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AVANT-PROPOS 


L'édition da Missel biblique était accompagnée d'un court Vocabulaire biblique, rédigé dès 1945 
bar le Père Xavier Léon-Dufonr. La préparation de ce lexique fit voir à Son auteur la nécessité d'un 
ouvrage Plus approfondi, qui pourrait guider le clergé et les fidèles dans la decture de la Bible, les amener 
à time meilleure intelligence de la Parole de Dieu, deir permettre de mieux l'annoncer à leurs frères. Sir 
une base technique, les thèmes théologiques principaux y seraient présentés de façon assimilable. En raison 
de sa double ambition, scientifique et pastorale, l’entreprise était difficile. C'est seulement en janvier 1958 
qu'elle put Être envisagée de façon séricuse, à l'occasion d'une rencontre des exégètes de la région lyonnaise. 
Dans l'intervalle, des ouvrages analogies avaient paru, aussi bien protestants que catholiques. JI sembla 
néañmoins qu'aucun d'entre eux ne répondait exactement at programme onyisagi : + une série de géhèses 
an service de la Pastorale. L'auvre fut donc mise en chantier. 

` Le comité qui en avait pris la responsabilité fit appel à l’ensemble des professeurs dÉcritnre sainte 
de langue française. Les articles se ironvèreni finalement répartis entre soixante-dix collaborateurs. 
Ceux-ci acceptèrent de travailler à un ouvrage qui ne serait pas une simple collection de monographies 
insclaposées, mais vraiment une œuvre commune. Tout au long de la rédaction, les échanges furent incessants 
entre eux et les mèmbres du comité. Avant d'être livrées à l'impression, les notices firent l’objet de réri- 
sions qui ont abouti à des modifications diverses, parfois à de profonds remaniements. Les doubles signa- 
tures apposées an bas du tièrs d’entre elles sont la trace visible de cette étroite collaboration, commandet 
par l'option initiale qui en avait fixé le but. La cobrdination de tout le travail a été assurée par 
dé P. Xavier Léon-Dufour, secrétaire du comité. Assisté surtônt par M. l'abbé Pierre Grelot; il a “effectué 
da révision dernière et veillé à la cohérence finale de l'ouvrage. En vue di bien commun, les divers col- 
laborateurs sont entrés dans cette voie dificile, ils ont accepté de mettre en discussion tel résultat de leurs 
recherches, de modifier telle de leurs perspectives, de renoncer même à une vue personnelle. Nons les en 
remercions vivement. L'ouvrage est donc en toute vérité le fruit d’un travail d'équipe avec tont ce què 
cela suppose d'entente eè d'abnégation, pour produire une æuvre d'Église. ` 

À la liste des collaborateurs, il faudrait ajoñter les noms de ceux qui nous ont aidés de leurs conseils, 
dire l'ordré liturgiqué où pastoral, dans la réfection littéraire des notices ot a vérification des références, 
dans. la correction des épreuves. Nous évoquerons seulement dë” souvenir- de deux morts, le Père Victor 
Fonteynont, S.J., qui fut de premier inspirateur de 1 Let et M. 4 chanoine Albert Gelin, PSS, 
g i fut l'un des premiers membres p noire comité. 
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Cet aragi a 3 éti conçu due ane ina de théologie biblique, Son titre justifie le choix des. 
mots retenas pour les notices eè la manière dont celles-ci sont traitées. Nous avons écarté tout ce qui lui aurait 
donné l'allure d’une encyclopédie. Le lecteur n'y trouvera pas d'articles de type archéologique (noms de 
lieux, de personnes, ete.), on Purenent historique. (dates des livres, détail des institutions, etc), ni 
d’exposés généraux sur l'exégèse (questions de méthode, théories critiques, etc.). Toutefois, dans la mesure 
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AVANT-PROPOS 


où des renseignements de ce genre peuvent contribuer directement à l'intelligence théologique de la Bible, 
ils sont signalés en passant, ou font même parfois l'objet d'un paragraphe. Certaines données indispen- 
sables sont également rassemblées dans la seconde partie de l’Introduction : chacun des Livres saints 
J est situé dans le temps et dans le. mouvement des idées. 

Sur un terrain ainsi dégagé, on pouvait donner tin peu d'ampleur aux thèmes majeurs de la révé- 
lation. Autant que possible, ils ont été reliés aux données de l'histoire des religions ; dans un certain 
nombre de cas, leur prolongement liturgique ou doctrinal a été indiqué, L'essentiel, néanmoins, se trouve 
dans l'esquisse des thèmes, -conduite généralement) ‘suivant l'ordre. historique. En. efet.: Je Vocabulaire 
de théologie biblique se sousie moins d'analyser. le contenu sémantique de mots importants parmi 
ceux dont l'Écriture use. habituellement, que d'explorer le contenu doctrinal de thèmes qui s'expriment 
sonvent dans un vocabulaire varié, La“base. sémantique est toujours supposée, parfois même sobrement 
indiquée ; mais on s'efforce surtout de. guider de lecteur. dans l’enchevétrement des idées qui émergent des 
textes, en traçant des avennes. C'est pòur répondre. à cette nécessité que les vocables. des titres ont éti 
choisis : on ne parlera pas du conseil de Dieu, mais de son dessein, pour se conformer. à l'usage actuel ; 
les articles consacrés an rire. ou. à la fierté subposent une confrontation entre. les données bibliques et la 
mentalité d'asjourd'hui {plusieurs termes hébreux on grecs convergent dans notre terme actuel de fierté), 
etc. Préndre ainsi le point de vue du lecteur, c'était courir un risque : celui de quitter le domaine des 
données concrètes de l'Écriture pour verser dans la conférence ou } homélie, Nous espérons l'avoir surmonté 
grâce à an souci constant d’objectivité et.de rigueur. … -. 

Malgré l'effort de synthèse qu'il représente, le livre garde, comme toni Vocabulaire, un A 
analytique. Pour. remédier quelque peu à cet inconvénient, l'Introduction s 'efforce de préciser. ce qui 
en fera l'âme.: une. initiation au langage de la Bible, en vue d'ouvrir les voies à une théologie biblique. 
En outre, à la fin de chaque article, le lecteur est renvoyé à d'autres articles, qui. lui permettent d'en com- 
Piter, le. thème majeur ; de nombreuses astérisques. (*) jalonnent le texte, rappelant sans cesse qu’il ne 
Jout pas se fier au seul bon sens. „pour déterminer la signification et la portée des termes. On a renoncé 
à offrir, à propos de chaque mot, une bibliographie ; réduite aux ouvrages. de langue française, elle aurait 
été souvent trop pauvre, et sans doute vite dépassée. 

Les auteurs n'ont pas cherché. à fournir les références bibliques de façon exhaustive. I existe à 
cet effet des Concordances qui sont des instruments de travail indispensables. Mais une objectivité 
de ce type, toute matérielle, eñt été Hlusoire. dans le projet adopté. Le livre, nous l'avons noté, se veut. Syn- 
ibérique. Certes l'exégète redoute à juste titre les synthèses, car il connaît la complexité comme la par- 
cimonie. des éléments dont il dispose ; an terme. de son étude, il préférerait souvent réserver son jugement, 
se contentant de. présenter telles quelles ses. analyses. Mais. son lecteur, lui, ne peut se passer complètement 

' de synthèses: en dépit des: Précautions prises, il en fabriquera pour son propre compte; en regroupant 
à sa façon des matériaux qui se voulaient purement objectifs. A de telles synthèses, fort risques, ne 
doit-on pas préférer celles que, modestement, propose. le spécialiste ? Noss avons donc tenté l'aventure, 
voulant éviter à ceux qui utiliseront cet ouvrage l'impression de se perdre au milien d'une poussière de 
données éparses ou la tentation de les rassembler en constructions artificielles. 

L'avenir dira si le Vocabulaite de théologie biblique répond à la fois aux exigences, souvent 
divergentes, du savant et du fidèle. Ses aüteurs voudraient, grâre:au dialogue qu'il peut ouvrir entre l'exégète 
d'une ee Je: Soloan et le Daren a aper d'anire rt, a "il Lite p 4 peu moins RE 


Janvier 1958 — Octobre 1961. 0 Lea et us à Le Courré 
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AVANT-PROPOS DE LA NOUVELLE ÉDITION 


Sept années se sont écoulées depuis le lancement de cet ouvrage, “désormais connu sous le sigle 
VTB. L'accueil a dépassé l'attente. Soixante-dix mille exemplaires en langue française 'se sont répan: 
dus dans tous les milieux chrétiens. Sans exagération, son audience sera bientôt mondiale, puisqu'il a 
déjà paru en allemand, anglais et américain, chinois, croate, espagnol, grec, hongrois, italien, japo- 
nais, néerlandais, polonais, portugais, russe et en viet-namien ; enfin la traduction est sur le point 
d'être achevée en arabe, en coréen, en tamil et en tchèque. 


Une nouvelle édition s'imposait, qui, dans la mesure du possible, tiendrait compte des SRBLESIONs 
reçues depuis la parution du NTB. La plupart des articles ont dté revus et corrigés par leurs auteurs res- 
Dectifs. Quarante nouvelles notices viennent compléter la première édition sur des points parfois impor- 
tants : Aaron, Abel, adieux, adultère, anathème, angoisse, apparitions du Christ, cendre, cité, colombe, 
conscience, courir, cupidité, déception, droit, hérésie, Jésus-Christ, Josué, magie, Melchisédech, Noë, par- 
Jum, pèlerinage, prédestiner, Providence, responsabilité, schisme, sel, sépulture, serment, sexualité, signe, 
songes, tendresse, tête, vertus Cr vices, veuves, vieillesse, violence, Yahweh: 


Des renvois plus nombreux et plus détaillés ont été placés à la fin des articles pour aider le lecteur 
soucieux d'approfondissement à trouver sans peine un complément d'information sur le thème qui Vinti- 
resse. Pour une utilisation plus commode, les mots qui, sans être l’objet propre d'une notice, peuvent être 
rattachés à l'une on à l'autre ont été insérés dans le courant du livre, à leur place alphabétique ; ainsi pon- 
vait être supprimée la Table analytique qui figurait à la fin de la 11e édition. Par exemple, l'on trouve 
successivement : Aaron (notice, avec ses renvois propres), abandon ef Abba (renvois à plusieurs notices), 
Abel (notice, aves ses renvois propres), etc. Ce travail a été méthodiquement effectué pendant de longs 
mois par MMS “Jacqueline Thevenet, sous la responsabilité du Père Xavier Léon-Dufour. 

Dans ces mots divers, le lecteur ne trouvera certes pas tous ceux qui ont une portée ou une saveur théo- 
logique, ni même tous les synonymes des notices traitées. Par contre, il y recénnaîtra certains termes tra-. 
ditionnels qui ont un appui dans le langage biblique, tels décalogue, dépôt... quelques mots apparentés 
aux notices, tels diable, route..., quelques vocables courants que l'on pourrait s'étonner de ne pas voir 
traités, tels eschatologie, parousie..., ox enfin les mots qui, pour raison de sobriété, ont été groupés sous 
ane seule entrée, ainsi guérison, tentation, mal. Le plus souvent, des précisions sur le paragraphe con- 
cerné orientent le lecteur dans l'ensemble d'une notice, mais sans restreindre pour autant sa curiosité. 


Un Index esë proposé en fin de volume par le Père Marc-François Lacan afin d'aider à regrouper les 
thèmes dispersés dans le N'TB selon l’ordre alphabétique. Une note de cet Index en justifie la composition 
ef précise le mode d'utilisation. 
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AVANT-PROPOS DE LA NOUVELLE ÉDITION 


Nous avions espéré offrir aux lecteurs de la 17e édition un livret séparé qui cût épargné l'achat de ce 
souvean volume. Nous avons då J renoncer, dans lenr intérêt même. En effet les transformations des notices 
anciennes sont si nombreuses ef si dispersées qu'elles n'auraient ph être reproduites dans le livret projeté ; 
d'autre part, les subdivisions ant été souvent modifiées an point que les renvois auraient été difficiles à utiliser 
avec la I° édition. TÌ nous a donc semblé plus honnête de ne pas amener le lecteur à faire une opération 
prre e$ pr, dite. VEN . 

ei ï ane 

| Nois sommes persuadés qu cette nouvelle édition. n'est ni définitive ni ue nous espérons tonte- 

fois qu'elle représente un progrès appréciable sur la précédente, et nous souhaitons que sa carrière soit aussi 


étendue et aussi i féconde., 


Septembre 1968. Le Comté 
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TRANSCRIPTIONS . 


ABRÉVIATIONS COURANTES 


DE L'HÉBREU YAT , Ancien Testament 
*.  aleph “: NT > ' Nouveau ‘Testament : 
h heth : i LXX Version grecque de l'AT par les Septante 
°° am E * Vulg. Version latine vulgate de la Bible 
$ çadé ; ; 
s sin et samek jee „hb. …. hébreu 
8 shin ; “gr. grec 
t  téth lat. ietin 
th taw Ces 
y yà Ñ s et le verset suivant 

ss et les deux versets suivants 7 
DU GREC p et les textes parallèles . , ` 
h esprit rude Cf voir 
è n vg par exemple 
y o v l 

RENVOIS 


pour préciser Je sens d’un mot, se reporter ; 
à Ja notice indiquée, 

pour approfondir le sujet, se reporter aux 
notices indiquées, les lettres et les chiffres 
marquant leurs subdivisions, A l'intérieur . 


des renvois, le zéro désigne une introduction, 


soit à l'ensemble, soit à une partie de la notice. 


| | Exmurres DE RÉFÉRENCES 


1Co2,7 . 178 aux Cor., chapitre 2, verset 7 


v. 6 


a Ps:55; 23 =1 P 5.7.: le texte du psaume est cité 


T Co 2,78 x chap. 2, vv. 7 et 8 
. I Co 2,758 » chap. 2, vv. 7,8 et 9 
1. Co 2,7-10, nA. chap. 2, vv, 7 à 10 inclus 
` +602 Te 2 chap, 2, vv. 7 et suivants 
`I Co 2,7—3, 4 ». chap. 2, v. 7 au chap. 3, 
v. 4 inclus 
* 1C02,7.15 : v chap. 2, v. 7 et 15 
5i €o 2,7: +6 a». chap. 2, v. 7 et chap. 4, 


par Pierre 


N. B. — Le. lecteur trouvera dans l'Z ntroduction, 


i PP: XXVIII-XXIX, l'éxplication ou la désignation de. | 


certains ternies ou de certains ouvrages extra- 


| A bibliques : ainsi Hénoch, Jubilés, Psaumes de 
es Salomon, Midrashim, Targums.… 
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INTRODUCTION 
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THÉOLOGIE BIBLIQUE &. VOCABULAIRE 


Les premiers projets de cet ouvrage ne ‘prévoyaient pas dans son titre le mot théologie ; 
ils n’envisageaient qu'un vocabulaire biblique dont les articles mettraient l'accent sur la 
portée doctrinale et spirituelle des mots bibliques. Mais la mise en œuvre de ces articles 
a vite imposé une. évidence : il existe une profonde unité dans le langage de la Bible ; à 
travers la diversité des époques, des milieux, des événements, se révèle. uné vraie com- 
munauté d'esprit et d'expression entre tous les auteurs sacrés. L'unité de la Bible, _ donnée 
essentielle de la foi, se vérifie donc au niveau concret du langage ; en même temps, il appa- 
raît clairement que cette unité est d'essence théologique. Ainsi est né le titre définitif : 
Vocabulaire de théologie At 


nt 


I. THÉOLOGIE BIBLIQUE .- 


La Sainte Écrise ést Parole de Dieu à l'homme, la théologie veut être parole de 
l'homme sur Dieu. Quand la théologie limite son étude au contenu immédiat des livres 
inspirés, cherchant à écouter leur voix propre, à se pénétrer de leur langage, bref, à.se faire 
l'écho direct de la Parole de Dieu, elle est biblique au sens strict du terme. . 

Elle peut se mettre à l'écoute en des points différents de la Bible, recueillir les syn- 
thèses, plus ou moins élaborées, plus ou moins conscientes, qui marquent les principaux 
moments dans le développement de la Révélation. L'histoire yahviste et l'histoire deuté-: 
ronormiste, la tradition sacerdotale et la tradition sapientielle, les évangiles synoptiques, 
la doctrine paulinienne et celle de l'épitré aux Hébreux, la fresque apocalyptique de Jean 
et le quatrième évangile, sont autant de « théologies : » qui peuvent être exposées en elles- 
mêmes. Mais on peut aussi, d’un point de Vuê plus vaste, considérer la Bible comme un 
tout; on pet tenter de ressaisir la. continuité.ét la cohérence organiques qui assurent Y unité 
profonde de ces diverses théologies : telle est la théologie biblique. 


I. Principes d'unité. — Seule la foi pose avec: c'certitude l'unité de la Bible, et en reconnaît 


les frontières. Pourquoi certains dictons de sagesse populaire sont-ils entrés dans la col- 
lection canonique des Proverbes, quand demeuraient hors du canon des livres de. grande 


XV 


INTRODUCTION 


valeur religieuse, apparentés aux plus beaux des écrits canoniques, comme les Paraboles 
d'Hénoch ou les Psaumes de Salomon ? La foi seule fournit ici le critère ; c'est elle qui 
transforme en un tout organique les divers livres de l'Ancien et du Nouveau Testament ; 
elle est présupposée, même par celui qui ne la partagerait pas, au point de départ de la 
théologie biblique. M Du ri 

L'unité de la Bible n’est pas chose livresque. Elle lui vient de Celui qui est en son centre. 
Les livres du canon juif ne sont, pourle chrétien, que l’Ancien Testament ; ils annoncent 
et préparent celui qui est venu et qui les à tous accomplis : Jésus-Christ. Ceux du Nou- 
veau Testament, entièrement suspendus à l'apparition de Jésus-Christ dans l’histoire, sont 
orientés vers sa venue à la fin des temps. L’AT, c'est Jésus-Christ préparé et préfiguré ; 
le NT, c’est Jésus-Christ qui est venu et qui vient. Vérité fondamentale, dont Jésus lui- 
même a donné la formule définitive : « Je suis venu, non pour abolir la Loi et les prophètes, 
mais pour les accomplir ». Les Pères de l'Église ne se lassent pas de réfléchir sur ce prin- 
cipe fondamental et d’en chercher, dans la Bible elle-même, les images les plus expres- 
sives, comparant par exemplé le NT au vin en lequel est transformée l'eau de VAT. Les 
notices du Vocabulaire s'efforcent d'épouser ce mouvement profond de la pensée chrétienne, 
qui passe des *figures à leur *accomplissement lorsque paraît la *nouveauté de l'Évangile. 
Les conséquences d’un tel principe. sont multiples, Une théologie biblique ne peut, par 
exemple, isoler l’enseignement de la Genèse sur le “mariage, de celui de Jésus et de Paul 
sur la *virginité ; le prototype de l'humanité, ce n'est pas l'ancien, *Adam, et ce n'est pas 
en lui que les hommes sont “frères, mais dans le nouvel Adam, Jésus-Christ. Me 

Enfin l'unité de la Bible n’est pas seulement celle d’un centre qui polarise toutes les 
expériences des hommes et oriente leur histoire ; c’est celle d’une vie partout présente, 
d'un esprit constamment actif. La théologie biblique n’est qu’un écho de la Parole de Dieu, 
telle qu’elle fut reçue par un peuple aux différents stades de son existence, devenant la 
Substance même de sa pensée. Or cette *Parole, avant d'être un enseignement, est un évé- 
nement et un appel : elle est Dieu même qui est venu parler à son peuple, Dieu qui vient 
sans cesse, Dieu qui viendra en son *Jour restaurer toute chose et courohher son *dessein 
de salut dans le Christ Jésus. Cet événement, dans lequél une relation intime se noue entre 
Dieu et les hommes, les auteurs bibliques le caractérisent à l’aide de désignations diverses : 
“Alliance, *Élection, *Présence de Dieu, etc. Il n'importe ; sa reconnaissance leur assure 
à tous une sorte de parenté mentale, une même structure de pensée et de foi. Celle-ci devient 
perceptible, par exemple, quand les écrivains sacrés réagissent en face des matériaux que. 
leur fournissent les culturés et les religions voisines : s'ils les assument en les purifiant, c’est. 
toujours pour les mettre au service de l'unique révélation, suivant des procédés divers, mais 
dans le même esprit. Qu'il s'agisse des images issues du mythe babylonien de la *création, 
de la tradition mésopotamienne du *déluge, de la symbolique de l’*orage. fournie par la 
mythologie cananéenne, des conceptions perses de l’*angélologie, du folklore qui met en 
scène satyres et *bêtes maléfiques : tout cela est filtré et recréé, en quelque sorte, en fonc- 
tion de la foi au Dieu créateur dont le dessein de salut se déroule dans notre histoire, Cette 
unité d’esprit qui, tout au long de la Bible, anime les traditions et les conceptions religieuses, 
rend possible une théologie biblique, c'est-à-dire une intelligence synthétique de l'unique 
Parole de Dieu sous toutes ses formes. une | D M Line ue LR 
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2. Lumière sur l'univers et sur Dieu. — L'unité de la Bible est simple comme Dieu, vaste 
comme sa création : Dieu seul peut la saisir d’un simple regard. En s’intitulant #héologique, 
notre ouvrage présuppose l'unité de l’œuvre divine.et la synthèse du regard divin: En pré- 
sentant cette synthèse sous la forme analytique d'un vocabulaire, il ne veut pas décourager 
le lecteur de chercher 'à comprendre l'unité de la Bible, mais éviter seulement de Jui imposer 
une systématisation abstraite, nécessairement arbitraire par quelque endroit. Cela posé, le 
lecteur est invité à circuler d’une notice à l'autre, à les comparer et à les grouper, pour 
dégager de ces rapprochements une intelligence authentique de la foi. so 

Cette manière de faire appartient du reste aux procédés fondamentaux de la Bible. 
À prendre successivement les perspectives des Livres de Samyel et des Chroniques, on 
acquiert une connaissance plus nuancée de David en son temps et dans la mémoire d'Is- 
raël ; de même, le mystère de Jésus s’approfondit quand. on: l’aborde à travers les pers- 
pectives variées des quatre évangélistes. Ainsi le Vocabulaire permet-il de mieux entendre 
le mystère de l'Alliance, puisqu'il aborde à travers ses diverses expressions dans le temps : 
“peuple de Dieu, *royaume, *Église ; à:travers ses figures de proue : *Abraham, . *Moise, 
*David, .*Élie, *Jean-Baptiste,. *Pierre ou *Marie ; à travers ses institutions : l*arche, 
l’#autel, le. *temple, la. “loi ; à -travers ses mainteneurs : les *prophètes, les. *prêtres, les 
*apôtres ;-à travers sa réalisation malgré les ennemis : le “monde, l’*Antichrist, *Satan, 
la *Bête. Également, l’homme en *prière y apparaît dans ses comportements divers ; Fado- 
ration, la *louange, le “silence, le prosternement à *genoux, l’*action de grâces, la *béné- 
diction : autant de réactions de l'homme en face du Dieu qui vient. E g 

Il faut aller plus loin et discerner — n'est-ce pas la tâche de la théologie ? — la pré- 
sence de Dieu en tout lieu et en tout temps. Car la personnalité de Yahweh, le Seigneur 
de Fhistoire, retentit sur toute son œuvre. Sans doute importe-t-il de situer à leur place 
certaines notions anthropologiques, reprises par la Bible, qui relèvent d’un milieu culturel 
déterminé et n’ont qu'une valeur relative, justiciable de la critique rationnelle : ainsi la con- 
ception synthétique de l’homme, non point composé humain divisible en « parties », l’âme 
et le corps, mais être personnel s'exprimant tout entier en ses divers aspects, *esprit, “âme, 
*corps, *chair. Ces points de vue, que nous ne devons pas ignorer, demeurent secondaires,- 
pour autant qu'ils relèvent. de la simple étude de l’homme. La Bible n’analyse pas pour 
lui-même ce:microcosme qui faisait l'admiration des philosophes grecs: « La Bible, théolo- 
gique, ne regarde l’homme que face à Dieu dont il est l'image » {art. « homme »), à travers. 
le Christ, restaurateur de cette *image. ÉD, e inde as 

De même, à partir des événements, des institutions èt des personnages dont la Bible 
parle, on voit se dessiner une théologie de l'histoire, une intelligence des *chemins par les- 
quels Dieu accomplit son œuvre. Pour comprendre cet;aspect. dela doctrine, il est impor- 
tant de savoir qu'aux yeux des sémites, le temps n’est point un cadre vide que: viennent 
remplir les gestes des hommes; les siècles y sont. constitués par des: #générations, :palpi- 
tantes de la vie du Créateur. Mais, une fois reconnue cette représentation commune fournie 
par la culture du milieu biblique, il faut voir les différences, et comprendre ce.qu’a de spé- 
cifique la conception biblique du *temps. Contrairement à ce qui se‘passe dans les mytho- 
logies avoisinantes, le temps:n’est pas conçu comme la répétition dans notre mondé du 
temps primordial des dieux. Si, dans le *culte, la révélation reprend le cycle des temps 
festifs consacrés par l'usage, elle leur. donne un seris nouveau en les situant entre deux 
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termes : le commencement et la fin de l'histoire des hommes, la *création et le * Jour du 
Seigneur. Cette histoire sera. donc, elle aussi, rythmée par des années, des *semaines, des 
jours, des *heures ; maïs tous ces éléments:de notre calendrier sont arrachés à la stérilité 
de la répétition par la *présence du Seignéur, par la *mémoire de sa venue parmi ` noüs, 
par l'espérance de son retour. En fonction d'une telle fin, le combat des deux “cités, *Jéru- 
salem et *Babylone, affrontement du bien et du mal, lutte contre l’*Ennemi, n’est plus 
une *guerre catastrophique, mais le prélüde d'une “paix s sans ne actuellement garantie 
par l'existence de l'Église en qui vit l'Esprit. 


A travers ses actes, Dieu dévoile enfin son propre cœur, et révèle l’homme à lui-même. 
Si l'homme doit parler de “colèré et de *haine à propos de Dieu qui condamne le péché, il 
apprend à reconnaître, même dans les *châtiments qu'il subit, l’*amour qui *éduque ét 
veut donner la vie. Aussi l’homme cherche-t-il à modeler son comportement sur celui qu'il 
reconnaît en Dieu. Douceur, humilité, obéissance, patience, simplicité, miséricorde, mais 
aussi force et fierté, toutes ces « vertus » prennent leur signification authentique et leur 
consistance efficace par la présence vivante de Dieu et de son Fils Jésus-Christ dans la puis- 
sance de l'Esprit-Saint. De même, les situations humaines acquerront en théologie biblique 
la plénitude de leur sens : joie et souffrance, consolation et tristesse, triomphe pacifique et 
persécution, vie et mort, tout doit être situé dans le dessein de salut que la Parole de Dieu 
nous révèle ; tout acquiert alors une signification et une valeur, dans la mort èt la Tésurrec- 
tion de Jésus-Christ notre Seigneur. 


H. VOCABULAIRE 


La structure mentale et religieuse qui commande tout le contenu intelligible de la 
Bible va jusqu'à lni modeler une commune expression verbale ; on peut parler d’un lan- 
gage biblique. Certes les mots varient avec le cours du temps, dans les livres de la Bible 
comme dans ceux des hommes ; mais la frappe de l'inspiration est telle qu’elle atteint, 
par-delà les idées, les mots mêmes qui les expriment. On a pu reconnaîtré une koiñè évan- 
gélique, c'est-à-dire une « langue commune » où s'exprime la révélation nouvelle ; or cette 
koinè est en dépendance étroite dé Ia langue des Septante, version grecque de la Bible ; 
celle-ci, à son tour, « traduit » et adapte le texte hébraïque de AT. Une telle continuité 
ne signifie-t-elle pas qu'il y a, du moins pour les conceptions proprement théologiques, un 
véritable « langage » technique ? Le fait justifierait à lui seul la forme de vocabulaire donnée 
à nos esquisses de théologie biblique. Il ne s’agit pas ici de pure sémantique, mais de lan- 
gage expressif, tissé d'images et de symboles. Certes, pour beaucoup de nos contémporains, 
la question se pose de savoir quelle valeur ce langage conserve pour nous, qui vivons dans 
un autre univers mental. Le mystère du ciel doit-il être annoncé de nos jours sous les images 
mêmes qu'utilisa le NT, celles du *paradis et des sphères célestes superposées, celles du 
banquet et des noces ? Peut-on encore parler de la *colère de Dieu ? Que signifie la « montée » 
de. Jésus au ciel-et sa session. « à la droite de Dieu » ? L'accord, assez facile à obtenir sur le 
contenu de la « théologie biblique », ne va-t-il pas se rompre quand on voudra préciser le 
mode d'expression de cette théologie ? Ne faut-il pas « démythiser » le langage pour atteindre 
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l’essence de la révélation ?. N'est-ce pas prolonger une illusion néfaste que d'allier vocabu- 
laire et théologie ? Sans prétendre résoudre ici le problème général de la « démythisation » 
du langage, nous voudrions seulement indiquer, à deux degrés de prorondeni én quel sens 
le langage est médiateur de la vérité. : 


1. Images et langage. - — Aux prises avec la révélation dvie l'esprit bi réagit par 
deux mouvements inverses. D'une part, il tend à décrire le plus simplement possible lévé- 
nement révélateur ; d'autre part, ‘il tend à exprimer en formules de plus:en plus précises le 
contenu dogmatique de la révélation. Ces deux relations, la description existentielle de l’évé- 
nement et la formule essentielle de son contenu intelligible, sont: l'une. et lautre condi- 
tionnées par lé milieu culturel où elles naissent et exposées à des déformations. Maïs le 
risque encouru est différent dans les deux cas : la description de l'événement pourrait être 
réduite à un pur compte rendu littéral, vidé de toute signification divine, et vidant-la foi 
de toute adhésion spirituelle ; la formule doctrinale, en se détachant de l'événement qui lui 
a donné naissance, dégraderait le mystère en spéculation abstraite. Le langage de la révé- 
lation suppose ce double mode d'expression, la formulation abstraite et la description ima- 
gée. Cependant, bien qu'il use parfois de « formules », vg des credo cultuels (Dt) ou des 
définitions de la foi (He), il se présente plus généralement comme une description existen- 
tielle qui évoque sous forme imagée le mystère de l'Alliance, tel qu'il est vécu par le peuple 
de Dieu. Le problème premier n’est pas de « démythiser » le langage pour en ajuster le con- 
tenu à la mesure des esprits modernes ; il est de trouver les voies d'accès gu en permettent 
une saine intelligence. 

Au niveau inférieur de l'expression,. se trouve la- simple métaphore ; ainsi, Isaïe décrit 
l’arbre palpitant sous le vent... De soi, la métaphore, si elle peut -enrichir le vocabulaire de 
la révélation, ne peut immédiatement traduire celle-ci. Détachée de l'expérience originelle 
qui la fit naître, transposable à volonté, avec plus ou moins de bonheur suivant le goût 
et l'imagination de celui qui l'utilise, la métaphore n'est, dans l'expression dé la révéla- 
tion, qu’un vêtement interchangeable. Toutefois ce vêtement tient, dans le langage biblique, 
une place que nous soupçonnons difficilement. C'est: qu’à travers la métaphore, l'image 
originelle conserve, pour un sémite, une force de suggestion toujours vive. Quel Français, 
parlant du « bureau » où il travaille, songe encore au tapis, à la « bure », qui recouvrait jadis 
les tables ? Pour un sémite au contraire, le kabôd, la. *gloire, tout en acquérant peu à peu 
un sens de splendeur rayonnante, conservé toujours un ‘arrière-plan de pesanteur èt ade 
richesse, qui fait parler à Paul du « poids de gloire » réservé aux élus du ciel. 

A côté de cette permanence de l'image, liée à un phénomène éulturel, il y a une vie 
de cette image, vie animée par l'esprit qui en maintient le vrai sens à. travers la diversité 
des expressions. Ce phénomène est visible en particulier dans la traduction des Septante. 
Tantôt celle-ci retient un mot grec de sens nettement différent, pour y couler la plénitude 
de signification du vocable hébreu. Ainsi rendrelle le kebôd hébraïque par le grec doxa qui, 
à l'inverse d'une réalité de poids, signifie une‘ opinion », la ‘renommée légère. Tantôt, elle 
évite un mot de résonance cultuelle qui entraînerait la confusion ; ‘ainsi, pour traduire 
beraka, la *bénédiction, elle choisit, de préférence à euphèmia, le mot eulogia. qui, s'il 
n'exprime:pas plus que le premier la nuance d'action de la beraka, a l'avantage d’être neutre, 
disponible. Tantôt enfin, elle précise à l’aide du mot grec le sens nb de l’hébreu. La 
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diaihèkè désignait en grec « l'acte ` par lequel quelqu'un dispose de:ses biens (testament): ou 
déclare 'les dispositions qu'il entend imposer». En. traduisant ainsi le terme hébreu berith, 
qui signifie proprement pacte, contrat, la Septante met:en relief « la.transcendance'de Dieu 
et la condescendance. qui est à F origine du peuple d'Israël et dè så lai.» (art: « Alliance »}). Une 
telle maîtrise de la langue montre ainsi que le mot importe moins que l'esprit qui l'utilise, 
et par lui se fraye sa propre voie, Mais cette maîtrise est aussi un aveu d'impuissance.: 
aucün langage humain ne saurait rendre:compte de l'expérience de Dieu ; celui-ci se trouve 
nécessairement au-delà des images et. des métaphores. : En conservant: les: ‘images tout en 
connaissant leurs limites, le langage de la Bible tient la gageure de rester un mode d’expres- 
sion concret, enraciné dans l’expériénce humaine, et de signifier à travers les images maté- 
rielles elles-mêmes dés réalités tordre spirituel. Ainsi les premières images dé la *béatitude 
ou de la *rétribution évoquent toutes un bonheur terrestre. auquel l'homme participe, corps 
et âme. Quand l’*espérance d'Israël devient plus spirituelle, ces images, au lieu de’ dispa- 
raître, subsistent ; elles sont alors:moins des expressions directes :de.l’expérience du .bon- 
heur qui attend l’ homme que les symboles d’une espérance plus haute,:d'une.attente de Dieu, 
impossible à traduire en mots propres. A ce:stade, l'image et la métaphore deviennent les 
supports normaux de la révélation ; sans avoir par eux-mêmes valeur &-révélante », mais 
en vertu de leur histoire dans la langue, des associations mentales qu'ils évoquent, des | 
réactions qu'ils suscitent; ils deviennent me aven de la Parole divine.. ‘On: ne sunpait les 
négliger sans pis: : fie ETS 


2. Le te e l'expérience. — À la différence de la atapiidre; ET TEA transpo- 
sable dans tous les domaines de l'expression, le symbole biblique demeure: en: relation cons- 
tante avec la révélation qui lui à donné naissance. Les:notices:du Vocabulaire s'efforcent 
de montrer: comment les éléments. du monde, les événements vécus par le peuple;:les cou: 
tümes elles-mêmes sont assumés: dans le dialogue que Dieu a engagé avec. l'homme; 
Dieu en: effet. parle aga à. l'homme à ide sa création et à ‘travers T histoiye qu il 
conduit. Š 

‘“Aïnsi, «la Bible ne connaît pas deuk: ire de cieux, l'un qui i serait “ati et l'autre, 
spirituel, Mais, dans le ciel visible, elle découvre le mystère de Dieu et de son œuvre » (art. 
«Ciel 5). Certes, le premier ciel et la première terre devront disparaître ; mais, tant qu'ils sub- 
sistent, le ciel et: l’impression: qu'il produit sur l’homme : demeurent indispensablés pour 
exprimer. à la fois la transcendance et:la proximité du Dieu des cieux, ou pour dire qu’en 
« montant aux cieux » Jésus a été glorifié. Dans la mythologie’ babylonienne, la *mer sau- 
vage et terrible personnifiait les puissances chaotiques de désordre, réduites à: l'impuissance 
par le dieu Mardouk ; elle n’est plus dans la Bible qu’une créature.soumise, mais: elle con- 
serve les traits. dés puissances adverses que Dieu doit vaincrépour faire aboutir'son: des- 
sein ;'elle évoque à ce titre la puissance de la Mort qui menace l'homme. Ilen va de même 
pour la.plupart des réalités cosmiques, la terre, les astres, la lumière, le jour; la nuit, l'eau, 
le'feu, Je vent, l'orage, l'ombre, la pierre, le rocher; la montagne, le désert... Toujours immé- 
diatement accordés:à la souveraineté du Dieu créateur,- ils ont” leur piene valoir. de kan 
boles dans la révélation, 

: Cependant la vraie valeur du buis biblique tient à sa relation avec Le PAIRE 
da salut. Ainsi la *nuit est un-symbole commun à la plupart des religions, « réalité ambi- 
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valente, redoutable comme la mort et indispensable comme le temps de la naissance des 
mondes .5. La Bible connaît ce symbolisme, mais elle ne s’en contente pas ; elle l’assume 
dans. une perspective historique, qui seule lui donne sa signification propre. C'est la nuit 
pascale qui est pour elle l'expérience centrale où Israël a compris le sens mystérieux de la 
nuit. Parmi beaucoup d’autres symboles (comme ceux de la *nuée ou du *jour...), retenons 
ici celui du “désert. Le peuple a dû passer par les régions désolées du Sinaï ; mais cette 
expérience n'a pas conféré au désert une valeur en lui-même, ni consacré une sorte de mys- 
tique de la fuite au désert. Certes l'attitude du Christ et l’enseignement du NT montrent 
que le chrétien vit encore à sa manière dans le désert ; mais cette représentation est liée 
désormais non à son comportement extérieur, mais à sa vie sacramentelle. Le symbole du 
désert n'en est pas réduit pour autant, il demeure indispensable pour exprimer l'allure authen- 
tique de la vie chrétienne. 

Repris dans le langage de la révélation, les événements vécus par le peuple de Dieu 
ne sont donc pas de simples métaphores qu'on pourrait rejeter maintenant comme un trem- 
plin : ils conservent une valeur médiatrice. C’est par référence à la *captivité en Égypte 
ou à l’*exil à Babylone que le chrétien réalise sa situation de pécheur racheté de l’*escla- 
vage ; les baptisés sont des rescapés du “déluge ; *circoncis spirituellement, ils sont des 
*Juifs selon l'esprit ; enfin ils sont *crucifiés au monde et à ses convoitises | ils se nour- 
rissent de la vraie *manne, ils sont les vrais enfants d'Abraham. L'histoire est en quelque 
sorte passée, sous forme de symboles, dans le langage de la révélation ; et c'est pourquoi, 
à son tour, ce langage symbolique renvoie à l’histoire dont il émane. 

Enfin les comportements humains prennent place eux-mêmes dans ce langage, depuis 
que le Fils de Dieu les a faits siens. Les gestes de l’agricultenr, des semailles aux récoltes, 
décrivent l’histoire du royaume de Dieu. Les gestes de l’homme, sa nourriture, son travail, 
son repos, Son sommeil, évoquent les réalités du monde de Dieu. Les épousailles, la mater- 
vité, la naissance, la maladie, la mort, sont autant d’analogies qui engagent l’esprit humain 
sur la voie qui conduit aux mystères invisibles. Le symbole est la voie privilégiée pour 
exprimer la rencontre de l’homme avec Dieu qui vient à lui; et, quand il a mené l'homme 
au mystère, il s’absorbe avec lui dans le silence. 


III. LE VERBE FAIT CHAIR 


Or le Fils de Dieu est venu demeurer parmi nous, conférant au langage symboliqüe 
de la révélation sa justification ultime et intégrale. Ee Verbe fait chair est à lui seul la révé- 
lation en acte. De la parole et de l’action, il réalise la fusion-parfaite : chacun de ses mots 
est acte, chacun de ses gestes nous parle et nous appelle. Selon le mot de saint Augustin, 
« parce que le Christ est en personne le Verbé de Dieu, les actions elles-mêmes du Verbe 
sont pour nous Parole (etiam factum Verbi, vérbum nobis est) ». En lui prennent un sens 
les réalités terrestres les plus humbles comme les glorieux événements de l’histoire des 
pères. En les accomplissant, il révèle leur vraie signification. Par une route inverse de celle 
que suit l'imagination de l'homme lorsqu'elle transforme les réalités en métaphores, Jésus- 


XXI 


INTRODUCTION 


Christ: fait apparaître la valeur figurative de toutes les réalités qui le précèdent et Pan- 
noncent. Les réalités de cette terre apparaissent dès lors comme les symboles de cette unique 
Réalité qu'est le Verbe: fait chair, Ni le pain ni l’eau, ni le chemin ni la porte, ni la vie 
humaine ni-la lumière, ne sont des ‘x réalités » permanentes, ayant valeur définitive ; leur 
raison d’être essentielle, c’est de nous parler symboliquement de Jésus-Christ. : 
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HISTOIRE LITTÉRAIRE DE LA BIBLE 


Un vocabulaire de théologie biblique n'a pas à présenter à. ses lecteurs les problèmes 
critiques que posent les livres saints, mais il ne peut les ignorer. Cherchant à saisir les 
thèmes doctrinaux de Écriture dans leur développement historique pour suivre ainsi à 
la trace la pédagogie. même de Dieu, il ne peut. se contenter de rassembler textes et réfé- 
rences dans un ordre. purement logique. Chaque texte inspiré a un contexte vivant dont 
on ne saurait le séparer sans dommage, car la croissance de la révélation s’est faite au rythme 
de l’histoire. Tout ce qui nous met en mesure de mieux comprendre le développement lit- 
téraire de la Bible nous permet du même.coup de mieux apercevoir les voies de Dieu. Car 
Dieu a parlé à nos Pères « à bien des reprises et de bien des manières » avant de nous parier 
finalement par son Fils (He 1; rs). Il est important de. connaître ces « reprises » et ces 
« manières » si l'on veut apprécier correctement le contenu de.sa Parole. C'est pourquoi, 
avant d'aborder les notices analytiques consacrées aux différents thèmes, il sera bon de 
rappeler dans une esquisse synthétique comment s’est formé le recueil des livres saints. 


L'ANCIEN TESTAMENT. 


L' histoire littéraire de l'AT n’est pas facile à retracer. Dans’ nos Bibles actuelles, les 
livres sont groupés logiquement en grandes catégories, sans souci de leur date de composi- 
tion. Dans un grand nombre de cas, cette date même fait problème aux yeux des critiques 
et l’on ne peut proposer à son sujet que des. hypothèses probables. Laisser de côté ces hypo- 
thèses serait une solution paresseuse, et. d’ailleurs impossible à tenir, Mais au milieu des 
hypothèses, il faut savoir faire un choix. Toutes celles qui ont été proposées, par les cri- 
tiques depuis cent ans ne sont pas également compatibles avec l'étude théologique de la 
Bible. Certaines d'entre elles supposent une conception de l’évolution religieuse d'Israël 
qui découle de postulats rationalistes et que l'étude objective des textes n'impose nullement. 
En d’autres cas, il faut faire le départ entre.des observations critiques parfaitement objec- 
tives et l'exploitation tendancieuse que certains ont tenté d’en faire. En abordant de telles 
questions, le croyant n’est pas.en situation. g infériorité, Lisant la Bible « de l'intérieur », 
accordé fondamentalement sur l'esprit de son témoignage, il sait. que le développement des 
idées religieuses dans le peuple de Dieu, s’il a pu subir la pression des divers facteurs his- 
toriques, a été commandé avant tout par la Parole de Dieu qui lui a toujours servi de norme. 
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Cela n’empêche pas que les livres saints aient eu une histoire, souvent complexe. Dans la 
représentation schématique léguée à l'Église par le Judaïsme ancien, le Pentateuque tout 
entier était regardé comme une composition littéraire de Moïse ; les Psaumes venaient tous 
de David, les livres sapientiaux, de Salomon, les 66 chapitres d’Isaie, du seul prophète du 
vue siècle. Nous savons maintenant qu’il: y avait là une simplification des choses dont 
nous ne pouvons plus nous contenter. Nous devons faire droit, certes, à ce que ces vues 
traditionnelles comportaient de juste ; mais pour le reste, nous devons les dépasser. De 
cette façon, nous enrichissons considérablement notre connaissance concrète des textes, 
car non seulement nous restituons chacun d'eux à son cadre historique réel, mais faisons 
apparaître entre eux des liaisons qui seraient autrement indiscernables. 


Ne AUX ORIGINES DË LA LITTÉRATURE SACRÉE 


“La littérature biblique bus ses racines dans la tradition orale. Le fait est nportégrt 
à noter car, sous sa forme écrite, cette littérature n’a pu prendre corps qu'à partir d’une 
époque relativement tardive, après l'instauration de la monarchie davidique. Toutes: les 
époques antérieures — celles des patriarches, de Moïse, de l'implantation d'Israël en Canaan, 
des Juges et'de la royauté de Saül — appartiennent à l’âge de la tradition orale. Cela ne 
veut pas dire qu'il n’y ait pas eu alors de documents écrits ou d'œuvres littéraires aux 
formes 'bien fixées. On s'accorde, par exemple, à reconnaître l'antiquité de documents légis- 
latifs comme le Code de l'alliance (Ex 20,22— 23,33) et le Décalogue (Ex 20 et Dt 5), de poèmes 
coramié le chant de Déborah (Jg 5) et l'apologie dé Jotham (Jg 0,7-15). Mais autour de ces 
pièces anciennes que les scribes israélites ont conservées, la tradition orale demeurait le 
moyen essentiel de transmettre à travérs les Ages les souvenirs, les coutumes, les rites, la 
foi des anciens temps. Durant plusieurs siècles, le peuple de Dieu a donc vécu de ce trésor 
légué par ses ancêtres, qui d’ailleurs s’enrichissait à chaque génération, sans que celui-ci 
ait encore revêtu sa forme littéraire définitive, Le témoignäge religieux des patriarches, de 
Moïse, des anciens envoyés de Dieu, se trouvait ainsi conservé fidèlement d'une manière 
vivante; mais il nous est impossible de le saisir aussi ‘directement an nous Je ares pour 
le témoignage d’Isaïe ou dé Jérémie. ` 

Quand David et surtout Salomon eurent donné à l'irétitution de icribés une place 
officielle dans l'administration, du royaume, l’héüre vint'où tous ces matériaux tradition- 
nels purent se cristalliser dans ‘de vastes ensembles, en même témps que naissait l'histo- 
riographie, Leurs collecteurs, notons-lé bien, ne sé préoccupaient pas ‘seulement dé mettre 
par écrit l héritage culturel des sièclés passés et de retracer les origines de la nation israélite, 
La littérature d'Israël est née à l'ombre du sanctuaire : dès lé début, elle à éu pour but 
essentiel de nourrir la foi du peuple de Dieu ;'en tant qu’historiographie, elle s'est attachée 
à évoquer l’histoire sainte. Bien que l'analyse du Pentaieuque démeure partiellement ‘kÿpo- 
thétique, on discerne la main d'un rédacteur, ou d'ui groupe de rédacteurs, qu'on nomme 
conventionnellement le yahviste, dans une première collection ‘de. traditions qui devait 
rétracer cette histoire sainte depuis les origines jusqu'à l'installation d'Israël en Canaan: 
Son ésprit et ses préoccupations se retrouvent en divets récits de Josué et des Juges, dans 
une des versions du règne de Saül qu'a conservée le ïer livre de Samuel (par éxemple 
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I S 9,1—10,16), dans l'histoire de David et de sa succession {2 S 2—1 R 2). Ce corpus a pu 
prendre forme à Jérusalem dès le x® siècle, encore qu'il faille compter avec des accroisse- 
ments possibles durant le siècle suivant. Quand on utilise les éléments de cet ensemble 
composite, .on ne doit pas oublier qu'il renferme un double témoignage : celui des âges 
anciens, dont les scribes ont recueilli l'héritage avec le souci essentiel de le transmettre 
fidèlement ; celui de ces scribes eux-mêmes, qui n'ont pu élaborer leur synthèse qu'en y 
faisant passer leur propre réflexion théologique. À leurs yeux, l'histoire du dessein de Dieu 
se développait. par étapes, des promesses patriarcales et de l'alliance sinaïtique au choix 
décisif de la lignée davidique (2 S.7) et du temple de Jérusalem (x R 8) ; le peuple de Dieu 
issu de la confédération des douze tribus avait pes la forme d'une nation centralisée que 
gouvernait l'Oint de Yahweh. 

Il est notable qu’à une époque nablement postérieure le même héritage ait été exploité 
dans un esprit un peu, différent par d’autres collecteurs de traditions, ceux du recueil dit 
élohiste, chez qui l’on pressent l'influence des premiers prophètes, Élie et Élisée. Ici, c’est: 
vraisemblablement dans les sanctuaires du nord {peut-être Sichem ?) que les écrivains sacrés 
ont dû recueillir et fixer par écrit les matériaux légués par l'antiquité israélite, Des wea 
cupations doctrinales assez semblables se rencontrent dans les biographies d’Élie et d’ 
et dans une version de l’histoire de Saül qui manifeste peu de bienveillance à l'égard de Vins 
titution royale (1 S 8; 10,17-25; 12). Par la suite, probablement sous le règne d'Ézéchias 
(fin du vire siècle), traditions yahvistes et traditions élohistes furent rassemblées dans une 
compilation dont. les matériaux sont actuellement répartis entre plusieurs livres, de: la 
Genèse au, rer livre des Rois. Cette vue schématique du processus qui donna naissance au 
premier ensemble de littérature sacrée comporte, dans le détail, bon nombre d'éléments 
flous ou incertains. Elle permet du moins d’entrevoir par quelles voies nous sont parvenus 
les souvenirs du temps où le peuple de Dieu s’est formé puis installé dans sa térre. 

En marge des collections de traditions et des matériaux législatifs ou poétiques qu'elles 
véhiculaient, il faut d’ailleurs faire place à la tradition vivante qui continuait de se perpé- 
tuer. Même sans être codifié dans des textes écrits, le droit coutumier et les: rituels, issus 
d’une tradition mosaïque qui s'était développée avec le temps, -régissaient l'existence d'Is-. 
raël, De même, le lyrisme cultuel inauguré à haute époque (cf Nb 10,34-36) avait accru 
ses productions depuis le temps de David, poète lui-même (cf 2 S 1, 17-27), et il trouvait 
dans le temple de Jérusalem un milieu favorable à son épanouissement littéraire: Enfin: 
sur Ja sagesse populaire des premiers temps s'était greffée à l'époque de Salomon une sagesse 
de lettrés (cf 1 R 5,9-14) qui acclimatait en Israël, en l’harmonisant avec la religion yah- 
viste, la culture internationale, Beaucoup d'éléments remontent à cet âge, soit dans le 
Psautier, soit dans les collections de Proverbes. .qu'on, peut tenir pour les plus anciennes 
(Pr 10,1—22,16; 25—29). Avant l'époque des prophètes-écrivains, les divers courants entre 
lesquels se. partage la littérature inspirée sont ainsi magistralement représentés. Derrière 
eux l'on découvre l'activité des principaux milieux qui transmettaient la tradition biblique: 
les prêtres, dépositaires de la Loi et de l’historiographie qui en constitue le cadre ; les pro- 
phètes, porte-parole de. Dieu ; les scribes, maîtres de sagesse. La révélation n'en est pour- 
tant qu ’à son premier stade ; mais elle a posé des ne de doctrinaux uo fermes que les 
âges suivants ne feront qu approfondir. ) 
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AL Lace DES PROPHÈTES ; 


aLe mouvement > probhétique est très ancien en: Israël. Pourtant, avant lè vruie sièéle, 
on ne possède qu’un petit nombre d'oracles authentiques {2 -S 7,1-17; 1°R 1I ,17) ou de 
pièces apparentées (Gn 49; Nb 23-24; Dt 33). Les disciples d'Élie et d'Élisée ont consérvé 
le souvenir de leur action, non la lettre:de leurs-discours, si bien que nous ne connaissons 
ceux-ci qu'à travers des recensioifs secondaires, Mais à partir du vue siècle, les’ disciples 
des prophètes, et parfois les prophètes eux-mêmes; réunissent en collections leurs discours, 
leurs oracles et certains récits biographiques (notamment celui dé leur Vocation). Les allu- 
sions historiques que renferment ces textes permettent souvent de les dater avec une pré- 
cision suffisante. Il est ainsi possible d'établir l'histoire de cette littérature fortement engagée 
dans l'action. Les prophètes-écrivains connus par leur nom s'étagent du virie siècle au ve. 
Au vue, en Israël, Amos et Osée ; en Juda, Jsaïe et Michée. Dans le dernier quart du vie, 
Sophonie, Nahum (612), Habacuc, et surtout Jérémie dont lé ministère s'étend de 625 jus- 
qu'après 587. Au vie, Ézéchiel (de 593:à 571), Aggée et Zacharie (catie 520. et 515). Au ve, 
Malachie (vers 450),. Abdias et probablement Joël, 

Cetté sèche énumération ne donne cependant pas une idée ant de la complexité 
des livres prophétiques. En effet, les recueils authentiques dont on vient de parler se sont 
accrus au cours des temps grâce à l'apport de disciples, de continuateurs, de glossateurs 
inspirés. Même celui de Jérémie, à la composition duquel Baruch eut certainement une grande 
part (cf Jr 36), renferme des pièces plus’tardives (Jr 50—51) ; pareillement ceux d'Amos 
(9:x1-15); de Michée (7,8-20), voire d'Ézéchiel (Ez 38—-39 ?). La seconde partie‘de Zacharie 
(Za g—14) semble être une addition anonyme-du temps d'Alexandre le Grand (vers 330}. 
Quant au Livre d'Isate, on y discerne tant de mains et de contextes historiques différents 
qu'il est, dans son état actuel, une véritable somme de doctrine prophétique. Outre les gloses 
de détail, plusieurs ensembles nettement caractérisés s'y détachent : le Message de conso- 
lation aux exilés (Is 40—55), écrit ‘entre 545 et:538 ; les oracles contre Babylone (13—14), 
à peu près contemporains; la petite apocalypse (34—35), qui peut dater des premiers A 
en Palestine ; les chapitres 56—66, qui ont pour cadre le dernier quart du vie siècle ; 
grande -apocalypse (24—27), dont la date est diversement appréciée (entre 485 èt k 
mnre siècle). TI est entendu que l'attention apportée ici à l’origine exacte des pièces recueillies 
sous: des noms connus n’a pas seulement pour but: de trancher des problèmes d’authenti- 
cité littéraire. Respectant pleinement l'inspiration dés textes, elle vise à mieux apprécier 
leur valeur doctrinale en fonction des: propii concrets auxquels les prophètės ` anono 
devaient faire face. 

Si les. prophètes sont personnellemėnt dépositaires de la Parole de Dieu, qu'ils ont: 
charge de transmettre à leurs contemporains, il ne faut cependant pas se les représenter 
comme:des isolés. D'une part, le peuple de Dieu vit son drame ; d'autre part les courants 
littéraires inaugurés à la période précédente se développent en bénéficiant de: l'apport pro- 
phétique. On évoquait plus haut les rédactions antiennes ‘de la Loi mosaïque, centre du 
droit coutumier, et les premiers recueils de traditions. Aux vitre et vire siècles, la révision 
de cette législation qui aboutit au Code deutéronomique (Dt'ï2—28) a probablement pour 
point de départ la tradition juridique des sanctuaires du nord, qu'elle reprend en l'adaptant 
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aux besoins du temps ; or elle présente d’incontestables affinités d'esprit avec un Osée et 
un Jérémie. Elle devient d’ailleurs le centre de toute une littérature religieuse qui en 
orchestre les thèmes : sermons sacerdotaux de Dt 1—11 ; ouvrages d'histoire sainte qui 
recouvrent la période de la conquête à l'exil (Joswé, Juges, 1—2 Samuel, 1-2 Rois), englo- 
bant les matériaux puisés dans les anciennes sources. Avec. ces œuvres, on atteint la fin 
de la monarchie et. la période de lexil. Or à cette même époque, le sacerdoce de Jérusalem 
se préoccupe, lui aussi, de donner une forme littéraire à ses coutumes, ses rites, son droit. 
Le Code de sainteté (Lv 17—26), qui fait pendant au code deutéronomique et présente une 
grande parenté avec Ézéchiel, pourrait avoir été rédigé vers la fin du vu siècle. Autour 
de lui s'agglomère ensuite le gros de la législation religieuse recueillie dans Ex, -Lv.et Nb, 
dans le cadre d'une Aistoire sainte sacerdotale fondée sur les traditions déjà exploitées par les 
scribes yahvistes et. élohistes. Parallèlement à ce travail, la tradition sapientielle cultivée 
par les scribes de la cour s'enrichit de maximes nouvelles où l'on reconnaît sans peine la 
doctrine morale des prophètes ; le lyrisme cultuel porte aussi les traces de leur influence. 
Lorsqu’à l'époque de l'exil les Juifs déportés recueillent tout ce legs littéraire des siècles 
passés, pour que survivent non seulement la nation mais la religion qui lui est liée, c’est: 
déjà toute une Bible qu'ils ont en main. Aussi.bien le développement ultérieur de la litté- 
rature inspirée se fera-t-il au contact de cétte Bible, dont il subira profondément Vem- 
preinte, ` À i sag 


HI. L’ÂGE DES SCRIBES 


Le. courant prophétique, représenté jusqu'à l'exil par des hommes d'action, s'efface 
peu à peu durant les deux premiers siècles du Judaïsme reconstitué, On est ‘alors à l'âge 
des scribes. Prêtres ou laïcs, c'est au service de la Parole de Dieu qu'ils mettent leurs talents. 
La tradition ancienne, sous forme orale ou écrite, constitue toujours le-milieu. vivant où 
leurs œuvrèés s’enracinent. Mais leurs préoccupations, leurs häbitudes d'esprit, leurs méthodes 
de composition, sont marquées par une dépendance notable vis-à-vis de leurs prédécesseurs. 
La période perse (320—330) puis le début de la période grecque (330-—173) demeurent obscures 
pour l’historien -qui cherche à les reconstituer en détail; mais elles n’en sont pas moins 
fécondes au point de vue littéraire. HEURE: pi te Da 

Le travail des scribes sacerdotaux doit être mentionné en: premier lieu. Réunissant 
dans un seul corpus tous les matériaux législatifs et les traditions qui les accompagnent, 
ils donnent à la Torah sa forme définitive, qu'a conservée notre Peñfateuque, On soupçonne 
que cette fixation de la Loi doit être en rapport avec l'activité d'Esdras (447, 427 ou 307). 
De même, le recueil des Prophetae priores, de.Josué aux: Rois, ne variera plus. Ceux des 
Prophetae posteriores (Is, Jr, ‘Ez et les recueils moindres) ne recevront que des additions 
mineures, parfois de simples -gloses d’éditeurs: Mais de nouvelles formes littéraires prennent 
maintenant leur: essor: Le récit didactique, construit essentiellement en vue des leçons reli- 
gieuses qui s'en dégagent, s’acclimate en Israël, témoins les livres de Jonas et de Ruth 
(ve siècle), développés à partir de traditions invérifiables, Œuvrant dans un esprit semblable, 
mais utilisant des sources historiques plus solides, le Chroniste (sans doute au 1e siècle) 
refait le récit complet des antiquités israélites jusqu'à Nékémie et Esdras (1—2 Chr, Ne, 
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Esd) : sous la narration, n théologie est toujours présente, imposant une certaine e présen- 
tation des faits. 

Toutefois, c'est surtout la littérature de sagesse qui commaît après. l'exil un. succès 
grandissant., Orientée vers la réflexion pratique sur la vie, elle élargit peu à peu le champ 
de ses investigations. jusqu’à aborder des: -problèmes doctrinaux difficiles ::celui de l'exis- 
tence. et celui de la rétribution. Les livres anciens lui fournissent sur ces points des bases 
de solution qui sont traditionnelles ;-maïs elle ose parfois les critiquer et les dépasser. Le 
recueil des Proverbes, préfacé päť son éditeur dans un style assez nouveau (Pr 1—9), est 
au point de départ du courant (ve siècle). Il est-suivi parle livré de Job (vé ou xve siècle), 
l'Ecclésiaste {ve ou Ine siècle), le récit didactique de Tobie. (ue siècle), le Siracide (édité 
vers 180). On n'est pas étonné de. constater l'influence du même courant dans le Psaeutier, 
où plusieurs pièces tardives traitent de problèmes de sagesse (Ps'37; 73; 112; par exemple) 
ou font l'éloge de la Loï divine qui est pour l’homme la source de la vraie sagesse (Ps I; 
19; 119). C'est que:les ghildes de chantres qui ont donné au recueil sa forme finale vivent 
dans ‘une ambiance dont les principales composantes sont le culte du temple et la médita- 
tion des Écritures. Anciens ou nouveaux, les psaumes canoniques- font écho à tous les cou- 
rants de la littérature:sacrée, à toutes les expériences. historiques d'Israël, à tous les aspects 
de l'âme juive dont ils sont le parfait miroir. Tous les éléments essentiels de la révélation 
divine s'y retrouvent ainsi, au point de départ de la prière inspirée. 


IV. AU TÈRME DE L'ANCIEN TESTAMENT 


. Avec. la crise de l'époque maccabéénne, l'AT atteint son dernier tournant. La pro- 
phétie s'y fait entendre une dernière fois, mais sous une forme nouvelle : l'apocalypse. C'est 
en effet ce genre littéraire qu'emploie l'auteur du livre de Daniel (vers 165) pour livrer son 
message de consolation aux Juifs persécutés, non sans joindre aux visions eschatologiques 
qui traduisent ses promesses (Dn 2; 7—12) plusieurs récits didactiques qui en appuient les 
leçons (1; 3—5; 13-14). Le Judaïsme du temps a d’ailleurs le goût des récits dé cette sorte : 
celui d'Esther. présente une délivrance typique du peuple de Dieu ; celui de Judith magnifie 
une résistance religieuse et guerrière qui pourrait faire écho à la révoite des.Maccabées. La 
persécution d’Antiochus Épiphane, puis la guerre sainte qui la suit, sont d’ailleurs connues 
par des sources. postérieures de peu aux événements : les. deux Livres des Maccabées, 
influencés à des titres. divers. par Fhistoriographie grecque. Si l’on ajoute à:ces livres celui 
de Baruch, qui rassemble: des pièces diverses, et la Sagesse de Salomon, écrite en grec à 
Alexandrie au Ier siècle avant notre ère, on arrive au terme des Écritures reconnues comme 
inspirées par le Judaïsme alexandrin et, à sa suite, par l'Église apostolique. 

: Désormais, c’est en marge de ‘la Bible que la littérature religieuse des Juifs va se dive 
lopper, témoin du progrès doctrinal qui s'effectue encore dans là tradition vivante; mais 
souvent gauchie par l'esprit particulier des sectes auxquelles ses auteurs ou':compilateurs 
se rattachent, Le groupe artificiel des Apocryphes présente des affinités diverses, soit avec 
le courant essénien (Hénoch, les Jubilés, les Testaments: des XII. Patriarches, l'Assomption 
de. Moïse), soit avec le pharisaïisme (Psaumes: de. Salomon, rve Livre d'Esdras, Apocalypse 
de. Baruch). Les productions proprément esséniennes. nous sont. maintenant accessibles 
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grâce aux manuscrits de Qumrân (Règles de la secte, Document de Damas, commentaires 
d'Écriture). Le Judaïsme alexandrin, outre sa traduction grecque de la Bible ` (Septante), 
possède toute une littérature que domine l’œuvre du philosophe Philon. Enfin les compi- 
lations rabbiniques, effectuées à partir du ne:siècle sous l'égide des docteurs pharisiens, 
ont recueilli une tradition d'origine beaucoup ‘plus ancienne {Mishna, recueil de jurispru- 
dence dont les commentaires forment les Talmuds : Midrashim, ou explications des textes 
scripturaires ; Targums; ou interprétitions araméennes des mêmes textes). Si ces œuvres 
ne nous intéressent plus comme textes sacr os ils représentent à tout le moins le milieu 
vivant dans TrA est éclos le NT: ; 


` LE NOUVEAU TESTAMENT 


Jésus n’a rien écrit. C'est àla mémoire vivante de ses disciples qu'il a confié à la fois 
ses enseignements et le souvenir des événements qui: réalisèrent. notre salut. A la source de 
la littérature canonique du NT, il ne faut jamais oublier l'existence de cette tradition orale, 
non point livrée aux initiatives anarchiques d’une communauté anonyme, mais structurée 
dès le début par le témoignage de ceux que Jésus avait chargés de transmettre son mes- 
sage. Tous les écrits de l’époque apostolique en dérivent de quelque manière. Le dévelop- 
pement littéraire du NT s’est effectué dans un laps de temps beaucoup plus court que ce 
ne fut le cas pour l’AT : deux tiers de siècle peut-être. On y remarque néanmoins une variété 
notable, qui ne correspond. pas exactement aux a PAS de nos Bibles. 


I. Les ÉVANGILES SynormgurS ET LES Actes DES. APÔTRES 


Les plus anciens documents chrétiens que nous possédions sont des épiîtres apostoliques. 
Mais ces épîtres supposent l'existence d’une tradition évangélique préalable, celle-là même 
qui a’ finalement -pris forme dans les trois premiers évangiles d’une part, dans l'évangile: 
johannique d'autre part. Une tradition attestée dès le 11° siècle assure que le premier recueil 
évangélique fut composé par Matthieu «en langue hébraïque » (pratiquement, en araméen). 
Mais nous n'avons plus cette œuvre en mains. Nous pouvons seulement. en soupçonner la 
présence à l'arrière-plan des trois Synoptiques.. La communauté chtétienne de. Jérusalem 
ayant d'ailleurs été bilingue très tôt (Ac 6), c'est sous une double fôrme, araméenne et 
grecque, que les matériaux de l'Évangile ont dû. s "y transmettre. Les discours des Actes: 
(2,22-39; 3,12-26; 4,9-12; 5,20-32; 10,34-43: . 13:16-41) nous fournissent une présentation 
archaïque. de la prédication apostolique qui nous .docurnente sur un point important : le 
cadre général dans lequel :les RAA étaient BFAUÉS pour presenter la personne de 
Jésus, auteur de notre sälut: zE i 

- Ce cadre schématique comnaide le déroulement de l'évangile de Marc. Faisant écho: 
à la prédication de Pierre, celui-ci peut avoir été rédigé entre 65 et 70 sur la base d’une 
documentation bien plus ancienne. L'œuvre. de Luc a dû voir.le jour dans la décade sui- 
vante. Elle déborde largement les limites de celle de Marc, car elle comporte deux livres + 


NXIX 


INTRODUCTION 


d’un côté, l'évangile présente le Seigneur d’après les souvenirs de ses témoins ; de l’autre, 
les Actes des. Apôtres montrent comment le message de salut s’est répandu depuis Jéru- 
salem jusque dans le monde païen et dans Rome, sa capitale. ‘Ces deux tomes forment un 
tout, où l'intention d'enseignement théologique est plus perceptible encore que dans l'évan- 
gile de Marc. L'évangile canonique de Matthieu a sans doute un rapport étroit avec le docu- 
ment primitif attribué au même auteur par la tradition ancienne. Mais c'en est pour le 
moins la refonte amplifiée, parallèle:aw"travail de Luc quant à la date et à l'intention 
didactique: = : LA eee. a R Sa Ji S 
La façon dont les évangiles ont pris forme invite donc à les étudier à deux niveaux 
différents : celui de leur rédaction finale, où la présentation des faits, la sélection et la for- 
mulation des paroles de Jésus, sont commandées par la perspective doctrinale propré à 
chaque auteur ; celui de la tradition apostolique où ce dernier a puisé ses matériaux, sou- 
vent fixés littérairement bien avant qu'il ne les recueille. Dès ce premier niveau, la réflexion 
théologique est présente, car le témoignage apostolique n'est pas une description désinté- 
ressée du passé. Adaptant.sa formulation aux besoins spirituels de la communauté chré- 
tienne.et remplissant une fonction essentielle dans la vie de l'Église, il vise avant tout à 
nourrir la foi, én mettant en lumière le mystère du salut révélé dans les paroles et les actes 
de Jésus, réalisé dans sa vie, sa mort et sa résurrection. D ET ; 


TI. LES ÉPÎTRES APOSTOLIQUES 


La tradition évangélique, orale ou: partiellement écrite,  préexiste donc aux autres 
écrits que nous a légués l’époque apostolique : les épîtres. Celles-ci ne sont pas des exposés 
de théologie abstraite et systématique. Ce sont des écrits de circonstance, profondément 
engagés dans l'action pastorale des Apôtres et. de leurs disciples immédiats. 

Un premier.bloc est constitué par les épitres pauliniennes, pour lesquelles les Actes des 
Apôtres fournissent un cadre historique très précieux. Elles jalonnent l’apostolat de saint 
Paul en terre païenne, Au coûrs du second voyage missionnaire : les épîtres aux Thessalo- 
niciens (51). Au cours du voyage suivant : l’épître aux Philippiens (vers 56 ; selon d’autres 
vers 61-63), l’épître aux Galates et les épîtres aux Corinthiens (57), l'épître aux Romains 
(57-58). Durant la captivité romaine (61-63) : les épîtres aux Colossiens, à Philémon et aux 

phésiens. Restent les épîtres « pastorales », dont les Actes ne font pas connaîtré le cadre. 
La dernière activité ntissionnaire de Paul se reflète en 1 Tm et Tt; mais 2 Tm suppose 
une nouvelle captivité, préparatoire au martyre, Ces trois documents posent d'ailleurs un 
problème littéraire délicat : ils supposent au moins l’emploi d’un secrétaire, qui y a imprimé 
la marque de son style tout en dépendant de la pensée paulinienne. Le cas de l'épôire aux. 
Hébreux est différent, Si la tradition ancienne l'a toujours rattachée au corpus paulinien, 
son. rédacteur a une personnalité littéraire et une originalité de pensée qui tranchent nette- 
ment sur celles de Paul et manifestent ses origines alexandrines. Le documént doit cepen-. 
dant être antérieur à 70, car il paraît ignorer la ruine de Jérusalem et la fin du culte du 
temple. D, SE ne | Pa ps t Ne EEn Ea ia | 

Le bloc des épôtres catholiques est beaucoup plus hétéroclite. Pour la 27e épâtre de Pierre, 
le rédacteur s’est: désigné lui-même : c’est Silvain, ou Silas, ancien compagnon de Paul 


XXX 


HISTOIRE LITTÉRAIRE DE LA BIBLE 


(x P 5,12). Son cadre est celui de la persécution de Néron, où Pierre trouva la mort. L'épitre 
de Jacques se rattache au « frère du Seigneur » qui présida après 44 aux destinées de là com- 
munauté de Jérusalem ; son allure est celle d’un recueil de morceaux homilétiques. L'’épôtre 
de Jude lutte déjà contre l'influence de faux docteurs qui corrompent la foi chrétienne ; 
elle peut avoir pour cadre les années 70-90. La 77° épütre de Pierre utilise celle de Jude, et 
son rédacteur regarde d'assez loin l’époque apostolique ; le témoignage de Pierre n’y résonne 
donc que de façon médiate, à travers la composition d'un disciple. f 


TITI. LES ÉCRITS JOHANNIQUES 


Il faut enfin grouper ensemble les écrits qui se rattachent à la tradition de Tapôtre 
Jean. L’Apocalypse paraît être la plus ancienne œuvre de ce groupe ; mais elle a pu avoir 
plusieurs éditions progressivement enrichies, l’une après 70, l’autre vers 95, durant la per- 
sécution de Domitien. Elle relève d'un genre inauguré par le livre de Daniel et représenté 
occasionnellement dans les autres écrits du NT : évangiles (Mc 13 p) et épîtres pauliniennes 
(x Th 5; 2 Th 1; Co 15). Si la 77° et la III° épître de Jean ne sont que de courts billets, la 
Ie épitre à l'allure d'une collection homilétique où la pensée théologique, très ori- 
ginale, revêt une forme de frappe nettement sémitique. Le même style reparaît dans 
le 17e évangile, qui a dû être prêché avant d’être recueilli dans un livre. Les témoignages 
anciens (11° et 111° siècle) lui assignent pour date l'extrême fin du 1° siècle. On ne s'étonne 
donc pas que les paroles de Jésus et les souvenirs de sa vie n’y soient pas livrés sous forme 
brute, mais dans une élaboration très poussée où la théologie de l’auteur s’incorpore aux 
matériaux présentés par lui. Sa longue méditation du message et du mystère du Christ lui 
a permis de mettre en lumière la signification profonde des faits qu'il rapporte et les réso- 
nances secrètes des paroles qu’il reproduit. Les différences de langue et de style relevées 
entre tous les écrits qui dérivent de la tradition johannique font penser que leur édition 
finale doit provenir des disciples de Jean. | 


Ainsi le NT recueille-t-il le témoignage apostolique pour que l'Église puisse en béné- 
ficier dans tous les siècles. Porteurs de la révélation qu'ils ont reçue du Christ et comprise 
grâce à l'Esprit-Saint, les Apôtres l'ont confiée d'abord à la mémoire vivante des commu- 
nautés chrétiennes, Ce legs s'est transmis fidèlement dans les églises par le canal de le litur- 
gie, de la prédication, de la catéchèse; dont les formes ‘êt le contenu se sont rapidement 
stéréotypés. L'Église des siècles suivants a conservé ce cadre général en développant ses 
données essentielles. Mais déjà, à partir de lui; des, écrits inspirés étaient venus, dès 
l’âge apostolique, fixer pour jamais les lignes maîtresses du témoignage, donnant à la tra- 
dition vivante une norme dont elle ne s’écarterait jamais. . 

PG 
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AARON 


It. C'est lentement, au cours des siècles, que s'est 
stylisée la figure de l'ancêtre de la classe sacerdo- 
tale (Lv 1,5), de la « maison d'Aaron » (Ps r18,3). 
Selon les anciennes traditions, Aaron, « le lévite » 
(Ex 4,14), frère de Myriam. (15,20), est lé porte- 
parole de *Moïse (4,14-17) auprès des Israélites 


(4,27-31) ou même du pharaon (5,1-5). Il soutient : 


son frère dans la bataille contre les Amalécites 
{x7,10-r3) et l'accompagne sur le Sinaï (19,24) où 
il est admis à « *voir Dieu » (24,10- -11). Sa mémoire 
n'est pas exempte de fautes : il a eu une’ grande 
responsabilité dans l'affaire du vedu d’or (Ex 34; 
cf Àc 7,40) et s'est révolté contre Moïse (Nb 12, 
1-15). 

Plus tard, selon la tradition sacerdotale, `“ pro- 
bablement en écho, đes conflits qui opposèrent 
les castes *sacerdotales dans la période du second 
temple, Aaron devient le spécialiste des questions 
religieuses, l'éponyme de la caste des « fils d’Aa-. 
ron » (Ex 28,1; cf Le 1,5). On le représente *oint 
comme le Grand Prêtre (Ex 29,1-30) dont il porte 
les vêtements et dont il inaugure les gestes 
(39,1:31). Dieu confirme ce. privilège par un 
jugement (Nb 16} et par le miracle de la baguette 
qui fleurit (Nb 17,16-26) et qui dès lors est con- 
servée dans l'arche (He 9,4). Désormais il est 
associé à son frère Moïse quand Dieu donne ses 


ordres (Ex 9,8-10; 12,1...) ou quand le peuple 


crie son mécontentement (Ex 16,2; Nb 16,3). I 
l'est aussi dans une commune *incrédülité à Mériba 
(Nb 20,1-21) et dans le sort qui lé fait mourir 
avant d'entrer dans la Terre promise (20,22-29). 
Aaron demeure à jamais le Grand Prêtre par excel- 
lence (Si 45,6-22), l'intercesseur admirable qui 
détourna la colère divine (Sg 18,20-25). Enfin, 
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+ 


chez les Esséniens du temps de Jésus, on n'at- 
tend pas seulement un *Messie-roi fils de David, 
mais surtout le Messie d'Aaron, Messie-prêtre sou- 
verain, ' 


2. De tout le NT, seule 1 Épre aux Hébreux 
parle d'Aarôn. Elle retient deux aspects de cette 
figure extraordinaire. Le Christ ne s'est pas arrogé 
la fonction de Grand Prêtre miséricordieux, 
mais a été « comme Aaron appelé par Dieu » (He 
5,2-5; Cf Ex 28,1; Nb 18, 1}. D'âutre part, le sacer- 
doce” d'Aaron, transmis par héritage, n'annonce 
pas celui du Christ, à la différence du sacérdoce 
de Melchisédech dont on ne peut tracer la généa- 
logie (He 7,3.15-21}). Enfin le sacerdoce d'Aaron 
ne peut prétendre à la *perfection qui caractérise 
celui du Christ’ (7,x1.23-27). XLD 


-> Messie AT II 2 — Taction III 4 . sacerdoce AT 
I 345 NT I 3 — vocation I 


ABANDON —> confiance — déception III — foi — 
Providence — sommeil I 5 — tristesse NT 1. ` 


ABBA -- adoration II 3 — cœur II 2 b — Dieu NT 
IV — Esprit de Dieu NT V 5 — fils de Dieu NT I 
1 — grâce V — mission NT HI 2 — pères, & Père V:r, 
VI — prière IV 2, Vad. 


ig ABEL 


% z Abel, le Juste. — L'histoire de Caïn et Abel 


. inaugure le thème du *Juste *souffrant. Placée par 
ile narrateur dès la première génération, elle pos- 
‘sède une valeur exemplaire et présente concrète- 
ment l'un des traits généraux de la condition 
humaine, dans tous les siècles de l’histoire : l'op- 
position latente entre frères humains, pourtant 
ñés d'un principe unique (Ac 17,26), conduit à 
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des querelles fratricides. A l'inverse du *sacrifice 
de Caïn, celui d’Abel est agréé de Dieu (Gn 4,45). 
Cela tient moins à la nature de l'offrande qu'aux 
dispositions intérieures de l'offrant. En face du 
méchant, qui est rejeté, Abel représente le Juste, 
en qui Dieu se complaît. Mais le méchant guette 
le Juste, afin de le faire mourir {Ps 10,9-11). C'est" 
une loi universelle, et le *sang des justes répandu 
depuis le début des siècles crie de la terre ‘vêrs 
Dieu et réclame justice {Gn 4,10). "| - 


2. Figure de Jésus. — Cette loi d'un monde dur 
trouvera son application suprême dans le cas de 
Jésus. Lui, le Saint et le Juste (Ac 3,14), se verra 
mettre à mort par ses coreligionnaires. Crime 
suprême ! Aussi bien, « tout le sang des justes 
répandu depuis le sang d'Abel le Juste jusqu'à 
celui de Zacharie, assassiné entre le sanctuaire 
et l'autel », retombera-t-ilsur cette génération homi- 
cide » (Mt 23,358). Cette sombre perspective ne vise 
pas seulement le cas particulier des chefs juifs, 
responsables de la mort de Jésus ; elle s'étend au 
monde entier, puisqu'on retrouve partout des 
innocents mis à mort : leur sang versé appelle la 
*vengeance du sang {åp 16,6; 18,24). Toutefois, 
en face de cette voix qui crie vengeance, il y à 
un autre sang, plus éloquent que celui d'Abél : 

Je sang purificateur de Jésus (He 12,24). Celui-là 
invite Dieu au *pardon : « Père, pardonne-leur, 
ils ne savent ce qu'ils font » (Lc.23,34). La situa- 
tion créée par le meurtre du juste Abel s’est donc 
retournée en Jésus, le Juste souffrant par excel- 
lence. Mais Abel, à l'inverse de Caïn qui repré- 
sente pour nous la dramatique absence de la cha- 
rité dans le cœur humain (r Jn 3,12), demeure le 
type de la rectitude intérieure, de la foi qui con- 
duit à la justice ; et c'est pour cela que, mort, il 
parle encore {He 11,4). / PG 


—> frère AT 5 — haine I 1,2 — sang AT 1 — ven- 
geance 1 — violence II. 


ABÎME -> bêtes & Bête z'a — création AT IE 2 — 
eau I, II 2 — enfers & enfer — mer. 


ABNÉGATION -+ Croix Il — mort NT III. 
ABONDANCE -> bénédiction ~- plénitude — richesse. 


ABRAHAM 
Ancêtre du peuple choisi, Abraham occupe une 
place privilégiée dans l'histoire du salut. Sa *voca- 


3 


ABRAHAM 


tion ne constitue pas seulement la phase initiale 
du “dessein de Dieu, elle en fixe déjà les orienta- 
tions fondamentales. 


I. VOCATION D'ABRAHAM 


Au lieu d’une simple chronique, la Genèse pré- 
sente, sur l'existence d'Abraham, un récit reli- 
gieux où l'on trouve les marques de trois courants 
de tradition : le yahviste insiste sur les bénédic- 
tions et les promesses divines, l’élohiste sur la foi 
à toute épreuve du patriarche, la tradition sacer- 
dotale sur alliance et la circoncision. Ainsi 
éclairée, la figure d'Abraham apparaît comme 
celle d'un homme que Dieu a attiré à lui, puis 
éprouvé, en vue de faire de lui le père, incroyable- 
ment comblé, d'un peuple innombrable. 


I. Abraham, élu de Dieu. — La vie d'Abraham se 
déroule tout entière sous le signe de la libre ini- 
tiative de Dieu. Dieu intervient le premier ; il 
choisit Abraham dans une famille qui « servait 
d'autres dieux » (Jos 24,2), le « fait sortir » d'Ur 
{Gun 11,31) et lé mène par ses “chemins en un 
pays inconnu (He 11,8). Cette initiative est ini- 
tiative d'amour : dès le début, Dieu manifeste 
envers Abraham une générosité sans mesure. Ses 
*promesses dessinent un aveñir merveilleux. 
L'expression qui revient sans cesse est : « Je don- 
nerai »; Dieu donnera à Abraham une terre 
(Gn 12,7; 13,1585; 15,18; 17,8) : il le comblera, le 
rendra extrêmement fécond (12,2; 16,10; 22,17). 
À vrai dire, les circonstances paraissent contraires 
à ces perspéctives : Abraham est un nomade, 
Sara n'est plus en âge d'avoir des enfants. La 
gratuité des promesses divines. n'en ressort que 
mieux : l'avenir d'Abraham dépend complètement 
de la puissance et de la bonté de Dieu. Abraham 
résume ainsi en lui le peuple de Dieu, “élu sans 
aucun mérite préalable. Ce qui lui est avant tout 
demandé, c'est une foi attentive et intrépide, un 
accueil sans réticence accordé au dessein de Dieu. 


2, Abraham éprouvé. — Cette foi doit être purifiée 
et fortifiée par l'épreuve. Dien tente Abraham 
en lui demandant d'offrir en sacrifice Isaac, sur 
qui précisément repose la promesse (Gn 22,15). 
Abraham « ne refuse pas son fils, son unique » 
(22,12.16) — on sait que des sacrifices d'enfants 
étaient pratiqués dans les cultes cananéens — ; 
mais c'est Dieu qui préserve Isaac, en assumant 
lui-même le soin de « pourvoir à l'agneau pour 
Vholocauste » (22,8.13s). Ainsi fut manifestée la 
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profondeur de la « *crainte de Dieu » en Abraham 
(22,12). D'autre part, Dieu révélait par la même 
occasion que son dessein n’est pas ordonné à la 
mort, mais à la vie. « Il ne se réjouit pas de la 
perte des vivants » (Sg 1,13; cf Dt 12,31; Jr 7, 31). 
La mort, un jour, sera vaincue; le « sacrifice 
d'Isaac » apparaîtra alors comme une scène pro- 
phétique (He 11,19; 2,14-17; cf Rm 8,32). 


3. Abraham, père comblé. — L'obéissance d'Abra- 
ham aboutit à la confirmation de la promesse 
(Gn 22,165), dont il voit s'ébaucher la réalisa- 
tion : « Yahweh -bénit Abraham en tout » (Gn 
24,1). «. Nul ne lui fut égal en gloire » (Si 44,19). 
Il ne s'agit pas d'un bonheur individuel : la voca- 
tion d'Abraham est d'être “père. Sa *gloire est 
dans sa descendance. Selon la tradition sacerdo- 
tale, le changement de “nom (Abram devenant 
Abraham) attesté cette orientation, car le nouveau 
nom est interprété « père de multitudes.» (Gn 
17,5). Le destin d'Abraham doit avoir des réper- 
cussions très larges. Déjà, Dieu ne lui cachant 
pas ce qu'il va faire, le patriarche a pris à tâche 
d'intercéder pour les villes condamnées (18,r6- 
33) : sa paternité étendra encore son: influence ; 
le rayonnement en sera universel : « Par ta pos- 
térité se: béniront toutes les *nations » (22,18). 
Méditant cet oracle, la tradition juive lui recon- 
naîtra un sèns profond : « Dieu ui promit par 
serment de bénir toutes les nations en sa descen- 
dance » (Si 44,21; cf Gn 22,18 LXX). 

Ainsi donc, si les destinées de l’humanité péche- 
resse furent esquissées en *Adam le pécheur, celles 
de l'humanité sauvée le sont en Abraham le 
croyant. 


[I POSTÉRITÉ D'ABRAHAM 


1. Fidélité de Dieu. — Avec Abraham, les pro- 
messes visent donc ‘aussi sa postérité (Gn 13,15; 
17,7}, telle que la définit la prédilection divine : 
ce n’est pas avec Ismaël que Dieu établira son 


alliance, ni ensuite avec Esaü, mais avec Isaac et . 


Jacob (17,15-22; 21,8-14; 27; cf Rm 9): Dieu leur 
renouvelle ses promesses (Gn 26,355; 28,13s).et ils 
les transmettent comme un héritage (28,4; 48,155; 


50,24). Lorsque les descendants d'Abraham sont * 
opprimés en Égypte, Dieu prête l'oreille à leur .: 


gémissement, car il « se.souvient .de'son alliance 


avec Abraham, Isaac et Jacob » {Ex 2,2355; cf ` 


Dt ï,8):.« Se rappelant sa parole sacrée envers 
Abraham son serviteur, il fit sortir son. peuple 
dans l'allégresse » (Ps 105,425). Plus tard, il récon- 
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forte les exilés en les appelant « race d'Abraham 
mon ami » {Ís 41,8). . 

Dans. les temps de détresse, lorsque l'existence 
d'Israël est menacée, c’est en rappelant la voca- 
tion. d'Abraham que les prophètes: restaurent sa 
confiance : « Regardez le roc dont vous fûtes 
taillés, la tranchée dont vous êtes issus. Regardez 
Abraham votre père...» (Is. 51,15; cf Is. 29,22; 
Ne 9,7s). Et pour obtenir les faveurs de Dieu, la 
meilleure prière consiste à se réclamer d'Abraham : 
« Souviens-toi d'Abraham... » (Ex 32,13; Dt 9,27; 


1 R 18,36) ; « Accorde... à Abraham ta grâce » 
(Mi 7,20). Ti : S 
2. Filiation charnelle. — Mais il y a une mauvaise 


façon de se réclamer du patriarche.. Il ne.suffit 
pas, en effet, d'être physiquement issus de. lui 
pour être ses vrais héritiers ; il faut encore se rat- 
tacher à lui spirituellement. Fausse *confance, 
que celle qui. ne s'accompagne pas d’une docilité 
profonde à Dieu. Ézéchiel, déjà; le dit à ses con- 
temporains (Ez 33,24-29). Annonçant le jugement 
de- Dieu, Jean-Baptiste s'attaque avec plus de 
vigueur à la même illusion : « Ne vous avisez pas 
de dire en vous-mêmes : Nous avons pour père 


Abraham. Car je vous le dis, Dieu peut, des 


pierres que voici, faire surgir. des enfants à Abra- 
ham » (Mt 3,9). Le riche égoïste de la parabole a 
beau crier « Père Abraham », il.n'obtient rien de 
son ancêtre : par sa faute, un abîme s'est creusé 
entre eux. (Le 16,24ss). Le rve évangile offre la 
mème constatation : démasquant les projets homi- 
cides des Juifs, Jésus leur jette au visage que-leur 
qualité d'enfants d’Abräham ne les a pas empêchés 
de devenir en fait des fils du diable (Jn 8,37-44). 
La filiation charnelle n’est rien sans la *fidélité, 


3. Les. œuvres et la foi. — Pour que cette fidélité 
soit authentique, une autre déviation doit être 
évitée, Au cours des âges, la tradition a célébré 
les mérites d'Abraham, son “obéissance (Ne 9,8; 
Si 44,20), son héroïsme (r. M 2,52; Sg 10,5-6) : 
continuant dans cette direction, certains courants 
du judaïsme finirent par majorer cet aspect ; ils 


`- mettaieht toute leur confiance dans: les “œuvres 
+ humaines, la parfaite observance de la Loi, et en 


venaient à oublier que l'essentiel est de faire fond 

sur Dieu. i pa 

` Combattue déjà dans la parabole du Pharisien 

et du Publicain (Le x18,9-r4), cette prétention 
orgueilleuse se voit complètement démanteler par 

Paul. Celui-ci s'appuie sur Gn 15,6 : « Abraham 

crut en Dieu qui le lui compta comme justice ». 
pour démontrer que c'est la *foi et non les. œuvres 
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qui constitue le fondement du salut (Ga 3,6; 
Rm 4,3). L'homme n’a pas à se glorifier, car tout 
lui vient de Dieu « à titre gracieux.» (Rm 3,27: 


4,1-4). Aucune œuvre ne précède. la faveur de: 
Dieu, toutes .en sont le fruit. Reste que ce fruit: 


ne doit pas manquer (Ga 5,6; cf 1 Co 15,10),: 


comme il n’a pas manqué dans la vie d'Abraham j 


c'est ce que fait remarquer Jacques, à propos du 
même texte (Je 2 120-24; cf He :11,8-19). A 


ie 


4. L'unique postérité. — Quelle est donc, en dét- | 


nitive, la vraie postérité d'Abraham ? C'est * Jésus- 
Christ, le fils d'Abraham (Mt x,r}, qui est pour- 
tant plus grand qu'Abraham (Jn 8,53}. Parmi les 
descendants du patriarche, il est même le seul à 
qui revienne en plénitude l'*héritage de la pro- 
messe : il est la descendance par excellence (Ga 
3,16). C'est bien vers l'avènement de Jésus que, 
de par sa vocation, Abraham était tendu, et sa 
“joie fut de percevoir ce *jour à travers les béné- 
dictions de sa ; propre existence (a 8,56; cf:Le 
1,548.73). 

Loin. d'être une restriction, cette concentration 
de la promesse sur un descendant unique est la 
condition du véritable universalisme, défini lui 
aussi selon le dessein de Dieu {Ga 4,21-31; Rm 
9—11}. Tous ceux qui croient au Christ, circoncis 
ou incirconcis, Israélites ou Gentils, peuvent avoir 
part aux *bénédictions d'Abraham (Ga 3,r4). Leur 
“loi fait d'eux la descendance spirituelle de celui 
qui à cru ‘et est désormais «.le père de tous les 
croyants.» (Rm 4,115). « Tous vous ne faites qu'un 
dans le Christ Jésus. Mais si vous appartenez au 
Cbrist,.vous êtes donc la descendance d'Abraham, 
héritiers selon la promesse » (Ga 3,28s).. 

Tel est le couronnement de la révélation biblique, 
conduite à son terme par l'Esprit de Dieu. C’est 
aussi-le dernier mot sur cette « grande récompense » 
(Gn 15,1}, annoncée au Patriarche : sa paternité 
s'étend à tous les élus du ciel. La patrie définitive 
des croyants est « le sein d'Abraham » (Le 16,22), 
où Ja liturgie des défunts souhaite aux âmes de 
parvenir. “RF: & AV 


“+ amour I AT 1 — bénédiction III 2, IV o — cir- 
concision AT 2; NT r — élection AT 12, 3ab ; NT 
HI — épreuve/tentation A'F I x — espérance AT I — 
foi O —— génération — Hébreu — héritage AT I 2 — 
justice B 1 AT — justification I — médiateur I 1 — 
-Melchisédech 1 — pères & Père I 2, II 1.2 — peuple 
AII; BII z; CII — Pierre (saint) 3 a — promesses 
IT ‘1 -— vocation I. 


ABRI — confiance — maison — montagne — - ombre 
IX — rocher 1. 
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ACCOMPLIR 


ABSENCE -> adieux — enfers & enfer NT I — 
présence de Dieu — silence 1, 


ABSTINENCE ~> jeûne — vin I 2. 


ACCLAMATION -> amen r — bénédiction H 3 — 
confession NT : — louange. 


ACCOMPLIR 


Projets avortés et décisions mal tenues jalonnent 
nos vies, marques de la faiblesse et de l'incons- 
tance humaines. Le Dieu tout-puissant et fidèle, 
lui, ne se satisfait pas d'œuvres inachevées : la 
Biblestout entière témoigne de l’accomplissement 
de ses desseins. 

Accomplir dit plus que faire ; les termes que le 
mot traduit évoquent l'idée de “*plénitude (hb. 
malé; gr. plèroun), ou celle. d'achèvement {hb. 
kalah ; gr. telein) et de “perfection (hb... tamm ; 
gr. feleïoun). On accomplit une œuvre commencée 
(1 R 7,22; Ac 14,26), c'est-à-dire qu'on la mène 
à bonne fin. On accomplit une parole, comman- 
dement, “promesse ou “serment : la parole. est 
comme un moule en creux, où la réalité doit venir 
se couler ; elle est la première étape d’une acti- 
vité, qui doit se poursuivre et atteindre son- but. 


AT 


PERSPECTIVES D'ACCOMPLISSEMENT 


1. Parole de Dieu et Loi. — Plus que toute autre 
parole, la *parole de Dieu tend à s'accomplir : 
« La parole qui sort de ma bouche ne me revient 
pas sans résultat » (Is 55,11). Dieu « ne parle pas 
en vain » (Ez 6,10}. Sa *Loi, ses ordres exigent 
l'obéissance (Ex. 20...) et finalement l’obtien- 
dront (Dt 4,308; 30,6ss; Ez 36,27). 


2. Prophéties. — Les *prophéties divines tôt ou 
tard.se réalisent : « J'avais révélé depuis long- 
temps... soudain j'ai agi, et c'est arrivé.» (Is 48,3; 
cf Za 1,6, Ez 12,21-28). L'accomplissement est la 
marque de Dieu, qui garantit la vocation d'un 
prophète et l'authenticité de son message (Dt 
18,22). L'AT constate plus d’une fois que, de fait, 
tel événement s'est, produit « pour accomplir la 
parole de Yahweh » transmise par- un- prophète, 
Ainsi sont présentés le maintien de la lignée de 
David et la construction du temple (1 R 8,24), 
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le départ en exil et le retour pour la reconstruc- 
tion du temple (2 Ch 36,21ss; Esd 1,18). Ces réa- 
lisations passées sont le gage des accomplisse. 
ments à venir. ; 


3. Les temps s'accomplissent. — Si soudain qu'il 
soit parfois, l’accomplissement ne se produit pas 
au hasard, mais « en son temps » (Lc 1,20), à la fin 
d’une. sorte de gestation. Pour qu'une parole se 
réalise, il faut que « le temps en soit accompli » 
(vg Jr 25,12), et pour que le *dessein de Dieu tout 
entier s'achève, il faudra que soit arrivée la plé- 
nitude des temps (Ep x,10; Ga 4,4; cf Mc 1,15). 


NT ; 
« C'EST ACHEVÉ » 


En effet, le temps par excellence de l’accomplis- 
sement est. celui du NT, Les évangélistes, Mat- 
thieu surtout, s'attachent à nous en convaincre, 


1. Prophéties. — La formule: « pour que soit 
accompli ce qui avait été dit par... » revient dix 
fois chez Mt, pour la conception virginale et la 
fuite en Égypte, pour la guérison des malades, 
l'enseignement .en paraboles, l'entrée triomphale 
à Jérusalem, les deniers de Judas. Des formules 
analogues se rencontrent dans les autres évan- 
giles. Ces notations de détail visent à nous faire 
comprendre que tout l'AT était orienté vers la 
révélation de Jésus ; les accomplissements qui y 
étaient soulignés n'étaient qu’une lente prépara- 
tion à la pleine réalisation. du dessein de Dieu 
dans l'existence terrestre de Jésus. 


Dans cette existence même, tous les accomplis- 


sements ne se situent pas au même niveau. L'un 
d'entre eux, et un seul, est désigné comme un 
« achèvement » : c’est la mort de Jésus en croix. 
Dans la formule de Ja 19,28 « pour que soit 
accomplie l'Écriture », le verbe żeleřoun remplace 
l'habituel Dléroun, et le contexte insiste par la 
répétition du « C'est achevé » (19,30). Le n’emploie 


ce dernier verbe qu’en référence avec la Passion ` 


(Le 12,50; :18,31; 22,37), et, selon l'épître aux 
Hébreux, c'est par sa Passion que Jésus a été 
accompli, mené au terme (He 2,r0; 5,858). 


Tous les accomplissements de l'histoire sainte DE 
sont donc orientés vers la venue du Christ, et, ~: 1 
: „Là se retrouvent la Loi et les Prophètes, résumés 


dans la vie du Christ, tous les accomplissements 
de l'Écriture. culminent en son “sacrifice ; c’est 
ainsi « qu'en lui toutes les *promesses de Dieu 
ont eu leur owi » (2 Co 1,20). ; 
Cet accomplissement fait plus. que réaliser ce 


ACCOMPLIR 


qui était prévu. En vérité, la loi mème des accom- 
plissements divins. est qu'ils dépassent tout ce 
qu'on pouvait concevoir par avance. Il en résulte 
que l’accomplissement de l'AT dans le NT ne 
peut se traduire en simples termes de correspon- 
‘dance ét de continuité, mais inclut en même 
temps des différences et des ruptures, éxigées pour 
Je passage à un niveau supérieur. Ce triple rap- 
port (ressemblance, différence, supériorité) est par- 
ticulièrement mis en lumière par l’auteur de He, 
lorsqu'il compare Moïse et le Christ (He 3,1-6), le 
sacerdoce ancien et-le sacerdoce du Christ (5,1- 
10: 7,11-28), le culte ancien et le sacrifice du 
Christ (9,1-14), . etc., mais la méme conception 
sous-tend nécessairement tout le NT : la réalisa- 


, tion dernière est ‘elle-même révélation ; en inté- 


grant les paroles anciennes dans une synthèse 
jusque-là imprévisible, elle leur confère une nou- 
velle plénitude de sens. C'est ainsi que *Jésus- 
. Christ est bien le successeur promis à David (25 
7,125; Le 1,32s), mais son règne n’est pas de ce 
monde (Jn 18,36s), car en sa. personne se vérifie 
à la fois la prophétie du *Serviteur qui meurt 
humilié (Is 53; x P 2,248) et celle du *Fils de 
l'Homme céleste (Dn 7,135; Mc 14,62}, Seigneur 
triomphant {Ps 110; Mt 26,64). Par lui un temple 
nouveau est bâti où affluent les richesses des 
païens {Ag 2,6-9; Is 60,7.13), mais c'est un temple 
« non fait de main d'homme » (Me 14,58}, son 
corps ressuscité (Jn 2,21), dont. nous devenons 
les membres (x Co 12,27). La façon parfois décon- 
certante dont les écrits de l'AT sont utilisés par 
le NT trouve souvent là son explication : lesauteurs 
se préoccupent moins du contexte primitif de cha- 
cune des paroles que de ce nouveau contexte fixé 
par Dieu lui-même áu moyen des faits. 


2. La:Loi, — La parole de Dieu n'est pas seule- 
ment promesse, elle est aussi exigence, Dans le 
Discours sur la montagne, parlant de la *Loi, 
Jésus proclame qu’il n’est « pas venu abolir, mais 
accomplir » (Mt 5,17). l 
, Le contexte nous donne à entendre que loin de 
supprimer la loi mosaïque, Jésus en approfondit 
:es-préceptes : il pousse l'exigence jusqu'à l'inten- 
“tion et au désir secret. Mais surtout il renouvelle 
la Loi, la rend « parfaite » (Jc 1,25), en révélant 
pleinement l'exigence centrale, qui donne la clef 
de toutes les autres, le commandement d’*amour. 


et. élevés à leur “*perfection {Mt 7,12; 22,40). 

Pour « accomplir la Loi », Jésus ne se contente 
d’ailleurs pas de promulguer son commandement ; 
lui à qui « il convient d'accomplir toute *justice » 
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(Mt 3,15), il réalise lui-même, en sa personne et 
en celle des: croyants, tout ce qu'il exige.: son 
sacrifice est le sommet de l'amour (Jn 15,13) et 
il en est aussi la source ; a arrivé à l'accomplisse- 
ment » (He 5,9), le Christ a du même coup « mené 


à laccomplissement. ceux qu'il sanctifie » (He. 


10,14; cf Ja 17,423}. i 


Un pareil accomplissement de’la Loi ancienne 
peut sans paradoxe être présenté comme son-abro- 


gation. Quand arrive ce qui est parfait ice qui-est : 


partiel prend fin (cf 1.Co 13,10). C'est le point 
de vue dè Paul: D'une part, la charité qui résume 
la Loi la domine et l'informe, supprimant de ce 
fait l’asservissement aux prescriptions. « Celui qui 
aimé autrui a accompli la Loi » (Rm 13,8; cf 
Rm 13,10; Ga 5,14). D'autre part, l'esprit léga- 
listé est sapé à la base; l'homme ne peut plus 
prétendre se forger sa perfection en accomplissant 
la loi. « Pour que la justice de la: Loi s’accomplit 
en nous »,.il à fallu que Dieu nous envoie son 
Fils (Rm 8,35) et que par son Fils nous recevions 
l'Esprit. De ce fait, « nous ne Sommes plus sous 
la Loi, mais sous la *grâce » (6,15). : 

La réalisation d'œuvres reste exigée par le 
dynamisme même de.la grâce (Col r,10s).:Dans 
les *œuvres, la “foi s’accomplit {Jc 2,22; cf Ga 5,6), 


et de même Vamour de Dieu {1 Jn 2,5; 4,12). 


‘Mais. ces réalisations se situent aux antipodes du 
légalisme combattu par. Paul : il ne s’agit plus 
d'un échafaudage humain, il-s'agit d’une *fécon- 
dité divine (Ga 5,22s; Jn 15,5). . 


3. Fin des temps. — L'œuvre accomplie à Ja croix 
du Christ se déploie de la sorte dans le temps, 
jusqu'à ce que vienne « la fin du monde » annon- 
cée par l'AT et le NT (Mt 24,3 p), *Jour du 
Seigneur qui sera la manifestation plénière de 
-J’accomplissement du *dessein de Dieu dans .le 
Christ (cf x. Co 15,235). ` i © AV 


—> croissance N'T 1 — dessein de Dieu — écriture IV — 
figure NT — Jésus-Christ I —-Loi C — mémoire 4 à — 
nouveau — œuvres NT I 2 — perfection NT 2 — 
plénitude — prêcher I 3a — promesses — prophète 
NT I -- Révélation NT I 3, II 3, IIE 3 — royaume 
NT III 3 — sceau 2 — serment — temps NT — volonté 
de Dieu NT. : D A 


ACCUEILLIR —> cœur IL 2a — confession O — dis- 
ciple — don — écouter — endurcissement II 1°— 
enfant II -— enseigner AT II 2; NT I 3 — foi AT 1; 

“NTI 1.2: XL 2 — hospitalité — Parole de Dieu AT 
Ill 2; NT I 2, II 2, III 2 — porte — réconciliation 
I 4 — salut NT I r a — simple 2 — veiller I — visite 
NT. 1 — vocation — volonté de Dieu. 


ACCUSER -> procès — Satan. 


“II 


ACTION DE GRÂCES 


ACTION DE GRÂCES 


La réalité première de l'histoire biblique est le 


“don de Dieu, gratuit, surabondant, sans retour. 


La rencontre de Dieu ne met pas. seulement 
l'homme en présence de l'Absolu ; :elle le comble 
et transforme sa vie. L'action de grâces apparaît 
comme la réponse à cette “grâce progressive :et 
continuelle qui.s’épanouira un jour dans le Christ. 
A la fois prise de conscience des dons de Dieu, 
élan très pur de l’âme saisie d’émerveillement par 
cette générosité, reconnaissance joyeuse devant la 
grandeur divine, l'action de grâces est essentielle 
dans la Bible, parce qu'elle est une réaction reli- 
gieuse fondamentale de la créature découvrant, 
daus un tremblement de *joie et de vénération, 
quelque chose de *Dieu, de sa grandeur et de sa 
“gloire. Le péché capital des païens, selon Paul, 
est de « n’avoir rendu à Dieu ni gloire ni action 
de grâces » (Rm 1,21). Et de fait, dans la masse 
des hymnes créés par là piété mésopotarmienne, 
l'action de grâces est exceptionnelle, alors qu'elle 


- est fréquente dans la Bible et qu'elle y suscite des 


élans puissants: 


AT : 


1. De l'une à l'autre alliance. — L'action de grâces 
de l'AT annonce celle du NT. dans la mesure où 
elle est toujours, en même temps que reconnais- 
sance, tension vers l'avenir et vers une grâce plus 
haute. D'autre part, à l'heure de la Nouvelle 
Alliance, l’action de grâces éclate véritablement, 


. devenant omniprésente dans la *prière et la vie 


des chrétiens comme elle: ne l'avait jamais été chez 


‘les justes d'autrefois. L'action de grâces biblique 


est bien essentiellement chrétienne. - : 
Elle ne l’est pas pourtant d'une façon exclu- 


sive, au point. que, comme on l'a écrit, dans 


VAT, E a Israélite loue sans rendre grâces ». En 
réalité, si l'AT ne connaît pas encore la plénitude 
de l'action de grâces, c’est qu'il n'a pas encore 
goûté la plénitude de la grâce. Si la *lonange, plus 
spontanée, plus extériorisée, y tient peut-être plus 
de place que l'action de grâces proprement. dite, 
plus réfléchie, plus attentive aux gestes de Dieu, 
à ses intentions, à sa “révélation, c’est que le 
Dieu très saint ne s'est révélé que. progressive- 
ment, dévoilant peu à peu l'ampleur de son action 
et la profondeur de ses dons. - p7 
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2. Le vocabulaire. — Découvrir l’action de grâces 
dans la Bible, c'est du même coup retrouver la 
joie (Ps 33,1-3.21), la louange et l’exultation (Esd 
3,11; Ps 69,31), la glorification de Dieu (Ps 50,23; 
86,12). Plus précisément, l’action de grâces est 
*confession publique de gestes divins déterminés. 
Louer Dieu, c’est publier ses grandeurs ; lui rendre 
grâces, c'est proclamer les merveilles qu’il opère 
et rendre témoignage à ses œuvres. L'action de 
grâces va de pair avec la “révélation ; elle en est 
comme l'écho dans les cœurs. Aussi comporte- 
t-elle souvent la mention de l'assemblée des justes 
ou des peuples convoqués à lentendre (Ps 35,18; 
57.10; 109,30), une. invitation à s’y joindre (Ps 
92,2SS;. 105,X8). 

En hb. c'est surtout f6dah qui exprime cette 
nuance de la confession émerveillée et reconnais- 
sante, que le français traduit souvent, d’un mot 
beaucoup moins expressif et assez peu exact, par 
« remercier » Le mot qui semble cristalliser l’ac- 
tion de grâces dans PAT et traduire le plus exac- 
tement. l'attitude religieuse visée est: celui de 
“bénédiction (hb. barak), qui exprime « l'échange 
essentiel » entre Dieu et l'homme. A la bénédic- 
tion de Dieu, qui donne à sa créature la vie et le 
salut (Dt 30,19; Ps 28,9), répond la bénédiction 
par laquelle l'homme, soulevé par cette puissance 
et cette générosité, rend grâces au Créateur (Dn 
3,90; cf Ps 68,20.27; Ne 9,5...; 1 Ch 29,10...) ` 


3. Histoire de l’action de grâces. — Il existe un 
schéma littéraire classique’ de l'action de grâces, 
visible en. particulier dans, les Psaumes, et qui 
manifeste bien le caractère de l'action de grâces, 
réaction à un geste de Dieu. La confession de la 
reconnaissance pour le *salut obtenu se développe 
normalement dans -ün.« récit » en trois parties : 
description ‘du danger couru (Ps 116,3), prière 
angoissée (Ps:116,4), rappel de la magnifique inter- 
vention de Dieu (Ps 116,6; Cf Ps 30; 40; 124), Ce 
genre littéraire se retrouve identique à travers 
toute la Bible et obéit à une même tradition de 
vocabulaire, permanente à travers les psaumes, les 
cantiques et.les hymnes prophétiques. 

Si l'action de grâces est une, c'est qu’elle répond 
à l'unique “œuvre de Dieu. Plus où moins confu- 
sément, chaque. bienfait particulier de Yahweh 
est toujours senti comme un moment d'une grande 
histoire en cours de réalisation. L'action de grâces 
porte l’histoire biblique et la prolonge dansl'*es- 
pérance eschatologique (cf. Ex 15,18; Dt 32,43; 
Ps 66,8; 96). - 

Non seulement l’action de grâces inspire quelques 
morceaux littéraires très anciens, qui ramassent 
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déjà toute la foi. d'Israël : le Cantique de Moïse 
(Ex 15,1-21) ou celui de Déborah (Jg 5), mais il 
est fort possible qu'à la base des premières tra- 
ditions et même de toute l'histoire d'Israël il y 
ait eu une confession de *foi cultuelle proclamant 
dans l’action de grâces les hauts faits de Yahweh 
sur son peuple. Ainsi, dès les origines, la vraie 
foi est-elle confession dans l’action de grâces. Cette 
tradition s'épanouit constamment, à mesure qu’Is- 
raël prend davantage conscience de la générosité 
de Dieu, et s'exprime dans tous les domaines : 
dans la littérature prophétique (Is 12; 25; 42,10.. 
63,7:-; Jr 20,13) etiSacerdotale (r Ch 16,8...; 29,10- 
19;. Ne 9,5-37), dans les compositions monumen- 
tales des derniers écrits de l'AT (Tb 13,1-8; Jdt 
16,1-x7; Si. 5x,1-12; Dn 3,26-45.51-90). 


NT 


Parce qu’il est la révélation et le don de la grâce 
parfaite (cf Ja 1,19), le NT, dans la personne de 


* Jésus-Christ; est aussi la révélation de la parfaite 
action de grâces rendue au. Père dans l'Esprit- 


Saint. 


I. Le vocabulaire chrétien. — Il hérite, à travers 
les LXX, de la tradition de PAT. L'action de 


. grâces est inséparable de la *confession (gr. komo- 


logeë : Mt 11,25; Le 2,38; He 13,15), de la louange 
(gr. aine : Le 2,13.20; Rm 15,71}, de la glorifi- 
cation (gr. doxazô : Mt 5,16; 9,8} et toujours, d’une 
façon privilégiée, de la bénédiction (gr. eulogeë : 
Le 1,64.68; 2,28; 1 Co-x4,16; Jc 3,9). Mais un terme 
nouveau, pratiquement inconnu de l'AT (gr. sucha- 
#isieô, eucharistia) envahit le NT (plus de 6o fois), 
manifestant l'originalité et l'importance de l'ac- 
tion de grâces chrétienne, réponse à la *grâce 
{charis) donnée par. Dieu en Jésus-Christ. L'ac- 


.tion de grâces chrétienne ‘est une *eucharistie, et 


son expression achevée est l'Eucharistie sacra- 
méntelle, l'action de grâces du Seigneur, donnée 
par celui-ci à son Église. 


2.‘L'action de grâces du Seigneur. — Le geste 


| ‘süprême d du Seigneur est une action de grâces ; le 
‘sacrifice que Jésus fait de sa vie en la consacrant 


au Père pour”sanctifier les siens (Jn 17,19) est 


5: notre Eucharistie. A la Cène et à la Croix, Jésus 
“+ révèle le ressort de toute sa vie et celui de sa 
: mort : 


l'action de grâces de son cœur de *Fils, 
Il faut sa Passion et sa mort pour que Jésus 
puisse pleinement glorifier le Père (Jn 17,1}, mais 
toute sa vie ‘est une action de grâces incessante, 
qui se fait parfois explicite et solennelle, pour 
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entraîner les hommes à croire et à rendre grâces 
à Dieu avec lui (cf Jn 11,42). L'objet essentiel 
de cette action de grâces est l'œuvre de Dieu, la 
réalisation messianique, manifestée notamment par 
les miracles (cf Jn 6,11; 11,415), le don de sa 


Parole que Dieu a fait aux hommes {Mt 11,255). ; 


3. L'action de grâces des disciples. — Le don de 
l'Eucharistie à l'Église exprime une vérité sessen- 


tielle : seul Jésus-Christ est notre action de grâcés. 


comme il est seul notre louange. C'est lui d’abord 
qui rend grâces au Père, et les chrétiens après lui 
et en lui : « par lui, avec lui et en lui » Dans 
l’action de grâces chrétienne, comme dans toute 
prière chrétienne, le Christ est seul modèle et seul 
*médiateur (cf Rm 1,8; 7,25; £: Th 5,18: Ep 5,20; 
Col 3,17). 

Conscients du don reçu et entraînés par l'exem- 
ple du Maître, les premiers chrétiens font de l’ac- 
tion de grâces la trame même de leur vie renou- 
velée: L'abondance de ces manifestations a de 
quoi surprendre. Ce sont les cantiques de Luc # 
et 2, provoqués, comme certains’ cantiques de 
l'AT, par la méditation lente et religieuse des évé- 
nements. Ce sont les « réflexes » d'action de grâces 
des. Apôtres et des premières communautés (Ac 


28,15; cf 5,41: 21,20; Rm 9,25; 2 Co x,r1: Ep. 


5,20; Col 3,17; 1 Th 5,18). Ce sont surtout les 
grands textes de Paul, si évocateurs de son action 
de grâces r continuelle » (x Co 1,4; Ph x,3; Col 1,3; 
1 Th 1,2; 2,13; 2 Th 1,3), prenant parfois la forme 
solennelle de la bénédiction {2 Co 1,3; Ep 1,3). 


Toute la vie chrétienne, toute la vie de l'Église, ` 


est pour. Paul portée et enveloppée par une com- 
binaison constante de supplication et d'action de 
grâces (1 Th 3,95; 5,175, Rm 1,8ss}). L'objet de 
cette action de grâces, à. travers toutes sortes 
d'événements et de signes, demeure le même, celui 
qui remplit la grande action de grâces de l’épître 
aux Éphésiens : le *Règne de: Dieu, l'avènement 
de l’*Évangile, le “Mystère du Christ, fruit de la 
Rédemption, déployé dans l’*Église (Ep 1,3-14). 
L’Apocalypse élargit cette action de grâces aux 
dimensions de la vie éternelle, Dans la * Jérusalem 
céleste, l'œuvre messianique une fois achevée, lac- 
tion de grâces devient pure louange de gloire, 
contemplation éblouie de Dieu et de ses merveilles 

éternelles (cf Ap 4,955; Ir, I6S; 15,35; 19,1-8}. 
l > :. AR & JG 


— bénédiction — confession — eucharistie I — grâce 
I — joie NT II 1 — louange — prière IL 3, V 2c. 
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I. ADAM ET LES FILS DADAM 


x. Le sens des mots. — Contrairement à ce que sug- 
gèrent les traductions de la Bible, le terme Adam 


est extrêmement répandu et offre une large gamme 


de significations. Quand un Juif prononçait ce 


. mot, il était loin de songer avant tout au premier 


homme : en dehors du récit de læ création où 
l'expression est ambiguë, Adam ne désigne sûre- 
ment le premier homme qu’en cinq passages (Gn 4, 
25; 5,1,35s; x Ch 1,1; Tb 8,6), Habituellement, et 
avec raison, le terme est rendu par homme en 
général (Jb x4,r), les gens (Is 6,12}, quelqu'un 
(Qo 2,12; cf. Za 13,5), personne (1 R 8,46; 
Ps 105,14), l'être humain (Os 11,4; Ps g4rr). Le 
sens collectif domine nettement. | 

Il en va de même pour l'expression fls d'Adam, 
qui ne vise jamais un descendant de l'individu 
Adam, mais se trouve en parallèle avec homme 
(Jb 25,6; Fs 8,5), désigne une personne: {Jr 49, 
18.33; cf Ez 2,1.3...) ou une collectivité (Pr 8,31; 
Ps 45,3: 1 R 8,39.42}). Utilisée en contraste avec 
Dieu, l'expression souligne, comme le . terme 
« “chair », la condition périssable et faible de l'hu- 
manité : « Du haut des cieux, Yahweh regarde, il 
voit tous les fils d'Adam », (Ps 33,13; cf Gn 11,5; 
Ps 36,8; Jr 32,19). Les « fils d'Adam », ce sont 
donc les humains selon leur condition terrestre. 
C'est ce qu'insinue l'étymologie populaire du mot, 
qui le fait dériver de adamak = sol : Adam est 
le terreux, celui qui fut fait de-la poussière du sol. 

Ce fait sémantique a une portée théologique : 
on ne peut se contenter de voir dans le premier 
Adam un individu parmi les autres. C'est ce 
qu'implique le passage étonnant. du singulier au 
pluriel dans la parole du Dieu créateur : « Faisons 
Adam à notre image... et qu'ils: dominent.. » 
(Gn 1,26). Quelle était donc l'intention du narra- 
teur des premiers chapitres de la Genèse ? 


2. Vers le récit de la création et du péché d'Adam. — 
Les trois premiers chapitres de la Genèse consti- 
tuent comme une préface à l’ensemble du Pen- 
tateuque. Mais ils ne. sont pas d’une seule venue ; 


ils ont été écrits en deux temps par deux rédac- 
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teurs successifs, le yahviste (Gn: 2—-3).et is sacer- 
dotal (Gn 1). D'autre part, il est assez surprenant de 
constater que:la littérature antérieure au II° siècle 
av. J.-C. ne se réfère jamais explicitement à ces pas- 
sages ý c'est alors seulement que, à l'origine de la 
mort de l’homme, l'Ecclésiastique dénonce la femme 
(Si 25, 24) et la Sagesse, le diable (Sg 2,24). Cepen- 
dant ces mêmes récits condensent une expérience 
séculaire, lentement élaborée dès avant le re siècle, 
dont on peut retrouver quelques éléments dans 
la tradition prophétique et sapientielle. . 

a) La . croyance à. l'universalité du. *péché S'y 

afirme de plus en plus; c'est en quelque sorte 
la condition adamique. qu'évoque le psalmiste ; 
« Pécheur, ma mère m'a conçu à.(Ps 51, 7). Ailleurs. 
le péché de l'homme est décrit comme celui. d'un 
être. merveilleux placé, tel un ange, au jardin de 
Dieu, et déchu par une faute d'*orgueil (Ez 28, 
13-19; Cf Gn 2,10-15; 3,228). 
b) La foi au Dieu créateur et rédempleur n’est pas 
moins vive, C'est un Dieu. potier qui façonne 
l'homme (Jr 1,5; Is 45,9: cf Gn 2,7), c’est lui qui 
le -fait retourner à la poussière (Ps 90,3; Gn, 3,19). 
a Qu'est donc l’homme que tu en gardes mémoire, 
le fils d'Adam qué tu en prennes souci ? À peine 
le fis-tu moindre qu'un dieu, le couronnant de 
gloire et de splendeur ; tu L'établis sur l'œnvre de 
tes mains, tout fut mis par toi sous ses pieds » 
(Ps 8,5ss; cf Gn 1 ,26ss; 2,195). Après le péché, 
Dieu n'apparait pas seulement comme le Seigneur 
magnifique (Ez 28,135; Gn .2,10-14) qui. détrône 
orgueilleux- et le renvoie à ses modestes origines 
(Ez 28,16-19; Gn 3,235), il est aussi le Dieu patient, 
qui *éduque lentement son enfant (Os 11,35; Ez 16; 
cf Gn 2,8—-3,21}. De même, les. prophètes ont 
annoncé une fin des temps. semblable à l'ancien 
“paradis (Os 2,20; Is Il ,6-9); la mort sera sup- 
primée (Is 25,8; Dn.12,2; cf Gn 3,15), ét mêre 
un mystérieux *Fils d'homme, de. nature céleste, 
apparaîtra vainqueur sur les nriées (Da 7,135). 


.3. Adam, noire ancêiřė. -— En fonction des trađi- 
tions qui viennent d'être esquissées, voici, à grands 
traits, les enseignements des récits de la *création. 
Dans un premièr effort, pour penser, la condition 
humaine, le yahviste, convaincu, que l'ánċêtre 
inclut en lui tous ses descendants, annonce à tout 
homme comment, créé, bon par Dieu, l'*Homme 
qui a. péché doit être un jour racheté. De son côté, 
le récit sacerdotal (Gn 1} révèle que T Homme’ est 
créé à l'‘image de Dieu; piis, à l'aide des généa- 
logies (Gn 5; 10}, il montre que tous les hommes 
forment,. par-delà Israël, une *ünité : le genre 
humain. . à 


17 


ADAM 


Le II, LE NOUVEL ADAM 

1. Vers la théologie du nouvel Adam. — Le NT 
redit que les hommes descendent tous d’un seul 
(Ac 17,26), ou ‘que les premiers parents sont le 
prototype. du couplé conjugal (Mt,19,4s p; 1.Tm 
2,135) qui. doit être restauré dans l'humanité nou- 
velle. L'originalité de son. message- réside, dans 
la présentation de Jésus-Christ comme Je, nouvel 
Adam.. L'attention avait été attirée par les apo- 
cryphes sur la récapitulation de tous les hommes 
pécheurs en Adam ;+ Surtout, Jésus s'était. lui-, 
même présenté comme le “Fils de l'homme, vou- 
lant montrer à la fois qu “il était bien de la race 
humaine et qu'il devait accomplir la prophétie 
glorieuse de Daniel. Les Synoptiques esquissent. 
de façon plus ou moins explicite un rapprochement 
de Jésus avec. Adam. Marc décrit le séjour, de 
Jésus avec. les. bêtes (Mc 1,1 3). ; Matthieu évoque 
Gn 5,1 dans le « Livre de la Genèse dé Jésus- 
Christ » (Mt r,r); pour Luc, celui qui vient de 
triompher de la tentation est « fils d'Adam, fils 
de Dieu » (Le 3,38), le véritable Adam qui a résisté 
au Tentateur. Sans doute peut-on aussi recon- 


. naître derrière une hymne paulinienne (Ph z,6-11) 


un contraste. voulu. entre Adam qui chercha..à 
s'emparer de la condition divine et Jésus qui ne 
la retint. pas jalousement. A ces évocations, on 
peut joindre ‘des rapprochements: explicites. 


2. Le dernier gi véritable Adam. — En 1 Co 15,45-. 
49, Paul oppose vivement les deux types d’après 
lesquels nous: sommes constitués; le premier 
homme, Adam, a été fait âme vivante, — ter- 
restre, psychique ; ; « le dernier Adam est un esprit 
qui donne la vie », car il est céleste, spirituel. Au 
tableau des origines correspond celui de la fin des 
temps, mais un abîme sépare la création seconde 
de la première, le spirituel dü charnėl, lé céleste 
du terrestre, 

Dans Rm 5,12-21, Paul dit explicitement 
qu'Adam était « la *figure de celui qui devait 


. venir », S'appuyant sur la conviction que l'acte 
` dui premier Adam eut un effet universel == la 


#mort (cf x Co 15,218) —; il affirme de même l'ac- 


tion rédémptrice du Christ, second Adam. Mais il 
marqué ‘nettement ‘les différences : 


g Adam, ` la 
ésobéissance, là condamnation et la mort; de 
ésus-Christ, : l'*obéissance, la justification et la 
vie. Davañtage,. par Adam le *Péché est. entré 
‘dans lé monde : : par le Christ, qui en est ia source, 
la *grâce a surabondé. 

| En, l union fécénde d' Adam et ja Ève 2 annon- 
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çait l’union du. Christ et de l'Église ; celle-ci, à 
son tour, devient le mystère qui fonde le “mariage 
chrétien (Ep 5,25-33; cf xı Co 6,16). 


3. Le chrétien et les deux Adam. — Fils d'Adam 
par sa naissance et rené dans le Christ par sa foi, 
le chrétien conserve avec le premier et le dernier 
Adam une relation durable, quoique de nature et 
de portée diverses. Fidèle au vrai sens du vécit 
des origines, il n’allègue pas le péché" du premier 
homme pour se disculper, mais il comprend 
qu'Adam, c'est lui-même, avec sa fragilité, son 
péché et son devoir de dépouiller-en lui le vieil 
homme, selon le mot de Paul (Ep 4,22s; Col 3,95). 
Et c'est pour « revêtir Jésus-Christ, l'Homme 
noüveau »; ainsi sa destinée entière s'inscrit dans 
le drame des deux Adam. Ou plutôt, il trouve 
dans le Christ l’*Homme par excellence : selon 
le commentaire que fait He 2,5-9 du psaume 8,5ss, 
celui qui fut provisoirement abaissé au-dessous 
des anges, pour mériter le salut de tous les hommes, 
a reçu la *gloire promise au véritable Adam. 
MIJL & XLD 


-> Abraham I 3 — conscience z c — création AT II 
L2; NT II 2 — femme AT 1 — Fils de l'Homme 
ATI; NT II — frère AT 1 ; NT 0.2 — génération — 
homme -— image II, IV, V — Jésus-Christ II 1 d — 
nouveau HI 3 a — paradis 2a — péché I --— pères & 
Père I 2, III 1 — responsabilité 1 — terre AT I 2. 


ADIEUX 


Dans PAT comme dans le NT, plusieurs per- 
sonnages, sur le point de mourir, adressent à leurs 
héritiers des adieux qui constituent de véritables 
testaments. | 


AT 


Les personnages dont on rapporte les adieux 
sont le plus souvent des responsables du peuple 
de Dieu : Jacob, Moïse, Josué, Samuel, David... 
{et, dans le judaïsme ultérieur, les douze patri- 
arches}. A côté des traits particuliers qu’imposent 
les diverses situations, leurs discours présentent 
de nombreux points communs. Le mourant évoque 
les dons de Dieu à son peuple ; il entrevoit le salut 
promis (Gn 49,8-12; Dt 32,36-43; Test. des Patr.) ; 
il exhorte ses successeurs à la fidélité {Dt 31-32; 
Jos 24; 1 Sm 12); dans les textes les plus récents 
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{1 M 2,5r-6r; Test. des Patr.), il insiste sur l'exemple 
des *pères. 

Ainsi les pères et les chefs d'Israël apparaissent 
comme les “témoins de l'Alliance. Ils transmettent 
la tradition reçue, la tâche et les pouvoirs qui leur 
avaient été confiés ; ils invitent les survivants à 
prolonger leur œuvre. 


NT 


1. Adieux de Jésus. — Lè discours eschatologique 
(Me 13) est le dernier enseignement que Jésus 
donne au peuple. Il exhorte les fidèles à se pré- 
parer à l'accomplissement des promesses qu'il 
vient d'annoncer. Mais par la nouveauté radicale 


de sa personne, il y introduit un thème original : 


l'annonce de sa parousie qui transforme les adieux 
en au-revoir. 

La dernière Cène est le lieu classique des adieux 
de Jésus. Chez Marc et Matthieu, l'institution de 
P*Eucharistie s'achève sur un rendez-vous dans le 
Royaume (Mc 14,25 p). Chez Luc, elle se prolonge 
par un discours qui exhorte les Douée à suivre 
l'exemple du service de Jésus (Lc 22,24-27) et leur 
promet, en forme de testament, une part à son 
pouvoir royal (Lc 22,28-30). Chez Jean, le large 
récit (Jn 13—17) s'ouvre par le lavement des 
pieds où Jésus donne l'exemple de son service : 
deux discours parallèles (14 et 16,16-33) consti- 
tuent les adieux proprement dits : Jésus y annonce 
la douloureuse séparation qui est proche, et la 
joie de son retour (dans les « apparitions pas- 
cales » en 16 ; dans sa présence ecclésiale en 14) : 
il invite ses disciples à la foi, à l'amour, à la paix. 
Son absence est provisoire ; elle n’est qu’apparente. 

Les *apparitions du Ressuscité aux Douze com- 
portent, comme les adieux de Moïse, de Samuel, 
de David, une transmission de pouvoirs. Jésus con- 
fie alors aux siens la poursuite de sa *mission : il 
les charge de prècher, de baptiser, de pardonner 
(Mt 28,19p). Il leur promet sa *présence à jamais 
(Mt 28,20). 


2. — Les adieux des apôtres, serviteurs du des- 
sein de Dieu, sont plus proches de ceux des per- 
sonnages de PAT. 

La deuxième épître à Timothée est un véritable 
testament. Paul, se voyant près de la mort {2 Tm 
4,6-8), rappelle à son fidèle disciple le salut accompli 
en Jésus (1,9-10), lui annonce le danger de l'hé- 
résie (2,16-18) et se tend de tout son espoir vers 
l'avènement du Jour du Seigneur (r,12.18; 2,11- 
12}. Les mêmes thèmes apparaissent dans la 
deuxième épître de Pierre : la mort prochaine de 
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l’apôtre (2 P x,12-15), le salut accordé (1,3-4), la 
menace de l'*hérésie {2,1-3.10-22), l'attente du Jour 
du Seigneur (1,16.19; 3,8-10.12-13:18). 

Mais le testament le plus caractéristique est 
celui de Paul aux presbytres d'Éphèse (Ac 20,17- 
38). On y trouve l'exemple de Paul (vv. 18-21, 
31-35), la perspective de son arrestation prochaine 
(vv. 22-24), l'attestation solennelle qu’il a accom- 
pli sa tâche (vv. 25-27), l'invitation à prendre sa 
relève au service de l'Église (v. 28) et à défendre 
le troupeau contre les hérétiques (vv. 29-30). 

À la différence de ceux de Jésus, les discours 
des apôtres ne comportent pas d’au-revoir, Non 
qu'ils n'espèrent pas retrouver leurs fidèles au 
*Jour du Seigneur ; mais lorsqu'ils pensent à ce 
jour, c'est à la rencontre de leur Maître qu'ils 
pensent avant tout. Lui seul est le vainqueur de 
la *mort et de toute absence. G 


— apparitions du Christ 4 — mort AT I 1 — présence 
de Dieu NT I — repas II. 


ADMIRATION -> action de grâces — adoration — 
bénédiction I; II 3, HI 5 — eucharistie IV 2 — louange 
TI 2 — miracle — œuvres AT I 1.2. 


ADONAÏ — nom AT 4 — Seigneur AT — Yahweh 3. 


ADOPTION —> enfant III — fécondité JI 3 — fils 
de Dieu I; NT II — stérilité — pères & Père III 
3.4, V 2, VI. 


ADORATION 


Ézéchiel devant la *gloire de Yahweh (Ez 1,28), 
Saul devant l'apparition du Christ ressuscité (Ac 
9,4) se trouvent projetés à terre, comme anéantis. 
La “sainteté et la grandeur de *Dieu ont quelque 
chose d'écrasant pour la créature, qu'elles replon- 
gent dans son néant. 

S'il est exceptionnel que l'homme se trouve ainsi 
rencontrer Dieu dans une expérience directe, il 
est normal que, dans l'univers et au long de son 
existence, il reconnaisse la “présence et l'action de 
Dieu, de sa gloire et de sa sainteté. L’adoration est 
lexpression, à la fois spontanée et consciente, 


imposée et voulue, de la réaction complexe de ` 


l'homme saisi par la proximité de Dieu : cons- 
cience aiguë de son insignifiance et de son “péché, 
confusion silencieuse {Jb 42,1-6}, vénération trem- 
blante (Ps 5,8) et reconnaissante (Gn 24,48), hom- 
mage jubilant (Ps 95,r-6) de tout son être. 

Parce qu'elle envahit en effet tout l'être, cette 
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réaction de foi se traduit dans des gestes exté- 
rieurs, et il n’est guère d’adoration vraie sans que 
le *corps ne traduise de quelque façon la souve- 
raineté du ‘Seigneur sur sa *création et lhom- 
mage de la créature saisie et consentante. Mais Ia 
créature pécheresse tend toujours à échapper à 
l'emprise divine et à réduire son adhésion aux 
formes extérieures ; aussi la seule adoration qui 
plaise à Dieu est-elle celle qui vient du *cœur. 


I. LES GESTES D’ADORATION 
Ils se ramènent à deux, la prostration et le 
baiser. L'un et l’autre prennent dans le *culte 
leur forme consacrée, mais ils rejoignent toujours 
le mouvement spontané de la créature devant 
Dieu, partagée entre la *crainte panique et la fas- 
cination émerveillée. : 


1. La prostration, avant d'être un geste spontané, 
est une attitude imposée de force par un adver- 
saire plus puissant, celle de Sisera tombant frappé 
à mort par Yaël (Jg 5,27), celle à laquelle Baby- 
lone réduit les Israélites captifs (Is 51,23). Pour 
éviter d'y être contraint par la violence, le faible 
préfère souvent aller de lui-même se prosterner 
devant le plus fort et‘implorer sa *grâce (2 R 
1,13). Les bas-reliefs assyriens aiment montrer les 
vassaux du roi agenouillés, la tête inclinée jusqu'à 
terre. Au Seigneur Yahweh, « qui est élevé au- 
dessus de tout » (1 Ch 29,11), revient l'adoration 
de tous les peuples (Ps 99,1-5) et de toute la 
terre (96,9). 


2. Le baiser joint au respect le besoin de contact 
et d'adhésion, la nuance d'amour (Ex 18,7; 1 S 
10,1...). Pour baiser leurs *idoles (1 R x9,18), les 
païens portaient leur main à leur bouche (ad os == 
adorare, cf Jb 31,26ss) ; ils signifiaient ainsi à la 
fois leur désir de toucher Dieu et la distance qui 
les en séparait. Le geste classique de |” « orante » 
des catacombes, perpétué dans la liturgie chré- 
tienne, les bras tendus, les mains exprimant, selon 
leur position, l’offrande, la supplication ou la salu- 


‘tation, ne comporte plus de baiser, mais rejoint 


encore son sens profond. 


3. Tous les gestes du culte, non seulement la pros- 


. tration rituelle devant Yahweh (Dt 26,10; Ps 22, 


28ss) et devant l’*arche (Ps 99,5), mais l'ensemble 
des actes accomplis devant l'*autel (2 R 18,22) 
ou dans la « *maison de Yahweh » (2 S 12,20), 
entre autres les “sacrifices (Gn 22,5; 2 R 17,36), 
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c'est-à-dire tous les gestes du *servico de Dieu, 
peuvent être englobés sous la formule « adorer 


Yahweh: » (1 S 1,3; 2 S 15,32). C’est.que l’adora-. 


tion. est devenue: l'expression la plus adaptée, 
mais ‘aussi la plus variée, de l'hommage au Diéu 
devant lequel les anges se prosternent (Ne 9,6} èt 
les faux dieux ne sont plus:rien (So 2,xx). 004% 


a 
ke a" 


rS hiis 
IE, « TU ADORERAS LE SEIGNEUR TON Diku » : 


x. *Yahuweh seul a droit à l'adoration, — Si l'AT 
connaît la prostration devant les hommes, dénuée 
d'équivoques (Gn:23,7.12; 2.S 24,20; 2 R 2,55; 
4,37) et Souvent provoquée par la sensation plus 


ou moins claire de la ‘majesté divine (1.S 28,14.20; ` 


Gn 58,2; x91; Nb 22,31; Jos 5,14), il interdit 
rigoureusement tout geste d'adoration susceptible 
de prêter une valeur quelconque à un rival pos- 
sible de Yahweh : *idoles, *astres (Dt 4,19), dieux 
étrangers (Ex 34,14; .Nb 25,2). Nul doute que la 
proscription systématique. de tous les relents ido- 
lâtres ait enraciné. en Israël le sens profond de 
l'adoration authentique, et donné sa pure valeur 
religieuse au fier refus de Mardochée (Est 3,2.5), 
et à celui des trois enfants juifs devant la statue 
de Nabuchodonosor (Dn 3,18}. Tout cela est con- 
tenu. dans. la réponse que Jésus fait au Tenta- 
teur ::« Le Seigneur ton Dieu tu. adoreras, et 
c'est à Lui seul que tu rendras un culte » {Mt 


4,10p} 


2. * Jésus-Christ est Seigneur. — L'adoration réser- 
vée au Dieu unique est, « scandale pour les Juifs » 
{1 Co 1,23), proclamée due à * Jésus crucifié, con- 
fessé “Seigneur et Christ (Ac 2,36). t-A son “nom, 
tout “genou fléchit, au ciel, sur la terre et dans 
les. enfers ».(Ph 2,985; Áp 15,4). Ce “culte a pour 
objet le Christ ressuscité et exalté. (Mt 28,9.17: 
Lc 24,52), mais, dans l'homme encore destiné à 
la mort. (Mt 14,33: Jn 9,38), et même dans ie 
nouveau-né (Mt 2,2.11; cf Is 49,7), la *foi recon- 
naît déjà le. Fils de. Dieu et l'adore. 

L'adoration du Seigneur Jésus. n’ôte rien à l'in- 
transigeance des chrétiens, attentifs à refuser aux 
*anges (AP 19,10; 22,9} et aux Apôtres (Ac ro, 
25%; 14,11-18) les gestes même extérieurs de l'ado- 
ration, Mais, à *confesser leur adoration envers 
un *Messie, un Dieu fait homme et Sauveur, ils 
sont conduits à défier ouvertement le cuite des 
Césars, figurés par la *Bête de l’Apocalypse (Ap 
13;4-15;. 14,95S), et à affronter la puissance impé- 
riale. T : 
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‘3. Adorer en esprit et en vérité. — La nouveauté 
‘de l'adoration chrétienne n’est pas seulement dans 
la figure nouvelle. qu'elle contemple : le Dieu en 
trois personnes ; — ce Dieu, « qui est *Esprit », 
‘transforme l'adoration et la porte à sa perfection : 
désormais ceux qui sont:« nés de l'Esprit » (Jn 3,8) 


. peuvent adorer « en esprit et en vérité » (4,24), 


Cette attitude ne consiste pas en une démarche 
purement intérieure, sans gestes ni formes, mais 
elle provient d’une consécration. de l'être tout 
entier, “esprit, *Âme et *corps (x Th 5,23). Ainsi 
radicalement sanctifiés, les: vrais adoratéurs n’ont 
plus besoin de * Jérusalem ou du Garizim (Ja 4,20- 
23}, d'une religion nationale. Tout est à eux, parce 
qu'ils sont au Christ, et que le Christ est à Dieu 
{x Co 3,225). 

L’adoration en esprit a lieu en effet dansle 
seul *temple agréable au Père, le *Corps du Christ 
ressuscité (Jn 2,19-22}). Les « spirituels » (Jn 3,8) 
y joignent leur adoration à la seule en laquelte 
le *Père trouve sa complaisance (Mt 3,17) : ils 
répètent le cri du *Fils. bien-aimé : « Abba, Père » 
(Ga . 4,6). Enfin, au ciel, il wy.aura plus de 
temple, mais Dieu et l'Agneau. (Ap 21,22); ni jour 
ni nuit (4,8) ne cessera l'adoration par laquelle 
sont rendus honneur et gloire à Celui qui vit pour 
les siècles (4,10;.15,3s). JaV & JG 


—> blasphème — crainte de Dieu I — ‘création AT 
IV — culte — genou ~~- idoles I — parfum z — prière — 
servir IÍ 1 — silence 2. 


Si le Décalogue et, après lui, les prophètes con- 
damnent de façon absolue l’adultère, la *fidélité 
exigée des deux époux par le “mariage ne sera 
pleinement révélée que par le Christ, Mais la fidé- 
lité totale exigée de la “femme dès l’ancienne 
Alliance peut symboliser celle que Dieu attend 
de son peuple; aussi les prophètes condamnent- 
ils linfidélité à l'Alliance comme un adultère 
spirituel. ' : | 


1. Mariage et adultère. — Interdit (Ex 20,14; 
Dt:5,18; Jr 7,9; MI 3,5), l’adultère reçoit dans la 
Loi une définition restreinte : c’est. l'acte. qui 
viole l’appartenance d'une femmie à son mari ou 
à son fiancé (Lv 20,10; Dt 22,22ss), La femme 
apparaît comme la chose de l'homme (Ex 20,17) 
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plutôt que comme une personne avec laquelle il ne 
fait qu'un dans la fidélité d'un *amour mutuel 
(Gn 2,238). Cet abaissement de la femme est lié 
à l'apparition de la polygamie, que l'on rattache 
à un descendant de Caïn, caractérisé par sa *vio- 
lence (Gn 4,19). La polygamie sera longtemps 
tolérée (Dt 21,15:.cf 17,17; -Lv 18,18); toutefois 
les sages, qui montrent la gravité de l'adultère 
(Pr 6,24-29; Si 23,22-26), invitent l’homme à réser- 
ver son amour à la femme de sa jeunesse (Pr 5,15- 
19; MI 2,x4s). Bien plus, ils condamnent la fré- 
quentation des prostituées, bien qu'elle ne rende 
pas l’homme adultère (Pr 23,27; Si 9,3.6). 

Jésus, dont la miséricorde sauve la femme adul- 
tère, tout en condamnant son péché {Jn 8,r-11}, 
dévoile toutes les dimensions de la fidélité conju- 
gale (Mt 5,27s.318: 19,9. p}; elle lie l’homme 
comme la femme (Mc 10,11) ; elle les lie indisso- 
lublement (Mt 19,6) et intérieurement (Mt 5,28) ; 
c'est être adultère que de se remarier après un 
divorce ; c'est l'être dans son cœur que de désirer 
s'unir à un autre que son conjoint. Pour éviter 
ce péché qui exclut du Royaume (1 Co 6,9), Paul 
rappelle qu'il faut chercher dans l'amour la source 
de la fidélité (Rm 13,95), On. évitera ainsi de souiller 
la sainteté du mariage (He 13,4). 


2. Alliance et adultère. — L'*Ailliance qui doit 
unir l'homme à Dieu par un lien d'amour fidèle 
est présentée par les prophètes sous le symbole 
d'un mariage indissolublé (Os 2,215; Is 54,58) (cf 
“Époux) ; aussi, l’infidélité du peuple est-elle stig- 
matisée comme un adultère ét une prostitution 
(Os 2,4), car le peuple se livre au culte des idoles 
comme une prostituée se livre à ses amants, par 
intérêt (Os 2,7; 4,10; Jr 5,7; 13,27; EZ 23,43ss; 
Is 57,3). 

Jésus reprend l’image pour condamner le manque 
de foi ; il appelle « génération adultère » les incré- 
dules qui exigent des “signes et les infidèles qui 
rougissent dé ‘lui et de son Évangile (Mt 12,39; 
16,4; Mc 8,38). Saint Jacques, à son tour, traite 
d’adultère tout compromis entre l'amour de Dieu 
et celui du monde {Jc 4,4). A travers ces condam- 
nations est mise en lumière la fidélité absolue qui 
est le fruit en même temps que l'exigence de 
Pamour. MFL 


—> Aliance A'T II 2 — désir LI — Époux/épouse AT — 
femme AT 3 -- mariage AT W 35 ; NT Ir — pardon 
I — sexualité mi. ; 


ADVERSAIRE —> Antichrist — ennemi — guerre — 
haine — Satan. 
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AFFLICTION — consolation — joie NT I é, I 2 — 
pauvres — ere — souffrance -— tristesse.— 
veuves. os 


AFFRANCHIR - —> esclave — lbération/Hberté II, XII. 
AGAPE —> eucharistie Il 3 — repas II. 
AGAPÈ —> amour O. 


AGNEAU DE DEU 
Dans plusieurs livres.du NT (Jn, Ac, 1 P, et 
surtout Ap), le Christ est identifié à un agneau ; 
ce thème provient de l’'AT Belon deux perspec- 
tives distinctes. : 


I. Le Seriiteur de Yahweh., — Persécuté par. ses 
ennemis, le prophète Jérémie se comparait à un 
« agneau que l’on mène à l'abattoir » (Jr rx,19). 
Cette image fut, ensuite appliquée au *Serviteur 
de Yahweh qui, mourant pour expier les péchés 
de son peuple, apparaît « comme un agneau con- 
duit à la boucherie, comme devant ‘les tondeurs 
une brebis muette et n'ouvrant pas la bouche » 
{Is 53,7). Ce texte, soulignant l'humilité et. la 
résignation du Serviteur, annonçait au mieux le 
destin du Christ, comme l'explique Philippe :à 
l’eunuque de la reine d’Éthiopie (Ac 8,31-35). Les 
évangélistes y renvoient lorsqu'ils soulignent que 
le` Christ « se taisait » devant les sanhédrites 
(Mt 26,63) et ne répondait rien à Pilate {Jn 19,9). 
Il est possible que Jean-Baptiste s’y réfère aussi 
lorsque, d'après le rve évangile, il désigne Jésus 
comme « l’Agneau de Dieu qui enlève le péché du 
monde » (1,29; cf Is 53,7.12; He 9,28). . 


2. L'Agneau pascal. — Lorsque Dieu eut. décidé 
de délivrer son peuple "captif des Égyptiens, il 
ordonna aux Hébreux d'immoler par famille un 
agneau « sans tare, mâle, âgé d’un an » (Ex 12,5), 
de le manger le soir, et de marquer de son sang 
les linteaux de leur porte. Grâce à ce « *signe », 


“ils seraièdt . épargnés par l'Ange exterminateur 


venant frapper tous les premiers-nés des Égyp- 
tiens. Enrichissant le thème primitif, la tradition 


x. juive donna par la. suite une valeur *rédemptrice 
=i au sang de l'agneau : : « À cause du sang de l’Al- 
: liance de la circoncision, et à cause du sang de la 
` Pâque, je vous ai délivrés d'Égypte » (Pirqè R. 


Éliezer, 29: cf Mekhilta sur Ex 12). C'est grâce 
au “sang de l'agneau pascal que les Hébreux ont 
été rachetés de l'*esclavage d'Égypte et qu'ils 
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ont pu: dès lors. devenir « nation consacrée. », 
« royaume de prêtres » (Ex 19,6), liés à Dieu par 
une “alliance et régis par la Loi de Moïse. 

La tradition chrétienne a vu dans le Christ «-le 
véritable agneau » pascal (Préface de la messe de 
Pâques), et sa mission rédemptrice est amplement 
décrite dans la catéchèse baptismale qui est sous* 
jacente à la {re épître de Pierre, à laquelle font 
écho les écrits johanniques et l'épître aux Hébreux. 
Jésus est l'agneau (1 P #,19; Jn 1,29; Ap 56) 
sans tare (Ex x2,5), c'est-à-dire sans péché (1 P 
1,19; Jn 8,46; : Jn 3,5: He 9,14), qui rachète les 
hommes au prix de son sang (1° P :ï,r8s; Ap 5,95; 
He 9,12-15). Il les a ainsi délivrés de la « terre » 
(Ap 14,3), du “monde mauvais adonné à la per- 
version qui découle du cuite des *idoles {1 P 7,14. 
18; 4:28), de façon qu'ils puissent désormais éviter 
le *péché {1 P 1,158; Jn 1,29; 1 Jn 3,5-9) et former 
le nouveau « royaume de prêtres », la véritable 
« nation consacrée » {1 P 2,9; Ap 5,95; cf Ex 19,6), 
offrant à. Dieu le “culte spirituel d’une vie irré- 
prochable (1 P 2,5; He 9,14). Ils ont quitté les 
ténèbres dú paganisme pour la lumière du *royaume 
de Dieu (1 P 2,9) : c’est là leur *exode spirituel. 
Ayant, grâce au sang de l'Agneau (Ap 12,11), 
vaincu Satan, dont Pharaon était le type, ils 
peuvent entonner « le cantique de Moïse et de 

l'Agneau » (Àp 15,3: 7,9S,14-17; Cf Ex 15) qui 
exalte leur délivrance. 

Cette tradition, qui voit dans le Christ le véri- 
table Agneau pascal, remonte aux origines mêmes 
du christianisme, Paul exhorte les fidèles de Co- 
rinthe à vivre comme des azymes, « dans la pureté 
et la vérité », puisque « notre “Pâque, le Christ, 
a été immolé » (1 Co 5,7). Il ne propose pas ici un 
enseignement nouveau sur le Christ-Agneau, il se 
réfère aux traditions liturgiques de la Pâque chré- 
tienne, bien antérieures donc à 55-57, date à 
laquelle l'Apôtre éctivait sa lettre, Si l'on fait 
confiance :à la chronologie johannique, l’événe- 
ment même de la mort du Chris: aurait fourni le 
fondement de cette trâdition, Jésus fut mis à 
mort la veille de-la fête des Azymes (Jn 18,28; 
19,14.31}, donc le jour de la Pâque, dans l'après- 
midi {19,14}, à l'heure même où, selon les pres- 
criptions de la Loi, on immolait au Tèmple les 
agneaux. Après så mort, on ne-lui rompit pas les 
jambes, comme’aux autres condamnés (19,33), et 
l'évangéliste voit dans ce fait la réalisation d'une 
prescription - rituelle concernant l'agneau pascal 
(19,36; cf Ex 12,46). 


3. L'Agneau céleste: — Tout en gardant fondamen- 
talement ie thème du Christ-Agneau pascal (Ap 
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‘5,9s), l’Apocalypse établit un contraste saisissant 


entre la faiblesse de l'Agneau immolé et la *puis- 
sance. que lui confère son exaltation au ciel. 
Agneau dans sa mort rédemptrice, le Christ est 
en même temps un lion dont la *victoire a libéré 
le peuple de Dieu, captif des puissances du mal 
(5,55; 12,11). Partageant maintenant le trône de 
Dieu ({22,1.3), recevant avec Jui l'adoration des 
êtrés célestes (5,8,13; 7,10), le voici investi d’un 
pouvoir divin. C’est lui qui exécute les décrets 
de Dieu contre les impiés (6,2...) et sa *colère 
les plonge dans l'effroi (6,16) ; C’est iui qui mène 
la *guerre eschatologique contre les puissances 
du mal coalisées, et sa victoire va le consacrer 
a Roi des rois et Seigneur des seigneurs » (17:14; 
19,16...). Il ne retrouvera sa douceur première 
que lorsque seront célébrées ses noces avec la 
Jérusalem céleste, qui symbolise l'Église (19,7.9; 
21,9). L'Agneau se fera alors “pasteur pour con- 
duiré les fidèles vers les sources d'Feau vive de 
la’ béatitude céleste (7,17: CÉ 144). MEB 


—> animaux O ; LE 3 — Époux/épouse NT — Exode 
NT — Jésus-Christ II 1b;.concl, — Pâque FI 65, 
IL, ILI 2.3 — pasteur & troupeau NT 1 — Rédemption 
NT 1.4 — sacrifice NT I, II 1 — sang AT 3b; NT 
4 — Serviteur de Dieu 1i 2 — victoire NT 


AGONIE —> angoisse — mort NT II x — souffrance 
NT I — tristesse NT x — veiller II 1. 


: AGRICULTURE — fruit — moisson — semer I — 


terre AT I, II 3 -— travail — vendange — vigne. 


AIDE — femme AT 1 — force II — grâce V — Pro- 
vidénce 1 — salut. 


AILES —> ombre u 2. 


ALIMENT -> animaux IÍ 2 — arbre 1 — eucharistie 
II 3, III — huile y — lait — manne — nourriture — 
EE 3; NTI I FI — 
vin. | | 


ALLÉGORIE — figure NT EI — bols I 3. 
ALLELUIA -> louange ÏI 2. 


ALLIANCE. 


Dien veut amener les hommes à une vie de com- 
munion. avec lui, C'est cette idée, fondamentale 
pòur la doctrine du *salut, qu'exprime le thème 
de l'Alliance. Dans l'AT, il commande toute la 
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pensée religieuse, mais on le voit s’approfondir 
avec le temps. Dans le NT, il acquiert une pléni- 
tude sans égale car il a désormais pour contenu 
tout le mystère de * Jésus-Christ. 


AT 


Avant de concerner. les rapports des hommes 
avec Dieu, l'alliance (berik). appartient à l'expé- 
rience sociale et juridique des hommes. Ceux-ci se 
lient entre eux par des pactes et des contrats qui 
impliquent des.droits et des devoirs le plus souvent 
réciproques. Accords entre groupes ou individus 
égaux qui veulent s'entraider : ce sont-les alliances 
de paix (Gn 14,13.2ISS; 21,22s5;. 26,28; 31,4455; 
1 R 5,26; 15,19}, les alliances de frères (Am 1,9), 
les pactes d'amitié {1 S 23,18), et le mariage lui- 
même (M1 2,14). Traités inégaux où le puissant 
promet sa protection au faible, tandis que celui-ci 
s'engage à le servir : l’ancien Orient pratiquait 
couramment ces pactes de vassalité, et l'histoire 
biblique en offre plusieurs exemples {Jos 9,r1-15; 
1 S I1; 2 S 3,x2s5). Dans ces cas, l’inférieur 
peut solliciter l'alliance ; mais le puissant lac- 
corde selon son bon plaisir et il dicte ses conditions 
{cf Ez 17,135). La conclusion du pacte se fait 
suivant un rituel consacré par l'usage. Les parties 
s'engagent par. “serment. On coupe en deux des 
animaux et l’on passe entre les morceaux en pro- 
nonçant des imprécations contre les transgres- 
seurs éventuels (cf Jr 34,18). Enfin on établit 
un *mémorial : on plante un arbre ou on dresse 
une pierre qui seront désormais les témoins du 
pacte (Gn 21,33; 31,48ss). Telle est. l'expérience 
fondamentale à partir de laquelle Israël. s’est 
représenté ses rapports avec Dieu. 


L L'ALLIANCE DU Sinaï 
Le thème de l'alliance ne s’est pas introduit 


tardivement dans PAT. : il est au point de départ 
de toute la pensée religieuse et la différencie de 


toutes les religions environnantes, orientées vers : 


les divinités de la nature. Au Sinaï, le peuple 
délivré est entré en alliance avec Yahweh, et 
c'est ainsi que le.culte de Yahweh est devenu sa 


religion nationale. L'alliance en question n'est * : 
évidemment pas un pacte entre égaux; ellé est =i 


analogue aux traités de vassalité : Yahweh décide 
avec une souveraine liberté d'accorder son alliance 
à Israël et il dicte ses conditions. Cependant. la 
comparaison ne doit pas être poussée trop loin, 
car l'alliance sinaîtique, du: fait qu’elle met Dieu 
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en cause, est d’un ordre à part : elle révèle d'em- 


blée un aspect essentiel du “dessein. de salut. - 


x. L'alliance dans le dessein de Dieu, — Dès la 
vision du buisson ardent, *Yahweh a révélé tout 
ensemble à Moïse son Nom et son dessein à 
l'égard d'Israël : il veut délivrer Israël de l'Égypte 
pour l'installer en terre de Canaan (Ex .3,7-10. 
16s), car Israël est « son peuple » (3,10) et il veut 
lui donner la terre promise à ses pères (cf Gn 
12,7; 13,15). Cela Suppose déjà que, de la part de 
Dieu, Israët est objet d'“élection. et dépositaire 
d'une “promesse. L’*exode vient ensuite confirmer 
la révélation de l'Horeb : en libérant effectivement 
son peuplé, Dieu. montre qu'il est le Maître et 
qu'il est capable d'imposer sa volonté; aussi le 


‘peuple délivré répond-il à l'événement par sa 


“oi (Ex 14,31). Ce point étant acquis, Dieu peut 
révéler maintenant son dessein d'alliance : « Si 
vous écoutez ma voix 'et observez mon alliance, 
vous serez mon peuple privilégié. parmi tous les 
peuples: : Car toute la terre est à moi, mais vous, 
vous serez pour moi un royaume de prêtres et 
une nation consacrée » (Ex 19,59). Ces mots sou- 
lignent la gratuité. de l'élection divine : Dieu a 
choisi Israël sans mérites de sa part (Dt 9,4ss), 
parce qu'il l'aime et qu'il veut tenir le serment 
fait à ses pères (Dt 7,6ss)." L’ayant séparé .des 
#nations païennes, il se le réserve exclusivement : 
Israël sera son *peuple, il le servira par son “culte, 
il deviendra son royaume, En. retour, Yahweh 
lui-assure aide et protection : ne Va-t-il pas déjà, 
lors de l'exode, « emporté sur des ailes.de vautour 
et amené. vers lui » (Ex 19,4} ? Et maintenant, 
face à l'avenir, il lui renouvelle ses promesses : 
l’*Ange de Yahweh marchera devant lui pour lui 
faciliter la conquête de la *terre promise ; là Dieu 
le comblera de ses *bénédictions-et lui assurera la 
*vie et la *paix (Ex 23,20-33). Moment capital 
dans le dessein de Dieu, l'alliance en commande 
ainsi tout, le déroulement futur, dont le détail 
n'est cependant pas révélé en totalité dès le depart: 


2." Les clauses. de l'alliance. — En accordant son 


“-AMiance‘ à Israël et en lui faisant des promesses, 
“ Diéu lui impose aussi des conditions à: obser- 


ver fidèlement. Les récits qui s'enchevêtrent dans 
le Pentateuque fournissent plusieurs formulations 
‘de ces clauses qui assortissent le pacte et consti- 
tuent la *Loi. La première concerne le culte du 
seul Yahweh et la proscription de l’*idolâtrie 
(Ex 20,3ss; Dt 5,7ss). Le refus de tout compromis 
ou de toute alliance avec les *nations païennes 
en découle immédiatement (cf Ex 23,24; 34,12-16). 
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Mais il s'ensuit aussi qu'Israël devra accepter 
toutes les *volontés divines, qui entoureront son 
existence entière, politique aussi bien que reli- 
gieuse, d’un réseau serré de prescriptions : « Moïse 


exposa tout ce que Yahweh. lui avait prescrit, - 


Alors tout le peuple répondit :. Tout ce que Yah- 
weh a dit, nous l'observerons ‘ » (Ex 19,78). Enga 
gement solennel, dont le respect conditionnera 
pour toujours le destin historique d'Istaël.“Le 
peuple de Yahweh est à Ia croisée des: routes. 
S'il “obéit, il est assuré des *bénédictions divines ; 
s'il renie sa parole, il se voue lui-même aux *malé- 
dictions (cf Ex 23,20-33; Dt 28; Es 26). 


3. La conclusion de l'alliance. — Le récit RS 
de l'Exode transmet deux rituels différents de la 
conclusion de l'alliance. Dans le premier, Moïse, 
Aaron et les anciens d'Israël prennent un *repas 
sacré en présence de Yahweh qu'ils contemplent 

(Ex 24,15.9ss).. Le second paraît reproduire une 
tradition liturgique conservée dans les sanctuaires 
du Nord. Moïse élève douze stèles pour les douze 
tribus et un *autel pour le sacrifice. Il offre des 
sacrifices, verse une partie du sang sur l'autel et 
en asperge le peuple, pour marquer l'union qui se 
noue entre Yahweh et Israël. Alors le peuple 
s'engage solennellement à observer les clauses de 
l'alliance (Ex 24,3-8). Le *sang de l'alliance joue 
dans ce rituel un rôle essentiel. 

. Une fois le pacte conclu, divers objets en per- 
pétueront le souvenir, attestant pour les siècles 
l'engagement initial d'Israël. L’*arche d'alliance 
est un coffret dans lequel sont déposées les « tables 
du Témoignage » {c'est-à-dire de la Loi) ; elle est 
le mémorial de l'alliance et le signe de la présence 
de Dieu en Israël (Ex 25,10-22; Nb 10,33-36). La 
tente où elle est placée, esquisse du “Temple 
futur, est le lieu de rencontre entre Yahweh et 
-son peuple (Ex 33,7-11). Arche d'alliance et tente 
du rendez-vous marquent le lieu de *culte central 
où, sans préjudice des autres lieux de culte, la con- 
fédération des tribus apporte à Yahweh l'hommage 
officiel du peuple qu'il s’est choisi. Par là se 
marque le lien perpétuel du culte israélite avec 
l'acte initial qui a fondé la nation : l'alliance du 
Sinaï. C'est ce lien qui donne aux rituels israélites 
leur sens particulier, en dépit de tous les emprunts 
qu on y remarque, de. même que la Loi entière 
n’a de sens qu’en fonction de Ans dont elle 
énonce les clauses, 


4. Sens et limites de l'alliance sinaïtique. — L'al- 


liance sinaïtique a révélé de façon définitive un 
aspect essentiel du dessein de salut : Dieu veut 
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s'attacher les hommes en faisant d'eux une, com- 
munauté cultuelle. vouée à son service, régie par 
sa Loi, dépositaire de ses promesses, Le NT réali- 
sera en plénitude ce projet divin.. Au. Sinaï, la 
réalisation commence, mais elle reste à plusieurs 
égards ambiguë et imparfaite.. Bien que l'alliance 
soit un libre “don de Dieu à Israël {autrement 
dit : une *grâce), sa forme contractuelle semble 
lier le dessein de ‘salut au destin ‘historique d'Is- 
raël, et elle risque de faire apparaître le salut 
comme le salaire d'une “fidélité humaine. En outre, 
sa limitation à une seule natioh s'accorde mal avec 
l'universalisme du dessein de Dieu, si nettement 


affirmé par ailleurs. Enfin l’enjeu temporel des 


promesses ‘divines {le bonheur terrestre d'Israël) 
risque aussi de masquer l'objectif religieux de 
l'alliance : l'établissement du règne de Dieu en 
Israël, et par Israël sur la tèrre entière. Malgré 
ces limites, l'alliance sinaïtique va commander la 
suite de la vie d'Israël et le développement ulté- 
rieur de la révélation. ` 


IL. -L'ALLIANCE DANS LA VIE 
‘ET LA PENSÉE D'ISRAËL 


T. Les renouvellements de l'alliance, — Il serait 
imprudent d'affirmer que l'alliance était renou- 
velée annuellement dans le culte israélite. Cepen- 
dant le Deutéronome conserve les fragments d’une 
liturgie qui suppôse un renouvellement de cé genre, 
avec énoncé des malédictions rituelles (Dt 27,2-26) 
et lecture solennelle de la Loi (Dt 31,9-13,24-27; 
32,45ss) ; mais ce dernier point est prévu séule- 
ment tous les sept ans (31,10), et sa pratique à 
l'époque ancienne est invérifiable. IL est plus aisé 
de. constater un renouvellement effectif de Val- 
liance à certains détours cruciaux de l’histoire. 
* Josué la renouvelle à Sichem et le peuple reprend 
son engagement envers Yahweh (Jos 8,30-35; 24, 
1-28). Le pacte de *David avec les änciens d'Is- 
raël (2 S 5,3) est suivi d'une promesse divine : 
Yahweh accorde son alliance à David et àsa 
dynastie (Ps: 89,4s.20-38; cf 2. S 7,8-16; 23,5}, à 


condition seulement que l'alliance du Sinaï soit 


fidèlement observée {Ps 89,3155; 132,12; cf. 2 S 
7,14). La prière. et la bénédiction de Salomon lors 
de l'inauguration du *Temple.se relient à la fois 
à cette alliance davidique et à celle du Sinaï, 
dont le temple conserve le mémorial (1 R 8,14- 
29.52-6F). Mêmes rénovations sous Joas {2 R 11, 
17), et surtout sous Josias, qui suit le rituel deu- 
téronomique (2 R. 23,155; cf Ex 24,3-8). La lec- 
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ture solennelle de la Loi par Esdras présente un 
contexte tout semblable (Ne 8). Ainsi la pensée 
de l'alliance reste-t-elle l'idée directrice qui sert 
de base à toutes les réformes religieuses, 


2. La réflexion prophétique. — Le message des 
* prophètes s’y réfère constamment. S'ils dénoncent 
unanimement l'infidélité d'Israël à son Dieu, s'ils 
annoncent les catastrophes qui menacent le peuple 
pécheur, c'est en fonction du pacte du Sinaï, de 
ses exigences et des malédictions. dont. il était 
assorti. Mais pour garder vivante la doctrine de 
l'alliance dans l'esprit de leurs contemporains, les 
prophètes y font apparaître des aspects nouveaux, 
que la tradition ancienne contenait seulement à 
l'état virtuel. Originairement, l'alliance se présen- 
tait surtout sous un aspect juridique : un pacte 
entre Yahweh et son peuple, Les prophètes la 
chargent. de notes affectives, en cherchant dans 
l'expérience. humaine d'autres. analogies pour 
expliquer les rapports mutuels de Dieu et de son 
-peuple. Israël est le troupeau, et Yahweh, le *Pas- 
teur. Israël est.la vigne, et Yahweh, le vigneron, 
Israël est le *fils, et Yahweh, le *Père. Israël est 
l'épouse, et Yahweh, l'*Époux. Ces images, sur- 
tout la dernière, font apparaître l'alliance sinaï- 
tique comme une. affaire d'*amour (cf Ez 16,6- 
14) : amour prévenant et gratuit de Dieu, appe- 
lant en retour un amour qui se traduira en *obéis- 
sance. La spiritualité deutéronomique recueille le 
fruit de cet approfondissement : si elle rappelle 
sans cesse les exigences, les promesses et les 
menaces de l'alliance, c'est pour mieux souligner 
Famour de Dieu (Dt 4,37; 7,8; 10,15) qui attend 
l'amour d'Israël (Dt 6,5, .ro;x2s; 11,1). Tel est 
l'arrière-plan sur lequel se détache désormais la 
formule fondamentale de l'alliance : « Vous êtes 
mon peuple et je suis votre Dieu ». Naturellement, 
ici encore, l'amour d'Israël envers Dieu doit se 
traduire en “obéissance. Sous ce rapport, le peuple 
est acculé à une décision, qui sera pour lui un choix 
entre la “vie et la *mort (Dt 30,15...). C'est Ià 


aussi une conséquence de l'alliance dans laquelle 


il est entré. 


3. Les synthèses d'histoire sainte. Fe Parallèle- 
ment à le prédication des prophètes, la réflexion 


des historiens sacrés sur le passé d'Israël à pour * : 
point de départ la doctrine de l'alliance: Déjà le ~: 


yahviste reliait l'alliance du Sinaï à l’ailiance plus 
ancienne conclue par “Abraham, cadre des pre- 
mières promesses (Gn 15): Les scribes deutérono- 
mistes, en retraçant l'histoire advenue depuis le 
temps de Moïse jusqu’à la ruine de Jérusalem (de 
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Jos à 2 R), n'ont d'autre but que de faire saillir 
dans les faits l'application du pacte sinaïtique : 
Yahweh a accompli ses promesses ; mais l'in fidé- 
lité de son peuple l'a obligé à lui infliger aussi 
les *châtiments prévus. C'est le sens de la double 
ruine de Samarie (2 R +7,7-23) et de Jérusalem 
{2 R 23,26s). Lorsque, durant la captivité, lhis- 
torien sacerdotal retrace le dessein de Dieu depuis 
la création jusqu’à l'époque mosaïque, l'alliance 
divine lui sert de fil conducteur : après le premier 
échec du dessein créateur et la catastrophe du 
déluge, l'alliance de.*Noé prend une amplitude 
universelle (Gn 9,1-17) ; après le second échec et 
la dispersion de Babel, aliance d'Abraham res- 
treint le dessein de Dieu à la seule descendance du 
patriarche (Gn x7,1-14); après l'épreuve de 
l'Égypte, l'alliance sinaïtique prépare l'avenir en 
fondant le peuple de Dieu. Israël comprend ainsi 
le sens de son histoire en se référant au pacte du 
Sinaï, - 


III, VERS LA NOUVELLE ALLIANCE 


1. La rupture de l'alliance ancienne. — Les pro- 
phètes n’ont pas seulément approfondi la doctrine 
de l'alliance en soulignant les implications du pacte 
sinaïtique, Tournant leurs yeux vers l'avenir, ils 
ont présenté dans son ensemble le drame du peuple 
de Dieu qui se noue autour de lui. Par suite de 
l'infidélité d'Israël (Jr 22,9), le pacte. ancien se 
trouve rompu (Jr.-31,32), tel un *mariage qui se 
défait à cause des *adultères de l'épouse (Os 2,4; 
Ez 16,15-43). Dieu n'a pas pris l'initiative de cette 
rupture, mais il en tire.les conséquences : Israël 
subira dans son histoire le juste châtiment de 
son infidélité ; ce sera le sens de ses "épreuves 


nationales : ruine de “Jérusalem, “exil, *disper- 
sion. ; . . 
2. Promesse de la nouvelle alliance: — Malgré tout 


cela, le dessein d'alliance révélé par Dieu subsiste 
inchangé (Jr 31,3555; 33,20-26}). Il y aura donc, au 
tèrme des temps, une alliance nouvelle. Osée 


i évoque’ sous les traits de nouvelles fiançailles, 
“qui comporteront chez l'épouse *amour, *justice, 


“fidélité, “connaissance de Dieu, et qui rétabli- 
ront la “paix entre l'homme et la création entière 
(Os 2,26-24). Jérémie précise qu'alors les *cœurs 
humains seront changés, car la Loi de Dieu y 


| sera inscrite (Jr 31,335; 32,37-41). Ézéchiel annonce 


la conclusion d’une alliance éternelle, d'une alliance 
de paix {Ez 36,26), qui renouvellera celle du Sinaï 
(Ez 16,60) et celle de David'(34,23s), et qui com- 
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portera le changement des cœurs et le don de 
l'Esprit divin (36,26s). Ainsi se réalisera le pro- 
gramme esquissé jadis : « Vous serez mon peuple 
ct je serai votre Dieu » (fr 31,33: 32,38; Ez- 36,28; 
Dans le Message de consolation, cette alliance 
eschatologique reprend les traits des noces dé 
Yahweh et de la nouvelle *Jérusalem (is 54) : 
alliance inébranlable comme celle qui fut:jurée à 
Noé {54,9s), alliance faite des grâcés’ promises- à 
David (55,3). Elle a pour artisan le mystérieux 
*Gerviteur. que. Yahweh établit « alliance du 
*peuple et lumière des *nations »-(42,6; 49,685). 
Ainsi la vision s'élargit magnifiquement. Le des- 
sein d'alliance qui domine toute l’histoire humaine 
trouvera son point culminant au terme du temps. 
Révélé de façon imparfaite dans l'alliance patriar- 
cale,. mosaïque, davidique, il se réalisera finale- 
ment sous une forme parfaite, -à la fois intérieure 
et universelle, par la *médiation du Serviteur de 
Yahweh. Certes, l'histoire d'Israël va poursuivre 
son cours. En considération du pacte du Sinaï, 
les institutions juives porteront le nom d'alliance 
sainte (Dn 11,28ss). Mais cette histoire sera en 
fait tournée vers l'avenir, vers l'alliance nouvelle, 
vers le Nouveau Testament, Fi 


NT 

En utilisant le mot diaihèkè pour traduire l'hé- 
breu berith, la Septante faisait un choix: signifi- 
catif qui devait avoir une influence considérable 
sur le vocabulaire chrétien. Dans la langue: du 
droit hellénistique, ce mot désignait l'acte par 
lequel quelqu'un dispose de ses biens (testament) 
ou déclare les dispositions qu'il entend imposer. 
L'accent porte moins sur la nature de la conven- 
tion juridique que sur l'autorité de celui qui fixe 
par elle le cours des choses. En utilisant ce vocable, 
les traducteurs grecs soulignent à la fois la trans- 
cendance divine et la condescendance qui est à 
-Torigine du peuple d'Israël et de sa Loi. 


I. CONCLUSION DE LA NOUVELLE ALLIANCE 
PAR JÉSUS 


Le mot diathèhè figure dans les quatre récits 
de la dernière Cène, en un contexte d’une impor- 
tance unique. Après avoir pris le pain et l'avoir 
distribué en disant : « Prenez et mangez, c’est 
mon corps », Jésus prend la coupe de vin, la bénit 
et la fait circuler. La formule la plus brève est 
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conservée par Marc : « Ceci est mon sang, le sang 
de l'alliance, qui va être répandu pour une mul- 
titude » (Mc 14,24) ; Matthieu ajoute : « pour la 
rémission des péchés » (Mt 26,28). Luc et Paul 
portent : « Cette coupe est la nouvelle alliance en 
mon sang » (Le 22,20; 1 Co 11,25), et Luc seul : 
« qui va être répandu pour vous ». La distribution 
de la coupe est un geste rituel. Les paroles pro- 
noncées. le relient à l'acte que Jésus est sur le point 
d'accomplir : sa *mort acceptée librement pour la 


‘rédemption de la multitude. ‘ 


On voit à ce dernier trait que Jésus se regarde 
comme le *Serviteur souffrant (Is 53,1xs) et com- 
prend sa mort comme un *sacrificée *expiatoire 
{cf 53,10). C'est par ià qu'il devient le *média- 
teur: d'alliance que laissait entrevoir le Message 
‘de consolation {Is 42,6). Mais le « sang de l'alliance » 
rappelle aussi que l'alliance du Sinaï avait été con- 
clue dans le *sang (Ex 24,8): aux sacrifices d’ani- 
maux se substitue un sacrifice nouveau, dont le 
sang réalise efficacement une union définitive entre 
Djeu et les hommes. Ainsi s’accomplit la-promesse 
de la a nouvelle alliance » énoncée par Jérémie et 
Ézéchiel : grâce au sang de Jésus, les cœurs 
humains séront donc changés et l'Esprit de Dieu 
sera donné. La mort du Christ, à la fois sacrifice 
de *Pâque, sacrifice d'alliance et sacrifice expia- 
toire, conduira à leur accomplissement les *figures 
de P'AT qui l'esquissaient de diverses manières. 
Et puisque cet acte sera désormais rendu présent 
dans un geste rituel que Jésus ordonne de « refaire 
en *mémoire de lui » (1 Co 11,25), c'est par la 
participation *eucharistique réalisée avec foi que 
les fidèles seront unis de la façon la plus étroite 
au mystère de’ l'alliance nouvelle et qu'ils bénéfi- 
cieront de ses grâces, 3 ; 


II. RÉFLEXION CHRÉTIENNE 
SUR, LA NOUVELLE ALLIANCE 


1. Saint Paul. — Placé par Jésus lui-même au 
cœur du culte chrétien, le thème de l'alliance est 
à l'arrière-plan du NT entier, là même où il n'est 
pas explicitement. noté. Dans son argumentation 


-contre les judaïsants, qui tiennent pour nécessaire 


l'observation de la Loi donnée dans l'alliance. 
sinaïtique, Paul. dit qu'avant même que vint la 
Loi, une autre disposition (diathèkè) divine avait 
été énoncée en bonne et due forme : la “promesse 
faite à Abraham. La Loi n'a pu annuler cette 
disposition. Or le Christ est l’accomplissement de 
la Promesse (Ga 3,15-x8).. C'est donc par la *foi 
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en lui que le Salut s'obtient, non par l'observation 
de la Loi, Cette: vus des choses souligne un fait : 

l’alliance ancienne :S'insérait elle-même dans une 
économie gratuite, une économie de promesse que 
Dieu avait librement instituée. Le NT est lẹ -point 
d’aboutissement de ċette éconoimie-lä.. Paul ne 
conteste pas que la «disposition » fondée au Sinaï 
vint de Dieu :-les « alliances » renouvelées étaient 
un. des privilèges: d'*Israël (Rm 9,4), auquel les 
*nations étaient jusque-là. étrangères (Ep 2,12). 
Mais quand on met cette disposition en parallèle 
avec celle que Dieu vient de révéler dans le Christ, 
on voit la supériorité de la nouvelle alliancé sur 
l’ancienne ‘(Ga 4,24835; 2 Co 3,6ss).. Dans la riou- 
velle alliance, les péchés sont enlevés (Rm 11,23) ; 
Dieu habite:parmi les hommes. (2 Co: 6,16):;.i 
change le cœur des hommes et il met en eux son 
Esprit (Rm.5,5: cf 8;4-16). Ce n'est .donc..plus 
l'alliance de la lettre, mais celle de l'Esprit {2 Co 
3,6), qui apporté avec elle la “liberté des enfants 
de Dieu {Ga 4,24). Elle atteint les nations comme 
le peuple d'Israël, car.le *sang du Christ. a refait 
F#unité du genre humain (Ep 2,125). Reprenant 
les perspectives des promesses prophétiques, qu “il 
voit accomplies dans le Christ, Paul élabore ainsi 
un tableau: général. de l’histoire humaine ‘dont le 
thème de-l alliance “constitue le fi conducteur. ; 


2. L'épitre aux Hébreux, dans une optique un peu 
difiérente, opère une synthèse parallèle des mêmes 
éléments. Par la “croix, :le Christ-prêtre èst entré 
dans le sanctuaire du ciel: ‘Il est là pour jamais 
devant Dieu, intercédant pour nous et inaugurant 
notre communion avec lui. Ainsi se réalise la nou- 
velle alliance annoncée par Jérémie (He. 8;8-12; 
Jr 31,31-34): une alliance «meilleure», étant 
donné la qualité éminente de son médiateur (He 
8,6; 12,24); une alliance scellée dans le sang 
comme la première. (He ‘9:20; Ex 24,8); non plus 
le sang des- animaux maïs celui du ‘Christ: lwi- 
même, versé potir notre *rédemption {9,118}. Cette 
nouvelle disposition avait, été préparée par la pré- 
cédente, mais elle a rendu célle-ci caduque, et il 
serait vain de s'attacher .à ce qui.va disparaître 
(8,13). De même qu'une disposition testamentaire 
entre en vigueur par la mort:du testateur, ainsi la 
mort de. Jésus nous a mis-én possession de l'*hé- 
ritage promis (He 91 5ss). L'alliance äncienne-était 
donc imparfaite, puisqu’'elle.se tènait au plan des 
ombres'et des. *figures, :n’assurant qu'imparfaite- 
mént la rencontre.des hommes avec Dieu. Au con- 
traire, la nouvelle est parfaite puisque Fésus,:notre 
Grand Prêtre, nous assure à jamais l’accès auprès 
de Dieu: (He 10,1-22). Effacement. des:. péchés, 
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union des hommes à Dieu : tel est le résultat 
obtenu par Jésus-Christ, qui « par le sang d'une 
alliance éternelle est devenu le Grand *Pasteur 
des brebis » (le 13,20). 


3. Autres téstes: — Sans avoir besoin de citer 
explicitement PAT, les' autres livres du NT évo- 
quent les fruits de la croix du Christ en des termes 
qui rappellent le thème de l'alliance, Mieux: qu'Is- 
raël au Sinaï, nous: sommes devenus «un “sacer- 
doce royal et une nation sainte » {x P 2,9; cf Ex 
19,58). Ce privilège s ‘étend maintenant à uné com- 

munauté dont fönt partie des hommes « de toute 
râcé, langue, peuple et nation » {Ap 5,9s). Encore 
est-il qu'ici-bas la réalisation de l’alliance nouvelle 
comporte des limitations. Il faut donc la contem- 
pler dans la perspective eschatologique de la * Jéru- 
salem céleste.: dans cette « demeure de Dieu avec 
les hommes », « ils seront son peuple, et ini, Dieu- 
avec-eux, sera leur Dieu » (Ap 21,3). L'alliance 
nouvelle se consomme dans les noces de l''Agneau 
et de l'“Église; son “épouse {Ap 21,2.9). 

Au terme du déveléppement doctrinal, le thème 
de l'alliance recoupe ainsi tous ceux qui, de AT. 
au NT, ont servi à définir les rapports de Dieu 
et des hommés. Pour en faire apparaître le con- 
tenu, il faut parler de *fliation, d'‘amour, de 

“#comimuhion. Il faut surtout se référer à l'acte 


par lequel Jésus a fondé l'alliance nouvelle : par 
le *sacrifice de son corps livré et de son sang vérsé, 


il a fait des hommes son “Corps, LAT ne con- 
naissait pas encore ce don de Dieu ; pourtânt son 
histoire et ses institutions ‘en ésquissaient obscu- 
rément les traits, puisque tout y concernait déjà 
l'alliance ‘entre Dieu. et les hommes, ax 

zsa Gi & PG 
—. Ábraham 1 — adultère: 2,— ami 1 — amour 
I — arche d'’Alliancė — bénédiction IH 3, IVe — 
‘circoncision AT 2 — ‘communion. AT 2 — connaitre 
AT 3 — culte — David 03 — déluge 1.3 — déssein 


de Dieu AT F — élection — ‘Époux/épouse — eucha- 
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Loin d'être une « partie » composant avec le 
*corps l'être humain, l’âme désigne l'homme tout 
entier, en tant qu'animé par un *esprit de vie. 
A proprement parler, elle n'habite pas un corps, 
mais s'exprime par le corps qui, lui aussi, comme 
la %chair, désigne l’homme tout entier. Si, en 
vertu de sa relation avec l'Esprit, l'âme indique 
en l'homme son origine spirituelle, cette « spiri- 
tualité » s'enracine profondément dans le monde 
concret, comme le montre l'extension du terme 
utilisé. 


I. L’ÂME ET LA PERSONNE VIVANTE 


Dans les langues bibliques, les termes qui 
désignent l'âme, nèphè$ (hb.), psychè (gr.), anima 
{lat.}, se rattachent plus ou moins directement à 
l’image du souffle. 


1. L'homme vivant. — Le souffle, la respiration est 
en effet, par excellence, le signe du vivant. Être 
vivant, c'est avoir encore en soi le souffle {2 S 1,9; 
Ac 20,10); quand l’homme meurt, l'âme sort 
(Gn 35,18), est exhalée (Jr 15,9) ou versée comme 
un liquide (Is 53,12) ; s’il ressuscite, j'âme revient 
en lui (x R 17,21). 

Grecs ou Sémites pourraient s'exprimer ainsi; 
mais, sous cette identité d'expression, se cache 
une diversité de perspectives. Selon une vue assez 
fréquente (nettement affirmée par certaine phi- 
losophie grecque), l'âme tend à devenir un prin- 
cipe subsistant qui existe indépendamment du 
corps où elle se trouve et d'où elle sort : concep- 
tion « spiritualiste » qui s'appuie sans doute sur 
le caractère quasi immatériel du souffle, par oppo- 
sition au corps matériel. Pour les Sémites au con- 
traire, le souffle demeure inséparable du corps 
qu'il anime; il indique simplement la manière 
dont la vie concrète se manifeste en l'homme, 
avant tout par ce qui remue, même quand, appa- 
remment immobile, il dort. Ne serait-ce pas là 
une des raisons profondes qui ont amené à iden- 
tifier âme et *sang (Ps 72,14) ? L'âme est dans 
le sang {Lv 17,108), c'est le sang même (Ly 17,14; 
Dt 12,23), c'est l'homme vivant. 


2. La vie. — Du sens de « vivant », le terme passe 
aisément à celui de *vie, comme le montre Pem- 
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ploi parallèle des deux termes : «e Ne livre pas à 
la bête l'âme de ta tourterelle, la vie de tes mal- 
heureux ne l'oublie pas » (Ps 74,19); ailleurs, 
dans la loi du talion, « âme pour âme » peut se 
traduire « vie pour vie » (Ex 21,23}. Ainsi « vie » 
et « âme » sont souvent assimilées, bien qu'il ne 
s'agisse pas de la seule vie « spirituelle », par 
opposition à la vie « corporelle » Mais, d'autre 
part, cette vie, longtemps limitée à un horizon 
terrestre, se révèle finalement ouverte à une vie 
céleste, éternelle. Il faut donc chaque fois inter- 
roger le contexte pour connaître le sens exact du 
mot. 

Dans certains cas, l'âme est considérée comme 
le principe de la vie temporelle. On redoute de la 
perdre (Jos 9,24; Ac 27, 22), on voudrait la pré- 
server de la mort (1 S 19,11; Ps 6,5), la mettre 
en sécurité (Le 21,19) quand on la sent menacée 
(Rm 11,3 = r R 19,10; Mt 2,20 = Ex 4,19; Ps 
35,4; 38,13). Inversement, il ne faut pas s’en sou- 
cier à l'excès (Mt 6,25 p), mais la risquer (Ph 2,30), 
la livrer pour ses ouailles {1 Th 2,8). C’est elle 
que Jésus donne (Mt 20,28 p; Jn 10,11.15.17) et 
qu'à son *exemple nous devons sacrifier (Jn 13, 
375; :5,13; I [n-3,16). 

Si un tel sacrifice de la vie peut être fait, ce 
n'est pas simplement parce qu'on sait que Yahweh 
peut la racheter {Ps 34,23; 72,14), c'est parce que 
Jésus a révélé, à travers le même mot, le don de 
la vie éternelle. Ainsi joue-t-il sur les divers sens 
du mot : « Qui veut sauver son âme la perdra, 
mais qui perd son âme à cause de moi la trou- 
vera » (Mt 16,255 p; cf Mt 10,39; Le 14,26; 17,33; 
Jn 12,25). Dans ces conditions, le « salut de l'âme a, 
c'est finalement la victoire de la vie éternelle 
déposée dans l'âme (Je 1,21; 5,20; 1 P 1,9: He 
10,39). 


3. La personne humaine. — Si la vie est le bien 
le plus précieux de l'homme {1 S 26,24), sauver 
son âme c'est se sauver soi-même : l'âme finit 
par désigner la personne. 

Objectivement d’abord, on appelle « âme » tout 
être vivant, même l'animal (Gn 1,208.24; 2,19); 
mais, le plus souvent il s'agit des hommes ; ainsi 
on parle d' « un pays de soixante-dix âmes » (Gn 
46,27 = Ac 7,14; cf Dt 10,22; ÀC 2,41; 27,37). Une 
âme, c’est un homme, c’est quelqu'un (Ly 5,1...; 
24,17; Me 3,4; Àc 2,43; 1 P 3,20; Ap 8,9), vg par 
opposition à une cargaison (Ac 27,10). Au dernier 
degré d’objectivation, un cadavre peut même être 
désigné, en souvenir de ce qu'il fut, comme une 
« âme morte » (Nb 6,6). 

Subjectivement, l'âme correspond à notre moi- 
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méme, tout comme le *cœur ou la *chair, mais 
avec une nuance. d'intériorité.. et .de: puissance 
vitale : « Aussi vrai que mon âme-vit! » (Am. 6,8; 
Jr 51,14; 2 Co 1,23) signifie l'engagement profond 
de celui qui prête *serment. Jonathan aimait David 
« comme son âme .». (x. S .18,1. 3). Enfin, ce 
moi s'exprime en des. activités qui; ne sont pas 
toutes « spirituelles, », Ainsi le riche.: « Je dirai 
à mon ême :. Mon âme, repose-toi,. ‘mange, bois, 
fais la fête ! Et Dieu lui dit.: Insensé, cette nuit 
même on va te redemander ton âme {= ta vie) » 
{Le 12,195). La mention de l'âme souligne le goût 


et la volonté de vivre, rappelant un peu lẹ, carac- 


tère impérieux que prend la soif dans un. gosier 
brûlant (Ps 63;2). L'âme avide, affamée, peut être 
rassasiée {Ps 107,9; Jr 31,14): Ses sentiments. vont 
de Ia jouissance (PS 86,4) au troublé (Jūn, i2 »27) 
et à la tristesse (Mt 26,38 = Ps 42,6), du soula- 
gement (Ph 2,19) à la lassitude (He 12,3). Elle 
veut se fortifier pour pouvoir transmettre la béné- 
diction paternelle (Gn 27,4) ou supporter là per- 
sécution {Ac 14,22), Elle est faite pour, aimer 
(Gn 34,3) où haïr (Ps 32,5}, pour se .complaire en 
quelqu'un (Mt 12,18 = Is 42,1; He 10 ,38 = Ha 
2,4), pour chercher Dieu sans réserve : (Mt 22, 37 p 


= Dt 6,5; Ep 6,6; Col 3, 23). et bénir à jamais, le 


Seigneur (Ps 108,1). 


` C'est avec ‘une telle plénitude de. sens que cer- 
taines formulės peuvent ` ‘rétrouver leur vigueur 
originale : les âmes doivent être sanctifiées (1. P 
1,22). Pour elles Paul se dépensé {2 Co 12,15), 


sur elles veillent lés chefs spirituels, (He 13,17), ` 
Jésus leur promet. le repos {Mt 11 29). Ces âmes ` 


sont des êtres de chäir, mais en eux. à été deposte 
une semence de vie (x P:1,9).. 


IT. L'âme ÈT L'ESPRIT DE (VIE. 


1. L'âme ét le principe devie, = si l'âme est ie 


signe de la vie, elle n'en est pas la source. Et c'est 
là une secondé différence: qui sépare profondément 
les deux mentalités, d'origines séfnitique où plato- 
nicienne. Pour celle-ci, l'âme s'identifie à Pesprit 


dont elle est‘en: quelque sorte une émañation, con-" 
férant à l'homme une véritable autonomie, Pour ' 


les Sémites, ce n'est pas l'âme, c'ést Dieu qui par 
son *Esprit est Ja source de la‘ vie :'« Dieu insuffa 


en ses nariñes une haleine’ (nešamah), dè vie, ét - 


l'homme, devint: Ame '(nèphèg) vivante » (Go 2,7). 
En tout être vivant, il y a « uné'häleine de l’es- 
prit [= du souffle] de vie » {Gn 7,22), sans laquelle 
il mourrait. Ce souffle lui est prêté tout le temps 
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de sa vie mortelle : « Tu leut retires le souffle, ils 
expirent et. à leur. poussière ‘ils retournent ; tu 
envoies ton souffle, ils sont créés »-(Ps 104,295). 
L'âme (psychè), principe de vie, et l'esprit (pneuma) 
qui en est source, se distinguent ainsi l’un de l’autre 
au cœur de l'être humain, là où seule la Parole de 
Dieu peut avoir accès (He 4,12). Transposée dans 
l'ördre chrétien, la distinction permet de ‘parler 
de « psychiques sans esprit » (Jude r9) oude- voir 
dans les- « psychiques »'des croyants qui ont régressé 
-de l’état « pneumatique », auquel les avait menés 
Je baptême, au stade u terrestre » {I Co 2 T4; 15, 
44; Je 3,15). : 


2. L'âme etla survie. — Cités immédiate. : 
à: la. différence de l'esprit dont jamais il n’est dit 
qu'il meurt, mais dont on affirme qu'il retourne 
à Yahweh {Jb 34,145; Ps 31,6; Qo 12,7), l'âme 
peut mourir (Nb 23,10; Jg.16,30; Ez 13,19), être 
livrée à la mort (Ps 78,50), tout comme les osse- 
ments {Ez 37;,1:14) ou la chair (Ps -:63,2; 16,95). 
Elle descend au shéol mener l'existence appauvrie 
des *ombres et des *morts, loin de la « terre des 
vivants » dont elle ne sait plus rien (Jb 14,215; 
Qo. 95.10}, loin aussi de Dieu qu'elle ne peut 
louer. (Ps 88,r1ss), car les morts habitent le 
“Silence (Ps. 94,17; 115,17). Bref, elle a west plus » 
(Jb'7;8.21; Ps 39,14). 

Cependant cette âme, descendue dana les pro- 
fondeurs de l'abîme (Ps:30,4; 49,16; Pr 23,14), la 
toute-puissänce : -de Dieu lui donnera: d’en resur: 
gir (2 M 79:14:23) et de: réanimer les os: zdis» 
persés = la foi en est sûre: e 


3- L' âme al le éorps. — Si les âmes vont au shéol, 
cela ne veut pas dire qu’elles y: « vivent » sans 
corps : leur « existence » n’en est pas une, préci- 
sément parcé qu'elles ne peuvent s'exprimer sans 
leur corps. La doctrine de l'immortalité de l'homme 
ne s'identifie: donc pas avec la conception de la 
spiritualité'de âme.: Il ne semble pas davantage 
que lè Eivre: de la Sagesse l'ait introduite. dans: le 
patrimoine de la révélation biblique. Frotté certes 


E d'héllénisme, Fauteur du Livre de la Sagesse uti- 


se. À l’occasion: des termes relevant de l'anthro- 
pologie grecque, mais ‘sa mentalité est toujours 


différente. Sans doute, x le corps corruptible appe- 
ssantit l'âme, et sa demeure terrestre alourdit Fes- 


prit aux mille pensées » (Sg 9,15), mais il s’agit 


` lalors.de l'intelligence de-l’homme, non:de l'esprit 
“de vie; surtout, il n'est point question de mépri- 


ser. la. matière {c£:13,3), ni le corps : «Étant bon, 
j étais venu dans un:corps ‘saris souillure. s; dit 
l'auteur (8,19s). S'il y a donc une distinction entre 
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l’âme et le corps, ce n’est pas pour envisager une 
véritable existence d'âme séparée; comme dans 
les apocalypses juives de ce temps, les âmes vont 
dans l'Hadès (Sg 16,14). Dieu, qui les a en ša 
main (3,1; 4,14), peut les ressusciter puisqu'il à 
créé l'homme incorruptible (2,23). : 

La Bible, qui attribue à l'homme entier ce que 
plus tard on réservera à l'âme par suite d'une 
distinction entre l'âme et le corps, n'offre ‘pas 
pour autant une croyance amoindrié de l'immor- 
talité, Les âmes, qui attendent sous l'autel (Ap 
6,9; 20,4) leur récompense (Sg 2,22), n'existent 
là que comme un appel à la *résurrection, œuvre 
de l'Esprit de vie, non d’une force immanente. 
Dans l'âme Dieu a déposé une semence d’éternité 
qui germera en son temps {Jc1,21; 5,20). L’*homme 
tout entier redeviendra « âme vivante » et, comme 
le dit Paul, « corps spirituel » : il *ressuscitera dans 
son intégrité (1 Co 15,45; cf Ga 2,7). XLD 


— chair — corps — esprit —— homme — mort —- 
Résurrection — sang AT — vie II 3. 
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Loin d’être toujours et exactement rendu par 
la traduction habituelle « Ainsi soit-il! » qui 
exprime un simple souhait et non une certitude, 
le terme Amen signifie avant tout : Certainement, 
vraiment, sûrement, ou simplement oui. En effet 
cet adverbe dérive d'une racine hébraïque, qui 
implique fermeté, solidité, sûreté (cf *foi]. Dire 
Amen, c'est proclamer qu'on tient pour vrai ce 
qui vient d'être dit, en vue de ratifier une pro- 
position ou de s'unir à une prière. 


1. Engagement et acclamation. — Confirmant une 
parole, l'Amen peut avoit un sens faible qui équi- 
vaut à notre « Soit | » (Jr 28,6). Mais le plus sou- 
vent, c'est une *parole qui engage : par là, on 
témoigne son accord avec quelqu'un (I R 1,36), 
on accepte une mission (fr 11,5), on assume la 
responsabilité d’un “serment et le jugement de 
Dieu qui va le suivre (Nb 5,22). Plus solennel 
encore est l'engagement collectif pris lors du 
renouvellement liturgique de l'Alliance (Dt 27, 
15-26; Ne 5,13). 

Dans la liturgie, le mot peut prendre aussi une 
autre valeur ; si l'on s'engage vis-à-vis de Dieu, 
c'est qu'on a confiance en sa parole et qu'on 
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s'en remet à sa puissance et à sa bonté; cette 
adhésion totale est en même temps “bénédiction 
de celui auquel on se soumet (Ne 8,6) ; elle est 
#*prière sûre d'être exaucée (Tb 8,8; Jdt 15,10). 
L'Amen est alors une acclamation liturgique et 
il trouve à ce titre une place après les doxologies 
{x Ch 16,36) ; il a fréquemment ce sens dans le 
NT (Rm 1,25; Ga 1,5; 2 P 3,18; He 13,21). Accla- 
mation par laquelle l'assemblée s'unit à celui qui 
prie en son nom, l'Amen suppose que, pour adhérer 
aux paroles entendues, on en comprend le sens 
{1 Co 14,16). Adhésion, acclamation, l'Amen con- 
clut enfin les cantiques des élus, dans la liturgie 
du ciel (Ap 5,14: 19,4), où il s'unit à FAlleluia. 


2. L'Amen de Dieu et l'Amen du chrétien. — Dieu 
qui s’est engagé librement, demeure fidèle à ses 
*promesses ; il est le *Dieu de “vérité, c'est ce 
que signifie le titre de Dieu-Amen (Is 65,16). 

L'Amen de Dieu, c'est le Christ Jésus. Par lui 
en effet, Dieu réalise en plénitude ses “promesses 
et manifeste qu'il n'y a pas en lui Oui et Non, 
mais seulement Oui (2 Co 1,198). Dans ce texte, 
Paul transpose, Amen hébreu par un mot grec, 
Naï, qui signifie Oui. Quand Jésus introduit ses 
déclarations par un Amen (Mt 5,18; 18,3...), redou- 
blé dans l'évangile de Jean (Jn 1,51; 5,19...}, il pro- 
cède de façon inouïe dans le peuple juif ; il utilise 
sans doute la formule liturgique, mais, en la repre- 
nant à son propre compte, il transpose probable- 
ment l’annonce prophétique : « Ainsi parle Yah- 
weh». Il ne souligne pas seulement qu'il est l'en- 
voyé du Dieu de vérité, mais que ses paroles sont 
vraies. La parole ainsi introduite a uné pré- 
histoire, qui demeure inexprimée et dont l’Amen 
est la conclusion ; que pourrait-elle être, sinon le 
dialogue entre le Père et le Fils ? Car Jésus n'est 
pas seulement celui qui dit vrai en disant les 
paroles de Dieu, il est la *Parole même du vrai 
Dieu, l’Amen par excellence, le *témoin fidèle 
et vrai (AP 3,14). 

Aussi est-ce en s’unissant au Christ que le chré- 
tien doit répondre à Dieu s’il veut être “fidèle, 
le seul Amen efficace est celui qui est prononcé 
par le Christ à la gloire de Dieu (2 Co x,20). 
L'Église prononce cet Amen en union avec les 
élus dans le ciel {åp 7,12) et nul ne peut le pro- 
noncer s'il n’a la grâce du Seigneur Jésus avec 
lui; aussi le souhait qui termine la Bible, et que 
scelle un dernier Amen, est-il que cette grâce 
soit avec tous (22,21). CT 


— fidélité — foi O — incrédulité O — louange III — 
promesses — vérité AT. 


44 


AMI 


1. « L'ami. fidèle n’a pas de prix » (Si 6,158; 7,18), 
car « il aime. en tout temps » {Pr 17,17), rendant 
la vie délicieuse {Ps 133; Pr 15,17). Comment 
oublier la. merveilleuse amitié qui unit David et 
Jonathan das un jaillissement spontané {1 S.18, 
1-4), qui dura dans l'épreuve .(1 S 19—-20})jus- 
qu'à la mort (2 S 1,255), et survécut dans la 
*mémoire du cœur {9,1:.27,7) 2. > 

Or s'il existe de telles amitiés, :il en est aussi 
d'illusoires: Pourquoi les riches ont-ils tant d’amis, 
et si peu les pauvres, les malades, les persécutés 
(Pr 14,20; cf Ps 38,12; 55,135; : 88,19; 109,45, Jb 
19,19) ?. Pourquoi « celui qui partage mon pain 
lève-t-il le talon contre moi » (Ps 41,10).?:.Ces 
douloureuses expériences apprennent à être lucide 
dans le choix de ses amis, au point.qu'il convient 
de se méfier parfois (Si 6,5-13; 12,8—13,23; 37, 
1-5). Même sincère- (Jb 2,125), l'amitié ne peut-elle 
être décevante (Jb 6,15-30), voire entraîner au mai 

(Dt 13,7; Si 12,14; cf 2 S 13,3-15) ? 

Aussi l'amitié gagne-t-elle en vieillissant : « Vin 
nouveau, ami: nouveau ; s'il a ‘vieilli, tu le boiras 
avec joie'» (Si 9,10) ; elle apprécie la réprimande 
ouverte :(Pr 27,5s); surtout elle s'alimente à la 
*crainte de Dieu.: « Qui craint le Seigneur se fait 
de vrais amis, car tel on est, tel est lami qu'on 
a » (Si 6,165). Dé fait (cf *amour), le modèle et la 
source de` l'amitié. véritable est l'amitié que. Dieu 
scelle avec l'homme, avec un Abraham. (Is 41,8; 
Gn 18,1788), un Moïse (Ex 33,12): les prophètes 


(Am 3 7) 


2, En envoyant son Fils parmi nous, Dieu s'est 
montré « ami des hommes »:{Tt.3,4) ; et Jésus l’a 


dépeint comme celui qui se laisse déranger par- 


l'ami importun (Le IT, 5-8). Surtout, * Jésus a donné 
à cette amitié un visage chair : il a aimé le 
jeune homme riche/ Mc; I0 

ment Lazare, et à travers luÿ tous ceux qui devaient 
par la foi surgir du tombeau (Jn.11,3:11.35$). Il 


eut des « compagnons » qui partagèrent son exis- . 
tence (Mc 3,14}; mais tous ne devinrent pas ses” : 
ainsi Judas est.encore appelé :. . 
« compagnon ». (gr. helairos) (Mt'26,50, cf 20:13; : 
22,12), alors qu'aux autres disciples Jésus décla- ` 


« amis » (gr. philos) ; 


re.: « Je ne vous appelle plus. “serviteurs, mais 
amis » (Jn.15,15) ;-ils ont partagé ses épreuves, 
ils sont prêts à: affronter la nuit de la Passion 
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(Le 22,28s) ; aussi Jésus leur partage-t-il les secrets 
de son Père (Jn 15,15); comme entre amis. Le 
type. de l'ami de Jésus, fidèle jusqu’à la croix, 
c'est «le ‘disciple. que Jésus aimait » (Jo 13,23 ; 
cf 21,7.20) et à qui il confie sa propre mère (19,26). 

Ceux que le Seigneur a. choisis pour: amis ne 
peuvent manquer de. se sentir liés entre eux par 
l'amitié. Non. sans orages certes : ainsi Paul, ‘uni 
à ses frères par tant de liens solides (cf Rm 16,1-16) 
et. si soucieux en permanence de tout ce qui les 
concerne (cf 1 Th 2,7-12; 2 Co 11,28s),. connaît de 
sérieuses difficultés avec Barnabé (Ac I5, 36-39), 
voire avec Pierre lui-même (Ga 2;11-14) ; au soir 
de-sa vie, il se sentira presque seul, privé de toute 
amitié (z Tm 4,9-14). Mais au-delà de ces crises 


‘demeure la certitude que-la volonté du Seigneur, 


c’est l’*amour fraternel entre les siens (Jn: i5, 
x2ss) ; l’image de l’amitié : qui régnait dans la 
communauté primitive (Ac.2,4495; :4,32) reste pour 
tong des chrétiens un idéal et une. “orce. | 


`a. L' ami de l'époux. — ‘Les outre du “mariage 
en Israël comportent. la présence ‘d’un «ami de 
l'époux »,. chargé de préparer ła rencontre nup- 
tiale et de servir d'intermédiaire entre les fiancés 
jusqu'à l’heure.des noces, où-il présente la jeune 
femme à son époux. On. retrouve des allusions à 
cet usage dans les textes où. le Seigneur est décrit 
comine l'*Époux:d'Israël. Être son ami, c’est le 
‘rôle du prophète, chantant: dans la douleur l'in- 


` fidélité de VYépouse (Ís: 5,1-7). C'est encore: le rôle 


de Jean-Baptiste. qui prépare: les. hommes. à:-la 
rencontre. du Seigneur, : puis s'efface, comblé par 


‘leur joie mutuelle (Jn 3,28ss).. C'est enfin le ‘rôle 


de Paul qui « fiance » la communauté de Corinthe 
au Christ (2 Co 11,2) ; mais-plus tard, reprenant 
l'image, l'Apôtre saura qu'en fait ‘c’est l’Époux 
‘qui a toute l'initiative : il « se présente à lui- 
même. » l'épouse, -qui ne peut lui plaire que s’il 
la comble d'abord de tous ses dons (Ep :5,27).: 

‘FÉpoux joue ainsi lui-même le rôle qui jadis reve- 
nait à T «ami» ete ; cW 


> amour — ennemi — | frère _ Jean-Baptiste 2 — 
“chi repas I, UI — servit IJI 2 — Serviteur de 
“Dieu. Hi 3. 
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« Dieu est amour » — « A mervots les uns les 
autres » Avant de parvenir à ce sommet de la 
révélation du NT, l'homme doit purifier les con- 
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ceptions tout humaines qu'il se. fait. de l'amour, 
pour accueillir le mystère de l'amour divin — et 
celui-ci passe par la croix. Le mot « amour » 


désigne en effet bien des réalités différentes: 
charneïles ou spirituelles, passionnelles ou réflé-: 
chies, graves ou légères, épanouissantes ou des- . 
tructrices. On aime une chose agréable, un ani- ‘ 


mal, un compagnon de travail, un ami, des parents, 
ses enfants, une femme enfin. L'homme biblique 


connaît tout cela, La Genèse (ci Gn'21235; 3,16; 


12,10-19, 22; 24;:34), l'histoire de David (cf 1 S 
18,188.20; 2 s 3,16; 12,15-25;, 19,1-5), le Cantique 
sont, entre bien d'autres, les témoins de senti- 
ments de toute sorte.. Le péché s’y mêle souvent, 
mais on y trouve aussi droiture, profondeur et 
sincérité sous des mots habituellement sobres et 
discrets. : 

Peu porté à l'abstraction intellectuelle, Israël 
donne souvent aux mots une coloration affec- 
tive : *connaître, pour lui, c'est déjà aimer ;:sa 
“fidélité aux liens sociaux et familiaux (héséd}) est 
tout imprégnée d'élan et de spontanéité généreuse 
(cf-Gn 24,49: Jos 2,r2ss; Rt 3,10; Za 7,9), Dans le 
langage de VAT, « aimer» (hb. akab ; gr. agapln ; 
les LXX, parmi les mots grecs qui désignent lamour, 
ont choisi ce.verbe moins courant, qui deviendra 
dans le NT un mot exclusivement religieux) a autant 
d’harmoniques qü'en français. 

Bref, l'homme biblique sait la valeur de l'affec- 
tivité (cf Pr 15,17), bien. qu’il n’en ignore pas les 
risques (Pr 5; Si 9,1-9). Quand la notion d'amour 
pénètre sa psychologie religieuse, elle est toute 
chargée d'une expérience humaine dense et con- 
crète. En même temps elle soulève de nombreuses 
questions. Dieu, si grand, si pur, peut-il s'abaisser 
à aimer l’homme petit et pécheur ? Et si Dieu 
condescend à aimer l'homme, comment l'homme 
pourrait-il répondre à cet amour par um amour ? 
Quel rapport existe-t-il entre l'amour de Dieu et 
l'amour des hommes ? Les religions s'efforcent 
toutes. à leur manière de répondre à à ces questions, 
versant ordinairement dans l'un des deux excès 
opposés : pour maintenir la distance entre Dieu 
et l’homme, reléguer l'amour divin en une sphère 
inaccessible — ou, pour rendre Dieu présent. à 
l'homme, profaner l'amour de Dieu en un amour 
tout humain. A cette inquiétude religieuse de 
l'homme, la Bible, elle, répond avec clarté À Dieu 
a pris l'initiative d’un dialogue d'amour avec les 
hommes ; au nom de cet amour il les engage et 
leur apprend à s’aimer les uns les autres. 
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I. LE DIALOGUE D'AMOUR 
ENTRE DIEU ET L'HOMME 


AT 


Bien que le mot « amour » n’y figure pas, les récits 
de la création (Gn 1; 2—3) évoquent l'amour de 
Dieu à travers la bonté dont Adam et Ève sont 
l’objet. Dieu veut leur donner la *vie en pléni- 
tude, mais ce don suppose une libre adhésion à sa 
“volonté : c'est par le biais du commandement 
que Dieu engage le dialogue d'amour. Adam a 
voulu s'emparer par force de ce qui lui était des- 
tiné comme un don : il a péché. Alors le mystère 
de la bonté s'approfondit en *miséricorde à l'égard 
du pécheur par des “promesses de.*salut; pro- 
gressivement se rétabliront les liens d'amour qui 
unissent Dieu et l'homme, L'histoire du paradig 
annonce déjà toute l’histoire sainte. 

ked 

I. Amis et confidenis de Dieu. -— En appelant 
*Abraham, choisi au milieu‘ des païens (Jos 24, 
2s), à devenir son ami {Is 41,8), Dieu exprime son 
amour sous la forme d’une “amitié : Abraham 
devient le confident de ses secrets (Gn 18,17). S'il 
en est ainsi, c'est qu'Abraham a répondu aux exi- 
gences de l'amour divin : il a quitté sa patrie sur 
l'appel de Dieu (12,1) ; il doit entrer plus avant 
dans le mystère de la *crainte de Dieu qui est 
amour, car il est appelé à sacrifier son fils unique, 
et avec lui son amour humain : « Prends ton fils, 
celui. que tu aimes » (22,2). | 

*Moïse n’a pas à sacrifier son fils; mais son 
peuple entier est mis en question par le conflit 
entre ia sainteté divine et le péché ; il est écartelé 
entre Dieu dont il est l'envoyé et le peuple qu'il 
représente (Ex 32,9-13). S'il tient fidèlement, c'est 
que, depuis sa vocation (3,4) jusqu’à sa mort, il 
n’a cessé de progresser dans l'intimité de Dieu, 
s’entretenant avec lui comme avec un *prochain 
(33:11) ; il a eu la révélation de l'immense *tendresse 
de Dieu, d'un amour qui, sans rien sacrifier de la 
‘sainteté, est *miséricorde (34,65). 


2. La révélation prophétique. — Confidents de Dieu 
eux aussi (Am 3,7), aimés personnellement d'un 
Dieu dont le choix les empoigne (7,15), les écar- 


~ tèle parfois. (Jr 20,7ss), mais les remplit aussi de 
„joie. (20,11ss), les *prophètes sont les témoins du 


drame de l'amour et de la:#*colère de Yahweh 
(Am 3,2}. Osée, puis Jérémie et Ézéchiel, révèlent 
que Dieu est l'*Époux d'Israël pourtant toujours 
infidèle ; cet amour passionné et jaloux (cf *zèle) 
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n'est payé que d’ingratitude et de trahison. Mais 
Pamour est plus fort que le péché, dût-il souffrir 
(Os. .11,8) ; il “pardonne et ;recrée:en Israël un 
*cœur *nouveau capable d'aimer (Os 2,215; Jr.37, 
3.20.22; -Ez 16,60-63; 36,265). D'autres. images, 
comme celle du “Pasteur (Ez 34) ou de la *Vigne 
(fs 5: Ez 17,6-10) expriment la même ardeur 
divine et le même drame. 

Promulgué sans doute (2 R 22) au moment. où 
le peuple semble préférer définitivement à l'amour 
de Dieu le cuite des *idales, le. Deutéronome rap- 


pelle inlassablement que l’amour de Dieu pour . 


Israël est gratuit (Dt 7,78) et qu'Israël doit « aimer 
Dieu de tout son cœur » (6,5). Cet.-amour s'exprime 
en actes d'*adoration et d'’#obéissance (11,13;.19, 
9} qui supposent un choix radical, un arrachement 
coûteux. (4,15-31; 30,15-20). Mais il n’est possible 
que si Dieu en personne vient *circoncire le. cœur 
d'Israël et le rendre capable. d'aimer (30,6). 


3. Vers un dialogue. personnel. — Après l'*exil, 
Israël, purifié par l’*épreuve, découvre de plus 
en plus que'la vie avec Dieu est un dialogue 
d'amour, C'est sans doute ainsi qu'il relit le Can- 
tique des Cantiques.: avec.des alternances de pos- 
session et de recherche, -l'*Époux et Pépouse 
s'aiment d'un amour. « fort comme la mort » 
(Ct 8,6). 

Après l'exil ‘encore, Oon .se red mieux | compte 
que Dieu s'adresse au cœur de chacun : il n'aime 
pas seulement la collectivité (Dt 4,7) ou.ses chefs 
{2 S 12,248}, mais chaque Juif, surtout le *juste 
(Ps 37,25-29; 146,8), le *pauvre et.le petit (Ps 
113,5-9). Et même peu à peu s’ébauche l'idée 
qu’au-delà du Juif Famour de Yahweh concerne 
aussi les païens (Jon 4,105), voire toute créature 
(Sg 17,23-26). 

Ainsi, à t'approche de la. venue du Christ, le 
Juif “pieux (hb, hastd : Ps 4,4; 132,9.16) qui 
médite. la Bible prend conscience d’être aimé par 
un Dien dont.il chante la miséricordieuse *fidélité 
à l'*alliance {Ps 136; Jl 2,13), la bonté (Ps 34,9; 
100,5), la grâce (Gn 6,8; Is 30,18), la *tendresse 


(Ps 86,15; Sg.15,1). En retour, il redit sans cesse : 


son amour. pour. Dieu (Ps 31,24; 73,25; 116,1) et 
tout ce qui se rattache à lui.: son *Nom, sa *Loi, 
sa “Sagesse (Ps 34,13; 119,127, Is 56,6; Si 1,10; 


4,14). Cet amour doit souvent se prouver face à *: 
l'exemple et à la pression des *impies (Ps ro, “i 


4014-17; 73; Si. 2,1:-17) ;. et cela peut aller. jus- 


qu'au *martyre, comme ce fut le cas au temps des ` 


Maccabées {2 M 6—7) ; de même plus tard, Rabbi 
Agiba, mourant pour sa foi en 135 après J.-C, : 
« Je l'ai aimé avec tout mon cœur, dira-t-il, et 
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avec toute ma. fortune ; je m'avais pas encore eu 
l’occasion: de: l'aimer avec tout moi-même (ci 
*âme). Le moment est arrivé.» Quand. cette 
parole sublime était prononcée,'la révélation plé- 
nière avait déjà dE donnée aux hommes . -par 


ee 


NT 


L'amour entre Dieu et.les hommes s'était révélé 
dans l'AT à travers une suite de faits : initiatives 
divines et refus de l'homme, souffrance de Pamour 


‘rejeté, dépassements. douloureux pour être au 


nivéau de l'amour et en accepter la grâce. Dans 
le NT, l'amour divin s'exprime en un fait unique 
dont la nature même transfigure les données de 
la situation :. Jésus vient vivre en Homme-Dieu le 
drame du dialogue d’amour entre Dieu et l'homme. 


1. Le don du Père. — La venue de Jésus est d’abord 


un geste du Père. Après les prophètes. ét.les pro- 
messes de PAT, «se souvenant de sa miséricorde » 
(Lc 1,545; He 5,15), Dieu se fait connaître (Jn x,18) ; 
il manifeste son amour (Rm 8,39; 1 Jm 3;1; 4,9) 
en celui qui est non seulement le *Messie sauveur 
attendu (Le 2,11); mais encore son propre: *Fils 
(Me EII; 9,7; 12,6), celui. av ’il aime (Jn 335: 
10,17; 15,9; Col r »13): 

L'amour du Père s'exprime’ is d'une manière 
que rien ne-peut dépasser. Voici réalisée la nou- 
velle *alliance, et conclues les noces éternelles de 
l'*Époux ‘avec l'humanité, La générosité divine, 
manifestée dépuis les origines d'Israël {Dt 7,78), 
atteint son: comble’; accueillant le Fils, l’homme 
ne peut que renoncer à tout *orgueil, à toute 
* fierté fondée-sur son propre mérite : le don d'amour 
fait par Dieu est totalement gratuit (Rm 5,65; 
Tt 3,5; I Jn 4,10-19). Ce don est définitif, au-delà 
de l'existence ‘terrestre de Jésus (Mt 28,20; Jn 14, 
18s) ; il est poussé à l'extrême, puisqu'il consent 
à la. mort:du Fils pour'que le *monde ait la vie 
(Rm: 5,8;: 8,32) et.que nous soyons *fils de Dièu 
(1']n 3,1; Ga 4;4-7). Si « Dieu a tant aimé'le monde 


yS qu ‘il a donné-son Fils unique » (Jn 3,16), c'est pour 
“quêrles hommes aient la *vie éternelle ; 
‘se condamnent eux-mêmes, ceux qui refusent de. 


mais ils 


croire en celui qui a été envoyé et «aiment mieux » 
les ténèbres: que’ la: lumière (3,19): L'option est 
inévitable : ou l'amour par la foi au. Fils, ou la 
*colère par le refus de la dòi (3, 36). : 


2. Libro parfait révélé en Jésus: -= Ce n rest pas 


seulement à:l'occasion du contact avec Jésus, mais 
dans' sa personne même que: désormais. se joue 
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le drame de l'amour.. Par son existence, Jésus 
est révélation concrète de l'amour, Jésus est 
l'*homme qui réalise le dialogue filial avec Dieu 
et en porte le témoignage devant lès hommes. 
Jésus est: Dieu qui vient vivre en pleine humanité 
son amour et en fait entendre l'ardent appel. 


Dans la personne de Jésus, l'homme aime Dieu et 


est aimé de lui, ms 

a) La vie entière de Jésus témoigne de ce double 
dialogue: Donné au Père depuis le débüt (Le _2,49; 
cf He 10,555), vivant dans la prière et l'action de 
grâces (cf Mc 1,35; Mt 11,25) et surtout dans la 
parfaite conformité à la. *volonté divine (Jn 4,34; 
6,38), il est sans cesse à l’*écoute de Dieu (5,30; 
8,26.40), ce qui l’assure d'être écouté de lui (11, 
4rs; Cf 9,31). À l'égard des hommes, sa vie est 
toute donnée, non seulement à quelques amis (cf 
Me 1o,21; Le 8,1ss, Ja 11,3.5.36), mais à tous 
(Me 10,45) ; il passe en faisant le bien (Ac 10,38; 
Mt 11,28ss), dans le désintéressement total (Lc 
9,58) et l'attention à tous, y compris et surtout 
les plus méprisés et les plus indignes (Le 7,36-50; 
19,1-10; Mt 21,318) ; il choisit gratuitement ceux 
qu'il veut (Mc 3,13) pour en faire ses amis (Jn 
15,158). ; SA 

Cet amour appelle la réciprocité ; le commande- 
ment du Deutéronome demeure en vigueur (Mt 
22,37; cf Rm 8,28; 1 Co 8,3; 1 Jn 5,2), mais c'est 
à travers Jésus qu'on y obéit : em l'aimant, on 
aime le Père (Mt 10,40; Jn 8,42; 14,21-24). Aimer 
Jésus enfin, c'est garder intégralement sa *parole 
(Jn 14,15.21.23) et le *suivre en renonçant à tout 
(Mc 1o,17-21; Le 14,255s). Dès lors, un partage 
s'opère au long de l'Évangile (Le 2,34) entre ceux 
qui acceptent et ceux qui refusent cet amour en 
face duquel on ne peut rester neutre (Ja 6,60-71; 
cf 3,185; 8,13-59;. 12,48). . 
. 8) A la *Croix, l'amour révèle de façon décisive 
son intensité et son drame. Il:fallait que Jésus 
*souffrit (Le 9,22; 17,25; 24,7.26; cf He 2,17s), pour 
que fussent révélés pleinement son *obéissance au 
Père (Ph. 2,8) et son amour des siens (Jn 13,1). 
Totalement libre (cf Mt26,51-54; Jn 10,18), à tra- 
vers la tentation et l’apparent “silence de Dieu 
(Mt 26, 39-44: 27,46: cf He 4,15), dans la *solitude 
humaine radicale (Mec 14,50; 15,29-32}, pardon- 
nant cependant et accueillant encore (Le. 23,28. 
34:43; Jn 19,265), Jésus arrive à l'instant unique 
du « plus grand amour » {Jn 15,13). Il y donne 
tout, sans réserve, à Dieu (Lc 23,46) et à tous les 
hommes sans exception (Mc 10,45; 14,24; 2 Co 5, 
148; I Tm 2,5s): Par la Croix, Dieu est pleine- 
ment *glorifié (Jn 17,4) ; « l'homme Jésus » (1 Tm 
2,5}, et avec lui l'humanité entière, mérite d'être 
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aimé de Dieu sans réserve (Jn 10,17; Ph 2,9ss). 


“Dieu et- Phomme communient dans l’*unité, selon 


la prière dernière de Jésus (Jn 17). Encore faut-il 
que l’homme accepte librement un si total et exi- 
geant amour qui doit l'amener à se sacrifier à la 
suite du Christ (17,19). I} trouve sur sa route le 
*scandale de la croix qui n’est autre que le scan- 
dale de l'amour. C’est là que se manifeste en plé- 
nitudé le don de l'Époux à l'épouse {Ep 5,25ss; 
Ga 2,20), mais aussi pour les hommes la tenta- 
tion suprême de l'infidélité, 


3. L'amour universel dans l'Esprit. — Si le Cal- 
vaire ‘est le lieu de l'amour parfait, la manière 
‘dont il le manifeste est une *épreuve décisive : 
de fait, les amis du Crucifié l'abandonnent (Mc 
14,50; Le 23,13-24) ; c’est que l'adhésion à l'amour 
divin n'est pas affaire de rencontre physique ni 
de raisonnement humain, bref de « connaissance 
selon la *chair » (2 Co 5,16) : il y faut le don de 
F#Esprit, qui crée en l’homme un « “cœur *nou- 
veau » {cf Jr 31,33s; Ez 36,25ss). Répandu à la 
“Pentecôte (Ac 2,1-40) comme le Christ l'avait 
promis (Jn 14,16ss; cf Le 24,49), l'Esprit est depuis 
lors présent dans le monde (Jn 14,16) par l'Église 
(Ep 2,218), et' il *enseigne aux hommes ce que 
Jésus leur a dit (Jn 14,26), le leur faisant com- 
prendre du dedans, d'une vraie “connaissance reli- 
gieuse ; “témoins ou non de la vie terrestre de 
Jésus, les hommes sont ici à égalité, sans distinc- 
tion de temps ni de race. Tout homme a besoin 
de l'Esprit pour pouvoir dire « Père »: (Rm 8,15) 
et glorifier le Christ {Jn 16,14). Ainsi est répandu 
en nous un amour (Rm 5,5} qui nous presse 
(2 Co 5,14), un amour dont rien ne peut plus 
nous séparer (Rm 8,35-39) et qui nous prépare à 
la rencontre d'amour définitive où « nous connaî- 
trons comme nous sommes connus » (1 Co 13,12). 


4. Dieu est amour. — Conduit ainsi par l'Esprit 
à vivre avec son Seigneur dans un dialogue d'amour, 
le chrétien s'approche du mystère même de *Dieu. 
Car celui-ci ne révèle pas de prime abord ce qu'il 
est : il parle, il appelle, il âgit, et l’homme accède 
par ce chemin à une connaissance plus profonde. 
Donnänt son Fils, Dieu révèle qu'il est celui qui 
se donne par amour (cf Rmi 8,32). Vivant avec 
son Père dans un dialogue d'amour absolu, révé- 


_lant ainsi que le Père et lui sont « un » de toute 


éternité (Jn 10,30; cf 17,11.21s), et qu’il est Dieu 
lui-même {Jn 1,1; cf 10,33-38; Mt 11,27), «€ le 
Fils unique qui est dans le sein du Père » nous 
fait connaître le Dièu que « personne n’a jamais vu» 
(Jn 1,18}. Ce Dieu, c'est lui et son Père dans l'unité 
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de l'Esprit. Et le « disciple bien-aimé », celui qui 
a fait l'expérience de la Charité et de la foi, peut 
formuler ce qui est sans doute le dérnier mot de 
toutes choses : « Dieu est amour » {1 Jn 4,8.r6). 
De tous les mots humains, avec leurs richesses et 
leurs limites, c'est celui d’ « amour 's qui peut le 
mieux nous laisser entrevoir le mystère du *Dieu 
Trinité, le don réciproque et bee: du Père, dn 
Fils et de VEsprit, 


II. LA CHARITÉ FRATERNELLE 
AT | i 


Dès PAT, le commandement de l'amour de Dieu 
est complété par le « second commandement » : 
« Tu aimeras ton prochain comme toi-même » 
(Lv 19,18}. A vrai dire, ce commandement est 
présenté de façon moins solennelle que l’autre 
(comp. Lv 19,1-37 et Dt 6,4-13), et le mot *pro- 
chain y a sans doute un sens assez étroit. Mais 
déjà l'Israélite est invité à porter attention à 
« autrui ». Dès les plus anciens textes, c’est une 
CER à Dieu que d'être indifférent ou hostile 

à ses proches (Gn 3,12; 4,9), et la Loi joint aux 
exigences qui concernent les relations avec Dieu 
celles qui touchent les relations entre hommes : 
ainsi le Décalogue (Ex 20 ,12-17), ou le « Code 
de l'Alliance » qui abonde.en prescriptions d’atten- 
tion envers les *pauvres et les petits (Ex 22,20- 
26; 23,4-12). Toute la tradition prophétique (Am 
1—2; Is 1,14-17; Jr 9,2-5; Ez 18,5-9; Ml 3,5) et 
toute la tradition sapientielle (Pr 14,21; X,8-£9; 
Si 25,1; Sg 2,10ss) vont dans le même sens : on 
ne peut plaire à Dieu. sans respecter les autres 
hommes, surtout les plus abandonnés, les moins 
x intéressants ». Jamais on n’a cru pouvoir aimer 
Dieu sans s'intéresser aux hommes : « Il pratiquait 
la justice et le droit... il jugeait la cause du pauvre 
et du malheureux. Me “connaître, n'est-ce pas 
cela ? » (Jr 22,158). L'oracle concerne Josias, mais 
atteint tout Israël (cf Jr 9,4). 

Que ce devoir soit explicitement appelé «amour », 
cela n’est pas dit souvent (Lv 19,18; 19, 34; Dt 10, 
19). Déjà cependant, à l’occasion de l'amour pour 
l'*étranger, le .commandement est fondé sur le 


devoir: d'agir comme Yahweh au temps de * 


l'*Exode : « Yahweh aime l'étranger auquel il 
donne pain et vêtement, Aimez l'étranger, car 
au pays d'Égypte vous fûtes étrangers » (Dt ro, 
18s).. Le motif n’est pas une simple solidarité 
naturelle, mais l'histoire du salut. 

Avant la venue du: Christ, le judaïsme appro- 
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fondit la nature de l'amour *fraternel. Dans l'amour 
du prochain, où inclut l'adversaire juif, voire l'*en- 
nemi païen ; l’amoër devient plus universel, bien 
qu'Israël. garde son rôle central. « Aime la paix, 
dit Hillel. Aspire à la paix: Aime les créatures, 
conduis-les à la Loi. » On découvre qu'aimer c'est 
prolonger l'actiôn divine : « De même que le Saint 
— béni soit-il |! — habille ceux qui sont nus, cor- 
sole les affligés, ensevelit les morts, de même, toi 
aussi habille ceux qui sont nus, visite les malades, 
etc. ». Íl était dès lors facile de faire le lien des deux 
commandements d’ amour pour Dieu et pour le 
prochain ; voilà ce‘qu’un jour fit un scribe abòr- 
dant Jésus: {Lc 10,265). 


NT 


Si la.conception juive pouvait laisser croire que 


l'amour fraternel se juxtapose à égalité avec 


d’autres commandements, la vision chrétienne, 
elle, m donne la place centrale, voire unique, 


L Les deux amours, — D'un bout a l'autre du 
NT, l'amour du *prochain apparaît indissociable 
de l'amour de Dieu : les deux commandements 
sont le sommet et la clef de la Loi (Mc 12,28-33 p). 
La charité fraternelle est l’accomplissement de 
toute exigence morale (Ga 5,14; 6,2; Rm 13,85; 
Col 3;14) ; elle est en fin de compte l'unique com- 
mandement. (fn 15,12; 2 Jn 5), l'œuvre unique 
et multiforme de toute *foi vivante (Ga 5,6.22), 
« Qui n'aime pas son frère qu'il voit ne saurait 
aimer Dieu qu'il ne ‘voit pas... nous aimons les 
enfants de Dieu lorsque nous aimons Dieu » (1 Ja 
4,208; 5,2), On ne saurait mieux affirmer qu'il n° y 
a au fond qu'un seul amour. 

L'amour du prochain est donc essentiellement 


religieux ; il n’est pas une simple philanthropie. 


Religieux, il l'est encore par son modèle : l'amour 
même de Dieu (Mt 5,445; Ep 5,18.25; I Ja 4,115). 
Il l'est enfin et surtout par sa source, Car il est 
l'œuvie de Dieu en nous : pourrions-nous être 
“miséricordieux comme le Père céleste (Le 6,36), 


-osile Seigneur ne nous l’enseignait {1 Th 4,9}, si 


FEsprit ne répandait l'amour en nos cœurs (Rm 5,5; 


15,30) ? Cet amour vient de Dieu et existe en 


nous du. fait même que Dieu nous prend pour 
*fils (x. Jn 4,7). Et, venu de Dieu, il retourne 
vers lui :-en aimant nos frères, nous aimons le 


. Seigneur même (Mt 25,40), puisque: tous ensemble 
nous formons le. *Corps du Christ (Rm :12,5-10; 


t Co 12,12-27). Telle est la façon dont nous pou- 
vons répondre à l'amour dont Dieu nous a aimés 
le premier (1 Ja’ 3,16; 4,195). 
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En attendant la: parousie :du Seigneur, la’ cha- 
rité ‘est l'exigence esseritielle d'après laquelle 
les hommes seront. jugés .(Mt .25,31-46).. Tel 
est le testament laissé par Jésus : «: Aimez-vous 
les uns les autres, comme je vous ai aimés » (Ja 13, 


345). L'acte d'amour du Christ continue à s'expri-. 
mer à travers les actes des disciples. Ce comman-" 


dement, quoique ancien parce que lié aux sources 
mêmes de la révélation (x Jn 2,7s), est *noüvéau : 


en effet Jésus. a inauguré une ère nouvêlle par son 


sacrifice, fondant la communauté nouvelle qu'an- 
nonçaient les prophètes, donnant à chacun PEs- 


pritqui crée des éœurs nouveaux. Si.donc les deux, 


commandements sont unis, c'est parce que l'amour 
du Christ continue à s'exprimer à travers la cha- 
nté que les disciples manifestent entre eux. 


2. L'amour est don. -— La charité chrétienne est 
vue, surtout par les Synoptiques et par. Paul, à 
l'image de Dieu donnant gratuitement son Fils 
pour le salut de tous les hommes pécheurs, sans 
aucun mérite de leur part (Mc 10,45; Rm 5,6ss). 
Elle est donc universelle, ne laissant subsister 
aucune barrière sociale ou raciale (Ga 3,28), ne 
méprisant. personne (Le 14,13; 7,39); bien plus, 


elle demande l'Amour des *ennemis (Mt 5,43-47; 


Lec 10,29-37). L'amour ne peut se décourager :. il 
a ‘pour expressions le *pardon sans limite. (Mt 18, 


213; 6,12.145), le geste spontané vers l'adversaire - 


(Mt 5,238), la “patience, le bien rendu pour le 
mal (Rm 12,14-21; Ep 4,25— 5,2): Dans le *mariage, 
il s'exprime sous forme de don total, à. l’image 
du sacrifice. du Christ (Ep 5,25-32). Pour tous, 
c’est finalement un “*estlavage mutuel (Ga 5,13), 
où l’homme renonce à lui-même avec le Christ 
crucifié {Ph 2,1-r1). Dans son « hymne à la cha- 
rité » (1 Co 13),: Paul manifeste la nature et la 
grandeur de l'amour. Sans négliger aucunement 
ses exigences quotidiennes (13,455), il affirme que 
sans la charité, rien n'a de valeur (13,1ss), qu'elle 
seule survivra à tout : en aimant comme le Christ, 
nous vivons déjà une réälité divine et éternelle 
(13,8-13). Par elle; YÉgiise est *édifiée (1. Co 8,1; 
Ep 4,16) ; par elle, l'homme devient partait pour 
le`*Jour du Seigneur. Er 1,955). 


3. L'amour est communion. — Jean, certes, parle 
aussi de l’universalité et de la gratuité de la cha- 
crité (Jn 3,16; 15,16; 1: Jm 4,10), mais, plus. sen- 
sible à la *communion du Père et du Fils dans 
l'Esprit, il en souligne Jes conséquences pour 
Famour des chrétiens entre eux. Leur: fraternité 
doit être :une communion totale, où chacun s'en- 
gage avec toute sa capacité d'amour et de foi. 
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En face du #monde où. il ne peut aimer le règne 
du « Mauvais.» (1 Jn 2,145; cf Jn.17,9), le chrétien 
aimera ses: *frères d'un amour: exigeant, et.con- 
cret (1 Jn 3,xr-18), où joue la loi du renoncement 
et de la mort, sans laquelle il n’est pas de vraie 
#*fécondité (fn 12,24s). Par cette charité, le croyant 
*dermeure en communion avec Dieu {1 Jo 4,7— 
5,4): Telle était la dernière prière de Jésus : « Que 
l'amour dont tu m'as aimé soit en eux et moi 
en eux » (Jn 17,26). Vécu par les disciples au 
milieu du monde auquel ils n'appartiennent pas 
(17,11.158), cet amour fraternel est le *témoi- 
gnage à travers lequel le monde peut reconnaître 
Jésus comme l’envoyé du Père (17,21) : a À ceci 
tous vous reconnaîtront pour mes disciples : à 
cet amour que vous aurez Eee ups pour les autres » 


(3,35). | cW 


-> adultère 1 — Alliance — ami — aumône — cher- 
cher IHI — cœur — colère — colombe 3 — confiance 3 — 
connaître — communion — crainte de Dieu O, III — 
désir —-Dieu N'T II 4, HI — don — douceur 3 — 


-droit NT —- élection AT IE 1 — ennemi II 3, I — 


Époux/épouse — espérance — exemple NT .— feu 
AT IL 3.— fidélité — frère — grâce — haine — hos- 
pitalité — humilité II — Loi BH 3 ; C — mariage — 
miracle I 2 e— miséricorde — œuvres NT IE z — par- 
don — parfum 1 — pasteur & troupeau — patience — 
pères & Père — perfection NT 2. 4 — piété AT 2; 
NT 2 — prédestiner — prochain -— Providence — 


‘Rédemption NT 5 — rétribution III 2 — sactifice NT 


II r.—- schisme N'T — sexualité — tendresse.— unité — 
vertus et vices — violence 1y 2.3 — virginité — volonté 
de Dieu =zèle. 


ANATHÈME 


La racine sémitiġque d'où vient herem, ana- 
thème, signifie « mettre à part », « interdire à 
Tusage profane ». Ses emplois bibliques désignent 
essentiellement ùne consécration à Dieu. 


AT. 


Daris les tentes les plus anciens, la gite me 
de l'anathème qu'Israël partage avec ses voisins, 


‘tel Moab; n'est pas le ‘simple massacre de l'ennemi 


vaincu, mais une des règles religieuses de la 
“guerre “sainte, Afin d'obtenir la victoire, Israël, 
qui mène les guerres de Yahweh, voue le butin 
à l’anathème, c'est-à-dire qu'il renonce à s'en 
approprier le profit et s'engage pär vœu à le 
consacrer à Yahweh (Nb 21,25; Jos 6}. Cette con- 
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sécration ‘entraîne la destruction totale du butin, 
êtres vivants et objets matériels; sa :non-exécu- 
tion est: châtiée (r. S15), ainsi que sa violation 
sacrilège qui provoque la: défaite: (Jos 7): 

Dans .les. faits, l'application sémble avoir été 
assez rare ;. la plupart des villes cananéennes ont 
été occupées par Israël (Jos 24,13:.:Jg 1,27-35), 
comme Gezer (Jos 16,10; 1 R 9,16) ou Jérusalem 
(Jg 1,21; 2 5 5,65). Quelques-unes ont même coû- 
clu des alliances; comme.Gabaon (Jos. 9) et Sichem 
(Gn 34).: ; 

„Les historiens., éentéromomiques savaient que 
l’anathème: n'avait. ‘pas: été appliqué, lors: de da 
conquête {Jg.3,1-6; 1.R 9,21). Ils en ont pourtant 
formulé'la loi générale pour: réagir contre la-séduc- 
tion exercée par la religion cananéenne sur Israël 
et réaffirmer la sainteté du peuple élu, (Dt 7,1-6). 
D'où ‘une présentation fort systématique de. lhis- 
toire de'la conquête :.on a transposé dans le passé 
une réaction religieuse: dont l'enjeu était la. sou- 
veraineté exclusive.de Yahweh:sur la toarre sainte 
et ses habitants. 

L'évolution du mot. herem semble avoir r disjoint 
ses deux éléments : d'uné part la destruction et 
le châtiment: qui-frappent surtout l'infidélité envers 
Yahweh (Dt13,13-18: Jr 25, 9) 5 d'autre part;.dans 
la littérature sacerdotale, la consécration à Dieu 
d’un être-humain ou:d'un objet, sans (possibilité 
de rachat (v 27,488; Nbi 18 HU ste 


NT. !. 


Dans le NT. il n 'est plus qao deiri dre 
de guerre, sainte, ni de -Vouêr gdes ennemis à 
l'anathèmé, Mais le Mot subsiste pour dire la 
“malédiction (et, en Lo 21,5, . pour les offrandes 
votives dans .lé' Témple : ‘de Jérusalem), 

Sur les “lèvres „dės Júifs, .dans “des formules de 
*serment. (Mc 14, 77. D: At 23,12), il désigne la 
malédiction. qu'on porte: contre soi-même ‘au: cas 
où l'on serait: parjure. >. > z ' 

.Chez Paul, c'est une orinulé de’ malédiction qui 
exprimé | Te jugement de Dieu sur les” infidèles 
(Ga:x,8s; r Co 16, 22).:11 est impossible qu’un ‘chré- 
tien la prononcé contrée Jésus (1° Co ‘r2,3).: -Quand 
l'’Apôtre dit gwit souhaiterait être anàthème si, 
par ce moyen, ses frères de race pouvaient obtenir le 
salut, il précise qué ce serait pour lui être séparé 
du Christ (Rm. 9:3}.. Cette” formüle’, paradoxale 
définit ainsi malédiction Par, ex Fellenice;?, 


— Apôtres IE I u güerre: AT: IL. — malédiction - m 
pur AT Ir = saint AT I 2- om 


ANCÊTRES —= Adam E 3 fécondité HT E— - géné- 
ration 1 — homme I 1 -— pères & Père.l 2, IL ; 
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ANCIEN =+ nouveau m vieillesse... 


ANCIENS => ministère w 1.3.4 — pasteur & trou- 
peau NT 2 — sacerdoce NT III AE Rare AT IE 
25 NT i 1 — vieillesse CPS os: 


Br nom des anges à (bb. se ak, gr. siilo n'est 
pas un nom'de nâture mais un nomidé’fonction yil 
signifie « messager ». Les angès sont « des esprits 
destinés à servir, envoyés en mission poür | le bien 
de ceux qui doivent Hériter du salut » (He : 1,14). 

appant à notre "perception ordinäire; ils cons- 
tituent un ‘monde mystérieux, Jamais leur ëxis- 
tence. ne fait Problèrne dans la ‘Biblé : mais en 
dehors de ce ‘point, ‘là doctrine qui: iles concerne 
présente un déveléppement certain, ét la façon 
dont or en parle et dont on les représente’ sùp- 
pose un recours constant aux’ ‘Féssonrées du pyro 
'bolisme religieüš, Fi Spas 


AT. 


DE “Tes. anges" dé. Yahweh et Pre de Yahweh.. = 
Reprenant‘un trait courant dansles mythologies 
orientales, mäis l'adaptant'à la révélation du-Diéu 
uñique; FAT rèprésente souvent “Dieu comme un 
souverain ‘orientäl : (x “KR 22;19; 6,18}; {ës 
meibrés:dé ‘sa coür ‘sont: atissi ses" ‘serviteurs 
(Jb: 4:18), on les nommé encore les-*Saints (Jb 
51 15,15; Ps 89.6; Dn.4;10) du les *fils de Dieu 
“(Ps 29,1; 89,7; Dt 32; 8). Parimi eùx,’les chérubins 
(dont "lė nom est d'origine. 'mésòpötamieėnne) sou- 
tiennent son trône (Ps 80,4: “99,t);-tirédt son Char 
{Ez xo,rs); lui servent de monture (Ps 18;11) ou 
gardent l'entrée: de soù domainë poür: l'interdire 
aux profanes . (Gn 3,24) ; les séraphins. (les «-brû- 

* Tants ») chantent sa’ gloire: {Is 6,2s);'et' c'est. l'un 
d'eux'qui purifie les lèvres:d’Isaïe duränt sa vision 

. Inaugurale-(Is 6,7). On retrouve les‘chérubin£-dans 
l'iconographie du: Temple où ils abritent l'arche de 
leürd"ailes (1R 6,23-29; Ex 25,18s).. Toute une 
armée céleste (1R: 22,19; Ps° 148; 2; Ne'o,6). téhausse 

“ainsi Ja *gloire de‘Dieu ; elle ëst à:sa ‘disposition 

pour : ‘gouverner : le: monde’ et exécutèr.ses ordres . 

: Ps 103,20) :'elle établit un Tien. citée le: ciel et la 
terre (Gn:28; 12). 

‘Cependant, ‘à: côté: de:ces énignatiques thessa- 
gers, les anciens récits ‘bibliques connaissent aussi 
un Ange de-Yahweh (Gu:16;7; 22:11; EX 3,2! Jg 
‘2;i) qui n'est pas différent de *Yahweh lui-même 


a 
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manifesté ici-bas sous une forme visible (Gn 16, 
13; Ex 3,2) : habitant une lumière inaccessible 
(1 Tm 6,16), “Dieu ne peut laisser voir sa *face 
(Ex 33,20) ; les hommes n'en aperçoivent jamais 
qu'un mystérieux reflet. L'Ange de Yahweh des 
vieux textes sert donc à traduire une théologie 
encore archaïque, qui, par l'appellation « Ange du 
Seigneur », laisse des traces jusque dans le NT 
(Mt 1,20,24; 2,13.19; Le 1,11; 2,9), et même dans 
la patristique. Cependant, à mesure‘que la révé- 
lation progresse, son. rôle est de plus en plus 
dévolu aux anges, messagers ordinaires de Dieu. 


.2. Développement de la doctrine des anges. — Ori- 
ginairement, on attribuait indistinctement aux 
anges des tâches bonnes ou mauvaises (cf Jb 1,12). 
Dieu envoie son bon ange pour, veiller sur Israël 
(Ex 23, 20) ; mais pour une *mission. funeste, il 
envoie des anges de malheur (Ps 78,49), tel Exter- 
minateur (Ex 12,23; cf 2 S 24,165; 2 R 19,35). 
Même le “Satan du Livre de Job fait encore partie 
de la cour divine (Jb 1,6-12; 2,1-10). Pourtant, 
après l'exil, les tâches angéliques se spécialisent 
davantage et les anges acquièrent une qualifica- 
tion morale en rapport avec leur rôle : bons anges 
d'un côté, Satan et les “démons de l’autre ; entre 
-les deux, une opposition constante (Za 3,18). Cette 
conception d'un monde spirituel divisé trahit l'in- 
fluence indirecte de la Mésopotamie et de la Perse ; 
pour mieux faire face au syncrétisme irano-baby- 
lonien, la pensée juive développe sa doctrine anté- 
rieure ; sans transiger avec son monothéisme rigou- 
reux, elle use parfois d’une symbolique d'emprunt 
et systématise sa représentation du monde angé- 
-Hiquė. C'est. ainsi que le Livre de Tobie cite les 
sept Anges dela face (Tb 12,15; cf Ap 8,2) qui ont 
leur réplique dans l'angélologie de. ia Perse.: Mais 
le rôle attribué aux anges n'a. pas changé. Ils 
veillent sur les hommes (Tb 3,17; Ps 91,11; Dn 
3:498) et présentent à Dieu leurs prières {Tb 12, 
12) ;'ils président aux destinées des nations (Dn 
10,13-21): Depuis Ézéchiel, ils expliquaient aux 
prophètes le sens de leurs visions (Ez:40,3s; Za 1, 
-8s) ; cela. devient finalement un trait littéraire 
caractéristique des apocalypses (Dn 8,15-r9; 9, 
2188). Ils. reçoivent des *noms en rapport avec 
leurs fonctions : Raphaël, « Dieu guérit » {Tb 3, 
17:-12,15), Gabriel, « Héros de Dieu» (Dn 8,16; 
9,21), Michel... « Qui est comme Dieu ? » (Dn. 10, 
13.21; 12,1}. C'est à celui-ci, leur prince à tous, 
que la communauté juive est confiée (Dn 10,13, 
21; 12,1): Ces données sont encore amplifiées dans 
la littérature apocryphe (Livre. d'Hénoch} et rab- 
binique, qui tente de les organiser en systèmes 
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plus ou moins cohérents. Ainsi la doctrine de 
l'AT sur l'existence du monde angélique et .sa 
présence au monde des hommes s'affirme avec 
constance. Mais les représentations et les classi- 
fications qu’elle utilise ont nécessairement un 
caractère symbolique qui en rend l'appréciation 
très délicate, 


NT 


Le NT recourt au à hê ‘langage conventionnel, 
qu'il puise à la fois dans les livres saints et dans 
là tradition juive contemporaine. C’est ainsi qu'il 
énumère les. archanges (x Th 4,16; Jude 9), les 
chérubins (He 9,5), les Trônes, Seignéuries, Prin- 
cipautés, Puissances {Col 1,16), à quoi s'ajoutent 
ailleurs les Vertus (Ep 1,21). Cette hiérarchie, 
dont les degrés varient dans l'expression, n'a pas 
le caractère d’une dottrine fixée, mais d’un élément 
secondaire aux contours assez flottants. Toutefois, 
comme dans PAT, l'essentiel de la pensée est ail- 
leurs, et il 5e réordônne į ici autour de la révélation 
de Jens Ohnist. 


x. Les anges et le Christ. — Le monde angélique 


‘occupé une place dans la pensée de Jésus. Les 


évangélistés parlent quelquefois de son commerce 
intime avec les anges (Mt 4,11; Le 22,43); Jésus 
mentionne les anges comme des êtres réels et 
actifs. Tout en veillant sur les hommes, ils voient 
la face du Père (Mt 18,10). Leur vie échappe aux 
sujétions de la condition terrestre {cf Mt 22,30 D). 

Bien qu’ils ignorent la date du jugement final, 

qui est un secret du Père seul (Mt 24,36 p), ils en 
seront les exécuteurs (Mt 13,39.49:; 24,31). Dès main- 
tenant, ils participent à la joie de Dieu quand les 
pécheurs se convertissent (Le 15,10). Tous ces 
traits sont conformes à la doctrine traditionnelle. 

Jésus précise en outre leur situation par rapport 
au “Fils de l'Homme, cette figure mystérieuse qui 
le’ définit lui-même, notamment dans sa *gloire 
future : les anges l’accompagneront au jour de sa 
parousie (Mt 25,31) ; ils monteront et déscendront 
sur lui {Jan z, 51}, comme jadis sur l'échelle de Jacob 
il les enverra pour rassembler les 
élus (Mt 24,31 p) et écarter les damnés du Royaume 
(Mt 13,415). Dès le temps de la Passion, Jésus 
aurait pu réquérir l'intervention des. anges qui 
étaient à son service (Mt 26,53). 

La pensée chrétienne primitive ne fera donc que 
prolonger les paroles de Jésus lorsqu'elle assurera 
que les anges lui sont inférieurs. Abaissé au-des- 
sous d'eux par son incarnation (He 2,7), il méri- 
tait néanmoins leur: adoration en sa qualité de 
“Fils de Dieu (He 1,65; cf Ps 97,7). Depuis sa 
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résurrection, il est clair que Dieu les lui a soumis 
(Ep 1,208}, eux qui ont été créés en lui, par lui 
et pour Jui (Col 1,16). Ils reconnaissent actuelle- 
ment sa *seigneurie (Ap 5,11s; 7,11), et ils for- 
meront son escorte au dernier *jour (2 Th 1,7; 
AP 14,14-16; cf 1 Th 4,16). Ainsi le monde angé- 
lique se subordonne au Christ, dont il a contem- 
plé le mystère (1 Tm 3,16; cf r P 1,12). 


2. Les anges ei les hommes. — Dans cette perspec- 
tive, les anges continuent d'accomplir auprès des 
hommes les tâches que PAT leur attribuait déjà. 
Quand une communication surnaturelle parvient 
du ciel à la terre, ils en demeurent les mystérieux 
messagers : Gabriel transmet la double Annoncia- 
tion (Le #5,19.26); une armée céleste intervient 
dans la nuit de la Nativité (Le 2,9-14) ; des anges 
encore annoncent la Résurrection (Mt 28,5ss p} 
et font connaître aux Apôtres le sens de l’Ascen- 
sion (Ac 1,105). Auxiliaires du Christ dans l'œuvre 
du salut (He 1,14), ils assurent la garde des hommes 
(Mt 18,10; Ac 12,15), présentent à Dieu les prières 
des saints (Ap 5,8; 8,3), conduisent l'Ame des 
justes en paradis {Le 16,22). Pour protéger l'Église, 
ils poursuivent autour de Michel, leur chef, le com- 
bat contre Satan qui dure depuis les origines (Ap 
12,1-9). 

Un Hen intime rattache ainsi le monde terrestre 
au monde céleste ; là-haut les anges célèbrent une 
perpétuelle liturgie (Ap 4,8-11) à laquelle s'unit 
ici-bas la liturgie de l’Église (cf Gloria, Préface, 
Sanctus). Des présences surnaturelles nous entou- 
rent, que le voyant de l’Apocalypse concrétise 
dans le langage de convention consacré par l'usage. 
Cela exige de notre part une révérence (cf Jos 5, 
1358; Dn 10,9; Tb 12,16) qui n’est pas à confondre 
avec l'adoration (Ap 22,8s). Il est donc nécessaire 
de proscrire un culte exagéré des anges qui nui- 
rait à celui de Jésus-Christ (Col 2,18). Au-delà de 
ces affirmations explicites de la Bible, le critique 
peut se demander quel sens ont des représenta- 
tions qui sont largement empruntées au monde 
païen ambiant et qui traduisent des éléments péri- 
phériques du message biblique. Le problème n'est 
pas facile à résoudre. Un point est sûr. Quelles 
que soient la nature et la structure de l’univers 
spirituel qui entoure Dieu et exécute ses des- 
seins, c'est par soumission au Christ, maître du 
monde et Sauveur, qu'il est incorporé dans le 
plan divin de la création et de la rédemption. 
C'est par là qu'il entre dans le domaine de la foi 
chrétienne. PMG & PG 


—+ apparitions du Christ 1 — astres 2.4 — ciel IV — 
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démons AT 1.4 — fils de Dieu AT O — médiateur I 
3, II 3 — Satan I 1. 


ANGOISSE 


A la différence de la peur, provoquée par des 
êtres de ce monde, à la différence du * souci qui 
dénote un soin particulier ou une préoccupation 
excessive au sujet d'un travail précis ou d'une 
mission actuelle, l’añgoisse trahit une inquiétude 
qui jaillit des profondeurs du moi, une incertitude 
face à la mort ou à l'avenir en général. Dans la 
Bible, du moins en sa traduction grecque, ce sen- 
timent apparaît au cours de récits qui comportent 
l'un ou l'autre des mots suivants. Les assiégés 
sont dans l'egénia sur l'issue du combat (2 M 3, 
1455 ; Cf 15,19; Le 22,44). Le cœur vient à manquer 
dans une impasse, devant l'absence d'issue (apo- 
reô, aporia : Os 13,8; 2 M 8,20; Sg 11,5; Le 21,25). 
Le terme synechomai comporte l’idée de blocage, 
de séquestration {1 S 23,8; 2 S 20,3) : on est saisi, 
enserré, étouffé, dominé par la crainte {Le 8,37) 
ou par la maladie (Mt 4,24; Le 4,38) ; on est encore 
opprimé, plongé dans la détresse (s/enochéria : 
Dt 28,53; 2 Co 4,8; 6,4.12...). 


1. L'#Alliance de Yahweh avec son peuple assure 
la présence du Seigneur des promesses; mais 
celle-ci dépend de la fidélité de l'homme à obser- 
ver la “Loi, si bien qu'une telle assurance est sans 
cesse menacée de s'effriter devant le réel. 

Jacob, arrivant au gué de Yabboq, se voit 
dans une impasse (époreito : Gn 32,8). Il a pour- 
tant derrière lui les alliances répétées de Yahweh 
avec son père (22,1688) et avec lui-même (28,14). 
Or, face à son frère Esaü, il va affronter une situa- 
tion qui l'angoisse. Il lutte avec l'Ange du Sei- 
gneur et, terrassé, en obtient la certitude que Dieu 
est avec lui (32,23-33). 

Elie, couché sous un ricin, désespère : il pré- 
fère mourir (1 R 19,3s). Constatant (à tort) l'apos- 
tasie générale du peuple, n'a-t-il pas raison de 
juger que sa vie est un échec ? Mais, comme plus 
tard Jésus à Gethsémani, il est réconforté par 
l'Ange du Seigneur et peut continuer sa route, 
jusqu’à la rencontre de Yahweh qui le remettra 


. Sur le droit chemin {19,5-18). 


Le peuple entier est plongé dans les ténèbres : 
n'est-il pas dans l'angoisse (stenochôria : Is 8,225; 
aporia : 5,30; 24,19) ? Jérémie, lui aussi, reste 
accablé, le cœur lui manque devant la famine du 


62 


ANGOISSE 


peuple (aporia : Jr 8,18.21) : il s'agit alors du 
mainteneur de Y’Alliance. Mais quand il s’agit de 
lui seul, la réaction est différente : si, devant la 
persécution, il en vient à maudire le jour où il 
est né (15,10; 20,14), il trouve une issue dans le 
recours à celui qui peut le venger et le protéger 
(11,20; 20,12). 

Avec Job (selon le texte grec Seul : synechomai), 
perce la hantise du salut individuel. « Saisi de 
crainte », il pleure (JO 3,24) ; « si j'A peur d’une 
chose, elle m'arrive, et ce que je crains me sur- 
vient » (3,25) ; il parle, saisi par l’amertume de 
son âme (10,1; cf 7,11). « La crainte du Seigneur 
[l] a saisi» (31,23). Enfin, sans les termes mêmes, 
le Juste crie son angoisse à Dieu qui peut le sau- 
ver de l'impasse (fhlipsis) (Ps 22; 31; 35; 38; 57; 
69; 88; 102...). 

Dans tous ces cas, l'individu tient une place 
centrale, car il est guetté per la mort; une ambi- 
guîté plane sur son angoisse, parce que là cause 
dé Dieu est mêlée à la sienne. *Moïse lui aussi 
eü appelle d’abord: à la mort (Nb xi,11-15 {El}; 
mais, par la suite, s'il est angoissé, c'est très 
purement au sujet du peuple qui apostasie. Deman- 
dant à Dieu de le rayer du “Livre de vie en même 
temps que le peuple, il se solidarise avec ses frères 
pécheurs tout en demeurant certain de: l'amour 
vainqueur de Dieu (Ex 32,315). 


2. Si une telle angoisse peut être ressentie au 
cœur de tout homme, son motif varie àvec la 
venue de Jésus. Celui-ci a pris sur lui non seule- 
ment les tremblements devant la mort, mais la 
terrible conscience de l'ambiguïté, de l'incerti- 
tude. Au Jardin des Oliviers, il a été saisi de cha- 
grin, de peur, de détresse et d'effroi (Mc 14,335), 
récapitulant en sa personne l'angoisse des justes 
de tous les temps (Ps 42,6.12; 43,5..), poussant 
des cris et versant des larmes, priant celui qui 
pouvait le sauver de la mort (He 5,7), ajustant 
enfin lentement sa volonté à celle du Père (Mc 
14,36). L'Ange est venu; cette fois encore, forti- 
fant celui qui combat à en suer du sang et qui 
« se dresse » ensuite, victorieux, capable d'affronter 
son destin (Le 22,41-45). 

‘En descendant au fond de l’angoisse humaine, 
Jésus devient, « pour tous ceux qui lui obéissent, 
principe du salut éternel » (He 5,9) ; il crée un 
temps nouveau, irréversible, L'acte auquel le 
croyant se réfère pour assurer la qualité du pré- 
sent qu'il vit a certes eu lieu dans le passé (7, 
27}, mais il émerge au-dessus du temps et domine 
les fluctuations de l'histoire (Ap 1r 5). En Jésus, 
l'angoisse n’est pas supprimée, mais située, car 


- 63 


ANIMAUX 


l'espérance désormais est certitude, et la mort 
féconde. 


3. Au cœur du croyant, l'angoisse peut être expé- 
rimenñtée à deux degrés de profondeur et d’exten- 
sion. Voici Paul face à sa propre mort : « Déses- 
pérant de conserver la vie, [il] apprend ainsi à ne 
pas mettre sa confiance en [lui-même], mais en 
Dieu qui ressuscite les morts » (2 Co 1,9; 5,4). Il 
sait en effet que «a rien ne peut [le] séparer de l'amour 
du Christ, pas même la tribulation ni l'angoisse » 
(Rm 8,35.39). Celle-ci est assumée par la certitude 
radicale que, dans le Christ, la mort est vaincue 
(1 Co 55,545). La *mort prend même un sens, une 
valeur rédemptrice quand elle est unie à l’agonie 
de Jésus : « La mort fait son œuvre en nous, la vie 
en vous » (2 Co 4,12). 

Mais l’angoisse peut renaître à un niveau plus 
profond, Alors elle ne concerne pas simplement 
la mort d’un homme ni son salut personnel, qu'il 
sait acquis par l'espérance (Rm 5,1-5; 8,24). Elle 
surgit face à la liberté d'autrui, face au salut des 
autres. C’est elle que Paul crie, quand il souhaite, 
comme Moïse, être *anathème pour ses frères de 
race (Rm 9,3); il veut souffrir, compatir {syn- 
paschein} avec le Christ (8,17) : le monde en effet 
est en gémissement jusqu’à la fin (8,18-23) ; alors 
l'espérance manifeste une autre de ses dimen- 
sions : elle n’est pas seulement certitude, mais 
aussi attente, constance, grâce à l'Esprit (8,245). 
Voici donc F'Apôtre que presse (syneché) l'amour 
du Christ (2 Co 5,14), tout comme Jésus avait été 
dominé (synechomai) par la perspective de son 
sacrifice (Le 12,50) ; lé voilà livré aux détresses 
et aux angoisses (séenochôria : 2 Co 6,4), sans être 
toutefois écrasé ni à bout (aporia : 4,8). L'agonie 
du Christ dure jusqu’à la fin du monde, 

Si donc le chrétien peut dans la foi surmonter 
l'angoisse qui l'étreint au sujet de sa mort et de 
son salut, il peut en même temps vivre une angoisse 
indescriptible en communiant à la totalité des 
membres du Corps du Christ. Certitude et non-cer- 
titude au cœur du croyant ne se situent pas sur le 
même plan et ne concernent pas le même objet. 

XLD 
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Le monde animal constitue la partie de la créa- 
tion visible la plus proche de l’homme. Cette 
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parenté, qui pourrait parfois: nous: échapper, était 
particulièrement: sentie. par: les Hébreux, -qui 


vivaient: ‘plus que: nous ‘en ‘contact permanent , 


avec -les animaux: C'est ‘pourquoi souvent la 
Bible.: utilise; ‘pour. illustrer ‘ses descriptions, 
l'aptitude des animaux à ‘exprimer certaines atti- 
tudes humaines: :- l'ennemi est appelé un chien 
(vg Ps 22,17) ;:une troupe. d'invasion dévient un 
nuage de.sauterelles (vg.:is 33,4); tantôt Dieu, 
tantôt lennemi est décrit comme un lion: (derrière 
lambivalence de certains symboles il faut voir 
l'ambiguité de ce monde animal dont nous. fai- 
-sons partie, capable du ieilleur comme du pire}; 
souvent le peuple: est comparé à un tronpeau (vg 
la parabole dé Nathan: 2.: $S :12,1-4; Jr 23,1-8; 
Ez 34;:Jn 10,1-16).; l’*agneau sert même à repré- 
senter le Christ. (Jn.1,29; Ap 5,6...), et Ja “colombe, 
PEsprit-Saint (Mt 3;16 p).: 

Mais au-delà de- ces: notations sporadiaues: il 
faut suivre dans:les récits bibliques l'effort. de ces 
hommes affrontés à la puissance. du monde animal 
et prenant peu z pen conscience de leur .supé- 
riorité. 

Bien‘‘plus, en -parlänt ! dé ce monde animal 
auquel ils participent et sur lequel ils projettent 
plus ou moins consciemment leur propre. situa- 
tion, les auteurs sacrés révèlent en fin de compte 
le drame des hommes et de la création entière, 
aspirant à la Rédemiption. : 


I. LES ANIMAUX. ET L'HOMME DANS LA CRÉATION 


1. Les animaux supérieurs à l'homme ? — Le culte 
des animaux, quoi qu’il en.soit de la signification 
et des différents ‘aspects ‘de la zoolâtrie, montre 
avec quel respect sacré. certaines religions primi- 
tives, comme. celle des- Égyptiens, considéraient 
ces êtres extra-humains. À cette tentation de divi- 
niser. les animaux. ou: d’adorer leur image, : Israël 
‘succombe-:parfois (Ex 32; 1 R 12,28-32). Cependant 
la loi. de. Moïse, les avertissements des prophètes, 
les conseils dela Sagesse détournent les Hébreux 
de cette. voie dégradante. (vg Sg 15,185; cf Rm 1, 
23). Quant aux ennemis idolâtres, loin d’être pré- 
servés par les animaux adorés,. ils: seront châtiés 
par eux (Sg 15—16; Ez 39,4.17-20;.Ap 19,178.2x). 


2. Lien entre l'animal.et l'homme. — La ressem- 
blance de l'homme avec l'animal, spécialement 
leur commune origine. à partir de la poussière et 
leur commune ‘manière: de: finir: dans le trou, est 
parfois brutalement exprimée (Qo..3,19ss;. Ps 49, 
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13). Plus souvent et plus discrètement cés deux 
créatures, ‘rassemblées soùs la commune dénomi- 
nation de « vivants », sont unies. par un lien fra- 
ternel. Tantôt c'est l'homme qui aide l'animal : 
*Noé sauve des eaux un couple de chaque espèce 
vivante ; tantôt c'est l'animal qui aide l'homme : 
l'ânesse clairvoyante. sauve Balaam (Nb 22,22- 
35): dés corbeaux nourrissent Élie (1 R 17,6); 
un grand. poisson sauve Jonas le récalcitrant et 
le ramène dans. la bonne voie:(Jon 2). Par.leur 
perfection les animaux conduisent Job'à.recon- 
naître la toute-puissante du Créateur (Jb 38,39— 
39,30; .40,15—41,26).. Enfin its rappellent aux 
hommes que Dieu ne.cesse de répandre ses bien- 
faits sur tous les êtres vivants {vg Ps 104,27; 147, 
:9; Mt 6,26). 

Ils ‘sont tellement proches de. l'homme qu: ‘ils 
font partie. de- l *alliance conclue entre Dieu et 
Noé. (Gn 9,958). et qu'ils: deviennent eux aussi 
sujets. de la loi mosaïque ! Le *sabbat vaut-pour 
le bœuf comme pour le serviteur {Ex 23,12; Dt 5, 
-14).. Et. une ‘attitude d'humanité: est.. prescrite 
envers eux (Ex 23,5; Dt 22,65; 25,4; cf 1 Co 9,9; 
1.Tm 5,18}. Quant, aux animaux criminels, ils 
seront châtiés. (Gn 9,5; Lv 20,15) ; dans certains 
cas ils seront même lapidés (Ex 21,28-32). Enfin 
ils sont associés soit; la pénitence des hommes 
{Jon 3;7}, soit à leur châtiment (Ex 11:56)... 


3. Supériorité de l'homme sur , Vanimal. — Cepen- 
dant, dès le récit des origines, certaines notations 
très claires indiquent la nette perception. d'une 
supériorité de l'homme sur l'animal. Affirmant sa 
domination, Adam :‘nomme les animaux .(Gn :2, 
20). -Aucun d'eux d'ailleurs ne peut. constituer 
pour l'homme « une'aide..qui Iui soit assortie » 
{Gn 2,18-23}, etla bestialité est sévèrement punie 
(Ex 22,18; .Dt 27,21; Lv 18,23). De plus l'animal 
-peut être tué par l'homme et lui servir. de nour- 
Titure. (Gn 9,25). Finalement. lą supériorité de 
l'homme est affirmée avec un lyrisme qui retentit 
comme le chant de victoire d’une prise.de cons- 

. cience triomphante (Gn 1,26-30; Ps 8,6-9). Inver- 
‘sement, poùr punir la déraison de Nabuchodono- 
sor,. œil lui sera donné un.cœur.de *bête.» (Dn 4, 

13}, la bestialité humaine symbolisant. la révolte 
contre l'esprit, finalement contre Dieu. 

ji Cependant, de la croyance en la supériorité des 

.fanimäaux, il'reste peut-être quelque chose dans 

d'imagination. des auteurs sacrés, qui n'hésitent 

‘pas: à parler d'animaux fabuleux, Ceux-ci, quelle 

‘que. soit: l'origine de ces représentations, . carac- 

térisent un. au-delà, de: la nature; soit dans le 

‘domaine d'une puissance surhumaine. (Dn 7;. Ap 
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-0,3-11} qui touche au dénmtoniaque (Ap 12; 13; 16, 


135; 20,185), soit dans le domaine du divin. (Ez r, 
4-24; Ap 4,6855). g 


g IL. LES ANIMAUX ET L'HOMME 
DANS LA RÉDEMPTION ` 


x. La révolte'et la soumission des animaux. —L'exis- 


tence des animaux féroces réalise et représente la. 


révolte de la nature contre l’homme, et le désordre 
qui s'est introduit dans le monde. Cette situation 
est le résultat du péché de l'homme. Avant la 
désobéissance d'Adam, en effet, tous les animaux, 
domestiques ou sauvages, semblent soumis à celui 
qui leur avait donné leur nom. Mais, à cause du 
péché, toute la création, donc le monde animal, est 
maintenant esclave de la corruption (cf Rm 8,19- 
22). Cependant par anticipation ou par grâce mes- 
sianique, dans certains cas privilégiés, les ani- 
maux vaincus retrouvent une docilité qui évoque 
le *paradis {Dn 6,17-25; 14,31-42; Ps 91,13; Me 1, 
73: 16,18; Ac 28,3-6). A la fin. des temps, quand 
lé monde ‘sera entièrement purifié de ses péchés, 
les animaux féroces disparaîtront {Lv 26,6; EZ 34, 
-25) du deviendront pacifiques (Os 2,20; Is 11,555; 
65,25). Dans lunivers réunifié la nature ne con- 
naîtra plus de révolte. Et ce qu’il y a d'animal 
dans l’homme (ci Je 3,2-8) sera aussi entièrement 
soumis et transformé (1 Co 15,4488}. 


2. Par-delà la-division en pur et impur. — Tout 
ancienne et mystérieuse qu'elle soit, ta division 
des animaux en *purs et impurs (cf Lv. 11; Dt 14) 
a rejoint ct favorisé dans le judaïsme la division 
de Yhumanité en deux parts : les Israélites purs 
et les païens impurs. Entre ces deux. mondes l'im- 
possibilité de manger à une même table et d’avoir 
ainsi des contacts familiers fut, sinon créée, du 
moins renforcée par les prescriptions alimentaires 
concernant les animaux impurs. Dans ces‘Derspec- 
tives on comprend mieux la vision de Pierre à 
Joppé (Ac ro), dans laquelle l'abolition de la 
division -pur-impur chez les animaux signifie que 
cette même division n'existe plus chez les hommes. 
Derrière ce symbole animal, l'unité des hommes et 
la catholicité de l'Église étaient en jeu. ` 


3. Les animaux et le culte divin. — Non seulement 
tous les animaux associés à l'univers (Ps 148,7.10) 
ou à Israël (Is 43,20) chantent les louanges du 
Créateur et du Sauveur, non -seulement ils étaient 
devenus sujets de la loi mosaïque et participaient 
à la pénitence des hommes, mais encore ils furent 
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-jugés dignes de constituer ordinairement la matière 


des *sacrifices et de préfigurer ainsi la divine vic- 
time de la Nouvelle Alliance (Gn 22,13; Ex E3, 


.12s). Encore aurait-il fallu qu'à travers le signe 


constitué par ces victimes animales, les Israélites 
s'engagent eux-mêmes de tout leur être et aspirent 
à ja perfection de la réalité à venir (Ps 40;7ss, 
sx,18s: He 10,1-18). Seul le sacrifice du Serviteur 
Jésus, semblable à l'agneau qu'on mène à la tuerie 
(Is 53,7); pouvait acquérir la rédemption éternelle 
(He 9,12). ces da Prés 

Ainsi, à l’occasion des animaux de la ‘Bible et 
à travers eux, tout le drame du: salut se trouve 
représenté et parfois même vécu, : révolte ; ido- 


trie ; distinction pur-impur ; obéissance à la loi 


mosaïque ; pénitence ; offrandes et sacrifices ; pat- 
ticipation au salut dans l'arche de Noé ; soumis- 
sion eschatologique. Défigurée par le serpent démo- 
niaque, menacée par le dragon satanique, la créa- 
tion est sauvée et sera finalement transformée 
grâce. au sacrifice de Celui qui est l'‘Agneau de 
Dieu. Sois s -> PL 


.—> bêtes & Bête — créition A'T -IJ y — homme I 1 b — 
‘pur AT I 1. - 


ANNÉE -+ fêtes AT I; NT II — semaine 1 — tèmps 
ATI + 


ANNONCE — Évangile — figure — Parole de Dieu — 
prêcher, : 


ANTHROPOMORPHISMES -> Dieu AT III 5 — 
idoles Í — image I — paraboles I 1. 


ANTICHRIST 


Le terme d’Antichrist (littéralement : « contre- 
Christ »} figure exclusivement dans x'Jn.2,18.22; 


"4,3; 2: Ja 7. Mais la même réalité, ou une réalité 


analogue, est visée dans divers passages apoca- 
lyptiques du NT : Mc 23,14 p; 2 Th 2,3-12; AD 13, 
4-18. Et comme elle s'inscrit dans un cadre dua- 
liste attesté par l'AT, c’est là qu'il faut d'abord 
en ‘observer la première révélation, imparfaite, 
mais déjà suggestive. 3 


AT | : 
Dës l'AT, on voit l'action de- Dieu ici-bas se 


heurter à des forces adverses qui revêtent, sui- 
vant les contextes, des visages assez divers. 
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x. La symbolique religieuse de l'ancien Orient a 
fourni à la révélation une représentation poétique 
de la “création, sous la forme d’un combat entre 
le Dieu créateur .et les. forces du chaos, *Bêtes 
monstrueuses personnifiant la puissance indomptée 
-de la *Mer (Is 51,95; Ps 74,13s;.89,10ss). Le même 
langage mythique; purifié de ses relents poly- 
théistes,. sert, à évoquer les « derniers temps » sous 
les traits d'un combat. de Yahweh. contre le Ser- 
pent (Is 27,1). On le retrouve aussi probablement 
à l’arrière-plan du drame originel ; en effet; dans 
la Genèse, l'adversaire du dessein: de. Dieu. prend 
la forme mythique du:Serpent (Gn 3).:Ainsi, à 
travers, les symboles, la. figure de *Sätan se pro- 
file aux deux extrémités du. dessein de -salut ;. il 
est l’Adversaire de Dieu par. excellence, 


2. Cependant, dans lé cadre de l'histoire, Satan 
agit. ici-bas; .par. l'intermédiaire de puissances 
humaines. Les “ennemis du peuple de Dieu sont 
des ‘adversaires de Dieu . même, quand ils : font 
obstacle à son dessein providentiel. Ainsi l' “Égypte 
au moment de l'Exode ;. tels encore ‘les potentats 
d'Assur. et de #Babylone, oppresseurs d'Israël. ét 
adorateurs.de faux dieux dont ils tâchent d'étendre 
ici-bas la domination spirituelle ;.ainsi finalement 
tous les rois..païens que leur..démesure sacrilège 
incline- à .s'égaler à Dieu (Ez 28,283; Is 14,13). 
L'histoire comporte donc'un affrontement continu 
entre Yahweh et ces forces historiques, en: atten- 
dant l'affrontement final où ä Gog; roi: de Magog », 
sera défait.à jamais (Ez 38—39); apres quoi vien- 
dra le salut esċhatologique, ; 


3. L'action d’Antiochus Épiphané, ennerni dts 
raël en; même temps. que persécuteur des vrais 
adorateurs de-Dieu, permet au: livre de. Daniel 
d'effectuer la synthèse entre les deux: représenta- 
tions précédentes... Il “est. l‘*impie. qui: prétend 
prendre la place de Dieu(Dn. 11,36) et qui: ins- 
talle dans le lieu :saint l'Abomination de la’ déso- 
lation (9,27): Il est aussi la onzième corne qui 
pousse sur la quatrième Bête au visage satanique 
(7,8): Son jugement et sa destruction préludent 
donc à’ l'établissement ‘du regie do Dieu a (711-27; 
11,40-—12,2)..: : ; 


Telle: est la” perspective ‘eschatologique que 
repreñd la doctrine du:NT,:mais avec cette diffé- 
rence que le règne de Dieu est inauguré dans la për- 


sonne de * Jésus-Christ. L'anti-Dieu de l'AT devient 
donc‘l’anti-Christ, déjà: à l'œuvre à travers , ses 
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-suppôts, avant de.se manifester ouvertement dans 


le combat. Rene oùil sera definitivement 
vaincu. : 


1: : Dès: l'apocalypse à synoptique, . la «i pianie 


détresse » annoncée. par Jésus comme prélude à 


la venue en gloire du Fils de l'Homme comporte 
l'apparition de « faux christs.», dont la séduction 
entraine les hommes à l'apostasie (MC 13,55:2:5; 
Mt 24,11 p), et'elle:a pour signe « l'Abomination 
de la désolation » be dans le lieu saint (Me 


w 


2.Dans:2 ee l'Âdversaire des- derniers 
temps, l'Être:perdu, l'Impie, prend l'allure d'un 
véritable: anti-Diew (2,4), analogue È ceux de 
FAT; mais c'est aussi un anti-Christ qui imite 
les. traits du Seigneur, avec sa: parousie,. son 
moment propre, fixé par Dieu, sa puissance sur- 
naturelle. qui opère.des prodiges. mensongers pour 
là perdition des hommes (2,8-10). C'est ainsi l'œuvre 
de-Satan qu'il accomplira ici-bas (2,9). Or, le mys- 
tère de:l’*impiété dont il sera l'artisan par ‘excel- 
lence: est déjà en action (2,7);:c’est pourquoi tant 
d'hommes s'égarent.et s'attachent au “mensonge 
au lieu de croire à la *vérité (2,115). Si l'Impie ne 
se manifeste pas. encore en personne, c’est que 
quelque chose, ou quelqu'un, le «retient» (2,7): — 
allusion énigmatique, sur laquelle Paul ne s'est pas 
expliqué." En tout cas, la révélation de .l’Impie 
préludera à la parousie ‘de Jésus, qui l'anéantira 
par Ja „manifestation de sa Venue (2,8; of 27 -10). 


3. L'Apocalypse évoque une perspective eschato- 
logique semblable à l’aide du symbole. des deux 
“Bêtes monstrueuses...La premièré est. une puis- 
sance politique : elle blasphème Dieu, se fait 
adorer et persécute les vrais croyants {AD 13,1- 
10). La seconde est une réalité religieuse : elle 
contrefait l’'*Agneau:(c'est-à-dire le Christ), opère 
des prodigeshmensongéers. et séduit les. hommes 
pour leur faire adorer la première Bête (13,11-18). 
Ainsi. s 'opère ici-bas l'œuvre de Satan, le Dragon 


antique, qui, a transmis ses pouvoirs àla première 


Bêtë (53. 2). Évocation symbolique grandiose qui, 


toùt en concernant les.« derniers temps. »; ‘n'en 
-vise ‘pas. moins. ä:mots couverts la situation pré- 
sente où: se débat l'Église de Jésus, : pente 


Far l'empire paien de "Roms: 

: Dans les épitres de int Jean, c'ést une réa- 
dé avant tout actuelle qui est désignée sous le 
nom. d'anti-Christ.: quiconque. nie que Jésus soit 
le. Christ, niant ainsi le Père et le Fils (r Ju 2,22), 
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quiconque ne confesse pas.Jésus-Christ venu dans 


la chair (1 Jn 4,3; 2 Jn 7), celui-là est le Séduc- . 


teur, l'anti-Christ. Jean fait clairement allusion 
aux hérétiques et aux apostats, chez qui déjà se 
réalise l’apostasie annoncée par Jésus et envisagée 


par Paul. L'eschatologie est donc actualisée ; mais 


fonction d’une perspective plus vaste, celle dont 
l'Apocalypse fournit une évocation complète... 
La doctrine de l'Antichrist demeure très mys- 


térieuse, Elle ne s'entend qu'en fonction de 14 


*guerre séculaire où Dieu et son Christ affrontent 
Satan et ses suppôts terrestres. Par la double voie 
de la persécution temporelle et de la séduction 
religieuse, ceux-ci tentent de faire échoner le des- 
sein de salut. Il serait erroné de vouloir mettre 
des noms propres Sur chacun des symboles qui 
servent à évoquer leur présence ; mais quiconque 
agit comme eux participe en quelque mesure au 
même mystère de l'Antichrist. Or cette entreprise 
se poursuivra sans répit durant tout le cours de 
l'histoire, plaçant les hommes au cœur d'une lutte 
dans laquelle nul moyen humain ne saurait triom- 
pher. Mais où les hommes auront échoué, l'Agneau 
vaincra (Ap 17,14), et ses témoins participeront à 
sa victoire (3,21). BRi & PG 


— Babeï/Babylone 6 — bêtes & Bêté 3b. 4 — cala- 
mité 2 — erreur NT — guerre NT IH — impie NT 
2 -— Jour du Seigneur NT I 2 — mensonge II 2b — 
monde NT I 2 III 2 — Satan IH. 


APOCALYPSE — apparitions du Christ 3 — Tour 
du Seigneur NT O, I r — KE — parabole II — 
Révélation AT I 4; NT O, 


APOSTASIE -> Antichrist NT — Croix II 3 — héré- 
sie I — hypocrite :3 — idoles — veiller III. 


APÔTRES 


Dans le NT, de nombreux personnages reçoivent 
le titre d’apôtre : les douze disciples choisis par 
Jésus pour fonder son Église (Mt 10,2; Ap 21,14) 
ainsi que Paul, Apôtre des *nations par excellence 
(Rm 11,13), sont bien connus. Mais, selon l’usage 
ancien de Paul, Sylvain, Timothée (r Th 2,7} et 
Barnabé {r Co 9,6) portent le même titre que 
Paul ; à côté de Pierre et des Douze, voici « Jacques 
et tes apôtres » (1 Co 15,5ss; cf Ga 1,19), pour ne 
point parler du *charisme d'apostolat {r Co 12,28; 
Ep 4,11}, ni des:« faux apôtres » et des « archi- 
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apôtres » que dénonce Paul: {2 Co 11,5.13: 12,11). 
Un usage aussi étendu de.ce titre soulève un: pro- 
blème': quel râpport y 'a-t-il entre ces divers 
« apôtres »? Pour le résoudre, à défaut: d’une 
définition néotestamenñtaire de l'apostolat qui con- 
vienne à tous, il faut situer à leur place les diffé- 
rents personnages qui portent ce titre, après avoir 
recueilli les indications concernant le terme et la 
fonction non spécifiquement chrétienne. 

Le substantif apostolos n'a pas dans le grec lit- 
téraire le sens que:nous lui donnons (sauf chez 
Hérodote et Josèphe qui semblent refléter la 
langue populaire), mais ‘le verbe dont il dérive 
(apostellé}, « envoyer v, exprime bien son contenu ; 
celui-ci est précisé par les analogies de VAT et 
les coutumes ‘juives. L'AT connaît l'usage des 
ambassadeurs qui doivent être respectés comme 
le roi qui les envoie (2 S 10); les *prophètes 
exercent des *missions du même ordre (cf Is 6,8: 
Jr 1,7; Is 61,18s), bien qu'ils ne reçoivent jamais 
le titre d'apôtre: Mais le judaïsme: rabbinique, 

après l'an 70, connaît l'institution d’envoyés offie 
no (lhin), dont l'usage semble bien antérieur, 
d'après les textes mêmes du NT. Paul «-demande 
des lettres pour les synagogues de Damas: » en 
vue de persécuter les fidèles de Jésus (Ac 9,2 p): 
c'est un délégué officiel muni de lettres officielles 
(cf Ac 28,218). L'Église hérite de cette coutume 
quand, d'Antioche et de. Jérusalem, elle envoie 
Barmabé et Silas avec leurs lettres {Ac 15,22), ou 
fait de Barnabé et Paul ses: délégués (Ac 11,30; 
13,3; 14,26; 15,2) ; Paul lui-même envoie. deux 
frères qui sont les apostoloi des Églises {2 Co.8, 
23). Selon la parole de Jésus, qui à des antécé- 
dents dans la littérature juive, l'apôtre représente 
celui qui l'envoie : a, Le serviteur n'est pas plus 
grand. que son. maître, ni l'apostolos plus grand 
que celui qui l'a envoyé » (Ja 13,16). 

Ainsi, à en juger par l'usage de l'époque, l'apôtre 
west pas d'abord un missionnaire, ou un homme 
de l'Esprit, ni même un *témoin :: c'est un émis- 
saire, un délégué, un Pléripotentidire, an ambas- 
Peu 


I. Les DOUZE ET L'APOSTOLAT 


Avant de donner droit à un titre, l'apostolat 
fut une fonction. C'est en effet au terme d’une 
lente évolution que le titre d'Apôtres fut de façon 
privilégiée attribué au cercle restreint des Douze 
{Mt 10,2) et tardivement mis sur les lèvres mêmes 
de Jésus (Lc 6,13). Mais si ce titre d'honneur 
n'appartient qu'aux Douze, on voit aussi que 
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d’autres avec eux exercent une ete qui. peut 
ètre. qualifiée dia apostolique n 


1. Les douze Apôtres. -— Dès le début de sa vie 
publique, Jésus voulut multiplier sa présénce et 
répandre son message par des hommes qui seraient 
d’autres lui-même. Ilt:appelle les:.quatre premiers 
disciples pour qu'ils soient . pêcheurs. d'hommes 
(Mt 4,18-22 p};:il en. choisit. douze pour qu'ils 
soient: « avec" Jui ». et pour: que, . comme lui, . ils 
annoncent l Évangile et chassent les démons (Mc`3, 
14 p); illes envoie en. *mission parler.en son nom 
{Mc 6,6-13 p). munis de son *autorité : « Qui vous 
accueille m'accueille, et ‘qui: m'accueille, accueille 
celui qui mwa envoyé » (Mt.10,40 p) ; ils apprennént 


à distribuer les pains multiplés .dans le ‘désert. 


(Mt 14,19 p}, ils reçoivent une autorité spéciale 
sur la communauté qu'ils doivent diriger: (Mt 16, 
18; 18,18), En un mot, ils constituent les.: fonde- 
ments de.lP#Israël nouveau dont. ils seront: les 
juges au dernier. jour, (Mt. 19,28 :p), c'est ce: que 
symbolise le: *nombre 12: du collège. apostolique. 
C'est. à eux que, le. Ressuscité, -toujours . présent 
avec eux jusqu'à la fin des siècles, donne la charge 
de lui faire des disciples et de baptiser. toutes les 
nations (Mt .28,18ss). : Dès lors, l'élection d'un 
douzième Apôtre:en remplacement de. Judas appa- 
raft indispensable pour que: la figure de l’Israël. 
nouveau se..retrouve: dans YÉ glise. naissante {Ac 
1,15-26). lls devront être les:*témoins du Christ; 
c'est-à-dire attester que le Christ-ressuscité est cé 
même Jésus: avec . Jequel ils ont: vécu. (1,8:21); 
témoignage: unique qui-confère à :leur apostolat 
{entendu ici au- sens le. plus fort-du. terme): ün 
caractère, unique. Les .Douze sont à: jamais le 
fondement de l'Église :.« Le rempart de la ville 


repose sur. douze assises. portant chacune le nom. 


de Fun, des. douze Apôtres.de HEAR a: {Ap 2I,£ą4): 


2. L’ apostolat de l" Église. naissanie. — “Si les Douze 
sont les Apôtres par. excellence, en ce sens que 
l'Église est r apostolique »,l' apostolat de l'Église, 
entendu ën un ‘sens plus large, nese limite, pour- 
tant pas à l'action des Douze. De même que: Jésus, 
« apostolos (de Dieu.» (He 3,1), a voulu instituer 
un collège. privilégié. qui mültiplie sa présence et 
sa parole, de mêrne les: Douze communiquent à 
d'autres — non pas le privilège intransmissible 
qui les constitue à jamais corps des témoins du 
Ressuscité, mais l'exercice de leur mission apos- 
tolique. Déjà:dans ‘T'AT, Moïse avait transmis à 
Josué la plénitude de ses pouvoirs (Nb .27,18) ; de 
même Jésus.a voulu que la.charge pastorale con- 
fiée aux. Douze continue: au cours. des. siècles : 
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tout en .conseřyant un lien. Spécial avec eux, sa 
présence .de Ressuscité ébordera infiniment leur 


cercle étroit. 


Dès sa vie publique du reste, Jésus a: lui-même 
ouvert la voie à cette extension de la mission apos- 
tolique, A côté de la tradition prédominante qui 
racontait la mission des Douze, Luc a retenu. une 
autre tradition, selon laquelle Jésus :« désigna 
encore soixante-douze. autres [disciples}. et les 
envoya. en avant. de ‘lui » (Le 10,1). Même objet 
de mission que pour:les Douze; même caractère 
officiel : « Qui vous écoute m'écoute, qui vous 
rejette. me rejette et'qui me rejette rejette celui 
qui. m'a envoyé.» (Lc. 10,16; cf Mt x0,40 p): Dans 
la pensée de Jésus, la mission :apostolique n'est 
donc pas limitée à celle des Douze. . 

Les Douze-eux-mêmes agissent dans cet esprit, 
Lors.: du choix de-Matthias, ils savent. qu'un bon 
nombre. de_disciples peuvent remplir les: condi- 
tions. nécessaires. (Ac 1,2188) :ce n'est pas pro- 
prement un apôtre, mais un douzième témoin que. 
Dieu désigne.. Voici en: outre Barnabé, un apôtre 
de même renom, que Paul (14,4.14) ;. etsi-:les 
Sept'auxiliaires choisis par les Douze ne sont pas 
nommés apôtres (6,1-6), ils peuvent toutefois fonder 
une. église nouvelle : tel Philippe à Samarie, bien 
que ses pouvoirs soient limités: par ceux dés Douze 
(8,r4-25). L'apostolat, représentation officielle. du 
Ressuscité dans l'Église, demeure à jamais fondé 
sur-le collège a apostolique » des Douze, mais: il 
s'exerce: par. tous- les hommes- ques ceux-ci. 
contèrent autorite. - A . 


BTE PaUz, AsôrRE. DES Gars 


‘L'ežistence. -de Paul soais, à sa manière, ce 
que sur terre Jésus avait laissé entendre en envoyant 
les Soixante-douze en plus des Douze. Du ciel, le 
Ressuscité envoie Paul en:plus des Douze; à tra- 
vers.cette mission apostolique, .la.nature de 1 apos- 
tolat va pouvoir être Fe : 


Eu de .L'ambassgdeur du Chrisi. — Quand Paul répète. 


avec insistance qu'il a été « appelé. 3 comme apôtre 
(Rmi 1,1; Ga 1,15) en, une. vision apocalyptique 
,du Ressuscité (Ga 1, 16; x Co 9,1; 15,8; cf AC 9, 
1527), il. manifeste „qu'une, *vocation particulière 
‘fut à. l'origine. de sa, *mission. ‘Apôtre,-il.est un 
4. envoyé » non des hommes. (fussent-ils apôtres 
éux-mêmes |) mais de Jésus, personnellement. Il 
rappelle surtout ce fait. quand il revendique son 
autorité. apostolique : « Nous, sommes en ambas- 
sade pour le Christ ; c'est comme si Dieu :exhor- 
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tait par nous » (2 Co 5,20) ; « la Parole que nous 
vous avons fait entendre n'est pas parole d'homme, 
mais Parole de Dieu » {1 Th 2,13). Heureux ceux 
qui l'ont « accueilli comme un ange de Dieu, conime 
le Christ Jésus » (Ga 4,14). Car les apôtres sont 
les « coopérateurs de Dieu » (r Co 3,9; 1 Th 3,2). 
Davantage, à travers eux s'accomplit le ministère 
de ja *gloire eschatologique (2 Co 3,7-11). Et pour 
que Fambassadeur ne détourne pas.à son.brofit 
cette puissance divine et cette gloire, l’apôtre est 
un homme méprisé par le monde ; le voilà persé- 
cuté, livré à la mort pour que la vie soit donnée 
aux hommes {2 Co 4,7—6,10; cf'1 Co 4,9-13}. 

Concrètement, l’*autorité apostolique s'exerce 
à propos de la doctrine, du ministère et de la juri- 
diction. Souvent Paul fait appel à son autorité 
doctrinale, qu'il estime capable de jeter l’fanathème 
sur quiconque annoncerait un *Évangile différent 
du sien (Ga 1,8s). Paul se sait autorisé à déléguer 
à d’autres ses propres pouvoirs, ainsi quand il 
ordonne Timothée en lui *imposant les mains 
(x Tm 4,14; 2 Tm 1,6), geste que celui-ci pourra 
faire à son tour (1 Tm 5,22). Enfin cette autorité 
s'exerce per une réelle juridiction sur les Églises 
que Paul à fondées ou qui lui sont confiées : il 
juge et prend des sanctions (1 Co 5,355; 1 Tm 1, 
20), it règle tout lors de ses passages (t Co 11,34; 
2 Co 10,13-16; 2 Th 3,4), il sait exiger l'obéissance 
de la communauté (Rm 15,18; 1 Co 14,37; 2 Co 
13,3), afn de maintenir la “communion (1 Co 5, 
4). Cette autorité n'est pas tyrannique {2 Co 1, 
24), c'est un service (r Co 9,19), celui d'un *pas- 
teur (Ac 20,28; 1 P 5,2-5) qui sait au besoin renon- 
cer à ses droits {1 Co 9,12) ; loin de peser sur les 
fidèles, ìl les chérit comme un père, comme une 
mère (1 Th 2,7-12) et leur donne l'*exemple de 
la foi {1 Th 1,6; 2 Th 3,9; £ Co 4,16). 


2. Le cas unique de Paul. — Dans cette descrip- 
tion idéale de l'apostolat, Paul reconnaîtrait volon- 
tiers ce qu'il attendait de ses collaborateurs, de 
Timothée (cf 1 Th 3,2) et de Silvain, qu'il qualifie, 
semble-t-il, d'apôtres (2,555), ou encore de Sos- 
thène et d'Apollos (1 Co 4,9). Cependant Paul s'at- 
tribuait une place à part dans l'apostolat de 
l'Église : il est l'Apôtre des nations païennes, il a 
une intelligence spéciale du mystère du Christ ; 
ce. rôle unique dans l’économie chrétienne, lié à 
sa personne, est d'ordre *charismatique et ne peut 
être transmis. 

a) L'Apôtre des *nations. — Paul n'a pas été le 
premier à porter l'Évangile aux païens : déjà 
Philippe a évangélisé les Samaritains (Ac 8) et 
l'Esprit-Saint est descendu sur les païens de Césa- 
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rée (Ac 10). Mais Dieu a voulu qu’à la naissarce 
de son Église un Apôtre soit plus spécialement 
chargé de l’évangélisation des Gentils, à côté de 
celle des Juifs. Voilà ce que Paul fait reconnaître 
par *Pierre. Non pas qu'il voulût en cela être un 
envoyé de Pierre : il demeurait l'envoyé du Christ, 
directement ; mais il tenait à en référer au chef 
des Douze, afin de ne pas « courir en vain » et de 
ne pas amener de division dans l'Église (Ga 1-—2). 

b) Le mystère du Christ, pour Paul, c'est « le 
Christ parmi les nations » (Col 1,27) ; déjà Pierre 
avait compris dans une vision que nul interdit 
alimentaire ne séparait plus les Juifs des Gentils 
(Ac 10, 10—x1,18). Mais Paul a, par la grâce de 
Dieu, une “connaissance particulière de ce *mys- 
tère (Ep 3,4) et a été chargé de le transmettre 
aux hommes ; il souffre la persécution, il endure 
les souffrances, il est prisonnier en vue de l'accom- 
plissement de ce mystère {Col x,24-29; Ep 3,1-21). 

Telle est la grâce particulière de Paul, incom- 
municable ; mais l'aspect d'ambassade du Christ, 
et même, en une certaine mesure, l'intelligence spi- 
rituelle qu'il a de son apostolat peuvent être don- 
nés à tous les apôtres par le Seigneur de l'Esprit 
{x Co 2,6-16). | 


L'apostolat des fidèles n’est pas l'objet d'un ensei- 
gnement explicite dans le NT, mais il trouve en 
quelques faits un solide point d'appui. Tout en 
étant, par excellence, la fonction des Douze et de 
Paul, l’apostolat .s’exerça dès ses débuts par 
l'Église entière : par exemple, les Églises d'An- 
tioche et de Rome existaient quand les chefs de 
l'Église y parvinrent, En un sens large, l'aposto- 
lat est le fait de tout “disciple du Christ, « lumière 
du monde et sel de la terre » (Mt 5,135). A son 
rang, chacun doit participer à l'apostolat de l'Église, 
imitant Paul, les Douze et les premiers apôtres 
dans leur *zèle apostolique. XLD 
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1. Les apparitions dans la Bible constituent un 
des modes de la *révélation de Dieu. Par elles, 
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se rendent présents de façon visible les êtres qui, 
de nature; sont invisibles aux hommes. Dans l'AT, 
“Dieu apparaît en personne (« théophanie.»); mani- 
ieste sa *gloire, ou: se rend présent par son *Ange, 
A. ces apparitions se rattachent sur un‘ mode 
mineur les apparitions d’anges ou les *songes, Le 
NT rapporte des apparitions de l'Ange du Sèi- 
gneur ou dés ‘angés, ‘lors de la naissance de Jésus 
(Mt 1—2; Le 1,11.26; 2,9) ou de så résurrection 
(Mt :28,2ss; Me 16,5; Le 24,41: Jn 20,12),: pour 
manifester que, én ces moments majeurs dé l'exis- 
tence du Christ, le ciel est “présent sur lä terre Pn 
cela, ‘le NT prolonge l'AT. 

Mais il le dépasse de façon décisive quand iü 
s’abstient de’ rapporter dés ‘théophaties, car on 
né peut: qualifièr de ce nom la *Transfguration 
{Mt'17,1-9 p) ñi même la märche sur la mer (14, 
22-27 p), encore que transparaisse alôrs l'être mys- 
térieux de Jésus. En effet un changement radical 
est intervenu, que Ja exprime ainsi : « Dieu, per- 
sonne ne l’a. jamais vu; le Fils unique, qui est 
dans le sein. du Père; lui. Ta fait connaître » (Jn:1, 
18). Comment ? Par:sa seule existence : « Qui me 
voit a vu lẹ Père » (14,9; cf 12:45) ; Dieu est: apparu 
dans le Christ, Le grand mystère s'est ainsi mani- 
festé (ephaneréthè) (x Tm 3,16), « lè jour où appa- 
rurent {epephanè) la: bonté de Dieu.notre Sauveur 
et son amour pour les hommes » (Tt-3,4). Nous 
attendons : seulement « J'épiphanie de sa gloire » 
(2,13), lors.de la parousie. Cette ultime: appari- 
tion sera telle l'éclair:(Le 17, ao. Alors elle n'aura 
plus pour objet le *témoin qu'Étienne vit « debout 
à la droite.de Dieu » (Ac 7,55), mais le juge k assis 
à la droite-de la Puissance * (Mt 26,64. p). Enfin 
manifesté, le‘Christ nous manifestera «avec lui, 
pleins ‘de gloire »:(Col 34), car: « il. apparaîtra 
une seconde fois: à ceux qui. l'attendent: en vue 
du salut » (He 9,28) et: il leur donnera .« la cou- 
ronne de gloire:qui ne se:flétrit pas »:(1.P:5,4). 
z Lors de: cette manifestation. nous : lui serons 


semblables, parce que, nous le verrons tel qa il. 


est » (1: Jna 3,2). 

Entre les théophanies de. YAT et la perousie: à 
venir, se.situent les apparitions. de Jésus ressus- 
cité qui, à :la fois, récapitulent l'existence. anté- 
rieure de a- Jesus de. Nazareth" et „anťicipent.-s son 
retour. : D OR ; ; 

e’ 6 tr 
2., Les diverses apparitions du Christ. — La liste 
la plus ancienne est fournie: par. Paul en l'an 55, 
à partir: d'une tradition. qu'il avait : reçue. long- 
temps auparavant et qu'il: avait ensuite {vers.50) 
transmise :aux: Corinthiens {x Co :15,358).. Selon 
cette ‘ancienne : confession. .de foi, le. Christ -èst 
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apparu à Céphas, aux Douze, à plus de cinq cents 
frères, à Jacques, à tous les apôtres, à Paul enfin. 
De cette liste, les. évangiles ne connaissent que les 
deux premières apparitions: : à Simon {Le 24,34) 
ainsi qu'aux Onze (Mt 28,16-20; Me 16,14-r8; Jn 
20,19-29) auxquels se. joignent quélques autres 
disciples (Lc 24,33-50) ; en revanche, ils rapportent 
des apparitions. à: des particuliers : Marie et’les 
Femmes (Jn 20,11-18; :Mt 28,9-10;, Mc’ 16,9-11), 
les disciples d'Emmaüs (Le 24,13-35; Me r6;12s), 
les Sept au bord du lac (Jn 21,1-23). Ces diverses 
apparitions peuvent être ramenées à deux types; 
selon qu'elles ‘sont destinées au. -coliège aposto- 
lique ou aux disciplés en général : les apparitions 
officielles dont. les‘récits pointent sur la *mission 
qui fonde l'#Église, les apparitions privées ‘dont 
la narration s'intéresse surtout à la reconnaissance 
de célui qui apparaît. 


3. Ni apocalypse; ni PEA — Les récits évan- 
géliques ne se laissent pas ranger dans le genre 
apocalyptiqué : : aucune. insistance sur la “gloire, 
pas ide révélation de secrets; ni de mise en scène 
extraordinaire, mais la, proximité familière et la 
mission. Une telle nouveauté dans la description 
suppose une expérience originale uniqué, capable 
de. transformer cé que ‘le langage apocalyptique, 
pourtant. soucieux ‘de. dire- les chosss célestes, 
s'efforçait d'èxpriiner.» 

Les narrateurs n'ont: pas yonli: non Plus rédigeë 
une chronique biographique des apparitions du 
Ressuscité: Il est. impossible. de coordonner les 
récits dans le temps'ou dans l’espace. Le concor- 
disme. qui fait sé succéder les apparitions à: Jéru- 
salem le jour :de Pâques (Le, Jn) et le huitième 
jour (Ja); puis en Galilée (Mt, Jn), et de nouveau 
à Jérusalem pour l'Ascension (Le), tente une‘har- 
monisation irrecevable, .car elle ‘sacrifie’des don- 
nées‘littéräires certaines. Selon Le 24,49, les dis- 
ciples doivent demeurer. à Jérusalem'jusqu'au jour 
de. la Pentecôte. :. ce: qui. exclut. toute apparition 
possible en Galiléé. A l'inverse, Mt et Mc disent 
que-le rendez-vous est fixé en Galilée. On: ne peut 


‘faire concorder ces topographies divergentes ; pas 


davantage ‘la chronologie : les « nombreux jours » 
dônt parlé Ac'1,3 entrent en conflit avec Lc 24, 
„gui manifestement. place, FAscension au jour de 


Paques, en conflit aussi avec Jn'20 qui présente 
Je don de l'Esprit.au jour.même de Pâques, quitte 
‘à raconter. une apparition’ ultérieure: au lac de 
Tibériade (Jn 2r}.:'Une construction littéraire arti- 


ficielle caractérise Luc ‘(concentration à Jérusalem 
en un jour) -et Jean: (distribution du- récit selon 
lé schéma d'une semaine). : MR LE À 
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Les évangélistes n'ont pas voulu non plus nous 
léguer des « photos-souvenirs » : les détails (vg 
portes fermées, palpation du corps...) ne doivent 
pas être considérés indépendamment de la tota- 
lité du mystère dont ils veulent rendre un aspect. 


4. Initiative, reconnaissance, mission, tels sont les 
trois aspects communs à tous les récits qui per- 
mettent d'entrer positivement dans l'intention des 
auteurs. EY Ae 


a) En montrant que. c'est Jésus qui intervient 
auprès, ou au milieu, de gens qui ne s’y attendent 
pas, les évangélistes (sauf Lc 24,34) manifestent 
qu'il ne s’agit pas d’une invention subjective des 
intéressés, provenant d’une foi exacerbée ou d’une 
imagination débridée. Ce thème de l'initiative du 
Ressuscité (qu'exprime à sa manière le verbe 
éphthè, « il s'est fait voir », dans la liste de 1 Co 15) 
signifie que les récits d'apparitions décrivent des 
expériences réellement vécues par les disciples. 
Cet aspect des récits correspond aux vues de la 
prédication primitive : Dieu est intervenu pour 
ressusciter Jésus, il lui a donné de se montrer 
vivant après sa mort. La *foi est une conséquence 
de cette rencontre. 


b} Deuxième caractéristique, la reconnaissance. 
Les disciples découvrent l'identité de l'être qui 
s'impose à eux ; c'est ce Jésus de Nazareth dont 
ils ont connu la vie et la mort, Lui qui était mort 
est vivant, En lui, la prophétie s’accomplit. D'une 
certaine manière, ils n'ont plus rien à « *voir » 
dans l'avenir, car tout leur est donné dans le 
Ressuscité. Le mode de cette re-“connaissance est 
progressif : dans l'homme qui vient à eux, les 
disciples voient d'abord un personnage ordinaire, 
un voyageur {Lo 24,158; Jn 21,45), un jardinier 
(Jo 20,r5); puis ils reconnaissent le Seigneur. 
Cette reconnaissance est libre, car selon le thème 
de l’#incrédulité qui appartient à l’ensemble de 
la tradition (Mt 28,17; Mc 16,r1.13s; Le 24,37.41; 
Jn 20,25-29), ils auraient pu refuser de croire. 
Enfin, comme le Seigneur apparaît d'ordinaire à 
un groupe de personnes, le contrôle mutuel est 
facilité. 

Pour élaborer littérairement cette donnée fon- 
damentale, les narrateurs ont voulu mettre en 
relief à la fois deux aspects. Le Ressuscité est sous- 
trait aux conditions normales de la vie terrestre ; 
comme Dieu dans les théophanies de AT (Gn 18, 
2; Nb 12,5; Jos 5,13; x Ch 21,155; Za 2,7; 3,5; 
Do 8,15; 12,5...), il apparaît et disparaît à volonté. 
D'autre part, il west pas un fantôme ; de là, Pin- 
sistance sur les contacts sensibles. Ces deux aspects 
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doivent être considérés simultanément sous peine 
d'erreur. Le *corps du Ressuscité est vrai corps, 
mais, pour le dire avec saint Paul en une formule 
paradoxale en apparence, c’est un « corps spiri- 
tuel » (x Co 15,44-49), car c’est un corps trans- 
formé par Esprit {cf Rm 1,4). 


c) Un troisième aspect, d'ordre auditif, carac- 
térise les récits. En reconnaissant le Seigneur, les 
disciples anticipent la vision qui sera l'apanage 
du ciel; par l'audition de la *Parole, ils sont 
ramenés à la condition terrestre. Ils entendent 
ainsi la promesse d'une “présence à jamais (Mt 28, 
20) et l'invitation à continuer l'œuvre de Jésus 
en une *#ission proprement dite (Mt 28,19; Mc 
16,15-18; Le 24,485; Jn 20,225; cf Mt 28,10; jn 
20,17). La présence de Jésus n'est pas statique, 
mais missionnaire. 


Ces trois aspects doivent demeurer en relation 
dynamique: Le présent est sans cesse renouvelé 
par l'initiative du Ressuscité ; le disciple est invité 
à assumer le passé en la personne de Jésus de 
Nazareth, qui l'invite alors à construire l'avenir qui 
est l'Église. 


5. L'apparition à Paul prend une place à part 
{Ga x1,12-x7; Ac 9,3-19 p). Paul la situe au même 
niveau que les autres apparitions : comme les dis- 
ciples, il a vu le Seigneur vivant. Il distingue ainsi 
l'événement de Damas des simples visions (korama) 
qu'il aura par la suite (Ac 16,9; 18,9; 23,11; 27, 
23). Cette apparition est interprétée comme une 
mission confiée à Paul {Ga 1,16), non par la média- 
tion d’un homme quelconque (1,1; cÉ Ac 9,6; 22, 
15), mais de façon directe (Ac 26,16ss). Elle l’a 
constitué *apôtre (1 Co 9,1}, mais ne l'a pas pour 
autant assimilé aux Douze, Ceux-ci, sous les traits 
du Ressuscité, ont reconnu Jésus de Nazareth 
avec lequel ils avaient vécu (cf Ac 2,21s) et, sur 
la parole du Christ, ils ont constitué l'Église. Paul, 
lui, ne connaissait Jésus qu’à travers l'Église qu'il 
persécutait ; et cela signifie deux choses. L'appari- 
tion dont il bénéficie n'est pas à l'origine de 
l'Église ; elle est orientée non vers le Jésus pré- 
pascal, mais vers l'Église déjà existante. Pour ces 
motifs, et aussi parce que Luc la situe après l'As- 
cension, elle est, conformément au langage de 
Paul (apokalypsai : Ga 1,16), présentée en un style 
apocalyptique : lumière, voix, gloire, confèrent à 
la scène une autre allure que n'ont celle des appa- 
ritions familières destinées aux Onze. Cependant, 
malgré ces différences, Paul a rangé cette appari- 
tion parmi celles qui marquèrent les quarante jours. 
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6. L'événement et le langage. — Pour interpréter 
correctement le langage dans lequel les évangélistes 
rapportent l'expérience pascale, deux conditions 
doivent être respectées. Au point de départ, se 
trouve un événement qu'on doit qualifier d’es- 
chatologique ; puisque la résurrection de Jésus 
n'est pas un retour à la vie terrestre, mais l'accès 
à la vie qui ne connaît plus la mort (Rm 6,9), 
l'événement des. apparitions déborde le cadre dans 
lequel nous vivons et les catégories par lesquelles 
nous nous exprimons : il est de soi indicible. 
D'autre part, il s'agit en même temps d'une expé- 
rience réelle des disciples qui eut lieu dans notre 
temps et relève de la connaissance historique. 

11 convient donc de se garder de ‘deux excès. 
La résurrection n'étant pas un mythe, on ne peut 
« démythologiser » le langage des apparitions : ce 
serait inévitablement ramener la présence du Christ 
à celle de quelque héros survivant dans la mémoire 
de ses admirateurs. Pour éviter un tel excès, pour 
ne pas réduire les apparitions à être une expé- 
rience purement subjective, il ne faut pas tomber 
dans un autre excès et estimer nécessaire de décla- 
rer que l'objectivité relève exclusivement de l’ordre 
sensible, spatio-temporel. Imaginer le contact éta- 
bli par le Ressuscité avec ses disciples sur le modèle 
de ce qu'aurait pu être celui de Lazare ressuscité 
retrouvant les siens, ce serait méconuaître le carac- 
tère unique de la résurrection de Jésus ; il ne suffit 
pas d'ajouter quelque correctif à la conception 
qu'on se fait d'un *corps réauimé : une telle assi- 
milation conduirait à conférer une valeur indue 
aux détails matériels des récits. 

En fait, l'expérience des disciples, non purement 
subjective, répétée, partagée entre eux, a été com- 
muniquée par la médiation du langage ambiant 
et de la tradition religieuse, en particulier à l’aide 
de leur foi en la *résurrection collective à la fin 
des temps. Si l'on veut éviter d'assimiler le con- 
tact avec le Ressuscité à celui qu’on peut avoir 
avec un homme d'ici-bas, il suffit de se reporter 
à la triple dimension que manifestent les récits. 
Par l'initiative du Ressuscité, les disciples sont 
préservés de l'illusion qui les ferait douter de 
l'authenticité de leur rencontre avec le Vivant : 
par le « voir », ils relient cette expérience au passé 
qu'ils ont vécu ; par l'entendre, ils font face à 
l'avenir, C'est. dans le rapport entre ces “trois 
dimensions que gît le secret de la présence du 
Christ vivant aujourd’hui. 


7. « Heureux ceux qui croient sans voiy! » (Jn 20, 


29). — A travers l'incrédulité de Thomas, Jean 
vise les croyants à venir. Leur situation en effet 
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ne peut être assimilée de tous points à celle des 
premiers témoins, Certes les évangiles suggèrent 
que les disciples, eux aussi, m'auraient pas dû 
avoir besoin de ces appäritions : l'annonce aurait 
dû suffire (Mc r6,13), l'intelligence des Écritures 
aussi aurait dû acheminer les disciples à la foi 
en.la Résurrection (Jn 20,9). En un sens, les 
apparitions répondent aux besoins d’une foi encore 
imparfaite. 
. Cependant, en un autre sens, elles furent néces- 
saires et ont une portée unique, celle que les évan- 
gélistes ont marquée.en décrivant les apparitions 
des quarante jours” Ceux qui avaient vécu avec 
Jésus de Nazareth devaient étre les témoins 
uniques et’ privilégiés de *Jésus le Christ, Il fal- 
lait enraciner historiquement le point de départ 
de la foi chrétienne et de l'Église. Aussi peut-on 
dire que les disciples ont vu le Seigneur vivant, 
en une expérience historique : c'était sans doute 
au cours d'un repas communautaire, d'une pro- 
menade, d’une pêche... Tout à coup, ils ont été 
au contact du Christ vivant. En leur donnant de 
reconnaître Jésus, Dieu leur a donné la foi : cette 
foi est donc, en un certain sens, la conséquence 
de la vue. 
Il n’en va pas de même pour les croyants qui 
ne sont pas témoins privilégiés. Pour eux, ils 
n'ont pas vu ce que les disciples ont vu, mais ils 
savent que ceux-ci lont vu. Le croyant ne con- 
naît le sens des apparitions qu’à travers la prédi- 
cation actuelle faite par l'Église, Corps du Christ. 
La triple dimension de la présence du Ressus- 
cité se retrouve, mais transposée, L'initiative vient 
toujours de Dieu, et plus précisément du Res- 
suscité, mais aujourd'hui celni-ci parle à travers 
la *prédication actuelle. Jésus de Nazareth se 
fait reconnaître, mais c'est à travers l'expérience 
historique des premiers témoins. Le Seigneur 
envoie en mission, cette fois en continuité directe 
avec la mission apostolique. Le Ressuscité est 
donc aujourd’hui encore présent (Mt 28,20), mais 
par la médiation de l'Église vivante, son Corps : 
et ilse fait toujours « reconnaître à la fraction 
du: pain 2; (Le :24,35). XLD 


Kai 


2 adieux NT x — Ascension H 3 — Corps du Christ 
I 3 — foi NT II £ — gloire IV 2 — incrédulité II 


wog — mission NT II x — Pâque ITI r — présence de 


Dieu NT I — repas III — Résurrection NT I 2 — 
Révélation NT I 2a — Transfiguration 3 — voir 
NT I 2, IL 

APPEL — Église I — élection — nom — vocation. 


APPUI —- confiance — fierté — rocher r. 
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L'arbre est, aux yeux de l’homme, le signe tan- 
gible de cette force vitale que le Créateur a répan- 
due dans la nature (cf Gn 1,11s). A chaque prin- 
temps, il en annonce la renaissancè (Mt 24,32). 
Coupé, il repousse (Jb 14,788). Dans le désert 
aride, il marque les lieux où l'*eau permet la vie 
(Ex 15,27; Is 41,19). Il nourrit l’homme de ses 
fruits (cf Dn 4,9). C'en est assez pour qu’on puisse 
assimiler à un arbre verdoyant, soit l’homme juste 
que Dieu bénit (Ps 1,3; Jr 17,78), soit le peuple 
qu’il comble de faveurs (Os 14,6s). Il est vrai 
qu'il y a de bons et de mauvais arbres, que l'on 
reconnaît à leurs *fruits : les mauvais ne méritent 
que d'être coupés et jetés au feu; de même les 
hommes, lors du *jugement de Dieu {Mt 7,16-20 p; 
ci 3,10 p; Le 23,31). A partir de cette signification 
générale, le symbolisme de l'arbre se développe 
dans la Bible en trois directions. 


x. L'Arbre de vie. — Reprenant un symbole cou- 
rant de Ia mythologie mésopotamienne, la Genèse 
place dans le “paradis primitif un Arbre de *vie 
dont le fruit communique l'immortalité (Gn 2,9; 
3,22). En connexion avec ce premier symbole, la 
fausse sagesse que l'homme usurpe en s’attribuant 
la « connaissance du bien et du mal » est aussi 
représentée comme un arbre au fruit défendu 
(Gn 2,165). Séduit par l'apparence trompeuse de 
cet arbre, l’homme a mangé de son fruit (Gu 3,2- 
6). En conséquence, le chemin de l'Arbre de vie 
lui est maintenant coupé (Gn 3,22ss). Mais tout le 
déroulement de l’histoire sainte va montrer com- 
ment Dieu lui en restitue l'accès. Dans l’eschato- 
logie prophétique, la *terre sainte est décrite, aux 
derniers temps, comme un paradis retrouvé dont 
les arbres merveilleux ‘fourniront aux hommes 
nourriture et remède (Ez 47,12: cf Ap 22,2). Dès 
maintenant la *Sagesse, pour l’homme qui la sai- 
sit, est un Arbre de vie qui donne le bonheur 
(Pr 3,18; 11,30; cf Si 24,12-22). Et finalement, 
dans le NT, le Christ promet à ceux qui lui demeu- 
reront fidèles de manger de l’Arbre de vie qui est 
dans le Paradis de Dieu {àp 2,7). 


2. L'arbre du Royaume de Dieu. — Les mythologies 
orientales connaissaient aussi le symbole de l'arbre 
cosmique, représentation figurée de l’univers. Ce 
symbole n'est pas repris dans la Bible. Mais celle-ci 
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assimile volontiers les empires humains, qui 
tiennent sous leur *ombre tant de peuples, à un 
arbre extraordinaire : il monte jusqu'au ciel et 
descend jusqu'aux enfers, il abrite tous les oiseaux 
et toutes les bêtes (Ez 31r,1-9; Dn 4,785). Gran- 
deur factice, car elle est fondée sur l’*orgueil. Le 
jugement de Dieu abattra cet arbre (Ez 31,10- 
18; Dn 4,10-14). Mais le “Royaume de Dieu, né 
d'une humble semence, deviendra lui-même un 
grand arbre où tous les oiseaux viendront nicher 
(Ez 17,228; Mt 13,315 p}. 


3. L'arbre de la Croix. — L'arbre peut devenir 
signe de *malédiction lorsqu'on s'en sert comme 
d’un gibet pour les condamnés à mort (Gn 40,19; 
Jos 8,29; 10,26; Est 2,23; 5,14) : le pendu qu'il 
supporte souille la terre sainte, car il est une malé- 
diction de Dieu (Dt 21,22s). Or Jésus a voulu 
prendre sur lui cette malédiction-là (Ga 3,13). Il 
a porté nos fautes dans son corps sur le bois de 
la “Croix (1 P 2,24), il y a cloué la sentence de 
mort qui était portée contre nous (Col 2,14}. Du 
même coup, l'arbre de la Croix est devenu le « bois 
qui sauve » {cf Sg 14,7) : le chemin est ouvert qui 
conduit au paradis retrouvé où fructifie pour nous 
l’Arbre de vie (Ap 2,7: 22,14). L'ancien signe de 
malédiction est devenu lui-même cet Arbre de 
vie : « Croix fidèle ! Parmi les arbres, seul arbre 
noble entre tous! Nulle forêt n'a ton pareil en 
feuillage, fleur et graine... » (liturgie du Vendredi- 
Saint). PEB & PG 


-> Croix I 3.4 — fruit — ombre II — paradis — 
royaume NT II 5 — sagesse AT IH 3 — vie II x. 
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La *présence de Dieu en Israël se manifeste de 
diverses manières. L’arche en est un des signes 
visibles à un double titre : — dans un coffret, de 
125 X 75 X 75 cm, sont renfermées les dix Paroles 
écrites du doigt de Dieu sur la pierre (Dt 10,1-5); 
_ ce coffret, recouvert d’une plaque d’or, le « pro- 
pitiatoire », et surmonté des chérubins, est le 
trône ou le marchepied de Yahweh (Ps 132,7; I Ch 
28,2). Ainsi Yahweh « siégeant sur les chérubins » 
{1 S 4,4: Ps 80,2) garde sous ses pieds sa Parole. 

L'arche, abritée sous la Tente, est comme le 
sanctuaire mobile qui accompagne Israël depuis 
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les origines, au départ du Sinaï, jusqu’à la cons- 
truction du “Temple où.elle sera fixée. Dès: lors 
celui-ci passe aŭ. premier plan et l’arche perd de 
son importance, on n’en parle plus dans les textes ; 
elle disparaît sans. doute en même temps que Iui 
au moment de l'exil. I semble que dans le second 
Temple, le propitiatoire ait été dans de culte de 
substitut de l'arche.. .. 

Par arche, le Dieu de l'Alliance manifeste qu ‘il 
est présent du milieu de son peuple — pour le 
guider et le protéger, — pour. faire connaitre s2 
parolee et écouter la dj g 


I: DIEU PRÉSENT PAR SON ACTION ` `` 


L'arche concrétise la présencé agissante de Dieu 
pendant l'Exode ét la conquête de la Terre pro- 
mise. La plus ancienne notation (Nb 10,33} montre 
Yahweh lui-même guidant ainsi les marches de 
son peuple au désert; le déplacement de l'arche 
s'accompagne d'un chant guerrier (10;3 5: 1:5:4,5) : 
elle est l'emblème de la *guerre sainte, ‘attestant 
la part que Yahweh « vaillant guerrier » (Ex 
15,3; PS 24,8) prend lui-même à la:réalisation de 
la promesse : passage du Jourdain, prise de Jéri- 
cho, lutte contre ‘les Philistins: Au sanctuaire de 
Silo, l'expression *Yahweh-Sabaoth appäraît en 
relation avec l'arche {1 S 1,3; 4,4; 2 S 6,2}. De 
cette histoire guerrière, l'arche garde un caractère 
sacré, À la fois redoutable ét bienfaisant. On 
l'identifie à Dieu, lui donnant son *Nom (Nb 16, 
35: 1 S 4,7). Elle est la « gloire d'Israël » (r S 4, 
22; cf Em 2,1), la force du ‘Puissañt de Jacob 
(Ps 132,8; 78,61), la présence du Dieu saint au 
milieu de-son peuple ; exigence de “sainteté chez 
qui veut s'en approcher {1 S 6,195; 2 S 6,1-11), 
elle manifeste la liberté de'Dieu, qui ne se laisse 
pas annexer par le peuple, sans pour autant cesser 
d'agir en sa faveur {r S 4—6): - 

L'histoire de’l'arche connaît à la fois son coü- 
ronnement et son terme lorsque David la fait 
entrer solennellement au miliéu de la joie popu- 
laire à Jérüsalem (2S6 12-19: cf Ps 24,7-10), où elle 
trouve son lieu de repos (Ps 132; 2 Ch 6,415) ; enfin 
Salomon l'installe au Temple (1 R. 8). Jusque-là 
l'arche mobile était en quelque sorte à la disposi- 
tion des tribus; après’ la' prophétie de Nathan 
(2 S 7), F#alliance passe par la famille de David 
qui a fait l'unité du peuple : Jérusalem et“ le 
Temple voñt hériter ‘des caractères propres à 
Parche: 
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| IX Dieu rer PAR SÄ PAROLE | 


E arche: eit e en même ienas. le lieu de la *Parole 
de Dieu. D'abord parce qu'elle contient les deux 
tables de la *Loi, elle perpétue en Israël le « *témoi- 

- gnage » que Dieu donne de:lui-même, la révélation 

-qu'il fait de sa volonté (Ex 31,18}'et la réponse 

“qu'Israël a donnéë à ‘cette parole {Dt 31,26:27). 
Arche d’alliance, arche du témoignage, ces expres- 
sions désignent l’archè en relation avec les. clauses 
de l'*Alliance gravées < sur S tables pour les deux 
parties, °. > 

L'arche prolonge én dns sortėè la rencontre 
du Sinaï. Pendant les marches, au désert, quand 
il veut consulter Yahweh, obtenir de lui une parole 
pour le peuple. (Ex 25,22) ou inversement. prier 
en- faveur du peuple {Nb x4), Moïse entre dans 
la Tente ; là, au-dessus de l'arche, Yahweh lui parle 
et k converse avec’ lui coinme avec son prochain » 
(Ex 33,7-11; 34,34: Nb 12,4-8): Plus tard, Amos 
présentera sa prédication venant de l’arche comme 
d'un nouveau Sinai (Am 1,2), et c'est pendant 
qu'il prie devant l'arche qu'’Isaïe reçoit sa voca- 
tion -prophétique (Is 6). 

Pareillement, c'est « devant.» l'arche que le 
fidèle vient rencontrer Dieu, soit pour écouter sa 
Parole comme Samuel (1 S 3), soit pour le con- 
sulter par l'intermédiaire des prêtres, gardiens et 
interprètes ' dé la *Loi (DË 31,9988), soit pour le 
prier comme Anne (r S 1,9) ôù David. {2 S 7,18). 
Cette sorte de-« dévotion» à Parche passera elle 
aussi au Temple (prières de Salomon.: -1 R 8,30, 

q Ézéchias : 2 R 19,14). i IRT 


`m. L'äronz DANS L'ESPÉRANCE" D'IsRAëz - 
: ex ET DANS LE. NT : 


. Jérémie, après 587, invite à ne pas regretter 
l'arche disparue, car la nouvelle “Jérusalem, deve~ 
nuè.lé'centre des *nations, sera elle-même le trône 
de Yahweh (Jr.3,16-17), et sous le régime de la 
+ nouvelle alliance la loi sera inscrite dans les *cœurs 
I(3r,31-34). Ézéchiel utilise l'imagerie de l'arche, 
‘siège : ‘mobile ‘de’ Yahweh, - pour: ‘montrer. que la 
ë *gloire » quitte lé Temple souillé pour rejoindre 
les exilés : Dieu désormais sera présent dans'le 
“Reste, la communauté sainté {Ez 9—r1). Le 
judaïsme .à espéré,‘ semble-t-il, uné réapparition 
de l'arche à’ la‘fin des temps {2 M 2,4-8), ce qui 
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est représenté dans l’Apocalypse (Ap 11,19). Le 
NT montre en effet que l'arche a trouvé son 
*accomplissement dans le Christ, Parole de Dieu 
habitant parmi les hommes {Jn 1,14; Col 2,9), 
agissant pour leur salut (1 Th 2,13), se faisant 
leur guide (Jn 8,12) et devenant le véritable pro- 
pitiatoire (Rm 3,25; cf r Jn 2,2; 4,10). JB 


— Alliance AT I 3 — culte AT I; NT IN 2-— gloire 
Ili 2 — manne 1 — pèlerinage. AT 1, ~ présence de 
Dieu AT 11, IXI 1 — puissance I 1 — er ci 
AT Il 2 — Temple AT. f f 


ARCHE DE NOÉ -> déluge — Noé. 


ARGENT -> cupidité — orgueil 3 — pauvres NT 
IH -— richesse — servir HI o. < 


ARMES -> guerre. 


ARMÉES CÉLESTES —> anges — astres — puis- 
sance III 2 — Yahweh 3 


ARRHES — Esprit ‘de Dieu NT V 3— ee 
I 2b — promesses. IV. 


ASCENSION 


Fi est de foi. que le Christ ressuscité est entré 
dans la gloire, mais c'est là un mystère qui trans- 
cende l'expérience sensible et ne peut être enfermé, 
par exemple, dans la seule scène du mont des Oli- 
viers où les Apôtres ont vu leur Maître les quitter 
pour retourner chez Dieu. De fait, les textes sacrés 
s'expriment sur le sens, le moment, le mode de 
l'exaltation céleste du Christ avec une variété 
dont la richesse est instructive. Nous allons tenter, 
à leur lumière, de percevoir la réalité profonde 
du mystère à travers la genèse de son expression 
littéraire. „=“ 


I. LE TRAJET ENTRE CIEL ET TERRE 


Selon une conception spontanée et universelle 
reprise par la Bible, le *ciel est Yhabitat de la 
Divinité, au point que ce terme sert de métaphore 
pour signifier *Dieu. La *terre, son marchepied 
{Is 66,1), est l'habitat des hommes (Ps 115,16; 
Qo 5,1). Pour visiter ceux-ci, Dieu « descend » 
„donc du ciel (Gn 11,5; Ex 19,118; Mi 1,3; Ps 144,5) 
et y « remonte » (Gn 17,22). La *nuée est son 
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véhicule (Nb 11,25; Ps 18,10: Is 19,1). L'*Esprit 
qu'il envoie doit aussi descendre (Is 32,15; Mt 3, 
16; x P 1,12) ; de même la *Parole, qui lui revient 
une fois son œuvre accomplie {Is 55,105; Sg 18,15). 
Les *anges eux-mêmes, qui habitent le ciel avec 
Dieu (r R 22,19; Jb 1,6; Tb 12,15; Mt 18,10), des- 
cendent pour accomplir leurs missions (Da 4,10; 
Mt 28,2; Le 22,43} et remontent ensuite (Jg 13, 
20; Tb 12,20) : montée et descente qui établissent 
la liaison entre ciel et terre (Gn 28,12; Jn 1,51). 

Pour les hommes, le trajet est de soi impossible. 
Parler de monter au ciel équivaut à exprimer la 
recherche de ‘inaccessible {Dt 30,12; Ps 139,8; 
Pr 30,4: Ba 3,29), quand ce n'est pas la prétention 
d’un orgueil insensé (Gn 11,4; Is 4,14; Jr 51,53; 
Jb 20,6; Mt 11,23), C'est déjà beaucoup que les 
prières montent au ciel (Tb 12,x2; Si 35,165, Ac 
10,4) et que Dieu donne aux hommes rendez-vous 
sur des *montagnes où il descend tandis qu'ils y 
montent, tels le Sinaï (Ex 19,20} ou le mont Sion 
{Is 2,3 et 4,5). Seuls,-des élus comme Hénoch (Gu 
5,24; Si 44,16; 49,14) ou Élie {2 R 2,11; Si 48,9- 
12; 1 M 2,58) ont eu le privilège d'étre enlevés 
au ciel par la puissance divine. En Dn 7,13, c’est 
vers l'Ancien des jours que se fait la venue du 
*Fils de l’homme, et cela suggère aussi une mon- 
tée, encoré que son point de départ soit mysté- 
rieux et que les nuées du ciel soient peut-être 
ici, non un véhicule, mais seulement le décor de 
la demeure divine, 


IT. La MONTÉE DU CHRIST AU CIEL 


Selon cette cosmologie biblique, Jésus exalté 
par la *Résurrection à la “droite de Dieu (Ac 2, 
34; Rm 8,34; Ep 1,205; 1 P 3,22; cf Mc 12,3559 P; 
14,62 p), où il trône comme *Roi (Ap 1,5; 3,21; 
5,6; 7,17), a dû « monter » au ciel. De fait, son 
Ascension apparaît dans les premières affirmations 
de la foi, moins comme un phénomène considéré 
pour lui-même que comme l'expression indispen- 
sable de l'exaltation céleste du Christ (cf Ac 2, 
34; Me 16,19; 1 P 3,22). Mais, avec le progrès de 
la révélation et l'explication de la foi, elle a pris 
une individualité théologique et historique de plus 
en plus marquée. 


1. Descente et remontée. — Implicite à l'aurore de 
la foi, la préexistence du Christ est allée en s’expli- 
citant, sa préexistence énoncée dans les Écritures 
aidant à percevoir sa préexistence ontologique. 
Avant de vivre sur terre, Jésus était auprès de 
Dieu comme Fils, Verbe, Sagesse. Dès lors son 
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exaltation céleste..n'a pas. été que: le triomphe 
d'un homme élevé:au rang divin, comme pouvait 
le suggérer une christologie primitive (Ac 2,22-36; 
. 10,36-42),: mais le retour , au monde céleste d'où 
il était venu. C’est: Jean qui a exprimé le plus 
clairement cette descente du ciel (Jn:6,33.38.4r8. 
305.58). et mis en relation avec «elle: la. remontée 
de l'Ascension {Jn 3,13; 6,62). Rm 10,68.ne peut 
être invoqué ici, car le mouvement qui y suit la 
descente de l'Incarnation est la remontée du 
royaume des morts plutôt que la montée au ciel. 
En revanche, Ep 4,9s expose un trajet plus ample 
où la descente dans les régions inférieures de la 
terre (ou à la terre ?): est suivie d’une remontée 
qui mène le Christ. au-dessus de tous. les. cieux. 
C'est encore le même trajet que: suppose Phymne 
de Ph 2 6I: i 


2. Triomphe d'ordre à cosmique. — Un autre motif 
devait concourir .à spécifier }'Ascension comme 
étape glorifiante distincte de la *Résurrection et 
de la session céleste : le: souci. de mieux exprimer 
la suprématie cosmique du Christ: L’hérésie-colos- 
sienne ayant menacé de ravaler le Christ à:-un 
rang subalterne parmi les hiérarchiés angéliques, 
Paul reprend de façon. plus. catégorique ce qu'il 
avait déjà dit de son triomphe sur les puissances 
célestes (1 Co 15,24), en:affirmant que ce triomphe 
est déjà acquis par. la *Croix {Col 2,15), que dès 
maintenant le Christ trône dans les cieux au-des- 
sus de ces. Puissantes. quelles. qu’elles: soient (Ep 
1,205) ; et c'est alors qu'il exploite le Ps 68,19 
pour montrer que la montée. du. Christ au-dessus 


de tous les cieux a été sa prise de possession de- 


l'univers, qu'il « remplit » (Ep 4,10) comme il le 
« récapitule » (Ep 1,10); à titre de Chef. C’est le 
même horizón cosmique qui apparaît dans l'hyfnne 
de 1 Tm'3,16 : l'élévation dans la gloire y vient 
après la manifestation aux anges et au monde. 
L'épître aux Hébreux repense à son tour la.mon- 
tée du Christ en-fonction de sa perspective d’un 
monde. céleste: où $e trouvent les réalités du salut 
et vers lequel pérégrinent les humains. Pour y 
siéger à la droite de Dieu (He: 1,3: 8, i 10,125; 12,2) 
au-dessus des anges (1,4-13; 2,735), le Grand Prêtre 
est monté le premier, traversant les cieux (4,14) 
et pénétrant derrière le voile (6,19s) dans le sanc- 
tuaire où il: intercède en Présence de Dieu (9,24). 


3. Moment de PA. scension. ,  Distinguée de la sortie 
du tombeau à titre de manifestation. cosmique; la 
montée du Christ au ciel devait encore. en être 
détachée par la nécessité pédagogique de raconter 
dans le temps des hommes un événement. qui:le 
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transcende, et aussi pour tenir compte de la période 
des.*apparitions, Certes rien. n'empêche, et même 
tout postule, que Jésus se manifestant à ses. dis- 
ciples soit revenu pour cela du moônde;de la- *gloire 
où il était entré dès l'instant de sa résurrection ; 
on voit mal en effet. où il aurait pu se trouver dans 
. l'intervalle de:ces manifestations;:et c'est bien son 
état déjà glorifié qu'il leur montre. De. fait, Mt 
semble concevoir.ainsi les choses :: il ne parle pas 
de l’Ascension, mais:laisse. entendre, par -la décla- 
ration de-Jésus sur le: pouvoir dont il. dispose au 
ciel et sur la terre (Mt,28,18); que la prise. de pos- 
session du trône céleste est déjà faite lors.de l'ap- 
parition:sur la montagne de Galilée, Jean enseigne 
la même chose d'une autre manière : si Jésus fait 
prévenir:les disciples par Marie-Madeleine qu'il 
monte: vers:.le. Père {Ja :20,17),::c’est, donc : qu'il 
sera déjà monté;.et redescendu, lorsqu'il leur appa- 
raîtra le soir même: {20,19}. Ce délai de quelques 
heures entre Résurrection et Ascension est tout 
pédagogique .et permet à. Jésus . d’inculquer. à 
Marie-Madeleine’ qu'il entre.dans un: état nou- 
veau où les contacts de jadis (comp. 20:17 et Ir, 
2; 12,3) seront spiritualisés (6,58: et 6,62}. 

„En d'autres textés, le moment de: l'Ascension 
se distingue davantage:encore de celui de la Résur- 
rection : Le 24,505, venant après les vv.:13.33.36. 
44, “donne l'impression . que. l'Ascension se place 
au soir. du. dimanche de. Pâques, :après divers 
entretiens de Jésus. avec ses disciples. Dans la 
finale de. Mc.16,19, qui dépend en bonne partie 
de Le, l'Ascension est racontée après des mani- 
festations successives, dont on ne voit pas si elles 
otit occupé un seul jour où plusieurs. Enfin, d'après 
Âc.1,3-I1, c’est au terme de quarante jours d'ap- 
paritions ét d'entretiens que Jésus.a quitté leş 
siens pour monter. au ciel. L’Ascension racontée 
“par ces trois textes vise manifestement: à clore 
la période des apparitions’; ‘elle ne vent pas décrire, 
après un délai variäble.et.inexplicable, la ‘première 
entrée du Christ dans la gloire mais. bien plutôt 
le dernier -départ qui met fin à sa. manifestation 
-sur la terre. L'incertitude même. du délai s'explique 

:. mieux, en, raison de cette échéance contingente ; 
daxs:les Actes, le *nombre.40.est sans doute choisi 
ét foñction des 50.jours de la *Pentecôte : si Jésus 
remonte définitivement au ciel, c'est pour envoyer 

*8on:Esprit qui désormais le remplacera auprès de 

Da disciples. 

. L'enseignement varié des textes sacrés invite en 
somme à reconnaître dans ce mystère deux aspects 
connexes mais distincts.: d’une part la glorifica- 
tion céleste. du.Christ qui a coïncidé avec sa Résur- 
rection, d'autre. part son dernier départ après une 
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période d'apparitions, départ et retour vers Dieu 
dont les Apôtres ont été témoins sur le mont des 
Oliviers, et que célèbre plus particulièrement la 
fête liturgique de l’Ascension. x 


4. Mode de l'Ascension. — Ac 1,9 est le seul texte 
canonique qui décrive tant soit peu la montée de 
Jésus au ciel, et son extrême discrétion confirme 
qu'il ne. prétend pas dépeindre la première entrée 
du Christ dans la gloire. Ce tableau*si sobre ne 
doit rien, ni aux apothéoses de héros païens comme 
Romulus ou Mithra, ni même au ‘précédent 
biblique d’*Élie. Faisant intervenir-la *nuée sté- 
réotypée des théophanies et une parole angélique 
qui explique la scène, il renonce à fournir du mys- 
tère une description réaliste de:goût douteux, telle 
qu’en inventeront certains apocryphes, et se limite 
aux données essentielles qui en évoquent le sens. 
Ce n'est pas que cette scène localisée de façon 
précise sur le mont des Oliviers ne soit un souve- 
nir historique, ni que Jésus n'ait pu concéder à 
ses disciples une certaine expérience sensible de 
son. retour auprès de Dieu, mais l'intention du 
récit n’est certairiement pas de décrire un triomphe 
qui s'est produit en fait dès l'instant de la Résur- 
rection ; elle est seulement d'enseigner qu'après 
une certaine période d'entretiens familiers avec ses 
disciples, le Ressuscité a retiré du monde sa *pré- 
-sence manifeste pour ne la rendre qu’à la fin des 
temps. . ‘ 


III. L'ASCENSION, PRÉLUDE DE LA PAROUSIE 


. a Celui qui vous a été enlevé, ce même Jésus, 
viendra comme cela, de la même manière dont 
vous l'avez vu païtir vers le ciel» (Ac 1,11). Outre 
qu'elle explique l'économie du récit de l'Ascen- 
sion, cette parole angélique. établit un lien pro- 
fond entre la montée du Christ au ciel et son retour 
à la fin des temps. Celui-ti se faisant attendre, le 
séjour du Christ au ciel, de soi définitif en ce qui 
le’ concerne, -reste comme une étape transitoire 
dans l’économie générale du salut : il y demeure 
caché aux hommes en attendant sa manifésta- 
tion ultime (Col 3,1-4), lors de la restauration 
universelle (Ac 3,21; 1 Th 1,10). Alors il reviendra 
comme il est parti (Ac 1,11), descendant du ciel 
(1 Th 4,16;,.2 Th 1,7) sur les nuées. (AD 1,7; cf 
ï4,14ss), tandis que ses élus monteront à sa ren- 
contre, également sur des nuées (1 Th 4,17}, ainsi 
que déjà les deux témoins de l'Apocalypse (Ap 
11,12). C'est toujours la même présentation cos- 
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mologique, inhérente à notre imagination humaine 
et d’ailleurs réduite au minimum. 

L'affirmation profonde qui se dégage de tous 
ces thèmes, c’est que. le Christ triomphant de la 
mort a inauguré un mode nouveau de vie auprès 
de Dieu. Il y est entré le premier pour préparer 
une place à ses élus, puis il reviendra et les y 
introduira pour qu'ils soient toujours avec lui 
{Jan 14,25). - f 


IV, SPIRITUALITÉ CHRÉTIENNE DE L'’ÀSCENSION 


En attendant cette échéance, les chrétiens 
doivent demeurer unis‘par la foi et les sacrements 
à leur Seigneur glorifié. Dès maintenant *ressus- 
cités et même assis dans les cieux avec lui (Ep 
2,6), ils recherchent « les choses d'en-haut », car 
leur vraie *vie est « cachée avec le Christ en Dieu » 
(Col 3,rss). Leur *cité se trouve dans les cieux 
(Ph 3,20}. La *maison céleste qui les attend et 


“qu'ils aspirent à revêtir (2 Co 5,1ss) n'est autre que 


le Christ glorieux lui-même (Ph 3,25), P « Homme 
céleste » (x Co 15,45-49). ~ 

De là jaillit toute une spiritualité d'Ascension 
qui est à base d’*espérance, car elle fait vivre 
dès maintenant le chrétien dans la réalité du 


monde nouvéau où règne le Christ. Il n'est pas 


pour autant arraché au monde ancien qui le 
retient encore, mais au contraire il a mission et 
pouvoir d’y vivre d’une façon nouvelle, qui sou- 
lève ce monde vers la transformation de gloire à 
laquelle Dieu l'appelle. PBe 


-> Élie AT 4; NT 2 — gloire IV 2 — montagne HI 
1 — nuée 4 — Résurrection NT T 2. 


ASCÈSE -> ebnégation — jeûne — monde NT III 
1 — mort NT IIl 3 — pénitence/conversion AT I 
2 — veiller I 2, II 2 — vin I 2. 

ASSEMBLÉE — culte — Église — foi AT IV — 
hérésie 2 — pèlerinage AT 1 —- peuple 4 H 6; BII 
6; C.O — prière II — sabbat AT 3 — schisme O. 


ASSURANCE “+ angoisse 1 — confiance 3 — fierté — 
foi O — libération/liberté JI 3 a = miracle TII 3a. 


ASTRES 


1. Les astres dans le paganisme ancien. — Plus que 
nous, l'homme de l’ancien Orient était sensible à 
la présence des astres. Soleil, lune, planètes et 


93 


ASTRES 


étoiles évoquaient pour lui un monde mystérieux 
tout différent du nôtre : celui du *ciel, qu'il.se 
représentait sous la forme .de demi-sphères super- 
posées où les astres inscrivaient leurs orbites. Leurs 
cycles réguliers-:Iui: permettaient dé . mesurer le 
“temps et d'établir son calendrier; mais. ils Jui 
suggéraient -aussi-que le monde est gouverné par 
la loi du retour éternel et que, de là-haut, les astres 
imposent aux choses de la terre certains rythmes 
sacrés, sans commune mesure avec les. hasards 
mouvants . de. Thistoire, Ces :corps lumineux. lui 
semblaient donc une manifestation des puissances 
surnaturelles qui dominent: l'humanité. et déter- 
minent ses destins. À ces puissances, il rendait 
spontanément un culte pour:s'assurer leur faveur. 
Le soleil, .la lune, la planète Vénus, etc., étaient 
pour.lui autant de dieux ou de déesses; et.les cons- 
tellations. elles-mêmes dessinaient dans le. ciel 
d'énigmatiques. figures. auxquelles il donnait des 
noms mythiques. : Cet intérêt qu’il portait. aux 
astres l’amenait à .les observer méthodiquement `: 
Égyptiens.et Mésopotamiens étaient réputés : Pour 
leurs connaissances: astronomiques ;: mais. cette 
science embryonnaire était- étroitement. liée aux 
pratiques. divinatoires, “magiques et idolâtriques. 
Ainsi, l'homme de l'antiquité était comme subjugué 
par des puissances rédoutables, qui pesaient sur 
sa Jestmee et lui masguaient le vrai Dieu, 


2. Les aatres. serviteurs de Diew: — Qu' on ouvre ia 
Bible, et le -climat change. d'emblée: -Certes; les 
astres se distinguent encore mal des. “anges qui 
constituent la cour de:Dieu (Jb:38,7; Ps 148,25) : 
ces a- armées -célestes » (Gn.2,1) sont regardées 
comme des êtres animés. Mais elles sont des. créa- 
tures comme tout le reste de lunivers (Am .5,8; 
Gn 1,1495; Ps 33,6; 136,7ss). C'est à Pappel: de 
Yahweh qu'elles brillent à leur poste (Ba 3,3388), 
sur son-ordre qu'elles. interviennent pour appuyer 
les combats de son. peuple {Jos 10,125; Jg.5,20). 
Les astres:ne sont donc pas .des dieux, mais les 
serviteurs de *Yahweh Sabaoth. S'ils règlent le 
temps, s'ils président au jour et à la nuit, c’est 
que. Dieu leur a assigné. ces fonctions précises 
(Gn 1,155). On peut admirer l'éclat. du soleil (Ps 
19,588), la beauté de la lune (Ct 6,10}, Fordre: par 
fait. des révolutions célestes : (Sg .7,185s) ; mais 
tout cela chante la *gloire-du Dieu unique (Ps 
19,2), qui a. détérminé. les..« lois des cieux.». (Jb 
38,31ss). Ainsi les astres ne masquent -plus leur 
Créateur, ils. le révèlent {Sg:13,5): Purifiés de leur 
signification. *idolâtrique, ils symbolisent main- 
tenant les réalités terrestres -qui manifestent. le 
dessein de Dieu : la multitude ‘des enfants d'Abra- 
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him (Gn 15,5), la venue du Roi davidique (Nb 
24,17), la lumière ‘du salut futur- (Is 60,rs5; Mal 
3,20) ou la: gloire éternelle des nie rate 


(Dn 123). ; Le 


3- Séduction du: paganisme. —: . Malgré cette fer- 
meté de la révélation biblique, Israël n'échappe 
pas à la tentation des cultes astraux. Aux périodes 
de régression religieuse,. le Soleil, la Lune et. toute 
l'Armée des cieux conservent ou retrouvent des 
adorateurs (2 R 17,16; 21,3.5;: Ez 8,16) : par une 
*crainte instinctive de:tes puissances cosmiques, 
on. cherche à se les concilier. On fait des offrandes 
à la « Reine ‘du, ciel », Ishtar, la planète Vénus 
(Jr 7,18; 44,1788) ; on observe les «signes du ciel» 
(Jr 10,2) pour. y lire :les. destins (Is. 47,13). Maïs 
la voix des prophètes s'élève contre. ce. retour 
offensif du paganisme ;.le Deutéronome le stigma- 
tise (Dt 4,19; 17,3); le roi. Josias intervient bru- 
talement pour en extirper les pratiques {2 R 23, 
45. 11): ‘aux. adoratéurs des astrés, Jérémie promet 
lé ‘pire des châtiments (Jr 8,15). Mais il faudra 
l'épreuve de la dispersion et de l'exil pour qu’Is- 
raël converti se détache enfin: de cette forme 
d'idolâtrie (cf Jb 31,26ss), dont la Sagesse alexan- 
drine ‘proclamera hauternent la vanité (Sg 13,7-5) 


4. Des astres aux mauvais anges. — Cette lutte 
séculaire contre les cultes astraux a eu des réper- 
cussions dans le domaine des croyances. Si les 
astres constituent ainsi un piège pour les hommes 
en les détournant du vrai. Dieu, n'est-ce pas le 
signe qu'ils sont liés eux-mêmes à des puissances 
mauvaises, hostiles à Dieu ? Parmi les *anges qui 
forment l'Armée des cieux, n'y en a-t-il pas de 
déchus, qui ‘tâchent d'attirer les ‘hommes à. leur 
suite en se. faisant adorer d'eux ? Le vieux thème 
mythique de'la *guerre:des dieux fournit ici tout 
uun matériel, : qui permet de représenter poétique- 
ment la, chute des puissances célestes révoltées 
contre. Dieu ‘(Lucifer : Is r4,12-15). La figure. de 
#Satan, : dans -le NT, s'enrichira de: ces.-éléments 
symboliques: (Ap: 8,10; 9,1: .12,3s.7ss).. Dès lors, 
on. n'est pas étonné de voir annoncer, ‘pour le 
* Jour:d e Yahweh, un *jugement de l'Armée des 
cieux; punie avec ses adorateurs terrestres {1s dr 
2155). : les astres paraissent là en: lieu et place Land 
FormonE SN DM | kit is A 


5 Dans: EA yacheté. Dar le. Christ, Tes ästres 
retrouvent. cependant: leur rôle providentiel.. „La 
Croix a libéré les hommes de l'angoisse cosmique; 
celle qui terrorisait les.Colossiens.: ils ne sont plus 
asservis aux « éléments du monde »,. maintenant 
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que le Christ a .« dépouillé les Principautés et les 
Puissances » pour « les entraîner dans son cor- 
tège triomphal » (Col 2,8.15-18;. Ga 4,3). Plus de 
déterminisme astral, plus de destins inscrits dans 
le ciel : le Christ a mis fin aux superstitions 
païennes, Un astre est censé révéler sa naissance 
(Mt-2,2), le désignant lui-même comme l'Étoile 
du matin par excellence {Ap 2,28; 22,16), en atten- 
dant ‘que ce même astre se lève dans nos cœurs 
(2 P 1,19; cf l'Exultet pascal). Il est le vrai soleil 
qui illumine le monde renouvelé (Le r,78s). Et 
s'il est certain que l’obscurcissement des astres 
préludera comme un “signe à sa parousie glorieuse 
(Mt 24,29 p; Is 13,95; 34,4; J14,15), de même qu'ila 
marqué le moment de sa mort (Mt 27,45 p), c’est 
que, dans le monde.à venir, ces lumières créées 
deviendront inutiles : la gloire de Dieu illuminera 
elle-même la Jérusalem nouvelle et Agneau sera 
son flambeau (4p 21,23). ADa & PG 


— ciel I — démons AT 3 — idoles II 2 — lumière 
& ténèbres AT I — magie x — signe AT II 2 — temps 
AT I x. 


ATTENTE — calamité z — ciel VI — > désir —— espé- 
rance — Jour du Seigneur AT II; NT II — mémoire 
3 — Messie AT; NT I — patience — royaume A'T 


IN — salut NT II 3 -- veiller I. 


AUDACE — confiance — fierté — libération/liberté 
III 3a, j 


AUMÔNE 

ÄT 

1. Les sens du mot. — L'hébreu n’a pas de terme 
spécial pour désigner l'aumône. Notre mot français 
dérive du grec eleèmosynè qui, dans la LXX, 
désigne soit la *miséricorde de Dieu (Ps 24,5; 
Is 59,16), soit (rarement) la « justice », la réponse 
loyale de l’homme à Dieu (Dt-6,25), soit enfin la 
miséricorde de l’homme pour ses semblables (Gn 
47,29). Cette dernière n'est authentique que si 
elle se traduit en actes, parmi lesquels figure en 
bonne- place le soutien matériel à ceux qui sont 
dans le besoin. Le mot grec finira par se limiter 
à ce sens précis d’ « aumône », dans le NT et dès 
les livres tardifs de VAT : Dun, Tb, Si. Ces trois 
livres pourtant connaissent encore l’elzèmosynè de 
Dieu pour l'homme (Dn 9,16; Tb 3,2; Si 16,x4; 
17,29) : pour toute la Bible, l'aumêne, geste de 
bonté de l'homme pour son frère, est d’abord 
une imitation des gestes de Dieu qui, le premier, 
a fait preuve de bonté envers l’homme. 
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2. Le devoir de l'aumêne. — Si le mot est tardif, 
l'idée de l'aumône est aussi ancienne que la reli- 
gion biblique, qui réclame dès Vorigine l'“amour 
des *frères et des *pauvres. La *Loi connaît ainsi 
des formes codifiées d'anmêône, certainement 
anciennes : obligation de laïsser une part des 
récoltes pour le glanage et le grappillage (Lv 19, 
9; 23,22; Dt 24,205; Rt 2), dtme triennale au pro- 
fit de ceux qui n’ont pas de terre à eux : lévites, 
“étrangers, orphelins, veuves (Dt 14,285: cf Tb 
1,8). Le pauvre existe, et il faut répondre à son 
appel avec générosité (Dt 15,11; Pr 3,275; 14,21) 
et délicatesse (Si r8,15s5), 


3. Aumône ei vie religieuse, — Cette aumône ne 
doit pas être simple philanthropie, mais geste 
religieux. Souvent liée aux célébrations liturgiques 
exceptionnelles (2 S 6,19; 2 Ch 30,21-26; 35,7ss; 
Ne 8,ross), la générosité envers les pauvres. fait 
partie du coùrs normal des “fêtes (Dt x6,71.14; 
Tb 2,1s). Bien plus, ce geste prend sa valeur de 
ce qu'il atteint Dieu même (Pr 19,17) et ouvre 
un droit à sa *rétribution (Ez 18,7; cf 16,49; Pr 
21,13; 28,27) et au *pardon des péchés (Dn 4,24; 
Si 3,30). Il équivaut à un *sacrifice offert à Dieu 
(Si 35,2). En se privant de son bien, l'homme se 
constitue un trésor (Si 29,12). « Heureux qui pense 
au pauvre et au faible » (Ps 41,2-4; cf Pr 14,21). 
Le vieux Tobie exhorte ainsi son fils avec chaleur : 
« Ne détourne jamais ton visage d’un pauvre, et 
Dieu ne détournerà pas le sien de toi... Si tu as 
beaucoup, donne davantage ; si tu as peu, donne 
moins, mais n'hésite pas à faire l'aumône... Quand 
tu fais l'aumône, n'aié pas de regrets dans les 
yeux... » (Tb 4,7-I1.16s). 


NT 


Avec la venue du Christ, l'aumône conserve 
sa valeur, mais -elle est située dans une économie 


-nouvelle qui lui confère un sens nouveau. 


1. La pratique de l'aumône. — Elle est admirée 
par lés croyants, surtout quand elle est pratiquée 
par des “étrangers, des a craignant Dieu », qui 
ainsi manifestent leur sympathie pour la foi. (Le 
7,5; Àc 9,36: 10,2). Du reste, Jésus l'avait comptée, 
avec le “jeûne et là *prière, comme l'un des trois 
Piliers de la vie religieuse (Mt 6,1-18). 

Mais, en la recommandant, Jésus exige qu'elle 
soit faite dans un parfait désintéressément, sans 
aucune ostentation (Mt 6,1-4), « sans rien attendre 
en retour » (Le 6,35; 14,14), sans mesure même 
{Le 6,30). En effet, on ne saurait se contenter 
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d'atteindre un « tarif » codifié; si élevé soit-il : 
Jean-Baptiste semble substituer à: la dime ‘tradi- 
tionnelle un partage à moitié (Le 3,11), que Zachée 
réalise en fait (Lc 19,8) ; mais ce que le: Christ 
attend des siens; c'est qu'ils ne restent sourds à 
aucun appel (Mt 5,42 p), car. les *pauvres sont tou- 
jours parmi nous {Mt.26,11 p) ; et s'ils n'ont plus 
rien à eux (cf Ac 2,448), il leur reste le devoir de 
communiquer. les *dons du Christ (Ac 3,6} et de 
*travailler: pour: poüvoir aid ceux qui. sont dans 
le besoin {Ep 4,28). f 


2. L'aumónë, ei le Christ. — si l'aumône est” un 
devoir aussi radical, c'est qu'elle trouve son sens 
dans la foi au Christ, et cela dans: ‘une mesure 
plus-ou moins profonde, 

a) Si. Jésus maintient avec ia tradition juive 
que l'aumône est source de. *rétribution céléste 
{Mt 6,2ss), qu'elle constitue un trésor dans le ciel 
(Le 12,21.33s), grâce aux *amis qu'on s'y fait 
(Le 16 oi ce n’est pas en raison : d’un calcul inté- 
ressé ; c'est parce qu’à travers nos ‘frères mal- 
heureux, nous atteignons Jésus en personne :.« Ce 
que vous avez fait à l'un de ces plus petits... » 
(Mt 25,31-46). | 

bj Si le disciple doit tout donner en. ‘aumône 
(Le 1,41; 12,33; I8 ,22), c'est. d'abord afin de 
pouvoir *suivre Jésus sans rechigner sur'sés biens 
(Mt 19,218 p); c'est ensuite : afin, d'être ` ‘libéral 
comme. Jésus lui-même qui, .« de riche. qu Qi était 
s'est fait pauvre pour, vous, afin dé vous enti- 
chir par sa pauvreté » (2 Co. 8,9). 

e) Enfin, pour montrer que l’'aumêne chré- 
tienne est soumise à d’autres lois qu'à celles de 
la simple philanthropie, Jésus n'a pas craint: de 
défendre contre Judas le geste gratuit. de là femme 
qui venait de « perdre.» la valeur de trois. cents 
journées de travail en versant son précieux par- 
fum : « Les pauvres, vous les aurez toujours avec 
vous, . mais moi vous ne m'aurez, pas toujours. » 
(Mt 26, ix p); Les „pauvres appartiennent, à l'éco- 
nomie -ordinaire ‘(Dt I5, 1i), naturelle dans une 
humanité pécheresse ; Jésus, ‘lui, signifie l’écono- 
mie messianique surnaturelle ; et la première ne 
trouve. son. vrai sens. que par. la seconde : les 
pauvres ne sont ‘chrétiennement secourus que par 
référence à l'amour de. Dieu ‘manifesté dans la 
passion ét, la mort de Jésus-Christ. 


3. L'aumêne ians L'Église. : — “Même si certains 
gestes gratuits demeurent nécessaires pour empé- 
cher de confondre l'Évangile. du royaume et 
l'extinction du. paupérisme, il reste que pour 
atteindre l’ « Époux qui nous.a été enlèvé » (cf Mt 
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9,15) il faut secourir notrè *prochain : « Comment 
l'amour de Dieu demeurerait-il en celui qui ferme 
ses énträilles devant son *frère nécessiteux ? » (r Jn 
3:17: cf Je 2,15). Comment célébrer le sacrement 
de ‘la *communion ‘eucharistique sans partager 
‘fraternellement ses biens (x Co'1r,20ss) ? 

Or l'aumône ‘peut avoir une portée :plus vaste 
encore, et signifier. l’*union des églises. C’est ce 
que Paul veut dire quand'il donne un- nom. sacré 
à la quête, à la ‘collecte qu'il fait en faveur:de 
Y'Église-mère de: Jérusalem : c'est un. .*ministère 
(2 Co 8,4; 9,1: 128), ane « liturgie: » (9,12). Pour 

combler en. effet le` fossé qui’ ‘commençait à. se 
creuser entre l'Église d’ origine païenne et 1” Église 
d'origine juive, Paul se soucie de traduire par des 
aumônes substantielles l'union. de ces ‘deux caté- 
gories de membres du: même.*Corps du. Christ 
(cf Ac 1F,29; Ga: 2,10; Rm 15,265; 1 Co 16,1-4}; 
avec ‘quelle ardeur il prononce ún véritablé:« ser- 
mön de charité » à l'adresse des Corinthiens (2 Co 
8-9) l-I1 faut viser:à établir l'égalité entre frères 
(8,13), en imitant la Hbéralité du Christ .(8,9) ; 
pour que Dieu: soit glorifié ` “(gr1- -14);, ‘faut 
« *semer largement », car « Dieu aime qui donne 
avec. Joie » (9,65). A CS CW 


+ amour II — don AT 3 — . àirn, & soif AT. 2; NT 
3 — jeûne 0.2 — ‘justice : ál AT 4 — miséricorde 
NT 11 — r pauvres, AT- I1 — [richesse I3 III 2 


:'Dans'toutes les réligions, l'autel'ést le centre du 
*culté sacrificiel (hb, zabah; = sacrifier, racine de 
misbeah —"autel). L'autel est'le signe de la ‘*pré- 
sencé divine; Moïse suppose une telle croyance 
quand il projette la moitié du sang des victimes 


` sug l'autel et l’autre moitié sur le peuple qui entre 
ainsi: ‘en communion: avec Dieu: (Ex 24,658) ; 
` Aussi : 
pas en communion avec. l'autel ?-» (1: Co::10,18). 
i ‘Dans le *säcrifice parfait, le, Signe fait place à la 


Paul 
« Ceux qui mangent les victimes he sont-ils 


: le: Christ est à la fois rate Victime ot 


x. Du mémorial in, du ‘culte. -Ang origincs; 
si l'homme bâtissait un autel, c'était pour répondre 
à Dieu qui venait de le visiter ; c'est cé que veut 
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dire la formule: fréquente dans le geste des patri- 
arches : « Il édifia un autel à Yahweh et il invoqua 
son *Nom » (Gn 12,75; 13,18; 26,25). Avant d'être 
un lieu où l’on offre des sacrifices, l'autel était un 
“mémorial de la faveur divine ; les noms symbo- 
liques que reçoivent ces autels en.sont un *témoi- 
gnage (Gn 33,20; 35,1-7; Jg 6,24). Cependant il 
était aussi le lieu des libations, des sacrifices et 
des offrandes de. *parfum. Si l’on pouvait:à lori- 
gine se contenter de *rochers plus òt moins bien 
adaptés (Jg 6,20; 13,195), on se soucia vite de 
construüire-un autel en terre battue ou en *pierres 
brutes, grossier sans doute mais mieux adapté à 
sa fin (Ex 20,245). | 

Pour les’ descendants des patriarches, le lieu 
du culte tendait à avoir plus de valeur que le 
souvenir de la théophanie qui lui avait donné 
naissance ; il devenait ainsi fréquemment un lieu 
de *pèlerinage. Ce primat du lieu sur le mémorial 
se manifestait déjà dans le fait qu’on choisissait 
souvent d'anciens lieux. de culte cananéens : ainsi 
Béthel (Gn 35,7) ou Sichem (33,198), et.plus tard 
Gilgal (Jos 4,20) ou -Jérusalem {Jg x9,10). De fait, 
quarid il entre en Canaan, le peuple élu est en 
présence des autels païens que la Loi lui demande 
de démolir sans pitié (Ex 34,13: Dt 7,5; Nb 33, 
52) ; et Gédéon (Jg 6,25-32) ou Jéhu (2 R 10,27) 
détruisent ainsi les autels de Baal. Mais ordinai- 
rement on se contente de « baptiser » les hauts 
lieux avec leur matériel cultuel (1 R 3,4). 

A ce stade, l'autel peut contribuer à la dégra- 
dation de la religion à un double titre : oubli 
qu'il est seulement un *signe pour atteindre le 
Dieu vivant, assimilation de Yahweh aux *idoles. 
De fait, Salomon inaugure un régime de tolérance 
pour les idoles amenées par ses femmes étrangères 
(x R xr,7s). Achab agira de même (xr R 16,32). 
Achaz et Manassé introduiront dans le Temple 
même des autels à la mode païenne (2 R 16,10- 
16; 21,5). De leur côté, ies prophètes vitupèrent 
la multiplication des autels (Am 2,8; Os 8,11; 
Jr 3,6). a 


2. L'autel du Temple unique de Jérusalem. — Un 
remède fut apporté à la situation par la centra- 
lisation du culte à Jérusalem (2 R 23,85; cf 1 R 8, 
63s). L'autel des holocaustes cristallise désormais 
la vie religieuse d'Israël, et de nombreux psaumes 
témoignent de la place qu'il tient dans le cœur 
des fidèles (Ps 26,6; 43,4: 84,4: 118,27). Quand 
Ézéchiel décrit le temple futur, l'autel est l’objet 
de. descriptions minutieuses (Ez 43,13-17) et la 
législation. sacerdotale qui le concerne est ratta- 
chée à Moïse (Ex 27,1-8; Lv 1—7). Les cornes de 
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l'autel, mentionnées déjà depuis longtemps comme 
lieu d'asile (x R 1,505; 2,28), prennent une grande 
importance : elles seront fréquemment aspergées 
de *sang pour le rite de l’*expiation (Lv 16,18; 
Ex 30,10}. Ces rites indiquent clairement que 
l’autel symbolise la présence de Yahweh. 

En même temps; les fonctions *sacerdotales se 
précisent : les prêtres deviennent exclusivement 
les ministres de l'autel, tandis que les lévites sont 
chargés des soins matériels (Nb 3,6-10). Le Chro- 
niqueur, qui souligne cet usage (r Ch 9,26-30), met 
Fhistoire de la royauté en accord avec ces pres- 
criptions {2 Ch 26,16-20; 29,18-36; 35,7-18). Enfin, 
signe de vénération pour l'autel, la première cara- 
vane des rapatriés de l'exil tient à reconstruire 
aussitôt l'autel des holocaustes (Esd 3,3ss) et 
Judas Maccabée manifestera plus tard la même 
piété (1 M 4.44759). 


3. Du signe à la réalité. — Pour Jésus, l'autel 
resté *saint, mais il l’est en raison de ce qu'il 
signifie. Jésus rappelle donc cette signification, 
oblitérée par la casuistique des pharisiens (Mt 23, 
188) et négligée dans la pratique : s'approcher 
de l'autel pour sacrifier, c’est s'approcher de Dieu ; 
on ne peut le faire avec un cœur en colère (5,238). 

Le Christ ne donne pas seulement le vrai sens 
du culte ancien, il y met fin. Dans le nouveau 
*Temple qui est son corps (Jn 2,21), il n'y a plus 
d'autre autel que lui (He 13,10). Car c'est l'autel 
qui sanctifie la victime (Mt 23,19) ; lorsque donc 
il s'offre, victime parfaite, c’est lui-même qui se 
sanctifie {Jn 17,19) ; il est à la fois le prêtre et 


l'autel. Aussi, communier au corps et au sang du 


Seigneur, c'est *communier à l'autel qui est le 
Seigneur, c'est partager sa table {£ Co 10,16-21). 

L'autel céleste dont parle l'Apocalypse et sous 
lequel se tiennent les martyrs (Ap 6,9}, autel d'or 
dont la flamme fait montér vers Dieu une fumée 
abondante et odorante à laquelle sont unies les 
prières des saints {8,3}, est un symbole qui désigne 
le Christ et complète le symbolisme de l'*Agneau. 
C'est l'unique autel du seul sacrifice dont le par- 
fum soit agréable à Dieu; c'est l'autel céleste 
dont parle la liturgie et sur lequel les offrandes 
de l'Église sont présentées à Dieu, unies à l'unique 
et parfaite offrande du Christ (He ro, 14). De cet 
autel, nos autels de pierre ne sont que des images, 
ce qu'exprime le rituel pontifical en disant : 
« L'autel, c’est le Christ ». © DS 


=> culte AT I — montagne I1 2 — parfum 2 — pèle- 
rinage AT 1 — pierre 1 — sacrifice AT I r; NT II 
1 — sang AT 3 — Temple. 


I00O 


AUTORITÉ 


AUTORITÉ 


AT 
I. TOUTE AUTORITÉ VIENT DE DIEU 


Ce principe, que formulera Paul (Rm 13,1), est 
constamment supposé dans l'AT; mais là, tout 
l'exercice de J'autorité y apparaît soumis aux 
exigences impérieuses de la volonté divine. 


1. Aspects de l'autorité terrestre. — Dans la créa- 
tion que Dieu a faite, c'est de lui que procède 
tout pouvoir : celui de l’homme sur la nature 
{Gn 1,28), du mari sur la femme (Gn 3,16), des 
parents sur les enfants (Lv 19,3). Quand on con- 
sidère les structures plus complexes de la société 
humaine, c’est encore de Dieu que tous ceux qui 
commandent tiennent la responsabilité du bien 
commun, pour le groupe qui leur est soumis : 
Yahweh ordonne à Hagar l'obéissance à sa maf- 
tresse (Gn 16,9); c'est ini qui confère à Hazaël 
le gouvernement de Damas {1 R. 19,15; 2 R 8,9- 
13) et à Nabuchodonosor celui de tout l'Orient 
(Jr 27,6). S'il en est ainsi chez les païens eux- 
mêmes (cf Si 10,4), à plus forte raison dans le 
peuple de Dieu, Mais là, le problème posé par 
l'autorité terrestre revêt un caractère spécial qui 
mérite d'être étudié à part, 


2. Conditions d'exercice de l'autorité, — L'autorité 
confée par Dieu n'est pas absolue ; elle est limitée 
par des obligations morales. La “Loi vient en 
tempérer l'exercice, précisant même les *droits 
des *esclaves (Ex 27,1-6.26s; Dt 15,12-18; Si 33, 
30..). Quant aux enfants, l'autorité du père sur 
eux doit avoir pour but leur bonne “éducation 
(Pr 23,23s; Si 7,235; 30,1...). C'est en matière 
d'autorité politique que l'homme est le plus porté 
à outrepasser les bornes de son pouvoir. Enivré 
de sa *puissance, il s'en attribue le mérite, telle 
l'Assyrie victorieuse (ïs 10,7-11.13s) ; il se divinise 
lui-même {Ez 28,2-5) et s'élève contre le Maître 
souverain (Is 14,13s), jusqu’à l’affronter de façon 
blasphématoire {Dn 11,36). Quand il en vient là, 
il s’assimile aux *Bêtes sataniques que Daniel 
voyait monter de la mer et à qui Dieu donnait 
pouvoir pour un temps (Dn 7,3-8.19-25). Mais 
une autorité ainsi pervertie se voue elle-même au 
*jugement divin qui ne manquera pas de l'abattre 


IQI 


AUTORITÉ 


au jour fixé (Dn 7,11s.26) : ayant lié sa cause à 
celle des puissances mauvaises, elle tombera fina- 
lement avec elles. 


IF, L'AUTORITÉ DANS LE PEUPLE DE DIEU 


L'homme n’a donc pas su respecter l'ordre et 
les conditions d'exercice qui convenaient à l'au- 
torité terrestre. C'est pour les restaurer que Dieu 
inaugure dans Fhistoire de son peuple un dessein 
de “salut, où. l’autorité terrestre va prendre un 
sens nouveau, dans la perspective de la rédemp- 
tion. 


1. Les deux pouvoirs. — À la tête de son peuple, 
Dieu place des fondés de pouvoir. Ce ne sont pas 
d'abord des personnages politiques, mais des 
envoyés religieux, des *médiateurs, qui ont pour 
*mission de faire d'Israël « un royaume sacerdo- 
tal et une nation sainte » (Ex 19,6). *Moïse, les 
*prophètes, les “prêtres, sont ainsi les déposi- 
taires d'un pouvoir d’essence spirituelle, qu'ils 
exercent de façon visible par délégation divine. 
Cependant Israël est aussi une communauté 
nationale, un état doté d'une organisation poli- 
tique. Celle-ci est théocratique, car le pouvoir s'y 
exerce encore au nom de Dieu, quelle qu'en soit 
la forme : pouvoir des anciens qui assistent Moïse 
{Ex 18,21ss; Nb 11,245), des chefs “charismatiques 
comme Josué et les Juges, des “rois enfin. 

La doctrine de l'Alliance suppose ainsi. une asso- 
ciation étroite des deux pouvoirs, et la subordina- 
tion du politique au spirituel, conformément à la 
vocation nationale. De là, dans la pratique, des 
conflits inévitables : de Saül avec Samuel {r S 13, 
7-15; 15), d’Achab avec Élie (1 R 21,17-24), et de 
tant de rois avec les *prophètes contemporains. 
Ainsi, dans le peuple de Dieu, l'autorité humaine 
est guettée. par les mêmes abus que partout ail- 
leurs. Raison de plus pour qu'elle soit soumise 
au jugement divin : le pouvoir politique de la 
royauté israélite finira par sombrer dans la catas- 
trophe de’ l'exil. 


2. En face des empires païens. — Quand le judaïsme 
se reconstruit après lexil, ses structures retrouvent 


: les formes de la théocratie originelle. La distinc- 
. tion du pouvoir spirituel'et du pouvoir politique 


s'y affirme d'autant mieux que ce dernier est aux 
mains des empires étrangers, dont les Juifs sont 
maintenant les sujets. Dans cette situation nou- 
velle, le peuple de Dieu adopte, suivant les cas, 
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deux attitudes. La première est une franche accep- 
tation : c'est de Dien que Cyrus et ses successeurs 
ont reçu l'empire {Is 45,185) ; puisqu'ils favorisent 
la restauration du culte saint, il faut les servir 
loyalement et prier pour eux {Jr 29,7; Ba 1,105). 
La seconde, quand l'empire païen devient persé- 
cuteur, est un appel à la “vengeance divine et 
finalement à la révolte contre lui (dt; 1 M 2, 
15-28). Mais la restauration monarchique. de 
l'époque maccabéenne ramène une concentration 
équivoque des pouvoirs, qui sombre rapidement 
dans la pire décadence. Avec l'intervention de 
Rome, en l'an 63, le peuple de Dieu se retrouve 
sous la coupe des païens détestés. 


NT 
I. Jésus 


I. Jésus dépositaire de l'autorité. — Jésus appa- 
rait, durant sa vie publique, comme le déposi- 
taire d’une autorité (exousia) singulière : il prêche 
avec autorité (Mt 7,29 p}, il a pouvoir de remettre 
les péchés (Mt 0,6ss}, il est maître du sabbat 
{Mec 2,28 p). Pouvoir tout religieux d'un envoyé 
divin, devant lequel les Juifs se posent la ques- 
tion essentielle : par quelle autorité fait-il ces 
choses (Mt 21,23 p) ? A cette question, Jésus ne 
répond pas directement (Mt 21,27 p). Mais les 
*signes qu'il accomplit aiguillent les esprits vers 
une réponse : il a pouvoir (exousia) sur la maladie 
(Mt 8,8s p), sur les éléments (Mc 4,41 p), sur les 
démons (Mt 12,28 p). Son autorité s'étend donc 
jusqu'aux choses politiques; en ce domaine, le 
pouvoir qu'il a refusé de tenir de *Satan (Le 4, 
5ss), il l’a reçu en réalité de Dieu. Cependant, ce 
pouvoir, il ne s'en prévaut point parmi les hommes. 
Alors que les chefs de ce monde montrent le 
leur en exerçant la domination, lui se tient parmi 
les siens comme celui qui sert (Le 22,25ss). Il est 
Maître et Seigneur (fn 13,13): mais il est venu 
pour *servir et donner sa vie (Mc 10,428 p). Et 
c'est parce qu'il prend ainsi la condition d'*es- 
clave que tout *genou fléchira finalement devant 
lui (Ph 2,5-11). C'est pourquoi, une fois ressus- 
cité, il pourra dire aux siens que « tout pouvoir 
{exousia) lui a été donné au ciel et sur la terre » 
(Mt 28,18). 


2. Jésus devant les autorités terrestres. — L'atti- 
tude de Jésus vis-à-vis des autorités terrestres 
est d'autant plus significative. Devant les auto- 
rités juives, il revendique sa qualité de *Fils de 
l'homme (Mt 26, 635 p), base d’un pouvoir qu'at- 
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testent les Écritures (Dn 7,14). Devant l'autorité 
politique, sa position est plus nuancée. Il recon- 
naît la compétence propre de César (Mt 22,21 p); 
mais cela ne lui ferme pas les yeux sur l'injustice 
des représentants de l'autorité (Mt 20,25; Le 13, 
32). Quand il comparaît devant Pilate, il ne dis- 
cute pas son pouvoir, dont il sait Vorigine divine ; 
mais il souligne liniquité dont il est victime (Jn 
19,11), et il revendique pour lui-même la royauté 
qui west pas de ce monde (Jn 18,36). Si donc le 
spirituel et le temporel, chacuün à sa manière, 
relèvent en principe de lui, il consacre cependant 
leur nette distinction, et il laisse entendre que, 
pour l'instant, le temporel garde dans son ordre 
une véritable consistance ; tel est l'état de choses 
qui durera jusqu'à son retour en gloire. Les deux 
pouvoirs sè confondaient dans la théocratie.israé- 
lite : il n’en sera plus de même dans l'Église, : 


| IT. LES APÔTRES 


x. Les dépositaires de l'autorité de Jésus. — En 
envoyant ses *disciples en *mission, Jésus leur a 
délégué sa propre autorité (« Qui vous écoute 
m'écoute » : Le 10,:6s) et confié ses pouvoirs (cf 
Mc 3,145 p; Le 10,19). Mais il leur a appris aussi 
que l'exercice de ces pouvoirs était en réalité un 
#*service (Le 22,26 p; Ja 13,145). Effectivement, 
on voit ensuite les *Apôtres user de leurs préro- 
gatives, par exemple pour exclure de la commu- 
nauté les membres indignes (1 Co 5,4s). Cepen- 
dant, loin de faire sentir le poids de leur autorité, 
ils se préoccupent avant tout de servir le Christ 
et les hommes (x Th 2,6-10). C’est que, pour 
s'exercer de façon visible, cette autorité n’en est 
pas moins d'ordre spirituel : elle concerne exclu- 


-sivement le gouvernement de l'Église. Il y a là 


une innovation importante : contrairement aux 
cités antiques, la distinction entre le spirituel et 
le politique est maintenant effective. 


2. L'exercice de l'autorité humaine. — En ce qui 
concerne la valeur de l'autorité humaine et ses 
conditions d'exercice, les écrits apostoliques con- 
firment la doctrine de PAT, mais ils lui donnent 
une base nouvelle. La “femme doit être soumise 
à son mari comme -l'Église au Christ; mais en 
retour, le mari doit aimer sa femme comme le 
Christ a aimé l'Église (Ep 5,22-33). Les enfants 
doivent obéir à leurs parents (Col 3,20; Ep 6, 
Iss} parce que toute “paternité tire son nom de 
Diéu (Ep 3,15) ; mais les parents doivent prendre 
garde, en les *“éduquant, de les exaspérer (Ep 6, 
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4: Col 3,21). Les “esclaves doivent obéir à leurs 
maîtres, même durs et incommodes (r P 2,18), 
comme. au Christ lui-même (Col 3,22; Ep 6,5); 
mais les maîtres doivent se souvenir qu'ils ont 
aussi un Maître dans le ciel (Ep 6,9) et apprendre 
à traiter leurs esclaves en *frères (Phm 16). Ce 
n'est pas assez de dire que cette morale sociale 
sauvegarde une juste conception de l'autorité 


dans la société ; elle lui donne pour base et pour : 


idéal le sérvice des autres accompli dans la cha- 
rité. ` z 


3- Les, rapports de l'Église avec. les autorités 
drumaines. — Les. Apôtres, dépositaires. de Pauto- 
rité de Jésus, trouvent en face. d'eux des autorités 


humaines avec lesquelles il:leur, faut. entrer en 7 


rapport. . Parmi celles-ci, les autorités juives ne 
sont pas des. autorités comme les autres : -elles 
ont un- pouvoir. d'ordre religieux et tirent leur 
origine d'une institution divine ; aussi les Apôtres 
les traitent-ils avec respect (Ac 49; 23,1-5),-tant 
que leur opposition au Christ n’est pas manifeste. 
Mais ces autorités ont encouru une grave respon- 
sabilité en méconnaissant le Christ et en le fai- 
sant condamner .(Ac 3,13ss; 13,278). Elles l'ag- 
gravent encore en s'opposant à la prédication de 
l'Évangile ; aussi les Apôtres passent-ils outre à 
leurs défenses, estimant : qu'il faut. obéir à. Dieu 
plutôt qu'aux hommes (Ac'5,26):. En refusant 
l'autorité du Christ, les chefs juifs ont perdu- leur 
į vuvoir spiritüel. : 

Les råpports avec Yantorité: politique posent 
uh problème différent. En face de l' ‘empire romain, 
Panl professe) un entier loyalisme ; ‘il revendique 
sa qualité dé citoyen romain (Ac 16,37: 22,25.. ) 
et fait appel à: César pour obtenir justice (Ac 25, 
12). Il proclame que toute-autorité ‘vient de Dieu, 
et qu'elle est donnée en vue du bien commun ; 
la soumission aux pouvoirs civils est donc un devoir 
de *conscience parce qu'ils sont les ministres de la 
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justice divine {Rm 13,1-7), et l’on doit prier. pour 
les rois et les dépositaires de l'autorité (1 Tm 2, 
2). Même doctrine dans la ıre épitre de Pierre 
{x P'2,13-17). Cela suppose que les autorités 
civiles se soumettent elles-mêmes à la loi de Dieu. 
Mais nulle part on ne voit revendiquer pour les 
autorités spirituelles de l'Église un pouvoir direct 
sur les choses politiques, 

Si, par contre, l'autorité politique, comme jadis 
l'empire syrien persécuteur des juifs, s'élève à son 
tour contre Dieu et contre son Christ, alors la 
prophétie chrétienne en annonce solennellement le 
jugement et la chute : ainsi fait l'Apocalypse devant 
la Rome de Néron et de Domitien (Ap 17,119, 
10). Dans l'empire totalitaire qui prétend incarner 
l'autorité divine, .le pouvoir politique n'est plus 
qu'une caricature satanique; en face de laquelle 
aucun croyant. ne saurait courber ia tête, 

FA & PG 
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BABEL/BABYLONE 


. À la différence de l'Égypte, qui a dans la sym- 
bolique biblique nne signification ambiguë, Baby- 
lone y figure toujours comme une puissance mau- 
vaise, bien que Dieu puisse à l'occasion l'utiliser 
pour réaliser ses desseins. ` 


1. Le signe de Babel. — Avant même qu'Israël 
soit entré en rapport direct avec la grande cité 
mésopotamienne, celle-ci est présente à l'horizon 
de l’histoire sainte, Car Babel est le nom hébreu 
de Babylone, et la fameuse tour dont parle Gn 1x, 
1-9 n'est autre que la tour à étages (ou ziggourat) 
de son grand temple. Signe par excellence de 
l'#idolâtrie babylonienne, cette tour est aussi pré- 
sentée comme le symbole de l'‘orgueil humain. 
Aussi la tradition biblique rattache-t-elle la con- 
fusion des *langues au signe de Babel : c'est ainsi 
que Dieu a châtié les hommes pour leur orgueil- 
leuse idolâtrie. z 

2. Le fléau de Dieu. — Cependant, à partir du 
vire siècle, Babylone joue un rôle plus direct dans 
l'histoire sainte. C’est l'heure où les Chaldéens, 
qui l'ont conquise, songent à ravir à Ninive l'em- 
pire du Moyen-Orient. Puissance redoutable, qui 
a fait de sa *force son Dieu » (Ha r,r); mais 
Dieu va faire entrer cette puissance dans son jeu. 
Babylone contribue ainsi à exécuter son “jugement 
contre Ninive (Na 2,2—3,19). Elle est le fléau de 
Dieu pour Israël et pour les royaumes d’alentour : 
Yahweh les a tous remis aux mains de Nabucho- 
donosor, son roi, dont ils doivent porter le joug 


107 


(Jr 27,1—28,17). Elle est la “coupe d'or avec 
laquelle Yahweh enivre les peuples (Jr 25,15-29; 
51,7). Elle est le martéau dont il se sert pour 
pilonner la terre entière (Jr 50,23; 51,20ss). Elle 
va exécuter surtout le jugement de Yahweh contre 
Juda (Jr 21,3-7) : sa‘terre sera le lieu d’*exil où 
Dieu recueillera le reste de son peuple (Jr 29,1- 
20). Dure réalité, qu'évoquent les livres des Rois 
(2 R 24—25) ; mais « près des rives de Babylone », 
où les chants font place aux pleurs (Ps: 137), les 
juifs déportés connaissent la souffrance purifiante 
qui prépare les restaurations futures. 


3. La cité du mal. — Ce rôle providentiel de Baby- 
lone ne l'empêche pas d'être la *cité du mal par 
excellence. Certes, comme les autres nations, 
comme Ninive même (Is 19,24; cf Jon), elle est 
appelée à se joindre un jour au peuple de Dieu 
(Ps 87,4). Mais à l'égal de Ninive elle s’est complue 
en sa propre force {Is 47,7s.10; cf .x0,7-14). Elle 
s'est dressée devant Yahweh avec orgueil et inso- 
lence {Jr 50,29-32; cf Is 14,138}. Elle a multiplié 
les crimes : sorcellerie (Is 47,12), idolâtrie (Is 46, 
1; Jr 51,44-52), cruautés de toutes sortes... Elle 
est vraiment devenue le temple de la malice (Za 
5,5-11), la « cité du néant » (Is 24,10 ?}. 


4. Sortir de Babylone. — Si l'exil était un juste 
châtiment pour Israël coupablé, c'est maintenant, 
pour le petit Reste converti par l'épreuve, une 
*captivité intolérable et même un séjour dange- 
reux. Une fois passées les 70 années prédites 
{*nombre conventionnel : Jr 25,11; 29,10; 2 Chr 
36.21), l'année de rémission va donc venir (Is 
61,2; cf Lv 25,10). Cette libération tant attendue 
est pour le peuple de Dieu une « bonne nouvelle v 
(Is 40,9: 52,7ss). Les exilés sont invités à quitter 
la cité mauvaise : « Sortez de Babylone |! » (Is 48, 
20; Jr 50,8) ; « Dehors ! Ne touchez rien d’impur ! » 
(Is 52,11}. Ils vont ainsi repartir vers Jérusalem, 
comme en un nouvel *exode, Minute dont le seul 
souvenir, dans les siècles suivants, comblera les 
cœurs de joie (Ps 126,15). Date importante, dont 
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Matthieu fait une étape vers, l'ère messianique 
{Mt r, Irs). 

5. Le jugement de Babylone. — En. même ‘temps 
que l'histoire sainte prend. ainsi un. nouveau tour- 
nant, Babylone, fléau de Dieu, fait à son. tour 
l'expérience des jugements divins. Lé réquisitoire 
a été dressé contre la cité du mal. La sentence est 
annoncée avéc joie par, lės prophètes. (IS. 21,1- 
10; Jr 51,118). Îls entonnent. sur Babylone des 
lamentations ironiques (s 47). Ils décrivent. par 
avance sa ruine épouvantable . (Ïs. 13; Jr 50,21- 
28; 51,27-43). Ce sera le *Jour de Yahweh contre 
elle (Is 13,6...), la *vengeance de Yahweh, contre 
ses dieux Ur 51,44-57). De.cet événement, la 
marche triomphale de Cyrus, est comme le pro- 
drome {Is 41,1-5;: 45,1-6) :. les armées de Xerxès 
Fexécuteront en 485, si bien que ‘de Babylone il 
ne restera pas pierre sur pierre (cf peut-être Is 
24, 7-18; 25,1-5). Néanmoins elle continuera de 
vivre dans le souvenir des Juifs. comme le type 
de la cité païenne vouée à la „perdition, et son roi 
Nabuchodonosor, comme le type du tyran orgueil- 
leux et sacrilège (Da 2—4; Jdt 1 a 


6. Permanence du mystère de Babel. — La cité 
historique de. Babylone est tombée bien avant 
qu’advienne le NT. Mais à travers elle, le peuple 
de Dieu a pris conscience d'un mystère d'iniquité 
qui est constamment à l'œuvre ici-bas : Babylone 
et “Jérusalem dressées. l'une en face de l'autre, 
ce sont les deux cités entre lesquelles les hommes 
se partagent ; en langage chrétien, c'est la cité de 
Dieu en face de.la. cité de *Satan, Or l'Église 
primitive s'est rapidement rendu compte qu'elle 
était entraînée, elle aussi, dans:ce même drame 
des deux cités. En face de la Jérusalem nouvelle 
(Ga 4,26; : åp 21), Babylone continue à tout. ins- 
tant de se dresser. A: partir de la persécution de 
Néron, elle prend le. visage concret de.la Rome 
impériale (1 P 5,13). L'Apocalypse- ‘la décrit à ce 
titre comme la Prostituée fameuse, assise sur, une 
“Bête écarlate, ivre du sang des saints (Ap. 17). 
Elle a partie liée avec le Dragon, qui est *Satan, 


et la. Bête, qui est l’*Anticbrist. Aussi le. peuple . 


de Dieu est-il invité à la fuir {Ap 18,4), car son 
jugement est. proche ; élle ‘va tomber, Babylone 
la grande (Ap 18,r1-8), et les nations ennemies de 
Dieu se lamenteront sur. elle tandis que. le- ga 
résonnera. d'acclamations (Ap 18,9—19,10). 

est le sort réservé finalement à ja Cité du male 
toute catastrophe historique qui atteint les empires 
terrestres dressés contre Dieu et.contre son Église 
est une actualisation de ce jugement divin. Les 
oracles contre Babylone conservés. dans PAT 


109 


2 


BAPTÊME 


trouvent dans cette. perspective. leur . accomplis- 
sement eschatologique :. ils- restent. suspendus 
-comme:une menace au-dessus des: *nations péche- 
resses qui incarnent de siècle en siècle le. mystère 
de Babylone. J4 &: PG 


—> ‘Antichrist AT 2. — captivité I — cité — exil — 
guerre AT HI 2° — langue 2 — nations — - orgueil 
2 — Pentecôte II 2d — persécution ï I peuple 
CHI — puissance HI o. i 


BANQUET —> j joie AT ; NT IN — jepes — - vin 2 b. 


‘Le nom de «baptême » dérive du verbe bapisin | 
baplizein, qui signifie « plonger, laver ». Le bap- 
tême est donc:une immersion ou une ablution. Le 
symbolisme de l’*eau comme signe de purification 
et de vié est trop fréquent dans l’histoire des reli- 
gions pour que: son existence puisse surprendre 
dans les. mystères païens. Mais les ressemblances 
avec le sacrement chrétien sont purement ‘exté- 
rieures et ne portent pas sur les réalités profondes. 
Les analogies. sont à chercher d'abord dans l'AT, 
les croyances juives et le baptême de Jéäm. : : 


I. AT ET- Jupaisie 


I: Le rôle PRE de l'eau gsi iris marqué dans 
VAT: — Il apparaît dans plusieurs événements 
de l'histoire sainte qui seront regardés dans: la 
suite comme des préfigurations du baptème : le 
“déluge par exemple‘{cf'1 P 3,208), ou le passage 
de la-mer Rouge (cf xı Co ro,1s). La Loi ‘impose 
dans de nombreux cas d'impureté des ablutions 
rituelles qui: *purifient et ` ‘rendent apté au culte 
(Nb 19,2-10; Dt.23,10s). Les prophètes annoncent 
une effusion ‘d’eau purificatrice du péché (Za:-r3, 
+). Ézéchiel associe cette lustration. eschatologique 
au “don de: l'Esprit de Dieu (Ez 36, 24-28; cf: Ps 
5x, 9.125). 


Z. Le jüdaïsme Postexilien “multiplie Jes ablutions 
“rituelles. Elles deviennent d'une minutie extrême 
et ‘échappent pas. au formalisme : chez les pha- 


x$ risiens contemporains de: l'Évangile (Me 7,1-5 p). 
el :; Ces : pratiques: symbolisaient . la : purification du 


*cœur-.et-pouvaient contribuer à l'obtenir. quand 
s'y. joignaient. des: sentiments: de. repentir. Vers 
l'époque du. NT, les rabbins baptisent les. prosé- 
lytes, païens d'origine qui:s’agrègent au peuple 
juif-(cf Mt 23,15). Il semble même que certains 
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considèrent ce baptême. comme aussi nécessaire 
“que la *circoncision. - . i 
Les bains rituels sont fréquents'chez les Essé- 


niens, selon Josèphe, ainsi que dans les commu“. 


nautés de Damas et de Qumrän. Cependant le 
bain n'est pas ici un rite d'initiation ; on n'y est; 


admis qu'après une longue épreuve, destinée à 
manifester la sincérité de la conversion. l.est 
quotidien, exprimant l'effort vers une, vie“ püre 


et l'aspiration à la grâce purificatrice. On sé: 


plonge soi-même dans l’eau, tandis que les péni- 
tents qui se présenteront à Jean recevront le 
baptême de ses mains et une fois pour toutes. 


IL. -LE BAPTÊME DE JEAN 


Le baptême de Jean peut être comparé au bap- 
tême des prosélytes. Ce dernier introduisait dans 
le peuple d'Israël ; le baptême de Jean réalise une 
sorte d’agrégation à la véritable postérité d'* Abra- 
ham (Mt 3,9. p) au *Reste d'Israël, désormais 
soustrait-à la *colère de Dieu (Mt 3,7.10 p) et 
attendant le “Messie qui vient. I] est proposé au 
peuple juif tout entier et non pas seulement aux 
pécheurs et aux prosélytes. C'est un. baptême 
unique, donné dans le désert, en vue du repentir 
et du pardon (Mc 1,4 p). Il comporte l'aveu des 
péchés et un effort de conversion définitive que 
le rite doit exprimer (Mt 3,6ss). Jean insiste sur 
la pureté morale; il ne demande ni aux publi- 
cains ni aux soldats d'abandonner leurs fonctions 
(Le .3,10-14). : f 

Le baptême de Jean métablit qu'une économie 
provisoire : c'est un baptême d'eau, préparatoire 
au baptême messianique dans l'Esprit-Saint et le 
“feu (Mt 3,11 p; ÀC 1,5; 11,16; 19,35), purifica- 
tion suprême (cf Ps 51) qui inaugurera le monde 
nouveau et dont la perspective paraît ici se con- 
fondre avec celle du *jugement. En fait, le don 
de l'Esprit, envoyé par le. Messie glorifié va se 
distinguer du jugement (Le 3,165 p). 


IIL. LE BAPTÊME DE JÉSUS 


1. En se présentant pour recevoir le baptême 
de Jean, Jésus se soumet à la volonté de son Père 
(Mt. 3,145) et se range humblement parmi les 
pécheurs. Il est l’*Agneau de Dieu qui prend ainsi 
sur lui le péché du monde. (Jn 1,29.36). Le bap- 
tême de Jésus dans le. Jourdain annonce et pré- 
pare son baptême « dans la mort » (Le 12,50; Mc 
10,38), encadrant ainsi sa vie publique entre deux 
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baptêmes. C'est aussi ce que veut dire Jean l'évan- 
géliste, quand il rapporte que l’eau et le “sang 
s'écoulèrent du côté de Jésus transpercé (Jn 19, 
345) et quand il affirme que l'Esprit, l’eau et le 
sang sont intimement unis (1 Ja, 5,6-8). | 


~’ 2. Le baptême de Jésus par Jean est couronné 


par la descente de l'“Esprit-Saint sous forme de 
#colombe et la proclamation par le Père céleste de 
så filiation divine. La venue de l'Esprit sur Jésus 
est une investiture qui répond aux prophéties 
(Is 11,2; 42,1; 61,1); elle est en mème temps 
l'annonce de la *Pentécôte, qui inaugurera le 
baptême dans l'Esprit, pour Église (Ac 1,5; IE, 
16) et pour tous ceux qui y entreront (Ep 5,25-32; 
Tt 3,5ss). La reconnaissance de Jésus comme *Fils 
annonce la filiation adoptive des croyants, par- 
ticipation à celle de Jésus et conséquence du don 
de l'Esprit (Ga 4,6). En effet, le « baptème dans 
la mort » doit conduire Jésus à sa “résurrection ; 
alors, en recevant la *piénitude de PEsprit, son 
humanité glorifiée sera constituée « Esprit vivi- 
fiant » (x Co 15,45), communiquant l'Esprit à 


ceux qui croient en lui. 


IV. LE BAPTÊME CHRÉTIEN 


1. Le baptême d'eau et d'Esprit! — Jean-Baptiste 
annonçait le baptême dans l'Esprit et dans le feu 
(Mt 3,11 p): L'Esprit est le don messianique prò- 
mis. Le *feu est le *jugement qui commence à 
s'accomplir à la venue de Jésus (Jn 3,18-21; 5, 
22-25; 9,39). L'un et l’autre sont inaugurés dans 
le baptême de Jésus qui prélude à celui de ses 
fidèles. Paul voit le baptême chrétien annoncé 


dans le passage de la *mer Rouge qui délivre Israël 


de la servitude (1 Co 10,15). Sa réalisation effective 
commence à la Pentecôte qui est comme le bap- 
tême de l’Église dans l'Esprit et le feu. Pierre 
prêche aussitôt à ses auditeurs, attirés par le 
prodige; la nécessité de recevoir le baptême dans 
des sentiments de repentir, afin d'obtenir la rémis- 
sion des péchés et le don du Saint-Esprit ; ce qui 
a lieu aussitôt (Ac 2,38-41). Cétte manière d'agir 
suppose un ordre donné par le Christ, tel qu’il est 
annoncé par Jn 3,3ss et expressément formulé 
après la Résurrection (Mt 28,19; Mc 16,16). Le 
baptème éomporte normalement- une immersion 
totale (cf Ac 8,38) ou du moins, si elle n'est pas 
possible, une aspersion d'eau sur la tête, ainsi qu’en 
témoigne la Didachè 7, 3. Le baptême est suivi de 
l'*impositiori des mains qui obtient le don plénier 
du Saint-Esprit (Ac 8,1555;- 19,6). 
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Saint Paul approfondit et complète la doctrine 
baptismale qui résultait des enseignements du Sau- 
veur {Mc 10,38) et de la pratique de l'Église (Rm 
6,3). Le baptême conféré au nom du Christ (1 Co 
1,13) unit à la mort, à l'ensevelissement et à la 
résurrection du Sauveur (Rm 6,358; Col 2,12). 
L'immersion représente la mort et la sépulture du 
Christ ; la sortie de l’eau symbolise la *résurrec- 
tion en union avec lui. Le baptême fait mourir le 
corps en tant qu'instrument du péché (Rm 6,6), 
et fait participer à la vie pour Dieu dans le Christ 
(6,11). La mort au péché et le don de la vie sont 
inséparables ; l’ablution d’eau pure est en même 
temps aspersion du *sang du Christ, plus éloquent 
que celui d’*Abel (He 12,24; 1 P 1,2), participation 
effective aux mérites acquis en droit pour tous 
par le Christ au Calvaire, union à sa résurrection 
et, en principe, à sa glorification (Ep 2,5s}. Le 
baptême est donc un sacrement pascal, une com- 
munion à la *Pâque du Christ ; le baptisé meurt 
au péché et vit pour Dieu dans le Christ (Rm 6, 
11), il vit de la *vie même du Christ (Ga 2,20; 
Ph 1,21). La transformation ainsi réalisée est radi- 
cale; elle est dépouillement et mort du vieil 
homme et revêtement de l'*homme nouveau (Rm 
6,6; Col 3,9; Ep 4,24}, “création nouvelle à l’*image 
de Dieu (Ga 6,15). 

Un enseignement analogue, mais plus sommaire, 
se trouve dans r P 3,18-21, qui voit dans le:pas- 
sage de *Noëé à travers les eaux du déluge: l'an- 
nonce du passage du chrétien par les eaux du 
baptême, passage libérateur grâce à la résurrec- 
tion du Christ. 


2. Le baptisé et les Personnes divines. — Le bap- 
tême au *nom de* Jésus-Christ ou du Seigneur Jésus 
(Ac 2,38; 8,16; 10,48; 19,5; 1 Co.6,11) signifie 
que le baptisé appartient au Christ, qu'il est inté- 
rieurement associé à lui. Cet effet capital est détaillé 
sous diverses formes : le baptisé revêt le Christ, il 
est un avec lui (Ga 3,27; Rm 13,14) ; tous ceux 
qui reçoivent le baptême sont en outre unis entre 
eux dans l'unité même du Christ (Ga 3,28) et de 
son Corps glorifié (r Co 12,13; Ep 4,45) : ils ne font 
plus désormais qu'un esprit avec le Christ (r Co 
6,17). 

Le baptême au nom de Jésus suppose sans 
doute l'emploi d’une formule où le Christ était 
seul mentionné. La formule trinitaire qui a ensuite 
prévalu (cf Didachè 7,1.3) dérive de Mt 28,19. 
Elle exprime excellemment que le baptisé, uni 
au Fils, l'est en même temps aux deux autres 
personnes : le croyant reçoit en effet le baptême 
au nom du Seigneur Jésus et par l'Esprit de Dieu 
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(1 Co 6,r1); il devient le *temple de l'Esprit 
(6,19), l'enfant adoptif du Père (Ga 4,5s), le *frère 
et cohéritier du Christ, vivant intimement de sa 
vie et destiné à partager sa gloire (Rm 8,2.9.17. 
30; Ep 2,6). 


3. Conversion et foi bapiismale. — Le baptême sup- 
pose qu’on a entendu la prédication évangélique 
et *confessé la *foi en Jésus-Christ (Ac 16,305}, 
dont l'article essentiel qui résume et contient 
les autres est la *résurrection du Christ (Rm 
10,9). L'objet de la. foi peut cependant être 
implicitement connû quand l'Esprit est donné 
avant le baptême (Ac 10,44-48}, et il semble que 
la foi du *père de famille peut valoir pour tous 
les siens : ainsi pour Corneille et le geëôlier de 
Philippes (Ac 10,47; 16,33). Mais la foi au Christ 
n’est pas seulement adhésion de l'esprit au mes- 
sage évangélique ; elle comporte une *conversion 
totale, une donation entière au Christ qui trans- 
forme toute la vie. Elle aboutit normalement à 
la demande du baptême qui en est le sacrement 
et dans la réception duquel elle reçoit‘ sa perfec- 
tion. Paul ne len sépare jamais; et quand il 
parle de la *justification par la foi, c'est pour 
l’opposer à la prétendue justification par les 
*œuvres de la Loi dont se réclamaient les judat- 
sants. Il suppose toujours que la profession de 
foi est couronnée par la réception du baptême 
(cf Ga 3,26s). Par la foi, l'homme répond à lap- 
pel divin que lui a manifesté la prédication apos- 
tolique (Rm ro,r4s), réponse qui d'ailleurs est 
l'œuvre de la “grâce {Ep 2,8), Au baptême l'Es- 
prit s'empare du croyant, l'agrège au corps de 
l'Église et lui donne la certitude qu'il est entré 
dans le “Royaume de Dieu. 

Il est bien clair que le sacrement n'agit pas 
d’une manière *magique. La conversion totale 
qu'il exige doit être le point de départ d’une vie 
nouvelle dans une fidélité inébranlable. 


4. Fidélité requise du baptisé. — D'autres aspects 
soulignent la profondeur de la transformation 
spirituelle réalisée au baptême. Celui-ci a été 
pour le éatéchumène nne nouvelle *naissance de 
l'eau et de l'Esprit (Jn 3,5}, un bain de régéné- 


. ration et. de renouvellement dans l'Esprit Saint 


(Tt 3,5), un *sceau imprimé dans son âme (2 Co 1, 


-22; Ep 1,13; 4,30), une illumination qui Fa fait 
. passer des ténèbres du péché à la “lumière du 


Christ (Ep 5,8-14; He 6,4), une *circoncision nou- 
velle, qui l'a agrégé au nouveau peuple de Dieu 
(Col 2,11; cf Ep 2,11-22). Tout se résume dans la 
qualité de “fils de Dieu (x Jn 3,1} qui lui confère 
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une dignité incomparable. Il ne s'agit pas d’un 
état nouveau statique, mais d’une entrée dans 
un état dynamique, vie supérieure dont le chré- 


tien ne doit jamais déchoir, d’où l'existence d’un: 
effort constant pour rendre toujours plus effec- ` 


tive la mort au péché et la vie pour Dieu (Rm 6, 


r2ss). L'accent est mis tantôt sur l'union à la 


Passion, tantôt sur la Résurrection; ces deux 
aspects se réfèrent à l'unique réalité pascale et 


demeurent indissolublement liés. Uni à ‘la Pâque . 


du Christ par des efforts et une fidélité généreuse, 
le baptisé se prépare à entrer dans son Royaume 
glorieux (Col 1,125} et dans la possession du 
céleste héritage dont il possède les prémices par 
le don de l'Esprit (2 Co 1,22; Ep 1,14). FA 


-~> blanc 2 — circoncision NT — colombe 3 —- con- 
fession NT r — Corps du Christ III 1 — culte NT 
II 2, III 2 — déluge 3 — eau IV 2 — Église III 2b, 
IV, V 1 — élection NT I — épreuve/tentation NT 
I — Esprit de Dieu NT I 1 — feu NT II — foi NT 
I! 2.3 — goûter 2 — Jean-Baptiste — joie NT IT o — 
lumière & ténèbres NT II 2 —- mort NT IE 1, III x <— 
naissance (nouvelle) — nom N'T 3 a — nouveau `IH 
3 b — onction III 5.6 — Pâque III 2 — pardon II 3 — 
péché IV 2e. 3c — pénitence/conversion NT 1, IN, 
IV r — Pentecôte II zàe — pur NT II z — Résur- 
rection NF I 2 — saint NT II, IH -~ salut NT II 
2 — sceau 2 b — vêtement H 4 — vie IV 4  : 


BÂTIR —> édifier — maison I — pierre 1.4.6. 
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L'homme veut le bonheur, qu’il l’appelle *vie, 
“paix, *joie, *repos, *bénédiction, *salut. Tous 
ces biens sont diversement inclus dans la formule 
per laquelle on déclare quelqu'un heureux ou 
malheureux. Quand le « sage » proclame : « Heu- 
reux les pauvres ! Malheureux les riches ! », il ne 
veut prononcer ni une *bénédiction qui donne le 
bonheur, ni une *malédiction qui produise le mal- 
heùr, mais exhorter, au nom de son expérience 
du ‘bonheur, à suivre les voies qui y conduisent. 


AT 


Pour comprendre la portée et la signification 
de nombreuses maximes de. sagesse qui nous 
semblent terre à terre, il faut les situer dans le 
climat religieux où elles furent énoncées. En effet, 
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si la béatitude suppose toujours Dieu à sa source, 
elle a connu une lente évolution qui va du terrestre 
au céleste. è 


I. DIEU ET LA BÉATITUDE 


1. Bonheur et gloire en Dieu. — A- la différence 
des dieux grecs, ordinairement salués du titre de 
« bienheureux » parce qu’ils incarnent le rêve de 
l'homme, la Bible ne s’attarde pas au bonheur de 
Dieu {cf 1 Tm 1,11; 6,15}, sans commune mesure 
avec celui auquel l'homme aspire. Elle voit sur- 
tout en Yahweh un Dieu de *gloire, qui désire 
communiquer cette gloire aux hommes ; d’où ine 
seconde différence : tandis que les dieux grecs 
jouissent de leur bonheur sans se préoccuper spé- 
cialement du sort des humains, Yahweh se penche 
avec sollicitudé sur tous les hommes, spéciale- 
ment sur son peuple; la béatitude de l'homme 
dérive de la ‘grâce divine, elle est participation 
à sa gloire. ; : 


2. La béatitude, c'est Dieu même. — À travers 
les proclamations qui abondent dans la littérature 
sapientielle, le lecteur de la Bible découvre en 
quoi consiste le vrai bonheur et pourquoi il doit 
le chercher. Heureux qui craint Yahweh, il sera 
puissant, béni (Ps 112,1s), il aura des enfants 
nombreux {Ps 128,155). Sil veut s'assurer vie, 
salut, bénédiction, riches$e (Pr 3,1-10}, il doit suivre 
les voies divines (Ps 1,1}, marcher dans la Loi 
(Ps 119,1), écouter la Sagesse (Pr 8,349), la trou- 
ver (Pr 3.13s} s’y exercer (Si 14,20), prendre 
soin du pauvre (Ps 41,2) : en un mot, être *juste. 

En développant ces motifs pour entraîner ses 
disciples sur les *chemins du vrai bonheur, le 
sage ne dépasse habituellement pas la perspec- 
tive de la *rétribution immédiate. C'est aux pieux 
et aux *pauvres de Yahweh qu'il reviendra d'an- 
noncer ce dépassement ; ils comprendront qu'avec 
Dieu ils possèdent tout, et que l'abandon total, la 
*confance sans bornes est la voie de la béati- 
tude : aucun motif exprimé, mais une simple 
affirmation. « Heureux ceux qui espèrent en lui » 
{Is 30,18). « Heureux l’homme qui se confie en 
toi » (Ps 84,13; cf Ps 2,12; 65,5; 146,5). Ainsi, 
pour l'Israélite, craindre Dieu, observer la Loi, 
écouter la Sagesse, c’est attendre le ‘bonheur 
comme une récompense; c'est même, poux les 
plus spirituels, l'avoir déjà, c'est être avec Dieu 
à jamais, *goûter, « à sa droite, des délices éter- 
nelles » (Ps 16,11; cf 73,2385). 
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IE. DU BONHEUR TERRESTRE 
À LA BÉATITUDE CÉLESTE 


Le sommet divin de la béatitude est ainsi pré- 
cisé. Mais pour découvrir que Dieu seul est le 
bonheur, tout homme passe par un itinéraire qui, 
de *déception en déception (Ps 41,10; 118,85; 
146,3s), épure lentement ses désirs. 


1. La béatitude terresire. — Le bonheur, c'est la 
*vie, une vie qui s’identifia longtemps avec la vie 
terrestre. Voici la béatitude du peuple qui a pour 
Dieu Yahweb : avoir de grands fils, de belles filles, 
des greniers pleins, des troupeaux nombreux, la 
*paix enfin (Ps 144,12-15). Et les textes sacrés 
de détailler ces biens de Phomme, dans le domaine 
national, familial ou personnel. Avoir un roi digne 
de ce nom (Qo 10,165), une épouse de bon sens 
(Si 25,8), excellente (26,1), une grosse fortune, 
acquise sans faute et possédée sans en être esclave 
(318) ; être prudent (25,9), ne pas pécher par la 
langue (r4,1), avoir pitié des malheureux (Pr r4, 
21}, n'avoir point de reproches à se faire (Si 14, 
2). Bref, avoir une vie digne de ce nom, et pour 
cela être éduqué par Dieu même (Ps 94,12). Certes 
il convient de se lamenter sur celui qui vient de 
mourir; mais les pleurs ne doivent pas durer 
trop, car un chagrin funeste empêcherait de bien 
jouir du bonheur ici-bas (Si 38,r6-z3). 


2. Vers la béatitude céleste. — Donnés, bénis par 
Yahweh, les biens terrestres de l'Alliance étaient 
les signes d’une communauté de vie avec Dieu. 
Quand s'affrma la croyance en la vie éternelle, 
leurs limitations, leurs risques furent perçus plus 
nettement; aux prix de cette purification, ils 
signifièrent alors la vie éternelle elle-même; en 
même temps, l'espérance nouvelle faisait affleurer 
de nouvelles valeurs, telle la *fécondité spirituelle 
de l’homme et de la femme stériles. Cette espérance 
opère un renversement ‘de l’ordre ancien des 
valeurs. Déjà l'expérience montrait qu'il ne fal- 
lait pas apprécier le bonheur d'un homme avant 
l'heure de la fin (Si 11,28). Avec une audace 
inoue qui annonce l'Évangile, le Livre de la 
Sagesse proclame heureux les *stériles s'ils sont 
justes et vertueux (Sg 3,1385). Les sages ont alors 
rejoint ce que les psaumes des *pauvres procla- 
maient déjà quand ils voyaient le bien absolu 
dans la confiance eu Yahweh (vg Ps 73,23-28). 
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NT 


Avec la venue de *Jésus-Christ, tous les biens 
sont virtuellement donnés, et la béatitude trouve 
en lui à Ia fois son idéal et son accomplissement. 
Car il est lui-même le *Royaume déjà présent et 
il donne à ses fidèles le bien suprême : l'*Esprit- 
Saint, comme arrhes de l'héritage céleste. 


I. LA BÉATITUDE ET LE CHRIST 


Jésus n’est pas simplement un sage de grande 
expérience, il est celui qui vit pleinement la béa- 
titude qu'il propose. 


I. Les « Béatitudes », placées en frontispice au dis- 
cours inaugural de Jésus offrent selon Mt 5,3-r2 
le programme du bonheur chrétien. Daps la recen- 
sion de Luc, elles sont couplées avec des constats 
de malheur, prônant ainsi la valeur supérieure de 
certaines conditions de vie (Lt 6,20-26). Ces deux 
interprétations ne peuvent toutefois être ramenées 
à Ia béatification de *vertus ou d'états de vie. 
Elles se compensent l’une l’autre ; surtout, elles 
ne disent leur vérité qu’à condition d'être rap- 
portées au sens que Jésus lui-même leur a donné. 
Jésus en effet est venu de la part de Dieu dire 
un Oui solennel aux promesses de l'AT ; le Royaume 
des cieux est là, les besoins et les afflictions 
sont supprimés, la miséricorde et la vie, accordées 
en Dieu. En effet, si certaines béatitudes sont pro- 
noncées au futur, la première (« Heureux les 
pauvres... »), qui contient virtuellement les autres, 
veut dès à présent s’actualiser. 

Il y a davantage. Les béatitudes sont un Oui 
dit par Dieu en Jésus. Tandis que l'AT parvenait 
à identifier la béatitude et Dieu même, Jésus se 
présente à son tour comme celui qui *accomplit 
l'aspiration au bonheur : le *royaume des cieux 
est présent en lui. Plus encore, Jésus a voulu 
« incarner » les béatitudes en les vivant parfaite- 
ment, en se montrant « doux et humble de cœur » 
(Mt 11,29). 


Z. Les autres proclamations évangéliques tendent 
toutes, également, à montrer que Jésus est au 
centre de la béatitude. *Marie est « béatifiée » 


- d’avoir donné le jour au Sauveur (Le 1,48; 11, 


27), car elle a cru (1,45) ; par là, elle annonce la 
béatitude de tous ceux qui, “écoutant la parole 
de Dieu (11,28), croiront sans avoir *vu (fn 20, 
29). Malheur aux pharisiens {Mt 23,13-32), à 
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Judas (26,24), aux villes incrédules (11,2x) | Heu- 
reux Simon auquel le Père a révélé en Jésus le 
Fils du Dieu vivant (Mt 16,17) ! Heureux les yeux 


qui ont vu Jésus (13,16) ! Heureux surtout les 
disciples qui, attendant le retour du Seigneur, : 
seront fidèles, vigilants (Mt 24,46), tout au ser- . 


vice les uns des autres (Ju 13,17). 


re 


IL. LES VALEURS DU CHRIST 


Alors que l'AT s'efforçait timidement d'ajouter, 
aux. valeurs terrestres de la richesse et du succès, 
la valeur de la justice dans la pauvreté et l'échec, 
Jésus, lui, dénonce l'ambiguïté d'une représenta- 
tion terrestre de la béatitude, Désormais, les heu- 
reux de ce monde, ce ne sont plus les riches, les 
tepus, ceux qu'on flatte, mais ceux qui ont faim 
et qui-pleurent, les pauvres et les persécutés. (cf 
1 P 3,14; 4,14). Ce renversement des valeurs était 
rendu possible par celui qui est toute valeur, . 

Deux béatitudes majeures comprennent toutes 

les autres : la ‘pauvreté, avec son. cortège des 
*œuvres de *justice, *humilité, “douceur, *pureté, 
“miséricorde, souci de la *paix ; la *persécution 
ensuite, pour l'amour du Christ. Mais ces valeurs 
elles-mêmes ne sont rien sans Jésus qui leur donne 
tout leur sens. Aussi seul celui qui a mis le Christ 
au cœur de sa foi peut-il entendre les béatitudes 
de l’Apocalypse. Heureux : s'il les écoute {Ap 1, 
3; 22,7), s'il reste vigilant (16,15), car il est appelé 
aux noces de l'Agneau (19,9), pour la résurrection 
(20,6): Même s’il doit donner sa vie en *témoi- 
gnage; qu'il ne perde pas cœur : « Heureux les 
morts qui meurent dans le Seigneur | » (14,13). 
; . : JLA & XLD 
-> bénédiction II 3 — ciel VI — consolation — gloire 
IV r — goûter 2 — héritage AT Il-2; NT I — joie — 
mort NT IIl 4 — paix — paradis — pauvres NT I, 
II — promesses III x — repas IV — repos — rire 2 — 
souffrance NT I z — tristesse NT 2. 


BEAUTÉ — bien & mal I r — femme AT 3 — gloire 
1 — grâce I — parfum I. ' 


BÉELZÉBOUL — démons NT x. 
BÉLIAL —> Satan III. 
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'I. RICHESSES DE LA BÉNÉDICTION 


La bénédiction n'évoque souvent que les formes 
les plus superficielles de la religion, formules mar- 
monnées, pratiques vides de sens auxquelles on 
tient d'autant plus qu'on a moins de foi. D'autre 
part, même la tradition chrétienne vivante n'a 
guère retenu des emplois bibliques que les moins 
riches de sens, classant les plus importants dans 
les catégories de la grâce et de l'action de grâces. 
D'où une vraie indifférence aux mots de bénédic- 
tion et même à la réalité qu'ils peuvent désigner. 

Pourtant, le dérnier geste visible du Christ sur 
la terre, celui qu'il laisse à son Église et qu'a fixé 
l'art chrétien de Byzance et. des cathédrales, est 
sa bénédiction (Le 24,508). Détailler les richesses 
de la bénédiction biblique, c'est en réalité mettre 
en lumière les merveilles de la générosité divine, 
et la qualité religieuse de l'émerveillement que 
suscite chez la créature cette générosité. 

La bénédiction est un “don qui touche à la vie 
et à son mystère, et c'est.un don exprimé par la 
parole et par son mystère. La bénédiction est 
#parole autant que don, dichon autant que bien 
(cf gr. eu-logia, lat. bene-dictio) parce que le bien 
qu'elle apporte n'est pas un objet précis, un don 
défini, parce qu'il n'est pas de la zome de l'avoir 
mais de celle de l’éfre, parce qu'il ne relève pas 
de l'action de l'homme mais de la création de 
Dieu. Bénir, c’est dire le don créateur et vivifiant, 
soit avant qu'il sé produise, sous la forme d'une 


prière, soit après coup, sous la forme de l'action 


de grâces. Mais, tandis que la prière de bénédic- 
tion affirme à l'avance la générosité divine, l'ac- 
tion de grâces l’a vu se révéler. 


II. LE VOCABULAIRE DE LA BÉNÉDICTION 


En hébreu, comme encore en français, malgré 
l’affaiblissement subi chez nous par le mot, une 
seule racine {brk, apparentée peut-être au ‘genou 
ét à *l'adoration, peut-être aussi à la force vitale 
des organes sexuels) sert à désigner toutes les 
formes de la bénédiction, à tous ses niveaux. La 
bénédiction étant à la fois chose donnée, don de 
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quelque chose et: formulation de ce.don, trois 
mots l’expriment : le substantif beraka, le rave 
barék,: rs barâh: ; 


1. Bénédiction (eraka). — Même en son sens le 
plus profane, le plus matériel, celui de « cadeau, le 
mot comporte une nuance ‘très serisible. de ren- 


contre humaine. Les présents offerts par. Abigañ i 


à David. {1 S 25,14-27), par David aux: gens de 
Juda (x S. 30,26-31), par Naaman guéri à Élisée 
{2 R5,15), par Jacob à Ésaü (Gn-33,1x) sont. tous 
destinés à sceller une union ou une -*réconcilia- 
tion. Mais les emplois de loin les plus fréquents 
du mot sont en contexte. religieux :: même pour 
désigner. les- richesses les plus. matérielles, si le 
mot de bénédiction est choisi, c’est. pour les faire 
remonter à Dieu et à sa générosité (Pr 10,6.22; 
Si 33,37); ou encore à l'estime des gens de bien 
(Pr 12,11; 28,20; Si 2,8). La bénédiction évoque 
l'image d’une saine. prospérité, mais aussi de.la 
générosité envers les. malheureux (Si 7,32; Pr 17, 
26) et toujours de la bienveillance de Dieu.. :. 
Cette abondance et cette aisance, c'est-ce gue 
les Hébreux nomment la *paix, et les deux mòts 
sont. souvent associés, mais, s'ils évoquent tous 
deux. la même plénitude de *richesse, la richesse 
essentielle: de’ ła; bénédiction est celle de la “vie 
et de'la *fécondité ; la ‘bénédiction fleurit (Si xr, 
22"hb.} comme un Éden (Si 40,17). Son symbole 
privilégié est l'eau (Ga 49,25; Si 39,22) ; l'eau‘est 
elle-même une bénédiction essentielle, indispen- 
sable (Ez 34:26; Ml 3,10) ;:en même temps que la 
vie qu’elle alimente:sur terre, elle évoque, par son 
origine . céleste, : la générosité et la gratuité ‘de 
Dieu, sa puissance vivifiante. L'’oracle de Jacob 
sur Joseph rassemble toutes ces images, .la.vie 
féconde, l'eau, le *ciel : « Bénédictions des: cieux 
d'en häut, bénédictions de-l'abîme dans les pro- 
fondeurs, :bénédictions des: mamelles et du. sein 
matérnel » (Gn 49,25). Cette sensibilité à la géné- 
rosité de Dieu dans. les dons de la nature prépare 
Israël à: accueillir les. peus de sa vetica. 


2, Bénir. — Le verbe: comporte ùne gamme demi- 
plois. très étendue, : depuis le salut banal adressé 
à l'inconnu sur la route (2 R 4,29) ou les formules 
habituelles “le courtoisie (Gn:47,7.10; 1 S..13,10) 
jusqu'aux dons les ‘plus hauts de la faveur divine. 
Celui -qui'bénit.‘est le plus souvent Dieu, et sa 
bénédiction fait toujours: jaillir: la. vie {Ps 65,11; 
Gn 24,35; Jb 1,10). Aussi seuls.les êtres vivants 
sont susceptibles de la recevoir; les objets inani- 
més sont consacrés au service.de Dieu et sancti- 
fiés par sa présence, mais non pas bénis; 
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‘Après Dieu, la source de la vie est le *père, et 
il lui revient de bénir. Plus que tonte autre; :sa 
bénédiction est efficace, comme est redoutable sa 
*malédiction (Si 3,8), et il faut que Jérémie soit 
à bout. de forces pour oser. maudire l'homme qui 
vint annoncer. à son. père qu’un garçon lui. était 
né (Jr 20,15; cf: Jb 3,3) ' 

Par un paradoxe singulier, il arrive souvent 
que le ‘faible bénisse le puissant (Jb 29,13; Ps 72, 
13-16; Si 45), que l'homme-ose bénir Dieu. C'est 
que; si le *pauvre n’a rien à donner: au riche, èt 
l'homme rien à donner à Dieu, la- bénédiction 
établit ‘entre les êfres un courant. vital et. réci- 
proque, qui permet au plus petit de voir déborder 
sur lui la générosité du. ‘puissant. Il n'est: pas 
absürde de bénir le Dieu qui est.« au-dessus de 
toutes bénédictions » (Ne 0,5); c’est simplement 
confesser sa générosité et lui rendre grâces, c'est 
le premier devoir de la créature. (Rm x,2x)., 


3. Béni. — Le participe barûk est, de tous les 
mots de bénédiction, le plus fort. Il constitue le 
centré de la formule typique de bénédiction israé- 
lite `: (S ‘Béni soit N... Í » Ni simple constatation, 
ni pur souhait, plus’ ‘enthousiaste encore .que la 
*béatitudé, cette formule jaillit: comme un cri 
devant un personnage en qui Dieu vient de révéler 
sa «puissance et sa générosité, et qu'il a choisi 
«entre tous » : Yaël, « entre les femmes de la tente » 
(Jg 5,24); ‘Israël, « entre les nations » (Dt:33,24), 
Marie, « entre les femmes » (Le I ,42; c£ Jdt x3,18): 
Érherveillemient devant ce que Dieu peut faire en 
son “élu. L’être béni ést dans le monde comme une 
*révélation de Dieu, il lui appartient à un titre 
spécial, il est « béni de Yahweh », comme certains 
êtres sont « saints à Yahweli ». “Mais, tandis que 
la sainteté qui consacre à Dieu sépare du monde 
profane, la bénédiction fait de l'être ‘que Dieu 
désigné un point de ralliement et une source de 
rayonnement. : Le saint et.lé. béni appartiennent 
tous deux-à Dieu ; mais lé saint révèle plutôt son 
inaccessible grandeur, | lg béni, son inépuisable 
générosité, 

Aussi fréquente et aussi spontanée que: le cri : 
l»; Ia formule parallèle : « Béni Dieu !» 
"jaillit également du saisissement éprouvé devant 


, un. geste..où Dieu vient. de révéler sa *puissance, 
* Elle souligne moins l'ampleur du geste que son 
; merveilleux : à-propos, son. caractère de signe, 
‘i À nouveau, la bénédiction est ‘une réaction de 
: l’homme àla révélation de Dieu: (cf. Gn 14,20, 


Melchisédech ; Gn. 24,27, Éliézer; Ex 18,10, Jéthro; 
Rt 4,14, Booz à Ruth).. 
“Enfin, plus d'une fois, les. deux cris.: « Béni 
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N... ls et « Béni Dieu ! » sont unis et se répondent : 
« Béni Abraham du Dieu Très-Haut, créateur du 
ciel et de la terre! —- et béni le Dieu Très-Haut, 


qui a livré tes ennemis entre tes mains | » (Gn 14; 
195; cf 1 S 25,325; Jdt 13,178). Dans ce rythme: 
complet apparaît la vraie nature de la bénédic-. 
tion. Elle est une explosion ravie devant un élu * 


de Dieu, mais elle ne s'arrête pas à l'élu et remonte 
jusqu’au Dieu qui s'est révélé dans ce signe.:Il est 


le bark par excellence, le Béni ; il possède en plé- 


nitude toute bénédiction. Le bénir, ce n’est point 
croire ajouter quoi que ce soit à sa richesse, c'est 
se laisser emporter par l'élan de cette révélation 
et convier le monde à la “louer. La bénédiction 
est toujours “confession publique de la puissance 
divine et *action de grâces pour sa générosité. 


III. HISTOIRE DE LA BÉNÉDICTION 


Toute l'histoire d'Israël est l’histoire de la béné- 
diction promise à Abraham (Gn 12,3) et donnée 
au monde en Jésus, « “fruit béni » du « sein béni » 
de Marie (Le 1,42). Toutefois, dans les écrits de 
FAT, l'attention portée à la bénédiction comporte 
bien des nuances, ct la bénédiction prend des 
accents très divers. i 


1. Jusqu'à Abraham. — Bénis à l’origine par le 
Créateur (Go 1,28), l'homme et Ia femme déclen- 
chent par leur péché la *malédiction de Dieu. Tou- 
tefois, si le serpent (3,r4) et le.sol (3,17) sont mau- 
dits, ni l’homme ni la femme ne le sont. De leur 
travail, de leur souffrance, au prix souvent d'une 
agonie, la vie continuera à lever (3,:6-19). Après 
le déluge, une nouvelle bénédiction donne à lhu- 
manité puissance et fécondité (9,1). Toutefois le 
péché ne cesse pas de diviser et de détruire Phu- 
manité ; la bénédiction de Dieu sur Sem a pour 
contrepartie la: malédiction de Canaan (9,26). 


2. La bénédiction des patriarches. — La bénédiction 
d'Abräham est: au contraire d’un type nouveau, 
Sans doute, dans in monde qui demeure divisé, 
Abraham aura-t-il des “ennemis et Dieu lui mon- 
trera sa fidélité en maudissant quiconque (au sin- 
gulier) le maudira, maïs le cas doit demeurer une 
exception, et le *dessein de Dieu est de bénir 
x toutes les *nations de la terre » (Gn, 12,3). Tous 
les récits de la Genèse sont Fhistoire de cette 
bénédiction. 

a) Les bénédictions prononcées par les pères, Q'al- 
lure plus archaïque, les. montrent appelant sur 
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leurs fils, en général au moment de disparaitre, 
les puissances de la *fécondité et de la *vie, « la 
rosée du ciel et les gras terroirs » (Gn 27,28), les 
flots de lait et « le sang des raisins » (49,115), la 
force pour écraser leurs adversaires (27,29; 49, 
8s), une terre où se fixer (27,28: cf 27,39; 49,9) et 
perpétuer leur *nom (48,16; 49,8...) et leur vigueur. 
On perçoit dans ces morceaux rythmés et dans 
ces récits le rêve des tribus nomades en quête 
d’un territoire, avides de défendre leur indépen- 
dance, conscientes déjà cependant qu’elles forment 
une communauté autour de quelques. chefs et de 
clans privilégiés (cf Gn 49): C'est en somme le 
rêve de la bénédiction, telle que spontanément 
la désirent les hommes, et qu'ils sont prêts à con- 
quérir par toutes sortes de moyens, y compris la 
*violence et la ruse (27,189). 

b) A ces refrains et à ces récits populaires, la 
Genèse superpose, non pas pour les désavouer, 
mais pour les situer à leur place dans l'action de 
Dieu, les promesses et les bénédictions prononcées 
par Dieu lui-même. Il y est là aussi question 
d'un “nom puissant (Gn 12,2), d'une descendance 
innombrable (15,5), d'une terre où s'installer (13, 
14-17), mais ici Dieu prend en main l'avenir des 
siens ; il change leur nom (17,5.15), il les fait 
passer par la “tentation (22,1) et la foi (15,6), déjà 
il leur fixe un commandement (12,1; 17,10). Il 
entend bien combler le “désir de l’homme,’ mais 
à condition que ce soit dans la foi. - 


3. Bénédiction et alliance. — Cette liaison entre la 
bénédiction et le: commandement. est le principe 
même de l'*Alliance : la *Loi est le moyen de 
faire vivre un peuple « saint à Dieu » et par con- 
séquent « béni de: Dieu ». C'est ce qu'expriment 
les rites d'alliance. Le *culte est, dans la menta- 
lité religieuse du temps, le moyen privilégié de 
s'assurer la bénédiction divine, de renouveler, au 
contact des lieux, des temps, des rites sacrés, la 
puissance vitale de l’homme .et de son monde, si 
courte et si frêle, Dans la religion de Yahweh, le 
culte n’est authentique que dans l'Alliance et la 
fidélité à la Loi. Les bénédictions du Code de 
l'Aïliance (Ex 23,25), les menaces de l’Assemblée 
dė Sichem sous Josué. (Jos 24,19}, les grandes 
bénédictions du. Deutéronome (Dt 28,1-14}), sup- 
posent toutes une charte d'alliance, proclamant 
les volontés divines, puis l’adhésion du peuple, 
enfin le geste cultuel scellant l'accord et lui don- 
nant valeur sacrée. 


4. Les prophètes et la bénédiction. — Les *pro- 
phètes ne connaissent guère le langage de la béné- 
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diction. Bien qu'ils soient les hommes de la #Parole 


et de son efficacité (Is 55,105), bien qu'ils se sachent . 


appelés et élus de Dieu; signes de son œuvre (Is 
8,18); son action en eux est trop intérieure, trop 


pesante, trop peu visible et rayonnante pour pro- . 


voquer en eux et autour d'eux le cri de bénédic- 
tion. Et leur message, qui consiste à rappeler les 
conditions de l'Alliance et à dénoncer leurs vio- 
lations, ne les porte guère à bénir. Parmi les schèmes 
littéraires qu'ils utilisent, celui de la malédiction 


leur est familier, celui de la bénédiction, prati- - 


quement inconnu. 

Il est d’autant plus remarquable de voir parfois 
surgir, au cœur même d'une malédiction de type 
classique, une image ou une affirmation procla- 
mant que la. promesse de bénédiction demeure 
intacte, que de la désolation surgira la vie, comme 
« une semence sainte » (Is 6,13}. C'est ainsi que la 
promesse de la pierre angulaire en Sion éclate au 
centre de la malédiction contre les gouvernants 
insensés qui croient la Ville invulnérable (Is 28, 
14-19), et qu'en Ézéchiel la grande prophétie de 
l'effusion de l'Esprit, toute pleine des images de 
la bénédiction, l'eau, la terre, les moissons, con- 
clut, par une logique divine, la condamnation 
d'Israël (Ez 36,16-38): 


5. Les. chants de bénédiction. — La bénédiction est 
un des thèmes majeurs de la “prière d'Israël; elle 
est la réponse à toute l’œuvre de Dieu, qui est 
révélation. Elle: est très voisine de l’*action de 
grâces, de la louange ou de la *confession et bâtie 
sur le même schéma, mais elle est plus proche 
qu'elles de l'événement où Dieu vient de se révé- 
ler, et garde en général un accent plus simple : 
« Béni Yahweh, qui fit pour moi des merveilles ! » 
(Ps 31,22), « qui ne nous livra point à leurs dents » 
(Ps 124,6), a qui pardonne tous tes péchés » (103, 
2). Même l’hymne.des trois enfants dans la four- 
naise, qui convoque . lunivers pour chanter la 
gloire du Seigneur, ne perd pas de vue le geste 
que Dieu vient d'accomplir : « Car il nous a sauvés 
des enfers » (Dn 3,88). 


` IV. BÉNIS DANS LE CHRIST 


. Comment le Père, ayant livré pour nous son 
propre Fils, pourrait-il nous refuser quoi que ce 
soit, (Rm 8,32) ? En lui, il nous a tout donné, 
nous ne. manquons d'aucun *don de la *grâce 
{1 Co 1,7) et sommes, « avec *Abraham le croyant» 
(Ga 3,9; cf 3,14), «.bénis de toutes sortes de béné- 
dictions ‘spirituelles » (Ep 1,3). En Jui nous ren- 
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dons grâces. au. Père de ses dons (Rm 1,8; Ep 5; 
20; Cok:3,17). Les deux mouvements de la béné- 
diction, la grâce qui descend etl'*action de grâces 
qui remonte, sont récapitulés ‘en * Jésus-Christ. Il 
n’y a rien au-delà de cette bénédiction, et la foule 
des élus rassemblés devant le .Trône et devant 
VAgneau pour chanter leur triomphe final. pro- 
clame à Dieu : « Bénédiction, gloire, sagesse, action 
de grâces. pour les siècles des siècles ! ».(Ap 7,12). 

Si tout.le NT n'est ainsi que la bénédiction par- 
faite reçue de Dieu et renvoyée à lui, il s'en faut 
pourtant qu'il soit constamment rempli des mots 
de bénédiction. Ceux-ci sont relativement rares et 
employés dans des contextes précis, ce qui achève 
de déterminer exactement le sens de la bénédic- 
tion biblique. : $ 


1. Béni celui qui vient! — Les évangiles n'offrent 
qu’un seul exemple d’une bénédiction adressée à 
Jésus, c'est le cri de la foule lors de son -entrée à 
Jérusalem, à la veille de sa Passion : « Béni celui 
qui vient! » (Mt 21,9 p). Jamais pourtant per- 
sonne né répondit comme Jésus au- portrait de 
l'être béni, en qui Dieu révèle, par des “signes 
éclatants, sa puissance et sa bonté (cf Ac 10,38). 
Son arrivée dans le monde éveille ‘chez Élisabeth 
{Le 1,42), chez Zacharie-(1,68), chez Siméon (2, 
28}, chez Marie elle-même (sans le mot, 1,465) une 
vague de bénédictions: Il en est évidemment :le 
centre : Élisabeth proclame « Béni le-fruit de- ton 
sein | » (1,42). Lui-même, -à part l'exemple unique 
des Rameaux, n’est jamais béni directement. Cette 
absence ne doit pas tenir à un hasard. Peut-être 
reflète-t-elle la distance qui s’établissait sponta- 
nément entre Jésus et les hommes : bénir quel- 
qu'un, c’est d’une certaine façon s'unir à lui. Peut- 
être ‘aussi marque-t-elle le. caractère inachevé .de 
la révélation du Christ tant que son œuvre n'est 
pas consommée, l'obscurité qui subsiste sur sa 
personne jusqu'à sa mort et sa résurrection: Dans 
l'Apocalypse au contraire, quand l'Agneau qui 
avait été mis à mort vient prendre: possession de 
son pouvoir sur le monde en recevant le *livre: où 


: „Sont scellés les destins de l'univers, le ciel entier 


l'acclame * « Digne est l'Agneau égorgé de rece- 
Voir la puissance … la gloire et la bénédiction » 
(Ap 5,125). La bénédiction a ici la même.ampleur 


: et le même poids que la *gloire dé Dieu. 


. 2, La coupe de bénédiction. — Avant de multiplier 


les pains (Mt 14,19 p), avant de distribuer le pain 
devenu son corps (Mt 26,26 p), avant dé rompre 
le. pain à Emmaüs (Le 24,30), Jésus prononce 
une bénédiction, et nous aussi, « nous bénissons 
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la coupe de bénédiction » (r Co 10,r6). La bénédic- 
tion désigne-t-elle dans ces textes un geste spé- 
cial,ou une formule particulière, distincte des 
paroles *eucharistiques proprement dites, ou n’est- 
elle que le titre donné aux paroles qui suivent, peu 
importe ici : le fait est que les récits eucharistiques 


associent étroitement la bénédiction et l’action dë 


grâces, et que, dans cette association, la bénédic- 
tion représente l'aspect rituel et visible, le geste et 
la formule, tandis que l’action de grâèes exprime 
le contenu des gestes et des mots. Ce rite est, de 
tous ceux qu'a pu accomplir le Seigneur dans sa 
vie, le seul qui nous soit conservé, car c'est le 
rite de la Nouvelle Alliance (Le 22,20}. La béné- 
diction y trouve son total accomplisserment ; c'est 
un don exprimé dans une parole immédiatement 
efficace ; c'est le don parfait du Père à ses enfants, 
toute sa grâce, et le don parfait du Fils offrant 
sa vie au Père, toute notre action de grâces unie 
à la sienne ; c'est un don de fécondité, un mystère 
de vie et de communion. 


3. La bénédiction de l'Esprit-Saint.. — Si le don 
de l'Eucharistie contient toute la bénédiction, de 
Dieu dans le Christ, si son dernier geste est la 
bénédiction qu'il laisse à son Église (Le 24,51) et 
la bénédiction qu'il suscite en elle (24,53), le NT 
pourtant ne dit nulle part que Jésus-Christ soit 
la bénédiction du Père. La bénédiction en effet 
est toujours le “don, la vie reçue et assimilée. 
Or le don par excellence, c'est l'*Esprit-Saint. 
Non pas que Jésus-Christ nous soit moins donné 
que l'Esprit-Saint, mais l'Esprit nous est donné 
pour être en nous le don reçu de Dieu. Le voca- 
bulaire du NT est expressif. Il est vrai que le 
Christ est à nous, mais il est surtout vrai que nous 
sommes au Christ (cf r. Co 3,23; 2 Co 10,7). De 
l'Esprit au contraire on dit maintes fois qu'il 
nous est donné (Me 13,11; Ja 3,34; Ac 5,32; Rm 
5,5), que nous le recevons (Ja 7,39; Ac 1,8; Rm 
8,15) et.le possédons (Rm 8,9; Ap 3,r), au point 
qu'on parle spontanément "du « don de l'Esprit » 
(Ac 2,38; 10,45: 11,17). La bénédiction de Dieu, 
au sens plein du mot, c'est son Saint-Esprit. Or 
ce don divin, qui est Dieu lui-même, porte tous 
les traits de la bénédiction. Les grands thèmes de 
la bénédiction, l'eau qui régénère, la naissance et 
le renouveau, la vie et la fécondité, la plénitude 
et la paix, la joie et la communion des cœurs, 
sont également les “fruits de l'Esprit. JG 


— Abraham I 3, I! 4 — action de grâces — béatitude 
— bien & mal II 2 — confession AT 1 ~- droite 2 — 
eau I{ 1 — élection AT I 3 b — eucharistie I — fécon- 
dité I i — fruit — goûter 2 — grâce II 3 — huile — 
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imposition des mains AT; NT : — joie AT IL 1 — 
lait 2 — louange — inalédiction — moisson I — paix 
— richesse I. 1 — vendange 1 — vie II r — volonté 
de Dieu AT ©. 


BERCAIL — pasteur & troupeau. 
BERGER — pasteur & troupeau. 
BESOIN —> désir — faim & soif. . 


BÊTES & BÊTE 


I. Naissance d'une symbolique. — Il n'est pas 
question dans la Bible d’une symbolique analogue 
à celle des Bestiaires du Moyen Age ; tout au plus 
s'esquisse-t-elle à propos de quelques animaux, 
Cependant les bêtes ennemies de l’homme occupent 
une place dans la pensée religieuse, et elles four- 
nissent des représentations imagées qu’on retrouve 
de la Genèse à F Apocalypse. Nulle réflexion sur le 
mystère animal; en revanche, tous les animaux 
repoussants ou dangereux sont là, y compris ceux 
de la légende : les. bêtes sauvages, lions, loups et 
panthères (Os 5,14; Ha 1,8), hyènes et. chacals 
(Es 13,22}; les rapaces et les oiseaux des ruines 
(fs 23,21; 34,1155; So 2,14) ; les reptiles, du basilic 
au crocodile (Ps 91,13; Ez 29) ; les insectes néfastes, 
comme les sauterelles et les criquets (Na 3,15ss).. 
Toute une faune méchante, connexe à la présence 
des *démons (cf les satyres d'Es ‘#3,21; 34,12-14; 
Ly 17,7), se dresse ainsi en face de l’homme. Sans 
compter les grands monstres marins (Gn 1,21), 
prototypes de la Bète par excellence, le Dragon, 
le Serpent fuyard, Rabab ou Léviathan {Is 27,1; 
Jb 7,12; Is 51, }. Celui-là, qui personnifie la “Mer 
dans la Symbolique des mythes orientaux, se dresse 
en face de Yahweh lui-même comme Fate 
de son dessein de salut. 


2. Aux origines. — En effet, reprenant une ima- 
gerie maintenant démythisée, quélques textes 
représentent acte *créateur de Dieu comme un 
combat victorieux contre le monstre primordial, 
incarnation du désordre : Rahab ou Léviathan 
(Ps 74,135: 80,105; Jb 9,13; 25:12; Is 51,9). Cette 
*guerre, située en dehors du domaine de l'histoire, 
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va -donner -un sens “à tous les -affrontements 
historiques entre: Yahweh et:ses *ennemis. Le 


premier, de ces affrontements est le. drame du‘ 


“paradis (Gr 3). Dans la Genèse, l'adversaire 
sournois de Dieu et des hommes n’est pas encore 
appelé de son vrai nom; mais derrière.le serpent 
terrestre se cache le Serpent-prototype; le Dragon 
qui est le Diable et *Satan (Sg 2,24; Ap 12,9; :20,2). 
La bête maudite. entre toutes représente ainsi le 
Maudit par excellence ;-et l'histoire sera un champ 
clos où celui-ci. se. mesurera avec la postérité de 
la *femme, sur laquelle il a acquis un. Certain 
PRE (Ga 3ra), EU 


3: Les: Somöats: de la Bête contre T' hommi 


a) Les bêtes, fléaux. de Dieu, — Cette guerre se 

situe d’'abord:au niveau temporel : ‘les bêtes mal- 
faisantes s'en prennent à l'humanité pécheresse. 
Mais elles n’agissent pas en pleine indépendance ; 
Dieu sait tourner leur action à ses fins ; elles sont 
les artisans de son *jugement. contre l'Égypte 
(Ex 7,26—8,28; 10,1-20; Sg 16,1-12); elles exé- 
cutent. ses *malédictions contre son peuple infidèle 
(Dt 28,26.42; Lv 26,22; cf Jr.15,3). Aussi le cli- 
ché des villes abandonnées, livrées aux bêtes sau- 
vages, sert-il.à évoquer le châtiment des. collecti- 
vités humaines (Is 34,118; Jr-9,10;:10,22; 49,33; 
*50,39:.51,37; SO 2,145...). Au désert, des serpents 
brûlants mordent ceux qui murmurent. (Nb:.2x, 
5-7) ;-en Terre promise, les sautereiles dévorent 
les récoltes, terrible armée dont l'invasion annonce 
le.“ Jour. de Yahweh,(Jl r—2). Aussi retrouve-t-on 
des sauterelles symboliques parmi les fléaux. escha- 
tologiques, étranges cavaliers qui dévastent l'hu- 
manité pécheresse (Ap 9,3-10; cf Na.3,15ss; Jr:51, 
27). A leur. tête marche l'Ange de l'Abîme (Ap 9, 
ri), ét nul.ne leur échappera, s'il n’est marqué 
pour le salut (Ap 9,4: cf 7,3). :.:: 

b) Les ériomphes de la Bête. — Mais la Bête a 
d’autres triomphes. Sous son couvert, *Satan se 
fait adorer.:des hommes. Dans leur aveuglement, 
ceux-ci se prosternent devant «toutes sortes 
d'images de reptiles et. d'animaux répugnants:» 
(Ez 8,10). Proscrite. d'Israël par la Loi. (Dt 4,165), 
cette. forme d'*idolâtrie fait des ravages chez les 
peuples païens (Sg II,15; 12,24;.13,10.14; Rm ï, 
23}, attirant sur eux les rigueurs de la *colère 
divine (Se. .16,1-9; : Rm -1,24ss). Plus encore‘: la 
Bête s'incarne en. quelque sorte dans les grands 
empires: païens qui. entreprennent de : dominer’ le 
monde, font la guerre. au peuple de Dieu-et mani- 
festent une arrogance sacrilège- (Dn .7,2-8), Ainsi 
reprend ici-bas lé combat primordial, puisque c’est 
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du Dragon, prince de ce *monde, que la Bête en 
question tient son pouvoir (Ap 13,4). En face du 
Christ-Roi, elle se dresse comme l’“Antichrist, 
blasphémant, persécutant les Saints et se faisant 
adorer (åp 13,1-9} et nul n'a le droit de vivre 
ici-bas s'il n’est marqué à son chiffre (Ap 13,16s5; 
*nombre). Cette prétention de l'empire totali- 
taire n'est pas seulement le fait d’Antiochus Épi- 
phane ou de la Rome païenne : on la verra renaître 
tout au long de l'histoire de l'Église. =" 

`. €} La défaite de la Bête. — Mais ce triomphe de 


‘la Bête n'est qu apparent et’ momentané. . Dès 


l'AT s'affirme la *victoire des croyants. Pour Israël 
au désert, Moïse dresse le signe du Serpent d'ai- 
rain (Nb 21,9}, et quiconque le regarde reste en 


vie (Sg 16,6). Face à la zoolâtrie des païens,, Israël 


sait défendre sa foi au seul Dieu vivant (Dn 14, 
23-42). Il affronte sans faiblir le péril des lions, 
et Dieu Fen délivre (Dn 6); car quiconque se fie 
à Dieu est gardé par ses “anges, et il peut fouler 
aux pieds les bêtes malfaisantes (Ps 91,11-13). Ces 
victoires anticipées annoncent celle de Jésus : 
quand celui-ci a repoussé Satan {Mt 41-11 p), il 


‘ demeure aù désert « avec les bêtes sauvages », 


servi par les anges {Mc 1,13). Aussi peut-il ‘com- 
muniquér à ses disciples’ « le pouvoir de fôuler 
‘aux pieds serpents, scorpions, et toute puissance 
de l'ennemi » (16,175), ‘car Satan est maintenant 
tombé du‘ciel, et lës *démons mêmes sont soumis 
aux envoyés de Jésus (cf Le r0,17ss). Si la défaite 
de la Bète'n’ést pas: encore publique, elle est ponr 
tant chose acquise, $ Poyi 


. La mort de la Bête. — Le: At qui mettra 


naa à Phistoire ‘entraînera la consommation .de 


cette-défaite : la Bête sera tuée, et son corps livré 
au feu (Dn 7,11-27). Ainsi se consommeéra {a 
défaite du Serpent primordial qui est le Diable 


-ét Satan: (Ap 12,9): Ce sera le dernier combat du 
Christ {Ap 19,rr-r6), 


défendant :sa. “cité sainte 
contre -les.#nations déchaînées. {Ap .20,8s), Alors 


- Satan, et. la “Mort et l'Hadès;. et la Bête et. son 


faux prophète, et tous les adorateurs de la Bête, 


*.sectateurs de l’Antichrist,' seront: jetés: ensemble 


dans, l'éfahg : de feu et. de soufre, ce qui:est. la 
‘setoñde mort: (Ap 19,198S;. 20,10. 14). Ainsi pren- 


-PG 


pi > animaux . — “Antichrist. AT x; ; NT 3 3. — - Babel/ 
? Babylone 6 — blasphème.— démons AT: — guerre 


AT IV — mer 1.2 — nombres IL 2 — roi NT'IT — 


‘royaume AT HT — Satan IT — victoire AT r; NT 2. 


BIBLE > écriture il — livre. 
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« Dieu vit tout ce qu'il avait fait : cela était 
très bon » (Gn 1,31). Cependant, pour hâter la 
venue du règne eschatologique, le Christ nous fait 
demander dans le Pater : « Délivrez-nous du mal » 
{Mt 6,13). L'opposition de ces deux formules pose 
au croyant de nos jours un problème dont la Bible 
elle-même offre des éléments de solution : d’où 
vient le mal dans ce monde créé bon ? quand et 
comment sera-t-il vaincu ? 


I. LE BIEN ET LE MAL DANS LE MONDE 


1. Pour celui qui les voit ou les expérimente, 
certaines choses sont subjectivement bonnes ou maus 
vaises. Le mot hébreu #6b (traduit indifféremment 
par les mots grecs kalos et agathos, beau et bon 
[cf Le 6,27.35]) désigne primitivement les per- 
sonnes où les objets provoquant des sensations 
agréables ou l'euphorie de tout l'être : un bon 
repas (Jg 19,6-9; x R 21,7; Rt 3,7), une belle 
jeune fille {Est 1,11), des gens bienfaisants (Gn 
40,14), bref tout ce qui procure le bonheur ou 
facilite la *vie dans l'ordre physique ou psycho- 
logique (cf Dt 30,15); au contraire, tout ce qui 
conduit à la *maladie, à la “souffrance sous toutes 
ses formes, et surtout à la “mort, est mauvais 
(hb. ra° ; gr. poneros et kakos). 


2. Peut-on aussi parler d'une bonté objective des 
créatures au sens où l'entendaient les Grecs ? 
Ceux-ci imaginaient pour chaque chose un arché- 
type à imiter ou à réaliser; ils proposaient à 
Fhomme un idéal, le kalos-kagathos qui, possédant 
en lui-même toutes les qualités morales, esthé- 
tiques et sociales, est épanoui, agréable et utile 
à Ja *cité. Dans cette optique particulière, com- 
ment concevoir le mal ? Comme une imperfec- 
tion, une pure négativité, une absence de bien ? 
ou au contraire comme une réalité ayant son exis- 
tence propre et dérivant de ce principe mauvais 
qui jouait un grand rôle dans la pensée iranienne ? 
Quand la Bible attribue une réelle bonté aux 
choses, elle ne l'entend pas ainsi En disant : 
« Dieu vit que c'était bon » (Gn 1,4...), elle montre 
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que cette bonté ne se mesure pas en fonction 
d'un Bien abstrait, mais par rapport au Dieu 
créateur qui, seul, donne aux choses leur bonté. 


3. La bonié de l'homme constitue un cas parti- 
culier. En effet, elle dépend en partie de lui-même. 
Dès la *création, Dieu l’a placé devant « l’*arbre 
de la *connaissance du bien et du mal », lui lais- 
sant la possibilité d'obéir et de jouir de l'arbre de 
vie, ou de désobéir et d’être entraîné dans la mort 
(Gn 2,9.17), *épreuve décisive de la “liberté qui 
se répète pour tout homme. S'il rejette le mal et 
fait le bien (Is 7,15; Am 5,14; cf Is 1,165), obser- 
vant la *loi de Dieu et se conformant à sa *volonté 
(cf Dt 6,18; 12,28; Mi 6,8), il sera bon et lui plaira 
{Gn 6,8); sinon il sera mauvais et lui déplaira 
(38,7). *Responsable, il fera en conscience son 
choix, qui déterminera sa qualification morale et, 
par suite, sa destinée, 


4- Or, séduit par le Mauvais (cf *Satan), 
l'*homme a dès l'origine choisi le mal. Il a cherché 
son bien dans des créatures « bonnes à manger et 
séduisantes à voir » (Gn 3,6), maïs en dehors de 
la *volonté de Dieu, ce qui est l’essence même du 
“péché. Il n'a trouvé là que les fruits amers de la 
souffrance et de la mort (Gn 3,r6-19). À la suite 
de son péché, le mal s’est donc introduit dans le 
monde, puis il y a proliféré, Les fils d’* Adam sont 
devenus si mauvais que Dieu se repent de les 
avoir faits (Gn 6,5ss) : nul qui fasse le bien ici- 
bas (Ps 14,155; Rm 3,10ss). Telle est l'expérience 
de l’homme : il se sent frustré dans ses désirs 
insatiables (Qo 5,9$s; 6,7), empêché de jouir plei- 
nement des biens de la terre (Qo 5,14; 11,2-6), 
incapable même de « faire le bien sans jamais 
pécher » (Qo 7,20}, car le mal sort de son propre 
“cœur (Gn 6,5; Ps 28,3; Jr 7,24; Mt 15,195). Il 
est atteint dans sa liberté (Rm 7,19), esclave du 
péché (6,17) ; sa raison même est atteinte : viciant 
l'ordre des choses, il appelle le bien mal et le mal 
bien (Is 5,20; Rm :1,21-25). Finalement, blasé et 
déçu, il s'aperçoit que « tout est vanité » (Qo 1, 
2) ; il expérimente durement que « le monde entier 
gît au pouvoir du Mauvais » (1 Jn 5,19; cf Ja 7,7). 
Le mal, en effet, n'est pas une simple absence de 
bien, c'est une force positive qui asservit l'homme 
et corrompt lunivers (Gn 3,178). Dieu ne l’a pas 
créé, mais maintenant qu'il est apparu, il s'op- 
pose à lui. Une “guerre incessante commence, qui 
durera aussi longtemps que l'histoire : pour sau- 
ver l'homme, le Dieu tout-puissant devra triom- 
pher du Mal et du Mauvais {Ez 38—39; Ap 12, 


7-17). 
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IT. DIEU SEUL EST BON 


1. La bonté de *Dieu est une révélation capitale 
de PAT. Ayant connu le mal à son paroxysme 
durant la servitude d'Égypte, Israël découvre le 
bien en Yahweh son *libérateur. Dieu l’arrache à 
la mort (Ex 3,75: 18,9), puis le conduit à la *Terre 
promise, ce « bon pays » (Dt 8,7-10) « où coulent 
le “lait et le miel », et « sur lequel Yahweh a cons- 
tamment les yeux ». Israël y trouvera le bonheur 
(c£ Dt 4,40), s'il reste fidèle à l'*Alliance (Dt 8, 
11-19; 11,8-12.18-28). 

2. Dieu pose une condition à ses dons. — Israël, 
comme Adam au paradis, se voit placé en face 
d’un choix qui déterminera son destin. Dieu met 
devant lui la “bénédiction et la “malédiction (Dt 
11,26ss), car le bien physique et le bien moral 
sont également liés à Dieu : si Israël « oubliait 
Yabweh », cessait de l'aimer, n'observait plus les 
commandements et rompait l'Alliance, il serait 
immédiatement privé de ces biens terrestres (Dt 
11,17) et renvoyé en servitude, tandis que sa terre 
deviendrait un *désert (Dt 30,15-20; 2 R 17,7-23; 
Os 2,4-14). De cette doctrine fondamentale de 
l’talliance, Israël expérimente la vérité au cours 
de son histoire : comme dans le drame du para- 
dis, l'expérience du malheur suit celle du péché. 


3. Le bonheur des impies et le malheur des justes. — 
Or, voici que, sur un point capital, la doctrine 
semble prise en défaut : Dieu ne paraît-il pas favo- 
riser les *impies et laisser les bons dans le mal- 
heur ? Les *justes souffrent, le *Serviteur de Yah- 
weh est persécuté, les “prophètes sont mis à mort 
{cf Jr 12,15; 15,15-18; Is 53; Ps 22; Jb 23—24). 
Douloureuse et mystérieuse expérience de la 
*souffrance, dont le sens n'apparaît pas d'emblée. 
Par elle pourtant, les “*pauvres de Yahweh 
apprennent peu à peu à se détacher des « biens 
de ce *mcnde » éphémères et instables (50 3, 
ass: cf Mt 6,195; Le 12,335}, pour trouver leur 
*force, leur *vie et leur bien en Dieu qui seul 
leur reste, quand tout est perdu, et auquel ils 
adhèrent par une *foi et une *espérance héroïques 
(Ps 22,20; 42,6; 73,25; Jr 20,11). Certes ils sont 
encore soumis au mal, mais ils ont avec eux leur 
Sauveur, qui triomphera au jour du *salut ; alors 
ils recevront ces biens que Dieu a promis à ses 
fidèles (Ps 22,27; Jr 31,10-r4). En toute vérité, 
Dieu «. seul est bon » (Mc 10,18 p). 
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IEI. DIEU TRIOMPHE DU MAL 


En se révélant comme Sauveur, Dieu annon- 
çait déjà sa future *victoire sur le mal. Encore 
fallait-il que celle-ci s’affirmât sous une forme 
définitive, en rendant l’homme bon et en le sous- 
trayant au pouvoir du Mauvais (1 Jn 5,185), 
« prince de ce *monde » (Le 4,6; Jo 12,31: 14,30). 


1. Certes Dieu avait déjà donné la *Loi, qui était 
bonne et destinée à la vie (Rm 7,125) : s'il prati- 
quait les commandements, l'homme ferait le bien 
et obtiendrait la vie éternelle (Mt 19,16s). Mais 
cette Loi restait par elle-même inefficace, tant 
que le *cœur de l’homme, prisonnier du péché, 
n'était pas changé. Vouloir le bien est à la portée 
de l’*homme, mais non pas l'accomplir : il ne fait 
pas le bien qu'il veut, il fait le mal qu'il ne veut 
pas (Rm 7,18ss), La convoitise l’entraîne comme 
malgré lui, et la Loi, faite pour son bien, tourne 
finalement à son mal (Rm 7,7.125; Ga 3,19). Cette 
lutte intérieure le laisse infiniment malheureux ; 
qui le délivrera donc ? (Rm 7,14-24). 


2. Seul x * Jésus-Christ noire Seigneur » (RM 7,25) 
peut atteindre le mal à sa racine, en triomphant 
de lui dans le cœur même de l'homme (cf Ez 36, 
26s). Il est le nouvel *Adam (Rm 5,12-21), sans 
péché (Jn 8,46), sur qui Satan n’a aucun pouvoir. 
İl s’est fait obéissant jusqu’à la mort de la *Croix 
(Ph 2,8}, il a donné sa vie afin que ses brebis 
trouvent pâture (Jn 10,9-18). Il s'est fait « *malé- 
diction pour nous afin que par la foi nous rece- 
vions l'Esprit promis » (Ga 3,135). 


3. Les fruits de l'Esprit. — C'est ainsi qu'en renon- 
çant à la vie et aux biens terrestres (He 12,2} et 
en nous envoyant l'Esprit-Saint, le Christ nous a 
procuré les « bonnes choses » que nous devons 
demander au Père (Mt 7,11; cf Lo 11,13). Il ne 
s'agit plus des biens matériels, comme ceux qui 
étaient promis jadis aux Hébreux, ce sont les 
é'*fruits de l'Esprit » en nous {Ga 5,22-25). Désor- 
mais, transformé par la “*grâce, l'homme peut 


~ « faire le bien » (Ga 6,95) ; « faire de bonnes *œuvres » 


(Mt 5,16: 1 Tm 6,185; Tt 3,8.14), « vaincre le mal 
par le bien » (Rm 12,21). Pour devenir capable 
de ces biens nouveaux, il doit passer par le dépouil- 
lement, « vendre ses biens » et *suivre le Christ 
(Mt 19,21), « se renoncer à soi-même et porter sa 
croix avec lui » (Mt 10,385; 16,2485). 
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4. La victoire du bien sur le mal. — En choisis- 
sant de vivre ainsi avec le Christ pour obéir aux 
impulsions de l'Esprit-Saint, le chrétien se déso- 
lidarise de l'option d'Adam. Aussi le mal moral 
est-il vraiment vaincu en lui. Certes, ses consé- 
quences physiques et psychologiques demeurent 
aussi longtemps que durera le monde présent, 
mais il se glorifie de ses tribülations, acquérant 
pèr elles la *patience (Rm 5,4}, estimant. que 

« les souffrances du temps présent nè sont pas à 
comparer à la *gloire qui doit se révéler » (8,18). 
Ainsi il est déjà, par la foi et l'espérance, en 
possession des *richesses incorruptibles (Le 12, 
338s} qui sont accordées par la *médiation du 
Christ, « Grand Prêtre des biens à venir » (He 
9,13; 10,1). Ce n'est qu'un commencement, car 
croire n'est pas *voir; mais la foi garantit les 
biens espérés (He 11,1), ceux de la *patrie meil- 
leure (He 11,16}, ceux du monde nouveau que 
Dieu créera pour ses élus (Ap 21,155). Jav 


— Babel/Babylone 3 — chemin II — cité AT 3; NT 
2 — conscience — croissance 2 a -— épreuve/tentation — 
fruit HI — goûter 1 — guerre — haine IŢI 3 — langue rt 
— Jumière & ténèbres NT II — malédiction — men- 
songe III —- monde — œuvres NT I 3 — péché — 
persécution — responsabilité — rétribution — sagesse 
AT I 2, II 1; NT HI 2 — Satan — souffrance ~~ ven- 
geance — vertus & vices. 


BIENS —> béatitude — bénédiction — bien & mal II 
HI 3.4 — héritage — richesse. 


BLANC 


Dans le monde de la Bible, le blanc accompagne 
les fêtes et manifestations joyeuses des humains. 
D évoque l'innocence, la *joie, la pureté ; il sus- 
cite émerveillement. Coüleur de “lumière et de 
*vie, le blanc s'oppose au noir, couleur de ténèbres, 
de deuil. La Bible utilise ces divers sens (Qo 9, 
8; Si 43,18) mais leur donne une dimension nou- 
vélle, eschatologique ; le blanc est la marque des 
êtres associés à la *gloire de Dieu : êtres célestes 
ou êtres transfigurés. 


3. Les êtres célestes, — C'est Y Apocalypse qui, dans 
la description du monde céleste, revient avec le 
plus d'insistance sur le blanc et souligne ainsi son 
sens eschatologique : caillou {Ap 2,17), nuée (14, 
14), cheval (19,11), trône (20,r1). Mais toute la 
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Bibie, AT et NT, met en relief l'éclat, la blancheur 
des êtres venus du ciel : qu'il s'agisse de l’homme 
vêtu de blanc d’Ez 9,2 ou des anges, messagers 
de Dieu, au « vêtement éblouissant » (Le 24,4 p; 
Ac 10,30), des 24 vieillards de la cour céleste 
(Ap 4,4) ou du « Fils d'homme » (Ap r 135), du 
Christ lui-même, qu'annonçäit l'Ancien des jours 
« au vêtement blanc comme Ia neige, aux cheveux 
purs comme de la laine » (Dn 7,9). 


2. Les fires transfigurés. — Couleur céleste du 
Christ, le blanc n'apparaît pas durant sa vie ter- 
restre sauf au moment privilégié de la *Transf- 
guration, où ses *vêtements même « deviennent 
resplendissants d'une telle blancheur qu'aucun 
foulon ne peut blanchir de la sorte » (Mc 9,3 p). 
Le blanc est, de la même manière, la couleur des 
êtres transfigurés, des saints qui, purifiés de leur 
péché {Is 1,18; Ps 51,9), blanchis dans le sang de 
l'Agneau (Ap 7,14), participent à l'être glorieux 
de Dieu (7,9-13). Ils forment la « blanche escorte » 
du vainqueur (3, 45), foule immense et triomphante 
qui clame sa joie dans une éternelle fête de lumière : 
l’Agneau s'unit à l’Épouse revêtue de « lin d'une 
blancheur éclatante » (19,1-14). ` 

La liturgie baptismale à de tout temps adopté le 
Jin blanc comme vêtement (cf Lv 6,3) et elle impose 
un chrémeau blanc au nouveau baptisé qui, par la 
grâce, participe à la gloire de Fétat céleste avec 
l'innocence et la joie qu'il entraîne. GB 


—+ gloire — joie — lumière — pur — vêtement II 4. 


BLASPHÈME 


Toute injure adressée à un homme mérite d'être 
punie (Mt 5,22). Combien plus le blasphème, 
insulte faite à Dieu lui-même | Il est l'inverse de 
l'*adoration et de la “louange que l'homme doit 
à Dieu, le signe par excellence de l'*impiété 
humaine. 


AT 


La présence d’un seul blasphémateur dansle 
peuple de Dieu suffit à souiller la communauté 
entière. C’est pourquoi la Loi dit : « Quiconque 
blasphème le “Nom de Yahweh mourra, toute la 
communauté le lapidera » (Lv 24,16; cf Ex 20,7; 
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22,27; 1 R 21,13). Plus souvent, le blasphème se 
trouve sur les lèvres des païens, qui insultent le 
Dieu vivant lorsqu'ils s'attaquent à son peuple : 
un Sennachérib (2 R 19,4s5.16.22; Tb x,18), un 
Antiochus Épiphane (2 M 8,4: 9,28: 10,34: Da 7, 
8.25; 11,36), dont s'inspire sans doute le portrait 
de Nabuchodonosor dans le livre de Judith (Jdt 
9,7ss): De même les Édomites qui applaudissent 
à la ruine de Jérusalem (Ez 35,125) et les païens 
qui insultent l'Oint de Yahweh (Ps 89,515). A ceux- 
là, Dieu se réserve d’appliquer lui-même le châ- 
timent mérité : Sennachérib tombera par l'épée 
(2 R 19,7.28.37) comme Antiochus, la *Bête sata- 
nique (Da 7,26; 11,45; cf 2 M 9), et le pays d'Édom 
sera réduit en désert (Ez 35,145). Le peuple de 
Dieu doit d'ailleurs se garder de provoquer lui- 
même les blasphèmes des païens (Ez 36,20; Is 52, 
5} car Dieu tirerait *vengeance de cette profana- 
tion de son Nom. 


NT 


1. Le même drame se renoue dans le NT autour 
de la personne de Jésus. Lui qui honore le *Père, 
il est accusé par les *Juifs de blasphème parce 
qu'il se dit *Fils de Dieu (Jn 8,49.59; 10,31-36), 
et c’est pour cela qu'il sera condamné à mort 
(Me 14,64 p; Jn 19,7). En réalité, cet aveugle- 
ment même consomme le péché des Juifs, car ils 
déshonorent le Fils (Jn 8,49) et, à la croix, ils 
l'accablent de blasphèmes {Mc 15,29 p}. Si ce 
n'était Iå qu'une erreur sur l'identité du “Fils de 
l'Homme, ce serait un péché rémissible (Mt 12, 
32) au titre de l'ignorance (Le 23,34; Ac 3,17; 13, 
27). Mais c'est une méconnaissance plus grave, 
car les ennemis de Jésus attribuent à *Satan les 
signes qu’il accomplit par l'Esprit de Dieu (Mt 12, 
24.28 p) : il y a donc blasphème contre l’*Esprit, 
qui ne peut être remis ni en ce monde ni en l’autre 
(Mt 12,318 p) puisque c’est un refus volontaire de 
la *révélation divine, 


2. Le drame se poursuit maintenant autour de 
l'* Église de Jésus-Christ. Paul était un blasphé- 
mateur quand il la persécutait (1 Tm 1,13) ; quand 
il prêche ensuite le *Nom de Jésus, les Juifs s'op- 
posent à lui avec des blasphèmes (Ac 13,45; 18, 
6). Leur opposition garde donc le même caractère 
qu’au Calvaire, Il s'y joint bientôt l'hostilité de 
l'empire romain persécuteur, nouvelle manifes- 
tation de la *Bête à la bouche pleine de blas- 
phèmes (Ap 13,r-6), nouvelle *Babylone parée de 
titres blasphématoires (Ap 17,3). Enfin les faux 
docteurs, maîtres d’*erreur, introduisent le blas- 
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phème jusque parmi les fidèles (2 Tm 3,2; 2 P 2, 
2.10.12), au point qu'il devient parfois nécessaire 
de les livrer à Satan {1 Tm 1,20). Les blasphèmes 
des hommes contre Dieu cheminent ainsi vers un 
paroxysme qui coïncidera avec la crise finale, en 
dépit des signes annonciateurs du * Jugement divin 
(Ap 16,9.11.21). En face de cette situation, les 
chrétiens se détourneront de l'exemple des *Juifs 
infidèles « à cause de qui le Nom de Dieu est blas- 
phémé » (Rm 2,24). Ils éviteront tout ce qui pro- 
voquerait les insultes des païens contre Dieu ou 
contre sa Parole (1 Tm 6,1: Tt 2,5). Leur bonne 
conduite doit amener les hommes à « glorifier le 
Père qui est dans les cieux » (Mt 5,16). RD 


—> impie — malédiction — nom AT 3 = parole hu- 
maine 1. f 


BOIS —> arbre 3 — Croix I, II 3. 


BOISSON —> coupe — eau — faim & soif — lait — 
nourriture — sang AT 2 — vin. 


BONHEUR —> béatitude — bien & mal II z.3 — ciel VI 
— paix — paradis, 

BONTÉ -> amour — bénédiction — bien & mal — 
don — douceur 3 — justice A I AT 4 — miséricorde 
— tendresse. 


BOUCHE ~> langue — lèvres — Parole de Dieu — 
parole humaine. 


BRAS & MAIN 


Le bras et la main sont normalement l'organe 
et le signe de l’action, de l'expression, de la rela- 
tion. Le symbolisme du bras comporte aussi sou- 
vent une nuance de *puissance ; celui de la main, 
l’habileté, la possession. 


x. Le bras ei la main de Dieu. — La main de Dieu 


-a fait le ciel et la terre (Is 66,2). Comme la main 


du,potier, ‘elle façonne {Jb 10,8; Jr 18,6; cf Gn 2, 
7}: ‘Ainsi, Dieu révèle la puissance de son bras, 
voire « son bras» absolument (Is 53,r), dans la 


création (Jr 32,17), et dans l'histoire (Dt 4,34; 
-Le 1,51). Souvent il agit « à bras étendu et à main 


forte », Son « bras de sainteté » (Is 52,10), sa « bonne 
main » (Esd 7,9), « l’*ombre de sa main » (Is 49,2), 
sa main levée pour le serment (Dt 32,40), évoquent 
sa protection puissante {cf Jn ro,29). Dans la main 
de Dieu, on trouve la sécurité (Sg 3,1; cf Ps 31, 
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6 = Le 23,46), et quand la main de Dieu « est 
sur » ún “prophète, c'est pour en prendre pos- 
session et comme pour lui communiquer l'Esprit 
de vision (Ez 1,3..). La main de Dieu n'est ‘pas 
« trop courte » pour sauver (Is 50,2). Elle peut 
cependant se faire lourde (Ps 32,4), et frapper (Is 
5,25; cf He 10,3r), quand a été méprisé Pamour 
insistant qu'elle témoignait (cf Is 65,2 = Rm xo, 
21). Comme la main de Dieu, celle du Christ est 
toute-puissante (Mc 6,2; cf Jn *x0,28); elle 
possède tout (Ju 3,35); elle est secourable 
(Mt 8,3). 

2. Le bras et la main de l'homme: — Comparé à 
celui de Dieu, le « bras de *chair » est impuissant 
(2 Ch 32,8; cf Is 40,12; Pr 30,4). Cependant, chez 
l'homme aussi, le bras est instrument et symbole 
d'action vigoureuse (Ps 18,35). Le geste de la 
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main exprime le mouvement de l'âme : la joie 
(2 R 11,12), la détresse {Jr 2,37), la *bénédiction 
(Go 48,14), le serment (Gn 14,22), surtout la 
“prière et l'“adoration {Ps 28,2; ır Tm 2,8; Jb 3x, 
27) ; enfin les mains du suppliant doivent être 
pures (Ps 24,4; Je 4,8; cf Is 1,15). Si la main de 
Dieu « est avec » quelqu'un (cf Le r,66), c'est pour 
le protéger ou pour doter d’une puissance divine 
le geste de cet homme (Ac 11,21; 5,12). Ainsi, en 
*imposant les mains, les Apôtres peuvent com- 
muniquer l'Esprit de Dieu même (Ac 19,6; cf 
1 Tm 4,14). AR 


— droite — Esprit de Dieu AT H 2 — force I 1 — 
imposition des mains — puissance. 


BREBIS ~> Agneau de Dieu — animaux — pasteur 
& troupeau. 


CACHER —> mystère — Révélation — voir. 
CAÏN -> Abel — fière AT í — haine I 2 


CALAMITÉ . 


- La famille humaine se heurte sans cesse à des 
malheurs collectifs, elle est toujours. surprise par 
leur. soudaineté, leur ampleur; leur déterminisme 
aveugle. L'écho de cette. souffrance résonne dans 
toute la Bible : “guerre, famines; *déluge, *orages, 
“feu; *maladie, “mort. A l’homme qui ne peut:se 
contenter de donner à.ces phénomènes une expli- 
cation naturelle, les apocalypses en révèlent -la 
dimension er ¢ èt ro ainsi l’homme 
à Rti-même. 3 . 


1: La calamité dans le sisi de Dieu: — En pro- 
fondeur comme en surface, la calamité est un 'désé- 
quilibre. Apparentée au *châtiment, en ce’ sens 
qu'eile: provient en dernier ressort du *péché. de 
l'homme; elle s'en. distingue ‘parce qu'elle’ atteint 
la création. tout entière et parce qu'elle manifeste 
plus clairement le: visage de *Satan. auquel le 
monde. est soumis pour le temps ‘de. l'épreuve 
(Jb ï,12; Mt:24,22). La calamité est un:« coup » 
(naga', frapper) collectif qui manifeste à quel 
point le péché est à l'œuvre dans Fhistoire humaine 
(Ap: 6; 8,6—1 1,19). 

Guerre, famine, peste mort: VApocalypse. ne 
présente pas ces fléaux comme une simple compo- 
sante du temps. Car si on remonte, par sesattaches 
littéraires, : vers les 'apocalypses antérieures, on 
trouve un courant qui, ‘des -derniers livres du 
judaïsme: (Sg 10—19; Dn 9,24-27; 12,1), enpas- 
sant par les psaumes: (Ps 78; 105):et les. prophètes 
(Ez ‘14; 21; 38; Is 24; So 1,25), rejoint jusqu'aux 
fléaux d'*Égypte (Ex 7-—10}). Alors le sens. dela 
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calámité devient net : elle est une pièce de ce 
grand *jugement qu'est la *Pâque. La libération 
eschatologique que nous vivons est figurée par la 
libération de la première ‘Pâque et du premier 
*Exode. 

Envisagée à cette lumière pascale, la calamité 
se démasque : le moment où triomphe en elle la 
puissancé de mort du péché sonne le début de sa 
défaite et de la *victoire du Christ. De par l'amour 
de Dieu qui œuvre dans le *croix, la calamité 
change de sens (Ro 8,31-39; Ap 7,3; 10,7): 


2. L'homme devant la calamité. — Si telle'est la 
calamité, l'attitude de l'homme doit être un regard 
dé vérité. Il ne doit pas blasphémer (Ap 16,9) ni 
se tournér vers quelque idole qui l'en “délivrerait 
{2 R 1,2-17; IS 44,17; 47,13). I doit y reconnaître 
uù signé du *temps (Le 12,545s), l'expression de 
son *ésclavageé du péché'et l'annonce de la “visite 
toute pioche du Sauveur (Mt 24,33). La calamité, 
anticipation du “Jour de Yahweh, est un nltima- 
tum en vue de la *conversion (Ap 9, 205), un appel 
à veiller. (Mt 24,44). Mais surtout, elle est le Corn: 
mencement de notre libération totale : « Lorsque 
cela commencera d'arriver, rédressez-vous étrelevez 
la. “tête, car votre délivrance est proche » (Le 27, 28). 

‘Dans cette même ligne eschatologique, il est 
normal que la calamité accompagne le dévelop- 
pement’ de Ta *Pärole dans le monde (Ap 11,1713), 
puisqu'elle fraduit à sa manière le développement 
parallèle du mystère de l’*Antichrist. Mais stir- 


. tout'elle doit être vécue par le chrétien dans la 
i certitude d'être aimé (Le 21i ,8-19) et dans la puis- 


+ 


‘sähce: ‘du Christ (2 Co 12,9). L'état d'âme prôpre- 
mént eschatologique que doit maintenir en nous 


wla calamité est alors l'attente ; ;_ elle témoigne en 


$ efiet de l'enfantement d'un *monde nouveau et du 
: travail de Esprit qui achemine la création entière 


‘Vers. LEJ *rédemption ` totale (Mt ee Rmi 8, 
19-23). 7 J Co 
=> châtiments — “colère B — ss — - jugement AT 
I z; II x — souffrance — visite. 
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CALENDRIER -> Jour du Seigneur NT HI 3 — 
sabbat — semaine — temps intr. ; AT I; NT'II 3. 


CALOMNIE —> mensonge I — parole humaine 1 — 
Satan O. 


CANAAN —> cité AT 1 — héritage AT — Josué 1 —- 
terre AT II. 


CANTIQUE —> action de grâces — bénédiction III 
5 — gloire V — louange. 


CAPTIVITÉ 


I. L'ÉPREUVE DE LA CAPTIVITÉ 


Dès le début de son histoire, Israël a fait en 
Égypte l'expérience d'une « captivité originelle », 
quand la terre qui avait accueilli les Patriarches 
devint pour leurs descendants une « maison de 
servitude » (Ex 13,14; Dt 7,8). En rigueur de 
termes, toutefois, les Hébreux étaient les *esclaves 
de Pharaon, plutôt que des captifs ou des prison- 
niers, Par la suite, le peuple de Dieu connut plus 
d'une fois la déportation, pratique qu'Amos dénonce 
comme un crime (Am 1,6.9) bien qu'elle fût cou- 
rante dans l’Ancien Orient. Ce fut le sort des tri- 
bus du Nord après la ruine de Samarie {2 R 17, 
6.23), puis celui de Juda au début du vie siècle 
(2 R 24—25). Il s'agissait dans les deux cas de 
*châtiments qui punissaient les infidélités du 
peuple de Dieu. Dans le langage traditionnel, la 
captivité de *Babyione, bien que plutôt dépor- 
tation ou *exil, demeura la Captivité par excel- 
lence. 

À côté de ces épreuves collectives, la Bible 
évoque, dans des contextes variés, le sort d'indi- 
vidus captifs ou prisonniers. Pour certains, la 
détention est un juste châtiment (cf Mt 5,25; 18, 
30}, pour d'autres elle est une *épreuve providen- 
elle (cf Ap 2,10). Ainsi en est-il pour Joseph (Gn 
39,2085), que la Sagesse de Dieu « ne délaissa pas 
dans ses fers » (Sg 10,14); c'est aussi le lot de 
plus d’un prophète (cf 1 R 22,26s8), celui de Jéré- 
mie (Jr 20,2; 32,25; 37,11-21; 38,6), de Jean-Bap- 
tiste (Mt 14,3) ; celui enfin de Jésus qui fut ligoté 
(Ja 18,12; Mt 27,2) et sans doute jeté en prison. 
Dans l'Église le même sort attend les Apôtres 
(Ac 5,18; 12,3885; 16,238) ; et Paul, capable d'aller 
volontairement en captivité (AC 20,22), pourra 
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le désigner, à la lettre, comme « le prisonnier du 
Christ » (Ep 3,1; 4,1; cf 2 Co 11,23}. Pourtant « la 
Parole de Dieu ne sera pas enchaînée » (2 Tm 2, 
9; cf Ph x,125s), et des délivrances merveilleuses 
(Ac 5,19; 12,7-11; 16,26) illustreront l'impuissance 
de la prison à retenir captif l'Évangile. 

C'est que Dieu se préoccupe des captifs. S'il 
demande à ses fidèles de « rompre les chaînes 
injustes » (Is 58,6) et si la visite des prisonniers 
fait partie des “œuvres de miséricorde (Mt 25, 
36.40; cf He 10,34; 13,3), lui-même est plein de 
sollicitude pour « ses prisonniers » (Ps 69,34), 
même pour ceux qui, avec mépris, avaient bravé 
ses ordres (Ps 107,10-16). À son peuple captif 
surtout, il fait une promesse de *liberté (Is 52,2) 
qui est comme un avant-goût de l'Évangile (Is 
61,1). 


IT. La CAPFIVITÉ SPIRITUELLE DU PÉCHEUR 


C'est qu'en effet, à travers l'expérience de la 
captivité temporelle, le peuple de Dieu en dis- 
cerne une autre, dont la première devient alors 
un symbole expressif : la captivité des pécheurs. 
Sur ce plan encore, il y a interférence entre cap- 
tivité et *esclavage. L'afbrmation décisive de 
Jésus : « Tout homme qui commet le péché est 
un esclave »n (Jn 8,34) a des préludes dans VAT : 
Dieu abandonnait le peuple infidèle à ses ennemis 
(Jg 2,14), il le « livrait au pouvoir de ses crimes » 
{Is 64,6 LXX) ; d’après l'enseignement des Sages, 
le *péché constitue une sorte d’aliénation : « Le 
méchant est pris à ses propres méfaits, dans les 
liens de son péché il est capturé » (Pr 5,22; cf 11,6). 

Pourtant, la profondeur de la détresse humaine 
dont Jésus devait annoncer la délivrance (cf Le 4, 
18; cf Is 6r,1), est surtout révélée par les écrits 
apostoliques. « Je suis un être de chair, vendu au 
pouvoir du péché », je suis comme un « captif 
sous la loi du péché qui est dans mes membres » 
(Rm ,14.23} : voilà, selon Paul, la condition de 
tout homme avant sa *justification. Le péché 
n'est d'ailleurs pas une abstraction : les pécheurs, 
en définitive, sont enfermés dans « les filets du 
diable, qui les rend captifs, asservis à sa volonté » 
(z Em 2,26). 

De cette captivité spirituelle, « les filets du 
shéol » et « les pièges de la mort » (cf Ps 18,6), si 
redoutables aux hommes (cf He 2,145), constituent 
une autre traduction concrète. Aussi l’action libé- 
ratrice de Jésus s’est étendue jusque-là : après 
avoir *goûté la *mort, il est « descendu aux enfers », 
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afin de proclamer la bonne nouvelle du salut même 
« aux esprits détenus en prison » (1 P.3,19). 


Enfin, Paul n'hésite pas à considérer parfois la . 


*Loi elle-même comme une sorte de « geûle », où 
« avant l’avènement de la. “Foi nous étions enfer- 
més.» (Ga 3,23; cf Rm 7,6) : formules. excessives 
peut-être, mais.qui aident à miéux comprendre la 
véritable. “libération que nous procure: Jésus-Christ, 

Que deviennent ces -pécheurs libérés “par ‘le 
Christ ? Nouveau paradoxe, ils sont les « captifs.» 
du Seigneur. Paul proclame que les esclaves. du 
péché deviennent esclaves de'la *justice (Rm 6, 
12-23; 1 Co 7,22) ; lui-même se considère comme 
enchaîné par-l’Esprit. (Ac 20,22}; il veut rendre 
aussi « toute : pensée captive .pour l'amener à 
*obéir au Christ» (2 Co 10,5; cf Rm:x,5). En effet, 
à la manière des généraux antiques, Jésus, dans 
son cortège victorieux «a emmené des captifs » 
(Ep 4,8 = Ps 68,19), mais c'est pour leur distri- 
buer ses dons et les associer à sa propre *victoire 
{cf 2 Co. 2,14). b ; - sir LR 


— Babel/Babylone 4 — tprenyejtentaion AT 1 3 — 
esclave — exil — Exode AT. — libération/liberté — 
péché — Rédemption. ` 


CARMEL: (mont) —>' Élie AT 2 — montagne 1I} x, 


CATÉCHÈSE —> diciple —. enseigner AT 1; NT 
Ir — prêcher T 4 — tradition, 


CÉLIBAT 2> charismes z — femine NT 2'— mariage 
NT I = stérilité — sexualité. I 2 — virginité. 


La cendre, :dont la signification. originelle est 
fort discutée, bien que son usage soit répandu dans 
la plupart des religions antiques, est souvent asso- 
ciée à la poussière. (les Septante traduisent plus 
d'une fois « poussière » par «cendre »} et symbo- 
lise. à la fois le péché et; la fragilité de l'homme, 


1. Le écœur du *pécheur, d'abord, est. semblable à 
la cendre.: Isaïe appelle lidolâtre un « amateur 


decendres » (Is 44,20), et le Sage dit de.lni,: 


« ‘Cendres, . que son cœur! Plus misérable „que la 
poussière, sa vie! » (Sg 15,10).; C'est pourquoi. le 
salaire. du. péché. ne peut. être que: cendre : les 
orgueilleux se verront « réduits en, cendre sur la 
terre » (Ez 28,18),.et les méchants seront. :piétinés 


145 


CHAIR 


comme cendre ‘par les justes (M1 3,21). D'ailleurs 


‘le: pécheur qui, au‘lieu de s’éndurcir dans son 


orgueil (Si 10,9), prend conscience de sa faute, con- 
fesse précisément qu'il n'est que « poussière et 
cendre » (Gn.18,27;. Si 17:32); et pour signifier 
aux autres.et à lui-même qu'il en est convaincu, 
il s'assoit sur la cendre. {Jb 42,6; Jon:3,6; Mt 11, 


-21 p) et s'en couvre. la: tête (Jdt 4,11- 15; 9:1; 


Ez 378} 


2.: Mais ce même symbols de paniens sert aussi 
à exprimer la *tristesse de: l’homme anéanti par le 
malheur, sans doute parce qu'on suppose un lien 
entre le malheur et le péché. Thamar : méprisée 
(2 Sm 13,19) se couvre de cendre; de même les 
Juifs menacés de. mort {Est 4,1-4: cf 1 M 3,47: 
4,39). L'homme veut ainsi montrer. l'état auquel 
il a été réduit (Jb 30,19) et va même jusqu'à se 


mourrir de cendre (Ps-102,10; Lm 3,16}. Mais c'est 


avant tout quand le. frappe un deuil qu'il expé- 
rimente son. néant, et il exprime alors en se cou- 
vrant dde poussière ‘et de cendre : « Fille de Sion, 
revêts le ‘sac, roule-toi dans la cendre, fais un 


Dane » Ur 6 one 


Sec couvrir de cendre, c'est donc réaliser u une sorte 
de “confession publique mimée {cf la liturgie du 
Mercredi des cendres) .: par. le langage de: cette 
matière sans vie qui retourne en poussière, l'homme 
se reconnaît pécheur et fragile, prévenant par iè 
le jugement . de Dieu ‘et attirant sa miséricorde. 


"A celui qui avoue ainsi son néant, se fait entendre 


là promesse du Messie qui vient. triompher du 
péché et de la:mort, « consoler: les affligés et leur 
donuer, au lieu de. coridre,: un diadème » (Is 61,29). 

p AR GB 


> péché" ri 3 — PR AT L 2. 


CÈNE => Alliance NT I — eucharistie — - Pique IL — 
repas HF 


CÉSAR -> Aftichrist NT 3. autorité NT I z; II 
3 — Babel/Babylone 6 - — nombres ir 2 — roi NT 1. 


- CHAIR 
pt Ry 


‘La c condition charnelle de l'homme semble.. aux 


-ygux de certains une infériorité, et même un mal, 


Cette pensée ne relève que très. indirectement de 
la: Bible.’ Celle-ci en effet .ne considère jamais la 
chäir comme intrinsèquement mauvaise ; son juge- 
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ment. s'éclaire non à quelque spéculation philoso- 
phique sur: la nature humaine, mais à la lumière 
de la révélation : la chair a été ‘créée par Dieu, 
Ja chair a été assumée par le Fils de Dieu, la chair 
est transfigurée par l'Esprit dé Dieu, et c'est. 
pourquoi le. chrétien peut dire : « Je crois à la. 
“résurrection de. la chair ». Des premières aux“ 
dernières pages inspirées, la chaïr (basar) désigne 
la condition de créature ; mais avec Paul ce sebs 
n'est plus unique : la chair peut asi désigner 
non une nature mauvaise certes, mais la condi- 
tion pécheresse de l'homme; il s'ensuit qu'au 
bout de cette évolution, ce terme (gr. sarx) cache 
une ambiguiîté qu'il importe de déceler.. : 


I. LA CRÉATURE EN FACE DE DIEU 


Pour le NT comme pour l'AT, l’*homme n'est 
pas -compris comme étant composé de deux élé- 
ments distincts : une « matière » (la chair ou le 
corps) et une « forme » (le corps ou l'âme), qui 
l'anime; l’homme est saisi dans l'unité de son 
être personnel. Dire qu'il est chair, c'est le carac- 
tériser par son aspect extérieur, corporel, terrestre, 
par ce qui lui-permet de s'exprimer à travers cette 
chair qui est son corps, caractérisant la personne 
humaine en sa condition terrestre. 


x. Dignité de'la chair. — Façonnée par Dieu 
comme par un tisserand (Jb ro,11; Ps 139,13ss) 
ou un potier (Gn 2,7; Jr 1,5: Jb x0,8s), la chair 
est digne, à ce titre, de notre admiration (Qo £I, 
5,2 M 7,228); qu'elle soit un élément de notre 
être corporel — chair et sang (Si 14,18; Mt 16, 
17), os et chair (Gn 2,23; Le 24,39), cœur et chair 
{Ps 84,3; 73,26) — ou qu'elle désigne l'ensemble 
du *corps, par exemple quand il est malade (Ps 
38,4 Ga 4,14), souffrant (2 Co 12,7), livré aux 
tribulations (1 Co 7,28), on ne discerne : jamais 
quelque trace de mépris à son égard ; au contraire, 
on ne peut la haïr (Ep 5,58s). Ainsi Ézéchiel en 
fait-il l'éloge définitif quand il annonce que Dieu 
donnera à Israël, en place de son *cœur durci, 
pétrifié, « un cœur de chair » (Ez 36,26), docile 
et accueillant. 


2. La personne corporelle. — Dignité encore plus 
radicale, la chair peut aussi désigner l’homme en 
sa totalité concrète, Le sémite, comme il le fait 
avec le terme “âme, parle objectivement de « toute 
chair » pour désigner la création animée tout 
entière (Gn 6,17; Ps 136,25; Si 40,8), l'humanité 
{Is 40,55 = Le 3,6; Jl 3,5 = Ac 2,17; MC 13,20; 
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Ja 17,2). Il peut encore indiquer par elle le fond 
de la personne ; ainsi Adam voit dans la *femme 
que Dieu lui amène i'un autre lui-même ; mais il 


:ne dit pas qu'elle a comme lui une âme, il s'écrie : 


«Celle-ci est l'os de mes os et la chair de ma chair » 
(Gn. 2,23; cf Si 36,24). Ces derniers mots expriment 
la conscience . d’une communion ‘profonde, qui 
pourra s'étendre à. toute parenté (Gn 29,14; 37, 
27; Rm 9,3), et plús spécialement à l'être nouveau, 
la « chair unique » que deviennent les époux (Gn 
2,24 = Mt 19,5 p; 1 Co 6,16; Ep 5,31). On com- 


-prend dès lors que le même terme puisse signi- 


fier la personne elle-même, le & moi » (Qo 4,5; 
5,5: 2 Co 7,5) et jusqu'à ses activités d'ordre psy- 
chologique, avec une nuance corporelle certes, 
mais. nullement péjorative : la chair souffre {fb 
14,22), a peur (Ps 119,120), languit de désir (Ps 
63,2) ou crie de joie {Ps 84,3) : elle vit de l'ensei- 
gnement des sages: (Pr 4,22) ; elle est même douée 
de volonté (Jn 1,13}. = > 


3. La condition terrestre, — Désigner l'homme con- 
cret par sa chair, c'est enfin manifester son ori- 
gine terrestre. La nuance s'impose quand le terme 
est employé en contraste avec le monde céleste 
de Dieu et de l'esprit. 

a) La créature. — Hormis *Dieu, tout est chair, 
même lange {Ez 10,12); pas plus que de nom- 
breux Pères de l'Église, Jude (7) ne trouve de 
difficulté dans cette affirmation : il se contente 
de préciser que la chair angélique est différente 
de la nôtre. Dès lors, rien d'offensant non plus à 
qualifier « selon la chair » les patriarches (Rm 9, 
5), notre père Abraham (Rm 4,1) ou les maîtres 
temporels {Col 3,22 = Ep 6,5). De même, vivre 
« dans la chair » (2 Co 10,3; Ga 2,20; Ph 1,2285; 
1 P 4.18), c'est simplement vivre ici-bas, c’est être 
visible (Col 2,1}, concrètement présent (Col 2,5). 
Pour désigner les jours de la vie terrestre de Jésus 
{x Ja 4,2; He 5,7), on dit qu’il prit chair et sang 
(He 2,14). ee pod ; peni 

b) Finitude et impuissance, —— Ordinairement, 
qui dit chair dit fragilité de créature. «a Toute 
chair est comme l'herbe... r.tais la parole de Dieu 
demeure à jamais » (Is 40,65). La ‘chair est à 
l'*esprit ce.que le terrestre est au céleste ; ainsi 
Jésus-Christ, « issu de la lignée de David selon 
là chair, a été établi Fils de Dieu avec puissance 
sélon l'Esprit de sainteté » (Rm x,3s; cf 1 Tm 3, 
16). Créature, l’homime ‘est impuissant par lui- 
même à entrer dans le Royaume de Dieu: « Ce 
qui est né de la chair est chair, ce qui est né de 


l'esprit est esprit » (Jn 3,6; cf 1 Co 15,50). a Chair 


et sang », l'homme ne peut pas davantage con- 
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naître par lui-même les réalités divines (Mt x6, 
17; cf Ga 1,16; Ep 6,72), et s'il prétend les juger 
par sa raison il se montre un « sage selon la chair » 
{1 Co 1,26). En toute vérité, «a c'est l'esprit qui 
vivifie, la chair ne sert de rien » (Jn 6,63), par 
exemple pour reconnaître derrière le rite eucharis- 
tique la personne du Sauveur. 

Telle est la condition terrestre que le *Fils de 
Dieu a voulu prendre; selon le mot de Jean, 
xz le Verbe devint chair » (Jn 1,14), homme véri- 
table de ce monde-ci, avec ses limites ; mais aussi 
homme en qui le croyant reconnaît le Sauveur et 
le Fils de Dieu (1 Jn 4,2: 2 Jn 7), et dont il accepte 
de manger la chair et le sang en vue de la vie éter- 
nelle (Jn 6,53-58). 


4. Le monde de la chair. — Aïnsi, par sa chair qui 
n'est que « poussière » (Gn 3,19; Qo 12,7), l'homme 
appartient au monde terrestre ; par le souffle que 
Dieu lui prête, il est en relation avec le monde 
céleste, Cette double appartenance a conduit les 
écrivains juifs à distinguer le monde des esprits 
et celui de la chair ; ainsi sous la plume du traduc- 
teur grec de la Bible : « Le Dieu des esprits qui 
animent toute chair » devient « le Dieu des esprits 
et de toute chair » (Nb 16,22; 27,16), comme He 
12,9 opposera « le Père des esprits » aux « pères 
selon la chair ». Ce dualisme cosmique cependant 
ne doit pas être confondu avec un dualisme anthro- 
pologique selon lequel l'homme unit.en lui les deux 
mondes de l'esprit et de la chair comme deux 
substances composantes. Il convient d'interpréter 
correctement deux textes qui semblent fairé excep- 
tion. En Rm 7,25, la raison qu'évoque Paul n'est 
pas comme chez les Grecs une faculté maîtresse 
d'elle-même, mais une spectatrice impuissante face 
au désordre du péché incrusté dans la chair. En 
Mt 26,41 p, l'esprit « magnanime » n'est pas une 
partie de l’homme mais un don fait à Dieu (cf 
Ps 51,14). Nulle part la chair n'est un des élé- 
ments du « composé » que serait l'homme. Le dua- 
lisme anthropologique ne. sera adopté dans le 
monde juif que vers le r®/1xxe siècle, avec le rab- 
binisme naissant. 


II. LE PÉCHEUR DEVANT DIEU 


Il existe cependant un dualisme d'un autre 
ordre, le dualisme moral, qui toutefois doit être 
soigneusement distingué selon le milieu d’où il 
dérive. Chez certains Grecs, le corps est une pri- 
son pour l'âme, d'où il faut chercher à s'évader 
comme d'une mauvaise situation naturelle. Plus 
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tard, à la suite de la controverse épicurienne, la 
chair devient le lieu même de la sensualité, s'iden- 
tifiant avec la *sexualité, considérée comme mau- 
vaise et dégradante pour l'esprit. La gnose licen- 
cieuse que combat Jude présente probablement 
quelque. ressemblance avec ces théories épicu- 
riennes (Jude 4.7.) : la chair, mauvaise par 
nature, doit être vaincue. Si de leur côté les écri- 
vains du judaisme tardif et du NT prônent sem- 
blable lutte, c'est dans une tout autre perspective : 
la chair — cette condition de créature, en laquelle 
Fhomme a mis sa Confiance — finit par caracté- 
riser un monde où règne l'esprit du mal. 


x. La confiance pécheresse en la chair. — Tsaïe pro- 
clame que Dieu doit être notre seul appui : « Les 
chevaux de l'Égyptien sont chair et non esprit » 
{Is 31,3); Jérémie oppose les deux types de *con- 
fiance : « Malheur à l'homme qui se confie en 
l’homme, qui fait de la chair son appui et dont 
le cœur s'écarte de Yahweh » {Jr 17,585). Et Paul, 
à leur suite : « Qu'aucune chair ne se glorifie 
devant Dieu '» {r Co 1,29): face aux Juifs qui 
tirent leur “fierté du privilège de la circoncision 
(Rm 2,25-29; Ga 6,12ss), Paul ne veut tirer sa 
*gloire que du Christ (Ph 3,35). Aussi, bien qu'il 
vive. dans la chair, il ne se conduit plus selon la 
chair (2 Co 10,25), afin de ne pas se glorifier en 
elle (2 Co 11,18) ; à cette condition, on ne mérite 
pas l'épithète de charnel {1 Co 3,r.3; 2 Co 1,12), 
ni dans sa volonté (2 Co 1,17), ni daus sa con- 
naissance du Christ (2 Co 5,16}. Car on peut juger 
le Christ selon la chair, comme Jésus l’a reproché 
aux Juifs. (Jn 8,15) : n'ayant que des yeux de 
chair (Jb ro,4), ils jugent selon l'apparence {Jn 
7,24), transformant leur condition fragile de créa- 
ture en condition pécheresse. Aussi Jean finira-t-il 
par qualifier le *monde de pécheur et par dénoncer 
la convoitise (cf “cupidité) de la chair {x Jn 2,16). 
Ce n'est pas là accuser la chair comme telle, mais 


Ja volonté -de l’homme qui l'a rendue pécheresse. 


On peut distinguer deux « esprits », du mal et du 
*bien, chacun ayant un monde sous sa domination 


. et se disputant le cœur de l'homme (ainsi à Qum- 


rân}:; on n'affirme pas pour autant un dualisme 


‘naturel, comme si cette lutte devait durer à jamais, 
… l'esprit du bien ne pouvant pas triompher du mal. 


. 2. La chair pécheresse et l'Esprit de sainteté. — 
` Cette lutte et cette victoire ont été systématisées 


par Paul à l'aide du couple chair/esprit. Une telle 
opposition entre chair et esprit correspond seule- 
ment en apparence à celle que mettent les Grecs 
entre âme et corps, entre pureté et impureté, En 
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fait, elle s'inspire directement de l'opposition sémi- 
tique entre terrestre et céleste, mais elle est trans- 
formée par une double expérience : celle de l’*Es- 
prit-Saint qui est donné aux chrétiens et celle du 
péché auquel la chair nous a entraînés. 

a) La lutte enire chair et esprit. — La découverte 
de l’antithèse littéraire qui caractérise ce combat 
se fait en deux étapes que marquent les épitres 
aux Galates et aux Romains. 

Les croyants sont fils d'Abraham pár Sara selon 
l'esprit et non par Agar selon la chair, déclare 
Paul {Ga 4,21-31): L'AT et le NT se distinguent 
comme deux périodes contrastées de l'histoire du 
salut, que caractérisent la *Loi et la *Foi. De 1à 
vient la distinction de deux mondes auxquels par- 
ticipe le croyant : la chair apparaît comme le 
résidu du péché que la Loi a fait multiplier, les- 
prit comme la personnification de tout ce qui 
était bon dans le projet de la Loi et qui fut accom- 
pl par le don de l'Esprit. Entre ces deux puis- 
sances, l'antagonisme est irréductible au cœur du 
chrétien (Ga 5,17) : il peut vivre selon la chair, 
il doit vivre selon l'esprit, d’où le risque continuel 
de pervertir une situation pourtant établie par 
l'Esprit-Saint. 

Dans les chapitres 7 et 8 de l’ép. aux Romains, 
Paul montre comment les deux sources de la mort 
et de la vie sont à l'œuvre. Ces deux puissances 
qui habitent l'homme successivement (Rm 7,17- 
20; 8,9ss), déterminent chez le croyant, qui pour- 
tant a éliminé le Péché par le Christ, une double 
manière de vivre (8,4-17). La possibilité de vivre 
selon la chair est la trace en nous du Péché, et 
cela par l'intermédiaire de la chair, jadis habitée 
par le Péché. 

b) La domination de la chair. — Prise pour 
norme de l'existence, la chair dicte à l’homme sa 
conduite. Elle acquiert une réelle autonomie, héri- 
tant de la puissance du “Péché; avec ses préroga- 
tives, ses désirs ; elle réduit en son esclavage ceux 
qui obéissent à la « loi du péché » (Rm 7,25). 
Avec insolence (Col 2,23), elle manifeste alors ses 
“désirs (Rm 8,5ss), ses convoitises (Rm 13,14; Ga 
33; 5,13.16s), elle produit des “œuvres mauvaises 
(Ga 5,19). Telle est l'existence selon la chair (Rm 
7:5), au point que l'entendement lui-même devient 
charnel {Col 2,18; cf 1 Co 3,3) ; de même le corps, 
de soi neutre : commandé par la chair, il s’appelle 
«x le corps de la chair » (Col 2,11), il s'identifie au 
z corps de péché » (Rm 6,6), il est véritablement 
façonné par la « chair de péché » (Rm 8,3). 

c) Le triomphe du Christ. — Mais le Péché a 
été vaincu par le Christ qui, prenant ce « corps 
de chair » {Col 1,22}, a été fait péché {2 Co 5,21) ; 
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venu dans une chair de condition pécheresse, il a 
condamné le péché dans la chair même (Rm 8,3). 
Désormais le chrétien a, dans le Christ, crucifié 
la chair (Ga 5,24) ; la lutte qu’il mène (6,8) n’a 
pas une issue fatale, mais est une "victoire assu- 
rée, dans la mesure où, retrouvant sa condition 
authentique de créature, le croyant se confie non 
dans la chair, dans sa faïblesse, mais dans la 
‘force de la mort du Sauveur, source de l'Esprit 
de vie. ` XLD 


—> âme — corps I — Corps du Christ E x — cupidité 
NT r— désir II, III — esprit AT 3 — homme — mort — 
Parole de Dieu NT III — pêché — pierre 2 — Résur- 
rection — sang O — sexualité III 2. . 


CHANT —> action de grâces — bénédiction III 5 —- 
joie — louange II, INE — prière V 1. 


CHAOS — création AT II 2,3 — désert O — mer 
1 —— vêtement I. 


CHARISMES 


Le mot charisme est le décalque français du 
grec charisma qui signifie « don gratuit » et se 
rattache à la même racine que charis, « grâce ». 
Dans le NT, le mot n'a pas toujours un sens 
technique. Il peut désigner tous les dons de Dieu, 
qui sont irrévocables (Rm 11,29), notamment 
ce « don de grâce » qui nous vient par le Christ 
(Rm 5,155) et qui s'épanouit en vie éternelle 
(Rm 6,23). Dans le Christ, en effet, Dieu nous a 
« comblés de grâce » (Ep 1,6 : charitoë) et il nous 
« accordera toute espèce de don » (Rm 8,32 : 
chariz6). Mais le premier de ses dons, c’est l'Es- 
prit-Saint lui-même, qui est répandu dans nos 
cœurs et y met la charité (Rm 5,5; cf 8,15). 
L'usage technique du mot charisma s'entend essen- 
tiellement dans la perspective de cette présence 
de l'Esprit, qui se manifeste par toutes sortes de 
a dons gratuits » (r Co 12,1-4). L'usage de ces 
dons pose des problèmes qui sont examinés sur- 
tout dans les épîtres pauliniennes. 


x: L'EXPÉRIENCE DES PONS DE L'ESPRIT 
Dès l'AT, la présence de l'*Esprit de Dieu se 
manifestait, chez les hommes qu'il inspirait, par 


des *dons extraordinaires allant de la clairvoyance 
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prophétique (1 R: 22,28) aux.ravissements.(Ez 3, 
12). et aux enlèvements. mystérieux, (1. R-18,12). 
Dans un ordre plus général, Isaïe rattachait aussi 
à l'Esprit les dons promis aù Messie (Is 11,2), et 
Ézéchiel, le changement des cœurs humains {Ez 
36,265), tandis que Joël. annonçait l'universalité 
de son. effusion sur.les hommes (JI 3,18): Il faut 
avoir. à la pensée ces *promesses eschatologiques 
pour comprendre l'expérience des dons de Es- 
prit dans l'Église primitive : car elle en est lac- 
co iem - ee 


l. Dans les Actes des: Apôtres, YEsprit se haate 


feste dès lé jour de la *Pentécôte, quand les Apôtres 
publient ‘dans toutes les “langues les merveilles 
de Dieu (Ac 2,4.8-11); conformément aux Écri- 
turës (2,15-21). C'est le signe qué‘le Christ, exalté 
par la droite de Dieu, a reçu du Père l'Esprit 
promis et l’a. répandu sur les hommes (Ac 2,33}. 
Par la suite, la présence de l'Esprit se montre de 
différentes façons : par la répétition des signes de 
la Pentecôte {Ac 4,31; 10,4488); notamment après 
le baptême et.l'imposition des mains (Ac 8,17; 
19,6) ; ‘par l'action des “prophètes. (11,279; 15,32; 
21,108), des docteurs (13,18), des annonciateurs de 
l'Évangile (6,8ss) ;. par les *miracles (6,8; 8,555) 
et les visions (7,55). Ces charismes particuliers 
sont accordés en premier lieu ‘aux Apôtres, mais 
on les rencontre aussi chez les gens de leur entou- 
rage, ‘parfois en liaison avec l'exercice de certaines 
fonctions officielles (Étienne, Philippe, Barnabé), 
toujours destinés au bien de la communauté qui 
croit sous l'iiféemos: de TEaprit-Saint.: 


A 


2. Dans, les PA pauliniennes, les mêmes dons 
de l'Esprit appartiennent à l'expérience courante. 
Là prédication de l'Apôtre ` s'accompagne d'Es- 
prit et ‘d'œuvres de “puissance, c'est-à-dire de 
miracles (r Th 1,5; 1 Co 2,4) ; il parle lui-même en 
langues (x Co 14,18) et il a des visions (2 Co 12, 

1-4). Les communautés reconnaissent que l'Es- 
prit leur est donné aux merveilles qu’il accomplit 
dans leur sein (Ga 3,2-5), aux-dons les plus divers 
qu'il leur accordé (1 Co 1,7). Dès lé début de son 
apostolat, Paul tient ces dons de l'Esprit en haute 
estime ; il se soucie seulement de discerner ceux 
qui sont authentiques : « N’ éteignez pas l'Esprit, 
ne dépréciez pas les prophéties, mais vérifiez tout: 
retenez. ce qui ‘est bon et gardez-vous de toute 
espèce de mal's {1 Th 5,19-22). Ces conseils vont 
prendre plus de développement quand Paul se 
sera heurté au problème pastoral posé par les cha- 
rismies, 
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“I, LES CHARISMES DANS L "ÉGLISE 


Le problème. est posé dans la communauté de 
Corinthe par l'importance excessive attachée au 
« parler.en *langues » (1 Co 12—14). Cet enthou- 
siasme religieux, qui se traduit par des discours 
g en diverses langues.» (cf Ac 2,4); n'est. pas 
dépourvu d'ambiguité. L'*ivresse causée par PEs- 
prit -risque d'être confondue. par les spectateurs 
avec l'ivresse du vin (Ac 2,13), voire avec l'extra- 
vagance de la folie {t Co 14,23). Semblable. en 
apparence anx transports enthousiastes que. pra- 
tiquent les. .païens dans certains cultes orgias- 
tiques, elle risque même d'entraîner. à des incon- 
séquences les fidèles qui. ne. distingueräient pas 
J'emprise de Esprit divin de ses contrefaçons 
et qui les exalteraient au point de favoriser le 
*schisme (1 Co 12). Mais en réglant cette question 
pratique, . Paul élève le débat et. propose, une 
doctrine très générale. 


ï. Unité et diversité des charismes, — Les dons de 
l'Esprit sont des plus divers, comme sont divers 
les “ministères dans l'Église.et les opérations. des 
hommes..Ce qui fait leur. *unité profonde, c'est 
qu’ ils viennent. de l'unique Esprit, comme les 
ministères viennent de l'unique *Seigneur, et les 
opérations, de l'unique .*Dieu {1 Co r2 455). Les- 
hommes sont, chacun suivant: son charisme, les 
administrateurs d'une. *grâce. divine unique. et 
multiforme; (r.P-4,10), La. comparaison du corps 
humain permet d'entendre plus. aisément. la cs 
rence de tous les dons divins à la même fin : 
sont donnés en vue du bien commun (I Co oi 
ils concourent ensemble à l'utilité de l'Église, 
*Corps du. Christ, de même que tous les. membres 
concourent au bien du corps humain, chacun sui- 
vant son rôle {12,12-27). La distribution des dons 
est à la fois Faffaire de l'Esprit. (12,11) et. l'affaire 
du Christ qui donne comme il l'entend la grâce 
divine (Ep 4,7-10).. Mais dans l'usage de ces dons, 
chain. doit, ponger avant tout au bien commu. 


2. Clasifcation des charismes. — Paul nes 'est pas 
soucié. de nous dônner une classification raisonnée 
des o charismes, bien qu'il les énumère à plusieurs 
reprises. {I Co 12,8ss.285s; Rm 12,655, Ep 4,11; 
cr P.4,xt). Mais il est possible. ‘de. reconnaître les 
divers domaines. d ‘application où les dons. dẹ l'Es- 
prit, trouvent place. En premier lieu,. certains cha- 
rismes sont relatifs aux fonctions du. ministère 
(cf Ep 4.12) : ceux des *apôtres, des; :*prophètes, 
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des docteurs, des évangélistes, des pasteurs (x Co 
12,28; Ep 4,11). D'autres concernent les diverses 
activités utiles à la communauté : service, ensei- 
gnement, exhortation, œuvres de miséricorde (Rm 
12,7s), parole de sagesse oun de science, foi émi- 
nente, don de guérit ou d'opérer des miracles, 
parler en langues, discernement des esprits {1 Co 
2,858)... 

Ces opérations charismatiques, qui.manifestent 
la présence agissante de l'Esprit, ne constituent 
évidemment pas des fonctions ecclésiastiques par- 
ticulières, et l'on peut les rencontrer chez les titu- 
laires d’autres fonctions : ainsi Paul, l’Apôtre, 
parle en langues et opère des miracles. La *pro- 
phétie est tantôt mentionnée comme une activité 
ouverte à tous (r Co 14,29ss.39), tantôt présentée 
comme une fonction (1 Co 12,28, Ep 4,11). Les 
*vocations particulières des chrétiens sont égale- 
ment fondées sur des charisrues : Pun est appelé 
au célibat, l'autre reçoit un autre don (1 Co 7,7}. 
Enfin, la pratique de la charité, cette première 
vertu chrétienne, est elle-même un don de l'Es- 
prit-Saint (12,31—14,1). On le voit, les cha- 
rismes ne sont point chose exceptionnelle, même si 
certains d’entre eux sont des dons hors série, 
comme le pouvoir de faire des miracles. Toute la 
vie des chrétiens et tout le fonctionnement des 
institutions d’Église en dépendent entièrement. 
C'est par là que l'Esprit de Dieu gouverne le peuple 
nouveau sur lequel il à été répandu en abondance, 
donnant aux uns pouvoir et grâce pour accomplir 
leurs fonctions, aux autres pouvoir et grâce pour 
répondre à leur vocation propre et pour être 
utiles à la communauté, afin que s'édifie le Corps 
du Christ (Ep 4,12). 


3. Règles d'usage. — S'il est nécessaire de ne pas 
« éteindre l'Esprit », il faut néanmoins vérifier 
l'authenticité des charismes (r Th 5,195) et 
« éprouver les “esprits » (x Jn 4,1). Ce discerne- 
ment, qui est lui-même un fruit de la grâce (1 Co 
12,10), est essentiel. Paul et Jean posent sur ce 
point une première règle qui donne un critère 
absolu : les vrais dons de l'Esprit se reconnaissent 
à ce que l’on confesse que Jésus est le Seigneur 
(1 Co 12,3), que * Jésus-Christ, venu dans la chair, 
est de Dieu (x Jn 4,155). Cette règle permet d'éli- 
miner tout faux prophète, qu'animerait l'esprit de 
P#Antichrist (1 Ja 4,3: cf 1 Co 12,3). En outre, 
l'usage des charismes doit se subordonner au bien 
commun ; aussi doit-il en respecter la hiérarchie, 
Les fonctions ecclésiastiques se classent suivant un 
ordre d'importance, en tête duquel viennent les 
apôtres (1 Co 12,28; Ep 4,11). Les activités aux- 
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quelles peuvent aspirer tous les fidèles doivent 


elles-mêmes être appréciées, non d’après leur carac- 
tère spectaculaire, mais d’après leur utilité effec- 
tive. Tous doivent rechercher d'abord la charité, 
puis les autres “dons spirituels. Parmi ceux-ci, la 
*prophétie vient en premier lieu {1 Co 14,1). Paul 
s'attarde longuement à montrer sa supériorité sur 
le parler en langues ; car, tant que l'enthousiasme 
religieux se manifeste de façon inintelligible, Ja 
communauté n'en est pas “édifiée, et cette édifi- 
cation de tous reste l'essentiel {1 Co 14,2-25; 
cf 1 P 4,105). Même les charismes authentiques 
doivent rester soumis à des règles pratiques, pour 
que règne je bon ordre dans les assemblées reli- 
gieuses (1 Co 14,33). Aussi Paul donne-t-il à la 
communauté de Corinthe des consignes à observer 
strictement (r Co 14,26-38). 


4. Les charismes ei l'autorité ecclésiastique. — Cette 
intervention de l’Apôtre dans un domaine où se 
manifeste l'activité de l'Esprit montre qu'en tout 
état de cause les charismes restent soumis à lau- 
torité ecclésiastique (cf 1 Jn 4,6). Tant que les 
*Apôtres sont vivants, leur pouvoir en cette 
matière vient de ce que l'apostolat est le pre- 
mier des charismes. Mais après eux, leurs délégués 
participent aussi à la même *autorité, comme le 
montrent les consignes recueillies dans les épîtres 
pastorales (notamment 1 Tm 1,18—4,16). C'est: 
que ces délégués ont eux-mêmes reçu un don 
particulier de l'Esprit par l’“imposition des mains 
(1 Tm 4,14; 2 Tm 1,6}. S'ils ne peuvent posséder 
le charisme des Apôtres, ils n’en ont pas moins 
un charisme de gouvernement, qui leur donne le 
droit de prescrire et d'enseigner (r Tm 4,11) et 
que nul ne doit mépriser {1 Tm 4,12). Dans 
l'Église, tout reste ainsi soumis à une hiérarchie 
de gouvernement qui est elle-même d'ordre cha- 
rismatique. f AG & PG 


—> Apôtres — Église IV 1.2, VI — enseigner NT lI 
3 — Esprit de Dieu NT V 2 — exhorter O — grâce 
IV — langue 2 — maladie/guérison NT II z — minis- 
tère — miracle III 3 b — Pentecôte II 1 — prophète 
ATI; NT IT 3 — schisme NT 1 — signe NT II 2 — 
virginité NT 3. 


CHARITÉ —> amour — aumône — charismes IE 2.3 — 
communion — conscience 2 — don — faim & soif 
AT 2; NT 3 — humilité III — œuvres NT IE 2 — 
prière IV 4 -— unité — veuves 3. 


CHASTETÉ —> femme NT 2 — mariage NT II — 
sexualité — stérilité III — virginité — veuves 3. 
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CHATIMENTS 


Le royaume de Dieu est sous 1. signe de la 
béatitude, et. voici que la Bible. parle de chäti- 
ments divins ; le dessein de Dieu vise.à *récon- 
cilier toute créature avec. Dieu, et voici l'enfer 
qui: en sépare définitivement. Scandale intolérable, 
dès que se perd le sens théologal des trois réalités 
sous-jacentes au châtiment : le *péché, la *colère, 
le *jugement.:Mais grâce à lui, le croyant adore 
le raystère de l'amour divin qui, par sa patience 
et sa miséricorde, obtient du ;pécheur la “convèr: 
sion. | 
.. *Calamités,. “déluge, “édispersion, EN 
“enfer, ‘guerre, *mort,. #*souffrance, tous. ces 
châtiments révèlent à: l'homme trois choses : une 
situation, celle de: pécheur ; une logique, célle qui 
conduit. du. péché. au châtiment ; un visage per- 
sonnel, celui du Dieu. qui juge .et qui. sauve. : 


1... Le châtiment, signe:du pêché. — A travers. le 
châtiment qu'elle subit douloureusement, la volonté 
de la créature pécheresse saisit qu’elle est séparée 
de Dieu. L'ensemble de la création en fait l’expé- 
rience. Le serpent, séducteur et homicide (Gn. 3, 
14s; Ja 8,44; åp. 12,95) ; l'homme, découvrant que, 
« par un seul homme, le *Péché est: entré dans le 
monde et, par le péché, la mort », la souffrañice, 
le'*travail. pénible (Rm 5,12; Gn 3,16-19).;. les 
villes châtiées pour leur *incrédulité ::: Babel, 
Sodome, Capharnaürm, Jérusalem, Ninive; .les 
ennemis. du: peuple. de Dieu : Pharaon, . l'Égypte, 
les *nations; même si -Dieu s'en sert pour châtier 
son peuple {Is:10,5).; ‘le peuple de Dieu lui-même, 
en qui doit apparaître le mieux la finalité positive 
du châtiment: (Ba 2,6-10.27-35) ; la: *Bête.et. les 
adorateurs dé son image (Ap 14,988;. 19,20) ; la 
*création matériellé enfin, assujettie à Ja vanité 
à la suite du-péché d’ Adam or 8,20). 


2. Le châtiment fruit du péché.: — On Bt: distin- 
guer.trois temps dans la genèse du châtiment. Au 
point de départ, il y-a à la fois le *don de Dieu 
{création, élection). etle *péché. Puis l'appel de 
Dieu à la.*conversion est refusé par le pécheur 


(He 12 25), qui, pourtant perçoit souvent à tra- , 


vers l'appel - l'annonce :du: châtiment (fs 8,5-8; 
Ba 2 2255), Alors, devant un tel “endurcissement, 
le juge décide de châtier : «Eh bien... » (Os 13,7: 
Is:5,5: Le.13,34s). Va e ee 
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L'issue du châtiment est double, selon l’ouver- 
ture:du *cœur : certains châtiments sont « clos » 
et condamnent — *Satan'(Ap 20,10), .*Babel (Ap 
18),: Ananie et Saphire (Ac 5,7-11) —, les: autres 


sont « ouverts » et appellént à la “conversion 
(x Co 55; 2 Co.2,6). Ainsi le châtiment est un bar- 


rage opposé au péché : pour les uns, c'est l'impasse 


. de:la:condamnation ; pour les autres, c'est. l’invi- 


tation à « revenir » à Dieu (Os 2,85; Le 15,14-20). 
Mais même alors il demeuré condamnation: du 
passé et anticipation de la condamnation défini- 


. tive, si le cœur ne revient pas.à son Dieu: ==. 


‘Ce n'est donc pas le châtiment qui sépare de 
Dieu, mais le péché dont il est la ‘*rétribution. 
Il marque avec force que le péché est: incompa- 
tible avec la *sainteté divine (He ro 298). Si donc 


.le'Christ. à connu le-châtiment, ce west: pas -én 


raison de péchés qu'il aurait commis, mais à cause 


-des péchés. des hommes qu'il porta- et emporte 


G P 2,24; 3,18; Is. 53, 4}... 


3. Le châtiment, révélation de Dieu. — De par sa 
logique ‘interne, Je châtiment révèle ‘Dieu ': il est 
comme la théophanie appropriée au pécheur. Qui 
n'accueille pas la *grâce de la *visite divine, se 
heurte à lá- sainteté ‘et rencontre Dieu mème (Le 


‘‘19,41-44). C'est ce que redit sans cesse: le pro- 


phète | « Alors vous sauréz que jé Suis Yahweh » 
(EZ 11,10; 15,7). Parce due le châtiment ‘est révé- 


: lation, c'est le Verbe qui l’exécute (Sg 18,14ss; 


Ap 19,11-16), et c'est- face: au crücifié. qu prend 
ses vraies dimensions {Jn 8 528). 

: Ainsi ordonné à la reconnaissance de Yahweh 
et de Jésus,: le châtiment est.d'autant plus ter- 
rible ` que “celui qu'il atteint est plus proche de 
Dieu v” ro,15s; AD 3,19). La même *présence, 
douce aú cœùr pur, devient douloureusé à len- 
durci, bien que toute *souffränce ne soit pas châ- 
timent. 

Plus encore, le: châtiment. révèle les: ‘profondeurs 
du cœur de-Dieu : sa jalousie, dès qu’on est entré 
dans son *alliance {Ex 20,5; 34,7), sa *colère (Is o, 
116s), sa “vengeance. vis-à-vis de ses “ennemis 


` {1s to,r2),.sa *justice (Ez 18}, sa volonté de *par- 
P 


dön (Ez 18,31), sa *miséricorde {Os 11,9), enfin 
sôn'‘*amour pressant : « Et vous n'êtes pas revenus 


„2 moi! » (Am 4,6-11; Is 9,12; Jr 5,3). 


: Mais il est un. châtiment au cœur de notre, his- 
Hoire, où le tentateur et le péché ont été frappés à 


‘mort, c'est la *Croix où éclate la #*sagesse de Dieu 


{x Co 1,17—2,9). Dans la. Croix coincident la. con- 
damnation « close.» de Satan, du péché et de la 
mort, et la souffrance « ouverte », source de vie 
(1 P 4,1; Ph 3,10). 
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Cette sagesse avait cheminé à travers toute 
l’ancienne Alliance {Dt 8,55; Sg ro—iz; He 12,5- 
13} ; l'*éducation de ia liberté n’a pu se faire sans 
« correction » (Jdt 8 3275 I Co 11,32; Ga 3,238). 
Le châtiment est ainsi lié à la *Loi ; historique- 
ment, cet âge est dépassé, mais psychologique. 
ment bien des chrétiens s'y attardent encore : le 
châtiment est alors un des liens qui continuent à 
unir le pécheur à Dieu. Mais le chrétien qui-vit 
de l'Esprit est “libéré du châtiment (Rm 8,3; 
Ir Ja 4,18). S'il le: reconnaît encore permis par 
l'amour du *Père, c'est en vue de la “conversion 
{x Tm 1,20; 2 Tm 2,25). Et, dans notre temps 
eschatologique, le vrai et unique châtiment, c'est 
l’'*endurcissement final (2 Th 2,105, He 10,26-29). 

Cette proximité du jugement décisif, déjà à 
l’œuvre, confère au châtiment de l'homme « char- 
nel » valeur de signe : il anticipe la condamnation 
de tout ce qui ne peut hériter du *Royaume. Mais 
pour le « spirituel », le jugement est “justification : 
le châtiment devient alors *expiation dans le Christ 
(Rm 3,255; Ga 2,19; 2 Co 5,14); volontairement 
accepté, il fait mourir la *chaïir pour vivre selon 
l'Esprit (Rm 8,13; Col 3,5). JCe 


— Babel/Babylone 2 — calamité ~- captivité [I — 
colère B — crainte de Dieu III — déluge — eau II 
1.2 — éducation — Égypte 2 — endurcissement II 
1 — enfers & enfer AT Il; NTI Oo — exil I — expia- 
tion rı — feu — guerre AT III 2; NT III 2 — impie 
AT 3; NT 3 — jugement AT I 2, H r — justice Æ 
IL AT — lèpre 1 — maladie/guérison AT I 2 — malé- 
diction -— miséricorde AT I 2b — mort AT II 1.2; 
NT 1, Il 5.2 — orgueil 4 — péché I 2 — pénitence/ 
conversion AT I 1, II 3 — persécution I 4 b — pro- 
phète AT IV rı — responsabilité 4 — rétribution — 
sel x — silence 1 —- stérilité II — terre AT IL 3 c — 
tristesse AT 2 — vendange z — visite AT 1; NT 
2 — volonté de Dieu AT O, II. 


CHEF — autorité — Corps du Christ III 2 — Église 
V 1 — pasteur & troupeau — roi — tête. 


CHEMIN 


L'ancien sémite est un nomade. Dans son exis- 
tence, chemin, voie et sentier jouent un rôle essen- 
tiel. Tout normalement, il utilise ce même voca- 
bulaire pour parler de la vie religieuse et morale 
et l'usage s’en est maintenu dans la langue 
hébraïque. 
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I. LES CHEMINS DE DIEU 


C'est à l'appel de Dieu qu'Abraham s'est mis 
en route (Gn 12,1-5); depuis lors, une immense 
aventure est commencée, dans laquelle la grande 
question est de reconnaître les voies de Dieu et 
de les *suivre. Voies déconcertantes : « Mes voies 
ne sont pas vos voies », dit le Seigneur (Is 55,8), 
PAn qui aboutissent à des’ réalisations merveil- 
euses. 


1. L'*Exode en est l'éxemple privilégié. Le peuple 
expérimenta alors ce que c'est que de « marcher 
avec son Dieu » (Mi 6,8} et d'entrer dans son 
*alliance. Dieu lui-même se met en tête pour frayer 
la route, sa présence étant concrétisée par la 
colonné de *nuée ou par la colonne de *feu (Ex 
13,215). La mer ne l'arrête pas : « Sur la mer fut 
ton chemin, ton sentier sur les eaux innombrables » 
(Ps: 77,20), si bien qu'Israël échappe aux Égyp- 
tiens, libéré. Ensuite c'est la marche au désert 
(Ps 68,8) ; Dieu y combat pour son peuple et le 
soutient « comme un homme soutient son fils »; 
il lui procure nourriture et boisson ; « il cherche 
un Jieu de campement » et veille à ce que rien ne 
manque (Dt 1,30-33). Mais il intervient aussi pour 
punir Israël de ses manques de foi. La marche 
avec Dieu, en effet, est difficile. Le temps du 
*désert peut être considéré comme un temps 
d’*épreuve, qui permet à Yahweh de sonder son 
peuple jusqu'au fond du cœur et de le corriger 
en conséquence (Dt 8,2-6). C'est pourquoi le che- 
min de Dieu s'est fait long et sinueux (Dt 2,18). 
Mais il ne manque pas d'aboutir : Dieu conduit 
son peuple au *repos, dans un heureux pays, où 
Israël comblé bénira Yahweh (Dt 8,7-10). Il 
devient ainsi manifeste que « les sentiers de 
Yahweh sont amour et véritė » (Ps 25,10; cf Ps 
136), et aussi que « toutes ses voies sont le “Droit » 
(Dt 32,4). 

Le souvenir de l'Exode, ravivé chaque année lors 
de la Pâque et de la fête des Tentes, marque pro- 
fondément l'âme d'Israël. Les *pèlerinages (Sichem, 
Silo, puis Jérusalem) contribuent à-ancrer la notion 
de chemin sacré conduisant au repos de Dieu. 
Lorsque l'idolâtrie menace de supplanter le yah- 
visme, *Élie reprend le chemin de l’Horeb. Plus 
tard, les prophètes idéalisent le temps où Vahweh 
marchait avec son enfant (Os rx,1ss). 


2. La *Loi. — Arrivé en Terre promise, Israël 
n'en doit pas moins continuer à « marcher dans 
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les voies du Seigneur » (Ps 128,1). Les *connaître 
est son grand privilège {cf Ps 147,195). Dieu, en 
effet, a révélé à son peuple «k la voie entière de la 
connaissance » ; « c'est le livre des préceptes de 
Dieu, le Loi qui subsiste éternellement ».(Ba 3, 
37: 4,1}. Il faut-donc « marcher dans la-Loi du 
Seigneur.» (Ps 119,1); afin de:se maintenir dans 
son Alliance et d'avancer vers la lumière, vers la 
paix, vers la vie (Ba 3;13s). La Loi est le vrai 
chemin, de l'homme, pee qu’ Ele est le chemin 
de Dieu. 

La -désobéissance , à Ja Loi est- un Sdacoment 
(Dt 31,17) qui conduit à la catastrophe. La. der- 
nière sanction en sera l'*exil (Ly. 26,41), chemin 
qui va à rebours de l'Exode (Os 11,5). Mais Dieu 
ne peut se résigner à la déchéance de son peuple 
{Lv 26,448); de nouveau, il'faut « préparer dans 
le désert une route pour Yahweh » (15:40,3) ; lui- 
même « tracera des sentiers. dans .la solitude » 
{is 43.19) et « de toutes les montagnes fera. des 
routes » (Is 40,11) pour un retour triomphal. : 


: IX, LES DEUX VOIES 


A l'époque du Judaïsme, la doctrine des « deux 
voies » résume la. conduite. morale des hommes. 

Il existe deux façons de se conduire, deux che- 
mins : le bon:et le mauvais (Ps:1,6; Pr 4,185; 12, 
28)..Le chemin de la *vertu, chemin droit et parfait 
(1 S 12,23; x R 8,36; Ps x01,2.6; x Co.12,31) ton- 
siste à pratiquer la. “justice (Pr 8,20; 12,28),: à 
être fidèle à la *vérité (Ps:119,30; Tb 1,3), à recher- 
cher la “paix (Is 59,8; Le 1,79}, Les.écrits sapien- 
tiaux proclament que c'est là le chemin de.la 
*vie (Pr 2,19; 5,6; 6,23; 15,24) : il assure longueur 
et prospérité de l'existence. 

Le mauvais chemin, tortueux (Pr 21,8), 
celui que: suivent les insensés (Pr 12,15), 
pécheuts (Ps 1,1; Si 21,10), les méchants (Ps x, rs 
Pr 4,14.19: Jr 12,1). Il mène à la perdition. (Ps 1, 
6) et à la mort (Pr. 12,28). Entre ces deux chemins, 
l’homme est “libre de choisir-et il porte la “respon; 
sabilité de son, choix (Dt:30,15-20;-Si 15,12). ; 


L'Évangile. sigoale. l'étroitesse. du- chemin qui. 


conduit à la vie,-et.le petit-nombre de ceux, qui 

l'empruntent ; tandis que le grand: nombre :suit 

le large chemin, w ei à la mort RER 
| HT. Le Cmsr, CHEMIN VIVANT: 


Le retour de: l'exil n'était e encore qu 'une image 
de la réalité. définitive. Celle-ci est annoncée. par: 


II 


CHERCHER 


Jean-Baptiste dans ies termes mêmes que le Second 
Isaïe employait pour le nouvel Exode : « Préparez 
le chemin du Seigneur » {Lc 3,4 = Is 40,3). Nouvel 
Exode, en effet, que l'ère messianique, et qui, cette 
fois, mène effectivement jusqu’au repos de Dieu 
(He 4,85). Jésus, nouveau *Moïse, en est le guide, 
l’accompagnateur, l'entraîneur (Le 24,15; He 
3,58: 12,288). Il appelle les hommes à le *suivre 


{Mt 4.19; Le 0,57-62; Jn x2,35s). Donnant. un 


avant-goût du ‘Royaume glorieux, la *Transf- 


guration illumine: un «moment..cette: route, mais 


l'annonce de la Passion rappelle qu'il faut d'abord 
passer par le Calvaire ; l'entrée dans:la gloire ne 
peut se faire que par le chemin de la “croix (Mt 
16,23; Lc: 24,26; 9,23; Jn:.16,28). Jésus se met 
donc résolument en route vers * Jérusalem, montée 


.dont.le terme est.son sacrifice (LC: 9,51;:22,22.33). 


Mais, à. la différence des rites anciens, ce sacri- 
fice aboutit au-*ciel même {He 9,24) -et nous.fraye 
du ‘même coup le chemin.: par le.*sang de Jésus, 
nous avons accès, désormais, au vrai. sanctuaire ; 
à travers sa chair,. Jésus. a.inauguré pour nous un 
chemin nouveau et vivant (He. 10,195s}.: 

` Dans les Actes, le christianisme naissant est 
appelé « la: voie.» (Ac 9,2; 18,25: .24,22): De fait. 
les chrétiens ont conscience d'avoir trouvé le vrai 
chemin, qui jusqu'alors:n'était pas:manifesté (He 
9,8), mais ce chemin-n'est plus une loi, c'est une 
personne, * Jésus-Christ (fn 14,6). En lui se fait leur 
Pâque ‘et leur Exode ; c’est. en lui qu'ils doivent 
marcher: (Col. 2,6), voire: courir: (Ph 3,12ss) en 
suivant la voie de l'amour (Ep 5:2; T Co.12,31), 
car en Jui Juifs et Gentils. ont accès, en un seul 
Tapat, auprès du -Père (Ep: 2, 18). ‘ADa 
— courir — désert AT r 1— dessein de. Dieu. AT IV — 
exemple — exil II 4 =— Exode.— mort AT 11.2 — 
pèlerinage — repos i — suivre = vertus & vices L3. 


CHERCHER R 


i a | L'homme peine à ‘chercher sans jamais éttein- 


..dre:» (Qo 8 5x7), mais Jésus proclame :.« Qui 


cherche, trouve.» (Mt. 7, 8). Au fond de toute son 
nquiétude,. c'est. toujours. Dieu que cherche 


‘homme, mais souvent sa recherche s'égare et il 
‘doit: là. redresser. H ‘découvré alors que, s’il ést 


ainsi en qùête de Dieu, c ’est que, le prémier, Di 
le Cherche. | T 
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I. CHERCHER DIEU : 
DU SENS CULTUEL AU SENS INTÉRIEUR 


À l'origine, « chercher Yahweh » où « chercher 
sa *parole » c'est consulter Dieu. Avant de 
prendre une décision grave (x R 22,5-8), pour 
résoudre un litige (Ex x18,15s) ou pour s'orienter 
dans une situation critique (2 S 21,1; 2 R 3,11; 
8,8; 22,18), on se rend à la Tente de Réunion 
(Ex 33,7) ou au *Temple (Dt 12,5) et on inter- 
roge Yahweh, généralement par l'intermédiaire 
d'un “prêtre (cf Nb 5,r1} ou d’un “prophète 
(Ex 18,15; 1 R 22,7; cf Nb 23,3). 

Cette démarche pourrait n'être qu’une pré- 
caution superstitieuse, une façon de mettre Dieu 
dans son jeu. Qu'elle ait pu également être désin- 
téressée, et exprimer un véritable *amour de Dieu, 
le langage de la Bible le prouve. Ce que cherche 
celui qui rêve « d'habiter la *maison de Yahweh 
tous les jours de (sa) vie », c'est « *goûter la dou- 
ceur de Yahweh », c'est « chercher sa *face » 
(Ps 27,48). Sans doute s'agit-il de participer à 
la liturgie du sanctuaire (Ps 24,3-6: Za 8,21), mais, 
dans les fastes et l'émotion du *culte, l’Israélite 
fidèle cherche à « *voir la bonté de Yahweh » 
(Ps 27,13). C'est ce *désir de la “présence divine 
qui pousse les exilés à revenir de Babylone (Jr 
50,4) et à reconstruire le Temple {1 Ch 22,19; 
28,88). Finalement, chercher Dieu, c'est lui rendre 
le culte authentique et abolir celui des faux dieux 
(Dt 4,29}. C'est selon ce critère que le Chroni- 
queur jugera les rois d'Israël {2 Ch 14,3; 31,27). 

Mais le rejet des faux dieux suppose la conver- 
sion ; c’est le thème constant des prophètes. Pas 
de recherche de Dieu sans recherche du *droit et 
de la *justice. Amos identifie : « Cherchez-moi et 
vous vivrez ; ne cherchez pas Béthel » (Am 5,45) 
et : « Cherchez le bien et non le mal afin que vous 
viviez... Haïssez le mal, aimez le bien et faites 
régner le droit à la Porte » (5,145). De même 
Osée : « Faites-vous des semailles de justice. il 
est temps de chercher Yahweh » (Os 10,12; cf 
So 2,3). Pour « chercher Yahweh, tant qu'il se 
laisse trouver », il faut « que le méchant abandonne 
sa voie et le criminel ses pensées » {Is 55,6s}, il 
faut « le chercher de tout son cœur » (Dt 4,29; 
Jr 29,13). Jésus ne parle pas autrement : « Cher- 
chez d’abord le Royaume de Dieu et sa justice » 
(Mt 6,33). 
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II. VRAIE ET FAUSSE RECHERCHE 


Même en Israël, la recherche de Dieu a connu 
des déviations. Certains membres du peuple élu 
sont allés vers des faux dieux (Baal : 2 R 1,2) ; 
d'autres ont utilisé des médiateurs prohibés 
{devins : Lv 19,31 ; morts : Dt r8,rx : nécroman- 
ciens : x S 28,7; revenants Is 8,19); beaucoup 
ont manqué des dispositions intérieures élémen- 
taires : ils étaient « comme une nation qui prati- 
querait la justice, mais oublie le “droit » (Is 58, 
2}. Aucun de ceux-là ne pouvait trouver Dieu ; 
ils étaient tous séparés de lui par leurs iniquités 
(Is 59,2). 

La vraie recherche de Dieu se fait dans la 
*simplicité du *cœur (Sg 1,1), l’*humilité et la 
“pauvreté (So 2,3; Ps 22,27), l'âme brisée et l'es- 
prit humilié {Dn 3,39ss). Dieu alors, qui est « bon 
pour l'âme qui le cherche » (Lm 3,25), se laisse 
trouver (fr 29,14), et « les humbles, les cher- 
cheurs de Dieu, jubilent » {Ps 69,33). 

Jésus-Christ, qui révèle les pensées intimes des 
cœurs (Le 2,35), opère le partage entre la vraie 
et la fausse recherche de Dieu. L'attitude prise à 
son égard {Jn 8,21) opère le partage entre la vraie 
et fausse recherche. Désormais, il y a équivalence 
entre chercher Dieu et chercher Jésus. Pour 
« gagner le Christ » et « le saisir » (Ph 3,8.r2), il 
faut renoncer à chercher sa propre *justice (Rm 
10,3) et se laisser saisir par lui dans la *{oi (Ph 3, 
12). La recherche de Jésus doit alors se poursuivre 
même après son départ (Jn 13,33) par la recherche 
des choses d’en-haut (Col 3,1). 


III. DIEU À LA RECHERCHE DE L'HOMME 


Chercher Dieu, c’est finalement découvrir que 
lui, nous ayant aimés le premier (x Jn 4,19), s’est 
mis à notre recherche, qu'il nous attire pour nous 
conduire à son Fils (fn 6,44). Dans cette initia- 
tive de la *grâce de Dieu, il ne faut pas voir 
seulement un souci jaloux de faire respecter un 
droit souverain. Toute la Bible montre que cette 
priorité est celle de l'‘amour, que la recherche de 
l'homme est le mouvement profond du cœur de 
Dieu, Alors qu'Israël l'oublie pour courir après 
ses amants, Dieu médite toujours de « séduire » 
l'infidèle et de « parler à son cœur » (Os 2,158}. 
Alors que, de tous les “pasteurs d'Israël, nul ne 
se met à la recherche du troupeau dispersé (Ez 
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34,55), Dieu lui-même annonce son dessein: il 
ira rassembler son troupeau et « chercher la bre- 
bis perdue » (34,12.16). Au temps même des inf- 
délités de son peuple, le Cantique chante ce jeu 
d'un Dieu passionné par l’Épouse qui le recherche 
(Ct ‘31-4; 5,6; 6,3). 

Jusqu'où va cette passion, le Fils de Dieu la 
révélé : « Le Fils de l’homme vient dans le monde 
pour chercher et *sauver ce qui était perdu » {Le 
19,10}, pour se mettre à la recherche de l’unique 
brebis égarée (Mt 18,12. Cf Le -15,4-10) ; Jésus, 
au moment de quitter les siens, songe à l'instant 
où il reviendra les chercher, pour les prendre 
avec lui, « afin que, là où je suis, vous soyez, vous 
aussi » (Jo 14,3). PMG & JG 


~> désir — face 3 — faim & soif — pèlerinage AT 1 — 
pénitence/conversion O; AT II z; NT II 2 — pré- 
sence de Dieu AT III 1 — prière — repos — -z soucis 
1 — vertus & vices 1. 


CHÉRUBINS — anges AT 1— arche d'Alliance ©. 


CHOIX -> bien & mal — chemin 11 — élection — 
hérésie 1 — libération/liberté I. 


CHRÉTIEN -+ disciple NT — Église — image V. — 
nouveau III 3 b — saint NT II, IV — vocation IJI. 


CHRIST -> Jésus-Christ Il — Messie — mystère 
NT I — onction IE 5. . 


CIEL 


Si le ciel peut désigner à la fois le domaine des 
astronomes et des astronautes, et la demeure où 
Dieu rassemble ses élus, ce n’est point par..une 
confusion grossière dont serait responsable le lan- 
gage enfantin de la Bible, c'est le reflet d’une expé- 
rience humaine universelle et nécessaire : Dieu se 
révèle à l’homme à travers sa *création tout entière, 
y compris ses structures visibles. La Bible livre 
cette révélation sous une forme parfois complexe, 
mais pure de bien des confusions. Elle distingue 
parfaitement le ciel physique, de même nature que 
la *terre, « le ciel et la terre », — et le ciel de Dieu, 
« le ciel qui n'est pas la terre.». Mais le premier 
permet normalement à l’homme je penser le 
second, ; | 3 
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I LE CIEL ET LA TERRE 


Pour les Hébreux, comme pour nous, le ciel, 
c’est une partie de l'univers, différente de la terre, 
mais en contact avec elle, une demi-sphère qui 
l'englobe et constitue avec elle l'univers; celui-ci, 
faute de mot propre pour le désigner, est appelé 
« le ciel et la terre » (Gn 1,1; Mt 24,35). 

S'il est sensible à l'éclat de ce ciel et avide de 
sa *lumière, s'il sait admirer sa transparence (Ex 
24,10), l'Israélite ešt surtout impressionné par 
l'inébranlable solidité du firmament (Gn 1,18). Le 
ciel est pour lui une construction aussi solidement 
bâtie et organisée que la terre, soutenue par des 
colonnes (Jb 26,x1) et des assises (2 S 22,8), pour- 
vue de réservoirs pour la pluie, la neige, la grêle, 
le vent. (Jb 38,22ss; 37,9ss; Ps 33,7), garnie de 
« fenêtres » et d’ « écluses » par où, lé moment 
venu, sortent les éléments ainsi emmagasinés (Gn 
7:11; 2 R 7,2; MI 3,10). Les *astres fixés à ce fir- 
mament, l'armée innombrable des étoiles (Gn'15, 
5), témoigne, par là magnifique régularité de son 
ordonnance, de la puissance de cette architecture 
(cf Is 40,26; Jb 38,315). . d 


II. LE CIEL QUY N'EST PAS LA TERRE 


Tel qu'il s'offre au regard, avec son ampleur, 
sa lumière, son harmonie merveilleuse et inexpli- 
quée, le ciel impose à l'homme, d'une façon visible 
et permanente, le sentiment immédiat de tout ce 
que l'univers comporte d'impénéträbie *mystère. 
Sans doute les profondeurs de la terre et de l'abime 
sont-elles égälement inaccessibles à l'homme (Jb 
38;45s.165s);, mais l'inaccessibilité du ciel est en 
permanence exposée et comme révélée visible- 
ment; l'homme -appartient à la “terre, et le ciel 
lui échappe : « Nul n'est monté au ciel » (Ja 3 
13; Cf Pr 30,4: Rw 10,6). -Il faut la folie du roi de 


` Babel pour rêver de monter au ciel {cf Gn 11,4) : 


ma 


c'estss'égaler au. Très-Haut (Is 14,135). : Ainsi 
s'établit, tout naturellement une relation entre le 
ciel et *Dieu : Dieu est chez lui dans le ciel : « Les 


: cieux sont les cieux de Yahweh, mais il a donné 


‘la terre aux fils d'Adam » (Ps 115,16).. 
‘.. Cette impression religieuse: spontanément ‘évo- 


quée par- le ciel explique -que la- LXX. emploie 
assez souvent le pluriel « cieux; le Judaïsme et le 
NT ont accentué la valeur religieuse de:-ce ‘piu- 
riel, au point que *Royaume des cieux devient 
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identique à Royaume de Dieu. Néanmoins on ne 
peut ni dans la LXX ni dans le NT poser en règle 
que le ciel désigne le ciel physique, et les cieux, 
le séjour de Dieu. Et s'il arrive que ce pluriel 
puisse exprimer la conception répandue en Orient 
de plusieurs cieux superposés (cf 2 Co r2,2; Ep 
4,10), il west souvent qu'une expression de Fen- 
thousiasme lyrique et poétique (cf Dt 10,14; x R 8, 
27). La Bible ne connaît pas deux types de cieux, 
l'un qui serait matériel et l’autre spirituel. Mais, 
dans le ciel visible, elle découvre le mystère de 
Dieu et de son œuvre. 


IT. LE CIEL, DEMEURE DE DIEU 


Le ciel est la “demeure de Dieu ; après lavoir 
déployé comme une tente, il a, au-dessus de ses 
eaux, bâti les étages de son palais (Ps 104,25) ; de 
là il s'élance pour chevaucher les nues (Ps 68,5. 
34;. Dt 33,26) et faire retentir sa voix au-dessus 
des grandes *eaux, dans le fracas de l’*orage 
(Ps 29,3). Il y a son trône et y convoque sa cour, 
« l'armée des cieux », qui expédie et accomplit 
ses ordres jusqu'aux extrémités du monde (1 R 
22,19; cf Is 6,1s.8; Jb 1,6-12). Il est en vérité le 
Dieu du ciel (Ne 1,4; Dn 2,37). 

Ces formules ne sont pas des images enfantines 
ou des hyperboles poétiques, elles sont des visions, 
poétiques certes, mais profondes et vraies, de la 
réalité de notre monde, d'un univers tout entier 
soumis à la souveraineté de Dieu et pénétré par 
son regard. Si le *Seigneur « trône dans les cieux », 
c'est parce qu'il se rit des rois de la terre et de 
leurs complots (Ps 2,2ss; cÈ Gn 11,7); « ses pau- 
pières scrutent les fils d'Adam » (Ps 11,4) ; il lui 
faut cette hauteur suprème pour rendre justice 
à tous, « une gloire au-dessus des cieux » pour 
« relever le pauvre de la poussière » (Ps 113,455), 
pour que lui parvienne « la supplication de tout 
homme et de tout son peuple Israël » (1 R 8, 
30...). S'il est un Dieu de près, il n’est pas moins 
Dieu de loin (Jr 23,235), non seulement parce 
que « sa gloire remplit toute la terre » (Is 6,3), 
mais aussi parce que rien au monde, fussent « les 
cieux et les cieux des cieux », n’est capable -de le 
contenir (1 R 8,27). 

La demeure céleste de Dieu évoque assurément 
d'abord sa transcendance invulnérable, mais elle 
signifie tout autant, comme l'omniprésence du 
ciel autour de l'homme, sa *présence toute proche, 
Plus d’un texte associe de façon explicite cette 
infinie distance et cette proximité, depuis l'échelle 
que vit Jacob à Béthel, « dressée par terre, sa tête 
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touchant aux cieux » (Gn 28,12), jusqu'aux oracles 
prophétiques : « Le ciel est mon trône... quelle 
maison pourriez-vous me bâtir ?... Celui sur qui 
je jette lės yeux, c'est le pauvre et le cœur con- 
trit » (Is 66,15; cf 57,15), | 


IV. « CIEUX, RÉPANDEZ VOTRE ROSÉE... » 


Puisque le Dieu d'Israël est un Dieu sauveur et 
qu'il est chez lui dans le ciel, il y est donc avec 
sa *vérité (Ps 119,895), sa *grâce et sa *fidélité 
(Ps 89,3), il y est pour répandre le *salut sur la 
terre. Symbole de la présence souveraine et enve- 
loppante de Dieu, le ciel est aussi le symbole du 
salut préparé à ia terre. Du ciel descendent d'ail- 
leurs en *bénédiction ła pluie fertilisante et la 
rosée, expressions de la générosité divine et de sa 
gratuité. Symboles naturels ét souvenirs histo- 
tiques convergent pour faire de l'*espérance d’Is- 
raël l'attente d'un événement venu du ciel : « Ah | 
si tu déchirais les cieux et si tu descendais |! » 
(Is 63,19 ; cf 45,8). 

Déjà l'enlèvement d'Hénoch (Gn 5,24) et celui 
d'Élie (2 R 2,11) invitaient à chercher dans cette 
direction la communion sans fin avec Dieu, à 
laquelle ils avaient été admis. À leur tour les 
voyants des apocalypses, Ézéchiel, Zacharie, 
Daniel surtout, reçoivent du Dieu qui est dans le 
ciel la révélation des “mystères concernant la des- 
tinée des peuples (Dn. 2,28) ; le salut d'Israël se 
trouve dès lors inscrit dans le ciel et va en des- 
cendre. Du ciel, Gabriel fond sur Daniel (9,21) 
pour lui promettre la fin de la désolation (9,25) ; 
sur les nuées du ciel doit paraître le *Fils de 
l’homme, pour que l'empire soit donné aux saints 
(7:13.27). Du ciel enfin, où « il se tient devant Dieu » 
(Le 1,19), Gabriel est envoyé à Zacharie et à Marie, 
et c'est au ciel que retournent les *anges venus 
célébrer «la gloire de Dieu au plus haut des cieux 
et la paix sur la terre » {2,11-15). La présence de 
ses anges parmi nous est le signe que Dieu a vrai- 
ment déchiré les cieux et qu'il est Emmanuel, Dieu 
avec nous. f 


l V. EN JéÉsus-Canist 
LE CIEL EST PRÉSENT SUR LA TERRE 


x. Jésus parle du ciel. — Le ciel est un mot très 
fréquent dans le langage de Jésus, mais il ne désigne 
jamais une réalité qui existerait par elle-même, 
indépendamment de Dieu. Jésus parle du “Royau- 
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me des cieux, de la récompense en réserve dans 
les cieux (Mt 5,12); du trésor à:se constituer aux 
cieux (6,20; 19,21), mais parce qu'il songe. tou- 
jours au *Père gui est dans les cieux (5,16.45; 6, 
1.9), qui.sait, qui « èst là, dans lẹ secret, et qui 
voit.» (6,6.18). Le ciel, c’est. cette *présence pater- 
nelle, invisible. et. attentive, qui enveloppe: le 
monde, les oiseaux du ciel (6,26), les justes et les 
injustes. (5,45) de son inépuisable bonté. (7,11). 
Mais, à l'état normal, les hommes.sont aveugles 
à cette présence ; pour qu’elle devienne une réa- 
lité vivante et triomphante, pour que vienne le 
Royaume des cieux, Jésus est venu parler de ce 
qu'il sait, attester ce qu'il a vu (Jn 3,11). 


2. Jésus vient du ciel. — Quand il parle du ciel 
en effet, Jésus n’en parle pas comme d'une réalité 
merveilleuse et lointaine, mais comme du monde 
qui est le sien et qui est pour lui:la réalité Ia plus 
profonde et la plus sérieuse de notre. monde à 
nous. Du Royaume des cieux, il possède les secrets 
(Mt 13,17) ; le Père que. nous avons dans les cieux, 
il le-connaît comme son propre Père (12,50;. 16, 
17; 18,19). Pour.parler. ainsi du. ciel, il faut en 
venir, car « nul n'est monté au ciel hormis celui 
qui est descendu du: ciel, le Fils de l'homme qui 
est dans le ciel » (Jn.3,13), `., 

Parce qu'il est le *Fils de homme, un homme 
dont la. destinée appartient au- ciel, un, homme 
veau du ciel pour y retourner (fn 6 ,62), ses 
*æœuvres sont du ciel, et son œuvre essentielle, 
le sacrifice qu'il fait de sa chair et.de son sang, 
est le. *pain que Dieu nous donne, Je pain « venu 
du ciel » (Ja. 6,33-58) et qui donne la *vie éter- 
nelle, la vie du. -Père, ia vie du ciel. 


3- ‘Sur la terre comme au ciel.. -— Si Jésus vient du 
ciel et y retourne, s'il est vrai 4ussi. de dire que 
les chrétiens sont déjà. au.ciel avec lui.et que le 
Père les à « ressuscités et fait: asseoir aux cieux-» 
(Ep 2,6; cf Col 2,12; 3,x-4), l'œuvre de Jésus se 
poursuit néanmoins ; elle consiste à unir indis- 
solublement Ja *terre au.ciel, À faire que. « vienne 
le Royaume » des cieux; que la *volonté de Dieu 
se fasse « sur la terre. comme au ciel» (Mt 6,10), 
« que tous. les êtres soient réconciliés par lui.sur 
la terre comme aux cieux » (Cot 1,20)..Ayant reçu 
à sa résurrection. a tout pouvoir au .Giel et.sur la 
terre » (Mt ,28,18), ayant, par le sang de son 
"sacrifice, pénétré le sanctuaire de. Dieu, le ciel 
(He 414; 9,24) : étant exalté « plus haut que les 
cieux » (7,26) et assis à la droite de Dieu, il a scellé 
entre. la terre et le ciel l'alliance nouvelle (9,25), 
et il charge son Église de son pouvoir, accomplis- 
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sant dans le ciel les gestes qu'elle fait sur la 
terre (Mt 16,19; 18,79). 


. Les cieux ouverts. —. De cette *réconciliation 
née per Jésus nous sont donnés des signes, 
Sur lui les cieux se sont ouverts {Mt 3,16), l'Es- 
prit de Dieu est descendu {Jn 1,32); à leur tour 
_les siens ont connu cette expérience : dans’ ‘un grand 
bruit (Ac 2,2), dans une lumière (Ac 9,3), dañs 
une vision (ro,É1), le ciel s’est ouvert sur éux et 
Esprit est desceñdu. Le Christ a accompli sa 
promesse : # Vous ‘verrez le ciel ouvèrt... sur le 
Fils de l’homme » (Ja r51); | 


VI. L'ESPÉRANCE DU CIEL 


« Nôtre cité sé trouve ‘dans les ciéux, d'où noùs 
attendons ardemment,. comme ‘sauveur, le` Sei- 
gneur Jésus-Christ, qui transfigurera notre corps 
de misère pour le conformer à son corps de gloire, 
avec cette force qu'il a de pouvoir se soumettre 
tout l'univers » {Ph 3,208): Tous les traits du ciel 
de l’*éspéränce chrétienne sont ici rassemblés. 
C'est une *cité, une communauté faite pour nous, 
une * Jérusalem “nouvelle (AP 3,12; 21,3.10ss) ; 
“élle est dès maintenant notre *cité, en elle se cons- 
truit la *deméure à’ laquelle nous ‘aspirons (2 Co 
5,1}. C'est un nouvel univers (Ap. 21,5), composé, 
comme le nôtre, de.« nouveaux cieux et nouvelle 
terre » (2 P 3,13; Ap 21, 1), mais ‘d'où auront dis- 
paru « mort, pléur, cri, peiné » (Ap 21,4), « souil- 
lure » (21,27) et « nuit » (22,5), poùr faire place au 
bonheur et à la joie sans fin. Quand il paraîtra, 
lunivers ancien, « le premier ciel et'la première 
terre » auront disparu (21, 1) dans la fuite (20,11), 
comme un livre qu’on roulé (6,14). Ce sera. ‘pour- 
tant üotre univers, Car notre univers est. ‘pour 
toujours ‘celui du Verbe fait *Chair et de son 
corps; et lè ciel ne serait rien pour nous s "il 
‘n'était la “Communion aveé le “Seigneur (r' Th 4, 
17; 2 Co 5,8 Ph'1,23) se soumettant toutes choses 
pour les remettre toutes à Dieu le Père (r Co 15, 
24728). j JMF & JG 
+ Anges — à lagcenéion — astres - — ` béatitude "AT II 
25 blanc r — cité NT.2 — deméurer 1 — ’eépérance 
NT IV — fêtes NT — héritage NT Ii = ‘Jéruisalém 

AT HI 3; NT IL — joie NT III — lumière & ténèbres 
iNT H 4 — maison H 2,3 — manne 2. 3 — monde O — 
“Auée — Pâque IHI 3 — paradis 3.4 — patrie NT 2 — 
‘porte: A'T IL ; NT -- repos. IIE 3 — rétribution III 1 
=- royaume NT I 1 — Temple —-terre NT I 2, II 2 — 
voir NT II. ;....... 

CIMETIÈRE — enfers & enfer, AT E—. mort AT I 
2.3 — sépulture — sommeil T. 1. .- 
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CIRCONCISION 
AT 


1, La circoncision, *signe d'appartenance à une 
communauté. — La circoncision “est pratiquée par 
de nombreux peuples, généralement en: liaison 
avec l'entrée dans la communauté des adultes ou 
le mariage. Israël doit l'avoir reçue comme une 
coutume antique : elle apparaît dans des textes 
d'allure très archaïque, qui évoquent. l'usage de 
couteaux de pierre (Ex 4,24ss; Jos 5,2-9), et pour- 
tant elle n’est prescrite nulle part dans les textes 
vraiment anciens. La circoncision est alors un fait 
qu'on ne discute ni ne justifie. Et c'est une 
« *honte » de ne pas être circoncis (Jos 5,9; Gn 
34,14). En face d’incirconcis, Israël éprouve tou- 
jours de la répugnance (Jg 14,3; 1 S 17,26.36; 
1 Ch x0,4: Ha 2,16; Ez 44,7ss) : l'incirconcis n’est 
pas vraiment un homme. La circoncision est donc 
d’abord un rite qui signifie l'appartenance à une 
communauté. 


2.. La circoncision, signe de l'Alliance. — Ce rite, 
néanmoins, a forcément une signification religieuse : 
on circoncit par ordre de Yahweh.{Jos 5,2), ou 
pour échapper à sa colère (Ex 4,24). Un pas déci- 
sif est franchi quand ce rite devient, dans la litté- 
rature sacerdotale surtout, le signe physique de 
l'‘Alliance, que tout. israélité mâle doit porter 
dans sa chair dès le huitième jour de sa vie. Et 
le *sang alors versé (cf Ex 4,26) portera souvent 
(au moins dans le judaïsme postérieur) le nom de 
« sang de l'alliance ». . 

Rattachée à Abraham, père du peuple (Gn 17, 
9-14; 21,4), promulguée dans la Loi (Lv 12,3), 
elle est la condition indispensable pour pouvoir 
célébrer la *Pâque, où Israël se déclare peuple 
élu et sauvé par Yahweh (Ex 12,44.48). Interdite 
par l'autorité païeune au temps de la persécution 
(1 M 1,48), elle deviendra le signe même de l’op- 
tion juive : les uns chercheront à la dissimuler 
(x M 1,15), tandis que les autres la pratiqueront 
sur leurs enfants au péril de leur vie (1 M 1,60; 
2 M 6,10) et l'imposeront de force aux hésitants 
(z M 2,46). 


3..La circoncision du cœur. — Israël pouvait donc 
être tenté de croire qu'il suffisait d’être circoncis 
pour bénéficier des “promesses de l'Alliance. Jéré- 
mie, le premier sans doute, lui rappela que la cir- 
concision physique, pratiquée par bien des peuples, 
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n’a en elle-même aucune valeur (Jr 9,24) ; ce qui 
importe, c'est d’ôter le prépuce des *cœurs (Jr 4, 
4), selon une métaphore utilisée en bien d’autres 
cas (6,10; Lv 19,23). Le Deutéronome proclame le 
même appel à la circoncision du cœur, c'est-à- 
dire à l'amour exclusif de Yahweh et à la charité 
fraternelle (Dt 10,12-22) ; ła tradition sacerdotale 
elle-même lui fait écho (Lv 26,41: Ez 44,798). Cette 
circoncision du cœur qu'Israël est incapable de 
se procurer sera, au *jour du salut, donnée par 
Dieu : « Yahweh circoncira ton cœur... pour que 
tu aimes Yahweh... afin que tu vives » (Dt 30,6). 
Dans ce même discours (30,1298), Paul discernera 
à juste titre l’annonce du salüt par la “grâce et la 
“loi (Rm 10,68). 
NT | 
I. La pratique de la circoncision. — Jésus, comme 
le Baptiste, a été circoncis (Le 1,59: 2,21): il 
était d’abord (Mt 15,24 p), comme ses disciples, « au 
service des circoncis » (Rm 15,8). Mais son Évan- 
gile devait être annoncé aussi aux *nations (Rm 
15,9-12), extension qui allait mettre en question 
la pratique de la circoncision : fallait-il exiger de 
tous le rite d’appartenance à la postérité d’Abra- 
ham ? Comme il en va souvent, la réponse pra- 
tique devança la théorie. Aux païens qui se con- 
vertissent un peu partout, on administra ordinai- 
rement le baptème sans imposer la circoncision 
{Ac 10—11). Malgré la pression de certains chré- 
tiens d'origine juive, le concile de Jérusalem sanc- 
tionna par un décret la “liberté déjà pratiquée à 
l'égard de la circoncision (Ac r5), et déjà autorisée 
dans une révélation à Pierre (Ac 10,4588}. 

Cette décision, qui aurait pu être prise pour une 


mesure d'opportunité (faciliter l'accès des païens 
‘qui auraient répugné à un acte qu'ils considéraient 


comme une mutilation), avait en fait une portée 
doctrinale. Paul devait le montrer à l'occasion 
d'une crise semblable en Galatie. Certes le païen 
incirconcis vit loin de Dieu (cf Col 2,13): mais 
s’il se fait circoncire, il doit supporter le poids de 
toutes les pratiques légales, qu'en fait il me peut 
accomplir (Ga 3,2; 5,10; 6,13) : il court donc à sa 
perte. Plus encore, lier le salut à la circoncision, 
c'est tenir pour rien la promesse qu’ Abraham reçut 
gratuitement de Dieu avant d'être circoncis : la 
circoncision est venue ensuite, non comme source 
mais comme sceau de la “justice déjà acquise 
par la promesse et par la foi (Ga 3,6-29; RM 4, 
9-12) ; c'est surtout anéantir la *croix du Christ 
qui sauve en réalisant cette promesse gratuite 
(Ga 5,118). i 
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2. La circoncision spirituelle, — Désormais, l'ap- 
pel prophétique à ła « circoncision du cœur » par 
la ratification ‘intérieure du rite extérieur s'ac- 
complit autrement, par le dépassement des dis- 
tinctions raciales que le rite supposait. « Ni la 
circoncision ni l'incirconcision n'ont de valeur, 
mais seulement la foi opérant par la charité » 
(Ga 5,6) ; ce qui compte. c’est d° « être une créa- 


ture nouvelle » (Ga 6,15) et.« d'observer les com-. 


mandements de. Dieu :» .{r Co 7,19}; qu'importe 
donc. l'état où l’on se:trouvait lors de son appel ? 
La foi justifie les circoncis comme les incirconcis, 
car Dieu est le Dieu.de tous (Rm 3,295). Le Christ 
est-tout en tous (Col 3,11). 

Mais si-le-rite a été supprimé, le mot continue 
à avoir une signification. Les.croyants peuvent 
s'écrier: : « C'est nous. qui sommes les, circoncis, 
nous qui offrons le culte selon l'Esprit de Dieu. » 
(Ph 3,3). En ce sens, les oracles .prophétiques 
s'*accomplissent. :. la vraie circoncision, cachée, 
spirituelle, intérieure (Rm. 2;28s), n'est plus faite 
par. la main de l’homme (Col 2;,1r}; elle s'identifie 
au *baptême qui. assimile le croyant à la: circon- 
cision. du Christ »,:opérant dans le baptisé « l'en- 


tier, dépouillement . du -*corps..charnel .» {Col 2, 


11s) pour le faire vivre avec Je Christ, è jamais. 
are -< CW 


— ‘Abraham IT 4 — bäptême I 2, IV 4 — cœur I3, 
IT à — Juif I à <— Loi C I, IN Fe de I — 
sexualité IL 1 — signe AT H 25 NT. qu Lo 


CITADELLE > cité — force I 1— rocher. 1. 


La vie urbaine, comme forme: d'expérience: de 
vie sociale dans un certain type de civilisation, 
est une réalité humaine avec laquelle la révélation 
biblique ne pouvait manquer d'être en contact, 
soit pour porter sur elle un jugement de valeur, 
soit pour y trouver un Ps de s apart de son 
expression même: : 


AT Es | s ; 

I. De Ja vie nomade. à la vie urbaine. — Israël. a 
conscience que la.vie urbaine remonte bien au- 
delà des patriarches hébreux : ‘après: avoir opposé 
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t Sidon, Babylone, font l’objet de menaces sem- 
į gblables. 
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la: vie pastorale: d'Abel à là vie agricole de Caïn 
{Gn ‘4,2),: la Genèse attribue à celui-ci la: fonda- 
tion de la première’ ville, qu'il appelle du nom de 
son fils Hénoch (jeu de mots sur le terme qui'véut 
dire « dédicace » : 4,17). Mais c'est seulement après 
la coupure du déluge qu'on voit fonder les grandes 
cités ‘autour “desquelles ‘s'organisent les- empires 
mésopotamiens (16,10s). Les. ancêtres: d’*Abra- 
ham vivaient sur leur territoire (11,31). Mais au 
temps des patriarches, la vie pastorale est: essei- 
tiellement nomade ou semi-nomade, en marge des 
cités de Canaan. Durant le séjour en Égypte, les 
cités construites. par les Hébreux asservis sont 
des forteresses. égyptiennes. (Ex- 1,17); Aussi Ia 
génération de l'exode reprend-eile la vie nomade 
traditionnelle däns:la’ steppe. C'est seulément avec 
la conquête de Canaan: qu'Israël s’accoutume défi- 
nitivement à la vie agricole et ‘urbaine :.il reçoit 
commé un don dé Dieu villes, maisons et.plan- 
tations (Dt 6,105; Jos 24,13): L'attachement aux 
anciennes ‘coutumes nomades n’y- subsistera que 
dans quelques groupes märginaux, qui entendront 
prôtester ainsi contre la corruption’ de la civilisa- 
tion (ainsi les Rékabites : 35; 6-10; cf'2.R 10, 
155$): 


2: Ambigutté de ia civilisation urbaine, — Malgré 
tout, ce nouveau mode de vie à, sur le plan reli- 
gieux, une valeur ambiguë. Pour les paysans, la 
ville est un refuge.contre les rezzous ou les armées 
étrangères ; beaucoup comportent un lieu-de culte 
désormais consacré à Yahweh.: C'est notamment 
le cas de: Jérusalem: cité de *David {Ps: 122,5). ét 
capitale de la puissance politique (Is 7,8), mais 
aussi cité.du Grand *Roi (Ps 48,4; cf: 46,5), lieu 
de rassemblement cultuel des tribus et signe d'unité 
de tout le. *peuple ‘(Ps :122,3s). . Cependant ies 
péchés de Canaan corrompent aisément cette civi- 
lisation-urbaine (Am 3,98; 5,7-x2:. Is 1,21-23),.de 
la même façon que le paganisme avait. corrompu 
des cités importantes comme Ninive et Babylone: 
Aussi les prophètes. promettent-ils aux. capitales 
et aux villes d'Israël le même sort qu'à tant de 


: Cités du:monde païen (Am ,6,2; Mi 3,12) : une 


ruine. pareille à celle de, Sodome et Gomorrhe: (cf 
Gn.19). Cette. annonce. du :*Jugement de. Dieu 
- Tyr, 


“i 3. Les deux. Cités: — Cependant r ‘eschatologie pi pro: 


phétique ‘continue de. faire ‘une. place de choix- à 
la nouvelle *Jérusalem (Ís 54; 60; 62), centre reli- 
gieux de.la terre sainte (cf Ez 45), tandis qu'elle 
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envisage la chute définitive des cités impies dont 
*Babylone est le type (Is 47). Finalement, l’apo- 
calyptique brossera le tableau contrasté des deux 
Cités : la Cité du néant (Is 24,7-13), citadelle des 
orgueilleux (25,2; 26,5), et la ville forte, refuge du: 


peuple de Dieu constitué par les humbles (26,1-. 
6). Ces images opposées de * Jugement et de *Salut ” 


répondent à l'ambiguïté fondamentale de la civi- 
lisation urbaine, reçue comme un don de Dieu, 
mais aussi capable d'engendrer le pire? E 


NT 


1. Salut et jugement de Dieu, — L'arrière-plan de 
la civilisation urbaine est partout présent dans le 
NT, en Palestine comme dans l'empire romain. 
L'annonce de l'Évangile s'adapte à cette situa- 
tion sociale, au temps de. Jésus comme à celui 
des apôtres. Mais l'accueil de la “Parole de Dieu 
diffère beaucoup suivant les cas : rejet de Jésus 
par les cités galiléennes ; refus de l'Évangile à 
Athènes (Ac 17,16ss) contrastant avec l'accueil de 
Corinthe (18,r1-x1) ; ouvertures et oppositions à 


Éphèse (r Co, 16,85). C’est pourquoi Jésus reprend ` 


les anathèmes des prophètes contre les villes du 
lac (Mt rr,20-24 p} et contre Jérusalem (Le 19, 
4355; 21,20-24 P; 23,28-31), qui personnifient leurs 
habitants incrédules. 


2. Les deux Cilés. — Finalement, si la capitale 
juive expérimente le * Jugement de Dieu aux temps 
apostoliques mêmes {Ap rr,2.8), l’eschatologie 
chrétienne se construit pourtant encore. autour 
du thème des deux Cités, lorsque l'Église de Jésus 
doit affronter l'empire romain persécuteur. L'Apo- 
calypse annonce la chute de la nouvelle Babylone 
{27,1-7; 18; 19,2), tandis qu'au terme du temps la 
nouvelle Jérusalem descend du ciel sur la terre 
pour que s’y rassemblent tous les élus (21). Aussi 
bien, dès ici-bas les baptisés s'en étaient-ils déjà 
approchés (He 12,22), puisqu'ils avaient là droit 
de cité (Ph 3,20). La Cité -d'en-haut est déjà leur 
mère (Ga 4,255) ; c'est pourquoi ils n’ont pas ici- 
bas de cité permanente, car ils recherchent celle 
de l'avenir (He 13,14). Ainsi l'expérience humaine 
de la vie urbaine permet-elle d'évoquer un aspect 
essentiel du monde à venir vers lequel nous che- 
minons (cf He 11,16). PG 


—+ Babel/Babylone — ciel VI — David 1 — demeurer — 
édifier. III 4 — Église V. 2 — étranger — Jérusalem — 
maison — porte AT I — saint NT V — terre. 


CLEF — porte. 
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Les résonances qu'éveille le mot « cœur » ne 
sont pas identiques en hébreu et en français. 
Certes, le sens physiologique est le même (2 S 18, 
14; Os 13,8), mais les autres usages du mot diffèrent 
sensiblement. Dans notre façon actuelle de parler, 
« cœur » n'évoque guère que la vie affective. L’hé- 
breu conçoit le cœur comme le « dedans » de 
l’homme en un sens beaucoup plus large. En plus 
des sentiments (2 S 15,13: Ps 21,3; Is 65,14}, le 
cœur contient aussi les souvenirs et les idées, les 
projets et les décisions. Dieu a donné aux hommes 
« un cœur pour penser » {Si 17,6); le psalmiste 
évoque « les pensées du cœur » de Dieu lui-même, 
c'est-à-dire son plan de salut qui subsiste d'âge 
en âge (Ps 33,11). « Largeur de cœur » (1 R 5,9) 
évoque l'étendue du savoir, «donne-moi ton cœur v 
peut signifier « prête-moi attention » (Pr 23,26) 
et « cœur endurci » comporte le sens d'esprit 
bouché. Suivant le contexte, le sens peut se res- 
treindre à l’aspect: intellectuel (Me 8,17) ou au 
contraire s'étendre (Ac 7,51). Il faut souvent 
remonter par-delà les distinctions psychologiques 
jusqu'au centre de l’être, là où l'homme dialogue 
avec lui-même (Gn 17,17: Dt 7,x7), assume ses 
responsabilités, s'ouvre ou se ferme à Dieu. Dans 
l'anthropologie concrète et globale de la Bible, le 
cœur de l’homme est la source même de sa per- 
sonnalité consciente, intelligente et libre, le lieu 
de ses choix décisifs, celui de la Loi non écrite 
(Rm 2,15) et de l'action mystérieuse de Dieu. 
Dans l'AT comme dans le NT, le cœur est ie lieu 
où l'homme rencontre Dieu, rencontre qui devient 
pleinement effective dans le cœur humain du l'ils 
de Dieu. 


I. LE CŒUR DE L'HOMME 


T. Cœur et apparence. -— Dans les rapports entre 
personnes, il est clair que ce qui compte, c'est 
l'attitude intérieure, Mais le cœur est soustrait 
aux regards. Normalement, l'extérieur d'un homme 
doit manifester ce qu'il a dans le cœur. On con- 
naît ainsi le cœur, indirectement, par ce qu'en 
exprime la “face. (Si 13,25), par ce qu’en disent 
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les *lèvres (Pr 16,23), par ce qu'en attestent les 


actes (Le 6,445). Cependant, au lieu de manifester 
le cœur, paroles et comportements peuvent aussi 
bien le dissimuler (Pr 26,23-26, Si 12,16) : l’homme 
a la redoutable possibilité de- se faire double. Du 
même coup, son cœur aussi est double, car c'est 
le cœur qui commande telle expression de surface, 
tout en se fixant intérieurement en des disposi- 
tions bien différentes. Cette duplicité est un mal 
profond, que la Bible dénonce avec Vigueur e A7, 
24; Ps5:28, 8,39). His 


2. Dieu èi le cœur. — Aux ‘prises ayec l'appel de 
Dieu, l'homme cherche, là aussi, à se tirer d'affaire 
par la duplicité..« Dieu est un feu dévorant » 
(Dt 4,24) : comment faire face à sès trop radi- 
cales exigences ? Le peüple choisi ne cesse Tui- 
même de biaiser. Pour se dispensér de conversion 
authentique, il tâche de contenter Dieu paf un 
*culte ‘extérieur (Am 5,21.. n), et de belles- paroles 
(Ps 78,368). 

Solution illusoire :: -on'ne' peut tromper Dien 
comme on -trompe un homme ; « l'homme regarde 
à l'apparence, mais Yahweh’ regarde au cœur » 
(1 S 16,5). Dieu « scrute le cœur -et sonde les 
“reins » {Ji 17,10; Si 42,18) et il démasque le 
“mensonge. en constatant’: a Cè peuple m’honore 
des lèvres, mais són Cœur est loin de moi» (Is 
29,13). Devant: Dieu, l’homme sé sent ainsi mis 
en question au plus profond de lui-même (He 4, 
128). Entrer en relation avec Dieu, c'est u «risquer 
son cœur » (Jr 30, 21). 


3 Besoin Tin CANA nouveau: -— De plus en plus, 
Israël a compris qu'une religion ‘extérieure ne 
peut suffire. Pour trouver Dieu, il fant. « le *cher- 
cher de tout son cœur » (Dt.4,29)- Israël a compris 
qu'une fois pour toutes.il doit « fixer son, cœur en 
Yahweh. ».(r.S:7,3) èt « *aimer Dieu de tout. son 
cœur » (Dt 6,5), vivant dans une. docilité profonde 
à sa. *Loi,.Mais toute son histoire atteste son 
impuissance foncière. à réaliser pareil idéal. C'est 
que le mal l'atteint au cœur. « Ce peuple possède : 
un cœur dévoyé et rebelle »: (Jr 5,23), «un cœur 
*incirconcis..» (Lv. 26,41), « un cœur. double: » 
(Os 10,2). Au lieu de. mettre leur ‘foi..en. Dieu, 
« ils ont suivi le penchant de leur. cœur mauvais » 
(Jr 7,24:.18,12),.si bien. que. des calamités sans fin 
se sont abattues sur eux. Il ne:leur reste plus qu'à 
« déchirer leur cœur ». {Jl.2,13):et.à.se présenter 


devant Dieu avec un & cœur brisé, broyé » (Ps 51,” 


19), priant le. Seigneur ‘de. leur a, créer, un cœur 
pur » (Ps.51,12}. o 
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II. Le CŒUR: “NOUVEAU ce 


zi; Promis: — Et c'est bien à le desein del Diéu, 
dont l'annonce réconforte Israël. Le “feu de Dieu, 
en effet, est un feu.d’amour ; Dieu ne peut envi- 
sager la destruction de son peuple ; à cette seule 
pensée, son cœur en lui se retourne {Os 11,8): S'il 
a conduit au désert son épouse infidèle, c'est pour 
de nouveau : lui parler au. cœur (Os°2,16): Un 
terme sera donc mis aux épreuves, et une autre 


époque commencera, marquée par un renouvelle- 


ment intérieur que Dieu opérera lui-même, «- Il 
*circoncira ton cœur etle cœur de ta postérité 


en sorte d'aimer. Yahweh ton Dieu de tout ton 


Cœur. et de toute ton âme, afin que tu vives » 
{Dt..30,6). Les Israélites ne seront: plus. rebelles, 
car, établissant âvéc eux une alliance nouvelle, 
: Dieu « mettra sa Loi au fond de leur être et l'écrira 


-sur -leur :cœur.». (Jr 31,33). Mieux encore, Dieu 


leur donnera ‘un autre cœur (Jr 32,39), un cœur 
pour le *connaître (Jr 24,7; comp. Dt 29,3). Après 
avoir enjoint : « Faites-vous un cœur nouveau » 
(Ez 18,31), Dieu promet de réaliser lui-même. ce 
qu'il demandé : :«: Je vous purifierai. Et je. vous 
donnerai un cœur nouveau; je mettrai en.vous ùn 
*esprit nouveau ; j'ôterai de votre chair le cœur 
‘de *pierre’et je vous donnerai un cœur de *chair » 
(Ez 36,25s).. Ainsi sera assurée, entre Dieu et'son 
peuple, une union définitive. : 


2. Donné. — C'est par » Jésus-Christ que cette pro- 
esse s’est accomplie. 

a) Dans les ‘évangiles. synoptiques, Tésus. de 
Nazareth, reprenant l'enseignement des.: pro- 
phètes, met en, garde contre le. formalisme .des 
*pharisiens ; il. attire l'attention: sur le'mal véri- 
table, celui qui vient du cœur:: v Du' cœur pro- 
cèdent mauvais desseins, meurttes, adultères.., 
voilà les“choses qui rendent l'homme impur » 
(Mt 15,198). Jésus rappelle l'exigence divine 'de 
générosité intérieurs: il faut recevoir la parole 
.-däns un cœur bien disposé . (Le 8,15), aimer Dieu 
| ‘de: ‘tout son cœur (Mt 22,37 p), pardonner à son 
“ftère-du fond du cœur (Mt 18 ,35). Et c'est aux 


, - CŒUTS purs que Jésus promet-la vision de Dieu.(Mt 
: 8,'8). Mais; dépassant en cela tous les prophètes, 


cette ‘pureté, c'est lui-même, ` « doux et hurnble 


: de cœur » (Mt 11,29), qui la confère à:ses disciples 


i (Mt 9,2; 26,28). Ressuscité, il les illuinine : tandis 
‘qu'il leur parlait, leur cœur-était tout brûlant 
an-dedans d'eux. (Le 24,32). 

: b) Désórmais, lä *foi: au Christ, adhésion du 
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cœur, procure le renouvellement intérieur, inac- 
cessible autrement. C'est ce qu’affirme Paul : « Si 
ton cœur croit que Dieu l'a ressuscité des morts, 
tu seras sauvé. Car la foi du cœur obtient la jus- 
tice » (Rm 10,95). Par la foi, les yeux du cœut 


sont illuminés (Ep 1,18); par la foi, le Christ. 


habite dans les cœurs (Ep 3,17). Dans les cœurs 
des croyants est versé un esprit “nouveau, « PEs- 
prit du Fils qui crie : Abba ,Père » (Ga 4,6),‘et, 
avec lui, « l'amour de Dieu » (Rm 5,5). Ainsi « la 
paix de Dieu, qui surpasse toute intelligence prend 
nos cœurs sous sa garde » {Ph 4,7). Telle est la 
nouvelle alliance, fondée sur le sacrifice de celui 

qui a eu le cœur brisé par l’insulte (Ps 69,21). 
c) Jean ne parle guère du cœur, sinon pour en 
bannir le trouble et la crainte (Ja 14,27), mais 
il proclame sous d'autres termes l'accomplisse- 
ment des mêmes promesses : il parle de *connais- 
sance {1 Jn 5,20; cf Jr 24,7), de *communion 
(x Jn x,3), d'amour et de vie éternelle. Tout cela 
nous vient par Jésus, crucifié et glorifié : de l'in- 
térieur de Jésus (Jn 7,38; cf 19,34) jaillit une source 
qui renouvelle intimement le fidèle (4,14). Jésus 
en personne vient au-dedans des siens, pour les 
faire vivre (6,56s). On pourrait même dire que, 
selon Jean, Jésus est le cœur de l'Israël nouveau, 
cœur qui met en relation intime avec le Père et 
qui établit entre tous l'unité : « Moi en eux et 
toi en moi, pour qu'ils soient parfaitement un » 
(17,23; cf 11,52; Ac 4,32) ; « que Pamour dont tu 
m'as aimé soit en eux et moi en eux » {Jn 17,26). 
JF & AV 


-> âme I 3 — amour I AF 2, NT 3; I NT r: — cir- 
concision AT 3; NT 2 — connaitre AT 3 — cons- 
cience 1.2a — désir II, III — endurcissement — 
esprit — Esprit de Dieu AT IV ; NT V 4 — face 1 — 
jugement NT I z — langue — lèvres 1 — Loi 4; B 
IV ; CTI 3, IV 1 — pénitence/conversion — pur AT 
H 3; NT I 3 — reins 2 — simple 2 — vertus et vices. 


COLÈRE 


Nul ne peut sans scandale entendre parler de 


Dieu en colère s'il n'a été un jour visité par sa - 


#*sainteté ou son *amour, D'autre part, de même 
que pour entrer dans la grâce l’homme doit être 
arraché à son péché, ainsi pour accéder vraiment 
à l'amour de Dieu le croyant doit approcher le 
mystère de sa colère. Vouloir réduire ce mystère 
à l'expression mythique d’une expérience humaine, 
c’est méconnaître le sérieux du péché et le tra- 
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gique de l'amour de Dieu. Il y a incompatibilité 
radicale entre la sainteté et le péché. Certes, c'est 
la colère de l'homme qui a permis d'exprimer cette 
réalité mystérieuse, mais l'expérience du mystère 
est première par rapport au langage, et de tout 
autre origine, 


A. LA COLÈRE DE L'HOMME 


I. Condamnation de la colère. — Dieu condamne 
la réaction violente de l’homme qui s’emporte 
contre un autre, qu'il soit jaloux comme Caïn 
(Gn 4,5}, furieux comme Ésaü (Gn 27,445), ou 
comme Siméon et Lévi vengeant avec excès lou- 
trage fait à leur sœur (Gn 49,5ss; cf 34,7-26; Jdt 
0,2) : cette colère mène ordinairement à l’homi- 
cide. A leur tour, les sapientiaux biâment la 
sottise de l'emporté (Pr 29,11} qui ne maîtrise 
pas « le souffle des narines », selon l'image origi- 
nelle, mais ils admirent le sage qui a « le souffle 
long », par opposition à l'impatient « au souffle 
court » {Pr 14,29; 15,18). La colère engendre l'in- 
justice (Pr 14,17; 29,22; cf Jc z,19s). Jésus s'est 
montré plus radical encore, assimilant la colère à 
son effet habituel, l'homicide (Mt 5,22}. Aussi 
Paul la juge-t-il incompatible avec la charité {1 Co 
13,5} : c’est un mal pur et simple (Col 3,8) dont 
on doit se préserver, surtout en raison de la proxi- 
mité de Dieu (1 Tm 2,8; Tt 1,7). 


2. Les saintes colères. — Cependant, alors que les 
stoïciens réprouvaient tout emportement au nom 
de leur idéal d'apatheia, la Bible connaît de 
« saintes colères » qui expriment concrètement 
la réaction de Dieu contre la rébellion de l’homme. 
Ainsi Moïse contre les Hébreux, lorsqu'ils manquent 
de foi (Ex 16,20), apostasient à Horeb (Ex 32, 
19.22), négligent les rites {Lv 10,16} ou n’observent 
pas l’anatbème sur le butin (Nb 3,14); ainsi 
Pinhas dont Dieu loue le *zèle (Nb 25,xt) ; ainsi 
Élie, massacrant les faux prophètes {1 R 18,40) ou 
faisant tomber le feu sur les émissaires du roi 
{2 R 1x,10.12); ainsi Paul à Athènes (Ac 17,16). 
Face aux idoles, face au péché, ces hommes de 
Dieu sont, comme Jérémie, « remplis de la colère 
de Yahweh » {Jr 6,11; 15,17), annonçant impar- 
faitément la colère de Jésus (Mc 3,5). 

Sans paradoxe, Dieu seul peut se mettre en 
colère. Ainsi, dans FAT, les termes de colère sont 
employés pour Dieu environ cinq fois plus que 
pour l’homme. Paul, qui pourtant dut s'échauffer 
plus d’une fois (Ac 15,39), conseille avec sagesse : 
a Ne vous faites pas justice à vous-même ; laissez 
agir la colère, car il est écrit : C’est moi qui ferai 
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justice, -moi qui rétribuerai,. dit le Seigneur. » 
(Rm 12,19). La colère n’ est pas Lanes de kominie; 
mais celle ‘de Dievu.. : 


B. LA TOLERE -DE Fo 


AT : ° 
D maces. ET néant > 


Le est. un fait. — _ Diet : se met en 1 colère. Tontes 
Sortes d'images affluent sous l'inspiration biblique, 
que rassemble Isaïe: +.« Ardente est sa colère, ses 
lèvres débordent de fureur, sa langue est comme 
un feu dévorant; son souffle comme un tôrrent 
débordant qui monte jusqu'au cou... son bras 
s'abat dans l’ardeur de sa colèré; au sein:d’un feu 
dévorant, d'un ouragan de -pluie.et.de grêle... Le 
souffle de: Yahweh; comme un ‘torrent de soufre, 
va embraser la paille et le bois. entassés à Tophèt» 
(Is. 30,27-33).: *Feu, souffle, tempête; torrent, la 
colère embrase, elle se déverse (Ez:20,33), elle doit 
‘être bue, dans une. “coupe (Is 51, 17), comme ‘un 
*vin‘enivrant (Jr 25, 15-38): DE 

Le résultat de cette colère, c’est la *mort avec 
ses auxiliaires. Famine, défaite ou peste, David 
doit choisir-entre elles (2 S:24,13s5) ; ailleurs ,ce 
sont les plaies: (Nb 17,11); la *lèpre' (Nb 12,95), 
la mort {1 S 6,19): Cette colère s'abat sur tous les 
coupables *endurcis ; d'abord.sur Israël, ‘car il est 
plus: proche du Dieu saint: (Ex: ,19; 32; Dt 1,34; 
Nb 25,7-13), sur la communauté (2 R 23,26; Jr 
21,5) comme sur les individus ; ensuite aussi: sur 
les *nations {x .S..6,9), car -Yahweh est le Dieu 
de toute la ‘terre (Jr 10,10), Il'n'est à peu- -près 
pas un: document ni un livre qni ne rappelle certe 
conviction, He í 


2. ` Devant le fait d'u un Dieu “animé d'une passion 
violente, : la raison Ss'insurge et veut: ‘purifier Ja 
divinité. de sentiments. qu'elle : estime.. indignes 
d'elle. ‘Ainsi, selon: une ‘tendance. marginale dans 
la. Bible, mais fréquente dans les dutres religions 
(vg les Éryńnies grecques), *Satan devient: d'agent 
de la colère ‘de Dieu (comp. 1 Ch 21:et:2:S 24). 

Toutefois ce n'est pas-par ce biais de démythi- 

sation ou. de transfert que la conscience religieuse 
biblique a accueillile mystère. Sans doute la révé- 
lation.est transmise à travers des images poétiques, 
mais ce ne-sont pas-là simples métaphores. Dieu 
semble affecté par. une véritable: « passion »: qu fil 
déchaîne, qu'il- ne. calme pas (Is: 9,11), qui: né 
s'écarte pas. (Jr 4,8), — ou.au contraire qui se 
détourne (Os 14,5;:.Jr 18,20), car Dieu «revient » 
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vers ceux qui reviennent à lui (2 Ch 36,6; cf Ex 


: 34,6; Ts 63,17). ‘En Dieu‘-luttent deux k senti- 
-ments..», la colère -et la “miséricorde ` (cf Is 54, 


: 8ss; Ps:30,6), qui toutes deux signifient l’âttache- 


ment passionné: de Dieu pour l’homme. Mais elles 
l'expriment diversement : tandis que la’ colère, 
réservée enfin au dernier *Jour, finit par s'idén- 
tifier à F*enfer, Pamour miséricordieux triomphe 
à jamais au *ciel, et dès ici-bas à trâvers les *chà- 
timents qui invitent le pécheur à la *convérsion. 
Tel est le mystère -qu'Israël par des cherninis : variés 
a pa à peu approché: 


CH. Contre ÈT SAINTETÉ 


1. Vers l’adoration du Dieu saint. — Un premier 
groupe de textes, les’ plus anciens, laisse appa- 
raître le caractère irrationnel du fait. La menace 
de mort pèse sur quiconque approche inconsidéré- 
ment. de la “sainteté de Yahweh (Ex 19,9-25; 20, 
18-21; 33,20; Jg.13,22) ; Uzza ést foudroyé ‘alors 
qu'il veut- soutenir l'arche {2 S 6,7). C'est ainsi 
que les psalmistes interpréteront les “calamités, la 
“maladie, la “mort prématurée, le triomphe des 
ennemis (Ps 88,16; 90,7-10: 102,9-12; Jb): Der- 
rière cette attitude, lucide parce qu'elle prend le 
mal pour ce qu'il est; naïve‘ parce qu'elle attribue 
toùt mal inexplicable à la. colère de Dieu conçue 
comme la vengeance d'un tabou, se Cache une foi 
profonde à la ‘*brésence dé Dieu en tout événe- 
mént ét un authentique sentiment de, “crainte 
devant la sainteté de Diew (is 6, 5). 1 


2. Colère et péché. — Selon d'autres textes, “le 
croyant ne-se contente pas d’*adorer éperdüment 
Y'intervention divine qui met'en question son exis- 
tence ; il'en cherche”le motif et le sens. Loin de 
l'attribuer à quelque “haine malicieuse ‘(la mènis 
grecque) ou à un caprice de jalousie (le dieù baby- 
lonien Enfily; cé qui serait encore.se discülpér sur 
vun: autre, Israël reconnäît sa faüte:: Parfois, Dieu 
désigne le coupable. en ‘punissant le peuple : impa: 


` tient (Nb:xx;1) où Myriam à la mauvaise langue 


se T2, I- T0) ; parfois c'est la communauté qui 
exerce elle-même la colère divine (Ex' 32) ou jette 
les sorts: pour découvrir le ‘pécheur, ainsi“ Achan 
{Jos 7). Si donc'il y à ‘colère de Dieu, c’est qu'il 


‘y eut “péché: de l'hémme:: Cette conviction guide 
‘le rédacteur du Livre des Juges, qui rythme 


l'histoire d'Israël en trois temps : apostasie du 
peuple, colère de Dieu, conversioù : “d'Israël: ©- 
< Dieu’sort ainsi justifié du *procès que lui inten- 
tait le pécheur (Ps 5x,6) ; le péchéur alors découvre 
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un premier sens à là colère divine : la jalousie 
d'un amour saint. Les prophètes expliquent les 
*châtiments passés par l’infidélité du peuple à 
l#Alliance (Os 5,10; Is 9,11; Ez 5,13...) ; les 
images terribles d'Osée (teigne, carie, lion, chas- 
seur, ourse... : Os 5,12.14; 7,12; 13,8) veulent 
montrer le sérieux de l'amour de Dieu : le Saint 
d'Israël ne peut tolérer le péché dans le peuple 
qu'il a élu. Sur les “nations aussi se déversera la 
colère, à la mesure de leur *orgueil: qui les fait 
outrepasser la “mission confiée (Ís 10,5-15; Ez 
25,1585). Si la colère de Dieu plane sur le monde, 
c'est que le *monde est pécheur. L'homme, épou- 
vanté par cette colère menaçante, “confesse son 
péché et attend la “grâce (Mi 7,9; Ps 90,78). 


NI. LE TEMPS DE LA COLÈRE 


L'itinéraire de la conscience religieuse n’est pas 
encore achevé : après être passé de l'adoration 
aveugle à la confession de son péché, après avoir 
reconnu la sainteté qui tue le péché, l’homme 
doit adorer l'amour qui vivifie le pécheur. 


1. Colère et amour. — Dans les manifestations de 
sa colère, Dieu ne se comporte pas comme un 
humain : il maîtrise sa passion, Certes elle se 
déchaîne parfois immédiatement sur les Hébreux 
« qui avaient encore de la viande sous la dent » 
(Nb 11,33) ou sur Myriam (Nb 12,9), mais ce n'est 
point pour autant impatience, Au contraire, Dieu 
est « lent à la colère » (Ex 34,6; Is 48,9; Ps 103,8), 
et sa miséricorde est toujours prête à se mani- 
fester (Jr 3,12). « Je ne donnerai pas cours à l’ar- 
deur de ma colère, je ne détruirai plus Éphraïm, 
car je suis Dieu, moi, et non pas homme », lit-on 
chez le prophète aux images violentes {Os xx,9). 
De mieux en mieux, l’homme réalise que Dieu 
n'est pas un dieu de colère, mais le Dieu de la 
“miséricorde. Après le châtiment exemplaire de 
l'exil, Dieu dit à son épouse : « Un court instant, 
je t'avais délaissée, mais ému d’une immense pitié, 
je te rassemblerai. Dans un débordement de fureur, 
un instant, je t'avais caché ma face. Mais dans un 
amour éternel j'ai pitié de toi » (Es 54,75). Et la 
victoire de cette pitié suppose que le *Serviteur 
fidèle a été frappé à mort pour les péchés du 
peuple, convertissant en *justice l'injustice même 


(Is 53,4.8). 


2. Pour être libéré de la colère. — Punissant en 
son temps et non sous le coup d’une impatience, 
Dieu manifeste à l’homme la portée *éducative 
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des chätiments causés par sa colère (Am 4,6-11). 
Annoncée au pécheur dans un dessein de miséri- 
corde, cette colère ne le paralyse pas comme un 
spectre fatal, mais l'appelle à se “convertir à 
l'amour (Jr 4,4). 

Si Dieu a un propos d'amour au fond du cœur, 
Israël peut donc supplier d'être “libéré de la 
colère, Animés par la foi en la justice divine, les 
*sacrifices n'ont rien des pratiques magiques qui 
voudraient conjurer la divinité; tout comme les 
“prières d'intercession; ils expriment la convic- 
tion que Dieu peut revenir de sa colère. Moïse 
intercède pour le peuple infidèle (Ex 32,1x,3rs: 
Nb r1,1s; 14,118...) ou pour tel coupable (Nb r2, 
13; Dt 9,20). De même Amos pour Israël {Am 7, 
2.5), Jérémie pour Juda {Jr 14,755: 18,20), Job 
pour ses amis (Jb 42,7s). Par Ià, les effets de la 
colère sont diminués (Nb 14; Dt 9) ou même 
supprimés (Nb 1r; 2 S 24). Les motifs invoqués 
révèlent précisément que le lien entre Israël et 
Dieu n’est pas coupé {Ex 32,12; Nb 14,155; Ps 74: 
2) : dans ce dialogue, l’homme arguë de sa fai- 
blesse (Am 7,2.5; Ps 79,8):et rappelle à Dieu qu'il 
est essentiellement *miséricordieux et “fidèle (Nb 
14,18). 


3. Colère et châtiment. — En ramenant la colère 
qui extermine le pécheur endurci à un châtiment 
subi en vue de la correction et de la conversion 
du pécheur, Israël n'a pas pour autant évacué la 
colère au sens propre; il l'a située à sa place 
exacte, au dernier *Jour. Le Jour de ténèbres 
dont parlait Amos (Am 5,r8ss) devient le « jour 
de la colère » (Dies irag, So 1,15-—2,3) auquel nul 
ne pourra échapper, ni les païens (Ps 9,175; 56, 
8; 79,6ss), ni les impies de la communauté (Ps 
7:17: 11,55; 28,4; 94,2), mais seul l'homme pieux 
dont le péché a été pardonné (Ps 30,6; 65,35; 
103,3). ; + 
Une distinction a été ainsi opérée entre colère 
et colère, Dans le cours de l’histoire, les *châti- 
ments ne sont pas proprement la colère de Dieu 
qui extermine à jamais, mais seulement des *figures 
qui l’anticipent. A travers eux, la colère de la fin 
des temps continue à exercer sa valeur salutaire, 
en révélant sous un de ses aspects l’amour du Dieu 
saint. C'est en référence à cette colère que les 
*visites de Dieu à son peuple pécheur peuvent 
et. doivent être- comprises comme des gestes de 
longanimité qui diffèrent l'exercice de la colère 
dernière (cf 2 M 6,12-17}. Les auteurs d’apoca- 
lypses ont bien vu qu'un temps de la colère doit 
précéder le temps de la grâce définitive : « Va, 
mon peuple, entre dans tes chambres et ferme sur 
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toi tes portes. Cache-toi un instant, le temps que 
passe la colère » (Is 26,20; cf Dn 8,19; 11,36). 


NT 


Depuis le message du Précurseur (Mt 3,7 p) jus- 
qu’aux dernières pages du NT (Ap 14,10), l'Évan- 
gile -de la *grâce maintient la colère de. Dieu 
comme une donnée’ fondamentale de son mes- 
sage.: Ce serait ‘renouveler l'hérésie de Marcion 
que d'en. éliminer la colère pour ne vouldir con- 
server qu’un fallacieux concept de « bon Dieu ». 
Cependant. la venue de Jésus-Christ 4 transforme les 
données de LAT en les accomplissant. 


I. LA RÉALITÉ ET LES IMAGES 


1. De la passion divine aux effeis de là colère. — 
L'accent. se déplace. -Certes les images de l'AT 
survivent encore : #féù (Mt 5,22; 1 Co 3,13.15), 
souffle exterminateur (2 Th 1,8; 2,8), * vin, “coupe, 
cuve, trompettes de la colère (Ap 14,10:8; 16,188). 
Mais elles ne veulent plus tant décrire psycholo- 
giquement: la passion de Dieu ‘qu'en révélér les 
effets. ‘Nous’ sommes ‘entrés: dans ‘les derniers 
“temps. “Jean-Baptiste annoncé le ‘feu. du: *juge- 
ment {Mt 3,12), et Jésus lui fait écho dans le para- 
bole des invités:indignes (Mt 22,7) ; pour lui aussi, 
l'ennemi et l'infidèle seront anéantis {Le 19,27; 
12,46), jetés dans Je feu inéxtinguible Mt: I3; 42 


25,41)" 


2. Jésús en colère, "— Mais, plus térrible due cê 
langage inspiré, plus tragique que l'expérience des 
prophètes écrasés entre le Dieu saint et le peuple 
pécheur, il y a la réaction d'un homme qui est 
Dieu même. En Jésus, la colère de Dieu se révèle. 
Jésus. ne se comporte pas .commèe un: stoïcien. qui 
ne se trouble: jamais (Jn. :11,33) ; il commande 
avec violence à Satan (Mt 4,10;: 16,33), il menace 
durement les, démons. (Mc.r,25), il est hors de lui 
devant l'astuce diabolique.des hommes (fn: 8,44), 
et spécialement . -des :*Pharisiens (Mt 12,34), de 
ceux qui tuent les prophètes (Mt 23,33), des *hypo- 
crites (Mt 15,7). Comme Yahweh, Jésus se dresse 
en colère contre, quiconque. se dresse contre Dieu. 

Jésus gourmande aussi les désobéissants (Mc '1, 
43: Mt:9,30), ‘les disciples au pew de. foi (Mt 17, 
17). Surtout, il se met: en colère contre ceux qui, 
tel le: frère aîné jaloux du prodigue accueilli par 
le Père des miséricordes (Le 15,28), -ne.:se-montrent 
pas miséricordieux (Mc 3,5). Enfin . Jésus mani- 
feste la colère du juge :: comme le maître du fes- 
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tin {Lc 14,21), comme le maître du serviteur 
impitoyable (Mt 18,34}, il voue au malheur les 
villes sans repentance, (Mt 11,203), il chasse les 
vendeurs du temple (Mt 21,125), il maudit le 
figuier stérile (Me 11,21). Pas plus que la colère 
‘đe Dieu, la colère de l'Agneau 3 n'est un vain mot 
tâp 6,16; He 10,34): 


II. LE TEMPS DE LA COLÈRE ` 


1, La justice et la colère. — Par sa venue ici-bas, 
lé Seigneur :a déterminé deux 'ères dans l'histoire 
du salut. Paul est le théologien de cette nouveauté : 
en révélant la justice de Dieu en faveur des 
croyants, .le Christ révèle aussi la colère sur tout 
incrédule. Cette colère, analogue au châtiment con- 
cret dont parlait FAT, anticipe la colère défini- 
tive. Tandis qüe Jean-Baptiste bloquait dans sa 
perspective la venue en terre du Messie et så 
venue à la fin des temps, :si bien que lé ministère 
de Jésus aurait dû être le *jugement dérnier, Paul 
enseigne que le Christ a inauguré. un temps inter- 
médiaire durant: lequel. les. deux ‘dimensións: de 
l'activité divine sont pleinement révélées, la jus- 
tice et la colère. Paul maintient certaines vues de 
AT, par exemple quand il voit: dans le pouvoir 
civil un instrument de Dieu « poùr; exercer. la 
répression vengeresse de la colère :divine sur les 
malfaiteurs » (Rm 13,4), mais il s'attache surtout 
à révéler la condition nouvelle de l'homme devant 
Dieu. f : A TEE 


2 “De Ja colère à Ta miséricordo. — Depuis les ori- 
gines; F homme, est pécheur et mérite la mort (Rm 
1,18-32; 3,20) ;.il est en droit l'objet de la. colère 
divine, il est « vase de colère,» tout prêt pour la 
perdition.{9,22; Ep:2,3), ce que transpose Jean; 
disant : « La colère de Dieu demeure sur. l'incré- 
dule ». (Ja 3,36). Si Thomme, est ainsi congénita- 
lement pécheur, les institutions divines les plus 
säintes ont été perverties à son contact ; ainsi la 
*Loi sainte «produit la colère.» (Rm. 4,15). Mais. 
: „Jẹ, *đessein, de Dieu est un dessein de miséricorde, 
et lẹs -vases de colère peuvent, s'ils se *conver- 
tissent, devenir des « vases de miséricorde v qu'il 
a d'avance préparés pour la gloire (Rm 9:23) r ét 


3 ‘cela, quelle que soit leur origine, païenne ou juive, 


‘ie car Dieu a enfermé tous les hommes dans la déso- 
êbéissance afin de faire à tous miséricorde » (ri, 
aa, Comme dans l’AT, Dieu ne donne pas libre 
cours à sa colère, manifestant ainsi sa puissance 
{il tolère le pécheur), mais aussi révélant sa bonté 
{il invite-à la conversion). 
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III. SAUVÉS DE.LA COLÈRE ÿ 
I. Jésus et la colère de. Dieu. —. Quelque chose 
cependant a radicalement changé ävec la venue 
du Christ, De cette « colère qui vient » (Mt 3,7), 
ce n'est plus la Loi, mais Jésus qui nous délivre 
(1 Th 1,10), Dieu, qui « ne nous a' pas réservés 
pour la colère, maïs pour le *salut » (x Th 5,9), 
nous assure que, « justifiés, nous serons sauvés de 
la colère » (Rm 5,9}, et, davantage:-que notre foi 
a fait de nous des « sauvés » (1 Co 1,18). 

Jésus en effet a « enlevé le péché du monde » 
(Jn. 1,29), il a été fait « *péché » pour que nous 
devenions justice de Dieu en lui {2 Co 5,21) ; il 
a été mourant sur la *croix, il a été fait « *malé- 
diction » pour nous donner la “bénédiction (Ga 
3,13). En Jésus se sont rencontrées les puissances 
de l’amour.et de la sainteté, si bien qu'au moment 
où la colère s'abat sur celui qui était « devenu 
péché », c'est l'amour qui demeure vainqueur ; le 
laborieux itinéraire de l’homme qui cherche à 
découvrir l*amour derrière la colère s'achève et 
se concentre en l'instant où Jésus meurt, antici- 
pant la colère de.la fin des temps pour en libérer 
à jamais quiconque croit en lui. . 


2. En attendant le Jour de la colère. — Pleinement 
libérée de la colère, l’Église continue cependant 
à être le lieu du combat avec *Satan. Car «le 
diable, frémissant de colère, est descendu chez 
nous » (Ap 12,12), poursuivant la “Femme et sa 
descendance ; par lui, les *nations ont été eni- 
vrées de la colère divine (r4,8ss). Mais l'Église 
ne craint pas cette parodie de la ‘colère, car la 
nouvelle *Babyÿlone sèra vaincue, quand le Roi 
des rois viendra « fouler dans la cuve le *vin de 
lPardente colère de Dieu » (19,15), assurant ainsi 
au dernier Jour la *victoire de Dieu. XLD 


~> châtiments — coupe 2 — crainte de Dieu IH — 
endurcissement I 2 — feu AT II 2, III — impie NT 
3 — Jour du Seigneur AT II; NT O — jugement — 
malédiction V — miséricorde AT I 2 b — orage 3 — 
pardon — patience — silence 1 -— vendange 2 — ven- 
geance 1 — vin Il 2a — violence — zèle. 


COLLECTE —> aumône NT 3 b — Église IV 3, V r. 
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I. Tourterelle, palombe, pigeon ou colombe sont 
les principales variétés de volatiles, sauvages ou 
non, que la Bible groupe sous le nom générique 
de colombe (hb : yonak}. C'est le seul oiseau offert 
en sacrifice au Temple. Offrande des pauvres, elle 
est utilisée surtout dans les ries de *purification 
(Lv 1,14; 5,711; Nb 6,10; Lc 2,24, citant Lv 12, 
8). De là, la présence dans ie Temple des mar- 
chands de colombes (Mt 21,12 p; Jn 2,r4.16). 


2. Familiers des mœurs de la colombe, les Juifs 
s'en inspirent volontiers dans des comparaisons. 
Si Israël attend le salut qui ne vient pas, il fait 
entendre les gémissements de la colombe (Is 38, 
14; 59,11; Na 2,8). Découragé, il voudrait s’en- 
voler au désert (Ps 55,75}. Les migrations saison- 
nières manifestent chez la colombe une connais- 
sance instinctive dont Israël est dépourvu à l'égard 
de Dieu (Jr 8,7); elles évoquent tour à tour la 
fuite. én. exil (Ez 7,16) ou le rassemblement au 
gîte (Os 1,11; Is 60,8). D'autre part, « Éphraïm 
est une colombe naïve et sans cervelle » (Os 7, 


. 11), effarouchée par le danger. De toutes ces com- 


paraisons, Jésus n'en a retenu aucune immédia- 
tement ; il procède par opposition en demandant 
à.ses disciples de se montrer « malins comme les 
serpents et candides comme les colombes » (Mt 
10, 16). ' 


3. Enfin dans. la Bible comme chez de nombreux 
poètes, la. colombe peut désigner symboliquement 
l'amour. La bien-aimée est aux yeux de l'amant 
« ma colombe » {Ct 2,14; 5,2...). Israël se donne 
lui-même ce nom : « Ne livre pas à la bête la vie 
de ta tourterelle » (Ps 74,19). Au baptême de Jésus, 
FEsprit de Dieu descend comme une colombe et 
vient sur Jésus (Mt 3,16 p). Aucune interpréta- 
tion certaine n'a pu être donnée de ce symbole. 
Très probablement, il ne s’agit pas d’une allusion 
à la colombe-qui retourne à l'arche de Noé (Gn 8, 
8-12). Certains, s'appuyant sur des traditions 
juives, identifient la colombe à Israël. Ne sug- 
gère-t-elle pas plutôt l'amour de Dieu qui des- 
cend symboliquement sur la terre? Enfin, en 
accord avec d’autres traditions juives qui voyaient 
une colombe dans l’Esprit de' Dieu voletant sur 
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les eaux (Gn 1,2), certains critiques estiment 
qu’elle évoque la création nouvelle qui a du au 
baptême de Jésus. on . XLD 


=> ir — bapstine IIT å = Baprie dé Dieu NT 1 
I — simple 2 — — Temple NT Tr 


COMBAT —> courir — ennemi — épreuvefentation — — 
fidélité NT 2 — guerre — prière V ża. : + 


COMMANDEMENTS — amour I AT 0, NT 2a; 
II — autorité — - Loi — volonté de Dieu 0; NTI 
2, IL 


COMMUNAUTÉ >. circoncision AT x — communion 
— Église — frère — peuple — prophète AT 1 3 — 
repas — unité. ; 


COMMUNION 


La communion a eucharistique eët. Yun dés gestes 
où le chrétien manifesté l'originalité de sa foi; la 
certitude d’avoir avec le Seigneur ur contact d’une 
proximité et d’un réalisme qui dépässént: toute 
expression. Cette expérience : a sa traduction dans 
le vocabtilaire : si VAT n’a:pas de terme. propre 
pour la désigner, le mot grec koinônia exprime 
dans le NT les relations du chrétien avec le vrai 
Dieu révélé par Jésus, et celle des chrétiens entre 
eux. 

La recherche d’une communion avec la divinité 
n’est pas étrangère à l’homme ; la religion qui se 
présente chez lui comme un désir de se relier à 
Dieu, se. traduit fréquemment par des. *sacrifices 
ou des *repas sacrés, dans lesquels le dieu est.censé 
partager li *nourriture de ses fidèles, D'autre part. 
les repas d'alliance veulent sceller‘entre les hommes 
des liens.de fraternité ou d'amitié. ; : 

Si Jésus-Christ seul, notre unique *médiateur,. 
est capable de. combler ce désir, l’AT; tout. en 
maintenant. jalousement les: distances infranchis- 
sables . avant: } Tgcarnation, pr déjà. son 
accomplissement. Eee se ; 


AT 


t. Le *culle israélite reflète le besoin d'entrer en 
communion .avec. Dieu. Cela s'exprime: surtout 


dans les 'sacrifices dits « de:paix », c'est-à-dire de. 


bonheur, où une partie, de la victime revient à 
l’offrant : en la mangeant, il est admis à la table 
de Dieu. Aussi. beaucoup de traductions le nom- 
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ment-ils « sacrifice de Communion » (cf Lv 3). 
En: fait; jamais l'AT.ne ‘parle explicitement de 
communion avec Dieu, mais seulement de- repas 
prs « devant Dieu » (Ex 18 12; cf 241t). 


2. L'Alliance. — Ce. besoin demeursrait un rêve 
stérile, si Dieu ne proposait à son peuple une forme 
réelle d'échanges et de vie commune : par 1’*Aï- 
liance, Yahweh prend en charge l'existence d'Is- 
raël, il épouse ses intérêts (Ex 23,22), il vèut une 
réncontre (Am 3,2).et cherche à gagner son:cœur 
(Os 2,16). Ce dessein ‘de communion, ressort de 
l'Alliance, se révèle. dans l'appareil. dont ` Dieu 
entoure son initiative.: ses longs entretiens avet 
Moïse (Ex 19,20-25; 24,12-18), le nom de la « Tente 
dé réunion » où i le. rencontre: (33: 7ra): | 


3. La Loi. — Charte de l'Alliance, la “Loi a pour 
but :d’apprendre à Israël: les réactions de : Dieu 
(Dt. 24,18; Lv 19,2). Obêéir à la Loï,:se laisser 
façonner „par. ses : préceptes; c'est . donc: trouver 
Dieu et s’unir à lui (Ps 116) ; inversement, :“aimer 
Dieu et le chercher, c'est’ observer ses. commande- 
ments (Dt: ro 128). a 


« La prière. i L'Israélite qui vit dans: la: fidélité 
H T'Alliance rencontre Dieu d’une façon plus : intime 
encore, dans les deux formes fondamentales de la 
*prière : dans l'élan spontané d’admiration et de 
joie ‘devant:les merveilles: divines, ‘qui suscite la 
“bénédiction, la “louange et l’“action de grâces ; 


` — et dans la supplication. passionnée à la recherche 


del ‘présence de Dieu (Ps 42,2-5: 63,2 -6), d'une 
rencontre que la *mort meme ne puisse rompre 
(Ps 16,9; 49,16; 73,24): ; 


5. La communion des cœurs dans lè papie i èst le 
fruit de l'Alliance : la solidarité naturelle au sein 
de la famille, du clan, de 1a:tribu, devient la com- 
munauté de pensée et de vie’ au service du Dieu 
qui rassemble Israël. Pour être fidèle à ce-Dieu. 
sauveur, l'Israélite doit considérer. son. compa- 
triote comme.son «'*frère » (Dt 22,1-4; 23,20) et 
rue se sollicitude aux plus déshérités::(24.. 

}ÉL'assemblée liturgique des traditions sacer- 
detales est en même temps une communauté natio- 


„pale en marche vers sa destinée divine (cf. Nb T, 


“1688; 20,6-11;.1 Ch 13,2); la « communauté de 
‘Yahweh » et «tout ; Israël » (r Ch 15, 3). ' 


“6 


NT o : PR 
: Dans le Christ, la communion avec.Dieu devient 
une réalité ; partageant, dans sa faiblesse même, 
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la condition commune. à tous les hommes {He 2, 
14), *Jésus-Christ leur donne de participer à la 
nature. divine (2 P x,4). | ; 
1. La communion au Seigneur vécue dans l'Église. 
-— Dès le début de sa vie publique, Jésus s'associe 
douze compagnons, qu'il veut étroitement soli- 
daires de sa mission d'enseignement et de miséri- 
corde (Mc 3,14; 6,7-13). Il affirme que les siens 
doivent partager ses souffrances pour ‘être dignès 
de lui (Mc 8,34-37 p; Mt 20,22; Jn 12,2485; 15,18). 
Il est vraiment le “Messie, le *Roi qui fait corps 
avec son peuple. En même temps il souligne l'unité 
fondamentale des deux commandements de l'amour 
(Mt 22,3788). : 

L'union fraternelle des premiers chrétiens résulte 
de leur foi commune au Seigneur Jésus, de leur 
désir de l'imiter ensemble, de leur *amour pour 
lui, qui entraîne nécessairement leur amour mutuel : 
ils n'avaient qu’ « un cœur et qu’une âme » {Ac 4, 
32). Cette communion entre eux se réalise en pre- 
mier lieu dans la fraction du pain (2,42) ; elle se 
traduit, à l’intérieur de l’Église de Jérusalem, par 
la mise en commun des biens (4,32—5.11), puis, 
entre communautés venues du paganisme et Jéru- 
salem, par la collecte que recommande saint Paul 
(2 Co 8—9; cf Rm 12,13). L'aide matérielle apportée 
aux prédicateurs de l'Évangile manifeste de façon 
spéciale cette communion en lui donnant le carac- 
tère de la gratitude spirituelle (Ga 6,6; Ph 2,25). 
Les persécutions endurées ensemble font l'*unité 
des cœurs (2 Co 1,7; He 10,33; 1 P 4,13), comme 
la part prise à la diffusion de l'Évangile (Ph 1,5): 


2. Signification de celte communion 

a) Pour saint Paul, le fidèle qui adhère au 
Christ par la *foi et le “baptême participe à ses 
*mystères (cf les verbes composés du préfixe sy#-). 
Mort au péché avec le Christ, le chrétien ressus- 
cite avec lui à une vie nouvelle (Rm 6,35; Ep 2, 
5S); ses souffrances, sa propre mort l’assimilent 
à la passion, à la mort et'à la résurrection du Sei- 
gneur (2 Co 4,14; Rm 8,17; Ph 3,105; 1 Th 4,14). 
La participation au Corps “eucharistique du Christ 
(x Co 10,16) réalise à la fois la « communion au 
Fils » (1,9) et l'union des membres du Corps (10, 
17}. Le don de l'Esprit-Saint à tous les chrétiens 
scelle entre eux une communion intime (2 Co 13, 
13; Ph 2,1). | ; 

b) Pour saint Jean, les disciples qui accueillent 
l'annonce di « Verbe de vie » entrent en commu- 
nion avec ses témoins (les Apôtres) et, par eux, 
avec Jésus et. le *Père (x Jn 1,3; 2,24). Finale- 
ment les chrétiens, unis entre eux, *demeurent 
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dans i'amour du Père et du Fils, comme lé Père 
et le Fils demeurent l'un dans l’autre et ne font 
qu'un (Jn 14,20; 15,47; 17,20-23; I Jn 4,12). 
L'observation des commandements de Jésus est 
le signe authentique du désir de cétte communion 
permanente (Jn 14,21; 15,10); la puissance de 
l'Esprit-Saint la réalise (14,17; 1 Jn 2,27; 3:24; 
4,13) et le *pain eucharistique en est l'aliment 
indispensable {Jn 6,56). 

Ainsi le chrétien *goûte-t-il par avance la joie 
éternelle, rêve de tout cœur d'homme, espérance 
d'Israël : « Être avec le Seigneur, toujours » (x1 Th 
4:17; Cf Jo 17,24), en communiant à sa gloire 
(1 P 5,1). - DS & JG 


— Alliance — amour II NT 3 -— autel 3 —— connaître 
NT 2 — Corps du Christ IL 2, III 1 — coupe 1 — 
culte AT 1; NT HI 2 — demeurer II 3 — désir IV — 
Église — eucharistie — imposition des mains AT — 
pain — présence de. Dieu NT II — repas — sacri- 
fice — solitude II — unité. -` 


COMPARAISON -+ figure — image — parabole. 


COMPASSION -> consolation — miséricorde — ten- 


CONCUPISCENCE -> cupidité — désir IL. 


CONDAMNATION ~> châtiments 2 — jugement — 
malédiction V — procès. | d 


CONFESSION 


Dans le langage courant, la confession n'évoque 
le plus souvent que le sacrement de *pénitence et 
le confessionnal, Mais ce sens habituel n'est lui- 
même qu'un sens dérivé et très particulier. La 
confession, dans PAT comme dans le NT et dans 
la tradition chrétienne des saints qui confessent 
leur foi; c'est d’abord la proclamation de la gran- 
deur de Dieu et de ses gestes sauveurs, une pro- 
fession’ publique et officielle de *foi en lui et en 
son action ; et la confession du pécheur n'est vraie 
que si elle est proclamation de Ia *sainteté de Dieu. 

La confession de foi est une attitude essentielle 
de l'homme religieux. Elle mest pas nécessaire- 
ment liée à une connaissance distincte et à une 
énumération complète des gestes de Dieu, mais 
elle implique d’abord une attitude pratique d'ou- 
verture et d'accueil à ses initiatives, tel le prêtre 
Éli réconnaissant à la fois le péché de ses fils et 
la grandeur de Dieu : « Il est Yahiweh » (r'S 3, 
18), Aussi conduit-elle normalement de la con- 
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naissance de Dieu à la réaction que doit susciter 
cette prise de conscience, l’action de grâces :. elle 
est la justification et l'expression publique de 
l’*action de grâces et de la “louange (Ps 22,23). 
Aussi comme. celles-ci, la confession s'adresse- 
t-elle directement à Dieu, à la différence du 
*témoignage, qui a pour objet lui aussi les gestes 
de Dieu, mais. qui est d'abord tourné vers les 
hommes. 


AT 


I1. Confesser. le. Nom de Dieu.:— La confession, 
Faction de grâces, la louange :et la “bénédiction 
sont constamment unies. Elles ont pour point de 
départ les :*œuvres. de Dieu; la description des 
faits est l'élément central de la confession. Les 
formules les plus anciennes sont brèves: elles 
ont été. utilisées comme. titres donnés. à Dieu 
dans le: culte. *Yahweh est d'abord.celui « qui a 
fait sortir. Israël du: pays d'Égypte » (Dt 6,12: 
8,14..}, formule la plus. répandue; il est aussi 
le « Dieu des Pères » (Ex, Dt, Ch); plus tard il 
est désigné comme Celui qui. « a-juré de donner 
[a terre] à. tes: pères » {Dt.1,8.35).. Enfin on en 
vient à détailler l'histoire du salut .(26,5-9) : à 
l'exode comme centre.se rattachent les promesses, 
l'*éléction.et l’*aliance. Ce. développement con- 
tinue de:s'exprimer en termes concrets .: « mon 
“Rocher, ma.*Force, mon *Salut ».;. même quand 
on confesse que. Dieu est incomparable {Ex 15,17; 
Ps 18,32), il s'agit de son'action historique, et non 
d’une : réflexion: philosophique. sur sa nature. Le 
devoir dont: on s'acquitte ainsi à l'égard. de son 
grand #nom (Jr:10,6; :Ps.76,2). assure la pérennité 
du souvenir et'la ‘transmission de la foi d’ Israël 
(Dt 6,6-9). 

Le judaïsme préchrétien est: fidèle àicette tra- 
dition. Chaque. jour il: confesse .sa foi en. réunis- 
sant trois fragments du Pentateuque. dont lepre- 
mier affirme la croyance fondamentale au *Dieu 
unique qui. a fait alliance avec Israël (Dt. 6,48). 
2. La: confession: des péchés signifie e en profondeur 
que toute faute est commise contre. Yahweh (Lv 
26,40); même celles contre'le prochain (Lv. 5:21; 
2 S-12,13s)..Le *péché fait.obstacle aux relations 
que. Dieu veut établir avec l'homme. Le désaveu 
par le coupable lui-même qui.se reconnaît. *res- 
ponsable, individu (Pr.28,13) ou. collectivité (Ne 
9,25: Ps. r106), de l'acte qui l'a dressé contre. Dieu 
réaffirme les droits imprescriptibles que son péché 
remettait en question. Une fois restaurés ces 
droits qui reposent en. particulier sur l'*Alliance 
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dont Dieu a pris l'initiative; le “pardon est accordé 
{2 S 12,13; Ps 32,5) et la rupture qui: plonge tout 
le peuple dans le`målheur -prend fin-(Jos 7,198). 


NT 


1. Confesser Jésus-Christ. — Si l'acte du fidèle 
demeure essentiellement le même, l’objet de sa 
profession de foi subit une véritable transforma- 
tion. La grandeur de Dieu se révèle dans toute 
sa splendeur. Les. plus anciennes confessions de 
foi d'Israël (Dt 26,5; Jos 24,2-13) rappelaient les 
événements de la sôrtie d'Égypte. Mais la libé- 
ration qu'opère le Christ atteint toute l'humanité ; 
elle détruit le pire ennemi de l'homme, celui qui 
le minait de l'intérieur, le péché; elle n'est plus 
temporaire comme les sauvetages nationaux du 
passé, c’est le *salut définitif. 

Les confessions de foi de Pierre (Mt: 16,16 P: 
Jn 6,688) et de l'aveugle-né (9,15s9.30-33) montrent 
que cette foi naît du contact vivant avec Jésus de 
Nazareth. Dans l'Église, c'est comme acteur essen- 
tiel du drame du salut que Jésus est, dans sa mort 
et sa résurrection, l’objet de la profession: de foi. 
Celle-ci se manifeste dans les formules. primitives 
« Marana tha: » (r Co 16,22} et « Jésus'est *Sei- 
gnèur » {x Co 12,3; Ph 2,11) qui la résument et 

- servent. d’acclamations liturgiques. L'objet de la 
foi proclamé dans la: prédication selon un schéma 
` stěréotypé (kérygme) s'exprime aussi dans' une 
ébauche de credo {1 Co 15,3-7} et dans des hymnes 
liturgiques (1: Tm. 3,16). Jésus: est reconnu unique 
Sauveur (Ac 4,12), Dieu {Ja 20,28), Juge du monde 
à venir (Ac 10,42), envoyé de Dieu et notre Grand 
Prêtre {He 3,1). Dans cette adhésion de foi à celui 
que Dieu donne au monde comme “Messie et 
Sauveur, c'est à Dieu ni-même que. va la confes- 
sion du chrétien. 

Il ne ‘suffit pas que ja parolè soit . reçue : et 
“demeure en nous (1 Jn 2,14). Elle doit être con- 
fessée. C'est. parfois la simple adhésion qui est 
ainsi désignée, par opposition aux dénégations de 
celui qui ne croit pas-à la mission de Jésus (1 Jo 
: 2,228), is Je plus souvent, comme il est normal, 
c’est proclamation publique. Nécessaire pour 
Paivénir au salut (Rm 10,99); souhaitable en tous 
temps (He 13,f5), elle a pour modèle celle..que 

Jésus a faite en rendant témoignage à la vérité 
iJin 18,37; 1 Tm 6;125). Elle accompagne le *bap- 
: tême (Ac 8,37), èt certaines circonstances l'exigent 
‘plus particulièrement, comme celles ‘où l’absten- 
tion serait l'équivalent d’un reniement (Ju 9, 22). 
Malgré la. *persécution il faudra professer sa foi 
. devant. les tribunaux, comme Pierre (Ac..4,20), 
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jusqu'au *martyre, comme Étienne (Ac 7,56), sous 
peine d’être renié par Jésus devant son Père (Mt 
10,325; Mc 8,38), si l'on a préféré la gloire humaine 
à celle qui vient de Dieu (Jn 12,428). Les élus 
continueront de confesser Dieu (Ap 15,38) et Jésus 
(5,9) dans le ciel. 

Parce qu'elle est le retentissement en l'homme 
de l'action de Dieu, et qu’elle remonte jusqu’à 
lui, toute confession authentique est produite en 
nous par l''Esprit de Dieu (xr Co 1zi} 1 Ja 4,7s), 
notamment celle qu’il suscite devant les tribunaux 
persécuteurs (Mt 10,20): 


2. La confession des péchés. — L'a aveu. des péchés 
à un homme ayant reçu le pouvoir de les par- 
donner ne semble pas attesté dans le NT : la cor- 
rection fraternelle et la monition de la commu- 
nauté visent d'abord à faire reconnaître par le 
coupable ses torts extérieurs {Mt 18,1555) : la 
confession mutuelle à laquelle convie Je 3,158 
s'inspire peut-être de la pratique juive, et 1 Jn 1,9 
ne précise pas la forme que doit prendre l'aveu 
nécessaire, 

Toutefois la confession de ses péchés est tou- 
jours le signe du repentir et la condition normale 


du pardon. Les Juifs qui viennent trouver Jean- . 


Bäptiste confessent leurs fautes (Mt 3,6 p), Pierre 
s'avoue pécheur, indigne d'approcher de Jésus 
(Le 5,8), et celui-ci, décrivant le repentir de l'en- 
fant prodigue, y fait entrer Faven de son péché 
(Le 15,21}. Cet aveu, exprimé en paroles par Zachée 
(19,8), en gestes par la pécheresse (7,36-50), ou 
encore par le silence de la femme adultère qui ne 
se défend pas (Jn 8,9-11), est la condition du *par- 
don qu’accorde Jésus. Là est le point de départ 
de la confession sacramentelle. Tout homme est 
pécheur et doit se reconnaître tel pour être purifié 
{x Jn 1,95). Cependant la reconnaissance de son 
indignité et la confession des *lèvres tirent leur 
valeur du repentir du *cœur, et ia confession de 
Judas est vaine (Mt 27,4). 

Ainsi, sous les deux -Alliances, celui qui con- 
fesse sa foi au Dieu qui sauve, comme celui qui 
confesse son péché se trouvent l'un et l'autre 
libérés du péché par la *foi (Ga 3,22): Pour eux 
s’accomplit la parole : « Ta foi t'a sauvée » {Le 
750). PS 


—> action de grâces — adoration. — baptême IV 3 — 
bénédiction IE 2.3, IM 5, IV — cendre — culte — des- 
sein de Dieu AT I, HI — élection AT I 2 — fêtes — 
foi — Jésus (nom de} IH — Jésus-Christ II 1a —- 
langue -— lèvres z — louange — martyr — pardon 
I, IT 3 — pénitence/ conversion — responsabilité 4 — 
Seigneur — silence 2 — témoignage AT III; NT 1, HIT. 
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Afronté aux tâches de la vie et à ses dangers, 
l'homme a besoin d’appuis sur lesquels il puisse 
compter (hb. balah), de refuges où s'abriter (hb. 
hasah) ; pour ne pas être paralysé. par l'*angoisse, 


. mais pour persévérer malgré les *épreuves et espérer 


parvenir au but, il faut avoir confiance. Mais à 
qui se fier ? 


1. Confiance et foi en Dieu. — Dès l'origine, le pro- 
blème se pose et Dieu en révèle la réponse: en 
interdisant à l'homme le fruit de l'arbre de la 
science, il l'invite à se fier à Lui seul pour discerner 
le bien du mal (Ga 2,17): Croire en la parole divine, 
c'est choisir entre deux sagesses, faire confiance à 
celle de Dieu, renoncer à se fier à son propre sens 
(Pr 3,5): c'est aussi faire confiance à la toute- 
puissance et à la *providence du Créateur ; car 
tout est son œuvre au ciel et sur la terre (Gn 1,1; 


“Ps 1:5,3.15) ; homme n'a donc rien à * 


des créatures qu’il a au contraire mission de 
dominer (Gn 1,28}; 

Mais Phomme et la femme, qui ont préféré se 
fier à une créature, apprennent par expérience que 
c'est là se fier au mensonge (Gn 3,455; Jn 8,44; Ap 
12,9); tous deux goûtent les fruits de leur vaine 
confiance ; ils ont peur de Dieu et *honte l’un en 
face de l'autre ; la fécondité de la femme et celle 
du sol deviennent douloureuses: enfin ils feront 


“l'expérience de la mort (Gu 3,7.10.16-19). 


Malgré l'exemple d'Abraham, confiant jusqu’au 
sacrifice (Gn 22,8-14; He 11,17) parce qu'il est 


:sûr que « Dieu pourvoira », le peuple d'Israël ne 


se fie pas au Tout-Puissant qui Fa libéré et à son 


“amour qui l'a choisi gratuitement pour fils (Dt 
~- 32,6.10ss) ; privé de tout appui créé au milieu du 


désert (Ex 16,3), il regrette sa servitude et mur- 
mure. Au long de.son histoire, il ne veut pas se 
confier en son Dieu (fs 30,15; 50,10) et lui préfère 
des idoles dont les prophètes dénoncent « l'Impos- 
ture » (Jr 13,25) et « le Néant » (Is 59,4; cf Ps 115, 
8). Les sages affirment aussi qu'il est vain de S'ap- 
puyer sur la richesse (Pr 11,28; Ps 49,78), sur ja 
violence (Ps 62,11}, sur les princes (Ps 118,85; 
146,3) ; insensé est l'homme qui se fie à son 
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propresens (Pr 28,26). Bref : « Malheureux l'homme 
qui se confie en l’homme... Heureux celui qui se 
confie en Yahweh » {Jr 17,5.7). De cette maxime, 
Jésus achève de révéler l'exigence : il rappelle la 
nécessité du choix initial qui rejette tout autre 
maître que celui dont la puissance, la sagesse et 
l'amour paternel méritent une confiance absolue 
{Mt 6,24-34) ; loin de se confier en sa propre jus- 
tice (Le 18,9-14), il faut chercher celle du Royaume 
(Mt 5,20; 6,33), qui vient de Dieu seul et n'est 
accessible qu'à Ia foi (Ph 3,4-9). 


2. Confiance ei humble prière. — La confiance en 
Dieu qui s'enracine dans cette foi est d'autant 
plus inébranlable qu’elle est plus humble, Il ne 
s'agit pas en effet, pour avoir confiance, de mécon- 
naître l’action dans le monde des puissantes mau- 
vaises qui prétendent le dominer (Mt 4,85, 1 Jn 
5,19) et, encore moins, d'oublier qu'on est pécheur. 
Il s'agit de reconuaître la toute-puissance et la 
miséricorde du Créateur qui veut sauver tous les 
hommes (1 Tm 2,4) et en faire ses fils adoptifs en 
Jésus-Christ (Ep 1,355). 

Déjà Judith prêchait une confiance incondition- 
née dont elle donnait un exemple inoubliable (Jdt 
8,r1-17; 13,19) ; c'est qu'elle invoquait son Dieu, 
à la fois comme le sauveur de ceux dont la situa- 
tion est désespérée et comrne le Dieu des humbles 
(,1r) ; confiance et *humilité sont en effet insépa- 
rables. Elles s'expriment dans la prière des pauvres 
qui, telle Suzanne, sans défense et en péril mor- 
tel, ont le cœur assuré en Dieu (Dn 13,35). C'est 
donc « du fond de l’abîme » (Ps 130,1) que jail- 
lissent les appels confiants des psaumes : « Moi, 
pauvre et malheureux, le Seigneur pense à moi » 
(Ps 40,18) ; «a En ton amour, je me confie » (13, 
6) ; « Qui se fie en Yahweh, la grâce l'entoure » 
(32,10) ; « Heureux qui s'abrite en lui » (2,12). Le 
psaume 131 est la pure expression de cette humble 
confiance, à laquelle Jésus va donner sa perfec- 
tion. 

TI invite en effet ses disciples à s'ouvrir comme 
des enfants au don de Dieu (Me 10,15) ; la prière 
au Père céleste est alors sûre de tout obtenir 
{Le 11,9-13 p) ; par elle, le pécheur obtient d'être 
justifié et sauvé {Lc 7,50; 18,135); par elle, 
Fhomme retrouve son pouvoir sur la création 
(Mc 11,2285; cf Sg 16,24). Toutefois les enfants de 
Dieu doivent s'attendre à voir les impies les 
tourner en dérision et les persécuter en raison 
même de leur confiance filiale ; Jésus lui-même 
en a fait l'expérience (Mt 27,43; ci Sg 2,18}, au 
moment où, consommant son sacrifice, il expirait 
dans ux cri de confiance (Le 23,46). 
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3. Confiance el joyeuse assurance. — Par cet acte 
d'amour confiant, Jésus remportait la victoire sur 
toutes les puissances du mal et attirait tous les 
hommes à lui (Jn 12,315; 16,33). Il ne suscitait 
pas seulement leur confiance, il fondait leur assu- 
rance. Le disciple confiant devient en effet témoin 
fidèle ; appuyant sa * fidélité sur celle de Dieu, ila 
confiance que la grâce divine achèvera son œuvre 
{Ac 20,32; 2 Th 3,35: Ph 1,6; r Co 1,7ss). Cette 
confiance que l’Apôtre affirme, même aux heures 
de crise (Ga 5,10), lui donne une assurance indé- 
fectible pour annoncer en toute liberté (parrèsia) 
la parole de Dieu (Th 2,2, Ac 28,31). Déjà, si 
les premiers disciples avaient porté témoignage 
avec tant d'assurance, c’est que leur confiance 
en avait obtenu la grâce par la prière (Ac 4, 
24-31). 

Cette confiance inébranlable, condition de la 
fidélité (He 3,14), donne aux témoins du Christ 
une assurance joyeuse et *fère (3,6) ;: ils savent 
qu'ils ont accès au trône de la grâce (4,16), donc 
la voie leur est ouverte par le sang de Jésus (10, 
19) ; leur hardiesse n’a rien à craindre {13,6}; ils 
savent en qui ils se sont confiés (2 Tm 1,12); 
rien ne les séparera de l'amour de Dieu (Rm 8, 
38s) qui, après les avoir justifiés, leur a été com- 
muniqué et qui les rend fiers et constants dans 
l'épreuve (Rm 5,1-5), de sorte que tout, ils le 
savent, coopère à leur bien (Rm 8,28), 

La confiance, qui est la condition de la fidélité, 
est en retour confirmée par elle. Car l'amour, dont 
la fidélité persévérante est la preuve (fn 15,10), 
donne à la confiance sa plénitude. Ceux qui 
demeurent dans lamour auront seuls pleine assu- 
rance au Jour du jugement et de l'avènement du 
Christ, car l'amour parfait bannit la crainte {1 Jn 
2,28; 4,16ss). Ils savent dès maintenant que Dieu 
écoute et exauce leur prière, et que leur tristesse 
présente se changera en joie, une joie que nul ne 
pourra leur ôter, car c’est la joie du Fils de Dieu 
(Ja 16,205; 17,13). MFL 


—> angoisse 3 — béatitude AT I 2, II 2 — chair H 
1 — crainte de Dieu II — création IV 2 — déception — 
enfant I, II — espérance — fierté O; NT 2 — foi — 
honte I 1, II 1 — humilité II, III — incrédulité I 2 — 


libération/libertė III 3a — persécution II — prière 
H 3 — Providence — rocher 1 — salut AT H; NTI 
3 — silence 2 — sommeil I 1 — soucis 2. 


CONFIRMER —> amen — force — onction III 6. 


CONFUSION — déception 1 2 — fierté — honte — 
orgueil 4. 
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Connaître Dieu : cet appel premier lancé au 
cœur de l'homme, la Bible ne le déploie pas dans 
un contexte de science, mais dans un contexte 
de vie. Pour un sémite, en effet, connaître (hébreu 
yã'} déborde le savoir abstrait et exprime une rela- 
tion existentielle. Connaître quelque chose, c'est 
en avoir l'expérience concrète ; .on connaît ainsi 
la souffrance (Is 53,3) et le péché (Sg 3,13), la 
guerre (Jg 3,1) et la paix (Is 50,8), le bien et le 
mal (Gn 2,9.17), engagement réel dont les réper- 
cussions sont profondes. Connaître quelqu'un, c’est 
entrer en relations personnelles avec lui; ces rela- 
tions pouvant prendre bien des formes et compor- 
tant bien des degrés, connaître est susceptible de 
toute une gamme de sens ; le mot sert à exprimer 
la solidarité familiale (Dt. 33,9), et aussi les rela- 
tions conjugales (Gn 4,1; Le 1,34) ; on connaît 
Dieu lorsqu'on est sous le coup de son jugement 
(Ez 12,15), on le connaît tout autrement lors- 
qu'on entre dans son Alliance {Jt 31,34) et qu'on 
est peu à peu introduit dans son intimité. 


AT 


1. Îniliative divine. — Dans la connaissance reli- 
gieuse, tout commence par l'initiative de Dieu, 
Avant de connaître Dieu, on est connu de lui. 
Mystère d'‘élection et de sollicitude : Dieu con- 
naît Abraham (Gn. 18,19), il connaît son peuple : 
« Je n'ai connu que vous de toutes les. familles 
de la terre » (Am 3,2). Avant même leur nais- 
sance, il connaît ses prophètes {Jr 1,5) et tous 
ceux qu'il *prédestine pour être ses fils adoptifs 
(Rm 8,29; 1 Co 13,12).-Æ ceux qu'il a ainsi dis- 
tingués et qu'il connaît par leur nom (Ex 33,17; 
cf Jn.10,3}, Dieu se fait lui-même Connaître : il 
leur révèle son *Nom (Ex 3,14), les pénètre de sa 
“crainte (Ex 20,18ss), mais surtout leur témoigne 
sa *tendresse en les délivrant de leurs ennemis, en 
leur donnant une terre (Dt 4,32..; 11,2...), en 
leur faisant connaître ses commandements, che- 
min du bonheur (Dt 30,16; Ps 147,195). 


2. Méconnaissance humaine. — En réponse, le 


peuple devrait connaître son Dieu, être à lui dans 
Famour vrai (Os 4,1: 6,6). Mais dès le début, il 
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s’en montre incapable (Ex 32,8). « Peuple égaré 
de cœur, ces gens-là n'ont pas connu mes voies » 
(Ps 95,10). Méconnaissant Dieu, sans cesse il le 
met à l'épreuve (Nb 14,22; :Ps 78}. Moins raison- 
nable qu'une bête de somme, « Israël ne connaît 
rien » (Is 1,3; Jr 8,7}; il se révolte, transgresse 
l'alliance (Os 8,1), se prostitue « à des dieux. qu'il 
ne connaissait pas » (Dt 32,17). 

Même quand il s'imagine « connaître Yahweh » 


‘(Os 8,2), il se fait illusion, car il.en reste à une- 


relation tout extérieure, formaliste (Is 29,13s; Jr 
7): or l'authentique connaissance de Dieu doit 
pénétrer jusqu'au cœur et se traduire dans la vie 
réelle (Os 6,6; Is 1,17; Jr 22,16; cf Mt 7,228). Les 
prophètes le répètent à satiété, mais « la nation 


-n'#écoute pas la voix de son Dieu et ne se laisse 


pas instruire » (Jr 7,28). Elle sera: donc châtiée 
«x faute de science » (Is 5,13; Os 4,6). 

Dieu se fera connaître d'une façon terrible : 
par les affres de la ruine et de l'exil: L'annonce 
de:ces “châtiments est scandée par Ézéchiel d'an 
refrain menaçant : « Et vous saurez que je suis 
Yahweh » (Ez 6,7; 7, 4.9...). Affronté à lui-même 
et à son Dieu dans la crudité de l'événement, le 
peuple ne peut plus se maintenir: dans l'illusion : 


‘il doit reconnaître la sainteté de Dieu et son 


propre *péché (Ba 2). 


Se 
3: Connaissance et cœur nouveau. — L'espérance 
demeure d’un renouveau merveilleux, où « le pays 
sera rempli de la connaissance de Yahweh comme 
les eaux comblent la mer » (Is 11,9). Mais com- 
ment cela peut-il se faire ? Israël ne prétend plus 
y arriver par lui-même, car il:a conscience d'avoir 
«< un cœur mauvais » {Jr 7,24), un « cœur incircon- 
cis» (Lv 26,41}, et pour connaître vraiment Dieu, 


il faut un “cœur parfait. Le Deutéronome insiste 
‘sur cette nécessité d’une transformation intérieure, 


qui ne peut venir que-de Dieu. « Jusqu'’aujourd'hui, 


-Yahweh ne vous avait pas donné un cœur pour 


connaître » (Dt 29,3), mais après l'exil « il *cir- 
concira ton cœur et le cœur de ta postérité » 
(Dt 30,6). , . 

La même promesse est adressée. aux exilés par 
Jérémie (Fr 24,7). C’est elle qui constitue l’essen- 
tiel de l'annonce d’une nouvelle *alliance (31,31- 
34) : une purification radicale, « je vais pardonner 
leur crime. », rendra possible la docilité profonde, 
« je mettrai ma Loi au fond de leur être et je 
l'écrirai sur leur cœur.» ; ainsi assurée, l'apparte- 
nance réciproque « je serai leur Diéu et ils seront 


.mon peuple » sera source d’une connaissance 


directe et authentique : « Ils n’auront plus à s’ins- 
truire mutuellement, se disant l’un à l’autre : 
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Ayez la.connaissance de. Yahweh., Mais ils me con- 
naîtront tous des: plus petits jusqu'aux plus 
grands » `. 

Ézéchiel complète la perspective en marquant 
le rôle de l'*Esprit de Dieu dans cette rénovation 
intérieure : « Je vous donnerai un cœur nouveau, 
je mettrai en vous un esprit nouveau... je mettrai 
mon esprit en. vous » (Ez.36,26s) ; ce séra la résur- 
rection du *peuple de Dieu (Ez 37,14). Par là, 
Dieu se. fera connaître, ron seulement à Israël 
(Ez 37,13), mais aussi aux ‘nations paiennes 
(Ez 36,23). 

Décrivant à l'avance le salut PT Je second 
Isaïe en souligne lui aussi les répercussions uni- 
verselles. L'*idolâtrié "subira un choc sans précé- 
dent {Is 45—46}. Lors d'un nouvel *exòde, Dieu 
manifestera sa mäîtrise sur l'histoire et « toute 
chair saura que moi, Yahweh, je sùis ton sauveur » 
(fs 49,26). Aux Israélites Dieu dit :.« Vous êtes 
mes témoins. pour qu'on .mé connaisse » (Is:43, 
10), et à son Serviteur : « Je ferai de toi la lumière 
des nations » (Is 49,6). 


4. La ‘Sagesse d'en-haut. — Une autre ion de 
pensée débouchait sur des perspectives analogues. 
Les sages d'Israël recherchaient et rassemblaient 
les règles. qui assurent la bonne conduite de la vie 
(Pr), et une conviction s'enracinait en eux : Dieu 
seul en connaît le secret {Jb. 28). « Il a scruté la 
voie entière de la connaissance.» (Ba 3,37). Ainsi 
donc, « toute “sagesse vient du Seigneur » {Si 1, 
1). Certes, dans sa bonté, Dieu en a donné déjà 
la source à Israël : « c'est la “Loi promulguée par 
Moïse » (Si 24,235). Cependant, ce don reste exté- 
rieur (cf Sg.9,5).et c'est pourquoi il faut encore 
supplier Dieu dele ‚parfaire en mettant au-dedans 
de Thomme. son a esprit de sagesse », (Sg 77; 9). 

« Quel homme, en effet, peut connaitre le dessein 
de Dieu ? » (Sg 9,13)... 

Les hommes de Qumrån se ‘montrent assoiffés 
de la « connaissance des mystères divins ». Ils 
rendent grâces à. Dieu pour les lumières déjà 
accordées (1 QH .7,268). et. ils attendent avec 
ardeur le temps de la manifestation dernière, qui 
donnera aux justes de « comprendre la cônnais- 
sance du'Très-Haut » (r QS 418-22). . 

En contact avec le monde grec, les Juifs de la 
Dispersion sont amenés à développer une argu- 
mentation d'allure plus philosophique pour com- 
battre l'idolâtrie. et répandre la connaissance du 
seul vrai Dieu. L'auteur de Sg affirme que le spec- 
tacle de la nature devrait conduire les hommes à 
reconnaître l'existence ét la puissance du Créa- 


teur (Sg, 13,1-9). ` 
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C'est en * Jésus-Christ. qu'est donnée la parfaite 
connaissance de Dieu, promise pour le temps de 
la nouvelle alliance. 


Da Synoptiques. — Jésus était. le seul capable de 


révéler le *Père {Le 10,22) et d'expliquer le. mys- 
tère du *Royaume de Dieu (Mt 13,11). IL ensei- 
gnait avec autorité (Mt 7,29). Refusant de satis- 
faire les vaines curiosités (Ac 1,7), son. enseigne- 
ment, n'était pas théorique, mais se présentait 
comme une « bonne nouvelle + et un appel à la 
“conversion (Me 1,145). Dieu se fait proche, il 
faut discerner les signes des temps {Le 12,56; 19, 
42), et être disposé à l'accueillir. (Mt 25,1098). 
Aux paroles, Jésus joignait les miracles, “signes de 
sa mission (vg Mt 9,6}. 

Mais tout cela n'était qu'une préparation. Non 
seulement ses ennemis (Mc 3,5}, mais ses disciples 
eux-mêmes avaient l'esprit bouché (Mc 6,52; Mt 
16,23; Le 18,34). C'est seulement lorsque le sang 
de la nouvelle alliance aura été répandu {Le 22, 
-20 p), que la pleine lumière pourra se faire :.« Alors 
il leur ouvrit l'intelligence » (Le 24,45), alors il 
répandit l’Esprit-Saint (Ac 2,33). Ainsi furent ins- 
taurés les derniers temps, temps de là vraie con- 
naissance de Dieu. : . 


.2. Saint Jean. — Plus nettement encore que les 
Synoptiques, Jean marque les étapes de cette 
“révélation, . Il. faut d’abord se laisser instruire 
par. le Père ; ceux qui lui sont dociles sont attirés 
-vers Jésus (Ja 6,445). Jésus les reconnaît et ils le 
reconnaissent (10,14), et il les conduit vers le 
Père (14,6). Cependant, tout ce qu'il dit et fait 
reste pour eux énigmatique (16,25) aussi longtemps 
qu'il n'a. pas'été élevé sur la croix. Seule, cette 
élévation glorifiante le met vraiment en évidence 
(8,28; 12,23.32) ; seule, elle obtient aux. disciples 
le don de l'Esprit (7,39: 16,7). Celui-ci leur découvre 
toute la portée des paroles et. des œuvres de Jésus 
(1426; cf, ,2,22;. 12,16) et les mène à là vérité. 
entière, (16X3). Ainsi les disciples connaissent Jésus, 
,et'par” Jésus le Père {14,7.20). 

Comme Jérémie l'avait prédit, un nouveau rap- 
port est établi avec Dieu : « Le Fils de Dieu est 
‘venu et il nous a donné l'intelligence afin. que 


ous connaissions le Véritable x {1 Jn 5,20; 2,14). 


La *Vie éternelle ne se définit pas autrement : 


. elle consiste à «.te connaître, toile seul véritable 


Dieu et ton envoyé Jésus- -Christ » (Jn 17,3), con- 
naissance directe, qui fait qu'en un sens les chré- 
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tiens « n’ont plus besoin qu'on les enseigne » 
(r Jn 2,27; cf Jr 31,34; Mt 23,8). Cette connais 
sance inclut une capacité de discernement, dont 
Jean explicite les principaux aspects (1 Jn'2, 
385; 3,19.24; 4,2.6.13), mettant en garde contre 
les fausses doctrines (2,26; 4,1; 2 Jn 7). Cepen- 
dant, prise dans toute son extension, cette con- 
naissance de Dieu mérite le nom de « commu- 
nion » (x Ja 1,3), car elle est participation à une 
même vie {Jn 14,195), union parfaité dans la vérité 
de l'amour {Jn 17,26; cfr fn 2,35; 3,16...). 


3. Saint Paul. — Au monde grec;-avidé de spé- 
culations philosophiques et religieuses (gnôsts), 
Paul prêché hardiment la “croix du Christ (x Co 
1,23). Le salut ne se trouve pas dans un savoir 
humain, quel qu’il soit, mais dans la *foi au Christ 
crucifié, « force de Dieu et sagesse de Dieu » (1 Co 
1,24). Les hommes avaient la possibilité de con- 
naître Dieu à partir de la création, mais « leur 
cœur inintelligent s'est enténébré » et ils se sont 
livrés à l'idolâtrie, méritant la colère de Dieu 
(Rm 1,18-22). Ils doivent désormais renoncer à 
leurs prétentions (1 Co 1,29}, se reconnaître inca- 
pables de pénétrer par eux-mêmes les secrets de 
Dieu (£ Co 2,14) et se soumettre à l'Évangile 
(Rm 16,255) que transmet « la #folie de la prédi- 
cation » (1 Co x,21; Rm 10,14). 

La foi-au Christ et le baptème leur donnent alors 
accès à un tout autre savoir, « le gain suréminent 
qu'est la connaissance du Christ Jésus », savoir 
non théorique, mais vital: « Le connaître, lui, avec 
la #puissance de sa résurrection et la communion 
à ses souffrances » {Ph 3,8ss). L'intelligence est 
par là « renouvelée » et devient capable de « dis- 
cerner quelle est la “volonté de Dieu, ce qui est 
bon, ce qui lui plaît, ce qui est parfait » (Rm I2, 
2). Résistant aux tendances gnostiques qui se 
manifestent ici et Ià parmi les chrétiens (x Co x, 
17; 8,18; Col 2,4.18), Paul les oriente vers une 
connaissance plus authentiquément religieuse, celle 
qui vient de l'Esprit de Dieu et grâce à laquelle 
nous pouvons vraiment « connaître les dons que 
Dieu nous a faits » et les exprimer en un langage 
« enseigné par l'Esprit » (1 Co 2,6-16). 

Devant « l'insondable richesse du Christ » (Ep 
3,8), l'émerveillement de Paul ne fait que croître 
avec les années, et il souhaite aux chrétiens « le 
plein épanouissement de l'intelligence qui leur 
fera pénétrer le *mystère de Dieu dans lequel se 
trouvent, cachés, tous les trésors de la sagesse 
et de la connaissance » (Col 2,2s). Il n'oublie pas 
pour autant que « la science enfle » et que « c'est 
la charité qui édifie » {1 Co 8,1; 13,2) : ce qu'il 
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a en vue n’est pas une gnose orgueilleuse, mais 
la connaissance de « l’*amour du Christ qui sur- 
passe toute connaissance » (Ep 3,19). Il aspire au 
moment où, ce qui est partiel laissant la place à 
ce qui est parfait, il connaîtra comme il est connu 
{r Co 13,12). 

Ainsi, pour Paul comme pour toute la Bible, 
connaître c'est entrer dans un grand courant de 
vie et de lumière qui a jailli du cœur de Dicu et 
qui ramène à lui. JCo & AV 


— amour O; I NT 3; 1 AT -- apparitions du Christ 
poux/ 


foi — folie — goûter — Marie II 4 — mystère — 
prédestiner — prophète AT IV 4 — Révélation — 
sagesse .— songes NT — vérité AT 3; NT 2.3 — 
voir — volonté de Dieu NT II 5. : 


CONQUËTE — dessein de Dieu AT I — guerre AT 
IE 2 — Josué r — terre AT II 2 — victoire. 


CONSACRER — anathème — bénédiction IL 2 — 
Esprit de Dieu AT III; NT ï 1.2, V 5 — imposition 
des mains AT; NT 2 -~ onction III — prémices — 
sacerdoce AT II 1 — sacrifice — saint — sang AT 
3d — sceau 2b. É 
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Le mat français recouvre plusieurs significa- 
tions. Il ne s'agit pas ici de la connaissance intime 
qu'on a de soi-même {vg la conscience du Christ), 
ni du sentiment qu'on éprouve de certaines valeurs 
(x avoir conscience de. »), mais de Ta faculté intui- 
tive par laquelle on juge un acte posé ou à poser. 
Plus qu'une science théorique du “bien et du mal, 
c’est le jugement pratique par lequel on déclare 
que ceci est {a été) pour moi bien ou mal. 

La Bible ne connaît de mot propre pour désigner 
la conscience qu’à partir du contact avec le milieu 
grec. Syneidèsis n'apparaît en effet qu'en Qo i0, 
20 (for intérieur) et Sg 17,10 (témoignage intérieur 
de l'impiété). Absent des évangiles, il est surtout 
employé par Paul. Mais la réalité que vise le mot 
existe dans toute la Bible ; c’est elle qui permet de 
mesurer la différence qui sépare la pensée pauli- 
uienne de la mentalité hellénistique. 


1. « Mon cœur ne me reproche rien ». — Quand elle 


est précisée, la fonction de Ia conscience est attri- 
buée au *cœur ou aux “reins. « Le cœur de David 
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lni battit fort d'avoir recensé le peuple et:il dit: 
« C'estun grand péché que j'ai commis » (2.5 24, 
10}; de même quand il eut coupé lé pan du man- 
teau de l'Oint du Seigneur : (1 S 24,6) ; ou. lors- 
qu'on lui. dit qu'il‘ pourrait regretter d'avoir versé 
le sang (25,31). D'emblée, le. remords de:la cons- 
cieuce ‘est lié à l'*Alliance contractée avec le 
Seigneur. C'est en effet à l'œil de Yahweh “que 
s'apprécient les actes des rois {1 R 16,7), de ce 
Yahweh qui sonde les reins et les cœurs (Jr 11, 
20; 17,10; Ps 7,10}:ét pour. qui :sont. présentes 
toutes -les actions des hommes (PS.139,2). 

” Mais le jugement ‘de. la «. constience: » dérive- 
t-il seulement de cette proximité de Dieu ? Le 
drame de Job semble le contester. Job peut crier, 
face à ses détracteurs, face à Dieu même, la pureté 
de son cœur : « Je tiens ma *justice et ne lâche 
pas : en conscience, je n'ai pas à rougir de mes 
jours » (Fb 27,6), ce qui se traduit largement : « Mon 
cœur ne me reproche rien » ; il doit cependant se 
repentir sur la poussière et sur la cendre (42,6). 
Si intériorisée que soit la conscience, elle tend en 
effet à mesurer le mystère de‘Dieu à la connais- 
sance qu’elle a de sa “volonté exprimée dans la 
*Loi. 

À la différence de la justice de Job, les *phari- 
siens. que condamne Jésus. ont projeté la ‘cons- 
-cience de leur justice dans une pratique matérielle 
de la Loi. Jésus n’abolit pas la Loi, mais il montre 
que lé pureté ‘d'intention ‘doit régir: sa prâtiqué ; 
il dégage l'entrée de la- conscience ën apprenant 
àj juger d’après le cœur (Mt 15,1-20 p); grâce à un 
œil sain (Le 11,345s), en présence du Père qui 
voit dans le secret (Mt 6,4.6.18). Ce faisant, Jésus 

prépare l'avènement d’une conscience libre, pour 
le jour ‘où, avec‘Paul, là Loi ñe ‘séra plus seule- 
ment extérieure à l’homme, mais trouvera $on 
séns et sa force gråce à a egada 1 dans tes 
cœurs. 
2. La conscience selon Paul sio 

a) Le mot .syneidèsis à été emprunté p par Paul, 
non à quelque source littéraire ni à la philosophie 
stoïciente {le terme-est absent: d’Épictète, de Plu- 
tarqueet de Marc Aurèle), mais au langage Teli- 
gieux de l’époque: Il devait exprimer à ‘ses yeux 
le jugement réflexe ét autonome que requéräit 
la notion biblique de cœur. Le passage de. l’une 
à l'autre notion est bien- indiqué: dans :le conseil 
qui est donné à Timothée : « Promouvoir la cha- 
rité qui ‘procède d’un cœur pur,” d’ une ‘bonne 
cônécience ét d'une foi sans détours » (1 Tm 1,5). 
Cœur, conscience et *foi sont ‘diversement ‘À la 
source de l’action charitable. Si l'intention est 
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droite, si la foi donne ‘une conviction solide; alors 
la conscience sera satisfaite, Ainsi lé’ chrétien 
*obéit. à l'*autorité civile «non seulement par 
crainte de la punition, mäis encore par motif de 
‘Conscience », car'sa foi lui dit comment cette 
autorité « est au sérvice de Dieu: 5 (Rm'13,45). 
Ainsi Paul déclére:t-il souvent qu'il estime sa 
conscience :« nt » (2 co 3,12; cf Ac 23, 
I; 24,16)-° : 

‘ Il ne s'ensuit pas que cette conscience soit duto- 
nome à la manière des stoïciens : pour ceux-ci, la 
conscience est libre en vertu de la science ‘qu'on 
a des lois de la nature. Pour ‘Paul, le jugement 
dé là conscience est toujours soumis à celui. de 
Dieu : « Ma conscience, il est vrai, ne me reproche 
Tien, mais je n’en suis pas justifié pour äütant ; 
ioi juge, c'est le Seigneur w (1 Co 4,4), Ses afit- 
imations de bonne conscience sont ordinairement 
“accompagnées de'la mention de Dieu (2 Co ‘4,3) 
‘où du témoignage de : l'Esprit-Saint (Rmi-9,1): La 
conscience est « théonöme ». Qualifiée de « bonne » 
et de « pure », elle est radicalement éclairée par la 
foi authentique (1 To L519; 3,9; 4,18; 2 Tm B3 
ci He 13,18; rP 3,16 

:b) Ainsi le croyant parvient à” la parfaite 
liberté. Tandis que pour les juifs, la: Loi impo- 
‘sait le choix entre telle et telle Viande, entre telle 
et telle fête, pour le chrétien, «toùt est pur » 
(Rm 14,20; Tt'1,15), x tout est. permis » (1 Co 6, 
12; 10,23). La foi a donné la « science » (8,1) qui 
fait reconnaître la bonté de toute créature" (3, 21- 
23: 8,6; 10:255). Le chrétien qui a une conscience 
éclairée se trouve donc libéré: à l'égard des pres- 
criptions rituelles de la Loi dé Moïse : « Là où 
est l'Esprit ‘du Seigneur, là est la liberté » {2 Co 
3,17), une « liberté qui ne relève pas du jugement 
d'une conscience étrangère » (1 Co 10,29). Sa cons- 
cience lé rend aussi libre due le’ stoïcien, mais 
d’une aütre manière et dans des lirnites' qu'il faut 
préciser maintenant, 

A l'adage ta Tout ‘est permis », Paul'ajoute aussi- 
tôt : « mais tout n’*édifié ‘pas »° {1° Co 10,25). Un 
‘conflit peut en effet: surgir entré des conécièncés 
“‘’quih'ont pas évolué de la même façon, äu mêre 
deèté: Aux yeux de certains éroyänts, les viandes 
consacrées aux idoles demeurent ‘impures : en rai- 

„gon de leur conviction, ils'doivent donc ne pas en 
; manger : tel est lé verdict dé leur conscience, Le 
Š &royant : qui est « fort » (Rm 15,1) devra tout faire 
‘plutôt que de heurter son frère, qui ‘est encore 
faible : « Ne va pas avec ton aliment faire périr 
celui pour lequel le Christ est mort!» (Rm' 14, 
15): « Tout est pur certes, mais il-est mal de man- 
ger quelque chose lorsqu'on est ainsi cause de 
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chute» (14,20: 1 Co 8,9-13). La science doit donc 
céder à la charité fraternelle, 

La conscience doit aussi limiter la liberté, 
en raison de la présence divine qui lui donne soù 
sens. « Tout est en mon pouvoir », reprenait Paul 
à la suite des Corinthiens, mais il ajoutait : « mais 


je ne me livrerai au pouvoir de personne » {1 Co 6, 


I2}. Aussi ne puis-je m'unir à une prostituée : mon 
corps ne m'appartient pas, La science et la‘ liberté 
sont, là encore, limitées par quelqu'un qui, d’abord, 
m'apparaît comme un autre que moi, mais qui, 
peu à peu, se révèle dans la foi comme accomplis- 
sant le moi en vérité. ne 

Ainsi Paul ne s'en tient pas à des normes écrites, 
inchangeables ; ce qui lie sa conscience, c'est sa 
relation avec le Seigneur et avec ses frères. Ce 
qu'il reconnaît, ce n'est pas un cadre rigide imposé 
par une loi écrite, mais Ia relation souple, et bien 
plus contraignante avec la Parole du Seigneur et 
avec autrui. Et celle-ci, du reste, ne rend pas 
inutiles les lois écrites, mais leur enlève le carac- 
tère absolu qu’elles prennent parfois aux yeux des 
esprits timorés. 

c) Paul avait sans doute longtemps réfléchi à 
la liberté nouvelle acquise dans le Christ, lorsque, 
au contact du monde païen, il fait la constatation 
suivante : « Quand des païens, sans avoir de *Loi 
[révélée], font naturellement ce qu’ordonne la Loi, 
ils se tiennent lieu de loi à eux-mêmes, eux qui 
n'ont pas de Loi. Ils montrent que l'œuvre vou- 
lue par la Loi est inscrite dans leur cœur ; leur 
conscience apporte aussi son témoignage, ainsi que 
leurs jugements intérieurs qui tour à tour les 
accusent et les défendent » (Rm 2,145). 

Replacée dans son contexte, cette affirmation 
signifie d’abord que le jugement de Dieu porte 
non pas sur la science du bien et du mal, mais 
sur sa pratique. Et celle-ci est déterminée, en 
dernier ressort, non pas par la Loi révélée, mais 
par la conscience du bien et du mal : en elle se 
manifeste la volonté de Dieu. Ainsi Adam, qui a 
désobéi à Dieu, a conscience de sa nudité et fuit 
devant la face de Dieu (Gn 3,8ss). Cela suppose 
encore, dit Paul, que le projet de Dieu est inscrit 
au cœur de tout homme, avant même que la révé- 
lation ne le précise définitivement. Même si Dieu 
n’a pas été reconnu comme créateur (Rm 1,1988), 
même s'il n'y a pas de loi révélée, Phomme naît 
en dialogue avec Dieu et, face à l'action, réagit 
selon le projet de Dieu. x 


3. Conscience purifiée par le culie. — L'Épitre 


aux Hébreux utilise ordinairement le terme dans 
un contexte sacrificiel. Les “sacrifices de VAT 
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n'avaient « pas le pouvoir de rendre parfait l'ado- 
rateur en sa conscience » (He 9,9) ; autrement, si 
les officiants de:ce culte. n'avaient plus eù cons- 
cience d'aucun péché, le culte aurait cessé (10,2). 
À l'opposé, « le *sang du Christ purifie notre cons- 
cience des œuvres mortes pour que nous rendions 
un culte au Dieu vivant » (9,14). Cette “purifica- 
tion s’accomplit maintenant au baptême (10,22), 
car, selon Pierre, c'est le baptême qui procure 
« l'engagement à Dieu d’une bonne conscience par 
la résurrection de Jésus-Christ » (1P 3,21). En 
définitive, seuls le sang du Christ etla Résurrection 
rendent possible une conscience pure. ZLD 


-> bien & mal — cœur — esprit AT 3.4 —— homme II 
x d — libération/liberté I, III 3 c — Loi 4 2; BIV; 
C II 2.3 — péché I 2 — pur AT II ; NT II 3 — reins 
2 — responsabilité, 


CONSEIL —> dessein de Dieu — sagesse, 


CONSOLER 


Dans la *tristesse, la *maladie, le deuil, la 
“persécution, l’homme a besoin de réconfort ; il 
cherche un consolateur. Nombreux certes sont 
alors ceux qui s'écartent de lui comme d’un pesti- 
féré. Ses parents du moins et ses amis, émus de 
compassion, viennent lui rendre visite pour par- 
tager sa douleur et la lui adoucir (Gn 37,35; 2 S 
10,28; Jn 1:,19.31) : par leurs paroles, par leurs 
gestes rituels, ils s'efforcent de consoler {Jb 2,r1ss; 
Jr 16,55). Mais trop souvent ces bonnes paroles 
pèsent plus qu'elles ne réconfortent {Jb 16,2; 21, 
34; Is 22,4) et elles ne peuvent faire revenir celui 
qui est parti et qu'on pleure (Gn 37,35; Mt 2,18). 
L'homme reste seul dans sa douleur (Jb 6,15.21; 
19,13-19; Is 53,3) ; Dieu lui-même semble s'éloi- 
guer de lui (Jb; Ps 22,25; Mt 27,46). 


1. L'attente du Dieu consolateur. — Jérusalem a 
fait dans son histoire l'expérience de ce total 
abandon. Privée, dans sa ruine et son *exil, de 
toute consolation .de la part de ses alliés de la 
veille (Lm 1,19), elle pense même être oubliée de 
son Dieu (Is 49,14: 54,6ss), elle sombre dans le 
découragement. | E 

Mais en réalité Dieu ne l’a abandonnée « un 
bref instant » (Is 54,7) que pour lui faire com- 
prendre qu'il est le seul vrai consolateur. Voici en 
effet qu'il revient vers Jérusalem : « Consolez, con- 
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solez mon peuple, dit votre Dieu » (Is 40,1; 49, 
13...). Yahweh répond ainsi à la plainte de Jéru- 
salem abandonnée. Après le châtiment de l'exil, 
il interviendra en sa faveur, pour accomplir les 
“promesses faites par ses prophètes (Jr 3r,13-16; 
cf Si 48,24). Cette intervention salvifique est une 
démarche d'*amour, qui s'exprime en diverses 
images. Dieu console son peuple avec la bonté 
d’un “pasteur (Is 40,11; Ps 23,4), l'affection d’un 
*père, l'ardeur d’un fiancé, d'un *époux {Is 54}, 
avec la “tendresse d’une *mère {Is 49,145; 66,115). 

Aussi Israël exprimera-t-il son espérance du 
“salut eschatologique comme l'attente de la con- 
solation définitive (Za 1,13). Un envoyé mysté- 
rieux, le *Serviteur, viendra réaliser cette œuvre 
(Is 61,2}, et la tradition juive, attestée par PÉvan- 
gile lui-même, appellera le “Messie Menahen, « Con- 
solation d'Israël » (Le 2,255). En attendant ces 
jours du Messie, les fidèles savent que Dieu ne 
les à pas laissés dans la “solitude : il leur a donné, 
pour les consoler dans leur pèlerinage terrestre, sa 
“promesse (Ps 119,50), son amour (119,76), la Loi 
et les prophètes {2 M r5,9), les Écritures {1 M r2, 
9; Rm 15,4) ; ainsi réconfortés, dans leurs “épreuves 
ils vivent dans l'espérance. 


2. Le Christ, consolateur des affligés. — Voici qu'en 
Jésus, le Dieu-qui-console vient vers les hommes. 
Jésus se présente comme le Serviteur attendu : 
« L'Esprit du Seigneur est sur moi... » (Le 4,18- 
21). Il apporte aux affligés, aux “pauvres, le mes- 
sage de consolation, l'‘Évangile du bonheur dans 
le “Royaume de leur Père (Mt 5,5). Il vient 
rendre courage à ceux qui sont accablés par leurs 
“péchés ou par la “maladie qui en est le signe 
(Mt 9,2.22). Il offre le *repos à ceux qui peinent 
et ploient sous le fardeau (Mt 11,28ss). 

Cette consolation ne cesse pas avec son départ 
vers le Père : Jésus ne délaisse pas les siens. L'Es- 
prit de la Pentecôte, qu'il leur a donné, ne cesse 
de combler la communauté chrétienne des encou- 
ragements intérieurs qui lui permettent d'affronter 
obstacles et *persécutions (Ac 0,31). Les pasteurs 
auxquels il a confié son Église lui apportent aussi 
leur parole réconfortante (15,31). Les miracles du 
Seigneur en faveur des siens sont enfin des “signes 
du Dieu qui console et font naître la “joie dans 
le cœur des fidèles (20,12). 

L’Apôtre Paul a jeté les bases d'une théologie 
de la consolation : au travers d'une épreuve aussi 
terrible que la mort, il a découvert que la conso- 
lation jaillit de la désolation elle-même, quand 
celle-ci est unie à la *souffrance du Christ (2 Co 
1,8ss). Cette consolation rejaillit à son tour sur 
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les fidèles (1,3-7), car elle s’alimente à la source 
unique, à la “joie du Ressuscité. Le Christ est en 
effet source de toute consolation (Ph 2,1), en par- 
ticulier pour ceux qui se trouvent séparés par la 
mort de leurs êtres chers (1 Th 4,18). Dans l'Église, 
la fonction de Consolateur demeure essentielle, 
pour témoigner que Dieu console à jamais les 
pauvres et les affligés (x Co 14,3; Rm 15,5; 2 Co 7, 


6; cf Si 48,24). CA 
=> béatitude — espérance AT II 2 —- exhorter — joie — 
Paraclet o — tire 2 — souffrance -— tristesse AT 4; 
NT 2.3. 5 


CONSTANCE — épreuve/tentation — espérance — 
patience —— persécution II. 


CONTEMPLER — face — gloire III 2, IV o — pré- 
sence de Dieu NT IH —- voir, 


CONTINENCE -+ sexualité I — virginité. 


CONTRITION — confession NT II -— humilité 
IL, IV — pénitence/conversion — tristesse AT 3. 


CONVERSION -> pénitence/conversion, 


CONVOITISE — bien & mai I 4, III 1.4 — chair 
I 2 b -- cupidité — désir II, HI — péché II 2, IV 3 a. 


CORPS 


A la différence d'une conception fort répandue, 
le corps n’est pas simplement un ensemble de chair 
et d'os que l'homme possède pour le temps de son 
existence terrestre, dont il est dépouillé par la 
mort, qu'il reprend enfin au jour de la résurrec- 
tion. ïl a une dignité bien supérieure, que Paul a 
mise en relief dans sa théologie. Le corps ne 
ramène pas.seulement à l'unité les membres qui 
le constituent {tel est le sens grec que, vraisem- 
blablement, Paul retient, à la suite de l’apologue 
des membres et du corps, en 1 Co 12,14-27), il 
exprime là personne en ses situations majeures : 
état naturel et pécheur, consécration au Christ, 


vie glorieuse. 


I. LE CORPS ET LA CHAIR 
Tandis que, dans l’AT, chair et corps sont dési- 


gnés par un terme unique (basar), ils peuvent, dans 
le grec du NT, être distingués par deux mots : 
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sarx et sôéma; différenciation qui ne prend sa 
pleine valeur qu'avec l'interprétation de la foi. 


1. Dignilé du corps. — Comme dans la plupart 
des langues, le corps désigne souvent la même 
réalité que la chair : ainsi la vie de Jésus doit 
être manifestée dans notre corps aussi bien que 
dans notre chair (2 Co 4,10s). Pour un sémite, il 
mérite la même estime que la *chair ; car l’homme 
s'exprime tout entier par lui comme par elle. 

Chez Paul, cette dignité du corps s'affirme. Il 
se garde ainsi, à la différence des autres écrivains 
du NT (vg Mt 27,52.58s; Le 17,37; Ac 9,40), d'uti- 
liser le terme pour parler du cadavre; il réserve 
au corps ce qui constitue l'une des dignités de 
l'homme, la faculté d’engeudrer (Rm 1,24; 4,19; 
1 Co 7,4; 6,13-20) ; enfin, le caractère périssable 
et caduc de l’homme, tout ce qui est purement 
humain, la vie pécheresse surtout, il les attribue 
non au corps mais à la chair. Ainsi il ne dresse 
pas de liste des péchés du corps (en 1 Co 6,18, le 
« péché contre le corps » signifie probablement un 
péché contre la personne humaine dans son 
ensemble). De soi, le corps ne mérite que respect 
de la part de celui qu’il exprime. 


2. Le corps dominé par la chair. — Or voici que la 
chair, habitée par le Péché (Rm 7,20), s’est asservi 
le corps. Désormais existe un « corps de péché » 
(6.6), tout comme il y a une « chair de péché » 
(8.3); le péché peut dominer le corps (6,16), si 
bien que le corps lui aussi mène à la mort (7,24) : 
il est réduit à l'humiliation (Ph 3,21} et au déshon- 
neur (r Co 15,43) ; plein de convoitises (Rm 6,12), 
il commet lui aussi des actions charnelles (8,13). 
Selon la théologie paulinienne, le corps est soumis 
aux trois puissances qui ont réduit la chair en 
esclavage : la “loi, le *péché, la #*mort (cf 7,5). 
Vu sous cet angle, le corps n'exprime plus seule- 
ment la personne humaine sortie des mains du 
Créateur, il manifeste une personne esclave de la 
chair et du péché. ` 


Ii. LE CORPS ET LE SEIGNEUR 


1. Le corps est pour le Seigneur. — Les Corin- 
thiens auxquels Paul écrivait étaient tentés de 
penser que la fornication est un acte indifférent, 
sans gravité. Pour leur répondre, Paul ne fait 
appel ni à la spiritualité de l*âme, ni à quelque 
distinction entre une vie végétative et une vie 
spirituelle que mettrait en péril un tel compor- 
tement. x Les aliments, dit-il, sont faits pour le 
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ventre et le ventre pour les aliments; Dieu 
détruira ceux-ci comme celui-là, Mais le corps 
n'est pas fait pour la fornication, il est pour le 
Seigneur, et le Seigneur pour le corps » (1 Co 6, 
13). À Ia différence du ventre, c’est-à-dire de la 
chair périssable (cf Ph 3,19), qui ne peut hériter 
du ‘royaume de Dieu {1 Co 15,50), le corps doit 
ressusciter comme le Seigneur (6,14), il est 
membre du Christ (6,15), *temple du Saint-Esprit 
(6,x9) ; l'homme doit donc glorifier Dieu dans son 
corps (6,20). Tandis que la chair retourne à la 
poussière, le corps est voué au Seigneur : de là, 
son incomparable dignité. 


2. Le corps du Christ. — Plus précisément, cette 
dignité vient de ce que le corps a été racheté par 
le Christ. Jésus en effet a pris le « corps de la chair » 
(Col 1,22), qui l’a rendu sujet de la Loi (Ga 4,4). 
De ce fait, entrant dans la « ressemblance de la 
chair du péché » (Rm 8,3), il est devenu « *malé- 
diction pour nous » (Ga 3,13), il a « été fait péché 
pour nous » (2 Co 5,21) ; enfin, il a été soumis à 
la puissance de la *mort, mais sa mort fut une 
mort au péché, une fois pour toutes (Rm 6,10). 
Aussi a-t-il vaincu, avec la mort, la chair et le 
péché ; les puissances qui ont crucifié Jésus ont 
été dépouillées de leur pouvoir (1 Co 2,6.8; Col z, 
15). Il a donc condamné le péché (Rm 8,3), trans- 
formant la malédiction de Ja loi en bénédiction 
(Ga 3,135; Ep 2,15}. Et non seulement il nous a 
ainsi délivrés d'une servitude, mais, à proprement 
parler, il nous a incorporés en lui : la portée uni- 
verselle de sa vie et de sa Passion rédemptrice 
fait que, désormais, il n’y a plus qu'un « seul » 
corps, le *Corps du Christ. 


3. Le corps du chrétien. — C'est pourquoi tout 
croyant uni au Christ peut désormais triompher 
des puissances auxquelles il fut soumis jadis — loi, 
péché, mort — à travers le Corps du Christ. Il est 
« mort à l'égard de la Loi » {Rm 7,4), son « corps 
de péché est détruit » (6,6), le voilà « dépouillé 
de ce corps charnel » qui va à la mort (Col 2,11). 
L'itinéraire entier du Christ qu'il a ainsi par- 
couru en recevant le baptême, le chrétien doit le 
suivre dans sa vie au jour le jour ; il doit « offrir 
son corps » en sacrifice vivant (Rm 12,1). 

La dignité du corps n'atteint pas ici-bas son 
faîte : le corps de cette misère terrestre et péche- 
resse sera transformé en corps de *gloire (Ph 3, 
21), en un « corps spirituel » (x Co 15,44), incor- 
ruptible, qui nous fera « revêtir l'image de l'‘Adam 
céleste » (15,49). Le passage du corps mortel au 
corps du Christ céleste, nous rêverions de le voir 
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s'accomplir par une transformation, immédiate, 
« enun clin d'œil», comme au jour'de la parousie, 
Mais il faut nous tenir prêts à un autre destin : 

le passage douloureux par la *mort. Nous devons 
donc « préférer quitter ce-corps pour aller demeurer 
auprès du Seigneur »: (2 Co 5,8), en attendant la 


résurrection. par laquelle nous formerons enfin et 


à jamais le Corps mique du Christ: XLD 
-> adoration O, i u 3 — ame. -—— “apparitions ‘du Christ 
6 — chair — Corps: du Christ —- homme — mort AT 
I2; NTI 2, II 4 — Résurrection — sexualité II 2, 
III 2 — vêtement. 


‘| CORPS DÙ CHRIST. : 


Selon le NT, le. Corps du Christ joue un rôle 
capital dans le mystère de la rédemption. Mais 
l'expression recouvre plusieurs sens ; elle désigne 
tantôt le Corps individuel de Jésus, tantôt son 
Corps eucharistique, : tantôt ce Corps dont nous 
sommes membres ‘et qui est: l'Église. | 


` I. LE CORPS INDIVIDUEL DE JÉSUS 


1.. Jésus en sa vie corporelle. — Jésus a partagé 
notre vie corporelle : ce fait de base apparaît à 
toutes les pages du NT. Selon la chair, dit Paul, 
il est issu des patriarches et de la postérité de 
David (Rm 1,3; 9,5) ; il est né d'une femme (Ga 
4,4). Dans les évangiles, la réalité de sa nature 
humaine s'impose partout sans qu'’il:soit. néces- 
saire de: mentionner explicitement son corps: il 
est sujet à:la faim (Mt 4,2: p), à la fatigue (Jo 
4:6), à la soif. (4,7), au ‘sommeil (Mc 4,38),.à la 
*souffrance… Pour insister:sur ces mêmes réalités, 
Jean parle plutôt de la “chair de Jésus (cf Ja x, 
14), jetant l'anathème contre ceux quia nient.« Jésus 
venu en chair»: (x Ja 42; 2 Ja 7). | 


2. La mont corporelle: d Jésus: — Cette attention 
au corps de Jésus :redouble. dans les récits de Ja 
Passion. Dès le repas de-Béthanie, son corps est 
oint en vue de sa sépulture (Mt 26,12 p}. Finale- 
ment. il.meurt sur. la croix (27,50 p) et il est 
mis au.tombeau (Mt 27,58ss p; Joa 19,38ss). Mais 
cette fin ‘banale, identique: à celle de. tous.:les 
hommes, a pourtant une signification particulière 
dans le mystère, du. *salut ::sur la “croix, Jésus 
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a porté nos :*péchés dans son corps {x1 P.2,24) ; 
Dieu nous 2. #réconciliés dans :son de ‘chair 
en le livrant à la *mort (Col r,22).:Le corps du 
Christ, véritable *agneau:pascal {1 Co 5,7), a donc 
été l'instrument. de notre “rédemption; de son 
côté percé:ont jailli le ‘sang et l’feau (Jn. 19, 
33ss). De même,. pour présenter le. “sacrifice du 
Christ, l'épître aux: Hébreux accorde une atten- 
tion particulière à son corps. Dès son entrée dans 
le monde, Jésus se disposait déjà à.s’offrir, puisque 
Dieu lui avait « façonné un corps » (He 10,5), et 
finalement c'est par a- l'oblation de son corps » 
qu'il nous a- sanctifiés une fois pour toutes 
(10,10). : * 


3: La glorification du corps de , Jésus, — Cependant 
le mystère n’a pas pris fin à la mort corporelle de 
Jésus: il.s'est consommé. par sa *résurrection. 
Les -évangélistes soulignent dans les récits d'*ap- 
paritions que le corps du: Christ ressuscité est bien 
réel. (Le 24;,39.:42; Jn 20,27), mais aussi qu’il n'est 
plus soumis aux mêmes conditions d'existence 
qu'avant la :Passion-(Jn-20,19:26). Ce n’est plus 
uns corps psychique » (1 Co.15,44), c'est uns « corps 
de gloire »: (Ph 3,21), un « corps spirituel » (1 Co 
15,44). Par:là se révèle d’une manière éclatante 
le sens sacré du corps de Jésus dans l'économie 
nouvelle inaugurée. par. l'incarnation : détruit puis 
rebâti en trois. jours, il s’est substitué au *temple 
ancien comme signe, de la ‘présence de Dieu 
parmi les hommes’ ‘(On ra 


II. Le sACREMENT pu.Corrs DU CHRIST 


1. Ceci est mon corps. — Après la résurrection, le 
corps du Christ n’a pas seulement une existence 
céleste, invisible, « à la *droite. de Dieu ».(He 10, 
12) ; car, avant de: mourir,. Jésus a institué ‘un 
rite pour perpétuer sous des signes la “présence 
terréstre de son corps sacrifié. Les récits de l'ins- 
titution *eucharistique montrent que ce rite a été 
‘inauguré dans: la perspective de.la croix. toute 
proche. manifestant ainsi:le sens. de: la mort cor- 
porelle de Jésus ; « Ceci est mon corps pour vous.» 
{r Co: Ti,24 p) ; « Ceci “est mon sang, le sang de 
"alliance, répandu pour une multitude: »-(Mc.x4, 
“#4 p). Ce que les signes du. *pain et du *vin ren- 
‘dront désormais. présent ici-bas, c'est. donc: te 
ċorps de ‘Jésus livré, son: sang répandu. : 


set 
Bet 


2: L' expérience eucharistique de l Église.. — En 
effet, répété dans l’Église, le même rite demeure 
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le *mémorial de la mort du Christ (r Co rr,24ss). 
Cependant, il est placé maintenant dans la lumière 
de la résurrection, par laquelle le corps du Christ 
est devenu « esprit vivifiant » (15,45) ; il a en outre 
une orientation eschatologique, puisqu'il annonce 
la venue du Seigneur et invite à l’attendre (17, 
26). Par ce rite, l'Église fait donc une expérience 
d’une nature particulière : la « communion au 
corps du Christ » lui fait revivre tous.les aspects 
essentiels du mystère du salut. ou 3 3 


IIE L'Écuse, CORPS DU CHRIST 


I. Membres d'un corps unique. — Par l'expérience 
eucharistique, nous prenons aussi conscience que 
nous sommes membres du corps du Christ. « Le 
pain que nous mangeons n'est-il pas une com- 
munion au corps du Christ ? Puisqu'il n'y a qu'un 
seul pain, nous ne formons qu’un seul corps » 
(1 Co 10,16s). Notre union au Christ doit donc 
être entendue de façon très réaliste ; nous sommes 
véritablement ses membres, et le chrétien qui se 
livre à la fornication « prend un membre du 
Christ pour Punir à une prostituée » (6,15). 
Quand Paul dit que nous formons, à nous tous, 
un seul corps (12,12), que nous sommes mem- 
bres les uns des autres (Rm 12,5), il ne s'agit 
donc pas d'une simple métaphore, comme dans la 
fable grecque « les membres et l'estomac » qu'il 
exploite à cette occasion {r Co 12,14-26). C'est 
son propre corps qui unife les membres multiples 
du corps que forment les croyants par le *bap- 
tême (x Co 12,13.27) et par la “communion eucha- 
ristique (r Co 10,17). En lui, chaque chrétien a 
une fonction particulière, en vue du bien de l'en- 
semble {1 Co 12,27-30; Rm 12,4). Bref, autour du 
corps individuel de Jésus se réalise l'unité des 
hommes, appelés à s’agréger à ce corps. 


2. Le Corps du Christ, qui est l'Église. — Dans 
les épîtres de la captivité, Paul reprend la même 
doctrine dans une perspective plus complète, qui 
met davantage en relief le Christ comme tête du 
corps, et donc de l'Église (Col 1,18), et insiste en 
même temps sur son rôle cosmique en tant que 
créateur (Col z,16s; Ep 1,22) et sur sa supériorité 
à l'égard des anges (Col x,16; 2,10; Ep 1,21). De 
même qu'un mari aime sa femme « comme son 
propre corps » (Ep 5,28}, lui qui en est le chef, 
la tête (5,23), de même le Christ a aimé l'Église 
et s'est livré pour elle {5,25}, lui le sauveur 
du corps (5,23). Ainsi l'Église est son corps, 
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sa *plénitude (1,23; Col 1,24), et lui-même est 
la “tête (1,18; Ep 1,22) qui assure l'unité de 
ce corps (Col 2,19). En ce corps dont nous sommes 
tous membres (Ep 5,30), nous ne faisons plus 
qu'*un (Col 3,15) ; car, quelle que soit notre ori- 
gine, nous sommes tous réconciliés pour devenir 
un seul “peuple, un seul “homme nouveau (Ep 2, 
14-16). Tel est, en sa totalité, le déploiement du 
corps du Christ. L'expérience chrétienne, fondée 
sur la réalité historique du Christ corporel et sur 
la pratique eucharistique, permet ici de formuler 
dans toute sa profondeur le mystère de l'Église. 


3. Le corps du Christ et nos corps. — Greflés sur 
le Christ, devenus ses membres et les temples de 
l'Esprit-Saint (1 Co 6,19), nos “corps sont appelés, 
eux aussi, à entrer dans ce monde nouveau : ils 
ressusciteront avec le « Christ, qui transfigurera 
nos corps de misère pour les conformer à son corps 
de gloire » (Ph 3,208). Ainsi s'achèvera le rôle du 
corps du Christ dans notre rédemption, FA 


-> apparitions du Christ 4b -— communion NT — 
corps II 2.3 — édifier III — Église — eucharistie — 
homme I zc — Jésus-Christ II 1 d — pain — plé- 
nitude 3 — schisme NT — Temple NT I 2, II 2 — 
tête 3 — unité III — vigne 3. 


CORRECTIONS —> châtiments — éducation O, I 2 b, 
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1. Coupe de communion. — L'usage oriental de 
faire circuler pendant les *repas une coupe à 
laquelle tous boivent fait de celle-ci un symbole 
de *communion. Or dans les banquets sacrificiels, 
c’est à la table de Dieu que l’homme est invité ; 
la coupe qui lui est offerte, débordante {Ps 23,5), 
est le symbole de sa communion avec le Dieu de 
l'Alliance, qui est la part de ses fidèles {Ps 16,5). 
Mais les “impies préfèrent au culte de Dieu et à 
la coupe qu'il leur offre la coupe des démons {cf 
Dt 32,17; 1 Co 10,205) avec qui ils communient 
dans un culte idolâtrique. 


2. Coupe de colère. — Cette impiété attire la 
“colère de Dieu ; pour en exprimer les effets, les 
prophètes reprennent le symbole de la coupe; 
celle-ci verse un vin qui réjouit le cœur de 
l'homme, mais dont l'abus conduit à l'*ivresse 
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honteuse. Une telle ivresse est le ‘châtiment 
réservé par. Dieu aux impies. (Jr 25,15; Ps:75,9; 
cf Za 12,2). Leur: part de coupe, breuvage de. mort 
qu'ils doivent -boire malgré eux, c'est le vin de la 
colère de Dieu (Is 517, 17; Ps- 11,6; Ap. Teto; 15 
7—16,19). 


3. Calice du salut. — La be de Dieu est réservée 
aux endurcis. La *conversion permet d'y “échapper. 
Déjà dans T'AT, les sacrifices d'*expiation expri- 
ment le repentir du converti; le *sang des vic- 
times, recueilli. dans les coupes d'aspersion Nb 
4,14), était versé sur l'autel et sur le peuple; ainsi 
était renouvelée l'alliance entre le peuple purifié 
et Dieu (ct Ex 24,6ss)..De tels rites *figuraient le 
“sacrifice où l'offrande du sang du. Christ devait 
réaliser Fexpiation parfaite et Aliance éternelle 
avec Dieu. Ce sacrifice est la Coupe que le Père 
donne à boire à son Fils Jésus (Jn 18,11); avec 
une *obéissance filiale, celui-ci l’accepte pour sau- 
ver les hommes, et il la boit en rendant grâces à 
son Père aù nom de tous ceux qu'il sauve (Me 10, 
39; Mt 26,275.39-42 p; Le 22,17-20; 1 Co 11,25). 

Désormais cette. coupe est le calice. du *salut 
(Ps 116,13), offert à tous les hommes pour qu'ils 
communient au sang du Christ: jusqu'à ce qu'i ‘il 
revienne, et bénissent à jamais le Père qui leur 
donnera de boire à ia table de son Fils dans le 
Royaume (x Co 10, 16; Le 22,30). PEB 


-> Alliance NT ï — bénédiction IV2— colère BAT 
I 1; NT I r, HI 2 — eucharistie — faim & soif NT 
r = ivresse I1— -sang NT 2— vendange 2 — vin Il 
za. 


COURAGE —> fierté — brs — re u. 


En. plus du sens littéral. — quand, par exemple, 
les coureurs à pied de la garde royale (r S 22,17) 
se dépêchent d'annoncer les nouvelles'de la bataille 
(2 $ x8,19-27).—, la Bible connaît un usage méta- 
phorique du verbe . « courir » (en grec. : rech ; 
parfois didhô : « 5e: presser vers.» « poursuivre 
[sa course] », et de lå « persécuter x) pour carac- 
tériser le dynamisme de la *Parole de Dieu ou de 
ceux qui l’annoncent. Plus tard, sous l'influence 
des combats sportifs pratiqués .dans le. monde 
grec, , le terme désignera aussi le « cours » de. la 
vie,. la. vie tendue vers un but. : 
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1.. La Parole de Dieu court, — La Parole ide Dieu 
est rapide, efficace, dynamique : a Du haut des 
cieux, ta Parole toute-puissante s’élança du trône 
royal » (Sg 18,15; cf 1 S:22,17). Elle fonce comme 
un guerrier contre Job (Jb 16,14), selon l'image 
du boudissement qui a remplacé celle de le- rapi- 
.« Dieu envoie sa Parole sur 
terre, rapide: court sa- Parole v. (Ps 147,15: cf Is 
55:11). Paul évoqne peut-être ce passage. quand 
il demande de prier pour: que:«. la Parole du Sei- 
gneur accomplisse sa. course » (2 Th 3,1). Les 
‘prophètes, eux. aussi, ‘tels les coureurs du roi 
(x S:8,11}, courent proclamer-la Parole. « La main 
de Yahweh fut sur *Élie, il ceignit ses reins et 
courut. devant Achab jusqu'aux abords de: Yiz- 
réel » (1. R 18,46). Même les prophètes que Dieu 
n'a pas envoyés .en font autant ::« Ils courent ; 
je ne leur ai rien dit, et ils aaea » Gr 
23,21). 


2, La vie est une course. ~ L'existence hurhaine, 
souvent comparée à une marche {Jn 8,12; I Jn 
1,6-7), devient une course quand on veut évoquer 
une obéissance empressée ou ‘une mission urgente, 
Parfois il s’agit encore de l’annonce de la Parole, 
comme pour Jean-Baptiste qui a accompli sa 
course (Ac 13,245), ou pour Paul dont la course 
est l'annonce de la Bonne Nouvelle (20,24). Mais 
le verbe peut ‘atissi désigner simplement la forme 
allègre que donne une vie juste, ajoutant à la 
métaphore de la marche dans les *chemins de 
Dieu une note de joie, d’empressement, de viva- 
cité : « Je cours sur le chemin de tes commande- 
ments; car tu as mis mon cœur au large » (Ps 119, 
32); « Ceux ‘qui espèrent en Yahweh..., il leur 
vient des- ailes comme aux aigles : ils courent et 
ne sont pas. las » (Is.:40,31). Transposé dans le 
langage du. Cantique des cantiques, ce *zèle de 
toute une vie au service de Yahweh devient l'em- 
pressement de. l'épouse ravie de joie à la .voix de 
l'Époux : «.Entraîne-moi sur. tes pas, courons !.» 
(Ct 1,4). N’ est-ce pas une idée semblable que nous 
suggère la course de Pierre. et Jean's au tombeau 
du. Seigneur; (Jn. 20,4) ©. 

Sous: la plume de Paul, cette course devient un 
combat sportif qui. exige des sacrifices pour que 
poit remportée la victoire {x Co 9,24-27). La même 
image, mais avec un verbe différent, sert à carac- 
tériser l'aventure tout entière de Paul. Sur la 
route de Damas, tandis qu'il poursuivait (46646 : 
au.sens de *persécuter) les chrétiens, il est rejoint 
par le Christ; il n'estime pas; alors. avoir: déjà 
atteint le but.:.« Je poursuis ma course (i6h6) 
pour tâcher de Je saisir,. ayant été moi-même 
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saisi par le Christ Jésus... Oubliant le chemin 
parcouru, tendu de tout mon être en avant, je 
cours droit vers le but pour remporter le prix du 
céleste appel de Dieu dans le Christ Jésus » (Ph CA 
128$). 

Loin de nous laisser arrêter par les obstacles 
(Ga 5,7), « environnés que nous sommes d’une si 
grande nuée de témoins [c'est-à-dire des specta- 
teurs du stade, les anciens champions])..; côurons 
(trechômen) avec constance l'épreuve qui nous est 
proposée, fixant nos yeux sur le chef de notre 
foi » (Hb 12,15), notre précurseur {prodromes, de 
edramon, aoriste de trechô) (6,20). Alors on ne 
courra pas en vain {rx Co 9,26; Ga 2,2; Ph 2,r6}, 
et l'on pourra dire avec Paul : « J'ai combattu 
jusqu’au. bout le bon combat, j'ai achevé ma 
course, j'ai gardé la foi.» (2 Tm 4,7). Mais en tout 
cela il ne faut pas oublier que tout provient de 
Dieu seul : « Cela ne dépend ni de celui qui veut 
ni de celui qui court, mais de Dieu qui fait misé- 
ricorde » (Rm 9,16). i XLD 


— chemin — Parole de Dieu AT II 2 — zèle II 2. 
COURONNE — rétribution III z — victoire NT 2. 


CRAINTE DE DIEU 


On caractérise souvent PAT comme loi de 
crainte.et le NT comme loi d'amour. Formule 
approximative qui laisse tomber beaucoup de 
nuances. Si la crainte représente dans l'AT une 
valeur importante, la loi d'amour y a déjà ses 
racines. D'autre part, la crainte n’est pas abrogée 
par la loi nouvelle, en tant qu'elle constitue le 
fond de toute attitude religieuse authentiqne. Dans 
les deux Testaments, crainte et *amour se recou- 
pént donc réellement. quoique diversement. IL est 
important de distinguer la crainte religieuse de la 
peur que tout homme peut éprouver en face des 
fléaux de la nature ou des attaques de l'ennemi 
(x 6,25; 20,10). Seule la première a place dans 
la révélation biblique. 


I. DE LA PEUR HUMAINE À LA CRAINTE DE DIEU 
Devant les phénomènes grandioses, inhabituels, 
terrifiants, l'homme éprouve spontanément le sen- 


timent d'une présence qui le dépasse et devant 
laquelle il s'abîme en sa petitesse. Sentiment 
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ambigu, où le sacré apparaît sous l’aspect du tre- 
mendum sans révéler encore sa nature profonde. 
Dans l'AT, ce sentiment ést équilibré par la con- 
naissance authentique du *Dieu vivant, qui mani- 
feste sa grandenr redoutable à travers les “signes 
dont sa création est pleine. La crainte d'Israël 
devant la théophanie du Sinaï (Ex 20,18s) a 
d’abord pour cause la majesté du Dieu unique, 
tout comme la crainte de Moïse devant le Buisson 
ardent (Ex 3,6) et celle de Jacob après sa vision 


- nocturne (Gn 28,17). Cependant, quand elle naît 


à loccasion de signes cosmiques qui évoquent la 
“colère divine (*orage, tremblement de terre), il 
s'y mêle une frayeur d’origine moins pure, Elle 
appartient au scénario habituel du *Jour de Yah- 
weh {Is 2,10.19; cf Sg 5,2). C'est encore la terreur 
des gardes du sépulcre au matin dé Pâques (Mt 
28,4). Par contre, la crainte révérentielle qui se 
traduit par l’‘adoration est le réflexe normal des 
croyants devant les manifestations divines : celui 
de Gédéon (Jg 6,225), d'Isaïé (Is 6,5), ou des spec- 
tateurs des miracles accomplis par Jésus (Mc 6, 
5I p; EC 5,9-11; 7,16) et par les Apôtres (Ac 2,43). 
La crainte de Dieu comporte donc des modalités 
diverses, qui concourent, chacune à son rang, à 
acheminer l'homme vers une ‘foi plus profonde. 


II. CRAINTE DE DIEU ET CONFIANCE EN DIEU 


Dans l’authentique vie de foi, la crainte s'équi- 
libre d'ailleurs grâce à un sentiment contraire : la 
*confiance en Dieu. Même quand il *apparaït aux 
hommes, Dieu ne veut pas les terroriser. Il les 
rassure : « Ne crains pas | » (Jg 6,23; Dn 10,12; 
cf Le 1,13:30), phrase reprise par le Christ mar- 
chant sur les eaux (Mc 6,50). Dieu n’est pas un 
potentat jaloux de son pouvoir; il entoure les 
hommes d'une *providente paternelle qui veille 
sur leurs besoins. « Ne crains pas ! » dit-il aux 
patriarches en leur notifiant ses “promesses (Gn 
15,1; 26,24) ; la même expression accompägne les 
promesses eschatologiques apportées au peuple 
souffrant (15 41,10.13s; 43,1.5; 44,2) et les pro- 
messes de Jésus au « petit troupeau » qui reçoit 
du Père le Royaume (Le 12,32; Mt 6,25-34). C’est 
en termes semblables que Dieu réconforte les pro- 
phètes en leur confiant leur dure mission : ils se 
heurteront aux hommes, mais ils nè doivent pas 
les craindre (Jr 1,8; Ez 2,6; 3,9; cf 2 R 1,15). 

Ainsi la foi en lui est la source d’une assurance 
qui bannit jusqu’à la simple peur humaine. Lorsque 
Israël en guerre doit affronter l'ennemi, le mes- 
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sage divin est encore : « Né crains pas !:». (Nb 2x, 
34. Dt 3,2; 7,18; 20,r; Jos 8,1). ‘Au plus fort du 
danger, Isaïé répète la ‘même chose à Achaz (Is 
7,4) et à Ézéchias (Is 37,6): Aux Apôtres qu'attend 
la persécution, Jésus redit de né pas..craindre 
ceux-là même qui tuent le corps (Mt 10,26:31 p). 
Une leçon si souvent répétée finit par passer dans 
la vie, Appuyés sur leur confiance en Dieu, les 
vrais croyants. bannissent toute crainte de leni: 
cœur. Le 23, g 27,5; 915-13). i 


IT. CRAINTE. DES CHÂTIMENTS. DIVINS 


T -est cependant un aspect: de: Dieu- qui. pent 
inspirer aux hommes une crainte salutaire.. Dans 
TAT, il s'est révélé comme “juge, ét la proclama- 
tion de la “loi sinaïtique s'accompagne d'une 
menace de sanctions. (Ex 20,5ss; 23,21): Tout au 
long ‘dé l’histoire, .les déboires d'Israël sont pré- 
sentés par les prophètes comme autant. de signes 
providentiels qui-traduisent lé courroux. de Dieu : 
motif:sérieux de trembler devant lui! En ce sens, 
la loi divine apparaît bien comme une loi de 
crainte, De même, c'est ei rappelant la menace 
des .*châtiments divins. que le. Ps 2 invite les 
nations: étrangères à se iBoumettre à YOint de 
Yahweh’ (Ps. 2,11s). 

Cé côté de.la doctrine ne at être. évacué, 
car le NT lui-même donne uné. place importante 
à la *colère etai *jugement de Dieu. Mais devant 
cette perspective terrible, seuls ont à trembler les 
pécherirs *endurcis dans le mal (fc 5,1; Ab 6, 
15s).-Pour les autres; qui certes se savent profon- 
dément pécheurs (cf ‘Le :5,8): mais: qui ont: con- 
fiancé dans-la “grâce justifiante de Dieu (Rm. 3, 
23s), le NT à inauguré’ une attitude: nouvelle : 
non plus une crainte esclave, mais un esprit:de 
fils adoptifs de Dieu (Rm 8,15), une disposition 
d’*amour intérieur ‘qui bannit la crainte, carla 
crainte suppose ab. châtiment (1 Jn 4,18): et celui 
qui aime n'a plus peur :du châtiment, même si son 
cœur venait à.le condamner {r Jn 3,20s). C’est 
en ce sens que le NT est ùne loi d'amour. Mais 
au temps de l'AT,'il:y avait déjà des hommes qui 
vivaient sous la loi: d'amour, et il y. en:a encore 
matenan qai n'ont-päs Fee la loi de crainte. 


Fr CRAINTE DE Dieu: ET: RELIGION 


Au. total, Ja crainte de Dieù ou ètre: comprise 
en un'sens assez large et assez profond pour s'iden- 
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tifier à la religion tout: court: Le Deutéronome 
l'associe déjà de façon caractéristique ‘à. l'amour 
de Dieu, `à l'observation. deses. commandements, 
à son service (Dt 6,2.5.13), tandis qu'Îs 11,2 y 
voit. un des früits de P*Esprit de:Dieu. Elle est, 
disent. les sages, au principe dela .*sagesse (Pr t, 
7; Ps rit ,10), et le. Siracidé en énonce üne litanie 
qui montre en'éllé l'équivalent pratique de la 
*piété: (Si z,r1-20).-À ce-titre, elle mérite: la béa- 
titude dont la parent plusieurs psaumées (Ps 112, 
1; 128,1), car «la *miséricorde de Dieu s'étend 
d'âge en âge sûr ceux: qui le craignent s (Le 1,50; 
cf Ps 103,17) ; le temps du * Jugement, qui fera 
trembler de peur les pécheurs; sera aussi le temps 
où Dieu « récompensera ceux qui:craignent son 
nom » (Ap 11,18). Le NT, tout. en conservant 
parfois au mot une nuance -de crainte révéren- 
tiele où- la pérspective du -Dieu-Jügè n’est pas 
totalement abseñte (2 Co 7,1; Ep 5,21; Col 3,22), 
surtout s'il s’agit de gens qui « ne craignent. pas: 
Dieu » (Le 18,2:4; 23,40), l'entend ‘plutôt én ce 
sens profond qui -en fait unë *vertü essentielle : 
« Dieu ne fait pas ‘aception des personnes, mais 
en toute nation celui qui le craint et pratique la 
justice lui est agréable » (Ac ro,34s). La crainte 
ainsi comprise est.le chemin du salut par la foi. 
PA & PG 


— Abraham r 2— = adoration — angoisse “= béatitude 
AT I 2 — confiance — piété AT 2; NT 2 — présence 
de Dieu AT H:— sagesse AT I 3. — saint AT H — 
Soucis 2. au, 


| CRÉATION 
AT AE 
I. Le. cRéareur DU CIEL ET: DE: LA TERRE : 

A Hre les’ premiérs témoins de la ‘Hittérature 
biblique, ou a l'impression que lés‘anciens Israélites 
considéraieht plus volontiers Dieu comme Île Sau- 
veür-d'Israël et l’auteur de P*Alliance que comme 
le Créateur du’ *monde et de l’homme. Il est sûr 
pourtant que l'idée -de ‘la création remonte ‘en 
Téraël à la’plus häute antiquité. ‘Elle existait ‘en 
effèt, dans le milieu oriental où s'est affirmée la 
révélation ‘biblique, bien avant l'époque ‘d'Abra- 
ba, En Égypte, le récit de la création pár Atum 
était gravé sur les parois des Pyramides. En Méso- 
potamie,' des ‘textes akkadiens, dépendant eux- 
mêmes de traditions sumérieñries, rapportaient 
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plusieurs récits de la création. A Ugarit, le dieu 
suprème El était appelé le « créateur des créa- 
tures ». Sans doute dans ces trois cas, l’origine du 
monde était-elle liée à des conceptions poly- 
théistes. En Mésopotamie, elle se rattachait orga- 
niquement à la guerre des dieux que la roytholo- 
gie situait au temps primordial Malgré tout, les 
mythes eux-mêmes attestaient des préoccupations 
et des notions qui ne pouvaient être étrangères à 
Israël. 

On a supposé que le nom divin, *Vahweh, 
avait primitivement un sens factitif : « Celui qui 
fait être » donc « le créateur ». C'est une hypo- 
thèse vraisemblable. Mais la Genèse nous fournit 
un point de repère plus significatif encore. Melchi- 
sédech bénit Abraham « par le Dieu Très-Haut 
qui créa ciel et terre » (Gu 14,19) : l'expression 
se retrouve justement dans des textes phéniciens. 
Or Abrabam prend lui aussi à témoin « le Dieu 
Très-Haut qui créa ciel et terre » (Gn 14,22). 
Ainsi dans le dieu créateur du roi de Salem, les 
patriarches retrouvaient-ils leur propre Dieu, 
même si le polythéisme en avait défiguré Les traits. 


IL. LA REPRÉSENTATION BIBLIQUE DE LA CRÉATION 


Deux récits complémentaires de la création 
ouvrent le livre de la Genèse, Ils sont là comme 
une préface à l'Alliance avec Noé, Abraham, 
Moïse, ou plutôt comme le premier acte du drame 
qui, à travers les manifestations variées de la 
bonté de Dieu et de l'infidélité des hommes, cons- 
titue l'histoire du *salut. 


I. Le récit le plus ancien {Gn 2,4-25) s'étend sur- 
tout sur la création du premier couple humain et 
du cadre où il doit vivre.. Dieu fait sortir du sol 
l'humidité qui le fécondera, et il y plante le jar- 
din d’Éden, le “paradis ; avec la poussière du sol, 
il modèle le corps de l'homme, puis celui des 
‘animaux ; du corps de l’homme, il tire la *femme. 
Tout ce qui existe résulte ainsi de son activité 
personnelle, et le récit souligne à sa manière le 
caractère concret de cette activité : tel un arti- 
san, Dieu travaille à la manière humaine. Mais 
son *œuvre est d'emblée parfaite : l'homme est 
créé pour vivre heureux, avec les animaux pour 
serviteurs, et avec. une compagne, autre lui-même. 
Seul, le péché introduira le désordre et la *malé- 
diction en un monde qui à l’origine est bon. 


223 


CRÉATION 


2. Dans le récit sacerdotal {Gn zx), le tableau est 
plus grandiose. Au commencement, Dieu tire luni- 
vers (ciel et terre) du chaos primitif (1,1) : il y 
fait apparaître ensuite tout ce qui en fait la richesse 
et la beauté. L'auteur a été frappé par l’ordre de la 
création : régularité du mouvernent des astres, dis- 
tinction des règnes, lois de la reproduction. Tout 
cela est l'œuvre du Créateur qui, par sa simple 
“parole, a tout mis en place (Ps 148,5}. Et cette 
œuvre culmine dans la création de l’homme qui 
sera à l'*image, à la ressemblance de Dieu, et qui 
doit être *fécond et dominer l'univers. Enfin, 
ayant achevé son œuvre, Dieu se reposa et bénit 
le septième jour, désormais destiné au “repos. Ce 
dernier trait livre le sens du cadre temporel où 
la création est placée, celui de la “*semaine, 
donnant à la vie de l’homme un rythme sacré : 
l’activité créatrice de Dieu est le modèle de tout 
“travail humain. 

Les traits que ce second récit présente en com- 
mun avec les traditions babyloniennes (victoire sur 
l'abîme, séparation des eaux supérieures et des 
eaux inférieures, création des astres) n'ont aucune 
trace de mythologie. Dieu agit seul, il ne délibère 
qu'avec lui-même. Sa victoire sur le chaos n’est 
pas l'issue d'un vrai combat. L'abîme (tehôm) 
n'est pas une divinité mauvaise comme la Tiamat 
babylonienne ; il n'est plus question de monstres 
ni de démons vaincus ou enchaïînés par Dieu, La 
création est l’action spontanée d'un Dieu tout- 
*puissant, agissant selon un plan arrêté en faveur 
de l’homme qu'il a créé à son image. 


3. La tradition biblique, — La conception de la 
création qu'atteste cette représentation a dominé 
la pensée israélite avant même de prendre forme 
dans les récits bibliques actuels. Les prophètes 
y font appel dans leurs polémiques contre les 
*idoles, lorsqu'ils reprochent à celles-ci d'être 
des objets sans vie, faits de main d'homme, inca- 
pables de sauver (Jr 10,1-5; Is 40,195: 44,9-20), 
tandis que Yahweh est le Créateur du monde 
(Am 4,13; 5,85; 9,5s; Jr 10,6-16; Is 40,21-26). 
Après lexil, les sages vont plus loin dans la 
réflexion théologique. Non content d'affirmer que 
Dieu a créé le monde avec sagesse, intelligence et 
science (Pr 3,195; cf Ps 104,24), l'éditeur des Pro- 
verbes montre dans la *Sagesse personnifiée la 
première œuvre de Dieu enfantée dès le commen- 
cement (Pr 8,22ss). Elle était là quand toutes 
choses furent créées, dans le rôle de maître d'œuvre 
{Pr 8,24-30) ; elle s'ébattait dans l'univers avant 
de se complaire à fréquenter les hommes (Pr 8, 
31). Nourri de cette doctrine, le Siracide insiste 
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à son tour sur la création de la Sagesse avant 
toutes choses (Si 1,9; 24,9). Pareillement le Livre 
de la Sagesse voit en elle l’ouvrière de l'univers 
{Sg 8,6; cf 9,9). Dans une ligne de pensée toute 
voisine, les psalmistes attribuent la création à la 
*Parole et à l'Esprit de Dieu personnifiés (Ps 33, 
6; 104,30; cf Jdt 16,14). Ces perspectives nouvelles 
ont leur importance, car elles préludent à la révé- 
lation du Verbe et de l'Esprit-Saint. 

Finalement à l'époque grecque, on aboutit à 
l'idée explicite d'un monde- tiré du néant 
« Regarde le ciel et la terre, et vois ce qui est en 
eux, et sache que Dieu les a faits de rien, et que 


la race des hommes est faite de la même manière » : 


{z M 7,28). Mais à cette époque la théologie de la 
création se relie à l'apologétique juive : en face 
d'un monde paien pour lequel tout était Dieu, 
excepté Dieu lui-même, Israël affirme la gran- 
deur du Dieu unique, qui se laisse apercevoir à 
travers ses *œuvres (Sg 13,1-5). p 


III. LA CRÉATION DANS LE DESSEIN DE DIEU 


1. Création et histoire. — L'AT ne s'intéresse pas 
à la création pour satisfaire la curiosité humaine 
en résolvant le problème des origines. Il y voit 
avant tout le point de départ du *dessein de Dieu 
et de l'histoire du salut, le premier des hauts faits 
divins dont la série se poursuit dans l'histoire 
d'Israël. “Puissance créatrice et maîtrise de l'his- 
toire sont corrélatives : c’est comme créateur et 
maître du monde que Yahweh peut faire choix 
de Nabuchodonosor {Jr 27,4-7) ou de Cyrus (Is 
45,12S) pour exécuter ses desseins ici-bas. Les évé- 
nements n'adviennent jamais qu'en dépendance de 
lui ; littéralement, il les crée (Is 48,65). Cela vaut 


spécialement pour les événements majeurs qui ont . 


déterminé le cours du destin d'Israël : *élection 
du peuple de Dieu, créé et formé par lui {Is 43, 
1-7), délivrance de l’*Exode (cf Is 43,16-19). C’est 
pourquoi, dans leurs méditations sur l'histoire 
sainte, les psalmistes les joignent aux merveilles 
de la création pour brosser un tableau complet 
des *miracles de Dieu (Ps 135,5-12; 136,4-26). 
Inséré dans un tel cadre, l'acte créateur échappe 
totalement aux conceptions mythiques qui le déf- 
guraient dans l'ancien Orient. Dès lors pour en 
donner une représentation poétique, les auteurs 
sacrés peuvent reprendre impunément les images 
des vieux mythes : celles-ci ont perdu leur venin. 
Le Créateur devient le héros d’un combat gigan- 
tesque contre les *Bêtes qui personnifient le chaos, 
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Rahab ou Léviathan. Ces monstres ont été fen- 
dus. {Ps 89,11), transpercés (Is 51,9; Jb 26,13), 
fracassés (Ps 74,13). Ils ne sont pas définitivement 
détruits, mais ils sont assoupis (Jb 3,8), enchaînés 
(Jb 7,12: 9,13), relégués dans la mer (Ps 104,26) ; 
la création fut pour Dieu sa première *victoire. 
Dans l’histoire se poursuit la série des combats 
que les mêmes images peuvent servir à représenter : 
l'Exode ne comporta-t-il pas une nouvelle victoire 
sur le monstre du grand abîme (Is 51,10) ? Ainsi, 
par le truchement des symboles, on retrouve tou- 
jours la même assimilation des hauts faits histo- 
riques de Dieu à son haut fait originel. 


2. Salut et nouvelle création. — L'histoire sainte 
ne s’arrête pas au présent, Elle chemine vers un 
terme qu'évoque l’eschatologie prophétique. Ici 
encore s'impose une référence à l'acte créateur de 
Dieu, si l'on veut comprendre exactement ce que 
sera le *salut final. La conversion d'Israël sera 
une véritable re-création : « Yahweh crée du 
*nouveau sur la terre ; la Femme recherche son 
Mari » (Jr 31,22). De même la future délivrance 
{Is 45,8), qu'accompagneront les prodiges d’un 
nouvel Exode (Is 41,20) ; la nouvelle * Jérusalem 
où le peuple nouveau trouvera un bonheur para- 
disiaque {Is 65,18) ; et la stabilité des lois éta- 
blies par Dieu dans l'univers sont un gage sûr 
que cet ordre nouveau durera à jamais (Jr 31, 
35ss). Finalement l'univers entier participera au 
renouvellement de la face des choses : Yahweh 
créera des cieux nouveaux et une terre nouvelle 
(Es 65,17; 66,22s). Perspective grandiose où le 
terme des desseins de Dieu rejoint la perfection 
des origines après la longue parenthèse qu'avait 
ouverte le péché humain. Sans employer explici- 
tement le verbe « créer », Ézéchiel s'y conformait 
déjà lorsqu'il montrait Yahweh changeant aux 
derniers temps le “cœur de l’homme pour le réin- 
troduire dans la joie de Éden (Ez 36,26-35; cf 
11,19). C'est pourquoi, s'appuyant sur une telle 
promesse, le psalmiste peut supplier Dieu de 
« créer en lui un cœur pur » {Ps 51,12) : en ce 
renouvellement de son être, il pressent à juste 
titre‘ une anticipation concrète de la nouvelle 


.Création qui se fera en Jésus-Christ. 


IV. L'HOMME DEVANT LE CRÉATEUR 


1. Situation de l’homme. — La doctrine biblique 


de la création n'est pas une spéculation de théo- 
logie abstraite. C’est une notion religieuse qui 
commande une attitude d'âme. À travers l'œuvre, 
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l'homme découvre l’suvrier (cf Sg 13,5), et il en 
résulte chez lui uñ sentiment profond d'admira- 
tion et de reconnaissance, En certains psaumes, 
la contemplation de la beauté des choses conduit 
à une louange enthousiaste (Ps 19,r-7; 80,6-15; 
104). Ailleurs l'homme est comme écrasé par:la 
grandeur divine, qu'il découvre à travers ces 
merveilles étonnäntes. C’est le sens des discours 
de Dieu dans le livre de Job (38—41) ; comment 
Job ainsi rappelé à la réalité ne s'abîmerait-il pas 
dans une “humilité profonde (42,1-6) ? Au terme, 
l#homme se met à sa vraie place de créature. 
Dieu l'a façonné, pétri, modelé comme l'argile 
(Jb ro,8ss; Is 64,7; Jr 18,6). Qu'est-il en face de 
Dieu dont la miséricorde lui est si nécessaire (Si 
18,8-54) ? En vain chercherait-il à fuir la *pré- 
sence divine ; il est à tout instant entre les mains 
de son créateur, et rien de ce qu'il fait ne Jui 
éthappe {Ps 139). Tel est le sentiment fondamen- 
tal sur lequel peut s’édifier une *piété authentique ; 
il commande en fait toute la piété de PAT. 


2. Prenant ainsi conscience de sa vraie situation 
devant Dieu, l’homme peut trouver le chemin de 
la confiance. Car, comme le répète Isaïe, le même 
Dieu qui a créé le ciel et la terre veut aussi anéan- 
tir les “ennemis de son peuple, lui donner le salut, 
restaurer la Jérusalem nouvelle (Is 44,24-28; cf 
Is 51,955). Le fidèle doit bannir toute peur : le 
secours lui vient du Seigneur qui fit ciel et terre 
(Ps 121,2). È 


NT 
I. LE DIEU CRÉATEUR 


Élaborée dans l'AT, la doctrine du Dieu Créa- 
teur conserve dans le NT sa place essentielle, s’y 
accomplit même. 


1. Héritage de PAT. — En créant le monde par 
sa Parole {cf 2 Co 4,6), Dieu appela le néant à 
l'existence (Rm 4,17). Il continue cette opération 
première en vivifiant ses créatures : en lui, nous 
avons là vie, le mouvement, l'être {Ac 17,28; 
1 Tm 6,13). Il a créé le monde « et tout ce qu'il 
renferme » {Àp 10,6; AC 14,15; 17,24) ; tout existe 
par lui et pour lui (1 Co 8,6; Rm 11, 36; Col 1,16; 
He 2,10). C’est pourquoi toute créature est 
bonne : tout ce qui est à Dieu est “pur (1 Co ro, 
25s; cf Col 2,20ss). C'est pourquoi aussi les lois 
de l'ordre naturel doivent être respectées par 
l'homme : par exemple, le divorce contredit le 
dessein de Celui qui créa l'homme et la femme 
au commencement (Mt 19,4-8). 
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Cette doctrine occupe naturellement une place 
importante dans la prédication chrétienne adressée 
aux païens : sur ce point, l'Église primitive ne fait 
que relayer le judaïsme (Ac 14,15; 17,24-28). Car 
« par la foi nous comprenons que les mondes ont été 
formés par une parole de Dieu » (He 11,3}, de 
même que les perfections invisibles de Dieu trans- 
paraissent à tous les regards, si l'on sait découvrir 
le sens des créatures (Rm 1,195). Chez le croyant, 
la même doctrine s'épanouit en “louange (Àp 4, 
8-11} et elle fonde la confiance (Ac 4,24). 


2. Jésus-Christ et la création. —— Sur un point 
capital, le NT accomplit les virtualités de l'AT. 
Le Dieu Créateur que connaissait Ieraël s’est 
révélé maintenant comme le *Père de *Jésus- 
Christ. Étroitement associé au Père dans son 
activité créatrice, Jésus est « le seul *Sejigneur 
par qui tout existe et par qui nous sommes » 
{1 Co 8,6), le Principe des œuvres de Dieu (Ap 
3,14). Étant la Sagesse de Dieu (x Co 1,24), « res- 
plendissement de sa Gloire et effigie de sa sub- 
stance » (He 1,3), « image du Dieu invisible et 
premier-né de toute créature » (Col 1,15), il est 
celui qui « soutient l'univers par sa Parole puis- 
sante » (He 1,3), car c'est en lui qu'ont été créées 
toutes choses et en lui qu'elles subsistent (Col 7, 
16s). Étant la *Parole de Dieu, le Verbe qui exis- 
tait. dès le commencement avec Dieu avant de se 
faire chair au terme des temps: (Jn 1,15.14), il a 
tout fait et il est depuis ie début *vie et “lumière 
dans l'univers (Jn 1,3s). Ainsi la doctrine de la 
création trouve son achèvement dans une con- 
templation du “Fils de Dieu, par laquelle on 
voit en lui l'artisan, le modèle et la fin de toutes 
choses. 


II. LA CRÉATION NOUVELLE 


x. Dans le Christ. — Plus encore que l'AT, le 
NT a conscience du drame introduit dans la créa- 
tion si belle, par suite du péché humain. Il sait 
que le monde actuel est appelé à se dissoudre et 
à disparaître (1 Co 7,31; He x,11s; Àp 6,12ss; 20, 
xr). Mais dans le Christ, une création *nouvelle 
a déjà été inaugurée, celle-là même qu'annon- 
gaient les oracles prophétiques. Cela vaut d'abord 
pour l’*homme renouvelé intérieurement par le 
*baptème à l'image de son Créateur (Col 3,10), 
devénu dans le Christ « nouvelle créature » (Ga 6, 
15} : en Jui, l’être ancien a disparu, un être nou- 
veau est là (2 Co 5,17). Cela vaut aussi pour l'uni- 
vers; car le *dessein de Dieu est de ramener 
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_ toutes choses sous .un seul Chef, le Christ (Ep 1, 
10), les réconciliant en celui-ci avec lui-même 
(2. Co 5,185; Col r ,20). Ainsi en parlant du. rôle 
du Christ. à l'égard du monde, passe-t-on insensi- 
blement deson. action dans. la création originelle 
à son. action dans la re-création. eschatologique 
des choses. Création et *rédemption. se rejoignent : 
nous sommes s l'ouvrage de Dieu, créés dans le 
Christ Jésus en vue des bonnes œuvres » (Ep 2,10). 


2. De. la première création. à la, dernière. — Il est 
possible de serrer de. plus près. le mode suivant 
lequel est effectuée cette création d’une humanité 
nouvelle. (cf. Ep. 2,15; .4,24).en Jésus-Christ. Car 
il existe un parallélisme. frappant entre la pre- 
mière création et la dernière. Aux origines, Dieu 
avait fait d'Adam le.chef de sa race, et il Iui avait 
remis le monde pour le: dominer.. Au terme des 
temps, le Fils de Dieu fait homme est entré dans 
l’histoire comme le nouvel *Adam (1 Co 15,21.45; 
Rm 5,12:18}. Dieu a fait de lui le chef de Fhuma- 
nité rachetée qui est son *Corps (Col x,18: Ep 1, 
225) ; il lui a donné tout pouvoir sur terre (Mt 28, 
18; Jn r7,2), il lui a tout remis entre les mains 
et l’a établi héritier. de toutes.choses (He 1,2; 2, 
6-9), en. sorte que tout doit être instauré dans le 
Christ, les êtres célestes comme les terrestres (Ep 
1,10), Car le Christ, ayant en lui la *plénitude de 
l'Esprit. (Mc. r,10 :p; Le 4,1), le communique aux 
autres hommes pour les renouveler. intérieurement 
et faire. d'eux ‚une: nouvelle. créature. Rm 8,14- 
I7 Ga 3,2655; cf Ja. 2,12); 


3. Dans l'attente. de la victoire. — Cette nouvelle 
création, inaugurée à.la Pentecôte, n’a. cépendant 
pas. encore atteint .son achèvement. L'homme 
recréé intérieurement gémit dans l'attente de. la 
rédemption de son *corps, au jour de la.résurrec- 
tion {Rm 8,23}. Autour de lui, la création entière, 
actuellement assujettie à la vanité, aspire à être 
libérée de la servitude de la corruption ‘pour 
accéder à la. liberté de la: gloire des enfants de Dieu 
(Rin.8,18-22). C'est vers ce terme que l'histoire 
chemine, vers ces cieux nouveaux et cette terre 
nouvelle qu'annonçaient jadis les Écritures (2 P 3, 
13}, et dont l’Apocalÿpse-donne par avance une 
évocation saisissante : « Le premier ciel et la pre- 
mièré terre ont disparu... Alors celui qui siège sur 
le trône. déclara : “Voici que je. fais toutes choses 
à neuf » {Ap 21,1-5). Telle sera la création finale 
d’un’ univers trensfiguré,. Di a victoire défini- 
tive de l'Agüeau. ` f “PA 


— Ada: 1 "adoration. O- — animaux zi — abtrės 2 — 
bras & main à — chair I -—:colombè 3:— connaître 
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AT 4; NT 3 — croissänce 1. —.Dieu AT I — Église 


aI, 1.— femme AT 1 — figure AT IE .3 — gloire HI 


4 — homme I. 1, IH. 4.-— lumière & ténèbres AT: I 
T NTI 3 —,mer. nz — monde AT I; NT I t — 
houveau — œuvres AT I 2 — Pâque | I 6a — paradis — 
Parole de Dieu AT IL 2b — puissance II — réconci- 
iation IE r — Révélation AT 1 3, II 2 — sagesse AT 
IH 3 — semaine 2 — temps intr: ; AT'I 1 —terie AT I 


NE Sam travail I 1, IV 2,4 — vie II.1. 


 l'innocent périt. (Gn 4,8}; 


CRI j joie o — prière — soufkanės AT L. 1. 


CROISSANCE 


1, La croissance dans:-la*création.. — La crois- 


sance est. la loi de la “vie. Aux animaux comme 


aux hommes, Dieu ordonné de :se multiplier::Mais 
les hommes n'ont pas seülemeñt à. croître en 
nombre, ils ont à faire grandir'leur emprise sur 
le monde (Gn 1,22.28; 9,7) ; ils doivent d’ailleurs 
se souvenir. que leur. croissance. dépend de Dieu, 
comme celle du jonc dépend de l'eau (Jb 8,rrss). 
La #bénédiction du Créateur reste le principe de 
la vie et. de son progrès. Le “péché de l'homme, 
en: attirant: la malédiction divine,‘tarirait la vie 
sur la terre (Gn:3,17; 6,588), si dans sa: miséri- 
corde Dieu ne renouvelait ša bénédiction (Gn 9, 
1-7). Celle-ci, à travers Abraham, “atteindra téutés 
les nationg Les 12,3; Ga 3, 3e Fa 4 


2. La croissance - dans l'histoire ‘du salut. 

a) ‘Croissance du mal dans le onde’ — Non 
seulément. le mal est’ présent dans. la Création, 
mais il y grandit ; la güërre oppose les frères et 
Fesprit de vengeance 
croit: sans mésureet multiplie les meurtres (Gn 
4:24) : :l& méchanceté grandit: dans le cœur de 
l'homme et-la violence: envahit la terre ::si'des 
châtiments divers dénoncent la malice des impies 
(Gn 6,13: 11,9; 19,245), ceux-ci: voient bien sou: 


: vent grandir leur prospérité. (Ps 73,3:12;. Jr 12;1) 


etsieur postérité (Jb. 21,75): Non seulement Dieu 


” télère ce scandale, mais il empêché sés serviteurs 


de s'opposer à la croissance du mal eù prétendant 


T extirper les méchants (Mt: 13,30); sa. méthode, 


‘est de triompher ‘du mal par lẹ bien (Rm 12,21) ; 


à là où le péché abonde, il fait Led sa grâce 


(Rm 5,20). 

b) Croissance: du peuple du: — Au riliet du 
monde pécheur, Diew- se choisit un peuple; né dé 
Jacob. Comme il a donné à celui-ci: de ‘se multi- 
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plier (Gn 35,11), il se plaira à faire grandir son 
peuple, si celui-ci est fidèle à l'Alliance; autre- 
ment il le ruinerait (Lv 26,9; Dt 28,63; 30,16). Il 
est vrai que, dans sa bonté, Dieu n'agit pas avèc 
Israël comme avec les autres peuples : il le cor- 
rige avant que les péchés n'aient atteint leur pleine 
mesure (2 M 6,12-16); et le but de ce châtiment 
est une conversion qui ouvre les cœurs au salut ; 
alors Dieu donnera à son peuple de progrésser en 
nombre et en gloire (Jr 30,19: Ez 56;108.375; Is 
54,158). 

c) Croissance du Sauveur et de sa “Parole. — 
C'est pour accomplir ce dessein de salut que Dieu 


envoie dans le monde son Fils Jésus, plein de 


grâce et de vérité. Celui-ci est cependant soumis 
aux lois de la condition humaine : il est d'abord 
un enfant qui grandit en force et en sagesse (Le 
2,40.52) ; si sa parole révèle aux hommes le mys- 
tère de sa mission et de sa personne, elle le fait 
progressivement et se heurte à une opposition qui 
va croissant, jusqu'à l'heure où les ‘ténèbres 
semblent triompher (Le 6,11; 11,535; 19,478; 22, 
2.53) ; à cette heure, Jésus achève cependant son 
œuvre. en mettant le comble à son amour et en 
révélant pleinement aux hommes combien le Père 
les aime (Jn 3,16; 13,1; 15,13; 17,4: 19,30). Comme 
le grain jeté en terre y meurt pour se multiplier 
{Jn 12,24), ainsi le bon pasteur meurt pour don- 
ner à ses brebis la surabondance de la vie (Jn rọ, 
Tos). Sa Parole, semée dans les cœurs, va y porter 
du fruit (Le 8,1:.15) ; c’est pourquoi Luc expri- 
mera les progrès de l'Église naissante, tantôt en 
disant que le nombre des croyants augmente (Ac 
2,41; 5,14; 6,7; 11,24}, tantôt en parlant de la 
croissance. de la Parole {Ac 6,7; 12,24; 19,20). 

d). Croissance de P* Église et du chrétien en elle. — 
La croissance est la loi de la vie chrétienne 
comme de toute vie. Le chrétien doit grandir, non 
pas en isolé, mais dans l'Église, où il est inséré 
comme une *pierre vivante ; en même temps qu'il 
croît pour le salut, la maison spirituelle qu'est 
VÉglise *s'édifie (r P 2,2-5). Paul invite le chré- 
tien à grandir dans la foi (2 Co 10,15) et la con- 
naissance de Dieu, en fructifiant en toute bonne 
œuvre et croissant dans la charité {Col 1,10; Ph 
1,9; 1 Th 3,12). Ce progrès dans la connaissance 
de Dieu est d’abord croissance dans sa grâce 
{2 P 3,18}, car c'est le Seigneur qui en est l'au- 
teur ; les Apôtres, vrais collaborateurs de Dieu, ne 
font toutefois que planter et arroser ; c’est Dieu 
qui donne la croissance {1 Co 3,6-9). 

C'est lui aussi qui donne à chacun des saints 
de progresser vers le Christ, leur *Tête, par la 
pratique d'une vraie charité, et de coopérer ainsi 
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à la construction du Corps du Christ, qui opère 
sa propre croissance en s'édifiant dans la charité 
(Ep 4,11-16). Car la croïssance de chacun dépend 
du progrès de son union au Christ; chacun doit 
diminuer, comme le disait Jean-Baptiste, pour 
que le Christ grandisse et prenne en lui toute sa 
taille (Jn 3,30; Ep 4,13) et pour que, dans le 
Seigneur et dans l'Esprit, l'Église s'édifie et monte 
comme un temple saint où Dieu habite (Ep 2,218). 


3. Vers le *Royaume de Dieu. — Si le croyant est 
sans cesse tendu vers le but (Ph 3,12ss) et dési- 


-reux de passer de l'enfance spirituelle à la *per- 


fection (x1 Co 3,15: He 5,125s), si l'Évangile doit 
sans cesse fructifier et grandir dans lunivers 
(Col 1,6), le Royaume de Dieu a-t-il à croître ? 
Sans doute les *paraboles présentent-elles ce 
Royaume comme le terme d’un progrès : progrès 
de l'action d'un ferment dans la pâte (Mt 13,33), 
croissance d'une semence devenant un lourd épi, 
voire: un arbre (Mt 13,23.32), et cela par la force 
qui est en elle (Mc 4,28). Mais ne s'agit-il pas, 
plutôt que ‘d’un progrès du Royaume lui-même, 
du-,progrès de l'Église vers le Royaume qu'elle 
annonce, dont elle est le germe et qu'elle attend 
comme un don de Dieu ? Ce “don, chacun doit 
le recevoir comme un petit enfant, en croyant à 
l'Évangile qui en est l'annonce (Mc ro,15; cf 1, 
15}, afin de pouvoir entrer dans la communion 
avec Dieu en laquelle consiste le Royaume, lors 
de la venue du Fils de l'Homme dans sa gloire 
pour juger lunivers (Mt 25,31-34). Alors Dieu 
régnera, car la communion avec lui sera parfaite : 
il sera tout en tous (r Co 15,24-28). Son Royaume 
ne croît pas ; il ést le but vers lequel tend toute 
croissance spirituelle et dont l'attrait la suscite ; 
son avénement, comme la “résurrection de Jésus, 
est le don du Père. 5 

JR & MFL 
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CROIX 


Jésus est mort crucifié. La Croix qui fut Pins- 
trument de la rédemption est devenue, avec la 
“mort, la *souffrance, le *sang, un des termes 
essentiels qui permettent d'évoquer notre *salut. 
Elle n'est plus une ignominie, mais une exigence 
et un titre de gloire, pour le Christ d'abord, 
ensuite pour les chrétiens. 
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I. LA CROIX DE JÉSUS-CHRIST 


1. Le scandale de la croix. — « Nous prêchons un 
Christ crucifié, “scandale pour les Juifs et *folie 
pour les païens » (1 Co 1,23). Par ces mots, Paul 
exprime la réaction spontanée de tout homme mis 
en présence de la croix rédemptrice. Le salut 
viendrait-il au monde gréco-romain par la cruci- 
fixion, ce supplice réservé aux esclaves (cf Ph 2, 
8), qui n'était pas seulement une mort cruelle, 
mais une honte (cf He 12,2; 13,13} ? La rédemp- 
tion serait-elle procurée aux Juifs par un cadavre, 
cette impureté dont il fallait se débarrasser au 
plus tôt (Jos 10,265; 2 S 21,958; Ju 19,31), par un 
condamné pendu au gibet et portant sur lui la 
marque de la *malédiction divine (Ðt 21,225; Ga 
3,13) ? Au Calvaire, les assistants avaient beau 
jeu de se gausser de lui, l'invitant à descendre 
de sa croix (Mt 27,39-44 p). Quant aux disciples, 
on peut prévoir leur réaction horrifiée. Pierre, qui 
pourtant venait de reconnaître en Jésus le Messie, 
ne pouvait tolérer l'annonce de sa souffrance et 
de sa mort (Mt r6,21s5 p; 17,228 p) : comment 
eût-il admis sa crucifixion ? Aussi, la veille de sa 
passion, Jésus annonce-t-il que tous seront scan- 
dalisés à son sujet (Mt 26,31 p). 


2. Le mystère de la croix. — Si Jésus, et les dis- 
ciples après lui, n’ont pas éduicoré le scandale 
de la croix, c’est qu’un mystère caché lui confé- 
rait un sens. Avant Pâques, Jésus était seul à en 
afhrmer la nécessité, pour “obéir à la “volonté du 
Père (Mt 16,21 p). Après la Pentecôte, illuminés 
par la gloire du Ressuscité, ses disciples proclament 
cette nécessité à leur tour, situant le scandale de 
la Croix à sa vraie place dans le *dessein de Dieu. 
Si le *Messie a été crucifié (Ac 2,23; 4,10), « pendu 
au bois » (5,30; 10,39) d’une manière scandaleuse 
(cf Dt 21,23), ce fut sans doute à cause de la 
“haine de ses frères. Mais, une fois éclairé par la 
prophétie, ce fait acquiert une nouvelle dimension : 
il accomplit « ce qui avait été écrit du Christ » 
(Ac 13,29). C'est pourquoi les récits évangéliques 
de la mort de Jésus renferment tant d’allusions 
aux Psaumes (Mt 27,33-60 p; Jn 19,24.28.36s) : 
« Il fallait que le Messie souffrît », conformément 
aux "Écritures, comme le Ressuscité l'expliquera 
aux pèlerins d’Emmaüs (Le 24,255). 


3. La théologie de la croix. — Paul tenait de la 


tradition primitive que « le Christ est mort pour 
nos péchés selon les Écritures » (r Co 15,3). Ce 
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donné traditionnel fournit un point de départ à 
sa réflexion théologique : reconnaissant dans la 
Croix la vraie *sagesse, il ne veut connaître que 
Jésus crucifié (2,2). Par là en effet éclate la sagesse 
du dessein de Dieu, déjà annoncée dans l'AT 
{1,19s) ; à travers la faiblesse de l'homme se mani- 
feste la *force de Dieu (1,25). Développant cette 
intuition fondamentale, Paul découvre un sens 
aux modalités mêmes de la crucifixion. Si Jésus 
fut « pendu à l'arbre » comme un maudit, c'était 
pour nous racheter de la malédiction de la Loi 
(Ga 3,13). Son cadavre exposé sur la croix, « “chair 
semblable à celle du “péché », a permis à Dieu 
de « condamner le péché dans la chair » (Rm 8, 
3) ; la sentence de la “Loi a été exécutée, mais en 
même temps Dieu « l'a supprimée en la clouant à 
la croix, et il a dépouillé les Puissances » (Col 2, 
145). Ainsi, « par le sang de sa croix », Dieu s'est 
*réconcilié tous les êtres (1,20); supprimant les 
anciennes divisions causées par le péché, il a réta- 
bli la “paix et l'*unité entre Juifs et païens pour 
qu'ils ne forment plus qu’un seul “Corps {Ep 2, 
14-18). La croix se dresse donc à la frontière entre 
les deux économies de PAT et du NT. 


4. La croix, élévation vers la gloire. — Dans la 
pensée de Jean, la croix n'est plus simplement 
une *souffrance, une humiliation, qui trouve tout 
de même un sens par Le dessein de Dieu et par ses 
effets salutaires ; elle est déjà la “gloire de Dieu 
anticipée. La tradition antérieure ne la mention- 
nait du reste jamais sans évoquer ensuite la glo- 
rification de Jésus. Mais pour Jean, c'est en elle 
que déjà Jésus triomphe. Repreuant pour la dési- 
gner le terme qui jusque-là notait l’exaltation de 
Jésus au ciel (Ac 2,33; 5.31), il y montre le moment 
où le *Fils de l'homme est « élevé » (Jn 8,28; 12, 
325), tel un nouveau serpent d'airain, *signe de 
salut (3,14; cf Nb 21,4-9). Dans son récit de la 
Passion, on dirait que Jésus s'avance vers elle 
avec majesté. Il y monte triomphalement, car 
c'est là qu’il fonde son Église en « donnant l'*Es- 
prit » (19,30) et en laissant couler de son côté le 
“sang et l'*eau (19,34). Désormais il faut « regar- 
der vers celui qu'on a transpercé » (19,37), car la 
*foi s'adresse au crucifié, dont la croix est le signe 
vivant du salut. Dans le même esprit, il semble 
que l'Apocalypse ait vu à travers ce a bois » sau- 
veur le « bois de la vie », à travers « l'arbre de la 
croix » « l'arbre de vie » (Ap 22,2.14.19). 
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ET. LA CROIX, MARQUE DU CHRÉTIEN 


1, La croix du Christ, — En révélant que les deux 
témoins avaient été martyrisés « là où le Christ 
fut crucifié » (Ap 11,8), l'Apocalypse identifie le 
sort des disciples et celui du Maître. C'est ce 
qu'exigeait déjà Jésus : « Si quelqu'un veut venir 
à ma suite, qu'il se renie lui-même, qu’il se charge 
de sa croix et qu'il me “suive » (Mt 16,24 p). Le 
disciple ne doit pas seulement *mourir à lui- 
même : la croix qu'il porte est le signe qu'il meurt 
au “monde, qu'il a rompu tous ses liens naturels 
(Mt. 10,33-39 p}, qu'il accepte la condition de 
*persécuté à qui peut-être on ôtera la vie (Mt 23, 
34). Mais du même coup, elle est aussi le signe de 
sa gloire anticipée (cf Jn 12,26). 


2. La vie crucifiée. — La croix du Christ qui, 
selon Paul, séparait les deux économies de la 
*Loi et de la “foi, devient au cœur du chrétien 
la frontière entre les deux mondes de la *chair 
et de l'*esprit. Elle est sa seule *justification et 
sa seule ‘sagesse. S'il s’est converti, c'est parce 
qu'à ses yeux ont été dépeints les traits de Jésus- 
Christ en croix (Ga 3,1). S'il est justifié, ce n’est 
point par les “œuvres de la Loi, mais par sa foi 
au Crucifié ; car il a été lui-même crucifié avec le 
Christ au “baptême, si bien qu'il est mort à la 
Loi pour vivre à Dieu (Ga 2,19) et qu'il n’a plus 
rien à voir avec le *monde (6,14). Aussi met-il sa 
*confiance dans la seule *force du Christ, sinon 
il se montrerait « ennemi de la Croix » (Ph 3,18). 


3. La Croix, titre de gloire du chrétien. — Dans la 
vie quotidienne du chrétien, « le vieil *homme 
est crucifié » (Rm 6,6), si bien qu’il est pleine- 
ment libéré du péché. Son jugement est trans- 
formé par la sagesse de.la croix (1 Co 2). Par cette 
sagesse, il deviendra, à l’*exemple de Jésus, 
humble et « *obéissant jusqu'à la mort, et Ia mort 
de la Croix » (Ph 2,1-8}. Plus généralement, il doit 
contempler le « modèle » du Christ qui « sur le 
bois, a porté nos fautes dans son corps pour que, 
morts à nos fautes, nous vivions pour la justice » 
(1 P.2,21-24). Enfin, s'il est vrai qu’il faut tou- 
jours redouter l'apostasie, qui l'amènerait à « cru- 
cifier de nouveau pour son compte le Fils de Dieu » 
(He 6,6), il peut cependant s'écrier fièrement avec 
Paul : « Pour moi, que jamais je ne me glorifie 
sinon dans la croix de notre Seigneur Jésus-Christ 
qui a fait du monde un crucifié pour moi et de 
moi un crucifié pour le monde » (Ga 6,r4}. 
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CULTE 


Dans toutes les religions, le culte établit des 
relations entre l'homme et Dieu. Selon la Bible, 
l'initiative de ces relations revient au Dieu vivant 
qui se révèle; en réponse, l'homme *adore Dieu 
dans un culte qui prend une forme communau- 
taire, Ce culte n'exprime pas seulement le besoin 
qu'a l'homme du créateur dont il dépend totale- 
ment, il accomplit aussi un devoir : Dieu a en 
effet choisi un peuple qui doit le « “servir », et, 
par lè, devenir son témoin; le peuple élu doit 
donc remplir sa mission en rendant un culte à 
Dieu. (En hébreu, le mot culte dérive de la racine 


"abad qui signifie « servir »), 


AT 


I. LE CULTE DU VRAI DIEU DANS L'HISTOIRE 


Le culte biblique évolue et, au cours de son 
histoire, on voit apparaître les éléments com- 
muns à tous les cultes : lieux, objets et personnes 
sacrés (sanctuaires, *arche, *autels, *prêtres), 
temps sacrés (*fêtes, *sabbat), actes cultuels 
(purifications, consécrations, *circoncision, *sacri- 
fices, offrande de “parfums, “prière sous toutes ses 
formes), prescriptions cultuelles (*jeûne, inter- 
dits...) 

ref le péché, les relations de l'homme avec 
Dieu sont simples ; à condition de ne pas enfreindre 
la défense concernant l'#arbre de la science du 
bien et du mal, et de montrer ainsi sa dépendance, 
Phomme peut manger de l'arbre de vie (Gn 2,9: 
3,22) ; il pourrait ainsi, par un acte de type cul- 
tuel, communier avec Dieu. Le même arbre de 
vie se retrouve dans la Jérusalem céleste, où be 
culte ne comporte plus d'intermédiaire entre Dieu 
et ses serviteurs (Ap 22,25). 

Après le péché, le sacrifice apparaît dans le 
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culte; les patriarches invoquent Vahweh et lui 
dressent des *autels (Gn 4,26; 8,20; 12,8). Mais 
Dieu n’agrée pas n'importe quel culte ; non seu- 
lement il regarde les dispositions intérieures de 
celui qui offre: (Gn 4,3ss), mais il exclut certaines 
formes extérieures comme ‘les sacrifices humains 
(Gn. 22; :2:R 16,3; Lv 20,28) ou la prostitution 
sacrée (1-R 22,47 : Dt 23,18) -et même la fabrica- 
tion d'*images qui symboliseraient le. Dieu invi- 
sible: (Dt 4,15-18; cf Ex 32,45). Lorsque l'Alliance 
a fait d'Israël le peuple ‘de Dieu, son culte est 
soumis à une législation de pins en plus précise 
et exigeante. 

: Le centre de ce culte. sst l'arche, symbole de la 
*présence de Dieu parmi son. peuple ; mobile tout 
d’abord, l'arche se fixe en ‘divers sanctuaires {vg 
Silo : Jos 18,1) ; enfin David établit à Jérusalem 
(2.5.6) où Salomon. bâtit le‘*Temple (r R6); 
celui-ci deviendra, lors de la réforme deutérono- 
mique, le lieu unique du culte sacrificiel. 

“. Après l'exil, le cuite du second Temple est réglé 
par dés prescriptions rituelles ‘qu'on fait remonter 
à Moïse, comme on'fait remonter à Aaron la généa- 
logie. des prêtres, pour marquer le lien du culte 
avec l'Alliance qui le fonde. Ce lien, le sage Ben 
Sira le soulignera peu avant la lutte menée par les 
Maccabées pour-que le peuple puisse rester fidèle 
à la Loi et au culte du seut vrai Dieu (1:M x,41- 
64). La liturgie synagogale, faite de chants et de 
prières, ‘et destinée depuis l'exil'à entretenir {a 
vie de prière communautaire chez les‘ Juifs ‘de la 
Dispersion, complète la liturgie ‘du Temple. Elle 
n'ôte pas: cependant au Témple unique son pri- 
vilège ; et si une secte, comme celle de Qumrän, 
se sépare du sacerdoce de Jérusalem, c'est qu'elle 
aspire à un culte purifié dans un Temple rénové. 


II. LES RITES CULTUELS 

ET L'EDUCATION: DU PEUPLE DE DIEU: : 
Le peuple dé Dieu: a , fait des emprunts à des 
rituels voisins qui reflètent la vie de pasteurs 
nomades ou d'agriculteurs sédentaires; mais il 
confère aux rites qu'il adopte un sens nouveau en 
les rattachant à la geste de l’*Alliance {vg Dt 16, 
1-8 pour la Pâque ; Lv 23,43 pour les Tentes) et 
au sacrifice qui l'a scellée (Ex 5,185; 24,8; Ps 
50,5). Le culte devient ainsi une pédagogie per- 
manente qui donne à la vie religieuse d'Israël ses 

trois dimensions historiques et son mouvement. 
Le culte rappelle d’abord les événements du 
passé dont il renouvelle la célébration : en même 
temps il les actualisée et ranime ainsi la foi du 
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peuple en un Dieu qui est présent et puissant 
comme par le passé (Ps 81; 106; discours de Dt 
1-11"; rénovation de l'Alliance : Jos 24) ; enfin il 
stimule l'espérance du: peuple et. son atténte: du 
-Jour où Dieu: inaugurera. son Règne -et où. les 
*nations seront unies à Israël libéré, dans le culte 
‘du vrai Dieu. ; 

Cette perspective d'avenir. ne prend toute; son 
ampleur que peu à peu, grâce aux prophètes: qui 
annoncent la nouvelle ‘Alliance (Jr 31,3185). C'est 
surtout dans le Livre de la Consolation (Is 45) et 
les prophéties . post-exiliques {Is 66,18-23; Za 14, 
16-21) que:le: Dieu ünique révèle: son *dessein : 
il veut se manifester. à tous Les peuples pour 
obtenir d'eux le culte qui lui est dû. comme Créa- 
teur et Sauveur universel. Les *prophètes, témoins 
de ce dessein, proclament en même temps les exi- 
gences du Dieu de l'Aïliance qui n’agrée pas un 
culte sans âme. Ils combattent ainsi à la fois le 
particularisme national et le formalisme rituel pour 
que le culte d'Israël, en devenant de plus en plus 
spirituel, soit le. témoignage efficace que Dieu 
attend de son peuple: ; 


IIL L’ÂME DU CULTE VÉRITABLE `: 
LA FIDÉLITÉ À; L'ALLIANCE 


‘Le culie d'Israël. davnini spirituel dans la 
mesure ‘où il prendra conscience, grâce aux pro- 
phètes, du caractère intérieur des exigences de 
l'Alliance. C’est cette fidélité du: cœur qui est la 
condition d'un culté authentique et la : preuve 
qu'Israël n'a pas d'autre *Dieu que Yahweh (Ex 
26, 28 p). Le Dieu Sauveur de l'Exode:et du Déca- 
logue est “saint ét exige que le peuple dont il 
veut faire un peuple: *sacerdotal ‘soit saint (Lv 
19,2): En le rappelant, ‘les prophètes ne rejettent 
pas les rites, ils demandent qu'on leur donne leur 
vrai sens. Les dons de nos sacrifices doivent 
exprimer. notre “action. de: grâces à Dieu, source 
de tout “don (Ps 50). : 

-Déjà Samuel affirmait que Dieu rejette le culte 


: dééeux qui désobéissent: (r:S 15,22). Amos et 


Tsaie Je ređisent fortement.(Am 5,21:26: Îs:1,11- 
20! 29,13), et Jérémie proclame en plein ‘Temple 
da vanité du culte qu'on y célèbre, en dénonçant 


? Ma corruption des cœurs: (Jr 7, 4715.2189). Ézéchiel, 
zile prophète-prêtre, tout en annonçant la. ruine 
: idu Terple souillé par l'idolâtrie, décrit le nouveau 


‘Temple ‘de la nouvelle Aliance (Ez: 37,2693). qui 
sera lé-centre cultuel du peuple fidèle (Ez. 40—48). 
Le prophète. du retour indique à quelle condition 
Dieu agréera le culte de sou peuple : il lui faut être 
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une communauté vraiment fraternelle. {Is 58,68. 
93.13; 66,15). 

Cette communauté s'ouvre aux païens qui crai- 
gnent Dieu et observent sa Loi (Is 56,1-8). Bien 
plus, le culte universel devra être décentralisé 


(Mi x,xr}. Si Ben Sira est dépassé par de telles. 
perspectives, il se montre cependant l'héritier de` 


la tradition prophétique en unissant intimement 
la fidélité à la Loi et le culte rituel (Si 34,18$s; 
35,1-16), Et, dans un Israël particuläriste et fòr- 
maliste qui se fermera à son message, le Christ 
trouvera des cœurs *pauvres en qui les psaumes 
auront entretenu et le sens de la.vraie justice, 
condition du vrai culte {Le 1,745), et l'attente du 
Messie qui inaugurera ce culte parfait (MI 3,1-4). 


NT 


I. LA FIN DU CULTE ANCIEN 


1. Jésus met fin au culte ancien en l’accomplis- 
sant. Tout d'abord il le renouvelle en se confor- 
mant à ses rites et en les pénétrant de sont esprit 
de prière filiale. Présenté au Temple à sa nais- 
sance (Le 2,22ss), il y monte pour les fêtes toute 
sa vie (Lc 2,41; Jn 2,13; 10,22); et il prêche sou- 
vent dans les lieux de réunion cultuelle (Mc 14, 
49; Jn 18,20). Comme les Prophètes, il exige qu’on 
soit fidèle à l'esprit du culte (Mt 23,16-23) : sans 
la pureté du cœur les purifications rituelles sont 
vaines (Mt 23,255; 5,8.235). 

Mais il dépasse le culte ancien par son *sacri- 
fice. Et s’il atteste son respect du Temple ancien 
en le purifiant (Jn 2,1438), il annonce en même 
temps, qu'à ce Temple, ruiné par la faute des 
Juifs, succédera un nouveau, son corps ressuscité 
(2,19ss). Alors prendra fin le culte de Jérusalem 


Un 4,21). 


2. L'Église naissante ne rompt avec le culte *figu- 
ratif du Temple qu'en le dépassant. Comme Jésus, 
les Apôtres prient au Temple et y enseignent 
{Ac 2,46; 5,21). Mais, comme Étienne le proclame, 
le vrai Temple est celui où Dieu habite et où 
règne Jésus (Ac 6,13; 7,4888.558). Aussi, Paul qui, 
par égard pour les juifs convertis, accepte de par- 
ticiper à des pratiques cultuelles auxquelles ils 
sont fidèles (Ac 21,24.26; cf 1 Co 10,325), prêche 
sans défaillance que la *circoncision est sans valeur 
et que le chrétien n’est plus soumis aux obser- 
vances anciennes, Le culte chrétien est nouveau 
(Ga 5,1.6). 
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II. LES ORIGINES DU CULTE NOUVEAU 


I. Jésus définit le culte nouveau qu’il annonce ; 
le culte véritable est spirituel : non pas nécessai- 
rement sans rites, mais impossible sans l'*Esprit- 
Saint, qui en rend capables ceux qui sont renés 
par lui (Jn 4,235; Cf 7,3788; 4,10.14). Le sacrifice 
de Jésus qui scelle la nouvelle Alliance (Mc 10, 
45; 14.22893) donne leur plein sens aux formules 
du culte ancien périmé (He x1o,1-18; cf Ps 40, 
7ss) ; il fonde aussi le culte nouveau, car il a 
*expié vraiment les péchés du monde et commu- 
nique la vie éternelle à ceux qui communient à la 
“chair et au *sang du Christ {Jn 1,29; 6,51). 
Celui-ci, à la Cène, a inauguré lui-même ce ban- 
quet sacrificiel et ordonné de le renouveler {Le 22, 
195). 


2. L'Église a obéi. Dans leurs réunions cultuelles, 
les premiers disciples couronnent leurs prières et 
leur repas par la « fraction du pain » {Ac 2,42; 
20,7.11), rite eucharistique dont le sens tradition- 
nel et les exigences sont rappelées par Paul à ceux 
qui les oublient {1 Co 10,16; 11,24). 

Pour participer à l’*Eucharistie, il faut avoir 
été agrégé à l'Église par le rite "baptismal, pres- 
crit par Jésus (Mt 28,19) comme condition de la 
vie nouvelle (Mc 16,16; Ja 3,5), et accompli par 
les Apôtres dès le jour de la Pentecôte (Ac 2,38- 
41). Enfin par le geste de l'*imposition des mains, 
les Apôtres donnent l'Esprit aux baptisés (Ac 8, 
1585). 

A ces trois rites fondamentaux du culte chré- 
tien, s'ajoutent des usages traditionnels d'impor- 
tance inégale : célébration du dimanche, « premier 
jour de la “semaine » (Ac 20,7; 1 Co 16,2), « jour 
du Seigneur » {Ap 1,10); règles de discipline, 
comme le port du voile pour les *femmes, ou leur 
silence dans les assemblées cultuelles, règles ins- 
tituées en vue du bon ordre et de la paix {1 Co 


X1,5-16; 14,34.40). 


NI. STRUCTURE ET TRIPLE ASPECT 
DU CULTE CHRÉTIEN 


Le culte de l'Église, comme celui d'Israël, a un 
triple aspect ; il commémore une œuvre divine du 
passé ; il l’actualise ; il donne ainsi au chrétien de 
vivre dans l'espérance du Jour où, dans le Christ, 
sera manifestée en plénitude la gloire de Dieu. 
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Mais, malgré les emprunts de certains rites au 
culte ancien, le culte chrétien n’est pas une simple 
*figure du culte à venir, il en est l’image; la 
nouveauté du culte chrétien vient de son fonde- 
ment qui est le *sacrifice parfait et définitif du 
Christ, Fils de Dieu (He 1,25). Par lui, le Père est 
parfaitement glorifié ; par lui, tous les hommes 
qui espèrent en lui sont purifiés de leurs péchés, 
et ils peuvent s'unir au culte filial que le Christ 
rend à son Père dans le ciel et dont la réalité est 
la vie éternelle (He 7,26; 8,15; 9,r4.26). 


I. L'action passée que commémore le culte chré- 
tien est l'offrande du Christ pour notre salut, 
offrande dont les fruits sont la Résurrection et le 
don de l'Esprit. Cette action met fin au culte 
ancien destiné à exprimer et à entretenir l'attente 
humble et confiante du *salut, qui est désormais 
consommé {He 7,18-28). Le Christ nous donne le 
moyen de recevoir le fruit du sacrifice qu'il a offert 
sur l'autel de la *croix, en participant à l'eucha- 
ristie (He 13,10). 


2. Présentement, en effet, se réalise une *commu- 
nion qui nous prépare à la communion éternelle 
du ciel; le rite *eucharistique, centre du culte 
nouveau et canal de la vie nouvelle, en est le signe 
et le moyen. Par ce rite, le Christ glorieux se rend 
présent mystérieusement pour que nous nous unis- 
sions au corps et au sang qu'il a offerts et qu'ainsi 
nous soyons tous un seul “corps, glorifiant le Père 
par le Christ et avec lui, sous la motion de l'Es- 
prit-Saint (1 Co 10,168; 11,2455; Ph 3,3). 

De ce fait nous avons accès au sanctuaire céleste 
{He 10,19ss) où demeure le Christ, Prêtre éternel 
(He 7,245; 9,118.24) ; Ià est célébrée l'*adoration 
du Père en esprit et en vérité, seul culte digne du 
Dieu vivant (Jn 4,235; He 9,r4). Elle est célébrée 
par l'‘Agneau immolé, devant le trône de Dieu, 
dans le ciel, vrai Temple de Dieu, où est la véri- 
table *arche d'Alliance (åp 5,6; 11,19). Les élus 
qui glorifient Dieu par le Sanctus dont Isaïe enten- 
dit l'écho (Ap 4,2-11; Is 6,155) glorifient aussi 
lâgneau qui est son Fils (Ap 14,1) et qui a fait 
d'eux un Royaume de prêtres pour les unir à son 
culte parfait (Ap 5,9-13). 


Or les rites qui nous unissent au Christ et à , 


son culte céleste impliquent des exigences morales. 
Par le “baptême, nous sommes morts au *péché 
pour vivre de la vie sainte du Christ ressuscité 
(Rm 6,r-r1; Col 3,1-10; 1 P 1,148). Pécher, c'est 
donc se rendre indigne de communier au corps et 
au sang du Seigneur, c'est se condamner si on le 
fait (1 Co 11,2798). Au contraire, “suivre le Christ, 
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s'unir à l'*amour qui a inspiré son sacrifice par 
une fidélité constante, c'est être une victime 
vivante que Dieu agrée (Ep 5,18; Rm 12,15; 1 P 
2,5; He 12,28) ; alors notre culte liturgique, avec 
ses chants de “louange, exprime le culte spirituel 
de notre *action de grâces permanente au Père 
par son Fils, le Seigneur Jésus (Col 3,12-17). 


3. Au dernier jour prendront fin les rites qui Pan- 
noncent et que nous célébrons a jusqu’à ce que 
vienne » l’Agneau, répondant à l'appel de son 
pouse (Marana tha = Viens, Seigneur!) pour 
consommer ses noces avec elle (1 Co rr,26; 16,22; 
AP 19,7; 22,17). Alors il n’y aura plus de Temple 
pour symboliser la présence de Dieu; dans la 
Jérusalem céleste, la “gloire du Seigneur ne se 
manifestera plus par des *signes (Ap 21,22). Car 
dans la cité sainte de l'éternité, les serviteurs de 
Dieu qui lui rendront un culte ne seront plus des 
pécheurs, mais des *fls qui, dans l'univers renou- 
velé et illuminé par la gloire de Dieu et de l Agneau, 
verront leur Père face à face et boiront à sa source 

l'eau vive de l’*Esprit (AP 21,1-7.23: 22,1-5). 
MFL 


— action de grâces — adoration — Alliance AT I 3, 
IT x — animaux IX 3 — astres 1.3 — autel —— bénédic- 
tion ÎLE 3 — chercher I — communion AT 1 — cons- 
cience 3 — eucharistie — exil II 2 ~- fêtes — feu AT 
IL r; NT II z — figure AT II 4 — huile 1 — 
idoles I — jeûne 2 — joie AT II 1 — Jour du Seigneur 
O; ATI; NTI 3—LoiA1;B2;CIV 1 — louange 
I, IV — magie 2 c — mémoire 1 b. 4 b — montagne 
II 2 — mort AT I 3 — pain IL — Pâque I 5, III r — 
parfum 2 —- pénitence/conversion AT I 2, III r — 
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IHI 3 — pur AT I — sabbat — sacerdoce — sacri- 
fice — saint AT IL; NT IV — sang AT 3 — sépul- 
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CUPIDITÉ 


Notre mot « cupidité » est le meilleur corres- 
pondant du grec pisonexia (de pleon echein, avoir 


: davantage), qui dans la LXX et le NT désigne 
‘ la soif de posséder toujours plus sans s'occuper 


des autres, et même à leurs dépens. La cupidité 
coïncide largement avec la convoitise, perversion 
du “désir (epifhymia}), mais semble en accentuer 
certains caractères : c’est une convoitise violente 
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et presque frénétique (Ep 4,19), spécialement con- 
traire à l'amour du prochain, surtout des pauvres, 
et portant en premier lieu sur-les biens matériels, 
les richesses, l'argent. z 

Comme les philosophes grecs, la Bible décrit les 


maux que la cupidité engendre, mais elle va jus- 


qu'à son essence religieuse en se, situant, ‘pour la 
juger, à une hauteur inaccessible au paganisme : 
outre que la cupidité inflige une blessure au pro- 


chain, elle constitue, en offensant ie Dieu de PAL- 


liance, une véritable idolâtrie. - 


AT 


I. Manifestations et conséquences. — Narrateurs, 
prophètes et sages dénoncent les atteintes aux 
droits du prochain inspites par la cupidité. C'est 
elle qui conduit le marchand, souvent malhonnête 
(Si 26,29—27,2), à fausser les balances, à spéculer 
et à faire argent de tout (Am 8,5s), le riche à 
extorquer des rançons (5,12), à accaparer les pro- 
priétés (Is 5,8; Mi 2,2.9; cf 1 R 2x), à exploiter 
les pauvres (Ne 5,1-5; cf 2 R 4,1: Am 2,6), même 
par le refus du salaire mérité (Jr 22,13), le chef 
et le juge à exiger des pots-de-vin (Is 33,15; Mi 3, 
11; Pr 28,16) pour violer le *droit (Is 1,23; 5,23; 
Mi 73 I S 8,3). 

Elle apparaît ainsi directement opposée à Pamour 
du prochain, et surtout des *pauvres, que Ia Loi 
doit protéger contre elle (Ex 20,17; 22,24ss; Dt 
24,10-21). Tandis que Yahweh prescrit : « Tu 
n’endurciras pas ton cœur » (Dt 15,7}, le cupide 
est un méchant à l'âme desséchée (Si r4,8s), qui 
se montre impitoyable (27,1). Captivés par leur 
seul intérêt, les chefs cupides, « tels dés loups 
qui déchirent leur proie », recourent mêmé à la 
*violence pour accroître leurs « gains » (hb. bésa", 
gr. pleonexia : Ha 2,9; Jr 22,17) et affirmer leur 
volonté de domination (Ez 22,27). 


2. Essence religieuse. — Mais les brebis qué les 
loups déchirent appartiennent à Yahweh, le Dieu 
de l'Alliance {Ez 34,6-16). C’est donc lui que la 
cupidité blesse en fin de compte : elle est un mépri- 
sant blasphème (Ps 10,3}. Bien plus, PAT pres- 
sent son caractère idolâtrique, et la tradition yah- 
viste donne le visage de la convoitise (Gn 3,6) à 
lacte par lequel Adam et Ève, voulant être 
« comme des dieux » (3,5), refusèrent leur con- 
fiance et leur dépendance de créatures. La Genèse 
suggère ainsi que la cupidité est à la source de 
tout *péché (cf Jc 1,145) : en voulant jouir pour 
lui et ne tenir que de lui ce qui vient de l’amour 
de Dieu pour son service, le pécheur met un bien 
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créé, et finalement se met lui-même, à la place de 
Dieu. C’est pourquoi le Targum, commentant le 
précepte de ne ‘pas convoiter (Ex 20,17; Dt 5, 
21), identifie les païens, péchéurs par excellence 
(Ga 2,15), à « ceux qui convoitent ». Quant à 
Paul, songeant probablement au récit de Gn, il 
ramène au même précepte toute la Loi (Rm 7,7) 
et résume tous les péchés de la génération du désert 
(x Co 10,6) dans la convoitise (cf Nb 11,4.34), 
expression du refus de l'expérience spirituelle impo- 
sée par Dieu (Dt 8,3; cf Mt 4,4). Courant après 
des biens précaires (Qo 6,2; Pr 23,45; 28,22), toujours 
insatisfait (Pr 27,20; Qo 4,8), le cupide sera puni 
pour son mépris de Dieu et pour les torts infligés 
au prochain : « La cupidité mène à leur perte ceux 
qu'elle habite » (Pr 1,19), tandis que « celui qui 
hait la cupidité prolongera ses jours » (28,16). 


NT 


Le NT approfondit le message de l'AT sur trois 
poitts principaux. En révélant les dimensions de 
l'agapè dont la cupidité est l'antithèse et en démas- 
quant l'idolâtrie qui s’y cache, il pénètre au cœur 
de sa malice, En révélant la vie future qui dévalue 
les biens terrestres, il découvre toute la folie du 
cupide. 


x. Manifestations et conséquences. — Les Évan- 
giles n’emploient le mot pleonexia qu’en Me 7,22, 
au milieu d’une liste de *péchés dont Jésus dévoile 
la source intérieure, et en Le 12,15 : « Gardez- 
vous avec soin de toute cupidité ». Ce demi-ver- 
set, résumé d'un enseignement cher à Luc, fai 
transition entre le refus du Maître d’arbitrer une 
querelle d'héritage (vv, 13s) et la parabole décri- 
vant l'insouciance du riche qui se complaît en ses 
réserves comme si demain fui appartenait {vv. 15b- 
21). Ainsi, d'après Lc, la cupidité consiste en même 
temps à vouloir augmenter toujours plus son avoir, 
füt-ce aux dépens d'autrui, et à s'attacher par 
« l'avarice » (cf 2 Co 9,5} aux biens déjà possédés. 

Paul la mentionne plus souvent et l’associe aux 
désordres sexuels {r Co 5,105; 6,95; Rm 1,29; Col 
3,5; Ep 5,3.5.; cf r Th 4,6 : pileonekiein, «x exploiter », 
à propos de l’impureté}). Rapprochement significa- 
tif : qu'il s'agisse de profit matériel ou de plaisir 
des sens, on se sert du prochain au lieu de le ser- 
vir. De part et d'autre, il s’agit d'une « convoi- 
tise » coupable, qui étouffe la Parole de Dieu (Mc 
4,19) et range le pécheur du côté du paganisme 
(Rm :1,24.29), du *monde (Tt 2,12; t Ja 2,16; 
2 P 1,4), du mal (Col 3,5), de la *chair (Ga 5,16; 
Rm 13,14; Ep 2,3; 1 P 2,11), du vieil homme 
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(Ep 4,22), du corps périssable (Rm 6,12}. Le 
cupide sacrifie les autres à lui-même, au besoin 
par la violence : a Vous convaitez et ne possédez 
pas ? Alors vous tuez » (fc 4,2). A l'inverse du 
Christ qui, dans son amour pour nous, « ne regarda 
pas l'état d'égalité avec Dieu comme une proie 
à ravir » (Ph 2,6), il « ravit » et garde jalousement 
ce qui excite son désir. À l'inverse de Jésus qui, 
« de riche s'est fait pauvre afin de nous enrichir 
par sa pauvreté » (2 Co 8,9), il dépouille les pauvres 
à son profit {Je 5,1-6; Le 20,47 P). 

Indigne de tout chrétien, la cupidité serait par- 
ticulièrement scandaleuse chez l'apôtre, tenu par 
vocation de se faire « l'esclave de tous a (Mc 10, 
44; 1 Co 9,19}. Paul, pour sa part, affirme qu'il 
n'a pas eu la moindre arrière-pensée de cupidité 
(1 Th 2,5) ; loin de convoiter les biens des fidèles 
{Ac 20,33), il a *travaillé de ses mains pour ne 
pas vivre à leur charge comme il en aurait eu le 
droit (20,34; x Th 2,9; 1 Co 9,6-14; 2 Co 11,95; I2, 
16ss) et pour mettre ainsi son désintéressement 
au-dessus de tout soupçon (r Co 9,12; cf Ph 4, 
17}. Cette conduite doit être un exemple pour les 
“ministres inférieurs (AC 20,348). Que ni l'épis- 
cope (1 Tm 3,3; Tt 1,7} ni les diacres (1 Tm 3,8) 
ne soient amis de l'argent et des gains honteux ! 

L'avidité caractérise au contraire les faux doc- 
teurs (Tt 1,11; 2 Tm 3,2) qui, sous couleur de 
piété, recherchent les profits sans se contenter de 
ce qu'ils ont (1 Tm 6,55). En 2P 2,3.14, on 
appelle « cupidité » leur trafic de paroles men- 
songères, non exempt de visées immorales (2,2. 
10.18; 3,3; cf Jude 16). 

L'idéal des vrais serviteurs de l'Évangile sera 
toujours d'être tenus pour gens qui n'ont rien, 
eux qui possèdent tout (2 Co 6,10}. 
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2. Essence religieuse. — Si Paul attribue une gra- 
vité spéciale à la cupidité, c’est qu'il a compris 
clairement ce que l'AT ne faisait que pressentir : 
« la cupidité est une *idolâtrie » (Col 3,5). I prend 
ainsi la suite de Jésus, pour qui être « ami de 
l'argent » (Le 16,14), c’est fixer en des biens créés 
un cœur qui n'appartient qu'à Dieu (Mt 6,21 p), 
prendre ces biens pour maîtres en méprisant le 
seul vrai Maître qui est Dieu {6,24 p). 

Le proverbe : « La racine de tous les maux 
c’est l'amour de largent » (1 Tm 6,10) prend alors 
une profondeur tragique : en se choisissant un 
faux dieu, on se coupe du seul vrai et l’on se des- 
tine à la perdition (6,9), comme Judas, le traître 
cupide {Jn 12,6; Mt 26,15 p), « le fils de perdi- 
tion » (Jn 17,12). D'autre part, les biens péris- 
sables sont maintenant dévalués au regard de la 
vie future (Lc 6,20.24), jadis ignorée des sages. 
Aussi le NT peut-il montrer bien mieux que ceux-ci 
à quel point est insensé le comportement du cupide 
(12,20; Ep 5,17; cf Mc 8,36 p) : le Mammon est 
« inique » (Le 16,9.1r}, c'est-à-dire — d'après le 
substrat araméen probable — faux et trompeur ; 
c’est *folie de s’appuyer sur des biens périssables 
(cf Mt 6,195), car la mort, passage vers la vie 
éternelle que la “richesse fait oublier, amènera un 
retournement des situations (Le 16 19-26; 6,20-26). 

PT 


—+ chair IT 1. 2b — désir I1 — folie — idoles II 3 — 
justice À I AT 1 — pauvres AT II, IHI — péché — 
richesse IT, III — sexualité II] — vertus & vices — 
violence II. 


DANGER -> crainte II —- salut, 


DAVD 


La figure de David, comme homme et comme 
roi, a un relief tel qu'il demeure toujours pour 
Israël le type du Messie qui doit naître de sa race. 
A partir de David, l'*alliance avec le peuple passe 
désormais par le *Roï, comme le rappelle Ben Sira 
au terme du portrait qu'il en‘ trace (Si 47,2-11). 
Aussi le trône d'Israël est-il le trône de David 
(Is 9,6; Le 1,32); ses *victoires annoncent celle 
que le *Messie, plein de l'Esprit qui reposa sur 
le fils de Jessé {1 S 16,13; Is x1,1-9), remportera 
sur l'injustice. Par la victoire de sa résurrection, 
Jésus ‘accomplira les promesses faites à David 
(Ac 13,32-37) et donnera à l'histoire son sens (Ap 
5,5). Comment le personnage de David a-t-il pris 
cette place de choix dans l’histoire du salut ? 


1. L'élu de Dieu. — Appelé par Dieu et consacré 
par l'“onction (1 S 16,1-13), David est constam- 
ment le « *béni » de Dieu, celui que Dieu assiste 
de sa “présence ; parce que Dieu est avec lui, il 
réussit dans toutes ses entreprises (16,18), dans 
sa lutte avec Goliath (r7,455s), dans ses guerres 
au service de Saül (18,14ss) et dans celles qu'il 
mènera comme roi et libérateur d'Israël : « Par- 
tout où il allait, Yahweh lui donnait la victoire » 
(2 S 8,14). 

Comme *Moïse, David, chargé d'être le *pas- 
teur d'Israël (2 S 5,2), hérite des *promesses 
faites aux Patriarches, et d'abord de celle de pos- 
séder la *terre de Canaan. Il est l'artisan de cette 
prise de possession par la lutte contre les Philis- 
tins, inaugurée au temps de Saül et poursuivie 
sous son propre règne (5,:7-25; cf 10-12). La 
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conquête définitive est couronnée par la prise de 
*Jérusalem (5,6-10), qu’on nommera « Ville de 
David ». Elle devient la capitale de tout. Israël, 
autour de laquelle se fait P*unité des tribus. C’est 
que l'*arche introduite par David en a fait une 
nouvelle *cité sainte (6,1-19) et David y accom- 
plit les fonctions sacerdotales (6,17s). Ainsi « David 
et, toute la maison d'Israël » ne forment qu'un seul 
*peuple autour de leur Dieu. 


2. Le héros d'Israël. — A sa vocation, David 


répond par un attachement profond à Dieu. Sa 
religion est caractérisée. par l'attente de l'heure 
de Dieu ; aussi se garde-t-il d'attenter à la vie de 
Saül, même quand il a l’occasion de se débarrasser 
de son persécuteur (1 S 24: 26). Parfaitement 
abandonné à la volonté de Dieu, il est prêt à tout 
accepter de sa part (2 S 15,255) et il espère que 
le Seigneur transformera en bénédictions tous les 
malheurs qu'il doit subir (16,r0ss). Il reste Fhum- 
ble serviteur, confus des privilèges que Dieu lui 


‘accorde {2 S 7,18-29), et par là il est le modèle 


des « pauvres » qui, imitant son abandon à Dieu 
et son espérance pleine de certitude, prolongent 
sa prière dans les louanges et les supplications du 
Psautier. Toutefois les intuitions profondes de sa 
piété n'enlèvent rien au caractère archaïque de sa 
religion, qu'il s'agisse de l'éphod utilisé comme 
instrument divinatoire (1 S 23,9; 30,7} ou de la 
présence d’un téraphim dans sa maison (19,13). 
Au « chantre des cantiques d'Israël » (2 S 23,1), 
les lévites attribuent, outre de nombreux psaumes, 
le plan du Temple (1 Ch 22; 28), ainsi que l'orga- 
uisation du culte (23—25) et de ses chants (Ne 
12,24.36), et même, déjà au temps d’Amos, Fin- 
vention d'instruments de musique (Am 6,5). 
La gloire religieuse de David ne doit pas faire 
oublier l'homme ; il eut ses faiblesses et ses gran- 
deurs : rude guerrier, rusé aussi (r S 27,105), il 
commit des fautes graves et se montra faible 
avec ses fils, dès avant sa vieillesse. Sa morale est 
encore fruste : durant son séjour chez les Philis- 
tins, il se conduit en chef de brigands {1 S 27,8-12) 
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et il est assez malin pour qu'après plus d'une année 
Akish ne s'aperçoive de rien (29,6s). On ne peut 
passer sous silence ses réactions impitoyables 
après l'incendie de Çiglag (30,17) et dans sa lutte 
contre Moab (2 S 8,2). Enfin, lié par sa parole et 
ne pouvant sévir contre tous ceux qui lui ont fait 
du mal, il confie ses *vengeances pasthumes à 
Salomon (1 R 2,5-9). Mais quelle magnanimité 
dans son “amitié fidèle pour Jonathan, dans le 
respect qu'il montre toujours envers Saül; cer- 
tains détails révèlent sa noblesse d'âme : respect 
de l'arche (2 S 15,24-29), respect de la vie de ses 
soldats (23,13-17), générosité (1 S 30,21-25) et 
pardon {2 S 19,16-24). Il se montre d'ailleurs un 
politique avisé qui se conquiert des sympathies 
à la cour de Saül et près des anciens de Juda 
{1 S 30,26-31), en désapprouvant l'assassinat 
d'Abner {2 S 3,28-37) et en vengeant le meurtre 
d'Ishbaal {4,9-12}. 


3. Le Messie, fils de David. — La réussite de David 
aurait pu faire croire que les promesses de Dieu 
étaient réalisées. Une nouvelle et solennelle pro- 
phétie donne alors.à l'espérance d'Israël un nou- 
vel élan (2 S 7,12-16). A David projetant de cons- 
truire un *Temgle, Dieu répond qu'il veut lui 
construire une descendante éternelle : « Je te 
bâtirai une maison » (7,27); en bébreu, banah 
peut s'appliquer aussi bien à un édifice de pierre 
qu'à une maison de fils, ben. Dieu tourne ainsi 
vers lavenir le regard d'Israël. Promesse incondi- 
tionnée, qui ne détruit pas F#alliance du Sinaï, 
mais la confirme en la concentrant sur le roi (7, 
24). Désormais, c'est par la dynastie de David 
que Dieu, présent en Israël, le guide et le main- 
tient dans l’uuité. Le psaume 132 chante le lien 
établi entre l’arche, symbole de la présence divine, 
et le descendant de David. 

On comprend alors l'importance du problème 
de la succession au trône davidique et les intrigues 
qu’elle soulève {cf 2 S 9—20; r R 1). On com- 
prend mieux encore la place de David dans les 
oracles prophétiques (Os 3,5; Jr 30,9; Ez 34,235). 
Évoquer David, c'est, pour eux, affirmer lamour 
jaloux de Dieu pour son peuple (ïs 9,6) et sa 
fidélité à son alliance (Jr 33,20ss}, « alliance éter- 
nelle, faite des grâces promises à David » (Is 55, 
3). De cette “fidélité, on ne peut pas douter, 
même au cœur de l'*épreuve (Ps 89,45.20-46). 

Quand les temps sont accomplis, le Christ est 
donc appelé « Fils de David » (Mt r,r); ce titre 
messianique n'avait jamais été refusé par Jésus 
mais il n'exprimait pas pleinement le mystère de 
sa personne. C’est pourquoi, venant accomplir les 
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promesses faites à David, Jésus proclame qu'il est 
plus grand que lui : il est son “Seigneur (Mt 22, 
42-45). El n’est pas seulement « le serviteur David », 
pasteur du peuple de Dieu {Ez 34,235), il est Dieu 
même venant paître et sauver son peuple (34, 
15s), ce Jésus, « rejeton de la race de David », 
dont l'Esprit et l'Épouse attendent et appellent 
le retour (Ap 22,165). RM 


—+ Alliance AT II 1 — élection AT I 3 c — force O — 
Israël AT 2a — Jérusalem — Jésus-Christ II rc — 
maison 1I 1 — Melchisédech 2 — Messie — nombre II 
2 — onction II] 2 — pasteur & troupeau AT 2 — 
prière II 1 — promesses II 3 — roi — royaume AT 
I — Serviteur de Dieu I — "Temple AT I 2 — unité II, 


DEBOUT — fierté — genou 2 — Résurrection. 
DÉCALOGUE —> Loi — Parole de Dieu I ta. 


DÉCEPTION 


Non seulement la Bible connaît la déception, 
volontiers elle la crie. Les Grecs, eux aussi, sont 
profondément sensibles aux échecs de l'existence. 
Mais s'ils reviennent souvent sur ce destin, c’est 
comme à la dérobée et en songeant surtout à le 
porter dignement. La Bible ne connaît guère cette 
discrétion ; elle semble se plaire à faire retentir 
les cris de Job ou les sarcasmes de l’Ecclésiaste, 
Différence de tempérament et de culture entre la 
mesure du Grec et la passion de l'Hébreu. Diffé- 
rence surtout d’attitude religieuse : de sa foi, en 
effet, Israël tient un sens aigu de la valeur de la 
création, mais aussi de sa précarité, une percep- 
tion de l'échec, douloureuse mais jamais résignée, 
et la certitude absolue d'une victoire définitive. 


I. HONTE, MENSONGE ET VANITÉ 


Dans lè vocabulaire hébreu de la déception, 
deux nuances sont particulièrement accusées : la 
vanité de l'objet qui déçoit, la confusion du sujet 
qui est déçu. 


1. Le mensonge des choses vaines. — L'Hébreu a 
un besoin profond de solidité, l'horreur de l'in- 
consistance et des apparences illusoires. Dans le 
‘mensonge il réprouve, plus encore peut-être que 
sa déloyauté, son néant fondamental. Mensonge, 
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vanité, néant, sont les mots habituels pour dési- 
gner les êtres décevants, ceux qui ne produisent 
rien, les « gens de Belial » (la LXX a transcrit 
sans traduire, cf Dt 13,14). Les images les plus 
fréquentes sont celles du souffle (kèbèl, la « vanité:» 
de l'Ecclésiaste), de la poussière Caphar), du vide 
(rig). 

2. La honte d'avoir été confondu. ;-- Dans: un 
monde où toute l'existence est vécue sous le regard 
d'autrui, la déception couvre fatalement sa vic- 
time de “honte : qui a mis sa “confiance dans 
ce qui ne la méritait pas, se trouvé publiquement 
confondu. Terrible épreuve pour la *fierté d'un 
homme, pour son besoin d'être reconnu par ses 
pairs. Aussi les équivalents les plus courants pour 
désigner la déception sont-ils les mots de la honte 
et de la confusion, en particulier les dérivés de ła 
racine buš. Nous laissons trop facilement échapper 
cette nuance essentielle ; ainsi nous traduisons 
d'habitude le mot de Paul par: « l'espérance ne 
déçoit pas » (Rm 5,5}, alors qu'il conviendrait de 
dire : « l'espérance n'apporte pas de confusion {en 
grec : ou kataiskynei), ce qui explique la fierté de 
l'apôtre à annoncer l'Évangile et la croix. 


If, TOUT EST DÉCEPTION 


Deux types d'êtres surtout sont décevants, 
parce qu'ils prétendent mériter la confiance des 
hommes et assurer leur destin : les grandes puis- 
sances et les faux dieux, en d'autres termes 
l'Égypte et les idoles. Sous des dehors brillants, 
l'Égypte, « Rahab la chômeuse », n’est que « vide 
et néant » {fs 30,7), Sa forte cavalerie n’est que 
*chair, et l'Égyptien n'est qu'un homme (Is 3r, 
185; cf Jr 2,37). Encore ces chevaux et ces soldats 
sont-ils des êtres réels, mais les faux dieux ne 
sont rien, et leurs “idoles, mensonge et impuis- 


sance. C'est pourquoi leurs serviteurs et leurs arti- . 


sans sont voués à la honte (Jr 2,28; Is 44,955). 

Mais Qohélet va plus loin et généralise l'expé- 
rience de la, déception .: « Sous le soleil... tout est 
vanité... vanité des vanités », répète-t-il (1,2.54, 
etc), si déçu par la vie qu'il fait professer cette 
conviction à Salomon, le roi comblé de tous les 
*dons. Qohélet pourtant ne méprise pas les choses 
de ce monde ; au contraire il en attendait beau- 
coup, de là son amertume radicale, qui comporte 
néanmoins une issue : savoir tout accepter de Dieu, 
le mal comme le *bien (7,135). 
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III. DIEU NE DÉÇOIT Pas ` 


L'homme est source de déception pour l'homme 
(Jr 17,5; Ps 118,8), mais il l’est aussi pour Dieu. 
La *vigne qui avait été soignée avec amour n'a 
donné que du verjus (Is 5,4). Jésus qui « savait 
ce qu'il y a‘dans l'homme » (Jn 2,25) a fait l'expé- 
rience de la déception : méconnu de ses proches 
(Mc 6,35), il voit les cœurs se fermer à mesure 
qu'il essaie de les atteindre (Mt 23,37s; Jn 12, 
37-40) et voit fuir ses disciples au moment où il 
se livre pour eux (Mc 14,50}. 

Dieu lui-même, à certaines heures, semble déce- 
vant. Ses plus fidèles serviteurs connaissent la 
tentation de penser que leurs efforts ont échoué 
et que Dieu les a laissés à eux-mêmes. Élie sou- 
haite mourir, découvrant qu'il n’est pas meilleur 
que ses pères (1 R. 19,4). Jérémie en vient à mettre 
en..question la solidité de Dieu : « Serais-tu pour 
moi comme un ruisseau trompeur aux eaux déce- 
vantes ? » (Jr 15,18, à opposer à Jr 2,13: Is 56, 
11). Jésus lui-même. a éprouvé jusqu'où peut aller 
l'abandon de Dieu (Mc 15,34). 

Affirmer que. Dieu seul ne déçoit pas est une 
démarche qui doit dépasser toutes les apparences ; 
c'est une expérience de la “foi, vécue souvent dans 


„la nuit, acquise au prix de déceptions âprement 


ressenties. Cette certitude fondamentale ne peut 
être établie dans l’homme que par l'adhésion au 
“salut. apporté par Jésus-Christ qui, remettant 
son esprit entre les mains du Père {Lco 23,46), 
révèle la *fidélité d’un Dieu qui paraît absent et 
indifférent. Appuyés sur cette foi, plus rien ne 
peut nous décevoir {cf Rm 8,31-39), parce que Dieu 
est fidèle ; et le gage de cette fidélité, assurance 
contre toute déception, c’est le don de son Fils, 
en qui nous sommes appelés et gardés jusqu'à son 
Avènement (1 Co 1,9: x Th 5,23$). JG 


-> confiance — espérance — honte I í — mensonge 
Il 1 — tristesse, 


DÉDICACE —> fêtes AT I; NT I — saint AT III x — 
Temple AF. 


DÉFAITE — ennemi II 2 — guerre AT III 2 — honte 
I 1 — victoire AT 2. 


DÉLIVRANCE — captivité — Exode — guèrre AT 
II i — justice Æ IT AT ; BII AT, NT 2 — libération/ 
liberté I{, IH —- mort AT HI — nuit AT 1; NT 1 -— 
Rédemption AT 1, NT 1. 
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1. L'antique déluge. — Le souvenir d'une inonda- 
tion catastrophique, qui remonte à un très loin- 
tain passé, fut conservé et grossi par des légendes 
suméro-babyloniennes de dates diverses. A la 
lumière de la foi monothéiste, la tradition biblique 
tria les matériaux de cet héritage populaire et les 
chargez d’un enseignement moral et religieux. Ce 
qui était attribué au caprice des dieux jaloux, 
apparaît désormais comme l'œuvre juste du Dieu 
unique ; l’idée de désastre cède à celle d'épura- 
tion en vue d'un *salut, représenté par l'arche 
libératrice : au-delà des forces irresponsables, res- 
sort un *jugement divin qui frappe le pécheur 
et fait du juste la semence d'une humanité nou- 
vele. L'aventure de *Noé cesse ainsi d’être un 
épisode accidentel ; elle résume et symbolise toute 
l'histoire d'Israël et l’histoire même de l'humanité. 

Noé seul est dit juste (Gn 7,1), mais, comme 
*Adam, il représente tous les siens et les sauve 
avec lui (Gna 7,1.7.13). Par cette *élection gratuite, 
Lieu se réserve un petit *reste, les rescapés qui 
seront la souche d’un peuple nouveau. Si le cœur 
de l'homme sauvé est encore enclin au péché, 
Dieu se déclare désormais patient : sa *miséri- 
corde s'oppose au *châtiment purement vindica- 
tif ct ouvre la voie à la *conversion (Gn 8,15-22). 
Le jugement par les *eaux aboutit ainsi à une 
“alliance qui assure la fidélité de Dieu à l'huma- 
nité entière en même temps qu’à la famille de 
Noé (Gn 9,1-17). 


2. Figure de l'avenir. — La théologie prophétique 
a reconnu dans le déluge, comme dans la libération 
par les eaux de la mer Rouge lors de l'*Exode, 
le type même des jugements salvifiques de Dieu. 
Le retour d'exil du *Reste, qui sera la semence 
d'un peuple nouveau, apparaît non seulement 
comme un nouvel exode, mais comme la reprise 
de l’œuvre de Noé au sortir de l'arche : « Dans 
un amour éternel, j'ai pitié de toi, dit Dieu; il 
en est de moi comme au temps de Noé, lorsque 
j'ai juré que les eaux de Noé ne submergeraient 
plus la terre » (Is 54,7ss). L'idée d’un jugement 
salutaire est évoquée par les sages : « Noé fut trouvé 
parfait et juste, au temps de la colère il fut le sur- 
geon ; grâce à lui un reste demeura sur la terre 
lorsque se produisit le déluge ; des alliances éter- 
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nelles furent établies avec lui a (Si 44.178; cf Sg 
10,48; 14,6). Les images messianiques du surgeon 
et du reste font déjà de Noé la *figure de Jésus- 
Christ qui sera un jour le principe d'une *créa- 
tion nouvelle. 


3. Le déluge des temps nouveaux. — Pour annon- 
cer le jugement eschatologique, Jésus évoque le 
déluge (Mt 24,3785). Ce jugement est d’ailleurs 
anticipé ici-bas. En effet, le Christ, tel un nou- 
veau Noé, descendit dans les grandes “eaux de Ia 
*mort et en sortit vainqueur avec une multitude 
de rescapés. Ceux qui se plongent dans l'eau du 
“baptême en sortent sauvés et configurés au Christ 
ressuscité (1 P 3,18-2r). Si donc le déluge préf- 
gure le baptême, l'arche libératrice peut appa- 
raître aux yeux des Pères comme la figure de 
l'*Église qui surnage sur les eaux d'un monde 
pécheur et qui recueille tous ceux « qui veulent 
se sauver de cette génération perverse » {Ac 2,40). 

Cependant le jugement final qui menace les 
impies, n'est pas encore venu. Comme aux jours 
du déluge, ce délai manifeste la patiente miséri- 
corde de Dieu; le jugement eschatologique est 
suspendu en attendant que la communauté mes- 
sianique réalise sa plénitude (cf 2 P 2,5.9; 3,88}. 
À travers les images apocalyptiques de son temps, 
l’auteur de la 2° épitre de Pierre distingue trois 
étapes dans l’histoire du salut : le monde ancien 
qui fut jugé par l’eau, le monde présent qui périra 
par le feu, le monde futur avec ses *cieux nou- 
veaux et sa *terre nouvelle (2 P 3,5ss.r1ss}). L'an- 
tique alliance avec Noé se réalisera ainsi pleine- 
ment dans un ordre nouveau où l’œuvre créatrice 
de Dieu aura abouti à faire vivre en harmonie 
l'homme et F'univers purifés. LS 


— baptême I y — calamité o — châtiments — eau II 
3 — Noé. 


DEMANDER — pain IH — prière. 


DEMEURER 


Toujours en mouvement, Israël, nomade puis 
*exilé, wa jamais véritablement expérimenté ce 
qu'est « demeurer ». Il ne dispose même pas de 
mot exprimant exactement cette idée. II est obligé 
de décrire simplement ce qu'il voit : un homme 
assis (Gn 25,27), le vainqueur debout, seul survi- 
vant de la bataille {1 S 17,51; cf Jos 7,r2), ou encore 
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les tentes dressées habituellement dans les mêmes 
pâtures (Gn 16,12; 25,18). Ce ne sont que les 
traducteurs grecs qui exprimeront nos idées fami- 
lières de maison, de stabilité, de permanence. 

Et pourtant ce peuple, toujours en marche, 
rêve de se *reposer des fatigues du *désert : il 
voudrait s'installer, et vivre en paix dans la 
*terre que Dieu lui a promise (cf Gn 49,9.15; Dt 
33.12.20}. Au soir de chaque grande étape de son 
histoire, Israël pense dresser ses tentes pour une 
« sûre demeure » (Dt 12,8ss). Et au matin des 
nouveaux départs, il reprend courage en écoutant 
les prophètes lui annoncer un lieu où il sera enra- 
ciné (Am 9,15), une tente qui ne séra pas arrachée 
(Is 33,20), ou même une “maison stable et une 
cité bien fondée (2 S 7,gss; cf Is 54,2). Mais tou- 
jours Yahweh, son *pasteur, « détruit ses demeures » 
(cf Am 5,15; Jr 12,14), pour le châtier et le rame- 
ner au désert, ou au contraire pour l’entrainer 
vers de meilleurs pâturages (Ps 23; Jr 50,19, Ez 
34:23-31}. Ainsi, demeurer est un idéal toujours 
espéré, mais jamais atteint, qui ne trouvera son 
accomplissement qu'en Dieu. 


I. CE QUI PASSE ET CE QUI DEMEURE 


1. « Elle passe la figure de ce monde » {1 Co 7,3x; 
cf 2 Co 4,18). — Éternel voyageur, l’homme ne peut 
pas demeurer ici-bas, il ne dure pas : comme toute 
*chair, semblable à l'herbe, il a la vie courte, il se 
fane et meurt {Is 40,6ss, Jb 14,18). Le monde. dans 
lequel il vit paraît du moins plus stable (2 P 3, 
4}, la terre est solidement posée sur ses bases {Ps 
104,5) et Dieu a garanti à *Noé la régularité des 
lois de la nature (Gn 8,22). Mais cette promesse 
vaut seulement « tant que la terre durera », car 
« les cieux seront ébranlés » (He 12,265) ; et le 
Christ a prévenu les siens : « Le *ciel et la terre 
passeront, mais mes paroles ne passeront pas » 
(Mt 24,35 P). i 

L'alliance du Sinaï, fondée pourtant sur la Loi 
et sur les paroles de Dieu, s’est elle-même avérée 
caduque : les Hébreux, infidèles à Yahweh, déso- 
béissants à la Loi, ne purent demeurer dans la 
Terre promise (Dt 8,195; 28,30.36). En un mot, ils 
ne a restèrent pas dans l'Alliance » (He 8,9.13). 
Celle-ci d’ailleurs n'était qu'une *figure passa- 
gère de la nouvelle alliance {Jr 31,31; Mt 26,28 p; 
Ga 4,21-31). 

Même parmi les réalités de cette nouvelle éco- 
nomie, certaines passeront, tels les *charismes de 
“prophétie et de science ou le don des *langues ; 
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mais « la foi, l'espérance et la charité demeurent 
toutes les trois » (1 Co 13,8-13). Ainsi ce monde 
n'est pas une « *cité permanente », il faut en sor- 
tir (He 13,135); le chrétien lui-même sait que 
« sa demeure terrestre » n’est qu’une « tente » 
d'où il devra déloger, pour aller prendre domicile 
auprès du Seigneur (2 Co 5,1-8). 


2. Dieu seul demeure, en effet, lui qui est, qui 
était et qui vient (Ap 4,8; cf 11,17), « il est le Dieu 
vivant, il perdure à jamais » (Dn 6,27, Ps 102, 
275). Siégeant dans les cieux inaccessibles, demeure 
sainte et éternelle, il se rit des menaces (Ps 2,4; 
9,8; Is 57,15}. Il est le *rocher stable sur lequel 
il faut s'appuyer, Sa *parole (Is 40,8; I P 1,23ss), 
son *dessein (Is 14,24}, sa *promesse (Rm 4,16), 
sa “royauté (Dn 4,31), sa *justice (Ps 111,3), son 
*amour {Ps 136) demeurent à jamais. C'est lui 
qui donne solidité à tout ce qui sur terre possède 
quelque stabilité dans l’ordre physique comme dans 
l'ordre moral (Ps x19,89ss: 112,3.6). 

Aussi le *juste est-il comme un arbre planté, 
qui demeure debout au jour du jugement (Ps 1, 
3ss) ou comme cet homme qui a fondé sa maison 
sur la pierre (Mt 7,248 p), c’est-à-dire sur le Christ, 
seule “pierre angulaire inébranlable (Is 28,16; 1 Co 
3,10-14; Ep 2,20ss). Pour subsister, l’homme doit 
en effet s'appuyer sur la solidité de Dieu, c'est-à- 
dire croire {Is 7,9) et persévérer dans la *foi {Jn 
8,31; 15,585; 2 Tm 3,14; 2 Jn 9) en celui qui est 
s le même hier, aujourd'hui et à jamais » (He 
13,8). 


II. Dieu HABITE EN NOUS ET NOUS EN LUI 


1, Par sa “présence, Dieu permei aux hommes de 
demêurer, — Il s’est bâti à Sion un “temple où réside 
son *Nom et que remplit sa *gloire (Dt 12,5-14; 
1 R 8,11; Mt 23,2r). Cette demeure est d’ailleurs 
provisoire ; elle sera en effet profanée par le péché : 
alors la gloire de Yahweh la quittera, et le peuple 
sera emmené en “exil (Ez 8,1—11,12). 


2. Or «le Verbe s'est fait chair, et il a habité parmi 
nous » (Jn 1,14). — Lui, l’ « Emmanuel » {Mt 1,23; 
Is 7,14), dont le règne n'aura pas de fin (Le 1, 
33), il doit « demeurer toujours » (fn 12,34), 
parce que le Père demeure en Lui, et qu'Il est 
dans le Père (14,10). Et pourtant sa présence 
sensible doit cesser ; il doit quitter les siens (13, 
33), car il doit préparer pour eux les nombreuses 
demeures de la maison de son Père (14,25). 
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. Pour que l'*Esprit-Saint nous soit donné et 
denesi en nous (Jn 14,17), le retour du Christ 
vers son Père était nécessaire (16,7). Ayant ainsi 
reçu J'#onction-du Christ (1 Jn 2,27s), le chrétien 
demeure en Lui gil « mange sa *chair » (Jn_6,27- 
56); s’il vit comme il a vécu (1 Jn 2,6), dans son 
amour. (Jn.15,9),. sans pécher (r Jn 3,6) et en 
gardant sa parole (Jn 14,15-23; 1- Ja 3,24). Du 
fait même; le. Père comme le Christ et l'Esprit 
demeurent en lui (Jn, 14;23)- Une union aussi 
intime et aussi féconde que. celle du cep. et des 
sarments dans la *vigne.se forge. entre Dieu et le 
chrétien. {Jn 15,4-7) ; elle permet .à celui-ci. de 
demeurer, c'est-à-dire de. porter du “fruit (15,16) 
et de vivre éternellement (6,56ss). 

C’est ainsi que le Christ « en qui habite toute:la 
*plénitude dela divinité » (Col 1,19; 2,9) inaugure 
le royaume qui subsiste à jamais (He 12,27s) et 
construit la.cité solide (He 11,10} dont il est lui- 
même le seul fondement (Is 28, 16; 1 Co 3,11; r P 

| Coca JaY 


2,4). 


—+ ciel HI, IV — communion NT 2 b — hospitalité à — 
maison — Paraclet 1 — piotre a 2 — présence ae Dieu — 
Temple AT, 


DÉMONS 

{ pe i 

Le visage des démons; êtres spirituels : malfai- 
sants,.ne s'est éclairé que lentement dans la révé- 
lation. Au départ, les textes bibliques ont utilisé 
certains éléments empruntés aux. croyances popu- 
laires, sans les mettre: encore en rapport avec le 
mystère de *Satan. Au terme, tout a pris un sens 
dans la lumière du Christ, venu ici-bas pour libérer 
l'homme de:Satan.et de ses subalternes. 


AT > 
1, Aux origines de la croyance. — L'ancien Orient 
donnait un. visage. personnel :aux. mille forces 
obscures dont la- présence est soupçonnée derrière 
les maux qui assaillent l'homme. La religion baby- 
lonienne avait une démonologie compliquée,. et 
Yon y.pratiquait des exorcismes nombreux pour 
délivrer les personnes, les choses, les lieux ensor- 
celés.; ces rites essentiellement magiques consti- 
tuaient une part importante de.la médecine, toute 
*maladie , 'étant attribuée à l'action d'un esprit 
mauvais. - 

L'AT, à.ses débuts, ne nie pas l'existence et 
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l’action d'êtres de ce genre. Il utilise le folklore 

qui peuple les ruines et: les: lieux *déserts de pré- 

sences  troubles,. mêlées aux bêtes sauvages : 

satyres velus (Is 13,21; 34,13 LXX), Lilit, la démone 

des nuits (Is 34,14)... Il leur. voue des lieux maudits 

comme Babylone {Is 13) ou le pays d'Édom (Is 

34). Le rituel de l'Expiation ordonne de. livrer 
au démon Azazel le bouc chargé des péchés d'Is- 

raël (Lv.16,10).. Autour de l’homme malade,. on 

pressent de même des forces mauvaises .qui le 

tourmentent. Primitivement. des maux tels que 
la peste (Ps 91,6; Ha 3,5) ou la fièvre (Dt: 32,24; 

Ha 3,5) sont regardés comme des fléaux de Dieu : 

il les envoie sur les hommes coupables, comme il 

envoie. son, esprit mauvais. sur Saül (1 S. 16,14s. 

.23; 18,10; 19,9) et l'*Angé exterminateur :sur 
r Égypte, sur Jérusalem ou sur l’armée assyrienne 

(Ex 12,23; 2 S 24,16,.2 R 19,35} 

. Mais après l'exil, le clivage se fait mieux entre 

le monde. angélique et. le monde diabolique. Le 

Livre. de Tobie sait que ce sont les démons qui 

tourmentent l'homme (Tb 6,8) et que les anges 

ont mission de les combattre. (Tb 8,3). Cependant, 

pour présenter le pire d’entre éux, celui qui tue, 
l'auteur ne craint pas de faire encore appel au 
. folklore perse en lui. donnant le nom: d'Asmodée 
{Tb 3,8; 6,14). On voit. que l’AT, aussi ferme sur 

l'existence-et l’action des esprits mauvais que sur 

celle des *anges, n'eut longtemps qu'une idée assez 

floue de leur nature et de leurs rapports avec 

Dieu. : pour en parler, il fit usage de représenta- 

tions courantes, passablement conventionnelles. 


2. ‘Les „démons divinisés. — Or c'était pour les 
païens une tentation constante. de chercher: à. se 
concilier ces esprits mauvais. en leur rendant 
un culte sacrificiel, en un mot, Q'en faire des 
„dieux. Israël n'était pas à l'abri de la tentation. 
Abandonnant son créateur, il se tournait aussi 
vers les.« autres dieux.» (Dt.13,3.7.14), autrement 
dit vers des démons {32,17}, allant jusqu'à leur 
. offrir des sacrifices humains (Ps 106,37). Il -se 
prostituait aux satyres {Ly 17,7) qui hantaïent 


` -S9 "Hants, lieux illégaux (2 Ch 11,15). Les traduc- 
teurs: “grecs de la Bible ont systématisé cette inter- 


prétation démoniaque de l’*idolâtrie,. identifiant 
formellement aüx démons les dieux païens (Ps 96, 
5: Ba 4,7), les introduisant même dans des con- 
textes: où l'original hébreu ne parlait pas. d'eux 


Là (Ps 91,6; Is 13,21; 65, 3). Ainsi le monde des démons 


“devenait. un ‘univers rival de Dieu. 


3. L'armée satanique. — Dans là pensée. du 
judaïsme tardif, ce monde s'organise de façon 
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plus systématique, Les démons sont regardés 
comme des anges déchus, complices de *Satan 
et devenus ses auxiliaires. Pour évoquer leur 
chute, tantôt on utilise l'imagerie mythique ide 
la *guerre des *astres (cf Is 14,12} ou du combat 
primordial entre Yahweh et les *Bêtes qui per- 
sonnifient la *mer, tantôt on reprend la vieille 


tradition des fils de Dieu devenus amoureux des’ 


mortelles (Gn 6,1ss;, cf 2 P 2,4), tantôt on les 
représente en rébellion sacrilège contre Dieu -(cf 
Is 14,135; Ez 28,2). De toute façon les démons 
sont regardés comme des esprits impurs que carac- 
térisent l'orgueil et la luxure. Ils tourmentent les 
hommes et s'efforcent de les entraîner au mal. 
Pour les combattre, on recourt à des exorcismes 
(Thb 6,8; 8,25; cf Mt 12,27), Ceux-ci ne sont plus, 
comme jadis en Babylonie, d'ordre magique, mais 
d'ordre déprécatoire : on espère en effet que Dieu 
réprimera Satan et ses alliés, si l’on fait appel à 
la puissance de son *Nom (cf Za 3,2; Jude 9). On 
sait d’ailleurs que Michel et ses armées célestes 
sont en lutte perpétuelle contre eux et qu'ils 
viennent au secours des hommes. (cf Dn ro,r3). 
Ainsi, dans la littérature apocalyptique comme 
dans les croyances populaires, le langage utilisé 
pour représenter symboliquement l’action du Mal 
ici-bas connaît un développement considérable, 
sans jamais parvenir à une parfaite cohérence, 


NT 


1. Jésus, vainqueur de Satan et des démons. — La 
vie et l’action de Jésus se situe dans la perspec- 
tive de ce duel entre deux mondes, dont le salut 
de Phomme est finalement l'enjeu. Jésus affronte 
personnellement Satan et remporte sur lui la vic- 
toire {Mt 4,1x p; Jn 12,31). Il affronte aussi les 
esprits mauvais qui ont pouvoir sur l'humanité 
pétheresse, et il les vainc dans leur domaine. 
C'est le sens des nombreux épisodes où des pos- 
sédés sont en scène : le démoniaque de la syna- 
gogue de Capharnaüm (Më 1,23-27 p) et celui de 
Gadara {Mc 5,1-20 p), la fille de la Syrophéni- 
cienne (Mc 7,25-30 p) et J’enfant épileptique (Mc 
9,14-29 p), le démoniaque muet (Mt 12,2255.p} et 
Marie de Magdala {Le 8,2). La plupart du temps, 
possession diabolique et maladie s'entremélent (cf 
Mt 17,15.18) ; aussi dit-on tantôt que Jésus gué- 
rit les possédés (Le 6,18; 7,21) et tantôt qu'il 
expulse les démons (Mc 1,34-30). Sans mettre en 
doute des cas de possession très nets (Mc 1,238; 
5.6), il faut tenir compte de l'opinion du temps 
qui attribuait directement aux démons des phé- 
nomènes relevant aujourd'hui de la psychiâtrie 
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(Mc 0,20ss). Il faut surtout se souvenir que toute 
*maladie est un signe de la puissance de Satan 
sur les hommes (cf Le 13,11). 

En affrontant la maladie, c’est *Satan que Jésus 
affronte ; en donnant la guérison, c’est de Satan 
qu'il triomphe. Les démons se croyaient installés 
ici-bas en maîtres ; Jésus est venu pour les perdre 
(Mc 1,24). Devant l'autorité qu'il manifeste à leur 
endroit, les foules sont stupéfaites {Mt 12,23; Le 
4:3585), Ses ennemis l'accusent : « C'est par Béel- 
zéboul, prince des démons, qu'il expulse les 
démons » (Mec 3,22 p) : « ne serait-il pas lui-même 
possédé du démon ? » (Mc 3,30; Jn 7,20; 8,485. 
52; 10,208). Mais Jésus donne l'explication véri- 
table : c'est par l'Esprit de Dieu qu'il expulse les 
démons, et cela prouve que le *royaume de Dieu 
est arrivé jusqu'aux hommes (Mt 12,25-28 p). 
Satan se croyait fort, mais il est délogé par un 
plus fort (Mt 12,29 p). 

Désormais les exorcismes se feront donc au 
*Nom de Jésus (Mt 7,22; Mc 9,388). En envoyant 
en *mission ses disciples, celui-ci leur communique 
son pouvoir sur les démons (Mc 6,7.13 p). De fait, 
les disciples constatent que les démons leur sont 
soumis : preuve évidente de la chute de Satan {Le 
10,17-20). Tel sera dans tous les siècles l'un des 
signes qui accompagneront la prédication de FÉvan- 
gile, conjointement avec les miracles (Me 16,17). 


2. Le combat de l'Église. — Effectivement les déli- 
vrances de possédés réapparaissent dans les Actes 
des Apôtres (Ac 8,7; 19,1r-17). Cependant le duel 
des envoyés de Jésus avec les démons y prend 
aussi d'autres formes : lutte contre la “magie, les 
superstitions de toute sorte (Ac 13,8ss; 19,18s) et 
la croyance aux esprits divinateurs (Ac 16,16) ; 
lutte contre l'idolâtrie, où les démons se font 
adorer (Ap 9,20} et invitent les hommes à leur 
table {1 Co 10,20s) ; lutte contre la fausse sagesse 
(Je 3:15), contre les doctrines démoniaques qui 
s'efforceront en tout temps de tromper les hommes 
(1 Tm 4,1), contre les faiseurs de prodiges men- 
songers-engagés au service de la *Bête (Ap 16, 
135). Satan et ses auxiliaires sont à l'œuvre der- 
rière tous ces faits humains qui s'opposent au 
progrès de l'Évangile. Même les épreuves de 
l'Apôtre sont attribuables à un ange de Satan 
(2 Co 12,7). Mais grâce à l'Esprit-Saint, l’on sait 
maintenant discerner les esprits {1 Co 12,10) et 
l'on ne se laisse plus abuser par les faux prestiges 
du monde diabolique {cf x Co 12,185). Engagée, 
à la suite de Jésus, dans une *guerre à mort, 
l'Église conserve une invincible espérance : Satan, 
déjà vaincu, n’a plus qu’un pouvoir limité; le 
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terme: des. temps: verra sa défaite définitive et 
celle de. toüs ses mndljaires Ap 20,188.7-10). : 

«JBB Bodi PG 
—> anges AT 2:— astres 4- — bêtes & Bête r — désert 
O — esprit AT 4; NT Y -idoles II z — maladie/ 
guérison AT 12; NT I r= mer 2. 3. _ puissance mI 
2 — Satan 0. iF 


DÉPART - —> adieux — Ascension u 4 — nt — 
Exode — mission AT I; NT IL vocation I 


DÉPORTATION —+ captivité T — a 
DÉPÔT -> tradition. 


DERNIER + accomplir” — Adam u 2 — Dieu AT 
Ii; NTIV — Jour du Seigneur # AT IT; NT — nou- 
veau — temps ‘AT Hi; NT II. $ 


DESCENDANCE —, ‘fécondité - — sat —. mai- 
son I — pères & Père I 2, III 2. 


DESCENDE > Ascension I, IF 1 — ciel Woe akn 
& enfer: . 


La ‘signification ‘religieuse: du désert. s'oriente 
différemment, selon que l'on songe à'un lieu géo- 
graphique ‘ou à ‘une époque privilégiée de l'his- 
toire du salut. Du premier point de: vue, le désert 
est une terre.que Dieu n'a pas bénie : l'eau y est 
rare, comme au jardin du paradis, avant qu’il ne 
pleuve (Gr: 2,5};'la. végétation menue,.l’habita- 
tion : impossible ‘ (Is. 6,11) ; faire d'un pays. un 
désert; ‘c'est le rendre semblable ‘au chaos origi- 
nel {]Jr:2,6;.4,20-26), ce que méritent les péchés 
d'Israël (Ez 6,14; Lim 5,18; Mt 23,38). En cette 
terre infertile: habitent “démons. (Lv 16,10; Le 8, 
29; 11,24), satyres {Liv 17,7)-et autres. “bêtes mal- 
faisantes' (Is 13,21; 14,23; 30,6; 34,1-16; 50.2, 
135). Bref, dans cette perspective, le désert, terre 
*salée, s'oppose à la terre habitée comme la *malé- 
diction à la *bénédiction. 

Or, et c’est là le point de vue biblique domi- 
nant, Dieu a‘voulu faire passer. son peuple par 
cette « terre affreuse » (Dt r,i9), pour le faire 
entrer. dans la:terre où coulent le lait et le- miel, 
Cet événement va transformer le symbolisme pré- 
cédent. Si le désert conserve toujours son carac- 
tère de- lieu : désolé, il évoque. avant.. tout . une 
époque-de l'histoire sainte: la naissance du peuple 
de Dieu. Le symbolisme biblique du désert.ne 
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peut donc se -confondre. avec quelque. mystique 
de la *solitude ou de la fuite de la civilisation ; il 
ne vise pas un retour au désert idéal, mais un pas- 
sage par le temps du désert dont l'exode d'Israël 
est ka "Age définitive. 


DE 


r ‘En MARCHE VERS LA TERRE ou À 


A la différence des: souvenirs liés à la sortie 
d'Égypte proprement dite, ceux qui concernent 
la traversée du désert n’ont été Jdéalisés que tar- 
divement. Dans leur forme actuelle, les traditions 
montrent à la fois que ce fut un temps d’ épreuve 
pour le peuple et même -d'apostasie, mais tou- 
jours un temps de gloire pour. le „Seigneur, Trois 
éléments. commandent. ces souvenirs. : lé dessein 
de Dieu, l'infidélité du peuple, le “triomphe de 
Dieu. 


1. Le dessein de. Dieu., -— Une double ‘intention 
commande la traversée dú désert. C’est un *che- 
min expressément choisi par Dieu, bien qu'il, ne 
fût pas.le plus court (Ex 13,17), car Dieu voulait 
être le guide de son peuple (13,21). Ensuite c’est 
dans le désert du Sinaï queles Hébreux doivent 
adorer Dieu (Ex 3,178 = 5,189) ; de fait, ils y 
reçoivent la “Loi, et ils concluent l'#Alliance qui 
fait de ces hommes errants un vrai “peuple de 
.Dieu : on peut même le recenser. (Nb 1, 188). Dieu 
a donc voulu que son peuple naquit au désert ; 
cependant. il lui a promis une Terre, faisant donc 
du séjour. au désert une époque privilégiés mais 
por 


Z, T'infpäitié du: PE — Le chan ‘de ‘Dieu 
n'avait rien de comparable à la bönne ‘terre 
d'*Égypte éù nourriture et sécurité :ne faisaient 
pas ‘défaut ; c'était: le chemin ‘de la foi: pure en 
‘celui qui guidait: Israël. Or dès les premières étapes, 
- Jes ‘Hébreux murmurent-contre la disposition du 
Seigneur “pas de sécurité, pas d'éau, pas de 
viande !. Ce murmure court:tout au long des récits 
(Ex 14,11; 16,28; 17,25; Nb 14,258; 16,138; 20,45; 
Y ar, 5), soulevé par la première comme par la seconde 


“génération du désert. Le motif eñ est clair : on 
‘iregrette la vie ordinaire; si pénible fût-elle en 


“Égypte, on:la préférerait à cette vie extraordinaire 
livrée au .seul.soin de Dieu ; mieux vaut. une vie 
-d’esclave: què la- mort menaçante, le pain et la 
viande-que la *manne .insipide. Le désert révèle 
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ainsi le cœur de l’homme, incapable de triompher 
de l’*épreuve à laquelle il est soumis. 


3. Le triomphe de la miséricorde divine. — Mais 
si Dieu laisse périr dans le désert tous ceux qui 
se sont *endurcis dans leur infidélité et leur 
manque de confiance, il n'abandonne pas pour 
autant son dessein, et tire le bien du mal. Au 
peuple qui murmure il donne une nourriture et 
une eau merveilleuses; s'il doit *châtier les 
pécheurs, il leur offre des moyens inattendus de 
salut, tel le serpent d'airain (Nb 21,9). C'est que 
Dieu fait toujours éclater sa sainteté et sa gloire 
(20,13). Celle-ci se montrera surtout lorsque, avec 
Josué, un vrai peuple entrera dans la “Terre pro- 
mise. Ce triomphe final permet de voir dans le 
désert non pas tant l'époque de l'infidélité du 
peuple que le temps de la miséricordieuse fidélité 
de Dieu, qui prévient toujours les rebelles et fait 
aboutir son dessein. 


II. RÉTROSPECTIVE SUR LE TEMPS DU DÉSERT 


Installé dans ja Terre promise, le peuple a tôt 
fait de la transformer en un lieu de prospérité 
idolâtrique et impie, tendant à préférer les dons 
de lalliance à l'alliance du donateur. Alors le 
temps du désert va être idéalisé, s'auréolant de 
la gloire divine, 


1. Invitation à la conversion. — Par le thème de 
la *mémoire, le Deutéronome actualise les évé- 
nements du désert (Dt 8,2ss.15-18) : temps mer- 
veilleux de la sollicitude paternelle de Dieu; le 
peuple n'y a point péri, mais y a été mis à l'épreuve, 
afin de reconnaître que l’homme ne vit pas seule- 
ment de pain, mais de tout ce qui sort de la bouche 
de Dieu. De même, la sobriété du culte au temps 
du désert invite Israël à ne pas se contenter d'une 
piété formaliste (Am 5,25 = Ac 7,42). A l'inverse, 
le souvenir des désobéissances est un appel à la 
conversion et à la confiance en Dieu seul : qu’au- 
jourd'hui du moins on cesse d'avoir la nuque 
raide et de tenter Dieu (Ps 78,17s.40; 95,7ss; Ac 7, 
51), que l'on sache patienter au rythme de Dieu 
(Ps 106,135) et contempler le triomphe de sa 
miséricorde (Ne 9; Ps 78; 106; Ez 20). 


2. « Les merveilles de Dieu » — Même en rappe- 
lant ces infdélités, on ne songeait pas à présenter 
le séjour au désert comme un *châtiment ; encore 
moins en se souvenant des merveilles qui mar- 
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quèrent le temps des fiançailles de Dieu avec 
son peuple, car c'est le temps idyllique du passé 
par opposition au temps présent de Canaan. Ainsi 

lie, en allant à l'Horeb, ne va pas seulement 
chercher un refuge au désert, mais le lieu du res- 
sourcement (£ R 19). Puisque les châtiments ne 
suffisent pas pour ramener l'*épouse infidèle, Dieu 
va la conduire au désert et lui parler au cœur 
(Os 2,16), et ce sera de nouveau le temps des 
fiançailles (2,215). Les merveilles du passé s’enjo- 
livent dans les mémoires : la “manne devient une 
#nourriture céleste (Ps 78,24), un *pain aux goûts 
multiples (Sg 16,21}. Or ces dons sont aussi le 
gage d'une présence actuelle, car Dieu est fidèle. 
C'est un père aimant (Os 11}, un *pasteur (Is 40, 
11; 63,11-14; Ps 78,52). En raison de cette époque 
où le peuple vécut si proche de Dieu, comment 
ne pas avoir pleine confiance en Celui qui guide 
et nourrit (Ps 81,11) ? 


3. Le désert idéal. — Si le temps du désert est un 
temps idéal, pourquoi ne pas le prolonger sans 
cesse ? C'est ainsi que les Rékabites vivaient sous 
la tente, afin de manifester leur réprobation de la 
civilisation cananéenne (Jr 35), et que les moines 
de Qumrân ont rompu avec le sacerdoce officiel 
de Jérusalem. Cette mystique de la fuite au désert 
a sa grandeur, — elle peut même donner un sens 
à une situation de persécuté (1 M 2,28ss; He 11, 
38) —, mais, dans la mesure où elle s'isolerait de 
l'événement concret qui lui a donné naissance, elle 
tendrait à dégénérer en une évasion stérile : Dieu 
n'a pas appelé Israël à vivre au désert, mais à 
traverser le désert pour vivre dans la Terre pro- 
mise. Par ailleurs, le désert conserve sa valeur 
*figurative. Le salut espéré par les exilés de Baby- 
lone est conçu comme un nouvel *exode : le désert 
fieurira sous leurs pas (fs 32,155; 35,19; 41,18; 43, 
195). Le salut de la fin des temps est présenté 
dans certaines apocalypses comme la transforma- 
tion du désert en “paradis ; le Messie apparaîtra 
alors dans le désert (cf Mt 24,26; Ac 21,38; Ap 12, 
6.14}. 


NT 


I. LE CHRIST ET LE DÉSERT 


Tandis que les communautés esséniennes, comme 
celle de Qumrân, prônaient une séparation de la 
“cité et se réfugiaient au désert, * Jean-Baptiste 
ne veut pas consacrer quelque mystique du désert. 
S'il y proclame son message, c'est pour revivre le 
temps privilégié; et quand l’eau a rénové les 
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cœurs, il renvoie les „baptisés à leur travail (Le 3, 
10-14). Le désert n'est qu'un moyen pour se con- 
vertir en vue. du Messie qui vient. 


1. Le Christ au | ‘désert. — ‘Jens i a voulu revivre 
les diverses étapes du peuple de. Dieu. Aussi, 
comme jadis les. Hébreux, est-il poussé par VEs- 
prit de Dieu dans lé désert. afin d'y être mis à 
l'épreuve (Mt air-rr p). Mais, à la différence .de 
ses pères, il surmonte l'épreuve et demeure fidèle 
à son Père, préférant la Parole de Dieu au pain, 
la confiance au miracle merveilleux, le service de 
Dieu à tout espoir de domination terrestre. 
L'épreuve qui avait échoué au temps de l'exode 
trouve. maintenant son sens : Jésus est le Fils 
premier-né .en qui s'accomplit le destin d'Israël. 
Il n'est pas impossible que le thème du paradis 
retrouvé se lise dans le récit de Marc (Mc 1,125). 


2. Le Christ, notre désert. — Au cours de sa. vie 
publique, : Jésus a sans. doute utilisé le désert 
comme un refuge contre la foule (Mt 14,13; Me 

1,45; 6,31; Le 4,42), propice à la prière solitaire 
(Mc 1,35 p); mais ces gestes ne s'inscrivent pas 
directement dans le symbolisme du désert.. Par 
contre, Jésus se présente comme celui qui accom- 
plit en sa personne les dons merveilleux de jadis. 
Îl est l’eau vive, le pain du ciel, le chemin. et le 
guide, la lumière dans la nuit, le serpent qui donne 
la vie à tous ceux qui le regardent pour être sau- 
vés ; il est enfin celui en qui se réalise la connais- 
sance intime de Dieu, par la communion à sa chair 
et à son sang. En un certain sens, on peut dire 
que le Christ est notre désert : en lui nous avons 
surmonté l'épreuve, en lui nous avons la commu- 
nion . parfaite avec Dieu. Désormais le désert 
comme lieu et comme temps est accompli en Jésus ; 
ici, la gura; cède à la réalité.. 


t 


IE L'Éeuise Au DÉsERŸ 


Les symbolismes du désert continuent. à jouer 
un rôle dans l'intélligence dé la condition de 
PÉglise. Celle-ci vit cachée, au désert ‘jusqu'au 
retour du Christ qui mettra fin à la puissance de 
Satan (Ap 12,6.14). Cependant le symbole est en 
rapport plus étroit vec son arrière-plan biblique 
quand Jésus multiplie les pains dans le désert afin 
de montrer à sês disciples, non qu'il faut vivre 
au désert, mais qu’un temps nouveau est inauguré 
où. l'on vit merveilleusement de la parole même 
du Christ (Mt 14,13-27 p). 


Paul se- place dans. la la même perspective.. Lii 
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enseigne. que les événements de jadis eurent lieu 
-pour notre instruction, à nous -qui sommes paf- 
venus-à la fin des *temps (1 Co 10,71). Jadis les 
Hébreux. avaient été “baptisés dans-la *nućée et 
dans la “mer; aujourd'hui, baptisés au Christ, nous 
sommes nourris du pain vivant et abreuvés de 
l'eau de lEsprit. qui jaillit du “rocher; et ce 
rocher, c'est le Christ. Aucune illusion : nous 
vivons encore au désert, mais sacramentellement, 
La figure du désert reste donc indispensable. pour 
comprendre la nature de la vie chrétienne. 

Cette. vie demeure .sous le signe de l'épreuve, 
tant que nous ne sommes pas entrés dans, le 
“repos de Dieu (He 4,1). Aussi, nous souvenant 
des événements. de jadis, n’*endurcissons pas nos 
cœurs ; notre « aujourd'hui ».est sûr du triomphe, 
parce que nous sommes « participants du Christ » 
(aial; qui demeura fidèle dans l'épreuve. 

CT & XLD 


—> chemin I — cité AT 1 — démons AT 1 — eau AI 

— Élie AT 1 — épreuve/tentation ATI r; NT I— 
Exode AT r — faim & soif AT rab — incrédulité 
I 1 — manne 1 — montagne III 1 — rocher 2 — sel 1 — 
solitude ÏI 2. 


DÉSINTÉRESSEMENT -> amour -— aumône NT 
1 — don NT 3 — grâce IV — rétribution. 


DÉSIR 

La perfection. suprême est, pour le bouddhisme, 
de « tuer le désir ». Que les ‘hommes de la Bibie, 
même les plus proches de, Dieu, paraissent éloi- 
gnés de ce rêve | La Bible est au contraire pleine 
du tumulte et du conflit de toutes les formes du 
désir. Certes, elle ést loin de les approuver toutes, 
et les désirs “les plus purs doivent connaître une 
pürification radicale, mais c'est ainsi qu'ils prennent 
toute leur force et donnent à l'existence de l’homme 
tout sa, Dit 


I. LE DÉSIR DE. VIVRE 


y 
Š 


at ee 


$ A la racine de tous les désirs de l'homme, il ya 
son indigence, essentielle et son besoin fondamen- 
tål de posséder la *vie dans la “plénitude et }'épa- 
nouissement de son être. Cette donnée de nature 
est dans l'ordre, ét Dieu la consacre. La maxime 
du Siracide, « Ne te refuse pas le bonhėùr présent, 
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ne laisse rien échapper d'un légitime désir » {Si r4, 
14), n'exprime pas la “*sagesse biblique la plus 
haute ; elle est cependant, sinon canonisée comme 
un idéal, du moins présupposée comme une jéac- 
tion normale par Jésus-Christ, car, s'il sacrifie sa 
vie, c'est encore pour que ses brebis « aient la vie 
et laient en abondance » (Ju 10,10). ui 
Le langage de l'Écriture confirme cette présence 
naturelle et. cette valeur positive du désir. Bien 
des comparaisons évoquent les ‘désirs lès plus 
ardents : « Comme languit une biche après l'eau 
vive » (Ps 42,2), « comme les yeux d’une servante 
sur la main de sa maîtresse » (123,2), « plus qu'un 
veilleur n'attend l'aurore » (130,6), « rends-moi 
le son de la joie et de la fête » (51,10). Plus d'une 
fois, les prophètes et le Deutéronome appuient 
leurs menaces ou leurs promesses sur les aspira- 
tions permanentes de l’homme : planter, bâtir, 
épouser (Dt 28,30; 20,5895; Am 5,11: 9,14; Is 65, 
21). Même le *vieillard, à qui Dieu a « fait tant 
voir de maux et de détresses », ne doit pas renoncer 


à attendre qu'il vienne encore « nourrir son grand, 


âge et le consoler » (Ps 71,205). 


IX. LES PERVERSIONS DU DÉSIR 


Parce qu'il est quelque chose d’essentiel et d'in- 
déracinable, le désir peut être pour l'homme une 
“tentation permanente et périlleuse. Si Ève a 
*péché, c'est pour s'être laissé séduire par l'*arbre 
interdit, qui était « bon à manger, agréable aux 
yeux, plaisant à contempler » (Gn 3,6). Pour avoir 
ainsi cédé à son désir, la *femme désormais sera 
victime du désir qui la porte vers son mari et 
subira la loi de l'homme (3,16). Dans l'humanité, 
le péché est comme un désir sauvage prêt à bon- 
dir et qu'il faut de force tenir en respect (4,7). Ce 
désir déchaîné, c’est la *cupidité ou concupiscence, 
a convoitise de la “chair, convoitise des yeux, 
orgueil de la *richesse » {x Ja 2,16; cf Je 1,148} 
et son règne sur l'humanité, c’est le *monde, 
royaume de “Satan. 

Histoire de l'homme, la Bible est pleine de ces 
désirs qui emportent le pécheur ; parole de Dieu, 
elle en décrit les suites funestes. Au désert, Israël, 
souffrant de la *faim, au lieu de se nourrir de la 
“foi en la parole de Dieu (Dt 8,1-5), ne songe qu'à 
pleurer les viandes de l'Égypte et à se jeter sur 
les cailles — et les coupables périssent, victimes 
de leur convoitise (Nb 11,4.34). Cédant à son désir, 
David s'empare de Bethsabée (2 S 11,285), déclen- 
chant une série de ruines et de péchés. Pour avoir, 
sur le conseil de Jézabel, cédé à son désir et 
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dépouillé Naboth de sa vigne, Achab condamne 
à mort sa dynastie (1 R 21). Les deux vieillards 
désirent Suzanne « jusqu’à en perdre le sens » 
(Da :13,8.20) et paient de leur vie ce péché. 

Plus catégoriquement encore, la Loi, visant le 
*cœur, source du péché, interdit le désir coupable : 
« Tu ne convoiteras pas la maison.. la femme... 
de ton prochain » (Ex 20,17}. Jésus révélera la 
portée de cette exigence, il ne la créera pas (Mt 
5,28). 


III. LA CONVERSION DU DÉSIR 


La nouveauté de l'Évangile est d’abord de déga- 
ger avec une absolue netteté ce qui était encore 
enveloppé dans VAT : « Ce qui procède du cœur, 
voilà ce qui rend l’homme impur » (Mt 15,18); 
elle est surtout de proclamer comme une certitude 
la “libération des convoitises qui tenaient l’homme 
enchaîné. Ces convoitises, ce « désir de la chair, 
c'est la *mort » (Rm 8,6), mais le chrétien qui 
possède l'*Esprit de Dieu est capable de suivre 
le a désir de l'esprit », de « crucifier la chair avec 
ses passions et ses convoitises » (Ga 5,24; cf Rm 
6,12; 13,4; Ep 4,22) et de se laisser « mener par 
l'Esprit » (Ga 5,16). 

Ce « désir de l'esprit », libéré par le Christ, était 
déjà présent dans la *Loi, qui est « spirituelle » 
(Rm 7,14). Tout l'AT est soulevé d’un profond 
désir de Dieu. Sous le désir d'acquérir la *sagesse 
(Pr 5,19; Si 1,20), sous la nostalgie de * Jérusalem 
(Ps 137,5}, sous le désir de monter à la ville sainte 
(128,5) et au *Temple (122,1), sous le désir de 
connaître la Parole de Dieu à travers toutes ses 
formes (119,20.131.174), court en profondeur un 
désir qui polarise toutes les énergies, qui rend 
capable de démasquer les illusions et les contre- 
façons (cf Am 5,18; Is 58,2), de surmonter toutes 
les *déceptions, l'unique désir de Dieu : « Qui 
ai-je au ciel que toi ? À part toi, je ne désire rien 
sur la terre. Ma chair et mon cœur se consument, 
roc de mon cœur, Dieu, ma part à jamais » (Ps 73, 
255; Cf 42,2; 63,2). 


IV. DÉSIR DE COMMUNION 


S'il nous est possible de désirer Dieu plus que 
tout au monde, c'est en union au désir de Jésus- 
Christ. Jésus est possédé d'un désir brûlant, 
angoissé, que seul apaisera son *baptême, sa Pas- 
sion (Lc 12,495), le désir de rendre *gloire à son 
Père (Ja 17,4) et de montrer au monde jusqu'où 
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il peut l'aimer (14,305): Mais ce désir du *Fils 
tendu vers son *Père est inséparable du désir qui 
le porte ‘vers les siéns:et, tandis qu'il avançait 
vers sa Passion, lui faisait «'ardemment désirer 

de manger la *Pâque » avec eux (Le 22, 15}. f 
Ce. désir divina d'une *coimmunion avec -lès 
hommes, «moi près de lui et lui près de moi » 
(Ap 3,20), évéille dans le NT un écho profond. 
Les lettres pauliniennes en ‘particulier'sont pleines 
du désir de l'Apôtre pour ses « frères tant aimés 
et tant désirés » (Ph 4,1}, qu'il « désire tous dans 
les entraillés du Christ » (1,8), de sa joie à sentir, 
à travers le témoignage de Tite, « l'ardent désir » 
pour -lui des Corinthiens (2 Co 7,7), fruit certain 
de l’action de Dieu (7,11). Seul ce désir est capable 
de balancer le désir fondamental de Paul, celui 
du Christ et, plus précisément, de la communion 
avec lùi, «'le désir de m'en aller et d’être avec le 
Christ » (Ph 1,23), « de démeurer auprès du Sei- 
gneur » (2 Co 5,8). Le cri de « l'homme de désir », 
le cri de « l'Esprit et de l'Épouse », c'est i « Viéns ! » 
{Ap 22,17). Car le désir de l'homme nouveau, bap- 
tisé dans la mort et la résurrection du Christ, 
trouve son épanouissement dans l'espérance de 
communion à Dieu qui traverse toute la Bible, 
PMG & JG 


-> béatitude AT II — chercher — cupidité — don — 
espérance. — faim & soif - — > prière — sexualité I 1, 
III 2 — voir AT I. | 


DÉSOBÉISSANCE — contes: 1 — ' incrédulité — 
obéissance II- —- péché I ır. à 


DÉSOLATION —> calamité — éonsoler — sòlitüde - — 
tristesse; 
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Dieu, « auteur de tout ce qui s'est passé, se fait 
actuellement et se fera plus tard » (Jdt 9,55), agit 
« avec.nombre, poids et mesure ».(Sg 11,20). C'est 
dire que l'histoire humaine ne.se déroule pas sui- 
vant lès impulsions d'un Destin aveugle. Résultat 
de la *volonté de Dieu, elle est polarisée d’un bout 
à l’autre par le terme vers lequel elle chemine. 
Fixé de toute éternité dans la *prédestination 
divine, ce terme a deux aspects essentiels : c’est 
le “salut dans le Christ, et le salut de tous les 
hommes. Tel èst « le *mystère de la volonté de 
Dieu, ce dessein bienveillant qu'il avait formé en 
lui par avance pour le réaliser quand les *temps 
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seraient accomplis » (Ep'r,9s; cf 3,11). Caché 
durant de longs siècles, :esquissé dans la *révéla- 
tion de PAT, il n'est manifesté en plénitude qu’au 
moment où le Christ vient s'insérer ici-bas“ dans 
l'histoire (Ep: 3,1-12). C'est lui néanmoins qui‘con- 
fère ‘unité et intelligibilité à l’ensemble dé l'his- 
toire säinte et des Écritures, Si sa désignation 
technique en teïmes spécialisés demeure’ rare dans 
FAT, il y dst cependant inscrit d'un bout à Faune 
en filigrane: ` f 


AT | : E 


L'AT fournit les premières- approximations, 
incomplètes :et provisoires, du dessein de'. Dieu. 
Elles se rencontrent dans les divers courants lit- 
téraires, qui correspondent aux diverses attitudes 
de la foi d'Israël en tags de. Thistoire sainte. 


TUI. LES CONFESSIONS DE FOI CULTUELLES 


La littérature deutéronomique a conservé des 
textes .cultuels .— confessions de foi (Dt 26,5- 
10), formulaires .catéchétiques (Ex .12,26s; Dt 6, 
20..),, canevas de sermons sacerdotaux .(Jos 24, 
2-15), tous calgués sur un même modèle — qui 
montrent la place centrale qu'avait l’idée du. des- 
sein de Dieu. dans la foi d'Israël : celle-ci. y puisait 
une intelligence religieuse du passé national, con- 
sidéré dans ses grandes lignes. Il y a eu, de la part 
de Dieu, “élection des ancêtres, *promesse d’une 
postérité et d'une: terre, *accomplissement. de la 
promesse au moyen d'événements *providentiels 
que dominent l’*Exode, l'*Alliance au Sinaï, le don 
de la “Loi, la conquête de Canaan. L'avenir reste 
ouvert; mais comment douter. que la réalisation 
du destin, ainsi amorcée dans les faits, doive être 
conduite par Dieu jusqu'à son terme P :L'israélite 
sait donc que son existence. est tout entière enga- 
gée dans un drame qui. se. joue, mais dont. la fin 


ne. Jui est encore dévoilée que partiellement. :. 


ti 


K; ou 
A me ; fe, 
CR 
` IE. L'INTELLIGENCE PROPHÉTIQUE 
DES: de her dont ; 


4 Sur'cette a les prophètes osier des élé- 
` iments nouveaux. C'est que « Dieu ne fait rien 
‘ici-bas sans révéler son secret (564) à ses serviteurs 
les. prophètes » (Am 3,7). Avänt que les événe- 
ments adviennent, ils sont en effet précédés par 
un conseil divin {Is 5,19; 14,26; 19,17; 28,29; 46, 
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10; Jr 23,18-22), un plan (Mi 4,12), une “volonté 
de bon plaisir (Is 44,28; 46,10;.48,14; 53,10), Telle 
est la donnée mystérieuse que les prophètes font 
connaître au peuple de Dieu. Ils en soulignent:la 
présence dans le passé national : lors de l’*Exode, 
Dieu voulait élever Israël au rang de fils {Jr:3, 
198) ; la conduite actuelle du peuple ingrat -doît 
s’apprécier en fonction de cette donnée, qui 
exige de lui une conversion sincère. Car le: dessein 
de Dieu continue de dominer l'histoire présente : 
si Nabuchodonosor impose son joug à Israël et 
aux nations voisines, c'est comme serviteur de 
Dieu (Jr 27,4-8), comme instrument de sa *colère 
contre des peuples coupables {Jr 25,15...) ; si telle 
ou telle nation païenne connaît la ruine, c'est en 
vertu d’un plan arrêté et pour manifester le juge- 
ment divin {Jr 49,20; 50,45) ; si Cyrus devient le 
maître de l'Orient, c’est. pour réaliser une volonté 
divine et assurer la délivrance d'Israël (Is 44,28; 
46,10; 48,14). Enfin, dans leurs oracles eschatolo- 
giques, les prophètes dévoilent le but vers lequel 
Dieu fait cheminer l'histoire : le “salut ; un'salut 
auquel toutes les *nations auront part en même 
temps qu'Israël {cf {s 2,r-4, etc); un salut dont 


les événements passés fournissent une certaine 
représentation, car ils le *préfiguraient ; un salut ` 


qui dépassera le plan temporel, puisgu’il compor- 
tera une *rédemption des pécheurs conforme au 
dessein de Dieu (Is 53,10). Le tabléau brossé par 
les prophètes embrasse donc l'ensemble de ce 
dessein. Il arrive même que tous les aspects en 
soient réunis en synthèse, comme dans la para- 
bole où Ézéchiel évoque successivement le passé, 
le présent et l'avenir d'Israël (Ez x6). 


FIL, LES SYNTHÈSES D'HISTOIRE 


Confessions de foi et intelligence prophétique 
des événements fournissent le cadre de pensée 
qui donne au genre historique son allure parti- 
culière. Bien qu'au regard de la science moderne 
les matériaux y soient de provenances et de 
valeurs diverses, leur mise en œuvre. sous forme 
synthétique confère à ces essais une valeur per- 
manente qui dépasse le plan de la simple docu- 
mentation. La *foi unifie l’histoire pour en faire 
percevoir la continuité (c’est déjà le cas dans la 
collection des traditions yahvistes) ; elle y met en 
évidence des lois providentielles qui en expliquent 
le déroulement (comme dans la synthèse de Jg 2, 
11-13}. Tous les événements apparaissent ainsi 
pris dans un même dessein de salut. La perspec- 
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tive universaliste y demeure présente {cf.Gn 9, 
12; IO; 12,3; 49,10), quoique le destin d'Israël 
soit seul envisagé directement. A mesure que le 
temps s'écoule, de nouveaux faits en manifestent 
d'ailleurs plus clairement les éléments fondamen- 
taux. C'est ainsi qu'aux- anciennes collections de 
traditions — que l'historien sacerdotal réorgani- 
Sera. sous une forme abrégée — les chroniqueurs 
deutéronomistes ajoutent une histoire de la con- 
quête (Jos), des Juges (Jg) et de la monarchie 
(S et R}, jusqu'à la ruine des institutions natio- 
nales. Reprenant le même canevas, le Chroniste 
le complétera finalement par l’histoire de la res- 
tauration juive {Ch, Esd, Ne). Qu'il y ait là une 
exécution pratique du plan éternel de Dicu, 
capable de déjouer. les plans des hommes {Ps 33, 
108), c'est l'évidence. Aussi bien, ces mêmes syn- 
thèses d'histoire passent-eilles tout droit dans la 
prière d'Israël (Ps 77; 78; 105; 106) : la foi se 
nourrit de la connaissance du dessein de Dieu 
révélé par l'entremise des faits. 


IV. LA RÉFLEXION SAPIENTIELLE 


C'est pour la même raison que la réflexion 
sapientielle, ailleurs si intemporelle d'allure, s'at- 
tache ici à l’histoire pour en tirer les leçons. Elle 
médite les voies de Dieu, si différentes des voies 
de l'homme {Is 55,8), si incompréhensibles aux 
pécheurs (Ps 94,10). Dans ce concert, Quohèlèt 
jette une note discordante lorsqu'il dénonce léter- 
nel retour des choses terrestres (Qo 1,4-11} ou l'in- 
compréhensibilité de l’ensemble du temps (Qo 3, 
1-11) : profondément imbu du sens du mystère, 
il ne se satisfait pas facilement des solutions trop 
rapides! Mais ailleurs l'orientation de la pensée 
est toute différente. Le Siracide médite l'exemple 
des ancêtres {Si 44-50); l'auteur de la Sagesse 
découvre dans l'histoire des Patriarches et de 
l'Exode les lois fondamentales de la conduite de 
Dieu, constamment appliquées dans la réalisa- 
tion terrestre de son dessein (Sg 10—19) : leçon 
précieuse pour des hommes qui se savent engagés 
dans ce dessein et en attendent l'accomplissement 
suprême. : l 


V. L'APOCALYPTIQUE 


Au point de jonction de la Sagesse et de la Pro- 
phétie, le courant apocalyptique synthétise enfin 
ce que le judaïsme tardif savait du dessein de 
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salut, à.la lumière des *Écritures anciennes com- 
plétées par une révélation d'en haut. Déjà Is 25,1 
célèbre dans la chute de la Cité du mal l'exécution 
du conseil de Dieu. Mais c’est surtout Daniel qui 
englobe dans une vue d'ensemble’ l'histoire passée 
de la nätion, sa situation ‘présente et lavenir 
eschatologique . vers lequel elle est. tendue. Les 
empires passent ; mais à travers leur sucéession 
se prépare la venue du *Règne de’ Dieu, objet 
des antiques promesses (Du 2; 7). Lés puissances 
persécutricés trament .leurs machinations contre 
le peuple de Dieu; mais elles vont à leur perte, 
tandis qu'Israël va vers son salut (Dn 8,r9-26; 
10,20—x2,4).. Tel ‘est’ le *mystère (Dn 2,22.27s) 
dont la substance était déjà enclose sous le chiffre 
des Écritures (Dn 9). Un même état ‘d'esprit sé 
retrouvé dans les apocalypses apocryphes: (Hénoch); 
il caractérise le judaïsme contemporain du NT. 

Ainsi le thème du desséin deDieu est fondamen- 
tal dans tout LAT : l’histoire sainte èn ést la réa- 
lisation ; li *Parole de Dieu en apporte la *révé- 
lation. Non que l'homme acquière par là une 
mainmise ` quelconque sur les *mystères divins; 
mais, dans son amour, Dieu lui èn donne peu: à 
peu connaissance, ` éclairant du mème coup. le 
sens de son existence. 


NT 


Le NT tout entier s'inscrit dans le même cane- 
vas; il en précise ‘seulement la donnée finale, la 
plus importante, puisque dans lévénement : de 
Jésus le dessein de. Dieu se manifeste ‘en plénitude; 
en même temps que sa fin, FA Sous une 
forme ne z 


- I. JÉSUS. DANS LE: DESSEIN DE DIEU 


r. Jésus se voit lui-même au centre du dessein de 
Dieu, au terme de sa période préparatoire, à la 
plénitude des “temps. Cette conscience se, mani- 
feste à travers des formules variées : l'envoi de 
Jésus par le Père (Mt 15,24; Jn 6,57; 10,36) et sa 
venue en ce monde (Mt 5,17; Mc 10,45; Jn 9,39), 
laccomplissement de la volonté ‘du Père (Ja 4, 
34: 5,30: 6,38) ct celui des Écritures (Le .22,37: 
24,7.26.44. Jn, 13,18; 17,12), ou Simplement la 
nécessité de. sa passion («. Il fàut... » : Me 8,31 P; 
Le 17,25; Jn. 3,14; 12,34), et la. venue de son 
“heure (Jn 12,23). Ces expressions définissent une 
situation ‘critique, en fonction de laquelle. Jésus 
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agit constamment. S'il prêche la Bonne Nouvelle 
du Royaume (Mt 4,17.23 p), s’il guérit les malades 
et chasse les démons, c’est pour signifier qu'il est 
Celui qui devait’ venir (Mt xi,35s} et que le 
“Royaume de Dieu est arrivé (Mt 12,28). Avec 
lui, le dessein de Dieu ‘est donc parvenu à son 
tournant décisif. En lui s'accomplissent les *Écri- 
tures qui en esquissaient par avance le terme : 
elles éclairent la signification -de son destin: ter- 
restre, qui passe par la *Croix pour accéder à la 
gloire ; inversement, son destin terrestre. éclaire 
les Écritures, en montrant de quelle manière les 
oracles prophétiques doivent. prendre „corps dans 
les faits... : 


2. À cote révélation en lacte, J ui joint des indi- 
cations orales plus. explicites: A travers les *para- 
boles où se trouvent révélés les “mystères -du 
*Royaume de Dieu (Mt 13,11 p), il montre de quelle 
façon paradoxale le. dessein de salut atteindra son 
terme. En- effet sa propre mort en est le point cen- 
tral (Mt 21,385), afin que «..la : “pierre; rejetée 
devienne la pierre de faîte » (21,42 p}. Par- voie 
de.conséguence; la *vigne du Royaume sera retirée 
à Israël pour. être confiée à d'autres vignerons 
(Mt 21,43); le festin des *noces eschatologiques, 
refusé. par. les invités d'Israël, sera ouvert. aux 
miséreux et aux pécheurs du dehors (Mt 22,1-11 p). 
L'établissement du *Royaume sur. terre ne se fera 
d'ailleurs point par une transformation subite du 
monde : la *Parole semée, par Jésus germera dans 
les. cœurs lentement comme le grain dans les sil- 
lons, et elle connaîtra des échecs à côté des réus- 
sites éclatantes (Mt 13,1-0.18-23 p). Malgré tout, 
le Royaume couvrira finalement le monde, corame 
l'arbre né d'une humble. graine (Mt 13,318:-p} ; 
le transformera comme fait le levain dans la ia 
(Mt. 13,33 p)-.Il y faudra beaucoup de temps. 
Aussi Jésus discerne-t-il dans: l'avenir Plusieurs 
plans successifs : celui. de sa passion proche, sui- 
vie de sa résurrection au. troisième jour, celui de 
son retour èn gloire sous les traits du. ‘Fils de 
l’homme (Mt 24,308). De même, lorsqu'il. songe .à 
: l'établissement du Royaume, il distingue le. temps 
des: sas foridation - et. celui: de sa. consommation 
Mit: 13,24-30.47s$ p). Il introduit ainsi dans les- 
chatologie prophétique une. perspective . tempo- 
Yelle que rien, pas même la prédication de. Jean- 
‘Baptiste, ne permettait jusque-là d'y remarquer; 
dessein de Dieu connaîtra une nouvelle étape 
entre la. plénitude des “temps et la fin des siècles 
(Mt. 28,20). En prévision de. cette. étape, Jésus 
confère au Royaume Ja forme provisoire d'une insti- 
tution visible. en fondant son Église.(ct Mt 16,18), 
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IT. PROCLAMATION DU DESSEIN DE SALUT . À 


La communauté primitive à recueilli fidèlement 


tout cet ensemble de leçons. L'*Évangile qu'ellé: 


proclame àla face du monde”n'est plus seule- 
ment celui du Royaume : c'est celui du:'*salut 
advenu en Jésus, Messie et Fils de‘ Dieu, äalut 
accessible désormais à tous les hommes qui croient 
en son *Nom {Ac 2,36-39; 4,1085; 10,36: 13,23). 
En dévoilant ainsi le dernier secret du dessein de 
Dieu, l'Église apostolique, dans sa prédication aux 
Juifs, se voit néanmoins obligée de surmonter le 
“scandale causé par la croix de Jésus : comment 
comprendre que Dieu ait pu permettre la mise à 
mort de son *Messie ? .Or cette *mort était jus- 
tement l’objet d'un dessein bien arrêté et d'une 
prescience divine (Ac 2,23; 4,28..), comme le 
montrent abondamment les Écritures. Il ne s'agit 
pas seulement d’apologétique : la réflexion chré- 
ticnné Sur le paradoxe de la *Croix va droit au 
cœur du dessein de Dieu. « Le Christ est. mort 


pour nos péchés, conformément aux Écritures »!. 


{1 Co 15,3). Ce n’est point par hasard que celles-ci 
esquissaient de plusieurs façons le visage du Juste 
souffrant : elles signifiaient par là de quelle manière 
le *Fils de l'homme opérerait la “rédemption. 


IYL. PAUL, THÉOLOGIEN DU DESSEIN DE DIEU 


1. Vue d'ensemble, — Toute la théologie de saint 
Paul n'est en fait qu'une annonce du dessein de 
Dieu en son entier (Ac 20,27). Le thème en est 
partout sous-jacent dans les épîtres, car Paul 
reprend ‘en les systématisant les idées de la com- 
munauté primitive, notamment quant au para- 
doxė de la *Croix (1 Co 1,17-25; 2,1-5). En deux 
cas, ce thème vient au preïnier plan de sa pensée 
et s'exprime formellement, Le premier est celui 
des synthèses où Paul présente en raccourci l'en- 
semblé du plan de Dieu, culminant en *]Jésus- 
Christ et en son “Église. Pour ceux que Dieu 
aime, ce plan se déroule suivant des étapes rigou- 
reusement enchaînées : *prédestination, vocation, 
justification, glorification {Rm 8,28ss). Ce schème 
est développé avec ampleur dans l'hymne qui 
oùuvre l’épître aux Éphésiens (Ep 1,3-14); là, le 
« dessein bienveillant », formé d’avance et réalisé 
à la plénitude des temps, s'identifie au mystère 
dé la *volonté divine {1,95}, ce mystère que le 
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Christ a mis en pleine lumière et dont Paul a été 
constitué ministre (3,1-12}). 


2. Le destin d'Israël. — A intérieur de cette vue 
d'ensemble, Paul distingue un point particulier où 
le dessein de Dieu s’affirme de façon spécialement 
paradoxale : le destin d'#Israël dans l’économie 
de la rédemption. C'était déjà une méthode bien 
étrange, pour assurer le salut de tous les ‘hommes, 
que de mettre à part un peuple, de le nantir de 
privilèges exclusifs (Rm 9,45), de le placer appa- 
remment seul dans la voie de la *rédemption. 
Mais que dire lorsque ce peuple, non content de 
rejeter Jésus, s’endurcit en face de la prédication 
de l'Évangile ? N'y a-t-il pas là une manière de 
scandale ? Dieu aurait-il rejeté Israël (Rm 11,1), 
lui dont l'appel et les dons sont sans repentance 
(Rm 11,29)? Non, mais cet *endurcissement 
même, prévu dans les Ecritures (Rm 9,23...; xo, 
I9— 17,10), fait partie lui aussi du dessein de salut : 
Dieu voulait enfermer tous les hommes dans la 
désobéissance, afin de faire ensuite *miséricorde à 
tous (Rm. 15,30ss) ; il voulait retrancher provi- 
soirement les rameaux stériles de l'olivier, pour 
gréffer des païens à leur place (Rm :1,:16-24). 
Ainsi le privilège d'Israël dans le dessein de salut 
apparaît dans son véritable jour. C'est par Israël 


. que Dieu a renoué ses rapports avec l'humanité, 


c’est par le péché d'Israël qu'il a finalement réa- 
lisé le salat.. Maintenant, le temps de la mise à 
part est terminé. Dieu veut refaire l’*unité des 
hommes dans le Christ, en réconciliant Juifs et 
païens dans l'unique *Église (Ep 2,14-22). À cette 
disposition définitive n'a répondu qu'un *Reste 
d'Israël (Rm 11,1-6) ; mais la masse du peuple y 
répondra à son tour quand la totalité des païens 
sera entrée dans l'Église (Rm r1r,25ss). Ainsi his- 
toire de F'Église n'échappe pas plus au dessein de 
Dieu que ne le faisait jadis l'histoire d'Israël : 
elle en révèle la disposition dernière, 


IV. L'ACHÈVEMENT FUTUR DU DESSEIN DE. DIEU 


‘ La présentation du dessein de Dieu dans l'AT 
s'achevait en eschatologie : les textes sacrés en 
esquissaient par avance le terme. Le NT a cons- 
cience que ce terme est maintenant atteint, inau- 
guré, rendu présent au cœùr du temps; il n'est 
pes pour autant consommé totalement. Le temps 
de l’Église constitue la dernière étape du dessein 
de Dieu; mais lui aussi chemine vers une fn. Il 
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y a donc place encore pour. une eschatologie chré- 
tienne, évoquant à son tour la consommation. des 
choses et comprenant, . dans cette perspective, 
l'histoire qui la prépare. C'est:à quoi. s'attache 
une série de textes, de l'apocalypse. synoptique 
(Mc x3 p) aux brèves. indications. pauliniennes 
{x Th 4,13-17: 2. Th 2,1-12;-1 Co: 15,20-28) et à 
l'Apocalypse. johannique tout entière. Celle-ci, 
interprétant le: témoignage des anciennes: Écri- 
tures à la, tumière du Christ et. de l'expérience 
ecclésiale, envisage. résolument l'avenir et regarde 
en face les événements qui. conduiront le dessein 
de Dieu à son terme. Séductions ‘de l'*Antichrist, 
“persécutions, prodromes du. *jugement final ins- 
crits dans les; malheurs de-Fhistoire, ne sont pas 
les effets du hasard. Dieu les connaît d'avance, 
et c'est à travers eux qu'il fait cheminer le salut 
ici-bas, jusqu’au * Jour où le nombre de ses. élus 
sera complet (Ap.7,1-8). Alors de. Fils pourra 
enfin remettre. toutes. choses à son Père (x Co 15, 
24 afin que Dieu soit tout « en tous (15,28). 
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‘DIEU 

La Bible ne contient pas de traité sur Dieu, elle 
ne prend pas de recul etide distance, comme pour 
décrire. un objet, elle ne nous invite: pas à parler 
de: Dieu, mais à l'écouter parler et à lui répondre 
en confessant. sa. gloire et en le servant, A con- 
dition de demeurer dans obéissance et l'action de 
grâces, il est possible: de formuler ce que Dieu. dit 
dans là Bible de lui-même. Dien ne parle pas. de 
lui de la même façon dans l’AT.et le NT, quand 
il s'adresse à nous par ses prophètes et ‘par. son 
Fils (He 1,15). Plus que surtout autre sujet la 
distinction entre AT et NT s’impose ici de façon 
rigoureuse, car « nul n’a jamais vu Dieu ; seul l'a 
fait connaître le Fils unique qui est dans le seiñ 
du Père »:(Jn 1,18). Autant il:faut rejeter l'oppo- 
sition. hérétique entre le Dieu vindicatif de l'AT 
et le Dieu ‘bon. du NT, autant il faut mainténir 
que .* Jésus-Christ. :séul nous livre le: secret. de 
l’unique Dieu des deux Testaments. :: 


AT | 
I. Digu EST A 


Dès « le Corimencemient » {Gn. LI; Ta I Pi 
Dieu existe et son existence s'impose comme un 
fait initial, qui n'a besoin d'aucune explication. 
Dieu n’a ni origine, ni: devenir ; l'AT ignore les 
théogonies qui, dans les religions de l'Orient 
ancien, expliquent la construction du monde par 
la genèse des dieux. Parce qu'il est seul « le pre- 
mier et le dérnier » (Is 41,4: 44,6: 48,12), le monde 
est tout entier son œuvre, sa *création. 

‘Parce qu'il ‘est le premier, Diéu‘n'a pas à se 
présenter, ‘il s'impose. à l'esprit de l’homme: du 
seul fait qu'il est Dieu. Nulle part on ne suppose 
une découverte de Dieu, une démarche progres- 
-siye de l'homme aboutissant à poser son existence. 
Tè. ébnnaître, c'est être connu (cf Am 3,2) et lé 
découvrir à.la source de sa propre existence ; le 


+ fuir, c’est encore se sentir poùrsuivi par son regard 


iy (Gn 3,10; Ps°139,7). 
Parce que’ Dieu est premier, ds: qu'il se fait 


è connaître, sa personnalité, ses réactions, ses. des- 


‘seins sont nettement accusés. Si peu que l'on 
sache encore sur lui, on sait, dès l'instant où on 
le ‘découvre, que Dieu veut quelque chose de pré: 
cis et qu'il sait exactement où.il va et ce qu'il fait. 
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Cette antériorité absolue de Dreu est exprimée 
dans les traditions du Pentateuque de deux façons 
complémentaires, La tradition dite yahviste met 
en scène Yahweh dès le commencement du monde 
et, bien avant l'épisode du Buisson ardent, ‘le 
montre en train de poursuivre son unique “dés- 
sein. Les traditions élohistes soulignent au con- 
traire la nouveauté qu'apporte la révélation à 
Moïse du *nom divin, mais elles marquent èn même 
temps que, sous des vocables divers, qui sont 
presque toujours des épithètes du nom divin El, 
Dieu s'était déjà fait connaître. Moïse en effet ne 
peut reconnaître Yahweh comme le.vrai Dieu que 
si déjà, obscurément mais nettement, il connaît 
Dieu. Cette identité du Dieu de la raison et du 
Dieu de la *révélation, cette priorité de Dieu, 
présent à l'esprit de l’homme sitôt qu'il s'éveille, 
est marquée tout au long de la Bible par l'identi- 
fication immédiate et constante entre Yahweh et 
Elohim, entre le Dieu qui se révèle à Israël et le 
Dieu que peuvent nommer les nations. 

C'est pourquoi, toutes les fois que Yahweh se 
révèle en se présentant, il se nomme et se définit 
en prononçant le nom d’El/Élohim, avec tout ce 
qu'il évoque : « le Dieu de ton père » (Ex 3,6), 
x le Dieu de vos pères » (Ex 3,15}, « votre Dieu » 
(Ex 6,7), « Dieu de tendresse.et de pitié » (Ex 34, 
6}, « ton Dieu » (Is 41,10; 43,3), où simplement 
« Dieu » (1 R 18,21.365). Entre le nom de Dieu 
et celui de Yahweh s'établit une relation vivante, 
une dialectique : pour pouvoir se révéler comme 
Yahweh, le Dieu d'Israël se pose comme Dieu, 
mais, en se révélant comme Yahweh, il dit d’une 
façon absolument nouvelle qui est Dieu et ce 
qu'il est. 


If, EL, ELOHIM, YAHWEH. 


El est, dans la pratique, l'équivalent archaïque 
et poétique de Élohim; comme Élohim, comme 
notre mot Dieu, El est à la fois nom commun 
désignant la divinité en général et nom propre 
désignant la personne unique et définie qu'est 
Dieu. Élohim est un pluriel; non pas pluriel de 
majesté, — l'hébreu l'ignore, — pas davantage 
survivance polythéiste, invraisemblable dans la 
mentalité israélite sur un point aussi sensible ; 
mais probablement trace d'une conception sémi- 
tique commune, qui perçoit le divin comme une 
pluralité de forces. 


r. El, — El est connu et adoré en dehors d'Israël, 
Comme nom commun. il désigne la divinité dans 
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presque tout le monde sémitique ; comme nom 
propre, il est celui d'un grand dieu qui paraît 
avoir été dieu suprême dans le secteur ouest de 
ce monde, en particulier en Phénicie et en Canaan. 
El fut-il, dès les origines sémitiques, un dieu 
commun, suprême et unique, dont la religion, 
pure mais fragile, aurait été plus tard éclipsée par 
un polythéisme plus séduisant et corrompu ? 
Fut-il plutôt le dieu chef et guide des différents 
clans sémites, dieu unique pour chaque clan, mais 
hors d'état de faire prévaloir son unicité quand il 
se heurtait à d’autres groupes, puis dégradé en 
l’une des figures du panthéon paien ? Cette his- 
toire est obscure, mais le fait certain est que les 
patriarches, sous différentes épithètes, El ‘Elyôn 
(Gn 14,22), El Rôi (16,13), El Shaddaï (17,1; 
35,11; 48,3), El Béthel (35,7), El ‘Olam (21,33), 
nomment leur Dieu El, et que, dans ie cas de El 
'Elyôn en particulier, le dieu de Melchisédech, 
roi de Salem, ce El est présenté identique au Dieu 
d'Abraham (r4,20ss). Ces faits montrent non seu- 
lement que le Dieu d'Israël est le « juge de toute 
la terre » (18,25), mais aussi qu'il est susceptible 
d'être reconnu et effectivement adoré comme le 
vrai Dieu, en dehors même du peuple élu. 

Toutefois cette reconnaissance est exception- 
nelle; dans la plupart des cas, les dieux des 
nations ne sont pas des dieux (Jr 2,11; 2 R #9, 
18). Ei/Élohim n'est pratiquement reconnu comme 
le vrai Dieu qu'en se révélant à son peuple sous 
le nom de Yahweh. La personnalité unique de 
Yahweh donne au visage divin toujours plus ou 
moins pâle et constamment défiguré par les divers 
paganismes, une consistance et une vie qui s’im- 
posent. 


2. *Yahweh. — En Yahweh, Dieu révèle ce qu'il 
est et ce qu'il fait, son nom et son action. Son 
action est merveilleuse, inouïe, et son nom, mys- 
térieux. Alors que les manifestations de El aux 
patriarches surviennent dans un pays familier, 
sous des formes simples et proches, Yahweh se 
révèle à Moïse dans le cadre sauvage du *désert 
et dans Ia détresse de l'exil, sous la figure redou- 
table du *feu (Ex 3,1-15). La révélation complé- 
mentaire de Ex 33,18-23; 34,1-7 n'est pas moins 
terrifiante. Cependant, ce Dieu à la sainteté dévo- 
rante est un Dieu de fidélité et de salut. Il se sou- 
vient d'Abraham et de ses descendants (3,6), il 
est attentif à la misère des Hébreux en Egypte 
(3,7), résolu à les délivrer (3,8} et à faire leur 
bonheur. Le nom de Yahweh sous lequel il se 
manifeste répond à l’œuvre qu'il poursuit. Assu- 
rément, ce nom comporte un “mystère ; il dit par 
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lui-même quelque chose d’inaccessible : « Je suis 
qui je suis » (3,14); nul ne peut le contraindre, 
ni même le pénétrer. Mais il dit aussi quelque 
chose de positif, une *présence extraordinaire- 
ment active et attentive, une *puissance invul- 
nérable et libératrice, une promesse inviolable : 
« Je suis ». 


IIl. DIEU PARLE DE LUI 


Yahweh est l'écho, répété par les hommes à la 
troisième personne, de la *révélation faite par 
Dieu à la première personne : ékyèk, « Je suis ». 
Ce nom qui dit tout, Dieu lui-même le commente 
constamment par les diverses formules qu’il donne 
de lui-même. 


1. Dieu vivant. — La formule « fe suis vivant » 
dans la bouche de Dieu est peut-être une créa- 
tion tardive d’Ézéchiel ; elle est en tout cas l’écho 
d'une formule très ancienne et très populaire de 
la foi d'Israël : « Yahweh est vivant » {Jg 8,19; 
1 R17,1..), « le Dieu vivant » (1 S 17,26.36; 2 R 
19,x6...). Elle exprime bien l'impression qu'a 
l'homme en face de Yahweh, celle d'une présence 
extraordinairement active, d’une spontanéité immé- 
diate et totale « qui ne se fatigue ni ne se Jasse » 
(Is 40,28), « qui ne dort ni ne sommeille » (Ps 12x, 
4), qui réagit à l'instant dès qu'on touche aux 
siens (1 S 17,26.36: Os 2,1; Dn 6,21}. Son langage 
à Horeb, à l'instant où il révèle son nom, tra- 
duit bien cette intensité de *vie, cette attention 
à son œuvre : « J'ai vu... j'ai prêté l'oreille... je 
connais... je suis résolu... je t'envoie » (Ex 3,7- 
10) ; le « Je suis » que préparent ces explosions 
ne peut être moins dynamique qu'elles. 


2. Dieu saint. — « Je le jure par ma sainteté » 
(Am 4,2), « Je suis le Saint » (Os 11,9). Cette vita- 
lité irrésistible et cependant tout intérieure, cette 
ardeur qui dévore et fait vivre à la fois, c'est la 
*sainteté. Dieu est saint (Is 6,3), son Nom est 
saint (Am 2,7; Lv 20,3; Is 57,15...) et le rayonne- 
ment de sa sainteté sanctifie son peuple (Ex 19, 
6}. Sa sainteté ouvre devant Dieu un abime 
infranchissable à toute créature; nulle ne peut 
soutenir son approche, le firmament vacille, les 
*montagnes se liquéfient (Jg 5,45; Ex 19,16...) et 
toute *chair tremble, non seulement l'homme 
pécheur qui se voit perdu, mais jusqu'aux séra- 
phins de flamme, indignes de paraître devant Dieu 
(Is 6,2). 
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3. « Je suis un Dieu jaloux » (Ex 20,5). — Le 
*zèle jaloux de Dieu est un autre aspect de son 
intensité intérieure. C'est la passion qu’il apporte 
À tout ce qu'il fait et à tout ce qu’il touche. Il 
ne peut supporter qu'une main étrangère vienne 
profaner tout ce à quoi il tient, tout ce que son 
attention « sanctifie » et rend sacré. Il ne peut 
souffrir qu'aucune de ses entreprises défaille (cf 
Ex 32,12; Ez 36,22...), il ne peut « céder sa gloire 
à personne » (Is 48,11}. 

Quand les prophètes découvrent que cette pas- 
sion de Dieu pour son œuvre est celle d’un *époux, 
le thème prend une intensité et une intériorité 
nouvelles. La jalousie divine est à la fois *colère 
redoutable et tendresse vulnérable. 


4. a Tu n'auras pas d'autres dieux que moi » (EX 20, 
3). — La jalousie de Dieu a pour objet essentiel 
« les autres dieux ». Le monothéisme israélite n'est 
le fruit ni d'une réflexion métaphysique, ni d'une 
intégration politique, ni d'une évolution religieuse, 


‘il est affirmation de la foi et il est en Israël aussi 


ancien que la foi, c'est-à-dire que la certitude de 
son “élection, d'avoir été, parmi tous les peuples, 
choisi par un Dieu à qui sont tous les peuples. 
Ce monothéisme de la foi a pu longtemps se con- 
cilier avec des représentations comportant l'exis- 
tence d’ « autres dieux », de Kamosh par exemple 
en Moab (Jg 11,235), ou l'impossibilité d’adorer 
Yahweh en dehors des frontières de « son héri- 
tage » (1 S 26,19; 2 R 5,17). Mais dès les origines 
Yahweh ne peut souffrir de présence concur- 
rente et toute l'histoire d'Israël déroule ses *vic- 
toires sur ses rivaux, les dieux de l'Égypte, les 
Baals de Canaan, les divinités impériales d'Assur 
et de Babylone, jusqu'au triomphe définitif, qui 
fait éclater le néant des faux dieux. Triomphe qui 
est parfois acquis par des miracles, mais qui est 
en permanence celui de la foi. Jérémie, qui annonce 
la ruine totale de Juda et de Jérusalem, note sur 
le ton d'une simple remarque que les dieux des 
nations « ne sont même pas des dieux » (Jr 2,r1), 
mais « des inexistants » (5,7). En plein exil, face 
aux prestiges de l'idolâtrie, du sein d'un peuple 
vaincu et déshonoré, éclatent les affirmations défi- 
nitives : « Avant moi, aucun dieu ne fut formé et 
il n’y en aura pas après moi; moi, moi, je suis 
Yahweh, il n'y a pas d'autre sauveur que moi » 
(Is 43,108...). Le souvenir de l'Horeb paraît évi- 
dent, et la continuité spirituelle entre des textes 
si profondément différents est significative : Yah- 
weh est le seul Dieu parce qu'il est le seul capable 
de sauver, « le premier et le dernier », toujours 
là, toujours attentif, Si l’idolâtrie l'atteint « mor- 
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tellement », c'est qu’elle met en question sa capa- 
cité et sa volonté de *salut, c’est qu’elle nie qu’il 
soit toujours présent et actif, qu'il soit Yahweh. 


5. «a Je suis Dieu et non pas homme » (Os 11,9). — 
Dieu est absolument différent de l'homme ; il est 
“esprit, et l’homme est *chair (cf Is 31,3), fragile 
et périssable comme l'herbe (Is 40,78). Cette diffé- 
rence est si radicale que l'homme l'interprète:tou- 
jours à faux. Dans la “puissance de Dieu, il voit 
la *force efficace mais non la “fidélité du cœur 
{cf Nb 23,19); dans sa *sainteté, il ne voit que dis- 
tance infranchissable, sans soupçonner qu'elle est 
en même temps proximité et tendresse : « Au milieu 
de toi je suis le Saint et je n'aime pas à détruire » 
(Os 11,9). La transcendance incompréhensible de 
Dieu fait qu'il est en même temps « le Très-Haut » 
dans sa « *demeure élevée et sainte », et celui « qui 
habite avec l’homme contrit et humilié » {Is 57, 
15). Il est le Tout-puissant et le Dieu des pauvres, 
il fait retenir sa voix dans le fracas de l'orage 
(Ex 19,1888) et dans le murmure de Ia brise (1 R 
19,12), il est invisible et Moïse même n'a pas vu 
sa *face (Ex 33,23), mais, en faisant appel, pour 
se révéler, aux réflexes du cœur humain, il livre 
son propre cœur ; il interdit toute représentation 
de lui, toute *image dont l’homme ferait une 
*idole en adorant l'œuvre de ses mains, mais il 
s'offre à notre imagination sous les traits les plus 
concrets ; il est « le Tout Autre » qui défie toutes 
les comparaisons (Is 40,25), mais il est partout 
chez lui et il n'est point pour nous un étranger ; 
ses réactions et son comportement se traduisent 
par nos gestes les plus familiers : il « modèle » 
de ses mains l'argile qui sera l'homme (Gn 2,7), 
il verrouille sur Noé la porte de Parche (Gn 7, 
16) pour être sûr que nul de ses habitants ne se 
perde ; il a l'élan triomphant du chef de "guerre 
(Ex 15,3...) et la sollicitude du “pasteur pour ses 
bêtes (Ez 34,16) ; il tient lunivers dans sa main, 
et il a pour le minuscule Israël l'attachement du 
vigneron pour sa “vigne (Is 5,1-7), la tendresse 
du père (Os 11,7) et de la mère (Ts 49,15), la pas- 
sion de l'homme qui aime (Os 2,r6s). Les anthro- 
pomorphismes peuvent être naïfs, ils expriment 
toujours de façon profonde un trait essentiel du 
vrai Dieu : s’il a créé l’homme à son *image, il 
est capable de se révéler à travers des réactions 
d'homme. Sans généalogie, sans épouse, sans sexe, 
s’il est différent de nous, ce n’est pas qu’il soit 
moius homme que nous, il est au contraire en 
perfection l'idéal que nous révons de l'homme : 
« Dieu n'est pas un homme, pour mentir, ni un 
fils d'homme, pour se rétracter » (Nb 23,19). Tou- 
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jours Dieu nous dépasse, et toujours dans la direc- 
tion où nous l’attendions le moins. 


IV, LES NOMS DONNÉS PAR L'HOMME À Dreu 


Le Dieu de l'AT se révèle enfin dans le com- 
portement de ceux qui le connaissent et les noms 
qu'ils lui donnent. A première vue, on croit pou- 
voir distinguer les titres officiels, employés dans 
le culte communautaire, et les épithètes créées par 
la piété personnelle, En fait, les mêmes épithètes 
se retrouvent, avec les mêmes résonances, dans 
la prière collective et dans la prière individuelle, 
Dieu est aussi bien « le *rocher d'Israël » (Gn 49. 
24; 2 S 23,3...) que « mon rocher » (Ps r8,3s; 144, 
x) ou simplement « rocher » (Ps 18,32), « mon 
bouclier » (Ps 18,3; 144,2) et « notre bouclier » 
{Ps 84,10; 89,19), « le “pasteur de son peuple » 
(Mi 7,14...) et « mon pasteur » {Ps 23,1). Signe 
que la rencontre avec Dieu est personnelle et 
vivante. 

Ces épithètes sont étonnamment simples, 
empruntées aux réalités familières, à la vie quo- 
tidienne, La Bible ignore les interminables litanies 
d'Égypte ou de Babylone, les titres qu’on multi- 
plie autour des divinités païennes. Le Dieu d'Is- 
raël est infiniment grand, mais il est toujours à 
portée de la main et de la voix ; il est le Très- 
Haut (‘Elyôn), l'Éternel (‘Olam), le Saint (Qadôš), 
mais aussi « le Dieu qui me voit » (El Rôi, 
Gn 16,13). Presque tous ses noms le définissent 
par sa relation avec les siens : « la Terreur d'Isaac» 
(Gn 31,42,53), « le Fort de Jacob » (49,24), le Dieu 
d'Abraham, d'fsaac et de Jacob (Ex 3,6), le Dieu 
d'Israël, notre Dieu, mon Dieu, Monseigneur. 
Même l'épithète « le Saint », qui le met rigoureu- 
sement à part de toute chair, devient sur ses 
lèvres « le Saint d'Israël » {Is 1,4...) et fait de cette 
sainteté quelque chose qui appartient au peuple 
de Dieu. Dans cette possession réciproque appa- 
raît le mystère de l'alliance, et l'annonce de la 
relation qui unit à son Fils unique le Dieu de 
notre Seigneur *]Jésus-Christ. 


NT 


I. EN Jésus-Carisr, Accès À Diru 


En Jésus, Dieu s'est révélé d’une façon défi- 
nitive et totale : nous ayant fait don de son propre 
Füs, il n'a plus rien à se réserver et ne peut plus 
que donner (cf Rm 8,32). La certitude fondamen- 
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tnle de l'Église, la découverte qui ilumine tout 
lo NT, c'est qu'avec la vie, la mort et la résurrec- 
tlon de Jésus, Dieu a accompli son geste suprême 
ot que tout homme peut désormais avoir accès à 
lui. Ce geste unique et définitif peut prendre des 
noms divers, selon les perspectives. Les formules 
les plus archaïques proclament simplement :.« Ce 
Jésus cruciñié.... Dieu l’a fait Seigneur et Christ... 
la promesse est pour vous, pour vos enfants et 
pour ceux qui sont au loin » {Ac 2,36-39), « Pár 
lui, repentance et rémission des péchés » (Ac 5, 
31). Ces expressions paraissent modestes, mais, 
quoique moins explicites, elles portent déjà aussi 
loin que les formules les plus pleines de Paul. sur 
le « *mystère de Dieu, qui est le Christ » {Col 1, 
27; 2,2), « en qui nous avons... accès au Père » 
(Ep 2,18; 3,12}, ou que celles de Jean : « Dieu, 
nul ne l’a jamais vu ; le “Fils unique qui est dans 
le sein de Dieu, lui, l'a fait connaître » {Jn 1,18). 
Dès le premier jour, la foi chrétienne sait que, 
sur le *Fils de l’homme, les cieux, demeure de 
Dieu, se sont ouverts (Ac 7,56; Jn 1,51; cf Me 1, 
10). Sous des formes variées et des noms divers, 
« révélation de la *justice de Dieu » (Rm. 3,21), 
« réconciliation » (Rm 5,11; Ep 2,16}, x rayon- 
nement sur nos visages de la “gloire de Dieu » 
(2 Co 3,18), « connaissance de Dieu » {Jn 17,3), 
le fond de l'expérience chrétienne est identique : 
Dieu est à notre portée; par une démonstration 
inouïe de puissance et d'amour, en la personne 
du Christ, il s'offre à qui veut l’accueillir, 

Aussi est-ce tout un, d'adhérer à Jésus-Christ 
dans la “foi et de *connaître le vrai Dieu : « La 
vie éternelle est de... connaître le seul vrai Dieu 
et [son] envoyé, Jésus-Christ » (Jn 17,3). Devant 
l'événement de Jésus-Christ, l'homme qui accède 
à la foi, qu'il vienne du judaïsme ou du paganisme, 
qu'il ait été formé par la raison ou par la tradition 
d'Israël, découvre le vrai visage et la présence 
vivante de Dieu. 


IT. En JÉSUS-CHRIST, RÉVÉLATION DU VRAI DIEU 


1. L'idoltre, — Mis par Paul en face de l'Évan- 


gile (Rm :,16s), l'idolâtre y découvre dans le .. 


Christ le vrai visage de Dieu et celui de son propre 
péché. L'Évangile du Christ démasque à la fois 
la perversion de la sagesse païenne qui « échange 
la gloire du Dieu incorruptible pour une image 
d'un être périssable » (Rm 1,23), Ia source de cette 
perversion, « la préférence donnée à la créature 
sur:ile Créateur » (1,25), « le refus. de Iui rendre 
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gloire » (1,21), et son aboutissement fatal, la dégra- 
dation de l’homme et la mort (1,32). En « renon- 
çant aux *idoles... pour'attendre » Jésus-Christ, le 
païen découvre « le Dieu vivant et véritable » 
{x Th 1,9) ; il rétrouve sur la *face du Christ la 
*gloire de Dieu (2 Co 4,6) dont il était exilé 
{Rm 3,23). 


2. Pour le païen qui *cherche Dieu:en tâtonnant 
{Ac 17,27), et demeure capable par la sagesse 
d'atteindre Dieu {r Co 1,21; Rm 1,20), la décou- 
verte qu'il fait dans le Christ n’est pas moins 
neuve, le changement pas moins profond. Dans le 
Dieu de Jésus-Christ, il retrouve, certes, la 
« nature » divine, l'être éternel, inaltérable, tout 
puissant, omniscient, infiniment bon et désirable ; 
mais ces attributs n’ont plus la lumière égale et 
lointaine de l'évidence métaphysique, ils ont l'éciat 
fulgurant et mystérieux des initiatives par les- 
quelles Dieu a manifesté sa *grâce et tourné vers 
nous sa *face {cf Nb 6,25). Son omniscience devient 
le regard personnel qui nous suit dans le secret 
(Mt 6,4ss) et scrute le fond des cœurs (Le 16,15) ; 
sa toute-puissance, c'est sa capacité de « susciter 
de ces pierres des enfants à Abraham » (Mt 3,9} 
« d'appeler le néant à l'existence » (Rm 4,17), 
qu'il s'agisse de faire surgir la création, de faire 
naître un fils à Abraham ou de ressusciter d’entre 
les morts le Seigneur Jésus {Rm 4:24) ; son éter- 
nité, c’est la fidélité de sa *parole et la solidité 
de sa *promesse, c'est « le Royaume que Dieu 
prépare aux siens dès la fondation du monde » 
(Mt 25,34) ; sa bonté, c’est la merveille inouïe 
que « Dieu nous ait *aimés le premier » (1 Ja 4, 
10.19) quand nous étions ses ennemis (Rm 5,10). 
A la *connaissance naturelle de Dieu, qui n’est 
finalement, toute réelle qu'elle soit, qu’üne' con- 
naissance plus profonde de ce monde, la révéla- 
tion de Jésus-Christ substitue la présence immé- 
diate, l’étreinte personnelle du Dieu vivant. Car 
connaître Dieu, c'est être connu de lui {Ga 4,9). 


3- Ze Juif qui attendait Dieu le connaissait déjà. 
Dans l'élection, Dieu lui avait fait entendre sa 
“vocation ; dans l'“Alliance, il avait pris en charge 
son existence ; par ses *prophètes, il lui avait 
réellement adressé la parole {He x,x1) ; Dieu était 


:, devant lui un être vivant qui l'appelait au dia- 
+ logue. Mais jusqu'où devait aller ce dialogue, jus- 
¿ qu'à quel engagement de la part de Dieu, quellé 


réponse chez l'homme, l'AT ne peut le dire. Il 
subsiste une distance entre le Seigneur et ses ser- 
viteurs les plus fidèles. Dieu est un « Dieu de ten- 
dresse et de pitié » (Ex 34.6), il a la passion de 
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l'époux et la tendresse d'un père, mais, derrière 
ces images qui ont de quoi nourrir indéfiniment 
nos rêves mais nous dissimulent encore la réalité, 
quel secret Dieu nous réserve-t-il ?. 
Le secret est révélé en Jésus-Christ. Devant ui 
S ‘opère un *j ugement, le partage des cœurs. Ceux 
qui refusent de croire en Jésus ont beau dire dê 
son Père : « Il est notre Dieu », ils ne le con- 
naissent pas- et ne profèrent qu’un mensonge. {Ja 
8,545, cf 8,19).. Ceux qui croieñt nè sont plus 
arrêtés par quelque secret que ce.soit, ou plutôt 
ils. sont entrés dans le secret, dans le. mystère 
impénétrable de Dieu, ils sont chez eux-dans ce 
mystère, ils entendent le Fils leur en faire conf- 
dence : « Tout ce que j'ai entendu de mon Père, 
je vous l'ai fait connaître » (Jn. 15,15). Plus de 
figures, plus de paraboles, Jésus parle .du Père 
en. toute clarté. (16,25). Plus de questions à lui 
Doser {16,23), plus d’inquiétudes (14,1), les dis- 
ciples « ont vu le Père » (14,7). 


4: Dieu est amour. — Tel est le secret (x Ja 4,8. 

16), auquel on n’accède que par Jésus-Christ, « en 
reconnaissant ».en lui « l'amour que Dieu a pour 
nous » (4,16). L'AT avait pu pressentir que 
l’*amour, étant le grand commandement (Dt 6, 
5; Mt 22,37) et la valeur suprême (Ct 8,65), devait 
être la définition la plus exacte de Dieu {cf Ex 34, 
6}. Mais il s'agissait encore d’un langage créé par 
Phomme, d'images à transposer, En Jésus-Christ, 
Dieu lui-même nous donne la preuve décisive, 
pure de toute équivoque, que l'événement auquel 


est suspendu le destin du monde est un geste de’ 


son amour. En livrant à la mort pour nous « son 
Fils bien-aimé » (Mc 1,11; 12,6), Dieu nous a 
prouvé (Rm 5,8) que son attitude définitive 
envers nous est d’ « aimer le monde » {Jn 3,16) 
et que, par ce geste suprême et irrévocable, il 
nous aime de l'amour même dont il aime son Fils 
unique, et nous rend capables de l'aimer de l'amour 
que lui porte son Fils, il nous fait don de l'amour 
qui unit le Père et le Fils ët qui est leur Esprit- 
Saint. 


ITI. LA GLOIRE DE DIEU 
SUR LA FACE DE JÉSUS-CHRIST 


La certitude chrétienne d'être admis au secret 
même de Dieu ne repose pas sur une déduction ; 
le raisonnement peut l'expliciter : « Lui qui a 
livré son Fils unique, comment ne nous donnera- 
t-il pas tout ? » (Rm 8,32), mais sa force ne vient 
pas de notre logique, elle vient de la Révélation 
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absolue que constitue pour nous, hommes vivants 


dans la chair, la présence du Verbe vivant dans 
la. chair. Dans le Christ est réellement « apparu 
l'amour de Dieu pour Phomme » (Tt 3,4). Celui 
que « nul n’a jamais vu » (fn 1,18), Jésus ne nous 


Ta pas seulement décrit et dépeint, il ne nous en 


a pas seulement donné une idée juste, « Resplen- 
dissement de la gloire de Dieu, effigie de sa 
substance » (He 1,3), il nous l'a fait “voir et comme 


‘rendu sensible : « Qui ma vu a vu le Père » (Jn 14, 


9). Il ne s'agit pas seulement d’une reproduction, 
même parfaite, d’un double identique à l'original. 
Étant le Fils unique, étant dans le *Père et possé- 
dant en lui le Père (14,40), Jésus ne peut dire un 
mot, faire un geste sans se tourner. vers le Père, 


‘Sans recevoir de lui son impulsion et orienter sur 


lui toute son action (5,19s.30). Comme il ne peut 
rien faire sans regarder le Père, il ne peut dire 
ce qu'il est sans se rapporter au Père {Mt 11,27). 
À la source de tout ce qu'il fait, de tout ce qu'il 
est, il y à la présence et l'amour de son Père; 


"là est le secret de sa personnalité, de la *gloire 


qui rayonne de sa face (z Co #6) et marqué tous 
ses gestes. 


\ s A 
TV. LE DIEU DE NOTRE SEIGNEUR JÉSUS-CHRIST 


Le Dieu de Jésus-Christ, c’est son Père; et 
Jésus, quand il s'adresse à lui, le fait avec la fami- 
liarité et l'élan de l'enfant : « Abba » Mais c’est 
aussi son Dieu, parce que le Père, possédant la 
divinité sans la recevoir d'aucun autre, la donne 
tout entière au *Fils qu'il engendre de toute éter- 
nité, et à l'Esprit-Saint en qui tous deux s'unissent. 
Ainsi Jésus nous révèle l'identité du *Père et de 
Dieu, du mystère divin et du mystère trinitaire. 
Par trois fois Paul répète la formule qui exprime 
cette révélation : « le. Dieu et Père de notre Sei- 
gueur Jésus-Christ » (Rm 15,6; 2 Co r1,31; Ep 1, 
3). Le Christ nous révèle la Trinité divine par la 
seule voie qui nous soit, si l’on ose dire, acces- 
sible, par celle à laquelle Dieu nous a *prédestinés 
en nous créant à son *image, celle de I dépen- 
dance filiale. 

Parce que le Fils devant son Père est l'exem- 
plaire parfait de la créature devant Dieu, il nous 
révèle dans le Père Ia figure parfaite du Dieu qui 
se fait connaître à la droite sagesse, et qui s’est 
révélé à: Israël. Le Dieu de Jésus-Christ possède 
en plénitude et avec une originalité que l'homme 
ne saurait. rêver, les traits qu'il révélait de lui- 
même dans l'AT. Il est pour Jésus comme il ne 
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l'est pour nul d'entre nous. « le premier et.le der- 
nier », celui de’ qui vient. le Christ. et. auquel il 
retourne, celui. qui explique tout et de qui tout 
descend, celui dont la volonté doit s'accomplir à 
tout prix et qui toujours syfät. Il est le Saint, le 
seul Bon, le seul Seigneur. Il est Unique auprès 
duquel rien ne. compte ; et Jésus, . pour. montrer 
ce qu'il vaut, « afin que le monde sache [qu'il] 
aime [son] Père » (ja 14,31), sacrifie toutes les 
splendeurs; de là création et. affronte la. puissance 
de Satan, l'horreur de la croix. Il -est le Dieu 
vivant, toujours actif, ‘attentif à toutes ses créa- 
tures, passionné . pour ses enfants, et C'est son 
ardeur qui dévore Jésus, tant qu'ii n'a pas remis 
le Royaume à son Père (Lc 12,50). 


V. DIEU EST Esprit. 


Cette rencontre du Père et du Fils se fait dans 
l*Esprit-Saint. Dans l'Esprit, Jésus-Christ éntend 
le Père lui dire « Tu es mon Fils » et reçoit’ sa joie 
Me r ,10). Dans l'Esprit, il fait remonter au Père 
sa joie d'être le Fils (Le 10,218). Comme il ne peut 
s'unir au Père que dans l'Esprit, Jésus-Christ ne 
peut pas non plus révéler. le. Père sans révéler en 
même temps l'Esprit-Saint. … , 

Révélant que l'Esprit est une personne divine, 
Jésus-Christ révèle aussi du même coup que « Dieu 
est esprit » (Ja 4,24). et ce que cela signifié. Si 
le Père et le Fils s'unissent dans l'Esprit, c'est 
qu’ils ne s'unissent pas. pour jouir l'un de l'autre 
dans là possession, mais dans le *don ; c'est que 
leur union .ést un don,. et produit us don. Mais 
si l'Esprit qui est don *scelle ainsi l'union du 
Père et du ‘Fils; c ‘est donc qu'en leur essence ils 
sont don d'eux-mêmes, que léur commune essence 
est dé se donner, d'exister dans l'autre. Or cette 
puissance de vie, de communication: et de liberté, 
c'est l'esprit. Dieu est èsprit, cela veut dire qu'il 
est à la‘fois- tonte-puissance et toute-disponibilité, 
souveraine affirmation de lui-même et total déta- 
chement, cela veut dire qu'en prenant possession 
de ses créatures, il les fait exister dans toute leur 
originalité. C'est bien autre chose que de: n'être 
pas fait de: matière, '&’est ‘échapper à toutes les 


barrières, à tous les repliements, c'est être éter- 


nellement et à chaque instant force neuve et 
intacte de vie et de communion. -` JG 


~> adoration = amour I NT 4 — anges AT 1 = 
béatitude A'T I — bras & main 1 — châtiments 3 — 
ciel II, ILE — création AT I; NT 1 — culte — dessein 
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de Dieu — Époux/épouse — Esprit de Dieu — face 
3.4 — fidélité O ; AT 2 — fils de Dieu — gloire, W — 
homme — ‘idoles — image — Jésus-Christ II rd — 
louange I — lumière & ténèbres I 2.3 — mère II 1. — 
miséricorde AT 1; NTI 2— nom — Parole de Dieu — 
pères & Père IIE, "IV: V, VI — présence dé Dieu — 
Providence — puissance — Révélation AT II 2; NT 
Irc, II zb, IE ıb — rocher 1 — royaume.— sagesse 
AT HI; NT L-2 — saint — Seignur - — vérité AT 
1 —"vie I, III 1.2. — Yahweh. 


DIMANCHE -> fêtes NT II — Jour dé Seigneur NT 
II 3 — Pâque IH 1 — sabbat NT: 2— semaine 2 — 
temps NT II 3. , 


DÎME — aumône AT 2; NT 1 — don AT z — pré- 
mices I 3. 


DISCERNEMENT —+ conscience — démon NT 2 — 
:épreuve/tentation NT IIt — esprit NT. 7 — goûter 
1 — prophète ATII x — signe -— simple 1 volonté 
de Dieu NT IL r. - : 


| DISCIPLE . 


Celui qui se met volontairement à l'école d'un 
maître et en partage les vues est un disciple. Ce 
mot, à peu près absent de l'AT, est employé cou- 
ramment dans le judaïsme tardif. (hb: ialmid), 
“menant à son terme.une tradition biblique; on 
le trouve également. dans le NT- (gr. maihètès), 
mäis ‘avec Je sens origina: que Je lui donne, . 


AT Fe 


I. Disciples des prophètes et des sages, —.De. temps 
à autre, on signale qu'un Élisée. s'est attaché à 
Élie: (1 ,R 19,19ss) où qu'un groupe de fervents 
disciples entoure Isaïe, recevant em dépôt son 
témoignage. et sa révélation (Îs.8,16). Plus habi- 
tuellement, les. sages ont, des. disciples, .qu'ils 
appellent leurs « fils.» (Pr 1,810; 2,1;.3,1). et. aux- 
. quels ils, inculquent | les. enseignements. tradition- 
nels, „Mais ‘ni prophètes ni sages n'oseraient par 
leur’ enseignement. supplanter la *Parole de Dieu. 
C’est.sur elle seule en effet et non sur les traditions 
p ‘de. maître à disciple que l'Alliance est fondée. 


; i2, 'Disciplos de Dieu. — Puisque la *Parole divine 
‘est la source de toute sagesse, l'idéal n’est donc 
pas de s'attacher à un maître humain, mais d'être 
disciple de Dieu même. La. “Sagesse divine per- 
sonnifiée appelle. ainsi les hommes à P#écouter et 
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à suivre ses leçons (Pr 1,20ss; 8,4ss.328). Les 
oracles eschatologiques enfin annoncent qu'aux 
derniers temps Dieu se fera lui-même le maître 
des cœurs : personne n’äura plus besoin de mañtrès 
terrestres (Jr. 31,31-34), mais tous seront v« dis- 
ciples de Yahweh » (Is 54,13). C’ést pourquoitle 
*Serviteur de Yahweh lui-même, chargé d'ensëi- 
gner les prescriptions divines (IS 42,1.4), a chaque 
matin l'oreille ouverte par Dieu et reçoit. une 
langue de disciple (Is 50,4). Kidèle à cette. pro- 
phétie, le psalmiste suppliera donc sans se lasser : 
« Seigneur, enseigne-moi ! » (Ps 119,12.265.335; 25, 
4-9...) a 


3. Maîtres et disciples dans le judaïsme. — Au 
retour de l'exil, la *Loi devenant l'objet premier 
de l'enseignement, les maîtres chargés de cette 
institution fondamentale sont appelés « docteurs 
de la loi » Or, à l'autorité de la Parole de Dieu 
qu'ils commentent, s'ajoute peu à peu leur auto- 
rité personnelle (Mt 23,2.16-22), surtout lorsqu'ils 
transmettent la *tradition qu'ils ont eux-mêmes 
reçue de leurs maîtres. A l'époque du NT, Paul 
rappelle qu'il fut lui-même disciple de Gamaliel 
{Ac 22,3). Le judaïsme post-biblique s’organisera 
sur la base de ce talmud (« enseignement »}, 
NT L a | 

T. Disciples de Jésus. — À part quelques mentions 
des disciples de‘Moïse (Ju 9,28), du Baptiste (vg 
Me 2,18; Jn 1,35; Ac 19,155) ou des Pharisiens 
{vg Mt 22,16), le NT réserve le nom de disciple 
à ceux qui ont reconnu Jésus pour leur Maître. 
Ainsi, dans les évangiles, sont désignés d'abord 
les Douze (Mt 10,1; 12,1...) puis, par-delà ce cercle 
intime, ceux qui suivent Jésus (Mt 8,21) et notam- 
ment les soixante-douze qu'il envoie en *mis- 
sion (Le ro,r). Ces disciples furent sans doute 
nombreux {Le 6,17: 19,37: Jn 6,60), mais beau- 
coup äbandonnèrent (Jon 6,66). Aucun ne peut 
prétendre devenir maître ”: s’il doit « faire des 
disciples » (Mt 28,19; Ac 14,215), ce n'est pas pour 
son compte mais pour le Christ seul. Ainsi, peu 
à peu, à partir du chap. 6 dü Livre des Actes, 
l'appellation simple de « disciple » vise tout croyant, 
qu'il ait ou non connu Jésus pendant sa vie ter- 
restre (Ac 6,15; 9,10-26...) ; les fidèles sont donc, 
de ce point de vue, assimilés aux Douze eux- 
mêmes (Jn 2,11; 8,31; 20,29). | 


2. Caractéristiques. — Quoique identique appa- 


remment aux docteurs juifs de son temps, Jésus 
avait pour ses disciples des exigences uniques. 
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a) Vocation. Ce qui compte pour devehir son 


‘disciple, ce ne sont pas les aptitudes intellectuelles 


ni même morales ; c’est un appel dont Jésus a 
Finitiative (Mc x,17-20; Jn. x,38-50), et, derrière 
lui, le Père qui « donne » à Jésus ses disciples 
(Jn 6,39; 10,29; 17,6.r2). | 

b) Atiachement personnel au Christ. Pour deve- 
nir disciple de Jésus, il n'est pas requis d'être un 
homme supérieur ; en effet le rapport qui unit le 
disciple et le maître n'est pas exclusivement ni 
même d’abord d'ordre intellectuel. Jésus dit : 
« Suis-moi | » Dans les évangiles, le verbe *suivre 
exprime toujours l'attachement à la personne de 
Jésus {vg Mt 8,19...). Suivre Jésus, c'est rompre 
avec le passé, d’une rupture totale s'il s'agit de 
disciples privilégiés. Suivre Jésus, c'est calquer 
sa conduite sur la sienne, écouter ses leçons et 
conformer sa vie d’après celle du Sauveur (Mc 8, 
345; 10,21.42-45, Jn 12,26), A la différence des 
disciples des docteurs, juifs qui, une fois instruits 
de la Loi, pouvaient se détacher de leur maître 
et enseigner à leur tour, le disciple de Jésus s'est 
lié non à une doctrine, mais à une personne : il 
ne peut quitter celui qui désormais est pour lui 
plus que père et mère (Mt 10,37; Le 14,258). 

c) Destin et dignité. Le disciple de Jésus est donc 


appelé à partager le destin même du Maitre : 


porter sa croix (Mc 8,34 p), boire sa coupe (Mc 10, 
38s), recevoir enfin de lui le Royaume (Mt 19, 
28s; Le 22,28ss, Jn 14,3). Aussi, dès maintenant, 
quiconque lui donne un simple verre d'eau en 
qualité de disciple né perdra pas sà récompense 
(Mt 10,42 p) ; en: revanche, quelle faute de « scan- 
daliser un seul de ces petits » (Mc 9,42 p)! 


3. Disciples de Jésus et disciples de Dieu. — Si les 
disciples de Jésus sont. ainsi. distingués de ceux 
des docteurs juifs, c’est qu'à travers son Fils 
Dieu lui-même parle aux hommes. Les docteurs 
ne transmettaient que des traditions humaines, 
qui parfois « annulaient la Parole de Dieu » (Mc 
7,185) ; Jésus est la Sagesse divine incarnée, qui 
promet à ses disciples le *repos de leurs âmes 
(Mt 11,29). Quand Jésus parle, la prophétie de 
FAT s’accomplit : c'est Dieu. même qu'on entend, 
et ainsi tous peuvent devenir « disciples de Dieu » 
(Jn 6,45). = 7 AF 
-> ami 2 — Apôtres — écouter ı — éducation — 
Église III 2 — enfant II — enseigner — exemple — 
fidélité NT 2 — Jean-Baptiste — Parole de Dieu AT 
Il; NT I 2, I 2, III 2 — pasteur & troupeau NT 
1 — persécution — suivre — tradition AT H 2 — 
vocation 1I. 
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La dispersion ‘des homnies sur la ‘terre apparaît, 
dès.les premiers chapitres de la. Genèse, comme 
un fait, ambigu.. Conséquence de.la *bénédiction 
divine. par laquelle l'homme doit se multiplier et 
remplir la terre (Gn.o,1; cf 1,28), elle s ‘accomplit 
dans l'unité; châtiment du péché, elle devient le 
signe de la division, premier: *schisme. entre ‘les 
hommes (Gn 11,7s}. Cette double perspective se 
retrouve ensuite dans l’histoire du salut. 


1. Dispersion du peuple-nation. — Dieu s'est choisi 
un *peuple, auquel il a donné.une “terre. Mais, 
infidèle à Dieu, Israël est dispersé (2 R 17,7-23), 
il retourne en “exil. comme. jadis en. “Égypte 
(Dt 28,64-68). Les malheurs qui accompagnent 
l'Exil sont rendus dans la Septante par le mot 
diaspora (Dt 28,25;.30,4;.Is 49,6...) et ce terme, 
qui de fait signifie « dispersion », désignera ensuite 
l'ensemble des Juifs répandus dans le monde païen 
après la captivité de:Babylone, Cette dispersion, a 
pour. but la. purification. .(Ez 22,15); une. fois 
celle-ci réalisée, le rassemblement aura lieu : (Ez 
36,24): D'ici là, elle. demeure un fait douloureux 
qui tourmente les âmes pieuses (Ps 44): : vienne 
le temps où Dieu rassemblera tous les membres 
de son, peuple (Si 36,x0)1 5 

Cependant, de ce mal, Dieu tire un plus. grand 
bien.: Israël dispersé fait connaître. la vraie foi 
aux. *étrangers {Tb 13,3-6):; dès lexil, le prosé- 
lytisme commence (Is 56,3) ; à l'époque grecque, 
l'auteur. de la. Sagesse désire- être entendu des 
païens, car telle est, selon lui, la vocation. d'Is- 
raël. (Sg. 18,4). Dans cette perspective nouvelle, 
Israël tend à se dégager de.son statut de nation 
pour. prendre forme d' église ; ce n’est plus la race, 
mais. la foi qui lui assure la vivante unité dont 
les os à Jérusalem. sont le signe de 2, 


5-1)... 


2. Dispersion du poublé-église: - — Avec le Christ, 
le peuple de Dieu. déborde le cadre national juif 
et devient : ‘proprement *Église. A .la *Pentecôte, 
l'Esprit assure par le don des *langues et. de la 
charité la communion des “nations ; désormais ce 
west plus ici ou là, mais.« en Esprit-et en vérité» 
(Jn 4,24) qu'on adore le Dieu qui unit les hommes. 
Aussi les fidèles ne craignent-ils plus la persécu- 
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tion iqui- les disperse loin de Jérusalem (Ac 8,x; 
11,19) et vont-ils faire rayonner leùr foi, selon 
l'ordre du: Ressuscité . de. rassembler toutes les 
nations en. une seals fol; par un seul: Le 
(Mt 28,195)}.: 

À la dinspora, juive se substitue donc une autre 
diaspora,. voulue de Dieu pour la conversion du 
monde. C’est à elle que Jacques adresse son épître 
{Je z;r}; C'est elle que Pierre retrouve chez les 
-païens convertis qui forment avec les juifs fidèles 
le:nouveau peuple de Dieu (r.-P 1,1}. en-vue de 
ramener à l'unité l'humanité dispersée {Ac 2,1- 
11). Car pour les thrétiens, l'unité de la *foi 
triomphe sans cesse de la dispersion. Les enfants 
de Dieu sont rassemblés par le sacrifice du Christ 
(Jo x1,52) : en quelque lieu qu'ils se trouvent 
désormais, le Christ « élevé de terre: » les attire 
tous. à lui (Ja 12,32); leur donnant l'Esprit de 
: Fe qu les unite en son propre “COS (r Co E2). 


x 


= châtiments ` -= | étranger. i — exil — Pentecôte H 
2 c — schisme AT 1 solitude — unité., 


DISSENSION i> hérésie — schisme — unité, i 
DIVINATION -> magie r. | 


DIVISION -> dispersion = hérésie —— ` homme | H 
ra — schisme — 'unité, 
DIVORCE > adultère 1 mariage AT m 3: NT 1x. 


DOCILITÉ-+ disciple — =— écouter — endurcissement - — 
enfant — Simple :2. -og 


DOCTEUR ‘DE: LA LOL->. dissiplé AT 3 —. 
+ gner NT I — Loi B;.C I 2 — pharisiens... 


DOCTRINE —> enseigner — Évangilé — Parole de 
Dieu — prêcher — Sagesse — tradition — vérité 
2.1: . 


DOIGT DE DIEU —.brag & main 1 — écriture in. 


ensei- 


DON 
A l’origine de tout don, la’ Bible enseigne à 
Y“reconnaître une initiative divine. « Tout don 
2 valable... descend du Père des lumières » (Je x, 
fem cf Tb 4,19). C'est Diéu qui a l'initiative-de la 
‘création et qui donne à tous nourriture et vie 
(Ps 104) ; c'est Dieu encore qui a l'initiative du 
salut (Dt 9,6;:1 Jn‘4,10). En conséquence, la géné- 
rosité ‘se fourvoie lorsqu'elle prétend précéder ‘la 
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“grâce (cf Jn 13.375); la première attitude qui 
s'impose à l’homme est de s'ouvrir au don de Dieu 
{Mc 10,15 p). En le recevant, il devient capable 
d'une générosité authentique et il est appelé à 
pratiquer à son tour le don {1 Ja 3,16). i 


AT a 


x. Les dons de Dieu, — Plutôt que le temps: du 
don, VAT est celui de la *promesse, Lés,dons 
eux-mêmes n'y font que préfigurer et préparer 
le Don définitif. , í $ 

« A ta postérité, je donne ce pays » dit Yahweh 
à Abraham (Gn 15,18): L'écho de cette parole 
retentit tout au long du Pentateuque. Le Deuté- 
ronome s'attache à faire apprécier un tel don 
-(Dt 8,7; 11,10), mais il annonce aussi que les infi- 
délités entraîneront l'exil ; un autre don est néces- 
saire : Ia “circoncision. du cœur, condition du 
retour et de la vie (Dt 29,21-—30,6). 

Par Moïse, Dieu donne à son peuple la *Loi 
{Dt 5,22), don excellent entre tous (Ps 147,195), 
car c'est une participation à sa propre Sagesse 
(Si 24,23; cf Dt 4,5-8). Mais la Loi est impuissante, 
si le cœur qui la reçoit est mauvais (cf Ne 9,13. 
26). A Israël il faut un *cœur nouveau; tel est 
le don futur vers lequel les prophètes orientent 
les aspirations {Jr 24,7: Ez 36,268). . 

Ainsi en est-il de tous les dons de T'AT : les 
uns semblent tourner court (dynastie davidique, 
présence de la *Gloire dans le Temple), et des 
déceptions successives contraignent les espoirs à 
se porter plus avant ; les autres ne sont plus que 
des souvenirs qui attisent les désirs, *pain du ciel 
(Sg 16,205), *eau du rocher (Ps 105,41). Israël a 
beaucoup reçu, mais il attend plus encore. 


2, Les dons à Dieu. -— Pour reconnaître son souve- 
rain domaine et ses bienfaits, Israël offre à Yahweh 
*prémices, dtmes (Dt 26} et *sacrifices (Lv 1...). 
Il apporte aussi des dons pour compenser les 
infidélités à l'Alliance {Lx 4; 5) et se rétablir 
dans la faveur de Yahweh (2 S 24,2r-25). Les 
offrandes à Dieu se situent donc dans une pers- 
pective de réciprocité (Si 35,95). 


3. Les dons réciproques. C'est dans cette même 
perspective que le don est compris le plus sou- 
vent entre individus, familles ou peuples, En don- 
nant, on manifeste la kêsèd, cette bienveillance et 
bienfaisance mutuelles qui sont la règle entre 
alliés ou amis. Celui qui accepte le don accepte 
l'*alliance et s'interdit toute attitude hostile (Gn 
32,14: Jos 9,125; 2 $ 17,27...; 19,32...). Mais les 
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dons qui viseraient à corrompre sont sévèrement 
exclus (Ex 23,8; Is 5,23). La perspective n'est 
donc pas sans noblesse, d'autant que la récipro- 
cité des prestations témoigne normalement de la 
réciprocité des sentiments. 

Le don aux pauvres, recommandé en termes 
magnifiques (*aumône}), tend lui-même à s'assi- 
miler aux dons réciproques. On espère que le 
pauvre aura un jour de quoi rendre (Si 22,23) ou 
que Yahweh le suppléera {Pr 19,17). Il est nette- 
ment déconseillé de donner à l'homme mauvais 
(Tb 4,17) : pareil don serait consenti en pure 
perte (Si 12,1-7). À une générosité très réelle, 
PAT se soucie d'allier une raisonnable prudence. 


NT 


« Si tu savais le don de Dien... » (Jn 4:10). En 
mettant en pleine lumière la folle générosité de 
Dieu (Rm 5,7s), le NT bouleverse les perspectives 
humaines. C'est vraiment le temps du don. ` 


x, Le don de Dieu en Jésus-Christ. — Le Père 
nous révèle son “amour. en nous donnant son Fils 
(Jn 3,16), et dans son Fils le Père se donne lui- 
même, car Jésus est tout rempli de la richesse du 
Père (Jn :,r4) : paroles et œuvres, pouvoir de 
juger et de vivifier, nom, gloire, amour, tout ce 
qui appartient au Père est donné à Jésus (Jn 17). 
Dans sa *fdélité à l'amour qui Punit au Père 
(J2 15,10), Jésus réalise le. don complet de iui- 
même : il « donnie så vie » {Mt 20,28 p). « Vrai 
pain du ciel donné par le Pèré », il donne « sa 
chair pour la vie du monde » (Ja 6,32.51; cf Le 
22,19 : « Ceci est mon corps donné pour vous s). 
Par son sacrifice, il obtient de nous communiquer 
F#Esprit promis (Ac 2,33), « don de Dieu » par 
excellence (Ac 8,20; 11,17). Dès cette terre, hoys 
possédons ainsi les arrhes de notre “héritage : 
nous sommes enrichis de tout don spirituel (1 Co 
1,588), de charismes divers (1 Co 12), des dôns du 
Christ ressuscité (Ep 4,7-12), et jamais ne sera 
assez célébrée la surabondance du don de la 
*grâce (Rm 5,15-21). D'une manière secrète, mais 
réelle (Col 3,3s), nous vivons déjà de la *Vie 
éternelle, « don gratuit de Dieu » (Rm 6,23). 


2. Le don à Dieu en Jésus-Christ. — Depuis le 
sacrifice du Christ, tout à la fois don de Dieu à 
l'humanité (Jn 3,16) et don de l'humanité à Dieu 
{He 8,3; 9,14), les hommes n'ont plus à présenter 
d’autres dons. La victime parfaite suffit à jamais 
(He 7,27). Mais il leur faut s'unir à cette victime 
et, se présentant eux-mêmes à Dieu (Rm 12,1), 
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se mettre. à sa disposition pour le service des 
autres (Ga 5,13-16;. He 13,16). Car la grâce ne se 
reçoit pas comme un cadeau sur Jequel on pour- 
rait se refermer ; :elle se reçoit:pour *fructifier 
{Jn I5; cf: Mt 25,15-80). h , : 


3. Le don sans retour: _—_ Le mouvement du don 


aux autres prend donc une ‘ampleur et une inten- 


sité : jamais connues. La « convoitise »,.qui s'y 
oppose, doit être combattue sans rémission. Désor- 
mais, au lieu de rechercher la réciprocité des pres- 
tations, ‘il faut bien plutôt la. fuir (Le 14,1288). 
Lorsqu'on a tant reçu de Dieu, tout calcul, tonte 
étroitesse de cœur deviennent scandaleux (Mt 18, 
32s). « Donne à qui te demande ».(Mt 5,42). a Vous 
avez reçu gratuitement, donnez gratuitement » 
(Mt.10,8). Biens matériels ou dons spirituels, le 
chrétien est appelé à tout considérer comme des 
“richesses. dont: il. n'est qu "intendant. et qui lui 
sont remises pour le service des autres.(r P 4, 
xos). Conseil inoui, Jésus engage même celui qui 
désire la perfection. à donner toute sa fortune 
(Lc 18,22). Le don de.Dieu en Jésus-Christ nous 
entraîne plus loin encore : Jésus « a offert sa vie 
pour nous », sa grâce nous porte à « offrir nous 
aussi notre vie pour nos frères.».(1 Jno 3,16) ; «il 
n’est pas de plus grand amour... » (Jn 15,13). 
Le don réalise. l'union dans l'amour et suscite 
chez tous l'action. de grâces (2 Co 9,12-x5). Le 
donateur remercie. Dieu autant et plus que le 
bénéficiaire, car il sait que sa générosité même est 
une grâce (2 Co 8,1), un fruit de l'amour qui 
vient de Dieu (cf r Jn 3,14-18). Et c'est pour- 
quoi, en définitive, « il y a plus de bonheur à 
donner qu'à ble » (AC 20,35). A AV 


—> action de grâces — amour I NT i; ; I NT 2 — 
aumône — bénédiction — charismes -— Dieu NT 
V — Esprit’ de Dieu AT I 3; NT III — "grâce. — 
héritage — justification Xl: 3 — pain. — prédestiner 
4 — prémices — présence de Dieu. AT II 2 ; NT I — 
promesses -—;richesse — royaume NT II 3 — sacri- 
fice — sagesse ÀT III 4 — terre AT H 2. 


. DOUCEUR 


« Mettez-vous à mon école, car je suis doux 
et humble de cœur » (Mt 11,29). Jésus, qui parle 


ainsi, est la révélation suprême de la douceur de. 
Dieu (Mt 12,18ss) ; il est la source de la nôtre, 


quand. il proclame : « Bienheureux les doux » 


(Mt 5,4). 
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DOXOLOGIE 
T. La douceur de Dieu..— L'AT. chante l'immense 
et clémente bonté de Dieu (Ps.31,20; 86 ,5), mani- 
festée dans son gouvernement de l'univers (Sg 8, 
1; 15,1), et nous invite à la *goûter (Ps 34,9). 
Plus douces que le miel sont la parole de Dieu, 
sa loi (Ps 119,103; 19,11; Ez 3, 3}, la connaissance 
de sa sagesse (Pr 24,13; Si 24,20) et la fidélité à 
sa loi (Si 23,27}. Dieu nourrit son peuple d'un 
“pain qui satisfait tous les goûts ; il révèle ainsi 
sa douceur '(Sg 16,208), douceur. qu'il fait goûter 
au péuple dont il est. l'époux bien-aimé:{Ct 2,3), 
douceur que le Seigneur fésus achève de nous 
révéler (Tt 3:4) et dè nous Tair goùter: (x: 4 2, 2,3). 


2. Douceur et “humilité. — Moïse est le modèle dè 
la vraie douceur, *vertt qui n’est pas faiblesse, 
mais humblé soumission à Dieu, fondée sur la foi 
en son amour (Nb 12,3; Si 45,41 1,27; CÈ Ga 5, 
228). Cette humble douceur caractérise le « *reste » 
que Dieu sauvera,' et lé Roi qui donnera la paix 
à toutes les nations {So 3,12; Za 9,98 = Mt 21,5). 

Ces doux, soumis à sa Parole (Je 1,20ss), Dieu 
les dirige (Ps 25,9), les soutient (Ps 147,6}, les 
sauve (Ps 76,10}; leur donne le trône des puis- 
sants (Si 10,14) et les fait jouir de la paix ell sa 
terre (Ps 37,17 =- Mt 5, 4): i 


3. Douceur et charité. = Celui qui est docile à 
Dieu est doux envers Îles hommes, spécialement 
eiivers les pauvres (Sï 4,8}. La douceur ést le fruit 
de l'Esprit (Ga 5,23) ét le signe de là présence 
de la Sagesse d'en-haut (Jc 3,13. 17): Sous son 
double aspect de éalme mansuétude (er. praïiès) 
et d'induigente modération (gr. épieikeia), la dois 
ceur caractérise le Christ (2 Co 10,1), ses disciples 
(Ga 6,1; Col 3,12; Ep 4,2) et leurs pasteurs (x Tm 
6,1%; 2. ‘Tm 2 :25). Elle, ést la parure des femmes 
chrétiennes (r P 3, 4) et fait le bonheur de leurs 


foyers (Si 36,23), Le vrai chrétien, même dans la 


persécution, G P 3,16); “montre à tous, me dou- 
ceur sereine (Tt 3,2; Ph 4,5); il atteste’ ainsi que 
le « joug du Seigneur est doux » 5 (Mt 11,30), étant 
i CS & MFL 

ne EUX 


> goûter. — humilité — bee — pauvres AT 
ii; NT 1 — vertus & vices 3 — violence II. 


Fa DOULEUR =>> consolation — ‘souffrance ~ = tristesse, 


DOUTE —> confiance — incrédulité- péché I 1.. 


: DOUZE -> Apôtres I — Église HT 2 — élection NT 
IL 1° Israël AT 1 b -— nombres I 1, Hr. 


DOXOLOGIE — bénédiction m 5, IV o 1 — con- 
fession AT 1; NT 1:-— gloire. V — louange, 
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DRAGON — animaux -— bêtes & Bête — mer 2 — 
persécution I 4 a —:Satan. 


: DROIT ` a 


sr + 

Le droit comporte deux pôles, ; un Collectif, 
l'autre individuel. H est à la fois l’ordre qùi régit 
l'ensemble des relations humaines à l'intérieur 
d’une communauté, et la reconnaissance assurée 
à chaque individu de possibilités déterminées, 
Toute communauté possède son droit propre, carac- 
térisé. par la façon dont elle définit. et garantit 
les droits personnels de ses membres. Non seule- 
ment la communauté d'Israël possède le sien, 
mais elle en est fière et le considère comme l’une 
des faveurs les plas précieuses qu'elle ait reçues 
de Dieu (Dt 4,658). 


AT 


Sans recouvrir exactement tous les sens de notre 
mot droit, l'hébreu miépat répond assez bien. à 
ses traits fondamentaux. 


1. Le droit imposé par l'*autorité. — Le mifpat 
est la décision promulguée par celui qui a pouvoir 
de prononcer le *jugement, c'est-à-dire le déten- 
teur reconnu de l'autorité, Au pluriel, le mot est 
fréquemment associé à tous ceux qui désignent 
les ordres, les commandements, les prescriptions, 
les décrets..., dans un langage juridique soucieux 
de préciser les diverses formes du pouvoir. Tout 
naturellement, ce vocabulaire devient celui de la 
*loi de Dieu, du moment qu'en vertu de l’*al- 
liance. toute l'existence d'Israël se trouve saisie 
par la “volonté divine. Pratiquement, les mifpa- 
jim donnés par Dieu à son peuple constituent le 
droit d'Israël. On peut le” dire sacré, parce qu'il 
exprime la volonté du Dieu saint, mais il déborde 
de toutes parts le sacral, la zone proprement cul- 
tuelle, pour englober l'existence entière. 


2. Droit et *justice, — Cette omniprésence de la 
volonté divirte dans le droit d'Israël ne paraissait 
pas excéptionnelle dans l'ancien Orient. Mais ce 
qui faisait la fierté du peuple et portait la marque 
du vrai Dieu, c'est qu'aucune des grandes nations 
qui régnaient sur le monde n'avait reçu de ses 
dieux un droit aussi juste que celui de Yahweh 
(Dt 4,6ss). A travers toute la Bible, l'association 
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droit et justice marque une exigence permanente 
de la conscience, C’est la prédication des prophètes 
(Am 5,7.24, 6,12... Is 5,7.16...; Jr 4,2; 9,23...) ; 
c'est la leçon des sages (Pr 2,9); c'est un trait 
majeur de l'espérance messianique (Is 1,27; II, 
5: 28,17..). Or le premier à réaliser cet idéal est 
Dieu lui-même (Ps 19,10; 89,15; 1x9,7...). « Celui 
qui fixe le droit de toute la terre nie saurait violer 
le droit » (Gn 18,25). 


3. Le droit du pauvre. — La liaison droit-justice 
nous parait naturelle. Que serait un- droit qui 
ferait fi de la justice ? Une justice qui n’assure- 
rait pas le droit ? Mais la force et l'originalité de 
cette liaison dans la Bible tiennent au caractère 
concret et personnel qu'y revêtent le droit et la 
justice. La justice ne consiste pas à respecter une 
norme, si parfaite soit-elle, ni même seulement à 
assurer l'égalité des chances et à traiter chacun 
‘selon ses mérites. Ellé doit découvrir le besoin 
vrai de chacun, l'attention exacte qu'il lui faut 
pour trouver-sa place parmi les hommes. Ce besoin 
essentiel, plus nécessaire que le pain, est ce qui 
fonde le droit, et la justice manque à elle-même 
tant qu'elle n’a pas répondu à cet appel. Ce droit 
concerne donc d’abord ceux qui sont hors d'état 
de se tirer d'affaire, les “pauvres, les affligés 
(Ex 23,6; Is ro,2; Jr 5,28; Jb 36,6.17). Même 
Israël coupable retrouve, dans son malheur, ce 
droit de la misère {Is 40,27; 49,4). 


NT 


L'horizon du NT est assez différent. Si la jus- 
tice y tient encore une large place, la notiôn 
même de droit semble s’effacer : peut-être parce 
que le peuple de Dieu n’est plus un peaple poli- 
tique, socialement structuré en nation. Même 
l'Épître de Jacques, proche pourtant des pro- 
phètes et attentive aux pauvres, n'évoque pas 
leur droit. Le seul texte du NT qui s'appuie sur 
le mišpaz est une formule où le Christ définit en 
trois mots « les points les plus graves de la Loi, 
le droit (krisis = mifpat}, la bonté (e/eas) et la 
fidélité (pistis) » (Mt 23,23; cf Mi 6,8). Preuve 
que Jésus donne toute sa valeur à l’insistance de 
FAT sur le droit, mais aussi que le mot appar- 
tient plus à l'AT qu'au NT. 

Cet effacement vient de ce que les problèmes 


‘de justice sociale étaient moins aigus dans l'Église 


naissante qu’au temps des prophètes; il vient 
aussi de l'importance accrue donnée aux atti- 
tudes intérieures, d'où naissent les comporte- 
ments pratiques ; il vient surtout de ce que le 
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droit lui-même, fût-il aussi profondément person- 
nel que celui de PAT, se trouve transformé par 
l'Évangile. Sa règle d'or prescrit en effet : « Tout 
ce que vous désirez que les autres fassent pour 
vous, faites-le vous-mêmes pour eux » (Mt 7,12). 
Le commandement propre de Jésus est : « Aimez- 
vous les uns les autres comme je vous ai aimés » 
(Jn 13,34). Rien là qui abolisse ou diminue Vat- 
tention au droit de chacun réclamé par PAT. 
Mais une inspiration nouvelle, l'appel à s'identifier 
à l’autre, un souci de partage et de communion 


jusqu'au sacrifice total. Seul l'amour fonde en. 
définitive le droit, JG” 


— autorité — jugement — justice — justification — 
libération/liberté II 1.2 — Loi — mariage AT. II 4 — 
pauvres AT II — procès. e 


: DROME 


La droite, c'est la main droite, ayiibole dé puis- 
sance, ou ‘la place dé droite, symbole de favêur, 


1. La main droîte. — Elle n’est pas seulement la 
plus habile des deux, mäis la plus forte, la main 
qui tient l'épée. Elle est donc symbole de’ la 
“puissance de Dieu qui s'illustre par les ‘hauts 
faits de sa droite, frappe avec ellė l'ennemi et 


' de Dieu », 
‘ puissante de Dieu, le « fils de la droite » (Ps 80, 


DUPLICITÉ 


délivre son peuple (Ex 15,6; Ps 20,7; 21,9). Ainsi, 
après sa mort, Jésus a été « exalté par la droite 
de Dieu » {Ac 233), selon l'annonce du psalmiste 
(Ps 118,16). 


i l 
2. La place de droite. — La main droite protège 
ceux qui sont à cette place ; la droite de Dieu, 
c’est le lieu où ses amis goûteront des délices 
éternelles (Ps 16,11), le lieu où le Messie trônera 
près de lui (Ps xro,r). Ainsi, selon .une autre tra- 
duction de Ac 2,33, Jésus a été « exalté à la droite 
Il devient l'instrument de la main 


16.18), comme le roi d'Israël que Dieu confirmait 
de sa *force (cf Gn 35,18 : Benjamin = fils de la 
droite). Jésus confirme et réalise ces promesses 
de l'ancienne Alliance. Lorsqu'il viendra juger en 
Roi tout l'univers, le Fils de l'Homme mettra à 
sa droite les *bénis de son Père (Mt 25,31-34). Lui- 
même affirme qu’on le verra siéger à la droite 
de la Puissance, selon l’annonce du Ps 110 (Mt 26, 
64} ; et, -avant-l’heure où.ses ennemis le verront 
apparaître en Juge.à cette place, Étienne ry voit 
debout comme -un *témoin (Ac 7, 55) -~ JBB 


+. bras. & main — Jésus-Christ Ir i 8 — puissance. 
j DATE => Justice — siraplo 2 — vérité AT 123 
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L'eau est d'abord source et puissance de vie : 
sans elle la terre n'est qu'un *désert aride, pays 
de la faim et de la soif, où hommes et bêtes sont 
voués à la mort. Il y a pourtant aussi des eaux de 
*mort : l'inondation dévastatrice qui bouleverse 
la terre et engloutit les vivants. L'eau enfin, dans 
les ablutions cultuelles qui transpose un usage de 
la vie domestique, *purife les personnes et les 
choses des souillures contractées au cours des 
rencontres quotidiennes. Ainsi l’eau, tour à tour 
vivifiante ou redoutable, toujours purifiante, est 
intimement mêlée à la vie humaine et à l'histoire 
du peuple de l'Alliance. 


T. LA CRÉATURE DE DIEU 


Dieu, maître de l’univers, dispense l'eau à sa 
volonté, et tient donc en sa puissance les des- 
tinées de l'homme. Les Israélites, gardant la repré- 
sentation de l'ancienne cosmogonie babylonienne, 
répartissent les eaux en deux masses distinctes. 
Les « eaux d'en haut » sont retenues par le firma- 
ment, conçu comme une surface solide (Gn 1,7; 
Ps 148,4: Dn 3,60; cf Ap 4,6). Des vannes, en 
s’ouvrant, leur permettent de tomber sur la terre 
sous forme de pluie (Gn 7,11; 8,2; Is 24,18; MI 3, 
10), ou de rosée qui se dépose la nuit sur la ver- 
dure (Jb 29,19; Ct 5,2; Ex 16,13). Quant aux 
sources et aux rivières, elles proviennent non de 
la pluie, mais d'une immense réserve d'eau sur 
laquelle repose la terre : les « eaux d'en bas », 
l'abîme (Gn 7,11; Dt 8,7; 33,13: Ez 31,4). 
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Dieu, qui a institué cet ordre, est le maître des 
eaux. Il les retient ou les relâche à son gré, celles 
d'en haut comme celles d'en bas, provoquant 
ainsi la sécheresse ou Finondation (Jb 12,15}. « Il 
répand la pluie sur la terre » {Jb 5,10; Ps 104,10- 
16), cette pluie qui vient de Dieu et non des 
hommes (Mi 5,6; cf Jb 38,22-28). Il lui a « imposé 
des lois » (Jb 28,26). I! veille à ce qu'elle tombe 
régulièrement, « en son temps » (Lv 26,4; Dt 28, 
12) : si elle venait trop tard (en janvier), les 
semailles seraient compromises, comme les récoltes 
si elle cessait trop tôt, « à trois mois de la mois- 
son » (Am 4,7). En revanche, lorsque Dieu daigne 
les accorder aux hommes, pluies d'automne et 
de printemps (Dt 11,14; Jr 5,24) assurent la pros- 
périté du pays (Is 30,2385). 

Dieu dispose également de l’abîme selon sa 
volonté {Ps 135,6; Pr 3,195). S'il l'assèche, il 
tarit les sources et les fleuves (Am 7,4; IS 44,27; 
Ez 31,15), provoquant la désolation. S'il ouvre 
les « vannes » de l’abime, les fleuves coulent et 
font prospérer la végétation sur leurs rives (Nb 
24,6; Ps 1,3; Ez 19,10}, surtout lorsque les pluies 
ont été rares (Ez 17,8). Dans les régions déser- 
tiques, les sources et les puits sont les seuls points 
d’eau qui permettent d'abreuver bêtes et gens 
(Gn 16,14; Ex 15,23.27) ; ils représentent un capi- 
tal de vie que l'on se dispute âprement (Gn 2r, 
25; 26,205; Jos 15,19). 

Le psaume 104 résume à merveille la maîtrise 
de Dieu sur les eaux : c’est lui qui 2 créé les eaux 
d'en haut (Ps 104,3) comme celles de l'abîme 
(v. 6); c’est lui qui règle le débit de leur cours 
(v. 78), qui les retient afin qu'elles ne submergent 
pas le pays (v. 9), qui fait jaillir les sources (v. 19) 
et descendre la pluie (v. 13), grâce auxquelles la 
prospérité se répand sur la terre et apporte la 
joie au cœur de Phomme (vv. 11-18). 
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II. LES EAUX DANS L’HISTOIRE DU PEUPLÉ DË DIEU 


I. Eaux et *yétribution temporellé. — Si Dieu 
accorde ou refuse les eaux selon sa volonté, il 
n'agit pas cependant de façon arbitraire, mais 
d'après le comportement de son peuple. Selon que 
le peuple reste fidèle ou non à l'Alliance, Dieu 
accorde ou refuse les eaux. Si les Israélites vivent 
selon la Loi.divine, *obéissant à la voix de Dieu, 
Dieu ouvre les cieux pour donner la pluie en son 
temps (Lv 26,3ss.10; Dt 28,7. 12); L'eau est donc 
l'effet et le signe de la “bénédiction de Dieu envers 
ceux qui le servent, fidèlement (Gn 27,28: Ps“ 133; 
3). En revanche, si Israël est infidèlé, Dieu le 
*chôtie en lui faisant. « un. ciel de fer et une terre 
d'airain, » (Lv. 26,10; Dt 28,23),. afin qu'il cóm- 
prenne et se *convertisse (Am 4,7). La sécheresse 
est donc un effet de la *malédiction divine envers 
les *impiés (Is 5,13; 19,555, . Ez ‘4,168; 31,15), 
comme ‘celle qui dévasta le pays, sous Achab, 
Israël, ayant, « abandonné Dieu pour suivre les 
Baals » G R:18, 18). 


2. Tas eaux  Lrifase. -= L' eau n'est pas seule- 
ment. une puissance de vie. Les eaux. de la *mer 


évoquent, par leur agitation perpétuelle, l'inquié- 


tude démoniaque; et, par leur amertume, la déso- 
lation du shéol. Lä crue subite des oueds, empor- 
tant au moment de l’*orage la terre et les vivants 
(Jb x2,15;,.40,23), symbolise le malheur qui s'ap- 
prête à fondre:sur l'homme à l'improviste (Ps 124), 
les intrigues que tissent contre le juste ses *enne- 
mis .(Ps:18,58.17;. 42,8; 71,20; :144,7): par leurs 
machinations,. ils s'efforcent de. l’entraîner jus- 
qu'au fond même de l'abîme (Ps: 35,25; 69, 25). 
Or, si Dieu sait protéger le juste de ces flots 
dévastateurs (Ps 32,6: cf Ct :8,6s), il peut égale- 
ment les laisser déferler sur les. impies, digne 
*châtiment d'une. conduite contraire à: l'amour 
du prochain: {Jb 22,11). Chez les ‘prophètes, le 
débordement dévastateur.des grands fleuves sym- 
bolise la. “puissance. des empires qui vont sub- 
merger et détruire les- petits peuples; puissance 
de l'Assyrie comparée à l'Euphrate. (Is 8,7) ou 
de l'Égypte comparée. à: son. Nil (Jr 46,78). Ce 
sont ces fleuves que Dieu-va envoyer pour châ- 


tier. aussi-bien son; peuple coupable de manquer 


de confiance en lui (Is :8,6ss), que.les ennemis 
traditionnels. d'Israël (Jr 47,18). 


Entre les mains.du Créateur cependant, ce “fléau. 


brutal n’est pas aveugle : engloutissant un monde 
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impie: (2- P 2,5), le *déluge laisse subsister “Noé, 
lejuste (Sg:10,4): De: même, les flots. de la mer 
Rouge font un tri entre le peuple de Dieu et célui 
des idoles. (Sg 10,185). Les eaux terrifiantés anti- 


“cipent: dont le *jugement. définitif -par' le feu 


(2 -P 3,585; cf. Ps-29,10;. Le 3,16), elles laissent 
après - leur passage une terre nouvelle (oa s 8, Zi). 


. Les eaux" Hate. — ‘Le thème des eaux de 
i colère rejoint un autre: aspect:de l'eau bien- 
faisante ::celle-ci ‘n'est pas seulement puissance 
de vie, maïs aussi ce qui lave, fait disparaître les 
souillures: (cf. Ez 16,4-9; 23,40). Un -des rites élé- 
mentaires de l'*hospitalité était de laver les: pieds 
d'um hôte pour en enlever la poussière de la route 
(Gn 18,4;.19,2; cf Le 7,44; 1: Tm 5,10); et, à la 


“veille de sa:mort,: Jésus voulut accomplir lni- 


même cette tâche de serviteur en signe exemplaire 
d'humilité et: de charité chrétienne “(Jn -13,2-15). 
- Moyen de propreté physique, l'eau: est.souvent 


symbole. de-pureté morale: On'se lave:les mains 
pour. signifier qu’elles sont innocentes et ‘n'ont 


pas. perpétré. le mal (Ps 26,6; cf Mt 27,24): Le 
pécheur ‘qui. abandonne ses péchés et se convertit 
est comme ur homme souillé qui se lave {Is.r,r6) ; 
de mêmé, Dieu « lave » le pécheur:à qui-il *par- 
donne ses fautes (Ps 51,4). Par le déluge, Dieu`a 


ae purifé » la terre en a HE les impies (cf 


1-P 3,208).: 

Le rituel juifs prévoyait de. nombreuses: spuri 
fications par l’eau :.le Grand ‘Prêtre devait se 
lavér pour se préparer à son. investiture (Ex. 29, 
4; 40,12) où au grand jour de l’ *Expiation (Lv.16, 
4.24) ; des ablutions par l'eau étaient prescrites si 
l'on avait. touché un cadavre (Liv ‘11,40; 17,159), 
pour se purifier, de la- *lèpre (Lv 14,85) ou de 
toute impureté sexuelle (Lv 15}..Ces diverses puri- 
fications: dù corps devaient signifier la. purifica- 
tion intérieure du “cœur, nécessaire à qui voulait 
s'approcher du: Dieu trois fois *Saint. Maïs elles 
étaient . impuissantes: à: procurer: efficacement. la 
pureté de l'âme, Dans la nouvelle: Alliance, le 
Christ ‘instituera un nouveau mode de purifica- 
tion ; aux noces. de Cana; il l'annonce de. façon 
symbolique:en changeant l'eau destinée aux: pori- 
fications rituelles (Jn: 2,6) en “vin, lequel symbo- 
lise, soit l'Esprit, soit ‘la: Parole parificatrioe (J2 
5, 3 cf PENE = 


IL. Las EAUX FSCHATOLOGIQUES 


I. Le thème de l'eau, ‘enfin; tient me- grande 
place dans les perspectives de restauration du Peuple 
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de Dieu. Après le rassemblement de tous les *dis- 
persés, Dieu répandra en abondance les eaux puri- 
fiantes, qui laveront le cœur de l’homme pour lui 
permettre d'accomplir fidèlement toute la Loi de 
Yahweh (Ez. 36,24-27). D n’y aura donc plus de 
malédiction, plus de sécheresse : Dieu « donnera 
la pluie en son temps » (Ez 34,26), gage de pros- 
périté (Ez 36,295). Les semences germeront, assu- 
rant le pain en abondance ; les pâturages seront 
plantureux (Ils 30,238). Le peuple de Dieu sera 
conduit. vers les sources bouillonnantes, *faim et 
soif disparaîtront à jamais (Jr 3x,9:;. Es: 49,10). 

A la fin de l'exil à Babylone, le souvenir de 
l’Exode se mêle souvent à ces perspectives de 
restauration. Le retour sera en effet un. nouvel 
*Exode, aux prodiges encore. plus éclatants. Jadis 
Dieu, par la main de Moïse, avait fait jaillir l'eau 
du.rocher pour étancher la soif de son peuple 
(Ex 17.,1-7; Nb 20,1-13: Ps 78,16.20; 154,8; Is 48, 
21). Désormais Dieu va renouveler ce prodige 
{is 43,20}, et avec une telle magnificence que le 
*désert sera changé en verger. plantureux (Ís 41, 
17-20), le pays de la soif en sources (fs 35,6s). 

*Jérusalem, terme de ce pèlerinage, possédera 
une source intarissable, Un fleuve sortira du 
*Temple pour s'écouler vers la mer Morte; il 
répandra vie et santé tout au long de son cours, 
et les *arbres pousseront sur ses berges, doués 
d’une fécondité merveilleuse : ce sera le retour 
du bonheur *paradisiaque (Ez 47,r-12; cf Gn 2, 
10-14). Le peupie de Dieu trouvera dans ces eaux 
la pureté (Za 13,1), la vie (Jl 4,18; Za x4,8), la 
sainteté (Ps 46,5). : 


2. Dans ces perspectives eschatologiques, l'eau 
revêt d'ordinaire une valeur symbolique. Israël en 
effet n'arrête pas son regard aux réalités maté- 


rielles, et le bonheur qu'il entrevoit n'est pas que | 


prospérité charnelle. L'eau qu'Ézéchiel voit sor- 
tir du Temple symbolise la puissance vivifiante 
de Dieu, qui va se répandre aux temps messia- 
niques et permettre aux. hommes de porter du 
fruit en plénitude (Ez 47,12; Jr 17,8; Ps 1,3; 
Ez 19,105). En Is 44,3ss, l’eau est le symbole de 
l'*Esprit de Dieu, capable de transformer un désert 
‘en verger florissant, et le peuple infidèle en véri- 
table « Israël ». Ailleurs, la “Parole de Dieu est 
comparée à la pluie qui vient féconder la terre 
(Is 55,105; cf Am 8,118), et la doctrine que dis- 
pense la *Sagesse est une eau vivifiante (Is 55, 
1; Si 15,3; 24,25-31). En bref, c'est Dièu qui est 
source de vie pour l’homme et lui donne la force 
de s'épanouir dans lamour et la fidélité (Jr 2, 
13; 17,8). Loin de Dieu, l'homme n'est. qu'une 
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terre aride et sans eau, vouée à la mort (Ps 143, 
6) ; il soupire donc après Dieu comme la biche 
languit après l’eau vive (Ps 42,2s). Mais si Dieu 
est avec lui, il devient comme un jardin possé- 
dant en lui la source même qui le fait vivre (Is 
58,11). | 


IV, LE NOUVEAU TESTAMENT 


I. Les eaux uivifiantes. — Le Christ est venu 
apporter aux hommes les eaux vivifiantes pro- 
mises par les Prophètes, IL est le *Rocher qui, 
frappé (cf Jn r9,34), laisse couler de son flanc 
les eaux capables de désaltérer le peuple en route 
vers la véritable Terre promise (r Co 10,4: Jn 7, 
38; cf Ex 17,1-7). IL est également le *Temple 
(cf Je 2,19ss) d'où s'échappe le fleuve qui va 
arroser et vivifier la nouvelle * Jérusalem {Jn 7, 
375: Ap 22,117; Ez 47,1-12), nouveau “paradis. 
Ces eaux ne sont autres que l’*Esprit-Saint, puis- 
sance vivifiante du Dieu créateur (fn 7,39}. En 
Jn 4,10-14 cependant, Feau semble plutôt sym- 
boliser la doctrine vivifiante apportée par le Christ- 
Sagesse (cf 4,25). De toute façon, lors de la con- 
sommation de toutes choses, l’eau vive sera le 
symbole du bonheur sans fin des élus, conduits 
vers les plantureux pâturages par l'*Agneau (Ap 
7:17: 21,6; cf Is 25,8; 49,10). 


2. Les eaux baptismales. — Le symbolisme de 
l'eau trouve sa pleine signification dans le *bap- 
tême chrétien. A l’origine, l’eau fut employée 
dans le baptême pour sa valeur purificatrice, Jean 
baptise dans l’eau « pour la rémission des péchés » 
(Mt 3,11 p}, utilisant à cette fin l'eau du Jour- 
dain qui, jadis, avait purifié Naaman de sa “lèpre 
(2 R 5,10-14). Le baptême cependant effectue la 
purification, non du corps, mais de l'âme, de la 
« *conscience » (t P 3,21). Il est un bain qui nous 
lave de nos péchés (1 Co 6,11; Ep 5,26; He 10,22; 
Ac 22,16), en nous appliquant la vertu rédemp- 
trice du *sang du Christ (He 9,13s; Ap 7,14: 22,14). 

À ce symbolisme fondamental de l'eau baptis- 
male, Paul en ajoute un autre : immersion et émer- 
sion du néophyte symbolisant son ensevelisse- 
ment avec le Christ et sa résurrection spirituelle 
(Rm 6,3-11). Peut-être Paul voit-il ici, dans l’eau 
baptismäle, une représentation de la *mer, habi- 
tacle des puissances maléfiques et symbole de 
mort, vaincue par le Christ comme jadis la mer 
Rouge par Yahweh {r Co 10,155; cf Is 51,10). Enfin, 
en nous communiquant l'Esprit de Dieu, le bap- 
tême est aussi principe de *vie nouvelle. Il est 
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possible, que. le Christ y ait voulu faire allusion 
en effectuant. -plusieurs -guérisons -par le moyen 
de l'eau (Jn 9,6s; cf-5,1-8).. Le baptême est alors 
conçu comme .un.« bain de régénération: et de 
renouvellement -en FRE -Saint .» (Tt 3:5; „Of 
Ja 3,5). ps i .… MEB 


— baptême — bénédiction II r, HI 4, IV3— déluge ` — 
Esprit de Dieu.O -— faim & soif — fruit II — mer — 
mort AT L'5 — pierre 3 — ‘pur — pee 2 — sig 
NI E M x -vie IV:2. 


ÉCOUTER -` 


La -*révélation biblique :est . essentiellement 
“parole. de Dieu à l'homme: Voilà pourquoi, tan- 
dis que dans les mystères grecs et la gnose orien- 
tale la relation de l'homme à Dieu est fondée 
avant tout sur la *vision, . selon: la a, Biblo « la foi 
naît de l'audition » (Rm 49, 17). 


1. L'homme doit écouter Dien 

a) Écoutez, crie le. prophète avec l'autorité de 
Dieu (Am 31; Jr 7,2). Ecoutez, répète le sage, 
au nom de son expérience et de sa connaissance 
de la *Loi (Pr 1,8). Écoute, Israël, redit. chaque 
jour le pieux Israélite pour .se pénétrer de. la 
*volonté de:son Dieu (Dt: 6,4; Mc :12,29). Écoutez, 
reprend à son tour. Jésus lui-mème; Parole de Dieu 
(Mc 4.3-9. P)- 

Or, selon le sens: hébraïque du: mot *yérité, 
écouter, accueillir la parole: de Dieu, :ce n’est pas 
seulement lui prêter ‘une. oreille ‘attentive, c’est 
lui. ouvrir son *cœur. (Ac 16,14), c'est la. mettre 
en. pratique (Mt 7,245), :c'est. “obéir, Telle est 
l'obéissance de la *foi que. requiert , Ja. ee 
tion entendue (Rm 1t,5; 10,145). 

b) Mais l’homme ne veut pas: écouter (pt 18, 
16.19), et.c'est là son drame. Il est..sourd aux 
appels de Dieu ; son oreille et son. cœur sont incir- 
concis {Jr 6,10; 9,25; Ac 7,51). Voilà le péché:des 
Juifs que rencontre Jésus: « Vous ne pouvez pas 
écouter. ma parole... Qui. est. de Dieu entend les 
paroles de Dieu ; si vous.n’entendez pas, c'est qne 
vous: n'êtes. pas de Dieu. ».(Jn -8,43-47):.: 

Seul Dieu peut.en effet ouvrir oreille de, son 
*disciple {Is 50,5:. cf 1. S. 9,15; Jb. 36:10), la lui 
« creuser » pour. qu'il obéisse. (Ps 40,78}. Aussi, 
dans les temps messianiques, les sourds enten- 
dront, et les miracles de Jésus signifient qu'enfin:le 
peuple sourd comprendra la parole de Dieu et lui 
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obéira (Is 29,18; 35,5; 42,18ss;.43,8; Mt 11,5). C'est 
ceque la voix du-ciel proclame aux disciples: «Celui- 
ci est mon. Fils bien-aimé, écoutez-le » (Mt 17,5 p}. 
. “Marie, habituée à garder fidèlement les paroles 
de. Dieu en son cœur (Le 2;r0.51), a été béatifiée 
par son Fils: Jésus; quand il a révélé le sens pro- 
fond de sa maternité : « Heureux ceux qui écoutent 
la parole de Dieu et la gardent » (Le.x1,28). 


2. Dieu écoute l'homme. — Dans sa *prière, l'homme 
demande à Dieu de l'écouter, c'est-à-dire de 
l'exaucer. Dieu n'écoute ni les injustes ni les 
pécheurs (1s:1,15; Mi 3,4; Ja 9,31). Mais il entend 
le pauvre, la veuve et l'orphelin, les humbles, ‘les 
captifs (Ex 22,22-26; Ps.10,17; 102,21; Jc 5,4). II 
écoute les justes, ceux qui sont pieux et font sa 
volonté. (Ps: 34,16.18;.Jn 9,31; 1 P 3,12), ceux qùi 
demandent selon sa *volonté (1. Jn 5,145). Et; s'il 
le fait, c'est qu'il. écoute « toujours ». son Fils 
Jésus (Jn 11,415), par. IPAE à uone passe la 
prière du chrétien, . : © CA 


-> connaître AT. 2— disciple — = foi ‘AT f; NTIz— 
obéissance — Parole de Dieu — suivre — : Transfigu- 
ration 2 — vocation. | 


_ ÉCRITURE: 
I Le PRIX DE L'ÉCRITURE : 


A Babylons ou en Égypte, où le’ matériel pour 
écrire est. cher et encombrant, où. le système 
d'écriture ‘est extrêmement compliqué, la science 
de l'écriture est le privilège d'une caste, celle des 
scribes, et. passe pour une ‘invention des. dieux 


-Nébo et Thot. Etre initié à son secret, c'est: être 


admis à la zone mystérieuse:.où se fixent les des- 
tins du. ronde. : Quelques: rois d'Assyrie se feront 
loire d'y. avoir eu actès.. De nos jours encore, 
én'apprenant à écrire, l' enfant, et surtout Faduite, 
fratichissent un seuil. 

: En Palestine, entre le Sinaï et la Phénicie. A 
précisément où le génie de l'homme inventa. l'al- 
phabet, Israël trouve, dès sa. naissance, une écri- 
ture à la portée de tous, qui fit'prendre une-avance 
décisive par rapport aux antiques cultures d'Égypte 
et de Mésopotamie, prisonnières de leurs écritures 
archaïques. Au temps de. Gédéon, longtemps avant 
David, tin. jeune homme. de Sukkot est capable 
de fournir par: écrit’ une liste des anciens de sa 
petite ville: (Jg: 8,14). Dès. les: premiers. temps, 
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l'écriture est sinon répandue, du moins connue en 
Israël et devient l'un des instruments essentiels 
de sa religion, Bien avant que Samuel consigne 
par écrit « le droit de la royauté » {xr S 10,25), il 
n'est pas anachronique que Josué ait pu écrire 
les clauses de l'alliance de Sichem (Jos 24,26), ou 
Moïse les lois du Sinaï (Ex 24,4} et le souvenir 
de la victoire sur Amalec (r7,r4). 


II. LE POIDS DE L'ÉCRIT 


« Ce que j'ai écrit est écrit » (Jn 19,22), répond 
Pilate aux: grands-prêtres venus se plaindre. de 
l'inscription fixée à la croix de Jésus. Le Romain, 
les Juifs et l'évangéliste sont d'accord pour voir 
dans cet écriteau un signe : il y a dans la chose 
écrite quelque chose d'irrévocable ; elle est. une 
expression solennelle et définitive de la *parole, 
aussi se prête-t-elle naturellement à exprimer le 
caractère infaillible et intangible de la Parole 
divine, celle qui demeure à jamais (Ps 119,80). 
Malheur à qui l'altère! (Ap 22,185). Fou, qui 
s'imagine la rendre vaine en la détruisant ! (cf 
Jr 36,23). 

Si le rite des « eaux amères » (Nb 5,23), malgré 
le progrès qu’il constitue par rapport aux ordalies 
primitives, suppose encore une pensée archaïque, 
l'inscription des paroles divines prescrite sur le 
linteau des portes de chaque maison (Dt 6,9; 1x, 
20), sur le rouleau confié au roi à son avènement 
(17,18), sur le diadème du Grand Prêtre (Ex 39, 
30) exprime d’une façon très pure la souveraineté 
sur Israël de la parole de Yahweh, l'exigence irré- 
vocable de sa *volonté. 

Il est tout naturel que les *prophètes confient 
à l'écriture le texte de leurs oracles. Forme solen- 
nelle et irrévocable de la parole, l'écrit est cons- 
tamment utilisé en Orient par ceux qui prétendent 
fixer. le destin. De même qu'ils ont conscience de 
recevoir la Parole de Yahweh, les prophètes d'Is- 
raël attestent que, s'ils la confient à l'écriture, 

“c'est encore str l'ordre de Dieu (Is 8,1; Jr 36,r-4; 
Ha 2,2; Ap 14,13; 19,9} afin que ce *témoignage 
scellé publiquement (Is 8,16) atteste, quand se 
produiront les événements, que seul Yahweh les 
avait jadis révélés (Is 41,26). Ainsi l'écriture rend- 
elle témoignage à la *fidélité de Dieu. 


JAI. Les SAINTES ÉCRITURES 


. Expression permanente et officielle de l'action 
de Dieu, de ses exigences et de ses promesses, la 
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transéription de la Parole divine est sacrée comme 
elle : les Écritures d'Israël sont « les Saintes Écri- 
tures ». Le mot ne se trouve pas encore dans l'AT, 
mais déjà les tables de pierre contenant l'essentiel 
de la Loi (Ex 24,12) sont considérées comme 
« écrites du doigt de Dieu » (31,18), chargées de 
sa *sainteté. | | 

Le NT emploie à l’occasion l'expression rabbi- 
nique, « les. Saintes Écritures » (Rm 1,2; cf « les 
Saintes Lettres », 2 Tm, 3,15), mais parle généra- 
lement des Écritures ou encore de l'Écriture au 
singulier, soit pour alléguer ou viser un texte 
précis (Mc 12,10; Le 4,21}, soit même pour dési- 
gner l'ensemble de l'AT (Jn 2,22; 10,35; Ac 8,32; 
Ga 3,22}. Ainsi s'exprime la conscience vive de 
l'unité profonde des divers écrits de l'AT, que 
traduira, de façon plus suggestive encore, le nom 
chrétien traditionnel de « Bible » pour désigner le 
recueil des “livres saints. Mais la formule la plus 
fréquente est le simple « Il'est écrit », où le passif 
désigne Dieu sans le nomimer et qui affirme ainsi 
à ‘la fois la sainteté ‘inaccessible de Dieu, l'infail- 
lible certitude de son regard et l'inébranlable fidé- 
lité de ses *promesses. 


IV. L'ACCOMPLISSEMENT DES ÉCRITURES 


« Il faut que s’*accomplisse tout ce qui. est 
écrit de moi » {Lc 24,44) ; il faut que s'accom- 
plissent les Écritures (cf Mt 26, 54). Dieu ne parle 
pas en vain (Ez 6,10) et son Écriture « ne peut 
être abolie » (Jn 10,35). Jésus, que l'on voit une 
seule fois en train d'écrire, — sur le sable (Jn 8, 
6), — n'a point laissé d’écrit, mais il a solennelle- 
ment. consacré la valeur de l’Écriture jusqu’au 
signe graphique le plus menu : « un seul accent » 
(Mt 5,18), et défini sa signification : elle ne peut 
s’effacer, elle demeure. ; 

Mais elle ne peut demeurer qu'en s'accomplis- 
sant ; il y a dans l'Écriture la permanence vivante 
de la Parole éternelle de Dieu, mais il peut y 
avoir aussi la survivance de conditions anciennes 
destinées à passer ; il y a un *Esprit qui vivifie, 
et une lettre qui tue (2 Co. 3,6}. C'est le Christ 
qui fait passer de la lettre à l'Esprit (3,14) ; c'est 
en reconnaissant le Christ à travers les Écritures 
d'Israël qu'on y puise la vie éternelle (Jn 5,39), 
et ceux qui refusent de croire aux paroles de Jésus 
démontrent par là que, s'ils mettent leur espoir 
en Moïse et leur fierté dans ses écrits, ils ne le 
croient pas et ne le prennent pas au sérieux (5, 
455). 
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V. LA LOI ÉCRITE DANS LES CŒURS 


La Nouvelle Alliance n'est plus celle de la lettre, 
mais celle de l'Esprit (2 Co 3,6) ; la “loi nouvelle 
est « inscrite dans les cœurs » du peuple nouveau 
(Jr 31,33) qui n'a plus besoin d'être “enseigné par 
un texte imposé de l'extérieur (Ez 36,27; Is 54, 
13; Jo 6,45). Néanmoins le NT comporte encore 
des écrits auxquels très tôt l'Église reconnut la 
même autorité et donna le même nom qu'aux 
Écritures {cf 2 P 3,16), y retrouvant la même 
Parole de Dieu (cf Le 1,2} et le même Esprit. 
Non seulement en effet ces écrits sont dans la 
ligne des Écritures d'Israël, mais ils en éclairent 
le sens et la portée. Sans elles, les écrits du NT 
seraient inintelligibles, ils parleraient un langage 
dont nul n'aurait la clef ; mais sans eux les livres 
juifs ne contiendraient que des mythes : une loi 
divine restée lettre morte, une promesse inca- 
pable de répondre à l'espoir qu'elle soulève, une 
aventure sans issue. 

Il y a encore des Écritures dans la Nouvelle 
Alliance : en effet, le temps n'est pas encore aboli, 
il faut fixer dans la *mémoire des *générations le 
souvenir de ce qu'est Jésus-Christ et de ce qu’il 
fait. Mais les Écritures ne sont plus pour le chré- 
tien un livre qu'il déchiffre page par page, elles 
sont le #livre totalement déployé, toutes les pages 
embrassées d’un seul regard et livrant leur mys 
tère, le Christ, Alpha et Oméga, commencement 
et fin de toute écriture. MLR & JG 
—+ accomplir — Évangile IV 2 b — livre I — mémoire 
b — prophète NT I — Révélation AT I 3 — tra- 

ition. 


ÉDEN —> création AT II ı — paradis. 


ÉDIFIER 


Les thèmes de la construction, du bâtiment 
qu’on édifie tiennent: une grande place dans la 
Bible, livre d’un *peuple qui se construit et bâtit 
ses *maisons, ses “cités, son *Temple. Bâtir est 
un désir naturel de l'homme, Dieu en fera l'un 
des axes de son *dessein de salut. 
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I. L'ÉDIFICATION DE L'ANCIEN ISRAËL 


1. Édifier une famille et bâtir un édifice. — Le 
verbe hébreu banah désigne d’abord la construc- 
tion d'édifices matériels, un autel (Gn 8,20), une 
maison (33,17), une ville (4,17), et Dieu ne con- 
damne pas ces entreprises, à condition qu’elles ne 
soient pas, comme à *Babel, destinées à dresser 
l'homme contre lui (Gn 11,1-9). La présence 
divine est indispensable pour que l'œuvre ne soit 
pas vouée à l'échec (Ps 127,1). Les constructions 
«païennes » n'ont pas de poids devant Dieu, et il les 
détruire quand il le voudra, aussi belles et solides 
qu'elles puissent paraître (Am 3,r3ss; So 2,458; 
Za 9,395). . 

Édifier se dit d’une famille comme d’une bâtisse : 
Dieu édifie la femme avec la côte d'Adam (Gn 2, 
22) ; une mère est « édifiée » par les enfants qu’elle 
met au monde (16,2; 30,3). Mais celui qui opère 
cette édification, c'est Dieu (r R 15,38). De la 
personne à la famille, à la tribu et au peuple, 
surtout par le concept de *maison, le passage est 
facile et naturel. Là encore, c'est Dieu qui agit, 
pour édifier la dynastie de *David (2 $ 7,11}, la 
maison ou le peuple d'*Israël (Jr 12,16; 24,6; 
31,4). 


` 2. Construire et détruire. — En “bénissant «l'œuvre 


des mains de l’homme » (Dt 14,29; 15,10), Dieu 
lui donne son achèvement et sa solidité, il l’ « édi- 
fie » Mais si l'homme oublie Dieu, celui-ci détruira 
l'ouvrage édifié sans lui (Jr 24,6; 42,10). L’anéan- 
tissement des personnes, des habitations, des villes 
et des peuples sera le témoignage de son *chåti- 
ment. Jérémie, le prophète de cette destruction, 
est envoyé « pour détruire et arracher, pour bâtir 
et planter » {Jr 5,10). | 

Mais Dieu qui est fidèle et qui bâtit {cf le nom 
propre Vibneya, « Yahweh bâtit », 1 Ch 9,8), ne 
détruit pas totalement et sans appel. Lors même 
qu'il déverse sur toute grandeur humaine (Is 2, 
11} le flot destructeur de sa *colère (Is 28,18; 30, 
28), il continue toujours à faire œuvre construc- 
trice (Is 44,26; 58,12). La hutte de David abattue 
sera rebâtie (Am 9,rx}, le peuple reviendra d'exil 
et rebâtira ses villes (Jr 30,4.18), * Jérusalem et le 
“Temple seront restaurés (Ag 1,8; Za 6,13; Jr 3x, 
38). Les mêmes images dépeignent les reconstruc- 
tions matérielles et la restauration du peuple, les 
maisons qui montent et la population qui afflue 
{Is 49,19-21; Jr 30,185). 
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II. LE FONDEMENT NOUVEAU 


Le nouvel édifice, le *peuple nouveau, est bien 
la suite de l’ancien, d'Israël et de ses institutions, 
mais il ne repose pas sur lui. Il est fondé sur l’élé- 
ment essentiel, la *pierre que Dieu destinait à être 
le faîte et le couronnement de toute l'œuvre bâtie 
pat Dieu en Israël (Is 28,16; Za4,7). Mais les 
ouvriers chargés de l'ouvrage ont rejeté cette 
pierre qui les gênait (cf Ps 118,22; Mt 21,418 p). 
La merveille est que cette pierre de rebut était 
à elle seule riche de toute la première construction, 
en sorte que, en la posant à la base du nouvel 
édifice (Ps 118,22}, Dieu reprend et achève toute 
l'œuvre antérieure. À cause de la mauvaise volonté 
des ouvriers, Dieu en personne bâtit « à nos yeux 
une œuvre admirable », un chef-d'œuvre inima- 
ginable. La pierre angulaire rejetée et devenue « la 
tête de l'angle » (r P 2,7), « le seul fondement » 
possible {1 Co 3,11), c'est * Jésus-Christ (Ac 4,11). 

Jésus-Christ est également le nouveau *Temple. 
Après Jérémie (cf fr 7,12-15), Jésus prophétise 
la destruction de l'édifice magnifique, orgueil d'Is- 
raél, devenu « une caverne de voleurs » {Jr 7,11; 
Mt 21,12) et la restauration, ——- en trois jours, 
c'est-à-dire en un rien de temps, — d’un autre 
temple, son propre corps; et l'artisan de cette 
construction, ce sera lui (Jn 2,19-22). 


III, L'ÉDIFICATION pu CORPS DU CHRIST 


1. Je bâtivai mon Église. — Pierre d'angle et 
temple saint, Jésus n’est pas seulement l'édifice 
nouveau, il en est aussi le bâtisseur. L'édifice est 
son œuvre, c'est « son Église » (Mt 16,18), il en 
choisit les matériaux et les met en place; ainsi 
met-il *Pierre à la base. Et, daps sa gloire, « c’est 
lui encore qui donne » à chacun sa place et son 
ministère, qui donne à tous les éléments de l’édi- 
fice « concorde et cohésion » et construit ainsi son 
propre *Corps dans la charité (Ep 4,11-16). 


2. Ceux qui bâtissent. — Ce sont d'abord ceux 
que le Christ a posés comme « fondations » : les 
*Apôtres (Ep 2,20). Ils sont à la fois « fondations » 
et « fondateurs » des *Églises auxquelles ils donnent 
naissance. De même que, pour Jérémie, édifier 
appartenait au ministère prophétique {Jr 1,10; 24, 
6), de même édifier est pour Paul le propre du 
“charisme apostolique (2 Co 10,8; 12,19; 13,10}. 
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a Coopérateurs de Dieu » (x Co 3,9), les Apôtres 
ont à planter (3,6), à « poser le fondement » qui 
est Jésus-Christ (3,105). 


3. Le Corps qui se construit. — Sous l'action de 
la Tête, le Christ, le Corps tout entier « se cons- 
truit lui-même » (Ep 4,155) en toutes ses parties. 
Non seulement le ministère d'édifier l'Église 
s'étend aux « prophètes, évangélistes, pasteurs et 
docteurs » (Ep 4,11), chargés de *responsabilités 
déterminées ; mais tous les « “saints », qui sont 
« le champ et l'édification de Dieu » (1 Co 3,9}, 
ont à prendre une part active à cette édification. 
C’est une *œuvre commune et mutuelle, chacun 
édifiant l'autre, lui donnant sa pleine valeur dans 
l'édifice ,et recevant de l'autre aide et force (Rm 
14.19; 15,2; x Th 5,11; Jude 20) ; c'est un devoir 
capital, et un critère essentiel dans le discerne- 
ment des *charismes : les plus précieux sont ceux 
qui édifient l’assemblée (r Co 14,12). Édifier ses 
frères, c'est édifier l'Église, à condition, bien 
entendu, de demeurer « enracinés et édifiés » 
dans le Christ et sa tradition authentique (Col 2, 
6s) : le *feu éprouvera au dernier *]Jour la qualité 
des matériaux employés (£ Co 3,10-15). 


4. L'édifice nouveau, c'est la Cité Sainte, *Jéru- 
salem nouvelle (Ap 21,2). Il descend du *ciel, de 
chez Dieu, car plus rien ne s'y retrouve de ce 
que produit le péché : ni mort, ni pleur, ni cri, 
ni peine, et il est tout entier l’œuvre de Dieu 
(Ap 21,4). Néanmoins « il repose sur douze assises 
portant chacune le nom de l'un des douze Apôtres 
de l'Agneau » (21,14), et « sur ses portes sont ins- 
crits les noms des douze tribus d'Israël » (21,r2). 
C'est donc bien l'édifice fondé par Jésus-Christ 
et confié par lui à ses Apôtres, c'est l'Église édi- 
fiée par le labeur de tous ses saints. C’est ep effet 
Y'Épouse ; et sa parure — « le lin d’une blancheur 
éclatante », mais aussi toutes les-pierreries qui 
partout reflètent et se renvoient la lumière de la 
gloire divine ({21,19-23) —, ce sont « les bonnes 
actions des fidèles » (19,8). Tout dans cet édifice 
est l'œuvre de Dieu, et il est tout entier cons- 
truit par les saints. Tel est le mystère de la *grâce. 

JMF & JG 


— croissance 2 d — exhorter — maison } 2 — œuvres 
NT II 3 — pierre 4 — Temple AT I 2.3; NT I. 
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Le dessein de Dieu s'accomplit dans le *temps ; 
c'est par une lente maturation que le peuple élu 
atteindra sa stature définitive, la #*perfection. 
S. Paul a comparé cette « économie » du salut à 
une éducation : l’enfant devient adulte. Israël a 
vécu sous la tutelle de la *Loi, comme un enfant 
dressé par un pédagogue, jusqu’à ce que vienne 
la plénitude des temps ; alors Dieu envoya son 
propre Fils nous conférer l'adoption filiale : ainsi 
en témoigne le don de l'Esprit (Ga 4,1-7; 3,245). 
L'éducation d'Israël n'est du reste pas terminée 
avec la venue du Christ : nous devons « consti- 
tuer cet *Homme parfait, dans la force de l'âge, 
qui réalise la plénitude du Christ » (Ep 4,13). 
Depuis les origines jusqu'à la fin des temps, 
lœuvre divine est d'éduquer le peuple élu. 

Dominant par sa foi le déroulement de la péda- 
gogie divine, le chrétien peut en marquer les 
étapes et en caractériser la nature. On pourrait 
rattacher à ce thème les indications éparses dans 
les notices connexes. L’*amour, dialogue entre 
deux personnes, est le fondement de toute éduca- 
tion: l'éducateur *enseigne, *révèle, *exhorte, 
*promet, “châtie, #rétribue, donne l’*exemple ; 
pour cela, il doit se montrer *fidèle à son dessein 
et *patient en vue du résultat cherché. Cependant 
il semble préférable de se lier et de se limiter au 
vocabulaire, fort restreint, de f’éducation. Le mot 
müsar signifie à la fois instruction (don de la 
sagesse) et correction (réprimande, châtiment) ; il 
se rencontre dans les sapientiaux au sujet de l'édu- 
cation familiale, et chez les prophètes (et le Deu- 
téronome) pour caractériser un comportement de 
Dieu. En traduisant ce mot par paideia (cf lat. 
disciplina), les Septante n’ont pas voulu assimiler 
l'éducation biblique à l'éducation de type hellé- 
nique. Pour celle-ci, un homme cherche à éveiller 
la personnalité d'un individu selon un horizon 
terrestre bien limité. 

Dans la Bible, c'est Dieu, éducateur par excel- 
lence, qui cherche à obtenir de son peuple (et 
secondairement des individus) une “obéissance 
souple à la Loi ou dans la “foi, non seulement par 
des enseignements mais par des *épreuves, si 
l'éducation que donnent les sages ou la famille 
semble profane, en réalité le contexte des livres 
sapientiaux montre qu'elle veut être seulement 
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une expression de l'éducation divine (Pr 1,7; Si 
1,1). Dieu est le modèle des éducateurs, et son 
œuvre d'éducation se réalise en trois étapes qui 
marquent comment l'éducateur s'intériorise de 
plus en plus profondément à celui qui est éduqué. 


E. DIEU ÉDUQUE SON PEUPLE 


E. Comme un père éduque son enfant : la réflexion 
deutéronomique a ainsi caractérisé le comporte- 
ment de Dieu libérant et constituant son peuple. 

« Comprends donc que Yahweh ton Dieu te corri- 

geait comme un père corrige son enfant » (Dt 8, 
5). Le prédicateur se montre l'héritier des pro- 
phètes. Osée annonçait déjà : a Quand. Israël 
était enfant, je l'aimai. A Éphraïm j'avais appris à 
marcher, en les prenant par les bras... je les menais 
avec de douces attaches, des liens d'amour. je 
me penchais sur lui et lui donnais à manger » 
(Os 11,1-4). Un tel amour se voit dans l'éducation 
de l'enfant trouvée au bord du chemin selon Vallé- 
gorie d'Ézéchiel (Ez 16). Ce n'est que déduction 
logique et imagée de la révélation fondamentale : 
« Ainsi parle Yahweh : Mon fils premier-né, c'est 
Israël » (Ex 4,22) . 

Pour comprendre ce qui est mis sous ces mots, 
ìl importe de connaître le contexte culturel de 
Féducation des enfants en Israël. Deux aspects 
la caractérisent.: le but est la “sagesse, le moyen 
privilégié est la correction. Le maître doit ensei- 
guer à son “disciple sagesse, intelligente et « dis- 
cipline » (Pr 23,23), ce dernier terme désignant 
proprement le fruit de l'éducation : c’est un savoir- 
faire (1,2), une manière de bien se comporter dans 
la vie, qu'il faut saisir et tenir (4,13; Cf 5,23; 10, 
17) ; pour parvenir à la vie, il faut appliquer son 
cœur à la « discipline » (23,12s; cf Si 21,21). Parents 
et maîtres ont vis-à-vis des enfants une *autorité 
que sanctionne la Loi (Ex 20,12) : il faut *écouter 
père et mère (Pr 23,22), sous peine de graves 
sanctions (30,17; Dt 21,18-21). L'éducation est un 
art difficile, car « la folie est ancrée au cœur de 
l'enfant » (Pr 22,15), la société est dépravée et 
entraîne au mal (r,10ss;:5,7-14; 6,20-35), si bien 
que les parents sont affligés de *soucis {Si 22,3-6; 
42,9ss).. Les remontrances sont donc nécessaires, 
le fouet davantage, ear il ne requiert pas comme 
les premières des circonstances favorables : « Coups 
de fouet et correction, voilà en tout temps la 
sagesse » (Si 22,6; 30,1- 13; Pr 23,138). Telle est 
l'expérience de base qui permet de comprendre 
la manière éducatrice de Yahweh. 
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2. L'éducation d'Israël par Yahweh reflète en effet 
les deux aspects de la pédagogie familiale, instruc- 
tion de la sagesse et correction, en les transposant 
en fonction du péché, 

a) Les « leçons de, Yahweh » à son peuple, ce 
sont les signes accomplis au cœur de l'Égypte, 
les merveilles du désert, toute la grande œuvre 
de la “libération (Dt x1,2-7); Israël doit donc 
réfléchir sur l’*épreuve subie durant la marche 
à travers le “désert. Il a senti la *faim pour com- 
prendre que « l'homme ne vit pas seulement de 
pain mais de tout ce qui sort de la bouche de 
Yahweh »; par cette expérience de dépendance 
quotidienne, Israël devait apprendre à reconnaître 
la sollicitude de Yahweh son père : son *vête- 
ment ne s'est pas usé, son pied n'a pas enflé au 
cours de ces quarante ans (Dt 8,2-6) ; cette épreuve 
était destinée à révéler le fond du cœur d’Israëi, 
à instaurer un dialogue avec Yahweh. À côté de 
cela, la *Loi est elle aussi présentée comme une 
volonté d'éducation : « Du ciel, [1 t'a fait entendre 
sa voix pour t'instruire » (Dt 4,36) ; non seule- 
ment pour exprimer sous forme de commande- 
ments objectifs la “volonté divine, mais pour 
reconnaître que Dieu t'a aimé (4,375) et qu'il 
veut te donner « bonheur et longue vie sur une 
“terre donnée à jamais » (4,40). En bon éduca- 
teur, Yahweh promet de “*rétribuer l'observation 
de la Loi, Enfin, comme l’épreuve, la Loi doit 
signifier la présence de la parole même de l'édu- 
cateur : la “Parole n'est pas dans les cieux loin- 
tains, ni au-delà des mers, mais: tout près de 
toi, dans ta bouche et dans ton cœur » (30,11-14). 

b) La correction, qui peut aller de la menace 
au “châtiment en passant par la réprimande, doit 
assurer l'efficacité des « leçons de Yahweh », car 
le. pêché a fait d'Israël un peuple à la nuque 
raide, tout comme la folie est ancrée au cœur 
de l'enfant. Yahweh saisit donc par la main un 
prophète, qui se détournera de la route suivie par 
le peuple ‘(Is 8,xr) et qui. deviendra sa propre 
bouche, ne cessant de rappeler matin et soir avec 
une “patience inlassable la volonté et l'amour de 
Dieu. Osée montre le caractère éducatif des châ- 
timents envoyés par Yahweh {Os 7,12; 10,10), 
faisant allusion aux tentatives infructueuses de 
l'Époux qui cherche ainsi à ramener l’infidèle 
{2,4-15; cf Am 4,6-11). Jérémie y revient sans 
cesse : « Laisse-toi avertir, Jérusalem » {Jr 6,8). 
Hélas ! c'est en vain : les fils rebelles m'accueillent 
pas la léçon, refusent de se laisser instruire (2, 
30; 7,28; So 3,2.7), « ils se sont fait un front plus 
dur que le roc » (Jr 5,3}. Alors la correction devient 
punition, qui tombe dru (Lv 26,18.23s.28), mais 
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selon une juste mesure et non sous le coup de la 
*colère qui tue (Jr 10,24; 30,11; 46,28; cf Ps 6, 
2; 38,2}, et la *conversion peut s'ensuivre. Israël 
doit reconnaître : « Tu m'as corrigé, j'ai subi la 
correction comme un jeune taureau non dressé », 
et sa contrition s'achève en prière : « Fais-moi 
revenir, que je revienne, car tu es mon Dieu » 
(Jr 31,18). A son tour, le psalmiste reconnaît la 
valeur de la correction divine : « Mes *reiris m'ins- 
truisent la nuit » (Ps 16,7), et le sage déclare : 
« Heureux l'homme que Dieu corrige ! Sois docile 
à la leçon de Shaddai! » (Jb 5,17), car c'est la 
manière de Dieu dans le gouvernement des peuples 
(Ps 94,10; cf Is 28,23-26). ; 

c) L'éducation cependant ne sera achevée qu'au 
jour où la Loi sera mise au fond du “cœur : « On 
n'aura plus à s'instruire mutuellement... ils me 
connaîtront tous, des plus petits aux plus grands » 
(Jr 31,33s). Pour obtenir ce résultat, it faudra que 
la correction s'abatte sur le *Serviteur : « Le châ- 
timent qui nous rend Ia paix est sur lui, ét c’est 
grâcé à ses plaies que nous sommes guéris » (Is 
53,5). Alors on comprendra à quel point les 
« entrailles de Yahweh étaient émues » quand il 
devait proférer des menaces sur « son enfant 
Chéri » (Jr 31,20; cf Os 11,85). 


IT. JÉSUS-CHRIST, ÉDUCATEUR D'ISRAËL 


Le Serviteur se présente à son peuple sous les 
traits d’un rabbi qui éduque des *disciples comme 
des fils, et à travers lui c’est Dieu en personne qui 
révèle l’accomplissement de son dessein. En outre, 
le Serviteur prend sur lui les corrections que nous 
métitions, il est le rédempteur d'Israël. Pour afir- 
mer ce double aspect, il n'y a sans doute pas de 
vocabulaire spécifique, mais on peut être guidé par 
les annonces *figuratives de FAT. 


x. Le révélateur. — Pour dresser un bilan de la 
« pédagogie » de Jésus, il suffit de regarder la 
rétrospective qu'offrent les évangélistes, en parti- 
culier Matthieu. Jésus éducateur de la foi des dis- 
ciples amène progressivement à se faire recon- 
naître pour le Messie : son enseignement se dis- 
tribue en deux grandes parties, selon Matthieu. 
« À dater du jour » où il a été *confessé par Pierre 
comme Christ, il modifiera son comportement (Mt 
16,21). D'abord, il veut amener sés contemporains 
à identifier avec sa personne le Royaume annoncé 
{cf 4,17). Il suscite donc une question à son sujet, 
par l'enseignement qu'il donne avec “autorité 
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(Mt 7,2885; Mc 1,27) et par ses *miracles (Mt 8,27; 
Le 4,36), même si par là il soulève un doute chez 
Jean-Baptiste (Mt 11,3); il dispense son ensei- 
gnement selon l'accueil des auditeurs, par exemple 
dans ses *paraboles, destinées non seulement à 
instruire mais à susciter une demande d'explica- 
tion (Mt 13,10-13.36), jusqu'à ce qu'on ait « com- 
pris » (13,51) ; il fait « réaliser » aux disciples leur 
impuissance et sa puissance à donner des pains 
dans le désert (14,15-21), et tire des pains la leçon 
qu'ils auraient dù « comprendre » (16,8-12) ; il les 
associe à sa *mission après leur avoir donné des 
consignes précises (10,5-I6), et leur fait rendre 
compte du travail effectué (Me 6,30; Le 10,17). 
Ensuite, quand il a été reconnu pour le Christ, 
il peut révéler un mystère plus difficile à accueil- 
lir : la croix ; son éducation se fait alors de plus 
en plus exigeante, corrigeant Pierre qui ose le 
morigéner (Mt 16,228), se lamentant sur le manque 
de foi de ses disciples (17,17), mais en donnant 
le motif de leur échec (17,195) ; il tire la leçon de 
la jalousie qui se montre dans le petit groupe (20, 
24-28). Tout son comportement est une éducation 
tendant à graver les leçons à jamais; ainsi la 
triple question posée à Pierre : « M’aimes-tu ? » 
veut guérir en son cœur la blessure du triple 
reniement (fn 21,1588). 


2. Le védempieur. — Jésus ne s'est pas contenté 
de dire ce qu'il fallait faire; en éducateur par- 
fait, il a donné l'*exemple. Ainsi, sur la *pau- 
vreté, car il n’a pas où reposer la tête (Mt 8,20) ; 
sur la *fidélité à la mission, qui Famène à se 
dresser contre les Juifs et leurs chefs, par exemple 
en chassant les vendeurs du temple, *zèle qui le 
mènera à la mort (Jn 2,17); sur la *charité fra- 
ternelle, en lavant lui-même les pieds de ses dis- 
ciples, lui le Maître (Jn 13,148}. 

Or cet exemple est poussé encore plus loin. 
Jésus s'identifie à ceux qu'il doit éduquer, en 
prenant sur lui la « correction », le châtiment qui 
pèse sur eux {Is 53,5) ; en portant leurs infirmités 
(Mt 8,17), il enlève le péché du monde (Jn 1,29). 
Ainsi il voulut connaître nos faiblesses, « lui qui 
fut éprouvé en tout, d’une manière semblable, 
à l'exception du péché » (He 4,15), lui qui, « tout 
Fils qu'il était, apprit, de ce qu'il souffrit, l'obéis- 
sance... et fut rendu parfait » {5,8s). C'est par son 
sacrifice que Jésus a mené au terme l'éducation 
d'Israël; apparemment il a échoué : il a bien 
annoncé ce qui devait arriver {Jn 16,1-4}, mais 
il n’a pu par lui-même se faire comprendre plei- 
nement de ses disciples {Jn 16,125) ; il est bon qu'il 
s'en aille et qu'il cède la place à l'Esprit (17,75). 
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TII. L'ÉGLISE ÉDUQUÉE ET ÉDUCATRICE 


1. L'Esprit-Saint éducateur. — C'est en effet le 
*Paraclet qui mène l'œuvre éducatrice de Dieu à 
son accomplissement dernier. La Loi n’est plus 
notre pédagogue (Ga 3,19; 4,2), mais c'est l'Es- 
prit qui, parfaitement intérieur à nous-mêmes, 
nous fait dire : « Abba ! Père ! » (Ga 4,6) : nous 
ne sommes plus des serviteurs, mais des *amis 
(Jo 15,15), des “fils (Ga 4,7). Voilà l'œuvre que 
le Paraclet réalise en rappelant à la “mémoire 
des croyants les enseignements de Jésus (Jn 14, 
26; 16,13ss), en défendant la cause de Jésus contre 
le *monde persécuteur (16,8-1:}. Tous sont alors 
« dociles » à l'appel du Père (6,45), telle est l’eff- 
cacité de l'*onction sur le cœur du chrétien (r Jn 
2,20.27). Le véritable éducateur, en définitive, est 
Dieu parfaitement invisible et intérieur à l’homme. 


2. Instruction et correction. — Cependant jusqu'à 
la fin des temps, l'éducation conserve son aspect 
de correction que manifestait VAT. L'épitre aux 
Hébreux rappelle aux chrétiens : « C'est en fils 
que Dieu vous traite. Et quel est le fils que ne 
corrige son père ? Si vous êtes exempts de cette 
correction, c’est que vons êtes des bâtards » (He 
12,78) ; il faut donc s'attendre, si nous sommes 
tièdes, à être *visités par la correction (Ap 3, 
19); ces *jugements divins, qui ne tuent pas 
(2 Co 6,9), épargnent la condamnation (r Co II, 
32) et, après avoir fait souffrir, donnent la *joie 
(He r2z,rr). L'*Écriture aussi est source d'ins- 
truction et de correction (1 Co 10,71; Tt 2,12; 
2 Tm 3,16). Paul lui-même éduque ses correspon- 
dants en les invitant à limiter {1 Th 1,16; 2 Th 3, 
7ss; 1 Co 4,16; 11,1). Enfin les croyants doivent 
pratiquer la correction fraternelle, selon le pré- 
cepte de Jésus (Mt 18,15; cf 1 Th 5,14; 2 Th 3, 
25; Col 3,16; 2 Tm 2,25); c'est ce que fait Paul 
avec vigueur, ne craignant pas de manier la verge 
{x Co 4,21) et de peiner s'il y a lieu (2 Co 7,8-11), 
reprenant et admonestant sans cesse ses enfants 
(x Co 4,14; Ac 20,31). Les parents, dans l’éduca- 
tion de leurs enfants, ne sont que les mandataires 
du seul Dieu éducateur : ils ne doivent pas exas- 
pérer les enfants, mais pratiquer semonces et cor- 
rections à la manière de Dieu même (Ep 6,4). 


+ autorité AT I 2; NT IX 2 — châtiments 3 —- culte 
AT II — enfant — enseigner — épreuve/tentation — 
exemple — exhorter — femme AT 2 — Marie III 
2 — mère — patience I — pères & Père — sagesse 
AT II x, 


322 


ÉGARER 


ÉGARER-+ Antichrist NT — chercher IE — erreur — 
hérésie — hypocrite — mensonge II 3 — pasteur & 
troupeau — Satan. 


ÉGLISE 


A 


Si beaucoup de contemporains ne dépassent 
guère l'aspect humain de l'Église — société mon- 
diale et bien encadrée d'hommes unis par les 
croyances et par le culte —, l'Écriture, parlant 
à notre foi, la désigne comme un *mystère, autre- 
fois caché en Dieu mais aujourd'hui dévoilé et en 
partie réalisé (Ep 1,95: Rm 16,25s). Mystère d’un 
peuple encore pécheur, mais possédant les arrhes 
‘du salut, parce qu'il est l'extension du Corps du 
Christ, le foyer de l'amour ; mystère d’une insti- 
tution humano-divine en laquelle Phomme peut 
trouver la lumière, le pardon et la grâce, « pour 
la louange de la gloire de Dieu » (Ep 1,14). À cette 
fondation inédite, les premiers chrétiens de langue 
grecque ont donné le nom biblique d'ekklèsia, qui 
tout en marquant une continuité entre Israël et 
le peuple chrétien, était très apte à se charger 
d'nn contenu nouveau. 


L LES SUGGESTIONS DU MOT 


Dans le monde grec, le mot ekklèsia, dont 
« église » n’est qu'un décalque, désigne l'assemblée 
du dèmos, du peuple comme force politique, Ce 
sens profane (cf Ac 19,32.39s) colore le sens reli- 
gieux lorsque Paul traite de la tenue actuelle d'une 
assemblée chrétienne réunie « en église» {vg x Co 
11,18). . 

Dans la LXX au contraire, le mot désigne une 
assemblée convoquée pour un geste religieux, sou- 
vent cultuel (vg Dt 23: 1 R 8; Ps 22,26) : il cor- 
respond à l’hb. gahal, employé surtout par l’école 
deutéronomique pour désigner l'assemblée de l'Ho- 
reb {vg Dt 4,10), des steppes de Moab (Dt 31,30) 
ou de la Terre Promise (vg Jos 8,35; Jg 20,2), et 
par le Chroniste (vg 1 Ch 28,8; Ne 8,2) pour dési- 
gner l'assemblée liturgique d'Israël au temps des 
rois ou après l'exil. Mais si ehklèsia traduit tou- 
jours qahal, ce dernier mot est parfois rendu par 
d’autres vocables, en particulier par synagôgè (vg 
Nb 16,3; 20,4; Dt 5,22), qui rend plus souvent le 
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mot sacerdotal ‘dak. Église et synagogue sont 
deux termes à peu près synonymés (cf Je 2,2} : 
ils ne s’opposeront que lorsque les chrétiens se 
seront approprié le premier en réservant le second 
aux Juifs récalcitrants. Le choix d’ekklèsia par la 
LXX a sans doute été guidé par l'assonance gahal} 
ekklèsia, mais aussi par les suggestions de léty- 
mologie : ce terme, venant de ekkaléô (j'appelle 
de, je convoque}, indiquait par lui-même qu'is- 
raël, le peuple de Dieu, était le rassemblement 
des hommes convoqués par l'initiative divine, et 
il rejoignait une expression sacerdotale où l'idée 
d'appel s'exprimait : Alèiè hagia, traduction litté- 
rale de migra godè$, « convocation sainte » (Ex 12, 
16; Lv 23,3; Nb 29,1). 

T? est tout naturel que Jésus, fondant un nou- 
veau peuple de Dieu en continuité avec l'ancien, 
l'ait désigné par un nom biblique de l'assemblée 
religieuse (il a dû dire em araméen soit ‘édta, soit 
keniSta, rendu le plus souvent par synagôgè, soit 
plus probablement gehala), nom rendu par ekklè- 


. sia en Mt 16,18. De même la première génération 


chrétienne, se sachant le nouveau *peuple de Dieu 
(x P 2,10) préfiguré par « l'église du désert » (Ac 
7,38), a adopté un terme qui, venant des Écri- 
tures, était très apte à la désigner elle-même comme 
a “Israël de Dieu » (Ga 6,16; cf Ap 7,4; Je 1.1; 
Ph 3,3}. Ce terme présentait en outre l'avantage 
d'inclure le thème de l'appel que Dieu adresse 
gratuitement en Jésus-Christ aux Juifs puis aux 
païens, pour former « la convocation sainte » des 
derniers temps {cf 1 Co 2,2: Rm #,7 : « convoqués 
saints »). | 


IL. PRÉPARATION ET ACCOMPLISSEMENT | 
© DE L'ÉGLISE 


Dieu a longuement préparé lė rassemblement 
de ses enfants dispersés (Jn 11,52). L'Église est 
la communauté des hommes bénéficiaires du *salut 
en Jésus-Christ (Ac 2,47) : « nous, les sauvés », 
écrit Paul {1 Co 1,18}. Or le “dessein divin du 
salut, s'il culmine en cette communauté, n'en a 
pas' moins été conçu « dès avant la création du 
monde » (Ep 1,4) et ébauché parmi les hommes 
dès Abraharh, voire dès l'apparition d'Adam. 


1: Création première et création nouvelle. — Dès les 
origines, l'homme est appelé à faire société (Gn 
1,27: 2,18) et à se multiplier (1,28), en vivant 
dans la familiarité de Dieu (3,8). Mais le *péché 
se met en travers du plan divin ; au lieu de rester 
chef d'un peuple rassemblé pour vivre avec Dieu, 
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Adam est père d'une humanité divisée par. la 
“haine (4,8: 6,11); dispersée par l'*orgueil (1,8s), 
fuyant son Créateur (3,8; 4,14). Il faudra donc 
qu'un nouvel “Adam (1 Co-15,45; Col 3,105} inau- 
gure une nouvelle *création (2 Co 5,175; Ga 6,15), 
en laquelle la vie d'amitié avec Dieu soit res- 
taurée (Rm 5,12...); l'humanité ramenée à l'unité* 
(Jn 11,52): et ses membres réconciliés (Ep'2,15- 
x8). Telle: sera l’Église, préparée par Israël. En 
situant l'histoire d'Abraham et de sa descendance 
dans l’histoire universelle d'un monde où:le péché 
étale ses conséquences, la Bible montre du même 
coup que l’Église, vrai peuplé d'Abraham (Rm 4, 
its), doit s'insérer dans le monde et y. être la 
réponse au. péché, ainsi qu'aux divisions et: à la 
“mort qui en découlent. Déjà. les traditions sur le 
“déluge fournissaient à Israël l'exemple d'un juste 
mis par Dieu av. principe d'une nouvelle création 
après un pullulement du péché ; ce salut univer- 
sel accordé par le moyen de l'*eau à’ la descen- 
dance de. *Noé- était une *figure de celui, autre- 
ment riche, qu'apporterait le Christ aù moyen: du 
*baptême (xr. P:3,20s). a . 


2. Ancien et nouvel. Israël. — C'est avec l'*élec- 
tion d'Abraham, déjà scellée par une “alliance 
(Gn 15,18), que débute le processus décisif de for- 
mation d’un “peuple de Dieu. De cette race bénie 
dont il est.la souche, sortira lë Christ, en qui abou- 
tiront pleinement les “promesses (Ga 3,16),.et qui 
à son tour fondera le peuple définitif, postérité 
spirituelle d'Abraham le croyant (Mt 3,9 p; Jn 8, 
40; Ga:4,21-31; Rm 2,285;. 4,16; 9,6ss).. C'est: en 
entrant dans l'Église de Jésus-Christ moyennant 
la foi, que. toutes- les *nations seront bénies en 
Abraham (Ga 3,85:=— Gu 12,3 LXX ; cf Ps 47,10). 

Entre Israël, postérité charnelle des:patriarches, 
et l'Église, ik y a tout ensemble rupture et conti- 
nuité. Aussi le NT applique-t-il au nouveau peuple 
de Dieu les noms de l'ancien,. mais. moyennant 
transpositions et contrastes. Tous deux sont 
l'ekklèsia, mais le mot signifie maintenant le mys- 
tère inconnu de PAT, le:*Corps du Christ (Ep 1, 
225) ; ét le *culte qui s’y. rend à Dieu est tout spi- 
rituel (Rm 12,1): L'Église est *Israël, mais Israël 
de Dieu (Ga 6,16), spirituel. ét non plus charnel 
(1 Co ‘r0,18); elle est .un peuple acquis, : mais 
acquis.par le *sang du Christ (Ac 20,28; £P 2,95; 
Ep 1,14) et tiré aussi d’entre les Gentils (Ac 15, 
r4). Elle est’ l’*épouse;. non.: plus. adultère’ (Os; 
Jr 2—3; Ez 16) mais immaculée (Ep.5,27}; la 
“vigne, non plus-bâtarde (Jr.2;21} mais féconde 
(Jn 15,1-8) ; le *reste. saint (Is 4,25). Elle est le 
troupeau, non plus- rassemblé une fois (Jr 23,3) 
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puis de nouveau dispersé: (Za 13,7ss), mais trou» 
peau définitif du “pasteur immolé et ressuscité 
pour lui (Jn. q0); -elle est la * Jérusalem-d'en. haut, 
non plus esclave mais libre (Ga ,4,24s).. Elle: est 
le peuple de l'*Alliance nouvelle prédite par les. 
prophètes. (Jr. 31,31s5: Ez 37,2688), mais. scellée 
par le sang du Christ (Mt.26,28 p; He 9,125; 10, 
16), qui en est le “médiateur pour toutes les nations 
(Is 42,6). Sa charte d'alliance n’est plus la *loi de 
Moïse, : incapable de communiquer la vie :(Ga 3, 
21), mais celle de l’“Esprit (Rm 8,2), inscrite dans 
les cœurs (Jr 31,335; Ez 36,27; cf 1 Jn 2,27). Elle 
est le. *royaume des ‘saints, annoncé par. Daniel 
et préfiguré par l'assemblée davidique du Chro- 
niste : non plus organisation. de la vie temporelle 
d'une nation (Jn 18,36), mais germe visible par- 
tout et -ébauche spirituelle d’un. royaume inyi- 
sible et intemporel où.l4 mort sera détruite (x Co 
15,258: Ap.20,r4). Enfin, puisque le *Temple de 
la nouvelle économie, non fait. de main d'homme 
(Me. 14,58) et- indestructible. (Mt 16,18), est le 
“Corps ressuscité. du Christ (fn 2,215), l'Église, 
Corps du:Christ, est également le Temple nouveau 


‘(2 Co 6,16; Ep 2,21; 1 P 2,5), lieu d'une *présence 
„et d’un *culte meilleurs que:jadis et accessibles à 
‘tous (Mc: 11,17). B” 


… IEL- FONDATION DE L'ÉGLISE 


L'AT prépare donc l'Église et la préfigure ; 
Jésus la révèle et la fonde. : RS ES 


r: Les'étapes:de. l'Église: — La. pensée de Jésus 
s'inscrit dans le cadre de sa proclamation -du 
“Royaume des cieux; il y révèle, en un langage 
prophétique où les plans ne se distinguent pas tou- 
jours, quela phase céleste du Royaume (Mt 13,43; 


-25,31-46) sera précédée. par :une phase de lente 


croissance . terrestre (13,315). En. attendant la 
*moisson, l'ivraie du péché semée.par le Mauvais 
doit croître avec le bon grain (13,24-30.36-43). 
.. Cette phase terrestre, à..son tour, comprendra 


. deux étapes, La première est la vie mortelle de 


Jésus qui, par sa prédication, son action sur 
Satan et la formation de la communauté messia- 
nique, rend le Royaume:déjà présent (Mt 12,28; 
Le x7,21). La seconde sera le temps de l'Église 


- proprement ‘dit. (Mt. .16,18),. qui commencera ‘par 


trois. événements. majeurs.: — le #sacrifice de 
Jésus fondant (Mt 26,28} cette « communauté de 


. la nouvelle Alliance », zélatrice d'un culte pur (cf 


M1 3,1-5), que Jérémie avait espérée au temps de 
Josias (2 R 23) puis reportée dans l'avenir escha- 
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tologique (Jr 31,31), et que les groupements de 
Qumrân et de Damas croyaient représenter ; — sa 
résurrection, après laquelle il rassemblera en Galilée 
le troupeau dispersé (Mc 14,273) ; — Ia ruine de 
Jérusalem (Mt 23,37ss; cf Le 21,24), à la fois signe 
de la subtitution de l'Église à la majeure partie 
du peuple juif et prodrome du dernier jugement. 


2, Rassemblement et formation des disciples. — 
Durant sa vie mortelle, Jésus groupe et “éduque des 
“disciples, auxquels il révèle les *mystères du 
Royaume (Mt 13,10-r17 p) : c'est déjà le « petit 
troupeau :» (Le 12,32) du bon berger (Jn ro) 
annoncé par les prophètes, le Royaume des saints 
(Dn 7,18-22). Jésus a envisagé la survie et la 
croissance de ce groupe après sa mort, et esquissé 
les grands traits de son futur statut, Ses prédic- 
tions sur la persécution des siens (Mt 10,17-25 P; 
Je 15,18...), probablement aussi ses paraboles sur 
le mélange de justes et de pécheurs (Mt 22,11ss; 
13,24-30,36-43.47-50), dépassent, dans sa pensée, 
lé temps de sa vie terrestre. Surtout, ses instruc- 
tions aux Douze süpposent une certaine durée. 

a) Les Douze. — Jésus se choisit en effet, parmi 
ses disciples, douze intimes qui seront les cellules 
fondamentales et les chefs de l'Israël nouveau 
{Mc 3,13-19 p; Mt 19,28 p}. Il leur fait faire l'ap- 
prentissage du rite baptismal (Jn 4,2), de la pré- 
dication, du combat contre les *démons et les 
“maladies (Mc 6,7-13 p). Il leur apprend à préférer 
le service aux préséances (Mc 9,35}, à donner la 
priorité aux « brebis perdues » (Mt: r0,6), à ne 
pas craindre les persécutions inévitables (10,17...), 
à se réunir en son *Nom pour prier en commun 
{x8,19s), à se pardonner mutuellement (18,21-35) 
et à ne pas excommunier les pécheurs publics sans 
avoir essayé la persuasion (18,:135-18). L'Église, en 
faisant remonter à Jésus certaines de ses pratiques 
les plus anciennes (vg comparer Mt 18,15-20 avec 
1 Co 5, 1-13; 2 Co 13,1; x Tm 5,19), a montré qu’elle 
devait toujours se reporter à l'expérience prépas- 
cale des Douze pour y trouver sės règles de vie. 

b) Mission universelle des Douze. — L'appren- 
tissage missionnaire des *Apôtres ne sort pas du 
cadre d'Israël (Mt 10,55). C’est seulement après la 
résurrection de Jésus qu'ils recevront l’ordre d'en- 
seigner et de baptiser toutes les “nations (Mt 28, 
19}. Cependant, dès avant sa mort, Jésus annonce 
l'accès des païens au Royaume. Les « fils du 
Royaume » (Mt 8,12), c'est-à-dire les *Juifs, qui 
avaient priorité pour y entrer, se le verront retirer 
{Mt 21,43), parce qu'ils ont refusé de se laisser 
u rassembler » {Mt 23,37} par le Christ ; à la place 
de la masse juive, exclue provisoirement (cf Mt 
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23,39; Rm 11,11-32);, les païens entreront (Mt 8, 
tis; Le 14,21-24; Jn ro,r6), sur pied d'égalité 
(Mt. 20,1-16}) avec le noyau juif des pécheurs 
repentis qui ont cru en Jésus (Mt 21,3188). 

Ainsi l'Église, première réalisation d’un royaume 
qui n'est pas de ce monde (Jn 18,36), accomplira 
et dépassera les plus audacieuses prophéties uni- 
versalistes de PAT. {vg Jon; Is 19,16-25; 49,1-6). 
Jésus ne la lie en rien au triomphe temporel d'Is- 
raël, dont lui-même se désintéresse, Leçon dure 
pour la foule (Jn 6,15-66), et aussi. pour les Douze 
(Ac 1,6), qui ne la comprendront bien qu'après 
la Pentecôte. Mais alors, ils ne tenteront pas d'ar- 
ticuler leur mission universelle sur une revanche 
de leur nation, et prêcheront le loyalisme envers 
les *autorités impériales (Rm 13,1... 1. P 2,135). 
La norme des relations entre l’Église et l'État, 
ils Ia trouveront dans la parole du Christ : « Ren- 
dez à César ce qui est à César et à Dieu ce qui est 
à Dieu » (Mt 22,21 p). A l'empereur, l'impôt, et 
tout ce qu'il faut pour satisfaire les justes exi- 
gences de l’État pour le bien temporel des peuples 
(Rm 13,65) ; à Dieu, dont le droit souverain pro- 
clamé par l'Église crée, dépasse et juge celui de 
César (Rm 13,1), le reste, c'est-à-dire tout notre 
être. : 

c) Autorité des Douze. — A des chefs il faut des 
pouvoirs. Jésus les promet aux Douze : à *Pierre, 
*rocher garant de la stabilité de l'Église, la res- 
ponsabilité du majordome ouvrant ou fermant les 
*portes de la cité céleste, et l'exercice des pou- 
voirs. disciplinaires et doctrinaux (Mt 16,188; cf 
Le 22,32; Jn 21}; aux Apôtres — outre le renou- 
vellement de la Cène (Le 22,19) — la même charge 
de « lier et délier », qui portera spécialement sur 
le jugement des consciences (Mt 18,18; Jn 20,225). 
Ces textes révèlent déjà la nature de l'Église, dont 
* Jésus-Christ est créateur et Seigneur : elle sera une 
société organisée et visible, inaugurant ici-bas le 
Royaume de Dieu : construite 'sur le roc, perpé- 
tuant la présence du Christ par l'exercice des pou- 
voirs apostoliques et par l'eucharistie, elle vain- 
cra l’*enfér et lui arrachera sa proie, Ainsi appa- 
raît-elle comme source de vie et de pardon. 

Dans la pensée de Jésus, une telle *mission 
durera aussi longtemps que le monde; il en ira 
donc de même pour les structures visibles et les 
pouvoirs ordonnés à cette mission. Certes, toute 
une part de la fonction apostolique est intransmis- 
sible : la situation des “Apôtres, *témoins de Jésus 
durant sa vie et après sa résurrection, est unique 
dans l'histoire. Mais quand Jésus ressuscité, selon 
la théologie matthéenneé, charge les Onze d'ensei- 
gner, de baptiser, de diriger, et leur promet de rester 


328 


ÉGLISE 


avec eux pour toujours, jusqu'à la. fin du monde 
(Mt 28, 20), il laisse entrevoir la permanence des 
pouvoirs ainsi: conférés durant tous les siècles.de 
l'avenir, par-delà même la mort des Apôtres, Ainsi 
l'enténdra l'Église primitive, où les pouvoirs apos- 
toliques continueront d'être exercés par des.chefs 
que les Apôtres choisiront et consacreront à cette 
tâche en- leur *imposant les mains {2 Tm 1,6). 

Aujourd’hui. encore, les pouvoirs des évêques n'ont 
pas d'autre source que. ces paroles de’ Jésus. 


IV. NAISSANCE ET VIE DE L'ÉGLISE 


Pâques. et ‘Pentecôte. — L L'Église vient au jour 
du la.*Pâque. du Christ, quand il.« passe » de 
ce monde à son Père. (Jn 13,1). Avec le Christ 
délivré de:la mort et devenu « esprit qui donne 
la vie ».{r. Co 15,45), surgit une humanité *nou- 
velle (Ep 2,15; Ga 6,15}, une *création neuve.. Les 
Pères ont souvent dit que l'Église, nouvelle Ève, 
était née. du côté. du Christ pendant le sommeil de 
la mort comme l’ancienne Ève du côté d’Adam 


endormi :;: Jean, en. témoignant- des effets du coup ` 


de lance. (Jn-19,345), suggère cette vue, s'il est 
vrai que pour lui le sang et l'eau. symbolisent 
d'abord le sacrifice du Christ et.l'Esprit. qui anime 
l'Église, ensuite:les sacrements de baptème et d'eu- 
charistie qui lui transmettent la vie. 

Mais le corps ecelésial n'est .vivant que. sil est 
le *corps du Christ *ressuscité.(« réveillé »,.cf Ep 
5,14), répandant l’*Esprit (Ac 2,33). Cette. effu- 
sion d'Esprit commence: dès Je .jour -de . Pâques 
(]n.20,22), lorsque Jésus « souffle » l'Esprit recréa- 
teur (Jn:20,22; cf Gn. 1,2} sur les disciples enfin 
rassemblés par lui (cf Mc 14,27), chefs du nouveau 
peuple de Dieu {ct Ez 37,9). Luc, pour sa part, situe 
au jour de la Pentecôte, que le judaïsme considé- 
rait comme commémorant l’accomplissement de la 
Pâque-.et le don de l’Alliance, la grande effusion 
charismatiqué (Ac 2,4), en vue du *témoignage 
des Douze (Act x ,8) et.de la manifestation publique 
de! "Église ; aussi ce jour est-il pour elle comme-une 
date de naissance officielle. La Pentecôte est un peu 
pour elle cè qu'avait été pour Jésus, conçu du 
Saint-Esprit (Le 1,35), l*onction à lui conférée 
par. cet Esprit à l'aube de sa. mission messianique 
(Ac.10,38; Mt 3,16 p},.et ce qu'est pour chaque 
chrétien le don de l'Esprit par l'*imposition. des 
mains, mettant le *sceau.à son œuvre dans le 
“apime (Ac. 8,17;.cf 2,38). 

. Eriension de l'Église. — Après la ‘Pentecôte, 
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l'Église s'accroît rapidement. On y entre en accueil- 


lant la *parole des Apôtres (Ac 2,41}, qui engendre 


„la *foi (2,44; :4,32) en. Jésus. ressuscité, Seigneur 


et Christ (2,36), Chef et. Sauveur (5,31), „puis en 
recevant le *baptême d’eau- (2,41), suivi d'une 
imposition des mains qui confère l'Esprit et ses 
“charismes (8,165; 19,6). On y demeure un membre 
vivant, selon Luc {Ac. 2,42), par.une quadruple 


‘fidélité : à l'*enseignement des .Apôtres approfon- 


dissant la foi première engendrée par la proclama- 
tion du message de salut, à la *communion frater- 
nelle (Aoinônia), à la fraction du *pain et aux 
prières en commun. C'est surtout au cours de la 
fraction du pain, c'est-à-dire du repas. *eucharis- 
tique (cf r Co 11,20.24), que l'unanimité (Ac 2, 
46) se forge, que s’expérimente la présence du 
Christ ressuscité, naguère” commensal'des Douze 
{Ac 10,41), que son sacrifice est « annoncé » et 
l'attente de son retour entretenue (1 Co 11,26). 
. À Jérusalem, la “communion des.ésprits va jus- 
qu'à inspirer une libre mise en commun des biens 
matériels (Ac 4,32-35: He 13,16), rappelant celle 
qui était de. règle à Qumrân ; mais Luc lui-même 
permet d'apercevoir quelques ombres au tableau 
{Ac 5,2; 6,1). Les fidèles sont groupés sous l'au- 
torité des *Apôtres. Pierre est en tête (Ac 1,135), 
exerçant, de concert avec eux, la primauté qu'il 


-& reçue du Christ. Un .collège.d'Anciens partage 
.en sous-ordre l'autorité des Apôtres , (Ac 15,2), 


puis, après le départ de ceux-ci, celle de Jacques 
(21,18), devenu chef del’ Egia) locale, Sept hommes 
remplis de l'Esprit, dont Étienne et Philippe, sont 
préposés au service des chrétiens « hellénistes » (6, 

1-6). 
La hardiesse de` ces derniers: surtout d' Étienne, 


‘provoque leur. dispersion . (Ac 8,r.4}:. Mais celle-ci 


permet l'extension de l'Église, depuis la Judée (8, 


-1;,9,31-43) jusqu'à Antioche (I1, 19:25), et de. là 


«jusqu'aux confins de la terre » (Ac r,8; cf Rm 10, 
18; Col 1,23), au moins jusqu’à Rome.{Ac 28,16- 
31). Le refus qu'essuie Paul de la part des Juifs 
facilite la greffe. du sauvageon païen sur le tronc 
ébranché du peuple élu (Ron. ry, 11-18). Mais ni 


. Paul, ni Pierre qui, en baptisant Corneille, a fait 


un geste décisif non démenti par certaines conces- 


| sions, excessives aux Judaïsants. (Ga 2,11-X4), n'ac- 


eptent de soumettre les païens entrant dans 
"Église aux , pratiques. juives que.les chrétiens 
(3 à obrone » obsérvent encore (AC 10 ri 15,29). 


3. Ainsi l'originalité de r Église face au Judaïsme 


_ s'affirme, sa catholicité s ’actualise, l’ordre de mis- 


sion qu’elle.a reçu du Christ est. rempli, Son 
*unité apparaît comme dominant les lieux et les 
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peuples, toutes les communautés se sachant cel- 
lules d’une ekklèsia unique : l'extension aux assem- 
blées pagano-chrétiennes de cé mot biblique appli- 
qué d'abord aux chrétiens de Jérusalem, la quête 
faite pour ces derniers parmi les convertis de Paul 
(2 Co 8,7-24), l'appel aux usages des Églises pour 
régler un point de discipline (1 Co 11,16; 14,33}, 
l'intérêt qu'elles se portent mutuellement {Ac 15, 
12; 21,20; 1 Th 1,755; 2,14; 2 Th 1,4), les saluta- 
tions qu’elles s'envoient (1 Co 16,195; Rm 16,16; 
Ph 3,21s), sont autant d'indices caractéristiques 
d’une vraie conscience d'Église, s 


V. LA RÉFLEXION CHRÉTIENNE SUR L'ÉGLISE 


1, Tous les aspects collectifs du salut en Jésus- 
Christ intéressent l'Église. Paul est cependant le 
seul auteur inspiré qui en ait scruté le mystère 
pour lui-même et sous son nom propre. Dans sa 
vision de Damas, il a eu d'emblée la révélation 
d'une mystérieuse identité entre le Christ et l'Église 
(Ac 9,45) ; à cette intuition première s'ajoute une 
réflexion stimulée par l'expérience. En effet, à 
mesure qu'il *édifie l'Église, Paul en découvre 
toutes les dimensions. Tout d'abord, il réfléchit à 
l'union vitale que ses convertis contractent avec 
le Christ et entre eux par le rite baptismal, et que 
l'Esprit rend presque tangible par ses *charismes. 
Aussi, aux Corinthiens qui détournent ces *dons 
de leur rôle a édifiant » et unifant, il rappelle ce 
point fondamental : « Nous avons tous été baptisés 
dans un seul Esprit à un seul Corps » (x Co 12, 
13). Les baptisés qui constituent l’Église sont donc 
membres de cet unique *Corps du Christ dont le 
pain eucharistique entretient la vivante cohésion 
{x Co 10,17). Cette unité, qui èst celle de la foi 
et du baptème, interdit qu'on puisse se réclamer 
de Céphas, d'Apollos, ou de Paul, comme si le 
Christ pouvait être divisé (1 Co 1,125; 3,4). C'est 
pour la manifester ét la consolider que Paul orga- 
nise une collecte au profit des « saints » de Jéru- 
salem (x Co 16,1-4; 2 Co 8—9; Rm 15,265). 

Un peu plus tard, la captivité, en l'abstrayant 
des problèmes trop immédiats, et les spécula- 
tions cosmiques qu'il doit combattre à Colosses, 
concourent à un élargissement de ses horizons. 
Tout le plan divin, qu'il voit avec ses yeux 
d’*Apôtre des païens (Ga 2,85 Rm 15,20), lui 
apparaît dans sa splendeur (Ep 1}. Alors l'EAklèsia 
n'est généralement plus telle communauté locale 
{comme naguère, sauf exceptions possibles en 1 Co 
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12,28; 15,9; Ga 1,13) ; c'est, dans toute son ampleur 
et son universalité, le Corps du Christ, lieu de la 
réconciliation des Juifs et des Gentils constituant 
un seul *Homme parfait (Col 1,18-24; Ep 1,23; 
5,2389; Cf 4,13). A ce thème essentiel, Paul super- 
pose l’image du Christ, * Tête de l'Église ; le Christ 
est distinct de son Église, mais elle lui est unie 
comme à son Chef {Ep 1,225; Col 1,18) — en quoi 
elle partage la condition des Puissances angé- 
liques {Col 2,10) — et surtout comme à son prin- 
cipe de vie, de cohésion et de “croissance (Col 2, 
19; Ep 4,155) : le Corps inachevé croît « vers Celui 
qui est la Tête », le Christ glorieux (4,15). Plu- 
sieurs fois l'image du *temple, se construisant sur 
le Christ comme pierre d'angle et sur les Apôtres 
et prophètes comme fondations (Ep 2,20s), se 
mêle au thème du Corps, au point de produire 
un chassé-croisé de verbes : l'édifice grandit (Ep 
2,21), et le Corps se construit (4,12.16). Dans Ep 
5,22-32, c'est. avec l’image biblique de l'*Épouse 
que les idées de Corps et de Tête se combinent : 
Jésus, Chef (= Tête) de l'Église, est aussi le 
Sauveur qui a aimé l'Église comme une fiancée 
{comp. 2 Co 11,2), en s'immolant pour lui commu- 
niquer par le baptême sanctification et purifica- 
tion, se là présenter à lui-même resplendissante, 
et se l'associer comme Épouse. Enfin une der- 
nière notion entre en composition avec les précé- 
dentes pour définir l’Église selon Paul : l'Église 
est la part de choix de cette *plénitude (Plérôme) 
qui réside dans le Christ en tant qu'il est Dieu 
(Col 2,9), Sauveur des hommes agrégés à son 
Corps (Ep) et Tête de tout l'univers régi par les 
Puissances cosmiques (Col 1,195) : aussi peut-elle 
être dite elle-même le Plérôme (Ep 1,23) ; et elle 


l'est en effet, parce que le: Christ la « remplit » 


et qu’à son tour elle le « remplit » en complétant 
son Corps par sa croissance progressive (Ep 4,13), 
le principe et le terme de tout cela étant la Plé- 
nitude de Dieu même (3,19). 


-2. Sans employer le mot, Jean suggère une théo- 


logie profonde dé l'Église, Ses allusions à un nou- 
vel *Exode (Jn 3,14; 6,329; 7,37ss; 8,12} évoquent 
un nouveau peuple de Dieu, que les images 
bibliques de l’*épouse (3,29), du “troupeau (ro, 
1-16) et de la *vigne {15,1-17) désignent directe- 


“ment, et dont le petit groupe des disciples tirés 


du monde (15,19: cf 1,39.42s) constitue l'embryon. 
De ce groupe à l’Église le passage ‘s'opère par la 
mort et la résurrection de Jésus; celui-ci meurt 
« pour rassembler les dispersés » (11,52) en un 
seul troupeau, sans distinction de Juifs, de Sama- 
ritains et de Grecs (10,16; 12,20.32; 4,2158.30-42), 
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et il monte vers son Père pour donner l'Esprit 
aux siens (16,7; 7,39), spécialement à ses envoyés 
chargés de remettre les péchés (20,215). L'Église 
engrangera les “moissons que le Christ a pré- 
parées (4,38) et par là prolongera la: “mission du 
Christ (20,21). Jean peut en témoigner, qui a 
touché le Verbe fait chair (t Jn 1,1) et donné 
l'Esprit- aux. -convertis de Philippe (Ac 8,r4-17, 
contrastant: avec ‘Le. 9,54)... Néanmoins, :confor- 
mément à som génie, ‘c'est. à la vie intérieure de 
l'Église que Jean s'attache de: préférence. Ceux 
qui. la- composent, réunis : sous la houlette de 
Pierre (Jn21), tirent leur vie profonde de leur union 
au Christ-Cep (15), réalisée par le baptême (3,5) 
et l’eucharistie (6) ; -ils  méditent ensemble. sous 
la diréction de l'Esprit-les: paroles du Christ (14, 
26), et portent, en S’aimant les" uns: les ‘autres 
(13,33-35), le “fruit que Dieu attend d'eux. (15, 
12:16s). Par tout cela, l'Église: manifeste son 
*unité, qui a pour source et pour modèle celle 
mémé. des personnes divines- présentes en tous et 
en chacun (17); et, familière de la “persécution 
(15,18--16,4), elle lui fait face par une confiance 
triomphante, . la. *victoire: sur le *monde:et son 
piinco étant déjà. remportée- (r6, 35). è 


Cètte dernière idée est centrale’ dans: lAfo- 
calybse. Là, l'Église est figurée alternativement 
par. la cité sainté, ou plutôt par le` Temple 
et ses parvis où un carré de vrais fidèles 
est . préservé, tandis que, sur la’ place, la Bête 
(l'empire païen) tue deux. témoins-prophètes (Ap 
T1,1-13), puis par la *Femmė aux prises avec le 
Dragon (*Satan) (Ap 12), qui se sert de la *Bête 
pour persécuter les saints, mais dont les jours sont 
comptés. Le millénaire du ch. 20, qui n'est pas un 
temps de triomphe terrestre de l'Église, désigne-t-il 
un renouveau spirituel en son sein (comp: 20,6 et5, 
10; et cf Ez 37,10 = Ap 11,11), ou le bonheur 
dés martyrs avant même le jugerrient général ? 
En tout cas, c'est àvant tout à la * Jérusalem 
nouvelle, le “ciel, que l'Église aspire (3,12; 21,1- 
8; 21,9—22,5). « L'Esprit et r pouse, disent : 
Viens l» (22,17): © > 

Dans la vie céleste, réalisant enfin pleinement 
les annonces des prophètes; le péché sera totale- 
ment éliminé (ls 35;8; Ap 21 127), ainsi que la doù- 
Ieùr'et la mort (Ap 21,4; ci Is 25,8; 65,19) ; alors 
la “dispersion de *Babel, dont la *Pentecôte èst 
déjà l'antithèse, trouvera sa réplique définitive 
{Is ‘66,18; AD 7, 95}. Alors aussi disparaîtront les 
caricatures : empires orgueilleux, « synägoguües 
de Satan > (AP 2,9; 3:9). Seule subsistera J a 
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demeure de Dieu avec les hommes » "ar 3h'« lunii- 


vers’ nouveau » (21, cs). 


yI Esquisse DE- svnraèse HÉOLOGIQUE : 


Création ‘de Dieu, construction du Christ, sninée 
et ‘habitée ‘par l'Esprit (x` Co 3,16; Ep 2,22), 
l'église est confiée à des hommes, les Apôtres 
« choisis pèr Jésus sous l'actiôn de l'Esprit-Saint » 
(Ac. 1,2), puis ceux qui, par. l'imposition des mains, 
recevront le charisme de gouverner (Ií Tm 414; 
2 Tm 1,6). 
Conduite par ‘l'Esprit (Ja 16, 13) l'Église est 
« colonne ét shpport de la vérité.» (r Tia 3,15), 


capable, sans défaillir; de « garder le dépôt dės 


sainés paroles reçues » des Apôtres (2 Tm 1,r35), 
c'est-à-dire de l'énoncer et de l'expliquer sans 
erreur. Constituée en Corps du Christ par le moyen 


‘de’ l'Évañgile (Ep 3,6), née d'un seul baptême 


(EP 4,5), nourrie d'un seul pain (i Co ï6,77), elle 
rassemble er un seul peuple (Ga 3,28) les enfants 
du même Dièu et Père (Ep 4,6) ; elle ‘efface les 
divisions humaines, réconciliant en vin, séul peuple 
Juifs et païens (Ep 2,1488), civilisés et barbares, 


maîtres et esclaves, hommes et femmes {x Co x2, 


13; Col 3,11; Ga 3,28}. Cette unité est catholique, 
comme on dit depuis le 11e siècle; ellé est faite 
poùr réunir toutes les diversités humaines {cf Ac 
10,13 : « Tue et mange »), pour s'adapter à toutes 
les cultures {x Co 9,20ss) et embrasser. l'univers 
entier (Mt 28,19). . 

L'Église-est #sainte (Ep 5. 265), non. seulemént 
dans sa Tête, ses jointures ét ses ligaments, mais 
aussi dans ses mèmbres que le baptème a sancti- 
fiés. Il y` a certes des "pécheurs dans l'Église 
{r Co 5,12) ; mais ils y sont ‘déchirés éntrè léur 
péché et les exigences de l'appel qui, les a fait 


entrer dans l'assemblée des. « saints `» (Ac 9,13). 


A l'exemple du Maître, l'Églisé ne les. repoussé 
pas et leur ‘offre. le “pardon et la. purification 
{Ja 20,23; Je 5,155;:x1: Jn x,9), sachant que l'ivraie 
peut. toujours devenir froment tant que la mort 
n’a pas anticipé poür chacun la *moisson (Mt 13, 
30): L'Église n’a pas sa fin en elle-même : elle 
conduit au “Royaume défnitif que la perousie 
du. Christ lui substituera et où rien de “souillé 
n'entrera. (AD 21,27; 22,15). Les *persécutions 
avivent son. aspiration à se muer en "Jérusalem 
céleste, 

. Le modèle parfait de la foi, de l’ espérance et de 
la charité de l'Église est *Marie, qui la vit naître 
au Calvaire {Jn 19,25) et au Cénacle (Ac 1,14). 
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Paul, de son côté, est rempli d'un amour ardent 
{x Co 4,15; Ga 4,19) et concret de l'Église : il 
est dévoré par « le *souci de toutes les Églises » 
(2 Co 11,28), et, en monnayant pour les hommes 
au prix de grandes “souffrances (1 Co 4,9-13; 2 Co 
1,5-9) les fruits infinis de Ia “croix, il « com- 
plète en sa chair ce qui manque aux “épreuves 
du Christ pour son Corps qui est l'Église » (Col 1, 
24). Sa vie comme « ministre de l'Église » (1,25) 
est un “exemple, surtout pour les continuateurs 
de l’œuvre apostolique. . 

Tous les membres du peuple chrétien (/aos), et 
pas seulement les chefs, sont appelés à “servir 
l'Église par l'exercice de leurs *charismes, à vivre 
sur le Cep comme des sarments chargés du *fruit 
de la charité, à honorer leur *sacerdoce (1 P 2,5} 
par le *sacrifice de la foi (Ph 2,17) et une vie 
pure selon l'Esprit (Rm 12,1; 1 Co 6,19; Ph 3,3), 
à prendre une part active au *culte de l’Assem- 
biće, enfin, s'ils ont reçu le charisme de la *virgi- 
nité, à adhérer sans partage au Seigneur, ou bien, 
s'ils ont contracté *mariage, à modeler leur vie 
conjugale sur l'union sponsale qui existe entre le 
Christ et l'Église (Ep 5,21-33). La cité sainte que 
Jésus a aimée comme une Épouse féconde (5,25) 
et à qui « chacun dit : *Mère ! » (Ps 87,5 = Ga 
426), mérite notre amour filial, mais c'est en 
l'*édifiant à notre tour que nous l’aimerons. 

: PT 


—> Apôtres — apparitions du Christ 5.7 — autorité 
NT II — charismes II — communion NT r — Corps 
du Christ III -— croissance 2 d. 3 — culte NT IE 2 — 
déluge 3 — dessein de Dieu NT — dispersion 2 — 
édifier I1 — élection NT Il -— Époux/épouse NT -—- 
épreuve/tentation NT II — Esprit de Dieu NT IV, 
V 4 — fécondité III 3 — femme NT 3 — frère NT — 
guerre NT IJ — hérésie — Israël NT 2 — Jérusalem 
NT II 3 — Jésus-Christ I 3; II r d. 2b c — maison 
III — Marie V — médiateur IT 2 — mère II 3 — 
ministère — mission NT II — mystère NT H 2 — 
nations NT II —` œuvres NT II 3 — paix III 4 — 
pasteur & troupeau NT 2 — Pentecôte II 3 — peuple 
C — Pierre (saint) 3 a — plénitude 3 —. prophète NT 
IL 3 — Reste NT -— Révélation NT I 2 a — Royaume 
NT HI 2 — schisme NT 2 — signe NT II 3 — Temple 
NT II 2, III 2 — temps. NT II — tête 3.4 — tradition 
NT EI 2 — unité III —— vigne 3 — virginité NT 1.3 — 
vocation III. | 


ÉGOÏSME — amour I AT 2, NT 2 — cupidité — 


orgueil — péché I r, IH r — rétribution IH 2 — 
richesse HI 2 — terre AT II 3b. 
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1. Rôle de l'Égypte dans l'histoire sainte. — Parmi 
les *nations étrangères avec lesquelles Israël a 
été en rapport; nulle peut-être mieux que l'Égypte 
ne manifeste l'ambiguïté des puissances tempo- 
relles. Cette terre d’abondance est le refuge pro- 
videntiel des patriarches affamés (Gna 12,10; 4285), 
des proscrits (1 R 11,40; Jr 26,21), des Israélites 
vaincus (Jr 42s), de Jésus fugitif (Mt 2,13) ; mais 
par là même, elle constitue une tentation facile 
pour des gens sans idéal (Ex 14,12; Nb 11,5...). 
Empire féru de sa *force, elle a jadis opprimé les 
Hébreux (Ex 1-13) : malgré cela, elle conserve 
son prestige aux yeux d'Israël, durant les siècles 
où celui-ci aspire à la grandeur temporelle. David 
{2 S 20,23-26) et surtout Salomon (1 R 4,1-6) 
s'inspirent du modèle égyptien pour organiser la 
cour royale et l'administration du royaume. C'est 
son appui qu'on recherche dans les périodes de 
crise, tant à Samarie (Os 7,11), qu'à Jérusalem 
{2 R 17,4; 18,24; Is 30,1-5; Jr 2,18...; Ez 29,6s...). 
Foyer de culture, elle a contribué à l'éducation 
de Moïse (Ac 7,22), et les sages inspirés utilisent 
à l’occasion sa littérature {notamment Pr 22,17— 
23,11}; mais en révanche, c’est une terre d'ido- 
lâtrie et de *magie {Sg r5,14-19) dont la séduction 
néfaste éloigne les Israélites de leur Dieu (Jr 44,8...). 


2. L'Égypte devant Dieu. — Il west donc pas 
étonnant qu'il y ait un “jugement de Dieu contre 
Y'Égypte : au moment de l’Exode, pour la forcer 
à libérer Israël (Ex 5—15; cf Sg 16—19) ; à l'époque 
royale, pour punir cette orgueilleuse puissance qui 
promet à Israël une aide vaine (Is 30,1-7; 31,1-3; 
Jr.46; Ez 29-32), pour humilier cette nation 
païenne abusée par ses sages (Îs 19,1-15). A tous 
ces titres, elle continuera de figurer symbolique- 
ment les collectivités humaines promises à la 
colère de Dieu (Ap 11,8). 

Pourtant, parce qu'elle a été terre d'accueil, 
l'Égypte n'est pas toujours exclue de l'assemblée 
de Yahweh (Dt 23,85). Lors même qu'il la punit 
ainsi, Dieu use de modération envers elle : les 
Égyptiens restent ses créatures, et il voudrait 
avant tout les détourner du mal (Sg 11,15—12,2). 
C'est qu'il a dessein de convertir finalement 
l'Égypte et de unir à son peuple, pour qu'elle 
apprenne à son tour à le servir (Is 19,16-25; Ps 
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87.4-7). Jugée pour ses péchés, elle participera 
néanmoins au salut comme toutes les autres 
*nations, RM & PG 


— captivité I — cité AT 1 — déception H — désert 
AT I z --— esclave ĮI -— Exade ~~ libération/liberté II 
1 — nations AT II r a — sagesse O; AT E 1 — tra- 
vail TI. 


ÉLECTION 


Sans l'élection, il est impossible de rien com- 
prendre au “dessein et à la “volonté de Dieu sur 
l'homme. Mais l'homme pécheur, incurablement 
défiant de Dieu et envieux de ses frères, répugne 
toujours à accepter la *grâce et la générosité de 
Dieu : il s'en prend à elles quand un autre en 
bénéficie (Mt 20,15), et quand c'est lui, il s’en 
prévaut comme d'une valeur qu'il ne tient que de 
lui. Entre la fureur de Caïn contre son frère (Gn 
4,48), et le cri de Paul, torturé pour ses frères de 
race (Rm 9,2s} et jetant son angoisse dans lac- 
tion de grâces pour « les décrets insondables et les 
voies incompréhensibles de Dieu » (11,13), il y a 
tout le chemin qui mène du péché à la foi, toute 
la Rédemption, toute l'Écriture. 


AT 


T. L'EXPÉRIENCE DE L'ÉLECTION 


1. Le fait initial. — L'expérience de l'élection est 
celle d'un destin différent de celui des autres 
peuples, d'une condition singulière due non à un 
concours aveugle de circonstances ou à une série 
de réussites humaines, mais à une initiative déli- 
bérée et souveraine de Yahweh. Si le vocabulaire 
classique de l'élection (hb. bakar et ses dérivés) 
est relativement tardif, du moins en ce sens pré- 
cis et particulier, la conscience de cette conduite 
divine est aussi ancienne que l’existence d'Israël 
comme “peuple de Yahweh ; elle est inséparable 
de l'*alliance, et elle en dit à la fois le caractère 
unique (seul parmi tant d’autres) et le secret inté- 
rieur (choisi par Dieu). Ainsi lui donne-t-elle sa 
profondeur religieuse, la valeur d'un “mystère. 


2. Les premières *confessions du choix divin remon- 
tent aux expressions les plus anciennes de la foi 
d'Israël. Le rituel des “prémices recueilli par Dt 
26,:-11 comporte un credo très ancien dont la 
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substance est l'initiative divine qui fit sortir les 
Hébreux d'Égypte pour les amener sur une terre 
de “bénédiction. La relation de l'alliance conclue 
à Sichem sous Josué fait remonter l’histoire d'Es- 
raël à une élection : « Je pris votre père Abra- 
ham... » (Jos 24,3) et souligne que la réponse à 
cette initiative ne peut être qu’un choix : « Choi- 
sissez qui vous servirez » (24,15). Sans doute les 
formules d'alliance au Sinaï, « Tu feras de nous 
ton héritage » (Ex 34,9), « Je vous tiendrai pour 
miens parmi tous les peuples » (19,5), sont-elles 
plus récentes, mais la foi qu'elles expriment se 
trouve déjà dans l'un des oracles de Balaam : 
a Comment maudirais-je celui que Dieu n’a pas 
maudit. Voici un peuple qui habite à part et 
qui n'est pas compté parmi les nations » (Nb 23, 
8s) et, plus tôt encore, dans le chant de Débora 
qui fait alterner les merveilles de « Yahweh, Dieu 
d'Israël » (Jg 5,3.5.12) et la générosité des com- 
battants qui se sont offerts « pour Yahweh » 
(JE 5,2.9.13.23). 


3. L'élection, fait continu. — Toutes ces confessions 
rapportent une histoire et chantent la continuité 
d'un unique *dessein. L'élection du peuple appa- 
raît préparée par une série d'élections antérieures, 
et elle se développe constamment par le choix de 
nouveaux élus. 

a} Avant Abraham, le schéma de l'histoire de 
lhumanité, s'il comporte des préférences divines 
(Abel, Gn 4,4), des traitements privilégiés (Hénoch, 
5.24), le cas unique de *Noé « seul juste devant 
moi en cette génération » (7,1), la bénédiction 
accordée à Sem (9,26), ne connaît pas encore 
l'élection proprement dite. Mais il la suppose cons- 
tamment : toute cette histoire est bâtie pour que, 
du milieu de cette multitude humaine en proie 
au péché et qui rêve de « pénétrer les cieux » 
{11,4}, Dieu, dont le regard suit toutes les géné- 
rations, choisisse un jour Abraham pour bénir en 
lui « toutes les nations de la terre » (12,3). 

b) Sur les patriarches, Dieu manifeste la conti- 
nuité de son dessein d'élection. Il s’est choisi une 
race et maintient ce choix, mais, dans cette race, 
ce n’est pas l'héritier naturel qui porte sa béné- 
diction, Éliézer, Ismaël, Ésaü ou Ruben : chaque 
fois, une initiative particulière de Dieu désigne 
son élu : Isaac (Gn 18,19), Jacob et Juda. Toute la 
Genèse a pour thème la rencontre paradoxale 
entre les suites normales de l'élection initiale 
d'Abraham, et les gestes par lesquels Dieu 
bouscule les projets de l’homme et maintient ainsi 
à la fois sa fidélité à ses “promesses et la priorité 
souveraine de ses choix. 


338 


ÉLECTION 


Dans ces récits s'affirme un trait permanent de 
l'élection. Alors que, vu par les hommes, le pri- 
vilège de l'élu entraîne automatiquement la 
déchéance de ceux qui sont écartés, témoin le 
refrain qui scande les oracles prononcés par les 
pères : « Tes frères soient tes esclaves I » (9,25; 
27,29; 27,40), dans les promesses divines, la parole 
de Dieu sur son élu fait de lui une bénédiction 
pour toute la terre (12,3; 22,18; 26,4; 28,14). 

c) À l'intérieur du peuple élu, Dieu se choisit 
constamment des hommes auxquels il confie une 
*mission, temporaire ou permanente, et ce choix, 
qui les met à part et les consacre, reproduit les 
traits de l'élection d'Israël. Chez les prophètes, 
l'élection se manifeste souvent à travers la *voca- 
tion, l'appel direct de Dieu proposant un mode 
nouveau d'existence, et demandant une réponse. 
Le cas type est Moïse (Ex 3; cf Ps 106,23 : « son 
“élu »), mais Amos (Am 7,15), Isaïe (Is 8,11), 
Jérémie (fr 15,168; 20,7) connaissent tous la même 
expérience ; ils ont été saisis, arrachés à leur vie 
ordinaire, à ia société des hommes, contraints de 
proclamer le point de vue de Dieu et de s'opposer 
à leur peuple. 

Les *ryois sont choisis, ainsi Saül (1 S ro,24), 
et surtout David, choisi par Yahweh en même 
temps qu'est rejeté Saül (x S 16,1) et choisi sans 
retour avec sa descendance, qui pourra être sévè- 
rement châtiée, maïs jamais rejetée {2 S 7,14ss). 
Il n'y a plus ici d'appel entendu : le choix divin 
est signifié au roi par le prophète {1 S 10,1) qui 
ic tient de la “parole de Dieu (1 S 16,6-12; Ag 2, 
23) et c'est souvent par le jeu des événements 
que Dieu porte au trône le roi qu'il a choisi, par 
exemple Salomon de préférence à Adonias (1 R 
2,15). Mais il s'agit bien d'une élection (Dt 17, 
15), non seulement à cause de la dignité royale 
et du caractère sacré de l’*onction, mais encore 
parce que le choix de l’Oint de Yahweh est tou- 
jours lié à l'alliance de Dieu avec son peuple 
(Ps 89,4) et que la fonction essentielle du roi est 
de maintenir Israël fidèle à son élection. 

Prêtres et léviles sont également l'objet d’une 
élection. Le ministère qui leur est confié de « se 
tenir en présence de Yahweh », suppose une « mise 
à part » {Dt 10,8; 18,5), une forme d'existence 
différente de celle du reste du peuple. Or c'est 
une initiative divine qui est à l'origine de cette 
consécration : Dieu à pris pour lui les lévites, à 
la place des premiers-nés qui lui revenaient de 
droit (Nb 8,16ss), montrant ainsi que sa souve- 
raineté n'est point une domination aveugle et 
indifférente, mais qu'elle s'intéresse à la qualité 
de ses partenaires et qu’elle attend d'eux une 
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ratification joyeuse. Choisis par Yahweh pour être 
sa part et son “héritage, les lévites doivent s'en- 
gager à le prendre pour leur part et leur héritage 
(Nb 18,20; Ps 16,5). Et s'il y a continuité entre 
l'élection des prêtres et des lévites et celle d'Is- 
raël, c'est que Yahweh a choisi son peuple pour 
être tout entier « un royaume de prêtres et une 
nation consacrée » (Ex 19,6). 

Comme il a choisi son peuple, Vahweh a choisi 
la *lerre et les lieux saints qu'il lui destine, car il 
n’est pas, comme les Baals cananéens, prisonnier 
des sources ou des montagnes où il agit. Comme 
a il a élu la tribu de Juda », il a, parce qu'il l'aime, 
« élu la “montagne de Sion » (Ps 78,68) et l'a 
« choisie pour séjour » (Ps 68,17; 132,13). Surtout, 
il a choisi « pour y faire habiter son Nom », le 
“Temple de Jérusalem {Dt 12,5...; 16,7-16). 


II. LA SIGNIFICATION DE L'ÉLECTION 


Le Deutéronome, qui a consacré autour de la 
racine bhr le vocabulaire de l'élection, en a éga- 
lement dégagé la signification. 


1. L'origine de l'élection est une initiative gra- 
tuite de Dieu; c'est Yahweh qui « s’est attaché 
à vous et vous à choisis » (Dt 7,7), et non pas 
vous qui l'avez choisi. L'explication de cette 
“grâce, c'est l'‘amour : aucun mérite, aucune 
valeur ne la justifie, Israël est le dernier des 
peuples, « mais ... Yahweh vous a aimés » (7,75). 
L'élection pose entre Dieu et son peuple une rela- 
tion intime : « Vous êtes des fils » (Dt 4,1): 
toutefois cette parenté n’a rien de naturel, comme 
il est si fréquent dans le paganisme entre la divi- 
nité et ses fidèles, elle est l'effet du choix de Yah- 
weh (14,2) et elle exprime la transcendance de 
celui qui toujours « aime le premier » {1 Jn 4,19). 


2. Le but de l'élection est de constituer un peuple 
*saiut, consacré à Yahweh, « élevé au-dessus de 
toutes les nations en honneur, en renom et en 
gloire » (Dt 26,19), faisant rayonner parmi les 
peuples la grandeur et la générosité du Seigneur. 
La “loi, en particulier par les barrières qu'elle 
dresse entre Israël et les *nations, est le moyen 
d'assurer cette sainteté (7,1-6). 


3. Le résuliat d'une élection qui met Israël à part 
des autres peuples est de l’engager dans une des- 
tinée sans commune mesure avec la leur : ou bien 
bonheur extraordinaire, ou bien malheur sans 
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exemple (Dt 28): La parole d'Amos demeure la 
charte de l'élection : « Je wai connu que vous de 
toutes les familles de la terre, aussi vous. visite- 
rai-je pour toutes vos iniquités » (Am 3,2). 


IH. L'ÉLECTION NOUVELLE, ESCHATOLOGIQUE 


1: Élection ét rejet. — La rigueur de cette menace 
conserve un aspect rassurant : pour que Dieu 
châtie ainsi son peuple, il faut qu'il wait pas 
renoncé à lui. Le plus redoutable serait l'éventua- 
lité que Dieu annule l'élection et laisse Israël se 
perdre . parmi les peuples. De :même que, pour 
choisir David, il avait dédaigné les sept aînés 
(x S.16,7),:de même qu'il avait rejeté Éphraïm 
pour choisir Juda (Ps 78,67s}),. ne risque-t-il pas 
de « rejeter la ville qu'il avait choisie,. Jérusalem » 
{2 R 23,27)? Les prophètes, Jérémie en parti- 
culier, soût. contraints d'envisager : cette : issue ; 
Israël est comme de l'argent qu'on ne peut épurer, 
condamné au rebut {Jr 6,30;.cf 7,29) : As-tu 
donc rejeté Juda ?-» {14,19) © ; : 

La réponse est finalement négative ::« Si Jes 
cieux peuvent se mesurer: là-haut et si l'on peut 
scruter les fondements de la terre ici-bas, alors je 
pourrai rejeter toute la race d'Israël » {Jr 31,37; 
cf Os. 11,8; Ez 20,32). Il est Vrai que l'*épouise 
infidèle a été « répudiée ‘pour ses pêchés », mais 
Dieu pourtant peut interroger : «a Où donc est la 
lettre de répudiation de votre mère ? » {Is 50,1). 
L'élection demeure, mais dans un geste. nouveau : 
a Yahweh :élira encore- Jérusalem ».(Za 1,17; 2, 
16), il'«. choisira de:nouveau Israël ». (Is:14,1) 
par-delà son- péché- et sa ruine, sous la forme d'un 
“reste qui ne sera pas l'effet du hasard mais de la 
puissance de Dieu, « semence sainte » (Is.6,13), 
u: Germe::». (Za 3,8), « les sept mille hommes qui 
n'ont pas ployé le genou devant Baal.» {x R 19, 
18) et que, selon l'interprétation de saint Paul, Dieu 
lui-même s'est réservés (Rm 11,4, ajoutant « pour 
moi »}::.". A a 


2. Voici mon élu. -— A. cet: Israël nouveau, le titre 
gélu est donné très fréquemment dans le second 
Isaïe, toujours par Dieu lui-même {soit « mon 
élu », Is 41,8; 43,20; 44,2; 45,4, soit « mes élus », 
43,10: cf 65,9.15.22}, et il convient parfaitement 
pour désigner l'initiative créatrice de Dieu, capable 
de faire surgir, en pleine idolâtrie, un peuple 
voué au “service du vrai Dieu. Au centre du monde 
et de:son histoire, . Dieu s’est choisi ce peuple, et 
c'est à: lui qu'il songe, c'est pour lui qu'il gou- 
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“verne toute la terre, choisissant un Cyrus (45,1) et 


faisant de lui un conquérant .«'à cause d'Israël, 
mon élu » (45,4). 

Au cœur de cette œuvre, Dieu fait apparaître 
le personnage mystérieux auquel il ne donne pas 
d'autre nom que « Mon Serviteur » (42,1; 40,3; 
52,13) et « Mon: Élu » (42,1): Ce n'est ni im “roi, 
ni un “prêtre, ni.un *prophète, car tous ces élis 
sont d’abord des hommes, avant d’avoir pris cons- 
cience de leur mission ; ils entendent l'appel d'une 
*vocation, ils reçoivent une *onction, Mais lui a 
perçu l’appel de Dieu « dès le ventre de sa mère » 
(cf Jr 1,5) ét son *nom ne lui est pas donné par 
les hommes, mais prononté par Dieu seul (49,1). 
Toute son existence est de Dieu, elle mest qu'élec- 
tion, et c’est pourquoi elle n'est aussi que ser- 
vice et consécration : l'Élu est nécéssairement le 
*Serviteur, | ; J a pe 


NT 
T:. JÉSUS-CHRIST, L'ÉEU pe DILU 


Bien que le titre soit rarement donné à Jésus 
dans le NT (Lc:9,35;. 23,35; probablement Jn z, 
34), il l'est toujours à un moment solennel, *bap- 
têmie, *tranSfiguration ou crucifixion; et toujours 
il évoque. la figure du. Serviteur. Dieu’ lui-même 
en le prononçant atteste qu'en:#* Jésus de Nazareth 


-il parvient enfin au terme de l'œuvre qu'il avait 


entreprise en choisissant Abraham et: Israël; il 
a trouvé le seul élu qui mérite pleinement ce nom, 
le seul à qui il puisse confier son œuvre et qui soit 
capable de combler son désir. Le «Voici mon élu ! » 
d'Isaîte annonçait le triomphe -de Dieu, sûr de 
posséder déjà celui qui ne le décevrait jamais ; le 
« Voici mon élu !» du Père sur Jésus révèle le secret 
de cette. certitude :: -cet homme de chair, : il: l'a, 
dès le ventre maternel; 'sanctifié «et appelé son 
“Fils (Le. 1,35), et, « dès avant la création du 
monde », destiné à: «' récapituler en lui. toutes 


choses» (Ep 1,4.10; 1 P 1,20). Le Christ seul est 
l'élu de, Dieu ét il n’y-a d'élus qu'en-lui, Il est la 


*pierre élue, la seule. capable de supporter l'*édi- 
fice que Dieu construit {x P 2,4ss). 

Bien qu'il ue prononce jamais ce nom, Jésus a 
la conscience -la plus nette. de son élection : la 
certitude de venir d’ailleurs (Mc 1,38; Jn 8,14), 
d'appartenir à un äutre monde (Jn 8,23), d'avoir 
à vivre un destin unique, celui du *Fils de l'homme, 


“et à accomplir l’œuvre même de Dieu (Jn 5,19; 


d:4::17,4).. Toutes les Écritures relatent l'élection 


.d'Israël, et. Jésus sait que toutes le visent (Le 24, 
.27; Ja 5,46). Mais cette conscience ne détermine 
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en lui que la volonté de “servir et d’*accomplir 
jusqu’au bout ce qui doit être accompli {Jn 4,34). 


IE L'ÉGLISE, PEUPLE ÉLU 


1. Le choix des Douze manifeste de bonne heure 
que Jésus veut accomplir son œuvre en ayant 
« avec lui ceux qu’il voulait » (Mc 3,138). Ils repré- 
sentent autour de lui les douze tribus du nouveau 
*peuple, et ce peuple a pour origine le choix du 
Christ (Le 6,13; Jn 6,70) qui remonte au choix 
du Père (Jn 6,37; 17,2) et se fait sous l'action de 
l'Esprit (Ac 1,2). Au point de départ de l'Église, 
comme à celui d'Israël, il y a l'élection de Dieu : 
a Ce n’est pas vous qui m'avez choisi » (Jn x5, 
16; cf Dt 7,6). L'élection de Matthias {Ac 1,24) 
et celle de Paul (Ac 9,15) montrent que Dieu 
n'entend bâtir son *Église que sur les *témoins 
qu'il a établis (Ac 10,41; 26,16). 


2. L'élection divine demeure dans l’Église une réa- 
lité vécue. Les communautés chrétiennes et leurs 
chefs font des choix et confient des missions (Ac 
6,5), mais ces choix ne font que sanctionner les 
choix de Dieu et reconnaître son Esprit (6,3} ; si 
les Douze imposent les mains aux Sept (6,6), si 
l'Église d'Antioche met à part Paul et Barnabé, 
c'est que l'Esprit leur a désigné ceux qu'il appelle 
à son œuvre (13,rs5). La présence des *charismes 
dans l'Église révèle que l'élection ne s'éteint pas. 

Rassemblant et fondant en un corps ces *voca- 
tions particulières, l'Église est élue. Le don de la 
“foi, l'accueil de la *Parole ne s'expliquent ni par 
la *sagesse humaine, ni par la puissance, ni par 
la naissance, mais par le seul choix de Dieu (x Co 
r,26ss;, cf Ac 15,7; 1 Th 1,45). H est naturel que 
les chrétiens, conscients d'avoir été « appelés des 
ténèbres » pour constituer « une race élue... un 
peuple saint » {1 P 2,9), se soient simplement 
nommés « les élus » (Rm 16,13; 2 Fm 2,10; r P 1,1), 
et qu'on associe, non pas seulement poux le plaisir 
d'une assonance, EhkAlèsia et Eklektè, Église et 
Êlue (cf 2 Ja 13; Ap 17,14). 


111. ÉLUS OU REJETÉS 


Autant que des élus, le NT parle des a élus de 
Dieu », affirmant ainsi le caractère personnel et 
la souveraineté de ce choix (Mc 13,20.27 pi Rm 
8,33). Toutefois, il parle aussi simplement des élus 
dans des contextes eschatologiques, et vise ainsi, 
au-delà des épreuves, ceux dont Félection est 
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devenue comme une réalité visible et révélée (Mt 
22,14; 24,22.24) ; il en va de même de la per- 
dition. 

LTAT connaissait un rejet antérieur à lélec- 
tion, le rejet de celui qui n’est pas choisi, mais ce 
rejet a quelque chose de provisoire, puisque le 
choix d'Abraham doit être une bénédiction pour 
toutes les “nations. A l’intérieur de l'élection, le 
rejet successif des coupables et des indignes n’en- 
tame pas la promesse, et le choix divin est irré- 
vocable, En Jésus-Christ s'accomplit l'élection 
d'Abraham et prend fin le rejet des nations. En 
lui *Juifs et Grecs réconciliés (Ep 2,145s} ont été 
élus, « désignés » pour ne faire qu’un seul peuple, 
« le peuple que Dieu s’est acquis » (Ep 1,11.14) ; 
l'élection a tout absorbé. 

Il est possible cependant, « après avoir reçu ia 
connaissance de la vérité », de « fouler aux pieds 
le Fils de Dieu..., de profaner le sang de l'alliance... 
de tomber, chose effroyable, aux mains du Dieu 
vivant » (He 10,26-31). Il y a un rejet possible, 
qui n'est pas répudiation de l'élection, mais qui, 
dans l'élection même, exprime le ‘jugement de 
l'Élu ne reconnaissant pas les siens. Son « Je ne 
vous connais pas a (Mt 25,12) n’annule pas le « Je 
vous ai connus » (Am 3,2) de lélection, il en 
exprime le sérieux divin : « Aussi vous visiterai-je 
pour toutes vos iniquités. » 

Ce rejet n'appartient plus au temps, mais à 
l'eschatologie ; c'est pourquoi il n'est pas tombé 
sur le peuple juif, Certes il y a un péché dans son 
histoire ; les enfants d'Israël ont buté contre la 
“pierre choisie et posée par Dieu (Rm 9,325), ils 
ont refusé son Élu. Els restent pourtant, « selon 
l'élection, chéris à cause de leurs pères » (11,28) 
et leur écart, comme sous l'ancienne alliance celui 
des nations, est provisoire et providentiel {1r,30s), 
Tant que le Seigneur n'est pas venu, ils sont tou- 
jours appelés à se convertir en attendant que, 
tous les païens étant entrés dans l'élection, tout 
*Israël retrouve son élection (1:,23-27). JG 


—> Abraham I 1 — Alliance AT I 1 — amour I — con- 
naître AT 1 — dessein de Dieu AT 1 — Église IL 2 — 
fierté AT 1 — grâce Il 2.3, IV — Israël AT 1c — 
peuple À I x — prédestiner — Reste — saint NT IV — 
vocation I, III — volonté de Dieu O. 


ÉLIE 


« Yahweh est vivant devant qui je me tiens ! » 
GR 17,5; 18,15), s'écrie volontiers Éliyyahu, réa- 
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lisant dans son existence ce que son *nom.signi- 
fie : « Yahweh est:mon Dieu ». Prophète semblable 


au. *feu, il. restaura: l'Alliance du Dieu vivant ;- 


« pour avoir été embrasé du zèle de la Loi, il fut 
ravi jusqu'au ciel » (£ M 2,58) « dans -un tour- 
billon de feu, par un char aux cheraux de feu : D 
(Si 48, 9) 


AT 


x. Retou au désert. —.Le “désert. où Éte.. doit 
fuir lui révèle la sollicitude de son Dieu (1 R 17, 
2ss; 19,4-8), qui lui donne d'aller jusqu'à l'Horeb. 
Là, Dieu se manifeste à lui, en cet endroit même 
où Moïse vit Yahweh.« de.dos » (19,9-14 ; cf Ex 33, 
21.23). Et, comme. *Moïse, le: Tishbite. devient, 
par sa rencontre avec Yahweh, source de sainteté 
pour le peuple {LR 19,15-18). 5 


2. Le champion de Diéu'et des opprimés. - — « Je 
suis rempli d'un zèle jaloux pour Yahweh Sabäoth ” 
(59,10). Il ne fallait pas moins que | ce *zèle dévo- 
rant pour affronter les’ potentats du jour. Grisés 
par Jes victoires militaires, l'éclat de la nouvelle 
capitale et la prospérité des: villes, ils sont plongés 
dans im climat d’orgusilleuse suffisance ét d'exal- 
tation nationale (16,23- -34). Au pälais royal, à la 
maison d'ivoire : » (24,39), Jézabel, l'épouse païenne 
d'Achab, né médite -que projets “bläsphémäatoires. 
N'entretient-elle pas au temple de Baal des cen- 
taines. de faux prophètes chargés de propager le 
culte dés “idoles | Élie. relève le défi et confond 
ses adversaires par . l'intervention . éclatante de 
Yahweh au mont Carmel (1. R 18). Ainsi, cha me 
fois „que: les droits de son Dieu sont contestés, 

entte en: lice par ses invectives fulgurantes' (2 R 
I). Le vrai culte n'est pas seul en cause, mais aussi 
la “justice et le sort des faibles : Élié fulmine contre 
Achab, meurtrier du paisible Nabot, de telle sorte 


que le roi, effrayé, finit par se repentir {x R 21). 


Une telle figure. méritait bien d'être pour toujours 
caractérisée bar ce. trait fulgurant de l'Écriture : 
« Alors se leva Élie comme un feu, sa parole bri- 
lait comme une torche.» (Si 48,1). 


3. Témoin de Dieu chez les païens. — Pour maint 
Israélite du 1xe siècle, les bienfaits de Dieu doivent 
se circonscrire au peuplé élu: Mais pour Dieu qui 
envoie Élie, l'œuvre de *salut dépasse les limites 
de l'Alliance : une païenne est sauvée de la famine 
uR 17,10-16), son fils arraché de la mort- (17, 
17-24). : 


4. Enlèvement & Élie au ciel. — L'homme de Dieu 
disparaît mystérieusement aux yeux de son entou- 


345 


ÉLIE 


rage, enlevé par « lé tourbillon »; « le char d’Is- 
raël et son attelage », laissant à Élisée son esprit 
prophétique afin que continue l'œuvre de Dieu 
(2 R 2,1-18}. Ro 


5. Le és — À l'enlèvement mystérieux 
correspondrà un. retour eschatologique .:.«. Voici 
que je vous envoie le prophète Elie, avant que 
vienne le * Jour de Yahweh, grand et redoutable »'; 
son œuvre, « ramener le cœur des pères vers les 
fils et le cœur des fils vers leurs pères » (MI 3, 
23s), sera le délai ultime fixé par Dieu « pour 
apaiser la *colère avant qu'elle n’éclate » (Si 48,10). 


NT 


1. Jean-Baptiste et Élie. -— Cette attente escha- 
tologique {cf Mc 15,355 p) est accomplie en *]Jean- 
Baptiste (Mt 17;10-13), mal d'une façon. my 
rieuse, car Jean n'est pas Élie (Jn. 1,21.25); :et, 
si: sa prédication ramène les cœurs des fils: vers 
leurs pères, ce n'est pe lui. qui apaise la ns 
divine. 


a, Jiii, et Élie. - — _ Jean Bagtiste réalise la: sise 
d'Elie en ce qui concerne la *péniténce pratiquée 
au désert {Mt 3,4 cf2R:I 8), mais c'est Jésus qui 
en accomplit les traits majeurs. Dès l'épisode de 
Nazareth, il définit sa *mission . universelle. par 
référence à cellé d'Élie (Le 4,258). Le miracle de 
Sarepta se lit en filigrane dans celui de Nair. 
(Le 711-16; cf 1 R 17,17-24). Élie avait fait des- 
cendre du ciel un feu qui venge l'honneur de Dieu 
(2.R 1,9-14; cf Le.0:54), Jésus. apporte un. Jeu 
nouveau, celui de:l'*Esprit-Saint (Le 12,49). Au 


mont des Oliviers, Jésus est.*consolé et récon- 


iorté par un ange, comme le fut Élie au désert 
(Le 22,43: cf x R 19,5.7) ; maïs, à la différence 
d'Élie, il n'avait pas demandé la mort. Élie, enlevé 
au ciel tandis que « son esprit se repose sur Éliséen 
(2 R 2,1-15), préfigure l'*Ascension du Christ: qui 
enverra à ses Alsciples s « ce que son Père a promis D 
(Le. 24,51; cf 9,51). : 


3.' Le oyan et Élie. — fus fait dè r interces- 
sion d'Élie, « un homme semblable:à nous », le 
modèle de la prière. du *juste {Jc 5,165). L'en- 
tretien du Prophète avec Jésus *transfiguré (Mt 
17,1-8 p), comme jadis avec Yahweh .« dans :le 
bruit d'une brise. légère.» (r. R 19,12), demeure 


“pour là tradition chrétienne un “exemple de l'in- 


timité à ‘laquelle le. DRE appelle tous: les 


- croyants: -FG 
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~> Ascension I, II 4 — feu AT E r, IL 2.3 -— Jean- 
Baptiste 1 — prophète AT — Transfiguration 2 — 
voir AT Ir — zèle II r. 


ÉLOHIM (EL) —> création AT I — Dieu AT II, IV — 
nom AT 4 — pères & Père IIi 2 — Yahweh o. 


EMMANUEL — demeurer II 2 — Jésus (nom de) 
IT — présence de Dieu AT I — solitude II r. 


ENCENS —> parfum 2. 


ENDURCISSEMENT 


La sclérose progressive de l’homme séparé de 
Dieu, s'appelle endurcissement, aveuglement, En- 
durcir, c'est engraisser le “*cœur, boucher les 
oreilles, enduire les yeux, endormir, jeter un esprit 
de vertige, de torpeur ou de mensonge, si bien 
qu'on a la nuque raide et le cœur de pierre. Cet 
état peut affecter tous les hommes, les païens, les 
israélites, et même les disciples de Jésus. 


I. À LA SOURCE DE L'ENDURCISSEMENT 


1. Le fait. — Deux textes majeurs — dans l’Exode 
et en Isaïe — ont exercé la réflexion religieuse 
d'Israël. Si Pharaon ne veut pas laisser partir 
Israël, c'est que Dieu lui endurcit le cœur (Ex 
4:21; 7,3; 9,E2; IO,1.20.27; II,10; 14,4) ou qu'il 
s'endurcit lui-même (Ex 7,139.22; 8,15; 9,7.34s). 
Or ces deux interprétations se présentent juxta- 
posées dans les textes, sans qu'on puisse attri- 
buer à la seconde l'intention de corriger la pre- 
mière. D'où un problème théologique : s’il n'est 
pas étonnant que l'homme soit cause de son endur- 
cissement, comment admettre que Dieu favorise 
cette attitude, en soit même la cause ? Or Paul 
affirme avec netteté : « Dieu fait miséricorde à qui 
il veut, il endurcit qui il veut » (Rm 9,18). 

Dès IAT, Dieu donnait pour mission à Isaïe : 
« Va, et dis à ce peuple : ‘Écoutez, mais sans 
comprendre ; regardez, mais sans y voir l Appe- 
santis le cœur de ce peuple, rends-le dur d'oreille, 
bouche-lui les yeux, de peur que ses yeux ne voient, 
que ses oreilles n’entendent, que son Cœur ne com- 
prenne, qu'il ne se convertisse et ne soit guéri » 
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{Is 6,95). Loin d'être écarté comme malsonnant, 
ce texte a été repris en substance par Jésus (Mt 
Ë3,13} et par ses disciples (Mt 13,145 p; Ac 28, 
25ss), pour expliquer le refus qu'Israël a opposé 
au Christ. 


2. Signification 

a) Suffit-il dès lors de dire que l'endurcissement 
du peuple n'est pas directement voulu, mais seu- 
lement prévu par Dieu ? Certes le langage sémi- 
tique attribue à Dieu une volonté positive de 
faire ce qu'il se contente de permettre ; mais cette 
réponse, valable jusqu'à un certain point, semble 
une échappatoire. Au lieu de chercher à excuser 
Dieu, il convient de considérer le contexte dans 
lequel sont formulées ces menaces ou ces consta- 
tations d’endurcissement. Endurcir, ce n’est pas 
réprouver ; c'est porter un jugement sur un état 
de *péché ; c'est vouloir que ce péché porte visi- 
blement ses fruits. L'endurcissement n'est donc 
pas dù à une initiative de la “colère divine, *pré- 
destinant à la perte ; il sanctionne le péché dont 
l'homme ne se repent pas. Quand l’homme s'en- 
durcit, il commet un péché ; quand Dieu endurcit, 
il n'est pas source mais juge du péché. L'endur- 
cissement caractérise l'état du pécheur qui refuse 
de se convertir et demeure séparé de Dieu. C'est 
la sanction immanente du péché, qui fait appa- 
raître la mauvaise nature du pécheur : « Un Éthio- 
pien peut-il changer de peau ? une panthère de 
pelage ? Et vous, pouvez-vous bien agir, vous les 
habitués du mal ? » (Jr 13,23). 

b) Paul s’est efforcé de trouver un sens à un 
tel état de fait. — Tout d’abord il entre dans le 
“dessein providentiel de Dieu. Rien n'échappe à 
Dieu. Le Pharaon, dont Paul ne considère pas le 
sort personnel, sert finalement à faire éclater la 
gloire divine {Ex 9,16; 14,175) ; par son endurcis- 
sement, Israël permet l'entrée des ‘nations 
païennes dans l'Église (Rm 9); en outre, le des- 
sein de Dieu est tout entier ordonné au *Reste 
qui doit survivre. — Ensuite, l'endurcissement 
d'Israël manifeste la sévérité de Dieu, son tran- 
chant. Ce n’est pas pour rire que Dieu fait alliance 
avec un peuple. Comment tolérerait-il l'insou- 
ciance (Le 17,26-29 p), la suffisance (Dt 32,15}, 
l'orgueil (Dt 8, 1255, Ne 9,16) ? — Enfn, cet 
enduïcissement révèle la “patience de Dieu 
celui-ci ne consume pas le pécheur, il tend sans 
cesse les mains vers un peuple rebelle (Rm ro,21 
citant Is 65,2; cf Os 11,18; Jr 7,25; Ne 9,30). Ainsi, 
qu'il sollicite le pécheur ou l’abandonne à Ivi- 
même, Dieu exprime encore et toujours sa *misé- 
ricorde. 
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TI. Vers LA VICTOIRE DE DIEU., ` 


I. Situation. "ambivalente. — Jean suggère de, ce 
fait une intelligence, peut-être plus profonde encore, 
à partir de. l'image de Ia “lurnière. La lumière 
aveugle céux qui ne sont pas disposés à l'accueillir 
(Jn 3,19s8). De même Dieu, par la présence con- 
tinuelle de son amour, provoque chez le pécheur 
une réaction, de refus. C’est pour cela que. les 
“miracles, gestes prévenants de Dieu, eñdurcissent 
le Phäraon, restent sans valeur aux yeux.des Israé- 
lites qui murmurent, contre Moïse. dans le désert 
(Nb 14,11; Ps 106,7), -contre Jésus après la mul- 
Gplication des pains (Ja 6,42). Ils peuvent même 
n'être pas compris par les disciples de Jésus, 
parce que ceux-ci ont l'esprit, bouthé (Mc 6,52; 
8,17-21). De même les *châfiments.divins, dont 
l'intention est médicinale (Am 4,6-11), ou les appels 
prophétiques à la conversion, restént sans effica- 
cité, -et parfois même produisent l'effet contraire 
{2 R 17,135; Jr 7,2583), si bien que les homies en 
arrivent à contrister TEsprit-Saint (Is.63;10; ‘Ac 


7:51). 


2. À Dieu le dernier mot. —— Cet endurcissement, 
ce déterminisme ` du péché qui se nourrit de sa 
propre substance, ne peut cesser que par la *péni- 
tence : « Si vous entendez la voix de Dièu, n’endur- 
cissez pas vos” cœurs » (Ps 95,7s = He 3,78.12). 
Mais comment: le pécheur endurci pourrait-il se 
convertir? «“Pourquoi, Seigneur, nous: laisses-tu 
errer loin de tes voies, et nos cœurs s'endurcir 
contre: ta crainte ? Reviens, à ‘cause detes servi- 
teurs et, des. tribus :de ton: héritage» - (Is 63517). 
Le croyant sait que Dieu peut. briser. la‘ fatalité 
du mal et trouver le chemin: du cœur de son épouse 
(Os 2}. Le dernier mot appartient ‘à Dieu :seul. 
Aussi le prophète a-t-il. annoncé:que le *cœur.de 
pierre des hommes. serait remplacé ‘un jour par 
un cœur de chair et que l'Esprit de Dieu rendrait 
possible ce qui est ‘impossible aux hommes .(Ez 
36,268). Effectivement, le :Christ..est. venu; il a 
donné l'Esprit qui rend docile aux enseignements 
de Dieu. Aussi. l'Église, héritière d'Israël, prie- 
t-elle Dieu de contraindre dans, sa: miséricorde, 
jusqu'à n nos volonte, rebelles (Oraison: liturgique}, 

ia i cox SKED 


— ‘chätiments: 23 — colère B AT, ï 1:— erreur AT — 
feu AT II — hypocrite 2 — incrédulité — malédic- 
tion IH 2 — : péché — pénitence/conversion. , g 
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Comme tous les peuples sains, Israël voit dans 


-la *fécondité un signe de la *bénédiction , divine : 


les enfants sont « la couronne- des, “vieillards 1» 


(Pr 17,6), les fils sont « des plants d'olivier autour 


de la'table » (Ps 128,3). Pourtant, à la différence 
de certains modernes, les auteurs bibliques n'ou- 


blient pas. que. l'enfant est un être inachevé, et 


ils soulignent l'importance: d'une, ferme, *éduca- 
tion : la folie est ancrée en son cœur (Pr 22,15); 
le caprice est sa loi (cf Mt 1r,16-19), et. pour ne 
pas le laisser. ballotter à tous les vents (Ep 4:14) 


-il faut le. maintenir en tutelle (Ga. 4,189). En face 
. de ces constatations, les affirmations bibliques :sur 


la dignité religieuse de l'enfant ne sont que pu 
remarquables. : i SN 


I. DIEU ET LES ENFANTS. 


-Dès l'ÂT, en raison même. de sa faiblesse et de 


‘son imperfection natives, l'enfant apparaît.comme 


un privilégié de Dieu: Le Seigneur lui-même est le 


-protecteur, de l'orphelin ef le vengeur.de. ses droits 


(Ex.22,21ss; Ps.68,6) ; ila manifesté sa *tendresse 
paternelle et son.souci d'éducation à l'égard: d'Is- 
raël, «quand il -était enfant », au temps de la sortie 
d'Égypte et du séjour au. désert (Os x11,r-4)}: 

.. Les enfants ne-sont pas exclus du-culte. de Yah- 


. weh, ils participent même aux- supplications péni- 


tentielles (Jl 2,16; Jdt-4,108),. et- Dieu: se prépare 


- une louange de la bouche des enfants et des tout- 


petits (Ps 8, 28 = Mt.21,16). Il en ira de même 


~ dans la Jérusalem céleste, où les.élus feront l'expé- 
-rience de l'amour « maternel »:de Dieu (Is.66,10- 


13). Déjà un psalmiste, pour exprimer son aban- 
don confiant au Seigneur, n'avait pas. trouvé 
mieux que l'image du petit enfant qui s'endort 
sur le sein de sa. mère (Ps 131,2)... :. 

Bien plus, Diéu n'hésite pas à choisir certains 


enfants comme: premiers bénéficiaires. et: messa- 


gers de sa “révélation et de.son. “salut, Le petit 
Samuel accueille la Parole de Yahweh et la trans- 
met fidèlement (1.S 1—3) ; David est discerné de 
préférence à ses grands frères (x S- r6,1-13) le 
jéune Daniel:se montre plus gage que les Anciens 
d'Israël en sauvant, Suzanne (Dn 13,44-50).. 
Enfin, un sommet de la prophétie messianique 
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est la naissance d'Emmanuel, signe de délivrance 
{Es 7,14ss) ; et Isaïe salue l'enfant royal qui réta- 
blira, avec le règne de David, le droit et la justice 
(9.1-6). 


II. JÉSUS ET LES ENFANTS 


Ne conveuait-il pas dès lors que, pour inaugurer 
la nouvelle Alliance, le Fils de Dieu se fasse petit 
enfant ? Luc a marqué avec soin les étapes de 
l'enfance ainsi parcourues : nouveau-né de la 
crèche (Lc 2,12), petit enfant présenté au Temple 
(2,27), enfant soumis à ses parents, et pourtant 
mystérieusement indépendant d’eux en sa dépen- 
dance à légard de son Père (2,43-51). 

Devenu adulte, Jésus adopte vis-à-vis des 
enfants le même comportement que Dieu. Comme 
il avait *béatifié les “pauvres, il *bénit les enfants 
(Mc 10,16), révélant ainsi qu'ils sont les uns et les 
autres de plain-pied pour entrer dans le Royaume ; 
les enfants symbolisent les authentiques *disciples, 
«s c'est à leurs pareils qu'appartient ls Royaume 
des Cieux » (Mt 19,14 p}. H s’agit eu effet d’ « accueil- 
lir le Royaume en petit enfant » (Mc xo,15), de le 
recevoir en toute simplicité comme un don du 
Père au lieu de l'exiger comme un dû; il faut 
u revenir à l'état des enfants » (Mt r8,3) et con- 
sentir à « renaître » (Jn 3,5) pour accéder à ce 
Royaume. Le secret de la vraie grandeur est de 
« se faire petit » comune un enfant (Mt 18,4) : 
telle est la véritable *humilité, sans laquelle on ne 
peut devenir *fils du Père céleste. 

Les vrais disciples sont précisément « les tout- 
petits » à qui le Père a bien voulu révéler, comme 
jadis à Daniel, ses secrets cachés aux sages (Mt 
11,258). Dans la langue de l'Évangile, « petit » et 
« disciple » semblent d'ailleurs parfois des termes 
équivalents {cf Mt 10,42 et Mc 9,41). Heureux 
quiconqué accueille un de ces petits (Mt 18,5; cf 
25,40), mais malheur à celui qui les *scandalise 
ou les méprise (18,6.10). 


III. LA TRADITION APOSTOLIQUE 


Paul est surtout sensible à l'état d'imperfec- 
tion que représente l'enfance (1 Co 13,11; Ga 4, 
1; EP 4,14). Il invite les chrétiens à poursuivre 
leur “croissance pour parvenir ensemble à « la plé- 
nitude du Christ » (Ep 4:12-16). Il reproche aux 
Corinthiens leur attitude infantile (1 Co 3,1ss) et 
il les met en garde contre une fausse notion de 
l'enfance spirituelle, réagissant, semble-t-il, contre 
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une interprétation abusive des paroles de Jésus 
(x Co 14,20; cf Mt 18,35). Paul cependant ne mécon- 
naît pas le privilège des petits : « Ce qu’il y a de 
faible dans le monde, voilà ce que Dieu a choisi » 
(1 Co 1,278). Dans sa charité apostolique, il se 
comporte lui-même spontanément à l'égard de ses 
néophytes, ses « petits enfants », avec la tendresse 
d'une mère (x Th 2,75; Ga 4,195: cf 1 Co 4,15). 

He 5,11-14 présente un enseignement analogue 
sur la loi de croissance inhérente à la vie chré- 
tienne : il ne s'agit pas d'en rester au stade du 


-petit enfant qui ne se nourrit que de #ait ; et si 


1 P 2,2 exhorte les *nouveaux baptisés à désirer, 


.. comme des nouveau-nés, le lait de la Parole de 


Dieu, c'est afin de grandir pour le salut. Quant 
à Jean, il parle moins de l'enfance spirituelle que 
de la nouvelle *naissänce des ‘fils adoptifs de 
Dieu (x1 Jn 3,1); mais il a, autant que Paul, des 
accents paternels quand il s'adresse à ses «enfants v» 


(1 Jna 2,5.18; cf Jn 13,33). LR 
— autorité AT I 1.2; NT II 2 — confiance — éduca- 
tion — humilité II] — lait 3 — mère — naissance 


(nouvelle) — pauvres NT IE — simple — vie II r — 
vieillesse, 


ENFERS & ENFER 


Jésus-Christ est descendu aux enfers, le damné 
descend en enfer : ces deux expressions désignent 
deux gestes différents et supposent deux condi- 
tions différentes. Les “portes des enfers où est 
descendu .le Christ se sont ouvertes pour laisser 
échapper leurs captifs, tandis que l’enfer où des- 
cend le dammé se reierme sur lui à jamais. Néan- 
moins, le mot est le même, non par hasard ni par 
un rapprochement arbitraire, mais en vertu d'une 
logique profonde et comme expression d’une vérité 
capitale. Les enfers comme l'enfer sont le royaume 
de la *mort, et, sans ie Christ, il n'y aurait au 
monde qu’un seul enfer et qu'une seule mort, 
la mort éternelle, la mort en possession de toute 
sa puissance, S'il existe une « seconde mort » 
(àp 21,8), séparable de la première, c'est que 
Jésus-Christ par sa mort a brisé le règne de la 
mort. Pärce qu'il est descendu aux enfers, les 
enfers ne sont plus l'enfer, mais ils continuent 
d’en porter les traits, c'est pourquoi, au dernier 

*jugement, les énfers, l'Hadès, rejoignent l'enfer 
et leur place normale dans l'étang de feu (Ap 20, 
14). Voilà pourquoi, bien que les images de l'en- 
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fer dans l'AT demeurent ambigués et n'aient pas 
encore leur caractère absolu, Jésus-Christ cepen- 
dant les reprend pour désigner la damnation éter- 
uelle ; bien plus que des images, elles sont la réa- 
lité de ce que serait le monde sans lui. 


AT 


I. LES REPRÉSENTATIONS DE BASE 


x. Les enfers, séjour des morts. — Dans l'ancien 
Israël, les enfers, le « shéol », sont « le rendez-vous 
de tous les vivants » {Jb 30,23). Comme beaucoup 
d'autres peuples, Israël imagine la survie des 
morts comme une *ombre d'existence, sans valeur 
et sans joie. Le shéol est le cadre qui rassemble 
ces ombres ; on l’imagine comme une tombe, « un 
trou », « un puits », « une fosse » (Ps 30,10; Ez 28, 
8}, au plus profond de la terre (Dt 32,22), au-delà 
de l'abîme souterrain (Jb 26,5; 38,165), où règne 
une obscurité profonde (Ps 88,7.13); où « la clarté 
même ressemble à la *nuit sombre » (Jb ro,2rs), 
C'est là que « descendent » tous les vivants (Is 38, 
18; Ez 31,14) ; ils n'en remonteront plus jamais 
(Ps 88,10; Jb 7,9}. Ils ne peuvent plus louer Dieu 
{Ps 6,6), espérer en sa justice (88,11ss) ou en sa 
fidélité (30,10; Is 38,18). C’est le délaissement 
total (Ps 88,6). 


2. Les puissances infernales déchaînées sur la 
terre. — Descendre dans ces enfers, comblé de 
jours, au terme d'une vieillesse heureuse pour y 
« retrouver ses *pères » (Gn 25,8), c'est le sort 
commun de humanité (Is 14,9-15; Jb 3,11-21) 
et nul ne peut s'en plaindre. Mais bien souvent 
le shéol n'attend pas cette heure; comme un 
monstre insatiable {Pr 27,20; 30,16), il guette sa 
proie et l'emporte en pleine vigueur (Ps 55,16). 
« Au midi de ses jours », Ézéchias voit s'ouvrir 
x les *portes du shéol » (Is 38,10). Cette irruption 
des forces infernales « sur la terre des vivants » 
(38,11), c'est le drame et le scandale (Ps 18,6; 
88,45). 


II. L'ENFER DES PÉCHEURS 


Ce scandale est l'un des ressorts de la Révéla- 
tion. L'aspect tragique de la *mort manifeste le 
désordre du monde, et l’un des axes de la pensée 
religieuse israélite est de découvrir que ce désordre 
est le fruit du *péché. À mesure que s'affirme cette 
conscience, les traits de l'enfer prennent une figure 
de plus en plus sinistre. Il ouvre sa gueule pour 
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engloutir Koré, Dathan et Abiron (Nb 16,325), il 
met en branle toute sa puissance pour dévorer « la 
gloire de Sion et sa foule bruyante, ses cris, sa 
joie » (Es 5,14), il fait disparaître les *impies dans 
l’'épouvante {Ps 73,19). 

De cette fin terrifiante, Israël a connu deux 
images spécialement expressives : l'embrasement 
de Sodome et de Gomorrhe (Gn 19,23; Am 4,11; 
Ps 11,6) et la dévastation du site de Tophèt, 
dans ia vallée de la Géhenne, lieu de. plaisance 
destiné à devenir un lieu d'horreur, où « l’on 
verra les cadavres de ceux qui se sont révoltés 
contre moi, dont lever ne mourra pas, dont le 
feu ne s'éteindra pas » (Is 66,24). 

La mort dans le *feu, et se perpétuant indéfi- 
niment dans la corruption, ce sont déjà les images 
évangéliques de l'enfer. C’est un enfer qui n'est 
plus l'enfer pour ainsi dire « normal » qu'était le 
shéol, mais un enfer qu'on peut dire tombé du 
*ciel, « venu de Yahweh » (Gn 19,24). S'il ras- 
semble « l’abîme sans fond » et « la pluie de feu » 
(Ps 140,11}, l'image du shéol et le souvenir de 
Sodome, c'est que cet enfer est allumé par « le 
souffle de Yahweh » (Ís 30,33) et « l'ardeur de sa 
*colère » (30,27). À 

Cet enfer promis aux pécheurs ne pouvait être 
le sort des justes, surtout quand ceux-ci, pour 
demeurer fidèles à Dieu, avaient à subir la *per- 
sécution des pécheurs et parfois la mort. Il est 
logique que, du « pays de la poussière », le shéol 
traditionnel, où dorment confondus les saints et 
les impies, ceux-ci se réveillent pour «a l'horreur 
éternelle », tandis que leurs victimes se réveillent 
« pour la *vie éternelle » (Dn 2,12}. Et tandis que 
le Seigneur remet aux justes leur récompense, « il 
arme la création pour châtier ses ennemis » (Sg 5, 
15ss). L'enfer n’est plus localisé au plus profond 
de la terre, il est « lunivers déchaîné contre les 
insensés » (5,20). Les évangilés reprennent ces 
images : « Dans le séjour des morts » où il est 
« torturé par les flammes », le riche aperçoit Lazare 
« dans le sein d'*Abraham n, mais entre eux, 
infranchissable, se creuse « un grand abîme » 
{Le 16,23-26), Feu et abime, la “colère du ciel et 
la “terre qui s'ouvre, la *malédiction de Dieu et 
l'hostilité de la “création, c'est l'enfer. 


NT 
I. LE CHRIST PARLE DE L'ENFER 
Jésus attache plus d'importance à la perdi- 


tion de la vie, à la séparation d'avec lui, qu'à la 
description de l'enfer reçue dans son milieu, S'il 
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est peut-être. hasardeux de tirer de la parabole 
du mauvais riche une affirmation décisive sur l'en- 
fer, il faut en tout cas prendre äu sérieux Jésus 
quand il utilise à ce propos les images scriptu- 
raires les plus violentes, les plus impitoyables : 
« les pleurs et les grincements de dents. dans la 
fournaise ardente » (Mt 13,42), « la géhenne, où 
leur ver ne meurt point et où le *feu ne s'éteint 
point » (Mec 9,43-48; cf Mt 5,22), où Dieu peut 
« perdre l'*âme et le *corps » (Mt 10,28). 

Ce qui fait la gravité de ces affirmations, c'est 
qu'elles sont formulées par celui-là même qui a 
pouvoir de jeter en enfer. Jésus ne parle pas seu- 
lement de l'enfer comme d'une réalité menaçante ; 
il annonce que lui-même « enverra ses anges jeter 
dans la fournaise ardente les fauteurs d'iniquité » 
(Mt 13,415) et prononcera la “malédiction : « Loin 
de moi, maudits, au feu éternel! » (Mt 25,41). 
C’est le Seigneur qui déclare : « Je ne vous *con- 
nais pas » (25,12), « Jetez-le dehors, dans Îles 
ténèbres » (25,30). a 


Il. JÉSUS-CHRIST EST DESCENDU AUX ENFERS 


La descente du Christ aux enfers est un article 
de foi, et c'est en effet une donnée certaine du 
NT. S'il est très difficile de déterminer la valeur 
de certains textes, ce que fut « sa prédication aux 
esprits en prison, à ceux qui jadis avaient refusé 
de croire... aux jours où Noé construisait Farche » 
(1 P 3,195), le fait certain est que cette descente 
de Jésus aux enfers signifie à la fois la réalité: de 
sa “mort d'homme et son triomphe sur elle. Si 
« Dieu l’a délivré des affres de l'Hadès » (c’est-à- 
dire du shéol, Ac 2,24), c’est d'abord en ly plon- 
geant, mais sans jamais le leur abandonner (2, 
31). Si le Christ, dans le mystère de l’Ascension, 
est « monté au-dessus de tous les cieux », c'est 
qu'il est aussi « descendu dans les régions infé- 
rieures de la terre », et il fallait cette sinistre 
descente pour qu'il pût « remplir toutes choses » 


et régner en Seigneur sur l'univers (Ep 4,98). La: 


foi chrétienne. confesse que *]Jésus-Christ est le 
Seigneur dans le ciel après être remonté d'entre 
les morts (Rm 10,6-10}. 


III. LES PORTES INFERNALES ENFONCÉES 


Par sa mort, le Christ a triomphé du dernier ` 


ennemi, la “Mort {1 Co 15,26), il a enfoncé les 
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portes infernales. La Mort et l'Hadès avaient tou- 
jours été à nu sous le regard de Dieu (Am 9,2; 
Jb 26,6), ils sont maintenant contraints de rendre 
les morts qu’ils gardent (Ap 20,13; cf Mt 27,528). 
L'enfer était, jusqu'à la mort du Seigneur, « le 
rendez-vous de toute chair », le point d'aboutis- 
sement fatal d'une humanité exilée de Dieu, et 
nul n’en pouvait sortir avant le Christ, « prémices 
de ceux qui se sont endormis » (1 Co 15,20-23), 
« premier-né d'entre les morts » (Ap 1,5). La 
*Rédemption est pour l'humanité, condamnée en 
*Adam à la mort et à la séparation de Dieu, 
l'ouverture des “portés infernales, le don de la 
vie éternelle. L'*Église est le fruit et l’instrument 
de cette victoire (Mt 16,18). 

Mais le Christ, avant même sa venue, se trouve 
déjà promis et espéré. Dans la mesure où il accueille 
cette promesse, l’homme de VAT voit ses enfers 
s'éclairer d'une lueur qui devient certitude. Inver- 
sement, dans la mesure où il la refuse, lės enfers 
deviennent l'enfer, il s'enfonce dans un abîme où 
la puissance de *Satan gagne en horreur. Enfin, 
quand paraît Jésus-Christ, « ceux qui n’obéissent 
pas à son Evangile... sont châtiés d’une perte 
éternelle, éloignés de la face du Seigneur » (2 Th 
x,8s), ils rejoignent « dans l'étang de feu » la Mort 
et l'Hadès {Ap 20,145). | JMF & JG 


— captivité II —— châtiments — colère B AT I 2 — 
feu AT III; NT I r — jugement — malédiction — 
mort — péché -— porte AT I; NT — rétribution — 
Satan. ` 


ENGAGEMENT —> amen 1 — fidélité — foi O — 
promesses — serment, 


ENGENDRER —> fécondité — mère — naissance 
(nouvelle) — pères & Père — stérilité, ` 


ENNEMI 


I. LE FAIT DE L'INIMITIÉ 


1. Constance et limites. — L'homme biblique est 
toujours en face de son ennemi : c’est un fait sur 
lequel il ne s'interroge même pas. Dès le cercle 
familial, une inimitié agissante oppose Caïn et 
Abel (Gn 4,1-16}, Sara et Agar (Gn 16,1-7), Jacob 
et Ésaü (Gn 27—29); Joseph et ses frères (Gn 
37,4), Anne et Peninna (xr S 1,6s). Dans Ia cité, 
les prophètes comme les psalmistes se plaignent 
de leurs ennemis (Ps 31; 35; 42,10; Jr 18,18-23). 
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Ceux-ci peuvent être des proches (Mi 7,6; Jr x2, 
6) ou d'anciens *amis (Ps 55,13ss). C’est devenu 
comme un cadre de pensée : derrière toute adver- 
sité, on retrouve un adversaire, et le *malade des 
Psaumes est presque toujours un *persécuté (Ps 
13; 38,1-16). Cependant la Loi montre dans ten- 
nemi, s'il appartient à la communauté d'Israël, un 
sujet de droit (Ex 23,4; Nb 35,15). La nation elle- 
même se construit dans ce monde de l'inimitié. 
Mais l'hostilité connaît des nuances : sans merci 
dans le cas des Cananéens ou des Amalécites 
(Ex 17,16; 1 S 15}, elle finit par n'être plus qu'une 
guerre froide envers Moab et Ammon (Dt 23,4-7), 
et le Deutéronome laisse entendre, à propos 
d'Édom et de l'Égypte (Dt 23,8}, qu'*étranger 
ne veut pas nécessairement dire ennemi. 


2. Origine. — Comment expliquer, dans l’histoire 
sainte, la permanence d’une telle donnée ? C’est 
une donnée de l’histoire tout court. Le péché a 
tourné en *haine toute opposition, et Israël 
prend conscience de lui-même dans un monde 
sans pitié. Rêver de le voir immunisé sous ce rap- 
port, ce serait le vouloir d'une autre essence que 
l'humanité de son temps. Dieu prend l'homme à 
son niveau. Les Cananéens sont attaqués parce 
qu'ils sont idolâtres (Gu 15,16; Dt 20,16ss), mais 
aussi parce qu'ils occupent la place — la Terre 
promise {Dt 2,12), On constate à ce stade une 
certaine identification entre ennemis de Dieu et 
ennemis de la nation : « Je serai l'ennemi de tes 
ennemis » (Ex 23,22). 


IE. LUMIÈRES SUR LE MONDE DE L’INIMITIÉ 


1. Un cas typique. — La lutte de Saül contre David 
est le récit le plus détaillé qui nous reste d'une 
inimitié personnelle. Saül seul est ici l’ennemi. 
Il en veut à la vie de David {1 S 18,108; 19,9-17) 
et s'oppose à un dessein à la fois divin et ter- 
restre : la royauté de son rival. Le mobile profond. 
de sa haine est celui que la Bible présente le plus 
fréquemment : l'envie. Quant à David, il évite de 
se laisser contaminer par ia haine de Saül, et son 
attitude est telle que, si un chrétien doit la 
dépasser, il a d’abord beaucoup à faire pour l'éga- 
ler. Bien des amis de Dieu ont dû vivre, à leur 
échelle, un drame semblable à celui de David, où 
abondent les signes d'un affinement moral S'in- 
sérant en plein dans leur vouloir-vivre, l’appel de 
Dieu les a conduits à se dégager de leur égoïisme 
sans perdre leurs attaches dans l'existence. 
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2. L'expérience de la défaite. — Israël, comme 
nation, a fait une expérience assez semblable. 
Pour une “guerre infligée aux autres (comme celle 
de la conquête), que de guerres subies ! Avec le 
temps, l’image de l'ennemi s’est confondue pro- 
gressivement avec celle de l'oppresseur ; il n'y a 
pas là de quoi nourrir les rêves de puissance ! 
Israël a appris par là que Yahweh, plutôt que de 
rendre le juste plus “fort, préfère le libérer lui- 
même (Ex 14,13s.30). L'ennemi n'est pas vaincu 
par le juste qu'il opprimait ; il périt victime de lui- 
même (Ps 7,13-17; cf Saül, Aman...). En attendant 
qu'arrive sa défaite, l'ennemi ne triomphe pas sans 
raison ; il *châtie au nom de Dieu et, sans le vou- 
loir, enseigne. Sa complète élimination est liée à 
la plénitude de la “bénédiction (Gn 22,17; 40,8; 
Dt 28,7). Or, à travers l’histoire, Yahweh le laisse 
subsister (Jg 2,3; 2,20-23; Dt 7,22). Cette persis- 
tance signale deux choées : le niveau d’accomplis- 
sement de la *promeske, et celui de la *fidélité 
du peuple. De part et d'autre, le temps de la “plé- 
nitude n'est pas encore venu. 


3- L'œuvre du temps. — Ceux qui reprenaient les 
*malédictions du psalmiste longtemps après lui ne 
pouvaient le faire au nom des mêmes intérêts 
particuliers ni concernant les mêmes personnes : 
il y a déjà là une purification. On sent un déga- 
gement de cette nature dans le Livre de la Sagesse 
(Sg 10—19}) qui, dans l'histoire, voit plus les con- 
flits idéologiques que les conflits d'intérêts. Quand 
les Maccabées, reprenant la tradition de la *guerre 
sainte, se battent « pour leur vie et pour leurs 
lois » {r M 2,40; 3,21), ils le font dans une claire 
conscience du double but qu'exprime cette for- 
mule, qui joint sans confondre. En somme, d’une 
part on ne renie jamais le principe juridique du 
talion, qui d’ailleurs mettait un frein à la *ven- 
geance {cf Gn 4,15.24), et l'on se représente la 
victoire d'Israël comme la destruction de ses 
ennemis (Est); d'autre part l'expérience, à la 
lumière divine, oriente les cœurs vers l'*amour. 
Au milieu des conseils de prudence, Ben Sira 
demande que l'homme *pardonne, pour être par- 
donné de Dieu (Si 28,1-7; cf Pr 24,29). C'est l'exi- 
gence de Jésus lui-même. 


III. JÉSUS TRIOMPHE DE L'INIMITIÉ 


1I. Le commandement et l'exemple. — « Aimez vos 
ennemis, faites du bien à ceux qui vous haïssent » 
(Mt 5,44 p). Ce commandement éclate parmi les 
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exigences les plus nouvelles (cf 5,43) de Jésus. 
Lui-même a eu des ennemis, qui n'ont pas « voulu 
de lui pour roi », comme dit une parabole (Le 19, 
27}. Ils l'ont mis à mort ; et lui, sur sa croix, leur 
a pardonné (Le 23,34). Ainsi doit faire le *dis- 
ciple, à l'imitation de son Maître (cf 1 P 2,23}, 
à l'imitation du *Père des cieux (Mt 5,45ss) dout 
il pourra ainsi obtenir le *pardon (cf Mt 6,12). Le 
chrétien qui pardonne ne s'illusionne pas sur le 
monde où il vit, pas plus que Jésus n'avait d’il- 
lusions sur les *pharisiens ni sur Hérode. Mais il 
pratique à la lettre le conseil de l’Écriture : entasser 
des charbons ardents sur la tête de son ennemi 
(Rm 12,20 = Pr 25,215). Ce n’est pas *vengeance : 
ce *feu se changera en amour si l'ennemi y consent ; 
l'homme qui aime son ennemi vise à le changer 
en *ami et il en prend les moyens avec sagesse. 
Dans cette prévenance, Dieu lui-même l'a précédé : 
quand nous étions ses ennemis, il nous a *récon- 
ciliés à lui par la mort de son Filis (Rm 5,10). 


2. La victoire sur l'inimitié. — Jésus ne vient donc 
pas nier l'inimitié maïs la manifester dans sa 
dimension complète au‘ moment de la vaincre. 
Elle n’est pas un fait comme les autres ; elle est 
un mystère, le signe du règne de *Satan, l'ennemi 
par ‘excellence : depuis le jardiu d'Éden, une ini- 
mitié l'oppose aux fils d'Eve (Gi 3,15). Ennemi 
des hommes et ennemi de Dieu, il sème ici-bas 
l'ivraie (Mt 13,39) ; c’est pourquoi nous sommes 
en butte à ses attaques. Mais Jésus a donné aux 
siens pouvoir sur toute “puissance qui vient de 
l'ennemi {Le 10,19). Ils la tiennent du combat 
où Jésus triompha par sa défaite même, s'étant 
offert aux coups de Satan à travers ceux de ses 
ennemis et ayant vaincu la “mort par la mort. 
It renversa ainsi le « mur d’inimitié » qui traver- 
sait l'humanité (Ep 2,14-16). En attendant le 
“jour où le Christ, pour mettre « tous ses ennemis 
sous ses pieds », détruira à jamais la Mort, qui est 
le « dernier ennemi » (1 Co 15,255), le chrétien 
combat avec Jésus contre le vieil ennemi du genre 
humain (Ep 6,11-17). Autour de lui, d'aucuns se 
conduisent en ennemis de la croix du Christ (Ph 
3,18), maïs lui sait que la croix le mène au triomphe. 
Cette “croix est le lieu hors duquel il n’y a pas de 
*réconciliation ni avec Dieu ni entre les hommes. 

PBp 


~> ami — amour II AT ; NT 2 — animaux O — Anti- 
christ — étranger O — frère AT 3 — guerre -— haine — 
malédiction II — pardon III — persécution — Satan — 
vengeance — victoire — violence IV 2. 
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Dans les deux Testaments, la foi est fondée sur 
une ‘révélation. divine, dont les prophètes (au 
sens général du mot) sont les porteurs. Mais cette 
révélation doit parvenir à la *conuaissance des 
hommes jusque dans ses détails et dans ses con- 
séquences pratiques. De là dans le peuple de Dieu 
l'importance de la fonction d'enseignement, qui 
transmet sous forme d'instruction la science des 
choses divines. Cet enseignement est d’abord une 
*prédication qui proclame le *salut de Dieu, tel 
qu'il advient dans l'histoire (c'est le kérygme) ; 
puis il en fournit une compréhension plus appro- 
fondie et montre comment la situation d’*alliance 
créée par Dieu s'applique concrètement dans les 
conditions de vie de son peuple. 


AT 
Dans l'AT, cette fonction S’accomplit de diverses 
manières, suivant la qualité de ceux qui la rem- 


plissent. Mais à travers eux tous, c’est toujours 
Dieu qui enseigne son peuple. 


I. FORMES DIVERSES. DE L'ENSEIGNEMENT . 


1. Le père de famille, responsable de l'*éducation 
de ses enfants, doit leur transmettre à ce titre le 
legs religieux du passé national. Il ne s’agit pas 
d’un enseignement approfondi, mais d'une caté- 
thèse élémentaire qui renferme les éléments essen- 
tiels de la foi. Catéchèse morale, ayant trait aux 
commandements de la *Loi divine : « Ces com- 
mandements que je te donne, tu les répéteras à 
tes enfants... » (Dt 6,7; rr,rg). Catéchèse litur- 
gique et historique, qui prend occasion des solen- 
nités d'Israël pour en expliquer le sens et rappéler 
les grands souvenirs qu'elles commémorent : sacri- 
fice de la *Pâque (Ex 12,26) et rites des azymes 
(Ex 13,8), etc. Les questions posées par les 
enfants au sujet des coutumes et des rites con- 
duisent naturellement le père à leur enseigner le 
Credo israélite (Dt 6,20-25). C'est aussi lui qui 
leur apprend les vieux poèmes qui font partie de 
la tradition (Dt 31,19.22; 2 S 1,18s). Ainsi l'en- 
seignement religieux commence dans le cadre fami- 
lial. : 
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2. Les prêtres ont dans ce domaine une responsa- 
bilité plus large. Chargés par devoir professionnel 
du *culte et de la *Loi, ils remplissent de ce fait 
une fonction doctorale. Au Sinaï, Moïse avait 
reçu la Loi avec mission de la faire connaître au 
peuple ; il était ainsi devenu le premier maître 
en Israël (Ex 24,3.12). Cette Loi, les Jévites ont 
maintenant à l’enseigner et à l'interpréter pour 
qu’elle puisse passer dans la vie (Dt 17,108; 33, 
ro; cf 2 Ch 15,3). Un homme comme Samuel a 
rempli avec conscience ce devoir (1 S 12,23). 
D'autres prêtres le négligent, et ils encourent pour 
cette raison les reproches des prophètes (Os 4,6; 
5,1; Jr 5,31; MI 2,7). Il n'est pas difficile d'imaginer 
le cadre concret de cet enseignement. Ce sont les 
fètes qui se célèbrent dans les sanctuaires, comme 
ce renouvellement de l'alliance à Sichem (Dt 27, 
gs; Jos 24,1-24) dont la promulgation de la Loi 
par Esdras ne sera qu’une variante (Ne 8}. L'en- 
seignement donné porte sur la Loi, qui doit être 
relue et expliquée (Dt 31,9-13), et sur l'histoire 
du *dessein de Dieu (cf Jos 24). À l'instruction 
se mêle naturellement l’exhortation, pour amener 
le peuple à vivre dans la foi et à mettre la Loi 
en pratique. On trouve un écho de cette prédi- 
cation sacerdotale dans les ch. 4-11 du Deuté- 
ronome, où se remarque tout un vocabulaire de 
l'enseignement : « Écoute, Israël.. » (Dt 4,1; 5, 
1} ; « Sache que... » (4,39) ; « Interroge... » (4,32) ; 
« Garde-toi d'oublier... » (4,9; 8,118). Il importe 
en effet de faire connaître la Parole divine pour 
qu'Israël l'ait constamment à l'esprit (Dt r1,18-21). 


3. Les prophètes ont une mission différente. La 
*Parole de Dieu qu'ils transmettent n'est pas 
puisée dans la *tradition, mais ils la reçoivent 
directement de Dieu ; en la proclamant, ils mena- 
cent, ils *exhortent, ils promettent, ils *consolent...- 
Tout cela ne relève pas directement de l'enseigne- 
ment. Cependant, ils s'appuient constamment sur 
une catéchèse qu'ils supposent connue (comp. 
Os 4,18 et le Décalogue) et dont ils reprennent 
les thèmes essentiels. Ils ont eux-mêmes des dis- 
ciples (Is 8,16; Jr 36,4) qui colportent leurs oracles, 
et leur message vient s'ajouter à l’enseignement 
traditionnel pour en enrichir les données. Ainsi 
renseignement prophétique lui-même prend une 
forme traditionnelle. D'un prophète à l’autre, il y 
a une continuité, que Jérémie souligne expressé- 
ment (Jr 28,8). On en a la preuve tangible quand 
un prophète reprend, pour exprimer son message, 
des expressions empruntées à ses prédécesseurs 
(ainsi fait Ézéchiel pour le livre de Jérémie), ou 
quand les scribes deutéronomiques assument dans 
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leur propre théologie l'interprétation prophétique 
de l'histoire. 


4. Les sages sont essentiellement des enseignants 
(Qo 12,9). A l'égard de leurs *disciples, ils rem- 
plissent la même fonction éducatrice que tout père 
à l'égard de ses fils (Si 30,3; cf Pr 3,21; 4,1-17.20...) ; 
malheureux les disciples qui ne les auront pas 
écoutés (Pr 5,125) ! Si, en elle-même, la doctrine 
sapientielle paraît fondée sur l'expérience des géné- 
rations plus que sur la Parole divine, elle n'en 
assimile pas moins peu à peu le contenu de la Loi et 
des livres prophétiques, et elle le monnaye à 
l'usage de tous. Ainsi nourri de l’enseignement 
traditionnel, le maître veut transmettre à ses 
« fils » la vraie *sagesse (Jb 33,33), la connais- 
sance et la crainte de Yahweh (Pr 2,5; Ps 34, 
12), bref le savoir religieux qui est la condition 
de la vie heureuse, N'est-ce pas en enseignant 
aux impies les voies de Dieu qu'il les amènera à 
se convertir (Ps 51,15) ? L'effort didactique entre- 
pris dans les milieux de scribes rejoint donc à la 
fois celui des prêtres et celui des prophètes. A la 
« maison d'école » (Si 51,23), les docteurs donnent 
à tous une instruction solide (Si 51,258) qui leur 
permet de trouver Dieu. 


Ii. YAHWEH, MAÎTRE SOUVERAIN 


1. Derrière tous ces maîtres humains, il importe 
d’ailleurs de savoir découvrir le seul vrai Maître 
dont ils tirent toute leur autorité : *Yahweh. Ins- 
pirateur de Moïse et des prophètes, sa Parole est 
à la source de la tradition que transmettent éga- 
lement les parents, les prêtres et les sages. A tra- 
vers eux, c'est donc lui qui enseigne aux hommes 
le savoir et la sagesse en leur faisant connaître 
ses voies et sa Loi (Ps 25,9; 94,10ss). Sa *Sagesse 
personnifiée s'adresse à eux pour les instruire 
(Pr 8,1-11.32-36), comme ferait un prophète ou 
un docteur ; par elle, tout bien leur vient (Sg 7, 
1ass). Aussi tout Juif pieux a-t-il conscience 
d'avoir été instruit par Dieu depuis sa jeunesse 
(Ps 71,17); en retour, il le prie sans cesse de lui 
apprendre ses voies, ses commandements, ses 
volontés (Ps 25,4; 143,10; 119,7.12 et passim). 
Cette ouverture du cœur à l’enseignement divin 
déborde largement la connaissance théorique de 
la Loi et des *Écritures : elle suppose une adhé- 
sion intime qui permet de comprendre en profon- 
deur le message de Dieu et de le faire passer dans 
la vie. 
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2. On sait pourtant que l'attitude d'Israël à 
l'égard de Dieu n’a pas toujours comporté cette 
docilité de cœur. Les membres du peuple de Dieu 
lui ont souvent tourné le dos, n'accueillant pas ses 
leçons quand il les instruisait avec constance (Jr 
32,33). De là les châtiments exemplaires infligés 
par Dieu à ses disciples infidèles. Pour obvier à 
cette dureté de cœur, Dieu promet par les pro- 
phètes qu'aux derniers temps, il se révélera aux 
hommes comme le Docteur par excellence (Is 30, 
205) ; il agira au plus intime de leur être, de sorte 
qu'ils “connaîtront sa Loi sans avoir besoin de 
s’en instruire les uns les autres (Jr 31,338). Ins- 
truits par lui directement, ils trouveront ainsi le 
bonheur {Es 54,13). Grâce suprême, qui rendra 
efficace tout l'effort d'instruction accompli par les 
envoyés divins. La prière des psalmistes sera par 
là exaucée. 


NT 


Le Christ est le Docteur par excellence, Mais 
en confiant sa parole à ses Apôtres, il leur donne 
une mission d'enseignement qui prolonge la sienne, 


1. LE CHRIST DOCTEUR 


1. Durant la vie publique de Jésus, l'enseignement 
est un aspect essentiel de son activité : il enseigne 
dans les synagogues (Mt 4,23 p; Jn 6,59), dans le 
temple (Mt 21,23 p; Jn 7,14}, à l'occasion des 
fêtes {Jn 8,20) et même quotidiennement {Mt 
26,55}. Les formes de son enseignement ne rompent 
pas avec celles qu’emploient les docteurs d'Israël, 
auxquels il s'est mêlé durant sa jeunesse (Le 2, 
46), qu'il reçoit à l’occasion (Ja 3, 1s.10) et qui plus 
d'une fois l’interrogent (Mt 22,165.36 p). Aussi lui 
donne-t-on comme à eux le titre de Rabbi, c'est- 
à-dire Maître, et il l’accepte (Ja 13,13), bien qu’il 
reproche aux scribes de son temps de le recher- 
cher, comme s’il n'y avait pas pour les hommes 
un seul Maître, qui est Dieu (Mt 23,75). 


z. Cependant, s'il apparaît aux foules comme un 
Docteur parmi les autres, il s'en distingue de 
diverses façons. Parfois, il parle et agit en *pro- 
phète. Ou encore, il se donne comme l'interprète 
autorisé de la Loi, qu’il conduit à sa perfection 
(Mt 5,17). A cet égard, il enseigne avec une *auto- 
rité singulière (Mt 13,54 p}, à la différence des 
scribes, si prompts à s'effacer derrière l'autorité 
des anciens (Mt 7,29 p). En outre, sa doctrine pré- 
sente un caractère de “nouveauté qui frappe ses 
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auditeurs (Mc #,27; 11,18), qu'il s'agisse de son 
aunonce du Royaume ou des règles de vie qu'il 
donne : rompant avec les questions d'école, objet 
d’une “tradition qu'il rejette (cf Mt 15,1-9 p), il 
veut faire connaître le message authentique de 
Dieu et conduire les hommes à l'accueillir. 


3. Le secret de cette attitude si neuve, c'est qu’à 
la différence des docteurs officiellement habilités, 
sa doctrine n'est pas de lui, mais de Celui qui l’a 
envoyé {Jn 7,165) ; il ne dit que ce que le Père 
lui enseigne (Jn 8,28). Accueillir son enseignement, 
c’est donc être docile à Dieu même. Mais pour en 
venir là, il faut une certaine disposition du cœur 
qui incline à accomplir la volonté divine (Jn 7, 
17). Plus profondément encore, il faut avoir reçu 
cette *grâce intérieure qui, selon la promesse des 
prophètes, rend l'homme docile à l'enseignement 
de Dieu (Jn 6,445). On touche ici au mystère de 
la liberté humaine aux prises avec la grâce : la 
parole du Christ-Dacteur se heurte à l’aveugle- 
ment volontaire de ceux qui prétendent voir clair 


(cf Ja 9,39ss). 


II. L'ENSEIGNEMENT APOSTOLIQUE 


r. Durant sa vie publique, Jésus confie à ses 
*disciples des missions iransiloires qui concernent 
moins l'enseignement sous ses formes détaillées 
que la proclamation de l''Évangile (Mt 10,7 p). 
C'est seulement après sa résurrection qu’ils 
reçoivent de lui un ordre précis les instituant à 
la fois « prédicateurs, apôtres et docteurs » (cf 
2 Tm 111) : « Allez, de toutes les nations faites 
des disciples. leur enseignant à observer tout 
ce que je vous ai prescrit » (Mt 28,195). Pour 
l'accomplissement de cette tâche aux perspec- 
tives immenses, il leur a promis entre temps que 
l'Esprit-Saint leur serait envoyé et qu'il leur ensei- 
gnerait toutes choses (Jn 14,26). Disciples de 
l'*Esprit pour devenir parfaits disciples du Christ, 
ils transmettront donc aux hommes un enseigne- 
ment qui ne viendra pas d'eux, mais de Dieu. 
C'est pour cela qu'ils pourront parler avec auto- 
rité : le Seigneur sera lui-même avec eux jusqu’à 
la fin des siècles (Mt 28,20; Jn 14,185). 


2. Après la Pentecôte, les *Apêtres remplissent 
cette mission d'enseignement, non en leur nom 
propre, mais « au nom de Jésus » (Ac 4,18; 5,28) 
dont ils rapportent les actes et les paroles, se 
couvrant toujours de son autorité. Comme Jésus, 
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ils enseignent au temple {Ac 5,21), à la syna- 
gogue (Ac 13,14...), dans les maisons particulières 
(àc 5,42). L'objet de cet enseignement, c'est avant 
tout la proclamation du message de salut. Jésus, 
jessie et Fils de Dieu, comble l'attente d'Israël ; 
sa mort et sa résurrection accomplissent les Écri- 
tures ; il faut se convertir et croire en lui pour 
recevoir l'Esprit promis et échapper au jugement 
{cf Discours des Actes). Catéchèse élémentaire, 
qui veut conduire les hommes à la foi (cf Ac 2, 
22-40), elle est complétée après le baptême par 
un enseignement plus approfondi, auquel les pre- 
miers chrétiens se montrent assidus (AC 2,42). 
Parmi les auditeurs du dehors, certains s'étonnent 
de sa nouveauté (cf Ac 17,195); les autorités 
juives s’émeuvent surtout de son succès, et elles 
tentent de l'interdire à des hommes qui n’ont pas 
reçu une formation normale de scribes (Ac 4,13; 
cf 5,28). Peine perdue : après s'être répandu en 
Judée, l'enseignement est porté à des foules con- 
sidérables dans le monde grec tout entier. Il 
s'identifie à la “Parole (Ac 18,11), au “*témoi- 
gnage, à l'Évangile. S'il trouve le chemin des 
cœurs, c'est parce que la force de l'Esprit lac- 
compagne (cf Ac 2,17ss), cet Esprit dont l'*onc- 
tion demeure dans les chrétiens et les instruit de 
tout (1 jn 2,27). 


3. Le même Esprit, par ses *charismes (cf r Co 
12,8.29), fait d’ailleurs surgir dans l'Église à côté 
des Apôtres d'autres enseignants qui les aident 
dans leur *ministère d'évangélisation : les didas- 
cales, catéchistes chargés de fixer et de dévelop- 
per pour les jeunes communautés le contenu de 
l'Évangile (Ac 13,1; Ep 4,11). En même temps se 
constitue un corps de doctrine qui est la règle de 
la foi (cf Rm 6,17). A l'époque des épîtres pas- 
torales, il a déjà pris une forme traditionnelle 
(1 Tm 4,13.16; 5,17: 6,1ss). Tandis que la foi se 
trouve menacée par les enseignements erronés ou 
futiles {Rm 16,17; Ep 4,14; 1 Tm 1,3; 6,3; Àp 2, 
145.24) colportés par de faux docteurs (2 Tm 4, 
3; 2 P 2,1) et sources d'hérésies, la conservation 
et la transmission de ce dépôt authentique est 
un des soucis essentiels des pasteurs. 

AB & PG 


—> charismes II 2 — connaître — disciple — éduca- 
tion — exhorter — lait 3 — Loi — mystère NT II 
1 — nouveau HI 1 — parabole — Paraclet z — Parole 
de Dieu — prêcher — Révélation — sagesse — tra- 
dition, 


ENSEVELIR — baptême IV 5 — mort AT I 3; NT 
III ı — sépulture. 
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ENTENDRE -+ apparitions du Christ 4 c — écouter — 
foi NT I 2 — Parole de Dieu NT I 2 — prêcher. 


ENTRAILLES —> mère 1 1, II 4 — miséricorde — 
tendresse. 


ENVIE — haine — mort AT II 1 -— Satan I — zèle O. 
ENVOYER -> Apôtres — médiateur — mission. 


ÉPIPHANIE -> apparitions du Christ 1 — gloire III 
2 — Jour du Seigneur NT O — Révélation NT O, HI. 


ÉPISCOPE -+ hospitalité 2 — ministère II 3 — pas- 
teur & troupeau NT 2. 


ÉPOUX | ÉPOUSE 


Le nom d'époux est un de ceux que Dieu se 
donne (Is 54,5) et qui expriment son *amour pour 
sa créature, C'est à ce titre qu’il en est parlé ici, 
la notice *mariage devant exposer ce qui concerne 
le foyer humain. 


AT 


Dieu ne se révèle pas seulement dans son *Nom 
mystérieux (Ex 3,145) ; d’autres noms, tirés de 
l'expérience quotidienne de la vie, le font con- 
naître dans ses rapports avec son peuple : il en 
est le *Pasteur et le *Père, i! en est aussi l'Époux. 

Il ne s'agit pas ici d’un mythe, comme en con- 
naît la religion cananéenne, où le dieu-époux 
féconde la terre dont il est le Baal {= maître et 
mari : Os 2,18; cf Jg 2,r1s); des rites *sexuels 
répondent à ce mythe, notamment la prostitu- 
tion sacrée. Ces rites apparaissent liés à l'*ido- 
lâtrie ; aussi, pour mieux stigmatiser celle-ci, le 
Dieu jaloux qui la condamne l’appelle-t-il une 
prostitution (cf Ex 34,155; Is 5,21). Le Dieu d'Is- 
raël est l'époux non de sa terre, mais de son peuple ; 
l'amour qui les unit a une histoire ; les prévenances 
gratuites de Dieu et le triomphe de sa *miséri- 
corde sur l’infidélité de son peuple sont des thèmes 
prophétiques. Ils apparaissent d'abord chez Osée 
qui a pris conscience de leur valeur symbolique à 
travers sa propre expérience conjugale. 


a. L'expérience d'Osée : l'épouse aimée et infi- 
dèle. — Osée épouse une femme qu'il aime et qui 
lui donne des enfants, mais qui le quitte pour se 
livrer dans un temple à la prostitution. Le pro- 
phète cependant la rachète et la ramène à la mai- 
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son. Un temps d’austérité et d’épreuve la prépa- 
rera à reprendre sa place au foyer (Os r-—3). Tel 
est le sens probable de ce récit dramatique. Dans 
cette expérience conjugale, le prophète découvre 
le mystère des rapports entre l'amour de Dieu 
qui s’allie à un peuple et la trahison de l'Alliance 
par Israël. L’*Alliance prend un caractère nup- 
tial. L'idolâtrie n’est pas seulement une prosti- 
tution ; elle est un *aduitère, celui d’une épouse 
comblée qui oublie tout ce qu'elle a reçu. La 
*colère divine est celle d’un époux qui, en châ- 
tiant son épouse infidèle, veut ramener l'égarée 
et la rendre à nouveau digne de son amour. Cet 
amour aura le dernier mot ; Israël repassera par 
le temps du “désert (2,165); de nouvelles fian- 
çailles prépareront des noces qui s’accompliront 
dans la justice et la tendresse ; le peuple purifié 
“connaîtra son époux et son amour fidèle (2,20s5). 

Auparavant l'Alliance était vécue comme un 
pacte social dont la rupture attirait la colère de 
Dieu ; cette colère apparaît maintenant comme 
l'effet de la jalousie d’un époux, et l'Alliance 
comme une union conjugale, avec le don qu'elle 
implique, aussi intime qu'exclusif. Ce don mutuel, 
comme celui de deux époux, connaîtra des vicis- 
situdes ; elles symbolisent l'alternance qui carac- 
térise l’histoire d'Israël dès le temps des Juges 
(vg Jg 2,11-19) : péché, châtiment, repentir, pardon. 


2. Le message prophétique : l'époux aimant et 
fidèle. — Héritier spirituel d'Osée, Jérémie reprend 
le symbolisme nuptial en des images expressives 
pour opposer la trahison et la corruption d'Israël 
à l'amour éternel de Dieu pour son peuple : « Ainsi 
parle Yahweh : Je me rappelle l'affection de ta 
jeunesse, l'amour, de tes fiançailles : tu me suivais 
au désert » (Jr 2,2); mais « sur toute colline et 
sous tout arbre vert, tu t'es couchée comme une 
prostituée » (2,20) ; cependant, « d’un amour éter- 
nel je t'ai aimée ; aussi t’ai-je conservé ma faveur » 
(31,3). Plus crues encore, les images d’Ézéchiel 
représentent Jérusalem comme une enfant trou- 
vée que son sauveur épouse après l'avoir élevée, 
et qui se prostitue ; mais si elle a rompu l'alliance 
qui l'unissait à son époux, lui rétablira cette 
alliance (Ez 16,1-43.59-63; cf 23). 

C'est enfin le Livre de la Consolation qui trouve 
les accents les plus bouleversants pour révéler à 
Jérusalem de quel amour elle est aimée : « N'aie 
pas *honte! Tu n'auras plus à rougir... Car ton 
époux, c’est ton Créateur... Répudie-t-on la femme 
de sa jeunesse ? Un court instant je t'avais délais- 
sée,.… mais dans un amour éternel j'ai pitié de 
toi » (Is 54,4-8). Gratuit et fidèle, insondable et 
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éternel, l'amour de l'époux triomphera et trans- 
formera l'infidèle en une épouse virginale (61,10; 
62,45) à laquelle il s’unira pour une alliance éter- 
nelle. 

Est-ce dans cette perspective prophétique que 
les chants du Cantique doivent être lus ? Sont-ils 
au contraire inspirés par l'amour d'un époux et 
d’une épouse de cette terre ? Soit qu'ils retracent 
allégoriquement l'histoire d'Israël, soit qu'ils 
chantent cet amour conjugal dont les prophètes 
ont fait le type du lien de l'Alliance, ils ne donnent 
pas la clef des symboles qu'ils utilisent : jamais 
Yahweh n'est identifié avec l'époux. Si légitime 
que puisse être une interprétation aHégorique du 
texte, elle exige tant d’ingéniosité qu'il semble 
préférable de traiter le Cantique comme une 
*parabole : il chante un amour fort comme la 
mort dont la flamme inextinguible est l’image de 
l'amour jaloux de Dieu pour son peuple {Ct 8, 
6s; cf Dt 4,24). Quant au Psaume 45 dont les 
noces d'un rai d'Israël furent l'occasion, il fut 
appliqué ensuite au Roi-Messie! l'épisée aux 
Hébreux en exploitera les éléments qui donnaient 
au roi des titres divins et préludaient à la révé- 
lation de la filiation divine du Christ (Ps 45,75; 
He 1,8). 


3. Sagesse et union à Dieu. — Le réalisme des 
prophètes a mis en relief l'ardeur de l’amour 
divin, La méditation des sages va souligner le 
caractère personnel et intérieur de l'union réalisée 
par cet amour. Dieu communique à son fidèle 
une sagesse qui est sa fille (Pr 8,22) et qui se com- 
porte envers l'homme comme une mère et comme 
une épouse (Si 15,2). Le Livre de la Sagesse 
reprend l'image ; acquérir la Sagesse est le moyen 
d'être lami de Dieu {Sg 7,14) ; il faut la recher- 
cher, la désirer et vivre avec elle (7,28; 8,2.9). 
Épouse que Dieu seul peut donner (8,21), elle 
rend immortel celui auquel elle est unie. Envoyée 
de Dieu, comme l'Esprit-Saint (0,17), la Sagesse 
est un don spirituel; elle est une ouvrière qui 
achève en nous l'œuvre de Dieu et qui engendre 
en nous les vertus (8,6s). Le symbolisme conjugal 
est ici complètement spiritualisé, Ainsi est pré- 
parée la révélation du mystère grâce auquel 
se consommera l'uñion de l'homme avec Dieu : 
l'incarnation de celui qui est la Sagesse de Dieu, 
et ses noces avec l'Église, son épouse. 


NT 


x. L'Agneau, époux de la nouvelle Alliance. — Ta 
Sagesse qui est née de Dieu et se complaît parmi 
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les hommes (Pr 8,225s.31} west pas seulement un 
don spirituel; elle apparaît dans la chair : c’est 
le Christ, Sagesse de Dieu (1 Co 1,24) ; et c'est 
dans le mystère de la Croix, folie de Dieu, qu'il 
achève de révéler l'amour de Dieu pour son épouse 
infidèle, qu’il sauve et sanctifie l'épouse dont il 
est la *tête (Ep 5,23-27). 

Ainsi se dévoile le mystère de l'union symbolisée 
dans AT par les noms d'époux et d’épouse. Il 
s'agit pour l'homme de communier à la vie tri- 
nitaire, de s'unir au Fils de Dieu pour devenir 
enfant du Père céleste : l'époux, c'est le Christ, 
et le Christ crucifié. C'est dans son sang que l'Al- 
liance nouvelle est scellée (x Co 11,25), et c’est 
pourquoi l'Apocalypse ne nomme plus Jérusalem 
épouse de Dieu, mais épouse de l’* Agneau (Ap 21,9). 


2. L'Église, épouse de la nouvelle Alliance. — Quelle 
est cette * Jérusalem, appelée à l'Alliance avec le 
Fils de Dieu ? Ce n’est plus la servante, qui repré- 
sente le peuple de l'ancienne Alliance, mais la 
femme libre, la Jérusalem d'en haut (Ga 4,22-27). 
Depuis la venue de l'époux, auquel le Précurseur, 
son ami, a rendu témoignage {Ja 3,20), l'humanité 
est représentée par deux *femmes, symboles de 
deux cités spirituelles : d'une part la « prostituée », 
type de la *Babylone idolâtre (Ap 17,1.7; cf Is 
47), d'autre part l'épouse de l'Agneau, type de la 
*cité bien-aimée (Ap 20,9), de la sainte Jérusalem 
qui vient du ciel, car c'est de son époux qu'elle 
tient sa sainteté (21,2.95). 

Cette femme est la mère des enfants de Dieu, 
de ceux que l'Agneau délivre du dragon par la 
vertu de son sang (12,1s.1£.17). Il apparaît donc 
que l'épouse du Christ n'est pas seulement l'en- 
semble des élus, mais qu'elle est leur “mère, celle 
par qui et en qui chacun d’eux est né; ils sont 
sanctifiés par la grâce du Christ (Tt 3,5ss) et 
deviennent des êtres *vierges, dignes du Christ 
leur époux (2 Co 11,2), unis à jamais à Agneau 
(AP 14,4). 


3. Les noces éternelles. — Aussi les noces de 
l'Agneau et de l'épouse comportent-elles diverses 
étapes, du fait que l'Église est à la fois la mère 
des élus et la cité qui les rassemble. 

a) La première étape des noces, le temps de la 
venue du Christ (Mt 9,15 p), s'achève à l’henre 
où sur la Croix le Christ, nouvel *Adam, sanctifie 
la nouvelle Ève; celle-ci sort de son côté, sym- 
bolisée par l'*eau et le *sang qui “signifient les 
sacrements de l'Église {Jn 19,34; cf 1 Ja 5,6). 
L'amour que l'époux y montre à son épouse est 
le modèie des noces chrétiennes {Ep 5,25-32). 
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b) A ces noces, le Christ invite les hommes, et 
tout d’abord son peuple (Mt 22,r-10); pour y 
participer, il faut non seulement répondre à Vin- 
vitation, ce que beaucoup refusent, mais prendre 
le *vêtement de noces (22,r7ss). Cette invitation 
retentit au long du temps de l'Église ; mais comme 
l'heure de la célébration reste incertaine pour cha- 
cun, elle exige la *vigilance, afin que l'Époux, 
quand il viendra, trouve prêtes les vierges qui sont 
invitées à communier au festin nuptial (25,1-13). 

c) Enfin, au terme de l’histoire, sera achevée la 
robe nuptiale de l'épouse, robe de lin d'une 
*blancheur éclatante, tissée par les *œuvres des 
fidèles. Ceux-ci attendent dans la joie et la louange 
ces noces de }j’Agneau auxquelles ils ont le bonheur 
d'être invités (Ap 19,7ss). A cette heure, où sera 
jugée la Prostituée {19,2), l’Époux répondra enfin 
à l'appel que son Esprit inspire à son épouse ; 
il comblera la soif de tous ceux qui, comme elle 
et en elle, “désirent cette union à son amour et 
à sa vie, union féconde dont celle des époux est 
un des meilleurs symboles (22,17). MFL 


—> adultère 2z — Agneau de Dieu 3 — Alliance AT 
11 2; NT H 3 — ami 3 — amour — Dieu AT III 3; 
NT II 3 — Église — femme — Jean-Baptiste 2 — 
Jérusalem AT II 1; NT II 3 —— mariage NT 1 2 — 
Marie I 2, V 1 — pères & Père O, III 2 — Serviteur 
de Dieu II — sexualité II — tête 3.4 — unité I, ILE — 
vêtement II 2.4 — vigne 2 — virginité. 


ÉPREUVE | TENTATION 


Le mot épreuve évoque deux séries de réalités. 
L'une, tournée vers l’action : un examen, un con- 
cours : l'autre, liée à la souffrance : une maladie, 
un deuil, un échec. Et si le mot est passé du pre- 
mier sens au second, c'est sans doute parce que, 
selon une sagesse déjà religieuse, la souffrance 
est sentie comme un test révélateur de l'homme. 

Le sens actif est premier dans la Bible : hb. nsh, 
bhn, khar, gr. peirazein, diakrinein, pour s'en tenir 
aux racines principales, signifient « mettre à 
l'épreuve », chercher à connaître la réalité pro- 
fonde au-delà des apparences incertaines. Comme 
un alliage, comme un adolescent, l’homme doit 
« faire ses preuves ». De soi, il n’y a là rien d'afflictif. 

Trois acteurs peuvent prendre l'initiative de 
l'épreuve. Dieu éprouve l’homme pour connaître 
le fond de son cœur (Dt 8,2) et pour donner la 
vie {Jc 1,12). L'homme essaie aussi de se prouver 
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qu'il est t comme Dieu », mais sa tentative est 
provoquée par une séduction et aboutit à la mort 
(Gn 3; Rm 7.11). Ici l'épreuve devient tentation, 
et un troisième personnage intervient : le Tenta- 
teur. Ainsi l'épreuve est ordonnée à Ja vie (Gn 2, 
17: Jc x,1-12), tandis que la tentation « enfante la 
mort » (Gn 3; Je 1,139) ; l'épreuve est un don de 
grâce, la.:tentation est une invitation au péché. 

L'expérience de l'épreuve-tentation n'est pas 
simplement. d'ordre moral; elle s'insère dans un 
drame religieux et historique ; elle fait jouer notre 
*liberté dans le temps, face à Dieu et à “Satan. 
Dans les diverses étapes du *dessein dé Dieu, 
l’homme est interrogé. Cette expérience est d'abord 
vécue par le peuple de Dieu ; puis la réflexion des 
sages. en découvrira la signification pour toute la 
condition. humaine, et. finalement le Christ résou- 
dra le drame. Parallèlement, l'épreuve-tentation 
apparaît d'abord comme l'œuvre de Dieu ; puis, 
vers la fin:de PAT, Satan est perçu comme l'au- 
teur personnel de la tentation première, mais le 
sens de ce drame n'est pleinement révélé que dans 
le combat singulier entre le Christ et le Tentateur. 


AT 
EX L'ÉPREUVE DU PEUPLE DE DIEU 


Dans la conscience d'Israël, le drame a.com- 
mencé avec son élection, dans la promesse de 
devenir par alliance le peuple de Dieu. Mais l'es- 
poir ainsi suscité va devoir être purifié. 


1. Dans un prémier stade, l’homme est appelé à 
s'engager face à la “promesse. C'est l'épreuve de 
sa *foi. C'est celle d'Abraham, de Joseph, de Moïse, 
de Josué (He x1,17-40; Si 44,20; 1 M 2,52). Le fait 
typique est.sans doute le sacrifice d'Isaac (Gn 22) : 
pour que Dieu. mène à terme la promesse, la foi 
de l'homme doit accepter librement de se traduire 
dans l'obéissance qui ajuste deux volontés. 

Après sa sortie d'Égypte, Israël connaît la ten- 
tation de. l'*incrédulité. IL conteste (Meriba). la 
présence du Dieu sauveur aù milieu de l'épreuve 
(Massa) du *désert (Ex 17,7). Ce refus de croire 
entraîne un “jugement ; et la Pâque ne s'achève 
que pour la *génération fidèle : seule, . celle-ci 
hérite de la terre promise. 

L'expérience du désert permet en outre de 
donner sa valeur théologique à l'expression « ten- 
ter Dieu ». Ou bien l'homme veut sortir de l'épreuve 
en sommant Dieu d'y mettre fin (cf l’antithèse 
Ex 15,25 et x7,r-7) ; ou bien il se met dans uné 
situation sans issue « pour voir si » Dieu est capable 
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de l'en tirer; ou encore, il s'obstine, malgré des 
signes évidents, à demander d’autres « preuves » 
de la puissance divine (Ps 95,9; Mc 8,xxss). 


.2. Avec le ramassis dont il a tiré un peuple, Dieu 


conclut une “alliance. En cette deuxième étape, 
l'épreuve porte sur la *fdélité à l'Alliance. On 
peut l'appeler l'épreuve de l'“amour. Le peuple a 
bien choisi de servir son Dieu {Jos 24,18), mais 
son cœur est doublé ; l'épreuve oblige l'amour à 
se déclarer et à se prouver ; elle purifie le *cœur. 
C'est une œuvre de longue haleine à laquelle Dieu 
met la main (image du “feu et du fondeur : Is T, 
258). Lentement s'élaborent les codes‘ (Alliance, 
Sainteté, Sacerdotal) dans lesquels on entend l'ap- 
pel à la “sainteté qué Dieu adresse à sor peuple 
(Lv passim). Un nouveau jugement correspond à 
cette nouvelle épreuve ; l'*exil, le retour au désert 
sanctionne l’*idolâtrie qui est un *adultère (Os 2). 


3. Seul un petit *Reste va sortir éprouvé de la 
*captivité ; le comportement divin est le même 
dans l'épreuve d'Israël face à Yahweh (xr R 19, 
18) et face à Jésus (Rm 11,1-5); dans tous ces 
cas, si l'épreuve aboutit à un reste, c’est par pure 
*grâce. La captivité et la longue ‘période qui la 
suit montrent en effet combien la promesse est 
humainement irréalisabie. Délais interminabtes, 
contradictions, persécutions, faiblesses mêmes du 
peuple, reposent moins la question de la foi en la 
Parole de Yahweh ou de la fidélité à son alliance 
que celle de l’accomplissement même de sa pro- 
mésse. Ainsi, depuis l'exil jusqu'au Messie, l'épreuve 
du ‘petit Reste est principalement une: épreuve 
d'*espérance. Le Royaume semble reculer indéfini- 
ment dans le temps. La tentation est celle du 
moment présent, de « ce siècle-ci », la tentation 
du. *monde. Le peuple de Dieu, en danger de se 
sécülarisér, prend davantage conscience de l'ac- 
tion de *Satan, « prince de ce monde » (Jb 1—2). 
Cette épreuve de l'espérance est la plus intime, la 
plus purifiante, Plus Dieu est proche, plus il 
éprouve (Jdt 8,255s). L'épreuve s'achèvera en un 
dérnier jugement : l'avènement du *Roÿyaume, 
l'entrée du siècle à venir dans ce monde-ci. 


IT. L'ÉPREUVE DE LA CONDITION HUMAINE 


I. L'épreuve personnelle. — La réflexion des Sages, 
en transposant au plan personnel les épreuves’ du 
peuple, insiste sur un autre aspect de l'épreuve : 
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la *souffrance,.celle du. juste en: particulier, :Ici, 
l'épreuve parvient à son maximum.: d'acuité — et 
la présence de Diew: à son. maximum. de proxi- 
mité —, car l‘homrne.est:affronté non plus à l'im- 
possible, mais à l'absurde. A ce degré d'acuité, la 
tentation n'est plus de douter de la puissance de 
Dieu, de lui étre infidèle ou de lui préférer le monde, 
c’est celle dé l’insulte, ide ce *blasphème qui: est 
la façon dont Satan. rend témoignage. à Dieu. . 

: Le livre de Job ouvre le débat et l'enfouit dans 
le mystère. de la Sagesse de.Dieu, non par: alibi, 
mais dans une reconnaissance confuse que l'épreuve 
ajuste progressivement l'homme au. mystère..de 
Dieu {cf Gn 22): Des lignes plus nettes de réponse 
sont présentes dans le poème du *Serviteur (Is 52, 
13—53,:2), et surtout dans les livres issus de. la 
grande tribulation : (Dn 9,24-27;.12,1-4).S8 pas- 
sim): „L'épreuve y apparaît insoluble-au:plan.indi- 
viduel ;.sa, source est en. dehors, de l'homme (Sg 
1,13; 2,24), elle:est un: fait dé nature. concernant 
le genre humain. Mais seule une personne pourra 
la faire-déboucher sur:la. vie, quelqu'un sur qui 
Satan n'aura pes. barre, et qui sera solidaire de la 
-+. multitude :5,: tout en. se substituant. à «elle, Le 
jugement sera, dans la venue du Serviteur. 

F 

2. L'épreuve ‘de l'humanié. -= "Ces conclusions, 
où l'on.sent l'empreinte de la réflexion. sacerdo- 
tale, rejoignent celles qui: dans:les récits de la 
Genèse décrivant les: origines; nous. font atteindre 
le fond: dela. condition ‘humaine. :L'’*élection est 
finalement la: révélation la plus:. ‘expressive. de 
l'amour gratuit de, Dieu,:de:sa liberté. Par là, elle 
appelle chez l'homme: le maximum :de liberté. dans 
sa réponse: 

L'épreuve est. justement le champ. Ïaissé à cette 
réponse: Gn 2 manifeste de façon imagée, cette 
sollicitude gratuite pour. le souverain de la créa- 
tion qu’est l'homme. Un tel amour d'élection ne 
s'impose:pas, il se choisit : de là l'épreuve, à tra- 
vers l’*arbre de la connaissance (Gn 2 #27}: -La con- 
dition humaine fondamentale est ainsi. révélée. : 
l'homme: n'est. tel, pleinement : *responsable, que 
par sa, possibilité constante de choisir Dieu, «à 
l'*image » duquel. il est, par. vocation... à 

-Or Adam. se: choisit lui-même comme dieu. {Gn 
3,5). C'est. que; entre l'épreuve et le choix, la crise 
est intervenue, la tentation, dont. voici. enfin l'au- 
teur: personnel. : *Satan: (Gn. 3;:cf.Jb: 1—2). On 
le voit, la tentation est plus que l'épreuve : c'est 
le: -péché qui « saisit: l'occasion » et conduitè la 
morti (Rm.7,0ss). Des éléments nouveaux-.ont, fait 
leur entrée : le Mauvais, qui est aussi le Menteur, 
apparaît Séducteur. L'homme-:ne choisit sa #soli- 
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tude que parce qu'il croit.y trouver la vie- s'il 
n'y trouve.que la nudité. et. la; mort, c'est. qu'il a 
été trompé. ‘Son. épreuve : comporte donc fonda- 
mentalement un combat contre le *mensonge, ‘une 
lutte pour choisir selon la *vérité où se vit seule- 
ment l'expérience de la *liberté {Jn 8,32-44). Voilà 
l'uitime réponse à. la réflexion des’ sages. 
L'humanité est engagée dans une épreuve qui 
la dépasse et qu'elle ne surmontera.que.par l'éflet 
d’une promesse qui est grâce, (Gn 3:15), par la venue 


-de « la » descendance qui portera Leprouve a son 


terme. victorieux. 


. I, L'ÉPREUVE pu. CErisr . g 


TANEN 


“Le Christ. pe mis. par Satan. dans les aituations 
où Adam: et-le peuple avaient succombé et où les 
*pauvres semblaient. écrasés. -En *Jésus-Christ, 
épreuve..et ;tentätion.coïncident et sont, surmon- 


tées,- car, :en.:les.: accomplissant, il fait aboutir 


l'amour. d'élection. qui.les. a‘suscitées., 

. Le: Christ. est: « la » idesceñdance selon .la ipro- 
messe, : le premier-né du ; peuple nouveau: Au 
“désert (Lc.4,1s), Jésus triomphe du tentateur sur 
son propre : terrain (cf. 11,188). IL: est. à.la' fois 
l*homme: qui. se nourrit: enfin, ‘ét substantielle- 


ment, dè la * Parole de Dieu, et «. Vahweb sauveur:» 


que son peuple continue à. ‘tenter. Mt 16, I; r 19, 3 
22,18): : 

Jésus ‘est Ie Roi fidèle. bon. Pasteur, qui: ainie 
les siens jusqu'au bout.. La *Cyoix. est. la grande 
épreuve (Jn.12 7278) où: Pira «fait prouve ». de: soi 


amour (3; T488). 


Jésus est ‘le ‘petit: Reste; celui: en qui de Père 
concentre son amour -d'élection :: c'est dans cette 


assurance filiale qu'il est:à la ‘fois. haï du mon ge, 


et vainqueur .du monde .(Jn.15,18; 16,33). 
Jésus: est Serviteur, Agneau de: Dieu. "En. por- 


tant sur la-croix le. péché, des hommés, il trans- 


forme: la: tentation..de. blasphème.en plainte, filiale 


. et:la.Mort absurde. en Résurrection. ie 27r 46; 
He 23,46; Ph 2,88}... 


.Nouvel Adam et- Image: do Père, sa tentation 
est celle du: Chef : elle s’intercale entre la; théo- 
phanie.et. l'exercice .de sa mission (Me .x1;,11-54). 
Tout au long de celle-ci, il la rencontrera, comme 
contrepoint de la volonté du Père : ses parents 
(Me 3,33ss), Pierre (Mc 8,33), les signes specta- 
culaires (Mc 8,12), le messiänisme ‘temporel {Ja 
6,15). Enfin, l'ultime étape de sa mission devra 
s'ouvrir: par: l'ultime. tentation, celle de. l’agonie 


:(Lc:22,40.46). Ainsi vainqueur du tentateur depuis 
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le début jusqu'à la fin de son épreuve (Le 4,13), 


le Christ engage enfin l'humanité nouvelle dans 
sa. vraie condition: : la- vocation filiale (Hb 2, 
‘10-18): : Hat, | LÉ 


-IL L'épreuve DE e L'Écuse ane 

De T du Christ, l'Église. soit, comme la 
multitude justifiée par le Serviteur (Is 53,11). Et 
sa mission suit le même cheminement que celui 
du Christ (2 Tm 2,955; Le 22,285) ; le baptême, 
où la Pâque du Christ devient celle de l'Église, 
est une épreuve (Mc :o,38s) et. annonce des 
épreuves. après lui (He 10,32-39). 

Ici, le vocabulaire de l'épreuve se mêle à celui 
de. la “souffrance (fklipsis-tribulation, diôgmos- 

*persécütion) et de la *patience: (surtout kypo- 
#ionè-constance),. : Sa ‘résonance, dans Je NT, est 
d'abord eschatologique, avant d'être psycholo- 
gique. La proximité du retour du Seigneur porte 
à son paroxysme l'opposition de la lumière et des 
ténèbres. L'Église est le lieu de l'épreuve, le lieu 
où la persécution doit dffermir la fidélité (Le 8, 
‘1358; ‘21,12-19; Mt 24,9-13) et où l'homme sort 
de la tribulation.« éprouvé ». ` 

‘Cette épreuve de l'Église est apocalyptique ; 
elle révèle des réalités cachées à l’homme charnel, 
et le degré de responsabilité confiée à chacun dans 
da grande mission qui vient du Père:: le Christ 
(He 2,14-18), Pierre {Lc 22,31s), les disciplés (Le 
21,125); toute église fidèle (Ap 2,10). En ce sens, 
épreuve et mission culminent dans le *martyre. 
Mais le grand combat eschatologique, qui est 
l'épreuve propre de l'Église, révèle aussi le véri- 
table auteur de la tentation :: Dieu éprouve les 
‘siens, seul Satan: les tente (Le 22,31; AP 2,10; 
12,95) ; 
l'accusateur, tout en. témoignant par son *Para- 
clet, l'Esprit victorieux: qui la mène au terme de 
la Pâque (Ap 2—3; Le 12,115; Jw 16,1-15). C'est 
pourquoi elle apparaît, dans les apocalypses, à la 
fois. persécutée’ et sauvée (Dn 12,1; Ap 3,10: 2 P 

2,9). L'épreuve est donc la condition de l'Église, 
encore à éprouver et déjà pure, encore à réformer 
et déjà glorieuse. Les tentations proprément ecclé- 
siales viennent le plus souvent de la négligence de 
Fune de ces deux composantes, 


I L'épreuve DU CHRÉTIEN 


1. L'annonce de l'Évangile est inscrite daus la tri- 
bulation eschatologique (Mt 24,14). L'épreuve est 
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donc. particulièrement nécessaire à ceux qui 
reçoivent le ministère de la Parole: (r Th 2,4; 
2 Tm 2,15), sinon ce sont des trafiquants {z Co 
2,17): L'épreuve est le signe de la mission {1 Tm 
3,x0; Ph 2,22}. De là, lè ‘discernement des faux 
envoyés (Ap 2,2; x Jn 4,1). 

Au plan psychologique, Dieu: sonde les cœurs 
et les met à l'épreuve (r Th 2,4). Il permet seule- 
ment la tentation {r Co 10,13). Celle-ci vient du 
tentateur (Ac 5,3; 1 Co 7,5; 1 Th 3,5} à travers 
le *monide (x Jn 5,19} et surtout l'argent (1 Tm 
6,9). C’est pourquoi il faut démander de ne pas 
« eñtrer » dans la tentation (Mt 6,13; 26,41), car 
elle mène & la mort (Jc.r,145). Cette attitude de 
prière filiale est aux antipodes de celle qui tente 
Dieu (Le 11,I-I1). E 

L'épreuve, ele — et la tentation où r on n'entre 
pas en est une —; est ordonnée à la vie. Elle con- 
ditionne Ja vie en Jésus-Christ : « oui, tous ceux 


‘qui veulent vivre dans le Christ avec piété seront 


persécutés » (2 Tm 3,12). Elle est une condition 
indispensable de croissance (cf Lé 8,r3s8}; de 
robustesse {1 P r,6s : en vus du jugement), de vérité 
manifestée (r Co 11,19 : raison d'être des :divi- 
sions chrétiennes}, ‘d'humilité (1. Co 10,12) : en un 
mot, c'est le chemin même de la Pâque intérieure, 
celui de l'amour qui espère (Rm 5,388). : : 
Dës lors, être un chrétien « éprouvé 5 ou expé- 
rimenter l'Esprit, c'est. tout un. L'épreuve ouvre 
à un. plus grand don de l'Esprit, car il opère déjà 
eù elle son travail de libération. Ainsi. libéré et 
éclairé par l'Esprit (1 -Jn 2,20.27), le chrétien 
éprouvé sait discerner, vérifiér,: à: éprouver » toute 
chose (Rm 12,2; Ep 5,10). Telle est la source 
théologale de l'examen de conscience, qui n’est 
pàs arithmétique spirituelle, mais: discernement 


‘dynamique où chacun s'éprouve à la lumière: de 
TEsprit (z Co 13,5; Ga 6,1). no 


2. La Bible invite à donner à Piere un. sens 
théologal. L'épreuve est passage « vers Dieu », 
à trâvers son dessein, Les divers aspects de 
l'épreuve (foi, fidélité, espérance, liberté) con- 
fluent dans la grande épreuve du Christ, conti- 
naée dans l'Église et en chaque chrétien, s'ache- 
vant dans‘ un enfantement cosmique (Rm 8,18- 
25). L'aflliction de l'épreuve prend. SON“ Sens dans 
la lutte eschatologique. . 

‘Dans le dessein de Dieu qui vise à diviniser 
l'homme dans le Christ, l'épreuve, et son exploi- 
tation satanique, la tentation, sont inéluctables : 
elles font passer de la liberté offerte à la liberté 
vécue, de l'élection à l'alliance. L'épreuve ajuste 
l'homme au mystère de Dieu; et, à l’homme 
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blessé, la proximité de Dieu est d'autant plus 
douloureuse qu'elle est plus intime. L'Esprit fait 
discerner dans le mystère de la Croix le passage 
de la première à la seconde création, le passage 
de l'égoïsme à l'amour. L'épreuve est pascale. 


JCo 
— Abraham 1 2 — Antichrist — bien & mal I 3 — 
calamité 1 — captivité I — connaître AT 2 — con- 


solation — désert AT I 2, IL 1; NT — éducation I 
2a — Égypte x — exil II — faim & soif AT 1 — feu 
AT l 2.3 — foi AT II, III 2 ; NT I 2.3 — humilité H — 
joie NT IE 2 — manne 1 — nuit AT 1.3 — obéissance 
II 2 — ombre I 2 — patience IT 1 — persécution — 
prière I 1, II 2, IV 1.2 — procès Í 1.3 — prophète 
AT I} 3 — responsabilité 1 — Satan — scandale — 
souffrance AT IL, HI; NT III — temps intr. 2b — 
terre AT I 3, II 3b — veiller II — volonté de Dieu 
AT O. 


ERRER — chemin — chercher — erreur. 


ERREUR 


L'erreur n'équivaut pas à l'ignorance. Elle n’est 
pas dans les tâtonnements, voire les égarements 
de l'intelligence où la situent les Grecs. Elle ne se 
réduit pas à la méprise de celui que trompent les 
apparences (Gn 20,2-7; Sg 13,6-9}), ni à livad- 
vertance qui cause le mal et l'injustice {Lv 4,2. 
13.22.27). Elle est avant tout “infidélité, refus de 
la “vérité. L'errance en sera l'effet et le “châti- 
ment : Caïn vagabond (Gn 4,12), Israël errant 
(Os 9,17), les brebis sans pasteur (Îs 13,14; 53, 
6; Ez 34,16) à ramener au bercail (Mt 18,12s; 
1 P 2,25). 


AT 


L'erreur est située sur le plan religieux : une 
désobéissance qui aveugle. Errer, c'est « s'égarer 
loin du *chemin prescrit par Yahweh » (Dt 13, 
6.11). Liée à l’apostasie d'Israël, l'erreur conduit 
à l'“idolâtrie (Am 2,4; Is 44,20; Sg 12,24), et découle 
généralement de l'abandon de Yahweh (Sg 5,6). 
En effet, le *juste seul marche avec assurance 
{Ps 26,1.3; 37,23.31) ; les *impies sont livrés à un 
égarement {Ís 63,17; Pr 12,26) que Dieu sanc- 
tionne en les y abandonnant (Ez x4,6-11; Jb #2, 
24), à moins qu'ils ne se *convertissent (Ba 4, 
28; Ez 33,12). Sinon, avec l'‘endurcissement qui 
augmente, l'erreur prolifère (Sg x4,22-31), *crois- 
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sance dont les chefs du peuple (Is 9,15), les lévites 
(Ez 44,10-13), les faux *prophètes (Os 4,5; Is 30, 
105; Jr 23,9-40; Lm 4,13ss: Mi 3,5; Ez 13,8.10.18) 
sont les grands responsables, et qui annonce ler- 
reur diabolique des derniers temps (cf Dn 1r, 


3355). 
NT 


L'erreur eschatologique annoncée par le pro- 
phète atteint son paroxysme au contact de Jésus- 
Christ, la Vérité en personne (Jn 14,6). 

Jésus dénonce les erreurs de ses contemporains 
(Mt 22,29), et les Apôtres mettent les fidèles en 
garde contre elles (r Co 6,9; 15,33), mais le Maître 
(Mt 27,635; Jn 7,r2.47) et ses disciples (2 Co 6,8) 
seront à leur tour dénoncés comme imposteurs, 
tant se fourvoient les Pharisiens qui se laissent 
aveugler {Jn 9,41} et « les princes de ce monde qui, 
s'ils avaient connu la “sagesse de Dieu, n'auraient 
pas crucifié le Seigneur de la gloire » (1 Co 2,8). 

Cependant, malgré son échec devant la Vérité, 
l'erreur demeure active parmi les pécheurs, les 
faisant « à la fois trompeurs et trompés » (2 Tm 
3,13). Aussi faut-il *veiller (Jc 1,16; 1 Jn 2,265), 
se défier des fables colportées par les faux doc- 
teurs (1 Tm 1,4; 2 P 2,18), de l'imposture des 
hommes (Ep 4.14.25; Tt 1,14) que le judaïsme 
tardif mettait sous l'emprise des “puissances d’er- 
reur, les *anges déchus. De plus, le devoir de tous 
est de ramener le pécheur égaré loin de la vérité 
(Je 5,20). 

En prévision de la fin des temps, Jésus a pré- 
muni ses fidèles contre la séduction des faux pro- 
phètes (Mt 24,5.11.24 p). De fait, cet esprit d'er- 
Teur (1 Jn 4,6), ce « mystère de l'impiété » (2 Th 
2,7) *croît jusqu'à la fin des temps (2 P 2,15-18; 
Ap 20,8}, où il révélera son vrai visage, celui de 
l'“Antichrist (2 Jn 7}, celui de “Satan qui l'ins- 
pire (2 Th 2,9ss), celui du diable, « séducteur du 
monde entier » (Ap 12,9). Mais finalement, la 
“Bête, le faux prophète et le Diable seront tous 
jetés dans l'étang de feu (19,20; 20,3.10). JR 


-> Antichrist NT — enseigner NT IT 3 — hérésie 3 — 
mensonge Il, IE — vérité NT 2c. 3. 


ESCHATOLOGIE — cité NT 2 — création AT HI 
23 NT II 3 — dessein de Dieu AT IT ; NT IV — élec- 
tion NT III — espérance NT IV — figure AT II 
3 — gloire IV r — guerre NT — héritage AT il 1 — 
heure r — Jérusalem AT III 3; NT IL 3 — Jésus- 
Christ I r, H ra — jour du Seigneur — louange II 
3 — lumière & ténèbres AT II 3; NT H 4 — nou- 
veau IV — paix II 3 b — Pâque III 3 — paradis z b.3 — 
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peuple B; C IIL — repas IV — royaume AT III 
NT III 3 — salut AT I 2 — temps AT Ili; NT IX 
1, III — terre AT II 4 — vin II 2 — virginité NT 3 
— visite AT 3; NT. 


ESCLAVE 


L'esclavage était pratiqué en Israël. Bon nombre 
d'esclaves étaient d’origine étrangère : prisonniers 
de guerre réduits en esclavage, selon la coutume 
générale. de l'antiquité (Dt 21,10), ou esclaves 
achetés auprès des marchands qui en fäisaient le 
trafic (Gn 17,12). Des Hébreux aussi étaient vendus 
ou se vendaient comme esclaves (Ex 21,1- “EX; 22, 
2z; 2 R 41). 

L'esclavage n'a cependant jamais atteint, en 
Israël, l'ampleur ni la forme qu’il a connues dans 
l'antiquité classique. Israël, en effet, restait mar- 
qué par sa double expérience initiale : sa détresse 
au pays de la servitude et la merveilleuse histoire 
de sa *libération par Dieu (Dt 26,655; Ex 22,20). 
De là, d’une part, sa façon particulière d'envisager 
le problème social de l'esclavage et, d'autre part, 
la réflexion religieuse suscitée par cette réalité. 


I. LE PROBLÈME SOCIAL 


Il est utile d'observer d'abord que dans la Bible 
le même mot désigne à la fois le serviteur et 
l'esclave. Certes, la “Loi accepte l'esclavage 
comme un usage établi (Ex.21,21) ; mais elle a 
toujours tendu à en atténuer la rigueur et, même 
si elle exprime un idéal plus qu’une réalité, elle 
témoigne ainsi d’un authentique sens de l'homme. 
Bien qu'il soit propriétaire de son esclave, le maître 
n’a pas; pour autant, le droit de le maltraiter à sa 
guise (Ex 21,20.26s). S'il s’agit d'un esclave 
hébreu, la Loi se montre plus restrictive encore. 
Sauf consentement de l'intéressé, elle interdit Fes- 
clavage à vie : le Code de lAlliance ordonne 
l’affranchissement septennal (Ex 21,2) ; plus tard, 
le Deutéronome assortit cet affranchissement d'at- 
tentions fraternelles (Dt 15,138}; la législation 
lévitique, de son côté, instituera un affranchisse- 
ment général lors de l’année jubilaire, peut-être 
pour suppléer à la non-application des mesures 
précédentes (Lv 25,10; cf Jr 34,8). Finalement, 
la Loi veut faire passer Fesclave hébreu au sta- 
tut de salarié (Lv 25,39-55), car les enfants d’Is- 
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raël, rachetés par Dieu de l'esclavage d’*Égypte, 
ne peuvent plus être esclaves d'un homme. 

Le problème de l'esclavage s'est posé de nou- 
veau dans les communautés chrétiennes du monde 
gréco-romain. Paul l'a rencontré. notamment à 
Corinthe. Sa réponse est très ferme : ce qui importe 
désormais, ce n’est pas telle ou telle condition 
sociale, c'est l'appel de Dieu {r Co 7,17...). L'es- 
clave fera donc son devoir de chrétien en servant 
son maître « comme le Christ » {Ep 6,5-8). Le 
maître chrétien comprendra, lui, que l'esclave est 
son *frère dans le Christ : il le traitera fraternelle- 
ment (Ep 6,9) et peut-être même, dans une cir- 
constance exceptionnelle, saura laffranchir (Phm 
14-21), Dans P*homme nouveau, en effet, la vieille 
antinomie esclave/homme libre n'existe plus ; ce 
qui importe seul, « c'est d'être une créature nou- 
velle » (Ga 3,28; 6,15). 


IT. LE THÈME RELIGIEUX 


Libéré par Dieu de l'esclavage, Israël y retom- 

bait, s’il était infidèle (Jg 3,75: Ne 9,355). Ainsi 
a-t-il appris que *péché et esclavage vont de pair 
et ressenti le besoin d'être libéré de ses fautes 
(Ps 130; Ps 141,38). Le NT révèle mieux encore 
cette plus profonde détresse : depuis que par Adam 
le péché est- entré dans le monde, tous les hommes 
lui sont intérieurement asservis et se courbent 
du même coup sous la crainte de la mort, son 
inévitable salaire (Rm 5,12...; 7,13-24; He 2,145). 
La Loi elle-même ne faisait que renforcer cet escla- 
vage. 
Seul, le Christ était en mesure de le rompre, 
parce qu'il était le seul sur qui le prince de ce 
monde n'eùt aucune prise (Jn 14,30). Il est venu 
libérer les pécheurs (Jn 8,36). Pour. briser leur 
esclavage, il a accepté de prendre lui-même une 
condition d'esclave (Ph 2,7), une chair semblable 
à celle du péché (Rm 8,3), et d’être obéissant 
jusqu'à la mort de la croix (Ph 2,8). Il s'est fait 
le serviteur, non seulement de Dieu, mais des 
hommes, qu'il a ainsi rachetés . (Mt 20,28 p; cf 
Ja 13,1-x7h 

-Mieux que les Hébreux rachetés de l'Égypte, 
les baptisés sont donc devenus les affranchis du 
Seigneur, ou, si l'on veut, les esclaves de Dieu 
et de la *justice (1 Co 7,22s: Rm 6,16-22; cf Lv 
25,55). Ils sont désormais libérés du péché, de la 
mort, de la Loi (Rm 6—8; Ga 5,1). D'esclaves, 
ils sont devétius fils dans le Fils (Jn 8,32-36; Ga 
4,4-7.21-3x). Mais, libres à l'égard de tous, ils se 
font cependant serviteurs et esclaves de tous, à 


380 


ESCLAVE . 


l'exemple de leur Seigneur {x Co 9,19; Mt 20,26- 
27 p; Ju 13,14ss). Car si le service de l'homme est 
accidentel et si l'esclavage du péché et de la chair 
est anormal, le service de Dieu et de ses frères 
constitue la vocation même du chrétien. CA 


—+ autorité NT II 2 — — captivité — hole — 
servir I — travail, ; oe f 


ESPÉRANCE | 


Parler de l' espérance, c ‘est dire là place que tient 
l'avenir dans la vie religieuse du, peuple de Dieu, 
un avenir de bonheur auquel sont appelés tous les 
hommes (1 Tm 2,4). Les “promesses de Dieu ont 
révélé peu à peu à son peuple la splendeur de. cet 
avenir, qui, ne sera „pas une réalité de ce: monde, 
mais « une *patrie meilleure, €’ lest-à-dire céleste » 
(He 11,16) : sila vie éternelle » où. l'homme sera 
« semblable à Dieu. ». (1-Jn 2,25:.3,2). : 

Ce sont la *confiance en. Dieu et en. sa xfdélité, 
la foi. en ses.promesses, qui. garantissent la. réalité 
de cet avenir. (cf He 11,1). et qui permettent au 

mains, d'en deviner les merveilles, Il.est dès lors 
possible au croyant de: désirericet:avenir ou; plus 
précisément, de l'espérer: En. effet, la participation 
à cet avenir indubitable réste. problématique, car 
elle: dépend. d'un “amour fidèle et patient qui:est 
une exigence difficile pour une *liberté pécheresse, 
Le croyant.ne peut, donc absolument, pas se fier 
à lui-même pour atteindre. à cet avenir. Il ne peut 
que l'espérer, dans la confiance, du. Dieu en qui 


il croit et qui peut seul rendre. sa liberté capable 


d'aimer... C'est. enracinée, „ainsi dans la foi et: dans 
la confiance que l'espérance: peut se déployer vers 


l'avenir et soulever de son dynamisme toute la 


vie du croyant. 

Foi et confiance, espérance, amour sont donc 
divers aspects d’une attitude spirituelle complexe: 
mais une. En hébreu, les mêmes racines expriment 
souvent l'une ou, l’autre, de ces notions ; le voca- 
bulaire de l'espérance se rattache néanmoins plus 
spécialement aux racines gawah, yahai et batah 


que les traducteurs ont rendu de leur mieux: en. 


grec (elpizó, elpis, bepoitha,. hypomens.. .)..ou,.en 
latin {spero, spes, confido,.sustineo, exspecto..). 
C'est le NT, saint Paul probablement (Th r 


3; * Co 13,13: Ga 5,58), qui établira, dans toute sa. 


netteté, la-triade :. foi, espérance, amour. 
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AT“ 


I. L'sspiance DES pd DE Yaswen 


Si la rnyitécienuse promesse faite dès tés à òriginiės 
par: ‘Dieu à l'humanité pécheresse (Gn 3,15: 9,1- 


-17) attėstė que Dieu ne la Iaissa jarnäis sañs espé- 
Tance, c'est avèc *Abraham que commiente vrai- 


ment l’histoire dé l'espérance biblique. L'avenir 
assuré pär la *promesse ést simple : une *terre 
et une nombreuse postérité (Gn 12,15; *fécondité). . 
Pendant des siècles, les objets de l'espérance d'Is- 
raël resteront du même ordre terrestre :'« la terre 
où coulent le lait et le miel » (Ex ‘3,8:r7), toutes 


‘les formes de là prospérité” (Ga: 495. Ex’ 23:27-33; 


Lv 26 13:13; Dt 28). 

‘Ce vigoureux élan vers les’ biéns dei ce tionäà ne 
fait pourtaït pas de la religion d'Israël une sin: :ple 
morale du bien-être. Ces biens térréstres sont pour 
Israël des *bénédictions. (Gn' 39,5: 49,25) et des 
*dons (Gn 13,15; 24,7; 28,13) de Dieu qui se 
montre ainsi fidèle à la: Promesse et à l’Ailiance 
(Ex 23,257. Dt.28,2): Quand la fidélité à Yabweh 
l'exige, ces biens térrestres. doivent donc être sacri- 
fiés sans hésitation (Jos:6,17-21; 1:S 15) : le sacri- 
fice d'Abraham démeurait un exemple: d'espérance 
parfaite. en:la promesse du Tout-Puissant (Gn 22). 
Cette situation laissait présager qu'un jourt Israël 
connaîtrait une « meilleure espérance » (He 7, 
19). vers laqüelle Dieu: va lentement conduire son 
peupte.. UE : 


t 


ci a. Yanwen, ESPÉRANCE: D “SRB af à D 
5 * > “ET DES NATIONS | mu 
"Ce. oet! fut d 'abord loutre de. “pénhètes 

qui, tout èn purifiant et en maintenant l’ espérancè 

d'Israël, lui ont ouvert des’ perspectives déjà : nou- 
velles: ; | 


Sgi : 


Ii. La Jaussé espérance, — Israël oublia souvent 
qu’un avenir heureux éfait un dòn du Dieu’ de 
l'*Alliance (Os 2,10; Ez 16,155): Il était dès lors 
tenté de s'assurér cet avenir comme les *nations : 

par ün: *culte formaliste, A#idolâtrie, la *puis: 
sance-ou les “alliances. Lés’prophètes dénoncent 
cette espérance. illusoire (fr -8;15; 13:16). Sans 
fidélité, il n'y a pas à espérer le “salut (Os 12;7; 
Is 26,855; 59,9ss). Le *jour de Yahweh, « sombre, 
sans lueur aucune » {Am 5,20), sera « le jour de la 
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*colère » (So 1,15ss). Jérémie (r—29) illustre 
typiquement cet aspect du ministère prophétique. 


2. La véritable espérance. — L'avenir semble par- 
fois se fermer devant Israël, qui est alors tenté 
de dire : « Notre espérance est détruite » (Ez 37, 
11; cf Lm 3,18). Pour les prophètes l'espérance 
est alors comme enfouie (cf Is.8,16s}, mais ne doit 
pas disparaître : un “resté sera sauvé (Am 9,85; 
Is 1o;,r95s). La réalisation du dessein de Dieu 
pourra ainsi se poursuivre. A l'heure du *châti- 
ment, l'annonce de cet « avenir plein d'espérance » 
(Jr 29,17; 31,17) éclate aux oreilles d'Israël (Jr 
30—33; Ez 34—48; Is 40—55}, pour qu'il soit 
*consolé et que son, espérance demeure {Ps 9,19). 
L'infidélité mème d'Israël ne doit pas l'empêcher 
d'espérer : Dieu lui *pardonnera (Os rr; Em 3, 
22-33; Is 54,4-10; Ez 36,29). Si. le salut peut 
tarder (Ha 2,3; So 3,8), il est certain, car c'est 
Yahweh, “fidèle et *miséricordieux, qui est « l'es- 
pérance d'Israël » (Jr 14,8; 17,13). 


3. Une nouvelle espérance. — La conception pro- 
phétique de l'avenir ‘est très complexe. Les pro- 
phètes annoncent la *paix, le “salut, la *lumière, 
la ‘guérison, la *rédemption. Ils entrevoient le 
renouvellement merveilleux et définitif du *para- 
dis, de l'‘Exode, de l'*Aliiance, ou du *règne de 
*David. Israël « sera rassasié des *bénédictions » 
(Jr 31,14) de Yahweh (Os 2,235; Is 32,15; Jr 31) 
et verra affuer vers lui la *richesse des nations 
(Is 61). Proches de l'ancien Israël, les prophètes 
situent, au centre de l'avenir, Israël et son bon- 
heur (*béatitude) temporel. 

Mais ils aspirent aussi au jour où Israël sera 
rempli de la *connaissance de Dieu (Is 11,9; Ha 
2,14} parce que Dieu aura renouvelé les *cœurs 
(Jr 31,335s; Ez 36,25ss), tandis que les “nations 
se convertiront (Is 2,3; Jr 3,17; Is 45,r4s). Cet 
avenir. sera l'époque d'un *culte enfin parfait 
(Ez 49—48; Za 14) auquel prendront part les 
nations (Is 56,8; Za 14,168: cf Ps 86,8s; 102,228), 
Or le sommet'du culte, c’est de contempler Yah- 
weh et d'habiter avec lui (Ps 63; 84). Pour les 
prophètes, l'espérance d'Israël et des nations, c’est 
Dieu lui-même (Is 60,195: 63,19; 51,5) et son règne 
(Ps 96—99). Cependant le bonheur d'Israël 
attendu pour l'avenir demeure encore situé sur 
terre, et, sauf exception (Ez, 18}, il reste collec- 
tif, alors que la fidélité dont dépend sa venue est 
individuelle, 
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IFF. L'ESPÉRANCE DU SALUT PERSONNEL 
ET L'AU-DELÀ 


C'est surtout chez les *pieux et les *säges que 
l'espérance de PAT va désormais progresser, dans 
le cadre de Ia- foi à la *rétribution personnelle. 
Cette foi se heurtait au problème posé par la 
*souffrance du *juste. Probablement vers la fin de 
l'exil à Babylone, ou un peu plus tard, un pro- 
phète avait bien enseigné que cette souffrance 
devait engendrer l'espérance et non l'empêcher, 
parce qu’elle était *rédemptrice (Is 53). Mais cette 
anticipation fut sans lendemain dans l'AT. L'es- 
pérance de Job par exemple, malgré des pressen- 
timents {Jb 13,15; 19,2588), débouche sur la nuit 
(Jb 42,1-6). 

Comblée par la *présence de Dieu, l'espérance 
des mystiques se sent arrivée à son terme : la 
souffrance et la mort n'ont plus vraiment d'impor- 
tance pour élle {Ps 73; 49,16, cf 139,8: 16}. La foi 
des martyrs engendre l’espérancé de la *résurrec- 
tion (Dn 12,1ss; 2 M 7} — tandis que l'espérance 
collective ‘se tourne vers le *Fils de l’homme 
(Dn 7). L'espérance des sages se tourne vers une 
*paix (Sg 3,3), un *repos (4,7), un *salut (5,2) 
qui ne sont plus sur terre, mais dans l’immor- 
talité (3,4), près du Seigneur (5,158). C'est ainsi 
que l'espérance devient personnelle (5,5) Es s'oriente 
vêrs le mönde à venir, ` 

L'espérance juive du tèmps de Jésus se diffé- 
renciait selon les courants religieux d'alors. Refté- 
tant les formes diverses et les étapes successives 
de l'espérance d'Israël, elle attendait un avenir à 
Ia fois matériel et spirituel, centré sur Dieu et sur 
Israël, temporel et éternel, collectif et individuel. 
La réalisation de cet avenir en Jésus allait appeler 
l'espérance à se purifier encore. 


NT 
I. L'ESPÉRANCE D'ISRAËL ACCOMPLIE. PAR JÉSUS 


Jésus proclame la venue en ce monde du 
*Royaume de Dieu (Mt 4,17). Mais ce royaume 
est une réalité spirituelle qui n’est accessible qu'à 
la foi. Pour êtré comblée, l'espérance d'Israël doit 
donc renoncer à. tout l'aspect matériel de son 
attente : Jésus demande à ses disciples d'accepter 
la *souffrance et la “mort à sa suite (Mt 16,24ss). 
D'autre part, le royaume déjà présent est néan- 
moins encore futur. L'espérance continue donc, 


384 


ESPÉRANCE 


mais orientée. uniquement: vers la *vie éternelle 
(1x8 :8s), -vers la venue glorietisé du *Fils de l'homme 
« qui-rétribuéra ` chacun selôh sa conduite » (16, 
27; 25,31-46). 

En attendant ce *jour, l'Église, forte des. pro- 
messes (16,18) et de la présence de Jésus (28,20), 
doit achever de réaliser l'espérance des prophètes 
en ouvrant aux *nations le Royaume et son espé- 
rance (8,11S; 28,19). 


eaa miie OR PC LUN hij 
IL. JÉSUS-CHRIST, ESPÉRANCE DE L'ÉGLISE . 


L’espérance..dé “l'Église est; dans: la ‘foi, une 
espérance comblée.. Car le don de.:l'*Esprit a 
achevé ‘d'‘accomplir les. “promesses (Ac'2,33.39). 
Toute la: force de. son espérante se concentre donc 
sur l'attente: du retour de!’ Jésus. {1,11;: 3,20). 
Appelé parousie (Jc 5,8; r Th 2,19),°*jour du Sei- 
gneur, “visite, *révélation, cet avenir paraît tout 
proche (Je 5,8: 1 Th 4,1385; Me 10,25.37; 1 P 4, 
7) et l'on s'étonne volontiers qu'il tarde (2 P 3, 
8ss). En réalité il viendra « comme un voleur dans 
la *nuit » {1 Th:5,158;.2 P:3;10; .Ap 3,3: cf Mt'24, 
36). ‘Cette: incertitude ‘invite .à ‘#veïller. (x: Th 
5,6; T. P 5,8) avec une *patience inébranlable dans 
les *épréuvèset la “souffrance (Je 5,755; i Th: E 
49; I-P 1,558; cf Le 21 19). 

L'espérance de l'Église est joyeuse (Rm 12, 12), 
même dansla souffrance ‘(1 P. 4,13; cf Mt 5,118}, 
car la:gloire attendueïest si grande:(2 Co 4,17) 
qu’elle rejaillit sur le présent (x P 1,88). Elle 
engendre la sobriété .(r Th 5,8; 1 P 4,7} et le déta- 
chement (1:Co.:7,298s:. x P 1,135; Ft 2,12). Que 
sonten- effet les biens terrestres au:regard de l'es- 
pérance de: «a participer:à la nature divine.» (2:P 
14) «L'espérance susciteenfin:la *prière et l'*amour 
fraternel: {1 P'4;7s:-Fc:5,88). Ancrée dans le monde 
à .venir:(He 6, 18), elle anime -toute la: vie chré- 
tienne. er ie Pr Te Se RÉ N 


HI. La. DOCTRINE PAULINIENNE DE. L'ESPÉRANCE 


Saint Paul due no. ‘de Église. mais 
la richesse ‘de. ‘sa. pensée et :de ‘sa vie: spirituelle 
apporte des: nes de grande. valeur: au. „tréaor 
commun. i: : 

„Ainsi. la Placé. qu' Al accorde à la € ou: 
de.notre..corps .»: (Rm 8,23), qu'elle-soit transfor- 
mation des vivants: (1 Co 15,51:.cf:1 Th 4;13-18) 
ou surtout. *résurrection des morts: Ne ‘pas. croire 
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à celle-ci, c’est, pour Paul, être « sans espérance 5 


x Th 4,13; 1 Co 15,19; cf Ep 2,12). ©.” 


‘La gloire ne couronnera que’« la constance dans 
la pratique-du bien ». (Rm 2,7s; cf He.6,12): Or 
la “liberté humaine est fragile (Rm:7,12-25), Le 


- chrétien peut-il dès lors espérer vraiment prendre 


part à l’fhéritage promis {Col 3,24) ? Il peut et 
doit, comme “Abraham, « espérer contre toute 
espérance », en raison de sa *foi aux “promesses 
(Rm 4,18- 25) et de sa confiance en la. *fidélité de 
Dieu qui assurera la fidélité de l'homme (1 Th 5, 
24; 1 Co 1,9; cf He 10,23):depuis son appel {*voca- 
tion) jusqu'à la +loire (Rm: 8,28-30). 
L'accomplissement des promesses en Jésus-Christ 
{2 Co 1,20) joue un rôle , fondamental; dans la 
réflexion de Paul ‘La ‘gloire attendue est une Téä- 
lité actuellé (2 Co 3,18--4,6) bien qu'invisible 
(2°Co 4,18 Rm 8,248). Un *baptisé est déjà res- 


‘suscité (Rin 6,7-7; Col 3,1) ; dans l'Esprit qu'il a 


reçu comme arrhes (2 Co 1,22; 5,5; Ep x, 14) et 
“prémices (Rm 8,rr.23) du monde à venir, il 
possède déjà ce monde, et son espérance : peut 
ainsi « surabonder:» (15,13). Dieu a fait la *grâce 
de la *justification à des hommes qu'Adam entrat- 
& combien plus »`leur. solida- 
rité aveć`son. Fils les imènéra-t-elle à la ‘*vie (Ria 
5). Cet accomplissement dans le Christ de l'espé- 


rance d'Israël est la révélation plénière du motif 


de l'espérance ‘chrétienne ‘: ùn *amour tel. que 
rien ni personne. ne peut ui aracher le’ chrétien 
(Ri 8,31-39). 

L'espérance.' personnelle ‘de Paul est ‘enfin ‘un 


‘admirable exemple. Elle se déploie dans’ son âme 


avec une extrême intensité. Elle gémit de n'être 
pas encére comblée (2 Co 5, 45; Rm 8,23) et exulte 


-à la pensée, de l'avenir ` au ’elle attend {x Co 13, 


54939). À sa lümière, les espoirs humains les plus 
légitimes perdent toute valeur (Ph 3,8). ‘Ne pre- 
nant appui que sur la grâce de Dieu et nón sur 
les *œuvres' (r Co 4,4; 15,10;-Rm 3, 27), ‘elle anime 


“cependant de son: Aynamisme la *course (Ph 3, 


1358) ët le ‘combat (2 Tin 4, 7) que Paul mène pour 
actomplit sa mission, tout enévitant d'être « lui- 
même disqualifié » (1 Co'9,26s). Elle suscite alors, 
mais « dans le Seigneur » de nouveaux espoirs 
(Ph: 2,19; 2 Co 1,96; 4,7-18). Quand sa- mort semblé 
proche, Paul attend le'prix (Ph 3,14) qùi cou- 
ronnera sa course (2 Tin 4,685; cf 1 Co 3,8). Mais 
il sait que 5a récompense est le Christ lui‘même 
(Ph 3,8), Son. espérance, c'est avant tout d'être 
avec lui (Ph.1,23:.2 Co 5,8). L'apôtre n'attend 
plus son. bonheur „personnel, mais, tout simplement 
quelqu'un qu'ii aime: Cè ` déşintéressement. fon- 
ċier de son espérance se manifeste encore par.son 
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ouverture au salut des « autres.n (2 TM 4,8; 2,7), 
chrétiens {x Th 2,19) ou païens, à qui il veut révéler 
‘le Christ « espérance de la gloire » {Col 1,24-29). 
L'espérance de Paul épouse ainsi, dans toute son 
ampleur (cf Rm 8,195); le dessein de Dieu et 
répond « avec amour » {2 Tm 4,8).à l'amour du 
ue 


JV. LES NOCES DE L'AGNEAU 


L'espérance johannique ne cesse pas d’être 
attente du retour du Seigneur (Jn 14,3; 1 Jn 2, 
18), de la résurrection et du jugement (Jn 5, 28s; 
6 395). Mais elle préfère.se reposer dans la pos- 
session d’une *vie éternelle déjà donnée au croyant 
(3:15; 6,54; I. Jn 5,11ss) qui est déjà ressuscité 
(Jn 11,255; 1. Jn 3,14) et jugé (Jn 3,19; 5,24). Le 
passage du chrétien à l'éternité ne sera que. la 
. manifestation paisible (x Jn 4,17s) d’une réalité qui 
existe déjà (3,2). 

Dans lApocalypse, les perspectives sont pro- 
fondément différentes. L’Agneau ressuscité, entouré 
de chrétiens {Ap 5,11-14; 14,1-5; 15,25), triomphe 
déjà dans le ciel d’où viendra l'Église son *Épouse 
(21,2). Mais cette épouse est en même temps sur 
la terre (22,17) où se.joue le drame de l’espérance 
chrétienne aux prises avec l'histoire. Les triomphes 
apparents des puissances sataniques risquent de 
lasser cette espérance. En réalité, le Verbe invin- 
cible combat et règne aux côtés des siens (19,11- 
16; 20,1-6), et la *victoire décisive est proche 
cf 1,1; 2,5; 3,11, 22,6.12). L'espérance des chré- 
tiens doit donc. triompher jusqu'à la venue de 
« l’univers nouveau.» qui réalisera enfin pleine- 
ment et définitivement les prophéties de VAT 
{Ap 21—22). 

A la fin du livre, l’'Époux promet : « Mon retour 
est proche. » Et l'Épouse lui répond : « Viens, 
Seigneur Jésus! » (Ap 22,20). Cet appel réprend 
une prière. araméenne de l’Église des premiers 
jours : « Marana tha! » (cf r Co 16,22). L’espé- 
rance chrétienne ne trouvera jamais de meilleure 
expression, car elle n’est au fond que lé désir 
ardent d’un amour qni a faim de la présence de 
son Seigneur. JDu 


—> angoisse 3 — Ascension IV — ciel VI — confiance — 
consolation xı — déception — désir — foi — héritage — 
jeûne — joie AT IF 3; NT IX r — Jour du Seigneur 
AT 1i; NT I — libération/liberté II 3 — mort AT 
IH 1.3; NT II 4 — nuit AT 0.2 — Parole de Dieu 
AT III 2 — patience II 1 — persécution II — pro- 
messes — Providence — Reste — Résurrection NT 
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TI — salut AT I1 2 ; NT IT 3 — semer I 2 b — temps 
AT IH; NT IN — terre AT. II 4; NT II — veiller 
I — vie II 3, IV 5 — voir NT Il, : 


ESPRIT 


Dans toutes les langues classiques et bibliques, 
« esprit » est un mot susceptible de sens très 
divers. Entre l'esprit-de-vin et l’homme d'esprit, 
entre « rendre l'esprit » et « vivre selon l'Esprit », 


-il y a bien des différences, il y a aussi des analogies 


réelles. Esprit tend toujours à désigner dans un 
être l'élément essentiel et insaisissable, ce qui le 
fait vivre et ce qui émane de lui sans qu’il le veuille, 
ce qui est le plus lui-même et ce dont il ne peut 


se rendre maître. 


-AT | 
“1. Le vent. —— L'esprit (en hébreu ruah), c'est le 


souffle, et d'abord celui du vent. Il y a dans le 
‘vent un mystère : tantôt d'une violence irrésis- 
tible, il abat les maisons, les cèdres, les. navires 
de haute mer (Ez 13,13; 27,26), tantôt il s'insinue 
dans un murmure (1 R 19,12) ; tantôt il dessèche 
de son souffle torride la. terre stérile (Ex 14,21; 
ci Is 30,27-33), tantôt il répand sur elle l'eau 
féconde qui fait germer la-vie (1 R 18,45). 


2, La respiration: — De même que le vent sur la 
terre massive et inerte, ainsi le souffle respiratoire, 
fragile et vacillant, est la force qui soulève et 
anime le corps et sa masse. De ce souffle, Phomime 
n'est pas maître, bien qu'il ne puisse s'en passer, 
èt il meurt lorsque ce souffle s'éteint. Comme le 
vent, mais d’une façon bien plus immédiate, le 
souffle respiratoire, celui de Phomme en parti- 
culier, vient de Dieu {Gn 2,7; 6,3; Jb 33,4) et lui 
fait retour à la mort (Jb 34,145; Qo 12,7; Sg 15,11). 


3. L'esprit de l'homme. — Tant qu'il demeure en 
l’homme, ce souffle divin jui appartient réellement, 
il fait de sa *chair inerte un être agissant, une 
*âme vivante (Gn 2,7). D'autre part, tout ce qui 
atteint. cette âme, toutes les impressions et:les 
émotions de l’homme s'expriment par sa respi- 
ration : la peur (Gn 41,8), la colère (Jg 8,3), la 
joie (Gn 45,27), la fierté, tout modifie son souffle. 
Le mot ruah est donc l'expression même de la 
conscience humaine, de }'esprit. Remettre entre 


388 


ESPRIT. 


les mains. de Dieu cet esprit (Ps 31,6 — Lc 23, 
46), c'est-à, la fois exhaler son: dernier souffle et 
remettre à- ‘Dieu. son. unique richesse, son être 
même.. : 


Nr sobre dans r homme. m La conscience de 
Tboame semble. parfois, envahie, par une:-force 
étrangère et ne. plus s'appartenir. Un autre l'ha- 
bite, qui ne peutêtre, lui aussi, qu'un esprit. Ce 
peut être une. force néfaste, la jalousie (Nb: 5, 
14-30), là haine (Jg 9,23), la prostitution (Os 4, 
12), l'impureté. (Za 13,2) ; ce peut être aussi un 
esprit bienfaisant, de justice (Is 28,6), de suppli- 
cation (Ža r2,r0). Ne pouvant, tant que la Rédemp- 
tion west pas accomplie, sonder les profondeurs de 
*Satan, l'ÂT hésite à attribuer les esprits pervers 
à un autre qu'à Dieu. {cf Je 9,23 1.8 19,9. R 
22,23...), mais il affirme qu'en tout. cas. les esprits 
bons viennent directement de Dieu, et il pressent 
l'existence d’un Esprit *saint:et sanctifiant, source 
unique de toutes les transformations intérieures 
{cf Is. 11,2; Ez 3 265). 


.NT ʻi ; 

Où trouve encore dans lé NT la même diversité 
de sens que dans AT. Mais .en-outre le don’ de 
l'Esprit- Saint en. Jésus-Christ ‘fait apparaître -les 
vraies. dimensions. de -l'esprit de Faune et. des 
esprits qui. “peuvent. l'animer. . : EG 


I. Le discersement ‘des: be : — En. etant 
“Satan et les esprits mauvais, en mettant à nu leurs 
rusesetleurs faiblesses, Jésus-Christ révèle son pou- 
voir sur eux, Dans la puissance de l'Esprit; ilexpulse 
les démons, qui ne peuvent. résister à sa sainteté 
(Mt 12,28; Mc. 1,23-27; 9,29; Le 4,41). À ses 
disciples il donne même pouvoir (Mc 6,7; 16,17). 

Parmi les *charismes de l'Esprit-Saint, celui du 
discernement. des esprits (x Co 12,10) vient. en 
bonne. place ;:il semble en effet apparenté au don 
précieux de “prophétie ;.le propre des spirituels, 
« enseignés, par l'Esprit»; est de « discerner les 
dons,de Dieu.» (1 Co.2; 116) et desa rechercher: les 
meilleurs. v (1230 cf 14,12), 


2: E Esprit à se Fine å notre. esprit. —. ” Reconnaitre 
l'Esprit de Dieu, ce n’est pas -renoncer à sa propre 
personnalité, -mais-au contraire la conquérir. Dans 
la ligne de PAT, le NT voit dans l’homme un être 
complexe, à la fois corps, âme et esprit (cf x Th 
5:23), et- dans l'esprit une ‘force inséparable. du 
soufile.et de la wie. (Le 8,55: 23,46); sensible :à 
toutes les émotions (Le x,47:-Jn 11,33; 13,21; 2 Co 
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2,13: 7,13), souvent en lutte contre. la: “chair 


(Mt:26,41; Ga +5,17}. Mais l'expérience essentielle 
est que l'esprit du croyant est habité ‘par l'Esprit 


-de Dieu qui le renouvelle {Ep 4:23}; qui «se joint 
à. lui » (Rm 8,16): pour susciter en-lui la prière 


et le cri filial (8,26), pour «Punir. au Seigneur et 
ne faire avec.lui qu'un seul esprit » (r Co 6,r7). 

De:là vient qwen “bien des cas, chez Paul en 
particulier, il est impossible de décider si le mot 
désigne l'esprit. de l’homme ou l'Esprit deDieu, 
par exemple quand il parle de « la ferveur dé l'es- 


-prit'au service du ‘Seigneur » (Rm 12,r1) ou qu'il 
-associe.« un esprit. saiñt, ‘une charité sans feinte » 
{2 Co 6,6...) Cette ambiguïté, embarrassante pour 


ua traducteur, est une lumière: pour la foi : elle 


-est.la preuve que l'Esprit de Dieu, lors même qu’il 


envahit l'esprit de l’homme et le transforme, lui 
laisse toute sa personnalité ;-elle signifie que, pour 
prendre ainsi- possession de sa créature en la fai- 
sant exister. ‘devant lui, :« Dieu. est a D (Je 
4:24): 

-Parče qùe “Dieu: .est esprit; . ce qui *naît de 
Dieu, « étant né de l'Esprit, est esprit » (Jn 3,6) 
et capable d’adorer Dieu « en esprit et en vérité » 
(4,24); de renoncer à la *chair.et à 'ses « œuvres 
mortes » (He 6,1) pour produire le *fruit de PEs- 
prit (Ga 5,22) qui vivifie {Jn 6,63). -JG 


“+ adoration II 3 — âme —anges O ~ chair — cœur — 
démons — Dieu NT V — écriture. IV, V — Esprit 
de Dieu O — ruit IV — homme.: ga 


ESPRIT DE DIEU 

L'Esprit de Dieu ne peut-se séparer du Père et 
du Fils ;.il:se révèle àvec eux:en Jésus-Christ, 
mais il a sa façon propre de se révéler comme:il'a 
sa propre personnalité. Le *Fils, dans une‘huma- 
nité identique àla nôtre, nous révèle à la fois qui 
il est et qui est celui qu'il ne cesse ‘de fixer : le 
“Père. Du Fils et du Père nous pouvons dessiner 
les traits, mais l'Esprit n'a point de visage ni 
même de nom susceptible d'évoquer une figure 
humaine. Dans. toutes les langues; son nom (bb. 
ruah, gr. pneuma, ‘lat. spiritus): est un ‘nom ‘com- 
mun, emprunté aux phénomènes naturels du vènt 
et de la respiration, en-sorte qüe le même texte:: 
« ta envoies ton souffle, ils [les:animaux] sont créés, 
et tu renouvelles la face de:la terre.» (Ps 104,30) 
peut évoquer avec autant de justesse l'image cos- 
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mique du souffle divin dont le rythme règle le 
mouvement des saisons, et l’effusion de l'Esprit- 
Saint vivifiant les cœurs. 

Il est impossible de mettre la main sur l’Es- 
prit ; on « entend sa voix », on reconnaît son pas- 
sage à des signes souvent éclatants, mais on ne 
peut savoir « ni d’où il vient ni où il va » (Jn 3, 
8). Jamais il n'agit qu'à travers une autre per- 
sonne, en prenant possession d'elle et en la trans- 
formant. Sans doute produit-il des manifestations 
extraordinaires qui « renouvellent la face de la 
terre » (Ps 104,30), mais son action part toujours 
de l'intérieur et c'est de l'intérieur qu'on le con- 
naît : « Vous le connaissez parce qu'il demeure 
en vous » (Jn 14,17). Les grands symboles de l'Es- 
prit, l'‘eau, le “feu, l'air et le vent, appartiennent 
au monde de la nature et ne comportent pas de 
figures distinctes ; ils évoquent surtout l'envahis- 
sement d’une *présence, une expansion irrésis- 
tible et toujours en profondeur. L'Esprit n’est 
pourtant ni plus ni moins mystérieux que le Père 
et le Fils, mais il nous rappelle plus impérieuse- 
ment que Dieu est le *Mystère, il nous empêche 
d'oublier que « Dieu est Esprit » {Jn 4,24) et que 
« le Seigneur, c'est l'Esprit » {2 Co 3,17). 


AT 


L'Esprit de Dieu n’y est pas encore révélé 
comme une personne, mais comme une “force 
divine transformant des personnalités humaines 
pour les rendre capables de gestes exceptionnels. 
Ces gestes sont toujours destinés à confirmer le 
peuple dans sa vocation, à en faire le serviteur 
et le partenaire du Dieu *saint. Venu de Dieu et 
orientant vers Dieu, l'Esprit est un Esprit saint. 
Venu du Dieu d'Israël et consacrant Israël au 
Dieu de l’Alliance, F'Esprit est sanctificateur. Cette 
action et cette révélation s'affirment en particu- 
lier selon trois lignes : ligne messianique du salut, 
ligne prophétique de la parole et du témoignage, 
ligne sacrificielle du service et de la consécration. 
Selon ces trois lignes, le peuple d'Israël est appelé 
tout entier à recevoir l'Esprit. 


I. ESPRIT ET SALUT 


1. Les Juges. -— Les Juges d'Israël sont suscités 
par l'Esprit de Dieu. Sans s'y attendre et sans 
que rien les y prédispose, sans pouvoir opposer de 
résistance, de simples fils de paysans, Samson, 
Gédéon, Saül sont brusquement et totalement 
changés, non seulement rendus capables de gestes 
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exceptionnels d’audace ou de force, mais doués 
d'une personnalité nouvelle, capables de tenir un 
rôle et d'accomplir une mission, celle de libérer 
leur peuple. Par leurs mains et par leur esprit, 
l'Esprit de Dieu prolonge l'épopée de l’Exode et 
du désert, il assure l'*unité et le “salut d'Israël, 
et se trouve ainsi être à la source du *peuple 
saint. Son action est déjà intérieure, quoique 
encore désignée par des images qui soulignent 
Femprise soudaine et étrangère : l'Esprit « fut » 
sur Othoniel ou Jephté (Jg 3,10; 11,29), il « fond » 
comme un rapace sur sa proie (Jg 14,6; x S 11,6), 
il « revêt » comme d'une armure {fg 6,34). 


2. Les rois. — Les Juges ne sont que des libérateurs 
temporaires, et l’Esprit les quitte, leur mission 
remplie. Ils ont pour héritiers les “rois, chargés 
d'une fonction permanente. Le rite de l'*onction 
qui les consacre manifeste l'empreinte indélébile 
de l'Esprit et les investit d’une majesté sacrée 
(x S 10,1; #6,13). 


3. Le Messie. — L'onction rituelle ne suffit pas 
à faire des rois les serviteurs fidèles de Dieu, 
capables d'assurer à Israël le salut, la justice et 
la paix. Pour remplir ce rôle, il faut une action de 
l'Esprit plus pénétrante, l’onction directe de Dieu 
qui marquera le *Messie. Sur Jui l'Esprit non seu- 
lement descendra, mais *reposera (Is 11,2); en 
lui, il fera éclater toutes ses ressources, « la “sagesse 
et l'intelligence » comme en Beçaléel (Ex 35,31) ou 
en Salomon, « le conseil et la force » comme en 
David, « la *counaissance et la “crainte de Dieu », 
idéal des grandes âmes religieuses en Israël. Ces 
*dons ouvriront pour le pays ainsi gouverné une 
ère de bonheur et de sainteté (Is 11,9). 


IT. ESPRIT ET TÉMOIGNAGE 


1. Les nabis. — Ces devanciers des prophètes, 
professionnels de l’exaltation religieuse, ne font 
pas toujours le départ entre les pratiques humaines 
qui les mettent en transe et l'action divine. Ils 
sont pourtant l’une des forces vives d'Israël, car 
ils rendent “témoignage à la “puissance de Yah- 
weh; et l’on reconnaissait, dans la force qui les 
faisait parler au nom du vrai Dieu, la présence 
de son Esprit (Ex 15,20; Nb 11,2555; r S 10,6; 
T R 18,22). 


2. Les prophètes. — Si les grands *prophètes, les 


plus anciens du moins, ne se réclament pas de 
l'Esprit, s'ils préfèrent souvent nommer main de 
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Dieu.la force qui:les saisit. (Is. 8,11; Jr 1,9; 15,17; 
Ez 3,14); ce n'est pas qu'ils ne-pensent pas pos- 
séder l'Esprit, mais ils ont: conscience de le pos- 
séder d’une autre façon que les nabis leurs devan- 
ciers.. En possession d'un. métier et d’une situa- 
tion, en pleine conscience et souvent dans la révolte 
de tout. leur être, une pression souveraine les con- 
traint. de parler (Am. :3,8;.,7,145; Jr 20,788). La 
parole qu'ils annoncent. vient d'eux, et ils savent 
à quel:prix, mais elle. n'est pas, née en. eux, elle 
est la, parole même. du Dieu. qui, les envoie. Ainsi 
se dessine la liaison; qui. paraît. déjà. chez Élie 
u-R 19,125). et ne.cessera plus, entre la *Parole 
de Dieu et son Esprit ; ainsi l'Esprit ne:se borne 
pas à susciter une ‘personnalité. nouvelle au ser- 
vice de son action, mais.il lui donne accès:au sens 
et au secret de cette. action. L'Esprit n’est. plus 
seulement. « intelligence et force », mais « connais- 
sance, de Dieu.» et. ge. ses voies {cf Is. 117,3). , 

En même: temps qu'il ouvre les prophètes à la 
Parole de Dieu, jusqu'à leur révéler la, gloire divine 
(Ez 3,12;.8,3), l'Esprit les fait a. se tenir debout » 
(2,1:.3,24). pour. parler au peuple. (11,5) et Iui 
annoncer: le *jugement qui vient. Ainsi fait-il 
d'eux des témoins, ainsi rend-il, Jui-même témoi- 
gnage à Dieu ü (Ne 9, 30; cf Za 7. Fa) 


` ILI. ESPRIT ET CONSÉCRATION. 
LE SERVITEUR DE, YAHWEH 


La convergence ‘entre Je rôle: messianique „et 
libérateur. de l'Esprit et son:rôle prophétique d’an-: 


nonciaäteur de .la Parole et du jugement, déjà 
manifeste chez le Messie d'Isaie, s'affirme pleine- 
ment chez le “Serviteur de Yahweh. Parce que 
Dieu «'a mis sur lui son. Esprit », le Serviteur 
« annoncera la justice aux nations. » (Is. 42,1; cf 
61,15). C'est le prophète. qui annonce là *justice, 
mais c'est le roi qui l’établit. Or le Serviteur, «par 
ses souffrances, justifiera ; des „multitudes ». (53, 
11), c'est-à-dire qu’il les établira .dans la jus- 
tice; sa mission a donc quelque chose: de royal. 


Tâches prophétiques.et tâches .messianiques. se : 


rejoignent, accomplies par le même Esprit. Comme 
d'autre part.le Serviteur est.celui en qui « Dieu 
prend plaisir. ». (42,1), :le plaisir qu "il attend ‘des 
*sacrifices qui lui soût dus, €: test touté la vie et 
la mort de son .Serviteur qui sont saintes À Dieu, 
*expiation pour les; pécheurs, salut des, multi- 
tudes.. L'Esprit-Saint est sanctificateur. . 
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IV. L'ESPRIT. SUR LE PEUPLE 


L'action de l'Esprit dans les prophètes et les 
serviteurs de Dieu est elle-même prophétique ; elle 
annonce son efusion sur. le peuple entier, sem- 
blable à la pluie qui rend la vie àla terre altérée 
{1s 32,15:.44,3; Ez. 36,25; Jl.3,1s), comme le souffle 
de vie vient animer les ossements:desséchés (Ez 
37)..Cette effusion de l'Esprit: est comme une 
“création *nouvelle, l'avènement, dans un pays 
renouvelé, du *droit et de la justice (Is 32,16), 
l'avènement, dans les “cœurs transformés, d'une 
sensibilité réceptive à la voix de Dieu, d'une fidé- 
lité spontanée à sa Parole {Is 59,21; Ps 143,10} 
et à son Alliance (Ez 36,25), du sens de la suppli- 
cation (Za: 12,10) et de la *louange (Ps 51,17). 
Régénéré par l'Esprit, Israël reconnaîtra. son Dieu 
et Dieu retrouvera son peuple : a Je: ne leur cache- 
rai plns ma *face parce que j'aurai répandu mon 
Esprit sur la maison d'Israël » (Ez 39,29). ` 

Cette vision n’est encore qu’une espérance: Dans 
V'AT,.FEsprit ne peut “demeurer, :« il n'est pas 
encore donné » (Jn-7,39). Sans doute sait-on que, 
dès les origines, au temps de la.mer Rouge et de 
la *nuée,  l'Esprit-Saint agissait. en. Moïse et por- 
tait Israël au lieu .de son *repos (Is 63,9-14). . 
Mais on. voit. aussi que le peuple ‘est toujours 
capable de « contrister l'Esprit-Saint » (63,10) et 
de paralyser. son action. Pour que le don-se fasse 
total et. définitif, il faut que Dieu fasse un geste 
inouï, qu'il intervienne en: personne. : « C’est toi 
Yahweh .qui‘ es-notre Père... Pourquoi, Yahweh, 
nous laisses-tu. errer loin de tes voies ?..: Ah! si 
tu déchirais les cieux et:si tu descendais... » (63, 
15-19). Les cieux ouverts; un Dieu. Père, un Dieu 
descendant sur la terre, des cœurs convertis, telle 
sera en effet l'œuvre de l'Esprit-Saint, sa mani- 
festation définitive en - Jésus-Christ, : 


- V. CONCLUSION : ESPRIT ET PAROLE : 

. D'un bout à l'autre de PAT, l'Esprit et ‘la 
*Parole de Dieu-ne cessent d'agir ensemble.: Si le 
Messie peut observer la Parole de la “Loi.donnée 
par. Dieu à Moïse et réaliser la justice, c'est qu'il 
a l'Esprit; si le prophète rend. témoignage à la 
Parole, c'est. que l'Esprit l'a saisi ; si le Serviteur 
peut porter aux nations la Parole du salut, c'est 
que l'Esprit repose sur lui; si Israël est un jour 
capable d'adhérer dans. son cœur à cette Parole, 
ce ne sera que dans l'Esprit. Inséparables, les 
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deux puissances ont pourtant des traits bien dis- 
tincts. La Parole pénètre du dehors, comme l'épée 
met à nu les chairs ; l'Esprit est fluide et s'infiltre 
insensiblement. La Parole se fait entendre et con- 
naître ; l'Esprit demeure invisible. La Parole est 
révélation; l'Esprit, transformation intérieure. La 
Parole. se dresse, debout, subsistante; l'Esprit 
tombe, se répand, submerge. Ce partage des rôles 
et leur nécessaire association se retrouvent dans 
le NT : Ja Parole de Dieu devenue chair par l'opéra- 
tion de l'Esprit ne fait rien sans l'Esprit, et la 
consommation de son œuüvre est le don de lEs- 
prit. 


NT 
T. L'Esprit EN JÉSUS 


I, Le baptême de Jésus, — Jean-Baptiste, atten- 
dant le Messie, attendait en même temps PEs- 
prit dans toute sa puissance; aux gestes de 
l’homme, il substituerait l'irrésistible action de 
Dieu : « Moi, je vous baptise dans l'eau en vue du 
repentir... lui vous baptisera dans l'Esprit-Saint 
et le *feu » (Mt 3,11). Des symboles traditionnels, 
Jean retient le plus inaccessible, ła flamme. Jésus 
ne répudie pas cette annonce, mais il l’accomplit 
d'une façon qui confond Jean. Il reçoit son *bap- 
tême, et l'Esprit se manifeste sur lui sous une 
forme à la fois.très simple et divine, associé ‘à 
l’eau et au vent, dans la vision du *ciel qui s’ouvre 
et d’où descend une “colombe. Le baptême d'eau, 
que Jean croyait aboli, devient, par le geste de 
Jésus, ie baptême dans l'Esprit, Dans l’homme 
qui se confond parmi les pécheurs, l'Esprit révèle 
le *Messie promis (Lc 3,22 = Ps 2,7}, l’*Agneau 
offert en sacrifice pour le péché du monde (Jn r, 
29), etle Fils bien-aimé (Mc 1,11). Mais il le révèle 
à sa manière mystérieuse, sans paraître agir ; le 
Fils agit et se fait baptiser, le Père parle au Fils, 
mais l'Esprit ne parle ni n'agit. Sa présence est 
cependant nécessaire au dialogue entre le Père et 
le Fils. Indispensable, l'Esprit cependant demeure 
muet et apparemment inactif : il ne joint pas sa 
voix à celle du Père, il ne joint aucun geste à 
celui de Jésus. Que fait-il donc ? — Il fait que 
la rencontre s’accomplit, il communique à Jésus 
la parole de complaisance, de fierté et d'amour 
qui lui vient du Père, et il le met dans son atti- 
tude de Fils Vers le Père, l'Esprit-Saint fait 
monter la consécration du Christ, les *prémices 
du sacrifice du Fils bien-aimé. 


2. Jésus conçu du Saint-Esprit. — La présence de 
l'Esprit en Jésus, manifestée seulement au bap- 
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tême, remonte aux origines mêmes de son ètre. 
Le baptême dé Jésus n'est pas une scène de voca- 
tion, mais l'investiture du Messie et la présenta- 
tion par Dieu de son Fils, le Serviteur qu'il tenait 
en réseïve, comme l'annonçaient les « voici » 
prophétiques (Is 42,1; 52,13). Les Juges, les pro- 
phètes, les rois, se trouvent un jour envahis par 
l'Esprit, Jean-Baptiste est saisi par lui trois mois 
avant de naître; en Jésus, l'Esprit ne détérmine 
pas de personnalité nouvelle; dès son premier 
instant, il l’habite et le fait exister ; dès le sein 
maternel, il fait de Jésus le Fils de Dieu. Les évan- 
giles de l’enfance soulignent tous deux cette action 
initiale (Mt 1,20; Le 1,35). Celui de Lc, par sa 
façon de comparer l'annonciation à Marie aux 
annonciations antérieures, marque nettement que 
cette action est plus qu'une consécration. Samson 
(Jg 13,5), Samuel (1 S x,rr} et Jean-Baptiste 
(Le 1,15) avaient tous trois été consacrés à Dieu 
dès leur conception, d’une façon plus ou moins 
totale et directe. Jésus, lui, sans l'intermédiaire 
d'aucun rite, sans l'intervention d'aucun homme, 
mais par la seule action de l'Esprit en *Marie, 
est non plus seulement consacré à Dieu mais 
« saint » par son être même (Le 1,35). 


3. Jésus agit dans l'Esprit. — Par toute sa con- 
duite, Jésus manifeste l'action en lui de l'Esprit 
(Le 4,14). Dans l'Esprit, il affronte le diable 
(Mt 4,1) et délivre ses victimes (12,28), il apporto 
aux pauvres la bonne nouvelle et la Parole de 
Dieu (Le 4,18). Dans l'Esprit, il a accès au Père 
(Le 10,21). Ses *miracles qui mettent. en échec 
le mal et la mort, la force et la vérité de sa parole, 
sa familiarité immédiate avec Dieu sont la preuve 
que sur lùi « repose l'Esprit » (Is 61,1) et qu'il est 
à la fois le Messie qui sauve, le prophète attendu 
et le Serviteur bien-aimé. 

Chez les inspirés d'Israël, les manifestations do 
VEsprit avaient toujours quelque chose d’occa- 
sionnel et de transitoire, en Jésus elles sont per- 
manentes. Il ne reçoit pas la Parole de Dieu; 
quoi qu'il dise, il l'exprime ; il n'attend pas le 
moment de faire un miracle : le miracle nait do 
lui, comme de nous le geste le plus simple; il 
n'accueille pas les confidences divines : il vit 
toujours devant Dieu dans une transparence totale, 
Nul n'a jamais possédé l'Esprit comme lui, x au- 
delà de toute mesure » (Jn 3,34). 

Nul non plus ne l'a jamais possédé à sa façon, 
Les inspirés de AT, lors même qu'ils gardent 
toute leur tête, se savent saisis par un plus fort 
qu'eux, Aucune trace en Jésus d’une contrainte, 
de ce qui signale à nos yeux l'inspiration. Pour 
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accomplir les œuvres de Dieu, on dirait qu'il n'a 
pas besoin de l'Esprit. Non point qu'il puisse 
jamais s'en passer, pas plus qu'il ne peut:se passer 
du Père ; mais, comme le Père « est toujours avec » 
lui (Jn 8,29), ainsi l'Esprit ne peut jamais lui 
faire défaut. L'absence en Jésus des répercus- 
sions habituelles de l'Esprit est un signe de sa 
divinité. -Il ne ressent pas l'Esprit comme une force 
qui l’envahirait du dehors, il est chez lui dans l'Es- 
prit; l'Esprit est à lui, est son propre Esprit (cf 
Ja 16,145). 


II. JÉSUS PROMET L'ESPRIT 


Rempli de l'Esprit et wagissant que par lui, 
Jésus pourtant n'en parle guère. Il le manifeste 
par tous ses gestes, mais il ne peut, tant qu'il 
vit parmi nous, le montrer distinct de lui. Pour 
que l'Esprit soit répandu et reconnu, il faut que 
Jésus s'en -aille (Jn 7,39: 16,7) ; alors on recon- 
naïîtra ce qu'est l'Esprit et qu'il vient de lui. 
Aussi Jésus ne parie-til aux siens de l'Esprit 
qu'en se séparant sensiblement d'eux, d'une façon 
temporaire (Mt 10,20) ou définitive (Jn 14,165. 
26; 16,13ss). oz i : 

Chez les Synoptiques, Esprit ne semble devoir 
se manifester que dans les situations graves, au 
milieu d'adversaires triomphants, devant les tri- 
bunaux (Mc +3,11}. Mais les confidences du dis- 
cours après la Cène sont plus précises : l’hostilité 
du *monde pour Jésus n’est pas un fait accidentel, 
et, s’il ne la traduit pas chaque jour par des *per- 
sécutions violentes, chaque jour cependant les dis- 
ciples. sentiront peser sur eux sa menace (Jn 15, 
18-21), c'ést pourquoi chaque jour aussi l'Esprit 
sera avec eux (14,165): 

Comme Jésus-a “confessé son Père par toute sa 
vie (Jn 5,41; 8,50; 42,49), ainsi les disciples auront 
à rendre *témoignage au Seigneur (Mc 13,9; Jn 
15,27). Tant que Jésus vivait auprès d'eux, ils 
ne craignaient rien ; il était leur *Paraclet, tou- 
jours là pour prendre leur défense et les tirer 
d'affaire (Jun 17,r2). Lui parti, l'Esprit prendra sa 
place pour être leur Paraciet (14,16; 16,7). Distinct 
de Jésus, il ne parlera pas en son nom, mais tou- 
jours de Jésus, dont il est inséparable et qu'il 
« glorifiera » (16,135). Il ramènera les disciples aux 
gèstes et aux paroles du Seigneur et leur en don- 
nera l'intelligence (14,26) ; il leur donnera la force 
d'affronter le monde au “Nom de Jésus, de décou- 
vrir le sens de sa *mort et de rendre témoignage 
au mystère divin qui s’est accompli dans cet évé- 
nement scandaleux : la condamnation du péché, 
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la défaite de Satan, le triomphe de la “justice de 
Dieu (16,8-11). ; 


III. Jésus pisrose DE L'ESPRIT 


Mort et ressuscité. Jésus fait à l'Église le don 
de son Esprit. Un homme qui meurt, si grand 
qu’ait été son esprit, si profonde que reste son 
influence, est néanmoins condamné à entrer dans 
le passé.: Son action peut lui survivre, elle ne lui 
appartient plus, il ne peut plus rien sur elle- et 
doit l'abandonner à là merci des caprices, des 
hommes. Au contraire, lorsque Jésus meurt et 
« remet son Esprit » à Dieu, il le « transmet a du 
même coup à son Église (Joa 19,30}. Jusqu'à sa 
mort, l'Esprit paraissait circonscrit aux limites 
normales de son individualité humaine et de son 
rayon d'action. Maintenant que le *Fils de l'homme 
est exalté à la droite du Père dans la gloire (r2, 
23), il rassemble l'humanité sauvée (12,32) et 
répand sur elle l'Esprit (7,39; 20,225; Ac 2,33). 


IV. L'ÉGLISE REÇOIT L'Esprit 


L'Église, création nouvelle, ne peut naître que 
de l'Esprit, de qui prend naissance tout ce qui 
naît de Dieu (Jn 3,55). Les Actes sont comme un 
« évangile de l'Esprit ». 

L'action de l'Esprit y a les deux traits observés 
dès l’AT. D’une part, prodiges et gestes exception- 
nels : inspirés saisis de transports {Ac 2,4.6.r1), 
malades et possédés délivrés (3,7; 5,12.15...), assu- 
rance héroïque des disciples: (4,13.31; 5,20; 10,20). 
D'autre part, ces merveilles, *signes du salut défi- 
nitif, attestent que la conversion est possible, que 
les péchés sont pardonnés, que J’heure est venue 
où, dans l'Église, Dieu répand son Esprit (2,38; 
‘3,26; 4,12; 5,32; 10,43). 

Cet Esprit est l'Esprit de Jésus : il fait répéter 
les gestes de Jésus, annoncer la parole de Jésus 
(4,30; 5,42: 6,7: 9,20; 18,5; 19,10.20), redire la 
prière de Jésus (Ac 7,595 = Lo 23,34:46; Ac 21, 
I4 = Le 22,42), perpétuer dans la fraction du pain 
l'action de grâces de Jésus ; il maintient entre les 
frères l'union (Ac 2,42; 4,32) qui groupait les dis- 
ciples autour de Jésus. Impossible de songer à la 
persistance d'habitudes prises à son contact, à 
une volonté délibérée de reproduire son existence, 
Vivant avec eux, il lui avait fallu toute la force 
de sa personnalité pour les garder autour de lui, 
Maintenant qu'ils ne le voient plus, et bien qu'ils 
sachent par son exemple à quoi ils s'exposent, ses 
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disciples suivent ses traces spontanément : ils ont 
reçu l'Esprit de Jésus. 

L'Esprit-Saint est la *force qui lance l'Église 
naissante « jusqu'aux extrémités de la terre » 
(1,8) ; tantôt il s'empare directement des païens 
{10,44), prouvant ainsi qu'il est « répandu sur toute 
chair » (2,17), tantôt il envoie en “mission ceux 
qu'il choisit, Philippe (8,26.29s), Pierre (10,20), 
Paul et Barnabé (13,2.4). Mais il n’est pas seule- 
ment au point de départ : il accompagne et guide 
l'action des Apôtres (16,6), il donne à leurs déci- 
sions son ‘autorité (15,28). Si la Parole « *croît 
et se multiplie » (6,7; 12,24), la source intérieure 
de cet élan dans la joie est l'Esprit (13,52). 


V. L'EXPÉRIENCE DE L'ESPRIT CHEZ SAINT PAUL 


1. L'Esprit, gloire du Christ en nous. — « Celui 
qui a ressuscité Jésus » (Rm 8,11) par la puis- 
sance de son Esprit de sainteté {Rm 1,4) et a fait 
de lui un « esprit vivifiant » (x Co 15,45), a du 
même coup fait de l'Esprit « la gloire du Seigneur » 
ressuscité (2 Co 3,18). Le don de l'Esprit-Saint est 
la “présence en nous de la “gloire du Seigneur qui 
nous transforme à son “image. Aussi Paul ne 
sépare pas le Christ et l'Esprit, vie « dans le 
Christ n et vie « dans l'Esprit ». « Vivre, c’est le 
Christ » (Ga 2,20), et c'est aussi l'Esprit (Rm 8, 
2.10). Être « dans le Christ Jésus » (Rm 8,1), c'est 
vivre « par l'Esprit » (8,5...), 


2. Les signes de l'Esprit. — La vie dans l'Esprit 
n'est pas encore saisie intuitive de l'Esprit, elle 
est une vie dans la foi; mais elle est une expé- 
rience réelle, et une certitude concrète, car elle 
est, à travers des signes, l'expérience d'une *pré- 
sence. Ces signes sont extrêmement variés. Tous 
cependant, depuis les *charismes relativement 
extérieurs, le don des langues ou de guérison 
(r Co 12,285; 14,12) jusqu'aux « dons supérieurs » 
(x2,31} de foi, d'espérance et de charité, sont æu 
service de l'Évangile à qui ils rendent témoignage 
(x Th 1,55; I Co 1,55) et du “Corps du Christ qu'ils 
“édifient {1 Co 12,4-30). 

Tous aussi font percevoir, à travers les gestes 
et les états de l'homme, à travers « les dons que 
Dieu nous à faits » (1 Co 2,12), une présence per- 
sonnelle, quelqu'un qui « habite » (Rm 8,11) en 
nous, qui « atteste » (8,16), qui « intercède » (8, 
26), qui « se joint à notre *esprit » (8,16) et « crie 
dans nos cœurs » {Ga 4,6). 
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3. L'Esprit, source de la vie nouvelle. — Sous des 
formes très variées, l'expérience de FEsprit est au 
fond toujours la même : à une existence condamnée 
el déjà marquée par la “mort a succédé la *vie, 
A la “Loi qui nous tenait prisonniers dans la vétusté 
de la lettre fait place « la nouveauté de l'Esprit » 
(Rm 7,6), à la *malédiction de la Loi, fait place 
la “bénédiction d'Abraham dans l'Esprit de la 
promesse {Ga 3,13s) ; à l’*Alliance de la lettre qui 
tue succède l'Alliance de l'Esprit qui vivifie (2 Co 
3,6). Au péché qui imposait la loi de la "chair, 
succède la loi de l'Esprit et de la justice (Rm 7, 
18.25; 8,2.4). Aux œuvres de la chair succèdent 
les *fruits de l'Esprit {Ga 5,19-23). A la condam- 
nation qui faisait peser sur le pécheur la « tribu- 
lation et l'angoisse » (Rm 2,9) de la “colère divine, 
font place la “paix et la *joie de l'Esprit (1 Th 
1,6; Ga 5,22...), 

Cette vie nous est donnée, et dans l'Esprit nous 
ne manquons d'aucun don (1 Co 1,7), mais elle 
nous est donnée dans la lutte, car, en ce monde, 
nous n'avons encore de l'Esprit que « les arrhes » 
{2 Co 1,22; 5,5; Ep 1,14) et les « prémices » (Rm 
8,23}. L'Esprit nous appelle au combat contre la 
chair ; aux indicatifs qui affirment sa présence se 
mêlent constamment les impératifs qui proclament 
ses exigences : « Puisque l'Esprit est notre vie, que 
l'Esprit nous fasse aussi agir » {Ga 5,25; cf 6,9; 
Rm 8,9.13; Ep 4,30} et transforme les « êtres de 
chair, petits *enfants dans le Christ » en « hommes 
spirituels » (x Co 3,1}. 


4. L'Esprit et l'Église. — La création nouvelle née 
de l'Esprit est l’Église. Eglise et Esprit sont insé- 
parables : l'expérience de l'Esprit se fait dans 
l'Église et donne accès au mystère de l'Église, 
Les *charismes sont d'autant plus précieux qu'ils 
contribuent plus efficacement à édifier l'Église 
{1 Co 12,7; 14,4...) et à consacrer le *Temple de 
Dieu {1 Co 3,16; Ep 2,22). Renouvelant sans cesse 
son action et ses dons, l'Esprit travaille constam- 
ment à l’*unité du Corps du Christ (1 Co 12,13). 
Esprit de “communion (Ep 4,3; Ph 2,1), répan- 
dant le don suprême de la charité dans les cœurs 
{x Co 13; 2 Co 6,6; Ga 5,22; Rm 5,5), il les ras- 
semble tous dans son “unité {Ep 4,4). 


5. L'Esprit de Dieu. — « Un seul Corps et un seul 
Esprit... un seul Seigneur... un seul Dieu » (Ep 
4,488). L'Esprit unit parce qu'il est l'Esprit de 
Dieu ; l'Esprit consacre {2 Co 1,22) parce qu'il 
est l'Esprit du Dieu saint. Toute l’action de lEs- 
prit est de nous faire accéder à Dieu, de nous 
mettre en communication vivante avec Dieu, de 
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nous introduire dans ses profondeurs sacrées et 
de nous livrer « les secrets de Dieu » (1 Co 2,r0s). 
C’est dans l'Esprit que nous connaissons le Christ 
et confessons que « Jésus est Seigneur » (12,3), 
que nous prions Dieu (Rm 8,26) et l’appelons par 
son *nom : « Abba » Père (Rm 8,15; Ga 4,6). Du 
moment que nous possédons l'Esprit, rien au 
monde ne peut nous perdre, car Dieu s’est donné 
à nous, et nous vivons en lui. JG 


— âme II t — amour I NT 3 — baptême HI, IV — 
bénédiction IV 3 — blasphème NT 5 — chair II 2 — 
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Dieu NT I 4, V — don NT 1 — eau III 2, IV — édu- 
cation HI 1 — Église IV 1.2 — enseigner NT II — esprit 
AT 4; NT — feu NT II 2 — fruit IV —- grâce V — 
huile 2 — imposition des mains — ivresse 3 — joie NT I 
2, II à — mission AT HI 2; NT HI — naissance 
(nouvelle) 3 a — nuée 5 — onction III 5.6 — Paraciet — 
Parole de Dieu AT I 1 — Pentecôte IH — présence de 
Dieu AT IH 2 ; NF II, HIT — prière V 2 d — promesses 
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2, V — Révélation NT ïI 2b — sagesse AT III 3; 
NT II 2 — saint NT II, III — sceau 2 b — songes — 
Temple NT II 2 — tradition NT II z2ab — vérité 
NT 3b — vertus & vices 2 — vocation III. 
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ÉTERNITÉ — ciel VI — demeurer I 2 — dessein de 
Dieu AT III — espérance NT IV — montagne I 1 — 
temps intr. 2 b — vieillesse 2. 


ÉTOILES -+ astres. 


ÉTRANGER 


Parmi les étrangers, la Bible distingue soigneu- 
sement ceux qui appartiennent aux autres “nations 
et qui, jusqu'à la venue du Christ, sont ordinaire- 
ment des *ennemis ; l'étranger de passage (rokri), 
considéré comme inassimilable (telle aussi la 
« femme étrangère » et plus particulièrement la 
prostituée, qui entraîne souvent à l'idolâtrie : 
Pr 5): l'étranger résidant (ger) qui n'est pas un 
autochtone, mais dont l'existence est plus ou moins 
associée à celle des gens du pays, comme les 
métèques dans les cités grecques. Cette notice 
s'occupe exclusivement des étrangers résidants. 
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1. ISRAËL ET LES ÉTRANGERS RÉSIDANTS 


L'assimilation progressive des gerim par Israël 
a beaucoup contribué à briser le cercle racial où 
il tendait spontanément à s’enfermer : elle prépa- 
rait ainsi l’universalisme chrétien. 

Se souvenant qu'il fut jadis étranger en Égypte 
(Ex 22,20; 23,9}, Israël ne doit pas se contenter 
envers les « résidents » d'exercer l'*hospitalité 
qu'il accorde aux nokrim (Gn 18,2-9; Jg 19,205; 
2 R 4,8ss}), mais les aimer comme lui-même (Lv 
19,34), car Dieu veille sur l'étranger (Dt 10,18) 
de même qu'il étend sa protection sur les indigents 
et les pauvres (Lv 19,10; 23,22). Il leur fixe un 
statut juridique analogue au sien (Dt 1,16; Ly 20, 
2} : il autorise plus spécialement les circoncis à 
participer à la Pâque (Ex 12,48s), à observer le 
sabbat (Ex 20,10), à jeûner le jour de l’*Expia- 
tion (Lv 16,29); ceux-ci ne doivent donc pas 
*blasphémer le nom de Yahweh (Lv 24,16). Leur 
assimilation est telle que, dans l’Israël de la fin 
des temps, Ézéchiel leur donne le pays en partage 
avec les citoyens de naissance (Ez 47,22). 

Au retour de l'exil, un mouvement de séparation 
se fait sentir. Le ger est tenu d'embrasser le 
judaïsme sous peine d'être exclu de la communauté 
(Ne 10,31; Esd 9-—10). En effet l'assimilation doit 
être de plus en plus étroite. Qu'un fils d'étranger 
s'attache à Yahweh et observe fidèlement sa Loi, 
Dieu l’agrée dans son temple, au même titre que 
les Israélites (Is 56,6s). De fait, dans la *disper- 
sion, les Juifs cherchent alors à répandre leur foi, 
comme en témoigne la traduction grecque de la 
Bible. Elle rend souvent ger par « prosélyte », 
terme désignant tout étranger qui adhère pleine- 
ment au judaïsme ; elle donne à tel ou tel texte 
une portée universelle (Am 9,12; is 54,15}. Le 
mouvement *missionnaire que suppose une telle 
adaptation des textes est évoqué par Jésus : les 
Pharisieus sillonnent les mers pour faire un pro- 
sélyte (Mt 23,15). 

Au jour de la Pentecôte, des prosélytes sont 
là (Ac 2,11) ; nombreux sont ceux qui embrassent 
la foi au Christ (Ac 13,43; 6,5). Mais le terrain de 
choix pour l'activité missionnaire de Paul, ce 
seront les « craignant Dieu » (Ac 18,7), païens 
sympathisant à la religion juive, sans aller toute- 
fois jusqu'à la circoncision, tel Corneille (Ac 10, 
2). Rapidement, toutes ces distinctions dispa- 
raissent avec la suppression de la barrière entre 
Juifs et païens par la foi chrétienne : tous sont 
“frères dans le Christ (Ep 2,14; ci Ac 21,285). 
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II. ISRAËL, ÉTRANGER SUR LA TERRE 


Une transposition de la condition du ger sur- 
vit par contre, même dans la foi chrétienne. 

La *terre de Canaan a été promise à Abraham 
et à ses descendants {Gn 12,1.7), mais Dieu en 
reste le vrai propriétaire. Israël, ger de Dieu, 
n’est que locataire (Lv 25,23). Cette idée contient 
en germe une attitude spirituelle qui se retrouve 
dans les psaumes. L'Israélite sait qu'il n’a aucun 
droit en face de Dieu, il désire seulement être son 
hôte {cf Ps 15) ; il reconnaît qu'il est un étranger 
chez lui, un passant comme tous ses ancêtres 
(Ps 39,13; 1 Ch 29,15). Passant aussi, en cet autre 
sens que sa vie ici-bas est brève ; il demande donc 
à Dieu de le secourir promptement (Ps 119,19). 

Dans le NT, cette intelligence de la condition 
humaine s'approfondit encore. Le chrétien ici-bas 
n'a pas de “demeure permanente (2 Co 5,rs); il 
est étranger sur la terre non seulement parce 
qu'elle appartient à Dieu seul, mais parce qu’il est, 
lui, citoyen de la *patrie céleste : là il n’est plus 
un hôte ni un étranger, mais un concitoyen des 
saints (Ep 2,19; Col 1,21}. Tant qu'il n’a pas atteint 
ce terme, sa vie est une vie voyagère (1 P 2,11), 
à limitation de celle des patriarches {He 11,13} 
qui autrefois s'arrachèrent à leur milieu pour se 
mettre en *chemin vers une patrie meilleure (He 
11,16). Jean accentue encore ce contraste entre 
le *monde où il faut vivre et la vraie vie où déjà 
nous sommes introduits. Né d'en haut {Jn 3,7}, 
le chrétien ne peut être qu'étranger ou *pèlerin 
sur cette terre, parce qu'entre lui et le monde 
l'accord est impossible : le monde en effet gît au 
pouvoir du Mauvais {1 Jn 5,19). Mais s’il n'est 
plus de ce monde, le chrétien sait comme le Christ 
d'où il vient et où il va, il suit le Christ qui a 
planté sa tente au milieu de nous (Jn 1,14) et 
qui, retourné au Père (16,28), prépare une place 
pour les siens (14,25), afin que là où il est, soit 
aussi son serviteur (12,26), à demeure chez le 
Père. ADa 


— dispersion 1 — ennemi I 1 — frère O — hospita- 
lté — nations — patrie AT 1; NT 2 — peuple A 
IL 1 — prochain AT. 


ÊTRE — création — Dieu AT IE 2, II! 1 — nom AT 
2 — présence de Dieu — vie — Yahweh 2. 
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1. SENS DU TERME 


1. Action de grâces et bénédiction. — De soi x eucha- 
ristie » signifie : reconnaissance, gratitude, d'où 
action de grâces. Ce sens, le plus ordinaire dans 
le grec profane, se rencontre également dans la 
Bible grecque, notamment dans les relations 
humaines (Sg 18,2; 2 M 2,27; 12,31; Ac 24,3; Rm 
16,4). A l'égard de Dieu, P*action de grâces (2 M 
LII I Th 3,9; x Co 1,14; Col 1,12) prend d’ordi- 
naire la forme d'une prière (Sg 16,28; x Th 5, 
175; 2 Co 1,11; Col 3,17; etc.), ainsi au début des 
lettres pauliniennes (vg r Th 1,2}. Elle rejoint 
alors naturellement la *bénédiction qui célèbre 
les « merveilles » de Dieu, car ces merveilles 
s'expriment pour l'homme en des bienfaits qui 
colorent la *louange de reconnaissance ; dans ces 
conditions, l'action de grâces s'accompagne d’une 
« anamnèse » par laquelle la *mémoire évoque le 
passé {Jdt 8,255; Ap 11,178), et l'eucharistein 
équivaut à l'eulogein (1 Co 14,16ss). Cette eulogie- 
eucharistie se rencontre particulièrement dans les 
repas juifs, dont les bénédictions louent et remer- 
cient Dieu des aliments qu'il a donnés aux hommes. 
Paul parle en ce sens de manger avec « eucha- 
ristie » (Rm 14,6; 1 Co 10,30; 1 Tm 4,35). 


2. L'usage de Jésus et l'usage chrétien. — Dans la 
première multiplication des pains, Jésus prononce 
une « bénédiction » selon les Synoptiques (Mt 14, 
19 p), une x action de grâces » selon Jn 6,11.23; 
dans la deuxième multiplication, c’est une « action 
de grâces » que mentionne Mt 15,36, tandis que 
Mc 8,65 parle d' « action de grâces » sur le pain 
et de « bénédiction » sur les poissons. Cette équi- 
valence pratique dissuade de distinguer, à la der- 
nière Cène, la « bénédiction » sur le pain (Mt 26, 
26 p; cf Ec 24,30) et l’ « action de grâces » sur la 
“coupe (Mt 26,27 p). Paul parle d’ailleurs à l'in- 
verse, de l’ « action de grâces » sur le pain (1 Co 
11,24) et de la « bénédiction » sur la coupe (1 Co 
10,16). 

En fait, c'est le mot « eucharistie » qui a pré- 
valu dans l'usage chrétien pour désigner l'action 
instituée par Jésus à la veille de sa mort. Mais 
on retiendra que ce terme exprime une *louange 
des merveilles de Dieu, autant et plus qu'un remer- 
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ciement pour le bien qu'en retirent les hommes. 
Par cet acte décisif où il a confié à des aliments 
la valeur éternelle de sa mort rédemptrice, Jésus 
a consommé, et fixé pour les siècles, cet hommage 
de lui-même:et de toutes choses à Dieu qui est le 
propre de la « religion » et qui est l'essentiel de 
son œuvre de salut : en sa personne offerte sur la 
croix, et dans l’encharistie, c’est toute l’huma- 
nité, et l'univers son cadre, qui font retour au 
Père. Cette richesse de l’eucharistie, qui la place 
au centre du *culte chrétien, nous Ja trouvons 
dans des textes denses qu'il faut analyser de près. 


11. ENSTITUTION ET CÉLÉBRATION PRIMITIVE 


x. Les récits, — Quatre textes du NT rapportent 
l'institution eucharistique : Mt 26,26-29; Mc 14, 
22-25:.Lc 22,15-20; 1 Co 11,23ss. Ce que Paul 
« transmet » ainsi, après l'avoir «-reçu », semble 
bien être une tradition liturgique ; et on doit en 
dire autant des textes synoptiques, dont la con- 
cision lapidaire tranche sur le contexte : ‘reflets 
précieux- de la façon dont les premières Églises 
célébraient la Cène du Seigneur. Leurs ressem- 
bilances et leurs divergences s'expliquent par cette 
origine. La rédaction très aramaïsante de Mc 
peut reproduire la tradition palestinienne, tandis 
que celle dePaul, un peu plus grécisée, refléte- 
Tait celle des Églises d'Antioche ou d'Asie mineure. 
Mi représente sans doute la même tradition que 
Mc, avec quelques variantes ou additions qui 
peuvent encore: être d'origine liturgique. Quant à 
Le, il pose des problèmes délicats et diversement 
résolus :-ses vv. 15-18 peuvent représenter une 
tradition archaïque, fort différente des autres, ou 
bien, plus probablement, une amplification tirée 
par Luc lui-même de Mc 14,25; quant aux vv. 19-20, 
qu'il faut tenir pour authentiques ‘contre les 
témoins omettant 10b-20, on y. voit tantôt une 
combinaison de Mc et de 1 Co faite par Le lui- 
même, tantôt une autre forme de la tradition des 
Églises bellénistiques, qui constituerait donc un 
troisième témoin liturgique, à côté de Mc/Mt et 
de x Co. Les variantes entre ces divers textes sont 
d'ailleurs d'importance mineure, à part l’ordre de 
réitération,. omis par Mc/Mt, mais que l'attesta- 
tion de 1 Co/Le et la vraisemblance interne poussent 
à recevoir comme primitif. ; 


2. Le cadre historique. — Un autre problème dont 


dépend l'interprétation de ces textes est leur 
cadre historique. Pour. les Synoptiques, ce fut 
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certainement un repas. pascal (Mc 14,12-16 p); 
mais selon Jn- 18,28; 19,14.31, la Pâque ne fut 
célébrée que le lendemain, au soir du vendredi. 
Tout a été tenté pour expliquer ce désaccord, soit 
en donnant tort à Jean qui aurait retardé d'un 
jour pour obtenir le symbolisme de Jésus mourant 
à l'heure de l’immolation de l'agneau pascal (Jn 
19,14.36), soit en prétendant que la Pâque cette 
année-là fut. célébrée le jeudi et le vendredi par 
des groupes différents de Juifs, soit enfin en suppo- 
sant que Jésus. aura célébré la Pâque le mardi 
soir selon le calendrier des Esséniens. Le mieux 
est sans doute d'admettre que Jésus, sachant 
qu'il.mourrait au moment même de la Pâque, a 
anticipé d’un jour, évoquant dans son dernier 
repas le rite pascal de façon suffisante pour pou- 
voir greffer sur lui son rite nouveau, qui sera le 
rite pascal du NT : cette solution respecte la 
chronologie de Jn et rend suffisamment compte de 
la présentation des Synoptiques. 


3. Repas religieux et. repas du Seigneur. — Une 
perspective pascale paraît en effet sous-jacente 
aux textes de l'institution, bien plus que la pers- 
pective de quelque repas juif solennel, voire d’un 
repas essénien, par laquellé on a voulu les expli- 
quer. La séquence immédiäte pain/vin, dans la 
dernière Cène comme dans les repas de Qumrân, 
est un contact superficiel ‘et sans portée, .car elle 
peut résulter dans les textes évangéliques d’un 
raccourci liturgique où n'auront été conservés que 
les deux éléments importants du dernier repas de 
Jésus, le pain au début et la troisième coupe à la 
fin, tout l'intervalle étant supprimé ; on a d’ail- 
leurs un vestige révélateur de cet intervalle dans 
les termes « après le repas » qui, en 1 Co x1,25;, 
précèdent la coupe. En outre, il manque aux repas 
esséniens de Qurmrân ła théologie pascale qu'évo- 
quent: les paroles de Jésus et qu'il est gratuit de 
considérer comme un élément postérieur, dů à 
l'influence de Paul ou des Eglises hellénistiques. 
Le cérémonial bien réglé du repas essénien,, ana- 
logue à celui de maints repas de confréries juives 
à cette époque, peut tout au plus évoquer ce que 
furent les repas ordinaires de Jésus et de ses dis- 
ciples, et ce que furent ensuite les repas de ceux-ci 
après la Résurrection, lorsqu'ils se réunirent de 
nouveau, comme jadis autour du Maître, assurés 
d’ailleurs de l'avoir toujours parmi eux à titre de 
Kyrios ressuscité à jamais vivant. 

Il ne faudrait pas, en effet, retrouver toujours 
l’eucharistie dans ces repas: quotidiens que les 
premiers frères de Jérusalem prenaient avec allé- 
gresse en rompant le pain dans leurs maisons 
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(Ac 2,42.46). Cette « fraction du pain » peut n'être 
qu’un repas ordinaire, religieux certes comme tout 
repas sémitique, centré ici sur le souvenir et l'at- 
tente du Maître ressuscité, et auquel s’ajoutait 
l'eucharistie proprement dite quand on renouve- 
lait les paroles et les gestes du Seigneur pour com- 
munier à sa présence mystérieuse par le pain et 
le vin, transformant ainsi un repas ordinaire en 
« repas du Seigneur x (1 Co 11,20-34). Affranchie 
du rite juif, cette eucharistie devint certainement 
plus qu'annuelle, peut-être hebdomadaire (Ac 20, 
7.11) ; mais nous le savons mal, de même que 
nous ne pouvons décider en plusieurs textes s'il 
s'agit d’une « fraction du pain » ordinaire ou de 
l'eucharistie proprement dite (Ac 27,35; et déjà 
Lc 24,30.35). 


IIL. L'EUCHARISTIE, 
SACREMENT D'UNE NOURRITURE 


1. Le repas, signe religieux, — Instituée au cours 
d’un repas, l’eucharistie est un rite de nourriture. 
De toute antiquité, particulièrement dans le monde 
sémitique, l'homme a reconnu à la nourriture une 
valeur sacrée, due à la munificence de la divinité 
et procurant la vie. Pain, eau, vin, fruits, etc., 
sont des biens dont on bénit Dieu. Le repas lui- 
même a valeur religieuse, car manger en commun 
établit entre les convives, et d'eux à Dieu, des 
liens sacrés. 


2. Des figures à la réalité, — Dans la révélation 
biblique, *nourriture et *repas servent dès lors à 
exprimer la communication de vie que Dieu fait 
à son peuple. La *manne et les cailles de l'*Exode, 
tout comme !l’*eau jaillie du rocher d'Horeb (Ps 
78,20-29), sont autant de réalités symboliques {r Co 
10,35) préfigurant le *don véritable qui sort de la 
bouche de Dieu (Dt 8,3; Mt 4,4}, la *Parole, vrai 
*pain descendu du ciel (Ex 16,4). 

Or ces figures s'accomplissent en Jésus. Il est 
le « Pain de vie », d’abord par sa parole qui ouvre 
la vie éternelle à ceux qui croient (Jn 6,26-51a), 
ensuite par sa *chair et son *sang donnés à man- 
ger et à boire (Jn 6,5:b-58). Ces paroles qui 
annoncent l’eucharistie, Jésus les dit après avoir 
nourri miraculeusement la foule dans le désert 
(Ja 6,r-r5}). Le don qu'il promet, et qu'il oppose 
à la manne {Jn 6,31s.498), se rattache ainsi aux 
merveilles de l'Exode, en même temps qu'il se 
situe dans l'horizon du banquet messianique, 
image de la félicité céleste familière au judaïsme 
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(Is 25,6; écrits rabbiniques) et au NT (Mt 8,11; 
22,2-14; LC 14,15: Ap 3,20; 19,9). ` 


3. Le repas du Seigneur, mémorial et promesse. — 
La dernière Cène est comme l'ultime préparation 
de ce banquet messianique où Jésus retrouvera 
les siens après l'épreuve prochaine, La « Pâque 
accomplie » (Le 22,155) et le « vin nouveau » 
(Mc 14,25 p) qu'il goûtera avec eux dans le 
Royaume de Dieu, il les prépare dans ce dernier 
repas en faisant signifier au pain et au vin la 
réalité nouvelle de son Corps et de son Sang. 

Le rite du repas pascal lui en offre l'occasion 
appropriée, ét recherchée. Les paroles que le père 
de famille y prononçait sur les divers aliments, 
tout spécialement sur le pain et la troisième 
coupe, leur conféraient une puissance d’évocation 
du passé et d'espérance de l'avenir, telle qu’en les 
recevant les convives revivaient réellement les 
épreuves de l’'Exode et vivaient par avance les 
promesses messianiques. Jésus use à son tour de 
ce pouvoir créateur que l'esprit sémitique recon- 
naît à la parole, et il l’augmente encore de sa 
souveraine autorité. En donnant au pain et au 
vin leur sens nouveau, il ne les explique pas, il 
les transforme. Il n’interprète pas, il décide, il 
décrète : ceci est mon Corps, c'est-à-dire le sera 
désormais. La copule « être » —— qui manquait 
sans doute dans l'original araméen — ne suffirait 
pas à elle seule à justifier ce réalisme ; car elle 
peut n’exprimer qu’une signification imagée : a La 
moisson est la fin du monde ; les moissonneurs 
sont les anges » (Mt 13,39). C'est la situation qui 
exige ici un sens fort, Jésus ne propose pas une 
*parabole où des objets concrets aideraient à faire 
comprendre une réalité abstraite; il préside un 
repas où les bénédictions rituelles confèrent aux 
aliments une valeur d'un autre ordre. Et, dans le 
cas de Jésus, cette valeur est d'une ampleur et 
d’un réalisme inouïs, qui lui viennent de la réalité 
engagée : une mort rédemptrice débouchant par 
une résurrection sur la vie eschatologique. 


IV. L'EUCHARISTIE, SACREMENT D'UN SACRIFICE 


1. L'annonce de la mort rédempirice. —— Mort 
rédemptrice, car le Corps sera « donné pour vous » 
(Lc; r Co a seulement « pour vous », avec des 
variantes peu garanties) ; le sang sera « répandu 
pour vous » (Lc) ou « pour une multitude » (Mc/ 
Mt}. Le fait même que pain et vin sont séparés 
sur la table évoque la séparation violente du corps 
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et du sang; Jésus annonce clairement sa mort 
prochaine et'il la présente comme un “sacrifice, 
comparable à celui des victimes dont le sang scella 
au Sinaï la première “alliance (Ex 24,5-8}, voire 
de l'agneau pascal dans la mesure où le judaïsme 
d'alors le considérait aussi comme un. sacrifice 
{cf xı Co 5,7). - 
Mais en parlant de sang « répandu pour beau- 
coup » en vue d'une « nouvelle alliance », Jésus 
doit songer aussi au *Serviteur de Yahweh, dont 
la vie a été « répandue », qui a porté les péchés 
de « beaucoup » (Is 53,12}, et que Dieu. a désigné 
comme « alliance du peuple et lumière des nations » 
{is 42,6; cf 40,8). Déjà auparavant, il s'était attri- 
bué le rôle du Serviteur (Le 4,17-21) et. avait 
revendiqué la mission de donner comme lui sa 
vie « en rançon pour beaucoup » (Me 10,45 p; cf 
Is 53). Ici il laisse entendre que sa mort immi- 
nente va remplacer les sacrifices de l’ancienne 
alliance et délivrer. les hommes, non plus d’une 
*captivité temporelle, mais de celle du *péché, 
ainsi que Dieu l'avait requis du Serviteur. Il va 
instaurer cette « nouvelle alliance » qu'avait 
annoncée Jérémie (Jr 31,31-34). í 


2. La communion au sacrifice. — Or ce qui est le 
plus neuf, c'est que Jésus enferme la richesse de ce 
sacrifice dans des aliments. On avait coutume, en 
Israël comme dans tous les peuples anciens, de 
percevoir les fruits d’un sacrifice en consommant 
la victime; c'était s'unir à l’offrande, et à Dieu 
qui l'acceptait (1 Co 10,18-21). En mangeant le 
corps immolé de Jésus et en buvant son sang, 
ses fidèles communieront à son sacrifice, faisant 
leur son offrande d'amour et bénéficiant du retour 
en grâce qu'elle opère. C'est afin qu'ils puissent 
le faire partout et toujours que Jésus choisit des 
aliments très ordinaires pour faire d'eux sa chair 
et son sang en état de victime, et qu’il ordonne 
à ses disciples de redire après lui les paroles qui, 
par son autorité, opéreront ce changement. Il leur 
donne ainsi une participation déléguée à son 
*sacerdoce. ` 

Désormais, chaque fois qu’ils refont ce geste, 
ou s'y associent, les chrétiens « annoncent la mort 
du Seigneur, jusqu'à ce qu'il vienne » {1 Co 11, 
26), car la présence sacramentelle qu'ils réalisent 
est celle du Christ dans son état de sacrifice. Ils 
le font « én sa *mémoire » {1 Co 11,25; Lc 22,19), 
c'est-à-dire qu'ils se remémorent par la foi son 
acte rédempteur, ou mieux, peut-être, qu'ils le 
rappellent au souvenir de Dieu (cf Ly 24,7; Nb 
10,95; Si 50,16; Ac 10,4.31) comme une offrande 
sans cesse renouvelée qui appelle sa grâce, « Anam- 


409 


EUCHARISTIE 


nèse » qui comporte le rappel admiratif et recon- 
naissant des merveilles de Dieu, dont la plus 
grande est le sacrifice de son Fils offert pour 
rendre aux hommes le salut. Merveille d'amour à 
laquelle ceux-ci participent en s’unissant par:la 
*communion au Corps du Seigneur, et en lui à 
tous ses membres (1 Co r0,14-22). Sacrement du 
sacrifice du Christ, l’eucharistie est le sacrement 
de la charité, de l'union dans le *Corps du Christ, 


V. L'EUCHARISTIE, SACREMENT ESCHATOLOGIQUE 


1. Permanence du sacrifice du Christ dans le monde 
nouveau, — Ce qui donne tout son réalisme au 
symbolisme de ces gestes et de ces paroles, c'est 
la réalité du monde nouveau auquel ils intro- 
duisent. La mort du Christ débouche sur la vraie 
avie, qui né finit pas (Rm 6,98) ; c'est l'ère escha- 
tologique des « biens futurs », auprès de laquelle 
l'ère. présente n'est qu'une « “ombre » (He 10,1; 
cf 8,5; Col 2,17). Son sacrifice s'est fait « une fois 
pour toutes » (He 7,27; 9,12.26ss; 10,10; 1 P 3, 
18) ; son sang a remplacé définitivement le sang 
inefficace des. victimes de l’ancienne alliance (He 
0,1255.18-26; 10, 1-10) ; l'alliance nouvelle dont il 
est le “médiateur (He 12,24; cf 13,20) a supprimé 
l'ancienne (He 8,13) et procure l’*héritage éter- 
nel (He 9,15); désormais notre Grand Prêtre 
siège à la droite de Dieu {He 8,1; 10,12), « nous 
ayant acquis une “rédemption éternelle » (He 9, 
12; Cf 5,9), « toujours vivant pour intercéder en 
notre faveur v (He 7,25; cf 9,24) par son « sacer- 
doce immuable » (He 7,24). Passé quant à sa réa- 
lisation contingente daris le temps de notre monde 
caduc, son sacrifice est toujours présent dans le 
monde nouveau où il est entré, par l'offrande de 
lui-même qu'il ne cesse de faire à son Père. 


2. Par Ll'eucharistie, le chrétien communie réelle- 
ment à ce monde nouveau. —— Or c'est avec ce 
Grand Prêtre toujours vivant dans son état de 
victime, que l'eucharistie met en contact le 
croyant. Le passage qui s’y opère du pain au Corps 
et du vin au Sang reproduit à sa manière sacra- 
mentelle le passage de l'ancien monde au *monde 
nouveau, qu'a franchi le Christ en allant par la 
mort vers la vie. Le rite pascal, comme l'Exode 
qu'il commémorait, était déjà lui-même un rite 
de passage : de la captivité d'Égypte à la liberté 
de la Terre promise, et puis, de plus en plus, de 
la captivité de la souffrance, du péché, de la mort, 
à la liberté du bonheur, de la justice, de la vie, 
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Mais les biens messianiques y. restaient objet 
d'*espérance, et les aliments que l’on bénissait 
ne pouvaient les faire *goûter que de façon sym- 
bolique. Dans la Pâque du Christ cela est changé, 
car l'ère messianique est effectivement arrivée par 
sa résurrection, et en lui les biens promis sont 
acquis. Les paroles et les gestes, qui ne pouvaient 
jadis que symboliser des biens futurs, peuvent 
désormais réaliser des biens actuels. 

Le corps et le sang eucharistiques ne sont donc 
pas que le *mémorial symbolique d'un événe- 
ment révolu ; ils sont toute la réalité du monde 
eschatologique où vit le. Christ. Comme tout 
l’ordre sacramentel dont elle est le centre, l'eu- 
charistie procure au croyant encore plongé dans 
l’ancien monde le contact physique avec le Christ 
dans toute la réalité de son être nouveau, ressus- 
cité, « spirituel » (cf Jn 6,63). Les aliments qu'elle 
assume changent d'existence et deviennent le 
vrai « pain des anges » (Ps 78,25; cf Sg 16,20), la 
nourriture de l'ère nouvelle: Par leur présence 
sur l'autel, le Christ mort et ressuscité est réelle- 
ment présent dans sa disposition éternelle de sacri- 
fice. C'est pourquoi la messe est un sacrifice, 
identique au sacrifice historique de la croix par 
toute l'offrande aimante du Christ qui le cons- 
titue, distinct seulement par les circonstances 
accidentelles de temps. et de lieu où il se repro- 
duit. Par elle l’*Église unit en tout lieu et jusqu'à 
la fin du monde les louanges et les offrandes des 
hommes au sacrifice parfait de louange et d’of- 
frande, en un mot d’ -a eucharistie », qui seul vaut 
devant Dieu et seul les valorise (cf He 13,10.15). 

PBe 


—+ action de grâces NT — ~ alliance NT I — bénédic- 
tion IV 2 — chair I 3 b — communion O ; NT — Corps 
du Christ If, LE 2 — culte NT I1, HIE 1.2 — fêtes NT 
II — figure NT I — Jour du Seigneur NTI 3 — 
manne 3 — nourriture HI — pain — Pâque Il, III — 
repas III — sacerdoce NT IIÍ x —~ sacrifice — sang 
NT — vin II 2b. ` 


EUNUQUE —- sexualité I 2 — stérilité — virginité. 


ÉVANGILE 


Pour nous, l’évangile désigne soit l'écrit qui 
raconte la vie de Jésus, soit le passage qui en est 
lu à chaque messe. En grec profane, évangile 
signifiait « bonne nouvelle », particulièrement 
annonce de victoire. La paix romaine, les princi- 
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paux événements de la vie de l’empereur, dieu et 
sauveur, étaient célébrés comme autant d'évan- 
giles. Cependant, c’est sans doute à l'AT que le 
verbe « évangéliser » a été emprunté par le lan- 
gage chrétien, avec le sens particulier qu'il y 
possédait déjà : annoncer le salut. 


1. ANCIEN TESTAMENT 

L'hébreu disposait d’un mot pour signifier 
l'annonce des bonnes nouvelles, de la vie privée 
ou nationale : la mort d’un ennemi {2 S 18,195. 
26), la victoire (Ps 68,12); le salut de Juda (Na 
2,1)..Ce mot prend valeur proprement religieuse 
dans Is 40—66. Le « messager de bonne nouvelle » 
annonce alors, avec la fin de l'exil, la venue du 
règne de Dieu {Is 52,7) : son message est *con- 
solation, pardon du péché, retour de Dieu à Sion 
(40,15.9). Cet « évangile » est une force divine en 
action (52,1s). Crié sur la montagne (40,9), il 
intéresse toutes les *nations (52,10; cf Ps 96,2), 
Il dépasse même l'horizon du siècle. Par-delà le 
retour d'exil, il annonce la “victoire et le *règne 
définitifs de Dieu. 


II. Jésus 


1. Le messager de bonne nouvelle, — Dans sa réponse 
aux envoyés du Baptiste (Mt 11,45 p} comme dans 
la scène de la synagogue de Nazareth (Le 4,16- 
23), Jésus s'applique à lui-même le texte d'Is 67, 

« Oint par Dieu de l'Esprit-Saint et de puis- 
sange » {Ac 10,38; Mt 3,165), il vient « un 
les “pauvres ». 


2. La borne nouvelle. — « Les temps sont accom- 
plis. Le Règne de Dieu est tout proche » (Mc 1, 
I5), tel est l'essentiel du message, Mais, cette fois, 
la personne même du messager devient le centre 
de la bonne nouvelle. L’évangile, c’est Jésus {cf 
Mc 1,1). Les anges ont annoncé sa naissance 
comme un évangile (Le 2;r0s). Avec lui est pré- 
sent le Règne de Dieu (Mt 12 128). Celui qui aban- 
donne tout à cause de Jésus et « à cause de l'évan- 
gile » reçoit « dès maintenant le centuple » (Mc 
10,30}. Aussi voit-on les foules se presser autour 
du messager de bonne nouvelle, et s'efforcer de le 
retenir. Mais l’évangile doit se répandre : « Aux 
autres villes aussi je dois annoncer la bonne nou- 
velle du Règne de Dieu, car j'ai été envoyé pour 
cela » (Le 4,43). 
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3. La réponse à l'évangile sera *pénitence et *foi 
(Mc 1,15). Dieu offre une grâce de pardon (Mc 2, 
10 p; 2,17 p}, de renouveau (Mc 2,215). Il attend 
de l'homme que, confessant et reniant son péché, 
il joue sa vie sur l'évangile : « Qui veut sauver sa 
vie la perdra, mais celui qui perd sa vie.à cause 
de moi et de l'évangile la sauvera » (Mc 8,35). 
Les clients-nés de l'évangile sont les « pauvres 
en esprit » (Mt 5,3 p; Mc 10,17-23 p), les « petits.» 
(Mt 11,28; Lc 9,48; 10,21), les pécheurs même 
(Le 15,15; 18,9-14: Mt 21,31), voire les paiens 
(Mt 8,108; 15,21-28 p). Le sentiment de leur indi- 
gence les prédispose à l'entendre et à percevoir 
la compassion divine dont il procède (Mt 9,36; 
14,14 p; LC 7,47-50; I9,I-I0). 


ILI. Les APÔTRES 


1, Les messagers, — Jésus ressuscité prescrit à ses 
Apôtres d’ « aller par le monde entier proclamer 
l’évangile à toute la création » (Mc 16,15), « à 
toutes les nations » (Mc 13,10). Le livre des Actes 
décrit les étapes de cette proclamation (ou $éry gme). 
En dépit des obstacles, la bonne nouvelle se répand 
« jusqu'aux confins de la terre » (Ac. 1,8). Par la 
grâce de l'Esprit, l'Église l'annonce a avec assu- 
Tance » (2,29; 4,13.31; 28,31). Cette fonction est 
si importante qu'elle suffit à qualifier ceux qui la 
remplissent; ainsi, Philippe l’un des Sept, est 
appelé « évangéliste » (Ac 21,8; cf Ep 4,11; 2 Tm 
45). | 


2. Le message, — La bonne nouvelle est toujours 
celle du Règne de Dieu (Ac 8,12; 14,2I5; 19,8; 
20,25; 28,23); elle annonce que « la promesse 
faite à nos.pères est accomplie » (13,32). Elle est 
grâce de pardon, don de l'Esprit (2,38; 3,26; 10, 
43: 13,38; 17,30). Mais elle est désormais identi- 
quement « la bonne nouvelle de. Jésus » (8,35; 17, 
18), « du *Nom de Jésus-Christ » (8,12), « du *Sei- 
gneur Jésus » (11,20), « de la “paix par Jésus- 
Christ » (10,36). La résurrection du Christ passe 
au centre de l'évangile. i 


3. L'accueil. de l'évangile. -— La bonne nouvelle 
s'accompagne des «a *signes » promis par Jésus 
(Me 16,17, AC 4,30; 5,12.16;, 8,6ss, 19,118}. Elle 
se propage.dans une atmosphère de pauvreté, de 
simplicité, de charité communautaire et de joie 
(Ac 2,46; 5,41; 8,8.39). L'évangile rencontre par- 
tout des *cœurs qui lui sont accordés, « désireux 
d'entendre la *parole de Dieu » {13,7.12), avides 
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de savoir ce qu'il faut faire pour être sauvé (16, 
29s). Ils ont ce trait commun d' « *écouter » {2; 
22.37; 3,225; etc.), d’ « accueillir » (8,14; 35,1; 17, 
xı), d’ « obéir » (6,7). Au contraire, la suffisance 
méprisante (13,41) et jalouse (13,455), la légèreté 
(17,32) ferment le cœur des hommes à l'évangile. 


IV. SAINT PAUL 


1. Le messager. — Paul est par excellence l’homme 
de l’évangile. Dieu l'a « mis à part pour l'évangile » 
(Rm r,r). Il lui a révélé son Fils pour qu'il « l'an- 
nonce parmi les païens » (Ga 1,159). IL lui a « con- 
fié l'évangile » (1 Th 2,4). « Ministre » de l'évan- 
gile (Col x,23}, Paul se doit de l'annoncer (x Co 
9,16), rendant ainsi à Dieu « un *culte spirituel » 
(Rm r9), exerçant une « fonction sacrée » (Rm 
15,16). . 


2. Le message. — Cet évangile, Paul l'appelle soit 
Févangile, sans plus, soit l'évangile « de Dieu », 
« de son Fils... Jésus-Christ notre Seigneur » (Rm 
1,355.9), « du Christ » (Rm 15,195; 2 Co 2,12; etc.}, 
« de la gloire du Christ » (2 Co 4,4), de son « inson- 


‘dabie richesse » (Ep 3,8). 


a) Force de salut. — Comme celui de tonte 
l'Église, mais avec. une vigueur singulière, l'évan- 
güe de Paul est centré sur la mort et la résurrec- 
tion du Christ (1 Co 15,1-5}, et orienté vers son 
avènement glorieux (r Co 15,22-28). Il est la nou- 
velle économie, en tant qu'elle se propage et se 
développe par la *prédication apostolique et par 
l'énergie divine qui lui est intérieure, « il est une 
*force de Dieu pour le salut » (Rm 1,16). « Dans 
le monde entier, l'évangile fructifie et se développe » 
(Col x,6). Une floraison d'Églises, une surabon- 
dance de *charismes, un renouveau spirituel sans 
précédent, tout cela, joint à « l'assurance » surna- 
turelle de l’Apôtré lui-même, témoigne de sa puis- 
sance, qui est en train de conquérir le monde (Ga 
3,5: 4:265; 2 Co 2,12; 3,4: 1 Fh 1,5}. Paul travaille 
de ses mains et « supporte tout... pour ne créer 
nul obstacle à l'évangile du Christ » (1 Co 9,12). 

b) Accomplissement des Écritures. — Paul sou- 
ligne la continuité de l'évangile avec PAT : il est 
« la révélation d'un *mystère enveloppé de *silence 
aux siècles éternels, mais aujourd'hui manifesté 
et, par des *Écritures, porté à la connaissance de 
toutes les nations » (Rm 16,25s). La *promesse 
faite à Abraham (Gn r2,3) était un « pré-évan- 
gile », qui se réalise aujourd’hui dans la conver- 
sion des païens (Ga 3,8; Ep 3,6). 
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3. La réponse humaine à l’évangile. — L'évangile 
n'exerce sa vertu salvatrice que si l'homme y 
répond par le “foi : « Il est force de Dieu pour le 
salut de tout croyant. En lui se révèle la justice 
de Dieu de la foi à la foi » (Rm 1,165; x Co 1,18. 
21). Il est le Heu d'une option. Déployant dans la 
faiblesse sa force salutaire et actualisant le mys- 
tère de la “croix (1 Co x,17-—2,5), pour les uns il 
est “scandale, « folie » (1 Co x,18.21.23; Rm 9, 
325; Ga 5,11) et il « demeure voilé » : aveuglés 
par « le dieu de ce monde n, ceux-là « ne voient pas 
resplendir F'évangile de la gloire du Christ » {2 Co 
4,4). Iis ne lui *obéissent pas (2 Th 1,8). Par les 
autres, au contraire, l'évangile est reçu dans 
« l'obéissance de la foi » (Rm 1,5; 2 Co 10,5). 
Dans la grâce de l'évangile, ils s'ouvrent à « l'évan- 
gile de la grâce » (Ac 20,24). 


V. SAINT JEAN 

Ni l'évangile ni les épîtres johanniques n’uti- 
lisent le mot évangile. La *parole et le *témoi- 
gnage en occupent la place; l'objet en est la 
*vérité, la “vie et la “lumière, Mais dans l'Apo- 
calypse, Jean a la vision d’un « ange volant au 
zénith, ayant un évangile éternel à annoncer à 
ceux qui demeurent sur la terre » (14,68), évangile 
de l'avènement définitif du Règne de Dieu. 


CONCLUSION 


Quand, au cours du rie siècle, le mot « évangile » 
se mit à désigner la relation écrite de la vie et des 
enseignements de Jésus, il ne perdit pas pour 
autant sa signification primitive. Il continua à 
signifier la bonné nouvelle du salut et du Règne 
de Dieu dans le Christ, « Cet évangile, écrit saint 
Irénée, les Agpôtres l'ont d’abord prêché. Puis, 
par la volonté de Dieu, ils nous lont transmis 
dans des Écritures, pour qu'il devienne la base 
et la colonne de notre foi. » L'Évangile proclamé 
au cours de la liturgie annonce au monde 
la Bonne Nouvelle et sa libération par *]Jésus- 
Christ. En répondant, l'assemblée manifeste l'élan 
et l'allégresse de la première rencontre du monde 
avec la nouveauté de évangile. DM 


—+ Apôtres II r — exhorter — Israël NT 1 — Jésus 
(nom de} III — Jésus-Christ II 2 — mystère II — 
Parole de Dieu NT 1, 11 —— prêcher — Révélation 
NT — royaume NT I — salut NT — témoignage 
NT HI 5 — tradition NT I 2. 


415 


EXEMPLE 


ÈVE -> Adam I 2 o, II z — désir II — Église IV 
1 — fécondité I r — femme AT 1 — Marie V — mère. 


ÉVÉNEMENT —> miracle — signe AT II 4 — temps 
AT II. 


ÉVÊQUE — Église III 2c — ministère II 3.4. 


EXALTATION DU CHRIST — Ascension — fierté — 
force IL — gloire — humilité IV — Jésus-Christ II 
18, ` 


EXAMEN -+ conscience — épreuve/tentation — juge- 
ment. 


EXCOMMUNIER -> anathème NT. 


EXEMPLE 


Si la ‘parole éclaire, l'exemple entraine. En 
bon *éducateur, Dieu donne donc à l’homme des 
exemples à “suivre, des modèles à imiter. 


AT 


Les chemins de Dieu et les exemples humains. — 
Dieu s'adapte à la faiblesse d'hommes qui sont à 
la fois des enfants à former et des pécheurs à 
réformer. Il n'est pas possible encore dé leur pro- 
poser d'imiter celui qui, cependant, les a créés 
à son image (Gn 1,265) car le modèle paraîtrait 
inaccessible en raison de sa transcendance. Pré- 
tendre être comme Dieu est le fait du pécheur (Gn 
3,5) ; le juste s'applique seulement à répondre à 
l'appel de son Créateur en marchant avec lui, 
c'est-à-dire en vivant dans la rectitude parfaite 
que requiert sa *présence (Gn 17,1; cf 5,22; 6,9). 
De même, dans la prescription divine : « Soyez 
saints, parce que je suis *saint », il est question 
de deux saintetés distinctes : celle de Dieu qui 
est la transcendance de son mystère, celle de 
l’homme qui est la pureté exigée par le culte divin 
et par la présence du trois fois saint au milieu de 
son peuple (Lv 19,2; cf Ex 29,45). Il n’y a donc 
pas là d'appel à imiter Dieu. Toutefois, l'ensei- 
gnement des prophètes permet d'entrevoir que 
Dieu prescrit à l’homme de suivre des *chemins 
où il se complaît lui-même à marcher (Jr 9,23; 
cf Mi 6,8). : 

Le peuple trouvera les exemples dont il a besoin, 
en regardant ses *pères ; jugeant l'arbre à ses 
fruits, il discernera dans leurs attitudes ce qu'il 
faut imiter ou éviter ; voici, d'un côté, la foi et 
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la fidélité d’*Abraham (Gn #5,6; 22,12-16}), de 
l'autre, le doute et la désobéissance d'*Adam et 
d'Êve (Gn 3,45s}. L'histoire est pleine de ces per- 
sonnages dont l'exemple éclaire et que les sages 
font défiler sous les yeux de leurs “disciples (Si 
44,16—49,16; cf 1 M 2,50-60). Les anciens doivent 
donc se sentir, comme Éléazar, responsables du 
peuple et spécialement des jeunes; ils ont à 
laisser un noble exemple, dussent-ils pour cela 
mourir martyrs (2 M 6,24-31). 


NT 


Des exemples humains au modèle divin. — Le NT 
évoque encore le passé : il ne faut pas imiter 
Caïn, le meurtrier (1 Jn 3,12), ni la génération 
désobéissante du désert (He 4,11), mais prendre 
pour modèle la patience des prophètes (Jc 5,10), 
la foi et la persévérance d'une nuée de témoins de 
Dieu {He 12,1). Les croyants ont d’ailleurs de tels 
“témoins sous les yeux (He 6,r2); qu'ils imitent 
la foi de leurs chefs (He 13,7) et la conduite de 
ceux qui, comme Paul, sont des modèles (Ph 3, 
17). L'Apôtre invite souvent les *fidèles à deve- 
nir ses imitateurs (r Co 4,16; Ga 4,12), spéciale- 
ment en travaillant comme il l’a fait pour leur 
servir d'exemple (2 Th 3,7ss). Que les anciens 
soient, comme lui, des modèles (1 Fm 4,12; Tt 
2,7; 1 P 5,3), afin que leurs communautés soient 
à leur tour des exemples {1 Th 1,7; 2,14). 

Mais il n'est, pour le croyant, qu'un modèle 
parfait dont les autres ne sont que le reflet : 
* Jésus-Christ. On ne doit imiter Paul lui-même 
que parce qu’il imite le Christ (1 Co 4,16; x1, 
1). Telle est la nouveauté. fondamentale : grâce à 
Jésus, *Fils de Dieu fait homme, l’homme peut 
imiter son Seigneur (x Th 1,6} et, par là, imiter 
Dieu même (Ep 5,r). Jésus, en effet, est la source 
et le modèle de cette foi parfaite qui est cou- 
fiance et fidélité (He 12,2) ; à qui croit en lui, il 
donne de devenir “enfant de Dieu et de vivre de 
sa vie (Jn 1,12; Ga 2,20). Dès lors, l’homme peut 
imiter l'exemple du Seigneur, suivre ses traces 
dans la voie de l'humble *amour qui lui a fait 
livrer sa propre vie (Jn 13,15; Ep 5,2; 1 P 2,21; 
1 Jn 2,16, 3,16) ; il peut aimer ses frères comme 
Jésus les à aimés (Jn 13,34; 15,12). 

Or Jésus les a aimés comime son Père l'a aimé 
(Joa 15,9); imiter Jésus, c'est imiter le Père; 
répondre à nôtre vocation de devenir conformes 
au Christ (Rm 8,29), parfaite image de son Père 
(Col 1,15), c'est nous renouveler à l'image de 
notre Créateur (Col 3,10; cf Gn 1,265, dont. ce 
rapprochement révèle le sens profond et jusque 
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lè caché). Nous pouvons et devons devenir saints 
comme l’est notre Père céleste (r P #,155, citant 
Lv 19,2 et lui donnant un sens nouveau); ce 
faisant, nous répondons à l'ordre même de Jésus : 
il veut que nous imitions le Père, sa bonté par- 
faite (Mt 5,48) et son amour miséricordieux (Le 
6,36; cf Ep 4,32) ; si nous le faisons, un jour vien- 
dra où nous serons semblables à celui que nous 
aurons imité, parce que nous le verrons tel qu'il 
est (1 Jn 3,2). JR & MEL 


— chemin — disciple — éducation Il 2 — figure — 
image — suivre 2c. > 


EXHORTER 


L'exhortation (gr. paraklèsis) figure une seule 
fois (Rm 12,8) dans les listes de *charismes. 
C'était pourtant l’une des fonctions essentielles 
des Apôtres, des prophètes et des presbytres ; 
elle s'enracine dans la vie religieuse de l'AT et 
du judaïsme, et se prolonge dans l’Église actuelle. 


AT 


Les témoins de Dieu ne se sont jamais con- 
tentés d'exposer froidement le *dessein divin de 
*salut. Les discours sacerdotaux (comme ceux de 
Dt 4—11), les discours prophétiques (comme Is r, 
16..), les discours sapientiaux (comme ceux de 
Pr 1—9) s'adressent au *cœur autant qu'à l'es- 
prit des auditeurs ; ils les invitent, les encou- 
ragent, les stimulent de la part de Dieu à *“écou- 
ter, à se “convertir et à “chercher Dieu. Des 
anciens temps à l'époque des Maccabées, c'est le 
même mouvement, le même appel : on ne *prêche 
pas sans exhorter à une “fdélité courageuse 
envers Yahweh et eñvers sa “Loi (Dt 5,32; 6, 
488; 32,45ss), notamment dans les “persécutions 
(2 M 7,5} ou au moment de la “guerre sainte 
(2 M 8,16; 13,12.14). 


NT 


Au seuil du NT, Jean-Baptiste continue cette 
tradition « Par beaucoup d’'exhortations, il 
annonçait au peuple la bonne nouvelle » (Le 3, 
18). À son tour, Jésus ne se contente pas de 
proclamer le message du *Royaume arrivé en sa 
personne, et d’en révéler les *mystères, Il appelle 
les hommes à -y entrer, les invitant d’une manière 
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pressante à se repentir, à *croire à l'Évangile, à 
le “suivre et à garder sa *parole. De même, les 
Apôtres. « adjurent et exhortent » les foules à 
accueillir leur message et à se faire baptiser (Ac 
2,40). Dans les communautés chrétiennes, le 
“prophète « édifie, exhorte, encourage » (x Co 14, 
3), comme doivent le faire aussi Timothée et Tite 
(2 Tm 4.2; Tt. 1,9). Cela ne fait que prolonger 
l'un des actes essentiels du ministère apostolique 
(Ac 12,23; 14,22; 15,32; 16,40; 1 Th 3,2), sur 
lequel Paul s'explique clairement : « C'est, dit-il, 
comme si Dieu exhortait par nous » (2 Co 5,20; 
cf x Th 2,13). Les écrits du NT renferment ainsi 
de nombreuses exhortations ; tel est le but essen- 
tiel de l'épître aux Hébreux (He 13,22) et de la 
1re épître de Pierre (1 P 5,12). Les simples chré- 
tiens doivent d'ailleurs s'exhorter les uns les autres 
{2 Co 13,11; He 3,53; 10,25) en vue de l'*édificä- 
tion de l'Église. RD 


—. charismes — consolation — éducation — ensei- 
gner ~~ prêcher, 


EXIL 


Dans l'Ancien Orient, la déportation était une 
pratique couramment employée contre les peuples 
vaincus {cf Am 1}. Dès 734, certaines cités du 
royaume d'Israël en firent la dure expérience 
(2 R 15,29}, puis en 721, l’ensemble de ce royaume 
(2 R 17,6)., Mais les déportations qui ont le plus 
marqué l’histoire du peuple de l'Alliance sont 
celles que fit Nabuchodonosor, à l'issue de ses 
campagnes contre Juda et Jérusalem en 597, 587, 
582 (2 R 24,14; 25,17; Jr 52,285). C'est à ces 
déportations en Babylonie qu'est réservé le nom 
d'Exil Le sort matériel des exilés ne fut pas tou- 
jours des plus pénibles ; il s'adoucit avec le temps 
{2 R 25,27-30) ; mais le chemin du retour n'en 
restait pas moins fermé. Pour. qu'il s'ouvrit, il 

fallut attendre la chute de Babylone et l'édit de 
Cyrus en 538 (2 Ch 36,225). Cette longue période 
d'épreuve eut dans la vie religieuse d'Israël un 
retentissement immense. Dieu s'y révéla (I) dans 
sa sainteté intransigeante et (II) dans sa boule- 
versante fidélité. 


I. L'EXIL, CHÂTIMENT DU PÉCHÉ 


1. L'exil, châtiment extrême. — Dans la logique 
de l’histoite sainte, l'éventualité d’un exil semblait 
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inimaginable : c'était le renversement de tout le 
*dessein de Dieu, réalisé durant l'Exode au prix 
de tant de prodiges ; c'était un démenti à toutes 
les *promesses : abandon de la Terre Promise, 
destitution du roi davidique, désaffectation du 
Temple démoli. Même accompli, la réaction natu- 
relle était de ne pas y croire et de penser que la 
situation se rétablirait sans tarder. Mais Jérémie 
dénonça cette illusion : l'exil allait durer (fr 29). 


2. L'exil, révélation du péché. — Il fallait cette 
persistance de la catastrophe pour que le peuple 
et ses chefs prennent coûscience de leur perver- 
sion incurable (Jr 13,23; 16,128}. Les menaces 
des prophètes, jusqu'alors prises à la légère, se 
réalisaient au pied de la lettre. L'exil apparaissait 
ainsi comme le *châtiment des fautes tant de fois 
déuoncées : — fautes des dirigeants, qui, au lieu 
de s'appuyer sur l'*alliance divine, avaient eu 


- recours à des calculs politiques trop humains {Is 


8,6; 30,15; Ez 17,1985) : — fautes des grands qui, 
dans leur cupidité, avaient brisé l'unité frater- 
nelle du peuple par la *violence et la fraude {Is 
1,23; -5,8..; 10,1) ; — fautes de tous, immoralité 
et *idolâtrie scandaleuses {Jr 5,19; Ez 22) qui 
avaient fait de Jérusalem un mauvais lieu. La 
“colère du Dieu très saint, continuellement pro- 
voquée, avait fini par éclater : a Il n’y avait plus 
de remède » {2 Ch 36,16). 

La *vigne de Yahweh, devenue un plant abà- 
tardi, avait donc été saccagée et arrachée (Is 5) ; 
l’*épouse adultère avait été dépouillée de ses 
parures et durement châtiée (Os 2; Ez 16,38); 
le peuple indocile et rebelle avait été chassé de sa 
“terre et “dispersé parmi les “nations {Dt 28, 
63-68}. La rigueur de la sanction manifestait la 
gravité de la faute; il n'était plus possible de main- 
tenir l'illusion, ni de faire bonne figure devant les 
païens : «. Pour nous, aujourd'hui, la honte au 
visagé » (Ba 1,15). 


3. Exil ei confession. — à partir dé ce temps, 
Fhumble *confession des péchés deviendra habi- 
tuelle en Israël {Jr 31,19: Esd 9,6...; Ne 1,6; 9, 
16.26; Da 9,5) ; l'exil avait été comme une « théo- 
phanie négative », une révélation sans précédent 
de la sainteté de Dieu et de son horreur pour le mal, 


- II. L'EXIL, ÉPREUVE FÉCONDE 
Rejetés de la Terre sainte, privés de Temple èt 


de culte, les exilés pouvaient se croire complète- 
ment abandonnés de Dieu et s'enfoncer dans un 
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découragement mortel (Ez 114,15; 37,11; 15 49, 
14). En réalité, au cœur même de l'*épreuve, 
Dieu restait présent et sa *fidélité merveilleuse 
travaillait déjà au relèvement de son peuple (Jr 


24,55; 29,11-14). 


1. Le réconfort des prophètes. — La réalisation des 
oracles de menace avait amené les exilés à prendre 
ou sérieux le ministère des prophètes ; mais pré- 
cisément, en se répétant leurs paroles, ils y trou- 
vaient maintenant des raisons d’*espérer. L'an- 
nonce du châtiment, en effet, s'y double cons- 
tamment d’un appel à la *conversion et d'une 
promesse de renouveau (Os 2,15; Is 11,11; Jr 31). 
C'est comme expression d'un amour jaloux que 
s’y manifeste la sévérité divine ; même en punis- 
sant, Dieu ne désire rien tant que de voir refleu- 
rir la première “tendresse (Os 2,165} ; les plaintes 
de l'enfant châtié bouleversent son cœur de Père 
(Os 11,858; Jr 31,20). Peu écoutés en Palestine, 
ces messages trouvèrent un accueil fervent dans 
les cercles des exilés de Babylone. Jérémie, jadis 
persécuté, devint le plus apprécié des prophètes. 

Parmi les exilés eux-mêmes, Dieu lui suscita des 
successeurs, qui guidèrent et soutinrent le peuple 
au milieu des difficultés. La victoire des armées 
païennes semblait être celle de leurs dieux; la 
tentation était grande de se laisser fasciner par 
le culte babylonien. Mais la tradition prophétique 
apprenait aux exilés à mépriser les *idoles (Jr xo; 
Is 44,9...; cf Ba 6). Mieux encore : un prètre déporté, 
Ézéchiel, recevait en des visions grandioses révé- 
lation de la « mobilité » de Yahweh, dont la *gloire 
n’est pas enfermée dans le Temple (Ez x} et dont 
la *présence est un invisible sanctuaire pour les 
exilés {Ez 11,16). 


2. Préparation de l'Israël nouveau. — Parole de 
Dieu, présence de Dieu : sur cette base, un *culte 
pouvait s'organiser et se développer, non pas un 
cuite sacrificiel, mais une liturgie synagogale, con- 
sistant à se réunir pour *écouter Dieu (grâce à la 
lecture et au commentaire des textes sacrés) et 
pour lui parler dans la *prière, Ainsi se formait 
une communauté spirituelle de #*pauvres tout 
orientés vers Dieu et attendant de lui seul le 
salut. À cette communauté, la classe sacerdotale 
prit soin de raconter l’histoire sainte et d’ensei- 
gner la Loi ; ce travail aboutit au document sacer- 
dotal, compilation et rénovation des souvenirs et 
des préceptes anciens qui faisaient d'Israël la 
nation sainte et le royaume sacerdotal de Yahweh. 

Loin de se laisser contaminer par l'idolâtrie, 
cet Israël rénové devenait le héraut du vrai Dieu 
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en terre païenne. S'ouvrant à sa vocation de 
« lumière des *nations » (Is 42,6; 40,6), il s'orien- 
tait vers l'espérance eschatologique du règne uni- 
versel de Yahweh (Is 45,14). 


3. Un nouvel Exade. — Mais cette espérance res- 
tait centrée sur * Jérusalem : pour qu'elle se réa- 
lisåt, il fallait d’abord que l'exil prit fin. C'est bien 
ce que Dieu promit alors à son peuple, dans le 
Livre de la Consolation (Is 40—55) qui décrit à 
l'avance les merveilles d'un second *Exode, Une 
fois encore, Yahweh se fera le “Pasteur d'Israël. 
Ii ira lui-même chercher les exilés, et comme un 
berger (Ez 34,11ss) les mènera à leur bercail {Is 
40,11; 52,12), Il les purifiera de toutes ieurs souil- 
lures et leur donnera un *cœur nouveau (Ez 36, 
24-28) ; concluant avec eux une alliance éternelle 
(Ez 37,26; Is 55,3), il les comblera de tous biens 
{Is 54,11). Ce sera une grande victoire de Dieu 
{Es 42,10-17) : tous les prodiges de la sortie d'Égypte 
seront éclipsés (Is 35; 41,r7-20; 43,16-21; 49,7-10). 

De fait, en 538, l'édit de Cyrus était promul- 
gué, Un élan d'enthousiasme souleva les Juifs 
fervents ; d'importants groupes de volontaires, les 
« réchappés de la captivité » (Esd 1,4) retournèrent 
à Jérusalem ; ils eurent une influence décisive sur 
l'organisation de la communauté juive et son 
orientation spirituelle. Au milieu de bien des diffi- 
cultés, c'était la “résurrection du peuple (cf Ez 
37,1-14), témoignage étonnant de la fidélité de 
Dieu chantée avec joie face aux nations émer- 
veillées (Ps 126). 


4. Exil et NT. — Expérience de mort et de résur- 
rection, le départ en exil et le retour triomphant 
ont plus d’un rapport avec le mystère central du 
dessein de Dieu (cf Is 53}. Ces événements restent 
riches d'enseignements pour les chrétiens. Certes, 
un *chemin vivant leur assure désormais libre 
accès au vrai sanctuaire (He xo,r9; Jn r4,6); 
mais avoir libre accès n'équivaut pas à être au 
terme; en un sens, « demeurer dans ce corps, 
c'est vivre en exil loin du Seigneur » (2 Co 5,6). 
Etant dans ce *monde sans être de ce monde 
(Jn x7,16}, les chrétiens doivent sans cesse se 
rappeler la *sainteté de Dieu, qui ne peut pac- 
tiser avec le mal (1 P 1,15; 2,115), et s'appuyer 
sur la *fidélité de Dieu, qui, dans le Christ, les 
mènera. jusqu'à la “patrie céleste (cf He 11,16). 

CL & AT 


—+ Babel/Babylone 2.4 — captivité I — châtiments — 
chemin I 2 — épreuve/tentation AT I 2.3 — Exode 
AT 2 — libération/liberté H 2 — patrie AT 2 — péni- 
tence/conversion AF HI — Temple AT II 2.3 — terre 
ATH 3c. 
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Le mot exodos signifie « chemin de sortie », 
d’où « action de sortir, départ ». Dans la Bible, il 
désigne spécialement la sortie des Hébreux hors 
d'Égypte, ou, selon une acception plus large, cette 
longue pérégrination de quarante années qui les 
mena d'Égypte en Terre promise à travers le 
*désert (Ex 3,7-10), et dont les diverses étapes 
sont racontées dans le Pentateuque (Ex, Nb, Dt). 
Cet événement devint, pour la pensée juive et 
chrétienne, le type et le gage de toutes les déli- 
vrances effectuées par Dieu en faveur de son 
peuple. 


AT 


1. Le premier Exode. — L'Exode marqua la véri- 
table “*naissance du peuple de Dieu, effectuée 
dans le *sang (Ez 16,4-7). C'est alors que Dieu 
engendra Israël (Dt 32,5-r0) et, mieux encore 
qu'Abraham, devint pour lui un *père plein 
d'amour et de sollicitude (Os xx,1; Jr 31,9; Is 
63,16; 64,7). Signe de l'amour divin, l'Exode est 
par là même gage de *salut : ayant une fois déli- 
vré son peuple de la *captivité d'Égypte, Dieu 
le sauvera encore à l'heure du danger assyrien 
(Is 10,25ss, Mi 7,145) ou babylonien {Jr 16,145; 
Is 63-64; cf Ps 107,31-35; Sg r9). A cette solli- 


citude divine, manifestée par les prodiges de. 


l'Exode, Israël n'a répondu que par l'ingratitude 
{Am 2,10; Mi 6,3ss; Jr 2,r-8; Dt 32; Ps 106}, au 
lieu de rester fidèle à la vie idéale qu'il menait 
au désert (Os 2,16; Jr 2,25). 


2. Le nouvel Exode. — Au peuple de nouveau 
captif et exilé à Babylone’ en raison de ses infi- 
délités, la délivrance est annoncée comme un renou- 
vellement de l’Exode. De nouveau, Dieu va 
*racheter son peuple (Is 63,16). Que tous les estro- 
piés et les faibles reprennent des forces pour se 
préparer au départ (Is 35,3-6; 40,15; 41,10; 42,7- 
16; So 3,185s). Un “chemin sera tracé dans le 
‘désert (Is 35,8ss; 40,3; 43,19; 40,11; 11,16); Dieu 
y fera jaillir l'eau comme jadis à Meriba (Is 35, 
68; 41,18; 43,20; 44,3; 48,21; cf Ex 17,1-7} et le 
désert se changera en verger (Is 35,7: 41,19). 
Comme jadis la mer Rouge, l'Euphrate va se 
diviser pour laisser passer la caravane du nouvel 
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Exode (Is 11,15s; 43,165; 51,10) que Dieu portera 
sur ses ailes (Is 46,35; 63,9; cf Ex 19,4; Dt 32,11) 
et dont il sera le guide {Is 52,12; cf Ex 14,19). 


NT 


En faisant de *Jean-Baptiste « la voix de Celui 
qui crie : Dans le désert préparez le chemin du 
Seigneur » (Mt 3,3 p; Is 40,3), la tradition aposto- 
lique voulut affirmer que l’œuvre de “rédemption 
effectuée par le Christ était l'accomplissement du 
mystère de *salut préfiguré par l'Exode. C'est 
dans la même intention qu'elle a considéré Jésus 
comme le nouveau *Moïse annoncé par Dt 18,18 
(AC 3,15.22;. 5,31; 7,3585). 


1. Saint Paul ne fait qu’efflenrer le thème : Jésus 
est le véritable *Agneau pascal immolé pour nous 
(x Co 5,7} et les prodiges de l'Exode {passage de 
la *mer Rouge, *manne, *rocher) furent les “figures 
des réalités spirituelles apportées par le Christ 
(x Co 10,1-6). 


2. Saint Pierre développe le thème dans une pers- 
pective plus ecclésiale. Rachetés par le sang de 
l'Agneau sans tache (1 P 1,185: cf Ex 12,5; Is 
52,3), les chrétiens ont été « appelés » (1,145; cf 
OS 11,1) des ténèbres à la “lumière (2,9; cf Sg 
17-18). Ils ont été délivrés de la vie dissolue 
qu'ils menaient jadis dans le paganisme (1,14. 
18; 4,3), de façon à constituer le nouveau *peuple 
de Dieu (2,95; ef Ex 19,6; Is 43,20s) régi par la 
Loi de *sainteté (1,155; cf Lv 19,2). Purifiés par 
l'aspersion du *sang du Christ, ils sont désormais 
voués à l’*obéissance envers Dieu (1,2.14.22; cf 
Ex 24,6ss}), lui offrant un *eulte spirituel (2,5; cf 
Ex 4,23). Les *reins ceints (1,13; cf Ex 12,11), 
ils sont prêts à marcher sur le *chemin qui doit 
les mener vers leur “patrie du *ciel (1,17). 


3. Saint Jean offre une théologie plus élaborée. 
Délivrés de la servitude du Diable par le sang de 
l'Agneau pascal (Jn 1,29; 8,34ss; 19,36; 1 Ja 3, 
8), les chrétiens font route vers le royaume des 
cieux. Iis-sont nourris par le Christ, *pain vivant 
descendu du ciel {Jn 6,30-58; cf Ex 16), et désal- 
térés par l'‘eau qui jaillit de son côté (7,37s; 19, 
34; cf Ex 17,1-7). Blessés, ils sont guéris en « regar- 
dant » le Christ élevé sur la croix (3,14; 19,37; cf 
Nb 21,4-9). En le “suivant, lui, la “lumière du 
monde (8,12; cf Ex 13,215), ils. parviendront un 
jour auprès du Père (12,26; 13,8; 14,3: 17,24). Lors 
de sa résurrection, en effet, Jésus, le premier, a 
effectué sa *Pâque, son « passage de ce monde 
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vers le Père » (13,1), d'où, « élevé de terre:», il 
attire à lui tous les hommes (12,32) ; et ceux-ci 
accompliront à leur tour leur Exode définitif lors- 
qu'ils « passeront » de ce monde d’en bas vers le 
monde d'en haut (5,24). 


4..L'Apocalypse à une perspective assez semblable 
à celle de la 17e épître de Pierre. Par le *sang 
de l’‘Agneau, les chrétiens ont été rachetés de 
la « terre », du. *monde mauvais soumis à Satan 
(Ap 14,3), pour. former le royaume de prêtres 
annoncé par. Dieu en Ex 19,6 (Ap 5,95). C'est le 
renouvellement de l'*Alliance ancienne (11,19; cf 
Ex 19,16). Écrite dans un temps de persécution, 
l'Apocalypse sonne comme un chant de victoire. 
Le souvenir de la mer Rouge (15,355; cf Ex 14— 
15) évoque le prochain désastre des ennemis du 
peuple de Dieu, anéantis par la “Parole de Dieu 
comme jadis les premiers-nés d'Égypte (r9,11- 
21; Cf Sg 18,14-18). Dieu, venant résider au milieu 
de son peuple (2r,1-3), lui donne la *victoire parce 
qu'il s'appelle « IL est » et que toute créature n'est 
que néant. (x1,17;. 16,5; cf Ex 3,14). — Durant la 
nuit pascale, les chrétiens évoquent aujourd’hui 
cette épopée de l’'Exode par le chant de l'Exultet. 

MEB 


-> Agneau de Dieu 2 — chemin I, HI — déluge 2 — 
désert — exil II 3 — libération/liberté II 1 — mer 2 — 
Moïse — nouveau Il 1 — nuée 1 — Pâque I 2.4 — 
pèlerinage — Rédemption AT 1 —- salut AT I 1. 


EXORCISME > démons NT — maladie/guérison 
O — miracle If 2b — onction II 2 — Satan II, III. 


EXPÉRIENCE — connaître — goûter 2 — présence 
de Dieu AT II, EI — sagésse — vieillesse 2. 


EXPIATION 


Les traductions françaises de la Bible utilisent 
souvent le terme « expiation » ou parfois « propi- 
tiation » (hb. kipper, gr. hilashkesthai) dans l’'AT 
soit à propos des “sacrifices « pour le péché » où 
le prêtre est dit « accomplir le rite de l’expiation > 
(vg Lv 4), soit plus spécialement encore à propos 
de la fête annuelle du ro tishri, généralement 
nommée « le jour des expiations » ou « le grand 
jour de F’expiation » et dont Lv 16 décrit en détail 
le rituel. 

Dans le NT, si le terme est rare (Rm 3,25; 
He 2,17; 1 Ja 2,2; 4,10), l’idée se retrouve fré- 


425 


EXPIATION 


quemment, non seulement dans toute l'épitre aux 
Hébreux qui assimile le rôle *rédempteur du Christ 
à la fonction du Grand Prêtre au « jour des expia- 
tions », mais, plus ou moins certainement, chaque 
fois que le Christ est déclaré « mourir pour nos 
péchés » (vg 1 Co 15,3) ou « répandre son sang 
pour la rémission des péchés > (vg Mt 26,28). 


I. Expiation et péché, — En français comme dans 
nombre de langues modernes, la notion d’expia- 
tion tend à se confondre avec celle de *châtiment, 
celui-ci fût-il non médicinal. Au contraire, pour 
tous les anciens — tel est le sens du verbe expiare 
dans la Vulgate comme dans la liturgie —, qui dit 
« expier » dit essentiellement « purifier », plus exac- 
tement rendre un objet, un lieu, une personne 
désormais agréables aux dieux, alors qu’aupara- 
vant ils ne leur agréaient pas. Toute expiation 
suppose donc l'existence d’un péché et a pour 
effet de le détruire. 

: Comme cé *péché n’est pas conçu à Ia façon 
d'une souillure matérielle qu’il serait au pouvoir. 
de l'homme de faire disparaître, mais qu’il s’iden- 
tifie à la rébellion même de l'homme contre Dieu, 
l'expiation ‘efface le péché en réunissant de nou- 
veau l’homme à Dieu, en le lui « consacrant » 
selon le sens de l'aspersion du *sang. Comme 
d'autre part le péché provoque la *colère de Dieu, 
toute expiation met un terme à cette colère, elle 
« rend Dieu propice »; mais la Bible attribue 
d'ordinaire ce rôle à la prière, le sacrifice d'expia- 
tion ayant plutôt pour fin de « rendre l’homme 
agréable à Dieu ». 


2. Expiation et intercession. -— Dans les rares pas- 
sages où les deux termes d'expiation et de colère se 
trouvent associés, il s’agit en fait d’une “prière : 
ainsi l’expiation de Moïse (Ex 32,30; cf 32,r15s), 
ou celle d'Aaron (Nb 17,11ss) selon l'interpréta- 
tion de Sg 18,21-25; ainsi d’après le Targum, 
celle de Pinhas (Ps ro6,30) et plus clairement 
encore celle du « Serviteur de Yahweh » dont le 
rôle d'intercesseur est quatre fois mentionné (Tar- 
gum Is 53,4.7.11.12). Et c'est en vertu de la même 
notion d’expiation que saint Jérôme, suivant en 
cela l'usage des vieilles versions latines, dans la 
formule stéréotypée qui conclut chacun des sacri- 
fices pour le péché, a pu traduire le verbe hébreu 
signifiant « accomplir le rite d’expiation » par un 
verbe signifiant « prier » ou « intercéder » (Lv 4, 
20.26,31; etc.). 

On ne s'étonnera donc pas que l'épître aux 
Hébreux, en décrivant le Christ entrant au ciel 
pour y accomplir la fonction essentielle de son 
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*sacerdoce définie comme une « intercession v 
(He 7,25; 9,24), puisse l'assimiler au Grand Prêtre 
pénétrant au-delà du voile pour y accomplir le 
rite sacrificiel par excellence, l’aspersion du sang 
sur le propitiatoire. Aussi la mort elle-même du 
Christ est-elle présentée comme une suprême 
« intercession » (He 5,7). 

Une telle interprétation soulignait en tout cas 
à quel point une expiation authentique ne saurait 
avoir de valeur indépendamment des dispositions 
intérieures de celui qui l'offre; elle est d’abord 
un acte spirituel, que le geste extérieur exprime 
mais qu'il ne peut suppléer. Elle exclut également 
toute prétention de l’homme à forcer Dieu à lui 
devenir favorable. Décrivant l'intercession d'Aa- 
ron, la Sagesse a soin de préciser que sa prière 
consista à « rappeler à Dieu ses promesses et ses 
serments » (Sg 18,22), si bien qu'une telle prière 
se ramène à un acte de foi en la “fidélité de Dieu. 
Ainsi conçue, l'expiation ne tend point, sinon aux 
yeux de l'homme, à changer les dispositions de 
Dieu, mais à disposer l’homme à accueillir le don 
de Dieu. 


3. Expiation et pardon. — Aussi le « jour des expia- 
tions » était-il plus encore dans la conscience reli- 


EXTRÊME-ONCTION 


gieuse des Juifs le « jour des pardons ». Et quand 
à deux reprises saint Jean, évoquant soit l'interces- 
sion céleste du Christ auprès du Père (1 Jn 2,2) 
soit l'œuvre accomplie ici-bas par sa mort et sa 
résurrection (1 Jn 4,10), déclare qu'il est, ou que 
le Père l’a fait, « hilasmos pour nos péchés », le 
terme offre sans doute le même sens qu'il a tou- 
jours dans VAT grec (vg Ps 130,4) et que le mot 
latin propitiatio offre aussi toujours dans la litur- 
gie : par le Christ et dans le Christ le Père réalise 
le dessein de son amour éternel (1 Jn 4,8) en « se 
montrant propice », c’est-à-dire en «a pardonnant » 
aux hommes, d'un *pardon efficace, qui détruise 
vraiment le péché, qui « purifie » l’homme, lui 
communique sa propre vie (1 Jn 4,9). SL 


— Agneau de Dieu 1 — châtiments 3 — coupe 3 — 
fêtes AT II 3; NT I — imposition des mains AT — 
jeûne 2 — martyr 1 — pardon I 2 —- péché Ili 3 — 
pénitence/conversion AT I 2, III 1 — pur AT I 2 — 
Rédemption — sacerdoce AT II 1 — sacrifice — sang — 
Serviteur de Dieu — souffrance AT UY. 


EXTRÊME-ONCTION —> huile 2 — maladie/guéri- 
son NT IE x — onction IE r. 


FABLES —+ enseigner NT IE 3 — erreur NT — 
hérésie 3 — vérité NT 2c. a. 


FACE 

LE Le visage et le cœur. — « Corame le reflet du 
visage dans l’eau, ainsi le cœur de l'homme pour 
l'homme » (Pr 27,39) : le miroir deë l’eau révèle 
le paradoxe du visage humain ; ‘il est, dela :per- 
sonné, à la fois ce qui voit:et ce qui est vu; le 
face à face des rencontres humaines . symbolise et 
suscite la reconnaissance intérieure des cœurs. 

Car le visage est lé miroir du ‘*cœur, On "y 
lit pas seulement la douleur (Jr 30,6; Is 13,8), la 
fâtigue {Dn x,10), ou l'affliction {Ne:2,2) mais 
aussi la joie (Pr 15,13) du cœur en fête (Si 13, 
26; Ps 104,15), la sévérité qu'un père doit montrér 
à ses filles (Si 7,24), mais aussi la dureté impi- 
toyable (Dt 28,50) butée dais son orgueil (Ez 2, 
4; Du 8,23) : en effet « le cœur de l'hommé modèle 
son visage, soit en ‘bien soit en mal » (Si 13,25). 
Mais lé miroir du visage peut être trompeur. Alors 
que l’homme ėst enclin à juger d’ après les appa- 
rences (Jé 2,9), Dieu regarde au cœur seul (x S 
16,7) et juge les actions humaines selon les cœurs 
Jr 11,20; Si 35,22; Mt 22,16): 


2. Le. visage du prince, — Les relations, de sujet à 
prince. s'expriment dans, un- jeu de. visages : on 
demande à voir la face du:roi (2 S 14,32), mais 
en sa présence on se .prosterne contre terre:en 
« tombant sur sa face » (2 S 1,2: 14,33): C'est une 
faveur insigne de pouvoir regarder le visage du 
roi (Est 1,14}, .une *grâce anxieusement épiée, de 
le -voir .s'éclairer d’an sourire (Jb 29,249), car 
« dans la lumière du visage royal est la vie » 
(Pr 16,15). ' 
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3- Chercher la face de Dieu:.— Bien que Dieu ne 


soit pas un homme (Nb 23,19) et qu'aucune créa- 


ture ne puisse donner‘ une idée de sa gloire (Is 40, 
18;:46,5}, il a néanmoins, comme un‘homme, .des 
desseins et des intentions, il veut entrer en. com- 
munication avec l'homme; il a donc, Jui aussi, 
un visage. Il peut, tour à tour, le’montrer dans 
sa’ bienveillance (Ps: 4,7; 80,4.8.20) et le'cacher 
dans sa *colère {Is 54,8; Ps 30,8; 104,29). 
'Aù milieu'‘d’Israël habite ce visage divin.: Invi- 
sible, il. est plein: cependant de- l'extraordinaire 
vitalité du *Dieu vivant, et cette *présence de la 
face divine est la force de son: peuple (Ex 33,14; 
2 5 17,11; Dt 4,37; Is 63,7). C'est elle qui. donne 
sa valeur à l'aspiration *cultuelle de *voir la face 
de Dieu (Ps 42,3), de « *chercher la face de Dieu » 
(Am, 5,4; Ps 27,8; Ps 105,4). Mais parce. que le 
visage de Yahweh est celui du Dieu saintet juste, 
seuls « les cœurs droits Re. sa face » 
(Ps 11,7). ne 


4- Le face à face avèc Dien. La face de Dieu est 
mortellement redoutable à l'homme (Jg 13,22; 
Ex 33,20) à cause de son péché {Is 6,5; Ps 51, 
11} ; elle est pourtant la vie et le salut de l'homme 


. (Ps 51,138). Exceptionnellement, « Yahweh con- 


versait avec *Moïse face à face, comme un homme 
converse avec son *ami » (Ex 33,11). Mais quand 
Moïse demande à: voir la gloire de: Dieu, il ne voit 
Dieu que de dos (Ex 33,18-23). « Suivre quelqu'un, 
c'est le voir dé dos: Ainsi Moïse qui brûlait: de 
voir'la face de Dieu apprend-il comment-‘on voit 
Diéu : suivre Dieu partout où il mène; tels” même 
c’est ‘voir Dieu »: (Grégoire de’ Nysse). ; 


5, Sur la’ Jace du Christ, Dieu a fait pour nous 
rayonner son visagé et nous a fait grâce (cf Nb 
6,24). Sur cette face en effet resplendit la *gloire 
de Dieu (2 Co 4,6) ; la gloire de la Transfiguration 
(Mt 17,2 p) est le signe qu'en Jésus Dieu lui- 
même s’est donné un visage (cf: äp. I »16) et qu'en 
lui s'est montrée la face que « núl n’a jamais vue » 
(Ja 1,18): « Qui m'a vu a vu le Père » (Ju 14,9). 
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C'est une face humaine, bafouée, voilée (Mc 14, 
65 p), défigurée (cf Is 52,14}, mais c'est « l’eff- 
gie de la substance divine » (He 1,3). 

D'avoir vu la gloire de ce visage, le chrétien, 
par l'*Esprit-Saint qui habite en lui, demeure en 
permanence illuminé et transformé, non pas, 
comme le visage de Moïse, d’une manifestation 
passagère (2 Co 3,7s), mais d’un rayonnement de 
vie et de salut : « Nous tous qui, le visage décou- 
vert, réfléchissons comme en un miroir la gloire 
du Seigneur, nous sommes transformés en cette 
même image, toujours plus. glorieuse, comme il 
convieut à l'action du Seigneur qui est Esprit » 
{2 Co 3,18). C'est cette « gloire de Dieu sur le 
visage du Christ » que fait rayonner « sur toute 
conscience humaine » le service de l'Évangile 
{2 Co 4,2-6). 

Ainsi transfigurés dans l'Esprit par la gloire du 
Seigneur, les chrétiens ont la certitude de décou- 
vrir un jour « face à face » celui qu'ils ne con- 
naissent encore que « dans un miroir ò», de con- 
naître comme ils sont connus (r Co 13,12), de 
« voir Dieu » {Mt 5,8). Ainsi sera comblé le *désir 
qui attirait Israël au Temple : « Le trône de Dieu 
et:de l'Agneau sera dressé, et les serviteurs lado- 
reront, ils verront sa face » (Ap 22,35). 

‘ FG & JG 


—> chercher ł — cœur I r — Dieu NT IN — fierté — 
gloire IV — grâce II.3 — lumière & ténèbres AT IE 
2 — présence de Dieu — voir, 


FAIBLESSE — chair 1 3b — enfant — femme AT 
3 — force — maladie/guérison —- pauvres — puis- 
sance IV, V 3 — responsabilité y — veuves 1. 


FAIM & SOIF 


La faim et la soif, parce qu’elles expriment un 
besoin vital, révèlent le sens de l’existence humaine 
devant Dieu : elles revêtent par là-même une cer- 
taine ambivalence (Pr 30,9). Avoir faim et soif 
est une expérience positive qui doit ouvrir à 
Dieu ; mais l’état d’affamé.est un mal dont Dieu ne 
veut pas et qu'il faut chercher à supprimer ; s'il 
prend les proportions d'un événement collectif (la 
famine, par exemple), la Bible y voit une *cala- 
mité, signe d’un *jugement divin, 


AT 


1. Faim et soif, épreuve de la foi 
a) Au désert, Dieu a fait passer son peuple par 
la faim pour l'*éprouver et connaître le fond de 
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son cœur (Dt 8,rss). Israël devait apprendre que, 
dans son existence, il dépendait totalement de 
Yahweh, qui seul lui donne sa *nourriture et sa 
boisson. Mais plus loin et plus profondément que 
ces besoins physiques, Israël doit découvrir un 
besoin plus vital encore, celui de Dieu. La “manne 
qui vient du ciel évoque justement ce qui sort 
de la bouche de Dieu c'est-à-dire sa Parole, la 
Loi, en qui le peuple doit trouver la vie {Dt 30, 
1588; 32,465). Mais le peuple ne comprend pas et 
ne songe qu'aux viandes de l'Égypte : « Ah! 
quel souvenir ! » {Nb 11,48) et Dieu, au lieu de 
l'épreuve salutaire de la faim, est réduit à gorger 
Israël de viande « jusqu’à ce qu'elle lui sorte par 
les narines » (11,20; cf Ps 78,26-31). 

b) Installé sur sa terre et rassasié de ses biens, 
Israël, oubliant la leçon du “désert, les attribue 
à son mérite et s’en fait gloire devant Yahweh 
(Dt 32,10-x5: Os 13,4-8). II faut que Dieu ramène 
son peuple au désert (Os 2,5) pour que, mourant 
de soif, pleurant son blé perdu et ses vignes 
dévastées (2,11.r4), le *cœur d'Israël se réveille 
(2,16) et ressente la faim et la soif essentielles, 
celles « d'entendre la parole de Yahweh » (Am 8,11). 

c) Les prophètes et les sages recueillent ces leçons. 
Le besoin et le désir des biens que Dieu réserve à 
ceux qui l'aiment s'expriment constamment dans les 
images du repas, du pain, de l’eau, du vin. On a 
faim du festin que Yahweh sur sa montagne pré- 
pare pour tous les peuples (Is 25,6}, on a soif 
de la *sagesse qui désaltère (Pr 5,15; 9,5), du *vin 
enivrant qu'est l'amour {Ct 1,4; 4,10), on court 
recevoir de Dieu, « sans payer », la boisson des 
altérés et la nourriture qui rassasie {Is 55,155). 
Mais c'est de l’*eau la plus pure qu'on a soif, du 
seul vin dont l’*ivresse soit la vie, de Dieu (Ps 
42,2) ; et Dieu lui-même se tient prêt à combler 
ce désir : « Ouvre large ta bouche, je l'emplirai » 
{Ps 81,11). f 


2. Faim et soif, appel à la chariié. — L'épreuve de 
la faim et de la soif doit rester exceptionnelle. 
Les *pauvres, qui ne disparaîtront pas du pays 
(Dt 15,11), sont de vivants appels à ceux qui les 
approchent. Un des devoirs primordiaux de l'Is- 
raélite est donc de donner du pain et de l'eau à 
son “frère, à son compatriote (Ex 23,11), à qui- 
conque en à besoin (Tb 4,16s), et même à son 
*ennemi (Pr 25,21) ; c'est là pratiquer la #justice 
{Ez 18;7.16) et rendre son *jeûne agréable à Dieu 
(Is 58,7.10). A la fin, Yahweh interviendra lui- 
même en faveur des affamés pour les convier au 
festin qui comblera leur faim et leur soif {Is 25, 
6; cf 65,13). 
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NT à s A: EIEE. 
x. Jésus-Christ, Messie des pauvres (Lc. 1,53}, pro- 
clame le rassasiement pour ceux qui ont faim et 
soif: (6,21). Il inaugure- sa mission en prenant sur 
lui tła condition de l'affamé et de l'assoiffé: Mis à 
l'épreuve, comme Israël au. désert, il affirme et il 
démontre que le ‘besoin essentiel: de l'homme ‘est 
la Parole de. Dieu, la volonté: du Père (Mt 4,4}, 
qu'il en:fait sa nourriture et qu'il en vit (fn'4, 
32ss). Sur la croix, ayant:absorbé « la coupe que 
lui avait donnée le Père » (Jn 18,11), sa soif de 
crucifié est inséparable du désir qu'il a d' « accom- 
plir toute l'Écriture v (Jn.r9,28), d'achever œuvre 
de son Père, mais aussi de «' paraitre devant. sa 
face » (Ps 42,3). . 


: 4 
5 


2. Jésus apaise t. suscite p et soif. — Comme 
Dieu jadis au désert, Jésus soulage la faim du 
peuple qui le suit (Mc 8,xss) et il se préoccupe 
aussi: de susciter le désir .dela'.“Paroke de Dieu, 
du vrai-*Pain qu'il est lui-même :{Jn. 6), le désir 
de l’eau vive qui est son.*Esprit (Jn 7,37ss): Il 
en suscite la soif chez la: Samaritaine (Jn 41514), 
comme il invite Marthe à désirer sa parole, unique 
nécessaire (Le 10,39- 42): 


. Le chrétien et les aĝamés. — Pour les disciples 
de Jésus, le đevoir de nourrir les affamés est plus 
exigeant. que, jamais. La soif torturante dans la 
géhenne attend celui qui n’a pas vu l'affamé à sa 
porte {Le 16,19-24} : la récompense est pour célui 
qui a donné un verre d'eau à l'un des disciples de 
Jésus (Mt 10,42). C'est là-dessus que le jugement 
se fera, car nourrir l'affamé, désaltérer l’assoiffé, 
c'est apaiser à ‘travers ses *frères la faim. et la 
soif de Jésus (Mt 25,35.42). De cette charité avec 
laquelle nous apaisons les souffrances des. autres, 
nous devons toujours avoir soif ;-la-source en est 
ouverte, gratuite, aux âmes de désir, assoiffées de 
Dieu et. de la vision de sa: face, assoïffées. de la 
vraie vie (Is 55,185; Ap 21,6; 22, 17). ui 


> béatitudé NT IL — désert — . désir iI m eau — 
nourriture , —" pain — repas, : 


FAMILLE -> autorité ATI r, 2: NT I 2 — | ‘édifier 
I 1 — éducation — enfant — enseigner AT Ir — 
femme AT 23 NT. 3 — frère — - génération — homme 
I ic, H 1a — maison — mariage — mère. — pères 
& Père — peuple A Ha, — Sacerdoce AT I LS 


FAMINE -> calamité 1 — faim & soif. De. 
FATALITÉ + libération/liberté I + - 'prédestiner. * 
FATIGUE -> repos — travail. | 
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| FÉCONDITÉ 


Dieu, dont- la plénitude sürabondante est fécon- 


. dité. au-delà de toute mesure, à créé. Adam à son 
‘ *image, à l'image de te Fils unique qui-pourtant 


épuise à. lui seul la fécondité divine et éternelle. 


: Pour réaliser ce: mystère, rhomme, en transmet- 


tant la *vie, communique dù cours du temps sa 
propre image; survivent” “ainsi dans les *généri- 
tions: 


fai 


I. ro À. LA | MÉCONDITÉ. 
Sans cesse, du fonā des ‘âges, retentit- Tati du 
« Croissez, multipliez-vous !: », et: la 
créature de romplir 2 terre. 3 


L L’ ordro a la bénédiction. . — En. roai “Dieu 
donne de répondre, Tel-est'le sens de la *béné- 
diction qui, après avoir pénétré les plantes et les 
animaux, rend l’homme ét la fernme capables de 
« créer » des êtres à leur propre image. Aussi la joie de 
la fécondité fait-elle exulter Ève, la *mère des 
vivants, lors de.son premier enfantement : a J'ai 
procréé un fils de par Yahwėh » (Gn4,r). Lë Livre 
de la Genèse est l’histoire des “générations de 
l'homme : généalogies, anecdotes, naissances dési- 
rées, . difficiles, impossibles, projets dë ‘inariage, 
vraie coutse: à .l’enfanternent — ‘telle ‘une syni- 
phoñie développant l'accord’ de base plaqué par 
Dieu’ à l'aurore du temps. Le Seigneur. scande 
cette histoire par:les-bénédictions qui, en plus de 
lá terre promise; annoncent une « postérité aussi 
nombreuse que les étoiles du ciel et que lé sable 
au bord'de.la mer » (Gn-22,17). Il en ira de même 
de la Jérusalem d’après l'exil, qui voit:ses enfants 
venir de loin vers elle (Is.49,21; 54,1ss; 60,4. 15 
62,4). ; 


2. La; protection des sources de la:vie.'— peu 
récits montrent, parmi d'autres enseignements; le. 
respect: dont ‘il faut entourer: les origines de la 
vie. Il né faut pas regarder la nudité de son père, 
fàt-il ivre, sous peine d'encourir la “malédiction 
(Gn:9,20-27) ;. Dieu en -personne intervient quand. 
est menacé. le sein des. femmes. des: patriarches: 
Car Sara, Rébecca doivent être les mères du peuple 
élu, d'Israël : comment: Pharaon (Gn 12,12-20) où 
Abimélek (Gn 20; 26,7-12) oseraient-ils mêler leurs 
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œuvres humaines à l'action de Dieu ? Et si, dans 
son égoïsme, Onan détourne sa *semence et l'em- 
pêche de susciter la vie, c'est lui qui perd la vie 
{Gn 38,8ss). 


3. Lois ct cantiques. — La Loi vient à son tour pro- 
téger la fécondité humaine en énonçant des inter- 
dits : règles concernant les temps de la femme 
(Ev 20,18), protection des jeunes filles et des 
fiancés (Dt 22,23-29), sanctions sur certains gestes 
(vg Dt 25,r1s).. Même si ces règles, sans doute 
d'origine prémosaïque, dérivent de tabous ins- 
tinctifs, elles sont reprises et orientées en fonction 
de la fécondité du peuple élu. Et la Loi conclut : 
« Si tu es fidèle à Yahweh, béni sera le fruit de 
tes entrailles » (Dt 28,4). 

A leur tour, les psaumes de redire en chœur : 
« Largesse de Yahweh que des fils, récompense 
que le fruit des entrailles » (Ps 127,3; cf Ps 128,3: 
Pr 17,6}. Et voici le souhait classique adressé à la 
jeune épousée : « Notre sœur, ô toi, deviens des 
milliers de myriades ! » (Gn 24,60; cf Rt 4,115). 


II. À LA RECHERCHE DE LA POSTÉRITÉ 


Animé par la bénédiction divine et le souhait 
des hommes, le rêve de chacun est de perpétuer 
son *nom par-delà la mort. 


3. Le profond désir de la, nature s'exprime en un 
récit d'allure scandaleuse, mais admiré par la tra- 
dition rabbinique postérieure (Gn 19,30-38). Plu- 
tôt que de se laisser flétrir sans porter de fruit, 
les filles de Lot, esseulées, s’arrangent pour que 
leur père, à son insu, leur suscite une descendance. 
Ce récit d'un inceste condamné sans doute par la 
Loi {cf Lv 18,6-18) veut être une satire contre les 
Moabites, mais il laisse percer une certaine admi- 
ration pour l'astuce ‘des filles d'Êve qui accom- 
plirent ainsi le vœu du Créateur. 


2. La loi du lévirat (Dt 25,5-10} prend la défense 
de celui qui est mort sans postérité (Rt 4,5.10) : 
le beau-frère d'une veuve sans enfant doit, sous 
certaines conditions, lui susciter une progéniture. 
Le. poème de Ruth est écrit à la gloire de la fécon- 
dité qui est assurée malgré la mort ou l'exil. Il 
prolonge l'histoire de Tamar qui n'hésite pas à 
passer pour une prostituée et obtient ainsi d'être 
féconde, malgré l'égoïsme de son beau-frère Onan 
et l'injustice de son beau-père Juda (Gn 38,6-26; 
cf Rt 4,12; Mt 1,3). 
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3- Pour lutter contre la *stérilité, l'en recourt à 
l'adoption par le stratagème, alors légal, qui con- 
siste à faire enfanter la servante sur ses propres 
genoux, c’est-à-dire à considérer comme sien le 
fils de son époux (Gn 16,2; 30,3...) ou de sa fille 
(Rt 4,165). Les généalogies se soucient peu de 
suivre de père en fils la chaîne des *générations. 
Si le don physique de la vie est au fondement de 
la paternité, il n'en épuise pas le sens, car la béné- 
diction divine ne se transmet pas seulement par 
les liens du sang. Lorsque la Genèse raconte com- 
ment fut peuplée la terre, les généalogies peuvent 
faire d'un homme le père d’une ville où d’une 
nation : l'auteur veut dire qu’à l'origine des peuples 
il n’y avait pas seulement l'extension d'une souche, 
mais des immigrations, des mariages, des alliances, 
des conquêtes. La lignée raciale pourra donc s'élar- 
gir et prendre valeur spirituelle ; dans la descen- 
dance d'Abraham, des prosélytes . viendront se 
joindre au clan privilégié. 

Ainsi l'histoire biblique est tout d'abord une 
généalogie. Selon cette conception de l'existence, 
l'homme est tout entier tourné vers l'avenir, 
vers Celui qui doit venir. Tel est le sens de 
l'impulsion mise en lui par le Créateur : non 
seulement survivre, mais contempler un jour dans 
un Fils d'homme la parfaite image de Dieu. 


TII. LA FÉCONDITÉ DANS LE CHRIST 


Cette image s’est manifestée en Jésus-Christ, qui 
ne supprime pas mais accomplit le désir de la 
fécondité en lui donnant son sens plein. 


I. Jésus-Christ et les générations humaines. — 
Selon l'AT, l'histoire d’un homme s'accomplit dans 
sa postérité (cf Gn 5,1; 11,10; 25,19...), et lhis- 
toire entière se tourne anxieusement vers l'avenir 
où s’accomplira la promesse. Jésus, lui, n’a pas 
de descendants selon la chair, mais il a des ancêtres 
et une postérité spirituelle. 

a) Le Christ vient à la fin de l'histoire sainte, à 
la plénitude des *temps (Ga 4,4). Selon un com- 
put apocalyptique du Livre d'Hénoch, il inaugure 
la septième semaine, celle du Messie, depuis Yap- 
pel d'Abraham ; telle est peut-être l'intention de 
Matthieu relatant les 3 X 14 “générations qui cons- 
tituent la généalogie du Christ (Mt 1,1-17). Jésus 
se présente comme l'héritier définitif, celui que 
les générations attendaient depuis des siècles. 

b) Le Christ accomplit l'universalisme esquissé 
dans l'AT. Quatre noms de femmes scandent la 
généalogie, qui ne sont pas ceux des femmes de 
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patriarches, mais ceux d’étrangères ou de mères 
qui enfantèrent dans des conditions irrégulières, 
Tamar (Gn 38) et Rahab (Jos 2,11), Ruth (Rt'x, 
16; 2,12) et Bethsabée (2 S r1,3). La fleur d’Is- 
raël a dans son ascendance des ancêtres qui la 
rattachent à un terroir ‘non juif et non juste, et Le 
font hériter à la fois de la gloire et du péché des 
hommes. Contraste entre la fécondité selon la chair 
et la maternité toute pure, divine, de la Vierge 
qui enfante par l’œuvre du Saint-Esprit. 

c) Le Christ est la fin de l'histoire, car il est le 
nouvel *Adam dont Matthieu rapporte la « genèse » 
(Mt 1,1; et Gn 5,1). L'avenir est désormais venu 
en Celui qui devait venir. Le passé trouve en lui 
son sens, Jésus accomplit en une génération spi- 
rituelle la transmission terrestre des bénédictions 
de Dieu. Israël s’accroissait par la naissance de 
nouveaux fils d'homme ;'ie *Corps du Christ s'ac- 
croît par la *naissance spirituelle des fils de Dieu. 


2. Vie de foi et fécondité virginale. — Jésus n’a pas 
jugé opportun de réitérer le commandement de la 
Genèse sur le devoir de la fécondité; rompant 
avec la tradition juive qui, un jour, s’écriera : 
« Ne pas procréer, c'est verser du sang humain », 
il a même encouragé la *stérilité volontaire (Mt 
19,12) ; bien plus, il a révélé le sens de la fécondité 
elle-même. 

C'est à propos de *Marie que Jésus Fa fait 
d'abord. Il ne nie pas la beauté de sa vocatior 
maternelle. Mais, à la femme qui s’extasie sur ui 
tel bonheur, il en révèle le sens profond : « Heu- 
reux plutôt ceux qui écoutent la parole de Dieu 
et le gardent | » {Lc 11,27). Marie est bienheureuse 
parce Qu'elle a cru; par sa maternité virginale 
elle est le modèle de tous ceux qui par leur foi 
adhèrent sans réserve à Dieu seul. 

Jésus précise même en quel sens la *foi est 
fécondité spirituelle ; ‘il veut ignorer ses parents 
selon la chair, et proclame : « Qui est ma mère ? 
qui sont mes frères ? Quiconque fait la *volonté 
de Dieu, celui-là est mon frère, et ma sœur, et ma 
mère » (Mt 12,48ss p). En engendrant son Fils, 
Dieu a tout dit, tout fait.. Le croyant qui s'unit 
à Dieu participe donc à la génération du Fils. 
La fécondité spirituelle suppose la virginité gs 
la foi. 


3. La féccidité de He — En assurant leur 
fécondité spirituelle, les croyants ne font que par- 
ticiper à la fécondité de l'Église ‘entière. Leur 
œuvre est celle dé la *Femime qui enfante, la 
*mère de l'Enfant mâle {ap x12). Tel est d’abord 
le rôle de l’apôtre, vécu et’ dit par Paul de façon 
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privilégiée. Comme une mère, il enfante à nouveau 
dans la douleur (Ga 4,ro}, il nourrit ses petits et 
prend soin d'eux (x Th 2,7; r Co 3,2) ; père unique, 
il les à engendrés dans le Christ {x1 Co 4,15) et les 
exhorte fermement (1 Th 2,rï). Ces images ne 
sont pas de simples métaphores, elles expriment 
une authentique ‘expérience de l'apostolat dans 
l'Église. 

. Tout croyant doit aussi, dans l'Église, porter 
du “fruit, en. vrai sarment du vrai cep (Ja 15, 
2.8). C'est par ces “œuvres qu'il glorifie la source 
de toute fécondité, le *Père qui est dans les cicux 
(Mt 5,16). © XLD 


— bénédiction — croissance — enfant — femme AT 2; 
NT 1 — fruit — génération — grâce V — maison I 3 — 
mariage — mère — mort AT HI 4; NT II 2, HI 3 — 
‘naissance (nouvelle) —— œuvres AT i 2 -— orage 1.3 — 
pères & Père I, II — semer II 1 — sexualité I 5 — 
solitude I 2, II 2 — stérilité - — vie — vigne 2 — vir- 
ginité — visite AT 1. 


FEMME 


Dans les codes d'Israël comme dans ceux du 
Moyen-Orient ancien, la condition de la femme 
reste celle d'une mineure : son influence reste 
liée à sa fonction maternelle. Mais Israël se dis- 
tingue par sa foi au Dieu créateur qui affirme 
l'égalité foncière dés deux sexes. Cependant la 
vraie situation de la femme n'est révélée qu'avec 
la venue du Christ; car si, selon l’ordre de la 
création, la femme s’accomplit en devenant épouse 
et mère, elle peut aussi s'accomplir, dans l'ordre 
de la création nouvelle, par la virginité. 


AT 


ÉPOUSE ET MÈRE 


1. Au paradis terresire. — Les sexes sont une 
donnée fondamentale de la nature humaine : 
l'‘homme fut créé « mâle et femelle » {Gn 1,27}. 
Ce. raccourci du rédacteur sacerdotal suppose le 
récit yahviste, où est exposé le double rôle de ‘la 
femme par rapport à l'homme. `. 

À la différence des animaux, la femme, prise 
du plus intime d'Adam, a la même nature que lui } 
telle est la constatation de l’homme devant la 
créature que Dieu lui amène. Davantage, répon- 
dant au dessein divin de lui donner «a une aide, 
une sorte de vis-à-vis » (2,18), Adam se reconnaît 
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eu ellé ; en reconnaissant son #nom, il se donne 
à lui-même un nom : devant elle, il n'est plus sim- 
plement Adam, il devient iš, elle est 4$$ch. Sur le 
plan de la *création, la femme accomplit l'homme 
en le faisant devenir son époux. Cette relation 
aurait dû demeurer parfaitement égale dans la 
différence, mais le péché l'a viciée en assujettis- 
sant l'épouse à son mari (3,16). 

La femme n'initie pas seulement à la vie de 
société ; elle est la *mère de tous les vivants. 
Tandis que de nombreuses religions assimilent 
volontiers la femme à la *terre, la Bible liden- 
tifie plutôt à la “vie : elle est, selon le sens de son 
nom de nature, Ève, « la Vivante » (3,20). Si, à 
cause du péché, ‘elle. ne transmet la vie qu'à tra- 
vers la *souffrance (3,16), elle triomphe cependant 
de la mort en assurant la perpétuité de la race; 
et pour se maintenir dans cette espérance, elle 
sait qu'un. jour sa postérité écrasera la tête du 
serpent, l'ennemi héréditaire (3,15). .. 


2. Dans l’histoire sainte. — En attendant ce jour 
béni, le rôle de la femme demeure limité. Certes, 
à la maison, ses Groïits semblent égaler ceux du 
mari, du moins à l'égard des enfants qu'elle 
*éduque ; mais la “Loi la maintient au second 
rang. La femme n’a pas de participation officielle 
au *culte; si elle peut se réjouir publiquement, 
elle aussi, durant les fêtes (Ex 15,20; Dt 12,12; 
Jg.21,21; 2.S 6}, elle n'exerce pas de fonction 
sacerdotale ; seuls les hommes sont tenus aux 
*pèlerinages d'obligation (Ex 23,17}. L'épouse 
n'est pas nommée parmi ceux qui doivent stric- 
tement. observer le sabbat (20, 10). En dehors du 
culte, la Loi est très soucieuse .de protéger la 
femme, surtout dans son domaine propre, la vie : 
n'est-elle pas la présence même ici-bas de la vie 
“féconde (vg Dt 25,5-10) ? L'homme doit la res- 
pecter dans son rythme d'existence (Lv 20,18); 
il la respecte tellement qu'il exige d'elle un idéal 
de fidélité dans le *mariage auquel il ne s'as- 
treint pas lui-même. 

Au cours..de l’histoire de l’Ailiance, certaines 
femmes ont joué un rôle important, pour le bien 
comme pour le mal. Les femmes étrangères ont 
détourné le cœur de Salomon vers leurs dieux 
{x R x1,1-8: cf Qo:7,26: Si 47,19); Jézabel révèle 
la puissance d'une femme sur la religion et la 
morale de son époux {I R 18,13; 19,18; 21,255) ; 
on voit des enfants connaître la langue de. leur 
mère et « ne plus savoir parier juif » (Ne 13,235). 
La femme semble disposer à son gré de la vie 
religieuse qu’elle n'exerce pas officiellement au 
culte. A côté de ces exemples à rebours, voici les 
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femmes des patriarches qui montrent leur louable 
élan vers la *fécondité. Voici les héroïnes : alors 
que l'accès au culte leur est interdit, l'Esprit de 
Yahweh fond sur certaines femmes, les transfor- 
mant tout. comme les. hommes en prophétesses, 
montrant que leur sexe. n'est pas un obstacle à 
l'irruption de l'Esprit : ainsi Myriam (Ex 15, 


205), Déborah et Yaël (Jg 4,4—5, 3x). Hulda 
{2 R 22,14-20). 
3. Dans la réflexion des Sages, — Rares, mais pas 


tendres pour autant, sont les maximes atiribuées 
à des femmes sur les femmes {Pr 31,1-9) ; le por- 


trait biblique de la fémme est signé par des 


hommes ; s'il n'est pas toujours flatteur, il ne 
prouve nullement que leurs auteurs soient miso- 
gynes. Le sévérité. de l'homme à l'égard de la 
femme est. la rançon du besoin qu'il en à. Il décrit 
ainsi son rêve : « Trouver une femme, c'est trouver 
le bonheur » (Pr 18,22; cf 5,15-18}, c'est avoir 
« une aide semblable à soi », un appui solide, une 
clôture pour son domaine, un nid contre l'appel 
à l’errance (Si 36,24-27) ; c'est trouver, en plus 
de la force masculine. qui le rend fier, la grâce 
personnifiée (Pr xr,16) ; que dire, si cette femme 
est vaillante (Pr 12,4; 31,10-31) | Il suffit d’évo- 
quer la description de l'épouse dans le Cantique 
(Ct 4,1-5; 7,2-10). 

Mais l'homme qui a de l'expérience redoute la 
fragilité essentielle de sa compagne. La beauté ne 
suffit pas (Pr 11,22); elle est même dangereuse 
quand elle s'unit. chez Dalila à la ruse (Jg 14, 
1585; 16,4-21), quand elle séduit l'homme simple 
(Si 9,1-9:. cf Gn 3.6). Les filles causent bien du 
souci à leurs parents (Si 42,938) ; et l'homme qui 
se permet bien des libertés en dehors de la femme 
de sa jeunesse (cf Pr 5, 15-20), craint la versati- 
lité de la femme, son penchant à l’*adultère (Si 
25,13—26,18}); il déplore qu'elle, se montre vani- 
teuse (Is. 3,16-24), « “folle.» (Pr 9,13-18; 19,14; 
11,22), querelleuse, acariâtre et chagrine.(Pr 19, 
13: 21,9.19; 27,155). 

-Il ne faudrait pas limiter à ces tableaux de 
mœurs l'intelligence que les Sages avaient de la 
femme. Celle-ci est en effet une “figure de la 
*Sagesse divine (Pr 8,22-31) ; elle manifeste ensuite 
la *force de Dieu qui se sert des faibles instruments 
pour procurer sa gloire. Déjà Anne magnifiait le 
Seigneur des humbles {1 S 2); Judith montre, 
telle une prophétesse en acte, que tous peuvent 
compter sur la protection de Dieu; sa beauté, sa 


prudence, son habileté, son courage et sa chasteté 


dans le veuvage en font un type accompli de la 
femme selon le dessein de Dieu dans l’AT. 
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Si beau soit-il, ce portrait ne confère pas encore 
à la femme sa dignité souveraine. La prière quo- 
tidienne du juif le proclame encore aujourd'hui 
avec ingénuité : « Béni sois-tu, notre Dieu, de ce 
que tu ne m'as fait ni gentil, ni femme, ni igno- 
rant ! », tandis que la femme se contente de dire : 
« Loué sois-tu, Seigneur, qui m'as créée selon ta 
volonté ». Seul, le Christ consacre en effet la dignité 
de la femme. ‘ 


1. Aurore de la rédemption. — Cette consécration 
eut lieu au jour de l'Annonciation. Le Seigneur 
voulut naître d’une femme (Ga 4,4). *Marie, 
vierge et mère, accomplit en elle le vœu féminin 
de la *fécondité : en même temps elle révèle et 
consacre le désir jusqu'alors’ refoulé de la *vir- 
ginité, assimilée à une honteuse “stérilité. En 
Marie, s'incarne l'idéal de la femme, car elle a 
donné naissance au Prince de la vie. Mais, tandis 
que la femme d’ici-bas risque de bornér son admi- 
ration à la vie corporelle qu'elle a donnée au plus 
beau des enfants des hommes, Jésus a révélé 


qu'il y a une maternité spirituelle, fruit porté pär 


la virginité de la foi (Le 11,28s). À travers Marie, 
la femme peut devenir symbole de l'âme croyante. 
On comprend dès lors que Jésus accepté de se 
laisser *suivre par. de saintes femmes (Le 8,1ss), 
de prendre pour exemple des vierges fidèles (Mt 
25,1-13) ou de confier à des femmes une *mis- 
sion (Jn 20,17). Ainsi l'Église naissante signale la 
place et le rôle joué par de nombreuses femmes 
(Ac 1,14; 9.36.41; 12,12; 16,145), désormais appe- 
lées à collaborer à l'œuvre de l'Église. 


2. Dans le Christ Jésus. — Cette participation 
suppose que soit découverte une dimension nou- 
velle de la femme : la *virginité. Paul a ainsi 
élaboré une théologie de la femme, montrant en 
quel sens la division des *sexes est dépassée et 
consacrée, « Il n’y a plus ni homme ni femme : 
vous êtes tous un dans le Christ Jésus » (Ga 3, 
28) ; en un certain sens, là distinction des sexes 
est surmontée, cornme les divisions d'ordre racial 
ou social. L'existence céleste peut être anticipée, 
cette vie angélique dont parlait Jésus (Mt 22,30) : 
mais la foi seule peut la justifier. Si Paul main- 
tient sagement qu'il vaut « mieux se marier que 
brûler » (1 Co 7,9), il exalte le *charisme de la 
virginité ; il ose même contredire la Genèse qui 
disait : « Il n'est pas bon que l’homme soit seul » 
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‘(Gn 2,18; r Co 7,26); tous, garçons et filles, 
peuvent, s'ils sont appelés, demeurer vierges. Ainsi 


unë nouvelle distinction, entre mariés et vierges, 
s'ajoute à la première entre homme et femme, La 
foi et la vie céleste trouvent dahs la virginité 
vécue un type concret d'existence où l'âme s'at- 
tache sans tiraillement à son Seigneur (7,35). Pour 
accomplir sa ‘vocation, la femme ne doit pas 
nécessairement devenir épouse et mère, elle..peut 
rester vierge de cœur et de corps. : 

Cet idéal de la virginité que la femme peut 
désormais fixer et réaliser ne supprime pas la 
condition normale du *mariage (1 Tm 2,15), il 
apporte une valeur compensatrice, comme le *ciel 
équilibre et situe la terre. Enfin, ultime appro- 
fondissement, le rapport naturel homme/femme 
est fondé sur le rapport Christ/Église. C'est du 
Christ et non simplement d'Adam que la femme 
est le vis-à-vis, et alors elle représente l'Église 
(Ep 5,2288). 


3. La femme et l'Église. — Bien que la division 
des sexes soit transcendée par la foi, celle-ci renaît 
dans le cours de l'existence et s'impose dans la 
vie concrète de l'Église. De l’ordre qui existe 
dans la création, Paul déduit deux des compor- 


‘tements de la femme. La femme doit porter un 


voile à l'assemblée du culte, expriment ‘par ‘ce 
symbole que sa dignité chrétienne ne l'a pas affran- 
chie de sa dépendance à l'égard de son mari 
{1 Co 17,2-16), ni du second rang qu’elle occupe 
encore dans Re oo officiel : elle ne doit 
pes « parler » à l'Église, c'est-à-dire elle ne peut 
“enseigner {1 Co 14,34: cf x Tm 2,12) ; tel est le 
« commandement du Seigneur » reçu par Paul 
{x Co 14,37). Mais Paul ne dénie pas à la femme 
la possibilité de *prophétiser (15,5), car, comme 
dans l'AT, l'Esprit ne connaît pas la distinction 
des sexes. Voilée et silencieuse aŭ culte, afin que 
P « ordre » soit maintenu, la femme est d'autre 
part encouragée à *témoigner à la maison par une 
« vie chaste et pleine de respect » (1.P 3,15; 1 Tm 
2,95): et quand, .*veuve, elle a atteint un. âge 
avancé qui la préserve de retours en arrière, elle 
joue un rôle important dans la communauté chré- 
tienne (1 Tm 5,9}. ` i 
L'Apocalypse ne perd pas de vue le rôle typique 
joué par Jézabel (Ap 2,20) ni les crimes de la 
fameuse prostituée (17,1.159; 18,3.9; 19,2), mais 
elle magnifie surtout « la Femme » couronnée 
d'étoiles, celle qùi met au jour l'enfant mâle et 
qui est poursuivie au désert par le dragon, mais 
qui doit en triompher par sa progéniture (Ap 12). 
Cette Femme, c’est d’abord l'Église, nouvelle Ève 
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qui donne naissance au *Corps du Christ; c'est 
ensuite, selon l'interprétation traditionnelle, *Marie 
elle-même ; on peut enfin y voir le prototype de la 
Femme, de celle que chaque femme souhaite en 
son cœur de devenir. XLD 


-> adultère — chair I 2 — * Époux/épouse —- fécon- 
dité — homme — joie AT 1-— mariage —— Marie — 
mère — sexualité I — signe: NT II 3 — stérilité — 
vêtement — veuves : — virginité. : 


FERMER — porte — sceau. 


FERMETÉ — confiance — fidélité — foi O — vérité 
AT. 1.2: 


FESTIN — joie AT; NT III -— repas — vin II 2b. 


FÊTES 


Dans toutes les religions, la fête est un élément 
essentiel du *culte : par certains rites assignés à 
certains *temps, l'assemblée fait hommage, ordi- 
nairement dans la +joie, de tel ou tel aspect de la 
vie humaine ; elle rend grâces et implore la faveur 
de la divinité. Ce qui caractérise la fête dans la 
Bible, c'est son lien avec l’histoire sainte, car elle 
met au contact de Dieu qui agit sans cesse pour 
ses élus ; cependant ces fêtes s’enracinent dans le 
commun terroir de l'humanité, 


AT 
I. ORIGINE DES FÊTES JUIVES 


Le retour du cycle lunaire, qui délimitait le 
mois israélite, donna tout naturellement lieu à 
des fêtes : parfois la pleine lune (Ps 81,4), ordi- 
nairement la nouvelle lune (néoménie : 1 S 20, 
5; 2 R 4,23; Am 8,5), enfin le *sabbat rythmant 
la ‘semaine (Ex 20,8-r1). Le cycle solaire rame- 
nait la fête du Nouvel-An, connue de toutes les 
civilisations ; elle fut jointe d'abord à la fête de 
la Récolte en automne (Ex 23,16), puis à la *Pâque 
du printemps (Ex 12,2) ; de cette liturgie dérivent 
certains rites du jour de l'“Expiation (cf Lv x6). 

En plus du cadre formé par le rythme des 
*astres, la vie quotidienne de l’Israélite, pasteur 
puis agriculteur, détermina des fêtes qui tendent 
à se confondre avec les précédentes. Lors de la 
Pâque, fête pastorale du printemps, avait lieu 
l’offrande des “prémices du troupeau; le travail 
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de la terre donna naissance à trois grandes fêtes 
annuelles : Azymes au printemps, *Moissons ou 
Semaines en été, Récolte ou *vendange en automne 
(Ex 23,14-17; 34,18.22). Le Deutéronome unit la 
Pâque aux Azymes et donne à la fête de la Récolte 
le nom dé fête des Tentes (Dt x16,1-x7). Certains 
rites des fêtes actuelles ne peuvent être compris 
qu’en raison de leurs attaches pastorales ou 
agraires. 

Après l'exil, quelques fêtes secondaires appa- 
rurent : Purim (Est 9,26; cf 2 M 15,365}, Dédicace 
et Jour de Nicanor (x M 4,52-59; 7,49: 2 M ro, 
58; 15,365). 


11. SENS DES FÊTES JUIVES 


Les diverses fêtes prennent un sens nouveau 
en fonction du passé qu'elles rappellent, de l'ave- 
nir qu’elles annoncent, du présent dont elles 
révèlent l'exigence. 


1. Célébration reconnaissante des hauts faits de 
Yahweh. — Israël célèbre son Dieu à divers titres. 
Le Créateur est commémoré chaque sabbat (Ex 
20,11) ; le Libérateur de l'Égypte est présent non 
seulement au jour du sabbat, mais aussi quand 
on célèbre là Pâque (Dt 5,12-15; 16,1); la fête 
des Tentes rappelle les marches dans le “désert 
et le temps des fiançailles avec Yahweh (Lv 23, 
425; cf Jr 2,2) ; enfin le judaïsme tardif rattacha 
à la fête des Semaines (en grec, *Pentecôte) le 
don de la Loi au Sinaï. Ainsi les fêtes agraires 
devenaient des fêtes commémoratives : dans la 
prière de l'Israélite qui offre ses prémices, l'ac- 
tion de grâces monte pour les dons de la terre 
comme pour les hauts faits du passé (Dt 26, 


5-10). 


2. Anticipation joyeuse de l'avenir. — La fête 
actualise dans une “espérance authentique le 
terme du salut; le passé de Dieu assure l'avenir 
du peuple. L'Exode commémoré * annonce et 
garantit un *nouvel *Exode : Israël sera défini- 
tivement libéré un jour (Is 43,15-21; 52,1-12; 55, 
12s), le règne de Yahweh s'étendra à toutes les 
*nations qui monteront en *pèlerinage à Jérusa- 
lem pour la fête des Tentes (Za I4, 16-19). Que le 
peuple donc soit a tout entier dans la *joie » (Ps 118; 
122; 126) : n'est-il pas en présence de Dieu (Dt 
16,1x-16; Lv 23,40) ? 


3. Exigences pour le présent. — Mais cette joie 
n'est authentique que si elle émane d'un cœur 
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contrit et :purifié ; les psaumes de joie eux-mêmes 
rappellent. ces exigences : « O mon. peuple, si. tu 
pouvais écouter ! »,. est-il dit lors de la fête des 
Tentes (Ps 81,955). Plus précisément, la fête de 
l'Expiation dit le “désir d’une conversion profonde 
à travers .des *confessions collectives. (Ps 106; 
Ne. 9,5-37; Dn 9, 4-19). De leur côté les prophètes 
ne cessent de protester contre la sécurité illusoire 
que peut. donner. une liturgie joyeuse ‘accomplie 
par des cœurs, infidèles.: «. Jé hais, je dédaigne 
vos fêtes...» (Am 5, 21; cf Os 2,13; Ts 1,135). Par 
ces oracles apparemment destructeurs, il est fait 
appel non à la suppression réelle des fêtes, mais à 
la plénitude ‘de `leur sens : la rencontre du Dieu 
vivant (Ex 19,17). 


AT: DR RE a ea Í i js 


A Des:FÊTES JUIVES À LA FÊTE ne 


Jésus a sans doute pratiqué les fêtes juives de 


son temps, mais déjà il montrait que sa personne ‘ 


et son œuvre seules léur donnait une signification 
pleine : ainsi pour la fête dés Tentes {Jn 7,3795; 
-$,12; c£ Mt 21,1-ïo p} ou pour la, ‘Dédicace (Ja 
10,22-38): Surtout il à délibérément scellé la Noù- 
velle Alliance de son sacrifice dans un cadre pas- 
cal Mt 26,2. 178. :2$_p; ‘Ja 13,1 F 19,36; 1 Co 5, 
7s). Par cette, Pâque nouvelle et définitive, Jésus 
a aussi accompli. le vœu dela fête de l'Expiation, 
car son sang, donne accès au vrai sanctuaire {Hé 
10,19).et à la ‘grande assemblée. festive de Ia Jéru- 
sálem“ céleste (12,225). Désormais la fête véritable 
sé.célèbré au ciel. Palmes en main comme à la 
fête des Tentes. (åp 7,9), la ‘foule des élus rachetés 
par Je sang du véritable *Agneau pascal ‘(5,8-14; 
7,10-14) chante un Cantique . toujours *nouveéau 
(14,3) à la gloire de l'Agneau et de son Père, La 
fête de. us est devenue la fête éternelle du 
ciel,, D : 


RUE ai aa 


-II LES FÊTES CHRÉTIENNES ai 


“ài ja Pâque céleste a ramené à son unité escha- 
tologique la multiplicité ‘des fêtes juives, elle con- 
fère, désormais un sens nouveau aux multiples 
fêtes: de l’Église, sur terre. À la différence. des 
fêtes, juives. elles commémorent un ; événement 
accompli une fois pour toutes, qui € a valeur d'éter- 
nité ; mais comme les fêtes juives, les fêtes chré- 
tiennes demeurent soumises au rythme. du temps, 
et de.la terre, tout en se rattachant aux. faits 
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majeurs .de l'existence du : Christ. S'il lui faut 
veiller à. ne- pas.donner une valeur excessive à ses 


fêtes : (cf Ga. 4,10); : qui- demeurent elles : aussi 
l'ombre de la fête véritable (cf Col 2,16), l'Église 


n'a.pas à redouter la multiplicité des: fêtes. 
Elle concentre d’abord -la célébration sur le 


mystère. pascal commémoré , dans, l'“Eucharistie 


qui assemble la communauté le dimanche, * four 
de la Résurrection du Seigneur (Ac 20,7; x. Co 
16,2; Ap 10). Point de départ de la. “semaine 
dont:le-sabbat était le.terme, le dimanche marque 
la nouveauté radicale de la fête chrétienne, fête 


unique dont le rayonnement . illumine. l'année 


entière, et dont la richessé se développe -en un 
cycle festif centré sur Pâques. i 
Elle pourra. ensuite retrouver les “cycles. natu- 
rels (vg. les Quatre-Temps) en évoquant les richesses 
de son patrimoine, juif :.ce sera toujours en Vac- 
tualisant par l'événement du Christ et en lorien- 
tant ge Je ae de la fête céleste éter- 
nelle. . se + DS &' MFL 


=> blanc — culte — joie AT Iim “Jour ‘da Seigneur 
NT Ir 3 — moisson Í -— Pâque — pélérinage — Pen- 
tecôte — repas IF, II — repos-I 3 — sabbat — semaine 
1. — temps AT-I-2; NT 113 — vendange r.. 


4 


Dès l'élection d'Abraham, k. signe. du feu rës- 
plendit | dans l'histoire des relations. de Dieu avec 
son. peuple. (Gi 15,17). Cette: révélation biblique 
n'à pas de commune mesure avec les philosophies 
de la nature ou avec les religions qui divinisent 
lé feu. Israël partage sans doute avec tous lès 
peuples : anciens la théorie des quatre éléments : 
mais dans sa religion, ‘le feu a seulement valeur 
de signe, qu'il “faut dépasser pour | trouver Dieu. 
En effét, c'est toujours au cours d'un dialogue 
personnel que Yahweh se manifeste « en` forme 
de feu »; g autre part ce feu n’est pas l'unique 
symbole qui sert à traduire T'essencé de la divi- 
nité : ou bien il se trouve associé à des symboles 
contraires, comme le soufflé, l'eau ou le vent, ou 
bien H se Mhétambrýlioge , en *lumière. 


AT. n ; 
i . i TabopraNnis : 


L Dans Taebiriones: ‘fondamentale du peuple- au 
*désert, le feu exprime non pas d'abord la *gloire, 
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mais la *sainteté divine, à la fois attirante et 
redoutable. Au mont Horeb, Moïse est attiré par 
le spectacle du buisson embrasé que le feu ne 
« dévore » pas; mais la voix divine lui notifie 
qu'il ne saurait s'approcher si Dieu ne l'appelle 
et s’il ne se purifie (Ex 3,25). Au Sinaï, la mon- 
tagne fume sous le feu qui l’environne (19,18), 
sans être pour autant détruite; tandis que le 
peuple tremble de frayeur et ne doit pas appro- 
cher, Moïse est encore appelé à monter auprès 
de Dieu qui se révèle. Ainsi, quand Dieu se mani- 
feste comme un feu dévorant, ce n'est pas pour 
consumer tout sur son passage, puisqu'il appelle 
ceux qu'il rend purs. 

Une expérience ultérieure faite au même lieu 
aide à mieux percevoir la valeur symbolique du 
feu. *Élie, le prophète rempli de *zèle semblable 
au feu (Si 48,1), cherche au Sinaï la présence de 
Yahweh. Après l'ouragan et le tremblement de 
terre, il voit du feu; mais « Yahweh n'était pas 
dans le feu » : c'est un symbole inverse qui annonce 
ici le passage de Dieu : une brise légère (x R 19, 
12). Aussi, quand Élie sera emporté au ciel en un 
char de feu (2 R 2,11), ce feu ne sera qu'un sym- 
bole parmi d'autres pour exprimer la visite du 
Dieu vivant. 


2. La tradition praphétique tend de même à situer 
à sa place le signe du feu dans la symbolique reli- 
gieuse. Isaïe ne voit que de la fumée lors de sa 
*vocation, et il pense mourir pour avoir appro- 
ché de la “sainteté divine ; mais au sortir de sa 
vision, ses *lèvres ont été purifiées par un char- 
bon de feu (Is 6). Dans la vision inaugurale 
d'Ézéchiel, l'*orage et le feu sont associés à l'arc- 
en-ciel qui brille dans les nuages, mais il en sur- 
git une apparence d'homme : cette évocation rap- 
pelle la *“nuée lumineuse de l'Exode plus que la 
théophanie du Sinaï (Ez 1). Dans l'apocalypse de 
Daniel, le feu fait partie du cadre où se manifeste 
la “présence divine (Dn 7,10), mais il joue surtout 
un rôle dans la description du “jugement (7,11). 


3. En interprétant la théophanie du désert, Les 
traditions deutéronomique et sacerdotale ont précisé 
la double portée du signe du feu : “révélation du 
Dieu vivant et exigence de pureté du Dieu saint. 
C'est du milieu du feu que Dieu a parlé (Dt 4, 
12; 5,4.22.24) et donné les tables de la Loi (9,10), 
afin de faire comprendre qu'il n'y a pas lieu de 
le représenter avec des *images. Mais il s'agissait 
aussi d'un feu destructeur (5,25; 18,16), terrifiant 
pour l’homme (5,5); seul l’élu de Dieu constate 
qu'il a pu en affronter la présence sans mourir 
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(4,33). Parvenu à ce stade, Israël peut, sans ris- 
quer de confondre Dieu avec un élément naturel, 
regarder son Dieu comme «a un feu dévorant » 
(4,24; 6,15) ; l'expression ne fait que transposer 
le thème de la jalousie divine (Ex 20,5; 34,14; 
Dt 5,9; 6,15). Le feu symbolise l’intransigeance 
de Dieu face au “péché ; il dévore ce qu'il ren- 
contre, de même Dieu à l'égard du pécheur 
endurci. Il en va autrement de ses élus, mais de 
toute manière, il doit transformer celui qu'il 
approche. 


IT. AU COURS DE L'HISTOIRE 


I. Le sacrifice par le feu. — Une représentation 
analogue de Dieu, feu dévorant, se retrouve dans 
l'usage liturgique des holocaustes. C'est peut- 
être son désir de purification totale, plus sûrement 
sa volonté de faire ainsi un don irrévocable, qu'Is- 
raël exprimait dans la consomption de la victime 
dont la fumée montait ensuite vers le ciel. Là 
encore le feu n’a qu’une valeur symbolique et son 
usage ne sanctifie pas n'importe quel rite : il est 
interdit de consumer par le feu le fils premier-né 
(Lv 18,21; cf Gn 22,7.12). Mais cette valeur symbo- 
lique a une grande importance dans le culte : un 
feu perpétuel doit être entretenu sur l'autel (Lv 
6,2-6), sans être produit par la main de l'homme : 
malheur à qui oserait substituer un feu « profane » 
au feu de Dieu (Lv 9,24—10,2). Dieu n'était-il 
pas intervenu merveilleusement lors de sacrifices 
célèbres : Abraham (Gn 15,17), Gédéon (Jg 6.21), 
David (r Ch 21,26), Salomon (2 Ch 7,138), Élie 
{1 R 18,38), en attendant le merveilleux embra- 
sement d'une eau stagnante en un nouveau feu 
perpétuel (2 M x,18ss) ? C'est par le feu que Dieu 
agrée le sacrifice de l'homme, pour sceller avec 
lui une alliancé cultuelle. 


2. Les prophètes et le feu. — Si le peuple prati- 
quait volontiers les sacrifices, il n'avait pas voulu 
regarder le feu du Sinaï. Or le feu divin descend 
cependant parmi les hommes en la personne des 
*prophètes, mais c'est ordinairement pour *ven- 
ger la sainteté divine en purifiant ou en châtiant. 
Moïse tamise par un voile l'éclat du feu divin qui 
resplendit sur son visage (Ex 34,29); mais il 
brûle par le feu ce « péché » qu'est le veau «d'or 
(Dt 9,21), et c'est par le feu qu’il est vengé des 
révoltés (Nb 16,35), comme jadis des Égyptiens 
(Ex 9,23). À la suite de Moïse, Élie semble dis- 
poser à son gré de la foudre pour anéantir les 
orgueilleux (2 R 1,10-14) : c’est une « torche 
vivante » {Si 48,1). 
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` Les prophètes écrivains annoncent et décrivent 
volontiers: la *colère de Dieu comme un feu 
châtiment ‘des ‘impies (Am 1,4—2,5), ‘embrase- 
mént des nations pécheresses dans ‘un gigantesque 
holocauste qui rappelle les liturgies ‘cananéennes 
de Tophèt. (Is ‘30,27-33), incendie dans là forêt 
d'Israël, ‘au point que le péché lui-même devient 
feu” {Is g,17s; cE Jr'13,14: 17,4.27). Cependant le 
feu -west ‘pas seulement destiné à détruire: il 
pürifie'; l'existence'même.des prophètes qui ont 
approché de: Dieu- sans, être consumés én est le 
témoignage. Le “reste d'Israël” sera comme un 
tison arraché du feu (Am'4;1x). Si Isaïe, dont les 
lèvres ont été purifiées. par le feu (Is 6,6), sé met 
à proclamer la Parole sans en paraître tourmenté, 
Jérémie a dans le cœur comme un feu dévorant 
qu'il ne peut contenir {Jr 20,9), il devient le. creu- 
set, chargé. d'éprouver le peuple, {6,27-30) ; il est 
le porte-parole..-du Diéu qui a dit : a Mà parole 
n'est-elle ‘pas un:feu ? n- (23:29) ? Ainsi au der- 
nier jour, les meneurs du peuple doivent. devenir 
brandons de feu dans le chaume (Za 12 ,6),. exer- 
çant eux- mêmes i jugement divin. l 


3. Sagesse et piété. — Les individus eux-mêmes 
Pénéficient de cette expérience religieuse. Déjà le 
second Isaïé parlait du creuset de la souffrance 
que constitue l'exil: (Is :48, 10). Ainsi les Sages 
assimilent les *châtiments qui atteignent l’homme 
aux effets. du, féu.…. Job. est pareil au malheureux 
révolté du désert ou aux victimes du feu d'Élie 

(Jb 1,16:.15,34; 22,20); subissant-le feu aussi bien 
que les ‘grandes ‘eaux .:dévastätrices : (20,26.28). 
Mais, à. ‘côté de cet aspect. terrible: du: feu, voici 
son action:purificatrice et.transformanté. La four- 
naise de l'humiliation ou de la persécution éprouve 
les élus: (Si 2,5; cf Dn: 3), Le feu devient même 
le symbole de l'ardenr qui triomphe de tout: 
« L'*amour est une flamme de Yabweh, les grandes 
eaux ne peuvent: dl’éteindre ».(Ct 8,65) ; ici les-deux 
symboles majeurs, feu et eau, sont opposés l'un 
à l'autre ; le. feu ae VA | 


CHE A LA ‘rx DES; TEMPS. 


Le feu du: jugement devient châtiment sans 
remède, vrai feu de la *colère, quand. il tombe 
sur le pécheur *endurei. Mais alors — telle est la 
force du symbole — ce feu qui ne peut plus con- 
sumer l'impureté brasse encore les scories (cf Ez 
22,18-22). La révélation exprime ainsi ce que peut 
être l'existence d'une créature “qui refuse’ d'être 
purifiée par: le. feu divin, mais : demeure brûlée 
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par lui. Iy a ici plus que dans la tradition qui 
rapporte l'anéantissement de Sodome ét Gomorrhe 
(Ga 19,24). Prenant peut-être appui sur les litur- 
gies sacrilèges de la géhenne. {Lv 18,271; 2 R 16, 
3: 21,6; Jr 7,31; 19,58), approfondissant les ‘images 
prophétiqües de l'incendie (Is 29,6; 30,27-33; 31, 

g) et de'la fonte des métaux; on en vient à: repré- 


‘senter le “jugement eschatologique cormme un feu 


(is 66;15s): Il éprouve l'or. (Za 13,9): Le *Jour de 
Yahweh est comme le feu du fondeur (Ml 3,2), 

brûlant comme une fournaise (Mi 3,19) et dévorant 
la ferré entière (So 1,18; 3,8), à commencer par 
Jérusalem (Ez 10,2; Is 29,6). Or'ce feu semble 
brüler de l'intérieur, commé celui qui * sort du 
milieu de Tyr s: (Ez 28,18}. Des cadavres de ceux 
qui furent rebélles, « le ver ne mourra pas et leur 
feu ne s'éteindra: pas » (fs 66,24; cf Mc 9,48), 

« feu et ver seront dans leur chair » {Jdt 16,17): — 
Mais on retrouve ici encore l'ambivalence du syni- 
bole : tandis que les impies sont livrés à leur feu 
intérieur et aux vers (Si 7,17}, les rescapés du feu 
se trouvent entourés par la muraille de feu qu'est 
Yahweh pour eux (Is 4,45; Za 2,9). Purifiés, Jacob 
et Israël deviennent à leur tour ‘un feu (Ab 18), 


‘comme s'ils participaient à la vje dé Dieu: 


Aves. le : venue du. Christ, les derniers *temps 


‘sont comiencés, ` quoique la findes tèmps ne soit 


pas encoré arrivée. Aussi dans’ le NT'le feu con- 
sérve-t-il sa valeur -eschatologique traditionnélle, 
mais la réalité religieuse ‘qu'il signifie s 'aötúalise 
déjà dans le tecips. de l'Église. 


L PerbPecTIVÉS LÉCHATOLOGIQUES 


I1. Jésus. — Annoncé comme le vanneur qui jette 
la paille ‘au feu (Mt'3,r0) et bäptise dans le feu 
(3:118),' Jésus, tout en refusant le: rôle de justi- 
cier, à maintenu ses auditeurs dans l’attente ‘du 


“feu du jugement en reprenant le langage classique 


de VAT. Il parle de: la «‘géhennie du feu à-(5,22), 
du feu ‘dans lequel ‘sera jetée l'ivraäie improduc- 


tive” (i3; 40; cf: 7,19) ainsi que les sarments (Jn 


15,6) : ċe sera un feu qui ne s'éteint pas (Mc 9, 
435), ùne vraie fournaise ardente (Mt 13,42.50). 


‘Rien d'autre qu ui nl écho de VAT (cf Le 


17,29)... i | 
4. Les hair chrétiens ont. cénsétvé: ce langage, 


en l'adaptant à diverses situations. ‘Paul s’en sert 
pour dépeindre la fin des temps (2 Th 1,8) ; Jacques 
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décrit la richesse pourrie, rouillée, livrée au feu 
destructeur (Jc 5,3} : l'épître aux Hébreux montre 
la perspective redoutable du feu qui doit dévorer 
les rebelles {He 10,27). On évoque ailleurs la con- 
flagration ultime en vue de laquelle « cieux et 
terre sont tenus. en réserve » (2z P 3,7.r2). C'est 
en fonction de ce feu eschatologique que la foi 
doit étre purifiée {r P x,7), de même l'œuvre 
apostolique (1.Co 3,15) et l'existence chrétienne 
persécutée {1 P 4,12-17). 


3. L'Apocalypse connaît les deux aspects du feu : 
celui des théophanies et celui du jugement. Domi- 
nant la scène, le Fils de l’homme apparaît avec 
les yeux flamboyants (Ap 1,14; 19,12). D'un côté, 
voici la théophanie : c’est la mer de cristal mêlée 
de feu (15,2). De l’autre, voici le châtiment : c’est 
l'étang de feu et de soufre pour le diable (20,10), 
ce qui est la seconde mort (20,145). 


IT. DANS LE TEMPS DE L'ÉGLISE 


I. Jésus a inauguré une époque nouvelle, Il n’a 
pas agi immédiatement comme le prévoyait Jean- 
Baptiste, au point que la foi de celui-ci a pu se 
trouver mise en question (Mt x1,2-6). Il s'est 
opposé aux fils du Tonnerre qui voulaient faire 
descendre le feu du ciel sur les Samaritains inhos- 
pitaliers (Lc 9,54s). Mais, s’il n’a pas été durant 
sa vie terrestre l'instrument du feu vengeur, il a 
pourtant accompli à sa manière l'annonce de Jean. 
C’est ce qu'il proclamait dans une parole difficile 
à interpréter : x Je suis venu apporter le feu sur 
terre, et comme je voudrais qu'il fût déjà allumé t 
Je dois recevoir un baptême... »n (Le 12,495). La 
mort de Jésus n'est-elle pas son *baptème dans 
l'esprit et le feu ? 


2. L'Église désormais vit de ce feu qui embrase 
le monde grâce au sacrifice du Christ. Il brûülait 
au cœur des pèlerins d'Emmaüs, tandis qu'ils 
entendaient parler le Ressuscité (Le 24,32). Il est 
descendu sur les disciples assemblés au jour de 
la *Pentecôte (Ac 2,3). Ce feu du ciel n'est pas 
celui du Jugement, c'est. celui des théophanies 
qui accomplit le baptême de feu et d'esprit (Ac 
1,5) $ le feu symbolise maintenant l'Esprit, et 
s'il n'est pas dit que cet Esprit est la charité 
même, le récit de la *Pentecôte montre qu'il a 
pour mission de transformer ceux qui doivent 
répandre à travers toutes les *nations le même 
langage, celui de l'Esprit. 

La vie chrétienne est aussi sous le signe du feu 
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cultuel, non plus de celui du Sinaï (He r2,18), 
mais de celui qui consume l’holocauste de nos vies 
en un *culte agréable à Dieu (12,29). Transposant 
la jalousie divine en une consécration cultuelle de 
chaque instant, ce feu demeure un feu consumant. 
Mais pour ceux qui ont accueilli le feu de YEs- 
prit, la distance entre l’homme et Dieu est sur- 
montée par Dieu même, présent au plus intime 
de l'homme ; peut-être est-ce le sens de la parole 
énigmatique : on devient fidèle quand on a été 
« *salé par le feu », celui du jugement et celui de 
l'Esprit (Mc 9,48s). Selon une parole prêtée à 
Jésus par Origène : « Qui est près de moi est près 
du feu ; qui est loin de moi est loin du Royaume. » 

BRe & XLD 


+ baptême II, IV x — calamité — colère B AT I 1; 
NT I ı — Élie AT 2; NT 2 — enfers & enfer — 
Esprit de Dieu O; NT I rt — gloire III 2 —.juge- 
ment AT II 2; NT IL x —- lumière & ténèbres AT 
I 2 -—- nuée 1.2 — orage — Pentecôte I 1 — présence 
de Dieu AT I1 — set 2 — zèle. 


FIANÇAILLES — Époux/épouse — mariage, 


FIDÈLES — Apôtres II 2 — disciple NT — fidélité 
NT 2. : ; 


FIDÉLITÉ 


La fidélité (hb. èmèt), qui caractérise Dieu (Ex 
34,6), est souvent associée à sa bonté paternelle 
{hb. hèsèd) envers le peuple de l'Alliance. Ces 
deux attributs complémentaires indiquent que 
l'*Alliance est à la fois un don gratuit et un lien 
dont la solidité est à l'épreuve des siècles (Ps 1x0, 
90). À ces deux attitudes, en lesquelles se résument 
les voies de Dieu (Ps 25,10}, l’homme doit répondre 
en s’y conformant ; la *piété filiale qu’il doit à 
Dieu aura pour preuve de sa *vérité la fidélité à 
observer les préceptes de l'Alliance. 

Au long de l'histoire du salut, la fidélité divine 
se révèle immuable, face à la constante infidélité 
de l'homme, jusqu'à ce que le Christ, *témoin 
fidèle de la vérité (Jn 18,37; Ap 3,14), communique 
aux hommes la grâce dont il est plein (Jn 1,14. 
16) et les rende capables de mériter la couronne 
de la vie en imitant sa fidélité jusqu'à la mort 
(Ap 2,10). 


AT 


1..Fidétité de Dieu. — Dieu est le « rocher » d'Is- 
raël (Dt 32,4); ce nom symbolise son immuable 
fidélité, la vérité de ses *paroles, la solidité de ses 
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“promesses. Ses paroles ne passent pas (Is. 40,8), 
ses ` promesses. seront tenues (Tb 14,4}; Dieu ne 
ment pas, ni ne se rétracte (Nb 23,19) ; son des- 
sein s'exécute (ïs 25,1} par la puissance de sa 
parole qui, sortie de sa bouche, ne revient qu'après 
avoir accompli sa mission {Is 55,11); Dieu ne 
varie pas (MI.3,6). Aussi veut-il s'unir l'épouse 
qu'il s’est choisie par le lien d'une fidélité par- 
faite (Os 2,22) sans laquelle, on ne peut connaître 
Dieu (4,2). 

Il ne suffit donc pas de louer la fidélité divine 
qui surpassé les cieux (Ps 36,6), ni de la proclamer 
pour l'invoquer (Ps. 143,1). ou pour rappeler à 
Dieu ses promesses (Ps 89,1-9.25-40}.. Il faut prier 
le Dieu fidèle pour obtenir de lui la fidélité (1 R 
8,56ss), et cesser de répondre à sa fidélité par 
l'impiété (Ne 9,33}. Dieu seul en effet peut *con- 
vertir-son peuple infidèle et lui donner le bonheur 
en faisant: germer de la: terre la fidélité qui. doit 
en être le fruit (Ps 85,5,1155).. 


2. Fidélité de l'homme. — Dieu exige de son peuple 
la fidélité à l'Alliance qu'il renouvelle librement 
(Jos 24,14) ; les prêtres doivent être spécialement 
fidèles (x S 2,35). Si Abraham «et Moïse .(Ne 9,8; 
Si 45,4) sont des. modèles de fidélité, Israël dans 
son ensemble imite l’infidélité de la génération du 
désert (Ps 78,8ss.36s; 106,6). Et là où l’on: n'est 
pas fidèle à Dieu, la fidélité envers les hommes 
disparaît ; on ne peut compter sur personne (Jr 
9,2-8).: Cette corruption n'est‘pas propre à Israël, 
car ce proverbe vaut pour tous les lieux : « Un 
homme sbr, qui le trouvera ? » (Pr 20,6). 
Israël, choisi par Dieu pour être son témoin, 
n'a donc pas été un serviteur fidèle ; il est. resté 
aveugle et sourd {Is 42,r8ss). Mais Dieu a élu un 
autre *Serviteur sur qui il a mis son Esprit (Is 
42,1ss), à qui il a donné d'entendre et de parler ; 
cet élu proclame fidèlement la *justice, sans que 
les “épreuves puissent le rendre infidèle à sa 
“mission {Is .50,4-7), car son Bien est .sa force 
(fs 49,5). ie 


NT. 


1. Fidélité de Jésus. — Le serviteur fidèle ainsi 
annoncé, c'est “Jésus-Christ, Fils et Verbe de 
Dieu, le vrai et. le fidèle, qui vient accomplir 
l'Écriture et l’œuvre de son Père (Mc 10,45; Le 
24,44; Jn:19,28.30; Ap 19,3188). Par lui sont tenues 
toutes les promesses de Dieu (2 Co 1,20} ; en lui 
sont. le salut et la gloire des élus {2 Tm 2,10) ; 
avec lùi, les hommes sont appelés par le Père à 
entrer en *communion; et C'est par lui que les 
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croyants seront affermis et rendus fidèles à leur 
*vocation jusqu'au bout (r Co 1,8s).. C’est donc 
dans le. Christ que se manifeste en *plénitude la 
fidélité de Dieu (1 Th 5,235} et que le fidèle est 
afermi (2 Th.3,3ss) : les *dons de Dieu sont, irré- 
vocables (Rm 11,29). 

‘Nous devons imiter la fidélité du Christ en tenant 
ferme jusqu "à la mort et compter sur sa fidélité 
pour vivre et régner avec lui {2 Tm 2,1185). Bien 
plus, même si nous sommes infidèles, il reste 
fidèle; car s'il peut nous renier, il ne peut se 
renier (2 Tm_2,r3) ; aujourd'hui, comme hier et 
à jamais, il demeure ce qu'il est (He 13,8), le pon- 
tife miséricordieux et fidèle (He 2,17) qui donne 
d'accéder avec assurance au trône de la grâce 
(He 4,1455) à ceux qui, appuyés sur la fidélité 
de la promesse divine, gardent une *foi et une 
“espérance indéfectibles (He 10,23). 


2. Les fidèles du Christ. — Le titre de « fidèles » 
sufit à désigner les "disciples du Christ, ceux qui 
ont *foi en lui (AC 10,45; 2..Co 6,15; Ep 1,1). Il 
inclut assurément les vertus naturelles de loyauté 
et de bonne foi que les chrétiens doivent avoir 
soin de pratiquer (Ph 4,8); il désigne en outre 
cette fidélité religieuse qui est une des prescrip- 
tions majeures: dont le Christ exige l'observation 
(Mt 23,23), et qui caractérise ceux que meut lEs- 
prit-Saint (Ga 5,22), et plus spécialement. les 
apôtres, intendants des mystères de Dieu {1 Co’ 
4;1s; Le 12,42); elle apparaît dans le détail de 
l'existence (Lc 16,10ss) et domine ainsi toute la 
vie sociale. 

Dans la nouvelle Alliance, cette fidélité a une 


. âme, et c’est l’*amour ; inversement, elle est la 


preuve de l'amour authentique, Jésus insiste sur 
ce -point : « Demeurez dans mon amour, Si vous 
gardez mes commandements, vous *demeurerez 
dans mon amour, comme moi, j'ai gardé les com- 
mandements de mon Père et je demeure en son 
amour » (Jn 15,98; cf 14,15.21.235). Jean, fidèle 
à la leçon du Christ, l'inculque à ses « enfants » 
en les invitant à « marcher dans la “vérité », c'est- 


. à-dire dans la fidélité au commandement de l'amour 


mutuel .(2 Ja 4s); mais il ajoute aussitôt : « Or 
l'amour consiste à vivre selon les commandements 
de Dieu » (2 Jn 6). 

C'est à cette fidélité qu'est réservée la récom- 
pense de communier à la. joie du Seigneur (Mt 
25,21.23; Ja 15,11). Mais cette fidélité exige une 
lutte contre le Tentateur, le Mauvais, qui requiert 
vigilance et prière (Mt 6,13; 26,47; x P 5,85). Aux 
derniers temps, l'épreuve, de cette fidélité sera 
redoutable : les saints auront à y exercer une cons- 
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tance (Ap 13,10; 14,12) dont la grâce leur vient 
du “sang de l'Agneau (Ap 7,14; 12,11). 
CS & MFL 


— Abraham II 1 — adultère — Alliance — amen —- 
amour I — confiance 3 — déception III — désert AT 
12.3; NT I 1 — Époux/épouse AT 2 — épreuve/ten- 
tation AT 1 2 — erreur — espérance — exemple — 
foi — grâce IÍ 1.2 — incrédulité I 2 — joie AT II 2 — 
justice — mariage AT II 3; NT I — Marie IV 2 — 
obéissance ÏI 3 —- patience — piété A'T — promesses — 
Providence 2 —- Reste AT 3.4; NT — rocher : — Ser- 
viteur de Dieu II — suivre 1 — témoignage — vérité — 
vertus & vices X. ‘ 


FIERTÉ 


Pour se libérer du sentiment d'infériorité, les 
Grecs faisaient souvent appel à une sagesse tout 
humaine ; ia Bible fonde la fierté de l’homme sur 
sa condition de créature et de fils de Dieu : à 
‘moins qu'il ne soit *esclave du “péché, l'homme 
ne peut avoir “honte devant Dieu ni devant les 
hommes, La fierté authentique n'a rien à voir 
avec l’*orgueil, qui en est la caricature ; elle est par- 
faitement compatible avec l’*humilité, Ainsi la 
Vierge *Marie chantant le Magnificat a pleine- 
ment conscience de sa valeur, d'une valeur créée 


par Dieu seul, et elle la proclame face à toutes 


les générations (Le 1,46-50). 

La Bible n’a pas de terme propre pour désigner 
la fierté ; mais elle la caractérise à partir de deux 
attitudes, L'une, toujours noble, que les traduc- 
teurs grecs nomment parrèsia, est apparentée à 
la *liberté ; les Hébreux la dépeignent à l'aide 
d'une périphrase : le fait de se tenir droit, d’avoir 
la *face haute, de s'exprimer ouvertement ; la 
fierté se manifeste par une pleine liberté de lan- 
gage et de comportement. L'autre attitude s'ap- 
parente à la *confiance dont elle est le rayonne- 
ment ; les traducteurs grecs la nomment hauchèsis : 
c'est le fait de se glorifier en quelque chose ou de 
prendre appui sur elle, pour se donner une conte- 

nance, pour exister face à soi-même, à autrui, à 
Dieu même; cette *gloire peut être noble ou 
vaine, selon qu’elle repose sur Dieu ou sur l'homme, 


AT 


1. Fierté du peuple élu. — Quand Israël fut arra- 
ché à l'esclavage et rendu libre, les barres de son 
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joug ayant été brisées, il put « marcher la tête 
haute » {Lv 26,13), avec parrèsia (LXX). Kierté 
dérivant d’une consécration définitive, cette 
noblesse oblige le peuple à vivre dans la *sain- 
teté même de Dieu (Lv 19,2). Bien qu'il puisse 
facilement dégénérer en mépris {vg Si 50,255), ce 
sentiment justifie en Israël le souci dé se séparer 
des autres peuples idolâtres {Dt 7,r-6). La fierté 
survit dans l'humiliation même, mais alors elle 
devient *honte, ainsi quand Israël a « le ventre 
collé au sol » parce que Yahweh cache sa *face 
(Ps 44,26) ; mais, qu'il s’humilie, et il pourra de 
nouveau « lever vers Dieu sa face » (Jb 23,26). 
De toute manière, écrasé au sol ou le regard fixé 
au ciel, le peuple conserve en son cœur la fierté 
de son “élection (Ba 4,258; cf 2,15; Ps 119,46). 


2. Fievté et vanité, — De la fierté à l’forgueil, il 
n'y a qu'un pas (Dt 8,17) ; la fierté alors devient 
vanité, car son appui est illusoire. Ce processus de 
dégradation s'observe aussi chez les “nations, qui 
doivent, comme créatures, rendre *gloire à Dieu 
seul et ne pas s'enorgueillir de leur beauté, de leur 
puissance ou de leur richesse {Is 23; 47: Ez 26— 
32). Au contraire, Ja fierté authentique est le 
rayonnement de la *confance en Dieu seul, lPépa- 
nouissement de la fidélité à son Alliance. Vaine 
est la gloire de posséder nn *Temple où Dieu 
habite, si le peuple se croit dispensé par là du 
*culte spirituel (Jr 7,4-11}. « Que le sage ne se 
glorifie pas de sa sagesse, que le vaillant ne se 
glorifie pas de sa vaillance, que le riche ne se glo- 
rifie pas de sa richesse ! Mais qui veut se glorifier, 
qu'il trouve sa gloire en ceci : avoir de l'intelli- 
gence et me *connaître.» (9,225). Les sages enfin 
redisent volontiers que la *crainte de Dieu est le 
seul motif de fierté (Si 1,11; 9,16), et non pas la 
richesse ou la pauvreté (10,22) ; la vraie gloire, 
c'est d'être fils du Seigneur (Sg 2,13}, d’avoir 
Dieu pour père (2,16}. Or la fierté du juste n’est 
pas seulement intérieure, et son rayonnement 
condamne l'*impie; celui-ci, en retour, *persé- 
cute le juste. Et la fierté du juste opprimé 
s'exprime dans la prière qu'il adresse au nom de 
son droit à Celui qui le fait exister : « Je ne serai 
pas confondu » (Ps 25,3; 40,1585). 


3. La fierlé du Serviteur de Dieu. — Les suppliants 
du psautier attendent d'une intervention immé- 
diate de Yahweh la fin de leur honte ; ils rendent 
grâces de ce que la confusion est retombée sur 
leurs ennemis : « Tu m’exaltes par-dessus tous mes 
agresseurs » (Ps 19,49) ; « dans ta faveur, tu exaltes 
notre corne » (89,18). Mais durant l'exil, Israël 
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pressent que le juste peut être rétabli. dans sa 
fierté selon les voies. de l'humiliation acceptée 
pour tous. Sans doute Dieu continue-t-il à sou- 
tenir sojn *Serviteur, il le tient par lą main (Is 
42,1.6) ; persécuté, celui-ci sait qu'il ne sera: pas 
confondu (50,73): Cependant le prophète annonce 
que les. multitudes ont été horriñées à son sujet : 
il n'avait plus l'aspect d’un *homme, défiguré 
qu'il était (52,14): devant lui on détournait le 
visage, parce que lui-même était devenu mépri- 
sable et méprisé (53,25). Mais si le Serviteur a 
aux yeux des hommes perdu la ‘face, Dieu prend 
en. main sa cause. et justifie sa fierté intérieure 
jnébranlée en le « glorifiant » à la face des peuples : 
« Il sera haut, exalté, il sera très élevé : mon Ser- 
viteur réussira » (52,13) et « partagera les trophées 
avec les puissants » (53,12). A la suite du Servi- 
teur, tout *juste peut faire appel au ‘jugement 
de Dieu : alors qu'on l'a tenu pour fou et misé- 
rable; voici qu'au dernier jour, « le juste se tien- 
dra debout, plein d'assurance » (Sg 5,1-5). 


NT 


1. La fierté du Christ. — Jésus, qui sait d'où il 
vient et où il va, manifeste sa fierté quand il se 
proclame *Fils de Dieu. Le 1v® évangile présente 
ce comportement comme une parrèsia. Ne reven- 
diquant'pas quelque honneur personnel mais cher- 
chant seulement la gloiré du. Père (Ja 8,495), Jésus 
a parlé « ouvertement » au monde (x8,20s), si bien 
que le peuple se demandait si les autorités ne 
l'avaient pas reconnu pour le Christ (7,263) ; mais 
comme ce franc-parler n'a rien à voir avec la publi- 
cité tapageuse du *monde (7,3-10), on ne le com- 
prend pas, et il doit cesser (11,54) ; Jésus cède 
donc la place au *Paraclet qui, en ce *Jour-là, 
dira tout en clair (16,13.25). Bien que le terme 
ne s'y trouve qu'à propos de l’annonce de la Pas- 
sion (Mec 8,32), les Synoptiques dépéignent des 
comportements de Jésus qui expriment sa parrè- 
sta. Ainsi quand: il revendique face à toute *auto- 
rité les droits du Fils de Dieu ou de son Père : 
face à ses parents (Le 2,49), face aux abus impies 
{Mt 21,12ss p), face aux autorités établies {Mt 
23), comme lorsqu'il est souffleté chez Anne (Jn 
18,23). 


2, Fierté et liberté du croyant. -— Par sa foi, le 
fidèle du Christ a reçu une fierté initiale (He 3, 
x4) qu’il doit conserver jusqu’au bout comme 
une joyeuse fierté de l'espérance (3,6). En effet, 
par le *sang de Jésus.il est 'plein d'assurance 
{z0,19s) et peut s’avancer vers le trône de la 
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*grâce (4,16) ; il ne peut perdre cette assurance, 
fût-ce dans la *persécution (10,34s), sous peine 
de voir Jésus rougir de lui (Lc 9,26 p) au jour 
du “jugement ; mais il peut rassurer son cœur 
s’il a été fidèle, car Dieu est plus grand que notre 
cœur (1 Jn 2,28; 3,2185; 4,17). i 

La fierté du chrétien se manifeste ici-bas dans 
la liberté avec laquelle il témoigne du Christ res- 
suscité. Ainsi dès les premiers jours de l'Église 
les Apôtres -— des illettrés (Ac 4,13) — annon- 
çaient la Parole sans faiblir {4,29.31; 9,273; 18, 
25s), devant un public ennemi ou méprisant. Paul 
caractérise cette attitude par l'absence de voile 
sur la face du croyant : il reflète la *gloire même 
du Seigneur ressuscité (2 Co 3,118) ; tel est le fon- 
dement de la fierté apostolique : « Nous croyons, 
c'est pourquoi nous parlons » (4,13). 


3. Fierté et gloire. — Comme Jérémie qui jadis 
enlevait à tout homme le droit de « se glorifier » 
sinon dans la connaissance de Yahweh, ainsi Paul 
(1 Co 1,31 : kauchèsis). Mais lui sait le moyen 
radical choisi par Dieu pour ôter à l'homme toute 
tentation de gloriole : la “foi. Désormais, il n'est 
plus de privilège sur lequel on puisse s'appuyer, 
ni le nom de Juif, ni la Loi, ni la circoncision (Rm 
2,:7-29). Abraham lui-même n'a pu se glorifier 
dans quelque *œuvre (4,2), combien moins les 
pécheurs que nous sommes tous {3,195.27). Mais, 
grâce à Jésus qui lui a procuré la réconciliation, 
le fidèle peut se glorifier en Dieu {5,r1), et en 
l’*espérance de la gloire (5,2), fruit de la *justi- 
fication par la foi. Tout le reste est méprisable 
(Ph 3,3-9) ; seule la *Croix de Jésus est source 
de gloire (Ga 6,14}, mais non les prédicateurs de 
cette croix {x Co 3,21}. 

Le chrétien peut enfin être fier de ses tribula- 
tions (Rm 5,3}, combien plus l'Apôtre à travers 
ses faiblesses (1 Co 4,13; 2 Co 12,30; 12,95) ; sa 
couronne de gloire, ce sont les Églises qu'il a 
fondées (1 Th 2,19; 2 Th 1,4) ; il peut être fier de 
ses ouailles, même à travers les difficultés qu'elles 
suscitent (2 Co 7,4.14: 8,24). Le mystère de la 
fierté chrétienne et apostolique, c'est le mystère 
pascal, celui de la gloire qui perce à travers les 
ténèbres. Est fier celui qui par sa foi regarde la 
mort en face et y découvre la vie. 

MIL & XLD 


-> chair IÏ 1 — confiance 3 — déception I 2 — force — 
gloire IV $ — honte — libération/liberté IH 3a — 
orgueil — prêcher II 2b, 
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Le grec typos et le latin figure sont utilisés par 
les théologiens pour désigner les symbolismes les 
plus originaux qui se rencontrent dans le langage 
de la Bible : les préfigurations. Les livres saints 
emploient à la même fin plusieurs autres termes 
exprimant des idées connexes : antiypos (réplique 
du typos), hypodeigma (exemple et, de là, image 
annonciatrice, reproduction anticipée}, paradeigma 
(exemple), parabolè (symbole), skia (ombre), 
mimêma (imitation). Pour le sens général, tous 
ces termes s’apparentent à image (eikôn), modèle 
{typos : xı Th 1,7); mais ils comportent le plus 
souvent une nuance particulière qui les rapproche 
de type/figure. 


AT 


Comme tout langage religieux, le langage de 
l'AT recourt fréquemment au symbolisme sans 
s'attarder à en définir la nature et les sources, 
Mais on identifie aisément les conceptions fonda- 
mentales dont dérive son usage des symboles ; 
c'est tout ce qui importe ici. 


I. SYMBOLISME EXEMPLARISTE : 


LE MODÈLE CÉLESTE 
ET SES IMITATIONS TERRESTRES 


A la suite de toutes les religions antiques, PAT 
se représente le monde divin, le monde céleste, 
comme le prototype sacré à Fimage duquel est 
organisé le monde d'ici-bas. Tel un roi, Dieu réside 
dans un palais céleste (Mi 1,3); il est entouré 
d’une cour de serviteurs {Is 6,1ss), etc. Et puisque 
le but du culte est de mettre l’homme en rapport 
avec Dieu, on s'efforce d'y reproduire ce modèle 
idéal, de sorte que le monde céleste soit en quelque 
façon mis à la portée de l'homme. C'est ainsi que 
Jérusalem et son temple sont limitation du palais 
divin, avec lequel ils s'identifient d'une certaine 
manière (cf Ps 48,1-4). C’est pourquoi le code 
sacerdotal montre Dieu, sur le Sinaï, communi- 
quant à Moïse un modèle auquel il devra con- 
former Je tabernacle (bb. tabnit ; gr. typos : Ex 25, 
40, ou paradeigma : Ex 25,9) ; ce modèle est une 
sorte de plan d'architecte (cf x Chr 28,11 : tabnit, 
paradeigma) établi par Dieu d'après sa propre 


459 


FIGURE 


demeure. De même, d’après Sg 9,8, le temple bâti 
par Salomon est « limitation (mimèma) de la 
tente sacrée que Dieu s’est préparée dès l'origine ». 
Ce symbolisme exemplariste n'est guère éloigné de 
la théorie platonicienne des « Idées ». Aussi bien, sur 
ce point, Platon ne fait-il qu'élaborer philosophi- 
quement une donnée courante dans les traditions 
religieuses de l'ancien Orient. 


11. SYMBOLISME ESCHATOLOGIQUE : 
L'HISTOIRE DU SALUT ET SA CONSOMMATION FINALE 


I. La conception biblique de l'histoire sainte, — 
Les mythologies antiques appliquaient le même 
principe exemplariste aux cycles cosmiques (retour 
des jours, des saisons, etc.) et aux expériences 
fondamentales de l'histoire humaine (avènement 
royal, guerre, etc.). Ici comme là, elles voyaient 
les reflets terrestres d’une histoire divine advenue 
avant tous les temps, archétype primordial de 
tout devenir cosmique et de tout agir humain. 
Cet archétype, indéfiniment imité dans le temps, 
conférait aux choses d'ici-bas leur signification 
sacrée. C'est pourquoi le mythe était actualisé 
dans le culte par un drame rituel, afin de mettre 
les hommes en rapport avec l'agir des dieux. Or 
la révélation biblique, en éliminant le polythéisme, 
vide de son contenu la seule histoire sacrée que 
connaissent les paganismes voisins : pour elle, 
Dieu n’a plus d'activité qu'à l'égard de sa créa- 
tion. Mais dans cette perspective nouvelle, elle 
découvre une autre espèce d'histoire sainte, que 
les paganismes ignoraient totalement : l'histoire 
du *dessein de Dieu, qui depuis l'origine se déroule 
dans le “temps de façon linéaire et non cyclique, 
jusqu'à sa réalisation plénière qui adviendra au 
terme du temps, dans l'eschatologie. 


2. Le sens des événements de l'histoire sainte. — 
Le terme du dessein de Dieu ne sera révélé en 
clair que lorsqu'il prendra corps dans l’Événe- 
ment eschatologique. Pourtant, Dieu a déjà com- 
mencé d'en donner obscurément connaissance à 
son peuple à partir des événements de son his- 
toire, Des expériences comme l’*exode, l'alliance 
simaïîtique, l'entrée en *terre promise, etc., n'étaient 
pas des accidents dénués de sens. Actes de Dieu 
dans Je temps humain, ils portaient en eux-mêmes 
la marque de la fn que Dieu poursuit en diri- 
geant le cours de l'histoire, ils en esquissaient pro- 
gressivement les traits. C’est pourquoi ils peuvent 
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déjà nourrir la foi du peuple de Dieu. C’est pour- 
quoi aussi les prophètes, évoquant dans leurs 
oracles eschatologiques la fin du dessein de Dieu, 
y montrent la reprise plus parfaite des expériences 
passées : *nouvel *exode (Is 43,16-21), nouvelle 
*alliance (fr 31,31-34), nouvelle entrée en “terre 
promise vers une *]Jérusalem nouvelle (Is. 49,9- 
23), etc. Ainsi donc l'histoire sainte, avec tous ses 
éléments composants (événements, personnages, 
institutions}, possède ce qu’on peut appeler un 
symbolisme eschatologique : manifestation par- 
tielle des desseins de Dieu à un niveau encore 
imparfait, elle montre de façon voilée vers quel 
terme chemine ce dessein. 


3. L'eschatologie et les origines. — Le même prin- 
cipe s'applique éminemment au point de départ 
de l'histoire sainte, la “*création. Car, s'il n'y a 
plus dans la révélation biblique d’histoire divine 
primordiale, il subsiste cet acte primordial par 
lequel Dieu a inauguré son dessein, dévoilant dès 
le début les fins qu'il voulait poursuivre ici-bas. 
L'eschatologie, acte final de Dieu, doit en retrou- 
ver les traits, Suivant les oracles prophétiques, 
elle ne sera pas seulement un nouvel exode, etc, ; 
elle sera une nouvelle création (Is 65,17}, analogue 
à la première puisqu'elle reprendra le même des- 
sein, plus parfaite puisqu'elle écartera les obstacles 
qui firent d’abord échouer les plans de Dieu, le 
*péché et la *mort. Ce sont donc les mêmes 
images de perfection et de bonheur qui servent 
à évoquer, aux deux bouts du temps, le *paradis 
primitif et le paradis retrouvé {vg Os 2,20-24; Is 
11,5-0; 51,3; 65,19-25; Ez 36,35). Entre les deux 
se déroule Fhistoire sainte, consciemment vécue 
par le peuple de l’ancienne alliance qui en attend 
la consommation dans la nouvelle alliance. 


4. Le culie et l'histoire sainte. — Le “culte de l'AT 
n'a plus d'histoire mythique des dieux à actualiser 
dans un drame rituel pour y faire participer les 
hommes. Mais, puisque l'histoire sainte demeure 
une geste divine accomplie dans le temps humain, 
les “fêtes liturgiques acquièrent peu à peu pour 
fonction de commémorer (et en ce sens d’actua- 
liser pour la foi d'Israël) les hauts faits qui la 
composent. Le *sabbat devient un mémorial de 
la création (Gn 2,2s; Ex 31,1288) ; la “Pâque, un 
mémorial de l'exode (Ex 12,265) ; la “Pentecôte, 


un mémorial de l'alliance au Sinaï (dans le judaïsme : 


post-biblique) ; les Tabernacles, un mémorial du 
séjour au désert (Lv 23,425). Et puisque, d’autre 
part, ces événements passés étaient des présages 
du salut final, leur commémoraison cultuelle est 
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porteuse d'espérance : Israël ne se souvient des 
bienfaits historiques de Dieu que pour attendre 
avec plus de foi le bienfait eschatologique dont 
ils sont les annonces voilées, inscrites dans la 


‘ trame de l'histoire. 


III. EXEMPLARISME MORAL 


Enfin PAT connaît un exemplarisme moral où 
les hommes-types du passé sont des modèles dis- 
posés par Dieu en vue de l'instruction de son peuple. 
C'est ainsi qu'Hénoch fut un exemple (kypo- 
deigma) en vue de la pénitence (Si 44,16). Un 
exemplarisme de ce genre est fréquemment exploité 
dans les livres sapientiaux. Il prend une force par- 
ticulière quand il s'appuie sur le symbolisme escha- 
tologique de l'histoire sainte, tel qu’on vient de le 
définir (cf Sg 10—19). | 

On voit que la doctrine des préfigurations est 
déjà bien vivante dans l’AT. Découlant d’une con- 
ception de l'histoire sainte qui appartient en 
propre à la révélation biblique, elle diffère profon- 
dément du simple symbolisme exemplariste, que 
VAT connaît pourtant et qu'il exploite à l'occa- 
sion. Elle fournit aux oracles prophétiques le Ian- 
gage grâce auquel ils peuvent évoquer par avance 
le mystère du salut. Elle est ainsi liée à la dialec- 
tique même de la révélation. Le NT achèvera de 
le montrer.. 


NT 
I. LES ATTITUDES DE JÉSUS 


Jésus a conscience d'amener à leur terme les 
temps préparatoires (Mc 1,15) et d'inaugurer ici- 
bas l'état de choses annoncé par les oracles pro- 
phétiques (cf Mt 11,488; Le 4,17ss). Dès lors, toute 


l'histoire sainte écoulée sous le régime de la pre- 


mière alliance acquiert sa signification définitive 
dans les actes qu'il accomplit, les institutions qu'il 
établit, le drame qu'il vit. Aussi, pour définir son 
œuvre et la rendre intelligible, la rapproche-t-il 
intentionnellement des éléments figuratifs conte- 
nus dans cette histoire. La communauté qu'il crée 
s'appellera une *Église (Mt 16,18), c'est-à-dire une 
assemblée cultuelle analogue à celle d'Israël au 
désert (cf Ac. 7,38); elle reposera sur douze 
*Apôtres, dont le “nombre rappelle celui des 
tribus, structure fondamentale du peuple d'*fs- 
raël (cf Mt 19,28). De même la Cène, qui explique 
le sens de sa croix et en rend la réalité présente 
sous des *signes sacramentels, se comprend en 
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fonction de la *Pâque (Le 22,16 p) et de l'*al- 
liance sinaïtique (Le 22,20) ; le pain de vie promis, 
qui est son corps, surpasse par ses effets la ‘manne 
qui en était l'image imparfaite {Jn 6,58). Ces 
exemples montrent comment Jésus, recueillant les 
symbolismes eschatologiques de l'histoire sainte, 
les exploite pour évoquer concrètement le mystère 
du salut advenu à la fin des temps, inauguré dans 
sa personne et dans sa vie, appelé à s'actualiser 
dans l’histoire de son Église et à se consommer 
dans l'éternité quand le temps humain aura pris 
fin. Il fait comprendre par là comment, en lui, 
les événements et les institutions de l'AT prennent 
leur plein sens, voilé jusque-là en partie, mais 
maintenant révélé en plénitude par l’Événement 
vers lequel ils tendaient. 


IT. L'EXPEOITATION DES FIGURES BIBLIQUES 


À la suite de Jésus, l’ensemble des auteurs 
sacrés du NT fait sans cesse appel au principe 
figuratif, tantôt pour montrer que le mystère du 
salut se déroule « conformément aux Écritures », 
tantôt pour le définir dans un langage chargé de 
portée religieuse. C'est ainsi que Matthieu trans- 
fère à Jésus ce qu'Osée disait d'Israël, « fils de 
Dieu » (Mt 2,15; cf Os x1L,1), tandis que Jean 
applique au Christ en croix la description de 
l'*agneau pascal (Jn 19,36). Dans les deux cas, 
l'‘accomplissement des Ecritures a pour fonde- 
ment l'accomplissement des préfigurations bi- 
bliques. En nombre d'endroits, le langage doctri- 
nal du NT prend ainsi un point de départ dans 
lexpérience historique du peuple d'Israël, soit 
que déjà les oracles prophétiques en aient trans- 
posé les données en les reportant dans l'eschato- 
logie (ainsi Ap 21 reprenant Is 62), soit que ce 
transfert des textes appartienne en propre aux 
auteurs du NT (ainsi 1 P 2,9 reprenant Ex 19, 
ss). Cependant, il faut attendre saint Paul et 
l'épttre aux Hébreux pour voir définir avec netteté 
le principe théologique des préfigurations. 


III. SAINT PAUL 


Pour Paul, les personnages et les faits de Fhis- 
toire sainte renferment les figures annonciatrices 
{c'est le sens qu'il donne au mot typos} du mys- 
tère du Christ et des réalités chrétiennes. Dès les 
origines, *Adam était une figure de PAdam à 
venir (Rm 5,14). Plus tard, les événements de 
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l'*Exode sont advenus figurativément (1 Co 10, 
6); ce sont « des figures qui nous concernent, 
nous qui touchons à la fin des temps » (1 Co rọ, 
11); la réalité préfigurée par ces types est notre 
participation effective au mystère du Christ assu- 
tée par les sacrements chrétiens. Aussi, dans 1 P 
3,21, le baptème est-il appelé un « antitype » du 
“déluge. L'exemplarisme moral découle aisément 
de cette interprétation figurative de l'histoire 
sainte’: les *châtiments de nos Pères au désert 
sont une leçon pour nous (cf r Co 10,7ss) et annon- 
cent la condamnation définitive des chrétiens infi- 
dèles ; la destruction de Sodome et la préservation 
de Lot sont un exemple (hypodeigma) pour les 
impies à venir {2 P 2,6) ; à l'inverse, la foi d'*Abra- 
ham « nous visait également » (Rm 4,24}, de sorte 
que « ceux qui se réclament de la foi sont les fils 
d'Abraham » (Ga 3,7). 

En prolongeant les lignes d’une telle typologie, 
Paul se permet d’allégoriser certaines pages de 
l'Écriture où il trouve les symboles des réalités 
chrétiennes. Il le dit explicitement en Ga 4,24, 
quand il transfère aux chrétiens ce que la Genèse 
disait d'Isaac, enfant de la promesse. Cette allé- 
gorisation ne se confond pas purement et simple- 
ment avec la typologie qui la fonde ; elle demeure 
une méthode pratique, utilisée pour adapter les 
textes bibliques à un autre objet que celui qu'ils 
visaient primitivement, quitte à superposer une 
signification secondaire à tous les détails qu'ils 
contiennent, Paul, du reste, a conscience que les 
figures bibliques n'étaient que des images défi- 
cientes par rapport aux réalités maintenant 
dévoilées, Ainsi le culte juif ne contenait que 
« l'ombre des choses à venir » {skia), la réalité 
(sóma) étant le Christ (Col 2,17). 


IV. L'ÉPITRE AUX HÉBREUX 


Chez saint Paui, c'était le symbolisme eschato- 
logique, déjà exploité par les oracles prophétiques, 
qui venait se couler dans les couples de mots 
typosjantitypos et skia]sôma. Dans l'épître aux 
Hébreux, ce symbolisme eschatologique s'entre- 
croise avec un symbolisme exemplariste commun 
aux religions orientales, au platonisme et à l'AT 
lui-même. C'est que le *mystère du Christ, le sacri- 
fice qui l'accomplit, le salut qu'il apporte, sont 
à la fois les choses célestes (He 8,5; 9,23; 12,22), 
éternelles par nature (5,9; 9,12; 13,20), et les 
« choses à venir » (6,5; 10,1), advenues à la fin 
des âges (0,26). Telles sont les réalités véritables 
(8,2; 9,24), auxquelles nos Pères dans la foi, les 
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hommes de l'AT ne pouvaient qu'aspirer (17,16, 
20), tändis que nous, chrétiens, y avons déjà 
goûté par l'initiation baptismale (6,4). En effet, 
la première “alliance n’en contenait que des repro- 
ductions anticipées (kypodeigma : 8,5; 9,23), des 
ombres (skia, 8,5), répliques (antitypos : 9,24) d’un 
modèle .qui existait dès lors dans le ciel quoiqu'il 
ne dût être révélé ici-bas que par le Christ. Ce 
modèle (typos), qui fut montré à Moïse sur la 
montagne lorsqu'il construisit le tabernacle (8, 
5 = Ex 25,40; cf Ac.7,44), c’est le *sacrifice du 
Christ, qui est entré dans le céleste sanctuaire 
comme Grand Prêtre’ des biens à venir pour 
accomplir la nouvelle alliance (9,11s). Or les réa- 
lités ecclésiales ne renferment plus seulement une 
ombre (s#ia) des biens à venir, mais une *image 
(eikôn) qui en contient toute la substance et per- 
met d'y participer mystérieusement.: Ainsi se 
trouve définie l’économie sacramentelle de la nou- 
velle alliance, par opposition à, l'économie ancienne 
et à son culte figuratif. 

Dans ce langage technique, le mot typos revêt 


un sens inverse de celui qu'il avait chez saint . 


Paul, puisqu'il ne désigne plus les préfigurations 
du NT dans l'AT, mais l'acte du Christ qui, au 
terme des temps, réalise l'Événement du salut. Il 
y a là une trace niette de symbolisme exemplariste, 
le rapport de l'AT au mystère du Christ étant le 
même que celui des. choses cultuelles de la terre 
à leur archétype céleste. Cependant, puisque cet 
archétype est en même temps le terme de l'his- 
toire sacrée, c'est bien en vertu d'un symbolisme 
eschatologique : que les choses de PAT en sont 
les répliques (antitypos). : dans le Christ, qui 
appartient à la fois au temps et à l'éternité, le 
rapport dé la’ terre au ciel et celui de l'his- 
toire figurative à son terme se recoupent, ou plu- 
tôt s’identifient. 

De fait, on constate en d’autres endroits que 
l'auteur de l'épître est aussi attentif que Paul à 
la dimension horizontale de la typologie, même si 
son langage en suggère surtout la dimension ver- 
ticale. Il découvre en effet dans les événements 
de FAT les préfigurations de l'événement du salut : 
Isaac au bûcher est un symbole (parabolè) du 
Christ mort et ressuscité (11,19) ; le *repos de ia 
terre promise où entrèrent nos Pères symbolise le 
repos divin où l’économie chrétienne nous intro- 
duit {4,95; cf 12,23). De ce symbolisme eschatolo- 
gique découle naturellement un. exemplarisme 
moral : les Hébreux au *désert sont pour nous 
un exemple (kypodeigma : 4,11} de désobéissance, 
et leur châtiment présage celui qui nous attend 
si, à leur suite, nous sommes infidèles ; au con- 
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traire, les saints-de l'AT sont pour nòus un exemple 
de foi (rx, 1-40}. 


Le principe des préfigurations, esquissf dès 
FAT, exploité constamment dans le NT, défini 
explicitement (avec des nuances appréciables) par 
saint Paul et l'épiître aux Hébreux, est donc essen- 
tiel à la révélation biblique, dont il permet de 
comprendre le développement. De l’un à l'autre 
Testament, il met en lumière la continuité d'une 
vie de foi menée par le peuple de Dieu à des niveaux 
différents, dont le premier annonçait, « par mode 
de figures », celui qui devait le suivre. PG 


— accomplir. — Adam II 2 — Fe — Révélation 
AT IX ra — signe, 


FILIATION — fils de Dieu — iia & Père: 
FILS DE DAVID —> David 3 — Messie AT I r. 


FILS DE DIEU 


En hébreu, le mot « fils » n’exprime pas seule- 
ment les relations de parenté en ligne directe. Il 
signifie aussi soit l'appartenance à un groupe : 
« fils d'Israël », « fils de Babylone » (Ez 23,17), 
« fils de Sion » (Ps 149,2), « fils des Prophètes » 
(2 R 2,5), « fils d'homme >» {Ez 2;1..; Dn 8, 17); 
soit la possession d'une qualité :`« fils de paix.» 
(Lc 10,6), « fils de lumière » (Le 16,8; Jn 12,36). 
Seule importe ici l’utilisation du mot pour tra- 
duire les rapports entre les hommes et Dieu. ` 


AT 


. Dans l'AT, l'expression « fils de Dieu » désigne 
sporadiquement les *anges. qui forment la cour 
divine (Dt 32,8; Ps 29,1; 89,7; Jb 1,6}. Il est pro- 
bable que cet emploi refète lointainement. la 
mythologie de Canaan, où lexpression s'enten- 
dait au sens fort. Dans la Bible, comme Yahweh 
wa pas d'épouse, elle n'a plus qu’une significa- 
tion .atténuée : elle souligne seulement la partici- 
pation des anges à la vie céleste de Dieu. 


T s ISRAËL, FILS DE DIEU 
. Appliquéeà “Israël, l'expression traduit en termes 


de parenté humaine les rapports entre Yahweh et 
son peuple. C'est à travers les événements de 
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l'‘Exode qu'Israël a expérimenté la réalité de cette 
filiation adoptive (Ex 4,22; Os xx,1; Jr 3,19; Sg 
18,13): Jérémie la rappelle quand il annonce 
comme un nouvel exode la délivrance eschatolo- 
gique (Jr 31,9.20). A partir de cette expérience, 
le titre de « fils » peut être attribué (au pluriel) 
à tous les membres du peuple de Dieu, soit pour 
insister sur leur consécration religieuse à celui qui 
est Jeur “Père (Dt 14,15; cf Ps 73,15), soit pour 
leur reprocher avec plus de vigueur leur infidélité 
(Os 2,1; Is 1,2; 30,1.9; Jr 3,14). Finalement, la 
conscience de la filiation adoptive devient un des 
éléments essentiels de la *piété juive. Elle fonde 
l'espérance des restaurations futures (Is 63,8; cf 
63,16; 64,7), comme celle de la rétribution d’outre- 
tombe (Sg 2,13.18) : les justes, fils de Dieu, seront 
associés pour toujours aux anges, fils de Dieu 
(Sg 5,5). 


IX. LE ROI, FILS DE DIEU 


Quand l'ancien Orient célébrait la filiation divine 
des rois, c'était toujours dans une perspective 
mythique où la personne du monarque était pro- 
prement divinisée. L'AT exclut cette possibilité. 
Le *roi n’y est plus qu'un homme parmi les autres, 
soumis à la même loi divine et justiciable du même 
jugement. Cependant, *David et sa race ont fait 
l'objet d’une *élection particulière qui les associe 
définitivement au destin du peuple de Dieu. C'est 
pour traduire la relation ainsi créée entre Yahweh 
et le lignage royal que Dieu dit par le prophète 
Nathan : « Je serai pour lui un père, et lui sera 
pour moi un fils » {2 S 7,14; cf Ps 89,278). Désor- 
mais, le titre de « fils de Yahweh » est un titre 
royal, qui deviendra tout naturellement un titre 
messianique (Ps 2,7) quand l’eschatologie prophé- 
tique visera la future naissance du *roi par excel- 
lence (cf Is 7,14; 9,1...) 


NT 


I. Jésus, FILS UNIQUE DE DIEU 


1. Dans les Synoptiques, le titre de Fils de Dieu, 
facilement associé à celui de Christ (Mt 16,16; 
Mc 14,61 p), apparaît d'abord comme un titre 
messianique. Par là, il est exposé à des équivoques 
que Jésus devra dissiper. Dès l'ouverture, la scène 
de la tentation accuse l'opposition entre deux 
interprétations. Pour Satan, être fils de Dieu, c'est 
s'assurer une “puissance prodigieuse et une pro- 
tection invulnérable (Mt 4,3.6) ; pour Jésus, c'est 
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ne trouver d'aliment et de soutien que dans la 
#volonté de Dieu (Mt 4,47). En rejetant toute 
suggestion de messianisme terrestre, Jésus fait 
déjà paraître le lien indissoluble qui l’unit au 
“Père. Il agit de même devant les déclarations 
des possédés (Mc 3,12 p; 5,7 p) : celles-ci montrent 
chez les démons une reconnaissance involontaire 
de sa personne {Mc 1,34) ; mais elles sont ambi- 
guës, et c'est pourquoi Jésus impose le silence. La 
confession de foi de Pierre : « Ta es le Christ, le 
Fils du Dieu vivant », provient d’une adhésion de 
foi authentique {Mt 16,165), et l’'évangéliste qui la 
rapporte peut lui donner sans difficulté tout son 
sens chrétien. Néanmoins, Jésus prévient aussi- 
tôt une équivoque : son titre ne lui assure pas un 
destin de gloire terrestre; le Filis de l'Homme 
mourra pour accéder à sa gloire (16,21). 

Lorsque enfin Caïphe pose solennellement la 
question essentielle : « Es-tu le Christ, le Fils du 
Béni? » (Mt 26,63; Mc 14,61), Jésus sent que 
Texpression pourrait encore être entendue au sens 
d’un messianisme temporel. Aussi répond-il indi- 
rectement en ouvrant une autre perspective : il 
annonce sa venue comme souverain juge sous les 
traits du Fils de l'Homme. Aux titres de *Messie 
et de *Fils de l'Homme, il donne ainsi une portée 
proprement divine, bien soulignée dans l'évangile 
de Luc : « Tu es donc le Fils de Dieu ? — Tu dis 
bien, je le suis » (Lc 22,70). Révélation para- 
doxale : dépouillé de tout et apparemment aban- 
donné de Dieu (cf Mt 27,46 p), Jésus garde intactes 
ses revendications ; jusqu'à la mort il restera sûr 
de son Père (Le 23,46). Cette mort achève d'ail- 
leurs de dissiper toute équivoque : en rapportant 
la confession du centurion {Mc 15,39 p), les évan- 
gélistes soulignent que la croix est à l’origine de 
la foi chrétienne. 

Alors s'éclaire rétrospectivement plus d'une mys- 
térieuse parole où Jésus avait révélé la nature de 
ses rapports avec Dieu. Vis-à-vis de Dieu, il est 
« le Fils » (Mt 11,27 p; 21,37 p; cf 24,36 p) ; formule 
familière, qui lui permet de s'adresser à Dieu en le 
nommant « Abba | Père! » (Me 14,36; cf Le 23, 
46). Entre Dieu et lui règne cette profonde inti- 
mité qui suppose une parfaite connaissance 
mutuelle et une communication de tout (Mt 1x, 
2588 p). Ainsi Jésus donne-t-il tout leur sens aux 
proclamations divines : « Tu es mon Fils » (Mc 


I,II p; 9,7 D}. 


z. C'est par la “résurrection de Jésus que žes 
Apôtres ont compris finalement le mystère de sa 
filiation divine : la résurrection accomplissait le 
Ps 2,7 (cf Ac 13,33) : elle apportait la confirmation 
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de Dieu aux revendications de Jésus devant Céiphe 
et sur la Croix. Dès le lendemain de la Pentecôte, 
le “témoignage apostolique .et la confession de-foi 
chrétienne ont donc. pour objet « Jésus,: Fils de 
Dieu » (Ac'8;37; 0,20): En présentant l'enfance de 
Jésus, Matthieu et Luc soulignent discrètement ce 
thème (Mt 2,15: Le 1,35). Chez Pail, il devient 
le point de départ d'une ‘réflexion théologique 
beaucoup plus poussée. Dieu a ‘envoyé ici-bas son 
Fils (Ga.4,4; Rm 8,3) afin que-nous soyons récon- 
ciliés' : par sa: mort (Rm:.5,10).. Actuellement, il 
Ta établi dans sa “puissance (Rm r,4) et il. nous 
appelle à la *communion avec lui (1.Co 1,9), car 
il-nous: a transférés dans son royaume (Col r,13). 
La vié chrétienne est une vié « dans la foi au Fils 
de Dieu qui nous a aimés et s'est livré pour nous » 
{Ga 2,20), et une-attente du *jour où il reviendra 
des cieux pour « nous délivrer de la “Colère » 
(x: Th. z,r0}).' Les mêmes certitudes traversent 
l'épitre aux “Hébreux: (He 1, 2: 5: 8; passim). 


Cheë: saint Jean, la théologie de Ja filiation 
divine. devient. un thème dominant. Quelques con- 
fessions de foi des: personbages :de l'évangile 
peuvent encore cornporter : un: sens: restreint . (Ja 

1,34; 2,51; surtout 11,27). Mais Jésus, parle en 
termes clairs des rapports entre le Fils et le Père : 
il ya éntre eux unité d'opération et de gloire (Ja 
5,19.23; cf:r Jn 2,228): le Père communique tout 
au Fils parce qu'il l'aime: (Jūn 5, 20) : ‘pouvoir: de 
vivifier. (5,21.25s) et pouvoir de-juger (5,22.27):; 
lorsque Jésus retourne à Dieu, le Père ‘glotifie le 
Fils pour que lé: Fils le glorifie {Jn:17,1;.0cf 14, 
13). Ainsi se-précise la doctrine. de l'Incarnation : 
Dieu a' envoyé dans le monde ison Fils. unique 
pour sauver le monde. {i: Jn 4,95:14) ; ce Fils 
unique est.le ‘révélateur de Dieu: (Jn: x,18}, il 
communique aux. hommes . la vie ‘éternelle. qui 
vient de. Dieu.(x Jan 5,118). L'*œuvre à accomplir, 
cést donc: de croire en lui (Jn.6,29; 20,31; 1 Jn 
3.23; 5,510) i ‘qui croit-au Fils-a la. vie éternelle 
(Ja 6,40); “qui. ne croit pas est condamné Ua 


3.18). 


1I. Les HOMMES, FILS ADOPTIFS DE DIEU 


1. Dans les Synoptiques, la filiation adoptive dont 
parlait déjà l'AT:est affirmée à plusieurs reprises : 
non seulement Jésus apprend aux siens à appeler 
Dieu « notre Père».(Mt 6,9), mais il donne le titre de 
x fils de Dieu » aux pacifiques (5,9), aux charitables 
(Le 6;35); aux justes ressuscités (20,36). 
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2. Le fondement de ce titre est précisé dans la 
théologie paulinienne. L'adoption filiale était déjà 
l'un des privilèges d'Israël (Rm 9,4), mais c’est 
en un sens beaucoup plus fort’ que tous les chré- 
tiens sont maintenant fils de Dieu par la foi au 
Christ (Ga 3,26; Ep 1,5). Ils ont en eux l'“Esprit 
qui les fait fils adoptifs.(Ga 4,588; Rin 8,14-17) ; ils 
sont *prédestinés à reproduire en eux l’*image du 
Fils unique (Rm 8,29); ils sont institués *cohé- 
ritiers avec lui (Rm 8,17). Cela suppose chez eux 
une: véritable. régénération: (Tt 3,5; cf xr P 1,3; 
2,2). qui les fait participer à la vie du Fils; tel 
est en. effet le. sens. du. *baptême, qui. fait- vivre 
Phomme d'une vie nouvelle (Rm 6;4).. Ainsi nous 
sommes : fils. d'adoption dans le. Fils, et Dieu 
nous traite comme tels, même lorsqu'il lui arrive 
de nous enyoyer $es: corrections (He I2; sr) 


3. La: doctrine des dorits johapniques. rend exacte- 
ment le même son.. Il faut. “renaître; dit Jésus à 
Nicodème (Ja: 3,3-5); de l'eau et de l'Esprit, C'est 
qu’en effet, à ceux qui croient au Christ, Dieu 
donne pouvoir de. devenit enfants de.Dieu (Jn. 1; 
12).. Cette vie de fils de: Dieu est pour nous une 
réalité actuelle, bien ‘que le:monde l'ignore: (r; Ja 
3.:}.: Un jour viendra : où; elle sera. manifestée 
ouvertement, et. alors nous. serons semblables à 
Dieu parce que nous'le “verrons tel qu'il-est.(r Jn 
3,2). Il ne s'agit donc. plus ‘seulement d'un: titre 
qui. montre l'amour de Dieu pour ses créatures : 
l'hommié participe à la nature de Celui qui.l'a 
adopté pour son fils (2 P 1,4}. - HR'& PG 


—> amour I NT — baptême EI 2, IV 2.4 — Dieu NT 
— disciple AT x -— éducation — enfant — esclave. 
11 — Esprit de Dieu. — Fils de l'Homme NT I 
— grâce II 3 — héritage NT — homme I, II 4 — 
image IV — Jésus-Christ I. 2, Il — Messie NT Il 2 
—— naissance (nouvelle) — pères & Père III, IV, V= 
Révélation NT Irc; II 2.3, HI: —" saint NT I — 
Seigneur — Louer 2.3 


: PLS DE L'HOMME 


. Dans: les Sani. Tena. se désigne. Täi-inême 
habituellement par le titre de Fils.de l'Homme, 
expression -énigmatiqne qui suggérait tout en le 
voilant l'aspect le ‘plus. transcendant: de. sa: phy- 
sionomie.. Pour.en comprendre là portée, il faut 
se référer à. ses- ns dans FAT et dans le 
judaïsme. ne RE Aa 
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AT 


T. LE LANGAGE COURANT DE LA BIBLE 


L'expression hébraïque et araméenne « fils 
d'homme » (ben-'adam, bar-'ènåš) apparaît très 
souvent comme un synonyme d’ « *homme » {cf 
Ps 80,18}. Elle désigne un membre de la race 
humaine {« *fils d'humanité »}. En songeant à 
celui qui est le père de toute la race et en porte 
le nom, on pourrait traduire « fils d’*Adam ». 
L'usage de l'expression souligne la précarité de 
l'homme (Is 51,12: Jb 25,6), sa petitesse devant 
Dieu (Ps 11,4), parfois sa condition pécheresse 
(Ps 14,25; 31,20), vouée à la mort (Ps 89,48; 90,3). 
Lorsque Ézéchiel, homme de ladoration muette 
prostré devant la gloire divine, est interpellé par 
Yahweh comme « fils d'homme » {Ez 2,r.3 etc.), 
te terme marque les distances et rappelle le pro- 
phète à sa condition mortelle. La bonté de Dieu 
pour les « fils d'Adam » n'en est que plus admi- 
rable : il multiplie pour eux ses merveilles {Ps 
107,8) et sa *Sagesse se plaît à demeurer avec 
eux (Pr 8,31). On s'étonne qu'un être aussi faible 
ait été couronné par lui comme le roi de toute la 
création : « Qu'est-ce que l'homme pour que tu 
te souviennes de lui, le fils d'homme pour que tu 
en aies souci ? » (Ps 8,5; cf Gn 1). Toute l’anthro- 
pologie religieuse de VAT est là : Phomme devant 
Dieu n'est qu’un souffle, et pourtant Dieu l'a 
comblé de ses dons. 


II. LE LANGAGE DES APOCALYPSES 


i. Le Liure de Daniel. — Pour représenter concrè- 
tement la succession des empires humains qui 
vont s'écrouler et laisser place au “Royaume de 
Dieu, l'apocalypse de Daniel 7 use d'une imagerie 
saisissante. Les empires sont des #*Bêtes qui 
montent de la *Mer. Elles sont dépouillées de leur 
puissance lorsqu'elles comparaissent au tribunal 
de Dieu, qui est représenté sous les traits d’un 
vieillard, Alors arrive sur (ou avec} les *nuées du 
ciel « comme un Fils d' Homme » ; il s'avance jus- 
qu’au tribunal dé Dieu et reçoit la royauté uni- 
verselle (7,135). L'origine de cette conception est 
incertaine. Le « fils de l’homme » des Psaumes ou 
d'Ézéchiel ne suffit pas à lexpliquer. Certains 
invoquent le mythe iranien de l'homme primor- 
dial revenant comme sauveur à la fin des temps. 
Peut-être faut-il chercher du côté des traditions 
que supposent la *Sagesse divine personnifiée 
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ou l'*Adam de Gn r et Ps 8, créé à l’image 
de Dieu et « de peu inférieur à Dieu ». En Da 7, 
Fils d’'Homme et Bêtes s'opposent comme le divin 
au satanique. Dans l'interprétation qui suit la 
vision, la royauté échoit au « peuple des *Saints 
du Très-Haut » (7,18.22.27} ; c'est donc apparem- 
ment lui que le Fils d’'Homme représente, non 
certes dans sa condition persécutée (7,25), mais 
dans sa gloire finale. Cependant les Bêtes figu- 
raient aussi bien les empires que leurs chefs. On 
ne peut donc pas exclure complètement qu'il y 
ait allusion au chef du peuple saint à qui sera 
remis l'empire, en participation au Règne de 
Dieu. De toute façon, les attributions du Fils 
d'homme dépassent celles du *Messie, fils de 
David : tont le contexte le met en rapport avec le 
monde divin et accentue sa transcendance. 


2. La tradition juive. — L'apocalyptique juive 
postérieure au Livre de Daniel a volontiers repris 
le symbole du Fils d'Homme, mais en l'interprétant 
de façon individuelle et en accentuant ses attri- 
buts transcendants. Dans les Paraboles d'Hénoch 
{la partie la plus récente du livre), c'est un être 
mystérieux, séjournant auprès de Dieu, possé- 
dant la justice et révélateur des biens du salut 
tenus en réserve pour la fin des temps ; alors il 
siégera sur son trône de gloire, juge universel, 
sauveur et vengeur des justes, qui vivront auprès 
de lui après leur résurrection. On lui attribue 
quelques-uns des traits du *Messie royal et du 
*Serviteur de Yahweh (il est l'Élu de justice, cf 
Is 42,1), mais il n’est pas question pour lui de 
souffrance et il n'a pas une origine terrestre. Bien 
que la date des Paraboles d'Hénoch soit discutée, 
elles représentent un développement doctrinal qui 
devait être acquis dans Certains milieux juifs 
avant le ministère de Jésus. L'interprétation de 
Dn 7 a d’ailleurs laissé des traces dans le 1v* Livre 
d'Esdras et dans la littérature rabbinique. La 
croyance à ce Sauveur céleste prêt à se révéler 
prépare l'usage évangélique de l'expression « Fils 
de l'Homme ». 


NT 
Ï. LES ÉVANGILES 


Dans les évangiles, l'expression « Fils de 
l'Homme » (décalque grec d'un araméen qu'on 
aurait dů traduire « Fils d'homme »} se trouve 
à soixante-dix reprises. Elle n'est parfois qu’un 
équivalent du pronom personnel « moi » (cf Mt 
srr et Le 6,22; Mt 16,13-21 et Mc 8,27-31). Le 
cri d'Étienne voyant « le Fils de l’homme debout 
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à la droite de Dieu » (AC 7,56) peut indiquer que 
cette conception était vivante en certains milieux 
de l'Église naissante. Mais leur. infiuence ne sau- 
rait expliquer tous jes. emplois. évangéliques: de 
Texpression., Le. fait qu'elle apparaisse exclusive- 
ment: sur les lèvres de Jésus suppose qu 'on l'a 
retente comme une de ses. expressions typiques, 
alors que la foi postpascale le désignait, de pré- 
férence sous. d’autres titres. : “Il: arrive: que Jésus 
ne s'identifie pas explicitement au Fils-de l'Homme 
(Mt: 16,27; 24,30, p) ; mais ailleurs il est clair qu'il 
le fait (Mt 8,20 P; 11,19; 16,13; Jn 3,135; 12,34). 
Il est possible qu'il ait choisi l'expression en rai- 
son. de son ambiguïté : susceptible d'un sens 
banal. («. Phomme. que je suis »), elle renfermait 
aussi une allusion nette à Yapocalyptique juive. 


1. Lis Synoptiques s 
‘a Les tableaux èschatologiques de. Jésus. se 
rattachent à l'apocalyptique ;-le Fils de l'Homme 
viendra sur les nuées du ciel. (Mt 24,30 -p}, siégera 
sur son. trône. de gloire (19,28), jugera tous les 
hommes (16,27 p)..Or:au cours de. son procès, 
interrogé par le Grand Prêtre pour savoir s’il est 
« Je *Messie, *Fils du Béni », Jésus répond: indi- 
rectement àla question en s'identifiant à celui qui 
siège à la droite de Dieu (cf Ps 110,1) et vient 
sur. les nuées du ciel (cf Dn 7,13; Mt 26,64 p). 
Cette affirmation le fait, condamner pour. blas- 
phème. En fait, écartant toute conception: ter- 
restre du ‘Messie, Jésus a laissé apparaître sa 
transcendance. : Le. titre de Fils de. l'Homme, 
d'après ses FORCE était apte à cette révé- 
lation. .. 

b) Par contre, Jésus -á a. rattaché aussi à ce titre 
un contenu que la tradition apocalyptique ne pré- 
voyait pas directement. Il vient réaliser dans sa 


vie -terrestre la vocation du *Serviteur de Yah- : 


weh, rejeté et:mis à mort. pour être finalement 
glorifié et sauver les multitudes. Or c'est en qua- 
lité de Fils de l'Homme qu'il doit subir.ce destin 
(Mc 8,31 p;:Mt 17,9.p.228 p; 20,18 p:.26,2.24 D. 
45 .p). Avant de paraître en gloire au dernier 
jour, le Fils de l'Homme aura mené une existence 
terrestre où sa gloire ‘était. voilée dans: humilia- 
. tion et la souffrance, de même que, dans le Livre 
de Daniel, la gloire des saints du Très-Haut. prê- 
supposait lèur persécution. Aussi, pour définir T’ 
semble de sa carrière, Jésus préfère-t-il le titre de 
‘ Fils de l'Homme à celui de Messie :(cf Mc 8,2ġ8s); 
trop engagé dans les perspectives ‘temporelles de 
l'espérance juive. 
e) Dans l’abaissement de: cette condition cachée 
{cf Mt 8,20.p; 11,19) qui peut excuser les. :*blas- 


473 


FILS- DE L'HOMME 


phèmes: qu'on profère:.contre lui (Mt 12,32 p), 
Jésus n'en commence pas moins à exercer certains 
des pouvoirs du Fils de l'Homme : pardon -des 
*péchés. (Mt 9,6 p); maîtrise.-du *sabbat (Mt:12,. 
8. p), : annonce..de la *Parole- (MÈ 13,37): -Cette 
manifestation -de sa dignité secrète. annonce en 
quelque. mesure celle du: dernier #jour. 


2. Le quatrième évangile. - — Tes textes johanniques 
sur le- Fils de l'Homme retrouvent à leur manière 
tous. les aspects.du thème. qu'on.a notés dans les 
Synoptiques. "L'aspect glorieux: c'est. comme Fils 
de l'Homme que le *Fils‘de Dieu. exercera au der- 
nier jour. le pouvoir de juger (fn 5,26-29). Alors 
on. .verra les anges monter, et: descendre sur:lui 
{1,51}, et- cette glorification finale manifestera son 
origine céleste (3,13), puisqu’ «il remontera là 
où il était auparavant » (6,62). Mais avant cela, 
il aura dû passer par un ‘état d’humiliation où 
les. hommés auront peine à Je découvrir pour 
croire en.lui{9;35). Pour qu'ils puissent « man- 
ger sa. chäir et boire son sang » (6, 53}; il faidra 
qué sa chair soit « donnée pour la vie du monde » 
en sacrifice (cf 6,51). Cependant, dans la perspec- 
tive johannique, la croix se confond avec le retour 
au ciel du Fils de l'Homme pour constituer son 
élévation :'« Il faut que: sit élevé le Fils dé 
l'Homme » (3,145; 12,34); c'est là paradoxalement 
sa glorification (12,23; 13,31); et c'est par elle 
que se fait la révélation complète de son mys- 
tère : « Alors vous saurez que Je Suis » (8,28). 
On comprend que, par anticipation de cette gloire 
finale, le Fils de l'Hommie exerce dès maintenant 
certains de ses pouvoirs : notamment juger et 
vivifier les hommes (5,215.25ss} par le don de sa 
chair (6,53), nourriture que lui:seul'peut donner 
parce que le Père. SG dé son sceau (6,27). 


TE. Les. ‘fcRiTs APOSTOLIQUES x 


“Lë: recours à. ce même symbole ‘est tiès à rare 
dans le reste-du NT, à l'exception: de. quelques 
passages apocalyptiques. Étienne: voit Jésus en 
gloire, à la droite de Dieù {cf Ps 110,1), dans la 
situation du. Fils de l'Homme-(Ac 7,555). De même 
le voyant de. l’Apocalypse (Ap:x,12-16); qui con-. 
temple par'avance sa parousie pourla *rmoisson 
eschatologique (Ap::14,145s): Peut-être saint Paul 
se, souvient-il également de. ce. thème quand il 
décrit . Jésus comme l'*Adam':céleste dont. les 
hommes. ressuscités revétiront l'image (r Co 15; 
45-49). Enfin, en appliquant .à: Jésus le Ps 8,555; 
l'épître aux Hébreux: voit en. Jésus « l'homme: », 
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le « fils d'homme », abaissé avant d’être appelé à 
la gloire (He 2,5-9). Parvenue à ce point, la 
réflexion chrétienne fait le lien entre le « fils 
d'Adam » des psaumes, le Fils d'homme des apo- 
calypses et le nouvel Adam de saint Paul. Comme 
fils d'Adam, Jésus a partagé notre condition 
humiliée et souffrante. Mais, parce qu’il était dès 
ce moment le Fils d'Homme d'origine céleste, 
appelé à revenir pour le “jugement, sa passion et 
sa mort le conduisaient à sa *gloire de Ressuscité, 
en qualité de nouvel Adam, chef de l'humanité 
régénérée. En lui s’accomplissent les deux figures 
d'Adam contrastées en Gn r et 3. Aussi, quand 
il sera manifesté au dernier Jour, serons-nous 
étonnés de l'avoir déjà rencontré, mystérieuse- 
ment caché dans le plus petit de ses “frères néces- 
sitoux (cf Mt 25,3185). JDei 


—> Adam I 2b, IE — ciel V.2.4 — dessein de Dieu 
NT I 2 -~ fils de Dieu O; NT 1 1 — homme — Jésus- 
Christ I 3; II 2b — Jour du Seigneur NT I 1r -~ 
jugement AT II 2; NT I -— médiateur I 2 — Messie 
AT II 3; NT I2, I 2 — nuée 4 — royaume AT HF; 
NT HI 1 — Seigneur — souffrance NT II — victoire 
AT 3a. 


FIN DU MONDE + Jour du Seigneur — monde AT 
TT ; NT III 3 — temps AT III; NT IN. 


FLÉAU ~> bêtes & Bête 3 a — calamité. 


FOI 


Pour la Bible, la foi est la source et le centre de 
toute la vie religieuse. Au dessein que Dieu réa- 
lise dans le temps, l’homme doit répondre par la 
foi. Sur les traces d'Abraham, « père de tous 
ceux qui croient » (Rm 4,11), les personnages 
exemplaires de l’AT ont vécu et sont morts dans 
la foi (He 11) que Jésus « mène à sa perfection » 
(He 12,2). Les disciples du Christ sont « ceux qui 
ont cru » (Ac 2,44) et « qui croient » (I Th 1,7). 

La variété du vocabulaire hébreu de la foi 
reflète la complexité de l'attitude spirituelle du 
croyant. Deux racines sont néanmoins dominantes : 
aman (cf *amen) évoque la solidité et la sûreté ; 
baiah, la sécurité et la “confiance. Le vocabulaire 
grec est encore plus divers. La religion grecque 
en effet n'accordait pratiquement pas de place à 
la foi; les LXX, ne disposant donc pas de mots 
appropriés pour rendre l'hébreu, ont tâtonné. À la 
racine bafah correspondent surtout : elpis, elpizé, 
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pepoitha (Vulg. : spes, sperare, confido) ; à la racine 
aman : pisiis, pisteuð, alètheia (Vulg. : fides, ore- 
dere, veritas). Dans le NT, les derniers mots grecs, 
relatifs au domaine de la connaissance, deviennent 
nettement prédominants, L'étude du vocabulaire 
révèle déjà que la foi selon la Bible a deux pôles : 
la confiance qui s'adresse à une personne « fidèle » 
et engage l'homme tout entier ; et, d’autre part, 
une démarche de l'intelligence à qui une parole 
ou des #*signes permettent d'accéder à des réa- 
lités qu'on ne voit pas (He 11,1}. 


Abraham, père des croyants. — Yahweh appelle 
*Abraham, dont le père « servait d'autres dieux » 
en Chaldée {Jos 24,2; cf Jdt 5,6ss), et lui promet 
une “terre et une nombreuse descendance (Gn r2, 
rs). Contre toute vraisemblance (Rm 4,19), Abra- 
ham « croit en Dieu » (Gn 15,6) et en sa ‘parole, il 
obéit à cette *vocation et engage son existence 
sur cette “promesse. Au jour de l'*épreuve, sa 
foi sera capable de sacrifier le fils en qui se réa- 
lise déjà la promesse (Gn 22); pour cette foi en 
effet, la *Parole de Dieu est plus vraie encore 
que ses fruits : Dieu est *fidèle (cf He rx,1r) et 
tout-puissant (Rm 4,21). 

Abraham est désormais le type même du croyant 
{Si 44,20). Il annonce ceux qui découvriront le 
vrai Dieu {Ps 47,10; cf Ga 3,8) ou son Fils (Jn 8, 
31-41.56), ceux qui s'en remettront pour leur salut 
à Dieu seul et à sa Parole (1 M 2,52-64; He 11, 
8-19). Un jour, la promesse s’accomplira dans la 
résurrection de Jésus, descendance d'Abraham 
(Ga 3,16; Rm 4,18-25), Abraham sera alors le 
« père d'une multitude de peuples » (Rm 4,175; 
Gn 17,5) : tous ceux que la foi unira à Jésus. 


AT 


I. LA FOI, EXIGENCE DE L'ALLIANCE 


Le Dieu d'Abraham *visite en Égypte son peuple 
malheureux (Ex 3,16). Il appelle Moïse, se révèle 
à lui et lui promet « d’être avec lui » pour mener 
Israël dans sa *Terre (Ex 3,1-15). « Comme s’il 
“voyait l'invisible », Moïse répond à cette démarche 
divine par une foi qui « tiendra ferme » (He xx, 
23-29) malgré d'éventuelles faiblesses (Nb 20,1- 
12; Ps 106,32s). *Médiateur, il communique au 
peuple le dessein de Dien, tandis que ses *miracles 
indiquent l'origine de sa *mission. Israël est ainsi 
appelé à « croire en Dieu et en Moïse, son servi- 
teur » (Ex 14,31; He 11,29) avec une absolue 
confiance (Nb 14,11; Ex 19,9). ‘ 

L’*Alliance consacre cet engagement de Dieu 
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dans l'histoire d'Israël. En retour, elle demande 
à Israël d'*obéir à la *Parole de Dieu (Ex 19, 
3-9). Or « “écouter Yahweh », c'est d'abord « croire 
en lui » (Dt 9,23; Ps 106,245) ; l'Alliance exige 
donc la foi (cf Ps 78,37). La vie et la mort d'Israël 
dépendront désormais de sa libre *fidélité (Dt 30, 
15-20; 28; He 11,33) à maintenir l’Amen de la foi 
{cf Dt 27,9-26) qui a fait de lui le “peuple de Dieu. 
Malgré les innombrables infidélités qui tissent l’his- 
toire de la traversée du désert, de la conquête de 
la Terre promise et de l'installation en Canaan, 
cette épopée a pu être ainsi résumée : « Par la 
foi, les murs de Jéricho tombèrent... ; et le temps 
me manque pour parler de Gédéon, Baraq, Sam- 
son, Jephté, David » (He 11,305). 

Selon les promesses de l'Alliance (Dt 7,17-24; 
31,3-8), la toute-puissante fidélité de Yahweh 
s'était toujours manifestée au service d'Israël, 
quand Israël avait eu foi en elle. Dès lors pro- 
clamer ces merveilles du passé, et tout spéciale- 
ment de YExode, comme la geste du Dieu invisible, 
c'était pour Israël *confesser une foi (Dt 26,5-9; cf 
Ps 78; 105) qui se transmettait de génération en 
génération, en particulier lors des grandes *fêtes 
annuelles (Ex 12,26; 13,8; Dt 6,20). C'est ainsi 
que le peuple gardait *mémoire de l'amour de 
Yahweh son Dieu (Ps 136). 


IL. LES PROPHÈTES ET LA FOI D'ISRAËL EN PÉRIL 


Les difficultés de l'existence d'Israël jusqu'à 
l'*exil furent une rude *tentation pour sa foi. Les 
prophètes dénoncèrent l#idolâtrie (Os 2,7-15; Jr 
2,5-13) qui supprimait la foi en Yahweh seul, le 
formalisme cultuel (Am 5,21; Jr 7,22s} qui en 
limitait mortellement les exigences, la recherche 
du salut par la “force des armes (Os 1,7; Is 31, 1ss). 

Isaïe fut le plus marquant de ces hérauts de la 
foi (Is 30,15). Il appelle Achaz de la “crainte à 
la *confiance paisible en Yahweh (7,4-9; 8,5-8) qui 
tiendra ses promesses à la maison de David (2 $ 
7; Ps 89,2r-38). Il insuffle à Ézéchias la foi qui per- 
mettra à Yahweh de sauver Jérusalem (2 R 18— 
20). Et c’est dans la foi qu'il découvre la para- 
doxale “sagesse de Dieu {Is 19,11-15; 29,13-—30, 
6; cf x Co 1,199). : 

La foi d'Israël fut spécialement menacée lors 
de la prise de Jérusalem et de l'*exil. « Misérable 
et pauvre » (Is 41,17), Israël risquait d'attribuer 
son sort à l'impuissance de Vahweh et de se tour- 
ner vers les dieux de Babylone victorieuse, Les 
prophètes proclament alors la toute-puissance du 
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Dieu d'Israël (Jr 32,27; Ez 37,14}, Créateur du 
monde (Is 40,28s; cf Gn 1), Seigneur de l'histoire 
(Is 41,1-7; 44,245), *Rocher de son peuple (44, 
8; 50,10). Les *idoles ne sont rien (44,9-20}. Yah- 
weh « excepté, il n'y a pas de dieu » (44,655; 43, 
8-12; cf Ps 115,7-11) : au rebours de toute appa- 
rence, il mérite toujours une confiance totale (Is 


40,31; 49:23). 


ILI. LES PROPHÈTES ET LA FOI DE L'ISRAËL FUTUR 


1. La foi, réalité à venir. — Dans son ensemble, 
Israël n'écouta pas l'appel à la foi lancé par les 
prophètes {Jr 29,19). Pour l'entendre, il aurait 
d’abord fallu croire aux prophètes (Tb 14,4} comme 
autrefois en Moise (Ex 14,31). Mais Israël ren- 
contrait ici un double obstacle, Tout d'abord 
l'existence. des faux prophètes (Jr 28,15; 29,31) : 
comment les discerner des prophètes authentiques 
(23,9-32: Dt 13,2-6; 18,9-22) ? Ensuite la foi elle- 
même, en raison de ses perspectives paradoxales 
et de ses exigences pratiques difficiles. 

Le Dieu *fdèle ne pouvait manquer d'accomplir 
ses “promesses. Mais, dans le cadre de l’Alliance, 
cet accomplissement dépendait de la foi ; et cette 
foi était absente de l'Israël historique. Pour les 
prophètes, la foi devint donc une réalité à venir 
qui serait accordée par Dieu à l’Israël de la Nou- 
velle Alliance. Un jour, Dieu renouvellera les 
*cœurs (Jr 32,395; Ez 36,26) qui pourront ainsi 
passer de l'*endurcissement (Is 6,95) à la foi 
(Rm 30,95; cf Jn 12,37-43) ; il y mettra la *con- 
naissance (Jr 31,338} et l’*obéissance (Ez 36,27) 
dont la source est la foi. 


2. La foi, lien de l'Israël futur. — A l'exemple 
d’*Abraham et de *Moïse, les prophètes, pour leur 
part, plaçaient à la base de leur vie la foi en 
Yahweh, en leur “vocation et en leur mission 
(cf He 11,33-40). Cette foi était souvent, d'em- 
blée, inébranlable {Is 6; 8,r7; 12,2; 30,18). Par- 
fois elle hésitait à s'affirmer devant l'*épreuve 
d'un appel trop exigeant (fr 1; cf Ex 3,1055; 4, 
1-17) ou d'une apparente absence de Dieu (1 R 
19; Jr 15,10-2:; 20,7-18), avant de parvenir à une 
définitive fermeté (Jr 26; 37—38). 

Cette foi des prophètes rayonnait en tout cas 
dans un groupe plus ou moins large de disciples 
(cf Is 8,16, Jr 45) et d'auditeurs. Elle apparais- 
sait ainsi de plus en plus comme un engagement 
et une attitude personnels qui rassemblaient déjà 
le *Reste annoncé par les prophètes, 
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Ceux-ci voient l'Israël futur à l’image de ces 
petites communautés, Réuni par sa foi en la 
“pierre mystérieuse de Sion (Is 28,16; cf r P 2, 
6s), il sera un peuple de *pauvres que rapproche 
leur foi en Dieu (Mi 5,65; So 3,12-18), Seul « le 
juste vivra, par sa fidélité (LXX : par sa foi} » 
(Ha 2,4). Les prophètes entrevoient donc, non 
plus une nation sauvée comme telle, mais déjà 
une “église, une communauté de pauvres dont 
le lien est la foi personnelle. Pour ce peuple de la 
foi, le *Serviteur de Yahweh sera une figure exem- 
plaire. Aux prises avec une “épreuve qui va jus- 
qu'à la *mort {Is 50,6; 53), il x durcit son visage » 
dans une foi absolue en Dieu (Is 50,7ss: cf Le 9, 
51) que l'avenir justifiera (53,10ss; cf Ps 22). 


3. La foi des nations. — La mission du Serviteur 
s'étend aux *nations (Is 42,4; 40,6). Aussi bien, 
puisque l’Israël à venir sera rassemblé avant tout 
par la foi, il pourra ouvrir ses rangs aux nations, 
Elles aussi, dans la foi, découvriront le Dieu 
unique (43,10), le confesseront comme tel (45,14; 
52,15, cf Rm 10,16; 56,1-8} et attendront le salut 
de sa seule puissance (51,55). 


XV. VERS LE RASSEMBLEMENT DES CROYANTS 


Dans les siècles qui suivirent l'exil, l'Israël his- 
torique tendit à se configurer à l'Israël futur 
entr’aperçu par les prophètes, sans toutefois arri- 
ver à cesser d'être une nation pour devenir une 
véritable « “assemblée de croyants » (1 M 3,13). 


1. La foi des sages, des pauvres et des martyrs. — 
Comme les prophètes, les sages d'Israël savaient 
depuis longtemps qu'ils ne devaient compter que 
sur Yahweh pour être « sauvés » (Pr 20,22). Lorsque 
tout salut se dérobe sur le plan visible, la *sagesse 
requiert une totale confiance en Dieu (Jb 19, 
258), dans une foi qui « sait » que Dieu demeure 
tout-puissant (Jb 42,2). Les sages sont ici tout 
proches des *pauvres qui ont chanté leur con- 
fiance dans les psaumes. 

Le psautier tout entier proclame la foi d'Israël 
en Yahweh, Dieu unique (Ps 18,32; 115), Créa- 
teur (8; 104) tout-puissant (29), Seigneur fidèle 
(89) et miséricordieux (136) pour son peuple (105), 
Roi universel de l'avenir (47; 96—99). Bien des 
psaumes expriment la confiance d'Israël en Yah- 
weh {44; 74: 125). Mais les plus hauts témoignages 
de foi sont des “prières où la foi d'Israël s’épa- 
nouit dans une confiance individuelle d'une qua- 
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lité rare. Foi du juste persécuté en Dieu qui le 
sauvera tôt ou tard (7; 11; 27: 31; 62) ; confiance 
du pécheur en la miséricorde de Dieu (40,13-18; 
51; 130); assurance paisible en Dieu (4: 23: 121; 
131} plus forte que la mort (16; 49; 73) : telle est 
la prière des pauvres, rassemblés par la certitude 
qu'au-delà de toute épreuve (22) Dieu leur réserve 
la bonne nouvelle (Is 61,1: cf Le 4,18) et la pas- 
session de la terre (Ps 37,21; cf Mt 5,4). 

Pour la première fois sans doute de son histoire 
(cf Dn 3), Israël est en butte, après lexil, à une 
“persécution religieuse sanglante {r M 1,62ss; 2, 
29-38; cf He x1,37s). Les *martyrs ne meurent 
pas seulement malgré leur foi, mais à cause d'elle. 
Affrontant cette suprême absence de Dieu, la foi 
des martyrs ne faiblit pourtant pas (1 M 1,62); 
elle s’approfondit même jusqu'à espérer, de par la 
fidélité de Dieu, la “résurrection (2 M 7; Dun 12, 
2s) et l'immortalité (Sg 2,195: 3,1-9). Ainsi, s'affir- 
mant toujours davantage, la foi personnelle ras- 
semble déjà peu à peu lé *Reste bénéficiaire des 
promesses (Rm 11,5). 


2. La foi des païens convertis. — A la même époque, 
un courant missionnaire passe en Israël. Comme 
jadis Naaman (2 R 5), nombre de païens croient 
au Dieu d'Abraham (cf Ps 47,10). C'est alors 
qu'on écrit l'histoire des Ninivites que la prédi- 
cation d’un seul prophète — à la honte d'Israël -— 
amène à « croire en Dieu » (Jon 3,48; cf Mt 12,41) ; 
celle de la conversion de Nabuchodonosor (Dn 
3—4) ou d’Achior qui « croit et entre dans la mai- 
son d'Israël » {Jdt 14,10; cf 5,5-21) : Dieu laisse 
aux #nations le temps de « croire en lui » (Sg 
12,2; Cf Si 36,4). 


3. Les imperfections de la foi d'Israël. — La per- 
sécution suscita certes des martyrs, mais aussi 
des combattants qui refusaient de mourir sans 
lutter (1 M 2,39ss) pour libérer Israël (2,11). 
C'est sur Dieu qu'ils comptaient pour assurer leur 
*victoire dans une lutte inégale (2,49-70; cf Jdt 
9,11-14). Admirable en elle-même (cf He 11,34. 
39), leur foi coexistait cependant avec une cer- 
taine confiance en la *force humaine. 

Une autre imperfection menaçait la foi d'Israël. 
Martyrs et combattants étaient morts par fidélité 
à Dieu et à la *Loi (1 M 1,52-64). Israël en effet 
avait fini par comprendre que la foi comportait 
l'*obéissance aux exigences de l'Alliance. Dans 
cette ligne, elle était menacée par le danger auquel 
succomberont bien des *pharisiens : formalisme 
qui s’attachait plus aux exigences rituelles qu'aux 
appels religieux et moraux de l'“Écriture (Mt 23, 
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13-30), *orgueil comptant plus sur l'homme et ses 
“œuvres que sur Dieu seul pour être “justifié 
(Le 18,9-r4). 

La confiance d'Israël en Dieu n’était donc pas 
pure, en partie parce qu'un voile subsistait entre 
sa foi et le dessein de Dieu annoncé par l'Écri- 
ture (2 Co 3,14). La véritable foi n'avait d’ailleurs 
été promise qu’à l'Israël futur. Les païens de leur 
côté pouvaient difficilement partager une foi qui 
débouchait d'abord sur une “espérance nationale 
ou sur des exigences rituelles très lourdes. Qu'au- 
raient-ils d’ailleurs gagné à le faire (Mt 23,23) ? 
Accéder à la foi des pauvres enfin ne pouvait pas 
faire participer les païens à un salut qui n'était 
encore qu'une espérance. Israël — et les nations — 
ne pouvait donc qu’attendre celui qui mènerait la 
foi à sa perfection (He 12,2; cf 11,395) et rece- 
vrait l'Esprit « objet de la promesse » (Ac 2,33). 


NT 


T. LA FOL DANS LA-PENSÉE ET LA VIE DE JÉSUS 


1. Les préparations. — C'est la foi des *pauvres 
(cf Le x,46-55) qui accueille la première annonce 
du salut, Imparfaite chez Zacharie {x,18ss; cf 
Gn 15,8), exemplaire chez Marie (Le. 1r,3555.45; 
cf Gn 18,14), partagée peu à peu par d'autres (Le 
1—-2 p), l'humilité des apparences ne lui voile pas 
l'initiative divine. Ceux qui croient en Jean-Bap- 
tiste sont aussi des pauvres conscients de leur 
péché et non des *pharisiens orgueilleux (Mt 27, 
23-32). Cette foi les rassemble déjà à leur insu autour 
de Jésus, venu parmi eux (3,11-17 p), et les oriente 
vers la foi en lui (Ac 19,4; cf Jn 1,7). 


2. La foi en Jésus ei en sa parole, — Tous pou- 
vaient « entendre et voir » (Mt 13,13 p) la “parole 
et les *miracles de Jésus qui proclamaient la venue 
du Royaume (11,3-6 p; 13,16-17 p). Mais « *écou- 
ter la parole » {11,15 p; 13,19-23 p) et la.« faire » 
{7,24-27 pi cÉ Dt 5,27}, *voir vraiment, en un 
mot : croire (Mc 1,15; Le 8,12; cf Dt 9,23}, ce fut 
le propre des “*disciples (Le 8,20 p). Parole et 
miracles posaient d'autre- part la question : « Qui 
est celui-ci ? » (Mc 4,41; 6,1-6.14ss p). Cette ques- 
tion fut une *épreuve pour *]Jean-Baptiste (Mt 
11,25) et un *scandale pour les Pharisiens (12, 
22-28 p; 21,23 p). La foi demandée pour les 
miracles (Le 7,50; 8,48) ne lui répondait que par- 
tiellement en reconnaissant la toute-puissance de 
Jésus (Mt 8,2; Mc 0,228). Pierre donna la vraie 
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réponse : « Tu es le Christ » (Mt 16,13-16 p). Cette 
foi en Jésus unit désormais les disciples avec Iui 
et entre eux en leur faisant partager le secret de 
sa personne (16,18-20 p). 

Autour de Jésus qui est un *pauvre (Mt 11,29} et 
s'est adressé aux pauvres (5,2-10 p; II,5 p) une 
communauté de pauvres, de « petits » (10,42) 
s'est ainsi constituée, dont le lien, plus précieux 
que tout, est la foi en Lui et en sa parole (18,6- 
ro p). Cette foi vient de Dieu (11,25 p; 16,17) et 
sera partagée un jour par les *nations (8,5-13 p; 
12,38-42 p}. Les prophéties s'accomplissent. 


3. La perfection de la foi. — Quand Jésus, le *Ser- 
viteur, prend la route de Jérusalem pour *abéir 
jusqu'à la *mort (Ph 2,78), il « durcit sa face » 
{Le 9,51: cf Is 50,7). En présence de la mort, il 
« mène à la *perfection la foi » (He 12,2) des 
pauvres {Lc 23,46 = Ps 31,6 Mt 27,46 p = Ps 
22), montrant une confiance absolue en « Celui 
qui pouvait », par la résurrection, « le sauver de 
la mort » (He 5,7). ‘ 

Malgré leur connaissance des *mystères du 
Royaume {Mt 13,11 p), les disciples s'engagèrent 
difficilement sur le chemin où, dans la foi, ils 
devaient *suivre le “Fils de l'homme (16,21-23 p). 
La confiance qui exclut tout *souci et toute *crainte 
(Lc 12,22-32 p) ne leur était pas habituelle (Mc 4, 
35-41; Mt 16,5-12 p). Dès lors, l'épreuve de la 
Passion (Mt 26,41} sera pour eux un “*scandale 
(26,33). Ce qu’ils voient alors demande beaucoup 
à la foi (cf Mc x5,31s). La foi de Pierre lui-même, 
sans disparaître — car Jésus avait prié pour elle 
{Le 22,32) — n'eut pas le courage de s'affirmer 
{22,54-62 p). La foi des disciples avait encore un 
pas décisif à franchir pour devenir la foi de 
l'Église. 


Il. LA FOI DE L'ÉGLISE 


1. La foi pascale. — Ce pas fut franchi quand les 
disciples, après bien des hésitations lors des 
*apparitions de Jésus (Mt 28,17; Me :6,11-14; 
Le 24,11), crurent à sa *Résurrection. *Témoins 
de tout ce que Jésus à dit et fait (Ac 10,39), ils 
le proclament « Seigneur et Christ » en qui sont 
accomplies invisiblement les promesses (2,33-36). 
Leur foi est maintenant capable d'aller « jusqu'au 
sang » (cf He 12,4). Ils appellent leurs auditeurs 
à la partager pour bénéficier de la promesse en 
obtenant la rémission de leurs péchés {Ac 2,38s; 
10,43). La foi de l'Église est née. 
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2. La foi à la Parole. — Croire, c'est tout d’abord 
accueillir cette *prédication des témoins, l’'*Évan- 
gile (Ac 15,7; 1 Co 15,2), la *Parole (Ac 2,41; Rm 
10,17; I1 P 2,8), en *confessant Jésus comme 
*Seigneur (1 Co 12,3; Rm 10,9; cf 1 Jn 2,22). Ce 
message initial, transmis comme une “*tradition 
(1 Co 15,1-3), pourra s'enrichir et se préciser en 
un *énseignement (1 Tm 4,6; 2 Tm 4,1-5) : cette 
parole humaine sera toujours, pour la foi, la Parole 
même de Dieu (r Th 2,13). La recevoir, c’est pour 
le païen abandonner les *idoles et se tourner vers 
le *Dieu vivant et vrai (1 Th x,8ss), c'est pour 
tous reconnaître que le *Seigneur Jésus accomplit 
le dessein de Dieu (Ac 3,21-26, 13,27-37 ; cf 1 Jn 2, 
24). C'est, en recevant le “baptême, “confesser le 
Père, le Fils et le Saint-Esprit (Mt 28,19). 

Cette foi, comme Paul le verra, ouvre à l’in- 
telligence «les trésors de “sagesse et de *con- 
naissance » qui sont dans le Christ (Col 2,3} : la 
sagesse même de Dieu révélée par l'Esprit {1 Co 
2), si différente de la sagesse humaine (1 Co r, 
17-31; cf Je 2,1-5; 3,13-18; cf Is 29,14) et la con- 
naissance du Christ et de son amour (Ph 3,8; Ep 
3,19; cf x Jn 3,16). 


3. La foi et la vie du baptisé. — Conduit par la foi 
jusqu'au *baptème et à l'*imposition des mains 
qui le font pleinement entrer dans l'Église, celui 
qui a cru à la Parole participe à l'enseignement, 
à l'esprit, à la « liturgie » de cette Église (Ac 2, 
41-46}. Car c’est en elle que Dieu réalise son *des- 
sein en opérant le salut de ceux qui croient (2, 
47; I Co 1,18) : la foi s'épanouit dans l'*obéis- 
sance à ce dessein (Ac 6,7; 2 Th 1,8). Elle se déploie 
dans l'activité (1 Th 1,3; Jc r,21s) d’une vie morale 
fidèle à la *loi du Christ (Ga 6,2; Rm 8,2; Je r, 
25; 2,12) ; elle agit par l’*amour fraternel (Ga 5, 
6; Je 2,14-26). Elle se maintient dans une *fidé- 
lité capable d'affronter la mort à l'exemple de 
Jésus (He 12; Ac 7,55-60), dans une *confiance 
absolue en Celui « en qui elle a cru » (2 Tm 1,12; 
4,17s). Foi en la parole, obéissance dans la con- 
fiance, telle est la foi de l'Église, qui sépare éeux 
qui se perdent — l'*hérétique, par exemple (Tt 
3,10) — de ceux qui sont sauvés {2 Th 1,3-10; 
1 P 2,75; Mc 16,16). 


III. SAINT PAUL ET LE SALUT PAR LA FOI 


Pour l'Église naissante comme pour Jésus, la 
foi était un don de Dieu (Ac #1,21s5; 16,14; cf 
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1 Co 12,3}. Quand des païens se convertirent, 
c'était donc Dieu lui-même qui « purifiait leur 
cœur par la foi » (Ac 11,18; 14,27; 15,788). « Pour 
avoir Cru », ils recevaient le même Esprit que les 
Juifs croyants (11,17). Ils furent donc accueillis 
dans l’Église. 


1. La foi et la Loi juive. — Mais rapidement un 
problème fut soulevé : fallait-il les soumettre à la 
*circoncision et à la “Loi juive (Ac 15,5; Ga 2, 
4) ? D'accord avec les responsables {Ac 15; Ga 2, 
3-6), Paul estime absurde de forcer les païens à 
« judaïser », car c’est la foi au Christ qui a sauvé 
les Juifs eux-mêmes (Ac 15,11; Ga 2,158). Quand on 
voulut imposer la circoncision à ses chrétiens de 
Galatie (5,2; 6,12), Paul perçut donc facilement 
que c'était annoncer. un autre *Évangile (1,6-9). 
Cette nouvelle crise fut pour lui Foccasion d'une 
réflexion en profondeur sur le rôle de la *Loi et 
de la foi dans Fhistoire du salut, 

Depuis Adam (Rm 5,12-21), tous les hommes, 
païens ou juifs, sont coupables devant Dieu (x, 
18--3,20}). Faite pour la vie, la Loi elle-même n'a 
engendré que le *péché et la “mort (7,7-10; Ga 
3,10-14.19-22). La venue (Ga 4,48) et la. mort du 
Christ mettent fin à cette situation en manifes- 
tant la *justice de Dieu (Rm 3,21-26; Ga 2,1985) 
qui s'obtient par la foi (Ga 2,16: Rm 3,22; 5,2). 
Le rôle de la Loi est donc terminé (Ga 3,23—4, 
x1). C'est le régime de la “promesse — maintenant 
accomplie en Jésus — qui reprend (Ga 3,15-18) : 
comme Abraham, les chrétiens sont justifiés par 
la foi, sans Ia Loi (Rm 4; Ga 3,6-9; cf Gn 15,6: 
17,11}. Selon les prophètes d'ailleurs, le juste 
devait vivre par la foi (Fa 2,4 = Ga 3,11; Rm 
1,17), et le *reste d'Israël (Rm t1,1-6} être sauvé 
par sa seule foi en la *pierre posée par Dieu (Is 
28,16 = Rm 9,33; 10,11), ce qui lui permettait 
de s'ouvrir aux *nations (Rm ro,14-21; r P 2, 
4-10). 


2. La foi et la grâce. —— « L'homme est justifié 
par la foi sans les *œuvres de la Loi » (Rm 3, 
28; Ga 2,16). Cette affirmation de Paul proclame 
l'inutilité des pratiques de la Loi sous le régime 
de la foi; mais, plus profondément encore, elle 
signifie que le salut n'est jamais un dû, mais une 
*grâce de Dieu accueillie par la foi (Rm 4,4-8). 
Paul n'ignore certes pas que la foi doit « œuvrer » 
(Ga 5,6; cf Jc 2,14-26) dans la docilité à l'Esprit 
reçu lors du Baptême (Ga'5,13-26; Rm 6; 8,1-13}. 
Mais il souligne fortement que, le croyant ne peut 
ni « se glorifier » (“fierté jde « sa justice à lui » 
ni prendre appui sur ses œuvres, comme le fai- 
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sait Saul le pharisien (Ph 3,4.9; 2 Co 11 »16—12,4). 
Même si « sa conscience. ne lui reproche rien» 
devant Dieu. {x Co 4,4), il compte sur Dieu seul 
qui « opère en lui le vouloir et.le faire » (Ph 2, 
13). 11 accomplit donc.son ‘salut « avec crainte et 
tremblement » (Ph 2,12), mais aussi avec ‘une 
joyeuse espérance (Rm 5,1-r1; 8,14-39) : sa foi 
l'assure « de l'amour de Dieu manifesté dans le 
Christ Jésus » (Rm 8,38s; Ep 3,19). Grâce à Paul 
la foi pascale, vécue par la communauté primi- 
tive, à pris une claire conscience d'elle-même, Elle 
s’est affranchie des impuretés et des limites qui 
affectaient la foi d'Israël. Elle est pores la 
foi de ee 


IV. LA FOI AU VERBE FAIT CHAIR 


Au terme du: NT, la foi de l'Église, avec saint 
Jean, médite sur:ses origines. Comme pour mieux 
affronter l'avenir, elle revient à Celui qui lui a donné 
sa perfection. La foi dont parle Jean est la même 
que celle des Synoptiques. Elle groupe la commu- 
nauté des disciples ‘autour.de Jésus .(Jn.10,26s; 
cf 17,8}. Orientée par Jean-Baptiste (2:345: .5, 
33s), elle découvre la gloire de Jésus à Cana (2, 
11). Elle « reçoit ses paroles.» (12,468) et « écoute 
sa voix ».(10,26s; ‘cf Dt 4,30). Elle s'affirme, par 
la bouche de Pierre, à Capharmaüm: (6,68). La 
Passion est pour elle une épreuve (14,1.28s;..cf 
3,148) ‘et la. Résurrection son: objet décisif . (20,8. 
25-29). -= 
Mais: le quatiime évangile est, beaucoup plas 
encorè que les Synoptiques,: l'évangile de la foi. 
Tout d’abord la foi y est explicitement centrée sur 
Jésus et sa *Gloire divine. Il-faut croire en Jésus 
(4,39; 6,35) et en son. “Nom.(1;12;.2,23). Croire:en 
Dieu et en Jésus, c'est tout un.(12,44; 14,1; cf 
8,24 = Ex 3,14). Car Jésus ‘ét le Père sont un (10, 
30; 17,27); cette *unité même est objet de foi 
(14,108). La foi devrait accéder à la réalité invi- 
sible de la: gloire de Jésus sans avoir besoin de 
*voir les nombreux *signes qui la manifestent (2, 
IIS; 4, 48: 20 ,29). Mais si, en'fait, elle a-besoin de 
voir (2,23; 15,45). et de toucher. (20,27), elle n'en 
est pas moins appelée à s ’épanouir dans la. *con- 
naissance (6,69: 8,28) et: la „contemplation. (x, 14; 
11,40) de l'invisible. 

Jean insiste:en outre sur le caractère actuel, des 
conséquences invisibles : de.:la. foi, Pour :celui. qui 
croit, il n’y aura pas-de- *jugement (5,24). Il est 
déjà . ressuscité (rr258:.cf 6,40), marche: dans. la 
lumière (12,46) et possède la vie éternelle (3,16; 6, 
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47). Par contre, « celui qui ne croit pas est déjà 
condamné » (3,18). La foi revêt ainsi la grandeur 
tragique d'une option urgente entre ia mort et la 
vie, la “lumière et les ténèbres ; et d’une option 
d'autant plus difficile qu'elle dépend de la con- 
duite morale de celui à qui elle est proposée (3. 
19-21). 

Cette insistance de Jean sur la foi, sur son objet 
propre, sur son importance s'explique par le but 
même de son évangile : amener ses lecteurs à par- 
tager sa foi en croyant «.que Jésus-est le Christ, 
le Fils de Dieu» (20,31), à devenir enfants de Dieu 
par la foi àu Verbe-fait chair (x, 9-14). L'option 
de la foi demeure possible à travers le *témoi- 
goage actuel.de Jean (r Jn 1,25). Cette foi est la 
foi traditionnelle de l'Église : elle, confesse Jésus 
comme *Fils dans. la. fidélité à l'enseignement reçu 
(1 Jn 2,23-27::5,1).et doit s'épanouir dans une vie 
sans. péché (3,95) animée par l'amour. fraternel 
(41058; 5,1-5). Comme Paul (Rm. 8,31-39; Ep 3, 
19), Jean: estime qu'elle amène à. reconnaître 
l'amour de Dieu pour les hommes (r Ji 4,16). 

Face aux combats .qui viennent, . l'Apocalypse 
enfin exhorte.les.croyants à « la *patience et à la 
fidélité des saints.» (àp 3,10) jusqu’à la mort. A la 
source de cette fidélité, il y a.toujours la foi pas- 
cale en Celui qui peut dire : « J'ai été mort et me 
voici vivant pour les siècles des siècles ò {r,18), le 
Verbe .de Dieu qui établit irrésistiblement: son 
*règne . (19,11-16; cf Ac -4,24-30). ; 

Le *Jour où, la foi prenant fin, « nous verrons 
Dieu tel qu'il est » (1 Jn 3,2),.c'est donc la foi 
de Pâques qui. séra encore proclaïnée : «, Telle 
est: la victoire qui a- triomphé ‘du monde : nôtre 
toi » (54). is .… JDu 
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- Messie. NT II ~ miracle I. kA É 3 ir. 2b. 3b — 


naissance (nouvelle) 3 a — Noé 3 — nom NT 3a — 
obéissance Il, IV — œuvres NT Il 1.2 — onction IT 
6 — Parole de Dieu AT IL 2: NTI 2; 112, Til-2 — 


‘pauvres AT It: ‘pénitence/conversion: NT II 1 — 


Pièrre‘ (saint) 3.b—"promessés — rétribution II ze — 
sagesse AT I 3—salut AT Ia; NTI 1 a. 28, II 2 — 
schisme AT 2 — signe — soucis 2 — suivre 1, 2c— 
TUIA NT IT — - vérité NT 2a. 3: —:voir AT 
I; NTI 


486 


FOLIE 


FOLIE 


La folie, dans la Bible, s'oppose à la *sagesse 
{vg Pr 10,1.14) èt se définit, comme elle, par rap- 
port à la conduite de la *vie et à la *connaissance 
de Dieu. Le fou, c'est le sot et lPimprudent, c'est 
aussi l’*impie (Pr 1,22-32; Si 22,9-18} qui ne recon- 
naît pas la Loi (AT) ni le Christ (NT). 


1. Les Sages mettent le jeune homme sans expé- 
rience en garde contre les séductions qui l’indui- 
raient à une conduite folle : celle des femmes per- 
verses (Pr 7,5-27), celle de dame Folie, personni- 
fication de l’*impiété (Pr 9,13-18). Ils tracent le 
portrait des fous pour montrer à leurs disciples 
ce qu'ils deviendraient faute de discipline (Si 27, 
14-20) ; n’en viendraient-ils pas à penser que le 
Seigneur ne fait pas justice, ou qu'il ne voit rien 
(Si 16,r7-23); ou même qu'il n'est pas (Ps 14, 
1} ? Par suite, ils tiendraient les justes pour des 
fous (Sg 5,4) et leur mort pour un malheur irré- 
parable (Sg 3,2). 


2. Face au Royaume de Dieu, présent dans la per- 
sonne du Christ, la folie consiste, non seulement 
dans l'impiété qui rejette la Loi de Dieu, mais 
dans une sagesse qui se ferme à sa grâce. Une 
conversion radicale est nécessaire à tous pour 
accueillir les paroles du Christ et les mettre en 
pratique, faute de quoi on est insensé (Mt 7,26). 
Folie que de s'appuyer, tel le *cupide insouciant, 
sur sa *richesse (Le 12,20); folie que de ne pas 
répondre aux exigences de Dieu, comme les 
vierges folles (Mt 25,1-13), ou d'essayer de les 
tourner, comme les “pharisiens (Mt 23,17). Aux 
yeux de celui qui admet un lien entre maladie, 
péché et démons, la folie qui devient amour pour- 
rait être symbolisée par l’histoire du possédé de 
Gérasa, ce fou furieux qui, après avoir terrorisé 
la contrée, veut suivre Jésus son sauveur (Mc 5, 
1-20 p). Pour Paul la vraie folie consiste à ne 
pas croire à la Sagesse de Dieu qui se révèle dans 
le Christ *crucifié et la folie de sa *prédication 
{x Co 1,18-29). Mais le croyant doit accepter de 
passer, comme le Christ lui-même (Me 3,21), pour 
un insensé aux yeux du monde (r Co 3,18ss) ; 
Paul a passé ainsi pour un fou (r Co 4,10; Ac 26, 
24); et tout apôtre du Christ crucifié aura le 
même sort, car il annonce un *salut qui est l’œuvre 
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de la folie de Dieu, folie d'amour qui est suprême 
sagesse (I Co 1,25). JA 


— Croix I 1 — cupidité NT 2 — éducation I — impie 
AT 2 — rire 1 — sagesse — scandale I 4 — simple 1. 


FONDATIONS/FONDEMENTS -> Apôtres I xı — 
édifier II, III 2 — Église III 2 — rocher rt. ? 


FORCE 


La Bible entière parle et rêve de force, en même 
temps qu'elle annonce la chute finale des *vio- 
lents et la promotion des petits. Ce paradoxe se 
développe jusqu'à la prédication de la *croix, où 
ce qui paraît « faiblesse de Dieu » est proclamé 
plus fort que l’homme (1 Co 1,25). Ainsi le géant 
Goliath, « homme de guerre depuis sa jeunesse », 
qui se dresse avec son épée, sa lance et son jave- 
lot, est vaincu par David, jeune homme blond, 
muni d'une fronde et de cinq cailloux, mais savan- 
çant au *nom de Yahweh (1 S 17,45). Et Paul 
de caractériser la méthode divine : « Ce qu'il y a 
de faible dans le monde, voilà ce que Dieu a choisi 
pour confondre les forts » (1 Co 1,27}. 

Ce n'est pas là apologie de la faiblesse, mais 
glorification de la « force de Dieu pour le salut 
du croyant » (Rm 1,16). Par ces mots, Paul ne 
veut pas, comme plus tard l'Islam, exalter une 
*puissance divine par-delà le néant des mortels ; 
il oppose la force que l'homme trouve en Dieu à 
l'impuissance où il demeure sans Dieu ; avec Dieu, 
on se battra victorieusement un contre mille (Jos 
23,10; Lv 26,8) ; sans Dieu, on sera réduit à fuir 
au bruit d’une feuille morte (Lv 26,36). « Avec 
Dieu nous ferons des prouesses », chante le psal- 
miste (Ps 60,14). « Je puis tout en Celui qui me 
rend fort », s'écrie Paul (Ph 4,13). 


1. LA FORCE DES ÉLUS DE DIEU 


1. La force qui en impose. — L'Israélite rêve de 
force, parce qu'il rêve de s'imposer durablement 
au monde qui l'entoure : « Deviens fort en Éphrata, 
souhaite-t-on à Booz ; fais-toi un *nom en Beth- 
léem » (Rt 4,11}. La force qui permet de s'imposer, 
c'est d’abord la force des “bras (Ps 76,6) et des 
*reins (Ps 93,1), celle des *genoux qui ne flé- 
chissent pas, du *cœur qui tient ferme dans la 
lutte (Ps 57,8) ; c'est aussi la force que représente 
la puissance vitale d’un être, sa santé et sa *fécon- 
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dité (Gn 49,3) ; ou encore sa puissance économique, 
celle qu'Israël épuise en payant tribut ou en 
s’achetant des alliés {Os 7,9; Is 30,6}. Enfin si la 
force que les méchants tirent de leurs “richesses 
est scandaleuse (Jb: Ps 49,73}, la vertu au con- 
traire, vg celle de Ja « femme forte » (Pr 31,10- 
31), est digne de louange. 

Puisqu'il s’agit de s'imposer à l'extérieur, être 
fort siguifie en fait « être plus fort que ». Le fort 
oppose à l'ennemi la résistance de la *pierre, du 
diamant (Ez 3,9), de l'airain {Jb 6,12), la résis- 
tance du *rocher que laisse inébranlé l'assaut 
furieux des mers (Ps 46,39), la résistance de la 
citadelle imprenable (Is 26,5}, du repaire juché 
sur d'inaccessibles hauteurs (Ab 3). Le fort tient 
debout, tandis que le faible chancelle et tombe, 
étendu comme mort : « Yahweh est mon roc, 
mon rempart... Ma citadelle, mon refuge... Un 
Dieu qui me ceint de force... et me tient debout 
sur les hauteurs » (Ps 18; 62,3). 

Cette force d'affrontement ne saurait demeurer 
purement défensive. Dans la lutte pour la vie on 
est vainqueur ou vaincu : pas de solution inter- 
médiaire, L'*oint de Yahweh que la force divine 
fait tenir debout en face du monde coalisé, finira 
par voir rouler tous ses ennemis sous ses pieds 
(Ps 18,48), sans qu'aucun d'eux puisse lui échap- 
per (Ps 21,9). À en juger par l'insistance des 
psaumes royaux, la vérité s'impose : point de 
“paix sans une *victoire totale et définitive, 


2. La force au service de Dieu. — Si Israël rêve 
ainsi d'être fort, c'est en vue de réaliser le plan 
de Dieu. Sinon, Josué eût-il pu conquérir la terre 
de Canaan (Jos 1,6), le peuple élu accéder an salut 
(Is 35,35) ? 

Il ne faut pas moins de force, et même de vio- 
lence, pour entrer dans le Royaume de Dieu (Le 
16,16). « Animés d'une puissante énergie par la 
vigueur de sa gloire, vous acquerrez une parfaite 
constance et endurance » (Col x,11}. La force 
nécessaire au chrétien apparaît, elle aussi, comme 
un potentiel de vie et un affrontement victorieux. 
Participation de la force même du Christ ressus- 
cité, qui siège à la *droite du Père (Ep 1,195), 
elle en fait un vainqueur du monde (1 Jn 5,5), 
lui donnant barre sur toute puissance du mal (Mc 
16,17s), en lui-même d’abord (r Jn 2,14; 5,18) (ce 
sur quoi n'insistait guère FAT) et autour de lui. 
L'*Esprit du Seigneur est puissance de *résur- 
rection pour nous aussi (Ph 3,r0s), il fortifie en 
nous l’homme intérieur (Ep 3,16), jusqu'à nous 
permettre d'entrer par notre *plénitude dans la 
plénitude même de Dieu (3,19). 
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II. LA FORCE DANS LA FAIBLESSE 


L'homme ne possède pas en lui-même la force 
qui lui donnerait le “salut : « Le roi n'est pas 
sauvé par une grande force... Mensonge qu'un 
cheval pour sauver » (Ps 33,169). Cet aveu d'im- 
puissance est certes un lieu commun de toute 
*prière. Désarmés en face d'un monde plus fort 
qu'eux, les mortels cherchent à mettre de leur 
côté la *puissance des dieux. Mais la Bible se 
garde bien de fournir ainsi à l’homme des recettes 
efficaces pour compenser son impuissance natu- 
relle. C'est Dieu qui nous engage à son service ; 
s’il rend Fhomme fort, c'est pour qu’il accomplisse 
sa volonté et réalise son dessein (Ps 41,10; 2 Co 
13,8). 

Or, qu'il s'agisse de la force ou des autres dons 
de Yahweh, Israël finit par en oublier l’origine, 
pour se les approprier et se rendre indépendant 
de Celui dont il a tout reçu : « Garde-toi de dire : 
c’est ma force, c'est la vigueur de mon bras, qui 
m'ont procuré ce pouvoir » (Dt 8,17). Maintenir 
l’équivoque, ce serait ouvrir la voie au reniement. 
Aussi, pour bien faire comprendre qu'on n'est 
fort que par lui et en lui, Yahweh se choisit des 
hommes d'apparence modeste mais dont le *cœur 
est sûr (1 S 16,7), de préférence à des gens qui, 
comme Saül, dépassent tous les autres de la tête 
{r S 10,23). Il veut agir avec des moyens humains 
de plus en plus humbles : « Le peuple qui est avec 
toi est trop nombreux pour que je leur livre 
Madian entre les mains. Israël pourrait en tirer 
gloire à mes dépens et dire : c’est ma propre main 
qui m'a délivré » (Jg 7,2; Is 30,15ss). Le Seigneur 
révèle ainsi à Paul : « Ma grâce te suffit : car ma 
force se déploie dans la faiblesse » (2 Co 12,9). 

Sa *gloire, en effet, ne saurait éclater autrement. 
Quand l’homme ne peut plus rien, Dieu intervient 
{Is 41,12ss), de telle manière qu'il soit bien clair 
que Lui seul a agi. Il ne tient aucun compte de 
Fordre de grandeur des réalités naturelles : déver- 
sant son mépris sur les princes {Ps 107,40), il fait 
donc à ses côtés asseoir le “pauvre, qu'il a relevé 
de la poussière (Ps 113,7). Sa gloire, il la trouve 
dans l’exaltation de son Serviteur qui, rejeté par 
la société, refuse de se défendre par ses propres 
forces et n'attend le salut que de Dieu ; il la mani- 
feste en plénitude dans la “Résurrection de Jésus 
crucifié, mystère dont la *prédication constitue le 
message même de la puissance de Dieu {1 Co 1,18). 

L'#*humilité chrétienne est celle de Marie dans 
le Magnificat, Elle ne se réduit pas au sentiment 
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de la faiblesse de créature, ou de pécheur, elle est 
en même temps prise de conscience d’une force 
qui procède entièrement de Dieu : « Ce trésor 
nous le portons en des vases d'argile, pour qu'on 
voit bien que cette extraordinaire puissance appar- 
tient à Dieu et ne vient pas de nous » (2 Co 4,7). 

EB 


—> démons NT 1 — droite 1 — Égypte ı — Esprit 
de Dieu — femme AT 3 — pain I 2 — puissance — 
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FRÈRE 


Le mot « frère », au sens le plus fort, désigne 
les hommes qui sont issus du même sein mater- 
nel (Gn 4,2}. Mais en hébreu comme en beaucoup 
d’autres langues, il s'applique par extension aux 
membres d'une même famille (Gn 13,8, Ly 10, 
4; cf Mc 6,3), d'une même tribu (2 § 19,13), d’un 
même peuple (Dt 25,3; Jg 1,3), par opposition 
aux *étrangers (Dt 1,16; 15,25) ; il désigne enfin 
les peuples descendant d’un même ancêtre, comme 
Édom et Israël (Dt 2,4; Am 1,11). A côté de cette 
fratermté fondée sur la chair, la Bible en connaît 
une autre, dont le lien est l'ordre spirituel : fra- 
ternité par la foi (Ac 2,29), la sympathie {2 S x, 
26), la fonction semblable (2 Ch 31,15; 2 R 9,2}, 
l'alliance contractée {Am 1,9; I R 20,32; 1 M 
12,10)... 

Cet usage métaphorique du mot montre que la 
fraternité humaine, comme réalité vécue, ne se 
limite pas à la simple parenté du sang, bien que 
celle-ci en constitue le fondement naturel. La 
révélation ne part pas d’une réflexion sur le fait 
que tous les hommes sont naturellement des 
frères. Non qu'elle repousse l'idéal de fraternité 
universelle : mais elle le sait irréalisable et elle 
tient sa poursuite pour décevante, tant qu'il n'est 
pas cherché dans le Christ. Car par ailleurs, tel 
est bien l'idéal que vise déjà l'AT, à travers des 
communautés fraternelles élémentaires, fondées 
sur la race, le sang ou la religion ; et c’est lui que 
finalement le NT commence à réaliser dans la 
communauté de l’Église. 
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AT 
VERS LA FRATERNITÉ UNIVERSELLE 


I. Aux origines. — En créant le genre humain 
« d'un seul principe » {Ac 17,26; cf Gn 1—2), 
Dieu a déposé au cœur des hommes le rêve d'une 
fraternité en Adam* ; mais ce rêve ne deviendra 
réalité qu'après un long cheminement. Car, pour 
commencer, l'histoire des fils d'Adam est celle 
d'une fraternité brisée : jaloux d'*Abel, Caïn le 
tue ; il ne veut même pas savoir où est son frère 
(Gn 4,9). Depuis Adam, l'humanité était péche- 
resse. Avec Caïn se démasque en elle un visage 
de *haine, qu'elle chercherait vainement à voiler 
derrière le mythe d'une bonté humaine originelle. 
L'homme doit reconnaître que le péché est tapi 
à la porte de son cœur (Gn 4,7) : il lui faudra en 
triompher s'il ne veut pas être dominé par lui. 


2. La fraternité dans l'Alliance. — Avant que le 
Christ assure ce triomphe, le peuple élu va faire 
un long apprentissage de la fraternité. Non point 
d'emblée la fraternité avec tous jes hommes ; 
mais la fraternité entre fils d'*Abraham, par la 
foi au même Dieu et par la même *alliance. Tel 
est l'idéal que définit la Loi de sainteté : « Tu 
ne haïras pas ton frère..., tu aimeras ton “prochain » 
{Lv 19,175). Point de disputes, de rancunes, de 
vengeances | Une assistance positive, comme celle 
qu'exige la loi du lévirat à propos du devoir 
essentiel de *fécondité : quand un homme meurt 
sans enfant, le parent le plus proche doit « sus- 
citer une postérité à son frère » (Dt 25,5-10; Gn 
38,8.26). Les traditions patriarcales rapportent de 
beaux exemples de cette fraternité : Abraham et 
Lot échappent aux discordes (Gn 13,8), Jacob se 
réconcilie avec Ésaü (33:4), Joseph pardonne à 
ses frères (45,1-8). 

Mais la mise en pratique d’un tel idéal se heurte 
sans cesse à la dureté des cœurs humains. La société 
israélite, telle que la voient les prophètes, en 
demeure fort éloignée. Nul amour fraternel (Os 
4,2) ; « personne n'épargne son frère » (Is 9,18ss) ; 
l'injustice est universelle, plus aucune confiance 
possible (Mi 7,2-6) ; on ne peut « se fier à aucun 
frère, car tout frère veut supplanter l'autre » 
(Jr 9,3), et Jérémie est lui-même persécuté par 
ses propres frères {Jr 15,18; 12,6; cf Ps 60,9; Jb 
6,15). À ce monde dur, les prophètes rappellent 
les exigences de la “justice, de la bonté, de la 
compassion (Za 7,95). Le fait d'avoir leur créa- 
teur pour *Père commun (M1 2,10) ne confère-t-il 
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pas à tous les membres de l'Alliance une frater- 
nité plus réelle encore que leur commune descen- 
dance d'Abraham {cf Is 63,16) ? Pareillement les 
sages vantent la fraternité véritable. Rien de plus 
douloureux que. l'abandon des frères (Pr 19,7; Jb 
19,13); mais un vrai frère aime toujours, fût-ce 
dans l'adversité (Pr. 17,17) :-on ne Peut: échanger 
contre de l'or (Si 7,18), car « un frère aidé par 
son frère est une place. forte » (Pr. 18,19 LXX),. 
Dieu hait les querelles (Pr 6,r9}, aime la concorde 
{Si 25,1). .:« Ah! qu'il est doux -pour des: frères 
d'habiter erisemble | » (Ps. 133,1). l 


3. Vers la réconciliation es frères ennemis. — Le 
don de la Loi divine ne. suffit pourtant pas pour 
refaire un monde fraternel, C'est à tous les niveaux 
que la fraternité humaine y fait défaut, Au-delà 
des querelles ‘individuelles, :Israël. voit se dis: 
soudre le lien de ses tribus (cf 1 R. 12,24), et le 
*schisme a pour conséquence des: guerres fratri- 
cides {vg. Is 7,1-9). À l'extérieur, il se heurte aux 
peuples-frères les plus proches, .tel Édom, qu'il a 
le devoir. d'aimer. (Dt 23,8), mais -qui de son côté 
ne l'épargne: guère (Am -x,11; cf Nb 20;14-2r). 
Que dire des nations plus ‘éloignées, . qu’opposé 
entre elles une “haine rigoureuse ? En’ présence 
de ce péché: collectif, les prophètes se tournent 
vers Dieu. Lui seul pourra restaurer la fraternité 
humaine quand il réalisera le *salut eschatolo- 
gique. Alors il réunira Juda et Israël en un seul 
peuple (Os 2,25.25}, car Juda et Éphraïm ne se 
jalouseront plus-{Îs 11,138) ; il rassémblera Jacob 
tout entier: (Mi :2,12), il sera le Dieu dé tous les: 
clans (Jr 31:1) ;:les o deux: peuples » marcheront 
d'accord (Jr 3;18)-grâce au. *Roi de justice (23, 
5s) et il n'y aura plus qu’un seul royaume (Ez 
37,22). Cette. fraternité. s'étendra finalement à 
toutes :les *nations::'réconciliées entre ellés,” elles 
retrouveront k | paix et nes : (Is 2,1-4; 66, 
x8ss); : 


TOUS FRÈRES EN “JÉSUS-CHRIST. 


Le rève prophétique de fraternité “universelle 
devient réalité dans ‘le Christ, nouvel *Adam. Sa 


réalisation . terrestre dans l'Église, pour- impar-. 


faite qu’elle soit encore; est. le signe mes € dè 
son accomplissement. final, 


1. Le premier-né d'une multitude de` Pirana Par 


sa mort sur la “croix, Jésus est devenu «le premiër- 
né d'une: multitude de frères :». (Rm -8,2977 ika 
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*récončilié avec Dieu et entre'elles les deux frac- 
tions de l'humanité : le peuple *juif et les *ñations 
(Ep 2,11-18). Ensemble elles ont maintenant accès 
au *Royaume, et le frère aîné — le peuple juif — 
ne. doit plus jalouser le prodigue enfin revenu à 
la maison du Père (Le 15,25-32):. Après sa résur- 
rection, le Christ peut appeler ses. disciples des 
frères {Jn 20,17; Mt 28,10}. Telle est maintenant 
la réalité : tous ceux quile reçoivent deviennent 
des enfants de Dieu (Ja r,52),.des frères, non pas 
en raison de la filiation d'Abraham selon la chair, 
mais par: la *foi au Christ et. l'accomplissement., 
de la ‘volonté du. Père (Mt. 12,46-50 p:i cf 21, 
28-32).-Les hommes deviennent ainsi- frères du 
Christ. non pas en un sens figuré, mais par une 
“naissance nouvelle (Jn 3; 3). Ils sont nés de Dieu. 
(1,13), ayant la même origine. que le:Christ qui 
les a sanctifiés et qui-« ne rougit pas de les nom- 
mer frères » (He.2,11). Le Christ en effet est devenu 
en tout semblable à nous, pour nous faire devenir 
fils avec lui {2,10-17). Fiis de Dien. au sens. plein, 
capables de lui dire « Abba », nous sommes aussi 
co-héritiers du Christ, parce que devenus ses 
irères (Rm 8,14-17), bien plus liés à lui quenous 
ne „pourrions l'être à des frères selon la chair. 


2. La communauté des frères dans le Christ. — De 
son vivant, Jésus a lui-même jeté les bases ‘et 
énoncé Ĵa loi de la.nouvellé communauté frater- 
jelle. : ‘ile repris et perfectionné les comimande- 
ments: qui concernaient les relations entre frères 
(Mt 5,21-26), faisant une place notable au devoir 
de. correction. fraternelle (Mt 18, 1588). Si ce der. 
nier texte Jaisse entrevoir une communauté limitée 
dont, le frère infidèle peut être. exclu, . on : voit 
ailleurs qu’elle est ouverte à tous (Mt 3:47): : 
chacun doit exercer son. amour envers le plus 
petit .de ses frères: malheureux, car en eux, c'est, 
toujours le :Christ_ qu'il rencontre | (Mt 25,40)... 
Après la Résurrection, quand. Pierre a « affermi 
ses frères » (Le 22,318), les- disciples constituent 
donc entre eux une « fraternité » (1 P 5,9). Certes, 
au début, ils continuent de donner le nom de 
« frères » aux Juifs, leurs compagnons de race 
(Ac 2,29; 3,17...). Mais Paul ne voit déjà plus en 
ceux-ci que ses frères « selon la chair » {Rm 0,3). 
Car une nouvelle race a pris naissance à partir 
des Juifs et des nations: (Ac 14,18), réconciliés 
dans a ‘foi au Christ. Plus rien-ne'divise entre 
eux ses’ membres, pésmême la. différence de con- 
ditior sociale éntre‘maîtres ét esclaves (Phm: 16) : 
ils‘soût tous *hni dans le Christ, tous frèrés, fidèles: 
bien-aïmés de Dieu (vg Col'1,2)}, Tels ‘sont : les 
viais fils d'Abraham (Gä 3, 7-29} : constituant le: 
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*Corps du Christ (1 Co 12,12-27), ils ont trouvé 
dans le nouvel *Adam le fondement et la source 
de leur fraternité. 


3. L'amour fraternel. — C'est au sein de la com- 
munauté croyante que s'exerce d'abord l’*amour 
fraternel. Cette « philadelphie sincère » n'est pas 
une simple philanthropie naturelle : elle ne peut 
venir que de la « nouvelle *naissance » (x1 P 7, 
228), Elle n'a rien de platonique, car, si elle cherche 
a atteindre tous les hommes, c'est à l'intérieur 
de la petite communauté qu'elle s'exerce : fuite 
des dissensions (Ga 5,15), soutien mutuel (Rm 
15,1), taumône {2 Co 8—9; r Jn 3,17), délicatesse 
{x Co 8,12). C’est elle qui réconforte Paul lors- 
qu'il arrive à Rome (Ac 28,15). Dans son épître, 
Jean semble maintenir au mot « frère » son sens 
restreint, celui de membre de la communauté 
croyante. L'amour fraternel est l'inverse de l'atti- 
tude de Caïn (1 Jn 3,12-16) ; il est le signe indis- 
pensable de Pamour envers Dieu (1 Jn 2,9-12}. 


4. Vers la fraternité parfaite. — La communauté 
des croyants n'est cependant jamais réalisée en 
perfection dès ici-bas : des indignes peuvent s'y 
trouver (1 Co 5.11), de faux frères s'y introduire 
(Ga 2,45: 2 Co 11,26). Mais elle sait qu'un jour, 
le Diable, l'accusateur de tous les frères devant 
Dieu, sera jeté bas (Ap 12,10). En attendant 
cette victoire finale qui lui permettra de se réa- 
liser en plénitude, elle témoigne déjà que la fra- 
ternité humaine est en marche vers l’*Homme 
nouveau rêvé depuis les origines. AN & XLD 


> Abel r — ami — amour II — aumône — commu- 
nion AT 5; NT I — éducation JET 2 — ennemi — 
esclave I -— étranger I —- honte II z --- hospitalité — 
Marie II 5 — miséricorde O ; AT I; NT II — pères 
& Père — prochain — tendresse 3 — unité I — ven- 
geance 2 4. 


FRUIT 


Qu'il signifie au sens propre la *fécondité {vg 
le fruit du sein : Le 1,42) ou au sens figuré le 
résultat obtenu (vg le fruit des actions : Jr 17, 
10), le mot fruit désigne ce qui est produit par 
un être vivant — plus précisément par une créa- 
ture, car si Dieu plante et sème, tel un homme, 
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on ne dit pas qu'il porte des fruits : il récolte 
les fruits qui doivent manifester sa gloire. 


I. LE DEVOIR DE FRUCTIFIER 


L'acte créateur qui a mis en tout être une 
*semence de vie est une triomphante *bénédic- 
tion. La terre doit produire des arbres fruitiers 
faisant du fruit selon leur espèce (Gn 1,115) ; les 
animaux et l’homme reçoivent le commandement : 
« Fructifiez et multipliez-vous ! » (Gn 1,22.28). 
Semée en terre, la *vie est fécondité surabon- 
dante. Or un des signes de la vie, c'est que celui 
qui plante récolte les fruits (Is 37,30; z Co 9,7; 
z2 Tm 2,6). Dieu réclame donc des fruits de sa 
*vigne : toute inertie est condamnable (Jude 12), 
les sarments improductifs sont jetés au feu, et 
iis brûlent (Ja 15,6; cf Mt 3,10); la vigne sera 
confiée à d'autres vignerons (Mt 21,4159). Le 
figuier stérile n’a plus le droit d'occuper le sol 
(Le 13,6-9). Enfin, selon une vieille institution 
orientale concernant les affaires commerciales, le 
propriétaire a le droit de punir celui qui n'a pas 
tenu le contrat : a Faites fructifier (mes talents) 
jusqu'à ce que je revienne » (Le 19,13). 


II. COOPÉRATION DE L'HOMME AVEC DIEU 


r. Dieu, maître de la vie. — Mais Dieu n'exige 
pas de ses créatures des fruits sans leur en four- 
nir le moyen. En coopérant à la fructification par 
son labeur, l’homme doit reconnaître qu'elle est 
d’abord l'œuvre de Dieu. Adam est chargé de 
cultiver et de recueillir les fruits des arbres du 
jardin d’Éden où Dieu l'a placé. Mais il lui est 
interdit de porter la main sur le fruit de l’#arbre 
de vie (Gn 3,22), comme s’il lui était signifié, 
entre autres, que Dieu seul est à la source de la 
vie. Au long de son histoire, Éphraïm (dont le 
nom signifie « qui fit fructifier » Joseph : Gn 41, 
52} devra comprendre que, s'il porte du fruit, 
c’est grâce à Yahweh, cyprès verdoyant, véri- 
table arbre de vie (Os 14,9). Israël doit donc 
offrir les *prémices de ses fruits en signe de recon- 
naissance {Dt 26,2} ; il doit surtout recourir à la 
*Sagesse divine dont les fleurs annoncent des fruits 
merveilleux (Si 24,17). 


2. L'eau vivifiante. — Dans ce même jardin 


d'Éden, pour que vint la végétation, il fallait 
aussi que Dieu ait fait pleuvoir et qu'il ait façonné 
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un homme pour cultiver le sol (Gn 2,5). Selon. la 
symbolique biblique, la terre-ne peut, sous l'ac- 
tion de l'homme, produire son: fruit que si l'eau 
fait germer la semence. Sans *eau, Ia terre reste 
“stérile ; c'est le “désert, comme à' Sodome où 
« les arbustes donnent des fruits qui ne mûrissent 
pas » (Sg 10,7). Sans Yahweh, le seul Rocher 
fidèle, l'homme ne peut porter de fruit, « ses rai- 
sins sont vénéneux » (Dt 32,32) ; il doit donc prier, 
comme Élie, pour que, grâce à la pluie, « la terre 
donne son fruit » (Je 5,17s). Alors celle-ci accueille 
la bénédiction de Dieu et produit des plantes 
utiles (He 6,7s), et le juste, tel « un arbre planté 
au bord de l'eau » (Jr 17,8; Ps 1,3), « porte encore 
du fruit dans sa vieillesse » (Ps 92,145). 


3. Le vôle de l'homme. — Si l'eau dépend avant 
tout de Dieu, le choix et l'entretien du terrain 
sont confiés à l’homme. Semé dans les épines, le 
grain n'arrive pas à maturité (Le 8,14); et il 
porte plus ou moins de fruits selon la qualité du 
terrain où il est tombé (Mt 13,8). Mais, de toute 
manière, la “croissance ne dépend pas d’abord 
des efforts de l'homme : « d'elle-même » (gr. auto- 
matè) la terre produit son fruit (Me 4,26-29). 
Sans doute il a fallu peiner pour cultiver la sagesse, 
mais on peut compter sur ses fruits excellents (Si 
6,19). A la fois, leçon de travail dans le labour, et 
leçon de *patience dans l'attente du fruit. 


III. BONS ET MAUVAIS FRUITS 


N'ayant pas voulu recevoir de Dieu seul le 
fruit de vie qui lui était destiné, Adam se voit 
obligé de cultiver un sol maudit qui, au lieu des 
arbres du jardin « agréables à voir et bons à man- 
ger » (Gn 2,9}, fera pousser épines et chardons 
(Gn 3,18). Ayant goûté au fruit de F'arbre de la 
science du bien et du mal, Adam prétend déter- 
miner lui-même ce qui est bien et ce qui est mal ; 
ses actes deviennent ambigus, même à ses propres 
yeux. Mais Dieu qui sonde les reins et les cœurs, 
juge sa vigne Israël aux fruits qu'elle porte ; il 
en attendait du raisin, il n’y trouve que du ver- 
jus (Is 5,1-7). Le fruit manifeste la qualité du 
verger, ainsi la parole révèle les pensées du cœur 
(Si 27,6). Jean-Baptiste dénonce aussi l'illusion 
de ceux qui se targuent d’être fils d'Abraham et 
qui ne portent pas de bons fruits (Mt 3,8ss). 
Jésus proclame : « C’est au fruit qu'on reconnaît 
l'arbre » et révèle derrière l'écorce pharisaïque 
une sève maligne (Mt 12,33ss) : il apprend à ses 
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- disciples à distinguer les faux prophètes : 
Là leufs fruits que vous les reconnaitrez. Cueille- 
t-on:des raisins sur des épines ? ou des figues sur 
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a C'est 


des chardons ?. »: (Mt 7,16). Plus généralement 
donc, une ambiguité est au cœur de l’homme 
qui peut « fructifier pour la mort » alors qu'il 
doit « fructifier pour la vie » (Rm 7,45). 


IV. La SÈVE DU CHRIST ET LE FRUIT DE L'ESPRIT 


Mais le Christ a levé cette ambiguïté. IL s'est 
soumis à la loi de la fructification qu'il énonçait 
à Ia face du monde : « Si le grain dé blé jeté en 
terre ne meurt pas, il reste seul; s’il meurt, il 
porte beauconp de fruit » (Jn 12,24) : il a accueilli 
l'“heure du sacrifice et a été glorifié par lë Père. 
La loi de nature est devenue, par la médiation du 
Christ, la loi de l'existence chrétienne. « C'est moi 
le vrai cep, et mon Père est le vigneron. Tout 
sarment en moi qui ne porte pas de fruit, il te 
coupe » (Jn 15,15), car pour fructifier, il faut 
‘demeurer sur le cep (15,4), c'est-à-dire être 
* fidèle au Christ, L'union à Jésus doit être féconde, 
généreuse : « Tout sarment qui porte du fruit, le 
Père l’'émonde afin qu'il porte plus de fruit » 
{x5,2) : telle est la manière divine, la surabon- 
dance, qui suppose la purification continuelle ‘du 
disciple, et sa *patience (Lc 8,15). Alors parvien- 
dra « à pleine maturité le fruit de justice que nous 
portons par Jésus-Christ pour la gloire et louange 
de Dien » (PR 1,11; cf Ja 15,8), 

La prophétie eschatologique est alors accom- 
plie. La vigne d'Israël, jadis magnifique {Ez 17, 
8), puis desséthée (19,10-14; cf Os 10,1; Jr 2,21) 
donne de nouveau son fruit, et la terre son pro- 
duit (Za. 8,12}; on peut s'enivrer de la Sagesse 
(Si 1,16), et même dévenir source de vie : « Du 
fruit de la justice naît un arbre de vie » (Pr Ir, 
30). Le NT permet de préciser en quoi consiste 
exactement le fruit de F'Esprit, porté par la sève 
du Christ ; il n’est pas multiple, mais il se mul- 
tiplie, c'est la charité, s’épanouissant en toutes 
sortes de vertus (Ga 5,22s). Et l'amour n'est pas 
seulement un « fruit doux au palais » de l'Épouse 
(Ct 2,3) ; le Bien-aimé lui-même peut a entrer dans 
son jardin et en *goûter les fruits délicieux » (Ct 
4,16). A la fin des temps, le prophète avait entrevu 
que la régularité des saisons (Gn 8,22; Ac x4,17) 
serait renouvelée : chaque mois, ils donneraient 
leurs fruits, les arbres situés au bord du torrent 
qui jaillit du côté du Temple (Ez'47,12) ; reliant 
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cette vision à celle du *paradis, Apocalypse ne 
contemple plus qu'un seul *arbre de vie, celui 
qu'est devenu l'arbre de la *croix, capable de 
guérir les païens eux-mêmes (Ap 22,2). 

CS & XLD 


FUITE 
—> arbre — croissance — fécondité — moisson — 
œuvres |— prémices I — semer — stérilité — tra- 
vail IJI, IV 2 — vendange — vertus & vices 2 -— vigne. 


FUITE — désert — Exode — Égypte 1. 


G 


GALILÉE ~> apparitions du Christ 3 — cité NT 1 — 
Jérusalem NT I 1.2. 


GÉHENNE — enfers & enfer AT 11 — feu AT Ill; 
NT Ir. 


GÉNÉALOGIE — fécondité — génération. 


GÉNÉRATION 


À partir du sens d’engendrement, de procréa- 
tion, ie mot génération tend à exprimer la soli- 
darité qui unit des hommes entre eux. Comme en 
français, le mot biblique péut désigner ceux qui 
vivent à une même époque (les contemporains) ; 
mais l’hébreu ajoute à cette signification sociolo- 
gique une nuance d'histoire : c'est la solidarité de 
ceux qui descendent d’une même famille ou d’une 
même race (descendance, lignage). Par ce mot et 
par l’usage des e généalogies », ła Bible veut sou- 
ligner le solidarité des hommes dans. la bénédic- 
tion ou dans le péché, et cela d'Adam au Christ 
et jusqu’à la fin des temps, 


I. Communauté de race: — Tout nue naît dans 
une génération ; c’est ce que marquent les tole- 
doth (de la racine yafad, engendrer), ou listes 
généalogiques (Gh:5,1; xx,10; 1 Ch 1—-9). El hérite 
des “bénédictions et des *promesses divines accor- 
dées aux ancêtres. Quand il s’agit de Jésus-Christ, 
fils d'Abraham et fils d'Adam, promesses et béné- 
dictions trouvent en lui leur accomplissement 
(Mt x,1-17 p}. Ces générations portent la réalisa- 
tion d’une histoire de salut qui ne se limite pas à 
une. banale agitation des hommes. Elles en com- 
prennent le sens et chantent Dieu et ses œuvres 
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(Ps 145,4) ou proclament bienheureuse la mère de 
Jésus (Le 1,48}. 


2. Solidarité libre. —— L'homme hérite de la béné- 
diction mais aussi du péché des générations pré- 
cédentes (Mt 23,358) ; il existe une « génération 
perverse et dévoyée » (Dt 32,5) que Jésus recon- 
naît en celle de ses contemporains (Mt 12,39; 17, 
17), et spécialement dans les *Pharisiens qu'il 
qualifie d'engeance de vipères (Mt 12,34; 23,33) : 
elle a le diable pour père (Jn 8,44-47), son “endur- 
cissement provoque le dégoût et la #*colère de 
Dieu (He 3,7-19; Ps 95,8-11). Mais l'appartenance 
à cette génération perverse n'est plus fatale depuis 
que le Christ a envoyé l'Esprit pour la rémission 
des péchés.: on peut « s’en sauver » (Ac 2,40) et 
appartenir à la génération d'*Abraham le royant 
(Rm 4,115), être la « génération élue » (x P 2,9; 
cf Is.43,20) de ceux qui croient au Fils de Dieu 
et sont nés de Dieu (Jn 1,128; x Ja 5,1). IL y a 
donc deux générations-ou deux « *mondes », qui 
ne sont pas sans rapport, et c'est le devoir des 
chrétiens de se « rendre irréprochables et purs, 
enfants de Dieu au sein d’une génération dévoyée 
et pervertie, d’un monde où ils brillent comme des 
foyers de lumière, en lui présentant la Parole de 
vie » (Ph 2,15; cf Lc 16,8). . .AB 


—> fécondité — pères & Père 1 2, H, v à == semer II 5. 


GÉNÉROSITÉ — amour — aumône — bénédiction I, 
Il x — don — grâce — richesse. 


_ GENOU: 


x, Fléchir le genou. devant quelqu'un, c’est expri- 
mer symboliquement qu'on n'est pas de plain- 
pied avec lui, confesser son infériorité, marquer 
sa: soumission. Ainsi, au passage d’Aman, tous 
doivent ployer le genou et se prosterner {Est 3,2). 
Ce geste peut se nuancer d’une teinte religieuse, 
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vg devant Élie, homme de Dieu (2 R 1,13). Les 
premiers chrétiens ont dů reconnaître un vrai 
geste d'adoration (Mt 8,2) dans l'attitude du 
lépreux qui « fléchit le genou » (Mc 1,40} ou 
« tombe sur Sa face » (Lc 5,12), et une parodie 
sacrilège dans les moqueries des soldats (Mt 27, 
29 p}. Ce geste signifie explicitement une *adora- 
tion aux yeux de « ceux qui n'ont pas fléchi le 
genou devant Baal» {1 R 19,18 = Rm 11,4), ou 
quand Yahweh veut qu'on le réserve à lui seul 
(Is 45,23; cf Mt 4,9). Enfin le chrétien sait qu'au 
*nom de Jésus tout genou doit fléchir (Ph 2,10}, 
afn de reconnaître que Jésus est *Seigneur. 


2. L'agenouillement dans la prière — forme plus 
simple de la prostration complète — caractérise 
une attitude d'âme différente de celle qu'on a 
dans la position assise ou debout. La *prière qu'on 
fait alors n’a rien du discours, de l'exhortation ou 
de la bénédiction : c’est une imploration parfois 
muette, une supplication profonde. Quatre cas 
d'une telle prière, officielle ou privée, sont rap- 
portés dans VAT. A la fin de la Dédicace du 
Temple, Salomon se tourne vers Fassemblée qui 
est debout, la bénit et lui adresse un petit discours 
(r R 8,14-21) ; puis il se retourne vers l'autel et, 
pendant sa longue prière (8,22-53), demeure « age- 
nouillé, ies mains étendues vers le ciel » (8,54) ; 
enfin il se relève, se tient debout et bénit le peuple 
en l'exhortant (8,55-67). Élie, après sa victoire 
sur les prêtres de Baal, a pressenti la fin de la 
sécheresse par laquelle était châtiée l'apostasie 
d'Israël. «x Il monta au sommet du Carmel, se 
courba vers la terre et mit son visage entre ses 
genoux » (1 R. 18,42) ; et la pluie tomba. Plusieurs 
siècles après, à la nouvelle des mariages contractés 
par les Juifs avec des étrangères, Esdras demeure 
« assis, accablé jusqu’à l’oblation du soir »; alors 
« je sortis de ma prostration, tombai à genoux, 
étendant les mains vers le ciel, et je dis... » (Esd 
9,45) une prière à laquelle se joint le peuple: en 
larmes (10,1). Enfin, Daniel, seul dans sa chambre 
haute, « trois fois par jour se mettait à genoux, 
priant et confessant Dieu : c’est ainsi qu'il avait 
toujours fait » (Dn 6,11}. 

On ne voit Jésus lui-même agenouillé que pour 
la prière de l'agonie (Lc 22,41}, « jeté au sol » 
(Me 14,35), « la face contre terre » (Mt 26,39). 
Mais l’agenouillement est volontiers signalé par 
Luc dans les circonstances solennelles : Étienne, 
au moment de pardonner à ses bourreaux (Ac 7, 
60), Pierre avant de ressusciter Tabitha (9,40), 
Paul après son long discours d’adieux aux anciens 
d'Éphèse (20,36), et tous Jes chrétiens en chœur 
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sur jla grève au moment de la séparation (21,5). 
S’agenouiller est une posture normale dans la 
prière pour exprimer la supplication dans l'ado- 
ration (Ep 3,14). XLD 


—> adoration — bénédiction I} o — Jésus (nom de) IV. 
GENTILS —> Apôtres II 2 — nations. 


GERME — promesses H 4 — roi AT IL 1.2 — semer 
IL ı — Serviteur de Dieu II z. 


GLOIRE 


I. LA GLOIRE EN GÉNÉRAL 


Dans la Bible hébraïque, le mot qui signife 
gloire, kabôd, implique l'idée de poids. Le poids 
d’un être dans l'existence définit son importance, 
le respect qu'il inspire, sa gloire. Pour l’hébreu 
donc, à la différence du grec et du français, la 
gloire ne désigne pas tant la renommée que la 
valeur réelle, estimée à son poids. 

Les bases de la gloire peuvent être les *richesses. 
Abraham est dit « très glorieux », parce qu'il pos- 
sède « bétail, argent et or » (Gn 13,2). La gloire 
désigne aussi la haute position sociale occupée 
par un homme, et l'autorité qu'elle lui confère. 
Joseph dit à ses frères : « Racontez à mon père 
toute la gloire que j'ai en Égypte » (Gn 45,13). 
Job, ruiné et humilié, s’écrie : « Il m'a dépouillé 
de ma gloire | » (Jb 19,9; 29,1-20). Avec la *puis- 
sance {Is 8,7; 16,14; 17,38; 21,16; Jr 48,18), la 
gloire implique le rayonnement. EHe désigne l'éclat 
de la beauté. On parle de la gloire du vêtement 
d'Aaron (Ex 28,2.40), de la gloire du Temple 
(Ag 2,3.7.9) ou de Jérusalem (Is 62,2), de la « gloire 
du Liban » (Is 35,18; 60,13). 

La gloire est, par excellence, l'apanage du roi. 
Elle dit, avec sa richesse et sa puissance, l'éclat 
de son règne (1 Ch 29,28; 2 Ch 17,5). Salomon 
reçoit de Dieu « richesse et gloire comme nul 
parmi les rois » (1 R 3,9-14; cf Mt 6,29). L'homme, 
roi dans la création, est par Dieu « couronné de 
gloire » (Ps 8,6). 


TI. CRITIQUE DE LA GLOIRE HUMAINE 


L'AT a vu la fragilité de la gloire humaine : 
« Ne crains pas, quand l'homme s'enrichit, quand 
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s'accroît la gloire de sa maison. À sa mort, il 
n'en peut rien emporter, avec lui ne descend pas 
sa gloire » (Ps 49,178). La Bible a su lier la gloire 
à des valeurs morales et religieuses (Pr 3,35; 20, 
3; 29,23). L'obéissance à Dieu prime toute gloire 
humaine (Nb 22,178). En Dieu est le seul fonde- 
ment solide de la gloire (Ps 62,6.8). Le sage qui 
a médité sur la gloire éphémère des impies ne veut 
plus « avoir » que Dieu pour sa gloire : a Dans 
ta gloire tu me prendras » (Ps 73,245). Cette atti- 
tude sera, en sa perfection, celle du Christ. Quand 
Satan lui offrira « tous les royaumes du monde 
avec leur gloire », Jésus répondra : « C’est le Sei- 
gneur ton Dieu que tu ađoreras ; à lui seul tu 
rendras un culte » (Mt 4,8ss). 


III. LA GLOIRE DE VAHWEH 


L'expression « la gloire de *Yahweh » désigne 
*Dieu même, en tant qu'il se révèle en sa majesté, 
sa puissance, l'éclat de sa sainteté, le dynamisme 
de son Être. La gloire de Yahweh est donc épi- 
phanique. L’AT connaît deux types de manifes- 
tations ou d'épiphanies de la gloire divine : les 
hauts faits de Dieu et ses apparitions. 


x. Les hauts faits de Dieu. — Dieu manifeste sa 
gloire par ses interventions éclatantes, ses *juge= 
ments, ses « *signes » (Nb 14,22). Tel est, par excel- 
lence, le *miracle de la mer Rouge (Ex 14,18) ; 
tel, celui de la *manne et des cailles : « Au matin 
vous verrez la gloire de Yahweh » (Ex 16,7); Dieu 
vient au secours des siens. La gloire est alors 
presque synonyme de *salut (Is 35,r-4; 44,23: 
comp. Is 40,5 et Le 3,6). Le Dieu de l’*Alliance 
met sa gloire à sauver et à relever son peuple ; 
sa gloire est sa puissance au service de son *amour 
et de.sa “fidélité : « Quand Vahweh rebâtira 
Sion, on le verra dans sa gloire » (Ps 102,17; cf 
Ez 39,21-29). L'œuvre *créatrice. manifeste, elle 
aussi, la gloire de Dieu. « La gloire de Yahweh 
remplit toute la terre » (Nb 14,21}; parmi les 
phénomènes naturels, l'*orage est l’un des plus 
expressifs de la gloire (Ps 29,3-9; cf 97,1-6). 


2. Les apparitions de « la gloire de Yahweh ». — 
Dans le second type de manifestations divines, 
la gloire, réalité visible (Ex 16,10), est le rayon- 
nement fulgurant de l’Être divin. D'où la prière 
de Moïse : « Fais-moi, de grâce, *voir ta gloire ! » 
(Ex 33,18). Au Sinaï, la gloire de Yahweh prenait 
l'aspect d'une flamme couronnant la “montagne 
(Ex 24,15s5, Dt 5,22838). De l'avoir approchée dans 
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la *nuée, Moïse revient, « la peau du visage rayou- 
nant » (Ex 34,29), « d'une telle gloire, dira Paul, 
que. les enfants d'Israël ne pouvaient le. regarder 
fixement » (2 Co 3,7). Après le Sinaï, Ja gloire 
investit le sanctuaire : « Il Sera consacré par ma 
gloire » (Ex 29,43; 40,34). La gloire de Yahweh 
y trône sur l'arche d'Alliance: Dès lors Israël 
est au service de cette gloire (Lv 0,6.23s), il vit, 
marche et triomphe sous son rayonnement (Ex 
40,36s8; Nb 16,1—17,15; 20,r-13). L'’arche et ‘la 
gloire sont étroitement liées. Pour Israël, perdre 
l'une, c’est perdre l’autre (1 S 4,21s). Plus tard 
la gloire remplira le *Temple (1 R 8,10ss) et c’est 
de là qu'en signe de réprobation elle se retirera 
au temps de l'exil {Ez 9-—11). Entre cette concep- 
tion locale et cultuelle de la gloire et la concep- 
tion active et dynamique, le rapport demeure 
étroit. Dans l’un et l'autre cas, Dieu se révèle 
“présent à son *peuple pour le sauver, le sancti- 
fier et le régir. Le lien entre les deux notions appa- 
raît clairement, lors de la consécration du sanc- 
tuaire. Dieu dit alors : x Ils sauront que c'est moi 
Yahweh, leur Dien, qui les ai fait sortir du pays 
d'Égypte pour demeurer parmi eux » (Ex29,46). 

C'est sous l'aspect d'une gloire royale, qu'Isaie 
contemple la gloire de Yahweh, Le prophète voit 
le *Seigneur, son trône élevé, sa traîne emplis- 
sant le sanctuaire, sa cour de Séraphins clamant 
sa gloire {Is 6,1ss). Celle-ci est un “feu dévorant, 
*sainteté qui met à nu la souillure de la créature, 
son néant, sa radicale fragilité. Elle ne triomphe 
pourtant pas à détruire, mais à purifier et à régé- 
nérer et veut. envahir toute la terre. Les visions 
d'Ézéchiel disent la liberté transcendante de la 
gloire, qui déserte le Temple (Ez 141,228), puis 
rayonne sur une communauté rénovée par l’'*Es- 
prit (36,2389; 39,21-29). 

La dernière partie du Livre d’Isaïe unit les 
deux aspects de la gloire : Dieu règne dans la cité 
sainte, à la fois régénérée par sa “puissance et 
illuminée par sa *présence : « Debout! Rayonne | 
car voici ta *lumière, et sur toi se lève la gloire 
de Yahweh » (Is 60,1}. * Jérusalem se voit « érigée 
en Gloire au milieu de Ia terre » (62,7; cf Ba 5,3). 
D'elle la gloire de Dieu rayonne sur toutes les 
*nations, qui viennent à elle, éblouies (Is 60,3). 
Chez les prophètes de l'exil, dans les psaumes du 
règne, dans les apocalypses, la gloire atteint à 
cette dimension, universelle, de caractère escha- 
tologique : « Je viens rassembler les nations de 
toutes langues. Elles viendront voir ma gloire » 
(66,185; cf Ps 97,6; Ha 2,14). 

Sur ce fond lumineux se détache la figure « sans 
beauté, sans éclat » (Is 52,14) du personnage 
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chargé pourtant de faire rayonner la gloire divine 
jusqu'aux extrémités de la terre : « Tu es 
mon “serviteur, en toi je révélerai ma gloire » 


(49,3). 


IV. LA GLOIRE DU CHRIST 


La révélation essentielle du NT est le lien de la 
gloire avec la personne de Jésus. La gloire de Dieu 
est tout entière présente en lui. *Fils de Dieu, il 
est « le resplendissement de sa gloire, l'effigie de 
sa substance » (He 1,3}. La gloire de Dieu est 
« sur sa face » (2 Co 4,6) ; de lui elle rayonne sur 
les hommes (3,18). Il est « le Seigneur de la gloire » 
(1x Co 2,8). C'était déjà sa gloire qu’Isaïe contem- 
plait et « c'était de lui qu'il parlait » (Jn 12,41). 


1. Gloire eschatologique. — La manifestation plé- 
nière de la gloire divine de Jésus aura lieu à la 
parousie. « Le *Fils de l'Homme viendra dans la 
gloire de son Père avec ses *anges » (Mc 8,38; cf 
Mt 24,30; 25,31) et manifestera sa gloire par la 
consommation de son *œuvre, à la fois *juge- 
ment et *salut. Le NT est tendu vers cette « appa- 
rition de la gloire de notre grand Dieu et Sauveur, 
le Christ Jésus » (Tt 2,135), vers la « gloire éter- 
nelle dans le Christ » (1 P 5,10), à laquelle Dieu 
nous a appelés {1 Th 2,12) et qui « va être révélée » 
(x P 5,1); « la légère tribulation d'un moment 
nous prépare, bien au-delà de toute mesure, un 
poids. éternel de gloire » (2 Co 4,17). La *création 
entière aspire à la révélation de cette gloire (Rm 
8,19). Jean voit la nouvelle * Jérusalem descendre 
du “ciel, ruisselante de clarté : « La gloire de Dieu 
l'a illuminée et l'*Agneau lui tient lieu de flam- 
beau » (Ap 21,23). 


2, Gloire pascale. — Par la *Résurrection et l'*As- 
cension, le Christ est déjà « entré » (Le 24,26) 
dans la gloire divine, que le Père, dans son amour, 
lui a « donnée avant la création du monde » {Jn 
17,24) et qui lui appartient comme Fils à légal 
du Père. L'Homme-Dieu a été pris dans la *nuée 
divine, « enlevé » (Ac 1,9.11), « emporté dans la 
gloire » (1 Tm 3,16). « Dieu l'a ressuscité... et lui 
a donné la gloire » (r P 1,23). Il a « glorifié son 
serviteur Jésus » (Ac 3,13). Cette gloire, comme la 
«gloire de Yahweh » dans AT, est sphère de pureté 
transcendante, de sainteté, de lumière, de puis- 
sance, de vie. Jésus ressuscité rayonne cette gloire 
en tout son être. Étienne mourant voit « la gloire 
de Dieu et Jésus debout à la *droite de Dieu » 
(7,53). Saul est aveuglé par sa « gloire lumineuse » 
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(22,11). En comparaison, la gloire du Sinaï n'est 


‘rien (2 Co 3,10). La gloire du Christ ressuscité 


éblouit Paul comme la “lumière d'une nouvelle 
*création : « Le Dieu qui a dit : ‘ Du sein des ténè- 
bres brillera la lumière t’ est celui qui a brillé 
dans nos *cœurs pour faire resplendir la connais- 
sance de la gloire de Dieu, qui est sur la *face 
du Christ » (4,6). 


3. La gloire dans le ministère lerresire et la Passion 
du Christ. — La gloire de Dieu s’est manifestée 
non seulement dans la résurrection, mais dans la 
vie, le ministère et la mort de Jésus. Les évangiles 
en témoignent, surtout celui de Luc, parmi 
les synoptiques. Dans la scène de l’Annonciation, 
la venue de l'*Esprit-Saint sur “Marie évoque la 
descente de la gloire dans le sanctuaire de VAT 
(Le 1,35). A la nativité, « la gloire du Seigneur » 
enveloppe les bergers de sa clarté (2,95). Cette 
gloire transparaît au baptême de Jésus et à sa 
*transfiguration (9,32.35; 2 P 1,5178), dans ses 
*miracles, sa *parole, la sainteté éminente de sa 
vie, sa mort. Celle-ci n'est pas seulement le porche 
qui introduit le *Messie à sa « gloire » (Lo 24,26) ; 
les signes qui l'accompagnent révèlent dans le 
crucifié même « le *Seigneur de la gloire » (1 Co 2,8). 

Chez Jean, la révélation de la gloire dans la vie 
et la mort de Jésus apparaît plus explicite encore. 
Jésus est le Verbe incarné. En sa “*chair habite 
et se révèle Ja gloire du Fils unique de Dieu (Jn 
1,14.18). Celle-ci se manifeste dès le premier 
« *signe » (2,11). Elle apparaît dans l'union trans- 
cendante de Jésus avec le Père qui l'envoie, mieux 
encore dans leur *umité (10,30). Les *œuvres de 
Jésus sont les œuvres du Père, qui, dans le Fils, les 
« accomplit » (14,10) et y révèle sa gloire (11,40), 
#*lumière et *vie pour le *monde. Cette gloire 
resplendit par-dessus tout dans la Passion. Celle-ci 
est l'heure de Jésus ,la plus haute des théopha- 
nies. Jésus se « consacre » à sa mort (17,19) en 
toute lucidité (x3,1.3; 18,4; 19,28} par obéissance 
au Père (14,31), et pour la gloire de son *Nom 
(12,28). Il fait libre don de sa vie (10,18) par 
amour pour Les siens (13,1). La *croix, transfi- 
gurée, devient le signe de « l'élévation » du Fils 
de l'Homme (12,23.3r}. Le Calvaire offre aux 
regards de tous (19,37) le mystère du JE SUIS 
divin de Jésus (8,27). L'*eau et le *sang, jailis 
du côté du Christ, symbolisent la *fécondité de 
sa *mort, source de “vie : telle est sa gloire (7, 
3785; 19,34.36). 


4. La gloire ecclésiale. — La glorification du Christ 
s'achève dans les chrétiens (Jn 17,10). En eux, le 
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sacrifice de Jésus porte son: *fruit à la gloire du 
Père..et du Fils ‘12,24; 15,8). L'*Esprit-Saint, 
envoyé par le Père.et le Fils est, avec l’eau èt le 
sang sacramentels (r. Jn 5,7}, l'artisan de cette 
glorification. Les chrétiens entrent par lui dans 
la “connaissance: et. la possession: des *richesses 
du Christ (Jn 16,145; 2. Co 1,22; ‘5,5). Déjà la 
gloire du Christ. ressuscité. se ‘reflète en eux, 
les transformant à son *image: «de gloire en 
gloire.» {3, 18;.Col rros; 2 Th 1,12). Par lEs- 
prit, la *souffrance : même est transfigurée La P 


4,14): 


5. p Konder chrétien: =— La constience ‘de cette 
gloire engendré le sentiment de la dignité éhré- 
tienne et de l'honneur chrétien. C'est déjà, danis 
l'AT, Ia grandeur d'Israël d'être le peuple à qui 
Dieu a révélé sa gloiré. A *Israël « appartiént la 
gloire » (Rm 9,4): Dieü est « sa gloire 5 (Ps 106, 
20). Déjà, la *fidélité à: Dieu se teinte en Israël 
d'un sens religieux de l'honneur. Le commande- 
ment. divin. est la. gloire. d'Israël (PS 119,55); 
l'“idolâtrie, sa suprême déchéance, comme son 
suprêmé péché : Israël « échange v alors é sa gloire 
contre idole » (Ps 106,20). Au milieu d'un monde 
qui s'est perdu pour n'avoir pas voulu rendre à 
Dieu la gloire qui lui est due (Rm 1,218), les 
chrétiens se savent, eux, « citoyens des cieux » 
{Ph 3,20) ; « *ressuscités avec le Christ » (Col 3, 
x), « ils brillent comme des foyers de *lumière » 
(Ph 2,155). C'est leur honneur que « les hommes, 
ga voyant leurs bonnes “œuvres, rendent gloire 

à `[leur] Père qùi est dans les cieux » (Mt 5,16). 
Devant la gloire du *nom chrétien, tout sentiment 


d'infériorité séciale disparaît : « Le *frère d'humble 


condition se glorifiera dé son exaltation et le riche 
de’ son humiliation » (Je x,9), car il n'y à plus place 
pour des « considérations de personnes » (Jc'2, 


155$). Le sentiment de la *fierté chrétienne s'étend 


jusqu'au *corps, dans ‘lequel les chrétiens doivent 
« glorifier Dieu » (1: Co 6 15.195). Enfin; pâtir 
pòur le #nom chrétien ‘est une ‘gloire {r P 4,155). 
C'est la recherche de l'honneur mondain qui, selon 


Jean; a fermé à plus d’un l'accès à la foi (Ja 5, 


44: 12,43). Jésus, a ouvert lui-même la voie au 
sens chrétien de l'honneur. Indifférent à la gloire 


des hommes (5,41), il « méprisa. l'infamie de‘l4- 


#croix » (He 12,2). Son unique honneur fut d'ac- 
complir sa *mission, « ne cherchant pas sa gloire », 
mais « la gloire de celui qui l'a envoyé » (Ja 7, 
18}, s’en remettant poùr s son honneur à son Père 


seul (8:50. 54): 
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V. LA LOUANGE DE LA GLOIRE 


Le devoir de l'homme est de reconnaître et de 
célébrer la gloire divine, L’AT chante la gloire du 
*Créateur, *Roi, Sauveur et “Saint: d'Israël (Ps 
147,1). déplore le’ *péché qui la voile (Is 52, 
5; Ez. 36,2085; Rm 2 z4): Il brûle du ‘désir ‘de la 
voir reconnüe par tout l'univers (Ps 145,105: 57 
6.12). 

Dans le NT, la doxologie a a le Christ pour centre: 
« C'est par lui. que nous disons notre *Amen à. la 
gloire de Dieu » (2 Co: 1,20). Par lui monte « à 
Dieu; seul sagė,... la gloire aux siècles des siècles » 
(Rm 16,27; He 13,15). A Dieu gloire est rendue 
pour sa naissance (Lc:2,20), pour sès miracles 
(Mc 2,12...) et pour sa mort.(Lc:23,47}. Les doxo- 
logies scandent les progrès de son message (Ac I1, 
18; 13,48; 21,20), comme elles ponctuent les exposés 
dogmatiques ‘de Paul (Gä ï,3s: étc). Les doxolo- 
gies de l'Apocalypse récapitulent en ùne Hturgie 
solennelle tout le: drame rédempteur (Ap. 15,38). 
Enfin comme l’*Église est « le “peuple que Dieu 
s'est acquis pour la “louange de sa gloire » (Ep 1, 
14), au Père est rendue « gloire dans l'Église et le 
Christ Jésus pour tous les âges et tous les siècles | » 
(3,21). 

A la doxologie liturgique, le “martyr ajoute la 
doxologie du sang. « Méprisant sa vie jusqu’à 
mourir» (Ap 12,11), le croyant professe ainsi que 
la *fidélité à Dieu prime toute gloire. et toute 
valeur humaine.’ Au prix de son *sang, comme 
Pierre, il x glorifie Dieu x (Jn 2r,19). 

L’ultime doxologie, au terme de‘l'histoire, est 
le chant des « noces de l’*Agneau ! » (Ap 19,7). 
L'*Épouse apparaît revêtue d’ «-une robe de lin 
d'une blancheur éclatante : » (19,8). Dans le feu de 
la'« grande-tribulation », l'Église s'est parée, pour 
les noces éternelles, de la seule gloire digne de 
son-‘Époux, des vertus, des offrandes, des : satri- 
fices: des“*saints: 

Toutefois la gloire de l'Épouse Mui- vient tout 
entière de l'Époux. C'est dans son *sarig Que les 
robes des élus ont été « *blänchies ».(7;14; 15,2) 
et si l’Épouse porte: cette parure éclatante, c'est 
qu’ won lui a donné » de le faire (19,8); Elle s'ést 
laissé revêtir jour après jour des « bonnes *œuvres 
que. Dieu. a préparées d'avance pour que nous les’ 
pratiquions » (Ep 2,10), L'amour du Christ est à 
l'origine. de cette gloire ; car « le Christ a aimé 
l'Église et s'est livré lui-même pour elle... il 
voulait se la présenter à lui-même toute resplen- 
dissante de gloire,’ sans tache ni ride ni rien dé 
tel, mais sainte et immaculée. » (5,25.27)." Dans ce 
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mystère d’*amour et de *sainteté se consomme 
la révélation de la gloire de Dieu. DM 


~> action de grâces O ; AT 2; NT r — anges — appa- 
ritions du Christ r — arche d'Alliance III — Ascen- 
sion — béatitude AT I 1 — bénédiction IV 1 -— blanc — 
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espérance NT III, IV — Esprit de Dieu NT V 1 — 
face 5 — feu AT I — fierté NT 3 — Fils de l'Homme — 
force II — humilité IV — image V — Jésus-Christ II 
rab; II 2d — Jour du Seigneur NT I x, U 2 — 
lumière & ténèbres AT I 2; NT E 3 — Moïse 4 — 
nom AT 4; NT z: — nuée 2.4 — œuvres AT II 3 — 
orage 2 — présence. de Dieu AT II; NT III — puis- 
sance — Résurrection NT I 2.4 — rétribution H 4 — 
souffrance NT III 2 — Transfiguration — vêtement 
I — victoire NT z2 — voir. 


GNOSE — connaître NT 3 — Jésus-Christ II 2 — 
mystère O — Révélation O. 


GOËL — libération/liberté Il 2 — sang AT 1 — 
vengeance 1.3. 


GOURMANDISE —> désir II — faim & soif AT xa. 


GOÛTER 


Goûter, c'est parfois absorber une nourriture 
(Jon 3,7; Col 2,21), mais c'est avant tout appré- 
cier les saveurs à tous les plans de notre expé- 
tience (2 S 19,36}. La Bible l'applique au discer- 
nement des valeurs morales et à la connaissance 
savoureuse de Dieu et du Christ, délices de notre 
vie ici-bas et au ciel. 


x. Le discernement. — Le goût englobe diverses 
formes de la “sagesse : savoir-faire .(1 S 25,33), 
tact (Pr 11,22), jugement rassis (Pr 26,16}. Don 
de Dieu (Ps 119,66) qui peut le reprendre (Jb 12, 
zo), il est en même temps le fruit de l’âge et de 
l'expérience (Jb 12,115). Il oriente la conduite de 
l'homme dans les domaines les plus pratiques (Pr 


31,18) ; cependant sa forme supérieure, le discer-. 


nement du bien et du mal, n’est pas une valeur 
simplement morale mais déjà religieuse, à base 
de foi (Ps 119,66), et elle s'achève dans l'attrait 
pour la *Parole de Dieu, qu'on trouve douce (Ez 
3,3), et pour ses commandements (Ps 119,16; Rm 


7,22). 


2. L'expérience religieuse. — Au-delà du discer- 
nement de la sagesse, se trouve l'expérience vécue 


Sir 


GRACE 


de l'amour que Dieu nous porte. Les #bénédic- 
tions temporelles font les délices du *juste de 
V'AT qui obéit à la loi divine (Ne 9,25; Is 55,2). 
Il savoure les délices indéfiniment variées de la 
*manne (Sg 16,205), il expérimente combien le 
Seigneur est bon {Ps 34,9) et s'attache à lui comme 
à son seul trésor (Jb 22,26). 

Dans le NT, toute la vie du baptisé est union 
au Christ ressuscité, mais la réception du bap- 
tème comporte l'expérience savoureuse d'avoir 
définitivement accédé aux biens célestes du salut : 
la participation à l'Esprit-Saint, la parole de 
l'Évangile assimilée par la foi, les manifestations 
de la puissance de Dieu qui déjà crée le monde 
nouveau (He 6,45). Tout cela est le gage surémi- 
nent de la bonté de Dieu {1 P 2,3). Cette *douceur 
nous vient de l'amertume de la mort que Jésus 
a goûtée (He 2,9) pour nous épargner le goût de 
la mort éternelle {Jn 8,52). Elle est un avant- 
goût de la *béatitude (Ap 2,17). PS 


— béatitude — chercher I — connaître — douceur 1 — 
fruit III, IV — joie — manne z — repos — sagesse. 


GOUVERNER — autorité — ministère II — roi. 


GRÂCE 


I. LE SENS DU MOT 


Le mot qui désigne la grâce (gr. charis) n’est 
pas une pure création du christianisme ; il figure 
dans l'AT. Mais c'est le NT qui a fixé son sens 
et lui a donné toute son extension. II l'a précisé- 
ment utilisé pour caractériser le régime nouveau 
instauré par Jésus-Christ et l'opposer à l’économie 
ancienne : celle-ci était gouvernée par la “Loi, 
celui-là l’est par la Grâce (Rm 6,145; Jn 1,17). 

La grâce, c'est Je *don de Dieu qui contient 
tous les autres, celui de son *Fils (Rm 8,32), mais 
pas simplement l’objet de ce don. C'est le don 
rayonnant de la générosité du donateur et enve- 
loppant de cette générosité la créature qui le 
reçoit. C'est par grâce que Dieu donne, et celui qui 
reçoit son don trouve devant lui grâce et com- 
plaisance. 

Par une rencontre significative, le mot hébreu 
et le mot grec, traduits en latin par gratia et en 
français par grâce, se prêtent l'un et l'autre à 
désigner à la fois la source du don chez celui qui 
donne et l'effet du don en celui qui reçoit. C'est 
que le don suprême de Dieu n’est pas totalement 
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étranger. aux échanges par. lesquels les. hommes 
s'unissent entre eux et qu'il existe.entre lui. ét 
nous des :liens: qui révèlent en nous son *image, 
Tandis que l'hébreu hén désigne d'abord la faveur, 
la bienveillance gratuite d'un personnage haut 
placé, puis le témoignage concret .de cette faveur, 
démontrée par celui qui donne et- fuit grâce, 
récueillie par celui. qui reçoit et trouve. grâce, enfin 
le charme qui attire le regard et retient la faveur, 
— le grec.charis, par une démarche à-peu près 
inverse, désigne. d'abord la séduction rayonnante 
de :la „beauté, puis le rayonnement plus intérieur 
de la bonté, enfin les dons A témoignent de cette 
LE s : PNE 


t 
H. LA GRÂCE DANS L'ANCIENNE ALLIANCE 


| Révélée, et donnée par Dieu en ‘Jésus-Christ, la 
grâce est présente dans l'AT, comme une *pro- 
messe et comme une *espérance.. Sous diversès 
formes, sous des noms variés, mais unissant tou- 
jours le Dieu qui donne à l'homme qui réçoit, la 
grâce apparaît partout dans VAT, La lecture 
chrétienne. de l'AT, telle que S. Paul la propose 
aux Galates, consiste à` reconnaître, dans lan- 
cienne économie, les gestes a les. traits dû Dieu 
de. la grâce. : ES TAE 


1. La grâce ah ; Dieu — Dieu se définit lui-même : 
‘Yahweh; Dieu de tendresse et de grâce, lent à 
la colère et'riche en miséricorde et fidélité » (Ex 
34,6). La grâce en Dieu est à la fois *miséricorde 
penchée. sur. la misèré (kén), .*fidélité -généreuse 
aux:siens (kèsèd), solidité. inébranlable en ses enga- 
gements {èmêt), *tendresse du cœur et attache- 
ment:de tout.l'être envers. ceux qu'il *aime (raha- 
mini), *justice : inépuisable .(sèdèg). capable d'as- 
surer à toutes ses créatures la plénitude de leurs 
droits et. de combler toutes leurs aspirations. Que 
Dieu puisse être la *paix et la *joie des siens, 
c'est l'effet de sa grâce : «x Que précieuse est ta 
grâce {hèsèd), Dieu! Les hommes se réfugient à 
l'ômbre. de-tes ailes, ils se rassasient de la sura- 
boudance de ta maison: ettu les abreuves du tor- 
rent de tes délices » (Ps, 36,885), .« car ta grâce 
fhèsèd) est meilleure que la vie.» (63, 4): La. “vie, 
ie plus :précieux de tous :les-biens, pålit, devant 
l'expérience .de la générosité divine, cette source 
intarissable: La grâce. de Dieu, ce. peut donc être 
une:vie, plus riche et plus pleine quet toutes nos 
expériences. ; 
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2uLes mañifesiations de. la grâce divine. —. La 


générosité de Dieu se répand sur toute chair (Si 


1,10), sà grâce ne demeure pas un trésor jalouse- 
ment gardé, Mais le signe éclatant de cette: géné- 
rosité est l'élection: d'Israël, C’est une initiative 
totalement gratuite, que ne justifie dans le peuple 
élu aucun mérite, aucune valeur préalable, ni le 
nombre (Dt 7,7),:ni la bonne conduite .(9;4}, ni 
« la vigueur de (sa) main:» (8,17), mais seulement 
« l'amour pour vous et la fidélité ‘au serment 
juré à vos pères » (7:8; cf 4,37). Au point de départ 
d'Israël il n° y e qu ‘une explication, la grâce du 
Dieu fidèle qui garde son “alliance et son *amour 
(7,9). Le symbole de cette grâce est la *terre que 
Dieu donne à son peuple, « pays de torrents et de 


sources » (8,7); « de:montagnes et de vallées arro- 


sées de la pluie du-ciel » (rx, ut), « villes que tu 
n'as pas bâties. maisons que tu n'as pas remplies, 
puits que tu n'as pas creusés » (6,10). 
Cette gratuité n'est pas.sans but, déversant en 
aveugle des. richesses dont ‘elle ne ‘sait que faire. 
L'élection a pour but l'alliance ; la grâce qui chôi- 
sit "et qui donne est. un geste de *connaissance, 
elle s'attache à celui qu'elle choisit, et:elle attend 
de lui une réponse, la reconnaissance «et l'amour : 
telle: est la prédication :du Deutéronome (Dt 6,5. 
125; 10,129; TI,I). La grâce de Dieu- veut des: par- 
tenaires, ‘un échange, une rate : 
3. La FT dé Dieu sur ses: élus. _— Le mot. qui 
traduit sans doute le: mieux l'effet produit sur 
l'homme par là générosité dé Dieu est celui de 
*bénédiction. La bénédiction ėst beaucoup plus 
qu'une protection extérieure, elle:entretient chez 
celui qùi la reçoit la *vie, la *joié, la “plénitude 
de la *force, elle établit entre Dieu et sa créature 


‘une ‘rencontre personnelle, elle ‘fait poser.‘ sur 
l'homme le regard et le sourire de’ Dieu, le rayon- 
nement de sa *face et de sa’ grâce (hén : Nb:6,25), 


et ce lien a quelque chose. de vital, il touche.à la 


puissance créatrice. Au “père il revient de bénir, 


etsi l’histoire d'Israël est celle d'une ‘bénédiction 
destinée à toutes les nations (Gn :2,3), c'est que 


:Dieu ‘est: père et. qu'il façonné le: destin :de: ises 


enfants (Is 45,10ss). La grâce de ‘Dieu est l'amour 


-d’un-père, elle crée des “fils: Parce que cette béné- 


diction est celle du Dieu *saint,-le lien -qu'elle 
établit avec ses élus est celui d’une consécration. 
L'élection est appel à la sainteté et promesse de 
vie consacrée {Ex.19,6; Is 6,7; Lv. 19,2). 

À cette réponse. filiale; à cette consécration de 
la vie et du cœur, Israël se refuse (cf Os 4,18; ‘Is 
1,4: Jr 9,45). « Comme un. puits qui fait sourdre 
son:eau, ainsi (Jérusalem) fait sourdre sa méchan- 
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ceté » (Jr:6,7; cf Ez 16; 20). Alors Dieu invente 
de faire en l’homme ce dont Fhomme est radica- 
lement incapable, et de faire. que l'homme lui- 
même en soit l’auteur. D'une Jérusalem corrom- 
pue, il fera une cité juste (Is 1,21-26}, de *cœurs 
incurablement rebelles (Jr 5,18), il fera des cœurs 
*nouveaux, capables de le *connaître {Os 2,21; 
Jr 31,31). Ce sera l'œuvre de son *Esprit (Ez 36, 
27}; ce sera l'avènement dans le monde de sa 
propre ‘justice (Is 45,8.24; 51,6). 


TII.. La crÂcE De DIEU 
S'EST RÉVÉLÉE EN JÉSUS-CHRIST 


La venue de * Jésus-Christ montre jusqu'où peut 
aller la générosité divine : jusqu'à nous donner son 
propre *Fils (Rm 8,32). La source de ce geste 
inouï est ce mélange de tendresse, de fidélité et 
de miséricorde par lequel Yahweh se définissait, 
et auquel le NT donnera le nom spécifique de 
grâce, charis. Le souhait de la grâce de Dieu 
{presque toujours accompagnée de sa #*paix, le 
grand souhait sémitique étant ainsi associé à 
l'idéal typiquement grec de la charis) introduit 
presque toutes les lettres apostoliques et montre 
que, pour les chrétiens, elle est le *don par excel- 
lence, celui qui résume toute l'action de Dieu et 
tout ce que nous pouvons souhaiter à nos frères. 

En la personne du Christ « nous sont venues 
la grâce et la vérité » (Jn x,17), nous les avons 
‘vues (1,14), et, du coup, nous avons connu *Dieu 
dans son Fils unique (1,18). De même que nous 
avons connu que a Dieu est “amour » (1 Jn 4, 
8s), ainsi, à voir Jésus-Christ, connaissons-nous 
que son action est grâce (Tt 2,11; cf 3,4). 

Bien que la tradition évangélique commune 
aux Synoptiques ne connaisse pas le mot, elle est 
pleinement consciente de la réalité, Pour elle aussi, 
Jésus est le don suprême du Père (Mt 21,37 P) 
livré pour nous (26,28). La sensibilité de Jésus à 
la misère humaine, son émotion devant la souf- 
france, traduisent d’ailleurs la tendresse ét la 
miséricorde par lesquelles se définissait le Dieu 
de PAT. Et saint Paul, pour encourager les Coriu- 
thiens à la générosité, leur rappelle « la libéralité 
(charis) de Jésus-Christ, ... comment de riche, il 
s'est fait pauvre pour vous » (2 Ca 8,9). 


IV. GRATUITÉ DE LA GRÂCE 


Si la grâce de Dieu est le secret de la *Rédemp- 
tion, elle est aussi le secret de la façon concrète 
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dont chaque chrétien (Rm 12,6; Ep 6,7) et chaque 
Église la reçoivent et la vivent. Les Églises de 
Macédoine ont reçu la grâce de la générosité (2 Co 
8,15), les Philippiens ont reçu leur part de la grâce 
de l'apostolat (Ph 7,7; cf 2 Tm 2,9}, qui explique 
toute l’activité de Paul (Rm 1,5; cÉ 1 Co 3,10; 
Ga 1,15; Ep 3,2). 

À travers la variété des *charismes se révèle 
l’#élection, le choix venu de Dieu, antérieur à 
toutes les options humaines (Rm 1,5; Ga 1,15}, 
qui introduit dans le *salut (Ga 1,6; 2 Tm 1,9), 
qui consacre à une *mission propre {1 Co 3,10; 


Ga 2,85). 


La gratuité initiale de l'élection (Rm 11,5) mar- 
quera, pour Paul, toute l'existence chrétienne. Lo 
salut est le don de Dieu, et non le salaire mérité 
par un travail (Rm 4,4); sans quoi « la grâce 
n'est plus grâce » (11,6). Si le salut est dû à uno 
observance quelconque, la grâce de Dieu n’a plus 
d'objet, « la foi n’a plus de sens et la promesse 
est sans effét » (4,14). Seule la *foi en la “promesso 
respecte le vrai caractère de l’œuvre de Dieu, qui 
est d'être d’abord une grâce. : 

Ce qui redouble la gratuité de l'élection, ce sont 
les conditions concrètes où elle intervient. C'est 
un *ennemi que Dieu choisit, un condamné qu'il 
grâcie : « Alors que nous étions encore sans force... 
pécheurs... ennemis de Dieu », impuissants à nous 
arracher au péché, « Dieu nous a réconciliés avec 
lui par la mort de son Fils » (Rm 5,6-10). Et la 
grâce de Dieu ne se contente pas de nous sauver 
de la mort par un geste d'acquittement (3,24; 
Ep 2,5) ; elle pousse la générosité au-delà de toutes 
les limites. Là où avait proliféré le péché, la grâce 
surabonde (Rm 5,15-21) : elle ouvre sans réserve 
la ‘richesse inépuisable de la générosité divine 


{Ep 1,7: 2,7) et la répand sans compter (2 Co 4, 


15; 9,14: cf 1 Co 1,7). Du moment que Dieu a 
livré pour nous son propre Fils, « comment ne 
nous donnerait-il pas toute grâce ? » {Rm 8,32). 


V. FÉCONDITÉ DE LA GRÂCE 


La grâce de. Dieu « n'est pas stérile » {r Co 
15, 10). Eile donne à la foi de produire des 
*œuvres, de fournir son travail {1 Th 1,3; 2 Th 
1,11), d’ « opérer par la charité » (Ga 5,6} et 
de produire des *fruits (Col 1,10), « les bonnes 
œuvres que Dieu a préparées d'avance pour que 
nous les produisions » (Ep 2,10). La grâce est chez 
les Apôtres une source intarissable d'activité (Ac 
14,26; 15,40) ; elle fait de Paul tout ce qu'il est, 
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elle fait en lui tout ce qu’il fait (r Co 15,10}, si 
bien que le plus personnel en lui, « ce que je suis », 
est précisément l'œuvre de cette grâce. 

Parce que la grâce est principe de transforma- 
tion et d'action, elle requiert une constante colla- 
boration. « Investis de ce. „ministère, nous ne fai- 
blissons pas.» (2 Co 43), toujours attentifs à «obéir 
à la grâce x (1,12) et à Iui « répondre . a (Ro 15, 
15; cf Ph 2,12s). Jamais la grâce. ne fait, défaut, 
elle « suffit » toujours, fût-ce dans la pire détresse, 
car c'est alors qu“ ‘éclate sa *puissance {2 Co 12,9). 

La grâce est ainsi la *naissance à une existence 
nouvelle {Jn 3,3ss), celle de l'Esprit qui anime 
les *fils de Dieu -(Rm 8 ,14-17). Cette’ existence 
est souvent décrite par Paul à l'aide de catégories 
juridiques, qui veulent. marquer la réalité du régime 
chrétien institué par. la grâce. Le chrétien est 
a appelé dans la grâce » (Ga 1,6), « établi dans la 
grâce » (Rm 5,2), il vit sous son règne (5,21; 6, 
14). Mais cette existence n'est pas seulement un 
état. de fait, dont la dénomination juridique serait 
fixée par une autorité ; elle est une vie au sens 
le plus plein du mot, la vie de ceux qi, « revenus 
de la. mort », vivent d’une vie nouvelle avec le 
Christ ressuscité. (Rm 6,48:r1.13). Partie d'un 
horizon. différent, l'expérience paulinienne rejoint 
ici. -parfaitement l'expérience, johannique : la. grâce 
du Christ est le don de la vie (Jn 5,26; 6,33; 17,2). 

Cette. expérience dela yie est celle. de l'*Esprit- 
Saint, Le régime de la grâce est celui de l'Esprit 
(Rm 6,14; 7,6) :. l'homme libéré- du: péché -porte 
des fruits de sanctification (6,22; 7,4). L'Esprit, 
qui est le *don de. Dieu par excellence (Ac 8,20; 
1K,17), « atteste à notre esprit » (Rm. 8,16), par 
une expérience indubitable, : que. la grâce fait 
réellement. de nous des fils de Dieu, capables 
d'invoquer. Dieu comme *Père : Abba. Telle est 
la *justification opérée par la grâce (Rm 3,235) : 
de pouvoir être devant Dieu exactement ce qu'il 
attend de- nous, des fils devant leur Père (Rm 8, 
44-17; x Jn 3,15). Découvrant alors dans la grâcé 
de Dieu. la source de tous ses gestes, le chrétien 
trouve devant les hommes. l'attitude. exacte, la 
“fierté authentique, qui ne se glorifie pas de :pos- 
séder quoi que.ce soit, mais d’avoir tout reçu par 
grâce, et d'abord la justice. Fierté et grâce, Paul 
associe volontiers les deux mots (Rm.4,255;, 5,2s;2 Co 
12,9; cf-Ep 1,6).. Dans la. grâce de Dieu, Thomme 
réussit à être lui-même, . ù Loue JG 
—+ action de grâces — béatitude AT I 1 — bénédic- 
tion — bien &. mal IIT:3 — charismes — don — foi 
NTI. 2 -— justice — justification II 3 —libération/ 
liberté I, HI zac — Loi BIH 5; C II r:— miséri- 
corde — œuvres NT II 1;— salut NT ~- tendresse. 
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GRAIN- fruit I- — TAS 2 — moisson =— semer; 


GRAND PRÊTRE —+ Aaron — - sacerdoce ATI 45 — 
vêtement E 2. © ~ 


GRANDEUR —> Dieu: uil Gi force — gioire - — 
puissance — saint AT Ir. 


GRATUITÉ -> Abraham 1, H 3 — - élection — grâce — 
prédestinier — “rétribution Il 2: : 


GREC — Église 1v 2 — hérésie 3 — Juif — nations 
NT — sagesse Q. 


GUÉRISON -> maladie/guérison. 


| GUERRE 


La gùerre n'est pas seulement un fait humain 
qui. pose. des problèmes de morale. Sa présence 
dans le monde biblique permet à la révélation 
d'éxprimér, à partir d'uné expérience commune, 
un aspect essentiel du. drame où l'humanité est 
engagée et dont son “salut est l'enjeu : lè combat 
spirituel entre Dieu: et Satan. Il est vrai que le 
dessein de Dieu a pour fin la paix; mais cette 
paix, suppose elle-même, une *victoire acquise au 
prix du combat. > 


AT. 


I. GUERRES HUMAINES ET COMBATS DE Du 


I. La guerre, forme- de la *violence, est un élément 
important.de la condition humaine. Dans l'ancien 
Orient; c'était un fait endémique : à chaque retour 
d'année, lés rois.« se mettäient en campagne » 
{2 S:11,1). En vain:les empires, aux périodes de 
grande civilisation, ‘signaient-ils., des. traités de 
« paix perpétuelle ».: l’évolution: des faits. rompait 
vite ces fragiles. contrats. Insérée dans ce cadre, 
l'histoire d'Israël va dôné comporter une lexpé- 
rience, tantôt exaltante et tantôt cruelle, des com- 
bats humains. Mais, introduite dans la perspec- 
tive du :*dessein: de Dieu, cette expérience y 
acquiert une portée spécifiquement: religieuse.:.la : 
guerre s'y révèle à la fois comme.une réalité per- 
manente de ce monde et comme un: mal.. 


2. Cependant, transférant dans le domaine. “reli 
gieux.les résultats đe'son expérience sociale, l'an- 
cien Orient n'omettait pas d'introduire aussi -la 
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guerre dans sa représentation du monde divin. 11 
imaginait volontiers, au temps primordial, une 
guerre des dieux dont toutes les guerres humaines 
étaient comme les prolongements et les imitations 
terrestres. Israël, tout en coupant court au poly- 
théisme supposé par de telles images, conserve 
pourtant celle d'un Dieu combattant (Ps 74,1385; 
89,10s) ; mais il la transforme pour l'adapter à son 
monothéisme et pour lui donner une place dans la 
réalisation terrestre du *dessein de Dieu. 


II. ISRAËL AU SERVICE DES GUERRES DE YAHWEH 


I. Les perspectives ouvertes par l'alliance sinaï- 
tique ne sont point de paix, mais de combat : 
Dieu donne une *patrie à son peuple, mais celui-ci 
doit la conquérir (Ex 23,27-33). Guerre offensive, 
qui est sacrée et qui se justifie dans la perspec- 
tive de L'AT : Canaan, avec sa civilisation cor- 
rompue doublée d’un culte rendu aux forces de 
la nature, constitue un piège pour Israël (Dt 7, 
3s) : aussi Dieu sanctionne-t-il son extermination 
(Dt 7,18); les guerres nationales d'Israël seront 
donc les « guerres de *Yahweh », vouant à l'*ana- 
thème le butin conquis (Jos 6). Bien plus, en fai- 
sant naître Israël à l'histoire, c’est son propre 
*règne que Dieu instaure ici-bas, grâce à un 
peuple qui lui rend un culte et qui observe sa loi. 
En défendant son indépendance contre les agres- 
seurs du dehors, Israël défend donc du même 
coup la cause de Dieu : tout combat défensif 
est encore une « guerre de Yahweh ». 


2. C'est ainsi qu'au cours des siècles, Israël fait 
l'expérience d'une vie combattante, où le dyna- 
misme national se met au service d’une cause 
religieuse. Guerres offensives contre Sihon et Og 
{Nb 21,21-35; Dt 2,26—3,17), puis conquête de 
Canaan par *Josué (Jos 6—12). Guerres défen- 
sives contre Madian (Nb 3r) et contre les oppres- 
seurs de l'époque des Juges {Jg 3—12). Guerre 
de libération nationale, avec Saül et David (1 S 
1E—17; 28—30; 2 S 5; 8; ro). Dans cet ensemble 
d'événements, Israël apparaît comme le héraut 
de Dieu ici-bas ; son roi est le lieutenant de Yah- 
weh' dans l’histoire. L’ardeur de la foi requiert 
des prouesses militaires, que soutiennent la cer- 
titude de Faide divine et l'espoir d'une “victoire 
à la fois politique et religieuse (cf Ps 2; 45,458: 
60,7-14; 1x0). Mais la tentation sera grande de 
confondre ła cause de Dieu avec la prospérité 
terrestre d'Israël. 
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III. LES COMBATS DE YAHWEH DANS L'HISTOIRE 


I. Yahweh combat pour son peuple. — Les guerres 
de Yahweh menées par Israël ne sont pourtant 
qu'un aspect des combats menés par Dieu dans 
l’histoire humaine. Depuis les origines, il est per- 
sonnellement en lutte contre des forces mau- 
vaises qui s'opposent à ses desseins, Le fait est 
mis en évidence dans l'histoire de son peuple, 
lorsque divers fennemis tentent d’en enrayer l'es- 
sor. Alors, affirmant sa maîtrise des événements, 
Dieu intervient par son action souveraine, et Israël 
fait l'expérience de merveilleuses délivrances : lors 
de l'exode, Yahweh combat contre l'Égypte, la 
frappant de prodiges de toutes sortes (Ex 3,20), 
la frappant en ses premiers-nés {Ex 11,4...) et en 
son chef (Ex 14,18...) : en Canaan, il soutient les 
armées d'Israël (Jg 5,420: Jos 5,135; 10,10-14: 
2 S 5,24); au cours des siècles, il assiste les rois 
(Ps 20; 21) et délivre sa ville sainte (Ps 48,4-8; 
2 R 19,32-36).. Tous ces faits montrent que lea 
luttes humaines n'arrivent à leur fin que par sa 
force à lui : les hommes combattent, mais Dieu 
seul donne la *victoire (Ps 118,10-14; x21,2; 124). 


2, Dieu combat contye les pécheurs. — Or les com- 
bats de Dieu ici-bas n'ont pas pour fin dernièro 
le triomphe temporel d'Israël. Sa *gloire est d’une 
autre nature; son règne, d'un autre ordre. Ce 
qu'il veut, c'est l'établissement d’un “royaume 
de prospérité et de justice, tel que le définit sa 
*Loi. Israël a pour mission de le réaliser ; mais s’il 
y manque, Dieu se doit de combattre son peuple 
pécheur au même titre qu'il combat les puissances 
païennes. C’est pourquoi, en contrepartie de ses 
infidélités, Israël fait aussi l'expérience des revers 
militaires : au temps du désert (Nb 14,39-44), de 
Josué (Jos 7,2..), des Juges (1 S 4), de Saül (1 S 
31). Au temps des rois, le fait revient périodique- 
ment, et, après les ravages d'invasions multiples, 
Israël et Juda finiront même par connaître une 
ruine nationale complète. Aux yeux des prophètes, 
ce sont là les résultats de “jugements divins : 
Yahweh frappe son peuple pécheur {Es 1,4-9); 
c'est lui qui dépêche les envahisseurs chargés de 
le *châtier (Jr 4,5—5,17: 6; Is 5,26-30). Les armées 
de “Babylone sont à ses ordres (fr 25,14-38) et 
Nabuchodonosor est son serviteur (Jr 27,655). 

A travers ces événements terribles, Israël com- 
prend maintenant que la guerre est fondamenta- 
lement un mal. Résultat de la *haine fratricide 
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entre les hommes (cf Gn 4), elle est liée au des- 
tin d'une race pécheresse. Fléau de Dieu, elle ne 
disparaîtra donc radicalement d'ici-bas qu’une 
fois que le *péché aura lui-même disparu (Ps 46, 
10; Ez 39,95). C'est pourquoi les promesses escha- 
tologiques des prophètes s’achèvent toutes sur 
une merveilleuse. vision de *paix universelle (Is 
2,4; 11,6-9 etc). Tel est le *salut authentique 
auquel Israël doit aspirer, plutôt qu'à des guerres 
saintes de conquête et de destruction. 


IV. LES COMBATS ESCHATOLOGIQUES 


1. L'assaut des forces ennemies. — Ce salut ne 
viendra pourtant pas sans combat. Mais cette 
fois, le caractère essentiellement religieux de la 
lutte se dégagera de ses incidences temporelles 
bien mieux que par le passé. Sans doute son évo- 
cation anticipée a-t-elle encore l'allure d'un assaut 
militaire des païens contre Jérusalem (Ez 38; Za 
14,1-3; Jdt 1—7). Mais dans l'apocalypse de Daniel, 
écrite durant la persécution sanglante qu'a déchai- 
née le roi Antiochus, il est clair que la puissance 
ennemie, représentée sous les traits. de “bêtes 
monstrueuses, a pour premier dessein de « faire 
la guerre aux saints » et de s'attaquer à Dieu 
même (Dn 7,19-25;. I1,40-45; cf Jdt 3,8). Der- 
rière le combat politique se laisse ainsi discerner 
le combat spirituel de *Satan et de ses alliés 
contre Dieu. 


2. La réplique de Dieu. — En présence de cet 
assaut que livre à sa foi un empire païen totali- 
taire, le judaïsme peut bien réagir encore par une 
révolte militaire qui renoue avec les traditions de 
la guerre sainte (x M 2—4; 2 M 8—r0). En fait, 
il se sait engagé dans une lutte plus haute, pour 
laquelle il doit compter d’abord sur le secours de 
Dieu (cf 2 M 15,22ss; Jdt 9) : c’est Yahweh qui, 
au temps marqué, décrétera la mort de la “Bête 
{Dn 7.11.26) et brisera son pouvoir (Dn 8,25; 11, 
45). Cette perspective dépasse le plan des guerres 
temporelles. Elle débouche sur le combat céleste 
par lequel Dieu couronnera tous ceux qu’il a déjà 
soutenus dans l'histoire (cf Is 59,15-20; 63,1-6), 
tons ceux qu'il soutient actuellement pour défendre 
les justes contre leurs “ennemis (Ps 35,155). Ce 
combat-là aura pour cadre le *jugement final. Il 
mettra fin ici-bas à toute iniquité (Sg 5,17-23) et 
préludera ainsi directement au *règne de Dieu 
sur terre. C'est pourquoi il sera suivi par une 
*paix éternelle, à laquelle tous les justes auront 
part (Do 12,155; Sg 4,788; 5,155). 
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NT 


Le NT accomplit ċes promesses. La guerre 
eschatologique y est livrée sur un triple terrain : 
celui de la vie terrestre de Jésus, celui de lhis- 
toire de son Église, celui de la consommation 
finale. 


I. JÉsus 


En Jésus se révèle pleinement la nature pro- 
fonde du combat eschatologique. Ce n’est pas un 
combat temporel pour un royaume de ce monde-ci 
(Le 22,508; Jn 18,38) ; aussi Jésus refuse-t-il toute 
violence humaine pour le défendre (Mt 26-52; Jn 
18,11). C'est un combat spirituel contre *Satan, 
contre le *monde, contre le mál. Jésus est le 
*Fort qui vient terrasser le Prince de ce monde 
(Mt 4,1-11 p; 12,27ss p; Le 11,18ss). Aussi bien 
celui-ci réagit-il en tentant contre lui un dernier 
assaut : la mise à mort de Jésus est son ultime 
tentative {Le 22,3; Jna :3,2.27; 14,30); c’est lui 
qui suscite l’action des puissances terrestres 
liguées contre l’Oint du Seigneur (Ac 4,25-28; cf 
Ps 2), Mais, ce faisant, il précipite sa défaite. En 
effet, paradoxalement, la “croix de Jésus assure 
sa *victoire (Jn 12,31) : quand il ressuscite, les 
*Puissances hostiles, mauvaises, dépouillées de 
leur seigneurie, figurent dans son cortège triom- 
phal {Col 2,15). Vainqueur du monde par sa 
mort même (Jn 16,33), il possède désormais la 
régence de l'histoire (Ap 5} ; mais le combat qu'il 
a personnellement livré va se prolonger à travers 
les siècles dans la vie de son Église. 


IL L'Écuse DE Jésus 


1. L'Église militante. — L'*Église n’est pas une 
grandeur d'ordre temporel, comme l'était encore 
l'ancien *peuple d'Israël; les guerres humaines 
ne sont donc plus son affaire. Mais, sur son propre 
plan, elle est en état militant aussi longtemps 
que durera l'histoire du monde présent. Ce que 
Jésus apporte par elle aux hommes, c’est bien, 
sous un certain rapport, la *paix avec Dieu et la 
paix entre eux (Le 2,14: Jn 14,27: 16,33). Mais 
une telle paix n’est pas de ce monde. Aussi les 
hommes qui croient en lui seront-ils toujours en 
butte à la *haine du monde (Jn 15,r8-21) : au 
plan temporel, Jésus ne. leur a pas apporté la 
paix mais le glaive (Mt 10,34 p), car le Royaume 
de Dieu est en butte à la *violence (Mt 11,12 p). 
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Individuellerment, chaque chrétien devra mener un 
combat, non contre des adversaires de chair et 
de sang, mais contre Satan et ses alliés (Ep 6, 
105s; 1 P 5,8s). Collectivement, l'Église sera livrée 
aux assauts des puissances de ce monde, qui se 
feront les alliées de Satan — telle la Rome impé- 
riale, cette nouvelle *Babylone (Ap 12,17—13, 
10; 17). 


2. Les armes chrétiennes. — Dans ce combat, 
l'Église et ses membres n’usent plus des armes 
temporelles, mais de celles que Jésus a léguées. 
Les vertus chrétiennes sont les armes de lumière 
que revêt le soldat du Christ (r Th 5,8; Ep 6,xr. 
13-17) ; c’est la *foi au Christ qui vainc le Mau- 
vais et le monde (I1 Jn 2,14; 4,4; 5,45). En appa- 
rence, le “monde peut triompher des chrétiens 
lorsqu'il les *persécute et les tue (Ap 11,7-10) ; 
victoire précaire, qui prélude à un renversement 
de situation, comme la croix du Christ préparait sa 
résurrection en gloire {Ap r1,11.15-18), L'*Agneau 
fut vainqueur du Diable par sa mort ; de même, 
ses compagnons en friomphent par leur *martyre 
{Ap 12,11; 14,1-5). L'héroïisme de tels combats 
surpasse de loin celui des anciennes guerres de 
Yahweh et il n’exige pas moins de vaillance. 


III. LE COMBAT FINAL 


1. Prodromes. — Les « derniers temps » inaugurés 
par Jésus prennent ainsi l'allure d'une guerre à 
mort entre deux camps : celui du Christ et celui 
de l'*Antichrist, Nul doute que la lutte ne doive 
croître en subtilité, en brutalité, en intensité, à 
mesure que l’histoire s’approchera de sa consom- 
mation. Mais le monde mauvais, le monde de 
péché, est sous le coup d’une condamnation divine 
dont sa destinée porte désormais la marque. C'est 
ici qué les guerres humaines révèlent la plénitude 
de leur sens. Au cœur de l'expérience temporelle 


GUIDE 


des hommes, elles inscrivent les signes du *Juge- 
ment qui vient (Mt 24,6 p; Ap 6,r-4; O,t-11). 
Elles révèlent les oppositions internes auxquelles 
est vouée l'humanité pécheresse dans la mesure 
où elle n'accueille pas la paix du Christ. 


2. Images du dernier combat. — Car le temps 
coule infailliblement vers sa fin. Si d'un côté le 
Christ rassemble peu à peu dans son Église tous 
les fils de Dieu dispersés {Jn 11,52}, de l'autre 
Satan, qui le singe, s'efforce lui aussi d'unir en 
une seule armée les hommes qu'il a séduits. Au 
terme des siècles, l'Apocalypse nous les présente, 
réunis sous sa conduite pour livrer leur dernier 
combat (Ap 19,19; 20,75s). Mais cette fois, le 


~ Christ vainqueur fera éclater visiblement sa *sei- 


gneurie, Verbe de Dieu paraissant dans sa gloire 
et exerçant la fonction d'Exterminateur (Ap 19, 
11-16.21; cf Mt 24,30 p). Lé visage temporel des 
faits à venir se dérobe pour nous derrière cette 
évocation surnaturelle, qui débouche, par-delà le 
temps, sur le châtiment éternel de Satan et de 
ses suppôts (Ap 19,20; 20,10). Après cela, toute 
contradiction étant surmontée, soit entre Dieu et 
les hommes, soit entre les divers groupes humains, 
la *paix parfaite de la nouvelle Jérusalem réin- 
troduira en *paradis l'humanité sauvée (Ap 21). 
Vision de *victoire finale, qui fonde la constance 
et la confiance des saints (Ap +2,10), car alors 
l'Église militante se muera pour jamais en Église 
triomphante, réunie autour du Christ vainqueur 
(Ap 3:215; 7). HC & PG 


-> anathème AT — Antichrist — arche d'Alliance I — 
Babel/Babylone -— bêtes & Bête — calamité — châ- 
timents — démons — ennemi — haine I 3 — Josué r — 
Jour dù Seigneur A'T — paix. — persécution Í 4a — 
roi NF II 2 ~— Satan — victoire — violence IH 2. 


GUIDE — arche d'Alliance } — chemin I, IHI — 
exemple — nuée, 1 — suivre. 


HABITER —> demeurer — maison — plénitude 2 — 
terre AT IL 


HADÈS —>» enfers & enfer. 


HAINE 


La haine est le contraire de l'amour, mais elle 
en est aussi très proche. Si l'amour d’Amnon 
pour Thamar se tourne soudain en aversion vio- 
lente, c'est que sa passion était brûlante {2 S 13, 
15). Bien des formules bibliques, qui opposent de 
façon absolue le couple amour/haine (Mt 5,43; 6. 
24), supposent cette réaction naturelle de l'amour, 
de prendre en horreur ce à quoi il tenait le plus. 
C'est l’état d'âme que suppose le Deutéronome, 
dans le cas du mari qui répudie sa femme (Dt 
22,13.16). Cette violence dans les réactions est 
à la base du langage sémitique, qui recourt 
volontiers aux couples de mots opposés, sans 
noter les nuances intermédiaires. Mais la réalité 
ne répond pas toujours à la vigueur du langage, 
et l'on peut dire, dans un ménage polygame, de 
la femme qui n’est pas préférée ou qui simple- 
ment est moins aimée, qu'elle est haïe {Dt 21,15; 
cf Gn 29,18.31). Ces remarques peuvent expliquer 
certaines formules surprenantes (Le 14,26; cf Mt 
10,37) ; elles laissent intact le problème religieux 
que pose la haine : Pourquoi et comment la haine 
se présente-t-elle dans l'humanité ? Que veut dire 
la Bible quand elle en applique la notion à Dieu ? 
Quelle attitude le Christ a-t-il pris face à la haine ? 


I. LA HAINE ENTRE LES HOMMES 


1. Le monde livré à la haine. — La haine entre 
les hommes est un fait de toujours. La Genèse 
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en note la présence dès la première génération 
humaine (Gn 4,2-8) et les sages savent l'observer 
d'un œil lucide (Pr 10,12; 14,20; 19,7: 26,24ss; Si 
20,8). Mais, sur ce fait, la Bible porte un jugement 
de valeur, La haine est un mal, fruit du péché, 
car Dieu à fait les hommes “frères pour qu'ils 
vivent dans l’'‘*amour mutuel. Le cas-type de Caïn 
montre bien quel est le processus de la haine : 
née.de la jalousie, elle tend à la suppression de 
l'autre et conduit à l'homicide, Cela suffit à en 
dénoncer l'origine satanique, comme l'explique le 
Livre de la Sagesse : envieux du bonheur de 
l’homme, le Diable l’a pris en haine et a provoqué 
sa mort (Sg 2,24). Depuis lors le monde est livré 
à la haine (Tt 3,3). 


2. Le jusle est objet de haine. — Depuis ses origines 
lointaines, le schéma « envie-haine-homicide » s'ap- 
plique toujours dans le même sens : c'est l’*impie 
qui hait le ‘juste et se conduit comme son *ennemi. 
Ainsi Caïn envers Abel, Ésaü envers Jacob, les 
fils de Jacob envers Joseph, les Égyptiens envers 
Israël (Ps 105,25), les rois impies envers les pro- 
phètes (1 R 22,8), les méchants envers les “pieux 
des psaumes, les étrangers envers l'Oint de Yah- 
weh (Ps 18; 2r), envers Sion (Ps 129), envers 
Jérusalem (fs 60,15). C'est donc une loi perma- 
nente : celui que Dieu aime est haï, soit que sa 
mise à part suscite l'envie, soit qu’il constitue un 
reproche vivant aux pécheurs (Sg 2,10-20). De 
toute façon, à travers son élu, Dieu lui-même est 
visé et devient objet de haine (1 S 8,7; Ez 3,7). 


3. Le juste peut-il haïr? — En retour de cette 
baine dont il est ła victime, le juste peut-il haïr ? 
A l'intérieur du peuple de Dieu, il est prescrit 
d'aimer le *prochain (Lv 19,175) ; aussi la légis- 
lation ordonne-t-elle de mettre à mort le meur- 
trier qui a tué par haine (Dt 19,rxss), au moment 
même où elle s'efforce d’assouplir la pratique de 
la “vengeance du sang en instituant des villes. de 
refuge (Dt 19,1-10). 

Tl y a cependant d'autres cas : celui des méchants 
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qui haïssent les justes, celui des ennemis du peuple 
de Dieu ; les uns et les autres se conduisent en 
ennemis de Dieu (Nb 10,35; Ps 83,3). La conduite 
que dicte ici l'amour de Dieu peut paraître sur- 
prenante. Israël haïra les ennemis de Dieu pour 
ne pas imiter leur conduite : c'est le sens de la 
*guerre sainte (cf Dt 7,1-6). Le juste malheureux, 
qui serait tenté d’envier les méchants et de Îles 
imiter (Pr 3,31; Ps 37; 73), pour se garder du 
pêché haïra le parti des pécheurs (Ps 26,45; IOI, 
3ss). « Aimer ceux qui haïssent Yahweh » (2 Ch 
19,2} serait pactiser avec les impies et devenir 
infidèle (Ps 50,18-21}. À Famour jaloux de Dieu 
doit répondre un amour sans partage (Ps 119,rY3; 
97.10). Il faut en tout épouser sa cause : aimer ce 
qu'il aime, haïr ce qu'il hait {Am 5,15; Pr 8,13; 
Ps 45,8). Comment dès lors ne pas haïr ceux qui 
le haïssent (Ps 139,215) ? 

Cette attitude n'est pas sans ambiguité ni sans 
danger : n'en viendra-t-on pas facilement à voir 
dans-tout ennemi personnel ou national un ennemi 
de Dieu pour confisquer égoïstement les privilèges 
de l'*élection divine ? Le péril n'était pas chi- 
mérique : en vouant « une haine éternelle » au 
parti de Bélial, les sectaires de Qumrân identi- 
fiaient en fait le « parti de Dieu » avec leur groupe 
fermé. « Tu aimeras ton prochain et tu haïras ton 
ennemi » (Mt 5,43) : ce n'était pas la lettre de la 
-Loi ancienne, mais beaucoup admettaient cette 
interprétation abusive, dictée par un exclusi- 
visme étroit. 


II. Y A-T-IL DE LA HAINE EN DIEU ? 


Comment peut-on parler de haine à propos du 
Dieu d'amour ? Effectivement, Dieu ne peut haïr 
aucun des êtres qu'il a faits (Sg r1,24), et ce serait 
une injure que de l’accuser de haine pour son 
peuple (Dt 1,27; 9,28). Mais le Dieu d'amour est 
aussi le Dieu *saint, le Dieu jaloux. Son amour 
même implique une répulsion violente pour le 
*péché. Il hait l'#*idolâtrie, celle des Cananéens 
(Dt 12,31; 16,22) ou celle d'Israël {Jr 44,4). Il hait 
l’*hypocrisie cultuelle (Am 5,21; Is 1,14), la rapine 
et le crime {Is 61,8), le faux serment (Za 8,17), la 
répudiation (MI 2,16}, et plus généralement cette 
collection de péchés qu'énumère Pr 6,r6-19. Or 
le pécheur, d’une certaine manière, fait corps avec 
son péché ; il se met en position d'*ennemi. (c'est- 
à-dire de « haïsseur » ds Dieu : Ex 20,5; Dt 7,10; 
Ps 139,21; Rm 1,30). L'incompatibilité totale que 
par sa faute i) dresse entre Dieu et lui est traduite 
aussi dans la Bible en termes de haine : Dieu hait 
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le *violent (Ps 11,5), l'idolâtre (Ps 31,7), l’hypo- 
crite (Si 27,24) et en général tous les malfaisants 
{Ps 5,6ss). Il hait Israël infidèle (Os 9,15; Jr 12, 
8), comme il a haï les Cananéens à cause de leurs 
crimes (Sg 12,3). Le cas est un peu plus complexe 
lorsqu'il déclare : « J'ai aimé Jacob et Hai Esai » 
(M1 x,25; Rm 9,13) ; ici Jacob désigne Israël, et 
Ésaü, Édom (MI 1,4; cf Gn 25,30: 32,28); Dieu 
stigmatise ainsi les violences d'Édom à l'égard 
d'Israël {cf Ps 137,7: Ez 25,125s: Ab 10-14); il 
montre aussi par cette expression que l'*élection 
implique une préférence, semblable à celle de 
l'homme qui « aime » une de ses épouses et « hait » 
l'autre (cf Gn 29,3185; Rm g,rrss). 

Mais si cette préférence et cette répulsion sont 
des réalités très positives, et dans lesquelles Dieu 
s'afirme avec toute sa force, on ne peut pour- 
tant leur donner le nom de haine qu'à condition 
de purifier ce mot de tout ce que, dans notre 
monde pécheur, il comporte de rancœur méchante, 
de volonté de nuire et de détruire. Si donc Dieu 
hait le péché, peut-on dire que Dieu hait vrai- 
ment le pécheur, lui qui « ne veut pas sa mort 
mais qu'il se *convertisse et vive » (Ez 18,23) ? 
Dieu, à travers l’*élection et le *châtiment pour- 
suit un unique dessein d'amour sur tous les 
hommes ; c'est son *amour qui aura le dernier 
mot. Il est révélé pleinement en Jésus. Aussi le 
NT ne parle-t-il jamais de haine en Dieu. 


IEI. JÉSUS FACE À LA HAINE 


x. La haine du monde conire Jésus. — Paraissant 


dans un monde qu'agite la passion de la haine, 
Jésus en voit converger vers. lui les différentes 
formes : haine de l'élu de Dieu qu’on envie (Lc 
19,14; Mt 27,18; Jn 5,18), haine du juste dont la 
présence condamne (Jn 7,7; 15,24) ; les chefs d'Is- 
raël le haïssent aussi parce qu'ils veulent garder 
jalousement pour eux-mêmes l'élection divine (cf 
Ja 11,50). Derrière eux, c'est d’ailleurs le *monde 
mauvais tout entier qui le hait (Jn 15,18) : en 
lui, il hait la “lumière, parce que ses ‘œuvres 
sont mauvaises (fn 3,20). Ainsi s'accomplit le 
mystère, annoncé dans l'Écriture, de la haine 
aveugle, immotivée (Jn 15,25) : au-delà de Jésus, 
c'est le Père lui-même qu'elle vise (Jn 15,238). 
Jésus meurt donc, victime de la haine; mais par 
sa mort il tue la haine (Ep 2,14.16}, car cette 
mort est un acte d’*amour qui réintroduit l'amour 
dans le monde et l’y fixe définitivement. 


2: La haine du monde contre les chrétiens. — Qui- 
congue “suit Jésus connaîtra le même sort. Les 
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“disciples seront haïs « à cause de son ‘nom » 
(Mt 10,22; 24,9). Ils ne doivent Pas s'en étonner 
(1 Ja 3,13) ; ils doivent même s'en réjouir (Le 6, 
22), car ils sont associés par.là au destin de leur 
Maître; le monde les hait parce qu'ils ne sont 
pas du monde {Jn 15,19: 17,14). Ainsi se révèle 
l'ennemi qui agissait depuis l'origine (Jn 8,44) : 


mais Jésus a prié pour eux, non pour qu "ils soient . 


retirés du monde, mais pont qu'ils soient. gardés 
du Mauvais. | 


3. Haïr le mal et non les hommes. — Comme Jésus 
qui ne donne aucune prise au Prince de- ce monde 
(Ja 14,30; 8,46), comme le Dieu Saint, le Père 
Saint (Jn 17,11), les disciples auront la haine du 
mal, Ils sauront qu'il y a incompatibilité radicale 
entre Dieu et le monde (r Jn-2,15; Je 4,4), Dieu 
et la *chair (Rm 8,7); Dieu et l'argent (Mt 6,24). 
Pour supprimer en eux toute complicité avec le 
mal, ils renonceront à tout et iront jusqu'à se 
haïr eux-mêmes (Le 14,26; Ja 12,25). Mais vis- 
à-vis des autres hommes, il. n’y aura aucune haine 
dans leur cœur : a Qui hait son frère est dans les 
ténèbres » (r Jn 2,9-11; 3, 15). L'amour est la seule 
règle, même à l'égard des ennemis (Le 6,27). ` 

Ainsi au terme de cettehistoire de la haine, la 
situation est claire pour le chrétien, une ligne de 
conduite nette est tracée : aimer tous les hommes, 
se haïr lui-même. L'homme sans le Christ (Ep 2, 
Irss; Tt 3,35) pouvait s'imaginer trouver dans la 
haine une affirmation de soi, mais le temps de 
Caïn est. passé ; le chrétien sait que seul l'amour 
fait vivre et rend semblable à Dieu (x Jn.3,11:24). 

JR 


—> amour — colère — ennemi — frère AT x -— guerre 
NT II x — péché IV 2c — | persécution I 1 — ven- 
gesnce — violence. 


HAUT LIEU — autel 1 — montagne II 2 — pèleri- 
nage — présence de Dieu AT II x, 


HAUTEUR -> Ascension — ciel — montagne. 


HÉBREU 


La signification primitive du nom des Hébreux 
n'est pas claire. Dans la Genèse, il désigne tou- 
jours des hommes séjournant en *étrangers dans 
un pays qui n'est pas leur pays d'origine : Abra- 


ham (Gn r4,13), Joseph (39,14: 41,12), Jacob et 


ses fils (40,15; 43,32). Leur ancêtre éponyme Héber 
étant. bien antérieur à Abraham (Gn 10,25; 11, 
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14), le terme pouvait s’appliquer à une large por- 
tion des populations sémitiques. 

Dans le Livre de l'Exode, les Hébreux descen- 
dants de Jacob (Ex 1,15; 2,6...) sont séparés des 
Égyptiens par la race, l'origine et la religion 
(Yahweh est'le « Dieu des Hébreux », 7,16; 9,1). 
De même les Hébreux, sémites installés en Canaan, 
s'opposent aux Philistins leurs oppresseurs (1'S 4, 
6...; 13,3.19; 14,11; 29,3: cf Nb 24,24): mais il 
n'est pas sûr qu'ils soient tous Israélites (cf 1 S 
14,21). La loi deutéronomique sur les esclaves 
hébreux (Dt 15,125; Jr 34,14) montre en eux les 
frères des Israélites, mais cela pourrait s'enténdre 
encore au sens large (cf Gn 24,27). Ainsi, jusqu’à 
la captivité, le terme n'apparaît jamais ni comme 
un nom de peuple, ni comme un titre de valeur 
religieuse. 

Il en va autrement dans les textes tardifs. 
Dans Jon x,9, Jonas se présente aux marins païens 
comme « Hébreu et serviteur du Dieu du ciel » ; 
dans 2 M 7,31; 11,13; 15,37, le terme « Hébreux » 
désigne les *Juifs installés en terre sainte. Dans 
ces deux cas, la résonance religieuse n'est pas 
absente ; mais elle se teinte d'une- signification 
nationale. 

Quand Paul se dit: « Hébreu, fils d'hébreux » 
(Ph 3,5; Z Co 11,22), c'est pour insister sur l'ori- 
gine palestinienne et la langue hébraïque de sa 
famille. Les mêmes critères distinguent, chez les 
judéo-chrétiens, les Hébreux des Hellénistes {Ac 6, 
I). Mais où voit par Ja 19,13.17 que le mot 
« hébreu » peut tout aussi bien s'employer pour 
parler de la langue araméenne. Dans ces derniers 
cas, le mot ne comporte pas de connotation reli- 
gieuse directe. C'est pourquoi il n’a pas passé dans 
le vocabulaire chrétien pour désigner la postérité 
spirituelle d'Abraham (ct Rm 416). PG 


— Israël. — Juif — peuple A ni I 
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1. Schisme et hérésie. — Les mots *schisme et 
hérésie désignent tous deux une division grave et 
durable du peuple chrétien, mais à deux niveaux 
de profondeur : le schisme est une rupture dans la 
communion hiérarchique, l’hérésie, une rupture 
dans la foi elle-même: 

Dans l'AT, le contenu intellectuel de la foi 
était trop restreint et trop peu élaboré pour laisser 
place à l’hérésie. La tentation d'Israël n’était pas 
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de « choisir » {hairein) à sa guise dans un corps 
de doctrines précises, mais de « suivre d'autres 
dieux » {Dt 13,3) : apostasie, ou *idolâtrie, plutôt 
qu’hérésie. Les séducteurs et leurs adeptes, en 
s’égarant loin de Yahweh, unique Dieu et sau- 
veur d'Israël, ne brisaient pas l'unité du peuple 
saint, mais se vouaient à en être retranchés (Dt 
13,6). 

Le sens fort du mot « hérésie » n'apparaît que 
dans certains écrits tardifs du NT (2 P 2,1; Tt 
3,10). Pour Paul, les hafreseis de r Co 11,19 sont 
à peine différentes des schismata du v. 18. Toute- 
fois une certaine gradation est probable : les déchi- 
rements (schismata) de la communauté tendent à 
se cristalliser en de véritables partis ou sectes 
(haireseis) rivales ayant leurs théories particu- 
lières, comme il en existait dans le judaïsme : 
Sadducéens (Ac 5,17), Pharisiens (15,5: 26,5), Naza- 
réens (24,5.14; 28,22}, ou dans le monde grec 
avec ses écoles de rhéteurs (appelées aussi kaire- 
sets). 

L'Église connut donc, par rapport aux erreurs 
doctrinales, deux situations différentes. Son unité 
fut d'abord menacée par la crise judaisante. Plus 
tard, certains s’écartèrent de la foi au Christ 
(1 Ja 4,3), « n'étant pas vraiment des nôtres » 
(2,19), à l'instar des disciples qui, à Capharnaïüm, 
avaient refusé de croire en Jésus (Jn 6,36.64}) et 
s'étaient éloignés (v. 66). 


2. La crise judaïsante. — T'admission des païens 
dans l'Église posa très vite le problème de la 
valeur des observances juives dont les judéo-chré- 
tiens conservaient la pratique. Les imposer aux 
gentils convertis au Christ. eùt été leur reconnaître 
une nécessité pour le salut. Et telle était bien la 
prétention des judaïsants (Ac 15,1). Mais, d’après 
Paul, celle-ci rendait le Christ inutile et vidait 
la Croix de son efficacité : chercher sa justice 
dans la Loi, c'était rompre avec le Christ, déchoir 
de la grâce (Ga 5,1-6). La division menaçait 
l'Église. Aussi Paul voulut-il à tout prix obtenir 
l’accord de FÉglise judéo-chrétienne, surtout de 
« Jacques, Céphas et Jean » {2,9}, sur la liberté 
des pagano-chrétiens (2,4; 5,1). Il l'obtint à Fas- 
semblée de 49 (Ac 15; Ga 2,1-10), faute de quoi 
il aurait « couru pour rien » (Ga 2,2), c'est-à-dire 
que la révélation apostolique (cf. Ep 3,3-5} se 
serait contredite elle-même : « Si quelqu'un vous 
annonce un évangile différent de celui que vous 
avez reçu, qu'il soit anathème | » (Ga 1,9). 


3. Les hérésies naissantes. — Mais le message de 
Paul dut aussi affronter la sagesse grecque, L'en- 
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gouement des Corinthiens pour cette sagesse n'était 
pas sans incidence doctrinale, : on croyait pouvoir 
choisir entre Paul, Apollos et Céphas, comme 
d'autres choisissaient entre les écoles (Haireseis) de 
philosophes ambulants, et l'on restait sourd au 
« discours de la. croix » proclamé par tous les 
Apôtres {1 Co 1,17s). Ou bien, on contestait la 
résurrection des morts, vidant ainsi la prédication 
et la foi de leur contenu essentiel : la résurrection 
du Christ (15,2.rr-16),. 

Plus tard, des spéculations judaïques se mêlèrent 
à des apports hellénistiques pour mettre en péril 
la foi des Colossiens en la primauté du Christ 
{Col 2,8-15; cf Ep 4,14-15) et les faire revenir au 
régime des ombres (Col 2,17). 

Vers la fin de l'âge apostolique, le danger d'élu- 
cubrations prégnostiques empruntées au judaïsme 
hétérodoxe ou au paganisme (r Tm 1,3-7.195; 
41-11; 6,3-5; 2 Tm 2,r4-26; 3,6-9; 4,35; Tt 1,9-16; 
Jude; 2 P 2; 3,3-7; Ap 2,2:6.149.20-25}, se fit plus 
pressant. Certains « faux prophètes » (x Jn 4,1) 
nièrent même que Jésus fût le Fils de Dieu « venu 
dans la chair » (2,225; 4,25; 2 Jn 7). 

Que ce soit à Corinthe (1 Co 4,18s), à Colosses 
(Col 2,18) ou ailleurs (1. Tm 6,4; 2 Tm 3,4), ces 
déviations, génératrices de disputes et de divi- 
sions (1 Tm 6,3ss; Tt 3,9; Jude 19), ont pour 
source l'orgueil opiniâtre de ceux qui, au lieu de 
se soumettre à la doctrine prêchée unanimement 
dans l'Église (Rm 6,17; 1 Co 15,11; x Tm 6,3; 
2 P 2,21), l'altèrent en voulant la dépasser par 
des spéculations de leur crû (2 Jn 9). Aussi les 
plus dangereux sont-ils frappés d'excommunica- 
tion (Tt 3,10; x Tm 1,20; Jude 23; 2 Jn tro). 

Cette sévérité du NT pour les faux docteurs 
met en relief tout le prix d'une foi sans naufrage 
(1 Tm 1,19; 2 Tm 3,8) et nous attache à l'Église, 
toujours victorieuse de Ferreur qui menace « le 
dépôt des saines paroles reçues » des Apôtres 
{2 Tm 1,135). PT 


— Église IV 3 — enseigner NT H 3 — erreur NT — 
foi NT III xı —— Juif I — nations NT II — schisme — 
unité III —- vérité NT 2c. 
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La notion biblique d'héritage déborde le sens 
juridique du mot français. Elle désigne la posses- 
sion d'un bien à un titre stable et permanent ; 
non pas n'importe quel bien, mais celui qui per- 
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met à l'homme et à sa famille d'épanouir leurs 
personnalités sans être à la merci d’autrui..Con- 
crètement, dans unie civilisation agricole et pas- 
torale, ce sera un minimum de terres: et de trou- 
peaux. Quant.à la façon d’entrer en possession: de 
cet héritage, elle variera suivant les cas : conquête, 
don, répartition réglée par la loi, eten particulier 
l'héritage au sens strict-(cf 1 R 21,35). Telle est 
l'expérience humaine à partir.de laquelle le voca- 
bulaire religieux de PAT et.du. NT exprime un 
aspect fondamental du don de-Dieu à l'homme: 
Are PT 
I L'ORIGINE DU THÈME .. 


Dès l'origine, la notion d'héritage est- étroite- 
ment liée à cele d’*alliance. Elle caractérise dans 
le plan divin une triple relation : Israël est. l'hé- 
ritage de. Yahweh, la terre promise est l'héritage 
d'Israël, et elle devient par, là ar de Yah- 
weh lui- même. 


1. Tsračh, héritage dé Yähweh. — De ces trois rela- 
tions, la première est la plus fondamentale : Israël 
est l'héritage de Yahweh. {cf Ex.34,9; E S:r0,1; 
26,19; 2 S 20,19; 21,3). Cette expression suggère 
un rappoït: d'intimité entre Dien et son peuple, 
qui est son « bien particulier ».(Ex 19,5). La for- 
mule de l'Alliance, « Vous. serez mon peuple et 
je serai votre Dieu » (Jr 24,7; Ez 37,27), veut 
dire pratiquement:la même chôse ;:mais la notion 
d'héritage y ajoute l'idée d'une appartenance spé- 
ciale, qui. fait passer Israël'de la sphère du profane 
{celle -des autres peuples) au monde de Dien. 


2. La terre promise, héritage. d'Israël. — Cette 
seconde relation est: également liée au thème de 


l'Alliance, comme le montre le récit de. l'alliance ` 


patriarcale en Gn 15. En cet endroit, la *promesse 
de Dieu à Abraham a un double objet ::un héri- 


tier, Isaac et sa lignée; un héritage, la terre de, 
Canaan. Naturellement, les héritiers d'Abraham ` 


hériteront aussi -la ‘promesse (Gn 26,3; 35,12; Ex 
6,8). Notons que. Canaan. n'est pas: encore donné 
en héritage -à Abraham, il est seulement promis à 
ses héritiers. C'est cette promesse, et- l'attente 
d'Israël: qui-en résulte; qui permettront l'appro- 
fondissement progressif du. thème: de l'héritage : 

les. *déceptions consécutives à des espoirs- trop 
matériels: démentis par ‘les événements permet- 
‘tront. d'élever le niveau de l'attente d'Israël, jus- 
qu'à lui:faire désirer lé véritable héritage, le seul 
qui puisse combler le cœur de l'homme. : .:: 
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3. Laterre promise, héritage de Yahweh. — Des 
déux premières relations découle.une troisième .; 

Ja. terre, promise est l'héritage de Yahweh. La 
formule n'exprime. pas un. lien de nature. entre 
Yahweh et Canaan, et en cela Israël se: distingue 
des peuples environnants qui voient dans les 
‘âivers: pays les -domaines propres de. certains 
dieux. En fait, toute la.terre est.à Yahweh (Ex 
19,5; Dt-x0,r4).; si Canaan est.devenu à un titre 
spécial son héritage, c'est parce qu'il a donné ce 
pays à Israël et-que, par. voie de conséquence, il 
a choisi d'y établir sa résidence {cf Ex 15,17}. 
De là le sens profond du partage de la terre sainte, 


où chaque tribu d'Israël reçoit. son lot, sa part 


d'héritage (Jos 13—21). C'est de Dieu qu'elle la 
reçoit ; aussi les limites de chaque: part sont- elles 
intangibles (cf Nb.36):.en cas dé. vente forcée, 
l’année jubilaire, permettra lë: retour de chaque 
terre à son propriétaire primitif (Lv 25, 10) : « La 
terre ne sera pas vendue avéc perte dẹ droit, car 
la terre m’appartiènt, et vous n’êtés pour moi 
que. des “étrangers ‘et des *hôtes ». (Lv 25,23). 
Israël esi- sur sa terre le métayer de Dieu ; C'est 
pour lui et non pour. soi qu'il doit . y vivre, 


ÏI. DÉVELOPPEMENT DU THÈME” 


Le développëmēnť du: thème dans VAT. com- 
porte deux aspects : son report en contexte echa- 
tologique et. sa. spiritüalisation.. 


— La ‘conquête ‘de 
Canaan; pouvait sembler. une’ réalisation. de la 
promesse de Gn, 15. Or à partir du vire siècle, 
l'héritage. de Yahweh passe morceau. par mor- 
ceau, au pouvoir des païens. ‘Non. que Dieu ait 
failli à sa promesse; mais les péchés d'Israël m 


„ont provisoirement compromis le résultat. ` C'es 

` aux. dernièrs temps. seulement que. le’ peuple e 
- Dieu; réduit. à un *Reste, possédera, la terré en 
“héritage pour toujours ct y goütera un parfait 


bonheur (Dt 28,625; 30,5). Cette doctrine deuté- 
ronomique se retrouve chez les prophètes au 
temps de l'exil (Ez 45—48; noter en 47,14 l'allu- 
sion à Gn 15) et après lexil (Za 8,12; Is 60,21) : 
seuls les justes bénéficieront finalement de rhé- 
ritage (cf Ps 37,0.11.18.22r34; 25,13: 61,6; 60,37). 
Dans cette transformation de l'*espérance d'Is- 
raël, il.y-a lieu‘de mentionner la place spéciale 
faite: au ‘roi, oint: de Yahweh. Il est possible 
qu'à un premier temps, le:psalmiste ait , promis 


“au monarque vivant « les *nations pour héritage, 
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et pour domaine les extrémités de la terre » (Ps 
2,8). Mais, relue après l'exil ,la promesse a été 
entendue du roi futur, du *Messie (cf Ps 2,2). 

Héritage de la terre, héritage des nations : 
cette eschatologie ne sort toujours pas des pers- 
pectives terrestres. Ce dernier stade sera franchi 
tardivement, lorsque la doctrine de la *rétribu- 
tion d'outre-tombe aura pris corps. On placera 
alors après la mort, dans le « monde à venir », 
l'entrée en possession de l'héritage, promis par 
Dieu aux justes (Dn 12,13; Sg 3,14: 5,5). Mais il 
s'agira d'un héritage transfguré. 


2. Héritage spiritualisé. — Le point de départ de 
la spiritualisation de l'héritage est la condition 
des lévites qui, suivant une formule de Dt 10,9, 
a n'ont pas d'héritage avec leurs frères, car c’est 
*Yahweh qui est leur héritage ». Au début, cette 
formule s'entend dans un sens assez matériel : 
l'héritage des lévites est constitué par les offrandes 
des fidèles (Dt 18,15), Mais elle acquiert progres- 
sivement une densité plus grande, et elle en vient 
à s'appliquer au peuple tout entier : Yahweh est 
sa part d'héritage (Jr ro,16; cf le nom Hilgiyab, 
« Yah est ma part »). Conviction qui prend tout 
son sens au moment où l'héritage matériel, la 
terre de Canaan, est retiré au peuple de Dieu (cf 
Lm 3,24). 

C’est à partir de là que la notion d’héritage se 
spiritualise complètement, Quand les psalmistes 
disent : « Yahweh est ma part » (Ps 16,5; 73,26), 
ils montrent en lui le bien parfait dont la posses- 
sion comble leur cœur. On comprend que cet 
héritage tout intérieur soit réservé au Reste fidèle : 
l'héritage n’est plus une récompense extrinsèque 
accordée à la *fdélité, c’est la *joie même qui 
découle de cette fidélité (cf Ps 119). Dans cette 
perspective nouvelle, la vieille formule « posséder 
la terre » devient de plus en plus une expression 
conventionnelle du bonheur parfait (cf Ps 25,13) 
qui prélude à la deuxième *béatitude évangélique 
{Mt 5,4; cf Ps 37,11 LXX). On comprend aussi 
que la possession de Dieu par le cœur croyant 
anticipe pour lui, en quelque sorte, l'héritage qu'il 
recevra dans le « monde à venir ». 


NT 

I. L'HÉRITIER DES PROMESSES 
x. Le Christ, héritier unique. — L'AT avait réservé 
la qualité d'héritier de la promesse, d'abord au 


seul peuple de Dieu, puis au Reste des justes. 
Dans le NT, on constate d'abord que ce Reste, 
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c'est le Christ. En lui s’est concentrée la descen- 
dance d'Abraham (Ga 3,16}. Étant le “Fils, il 
possédait par naissance le droit d'héritage {Mt 21, 
38 p), il était constitué par Dieu « héritier de toutes 
choses » (He x,2), parce qu’il avait hérité un *Nom 
supérieur à celui des anges (1,4), le nom même de 
Yahweh (cf Ph 2,9}. 

Cependant, pour entrer en possession effective 
de cet héritage, Jésus a dů passer par la passion 
et par la mort (He 2,r1-10; cf Ph 2,7-11). Il a mon- 
tré par là quel obstacle s'opposait à l’accomplis- 
sement des anciennes promesses : l'état d'*escla- 
vage où se trouvaient les hommes (Ga 4,3.8; 5,1; 
Jn 8,34), le régime de tutelle auquel Dieu les sou- 
mettait (Ga 3,23; 4,1ss). Par sa *croix, Jésus a 
mis fin à cette disposition provisoire, pour nous 
faire passer de l'état d'esclaves à celui de fils, et 
donc d’héritiers (Ga 4,5ss). Grâce à sa mort, nous 
pouvons maintenant recevoir l'héritage éternel 
promis (He 9,15). 


2. Les croyants, héritiers dans le Christ. — Tel 
est en effet l'état actuel des chrétiens : fils adop- 
tifs de Dieu parce que l'Esprit de Dieu les anime, 
ils sont à ce titre héritiers de Dieu et cohéritiers 
du Christ (Rm 8,14-17}. La promesse faite aux 
patriarches, ils en héritent (He 6,12.17), comme 
jadis Isaac et Jacob (11,9), parce qu'ils sont la 
vraie descendance d'Abraham (Ga 3,29). La sou- 
mission à la Loi mosaïque n'y est pour rien, ni 
l'appartenance à “Israël selon la *chair; mais 
seulement l'adhésion au Christ par la foi (Rm 4, 
135). Il en résulte que, dans le “mystère du Christ, 
« Les païens sont admis au même héritage, béné- 
ficiaires de la même promesse » (Ep 3,6; cf Ga 3, 
28s). Autour du Christ, héritier unique, se cons- 
truit un “peuple nouveau à qui le droit d’héri- 
tage est donné par “grâce (Rm 4,16). 


II. L'HÉRITAGE PROMIS 


L'héritage que « Dieu procure aux hommes 
avec les sanctifiés » (Ac 20,32), « l'héritage parmi 
les saints » dans la lumière (Ep 1,18), révèle du 
même coup sa vraie nature. La terre de Canaan 
n'était pas l'objet adéquat des promesses; elle 
m'était qu’une ‘figure de la cité céleste (He 11, 
8ss). L'héritage « préparé » par le Père à ses élus 
« depuis le commencement du monde » (Mt 25, 
34), c'est la “grâce (x P 3,7), c'est le *salut (He x, 
14), c'est le *Royaume de Dieu (Mt 25,34; 1 Co 
6,9; 15,50; Je 2,5), c'est la *vie éternelle {Mt 19, 
29: Ti 3,7). 
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Ces expressions . soulignent le caractère trans- 
cendant de l’héritage. Il.n'est pas à la portée x de 
la *chair et du sang.» il exige ‘un être qui soit 
transformé à l’*image du Christ :(1:Co 15,498). En 
tant que *Royaume, il est une participation à sa 
royauté universelle (cf Mt 5,4 25,34; RM ‘4,13, 
rapproché de Gn 15 et.Ps 2,8), En tant que *vie 
éternelle, il est participation à. la vie du Christ 
ressuscité .(cf x. Co 15,45-50), et par là à la vie 
de Dieu lui-même. Nous y accéderons parfaite- 
ment au-delà de la mort,.quand nous rejoindrons 
le Christ dans sa gloire. Actuellement, nous ne:le 
tenons qu'en *espérance.(Ti 3,7); cependant l'*Es- 
prit-Saint qui nous a.été donné en‘constitue déjà 
les arrhes- (Ep 1,14), en attendant qu'à. la Parou- 
sie, le Christ nous en assure la possession parfaite, 

ee FD & PG 


-> ‘Abrahami, Ii 4 — “corps i, 1 — don NT 1 — 
espérance -— fécondité II 1 a: — fils de Dieu NT II 
2 — patrie AT 1; NT 2-— peuple A IE 4 — 
promesses II r, IV — rétribution III 2 —: royaume 
NTI 23, UE 3 — salut NT I 3 mb ot 124; 
NT12 — vigne 2. n 


Dans la Bible, l'histoire se divise sans doute 
en époques, en mois, en jours, en heures; mais 
temps, jour et heure débordent. souvent: cette 
acception chronologique et offrent une significa- 
tion religieuse. Comme le “temps de la *visite de 
Yahweh ou le *Jour du salut, l’heure marque les 
étapes décisives du *dessein de. Dieu. 


LL Keure eschatologique. ZL apocalyptique j juive, 
convaincue de. la proximité des derniers temps, 
ceux de la “plénitude, décompose le temps prévu 
pour l'intervention divine en jours et en heures ; 
tous. les. instants : comptent quand.arrive la fin. 
Daniel apprend que sa vision concerne. «l'heure 
du temps» et que la *colère agira « pour.les heures 
du temps de la fin » (Dn 8,17:19), « car le temps 
court vers des.heures » (11,35); En fait, il y aura 
une. heure définitive, celle de :la. consommation 
qui. verra la ruine de l''Ennemi (11,40.45;.cf.Ap 
18,10.17.19). De même, le livre. apocryphe d’Hé- 
noch: compte les heures. où- se encobdent : les pas. 
teurs de Juda.. … 

C'est dans un: tel cimat - -que. ‘Jésus annonce 
l'heure du triomphe final du Fils de l’homme. 
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Heure parfaitement inconnue. des humains, c'est 
celle du “jugement .(Mt .24,36.44:50 p; Jn:.5,25. 
28), celle de la *moisson (AP 14,1555). Également 
imprévue ‘sera l'heure’ des .*visites -diverses qui 
annonceront heùre dernière: : épreuves. générales 
{Ap.3;10) où particulières (9,r5)::Le croyant. doit 
se tenir. prêt. pour..cette : heure : précise quoique 
indéterminée (Mt.:25,13). Il sait ‘d’ailleurs que 
l'heure est proche, et, en un sens, déjà: venue: 
(Jo: 4,23), elle est en marche (5,25.28) i. c'est: la 
a dernière. heure.» (1. Jn 2, 18}, celle de la *vigi- 
lance active. (Rm 13,11), mais. aussi du culte 
parfait, dans l'intimité, ‘du. Père, par l'Esprit (Jn 


4:23). ay 


2. L'héuve:méssianique. — En fait, d'une ‘façon 
moins spectaculaire, l'heure ‘vient avec. Jésus : 
l'heure. de l'annonce du: Rôyaüme (peut-être. Jo. 

2,4), surtout celle de sa passion et de sa gloire 
qui mène à son achèvement le déroulement du 
plari‘ sauveur de Dieu. > 

Les Synoptiques la désignent ‘une formulo 
simple et solennelle : « Voici venue l'heure, etċ... 
(Mt 26,45 p). Moins qu'un moment précis du tanp, 
c'est l'ensemble de la phase suprême de son acti- 
vité qu'elle couronne, comme le fait l'heure, de la 
femme dont: les douleurs marquent l'apparition 
d'une nouvelle vie (Jn x6,21): C'est une’ heure de 
souffrance dont l'approche déclenche un rude com- 
bat intérieur. (Mc 14,35). Car c’est aussi l'heure 
de l'*ennemi et du triomphe apparent des ténèbres 
(Le 22, 53). Mais c'est plus encore l’heure'de Dieu, 
fixée par lui seul, et vécue par Jéshs selon la 
volonté dù Père. Venu pour fairé cette *volonté, 
il accepte cette heure, malgré l’*angoisse qu'il en 
ressent- (Jn 12,27}. : n'est-elle pas aussi. celle de 
sa *gloire (12,23) et de sa pleine activité salvi- 
fique (12,24) ? 

D'après Jean, Jésus lui-même l'appelle une fois 
« mon heure » (2,4), tant il fait sienne cette *volonté 
de Dieu. Nul ne peut; pas même:la mère de Jésus, 
déroger au plan divin et solliciter un miracle, 
sans que Jésus n'évoque la venue de son heure 
(pour. l'affirmer: ou la’:nier; selon. les : opinions 
divergentes dés critiques). C'est en fonction d'elle 
qu'il ordonne touts son activité de thaumaturge 
et de prophète. L'évangéliste généralise en par- 
lant de. « son heure:»: Tout essai d'arrestation.ou 
de lapidation.est vain, tant que son heure n'est 
pas venue (7,30; 8,20) : les-velléités humaines se 
brisent .contre cette. détermination divine. Mais, 
lorsque: vient « l'heure. de passer de ce monde au 
Père »:(13,1); heure de: amour poussé jusqu'à son 
terme, le Seigneur-va à Ia mort librement, domi- 
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nant les événements, tel un pontife. accomplissant 
les rites de sa: liturgie {cf 14,295; 17,1). 

Ainsi, derrière l'apparence selon laquelle les évé- 
nements se succèdent sans coordination, tout est 
dirigé vers un but qui sera atteint en son temps, 
son jour, son heure. ‘Les heures de cette marche 
sont minutées, comme le seraient aujourd'hui celles 
d'un plan économique ou politique. Il en est de 
douloureuses, comme celle où Jésus est abandonné 
par ses disciples (Jn 16,32) ; mais toutes tendent 
vers la gloire, celle du retour du Seigneur glo- 
rifié ; toutes portent, dans leur précision même, 
témoignage du dessein de Dieu qui mèné l’his- 
toire (Ac #,7). RM 


— dessein de Dieu NT I 1 — Jour du Seigneur — 
temps NT Į 1 — visite. 


HIÉRARCHIE — charismes IL 4 — ministère II — 
sacerdoce AT E 4.5. | ` ' + 


HISTOIRE SAINTE --> accomplir NT r — Aliance 
AT IE 3 — Antichrist — création AT III 1 — dessein 
de Dieu — fêtes — figure AT II — génération — 
guerre AT III — heure — Israël — Jésus-Christ H 
1ad; concl. —. jour du Seigneur — jugement AT I 
2 — Loi B III 3 — mémoire — monde AT II 3 — 
mystère NT II — œuvres AT I 1 — Parole de Dieu 
AT El 1 b. 2a — peuple — prière I — Providence o — 
Reste — Révélation AT ł 3, IL; NT IV — signe AT 
I — temps AT II — volonté de Dieu AT I 1.. 


HOLOCAUSTE — feu AT IE 1 — sacrifice AT II, 
NT 1. 


HOMICIDE -+ colère A — haine — péché IV 2b — 
mensonge III — sang AT 1 — Satan I — vengeance 1 — 
violence Ii. 


HOMMAGE — adotation — louange — obéissance. 


HOMME 


Les éléments d’une anthropologie biblique sont 
donnés aux divers articles “âme, “cœur, “chair, 
*corps, *esprit. Selon cette conception synthé- 
tique, si différente de la mentalité commune de 
nos jours, qui voit dans le corps et l'âme les deux 
composantes de l'homme, l'homme s'exprime tout 
entier en ses divers aspects. Il est âme.:en tant 
qu’animé par l'esprit. de vie; la chair montre en 
lui une créature périssable; l'esprit signifie son 
ouverture à Dieu; le corps enfin l'exprime au 
dehors. A cette première différence entre les deux 
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mentalités, s’en ajoute une autre, plus profonde 
encore, Dans la perspective de la philosophie 
grecque, il s’agit d'analyser l’homme, ce micro- 
cosme qui. unit deux mondes, spirituel et maté- 
riel; la Bible, : théologique, ne regarde l’homme 
que face à Dieu dont il est l'image. Au lieu de 
s'enfermer dans un monde naturel et clos, elle 
ouvre la scène aux dimensions de l’histoire, d’une 
histoire dont le principal acteur est Dieu : Dieu 
qui a créé l'homme et qui, pour le racheter, est 
lui-même devenu homme. L'anthropologie, déjà 
liée à une théologie, devient inséparable d’une 
christologie. Ainsi les comportements variés des 
hommes au cours de l'histoire se synthétisent 
dans les deux catégories du pécheur et de Fhomme 
nouveau. Et ces dernières actualisent les deux 
figures révélées à des moments privilégiés de l'his- 
toire sainte : Adam et le Serviteur de Yahweh, 
et accomplies par *Jésus-Christ. Le type authen- 
tique de l'homme vivant, ce n’est donc pas Adam, 
mais Jésus-Christ; ce n’est pas celui qui est issu 
de la terre, mais celui qui est descendu du ciel; 
ou plutôt, c'est Jésus-Christ préfiguré en Adam, 
Adam céleste esquissé dans le terrestre. 


1. À L'IMAGE DE DIEU 


1. L'Adam lerrestre., — Le chap. 2 de la Genèse 
ne concerne pas seulement l'histoire d'un homine, 
mais celle de l'humanité entière,. comme l'indique 
le terme “Adam, qui signifie Homme; selon la 
mentalité sémitique, l’ancètre ‘d'une race porte 
en lui la collectivité « issue de ses reins »; en lui 
s'expriment, réellement, tous les descendants : ils 
lui sont incorporés ; c’est ce qu'on a pu appeler 
une « personnalité corporative » D'après Gn 2, 
l'homme apparaît en Adam avec ses trois rela- 
tions essentielles : avec Dieu, avec la terre, avec 
ses frères. 

a) L'homme et son Créateur. — Adam n'est ni 
un dieu déchu ni une parcelle d'esprit tombée du 
ciel dans un corps; il est -une créature libre, en 
relation constante et essentielle avec Dieu. C'est 
ce qu'indique son origine. Issu de la terre, il ne 
s'y limite pas; son existence est suspendue à 
l'esprit de vie que Dieu lui insuffle. Il devient 
alors “âme vivante, c'est-à-dire à la fois un être 
personnel et un être dépendant de Dieu. La « reli- 
gion » ne vient pas compléter chez lui une nature 
humaine, déjà consistante, elle est intégrée dès 
l'origine à sa structure même. Parler de l'homme 
sans le mettre en relation avec Dieu serait donc 
un non-sens, . j 
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Au. souffle qui constitue l’homme vivant, Dieu 
joint sa Parole, et cette première parole: prend la 
forme d’uné défense :.« De l'arbre de la connais- 
sance du bien et du mal tu ne mangeras pas, car 
le jour.où tu en mangera(i}s, tu mourras certaine- 
ment »:(Gn.2,16s), Au cours de son existence, 
l'homme continue ainsi à:être relié à son créateur 
par l’*obéissance à sa *volonté. Ce. commande- 
ment lui apparaît comme un.interdit, une: limite, 
En. fait, il est nécessaire à son accomplissement ; 
il permet .à l’homme: de -comprendre qu'il n’est 
pas dieu, qu'il dépend de Dieu dont il reçoit .la 
vie, ce souffle qui l'anime sans qu'il. s'en reide 
compte.. ~. 

L'homme est donc uni au 1 Créateur par 1 une šola 
tion de -dépendance -vitale ‘et première. que sa 
“liberté doit exprimer soùs forme d'obéissance, 
Cette. “loi inscrite au.cœur de l'homme, c'est la 
+conscience par laquelle le Dieu. vivant diatogue 
avec sa créature, 

b) L'homme devant : L'univers. —: Dieu place 
l'homme .dans une création belle et bonne (Gn'2, 
9) pour la cultiver et la:garder, comme son- inten- 
dant. Il veut qu'Adam affirme sa souveraineté sur 
les *animaux-en les *nommant (2,195, cf 1,288) ; 
il signifie par là que la nature ne. doit pas être 
divinisée, mais dominée, soumise, Le devoir du 
*travail de la-terre ne:prend pas la succession du 
devoir d'obéissante: à Dieu, il s'y réfère sans 
cesse. Le premier récit de la création en témoigne 
à sa-manière : le septième jour, jour de’ *repos, 
marque la mesure du travail-humain. car l’œuvre 
des mains de l’homme doit db re l'œuvre du 
créateur. 

c); L'homme en société. — Enfin; l'homme est 
un être social, par sa nature même {cf *chair), 


et non en vertu d'un commandement qui lui demeu- 


rerait extrinsèque.' La différence fondamentale, des 
“sexes est à la fois.le. type et la source de.la vie 
en société, fondée non sur la force mais'sur l'amour. 
Dieu ‘envisage cetté relation comme une :aide 
mutuelle; et.: l'homme, : reconnaissant. dans: la 
*femme que: Dieu lui:a présentée l'expression de 
soi-même, se. dispose au périlleux exode hors de 
soi que constitue l'amour. Toute rencontre avec 
le prochain trouve en: cette relation ‘première..son 
idéal, au point que Dieu: lui-même exprimera l'al- 
liance. contractée. avec son peuple sous l'image 
des *épousailles. . 

Homme et femme, sans +vêtement, sont ‘4: NUS 
sans honte l'un devant l'autre ». Trait significa- 
tif: la:relation sociale est encore sans ombre, 
parce que .la-*communion avec Dieu est pléni- 
tude rayonnante de gloire. Aussi l'homme n'a-t-il 
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.pas peur de Dieu, il-est en *paix avec Celui qui se 


promène familièrement dans: son jardin, il. est 


dialogue transparent avec sa compagne, avec les 


animaux, avec: toute la création. : 

d) A: l'image de: Dieu. — Le récit sacerdotal 
(Gi. 1} résume les -affirmations du yahviste en 
montrant que la création: de: l'homme vient: cou- 
ronner celle de l'univers, et en notant le but de 
Die. : « Faisons l'homme à notre ‘image, comme 
notre ressemblance... Soyez féconds... soumettez 
la terre et.dominez sur tous lės animaux » (Gn 
1,2658). Créé à l'image de Dieu, l'homme peut 
entrer-en dialogue avec lui ; il n'est pas Dieu, il 
vit en dépendance de Dieu, en une relation ana- 
logue- à celle qu'un fils a vis-à-vis de son père (cf 
Gn:5,3) ; avec toutefois cette différence que l'image 


.n6 peut. subsister indépendamment de celui qu'elle 


doit ‘exprimer, comme le dit le terme « souffle » 


«dans le récit de la création. L'homme exerce son 


rôle d'image en deux activités majeures : image de 
la *patérnité divine, il doit se multiplier pour 
remplir. la terre; image de la *seigneurie divine, 
il doit soumettre la terre à sa domination. L'homme 


-est le seigneur de la terre, il ést à né de Lien 


sur terre. 


2. L'Adam céleste, — Tel est le projet. de Dieu. 
Mais ce projet ne. se réalise parfaitement qu’en 
Jésus-Christ, le Fils de Dieu. Le Christ hérite 
des attributs de la *Sagesse, « reflet de la lumière 
éternelle; miroir sans tache de l'activité de. Dieu, 
image de son excellence ». (Së 7,26). Adam a été 
créé à l'image de Dieu, mais c’est le Christ seul 
qui est « l'image de Dieu ».(2 Co 4,4; cf He. 153). 
Paul commente: : « Il est l'image: du. Dieu. invi- 
sible, premier-né de toute créature, car c'est en 
lui qu'ont été créées toutes choses, dans les cieux 


-et.sur:la terre. tout a été créé par lui et pour 
; Jui. -IL est avant. toutes choses et tout subsiste en 
Tui; -et il est: aussi la tête du: corps, ‘c 


c'est-à-dire 
de YÉglise >» (Col. r,15-18):,.La triple dimension 
d'Adam se retrouve- encore, nette mais: sublimée, 
. a). Le Fils devant le Père..— Celui qui est l'image 


-de: Dieu, .c'est le: Fils: dont Paul. vient. de: parler 


(Col: 1,13). Il n'est pas: simplement l'image visible 
du Dieu invisible, il. est.Je. *Füs. toujours. uni: à 
son Père: Comme il le dit de lui-même :.« Le Fils 
ne peut faire de lui-même rien:qu'il ne voie faire 
au Père... Ce n'est:pas ma volonté.que je cherche 
mais la- volonté. de: celui qui:m'a.envoyé » (Jn 5, 
198.30; cf 4,34): Ce que dévait être Adam : créa- 
ture en constante relation de dépendance. filiale à 
l'égard. de Dieu; Jésus le réalise parfaitement. 
Qui le voit voit le Père (14,9). :: es 
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D) Le Christ et l'univers. — L'homme accomplit 
l'œuvre de ses: mains; Jésus accomplit celle du 
Père : « Mon Père est sans cesse à l'œuvre, et moi 
aussi je suis à l’œuvre » {Jn 5,17). Or, cette *œuvre, 
c'est en réalité la “création elle-même : « Tout a 
été créé par lui »; sous son regard, la création 
s'anime et devient parabole du Royaume des 
cieux. Et comme däns le récit de la création, 
ordonnée tout entière à l'homme, voici que « tout 
a été créé pour lui » ; de fait, sa seigneurie s'étend 
non sur les animaux seulement, mais sur toute 
créature. 

c) Le Christ et l'humanité. — Il est enfin le 
« Chef, la tête du corps ». Cela veut dire d’abord 
qu'il est celui qui donne la vie, le « dernier Adam » 
(x Co 15:45), cet Adani céleste dont il faut revê- 
tir. l'image (15,49). Il-est le chef de la famille 
qu'ést l'Église, société humaine parfaite. Mieux, 
il est le principe d'unification de la société que 
constituent les hommes (Ep 7,10), 


Adam ne trouve donc le sens de son être et de 
son existence qu’en Jésus-Christ, le Fils de Dieu 
qui s'est fait homme pour que nous deveñions 
fils de Dieu (Ga 4,45). 


II. À TRAVERS L'IMAGE DÉFIGURÉE 


L'idéal que fixa la création, auquel on doit 
sans cesse se référer, ne peut: plus être atteint, ni 
même visé directement: Désormais l'homme doit 
passer de l'image mutilée qu'est le pécheur à 
l'image idéale du Serviteur de Dieu. Telles sont 
les nouvelles conditions dans lesquelles se déroule 
la vie de l'homme concret. i 


1. Adam pécheur. — L'auteur de Gn 3 na pas 
voulu brosser le tableau d’une défaite, mais 
annoncer la “victoire après la lutte. Avant de 
prononcer le changement qui va affecter l'homme 
en sa triple dimension, Dieu sème l'espérance en 
son cœur : le lignage de la femme sera sans doute 
atteint au talon par son adversaire, mais il écra- 
sera la tête de l'engeance du serpent (Gri 3,15}. Ce 
protévangile colore lessombres annonces qui suivent 
et assurent l’homme du triomphe final de Dieu, 
a) Divisions de la famille humaine. — Ce 
qu'Adam pécheur découvre en premier lieu, c'est 
que sa nudité (Gn 3,7-11), jusqu'ici seulement sym- 
bolisée, devient séparation : questionné par Dieu, 
Adam accuse sa femme et se désolidarise ainsi 
d'elle (Gn 3,12). Dieu leur annonce alors que leur 
unité est déchirée : leurs relations seront comman- 
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dées par la force instinctive, par la convoitise, par la 
domination ; le fruit de leur “amour ne leur sera 
donné qu'au prix des douleurs de l'enfantemént 
(3,16). La suite des chapitres de la Genèse montre 
comment la scission du premier couple se réper- 
cute à travers tous les liens sociaux : entre Caïn 
et Abel, *frères ennemis (Gn 4), entre les hommes 
qui, à Babel, ne se comprennent plus (Gn ri,r-9). 
L'histoire sainte est un tissu de divisions, une 
suite de *guerres, entre le peuple et les *nations, 
entre les membres de ce *peuple lui-même, entre 
le riche et le pauvre... Mais la promesse de la vic- 
toire demeure, aurore dans la nuit, et les pro- 
phètes ne cesseront d'annoncer le prince pacifique 
qui réconciliera les hommes entre eux (Is 9,55). 

b) L'univers hostile à l'homme. — Par la faute 
d'Adam, voilà que désormais le sol est maudit ; 
Phomme devra manger son pain non plus comme 
un fruit spontané de la terre, mais.à force de 
peines, à la sueur de son front (3,17s). La création 
est donc, malgré elle, assujettie à la corruption 
(Rm8,20) : au lieu de se laisser volontiers sou- 
mettre, elle se révolte contre l’homme ; certes, de 
toute manière, la terre aurait tremblé, elle aurait 


poussé des épines; mais ces ronces et ces *cala- 


mités ne signifient plus seulement que le monde 
est caduc, mais aussi que l’homme est pécheur. 
Et cependant, les prophètes annoncent un état 
“paradisiaque (Is 11,6-9), révélant à quel point 
demeure vivace en l'homme la nature telle qu’elle 
sortit des mains de son créateur : l'espérance n'est 
pas morte {Rm 8,20). ' . 

c) L'homme livré à la mort: — a Tu es glaise 
et tu retourneras à la plaise » (Gn 3,19). Au lieu 
de. recevoir comme un don la vie divine, Adam 
a voulu disposer de sa vie et, en mangeant du 
fruit de l'arbre, devenir un dieu. Par cette déso- 
béissance, l'homme a rompu avec la source de la 
vie. Alors que la *mort aurait été un simple pas- 
sage vers Dieu, elle n’est plus seulement un phé- 
nomène naturel : devenue fatale, elle signifie le 
#*châtiment, la mort éternelle. C’est ce que sym- 
bolise aussi l'*exil du paradis. Ayant rejeté la loi 
intérieure (théo-nomie), ‘cette : présente de Dieu 
en lui, l’homme est livré à lui-même, à sa falla- 
cieuse auto-nomie.. L'histoire raconte les échecs 
répétés de celui qui, pensant s'’égaler à Dieu, 
n’est devenu qu’un mortel. Toutefois le rêve d’une 
vie pleine ne s'est pas évanoui. À l’homme, Dieu 
ouvre à nouveau le chemin vers l'*arbre de vie 
(Pr:3,18; x1,30) : sa *Loi, sa *sagesse, sources de 
fécondité pour celui qui les met en pratique. Mais 
cetté Loi, ayant déserté son cœur lui semble désor- 
mais extérieure (hétéro-nomie). 
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d) Division de la conscience, — En effet la Loi 
qui. montre où est le salut, sans pouvoir le don- 
ner, creuse en l’homme une. division à la. fois 
mortelle et salutaire, L’Adam qu'unifiait la com- 
munion avec le Créateur se fuit lui-même en 
fuyant Dieu. Il se cache devant Celui qui l'ap- 
pelle (Gn 3,10). Cette peur, caricature de l’authen- 
tique *crainte de Dieu, est contagieuse ; elle signi- 
fie la division dela conscience. 

Seul un être unifié intérieurement pouvait sai- 
sir et dominer ce divorce intime : Paul l'exprime, 
éclairé par FEsprit. Dans l'épître aux Romains, 
il décrit le Moi livré.à l'empire du Péché et exis- 
tant sans l'Esprit qui lui est pourtant indispen- 
sable. Comme un décapité qui resterait vivant, il 
a conscience .de son désarroi : « Je suis un être de 
chair vendu au pouvoir du péché. Ce que je fais, 
je ne le comprends pas : car je ne fais pas ce que 
je veux, mais je fais ce que je hais» (Rm 7,145). Sans 
cesser en son for intérieur de sympathiser avec la 
Loi de Dieu, l'homme qui a laissé le Péché sins- 
taller en lui voit la *chair rendré son entende- 
ment « charnel » (Col 2,18),. *endurcir son *cœur 
(Ep 4,18), tyranniser son *corps au point de lui 
faire produire des “œuvres mauvaises {Rm 8,13). 
IL lui semble ainsi aller à la mort, irrémédiable- 
ment. Il n'en va pourtant pas ainsi, car un acte 
de foi peut arracher le pécheur à la. domination 
de la chair. Mais jusqu'à cet acte de foi, le pécheur 
demeure en un état d’aliénation. Il lui manque 
son principe d'unité et de personualisation : l'*Es- 
prit. Par la bouche de Paul, il appelle le Sauveur, 
de ce cri qui avait retenti tout au long de l'AT : 
x Malheureux homme que je suis! qui me déli- 
vrera de ce corps qui me voue à la mort ? » (Rm 
7,24). 

Par cet appel, le pécheur achève son itinéraire : 
ayant refusé de recevoir la vie comme un don, 

ayant constaté son échec à.s’en emparer par ses 
propres forces, il se tourne enfin vers Celui de 
qui vient la *grâce. Le voilà de nouveau dans 
l'attitude fondamentale de la créature: mais le 
dialogue qui recommence est désormais celui d'un 
pécheur avec son Sauveur. 


2. Le Serviteur de Dieu. — Ce Sauveur, Paul, à 
la suite de la communauté. primitive, l’a reconnu 
annoncé par Isaïe sous les traits du *Serviteur de 
Dieu. Lors du triomphe pascal, en effet, ce n'est 
pas vers quelque description grandiose du *Messie- 
Roi ou du glorieux “Fils de l'homme que les chré- 
tiens se sont tournés. Ils n'avaient pas besoin 
d’un surhomme, mais de l’homme qui porte et 
emporte le péché du monde. 
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. a) Fidèle à Dieu jusqu'à la mort. — En son 
Serviteur,; Dieu se complaît et « a mis son esprit 
pour qu'il apporte avec *fdélité le *droit aux 
nations » (ls 42,185). Alors qu'il semble user ses 
forces et se fatiguer en vain, il sait que Dieu le 
glorifie sans cesse (49,45) ; il est obéissant, tel le 
disciple dont chaque matin Dieu ouvre l'oreille ; 
il ne résiste pas, même sous les outrages, car sa 
“confiance en Dieu n’est pas ébranlée (50,4-7). Et 
quand vient l'heure du sacrifice, « affreusement 
traité, il s'humilie, il n’ouvre pas la bouche, 
comme un agneau conduit à la boucherie » (53, 
7). Accueillant parfaitement la volonté du Sei- 
gneur qui fait retomber sur lui les crimes des 
hommes, il se livre lui-même à la mort (53,r2). 
Tel est le Serviteur fidèle, dernier “reste de l'hu- 
manité, qui par son “obéissance renoue le lion 
brisé par Adam et, en acceptant la mort, mani- 
feste:le caractère absolu de ce lien, 

b) L'homme de douleurs. — Adam pécheur 
s'était vu affligé de peines ét de souffrances, le 
Serviteur porte nos *souffrances et nos douleurs 


‘(Is 53,3}; plus encore, celui qui devait dominer 
.sur les animaux leur est devenu semblable, a il 


n'a plus d'apparence humaine » (Is 52,14), il est 
« un ver, non un homme » (Ps 22,7). 

c) En face de la société. — « Objet de mépris 
et rebut de l'humanité.» (Is 53,3), le Serviteur 
est enfin rejeté de tous; horrifiés à cause de lui, 
ses contemporains croient à un échec (52,14) ; 
mais, par son prophète, Dieu leur fait reconnaître 
et *confesser la valeur expiatoire et salutaire de 
ce sacrifice : « Il a été transpercé à cause de nos 
péchés, écrasé à cause de nos crimes... Le châ- 
timent qui nous rend la paix est sur jui : C'est 
grâce à ses plaies que noûs sommes guéris » (53, 
5). Dans l'homme de douleur, le prophète entre- 
voit l’intercesseur qui prie pour les pécheurs et 
la victime qui *justifie la multitude (53,11). A tra- 
vers. la mort du Serviteur, Adam peut s’avouer 
vaincu par le péché, et c'èst au moment où il 
renonce. à sa justice qu'opère le salut; l'action 
de Dieu ne devient efficace qu'à travers la passion 
ultime. de. l’homme ‘abandonné par les hommes. 
En vérité la vie n'est pas le résultat d'une con- 
voitise mais le fruit. toujours nouveau d'un don 
gratuit. 

d) Le Serviteur Jésus-Christ, — La prophétie 
du Serviteur est sous-jacente à de nombreuses 
hymnes chrétiennes primitives. Celles-ci résument 
l'existence de ‘Jésus en un diptyque qui dépeint 
la misère et ia grandeur de l'homme : abaisse- 
ment et.exaltation (Ph 2,6-11, He 1,3; Rm :,35; 
etc). Celui qui, durant sa vie entière, s'était nourri 
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de la volonté du Père, loin de retenir jalousement 
le rang qui l'égalait à Dieu, prit la condition d’es- 
clave; devenant semblable aux hommes, il s'hu- 
milia plus encore, obéissant jusqu'à la mort et à 
la mort en croix. Parfaitement obéissant, Jésus 
s'est comporté en véritable Adam, entrant. dans 
la “solitude parfaite pour devenir le père de la 
nouvelle race, source de vie à jamais. C'est lui, 
vêtu en roi dérisoire, que Pilate montre sur l'es- 
trade :.« Voici l’homme ».(Jn r9,5) : tel est le che- 
min de la *gloire. A travers cette image défigurée 
par son péché, l'homme doit reconnaître le Fils 
de Dieu qui « a été fait Péché pour qu'en lui nous 
devenions justice de Dieu.» {2 Co 5,21)., 


LIL. À L'IMAGE DU CHRIST 


Pécheur, Adam ne peut ređevenir pleinement ce 
qu'il est en droit — « à l'image de Dieu » — que 
s'il est. à nouveau modelé « à l'image du Christ » : 
non pas simplement du Verbe, mais du. crucifié, 
vainqueur .de la mort. Les valeurs reconnues au 
chap. 2 de la Genèse vont se retrouver, transposées 
sur la personne du Christ. 


x. Obéissance de la foi à Jésus-Christ, — Ce n'est 
plus directement à Dieu que l'homme doit adresser 
son obéissance et son hommage, ni à la Loi misé- 
ricordieusement donnée à l'homme pécheur, mais 
à Celui qui est venu prendre figure humaine (cf 
Rm 10,5-13) ; l'unique œuvre à accomplir est de 
croire en Celui que Dieu a envoyé (Jn 6,29). Car 
« unique est le *médiateur entre Dieu et les 
hommes, le Christ Jésus, homme lui-même » (1 Tm 
2,5}. Unique est le Père auquel les croyants sont 
menés pour qu'ils aient, par le Fils, la vie en 
abondance et à jamais. - 


2. Primauté du Christ. — Si Jésus donne la vie 
du Père, c'est qu’ « il est.le Principe, Premier-né 
d'entre les morts... Dieu s'est plu. à faire habiter 
en Jui toute la. *plénitude, et par lui à *réconci- 
lier tous les êtres pour lui, en faisant la paix par 
le sang de sa croix » (Col 1,18ss). Les divisions qui 
affectent l'humanité pécheresse ne sont pas mécon- 
nues, mais elles sont désormais surmontées et 
sitüées par rapport à un être *nouveau, selon 
une dimension nouvelle, l'être dans le Christ.: « Il 
n'ya plus ni Juif ni Grec, il n'y a plus ni esclave 
ni homme libre, il n’y a plus ni homme ni femme ; 
car tous vous ne faites qu'un dans le Christ Jésus » 
(Ga 3,28). La différence entre les sexes était deve- 
nue conflit: la scission du couple s'était élargie 
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en divisions sociales et raciales. Retrouvañt son 
unité dans le Christ, l'homme peut dominer les 
situations hümaines : “liberté ou “esclavage, 
*mariage ou “virginité (x Co 7); chacune a un sens, 
chacune à sa valeur dans le Christ Jésus. 

La confusion des *langues, qui symbolisait la 
division et la *dispersion. des hommes, est sur- 
montée par le langage dé lEsprit'que donne sans 
cesse le Christ ; ét cette charité s'exprime à tra- 
vers la variété des *charismes, à la gloire du Père. 


3. L'homme nouveau, c'est d'abord le Christ en 
personne (Ep 2,15), mais aussi tout croyant dans 
le Seigneur Jésus: Son existence n'est plus asser- 
vie à la *chair, elle est victoire continuelle de l'*es- 
prit sur la chair (Ga 5,16-25, Rm 8;5-13). Uni à 
Celui qui prit un « corps de chair» (Col 1,22}, le 


‘*corps du chrétien participant dans le *baptème 


à la mort du Christ (Rm 6,5s}), est mort au péché 
(Rm 8,r0), son corps de misère deviendra ùn corps 
de gloire (Ph 3,21), un « corps spirituel » (1 Co 15, 
44). Son entendement est renouvelé, métamor- 
phosé (Rm 12,2; Ep 4,23) ; il sait juger (Rmi 14, 
5) à la Jumièré de l'Esprit dont il exprime ration- 
nellement les expériences ` n'a-t-il pas l’entende- 
ment même du Christ (1 Co 2,16) ? Si l’homme 
n'est plus un simple mortel parce que la foi a 
déposé dans son cœur un germe d'immortalité, 
il doit cependant mourir sans cesse au « *vieil 
homme », en union avec Jésus-Christ mort une 
fois pour tous ; sa vie est *nouvelle. Ainsi « nous 
tous qui, le visage découvert, réfléthissonis comme 
en un miroir la gloire du Seigneur, nous sommes 
transformés en cette. même image, toujours plus 
glorieuse, comme il convient à l’action du Sei- 
gneur qui est Esprit » (2 Co 3,18). L'homme 
nouveau doit sans cesse progresser en se laissant 
envahir par l'image unique qu'est le Christ : à 
travers l’image défigurée du vieil homme se mani- 
feste toujours mieux l’image glorieuse de l'homme 
nouveau, Jésus-Christ notre Seigneur ; et par là 
l'homme «se renouvelle à l'image de son Créa- 
teur » (Col 3,95). 


4. La *création enfin, qui fut assujettie malgré 
elle à la vanité et qui jusqu’à ce jour avec nous 
gémit en travail d’enfantement, garde elle aussi 
l'*espérance d'être libérée de la servitude de la 
corruption pour entrer dans la glorieuse *liberté 
des enfants de Dieu. Si, par suite du péché, le 
travail reste pénible, il est revalorisé par l'espé- 
rance d'être tränsfiguré dans la gloire finale (Rm 
8,18-30). Et quand le dernier ennemi, la. Mort, 
aura été détruit, le Fils remettra la royauté à 
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Dieu le Pan et, ainsi Dieu. sera tout en tous (1 Co 
15,24-28). . . XLD 


-> Adam — âme — animaux — bien & mal I 3 — 
chair — corps + création AT IX 1-2, IV — Dieu. AT 
III 5 -~+ épreuve/tentation AT II — ésprit — femme — 
fils de Dieu NT II — Fils de l'Homme AT I — image — 
Jésus-Christ IL 1 c'—: mariage — monde — nouveau 
HIE 3 —. œuvres AT Il — responsabilité — sagesse 
AT il 2 — sexualité L:— solitude I — térre oT 1; 
NT IE 3 — travail — vêtement. 


HONNEUR -> fierté n o ys — onction I.2. 


HONTE 
I. Les SITUATIONS DE LA HONTE 


Le vocabulaire de la honte n'a pas. tout à fait 
le même sens dans le, langage. des Écriturés que 
dans le-nôtre. Il touche de très près à la notion 
de frustration, de déception. Tomber par, terre, 
être nu, reculer, être inutile sont. pour. tous des 
situations typiques de la honte, “mais dans le 
Bible ce sentiment s'étend à toute souffrance, 
Ainsi l'épreuve même -d'une famine (Ez: 36,30) 
sera formulée en termes d’opprobre. Pour l’homme 
biblique, toute souffrance est vécue sous le regard 
d'autrui, entraîne de la part des autres un *juge- 
ment, donc se rattache à la honte. C'est pourquoi 
les notions de honte et de jugement sont souvent 
reliées, le jugement étant. le moment qui, au cours 
de cette vio aussi bien qu'à son terme, révèle 
devant tous. et à la lumière divine Fate d’un 
espoir. ou, sa justesse. 


1. Honte ét. défaite, — ‘On ‘s'appuyait, au su de 
tous, sur un secours extérieur, un plan, une arme 
qui se. ‘dérobent ou se révèlent inopérants. On perd 
la face en tombant i on prête à *rire, La notion 
de honte est. donc reliée antithétiquement à celle 
d'appui. (Ps, 22,4s8.:, hb.. « se fier »), d'espoir, de 
*foi confiante, ce qui explique : son extension. On 
sait que le juste s'appuie sur Dieu ; si cela se révé- 
lait inéfficace,. il aurait, honte.. D'où sa prière 
répétée de ne pas être.« confondu » (Ps 25, 28; 
22,6...; Cf. Is. 49,23). Inversement, quand les faux 
appuis, comme.le pharaon (Is, 20,5; 30,385} ou 
les idoles, casseront en faisant .Voir,.dans un 
jugement, leur néant, les.insensés rougiront, à la 
fois déçus, et confondus {Is r,29). Ils « reculeront 
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dans la honte » (Is.42:17; PS:6,11: 70,4): Leur 


-humiliation sera souvent de voir triompher celui 
. qu'ils. pensaient avoir vu: (Sg. 2,20; 5; 13) ou voir 


un jour homilié ia 35 26). 


2. Honte ét nudité. er honte. d'ètre sang svête- 
ment (Gn 9,23) entre parmi les faits. mystérieux 
que le récit. du. Paradis fait remonter au premier 
péché: C’est l'affleurement à la conscience d'une 
*solitude provenant. du désordre. La mise à nu 
sera une honte .infligée pour les châtier aux filles 
d'Israël où: d’ailleurs (Œz: 23;29; Is 47iss).. 


3. Honte a *stérilité. — Quicongue ne justifie 


par aucun. *fruit son existence devant les autres 
est. en situation d’opprobre. : C'est” le cas avant 
tout de celle qui n’enfante. pas ‘(Lc 1,25; Gn 30, 
23) et aussi de celle. qui. demeure seuls, sans mari 


{Is 4,1). 


4. Honie et idol@irie, — à Honte.» est présque un 
nom propre de l’*idole {de Baal : 2 S 2,8 hb.). 
Car celle-ci est fragile et illusoire, mensonge et 
stérilité (Sg 4.11; IS 41,235; 44,19), alors que le 
regard sur la face de rs sauve de la honte 


IL LE. JUSTE. SAUVÉ DE. LA HONTE 


1 Par Dieu, par le Christ. -— Le juste est atta- 


-qué par la‘honte : on se détourne de-lui (Is 53, 


3 Sg’.5,4; Ps 69,8), on l'identifie. avec ‘Ia honte 
(Ps 22,7; 109,25). Mais lui rend sa “face comme 
un caillou (Is: 50,7; cf Le 9,512): Le NT emploie 
souvent l’expression:*« ne pas” fougir » où ses ana- 
logues -dans un: sens qui implique une volonté 
active de croire, donc ‘d'agir et de parler, sans 
craindre la honte. Le croyant est promis" àl'op- 
probre (Mt 5,118), mais il ne doit rougir ni de 
Jésus ni de sa parole {Le 9,26). Saint Paul (Riz 
1,16; cf 2 Tm 1,8) ne rougit. pas de l'Évangile : 
bién'qu'il attende encore le Jugement qui donnera 
pleine vérification à ‘son espoir, il se tient ferme- 
ment à cet espoir et agit, parle en: conséquente. 
Cette attitude est la :parrèsia: (gr.) :ow assurance 
(certains traduisent “fierté) de langage et d'ac- 
tion:chez l’homme. libéré:de la honte. par la foi. 
C'est dans la foi en Jésus que la honte est rejetée : 

« Telle ‘est l'attente de mon ardent espoir : rien 


-ne:me confondra, jé gardérai au contraire toute 


mon assurance et.:. le Christ sera glorifié dans mon 
corps... » (Ph 1,20). Jésus en efet- a Fe -promier 
méprisé la honte: (He 12,2). : 
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2, Par la charité fraternelle. — Le vocabulaire 
paulinien de la honte est étonnamment riche et 
atteste son importance dans la sensibilité de 
l'Apôtre. Comme les hommes de l'AT, Paul res- 
sent l’aspect social de ses épreuves (1 Co 4,13) ; 
grâce à elles il expérimentera la charité de ceux 
qui ne rougiront pas de lui (Ga 4,14). L'Église 
est un corps dont aucune partie ne doit rougir 
d'une autre (r Co 12,23) : Paul porte l'opprobre 
du Christ (He 11,26) qui a porté le nôtre et ne 
rougit pas de nous appeler frères (2,11) : c'est la 
base de cette conception de la charité, Elle ser- 
vira de règle envers ceux qu'on serait tenté de 
mépriser (Rm 14,10). PBp 


—> confiance — déception I 2 — fierté — ivresse 1 — 
silence 2 -—— solitude I r — stérilité I x. 


HOREB (mont) — Alliance AT I 1 — Élie AT x — 
feu AT I 1 — montagne Il 1 — nom AT 2. 


HOSANNA —> louange IV. 


HOSPITALITÉ 


1. L'hospitalité, œuvre de miséricorde. — L'hôte 
qui passe et demande le toit qui Hui manque (Pr 
27,8; Si 29,21s) rappelle d'abord à Israël sa con- 
dition passée d’*étranger asservi (Lv 19,335; cf 
Ac 7,6), puis sa condition présente de passager 
sur la terre (Ps 39,13; cf He 11,13; 13,14). Cet 
hôte a donc besoin d’être accueilli et traité avec 
*amour, au nom de Dieu qui l'aime {Dt ro,18s). 
On ne reculera pas devant les plus grands sacri- 
fices pour le défendre (Gn 19,8; fg 19,235) ; on 
n’hésitera pas à déranger des amis si l’on n’a pas 
soi-même le moyen de subvenir aux besoins d’un 
hôte inattendu {Le 11,55). Cet accueil empresgé 
et religieux, dont Abraham reste le type (Gn 18, 
2-8), dont Job se fait gloire (Jb 351,315} et dont le 
Christ approuve les délicatesses {Le 7,44ss), mani- 
feste la charité fraternelle que le chrétien doit 
exercer envers tous (Rm 12,53; 13,8). 


2. L'hospitalité, témoignage de foi. — De cette hos- 
pitalité, forme de la charité, Jésus, lors du Juge- 
ment dernier, révélera à tous le mystère. À tra- 
vers l'hôte et en lui, c’est le Christ qui est accueilli 
ou repoussé (Mt 25,35.43), reconnu ou méconnu, 
comme au temps de sa venue chez les siens : ce 
n'est pas seulement lors de sa naissance qu'il my 


55I 


HUILE 


eut pas de place pour lui à l'hôtellerie (Le 2,7) ; 
c'est jusqu'au bout de sa vie que le monde l'a 
méconnu et que les siens ne Font pas reçu (Jn 
1,9ss). Ceux qui croient en lui reçoivent « en son 
*Nom » ses envoyés {Jn 13,20), et aussi tous les 
hommes, même les plus humbles (Lc 9,48); ils 
voient en tout hôte non seulement un envoyé du 
Seigneur, un « *ange » (Gn 19,155), mais le Sei- 
gneur {Mt 10,40; Me 9,37). 

C'est pourquoi, loin de traiter l'hôte en débi- 
teur (Si 29,24-28) ou en fâcheux dont on se méfie 
{Si 11,34) et contre lequel on murmure (1 P 4,9), 
on aime à accueillir ceux qui ne pourront pas 
payer de retour les services qu'on leur rend (Le 
14,13). Tout chrétien (1 Tm 5,10), et en particu- 
lier l’ « épiscope » (1 Tm 3,2; Tt 1,8), doit voir 
en celui qui frappe à sa porte (cf Ap 3,20) le Fils 
de Dieu venant avec son Père pour le combler et 
établir en lui sa *demeure (Jn r4,23). Et ces hôtes 
divins l'introduiront à leur tour chez eux, non 
pas en hôte, mais en enfant de la maison (Jn 14, 
25; Ep 2,19). Heureux les serviteurs vigilants qui 
ouvriront la *porte au Maître, frappant lors de la 
parousie ! Renversant les rôles et manifestant le 
mystère de l'hospitalité, c'est Lui qui servira à 
table (Le 12,37), c'est Lui qui fera partager son 


“repas (Ap 3,20). PMG & MFL 
— étranger I — frère — maison I x, III 2 ~- parfum 
1 — pauvres NT III 1 — prochain — repas. 


HUILE 


1. L'huile, don de Dieu. — Avec le froment et le 
“vin, l'huile est un des aliments essentiels dont 
Dieu rassasie son peuple fidèle {Dt x1,14) dans la 
terre, riche en oliviers (Dt 6,11; 8,8), où il l'a 
établi gratuitement. Elle apparaît comme une 
*bénédiction divine (Dt 7,135; Jr 31,12) dont la 
privation châtie l’infidélité (Mi 6,15: Ha 3,17), 
dont l'abondance est signe de salut (JL 2,19) et 
symbole du bonheur eschatologique (Os 2,24). 
L'huile n'est d'ailleurs pas seulement nourriture 
indispensable, même en temps de disette (1 R 17, 
145; 2 R 4,1-7); c'est un onguent qui *parfume 
le corps (Am 6,6; Est 2,12), fortifie les membres 
(Ez 16,9) et adoucit les plaies (Is 1,6; Le 10,34) ; 
enfin l'huile des lampes est source de lumière 
(Ex 27,205; Mt 25,3-8). 

De cette huile, il ne faut pas se servir pour 
rendre un culte aux Baals, comme si la fécondité 
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de la terre-venait d'eux, ni pour. se procurer l'al- 
liance, des. empires païens, comme. si le salut du 
peuple de Dieu ne dépendait pas uniquement de 
sa fidélité à l'Alliance (Os 2,7.10; 12,2). Ainsi, pour 
être fidèle à l'Alliance, il ne.suffit pas de réserver 
aux prêtres l'huile la meilleure (Nb 18,12), ni de 
mêler de. 1 huile aux oblations conformément au 
rituel (Lw 2,1.. 
verser à torrents les libations d'huile : de telles 
observances n'agréent à Dieu que si on marche 
avec lui dans le *chemin de la justice et de l'amour 
Mi 6,75). 


2. Symbolisme de l'huile. — Si l'huile est le signe 
de la bénédiction. divine, l'olivier verdoyant est 
un symbole du *juste béni de Dieu {Ps 52,10; 128, 
3; cf Si 50,10) et de. la Sagesse divine qui révèle 
dans la Loi le chemin de la justice et du, bonheur 
(Si 24,14.19- 23). Quant aux deux oliviers. dont 
l'huile entretient le lampadaire aux sept lampes 
(Za 4,11-14), ils représentent. les. deux « fils de 


l'huile », les deux Oints de Dieu, le roi et le grand 


prêtre, qui ont mission d'éclairer. le peuple et de 
le menèr dans. lai voie du salut. : 

Si, accessoirement, on compare l'huile à.ce qui 
est, comme. elle, insinuant et insaisissable (Pr. 5, 
EN Ps 109,18: Pr. 27,16), on. voit surtout en -elle 
l'ongüent dont le parfum charme. et réjouit, beau 
symbole de l'amour:(Ct 1,3), de l'amitié (Pr 27,9) 
et du bonheur de. l'union: fraternelle .(Ps',133,2). 
L'huile est aussi, symbole de *joie,. car comme 
celle-ci, elle fait resplendir le visage (Ps 104,15). 
C'est donc souhaiter joie et. bonheur à quelqu'un 
et lui donner une marque d'amitié et d'honneur 
que de répandre; de l'huile sur.:sa tête (Ps:23,5; 
g2,11:: Le 7,46; Mt 26,7). 

L'huile de l’*onction rôyale mérite au suprême 
degré le:nom d’ « huile de joie » (Ps 45,8) : Signe 
extérieur. de l’*élection divine, elles "accompagne 
de l'irruption de 1’*Esprit, prenant possession. de 
l'élu (2'8 vo,1-6; 16,13). Ce.lien entre l’onction et 
l'Esprit est.à l’origine du: symbolisme fondamen- 
tal de l'huile.dans les sacrements chrétiens, notam- 
ment dans l'onction des, *malades, que mentionne 
déjà. l'épitre de -Jacques (Je 5:14: cf Me 6,13); 
les huïles saintes communiquent au chrétien la 


grâce multiforme de l'Esprit-Saint, de cet Esprit 


qui. a fait de. .* Jésus. l'Oint par:excellence. et le 
Fils de Dieu (He 1,9, :appliqnant. le Ps 45:8. aù 
Christ, pour proclamer ‘s sa divinité). 
; CL & 'MFL 


— Messie — onction — parfum. 
HUMILIATION -+ honte I 1 — humilité. 
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OL L'avwILITÉ ET. ss DEGRÉS 


L'humilité biblique est d'abord ia modestie qui 
s'oppose à la vanité. Sans prétention. déraison- 
nable, ie modeste ne se fie pas à son propre sens 
(Pr 3,7; Rm 12,3.16;;cf Ps 131, 1). L'humilité qui 
s'oppose à l’*orgueil' est à un niveau plus profond ; 
elle: est l'attitude de la créature pécheresse. devant 
le Tout-Puissant et le trois fois Saint : humble 
reconnait qu'il a reçu de. Dieu. tout. ce qu'il a 
{x Co 4,7); serviteur sans valeur (Lc 17,10}, par 
lui-même il n'est rien.(Ga 6,3), sinon‘un pécheur 
(ls -6,3ss;. Le 5,8). Cet humble qui s'ouvre à sa 
grâce {Je 4,6 = Pr: 3,34); Dieu le glorifiera. (x S 
2,7; Pr. 15,33). . 

Incomparablement plus . profonde encore. est 
l'humilité du Christ qui, par son abaissement, nous 
sauve et qui invite ses disciples à servir leurs 
frères par amour (Le 22,265), afin qu 'en tous 
Dieu soit glorifié (1 P 4,108). 


II. L'HUMILITÉ DU PEUPLE DE DIEU 


Israël apprend l'humilité d’abord, en faisant 
l'expérience de la toute-*puissance du Dieu qui 
le sauve et qui est le seul Très-Haut. Il garde 
vivante cette expérience. en. commémorant les 
gestes de Dieu dans son “culte ; ce culte est une 
école d'humilité ; en louant et en rendant. grâces, 
l'Israélite imite l'humilité de David dansant devant 
l'arche (2 S 6,16.22). pour glorifier Dieu à ‘qui. il 
doit tout {Ps 103). . 

Israël a fait aussi l'expérience de la (pauvreté 
dans l’*épreuve collective de la défaite et de l’*exil 
ou dans l'épreuve individuelle de la *maladie et 
de l'oppression -des faibles.. Ces. humiliations Jui 
ont fait prendre.conscience de l'impuissance fon- 
cière de Fhomme et. de la misère du. pécheur qui 
se sépare de Dieu. L'homme est ainsi incliné à 
se tourner vers Dieu àvec un cœur contrit (Ps 5r, 
19), avec cette humilité, faite de dépendance 
totale et. de docilité. confiante, qui inspire, les 


supplications des, psaumes (Ps 25; 106; 130; 131). 


Ceux qui louent Dieu et le supplient de les sauver 


‘se nomment souvent les « “pauvres » (Ps 22,25. 


27; 34,7: 69,335); ce mot, qui. désignait. d'abord 


554 


HUMILITÉ 


la classe sociale des malheureux, prend un sens 
religieux à partir de Sophonie : *chercher Dieu, 
c'est chercher la pauvreté, qui est l'humilité (So 
2,3}. Après le Jour de Yahweh, le « Reste » du 
peuple de Dieu sera « humble et pauvre » {So 3, 
12; gr. praŭs et fapeinos ; cÈ Mt 11,29; Ep 4,2). 

Dans l'AT, les modèles de cette humilité sont 
“Moïse, le plus humble des hommes (Nb 12,3). et 
le mystérieux *Serviteur qui, par son humble 
soumission jusqu'à la mort, accomplit le ‘dessein 
dé Dieu (Is 53,4-10). Au retour de l'exil, prophètes 
et sages précheront lhumilité. Le Très-Haut 
habite avec celui dont l'esprit est humble et le 
cœur contrit (Is 57,15: 66,2}. « Le fruit de l'hu- 
milité, c'est la crainte de Dieu, richesse, gloire 
et vie » (Pr 22,4). « Plus tu es grand, plus il faut 
t'abaisser pour trouver grâce devant le Seigneur » 
(Si 3,18; -cf Dn 3,39). Enfin, au dire du dernier 
prophète, le Messie sera un roi humble ; il entrera 
à Sion, monté sur un ânon (Za 9,9). Vraiment le 
Dieu d'Israël, roi de la création, est le « « Dieu 
des humbles » {Jdt 9118). ` 


TIl. L’'HUMILITÉ pu Fies DE Dieu 


Jésus est le Messie humble annoncé par Zacharie 
{Mt 21,5). Il est le Messie des humbles qu'il pro- 
clame bienheureux (Mt 5, 4 = Ps 37,11; gr. praüs 
= l'humble que sa soumission à Dieu rend *patient 
et *doux). Jésus bénit les *enfants et les donne en 
modèles (Mc 10,155). Pour devenir un de ces 
petits à qui Dieu se révèle et qui, seuls, entreront 
dans le “Royaume (Mt 11,25, 18,38), il faut se 
mettre à l'école du Christ, « maître doux et humble 
de cœur » (Mt 11,29). Or ce maître n'est pas seu- 
lement un homme ; il est le Seigneur venu sauver 
les pécheurs en prenant une chair semblable à la 
leur {Rm 8,3). Loin de chercher sa gloire (Jn 8, 
50), il s'humilie jusqu'à laver les pieds de ses dis- 
ciples (Jn x3,r4ss) ; lui, légal de Dieu, il s'anéan- 
tit jusqu'à mourir en croix pour notre rédemp- 
tion (Ph 2,655; Mc 10,45; cf Ís 53). En Jésus, se 
révèle non seulement la’ puissance divine sans 
laquelle nous ne serions pas, mais la charité divine 
sans laquelle nous serions perdus {Le 19,10}. 

Cette humilité {« signe du Christ», dit saint Augus- 
tin) est celle du Fils de Dieu, celle de ła ébarité. 
Il faut suivre le chemin de cette humilité « nou- 
velle » pour pratiquer le commandement nouveau 
de la charité (Ep 4,2; 1 P 3,88; « Où est l'humilité, 
là est la charité », dit Augustin), Ceux qui « se 
revêtent d’humilité dans leurs rapports mutuels» 
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{1 F 5,5; Col 3,12} cherchent les intérêts dés autres 
et prennent la dernière place (Ph 2,35; 1 Co 13, 
45). Dans la série des “fruits de l'Esprit, Paul met 
l'humilité à côté de la foi (Ga 5,225) ; ces deux 
*vertus (traits essentiels dé‘ Moïse, d'après Si 45, 
4) sont én effet connexes, étant toutes deux atti- 
tudes: d'ouverture à Dieu, de soumission con- 
fiante à sa grâce et à sa parole. 


IV. L'ŒUVRE DE DIEU DANS LES HUMBLES 


Dieu regarde les humbles et se penche vers eux 
(Ps 138,6, 113,68) ; car, ne se glorifiant que de 


Jéur faiblesse (2 Co 12,9), ils s'ouvrent à la puis- 


sance de sa grâce qui, en eux, n'est pas stérile 
{1 Co 15,10). Non seulement l'humble obtient le 
pardon de ses péchés: (Le 18,14), mais la “sagesse 
du Tout-Puissant aime à se manifester au moyen 
des humbles que le monde. méprise (1 Co 1,25. 
28s). Quelle humilité chez celui que le Seigneur 
envoie pour lui préparer le chemin et qui ne sou- 
haite que s’effacer (Jn 1,27; 3,28ss). D'une humble 
vierge qui ne veut être que sa servante, Dieu 
fait la mère de son Fils, notre Seigneur (Le 1, 
38.43). 

Celui qui s'’humilie dans l'épreuve sous la imwain 
toute-puissante du Dieu de toute gråce et qui 
communie aux abaissements du Christ crucifié, 
sera, comme Jésus, exalté par Dieu; à son heure, 
et il communiera à la gloire du Fils de Dieu (Mt 
23,12; Rm 8,17; Ph 2,989; r P 5,6-r10). Avec tous 
les humbles, il chantera étérnellement la sainteté 
et amour du Seigneur qui a fait en eux de grandes 
choses (LC 1,46-53: Ap 4,8-I1; 5,11-14). 

Dans l’AT, la parole de Dieu mène l’homme à 
la gloire par le chemin d’une humble soumission 
à Dieu, son créateur et son sauveur. Dans le NT, 
la Parole de Dieu se fait chair pour conduire 
l'homme au plus profond de l'humilité qui consiste à 
servir Dieu dans les hommes, à s’humilier par 
amour pour glorifier Dieu en sauvant les hommes. 

MFL 


—> cendre — confiance 2 — création AT IV : — dou- 
ceur 2 — enfant IE, IJI — fierté O — force IE — jeûne — 
joie AT I! 2; NT I ı — Marie IV 3 — orgueil 5 — 
patience II 2 — pauvres AT III ; NT I, II —- perfec- 
tion NT 3 — repas III — vertus & vices 3. 
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A Ia suite des prophètes (vg Is 29,13) et des 
sages (vg Si 1r,28s; 32,15; 36,20), mais avec une 
vigueur inégalée, Jésus a mis à nu les racines et 
les conséquences de l'hypocrisie, en visant spé 
cialement ceux qui formaient alors l’intelligentsia, 
scribes, pharisiens et. docteurs de la loi. Hypo- 
crites évidemment sont ceux dont la conduite 
n'exprime pas les pensées. du *cœur; mais ils 
sont aussi qualifiés par Jésus d’'aveugles (comp. 
Mt 23,25 et 23,26). Un lien semble justifier le 
passage de l’un à l'autre sens : à force de vouloir 
tromper les autres, l’hypocrite se trompe lui- 
même et devient aveugle sur son propre état, 
incapable. de voir la lumière. š 


1. Le formalisme de l'hypocrite. — L'hypocrisie 
religieuse n'est pas simplement un *mensonge ; 
elle trompe autrui pour conquérir son estime à 
partir de- gestes religieux dont l'intention. n'est 
pas “simple. L’hypocrite semble agir pour Dieu, 
il agit en fait pour soi-même. Les pratiques les 
plus recommandables, aumône, prière, jefine, sont 
ainsi perverties par le souci de « se faire remar- 
quer » (Mt 6,2.5.16; 23,5). Cette habitude de mettre 
une distance entre:le cœur et les *lèvres apprend 
à voiler des intentions malignes sous un air pate- 
lin, ainsi quand sous le couvert d'une question 
juridique on veut tendre un piège à Jésus (Mt 22, 
18; cf Jr 18,18). Désireux de sauver la “face, l'hy- 
pocrite sait trier parmi les préceptes ou les arran- 
ger par une savante casuistique :. ainsi peut-il 
filtrer le moucheron et avaler le chameau (Mt 23, 
24), où tourner les prescriptions divines au:pro- 
fit de sa rapine et de son intempérance (23,25) : 
« Hypocrites ! Isaïe a joliment prophétisé de vous 
quand il a dit : Ce peuple m'honore des lèvres, 
mais leur cœur est- loin de moi » (15,7). 


2. Aveugle qui se donne le change. — Le forma- 
lisme peut être guéri, mais l’hypocrisie.est proche 
de l'*endurcissement. Les « sépulcres blanchis » 
finissent par prendre pour vérité ce qu'ils veulent 
faire accroire. aux autres : ils se croient “justes 
{cf Le 18,9; 20,20), et deviennent sourds à tout appel 
à la conversion. Tel un'acteur de théâtre (en gr., 
hypocritès), l'hypocrite continue à jouer son rôle, 
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d'autant plus qu’il occupe un rang élevé et qu'on 
obéit à sa parole (Mt 23,25). La correction frater- 
nelle est saine, mais comment lhypocrite arra- 
cherait-il la poutre qui lui bouche la vue, quand 
il songe seulement à enlever la paille qui est dans 
l'œil du voisin (7,45; 23,35) ? Les guides spirituels 
sont nécessaires ici-bas, mais ne prennent-ils pas 
la place même de Dieu quand ils substituent à la 
Loi divine des traditions humaines ? Ce sont des 
aveugles qui prétendent guider les autres (15,3- 
14), et leur doctrine west qu'un mauvais levain 
(Le 12,1). Aveugles, ils sont incapables de recon- 
naître les signes du *temps, c’est-à-dire de décou- 
vrir en Jésus l'envoyé de Dieu, et ils réclament 
« un signe du ciel » (Lc. 12,56; Mt 16,1ss) ; aveuglés 
par leur propre malice, ils ne veulent pas de la 
bonté de Jésus et en appellent à la loi du sabbat 
pour l'empêcher de faire le- þien (Le 13,15) ; s'ils 
osent imaginer que Béelzéboul est à l’origine des 
miracles de Jésus, c’est que d'un mauvais cœur 
ne peut sortir un bon langage (Mt 12,24.34). Pour 
briser les portes de leur cœur, Jésus leur fait 
perdre la face devant les autres (Mt 23,1ss), en 
dénonçant leur péché foncier, leur: pourriture 
secrète (23,27s) : cela vaut mieux que. de laisser 
partager le sort des *impies (24,51; Le 12,46). 
Jésus utilisait ici sans doute le terme araméen 
hanefa, qui dans l'AT signifie ordinairement.« per- 
vers, impie » : l'hypocrite est en puissance de 
devenir un impie. Le 1v® évangile transpose lap- 
pellation d’hypocrite en celle d’aveugle :: le péché 
des *Juifs consiste à dire « Nous voyons » alors 
qu'ils sont aveugles (Jn 9,40). j | 


3. Le risque permanent de l'hypocrisie. — Ce serait 
uns illusion de penser que l'hypocrisie est le propre 
des seuls *pharisiens. Déjà la tradition synoptique 
étendait à la foule l'accusation d’hypocrisie (Le T2, 
56) ; Jean vise à travers « les *Juifs » les incré- 
dules de tous les temps. Le chrétien, surtout s'il 
a une fonction de guide, risque lui aussi.de deve- 
nir un hypocrite. Pierre lui-même n'a pas échappé 
à ce danger dans l'épisode d’Antioche qui.le mit 
aux prises avec Paul : sa conduite était une 
« hypocrisie.» (Ga 2,13). Le même Pierre recom- 
mande: au croyant de vivre *simple comme un 
nouveau-né, sachant que l'hypocrisie le guette 
(t. P zrs) qui l'amènerait à sombrer dans Papos- 
tasie (x Tm 4,2). ; XLD 


-> incrédulité IE 1 -— mensonge — orgueil ı — phari- 
siens 1 — simple 2z. ; i 
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I. L'ARRACHEMENT AUX IDOLES 


La Bible est, en un sens, l'histoire du peuple 
de Dieu qui s'arrache aux idoles. Un jour, Yahweh 
a « pris » Abraham, qui « servait d'autres dieux » 
(Jos 24,28; fdt 5,658). Mais cette rupture, radi- 
cale pourtant, n’est pas acquise une fois pour 
toutes : ses descendants devront toujours la refaire 
(Gu 35,25s; Jos 24,14-23) ; ils doivent sans cesse 
renouveler leur option et *suivre l’Unique au 
leu de « poursuivre la Vanité » (Jr 2,2-5). 

L'idolêtrie en effet peut se glisser à l'intérieur 
même du yahvisme. Dès le Décalogue, Israël 
apprend qu'il ne doit pas fabriquer d’*images (Ex 
20,385; Dt 4,15-20), car l’*homme seul est l'image 
authentique de Dieu (Gn 1,26s). Par exemple, le 
taureau qu'il sculpte pour symboliser la *force 
divine (Ex 32; r R 12,28; cf Jg r7—18)luiattirera, 
avec la “colère de Dieu, l'ironie cinglante des pro- 
phètes (Os 8,5; 13,2). Qu'il s'agisse de faux dieux 
ou de sa propre image, Dieu punit l’infidélité 
(Dt 13) ; il abandonne ceux qui l'abandonnent ou 
le caricaturent, les livrant aux #*calamités natio- 
nales (Jg 2,11-15, 2 R 17,7-12; Jr 32,28-35;, Ez 
16; 20; 23). 

Quand l'exil vient confirmer tragiquement cette 
vision prophétique de l’histoire, le peuple se res- 
saisit, sans que pour autant disparaissent ido- 
tres (Ps 31,7) et négateurs de Dieu (Ps 10,4. 
11ss). Au temps des Maccabées enfin, servir les 
idoles {1 M 1,43), c’est adhérer à un humanisme 
païen incompatible avec la *foi que Yabweh 
attend des siens : il faut choisir entre les idoles 
et le *martyre (2 M 6,18—7,42; cf Dn 3). 
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Le NT dessine le même itinéraire, Arrachés aux 
idoles pour se tourner vers le vrai Dieu (£ Th 1, 
9), les croyants sont sans cesse tentés de retomber 
dans le paganisme qui imprègne la vie courante 
(cf x Co 10,25-30}). Il faut fuir Fidolâtrie pour 
entrer dans le Royaume (r Co 10,14; 2 Co 6,16; 
Ga 5,20; r Jn 5,21; Ap 21,8; 22,15). L'Église, en 
qui se poursuit la lutte impitoyable entre Jésus 
et le *monde, vit une histoire marquée par la 
tentation d’*adorer « l’image de la *Béte » {Ap 13, 
14; 16,2), d'accepter que soit dressée dans le Temple 
l « idole dévastatrice » (Mt 24,15; cf Dn 9,27). 


Il. SIGNIFICATION DE L’'IDOLÂTRIE 


Israël, non content de chercher à répondre avec 
fidélité à l'appel de Dieu, a réfléchi sur la nature 
des « idoles muettes » (1 Co 12,2) qui le sollicitent. 
C'est progressivement qu'il exprimera dans un 
langage exact le néant des idoles. 


1. Les « auires dieux ». — Par cette expression, 
courante jusqu'à l’époque de Jérémie, Israël 
semble admettre l'existence d’autres dieux que 
Yahweh, Il ne s'agit pas là de survivances équi- 
voques d’autres religions, mêlées au yahvisme 
populaire, telles les « idoles domestiques » (fera- 
phim), sans doute réservées aux femmes (Gn 31, 
19-35; 1 S 19,13-16) ou le serpent Nehushtân (2 R 
18,4) ; il s'agit proprement des Baals cananéens 
que rencontre Israël lors de son installation en 
Terre promise. C'est alors la lutte à mort contre 
les Baals Gédéon eut l'honneur impérissable 
d'avoir substitué l#autel de Yahweh à l'autel 
dédié par son père à Baal (Jg 6,25-32). Si donc 
Israël parle d’ « autres dieux », c’est seulement 
pour qualifier ainsi les autres croyances (cf 2 R 
5,17); il ne doute pas pour autant que Yahweh 
soit son Dieu unique (cf Ex 20,3-6; Dt 4,35). 


560 


IDOLES 


2. Le néant des idoles. — La lutte à mort contre 
les idoles continue, mais maintenant dans l'esprit 
du fidèle de Yahweh, pour qu'il reconnaisse que 
a les idoles ne sont rien » (Ps 81,10; 1 Ch 16,26). 

Élie se moque, au péril de sa vie, des dieux qui 
ne peuvent consumer l’holocauste (1 R. 18,18-40) ; 
les exilés comprennent clairement que les idoles 
ne savent rien, puisqu'elles:sont incapables d'an- 
noncer l'avenir (Is 48,5}; elles ne sauvent pas 
davantage (45,205). « Avant moi, aucun dieu ne 
fut formé, et il n'y en aura aucun après moi » 
(43,10). S'il en est ainsi, c’est qu’elles n'existent 
pas vraiment, ce sont des produits fabriqués par 
l'homme. Quand les prophètes lancent leurs satires 
contre les idoles de bois, de pierre ou d’or (Am 
5,26; Os 8,4-6; Jr ro,3ss; Is 41,65; 44,9-20}, ce 
n’est pas une expression figurative qu'ils dénon- 
cent, mais une perversion : au lieu d'adorer son 
Créateur, la créature adore sa propre création. 

La Sagesse tire au clair les conséquences de 
cette idolâtrie (Sg 13—x4) : c'est un fruit de mort, 
puisque elle signifie l'abandon de Celui qui. est 
la vie. En même temps, ce livre offre au croyant une 
explication de la genèse de cette perversion : on 
a divinisé des défunts ou des personnages pres- 
tigieux (14,12-21), ou adoré des forces naturelles, 
destinées pourtant à conduire l’homme vers leur 
Auteur {13,1-10). 

Paul poursuit cette critique de l’idolâtrie en 
l'associant au culte des *démons : sacrifier aux 
idoles, c'est sacrifier aux démons {1 Co 10,205). 
Enfin, dans un réquisitoire terrible, il dénonce 
le *péché universel. des hommes qui, au lieu de 
reconnaître le Créateur à travers sa création, ont 
changé la gloire du Dieu incorruptible contre une 
représentation de ses créatures ; de là leur déché- 
ance en tous les domaines (Rm 1,18-32): ` 


3. L'idolätrie, tentation permanente. — L'idolâtrie 
n'est pas une attitude dépassée une fois pour 
toutes, elle renaît sous diverses formes : dès qu'on 
cesse de *servir le Seigneur, on devient *esclave 
de toutes sortes de maîtres : argent (Mt 6,24 D), 
vin {T} 2,3), *cupidité, qui est volonté de domi- 
nation du prochain (Col 3,5; Ep 5,5), puissance 
politique {Ap 13,8), plaisir, envie et haine (Rm 
6,19; Tt 3,3), péché (Rm 6,6), voire observance 
matérielle de la Loi (Ga 4,8s). Tout cela mène à 
la mort (Ph 3,19), alors que le fruit de l'Esprit 
est vie (Rm 6,21s). Derrière ces “vices, qui sont 
idolâtrie, se cache une méconnaissance du. Dieu 
unique qui seui mérite notre *confiance. CW 


-> adoration Ï 3, LÉ 1 — adultère 2 — anathème AT — 
animaux I 1 — astres — Babel/Babylone 1 —- bêtes 
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& Bête 3b — cupidité AT 2; NT 2 — déception 
II — démons AT 2; NT 2 -— Dieu AT III 4; NT 
II x — Égypte.r — erreur AT — hérésie 1 — honte E 
4 — image I — incrédulité — magie 1 — mensonge ÏI 
1 — nations AT IL 1 b — orage 1 — péché II r, IV 
3 a — pierre 1 — repas II — richesse III — vertus & 
vices 3 — zèle I 1. 
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Personne sur cette terre n'a vu et ne peut *voir 
Dieu le Père : c'est dans ses images qu'il se fait 
connaître (cf Jn r,18). Avant la révélation plé- 
nière qu'il fait de lui-même à travers l’image par 
excellence qu'est son Fils *Jésus-Christ, il a com- 
mencé dans l’ancienne alliance à faire briller devant 
les hommes sa “gloire révélatrice, La *Sagesse de 
Dieu, « pure émanation de sa gloire » et « image 
de son excellence » (Sg 7,258), révèle déjà certains 
aspects de Dieu ; et l'homme, créé avec le pou- 
voir de dominer la nature et gratifié de l'immor- 
talité, constitue déjà une image vivante de Dieu. 
Cependant J'interdiction des images dans le *culte 
d'Israël exprimait comme en creux le sérieux de 
ce titre donné à l’homme, et préparait par voie 
négative la venue de l’Homme-Diou, seulè image 
en laquelle se révèle pleinement le Père. 


I. L'INTERDICTION DES IMAGES 


Ce précepte du décalogue (Dt 27,15; Ex 20,4; 
Dt 4,9-28), appliqué d'ailleurs avec plus ou moins 
de rigueur au cours des siècles, constitue un fait 
aisé à justifier quand il s'agit des faux dieux 
(*idoles), plus difficile à expliquer quand il s'agit 
des images de Yahweh.: Ce n'est pas principale- 
ment contre une représentation sensible que les 
auteurs sacrés, habitués aux anthropomorphismes, 
eütendent réagir, ils veulent plutôt lutter contre 
la *magie idolâtrique et préserver la transcen- 
dance de *Dieu. Ce n’est pas à travers des veaux 
d'or (Ex 32; 1 R 12,26-33) et des images faites 
de main d'homme, mais à travers les œuvres de 
sa *création que Dieu manifeste sa gloire (Os 8, 
5s; Sg £3; -Rm 1,19-23), et ce n'est pas par Fin- 
termédiaire d'images dont l’homme dispose à son 
gré, que Dieu se laisse fléchir, mais c'est libre- 
ment à travers les cœurs, par la Sagesse, par son 
Fils qu'il exerce son action salvatrice. 
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IL. L'HOMME, IMAGE DE Dieu 
AT. 


Le poids de cette expression ne vient pas tant 
du mot lui-même, déjà employé à propos de la 
création de l'homme dans des poèmes babylo- 
niens et égyptiens, que du contexte général de 
TAT : l'‘homme est à J'image non pas d'un dieu, 
lui-même conçu à l’image de l'homme, mais d'un 
Dieu à ce point transcendant qu'il est interdit 
d'en faire une image; seul l'homme peut pré- 
tendre à ce titre qui exprime sa plus haute dignité 
(Gu 9,6).. 

D'après Gn ır ,26-29, être à l'image de Dieu, à 
sa. ressemblance, comporte le pouvoir de dominer 
sur toutes les créatures terrestres, et aussi, semble- 
t-il, sinon de créer, du moins de procréer des êtres 
vivants (Gn 1,27s; 5,1ss; cf Le 3,38). C’est ordi- 
nairement le premier thème, celui de la domina- 
tion, que développent les textes de PAT (Ps 8; 
Si 17). En même temps la notion d'image de Dieu, 
qu'elle soit utilisée explicitement ou non dans ces 
textes, s'enrichit de précisions et de compléments. 
Dans le Ps.8, elle semble identifiée avec un état 
de. « gloire et de splendeur », « de peu inférieur (à 
celui) d'un être divin ». En Sg 2,23, l'homme n'est 
plus seulement. « à » l’image de Dieu, expression 
imprécise qui laissait la porte ouverte à certaines 
interprétations rabbiniques, mais il est propre- 
ment « image » de Dievu. Enfin dans ce même pas- 
sage un élément important de: ressemblance entre 
Dieu et l'homme est devenu explicite, à savoir : 
l'immortalité, Quant au judaïsme alexandrin (cf 
Philon) il distingue deux créations selon les deux 
récits de. la: Genèse : l'homme céleste est. seul 
créé selon l'image de Dieu, l'homme terrestre est 
tiré de la poussière. Cette spéculation sur les deux 
Adam sera reprise et transformée par saint. Paul 
{ Co 15). 


NT 


Non seulement le NT applique plusieurs fois 
à l’homme l'expression « image de Dieu » (1 Co 
11,7: Jc 3,9), mais assez souvent il en utilise et 
développe le thème. Ainsi le commandement du 
Christ : « Soyez parfaits comme votre Père céleste 
est parfait » (Mt 5,48) apparaît comme une con- 
séquence et une exigence de la doctrine de l'homme 
image de Dieu. Tl en est de même pour une Parole 
attribuée au. Christ et. rapportée par Clément 
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d'Alexandrie : « Voir ton frère, c’est voir Dieu », 
Cette conviction commande le respect d'autrui {Je 
3,9; cf Gn 9,6) et fonde notre amoùr envers lui : 
« Celui qui n’aime pas son *frère qu'il voit ne sau- 
rait aimer Dieu qu'il ne voit pas » {1 Jn 4,20). 

Mais cette image imparfaite et pécheresse qu'est 
Fhomme a besoin d'un dépassement : la Sagesse 
vétérotestamentaire  l'ébauche, le Christ le id 
lise. 


ILI. LA SAGESSE, IMAGE DE L'EXCELLENCE DE DIEU 


L'homme n'est qu'une image imparfaite, la 
Sagesse au contraire est « un miroir sans tache 
de l'activité de Dieu, une image de l'excellence 
de Dien » (Sg 7,26). Comme elle existe « dès le 
commencement, avant l'origine de la terre » (Pr 
8,23), on peut en conclure qu'elle a présidé à la 
création de l'homme. De là on comprend certaines 
spéculations dw judaïsme alexandrin, dont on 
retrouve des échos chez Philon. Pour ce dernier, 
l'image de Dieu, qu'est le Logos, est l'instrument 
dont Dieu s’est servi lors de la création, l'arché- 
type, l'exemplaire, le principe, le fils aîné, d'après 
lequel Dieu a créé l'homme. 


IV. Le CHRIST, IMAGE DE DIEU 


Cette expression ne se trouve que dans les épîtres 
de Paul, cependant l’idée n’est pas absente de 
l'évangile selon saint. Jean. Entre le Christ et 
Celui qui l'envoie, entre le “Fils unique qui révèle 
son Père et le *Dieu invisible (Jn :,18), l'union 
est telle (Jn 5,19: 7,16; 8,28s; 12,49) qu'elle sup- 
pose quelque chose de plus qu'une simple délé- 
gation : la *mission du Christ dépasse celle des 
*prophètes pour s’apparenter à celle de la *Parole 
et de la *Sagesse divine ; elle sappose que le Christ 
soit un reflet de la gloire de Dieu (Jn 17,5.24) ; 
elle suppose eñtre le Christ et son *Père.une 
ressemblance. qui est clairement exprimée dans 
cette affirmation, où l'on retrouve, sinon le mot, 
du moins lé thème de l'image ; a Qui m'a vu, a 
vu le Père » (Jn 14,6). 

Saint Paul, tout en utilisant à propos de l’homme 
la doctrine de la Genèse (1 Co 14,7), sait aussi à 
l'occasion se servir des interprétations rabbiniques 
et philoniennes des deux *Adam, qu'il applique 
ici au Christ lui-même (1 Co 15,49), plus tard à 
Fhomme nouveau-(Col 3,10). Mais c'est finalement 
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à la lumière. de la Sagesse, image parfaite, qu’il 
reconnaît au Christ. le titre d'image de Dieu (2 Co 
3,18—4,4). Sans abandonner ces différentes sources 
d'inspiration, Paul par là suite s'efforce de cerner 
encore de plus près le *mystère du Christ : c'est 
par filiation que- le. Christ est- image en Rm 8,29. 
Et selon Col 3,10 il préside, en tant qu'image, à la 
#création de l*homme nouveau. Bénéficiant de 
cette convergence d'éléments. anciens et de don- 
nées nouvelles, la notion d'image de Dieu, telle 
que. Paul l’applique au ‘Christ, spécialement. en 
Col 1,15, devient très complexe et très riche : 
ressemblance, mais ressemblance spirituelle. et par- 
faite, par une #filiation antérieure à la création ; 
représentation, dans son sens le plus fort, du Père 
invisible ; souveraineté cosmique du “Seigneur, qui 
marque de son empreinte le monde visible et le 
monde: invisible ; image de. Dieu selon l'immor- 
talité : premier-né. d'entre les. morts ; seule et 
unique image qui assure l'unité de tous les êtres 
et l'unité du plan divin : principe de la-création 
et principe :de: sa, restauration par-une nouvelle 
Set : : ad 


V. LE CHRÉTIEN TRANSFORMÉ ` ` 
SELON .L'IMAGE DU CHRIST 


Tous ‘ces. éléments constituent autant de forces 
d'attraction sur l'homme, qui, image imparfaite 
et pécheresse, a besoin de cette image parfaite 
qu'est. le. Christ pour retrouver et accomplir sa 
destinée originelle.: après avoir revêtu l'image 
de l'Adam terrestre, il lui. faut, en. effet, revêtir 
l'image. de l’Adam céleste {cf x Co 15,49). Entre 
ces deux « images », unies dans un seul et même 
dessein divin (cf Rm 8 :29;. Ep 1,3-14), il existe 
donc. tout à la fois un lien caché, une cassure pro- 
voquée par le péché, et une relation dynamique. 
Ce dynamisme se révèle aussi. et surtout, chez 
le chrétien: dès maintenant devenu un même 
être avec le Christ (Rm.6,3-6; Col 3,10), il est 
enfant de Dieu (r. Jn. 3,2) et, sous l'action. du Sei- 
gneur, il se transforme de gloire en gloire en cette 
image du. Fils, premier-né d'une multitude de 
frères (2. Co.3,18; Rm 8,29). Le terme de ce pro- 
cessus de glorification est la résurrection, qui per- 
met au chrétien de revêtir définitivement l'image 
de l'Adam céleste. (x Ço-15, 49}, et de conformer 
« notre corps dè misère à son corps, de gloire. » 
(Ph 3,21). . mes For 
— Adam I 1,3 — dute AT T> Dien AT IT 5 — 


exemple — face 5 — figure — re — idoles = 
Jésus-Christ II 1 d -— voir. ; 
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IMITER -> disciple NT 2 — exemple ~~ figure — 
pères & Père IV — suivre. | 


IMMOLATION —+ mort — rie 


IMMORTALITÉ +: an I - — image IE AT — mort — 
Résürrection — vie IV 


Sous un vocabulaire varié, tant en hébreu qu'en 
grec, la Bible décrit une attitude spirituelle qui est 
le contraire.de la *piété : au mépris de Dieu et.de 
sa Loi, elle ajoute une nuance d'hostilité et de 
bravade. Paul annonce la venue del « homme 


‘d'impiété » par excellence qui aux derniers temps 


« s'élèvera au-dessus de toutet se produira lui- 
même comme Dieu » (2:Th 2,3s.8) ; il ajoute que 
« le. *mystère de l'impiété est déjà à l'œuvre » 
dans: le monde :(2,7): En fait, il est à l’œuvre 
depuis le début de l’histoire, depuis qu'*Adam a 
méprisé. le commandement de Dieu (Gn 3,5-22). 
AT ne 

x. Les impies en face de Dieu. — L'impiété est un 
fait universel dans l'humanité pécheresse : impiété 
de la génération du Déluge (Gn 6,11;'cf Jb 22, 
15ss), des bêtisseurs de Babel (Gn' 11;4), des habi- 


tants ‘de Sodome :(Sg 10,6)... Mais -elle ‘s'afirme 
avec une netteté particulière chez ‘les: peuples 


_‘païens ‘ennemis : d'Israël, — du pharaon persécu- 


teur (cf Sg 10,20; 11,9) aux Cananéens idoïâtres 
{Sg' 12,9), ' de Sennachérib le blasphémateur ` (Es 
37,17) à lorgueitleuse *Babylone {Is 13,11; 14,4) 
et au persécuteur Antiochus Épiphane { M 7, 
34). Cependant le peuple de Dieu n'en est pas lui- 
même ‘exempt. +- impies, les révoltés: du désert 
{Ps 106,13-33): comme-les habitants infidèles de 
la. terre promise (Ps.106,34-40)} ; impie, la nation 
pécheresse contre laquelle Dieu envoie les. païens 


„gui la châtieront (Is 10,6; cf 1,4). Malgré Ia con- 


version nationale, les ‘psalmistes. et- les: sages 
dénonceront encore ‘après lexil l'existence de l'im- 
piété. dans le peuple fidèle, et la crise. macca- 
béenne mettra au premier plan certains juifs 
die (cf IM 2,23; 315; 6,21; er 


2: Lés impies ei les. justes. L Dans la littérature 


sapientielle; le génre humain apparaît divisé- en 
deux catégories; en:face des justes ot des sages, 
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les impies et les *fous. Entre les deux, une oppo- 
sition et une lutte fratricide qui ébauche déjà le 
drame des deux “cités. Commencé aux origines 
avec Caïn et Abel (Gn 4,8...), ce drame s’actualise 
en tout temps. L'impie donne libre cours à ses 
instincts : ruse, *violence, sensualité, orgueil (Ps 
36,2-5; Sg 2,6-10); il méprise Dieu (Ps 10,35; 
14,1) ; il s’acharne sur les justes et les *pauvres 
(Ps 10,6-11; 17,9-12; Sg 2,10-20)... Réussite appa- 
rente, qui peut durer parfois et qui cause une 
véritable angoisse aux âmes religieuses (Ps 94, 
1-6; Jb 21,7-13) ; c’est d'abord par souci de la 
“justice que les persécutés demandent à Dieu la 
perte de ces dévoyés malfaisants (Ps 10,12-18: 
31,189; 109,6...) et qu'ils savourent par avance 
une *vengeance qui nous étonne (Ps 58,11). 


3. La vétribulion des impies. — Les fidèles de 
l'Alliance savent bien que les impies vont à la 
ruine {cf Ps 1,485; 34,22; 37,95.12-17.20), Mais 
cette affirmation tranquille de la *rétribution, 
qu'on se représente encore dans une perspective 
temporelle, se heurte à des faits scandaleux. Il 
y à des impies qui prospèrent (fr 12,18; Jb 21, 
7-16; Ps 73,2-12}, comme si la sanction divine 
n'existait pas (Qo 7,15: 8,10-14). L'eschatologie 
prophétique assure bien qu'aux derniers temps, 
le roi-*messie fera périr les impies (Is 11,4; Ps 
72,3), et que Dieu les exterminera lors de son 
*jugement (cf Is 24,1-13; 25,15) ; mais en atten- 
dant ce dernier jour, elle ne précise pas comment 
les impies doivent expier leurs crimes. 

Pourtant c'est au plan individuel que la ques- 
tion doit être réglée pour tous, et il faut attendre 
une date tardive pour qu'elle s'éclaire. À l'époque 
des Maccabées, on sait enfin que tous les impies 
comparaîtront personnellement au tribunal de Dieu 
{2 M 7,348) et qu'il n’y aura pas pour eux de 
*résurrection à la vie (2 M 7,14; cf Dn 12,2). Aussi 
le Livre de la Sagesse peut-il brosser le tableau de 
leur “châtiment final, au-delà de la “mort (Sg 3, 
1088; 4,3-6; 5,7-14). Cette attestation solennelle 
est la source d'une réflexion salutaire. En effet, 
Dieu ne veut pas la mort de l'impie, mais qu'il 
se convertisse et qu'il vive (Ez 33,11; cf 18,20-27 
et 33,8-19). Une semblable perspective miséricor- 
dieuse va se retrouver dans le NT. 


NT 


1. La véritable impiété. — Dans le vocabulaire 
grec du NT, l'attitude spirituelle stigmatisée par 
VAT est désignée de façon plus précise : c'est 
l'impiété (asebeia), l'injustice (adikia), le rejet de 
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la loi (anomia). Cependant, à travers les discus- 
sions de Jésus et des pharisiens, on voit rapide- 
ment s'affronter deux conceptions de ce mépris 
de Dieu. Pour les *pharisiens, la pierre de touche 
de la “piété est la pratique des prescriptions 
‘légales et des *traditions qui les entourent ; l’igno- 
rance en cette matière est déjà une impiété {cf 
Ja 7,49) ; Jésus a donc tort de manger avec des 
pécheurs (Mt 9,11 p), d'être leur ami (Mt 11,19 p), 
de loger chez eux (Le 19,7). Mais Jésus sait bien 
que tout homme est *pécheur et que nul ne peut 
se dire de lui-même pieux et juste; l'Évangile 
qu'il apporte donne justement aux pécheurs une 
possibilité de *pénitence et de salut {Le 5,32), La 
pierre de touche de la vraie piété sera donc lat- 
titude adoptée à l'égard de cet Évangile. 


2. L'appel des impies au salut. — Le problème est 
exactement le même depuis que le Christ a con- 
sommé son *sacrifice en mourant « par la main 
des impies » (Ac 2,23). IL est mort « juste pour 
des injustes » (1 P 3,18), bien qu'il ait voulu « être 
compté parmi les malfaiteurs » (Le 22,37). Il 
est mort pour des impies (Rm. 5,6) afin que ceux-ci 
soient justifiés par la foi en lui (Rm 4,5). Tels 
sont les *justes du NT : des impies justifiés par- 
“grâce. Ayant reconnu dans l'Évangile l'appel au 
salut, ils ont renoncé à l'impiété (Ft 2,12) pour se 
tourner vers le Christ. Les vrais impies désormais 
sont les hommes qui refusent ce message ou qui 
le corrompent : les faux docteurs qui troublent 
les fidèles (2 Tm 2,16; Jude 4.18; 2 P 2,185; 3,35) 
et méritent le nom d’*Antichrists (r Jn 2,22); 
les indifférents qui vivent dans une ignorance 
volontaire (2 P 3,5: cf Mt 24,37; Le 17,26-30) ; à 
plus forte raison les puissances païennes qui sus- 
citeront contre le Seigneur l'Impie par excellence 
(2 Th 2,3.8). Tel est le contexte où se révèle désor- 
mais le mystère de l'impiété. 


3. La colère de Dieu sur les impies. — Or, plus 
encore que dans FAT, le châtiment de cette 
impiété est maintenant une certitude. De façon 
permanente, la #*colère de Dieu se révèle contre 
toute impiété et injustice humaine (Rm 1,18; cf 
2,8) ; cela est d'autant plus vrai dans la perspec- 
tive des derniers temps et du #*jugement final. 
Alors le Seigneur anéantira l’Impie par le res- 
plendissement de sa venue {2 Th 2,8), et tous 
ceux qui participent au *mystère de l'impiété 
seront confondus et châtiés (Jude 15; 2 P 2,7). 
Si le châtiment tarde, c'est que Dieu use de 
*patience pour permettre aux méchants de se 
convertir (2 P 2,9). ADa & PG 
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=+ Antichrist — blasphème — erreur AT — folie — 
haine — hypocrite 2 — incrédulité — mensonge II 
z a — orgueil 3 — péché — persécution {I 1 — piété — 
richesse I. i 


IMPOSITION DES MAINS 


Avec la *parole, la main est un des moyens les 
plus expressifs du langage de l'homme; de soi, 
elle symbolise ordinairement la *puissance (Ex 
14,31; Ps 19,2) et même l'*Esprit de Dieu (1 R 
18,46; Is 8,11; Ez 1,3; 3,22). Imposer les mains 
sur quelqu'un, c'est plus que les élever en l'air, 
fût-ce pour, bénir (Lv 9,22; Le 24,50), c'est tou- 
cher réellement l'autre et lui communiquer quelque 
chose de soi-même. 


AT l 

Signe de bénédiction, l'imposition. des mains 
exprime avec réalisme le caractère de la *bénédic- 
tion qui n'est pas simplement parole, mais acte. 
Ainsi Jacob transmet à toute sa postérité la 
*richesse de bénédiction qu'il a lui-même reçue 
de ses ancêtres, Abraham et Isaac : « Qu'ils 
croissent et multiplient sur la terre ! » (Gn 48, 
13-16). . nF 

Signe de consécration, l'imposition des -mains 
indique que l'Esprit de Dieu met à part un être 
qu’il s’est choisi, qu'il en prend possession, qu'il 
lui donne autorité et aptitude pour exercer une 
fonction. Ainsi les lévites. sont mis à part, telle une 
offrande sainte (Nb 8,10) ; ainsi l'Esprit de sagesse 
remplit Josué (Dt 34,9) le disposant à assurer la 
charge de chef du peuple avec les pleins pouvoirs 
(Nb:27,15:23). . 

Symbole. d'identification, Vimposition des mains 
établit une union entre celui qui offre une victime 
en sacrifice et la victime elle-même : celle-ci est 
consacrée à Dieu, chargée de prendre les senti- 
ments de l'offrant — action de grâces, regret du 
péché ou adoration; ainsi dans les sacrifices 
d'expiation (Lv. 1,4), de communion (3,2), pour 
le péché (4,4), ou encore dans la consécration des 
lévites (Nb 8,16). Dans le rite du bouc émissaire 
au jour de l’“Expiation, il y a encore identifica- 
tion avec le bouc, mais il n'y a pas consécration, 
Par l'imposition des mains,: Israël communique à 
l'animal ses péchés ; celui-ci, devenu impui, ne 
peut être offert à Yabweh en sacrifice, il est exilé 
au désert (Lv 16,215). | . Peu 
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NT 


ï. Dans la vie de Jésus. — En signe de bénédic- 
tion, Jésus imposa les mains aux petits *enfants 
(Me 10,16), leur conférant la *béatitude qu'il 
annonçait aux “pauvres (Mt 5,3), obtenant de 
son Père les fruits de sa propre « prière » (Mt 
19,13). L’imposition des mains est aussi un signe 
de délivrance. Par ce geste en effet, Jésus guérit 
les *malades : « Femme, te voilà débarrassée de 
ton infirmité », dit-il à la femme courbée, puis il 
lui imposa les mains, et elle se redressa à l'instant 
même (Le 13,13). Même geste pour la guérison de 
l'aveugle. de Bethsaïde (Me 8,23ss) ou pour. « cha- 
cun » des nombreux malades accourus au coucher 
dù soleil {Le 4,40). 


2. Dans la vie de l'Église. — Selon la promesse 
du Ressuscité, -les disciples « imposeront les mains 
aux malades, et ceux-ci seront guéris ». (Mc 16, 
18). Aussi Ananie redonne-t-il par ce geste la vue 
à Saul converti (Ac 9,12), et Paul, à son tour, 
restitue la santé au gouverneur de Malte (28,8). 
A côté de ce signe de libération, l'imposition: des 
mains est pratiquée dès l'Église naissante comme 
signe de consécration. Par elle. sont trarismis les 
dons divins et principalement le don de.l'*Esprit- 
Saint.. Ainsi Pierre et. Jean le conférèrent aux 
Samaritains qui ne l'avaient pas encore reçu (Ac 
8,17) ; Paul fit de même pour les gens d’Éphèse 
‘(19:6). Simon le magicien avait été tellement saisi 
d'admiration devant la puissance de ce geste qu'il 
avait voulu acheter ce pouvoir avec de l'argent 
(8,x8s). Ce. geste apparaît, dès lors, comme un 
signe visible, porteur d'une réalité divine puis- 
sante. : H : : : ii ' ri : 

Par ce même geste, l'Église transmet enfin un 
pouvoir spirituel adapté à une *mission précise, 
ordouné à des fonctions déterminées : ainsi pour 
l'institution des Sept (6,6) consacrés par les 
Apôtres, ou pour l'envoi de Paul et Barnabé 
(13,3). Paul, à son tour, impose les mains à Timo- 
thée (2 Tm 1,65; cf x Tm 4,r4) et Timothée refera 
ce geste sur ceux qu'il aura choisis pour le *minis- 
tère (1 Tm 5,22). Ainsi, l'Église continue à impo- 
ser les mains, en deë sens que précise chaque fois 
une formule ; et ce geste demeure porteur des dons 
de l'Esprit. RS ; ; JBB 


-> bras & main z — charismės TI 4 — foi NT H 3 — 
Josué 1 — ministère Il. 


IMPRÉCATION —> malédiction O — prière IL 2 — 
vengeance 2 b. ; É . KEER ln à 
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V 3. 

INCARNATION — Ascension IE xı — chair I 3b, 
Ii 2c — corps II 2 — Corps du Christ I — fils de 
Dieu NT I 3 — Jésus-Christ — médiateur I1 1 — 
pères & Père V 3 — présence de Dieu NT I — visite 
NT. 


INCRÉDULITÉ 


À la différence de l'*idolâtrie qui caractérise 
les *nätions païennes et requiert une conversion 
à la “foi en Dieu, lincrédulité concerne le peuple 
de Dieu. L'existence d'incrédules en son sein a 
toujours été un #scandale pour les hommes de 
foi ; l'incrédulité d’Israël face à Jésus-Christ doit 
càuser au cœur de tout chrétien une « douleur 
incessante » (Rm 9,2). : 

L'incrédulité ne consiste pas simplement à nier 
l'existence de Dieu ou à rejeter la divinité du 
Christ, mais à méconnaître les signes et les témoins 
de la *Parole divine, à ne pas lui “obéir. Ne pas 
croire, selon l'étymologie du mot hébreu « croire », 
c'est ne pas dire « Amèn » à Dieu; c'est refuser 
la relation que Dieu veut établir et maintenir 
avec l'homme. Ce refus s'exprime diversement : 
l'timpie met en question l'existence de Dieu (Ps 
14,1), le moqueur, sa présence active au cours de 
l’histoire (Is 5,x9), le pusillanime, son *amour et 
ga toute-puissance, le rebelle; la souveraineté de 
sa *volonté, etc. Bien différente de l'idolâtrie qui 
de soi est radicale, l’incrédulité admet des degrés 
et peut coexister avec ume certaine foi: la ligne 
de démarcation entre foi et incrédulité passe moins 
entre divers hommes qu'au cœur de chaque homme 
(Me 9,24): | 


J. L'INCRÉDULITÉ EN ISRAËL 


Pour n'avoir pas à rapporter toute l'histoire de 
la “foi, dont l'incrédulité est l'envers ténébreux, 
il suffira de camper deux situations majeures du 
peuple élu, qui caractérisent une double manière 
d'être incrédule : dans le *désert, parce qu'on 
n’a pas les biens de la foi — sur la *Terre promise, 
parce qu'on les a déjà en figure. 


x. Les murmures des Hébreux. — Pour désigner 


l’incrédulité du peuple dans le désert, les histo- 
riens utilisent diverses expressions :.« rebelles. » 
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{Nb 20,10, Dt 9;24) qui regimbent et sont récalci- 
trants (Nb 14,9; Dt 32,15), « hommes à la nuque 
raide » (Ex 32,9; 33,3: Dt 9,13; cf Jr 7,26; Is 
48,4), et surtout le murmure; Jean reprendra 
cette dernière expression pour caractériser Juifs 
et disciples qui refusent de croire en Jésus (Jn 6, 
41-43-61). Deux passages en parlent principale- 
ment : Ex 15—17 et Nb r4—17. Dans ce désert 
inhospitalier, le peuple craint de mourir de *faim 
(Ex 16,2, Nb 11,45} et de soif (Ex 15,24; 17,3: 
Nb. 20,2s), et regrette les bonnes marmites de 
viande consommées .en Égypte; ou bien il est 
écœuré par la *manne et perd patience (Nb 21, 
4s); ou ‘encore il a peur des ennemis qui lui 
barrent l'entrée de la Terre promise {Nb t4,1; 
cf Ex 14,11) ; il oublie les signes prodigieux dont 
il fut témoin (Ps 78; 106). H murmure contre 
Moïse et Aaron, en réalité contre Dieu en per- 
sonne {Ex 16,75; Nb 14,27; 16,11) dont il met en 
question la bonté et la puissance (cf Dt 8,2}. L'in- 
crédulité — un des visages de la peur — consiste 
à exiger de Dieu qu'il réalisé immédiatement ce 
qu'il a promis, à exercer une sorte de chantage 
sur Celui qui a fait alliance : c’est « mépriser 
Yahweh », « ne pas croire » en lui (Nb 14,11), 
« ne pas obéir à sa voix 5 (14,22), le « tenter et lui 
faire querelle » (Ex 17,7). 

-Une autre façon de murmurer contre Yahweh 
consiste à s'en faire une image par le « veau d'or » 
(Ex 32; Dt 9,12-21) : les Hébreux escomptaient 
ainsi maîtriser Celui qui ne voulait pas être à 
leur taille ét à leur merci. Le même péché d'in- 
crédulité caractérisera le royaume du Nord, « le 
péché de Jéroboam » (x R 12,28ss; 16,26.31}. C'est 
à un même désir de posséder le mystère de Yah- 
weh que se rattachent les pratiques de divination, 
“magie, sorcellerie qui durent jusqu'à l'exil (1 S 
28,3-25;.2 R 9,22: 17,17; cÊ Ex 22,17; Is 2,6; Mi 
3,7; Jr 27,9; Ez 12,24; Dt x18,10s5), ainsi que le 
recours aux faux prophètes (cf fr 4,10). 


2. Israël au cœur partagé. — De fait, quand le 
peuple s'était installé en Palestine, l'incrédulité 
avait pris une autre forme, non moins coupable : 
pactiser avec les dieux du pays ou avec les *nations 
voisines. Or Yahweh ne tolère point de partage ; 
c'est ce que proclame Élie : « Jusques à quand 
clocherez-vous des deux jambes ? Si Yahweh est 
Dieu, suivez-le'; si C’est Baal, suivez-le! » (x R 
18,21). De même, les prophètes luttent contre le 
« cœur double », partagé {Os 10,2), qui cherche 
auprès des nations un appui que seul Yahweh 
peut lui accorder (Os 7,115). Au lieu de reconnaître 
dans ses récoltes et ses troupeaux les dons de son 
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Maître et Époux, Israël va chercher les biens de 
l'Alliance auprès de ses amants, les dieux cana- 
néens, dans les rites de fertilité (Os 2,7-15) ; J'in- 
crédulité est prostitution de l'épouse consacrée 
(2,1-6; Jr 2-4; Ez 16), qui devrait avoir un cœur 
parfaitement fidèle (Dt 18,13; Ps 18,24), « pleine- 
ment » à Dieu {x1 R 8,23; 11,4), *suivant Yahweh 
sans défaillance (Dt 1,36; Nb 14,24; 32,11). 
Quoique impossible à réaliser par les forces de 
l'homme, cet idéal demeure. Isaïe montre claire- 
ment au peuple que « si vous ne croyez pas, vous 
ne subsisterez pas » (Is 7,9) : la foi est la seule 
existence possible du peuple élu, et elle exclut 
tout autre recours (28,14s; 30,158). Pour Jérémie, 
l'incrédulité consiste à « se fier », à « mettre sa con- 
fiance » en des créatures (fr 5,17; 7,4.8.14; 17,5; 
46,25; 49,4). Ézéchiel manifeste la conséquence 
de l'incrédulité : « Vous saurez que je suis Yahweh, 
quand vous mourrez » (Ez. 6,7; 7,4; 11,10). L'incré- 
dulité devient cet *endurcissement que prophéti- 
sait Isaïe (Is 6,95) : exilé, le peuple est devenu 
sourd et aveugle (Is 42,19; 43,8). Mais Yahweh 
doit susciter ‘un *Serviteur dont « chaque matin 
il éveille l'oreille » (50,45) ; par lui se réalisera la 
grande espérance des prophètes : l'incrédulité 
cessera au jour Où «a tous seront enseignés par 
Yahweh » (Jr. 31,338; Is 54,13; Jn 6,45) : alors 
tous reconnaîtront que Yahweh est le seul Dieu 


(Ts 43,10). 


IE. L'INCRÉDULITÉ FACE À Jésus-Carisr 


Cependant Jésus devait auparavant accomplir 
pour son compte la prophétie concernant le Ser- 
viteur : « Qui a cru à ce qui a été annoncé ? » 
üs 53,1; cf Jn 12,38; Rm 10,16). L’incrédulité 
semble triompher dans les cœurs qui refusert 
l'Incarnation du Fils de Dieu et son œuvre rédernp- 
trice, 


1. Devant Jésus de Nazareth. — Jađis les *pro- 
phètes parlaient au nom de Yahweh et on devait 
les croire ; Jésus, lui, met sa propre *Parole sur 
le même plan que la Parole de Dieu; ne pas la 
mettre en pratique, c'est bâtir sur le sable, man- 
quer de tout appui (Mt 7,24-27). Une telle pré- 
tention paraît exorbitante : « Heureux celui pour 
qui je ne serai pas occasion de *scandale ! » (Mt 
11,6). De fait, à sa prédication et à ses miracles 
ne répondent que l’*hypocrisie des *pharisiens 
(15,7; 23,13...).et l'incrédulité de la part des villes 
des bords du lac {11,20-24), de Jérusalem (23,375), 
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de l’ensemble des Juifs (8,10ss). Le pouvoir de 
Jésus est même lié par cette incrédulité (13,58), 
au point que Jésus s'étonne de leur manque de 
foi (Mc 6,6). Celui-ci peut cependant être vaincu 
par le Père qui est à la source de la foi : il tient 
caché aux yeux des sages le mystère de Jésus 
(Mt 11,255), mais le donne aux tout petits qui 
font sa volonté et constituent le *Reste d'Israël, 
la famille de Jésus (12,46-50). 

Parmi les croyants, l'incrédulité trouve cepen- 
dant place, à des degrés divers : certains se mon- 
trent « de peu de foi ».. Ainsi quand les disciples 
ont peur dans-la tempête (8,26) ou sur les flots 
mouvants (14,31); quand ils ne peuvent faire un 
miracle, alors qu'ils en ont reçu le pouvoir (17, 
17.20; cf 10,8); quand ils se *soucient du pain 
qui manque (16,8; cf 6,24). La prière peut remédier 
à ces défaillances (Mc 9,24), et Jésus gaatt 
ainsi la foi de Pierre (Le 22,32). 


2. En présence du mysière pascal. — L'incrédulité 
atteint son comble quand Fesprit doit. céder 
devant la sagesse divine qui choisit la *croix pour 
chemin de la gloire (x Co r,2:-24). A l'annonce du 
sort de Jésus, Pierre cesse de *suivre son Maître 
pour devenir un « *scandale » devant Jésus (Mt 
16,23) ; et quand vient l'heure, il le renie, scan- 
dalisé, comme l'avait. annoncé Jésus (26,31-35. 
69-75). Pourtant le disciple doit porter cette même 
croix (16,24), s'il veut *témoigner de Jésus devant 
les tribunaux (10,328). Son témoignage porte en 
effet sur la Résurrection, chose à peine croyable 
(Ac 26,8), que les disciples eux-mêmes avaient été 
si longs à croire lors des *apparitions, tant l'in- 
crédulité est enracinée profondément au cœur de 
l’homme {Lc 24,25:37. ati Mt 28,17; Mc 16,11. 


13:14). 


III. L'INCRÉDULITÉ D'ISRAËL 


Jésus avait annoncé que les bâtisseurs allaient 
rejeter la *pierre d'angle (Mt 21,42) ; l’Église nais- 
sante le rappelle avec force (Ac 4,11; 1 P 2,4.7), 
attribuant le refus d'Israël tantôt à de l'ignorance 
(Ac 3,17; 13,27), tantôt à une culpabilité (2,23; 
3,13: 10,39). Mais elle constate rapidement que 
sa prédication, loin de convertir Israël, n’est pas 
accueillie par la plupart des Juifs. Cette situation 
nouvelle est mystérieuse, et les théologiens Paul 
et Jean vont-tenter de la justifier. 


r. Saint Paul et le peuple incrédule. — Au début 
de son. ministère, Paul,’ héritier. du . fougueux 
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Étienne (Ac 7,518), voue à la *colère divine les 
Juifs incrédules et persécuteurs {1 Th 2,16), con- 
sidérant qu'ils ne sont plus du *Reste fidèle. Par 
la suite, quand le conflit s’apaise, quand les Gen- 
tils entrent en masse dans la foi, Paul examine 
le mystère de l'incrédulité de son peuple. Il en 
souffre profondément (Rm 9,2; 11,138). Surtout 
ce refus global du peuple élu semble mettre en 
question Dieu et ses “promesses (3,3), et mettre 
en péril la foi; il résout le problème dans Rm 
Q—11, non pas sur un plan humain, mais en plon- 
geant dans le mystère de la sagesse divine. Dieu 
n’a pas rejeté son peuple et reste fidèle à ses pro- 
messes (9,6-29) ; Dieu n'a pas cessé de « tendre 
les mains vers ce peuple rebelle » (10,21), par le 
biais de la “prédication apostolique ; ce sont les 
Juifs qui ont refusé, afin de trouver la *justice 
à partir de la “Loi (9,30---10,21). Mais c'est Dieu 
qui aura le dernier mot, car l’*endurcissement 
d'Israël cessera un jour; ainsi la désobéissance 
aura manifesté à tous l'infinie Ress de 
Dieu (11,1-32). 


2. Saint Jean et le Juif incrédule. — Paul déjà, 
et l'Église entière, dénomma rapidement « incré- 
dules » ou « infidèles » non seulement les païens, 
mais probablement aussi les Juifs qui ne parta- 
geaient pas la foi en Jésus (x1 Co 6,6; 7,125; ro, 
27; 14,229}, ceux que le dieu de ce *monde a 
aveuglés (2 Co 4,4), avec lesquels nul commerce 
n'est possible (6,14s). Ils existaient cependant, 
témoins vivants de ce qu'un chrétien pouvait 
devenir, s'il reniait sa foi : « pire qu’un infidèle » 
(x Tm 5,8). Tandis que Paul montrait en Israël 
incrédule un témoin de la sévérité de Dieu (Rm 
11,218) et de l'élection première (11,16), Jean va 
présenter dans le *Juif qui rejeta Jésus le type 
de l'incrédule, le précurseur du *monde mauvais. 
Le péché d’incrédulité, c'est de ne pas *confesser 
que Jésus est:le Christ {r Jn 2,228; 4,25; 5,1-5}, 
c'est faire de Dieu un “menteur (5,10). Le 1v® évan- 
gile centre l’incrédulité sur le refus d’accueillir en 
Jésus de Nazareth la Parle incarnée (Jn 1,116, 
36) et le rédempteur des hommes (6,53) ; ne pas 
croire, c'est être jugé (3,18), se livrer au mensonge 
et à l'homicide (8,44), être voué à la mort (8,24). 
A fuir ainsi la “lumière parce que ses *œuvres 
sont mauvaises (3,20), l’incrédule s'enfonce dans 
les ténèbres, se livre à Satan : une sorte de déter- 
minisme mène à l’endurcissement, il « ne peut plus 
écouter [la] parole » de Jésus, il est de la race du 
Malin (8,435). D'autre part, compensant cette 
apparente fatalité de l'incrédulité, Jésus révèle 
le mystère de l’attirance par le Père (6,44) : elle 
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s'exercera avec succès par Celui qui, « élevé de 
terre, attirera tous les hommes à [lui] » (12,32). 
Comme pour Paul, l’incrédulité doit être dominée 
un jour : « Si nous sommes infidèles, [Dieu] reste 
fidèle » (2 Tm 2,13); l'existence chrétienne est 
une découverte toujours renouvelée du mystère 
de Jésus ressuscité : « Ne sois plus incrédule, mais 
croyant » (Jn 20,27). , XLD 


—> adultère 2 — apparitions du Christ 4b. 7 — endur- 
cissement — foi — hypocrite 3 — Juif IE — rire o.r. 


INFIDÉLITÉ — adultère — Époux/épouse AT 1 — 
fidélité, 


INITIATIVE DE DIEU — Abraham I x, II 3 — appa- 
ritions du Christ 4a — connaître AT y — élection — 
grâce — prédestiner —— vocation. 


INJURE -> blasphème — malédiction. 


INNOCENT — blanc — enfant — pur AT Il; NT — 
sang AT r — simple. 


INSPIRATION —> écriture 1H, V — Esprit de Dieu 
AT II —- Parole de Dieu AT 1 1; NTI x. 


INSTRUIRE — éducation — enseigner — sagesse. 
INSULTE —> blasphème — malédiction. 


INTÉGRITÉ —> droit — justice O; 4 I — perfec- 
tion — pur — simple. 


INTELLIGENCE -> connaltre — Révélation — 
sagesse. 


INTERCESSION —> Abraham I 3 —— expiation 2 — 
médiateur z- Moïse 3 — Paraclet o — prière. 


INTERPRÉTATION —> Jésus-Christ concl. — para- 
bole HI — songes AT. 


INVITER -> exhorter —- vocation. 
ISAAC —> Abraham I 2, II z: — Pâque I 6b. 


ISRAËL 
AT 


Israël (probablement « Dieu lutte », e Dieu est 
fort ») désigne dans l’AT soit un peuple, soit son 
ancêtre éponyme, identifié au patriarche Jacob 
(Gn 35,10.20s: 43,8; 50,2: etc.). L’anecdote qui 
explique la dualité de noms du patriarche se 
fonde sur une étymologie populaire : Israël = « Il 
lutta contre Dieu » (Gn 32,29; Os 12,4). 
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1. Israël, peuple de l'Alliance j 

a) Israël, nom. sacré. — Israël n'est pas seule- 
ment une désignation ethniqué, comme Édom, 
Aram; Moab. C'est un *nom sacré, le’ nom. du 
*peuple de l'Alliance. Celui-ci forme la « commu- 
nauté d'Israël » (Ex 12,3.6), et c'est à ce titre 
que. lui sont adressés les discours du Deutéronome 
{« Écoute, Israël l.. », Dt 5,1; 6,4: 9,1; cf Ps 50, 
7; 81,9) comme les promesses prophétiques (Is 
41,8; 43,1; 44,1; 48,1). 

b) Israël, peuple des douze tribus. — Israël a 
pour structure nationale: fondamentale les douze 
tribus qui portent le nom des douze fils de Jacob, 
et cela, dès la conclusion de l'Alliance {Ex 24,4). 
Si la liste des tribus a connu des variations mineures 
{comp Gn49, Dt 33, Jg 5, Ap 7,5...), leur *nombre 
est un chiffre sacré, .en rapport avec Je service 
cultuel durant les douze mois. de l'année. Telle 
est la première forme historique qu'a prise ici- 
bas le peuple de Dieu. - 

c) Yahweh Dieu. d'Israël et, Israël. peuple de 
Yahweh. — Par l'Alliance, Dieu s’est en quelque 
sorte lié à Israël : d'Israël, il est le *Dieu (Es 17, 
6; Jr 7,3; Ez 8,4), le *Saint {Is 1,4; 43,14; Ps 89, 
19), le “Fort {Is 1,24), le “Rocher (Is 30,29), le 
*Roi (Is 43,15}, le *Rédempteur {Is 44,6). Le 
Dien de la révélation entre ainsi dans l'histoire 
des religions comme le Dieu particulier g Israël. 
En retour, c'est Israël seul qu'il choisit pour en 
faire le dépositaire de son. *dessein de salut. Ici 
encore, les titres donnés à Israël sont significatifs : 
il est le *peuple de Yahweh. (Is 1,3; Am 7,8; Jr 
12,14; Ez 14,9; Ps 50,7), son. *serviteur (Is 44,21), 
son *élu {Ís 45,4), son *fils premier-né (Ex 4,22; 
Os 11,1), son bien sacré (Jr 2,3}, son “héritage 
(Is 19,25), son. troupeau. (Ps 95,7), sa *vigne (Is 
5,7), son. domaine (Ps 114,2), son *épouse {Os 2, 
4). Israël n'appartient. donc pas. seulement à 
Fhistoire politique de. l'humanité ; .il est, par 
choix divin, au centre de l’histoire sainte. 


2. Israël et Juda ; 

a) La, dualité politique d'Israël. — La ligue 
sacrée des douze tribus recouvrait une dualité 
politique, clairement. perçue à l'époque royale : 
David devient successivement roi du. Juda, au 
sud, puis d'Israël, au nord (2 S 2,4; 5,3). À la mort 
de Salomon, Israël se sépare de la maison de David 
(x R x2,19) au cri de : « A tes tentes, Israël |.» 
(r R 12,16; cf 2.8 20,1). Aïnsi.le. peuple de Dieu 
connaît le .*schisme. Le langage des. prophètes, 
s'adaptant à un état .de fait contraire à la doc- 
trine de l’Alliance, distingue, désormais Juda d'Is- 
raël, souvent identifié à Éphraïm, la tribu domi- 
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nante du nord {Am 2,4; Os 4,155; Is 97. i-Mi I, 
5; Jr 3,68) 

b) Israël et le judaïsme. _—— Après là ruine de 
Samarie, Juda devient le centre de regroupement 
de tout Israël (2 R.23,19...: 2 Ch 30,1ss) et, après 
la ruine de Jérusalem, c'est dans l’ancienne ligue 
des douze tribus qu'on cherche l'image idéale de 
la restauration nationale, Le rôle prépondérant de 
Juda dans cette restauration explique que le nom 
de *]Juifs soit désormais donné aux membres. du 
peuple dispersé, et. celui de judaïsme à l'institu- 
tion qui les regroupe (Ga 1,138). Mais le nom d'Es- 
raël retrouve en même temps sa seule valeur sacrée 
{Ne 9,15; Si 36,11; cf Mt 2,20s; Ac 13,17; Jn 3,10). 


3.. La promesse d'un nouvel Israël. — Les oracles 
eschatologiques des prophètes ont-en effet annoncé, 
dans l'avenir d'Israël, un retour à l'unité origi- 
nelle.: réunion d'Israël et de Juda {Ez 37,15...), 
rassemblement des. Israélites dispersés - apparte- 
nant aux douze tribus (Jr. 3,18:.31,1; Ez: 36,24.. 
37,21...; IS 27,12). C'est là un thème ‘fondamental 
de l'espérance juive (Si 36,10). Mais le bénéfice 
de ces *promesses sera. réservé à un *reste d’Is- 
raël (Is 10,20; 46,3; Mi 2,12; Jr 31,7) ; de ce reste, 
Yahweh fera un Israël *nouveau qu'il délivrera 
(Jr 30,10).et réinstaïlera dans sa terre (3x,2), à 
qui il donnera une nouvelle “alliance (37,31) .et 
un nouveau “roi (33,17). Alors, Israël deviendra 
le centre de ralliement des *nations (Is 19;245).: 
ayant reconnu en lui-la présence du vrai Dieu 
(45, 15}, elles se. tourneront vers lui; leur conver- 
sion coïncidera- avec le salut (45:17) et Ta albire 
d'Israël eu 25). su"; 


NT 


LE Évangile ét l'Israël ancien. — -L'ordre pro- 


videntiel des choses. a: voulu, que l'événement du 
salut se réalise en Israël et qu'Israël, comme peuple 
de l'Alliance, en reçoive le premier l'annonce: Tel 
est déjà le but du baptème de: Jean (Jn 1,31). Du 
vivant de Jésus, la mission du Sauveur comme de 
ses disciples se. restreint encore au: seul. Israël 
(Mt 10,6.23; 15,24). Après sa résurrection, la 
Bonne Nouvelle est notifiée. à Israël d'abord (Ac 
2,36; 4,10). Car Israël et les nations, qui ont par- 
ticipé ensemble au drame de.la passion {4,27}, 
sont bien appelés à la foi sur pied d'égalité (9, 
15), mais dans un certain. ordre :.les Juifs d’abord, 
qui sont par naissance .« Israélites » (Rm 9,4), 
puis tous les autres. (cf Rm 1,16; 2,98; Ac 13,46). 
Le salut apporté par l'Évangile comble en effet 
l'espérance de ceux qui attendent la *consolation 
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d'Israël (Le 2,25), le *salut d'Israël (Le 24,21), 
la restauration de la royauté pour Israël (Ac r, 
6); par Jésus, Dieu est venu porter secours à 
Israël {Lc 1,54), lui faire “miséricorde (Le 1,68), 
lui accorder la *conversion et la rémission des 
péchés {Ac 5,31}; Jésus est la *gloire d'Israël 
(Le 2,32), son *roi (Mt 27,42 p; Jn 1,49; 12,13), 
son *%sauveur (Ac 13,238); l'espérance nouvelle 
fondée sur sa *résurrection n’est pas autre chose 
que l'espérance même d’Israël (Ac 28,20). Bref, 
Israël constitue le lien organique qui rattache la 
réalisation du salut à l'histoire humaine tout 
entière. 


2. Le nouvel Israël. — Cependant, depuis Jésus, 
l'Israël nouveau qu'annonçaient les promesses pro- 
phétiques est apparu ici-bas. Pour en faire une 
institution positive, Jésus a choisi douze *“Apôtres, 
modelant ainsi son *Église sur l’Israël ancien 
formé de douze tribus; aussi bien ses Apôtres 
jugeront-ils les douze tribus d'Israël (Mt 19,28 p). 
Cette Église est l’Israël eschatologique à qui Dieu 
réservait l'*alliance nouvelle (He 8,8ss) : en elle 
s'’accomplit le rassemblement des *élus choisis 
dans les douze tribus (Ap 7,4); cité sainte qui 
repose sur le fondernent des douze Apôtres, elle 
a les noms des douze tribus inscrits sur ses portes 
{Ap 21,12; ci Ez 48,31-34). 


3. L'Israël ancien et le nouvel Israël. — L'Église, 
nouvel Israël, accomplit donc l'Israël ancien. A 
celui-ci l’on appartenait par naissance (Ph 3,5), et 
les païens étaient exclus de sa citoyenneté (Ep 2, 
12) ; mais il ne suffit plus maintenant d'appartenir 
à cet « Israël selon la chair » {xr Co 10,18) pour faire 
partie de l’ « Israël de Dieu » (Ga 6,16). Car « tous 
les descendants d'Israël ne sont'pas Israël » (Rm 
9,6). En face de Jésus et da l'Évangile, un tri 
s'opère (cf Le 2,34s) : chute des uns qui, cher- 
chant la *justice de la Loi, s’endurcissent quand 
on leur annonce la justice de la foi (Rm 9,31; 
11,7) ; relèvement des autres, les « vrais Israélites » 
(Ja 1,47), qui constituent le *reste d'Israël annoncé 
par les Écritures (Rm 9,27ss) et sont rejoints 
dans l'Israël nouveau par les païens convertis. 
Non que l’Israël ancien soit définitivement rejeté ; 
mais au moment où se manifestait son incompré- 
hension de l'Évangile, Dieu a voulu susciter sa 
jalousie (Rm 10,19). Quand les païens seront con- 
vertis dans leur ensemble, l’*endurcissement par- 
tiel d'Israël cessera, « et ainsi tout Israël sera 
sauvé » (Rm 11,26) : il appartiendra de nouveau 
à cet Israël spirituel qui est entré grâce à lui dans 
le salut. PG 
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-> Alliance AT — circoncision — dessein de Dieu 
NT III 2 — Église H 2, IH 2 b — Égypte — élection — 
étranger — fils de Dieu AT I — foi AT — Hébreu — 
héritage AT I 1 — incrédulité III — Juif — Loi B — 
maison II 1.2 — mission AT I 2, II -— nations — 
ombre II 3 — péché II — peuple — promesse II — 
puissance I 1 — royaume AT I, II — schisme A'T 2 — 
Serviteur de Dieu II 1.2 — vigne 2 — vocation II. 


IVRESSE 


Les dangers de l'ivresse apparaissent dans beau- 
coup de récits : elle livre l'homme à ses passions 
ou à ses ennemis. Elle est fréquemment, chez les 
prophètes, associée aux cultes illicites (Am 2,8; 
Os 4,1x; cf Ap 17,2), aux vices des Cananéens 
sans loi (Gn 9,23.25; cf 19,32), ou à l'état dégradé 
de la société. A partir de certains traits vécus, 
l'ivresse peut prendre valeur symbolique. 


1. Ivresse et malheur. — L'ivresse expose à la 
dérision ; or la Bible a toujours vu dans le mal- 
heur son aspect de *honte. L'homme ivre et 
l'homme frappé par le malheur perdent *face, 
coutenance et tout ce qui préserve des regards. 
L'un comme Pautre deviennent objet, spectacle. 
On pouvait « faire boire » quelqu’un pour l'amener 
jusque-là, Ha 2,r55 part de cette situation pour 
décrire le malheur que prépare Yahweh. On boit 
alors à la *coupe de la *colère (Jr 25,278; 51,7). 
Jérémie est comme ivre « à cause de Yahweh et 
à cause de ses paroles saintes » (Jr 23,9) parce 
qu'elles annoncent le malheur sous cette forme 
extrême. Il semble que la terre chancellé (Is 24, 
198}, que toute résistance soit vaine, que tous les 


points de repère disparaissent : c'est déjà lan- 
nonce du dernier *jour. 
2. Ivresse et vigilance. — Une notation morale, 


l'ivresse qui fait oublier, peut être suivie jusqu'aux 
réalités les plus profondes. La mère d’un roi arabe, 
Lemuel, voit dans les boissons fortes le moyen 
d'oublier : qu'on en donne aux affligés, mais que 
rois et princes les évitent de peur d'oublier leurs 
propres décrets et d’altérer le droit (Pr 31,4-7). 
Isaïe va plus loin : ce qu'oublie l'homme ivre, 
c’est le *dessein de Yahweh {Is 5,12). L'ivresse 
est symptôme et image d’un esprit de torpeur et 
d’incohérence (Is 19,14; 29,10; Jr 13,13; Jl 1,5). 
Dans la même ligne, le NT voit dans l'ivresse 
l'abandon de la vigilance par laquelle le chrétien 
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est fixé au salut qui se passe et se passera sur la 
terre. S'enivre celui qui en a assez d'attendre que 
le Christ vienne (Mt 2445-51 p). Pour ne pas 
être insensible à la venue du Christ, il faut être 
sobre et *veiller, suivant le conseil de saint Pierre 
(1 P 5,8) repris dans l'office des Complies, et gar- 
der les yeux ouverts ; « Ceux qui dorment, dorment 
la nuit, ceux qui s'enivrent, s'enivrent la nuit » 
(1 Th 5,6ss, Rm 13,13). 


3. Ivresse et Esprit, — L'ivresse ferme l'accès au 
Royaume (1 Co 5,11; 6,10; Rm 13,13; Ga 5,21; 
1 P 4,3}. Pourtant elle essaye de pénétrer dans 
la sphère du sacré : les Corinthiens la mêlent aux 
agapes {1 Co 11,21). Dans la foule de Jérusalem, 
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au jour de la *Pentecôte, certains attribuaient 
par moquerie à l'ivresse les effets de l'*Esprit 
(Ac 2,13-15). Ce qui attire ici la moquerie n’est 
plus le malheur mais la visite libératrice de PEs- 
prit. Saint Paul suggère le même rapport quand il 
commande de fuir l'ivresse pour chercher la plé- 
nitude de l'Esprit (Ep 5,18). L'homme cherche 
dans l'ivresse à être révélé tel qu'il est et délié 
de ce qui entrave ses discours et tout son ètre. 
Il y trouve une “joie que le Cantique associe à 
celle de l'amour (Ct 5,1). Mais l'Esprit seul peut 
lui procurer cette plénitude en vérité. PBp 


— charismes II o — Noé 1 — nourriture I — ven- 
dange — vin, 


JACOB -> Abraham H 1 — élection AT I 3b — 
ennemi I x — frère AT 2 — imposition des mains 
AT — Israël AT o — maison IE 1 — mensonge I 
1 — nom ÀT 1 — pères & Père I 2, II — peuple A 
IL 1 — puissance I 1 — richesse À 1 — terre AT IL r. 


JALOUSIE —> amour I — Dieu AT II 3.4 — Époux/ 
épouse AT 1 — feu AT I 3 — haine — péché III 3 — 
zèle, 


JEAN-BAPTISTE 


Au témoignage de Jésus, Jean est plus qu'un 
prophète (Lc 7,26 p). Messager qui précède le 
Seigneur (Le 1,76; Mt 11,10 p; cf MI 3,1), il inau- 
gure l'Évangile (Ac 1,22; Me 1,1-4) ; « jusqu'à lui, 
ce furent la Loi et les Prophètes ; depuis lors, le 
Royaume de Dieu est annoncé » {Lc 16,16 p). 
Prophète sans égal {Mt 11,11 p), il prépare les 
voies du Seigneur (Mt 3,3 p) dont il est le « pré- 
curseur » (Ac 13,248) et le témoin {Jn r,6s). 


I. Le Précurseur et son baptême. — Jean, avant même 
de naître d’une mère jusque-là stérile, est consa- 
cré à Dieu et rempli de l'Esprit-Saint (Le x,7.15; 
cf Jg 13,2-5; 1 5 1,5.11). Celui qui doit être un 
nouvel *Élie (Le 1,16s) évoque le grand prophète 
par son “vêtement et par la vie austère (Mt 3, 
4 p) qu'il mène au désert dès sa jeunesse (Le 1, 
80). Fut-il formé par une communauté comme celle 
de Qumrân ? En tout cas, une fois venu le temps 
de sa manifestation à Israël, soigneusement datée 
par Luc {3,15}, il apparaît comme un maître entouré 
de disciples (Jn 1,35), leur apprenant à jeûner et 
à prier (Me 2,18; Le 5,33; 11,1). Sa voix puissante 
ébranie la Judée ; il prêche une *conversion dont 
le signe est un bain rituel accompagné de l'aveu 
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des péchés, mais qui exige en outre un effort de 
rénovation (Mec 1,45) : car il est vain d'être fils 
d'Abraham, si on ne pratique pas la *justice 
{Mt 3,8s p) dont Jean donne les règles à la foule des 
humbles (Le 3,10-r4). 

Mais les pharisiens et les légistes ne croient pas 
en lui (Mt 21,25 p.32) ; certains le traitent de pos- 
sédé (Mt 11,18; Le 7,33); aussi, quand ils sont 
venus à lui, leur a-t-il annoncé que la “colère 
consumerait tout arbre stérile (Mt 3,10 p). Du 
roi Hérode, il dénonce l'adultère et s'attire ainsi 
la prison, puis la mort (Mt 14,3-12 p; Le 3,195; 
9,9). Par son “zèle, Jean est bien le nouvel Élie 
qu'on attend et qui doit préparer le peuple à la 
venue du Messie (Mt 11,14) ; mais il est méconnu, 
et son “martyre annonce en figure la Passion du 
Fils de Homme (Mc 9,x1ss p; Jo 5,3388). 


2. Le témoin de la lumière et l'ami de l'Époux. — 
Le “témoignage de Jean consiste d’abord à se 
proclamer simple précurseur ; la foule en effet se 
demande s'il ne serait pas le *Messie (Le 3,15). 
À une enquête officielle, le Baptiste répond qu'il 
n'est pas digne de dénouer les sandales de celui 
qu'il précède et « qui était avant lui » (Jn 1,19- 
30; Le 3,169 p). Celui a qui vient » et qui baptisera 
dans l'Esprit (Mc 1,8) et dans le feu (Mt 3,115), 
c'est Jésus sur qui l'Esprit est descendu lors de 
son baptême (Jn 1,31-34). 

En le proclamant *Agneau de Dieu qui ôte le 
*péché du monde (Jn 1,29), Jean ne prévoyait pas 
comment il l’éôterait, pas plus qu'il ne comprenait 
pourquoi le Christ avait voulu être baptisé par 
lui (Mt 3,13ss). Pour ôter le péché, Jésus devrait 
recevoir un *baptëme dont celui de Jean n'était 
que la “figure, le baptême de sa Passion (Mc 10, 
38; Le 12,50); il accomplirait ainsi toute justice 
(Mt 3,15), non en exterminant les pécheurs, mais 
en *justifiant la multitude dont il aurait porté les 
péchés (cf Is 53,7s.11s). Dès avant la Passion, le 
comportement de Jésus étonne Jean et ses dis- 
ciples qui attendaient un justicier ; le Christ leur 
rappelle les prophéties de salut qu’il accomplit 
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et les invite à ne pas se s acandalaor (Mt.11,2-6. p; 
cf Is 61,1). ; 

Non Le éomnt certains disciples de Jean igno- 
roront longtemps la portée de la venue de Jésus 
et le baptêmė dans. l'Esprit {cf Ac 18,25;. 19,2), 
mais une. polémique. dont l'Évangile garde les 
traces (cf Mc 2,18) opposera une secte johannite 
ù L'Église naissante; celle-ci; pour montrer la 
supériorité du Christ, n'avait qu’à faire appel au 
témoignage de Jean lui-même (Ja 1,15). Vrai 
ami de l'Époux et comblé de joie par sa. venue, 
Jean s'était effacé. devant lui (3,27-30) et, par 
ges paroles, avait invité ses. propres disciples à 
le suivre (1,35ss). Jésus, en retour, avait glorifié 
gon témoin, *lampe ardente et lumineuse (5,35), le 
plus grand prophète né d’une femme. (Mt 11,11); 
mais il avait ajouté que. le plus petit dans le 
“Royaume des cieux est plus grand que lui; il 
plaçait la grâce des fils du Royaume au-dessus du 
charisme prophétique, sans pour autant déprécier 
la sainteté, de Jean. 

La gloire de cet ‘humble ami de l'Époux est 
proclamée dans le prologue du 1ve évangile qui 
situe Jean par rappoït au Verbe fait chair : « Jean 
n'était pas la. *lumière,. mais le témoin de: la 
lumière »; et par rapport à l'Église : « 1] vint 
pour rendre témoignage à la lumière, afin que tous 
crussent par lui ». (Jn 1,7s}.. . -MFL 


-> ami 3 — baptême II — Élie NT 1 — humilité IV — 
Jésus-Christ ï 1 — joie NT I 1 — pénitence/conver- 
sion NT I — prophète NT Hs — NS EE NTI 
— visite NT r. 


JÉHOVA —> Yahweh 3. | ` 


JÉRÉMIE -> pénitence/conversion AT II- 3 — per- 
sécution I r — prophète — serviteur. de. Dieu IE 2. 


JÉRUSALEM 
Jérusalem est une « ville sainte »; vénérée par 
les Juifs, les chrétiens et les musulmans pour des 
motifs qui se rejoignent en partie. Mais aux yeux 
des chrétiens, son rôle dans le plan divin appar- 


tient au passé. Seule subsiste maintenant. la signi- 
fication profonde que lui a découverte le NT, 


AT : 
1. La VOCATION 


1. La cité cananéenne d’Urushalim i fondation 
du dieu Shalem ») est connue par des documents 
akkadiens du xIv® siècle (lettres de Tell-el-Amarna). ` 
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La tradition biblique la reconnaît dans la ville de 
*Melchisédech, contemporain d'Abraham (Gn 14, 
183s), et identifie peut-être son site avec le mont 
Moriah où Abraham offrit son sacrifice (2 Ch 3,1): Au 
temps des Juges, Jérusalem était encore une cité 
païeñne. (Jg 19,118), car les Israélites._ avaient 
échoué dans leur première tentative de conquête 
(Jg 1,21). “David finalement, la. prit aux Jébu- 
séens (2 S ,5,6ss). Il appela. sa ‘citadelle « *cité de 
David ». (5,9), la fortifia et en fit la capitale poli- 
tique de son royaume. En y transportant l'*arche 
d'alliance (6), il y fixa lẹ sanctuaire confédéral 
des douze tribus, . qui était antérieurement à.Silo. 

La promesse de Nathan confirma: que Dien agréait 
ce lieu de résidence (7), èt Salomon acheva sur ce 
point l'œuvre de son père en construisant le 
*templė et en le dédiant solennellement {r R 
6-—8). Ainsi se trouva déterminée la este želis 
gieuse de Ja ville. ‘ 


2. Dans ia “terre sainte, Jérusalem occupe une 
place à part. Possession personnelle de la dynastie 
de David, elle demeure hors du- cadastre dès-tri- 
bus.. Capitale politique, elle représente concrète- 
ment l'unité nationale du *peuple de: Dieu. Capi- 
tale religieuse, elle est le centre spirituel :d'Israël 
parce què Yahweh réside en elle; sur le *mont 
Sion qu'il a choisi pour demeure. {Ps 78,685;: 132, 
13-18}; aussi les croyants montent-ils vers elle 
en de fréquents “pèlerinages. Double signification 
qui fonde son caractère de ville sainte et lui donne 
un rôle de premier plan dans la foi et l'espérance 
SE z A 


IF. LE DRAME, 


A cause de cette signification, Jérusalem est 
entraînée dans le drame qui secoue toutes” les 
institutions du peuple de Diei à l'époque royale : 
elle expérimente alternativement la "grace | et la 
*colère: de Dieu. ; : ; 


1. Aussitôt après l'apogée du ‘règno de Salomon, 
Jérusalem subit tout de suite le contrecoup du 
*schisme qui suit sa mort. Le Livre des Rois y 
voit le châtiment providentiel des infidélités du 
monarque {1 R.11)..Rattachée à Juda, la. ville 
reste la capitale d'un royaume réduit et elle garde 
son temple. Mais Jéroboam installe en Israël des 
sanctuaires officiels qui la concurrencent (12,26- 
33), et bientôt la fondation de Samarie (16,24) 
dressera en face d'elle une capitale rivale: L'unité 
du rôle politique et du rôle religieux réalisée. par 
David se trouve ainsi rompue. 
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2. La signification de Jérusalem subsiste pour- 
tant, surtout aux yeux des Judéens fidèles, Après 
la chute de Samarie, les espoirs se tournent vers 
elle, et Ézéchias tente de lui rallier les tribus du 
Nord. Il y réaliss une première réforme religieuse 
(2 R 18,7-4; cf 2 Ch 29—31), et la ville expéri- 
mente sous son règne une délivrance extraordi- 
naire lors de l'invasion de Sennacbérib (2 R 18, 
13— 19,36} : le souvenir en restera gravé dans les 
esprits, à la gloire de la ville sainte (Ps 48,5-9). 
Un siècle plus tard, Josias tente à nouveau de 
regrouper tous les Israélites autour d'un sanc- 
tuaire où le culte sera désormais centralisé de 
façon stricte {2 R 22,1—23,25). Dernier essai pour 
sauver l’œuvre nationale de David. 


3. En effet, « Dieu ne revint pas de l'ardeur de 
sa colère.. Il dit : Je rejetterai cette ville que 
j'avais élue, Jérusalem, et le temple dont j'avais 
dit : Là sera mon *Nom » (2 R 23,268). Malgré 
des réformes temporaires, Jérusalem est en effet 
une ville infidèle à son Dieu, et cela détermine 
son destin. Infidèle dans ses *rois, qui se livrent 
à l'idolâtrie (2 R 56,258; 21,3-9) et persécutent 
les prophètes (2 Ch 24,21; cf Jr 36—38). Infidèle 
dans son *sacerdoce, qui méprise l'enseignement 
prophétique (Jr 20} et laisse l'idolâtrie s'établir 
dans le temple (2 R 2x,45.7; Ez 8). Infidèle dans 
son ‘peuple, attiré par les alliances païennes, 
insoucieux de la Loi de Dieu (Es 1,165; Jr 7,8ss). 
« Comment est-elle devenue une prostituée, la 
cité fidèle ? » (Is 1,21). À moins d’une conversion 
sincère, la colère de Dieu va donc fondre sur elle : 
Isaïe ne voit de salut que pour un *reste saint 
(Is 4,zs) : Jérémie promet au temple le sort de 
celui de Silo (Jr 7,14); Ézéchiel, résumant les 
infidélités de la ville, lui annonce son châtiment 
proche {Ez 11,1-12; 23; 24,1-14), parce que Yah- 
weh a résolu de l'abandonner (10,18ss). 


4. Ces. oracles comminatoires éclairent le sens de 
sa destruction finale sous les coups de Nabucho- 
donosor. C’est le *jugement de Dieu qui s’accom- 
plit (cf Ez 9,1—10,7)}. Une fois l'événement advenu, 
la « fille de Sion » n'a plus qu’à confesser sa longue 
culpabilité (Lm 1—2); ses fils prient Dieu de 
faire retomber sur les païîens lè mal qu'ils ont 
fait à Jérusalem, son “héritage (Ps 79). Au terme 
de ce drame, le problème qui se pose concerne 
désormais l'avenir, 


III. VERS LA JÉRUSALEM NOUVELLE 


I. Parallèlement au déroulement du drame et à 
mesure qu'ils en annonçaient le dénouement, les 
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prophètes tournaient leurs regards vers une autre 
Jérusalem, Isaïe la voyait, après l'épreuve, rede- 
venue « Ville de justice et Cité fidèle » (Is r,26s). 
Jérémie apercevait le jour où le peuple d'Israël 
restauré reviendrait adorer Dieu à Sion (fr 31,6. 
12). Ézéchiel décrivait minutieusement la ville 
future, reconstruite autour de son temple (Ez 
40-46), centre d’un pays paradisiaque (47,1— 
48,29), largement ouverte aux douze tribus (48, 
30-35} et ayant pour nom « Yahweh est là » (48, 
35). Durant le temps de l'exil, ces vues d'avenir 
se développent en promesses grandioses : Jéru- 
salem, une fois vidée la *coupe de la *colère 
divine, va retrouver ses *vêtements de fête (Ís 5x, 
17-—52,2). Magnifiquement reconstruite (54,118) 
et redevenue l'*épouse de Yahweh (54,4-10), elle 
verra ses enfants se multiplier merveilleusement 
(54,18; 49,14-26). 


2. La restauration consécutive à l'édit de Cyrus 
{Esd 1—3) puis la reconstruction du temple (5— 
6) semblent mettre à portée de main la réalisa- 
tion de ces oracles. Les prophètes contemporains 
annoncent la gloire de la nouvelle cité ét de son 
temple, appelés à devenir le centre religieux de 
l'univers (Ag 2,6-9; Is 60; 62}. Bientôt même, le 
tableau décolle des réalités prosaïques et se con- 
fond avec l'image du *paradis retrouvé (Is 65, 
18) : Sion. va enfanter le nouveau *peuple pour 
une joie sans égale (66,6-14). La situation concrète 
reste pourtant moins brillante, et la ville continue 
de connaître sa mesure d'épreuves © les murs 
demeurent longtemps en ruines (cf Ps 51,20; 102, 
14-18), et il faut l'énergie de Néhémie pour les 
rebâtir (Ne 1—12). Sous l'impulsion de ses restau- 
rateurs, elle devient la « forteresse de la Torah », 
aussi isolée que possible des influences étrangères 
(ci Ne 13). Mais cette capitale d'une minuscule 
province est désormais dépouillée de tout rôle 
politique important. 


3. C'est au plan religieux que Jérusalem remplit 
maintenant l'essentiel de sa mission. De partout 
les Juifs se tournent vers elle (Dn 6,11). On y 
monte en pèlerinage (Ps 122) et l’on met sa joie 
à y demeurer (Ps 84). C'est l'époque des belles 
liturgies au temple (Si 50,1-21). Les psaumes 
célèbrent la résidence de Yahweh (Ps 46; 48}, 
appelée à devenir la *mère de toutes les *nations 
(Ps 87). En jouant sur le'sens de son nom {Yeru- 
$alaïm), on lui souhaite la Paix (felm : Ps 122, 
6-9) et.on l'invite à louer Dieu (Ps 147,12ss). Les 
derniers textes prophétiques font d’elle le théâtre 
du *jugement eschatologique (Jl 4,9-17} et du 
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festin de joie offert à l'humanité entière (Is 25, 
Gas) : ils en évoquent la délivrance et. la trans- 
figuration finale {Za 12; 14). Décrivant par avance 
on termes lyriques le ‘bonheur que. Dieu lui réservé 
{cf Tb 13), ils l'invitent à-la confiance (Ba 4,30— 
4,9): Elle connaîtra encore l'épreuve, sous le roi 
Antiochtis.qui la-profanera (1 M: 1,36-40). Mais, 
on contraste avec cette réalité historique'souvent 
peu brillante, les apocalypses juives présenteront 
une image de plus en plus fantastique -de:la Cité 
future. Pour elles, il existe dès maintenant une 
Jérusalem céleste dont la ville davidique -n'est 
que la reproduction imparfaite. ‘Aux derniers 
temps, cette” Jérusalem-à sera ‘révélée par Dieu 
et descendra sur la térte. Comment mieux expri- 
mer la transcendance de l'ordre futur "par rapport 
à une expérieñce historique qui en renfermait 
déjà la “figure pleine de sens ? ` i 


NT 


1. La. scies Ta | 
ET LA RÉALISATION DU SALUT ` 


De Marc à. Jean, Jérusalem occupe une plice 
croissante dans. les évangiles. Mais c'est chez Luc 
que son:rôle.est le mieux souligné, ‘à la charnière 
de l'Évangile et des Actes. 


1. D'après l'évangile de Marc, l'écho de: la me 
cation de Jean-Baptiste ‘parvient’ jusqu’ "à Jéru- 
salem (Mc 1,5). Mais c'est en Galilée que débute 
et se cantonne d'abord l'Évangile du Royaume 
annoncé par: Jésus (1:28:39). Jésus rie se tourné 
vers Jérusalèm ‘qü'après s'être heurté à l'in- 
croyance dés. villes galiléennes (6,r-6; 8,115: 9, 
30).et avoir annoncé par trois fois sa passion. : 
il n’y monte que pour, y consommer son sacrifice 
(10,32ss). A partir delà, le drame se ‘déroule : 
Jésus entre triomphalement dans la ville, confor- 
mément à l'Écriture (11,1-11), et il y fait aċte de 
prophète en purifiant le temple (11,15-19). Succès 
sans lendemain, car il se heurte à l'opposition des 
autorités juives (11,27—12,40). C'est pourquoi, 
dans la perspective de’ sa.mort'proche (12,6-9), il 
prophétise le châtiment de la ville et la profana- 
tion de son temple (13,14-20), fin d’une économie 
religieuse périmée et, prélude à la consommation 
finale (13,24-27). Effectivement, rejeté par le 
peuple (15,6-15), condamné par ses chefs (14,53- 
64), Jésus est crucifié hors de la ville (15,20ss). 
Tandis qu’il meurt, Je voile du temple se déchire, 
pour signifier que l'ancien sanctuaire a perdu son 
caractère ‘sacré (15,33- 38). ee est ici le 
lieu du grand refus.‘ > '. pere 
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2. A ce schéma, Matthieu ajoute plusieurs traits. 
Le drame futur.se projette sur l'enfance de Jésus : 
tandis que des” patens guidés par im -astra (cf 
Nb 24,17} viennent à Bethléem adorer le: Messie 
(Mt 2,18.95s),' les scribes ne savent pas recon- 
naître-en ‘Jésus celui qu'annoncent leurs Écritures 
(2,458) et le roi Hérode médite déjà de:le faire 
mourir(2,16ss).. L'émoi. tout humain ‘de Jérusa- 
lem (2,3) n'aboutit donc:pas.à un acte de:foi. La 
capitale est découronnée au profit de Bethléem 
et de Nazareth. Fils de David, Jésus ne-portera, 
pas le nom de Jérusalem, la ville de son ancêtre, 
mais celui de Nazareth (2,23). Au-cours du minis- 
tère public, les'pires adversaires de ‘Jésus viennent 
de ‘Jérusalem (15,r). C’est pourquoi il se lamente 
sur le sort qui attend la ville, elle qui met à mort 
les envoyés diviñs (23,3789): En conséquence, c'est 
en Galilée qu'ont lieu finalement les apparitions 
au cours desquelles Jésus ressuscité envoie ses 
Apoties à toutes les nations (28,7: 16-20}. 


3. Dans ce plan un n péu conventionnel, “Jean. intro- 
duit des. notations : historiques. plus complexes, 
Ii connaît en effet: plusieurs voyages de Jésus à 
Jérusalem, et c'est là que se déroule la plus grande 
partie du drame. Il présente longuement l'incrédu- 
lité de son peuple (Ja 2,13-25}), la difficulté que 
ses ‘ meilleurs docteurs: ont'à croire. (3,1-12), les 
miracles ‘que Jésus y: accomplit et les contradic- 
tions qu'il doit -y` subir (5: 7—10). Son dernier 
miracle a lieu aux portes de Jérusalem, comme un 
ultime térhoignagé sur son œuvre salutaire ; mais 
Jésus s’en retire lorsqu’ il sait que l'on complote 
contre lùi (11,1-54). Il n’y reviént que:pour accom- 
plir son *heute (12,27; 17:1). Plus encore que cies 
Mare, $ grand refus est ici souligné. 


4. En joignant au récit évangélique uné ésquissé 
des ‘origines chrétiennes, Luc met en évidence une 
autre face de ce drame sacré dont Jérusalem est 
le centre. Dans la vie de Jésus, elle est le lieu où 
tout aboutit. L'enfant Jésus y est présenté et des 
âmes fidèles savent l'y reconnaître (Le 2,22-38) ; 
il y monte à l’âge de douze ans ét y manifeste sa 
sagesse au milieu des docteurs (2,41-50) : annonces 
voilées de sa manifestation et de son sacrifice à 
venir. Car Jérusalem est lé but de sa vie ‘’« Il 
ne conviént pas qu’un prophète périsse en dehors 
de ‘Jérusalem » (13,33). Aussi Luc donne-t-il un 
grand relief à la montée de Jésus vers la ville où 
il- doit accomplir son départ (9,31; 9:51; 13,22; 
17,11; 18,31: 19,11 .28). Devant le-refus définitif 
opposé à så mission, il en annonce ‘la ruine en des 
termes plus’ précis que-chez Marc et. Matthieu 
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(19,41-44; 21,20-24). Mais la perspective d'un temps 
intermédiaire, le « temps des païens », sépare 
nettement cet événement de la consommation 
finale (21,24-28). 

En effet, si l'histoire de Jésus s'achève à Jéru- 
salem avec son sacrifice, ses apparitions et son 
ascension (24,36-53: AC 1,4-13}, c'est de là que 
repart ensuite l'histoire du témoignage rendu par 
les Apôtres. A Jérusalem ils reçoivent l'Esprit 
(Ac 2). Dès lors, ils ont la *mission de porter 
l''Évangile, depuis Jérusalem jusqu'en Judée, en 
Samarie et aux extrémités de la terre (1,8; cf Le 
24,475). Effectivement, ils annoncent d’abord la 
Bonne Nouvelle dans la ville et ils y fondent la 
communauté chrétienne (Ac 2—7}. Le sanhédrin 
y renouvelle envers eux l'hostilité qui avait causé 
la mort de Jésus (4,1-31; 5,17-41). Aussi, par la 
bouche d'Étienne, Dieu annonce-t-il la destruc- 
tion du Temple fait de main d'homme, en puni- 
tion de la résistance d'Israël à l'Esprit-Saint et 
de son rejet de Jésus (7,44-53). La persécution 
suscitée par ces paroles entraîne la dispersion d’une 
partie de la communauté (8,1); et du coup, par 
une Nr ne paradoxale, une nouvelle expan- 
sion de l'Évangile en Samarie (8,2-40), à Césarée 
(x0}, puis jusqu'à Antioche (11,19-26), où les pre- 
miers païens sont reçus dans l'Église. De même, 
la mort du premier témoin de l'Évangile a pour 
fruit la conversion de Saul, le persécuteur, qui 
deviendra un instrument de choix entre Les mains 
de Dieu (7,58—8,1ss; 9,1-30). Dès lors, Saul 
quitte Jérusalem pour. commencer son rôle de 
missionnaire (9,30; 11,25s}) ; Pierre la quitte aussi 
après son emprisonnement (12,17); Jérusalem 
cesse ainsi d'être le centra de l’évangélisation 
pour aller vers le destin que lui a prédit Jésus. 
Enfin, un jour, Paul y montera de nouveau, mais 
pour y souffrir comme le Christ (21,11) et y 
essuyer un autre refus {22,17-23). L'Évangile quitte 
Jérusalem pour atteindre « les extrémités de la 
terre » (1,8). 


IT. DE LA JÉRUSALEM TERRESTRE 
À LA JÉRUSALEM CÉLESTE 


1. Saint Paul, l’ « instrument de choix » converti 
sur le chemin de Damas (Ac 9) est le premier à 
souligner le dépassement de la Jérusalem ancienne 
par une Jérusalem nouvelle qui s'enracine dans 
le ciel. Aux Galates il présente cette Jérusalem 
d'en haut, notre mère, héritière des *promesses 
divines, que persécute la Jérusalem de la terre, 
appelée à s’effacer devant elle (Ga 4,24-31). 
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2. L'épltre aux Hébreux reprend la même image. 
Cette Jérusalem céleste, cité du Dieu vivant (He 
12,215), dont les chrétiens se sont déjà approchés 
lors du baptême, est la résidence divine où se 
trouve le *temple « non fait de main d'homme », 
terme de la mission du Christ (9,24; cf 9,115). Ce 
temple était le modèle ({ypos 8,5}, dont le temple 
d'ici-bas n'était que la copie, l'ombre, ia repro- 
duction, la *figure (8,5; 10,1) : réalité transcen- 
dante que les apocalypses juives évoquaient en 
termes magnifiques. 


3. L'Apocalypse johannique en reprend la des- 
cription pour contempler dans sa perfection finale 
l''Église, *épouse de l'‘Agneau {Ap 21,1-22,5), 
merveille étincelante et cité de rêve. Les textes 
prophétiques qui décrivaient la nouvelle férusa- 
lem, notamment ceux d'Ézéchiel et du livre d'Isaïe, 
sont ici repris et réinterprétés de telle sorte que 
la cité terrestre est perdne de vue. Seul est visé 
son modèle céleste ; mais l'Église de la terre en 
porte déjà sur elle l'image, parce qu’elle participe 
à son mystère : elle est cette Ville sainte que les 
païens foulent aux pieds par la persécution (11,2). 
Au terme du NT, la capitale d'Israël, l’ancien lieu 
de résidence de Yahweh ici-bas, n'a plus que la 
valeur d'une figure. Au moment même où se réa- 
lise pour elle la nouvelle tragédie annoncée par 
Jésus, les promesses dont elle était provisaire- 
ment dépositaire passent à une autre Jérusalem, 
à la fois actuelle et tendue vers sa perfection 
finale, patrie définitive de. tous les rachetés : 
« Jérusalem, cité du ciel, heureuse vision de 
paix » (Hymne de la Dédicace des églises). 

. MJL & PG 


-> Babel/Babylone 6 — cité — David r —— édifier 
HE 4 — Époux/épouse NT — Église V 2 — mère II 
3 — montagne III 1.2 — nouveau IV — patrie AT 
2; NT 1.2 — pèlerinage — pierre 6 — peuple II 4 — 
porte — Temple AT I — terre AT II 4. 


JÉSUS (NOM DE) 


Cette notice entend seulement relever ce que 
suggère et signifie, parmi bien des noms divers, 
l'emploi du nom de Jésus. 


I. « CE JÉSUS » 


Ce nom signifie d'abord ce que désigne normale- 
ment le *nom dans le langage humain et en parti- 
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culier dans la pensée biblique : l'étre même en sa 
singularité, son. individualité: concrète et. person- 
folle : lui et non un autre, lui et tout ce. qu'il'est, 
ta Jésus, comme lé nomment: plusienrs.textes (Ac 
LII 2,36: 5,30; 0,17). Ce démonstratif, exprimé 
ou non, traduit presque toujours l'affirmation 
chrétienne fondamentale, la continuité entre le 
pérsonnage apparu dans la.*chair, et l'être divin 
confessé par la foi : « Ce Jésus que vous: avez 
crucifié, Dieu l'a fait Seigneur et Christ » (2,36) ; 
# Celui qui vous a été enlevé, ce même Jésus, 
viendra... dela mêmie manière » (1,11); « Celui 
qui à été abaissé un moment au-dessous des anges, 

ésus, nous le voyons couronné de gloire éternelle » 
(He 2,9). La révélation qui convertit: Saul sur la 
route de Damas est du même type.: « Je suis 
Jésus que tu persécutes » (Ac. 9,5; 22;8; 26,15); 
non seulement elle découvre. au. persécuteur; insé- 
parable des siens, la. présence de.leur Seigneur, 
Mais elle lui fait reconnaître Videntité entre l'être 
céleste qui s'impose à lui avec sa toute-puissance, 
òt le blasphémateur galiléen qu'il poursuivait de 
sa haine. Il a été pour toujours « saisi par- le Christ 
Jésus » (Ph. 3,12) et sacrifie tous ses avantages 
pour entrer dans «ła connaissance du Christ Jésus 
[eon] Seigneur -» .(3,8):: Le. Christ: grandiose qui 
remplit l'univers de la *plénitude divine: (Col. ï, 
15-20) demeure « le.Christ-tel que- vous l'avez 
reçu, Jésus le TET y 4 9): 


IL. Jésus LE : NAzARÉEN G 


Être de chair, 4 né di une femme, hé sujet de la 
Loi» (Ga 4,4): Jésus est apparu dans le. monde 
ù une date donnée, « pendant. que'Quirinius était 
gouverneur de: Syrie » {Lc:2,2); dans une famille 
humaine, celle de-« Joseph, de la maison de 
David » (1,27); installée « dans une ville de Galilée, 
appelée. Nazareth » (1,26). Le. nom: que, comme 
tout enfant juif, il reçoit à sa circoncision. (Le 1, 
ax: 2,21; Mt: 1;21.25). n’est. pas exceptionnel en 
Israël {cf Si.51,30). Mais. Dieu, parce. qu'en. cet 
onfant il s’est fait Emmanuel, « Dieu avec nous:» 
(Mt 1,23), accomplit: en -lui la. promesse faite au 
premier Jésus, *Josué, d'être avec lui et de. se 
révéler « *Yahweh. Sauveur.» (Dt 31,75): Si com- 
mune pourtant paraît son ‘origine que, pour: le 
désigner, on ne joint pas normalement à son nom, 
comme dans: le: cas d’une famille connue, le nom 
de son *père et de ses ancêtres (cf Si 51,30),: mais 
simplement: celui de: Nazareth,- sa. patrie:. Les 
généalogies de Mt et de Le souligneront plus tard 
l’ascendance. royale de Jésus ; les premières pro- 
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clamations de la: foi insistent: plutôt sur ia façon 
courante de le désigner et le souvenir laissé par 
le’ passage ‘de ‘« Jésus le Nazaréen » (ja: 49,19; 
Ac- 2,22; Aroi 6,14; 22 8} 


un Jésus DANS LES vakants. 


Jésus est le nom oräinnirement employé par ‘les 
évangiles pour désigner le.Christ et relater. son 
activité. On semble ‘pourtant l'avoir générale- 
ment: nommé « Rabbi », Maître (Mc_.4,38; 5,35: 
10,17} et, après sa mort et son entrée dans la gloire, 
gn évoque « lé *Seigneur ». Maïs les évangiles, à part 
quelques exceptions détérminées {cf Mt 21,3 et 


surtout les morceaux purement « lucaniens » : Te 


7,13: tojt; etc.) parlent toujours simplement de 
Jésus. Ce n'est point un effort artificiél pour res- 
tituer un' langage antérieur à la foi, du temps où 
Jésus n'avait ‘pas encore achevé de se révéler et 
où la plupart ne voyaient en lui:.qu'un bomme. 
Sans le moindre artifice, les évangiles suivent. le 
inouvement. même de la *foi, qui. consiste tou- 
jours à appliquer à « ce Jésus a, au personnage 
concret, les titres Saüveurs et divins; ceux de 
Seigneur (ACi 1;21; 2,36; 0,r7: etc.), de Christ (2, 
36; 9,22; 18,28; “tes, de Sauveur (5,31; 13,23), 
de “Fils de Dien (9,20; 13,33}, de *Serviteur de 
Dieu (4,27.30). En parlant toujours de Jésus, les 
évangiles sont exactement, dans la ligne de ce 
qu'ils veulent être : l'#Évangile, l'annonce de la 
Bonne Nouvelle de’ Jésus (8,35), du Christ Jésus 
(5,42: 8,12), du Seigneur Jésus (1,20; cf 15,35). 
L'évangile de Jean, le plus attentif à souligner 
constamment la qualité divine du Christ, à mon- 
trer: en‘ chacun de: ses gestes la “gloire du "Fils 
unique (Jn 1,14); la souveraineté remise au Fils 
de l'Homme (r,51;°3,14); ne perd pas: une occa- 
sion. de prononcer le nom de Jésus, le: répétant 
même quand il paraît superflu; dans les dialogues 
lės- plus ‘simples (Jn 4,6.21; 11,32-41):: À. travers 
la. volonté: de. *confesser: Jésus-Christ venu dans 
la: *chair:». (1 Jn. 4,2), cetté attention révèle la 
certitude, -chaque ‘fois-que revient. ce nom, de 
toucher et- de révéler la.*richesse du: 8 Verbe: de 
vie.» 6; 2) | ne : 


; IV. LE Nom AU-DESSUS DÉ TOUT NOM... 


“si la foi chrétiennė ne 5 pnt: se taches de Jésus 
et de tout ce que ce nom implique d'abaissement 
et. d'humanité concrète, c'est. que ce ‘nom . est 
devenu celui du Seigneur, et qu'on ne peut plus 
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désormais le séparer. du « Nom qui est. au dessus 
de tout nom », en sorte qu’ « au nom de Jésus, 
tout genou fléchit, au ciel, sur la terre et dans les 
enfers » (Ph 2,9ss). En devenant le Seigneur, 
Jésus ne perd pas son nom, pas plus qu'il ne 
perd son humanité, mais son nom est comme trans- 
figuré, enveloppé et envahi par la grandeur et la 
puissance du Nom ineffable. 

L'unique salut de l'humanité (Ac 4,12}, l'unique 
richesse de l’Église (3,6), l'unique “puissance dont 
elle dispose, c'est Jésus : « “Jésus-Christ te. gué- 
rit » (9,34). Toute læ mission de l'Église est de 
« parler au nom de Jésus » (5,40). Ainsi Paul, 
dans les synagogues de Damas au lendemain de 
sa conversion, « prêche Jésus » (9,20) ; sur l'agora 
d'Athènes, « il annonce Jésus et la résurrection » 
(17,18), et à Corinthe, « Jésus-Christ, celui qui a 
été crucifié » (r Co 2,2). Toute l'existence chré- 
tienne consiste à «vouer sa vie au nom de notre 
Seigneur Jésus-Christ » (Ac.15,26), et la *joie 
suprême est d'être « jugé digne de subir des 
outrages » (5,41) et de « mourir pour le nom du 
Seigneur Jésus » (21,13). JG 


— adoration II .2 -— confession NT 1 — foi NT I 
2 — genou 1 — Jésus-Christ — Josué z — Messie 
NT — nom NT 2.3 — puissance V — salut NT I 
2b — Seigneur. i | 


_ JÉSUS-CHRIST 


En accolant ces deux mots, un nom de. per- 
sonne — *Jésus — et un nom de fonction — 
Christ —, l’Église primitive (non seulement Paul, 
mais aussi Mt x,1.18; 16,21; Mc:1,1; Jn 1,57; 17, 
3; Ac passim) ne se contente pas de donner à Jésus 
le titre de *Messie, comme elle procède pour 
d'autres dénominations : Agneau de Dieu, David, 
Fils de Dien, Fils de l’hômme, Médiateur, Parole 
de Dieu, Prophète, Saint, Sauveur, Seigneur, Ser- 
viteur de Dieu... En disant Jésus-Christ, l'Église 
couple en une relation étroite le titre proclamé 
par les croyants et la personne historique qui a 
vécu sur terre, l'interprétation et le fait originel. 
Toute présentation qui absorbe l'un des deux 
termes dans l'autre réduit indüment l'Évangile. 
La critique doit décomposer en deux temps le 
mouvement qui mène à connaître Jésus; à la 
contemplation priante de le recomposer pour ren- 
contrer un Vivant. Cette notice, sans détailler « tout 
ce que Jésus a fait », ce dont la relation ne tien- 
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drait pas dans le monde entier (Jn 21,25), se 
concentre sur la figure dú Maître lui-même. 
Atteindre Jésus de Nazareth avec la rigueur de 
la critique littéraire, c'est entendre la question 
posée par Jésus : « Et vous, qui dites-vous que je 
suis? » (I), interrogation à laquelle les. auteurs 
du NT s'efforcent de répondre (Il). Et. cette 
réponse renvoie toujours à la personne historique 
qui a suscité la question. | 


Í. JÉSUS DE NAZARETH 


Les *évangiles ne sont pas des vies de Jésus 
rédigées selon les principes de l'historiographie 
moderne. Écrits par des croyants pour susciter 
et fortifier la foi, ils organisent des souvenirs qui 
certes ont été illuminés.et transfigurés par la foi 
pascale, mais qui, critiqués avec perspicacité, per- 
mettent d'atteindre sûrement Jésus de Nazareth. 


1) Situation eschatologique de Jésus. — La Bonne 
Nouvelle qu’annonce Jésus, c'est que le règne de 
Dieu s’inaugure avec sa Parole même : « Heureux 
vos yeux parce qu'ils voient, et. vos oreilles parce 
qu'elles entendent. En vérité, je vous le déclare : 
Beaucoup de prophètes, beaucoup de justes ont 
désiré voir ce qué vous voyez et ils ne l'ont pas 
vu, entendre ce que vous entendez et ils ne lont 
pas entendu » (Mt 13,16s p). Qu'ont-ils donc vu 
et entendu ? D'abord des exorcismes qui sont 
interprétés par Jésus lui-même : « Si c’est par le 
doigt de Dieu que j'expulse les démons, alors le 
royaume de Dieu vous à atteints » (Le 11,20 p) ; 
en effet l'ennemi est vaincu : « Je voyais Satan 
tomber du ciel comme l'éclair » (10,18). Ensuite 
des *miracles qui attestent que, selon Jésus, on 
est entré dans une époque nouvelle : « Les aveugles 
retrouvent là vue et les boîteux marchent droit, 
les lépreux sont purifiés et les sourds entendent, 
les morts ressuscitent » Enfin ils ont entendu le 
choix décisif de Jésus, plus important encore: : 
« Aux pauvres est annoncée la Bonne Nouvelle » 
(Mt x1,5 p). Car en parlant ainsi, Jésus déclare 
que la prophétie d’Isaïe est réalisée (Is 29,185; 
35:59; 61,1). 

' C’est que, à ses yeux, l'annonce est eschatolo- 
gique : elle *accomplit le dessein de Dieu en le 
récapitulant. Ainsi Jésus se situe par rapport à 
PAT. Il admire Jean comme le dernier et le plus 
grand des prophètes : « En vérité, je vous le déclare, 
parmi ceux qui sont nés d’une femme, il ne s'en 
est pas levé de plus grand que Jean-Baptiste »; 
mais comme le règne de Dieu à inauguré nne ère 


596 


"JÉSUS-CHRIST 


nouvelle, . Jésus continue : « Et'cependant le plus 
petit dans'le royaume. des -cieux est plus grand 
que lui » (Mt 11,118): 

: La. nouveauté radicale du royaume de Dieu 
ne. réside pas seulement dans le fait qu'il est là, 
mais dans $a nature: a Depuis: les jours de Jean- 
Baptiste jusqu'à présent, le. royaume. des ‘cieux 
èst assailli avec “violence, ce sont:des violents 
qui l’arrachent fà ceux qui. veulent y entrer] » 
(Mt 11,12). Aussi Jésus doit-il se dresser contre 
‘les tenants de l’ordre. sabbatique et-rituel qu'ont 
établi les docteurs de la Loi avec leur casuistique 
et leur subtilité (Mt ¥5,1-20; 23,1-33).-Mais-il: doit 
également purifier l’attente:de ses: contemporains 
qui confondent: royaume de. Dieu et libération 
nationale et terrestre: (Mt .16,22;. 20,21; 21;9 p; 
ÆLc.ro,11; 22,38; 24,21; Jn 6,15; AC. 1,6). Jésus 
prend même : ses distances par rapport à: Jean- 
Baptiste (Mt 11,3) : comme lui, il exige Ja pleine 
*conveïsion, mais, au lieu d'annoncer la condam- 
nation ‘imminente par un Dieu. vengeur. (Mt:.3, 
7-12), ik proclame üne année de grâce (Le 4,19). 
Telle est. la situation: unique dans laquelle: Jésus 
‘estime se trouver. La “joie est promise à ceux qui 
découvrent le trésor (Mt 13,445). Heureux ceux 
qui vivent cette: ‘heure-k |. Pipe nest 


2) Íw décision à Végară ds Jita — n est inutilè 
de se demander quand sonnera‘ cette heure ::« Le 
royaume de Dieù ne- tombe- pas „5005 l'observa- 
tion. L’ on ne dira pas :‘ Il-est ici *; ni ‘Ilest là”, 
car voici : Le royaüme de Dieu est parti vous » 
(Le 17,208). Lè règne de Dieu'n'est ‘plus simple- 
ment à venir, il est à' la portée de tous: il'suffit 
de reconnaître les temps méssianiques; et de portet 
ses. regards sur Jésús: Qui est-il donc?!" 

Ce: Jésus- n’est pas un rabbin: ordinaire’ qui 
explique les ‘Écritutes, il enseigne: avec ‘autorité 
(Mc 1,22). À la différence: des.*prophètes, . il 

n'énonce pas simplement l’oracle de Dien, il pro- 
clame : « Et moi, je vous dis... » (Mt 5,22.28.34. 
39:44), faisant précéder ses déclarations d’une solen- 
nelle attestation : « En vérité, je’ vous le-déclare à, 
comme en réponse à une parole entendue dans le 
secrèt. Il ose même se comparer aux personnages 
illustres de PAT :"«:H y a ici plus que Jonas. 
Il y a ici pius que. Salomon » (Mt. 12,415; Le II, 
31s). ‘ 

‘C'est pourquoi; se cónvertir à Dieu: c'est *suivre 
Jésus, c'est se. décider: pour. ou 'contre`-lüi « Qui 
n'est pas avec möi ‘èst contre moi, ‘et qui ‘nie: ras- 
semble pás avec moi'disperse:» (Mt 12,30). Écouter 
Jésus,” c'est écouter Dieu ‘lui-même; car c'est 
«bâtir sa maison à même lé roc » (7:24). Mais, 
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face à un Jésus dont le comportement déroute, 


‘comment prendre une telle décision ? Jésus le 


sait bien : « Heureux qui ne séra pas *scandalisé 
par moit » (11,6p).: 

Aussi Jésus doit-il justifier sa’ prétention, Non 
en déclinant son identité, mais en manifestant 
qu'il a une relation unique avec son Père. Tout 
lui est possible parce qu'il croit (Me 9,23), d'une 
foi qui sera dite prototype de toute #oi’{cf He 
12,2).. Davantage, il parle à Dieu comme à son 
“Papa » (Mc 14,36) et, se reliant à la tradition 
apocalyptique' de Daniel (Dn'2,23-30), il ose dire 


‘que les mystères lui sont révélés parce qu'il est 


« le Fils » en rélation unique avec «lè Père » (Mt 11, 
25ssp). Il ne s’attribue. pas pour autant la éon- 
naissance de toutes choses (Mc 13,32) et il soûumet 
‘sa ‘volonté à celle du Père (14,36; cf Mt 20,23). 
Toutefois, se mettant à part dans la série des 
envoyés de Dieu (Mc: 12,6), il identifie le royaume 
de:Dieu et sa propre personne ; c'est, par exemple, 
ce.que suggère la parabole du Semeur (Mt 13, 
3-90p) et ce‘que démontre son comportement 
envers les pauvres et les pécheurs, symbole de 
l'attitude mema de Dieu {le 15). ; | 


3) Jésus et- Vavenir. — Jésus a'vécu en. bon juif, 
Mais il domine les traditions juives dont il mesure 
la valeur d’après la “volonté du Dieu avec:lequel 
il. entretient la relation unique que nous avons 
indiquée. Il vient *accomplir la-Loi et les Pro- 
phètes (Mt 5,17). L'idéal d'amour absolu qu'il 
propose bouscule les” subtilités de ‘la. casuistique 
ét demeure impraticable à célui:qui ne *suit pas 
Jésus ; il ne peut être bien visé et atteint que par 
üne étroite dépendance à son égard : « Venez à 
moi... ‘car mon joug est doux et mon fardeai 
léger. » (Mt 11,285}. Jésus accomplit encore la: tra- 
dition prophétique quand'il annonce, en dépit 
de ses contemporains, que les païens, eux aussi, 
recevront le. salut (Le 13,288 p}: 

Pour que se réalise cette œuvre, Jésus a-t-il 
pensé que l'Église prendrait la relève ? Il serait 
naïf de croire que Jésus a constitué l'Église telle 
que nous la connaissons ; mais'il est faux de dire 
que Jésüs à pensé qu'à sa mort il n’y aurait plus 
place pour quelqüe temps intermédiaire avañt n 
pàrousie ‘(cf -* Jour du Seigneur); ” 

En groupant autour de lui le'cercle des dis: 
ciples (Le ‘io,1s p} et plus spécialement celui dés 
Douze (Mc 3,12), qui doivent venir À sà suite 
(Le 9, 57- -61 p) pour étendre son action et sa pré: 
sence — fait historique reconnu, même s'il :est 
difficile de le dater ‘avec précision —, ` Jésus: a 
voulu sans doute non pas inaugürer une *Église 
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conçue d’après la, communauté. séparatiste . de 
Qumrân, mais préfigurer le *peuple de Dieu défi- 
nitif (Mt: 19,28 p): D'autre part, il. a sûrement 
pensé, contrairement à Jean-Baptiste, que l'éta- 
-blissement du règne de Dieu se ferait- progressi- 
vement (Me 4,29; Mt 13,24-30), que Simon devrait 
fortifier dans la foi ses compagnons (Le 22,32). et 
que ses disciples auraient à souffrir après sa mort 
(Mt 9,15 p; Me 8,34 p, Le:6,22 p): C'est pourquoi 
le mot ekklèsia, équivalent du terme araméen sôd 
ou ‘édah utilisé ài Qumrân pour désigner la com- 
munauté eschatologique des élus de. Dieu, a fort 
bien pu venir sur les lèvres de. Jésus, même .s’il 
ne se trouve dans les évangiles qu'à deux reprises 
(Mt 16,18; 18,17). Ce serait simplifier, les données 
néctestamentaires que de refuser à Jésus là pers- 
pective d'un temps après sa mort ; ce qui n'exclut 
en aucune manière la conviction personnelle que, 
avec sa mort, aurait lieu la fin:{cf Mc 9,r). 

Pour apprécier le sens de cette dernière affir- 
mation, il faut peser d'autres paroles de- Jésus. 
‘Jésus a prévu qu'il allait à une mort prochaine, 
.comme le disent.les annonces qui ne mentionnent 
pas la Résurrection (Le 13,318; cf-17,25; Mc 
9,12). Il a vu cétte mort dans le dessein de Dieu, 
comme ‘un service, comme. un: rachat. sacrificiel 
“Mc 10,45); et; à l'heure où il va: mourir, il lègue 
aux:siens son: testament de service mutuel (Le 
22,2558)... 

Ces indications ‘empêchent de faire de “Jésus un 
homme qui aurait subi involontairement une mort 
infligée par des ennemis, plus: forts que lui. De 
nombreux exégètes vont plus loin, et. pensent que 
Jésus a identifié son existence à celle du *Servi- 
teur de Dieu. En effet Jésus présente son sort, 
celui du *Fils de l'Homme, à travers les expres- 
sions mêmes des chants du Serviteur en Isaïe 
(52,13—53,12).: son obéissance s'exprime par s il 
faut que... » (Lc 17,25), le sacrifice de.sa vie est 
offert pour la multitude (Mt. 20,28 p; 26,28.p; Le 
22,16,18. 39b), € ‘est FRS au "il établit (Le 22, 
20 0 
r Jésus a -ainsi “compris sa: mort, : pourquoi 
n’aurait-il pas pressenti sa résurrection, ? Les pré- 
cisions qu 'apportent. les trois grandes. annoncés 
de la passion ét de: ła résurrection đe Jésus (Mt 
16,21 P; 17,228 p;. 20,18s p; cf Le 24,255.45) font 
sans doute sentir l'influence de la. communauté 
primitive : mais la foi de Jésus ‘en sa résurrection 
dans un bref délai ressort aussi bien de ses paroles, 
Comme tout croyant: juif, il-sait qu il doit bel 
citer. à la fin des temps (cf Mt 22,23-32 p) ; 
outre il se situe à part, et même à la fin des nn 
nous l'avons déjà noté. Convaincu. d'autre. part 
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de. la: relation ‘unique qu'il. a: avec Dieu et. avec 
tous les hommes, comment. Jésus: aurait-il douté 
du succès final de sa mission: et d’une: intérven- 


‘tion particulière de son Père en sa faveur ? La 


certitude de la résurrection ne l'arrache sans doute 
pas à-la condition humaine :.saisi d'*angoisse, il 
tremble à Gethsémani (Mc 14,36) etse considère 
“ns 
il: se sait « le Fils». 


Une ultime. question. se- pose. ~- Pour révéler qui 
ilétait, Jésus a-t-il: pris un moyen court en utili- 


.sant : des: formules. courantes: dans le. judaïsme, 


telles que Messie, Fils de Dieu, Fils. de l'Homme ? 
Dans:les évangiles, ces titres:se trouvent équiva- 


Jemment sur ses lèvres.” Pourtant, sauf pour les 
désignations:« le Fils » et « Fils: de l'Homme », qui 


trie peuvent être refusées.catégoriquemént à Jésus, 

les critiques estiment que l'Église naissante a non 
pas déformé,: mais explicité la pensée de -Jésus en 
lui faisant dire qu'il est « le Fils- dé Dieu » ou « le 
Messie». Jésus n’a pas pris l'initiative de se pro-, 
clamer : Méssie, dénomination dont seule la mort 
sùr la troix pouvait lever l'ambiguïté ; mais il met 
ses contemporains sur jla. voie. de la reconnais- 
sance, quänd il interdit à ses disciples de dévoiler 
sa véritable identité (Mc 8,27-30 p), quand il se 
laisse: acclamer Fils de David. lors de l'entrée à 
Jérusalem (Mt 21,1-9 p), ou quand, au Grand 
Prêtre qui l'interroge : « Es-tu le Fils du Béni ? », 
il:répond d'une manière enveloppée selon la fòr- 
mule matthéenne plus ancienne :.« Tu:le dis,» {Mt 
26,64). Dans son comportement révélateur, Jésus 
n'a pas attaché: d'importance à:ces a titres » qui 
sans. doute: eussent faussé-la relation authentique 
qu'il voulait établir avec. les. hommes. En se: pré- 
sentant. comme l'homme qui. une relation unique 
avec. Dieu et unique avéc tous. les. Hommes, Jésus 
a posé la question définitive : « Et vous, qui dites- 
vous que’ je suis ?.:2 Mt 16,15 p): - : 


Il. Jésus, SrroNtUR, CumsT ET, CES DE Dieu 


À la question posée, ‘Jes disciples ne pouvaient 
répondre correctement avant que Jésus, mort en 
croix, ne se. manifeste à eux, vivant, par des 
*apparitions. En répondant par leur *foi à Vini- 
tiative de Jésus,:les disciples découvrent. le sens 
de la vie et le mystère de la personne de Jésus de 
Nazareth. Pour dire ce sens, ils appliquent à Jésus 
des:titres pris au langage traditionnel, en les char- 
geant d'un:sens nouveau. Les formulations: sont 
diverses: et tâtonnantes, selon les dons de chacun 
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üt selon les milieux. de vie. Cette christologie a 
sans doute une:histoire, mais nous ne pouvons la 
rotracer avec sûreté, les sources présentant à l'état 
mélangé le fonds palestinien et les:interprétations 
hellénistiques. Il: nous est possible cependant. de 
distinguer les premières’ saisies. du mystère::de 
pese puis les. perspectives propres: des évangé- 
stes. 


1) Premières approchés du mystère, — Il est pos- 


sible de relier, dans la formulation de l'expé- 


rience pascale, quatre perspectives qui pourraient 
refléter uné: certaine évolution historique. Sous le 
signe de la parousie, s affirme l'exaltation céleste 
de Jésus le Christ. La *croix rédemptrice concentré 
la recherche sur le Servitéür. Enfin l'attention se 
porte sur l'homme Jésus; d’abord dans je mys- 
tère de sa personne, puis dans sa relation avec 
l'univers, Cet exposé utilisera surtout les confes- 
sions de foi et lès hymnes, matériaux antérieurs 
à la théologie paulinienne-ou aux ‘présentations 


évangéliques ; toutefois les prolongements théo- 


logiques néotestamentaires séront indiqués en ù réfé- 
rence (cf): - ER 


a) Jésus élevé ‘au ciel, Seigneur at. | Christ. -= 


Ayant eu contact avec „Jésus vivant, les disciples 
proclament. : 
morts » (I Th 4,10; Rm.10,9; cf 8,11; Ga LI; 
T P 1,21; Ac 4,10): Cette affirmation n'est pas 


obtenue - à. partir:, d'une: réflexion sur : quelque 


texte scripturaire. (cf :r. Co 15,4): elle exprime 
immédiatement, avec l'aide du langage  théolo- 
gique juif de la *résurrection, , que. l'expérience 
pascale requiert l'exaltation et l'intronisation. de 
Jésus, comme l’éxplicitent l'expérience d'Étienne 
(Ac 7,56) et celle de Paul (7,3; 22,6; 26,13). . 

A cette. donnée: primitive. de la foi.:chrétienne, 


correspond la-très antique acclamation araméenne. : 


« Marana tha:» (1 Co 16,22; Ap.22,20; cf en écho 


1 Co 21,26),: c'est-à-dire selon l'interprétation la. 


plus probable : « Notre Seigneur, viens! ».- Elle 
précise. que. ce Jésus: exalté et intronisé au. ciel 


est le.« Juge. » eschatologique; en outre, elle dit. 
le vrai; sens de la venue de Jésus glorifié (Ac x, 
11), venue qui n'est pas un simple. « retour ».à,la, 


fin des temps, mais une continuelle manifestation 
au cours de l'histoire des ‘hommes : Jésus ėst, le 
Seigneur de l’histoire: (cf Mt 28,20). 

Une autre. expression ancienne, élaborée sans 


doute dans les. églises; hellénistiques, est la *con- 


fession de foi : 
3; Rm 10,9; Fh.2 
milieu liturgique. Ce n'est pas là ‘une sèche for- 


«: Jésus fest] Seigneur »:(i Co 12, 
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mule de foi, mais un-acte de reconnaissance et de 
soumission au. Seigneur qu'est devenu Jésus. 

“Ainsi. annoncé; l'événement va voir sa nâture 
précisée grâce aux Écritures. Lés prophéties mes 
sianiques- (2. S 7,14; Ps 2,7; 110,1) aident par- là: 
à comprendre que. Jésus a été. « fait: Seigneur et 
Christ » (Ac 2,36), qu'il w'a été constitué Fils de 
Dieu » (Rm 1,4; Ac 13,33) ; il se tient à la droite 
de Dieu {Ac:7,56 ; peut-être, 2,33ss; 5,31; Mc 14, 
62. p;i- Rm 8,34...), il partäge enfin la toute puig: 
sance divirie.(cf Mt 28,18). 

Dans la perspective de l'éxaltation, les titres 
“Messie, “Fils de Dieu et *Seigneur ont à.l'ori- 
gine un sens analogue : ils ne se rapportent pas 
immédiatement à la inort-ou à la vie terrestre de 
Jésus ; ils affirment simplement que Jésus de Naza- 
reth accomplit. les espérances d'Israël et devient 
le Seigneur de tous les temps. , 

Les développements théologiques des auteurs 
du NT viennent se grefier là. Ainsi Paul ne retient 
pas seulement la transposition sur Jésus de Fap- 
pellation Kyrios qui désigne Dieu dans la LXX 
(Rm'10,25; [Ph.2,11]; 1, Co 2,8; cf, 15,25, Ep x 120). 
il oppose Jésus. aux. « *Seigneurs », des paiens 
{1 Co 8,5s;,10 21) : de là viendrait l'appellation 
« Notre Seigneur Jésus-Christ ». Ainsi les évangé- 
listes font appeler . Jésus non plus simplement 
€ Rabbi », “mais ü Seigneur à tf, Mt 8,25 p; Le 7, 
19 ph. e ad 


b) La mort salutaire: de y dsus: — Face au ‘scan 
date de la mort ignominieuse de Jésus, la foi pas- 
calé:.cherche ‘dans: les’ Saintes’ Écritures. le sens. 
qu'elle peut avoir. Pendant sa vie terrestre, Jésus: 
avait, de façon voilée, interprété son sort à l'aide 
de la prophétie du. Serviteur. souffrant et: exalté. 
L'Église primitive:donne à:son Seigneur le titre 
de *Serviteur (Ac ‘3:26: .4,25-30) et. exprime. le 
sens des événements passés. avec les mots d'Isaïe 
(52,13-—53,12). Jésus a été exalté. (Ac 2:33: 5 5,31); 
«. glorifié ». (3,13) ; -1a Passion est ainsi ‘évoquée 
dans un texte antérieur à F'épitre de, Pierre (1 P 
2,21-25).et dans la catéchèse de Philippe (Ac 8, 
30-35). .Enfin' une -des formules de :foi. les “plus. 
anciennes déclare. que Jésus « est mort. pour nos 
péchés selon les Écritures».(1 Co 15,3). La pré- 
position hyper, ici comme ailleurs (Ga. 1,4; 2 Co 
5148.21; RM :4;25;.8,32; 1. P 3,18; 1 Jn: 2,2) et 
en particulier. dans la terminologie eucharistique 
(Le: 22,20;:1 Co 11,24), sert À dire lå valeur, salu 
taire de la mort de Jésus. =, : 

- D'autres appellations, de sens.. analokue à celui 
qu'a pris le titre de Serviteur, viennent exprimer 
la ‘même réalité: Jésus est :« le Juste» (Ac 3,14), 
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celui qui conduit à la vie (3,15; cf 5,31), l'Agneau 
de Dieu sans tare (1 P 1,195; cf Jan 29.36). Il est 
le Grand Prêtre immaculé, médiateur de la Nou- 
velle Alliance (He 2,14-18; 4,14). 

A partir de là, sous l'influence conjuguée des 
religions hellénistiques, l’appellation de « Sau- 
veur » se lit dans les dernières lettres pauliniennes 
(Tt 1,4; 2,13; 3,6; 2 Tm 1,10). A partir de là encore, 
se développe la mystique paulinienne du baptisé 
uni à la mort et à la Résurrection du Christ (Ga 
2,19; Rm 6,3-11), où s'approfondit la doctrine de 
la propitiation, etc (Rm. 3,23s...). 


c) L'homme Jésus. — S'attachant davantage 
aux origines de celui qu’elle sait vivant aujour- 
d'hui après sa mort, l'Église apostolique n'a pas 
tardé à porter son regard sur l'existence terrestre 
de Jésus. 

Ainsi, la tradition évangélique prend forme en 
réponse au double besoin. de faire connaître la vie 
de celui qu’on croit ressuscité (Ac 10,375) et de 
la citer en exemple pour le comportement des 
croyants. C'est ainsi que; peu à peu, les souvenirs 
se précisent et se rassemblent, tous polarisés par 
la foi au Seigneur Jésus. Dans cette lumière qui 
l'auréole et la transfigure, apparaît la figure de 
l'homme Jésus. | 

Paul s'intéresse moins à son existence terrestre 
qu'à son enseignement et à sa mort rédemptrice. 
L'Épître aux Hébreux, elle, explicite le sens des 
“souffrances du Christ. Jésus a assumé volontai- 
rement sa mort (He xo,7), « il fut rendu parfait 
par les souffrances » (2,10) : il endura la croix 
au lieu de la joie (12,2) et, de ce qu'il pâtit, il 
apprit l'obéissance (5,75) : il est le « pionnier et 
l’accomplisseur de la foi » (12,2). 

Le mouvement de remontée continue jusqu'aux 
origines mêmes de Jésus, aidé probablement par 
le recours à des prophéties comme celle de Nathan 
{2 S 7,12ss}) ou le Ps 16,105, L'existence de Jésus 
comporte deux manières d'être : l’une terrestre 
dans la chair, l'autre céleste par l'Esprit (Rm 1, 
3s; 1 P 3,18; 1 Tm 3,16a). Transformé intérieu- 
rement par l'Esprit, Jésus a reçu une *onction, 
d'abord conçue comme royale lors de son introni- 
sation (He 1,9), puis *prophétique lors de son 
baptême en vue du ministère (Ac 10,38; cf 4,27: 
Le 4,18). La Résurrection, comprise comme un 
accomplissement de la promesse faite à David 
(Ac 2,345; 2 Tm 2,8), conduit à voir en Jésus le 
fils de David (Rm 1,35; 2 Tm 2,8; Ac 13,225; 
15,16 et peut-être Mc 12,35ss). Par un processus 
analogue s'élaborent les généalogies du. Christ 
(Mt 1,1-17; Le 3,23-37). Au même propos {chris- 
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tologie plus explicite, accomplisséement des Écri- 
tures) répondent les prologues des: évangiles que 
sont les traditions sur l'enfance de Jésus (Mt 
1—2; Lc 1—2); l'histoire anecdotique qu'ils 
racontent manifeste une profonde théologie dont 
le propos majeur est de répondre à la question 
suivante : quelle fut l'origine de celui que nous 
adorons comme le Seigneur ? 


å) Le Premier-né de toute créature. — Remonter 
encore plus haut, c'est découvrir la préexistence 
de Jésus, selon une démarche qui a dû s'inspirer 
non du mythe gnostique du Dieu-Sauveur, mais 
des traditions apocalyptiques juives, soucieuses de 
montrer l'unité de la création et de la fin des 
temps. Ainsi on affirme dans le Livre d'Hénoch 
la préexistence du *Fils de l'homme {Hénoch 
39,65; 40,5; 48,25; 49,2; 62, 6s) ; ailleurs, certains 
milieux juifs contemplaient la *Sagesse à l'ori- 
gine de la création {Jb 28,20-28; Ba 3,32-38; Pr 
8,22-31; Si 24,3-22; Sg 7,255). Avec l'hymne très 
ancien sous-jacent à Ph 2,6-11, sont décrits les 
trois états successifs de Jésus, qui était en « forme 
de Dieu » avant de s'anéantir au cours de sa vie 
terrestre, puis d’être exalté au ciel. Ce texte 
n'affirme pas qu'une certaine nature humaine est 
« assumée » par une personne divine ; il s'efforce 
de montrer que la présence de Jésus s'étend à 
l'entière durée du temps. Jésus est « celui par qui 
tout existe et par qui nous [allons à Dieu] » (rt Co 
8,6}, il est le rocher qui accompagnait le peuple 
au désert (10,4), Enfin, peut-être avant que s'éla- 
bore la théologie de Paul, Jésus est dit « “image 
du Dieu invisible, Premier-né de toute créature » 
(Col 1,15), celui « en qui habite la “plénitude de 
la divinité » (2,9). . 

Après avoir affirmé la parfaite *justice et *sain- 
teté de Jésus (Ac 3,14), le NT s'achemine vers 
la proclamation de sa divinité. Il est le « Fils de 
Dieu », en un sens qui explicite les allusions faites 
par Jésus de Nazareth et qui déborde le sens nies- 
sianique, car il s'appuie sur la préexistence du 
Fils que Dieu a révélé à Paul {Ga 1,12) et dont 
celui-ci proclame l'Évangile (Rm 1,9}. Jésus est 
« le Fils de Dieu » : telle est la foi du chrétien 
(1 Jn 4,15: 5,5), proclamée sans cesse dans les 
évangiles (Me 1,11; 9,7; 14,61; Le 1,35; 22,70; 
Mt 2,15; 14,33: 16,16; 27,40.43), en écho à la parole 
de Jésus sur « le Fils » (Mt 11,27 p; 21,37SS P; 24, 
36 p}. Le mouvement de la révélation aboutit à 
proclamer (peut-être déjà en Rm 9,5, selon toute 
probabilité en He 1,8; Tt 2,13, et certainement 
en Ju 1,1.18; 20,28) que Jésus est “Dieu avec 
Dieu. 
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Corollaire de la préexistence, la dimension ecclé- 
sigle et cosmique de Jésus se dévoile à son. tour. 
T est la *Tête de l'Église qui est son *Corps (Col 
1,18) ; sa Seigneurie s'étend sur le: monde entier 
dont il a parcouru les trois espaces : terre, enfers, 
cloux (Ph 2,10). N'ést-il pas le « Seigneur de la 
po » (r Co 2,8), parce que « premier-n€ d'entre 
es morts » (Col 1,18) ?.. ~ Lure r; 

À cette perspective se rattachent des. titres 
variés, Jésus est le Nouvel *Adam (r:Co 15,15. 
45 Rm 5,12-21) celui en qui Dieu: rassemble 
(anahkephalaïé) toutes choses (Ep 1,10), celui qui a 
fondé la “paix en faisant un seul “homme (2, 
13-16) ; il est le Médiateur de la Nouvelle Alliance 


(1 Tm 2,5; Hé 0,15; 12,24)" ki 


2) Présentation évangélique. du mystère. — Les 
premières saisies du mystère de. Jésus ont été 
groupées par nous de façon ärtificiélle ; en ‘effet, 
seuls les évangiles sont. d'anthèntiques .christolo- 
gies. Avant la mise par écrit des quatre évangiles, 
la tradition évangélique a été à l’œuvre pour inter- 
préter le mystère de. Jésus; on le reconnaît à la 
pointe christologique de chaque-péricope évangé- 
lique ainsi qu'aux différents agencements présy- 
noptiques, L'intérêt à la vie terrestre de Jésus est 
donc significatif par lui-même, indépendamment 
de toute biographie de Jésus. Plus exactement il 
révèle un double sonci: D'abord, contre toute 
tentative d’évaporation gnostique dans quelque 
mythe, il veut maintenir la révélation de Jésus 
enracinée dans l'histoire; ensuite, contre. toute 
tentative archéologisante qui se contente de tes- 
susciter le passé, il s'exprime à partir d’une con- 
viction : celui qui a. vécu est encore vivant et 
parle aux chrétiens du témps présent. Les évan- 
giles sont tous des‘r actualisations » de l'événement 
Jésus de Nazareth: Ds NÉE NE 

S'il y'a une christologie dans.lé NT, c'est bien 
l'Évangile avant les évangiles. Cette christologie 
n'est pas élaborée sous ‘forme systématique. ni 
dans une conjoncturé épistolaire, mais avec l'unique 
intention. de présenter et d’actualiser le mystère 
de Jésus devenu Seigneur. Quant aux évangiles, 
ils offrent des aspects variés de cette présentation, 
renvoyant toujours à l’unique Évangile proclamé 
dans l'Esprit-Saint. Quelques notations brèves à 
ce sujet achèvent ce survol. a cu 


a) Saint -Marc invite son lecteur: à: reconnaitre 
en Jésus'de. Nazareth le: Fils de Dieu, ‘celui qui 
nous a sauvés en triomphant dé: Satan: Il insiste 
sur l'événement ponctuel de la rencontre person- 
nelle avec Dieu en Jésus, lors de la fin dés temps: 
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Notons la réserve de Marc par rapport à Mt:où 
à. Le dans l'usage de l'expression -« Fils de Dieu ». 
En:debors de:l'aveu proféré par les démons dans 
un récit. (Mc 5,7) et: dans : un‘ sommairé : d'exor- 
cismes (3,11), le titre ne se trouve qu'aux trois 
sommets de la révélation: par la ‘voix de Dieu 
au baptême.(r;1x) et. à la Transfiguration. (9,7), 
puis dans la bouche :du centurion. Le voile du 
Temple vient de se:déchirer, le temps du judaïsme 
est clos ; c’est alors qu'est proclamée, .au nom des 
païens, l'efficacité de la. mort de Jésus: & Vrai: 
ment cet ‘homme. était le Fils de Dieu » (15,39). 

b) Saint Matthieu fait culminer l'évangile sur 
le « manifeste » du Christ ressuscité : « Tout pou- 
voir m'a été donné.. Je suis avec vous jusqu’à 
la fin des siècles » (Mt 28,18ss). Jésus se présente 
comme le Fils de l’homme, annoncé par le pro- 
phète Daniel (Dn 7,13s), qui a- reçu la souverai- 
neté universelle ; l'évangile doit montrer comment 
Jésus, après avoir refusé de tenir cette souverai- 
neté de Satan (Mt 4,8ss) parce. que le Père lui. a 
tout remis (11,27), a triomphé de ses, ennemis : 
le règne de Dieu, c'est le règne du Christ.. Pour 
montrer cela, Mt met en relief l'argument scrip- 
turaire de l’Église primitive, car Jésus. vient cou- 
ronner le passé d'Israël. Il a écrit l'évangile ecclé- 
siastique par .excellénce, actualisant pour son 
temps les événements passés. (vg: 14,33): 


“cj Saint Luc, qui manifeste dans son livre sur 
les Actes des Apôtres l'intérêt qu'il porte à l'Église, 
donne consistance ‘aü temps de Jésus qui s'écoule 
entre celui de l'annonce prophétique et celui de 
l'Église (cf Le’ 16,16; 22,35-38: Ac 2,1). La vie 
de Jésus prénd valeur pour le temps ecclésial ; 
elle a été le premier acte du dessein de Dieu dans 
l'Église, ùn acte qui a valeur typique. L’à-venir 
qui lui Suceède prend sans cesse appui sur elle’: 
événement passé qui demieuré à jamais présent, 
D'autre part, le ‘portrait dû Christ est davantage 
celui du Sauveur miséricordieux (Le ‘3,6; 9,38. 
42; Ac 10,38) qui s'adresse âüx pauvres (Le 4,18), 
aux pécheurs. (15), aux déshérités de la terre, 
Enfin ‘l'appellation ‘« Fils de Dieu » prend chez 
lui un sens fort, nettement distingué de celui de 
Christ, (1,395: 22,70), : "5 e 

:d): Saint Jean prend:le. point de: départ de sa 
présentation: dans: l'affirmation traditionnelle de 
la. préexistence et montre en Jésus la.*gloire du 
Père, la gloire:de. la: résurrection déjà présente. à 
travers Les.signes ‘Qu'il opère durant son: passage 


ici-bas. Le Fils de. l’homme, qui est au ciel, est 


présent:ici-même, et retourne au:ciel.(Jn 3:13-31; 
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6,62; cf 13;1; 14,28;:16,28; 17,5). Il-est la *Parole 
de Dieu manifestée en:la chair mortelle de Jésus 
(1:14): Il est donc le Révélateur absolu et ‘défi- 
nitif, celui. auquel donner sa foi, c'est vivre (3, 
168.36;.11,25s...), celui dont. on -entend les pro- 
clamations d'éternité (8,58;:10,38) ou d’immanence 
dans le Père (10,38; 14,95.20; 17,21). 

‘Plus particulièrement encore, le livre:de Jean 
demeure l'Évangile par excellence, dans: la mesure 
où il ramène sans cesse le croyant à la-personne et 
à l'activité terrestre de Jésus de: Nazareth, sans 
laquelle nulle existence ‘ecclésiale ne peut garder 
son sens : ainsi pour la vie sacramentelle, bap- 
tême (3:22 30) et eucharistie (6). i : 


ConcLusion 


Avant de contlure, évoquons TApočalyösė. Au 
confluent de nombreux courants et plus parti- 
culièrement de la vie liturgique, elle présente le 
Christ vivant,' le Seigneur qui conduit et régit 
l'Église {Ap 1-3). Surtout domine la figure de 
l'Agneau : celui-ci porté les ‘traces de la Passion 
‘qu'il a souflerte (5}.-T1 ässure le triomphe sur les 
ennemis de l'Église (6,ï5ss 17,14) et fixe au 
terme ses nòces avec elle (19,73; 21,9). Seigneur 
de l'histoire des hommes, il est le premier et le 
dernier (1,17), le commencement et la fin'(22,13), 
l'alpha et l'ôméga (1,8; 21,6}, l'Amen (3,14), FOint 
de Dieu, énfin le Roi des rois et lè Seigneur des 
Seigneurs, auquel sont rendus tout. honneur et 
toute gloire (19,19; 17,14). 


Les présentations du mystère de Jésus à de Naza- 
reth devenu, Seigneur et Christ ne peuvent être 
ramenées À un système unique ; mais elles mani- 
festent un mouvement unique : la volonté d’ac- 
tualiser pour un milieu donné la présence de ce 
Jésus qui a vécu.et est mort pour nous. L'ortho- 
doxie se mesure à la solidité dulien. qui unit Yin- 
terprétation chrétienne au fait de Jésus : « Tout 
esprit qui confesse Jésus-Christ venu en chair est 
de Dieu ».(1 Jn 4,2). Pour s'exprimer et se com- 
muniquer, la foi naissante s’est montrée tributaire 
des . cultures variées de son époque : ainsi du 
judaïsme palestinien, de la diaspora ou de l'hellé- 
nisme ambiant. En s'adaptant ainsi aux diffé- 
rentes civilisations, l'Église. amorce et *préfigure 
toute interprétation à venir. Après le NT, Vher- 
méneutique poursuit. son mouvement; elle en 
vient, par exemple, à parler de « conscience » de 
Jésus, de «nature » et de personne, sans prétendre 
fixer à jamais l'interprétation ; aujourd'hui encore, 
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elle doit être pratiquée dans les diverses cultures 
où s runs a: foi en Jésus-Christ. XLD 


> > Abraham: i 4 — -accomplir NT- r — Adam Il — 
Agneau de Dieu — Alliance NT: — amour I NT.2 — 
apparitions du Chriat — Ascension — bénédiction IV 
3.— chemin III — Corps du Christ — création. NT I 
2, I — Croix 1 — désert NT I — dessein, de Dieu 
NT I 1 — Dieu NT — éducation li - = Église {LÉ — 
élection: NT 1 — Élie NT 2 —— enseigner NT I — 
Époux/épouse NT r — Esprit de Dieu NT I — Gran- 
gile. II — exemple NT — fils de Dieu NT I: Fils 
de l'Homme NT — guerre NT 1 — homme L.2; I 2, 
JIH — image IV — Jésus (nom de) — Jour du Sei- 
gaeur:NT — Loi C I — lumière & ténèbres NT 1 — 
médiateur II — Messie NT — mission NT I — mys- 
tère NT II 2 — obéissance IË — œuvres NT 1 — 
paix II — Parole de Dieu NT I 1, III 1 — pasteur 
& troupeau NT 1 — pères & Père 1V, V — plénitude — 
prédestiner — présence de Dieu NT. I — prière. IV — 
Rédemption : NT — -Résurrection NT I — Révélation 
NT Ir, H r, II: — roi NT — sacerdoce NT I— 
sacrifice NT — sagesse NT 1 — saint NT E — salut 
NT I 1 — Seigneur NT — Serviteur de Dieu IL — 
souffrance NT I, II — témoignage NT II — Temple 
NTI — tête — vérité NT 3a— vie cv — voit NTI.: — 
volonté de Dieu NTI 2. L 


ONE 


Le jeûne consiste à se priver de toute nourri- 
ture.et de toute boisson, éventuellement des rela- 
tions “sexuelles, pendant un où plusieurs jours, 
d'un coucher âe soleil à un autre, 

Les occidentaux d'aujourd'hui, même chrétiens, 
ne le prisent guère. S'ils apprécient la modération 
dans le boire et le manger, le jeûne leur paraît 
dangéreux pour là santé, et ils n’en aperçoivent 
guère l'utilité spirituelle. Cette attitude est à l'op- 
posé de celle que les historiens des religions ren- 
contrent un peu partout : pour des motifs d'as- 
cèse, de purification, de. deuil, de supplication, le 
jeûne occupe une placé importante dans les rites 
religieux. En Islam, par exemple, c'est le moyen 
par. excellence de reconnaître la transcendance 
divine, La Bible, qui fonde ici l'attitude de l'Église, 
se rencontré sur ce point avec tous les autres cou- 
rants religieux. Mais elle précise le sens du jeûne 
et en règle la pratique ; avec-la: *prière et P*au- 
mêne, elle en fait un des actes essentiels qui tra- 
duisent devant Dieu lehumilité, {esperance et 
T*amour de l’homme, i » 
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1. Sens du jeûne. — L'homme étant âme et corps, 
il ne servirait de rien d'imaginer une religion pure- 
ment spirituelle : pour s'engager, l'âme a besoin 
des actes et des. attitudes du.-*corps. Le jeûne, 
toujours. accompagné.de prière suppliante, sert. à 
traduire l'humilité devant Dieu : jeûner (Lv.16, 
31) équivaut à '« humilier son âme ». (16,29). Le 
jeûne n'est donc pas un exploit ascétique; il ne 
vise pas à procurer quelque état d’exaltation psy- 
chologique ou religieuse. De telles utilisations sont 
attestées en histoire des religions. Mais en contexte 
biblique, quand un homme s'abstient de manger 
toute une journée (Jg 20,26: 2'S 12,165; Jon 3,7) 
alors qu'il tient la nourriture pour. un don de 
Dieu (Dt8,3),.cette privation est un geste reli- 
gieux dont il faut comprendre exactement. les 
motifs; il en va de même pour l'abstention des 
relations conjugales. .(F12,r6}.. ° . e 0 ,.:. 

On se tourne vers le Seigneur (Dn 0,3; Esd.8, 
21) dans une attitude de dépendance- et d'abandon 
total : avant d'entreprendre. une tâche. difficile 
{Jg 20,26; Est. 4,16), où encore pour. implorer. le 
pardon d'une ‘faute. (r; R-21,27), solliciter unè gué- 
rison (2 S 12,16.22), se lamenter lors d'une *sépul- 
ture (1.S 31,13; 2 S 1,12), après. un. *veuvage 
(Jdt 8,5; Le 2,37) ou à la suite d'un malheur 
national (1. S.9,6;.2:S.1,x2;. Ba 1,5; Ža, 8,10), 
obtenir la cessation d'une calamité (J1.2,12-17; 
Jdt 4,9-13), s'ouvrir. à la lumière divine {Dn 10, 
12), attendre la grâce nécessaire- à l'accomplisse- 
ment d'une: mission (Ac 13,28),.se préparer à la 
rencontre de. Dieux: {Ex . 34,28; Dn'0;3). En 

Les occasions et:les motifs sont variés. Mais il 
s'agit dans tous les cas de s'établir avec foi dans 
une attitude d’*humilité pour accueillir. l'action 
de Dieu et se mettre en sa présence. Cette intén< 
tion profonde dévoile. le sens des quarantaines 
passées Sans nourriture par: Moïse (Ex.34,28) et 
Élie.{1 .R: 19,8). Quant à la quarantaine.de Jésus 
au “désert, qui se modèle sur. ce. double patron, 
elle n’a pas-pour motif. de l'ouvrir à l'Esprit. de 
Dieu, puisqu'il :en.est rervpli (Lé:4;,r); si l'Esprit 
le pousse à ce jeûne, c'est pour qu'il inaugure:sa 
*mission messianique par un acte d'abandon con- 
fiant à son Père. (Mt 4,1-4): eso en 


2. Pratique. du jeûne. — La liturgie juive.connais- 
sait un « grand jeûne » au, jour de l'Expiation (cf 
Ac 27,9); sa pratique “était une. condition d’ap- 
partenance au peuple de Dieu (Lv 23,29). Il y 
avait d'autres .jeûnes collectifs aux jours.anniver- 
saires. des malheurs nationaux: En outre, les Juifs 


pieux ‘jednaient par. dévotion personnelle (Le 2, . 
37) ; ainsi les disciples de Jean-Baptiste et les 
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pharisiens (Mc 2,18), dont certains jeûnaient: deux 
fois la semaine (Lc 18,12). On cherchait:à accom- 
plir par là un des éléments de la #justice définie 
par la Loi et les prophètes. Si Jésus ne prescrit 
rien de ce genre à ses disciples (Me 2,18), ce n'est 
pas qu'il méprise cette justice-là ou qu’il veuille 
l’abolir ; mais il vient l’*accomplir ; et c'est pour- 
quoi il interdit de l'afficher et invite sur certains 
points à la dépasser (Mt.5,17.20; 6,1). Jésus insiste 
davantage sur le détachement vis-à-vis des richesses 
(Mt 19,21), la continence volontaire {Mt 19,12), et 
surtout le renoncement à soi-même pour porter 
sa croix (Mt 10,38-39). ‘ 


: La pratique du jeûne, en effet,.ne va:pas sans 
certains risques : risque de formalisme, que dénon- 
çaient. déjà les prophètes (Am.5,21; Jr 14,12): 
risque d'orgueil et d’ostentation, si l’on jeûne 
« pour être. vu des hommes » (Mt 6,16): Pour 
plaire à Dieu, le vrai jeûne doit être uni à l'amour 
du. prochain. et comporter une recherche de la 
vraie justice (Is 58,2-11) ; il n'est pas plus sépa- 
rable de l'aumône. que de la prière. Finalement, 
c'est pour l'amour de Dieu qu'il faut jotner (Za 7,5). 
Aussi Jésus invite-t-il à le faire avec une parfaite 


- discrétion : contiu de Dieu seul, ce jeûne sera la pure 


expression de l'espérance en lui, un jeûne humble 
qui ouvrira le cœur à la justice intérieure, œuvre 
du Père qui voit et agit dans le secret (Mt 6,17s). 

L'Église apostolique conserva, eù matière de 
jefine, les coutumes'du judaïsme, accomplies dans 
l'esprit défini par: Jésus. : Les- Actes: des. Apâtres 
mentionnent: des célébrations. cultuelles :compor- 
tant jeûne. et prière (Ac :53,2ss; 14,23). Paul, 
dürant” son écrasant. labeur : apostolique, ne -se 
contente -pas de souffrir, la-:faim et la soif quand 
les circonstances l'exigent : il y ajoute- des jefines 
répétés. {2 Co 6,5: 11,27). L'Eglise est Homes 
fidèle à cette tradition, cherchant. par la. pratique 
du jeûne. à mettre les fidèles. dans. une ‘attitude 
d'ouverture totale à la grâce, du Seigneur, en atten- 
dant son retour.: Car si.la première venue de Jésus 
a: comblé lattente d'Israël, le temps qui..suit.sa 
résurrection. n'est pas célui: de la joie totale où 
nul .acte de : pénitence ne serait plus ‘de. mise, 
Défendant,; contreles pharisiens, ses disciples qui 
ne jeûnaient pas, Jésus a dit lui-même : « Les amis 
de l’Époux peuvent-ils jeûner tant. que l'Époux 
est. avec eux ?: Des jours .viéndront: où l’Époux 
leur sera enlevé, alors ils jeûneront en ces jours-là.» 
(Mc 2,195 p): Le, vrai jeûne. est donc celui, de la 
foi, la privation de la vision du Bien-Aimé, et sa 
recherche permanente. En attendant que.l'Époux 
nous revienne, le jeûne pénitentiel a sa place dans 


les pratiques de l'Église... 0. : RG 
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-> aumône NT x: — faim & soif AT 2 — nourriture 
IE — parfum 1: — pénitence/conversion AT 1 2 — 
sépulture 1, 


JEUNESSE —> nouveau — vieillesse, 


JOIE 


La révélation du Dieu créateur et sauveur pro- 
voque en l'homme une joie débordante. Comment 
contempler la *création sans proclamer : « Moi, 
j'ai ma joie en Yahweh » (Ps 104,34) et sans sou- 
haiter « que Dieu se réjouisse en ses “œuvres » 
(104,31) ? En face de Dieu, à l'œuvre dans l'his- 
toire, la joie envahit celui qui n’est pas un insensé 
(92,598) et elle se fait communicative : « Venez, 
crions de joie pour Yahweh... rocher de notre 
salut » (95,1) ; « Joie au ciel! Exulte, la terre, … 
à la face de Yahweh, car il vient » (96,11ss). Et 
s'il vient, c'est pour inviter ses serviteurs fidèles 
à entrer dans sa propre joie et pour leur en ouvrir 
l'accès (Mt 25,27). 


AT 
I. LES JOIES DE LA VIE 


Dieu fait des joies de la vie humaine un élément 
de ses *promesses (Dt 28,3-8; Jr 33,11), et il châ- 
tie l'infidélité par leur privation (Dt 28,30-33. 
475; Jr 7,34: 25,108). L’humble joie que l’homme 
prend avec la femme qu'il aime (Qo 9,9}, dans le 
fruit de son travail (3,22), en se nourrissant et en 
prenant un peu de bon temps (2,24; 3,12s), résiste 
à la critique impitoyable de Qohélet lui-même ; il 
loue cette joie (8,15) qui permet à l’homme d'ou- 
blier les maux de la vie ; elle est la part que Dieu 
lui donne (5,175s). Le *vin en effet a été créé pour 
procurer la joie (Jg 9,13; Ps 104,15) à qui en use 
avec mesure (Si 31,27) ; aussi la *vendange est-elle 
un temps de joie (Is 16,10), comme la *moisson 
(Ps 126,58). Quant à la joie dont une femme, par 
sa grâce et sa vertu, comble son mari (Pr 5,18; 
Si 26,2.13), elle est l'image des joies les plus 
hautes (Is 62,5); pour les époux, la fécondité 
est cause d'allégresse {1 S 2,1.5; Ps 113,9; cf. Jn 
16,21), surtout si leur fils est sage (Pr 10,1). 

- A côté des joies bruyantes des grands jours — 
couronnement du roi (1 R 1,40), victoire (x S 18, 
16) ou retour des prisonniers {Ps 126,25) —-, il 
en est d’autres si intimes qu’on ne peut les com- 
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muniquer à un étranger (Pr 14,10). Le sage sait 
le prix de cette joie du cœur qui est même un 
facteur de santé (Pr 17,22) et à laquelle on peut 
contribuer par une bonne parole (12,25) ou par 
un regard bienveillant (15,30). Dieu ne condamne 
que les joies perverses, celles qu’on poursuit en 
faisant le mal (2,14), en particulier la joie mau- 
vaise que le malheur du juste procure à ses ennemis 
(Ps 13,5: 35,26). 


If. LES JOIES DE L'ALLIANCE 


Dieu, de qui viennent les joies saines de la vie, 
en offre de plus hautes à son peuple : celles de 
la fidélité à l'Alliance. 


1. Joiès du culte communautaire. — Dans le *culte, 
Israël trouve la joie de *louer Dieu (Ps 33,1} qui 
a daigné être son Roi (Ps 149,2} et qui l'invite à 
se réjouir en sa *présence (Dt 12,18) ; il *goûte 
aussi Ja *douceur d’un rassemblement fraternel 
(Ps 133). Il trouve ainsi le moyen de résister effi- 
cacement à la tentation des cultes cananéens, 
dont les rites sensuels sont en abomination à Dieu 
(Dt 12,308; 23,18s). Les *fêtes qui se célèbrent 
dans un climat d'enthousiasme et de jubilation 
(Ps 42,5: 68,45; 100,2) rappellent au peuple « le 
*Jour que le Seigneur a fait pour sa joie et son 
allégresse » (Ps 118,24) ; certaines de ces célébra- 
tions ont marqué daus l'histoire, telle la Pâque 
d'Ézéchias (2 Ch 30,21-26), celle du retour d'exil 
(Esd 6,22) et surtout la fête des Tentes où Esdras, 
après avoir fait lire la Loi, invita le peuple à un 
joyeux banquet et proclama : « Ce jour est saint... 
Ne vous affligez pas : la joie de Yahweh est notre 
force » (Ne 8,10). C’est pour entretenir cette joie 
plénière que la Loi prescrit au peuple d'aller la 
puiser à Sa source, en se rassemblant à Jérusalem 
aux trois fêtes annuelles afin d'obtenir les *béné- 
dictions divines (Lv 23,40; Dt 16,11.148). À cette 
source, Dieu désire que toutes les “nations viennent 
puiser (Is 11,3; 55,1; 56,65). 


2. Joies de la fidélité personnelle. — Cette joie, 
offerte à tous, est la part des *“humbles qui cons- 
tituent le vrai peuple de Dieu (Ps 149,48) ; comme 
Jérémie, ils dévorent la *Parole divine qui est 
l'allégresse de leur cœur (Jr 15,16}; ils mettent 
leur joie en Dieu (Ps 33,21; 37,4: Jl 2,23) et en 
sa Loi (Ps 19,9), qui est leur trésor (I19,14.111. 
162) et qui demeure leurs délices en pleine “angoisse 
(119,143) ; ces humbles *chercheurs de Dieu 
peuvent donc jubiler (34,3: 69,33; 70,5; 105,3), 
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pers qu'ils sont par la *grâce {32,10s) et par 
le “miséricorde de Dieu (51,10.14). Leur union 
confiante à ce Seigneur qui est ‘leur unique “bien 
(16,2; 73,25:28) leur fait entrevoir des perspectives 
de joie éternelle: (16,985), dont leur. intimité avec 
la Sagesse divine-est l'avant-goût (Sg 8,16). 


3, Joies eschatologiques.. — Israël.vit en effet dans 
l'espérance. Si le culte lui rappelle les hauts faits 
de Dieu et, én premier. lieu, l’'Exode, -c'est pour 
lui faire désirer un nouvel: *exode.dans lequel se 


tévélera le Dieu: sans égal; sauveur: universel (Is. 


45,5-8.21s)..Alors:ce sera la joie messianique dont 
Îsaïe annonçait la surabondance: (0,2); le désert 
oxultera (35,1) ; devant l'action. de Dieu, les-cieux 
crieront de joie; la terre ‘jubilera (44,23; 49,13), 
tandis que les captifs libérés arriveront à Sion, 
hurlant de joie (35,98; 51,11), pour y être revêtus 
de salut et de justice (61,10) et pour y goûter la 
joie éternelle (61,7) qui comblera leur espérance 
{25,9}. Alors les serviteurs. de Dieu chanteront, 
la joie au cœur, dans une *création renouvelée ; 
car Dieu créera Jérusalem « Joie » et son peuple 
« Allégresse », afin de se réjouir en eux. et de pro- 
curer à tous une jubilation sans fin (65,14.17s88; 
66,10). Telle est la joie.que Jérusalem attend. de 
son Dieu, Je Saint et l'Éternel dont la miséricorde 
va la sauver.(Ba 4,229.36s; 5,9). L'artisan de cette 
œuvre de.salut,.c’est:son. Roi qui vient à: elle 
dans l'humilité; qu'elle l'accueille: dans l’exulta- 
tion (Za 9,9). :: UE c M As 


NT 


NT ; 
I. LA JOIE DE L'ÉVANGILE 


Cet humble roi, c'est Jésus-Christ qui ännonce 
la joie du salut aux humbles et la leur donné per 
son sacrifice. Less Rene M 


1. La joie du salut annoncée aux humbles, — La. 


venue du Sauveur crée un climat de joie que Luc, 


plus que les autres évangélistes, a rendu sensible. 


Avant même qu'on sé réjouisse dé sa naissance 
(Le 1,14), quand vient Marie, * Jean-Baptiste tres- 
seille d’allégresse dans le sein de sa mère (1,41. 
44); et la Vierge, que le salut de l'Ange avait 
invitée à la joie (1,28 ‘ét: chaîré = réjouis-toi), 
chante avec autant de joie que d'humilité le Sei- 
gneur qui est devenu son fils pour sauver les 
humbles (1,42.46-55).. La: naissance: de ‘Jésus -est 
une grande: joie pour les anges’ qui l’annoncent 


et poux le peuple qu'il vient sauver (2,10.13s; cf, 


Mt 1,21) ; elle comble l'attente des justes (Mt:13, 
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17. p) qui, comme Abrabäm, exultaient déjà en 
y pensant :(Jn 8,56). > DAME EE 
: . En Jésus-*Christ, le Royaume de Dieu est présent 

(Me x,15 p; Le.x7,21) ; il est l'Époux dont la voix 
ravit de joie le Baptiste (J]n 3,29) et dont la pré- 
sence ne permèt pas à :ses disciples de-:*jeûner 
{Le 5,34 p). Ceux-ci ont la joie de savoir: leurs 
*noms inscrits. dans les cieux {10,20}, car ils sont 
du nombre des *pauvres à qui appartient le 
Royaume (6,20 p), trésor pour lequel on donne 
tout avec joie (Mt 13,44) ; et Jésus leur à appris 
que Ja “persécution, en confirmant leur certitude, 
devait intensifier. leur. allégresse (Mt 5,105 p). 

: Les disciples ont raison de se réjouir des *mi- 
racles: dè Jésus. qui attestent sa mission (Le.:19, 
37ss); mais ils. ne ‘doivent pas mettre leur: joie 
dans. le pouvoir miraculeux que le Christ leur 
communique :(10,17-20) : ce n'est là qu'un moyen 
destiné, non à procurer une vaine joie à des hommes 
comme. Hérode, curieux de merveilleux :(23,8), 
mais à faire louer Dieu par les âmes droites (13, 
17) et à attirer les: pêcheurs au Sauveur, les :dis- 
posant à l'accueillir avec: joie et à se. “convertir 
{19,6.9). De’ cette conversion. les disciples: se 
réjouiront, en vrais frères (15,32), commé s'en 
réjouissent dans le -cie] le Père et les: anges (15, 
7-19.24); comme s'en. réjouit. le bon *Pasteur 
dont l'amour a':sauvé ses brebis égarées (15;6; Mt 
18,13). Mais pour. partager sa joie, il faut. aimer 
commeil:a aimé. : 5 se mt 


Li y 


2. La joie de l'Esprit, fruit de la croix. — Jésus, 
en effet, qui avait exulté de joie de ce que le Père 
se révélait par lui aux petits (Le :Fro,21s), donne 
Sa. vie pour ces petits, ses “amis, ‘afin de leur 
communiquer la joie dont son amour est la.source 
(Un 15,9-15}, tandis qu’au pied de sa eroix''ses 
ennemis étalent leur joie: mauvaise (Le 23,35ss). 
Par la “croix, Jésus ‘va ‘au Père ; les. disciples 
devraient s'en: réjouir, s'ils l'aimaient (Jn 14,28) 
et s'ils comprenaient: lẹ but: de ce. départ, ‘qui est 
le don de l'Esprit (16,7). Grâce à.ce don, ils vivront 
de la vie:dè. Jésus (14,16-20) et;. parce qu'ils. 
demänderont en son “nom, ils ‘obtiendront. tout 
du-Père ; alors leur *tristesse se'changera en joie, 
leur joie serai parfaite et nul nepourra la leur 
ôter (14,135; 16,20-24). PR tt SE 

Toutefois les disciples ont si peu compris que la 
passion mène à la résurrection, la passion a même 
tellement ruiné leur espérance. (Le 24,21), qu'ils 
n'osent s’'abardonner à: la. joie qui: les ‘envahit 
devant : les .*apparitions (24,41): Mais quand le 
Ressuscité, ‘après leur avoir montré:les: Écritures 
accomplies et ‘leur avoir promis la force de l'Es- 


6x4 


JOIE 


prit :(24,44.40; Ac 1,8), monte au ciel, ils sont 
dans une grande joie (Le 24,525) ; la venue de 
l'Esprit: la rend. aussi communicative. (Ac. ‘2,4.11) 
qu'inébranlable : ‘ils. sont «tout joyeux d'être 
jugés .dignés ‘de souffrir, pour le Nom'» du Sau- 
veur dont. is sont. les ttémoims (Ac 541; cf #72; 
be: 24, 4655). ; i 


I La Jore DE La ve ‘NOUVELLE 


La parole: de Jésus a. o son fruit ; ‘ceux 
qui croient en lui ont ‘en: eux la plénitude -de sa 
joie (Jn 17,13): leur communauté. vit dans une 
allégrésse simple. (Ac 2,46) et la prédication de la 
Bonne: Nouvelle «est partout source. de. grande 
joie (88) ile baptême remplit les croyants d'une 
joie qui. vient: de l'Esprit (3,52: ci 8,39; :E3,48 ; 
16,34) et iqui; fait Chanter ‘les Roses ganel -les 
pires ao (16, 238). -$ 


1. Les sources de la joie ' spirituelle.. + La joie est 
en effet un *fruit de. l'Esprit (Ga 5,22) et une 
note caractéristique du Royaume de Dieu (Rm 
14,17): H ne s’agit pas de l'enthousiasme passager 
que suscite la *Parole et que détruit la tribula- 
tion (éf Mc 4,16). mais de.la joie spirituelle 
des croyants: „qui, dans : l'épreuve; sont. des 
*exemples (x Th r,6s) et qui, par. leur:fénérosité 
joyeuse (2 Co 8,2; 9, 7), par leur *perfection : (2 Co 
13,9), par leur union (Ph 2,2), par leur docilité 
(He 13,17) et-leur “fidélité à la “vérité (2 Jn 4; 
3.Jn 3s), sont maintenant et seront au “Jour du 
Seigneur la joié de leurs Apôtres (1 Th 2,195). 
-La charité qui. fait communier les. croyants à 
la vérité (1. Co 13;6). leur-procure:une joie cons- 
tante que nourrissent leur *prière et leur *action 
de. grâces incessantes (1 Th 5,16;. Ph 3,1; 4,458). 
Comment rendre grâces au Père d'être transféré 
dans le Royaume de son Fils: bien-aimé, sans-être 
dans la joie (Col-r,xrss) ? Et: la prière assidue est 
source de joie parce que l'fespérance l'anime et 
que le Dieu de l'espérance y répond en. comblant 
de.joie le croyant Im. 12,12; 15,13). Aussi Pierre 
invite-t-il celui-ci à bénir Dieu avec. exultation; 
sa .*foi, que l'affliction éprouve mais qui est sûre 
d'obtenir le salut, lui procure une joie ineffable 
qui: est l'avant-gofit de la gloire (r P 239). 


2. Le témoignage de la joie dans l'épreuve. — Mais 

cette joie n'appartient qu'à la foi éprouvée. Pour 
être dans l'allégresse lors de la révélation de la 
gloire du Christ, il faut que son disciple se réjouisse 
dans la mesure où il participe à: ‘ses *souffrances 


615 


JOSUÉ 


(1 P 4,13). Comme son Maître, il préfère ici-bas 
la *croix à la joie (He 12,2) ;:il accepte avec joie 
d'être dépouillé. de::ses biens ‘(He 10,34), tenant 
pour joie suprême d’être mis à l'épreuve de toute 
manière. (Fc 1,2). Pour les‘ Apôtres'comme pour le 
Christ, ‘la *pauvroté et la “persécution mènent à 
la joie parfaite, 

Paul, dans son ministère apostolique, ` goûte 
cette. joie de la croix; elle est un'élément de'son 
témoignage : « affligés», les ministres de Dieu sont 
« toujours ‘joyeux: » (2 Co:6,10)}. .L’Apôtre ‘sura- 
bonde de` joie dans ses tribulations ‘ (2: Co 7,4) : 
avec un désintéressement total, il se réjouit pourvu 
que le Christ soit annoncé {Ph 1,17s}-et:il trouve 
sa-joie à souffrir pour ses fidèles et: pour l'Église 
(Col 1,24)..'Tl invite même les Philippiens à par- 
tager la. joie qu'il aurait à verser son sang en 
suprême: témoignage de. foi (Ph 2,17s). ` 


JIE La COMMUNION ‘À, LA JOIE ÉTERNELLE 


Mais leire. EA fin: et: Dieu angers le 
*sang deses- serviteurs en jugeant Babylone qui 
s'en est enivrée:; il y aura ‘alors allégresse dans 
le ciel (Ap 18,20; 19,1-4) où: se: célébreront iles 
noces de.l'*Agneäu ; ceux qui y ‘prendront. part 
rendront gloire:à Dieu dans l'allégresse. (19,755). 
Ce:sera la manifestation’ et l'épanouissement de la 
joie parfaite qui est dès maintenant la part dès 
enfants de Dieu ; car l'Esprit qui leur a été donné 
les fait communier avec lé Pèro et avec son Fils 
Jésus-Christ (1 Jn 1,255; 3,18.24). 

i D te TS: AR & MFL 


— action de grâces O; AT 2 — béatitude — béné- 
diction —"‘blanc — “confiance 3 — coñsolation — cou- 
rir:2 — fêtes — huile z —"ivresse 3 — louange — 
moisson I, IÏl.1 — onction I r — pa ' 1 — persé- 
cution Ii. 3 — repas — repos — rire 2 — souffrance 
NT IHI 2 — tristesse NT 3:— vendange 1 — vigne — 


JOSEPH -> David — Marie Ò, I 4, I 2.” 


a.. JOSUÉ 
1 Chef d'Israël. == Dans la perspective de l'AT, 
l'œuvre de Josué représente une étape essentielle 


de l'histoire sainte, Serviteur de. Moïse (Ex 17, 
9; Nb 11,28), iba gravi avec lui la montagne du 
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Sinaï (Ex 24,13), vécu dans la proximité du sanc- 
tuaire (Ex 33,11). Il-a puisé là une fidélité profonde 
qui se; manifeste lors de l'affaire. des. espions 
envoyés en Canaan (Nb 13}; aussi Caleb et Ini 
seront-ils les, seuls parmi la génération du désert 
à entrer dans la terre promise, (Nb 14,30. 38). 

Choisi par Dieu pour succéder à Moïse comme chef 
d'Israël, il est investi par l'Esprit de Dieu lorsque 
Moïse lui impose ‘les mains {Nb 27,15-23; Dt 31, 
73.14-23). Aussi dès la mort de ce dernier peut-il 
prendre la tête du peuple. On le voit alors, plein 
de vaillance (Jos. 1,6}, montrer sa valeur dans’ la 
conduite de la *guerre sainte. Cependant, celle-ci 
a un chef céleste dont Josué n’est que le représen- 
tant (Jos 5, 1388) et dont l'assistance se manifeste 
lorsque les puissances de la nature se mettent. au 
service d'Israël pour l'aider dans ses opérations 
guerrières (6,20: 10,10-14).:Le but ‘de la conquête 
n’est d’ailleurs pas de détruire les Cananéens, mais 
de donner au peuple de Dieu la terre des païens 
en héritage {Ps 78,545; 105,445) : ce pays des 
ancêtres n'est-il pas la *térre promise ? Israël n'y 
est toutefois introduit : que pour garder l'alliance 
de Dieu et observer sa Loi. Josué, avec une intran- 
sigeance religieuse absolue {Jos 23), en ‘donne lui- 
même l'exemple et entraîne Israël dans le chemin 
de la fidélité (8,30-35; 24): 


2. Figure du Sauveur. — La méditation des sages 
reviendra volontiérs sur cette tranche d'histoire 
exemplaire : successeur de Moïse dans son office 
prophétiqué,. Josué le bien-nommé (hb. = « Yah- 
weh sauve ») a sauvé les. élus de Dieu. (Si 46,1). 
Et pourtant ce premier « “Jésus » n'était que la 
pâle ébauche d'un aütre sauveur à Venir, qui lui 
aussi S appellerait du même *nom (Mt I 321). Son 
action n'était qu'un épisode préparatoire. dans la 
longue histoire du salut (Ac 7,45) ; aujourd'hui, 
avec Jésus-Christ mort, ressuscité et monté aux 
cieux, le véritable “salut s'est révélé au peuple 
de Dieu. La terre promise atteinte par lui n’était 
qu'üne étape, non lé terme, une figure, non le 
véritable repos (He 4,8). Un, *repos meilleur nous 
est promis : celui du septième jour, participation 
au repos divin lui-même, Josué, homme de vail- 
lance, nous invite à combattre en'vuë d'atteindre 
ce repos- -là, où. nous trouverons la récompense de 
nos peines, (AP. 1413). es PG 


-> imposition des mains- AT 2— - Jésus an de) il — 
salut AT I o — terre AT' II 2. 


JOUG "esclave — Loi CI 2, H 2, IT 2. 


JOUR —. astres 1.2 — Jour du Seigneur — lumière 
& ténèbres — nuit — temps ATI, i 
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“JOUR DU SEIGNEUR 


Pour le croyant, l'histoire: n’est pas. un perpé- 
tuel. recommencement ; elle connaît une progres- 
sion,.qué marquent les *visites de Dieu en des 
temps, des jours, des “heures, des-moments pri- 
vilégiés ::le Seigneur est venu, il vient sans cesse, 
il va venir, pour “juger le monde et *sauver les 
croyants. Dans un tel ensemble, pour désigner 
l'intervention solennelle de Dieu dans le cours de 
l’histoire, « le, Jour du Seigneur .».est. une expres- 
sion privilégiée, parfois abrégée en « le Jour » ou 
« ce Jour-là ». Elle recouvre une double acception. 
C'est d'abord un événement historique, le. jour 
par excellence qui voit le triomphe de Dieu sur 
ses ennemis. C'est aussi une désignation cultuelle, 


_le-joux spécialement consacré au culté:de Dieu. 


Ces. deux significations ne sont pas sans: corréla- 
tion. Le “culte. commémore et annonce tinter- 
vention de Dieu dans Phistoire ; l'événement his- 
torique, parce qu'il émane, de Dieu, émerge hors 


du- temps; il appartient au. présent éternel de 


Dieu, que le culte. doit actualiser dans le “temps 
Aistorigne 


_ I L’ANNONCE-DU JOUR DE YABWEH 


L'attente d’une intervention fulgurante de Yah- 
weh en faveur d'Israël semble s'être exprimée très 
tôt dans la croyance populaire : on attendait un 
«jour de *lumière.» (Am 5,18). De fait, à travers 
les ‘applications variées qu’en font les prophètes, 
du vie au 1v£ siècle, on retrouve le même schéma 
décrivant le Jour du Seigneur. Yahweh pousse son 
cri de guerre (So.r,14; Is 13,2) : « Il est proche le 
Jour de Yahweh |! » (Ez 30,3; Is 13,6; J1 1,15),.et 
il rassemble ses armées pour. le combat (Is 13,355). 
C'est un jour de nuages (Ez 30, 3),. de feu (So x, 
18; MI 3,19); les cieux sont roulés (Is 34,4), la 
terre tremble {J1 2,1.10s), le monde est dévasté 
(Is. 7,23);: plongé dans -une solitude semblable à 
celle de Gomorrhe (So 2,9) et du désert. (Is 13,9). 


-La. panique s'empare des humains -{Is' 2,10.19).: 


on.se cache (2,21), plein de ‘trouble (Ez 7,7), 
épouvanté. (ls 13,8); on est frappé d'aveugle- 
ment (So 1,17), les bras en tombent (Ez 7,17), on 
perd.cœur (ls 13,7), impossible de se tenir droit 
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(M1 3,2). C'est l'extermination générale (So 1,18), 
le jugement, le tri (M1 3,20}, la purification {3,3) ; 
‘c'est la fin (Ez 7,65). 

Bien que, après. l'exil, cette „description vise le 
dernier jour, ‘ellé s'applique d’abord aux événe- 
ments du cours de Fhistoire. Ainsi la ruine de 
Jérusalem fut « un Jour de Yahweh » (Ez 13,5; 
34,12; Lm'1,12; 2,22). L'origine du schéma n'est 
donc pas à chercher d’abord en quelque mythe 
‘de la *guerré des dioux (même ‘si l'imagerie du 
Jour conserve des traits mythiques). Elle ‘n'est 
päs daväntäge à chercher dans le culte (même 
si les fêtes religieuses étaient elles-mêmes quali- 
fiées de « Jour de Yahweh »}. A l'arrière-plan; se 
trouve une expérience historique :-lés ‘interven- 
tions ‘de Yahweh: combattant pour son peuple. 
Tels x le jour de Madian s, quand Yahweli-s'était 
distingué en’ donnant à Israël ‘une merveilleuse 
“victoire (Is 9, 35 ci Jg 7:15-25}, le jour de * Josué 
(Jos: ïo, 128), le jour de Yizréel (Qs 2,2), ou maints 
autres « jours » dé victoire (Is 28,21; 2 S 5, 
£7-25). Selon la tradition de la’ *guerre ‘sainte, 
Yahweh entrait du combat en poussant le cri de 
guerre (Nb 10,355; Ps 68,2) ; il atrêtait au besoin 
lé soleil {Jos 10,12ss; cf Ex 14,20; Jos 24,7), appe- 
lait à Son service ‘la nuée (Jg 5,45), le tonnérre 
-àx S 7,10) où les pièrres célestes (Jos 10,11) ; il 
‘jetait la terreur dans les rangs ennemis èt les 
anéantissait (Ex 15,14ss; 23,278; Jos 2,9; 5,1...). 
C'est à partir des souvenirs de son épopée natio- 
nale qu'Israël a élaboré sa conception du Jour 
de Yahweb et affirmé, à. travers ces images, sa 
foi : Yahweh est le Seigneur de Fhistoire. 


“H, ren pu DÉRNIER JOUR 


ce est'vérs son terme que Yahweh conduit: lhis- 
toire. L'annonce du Jour de Yahweh pour Israël 
va donc se transformer ‘en l’ännonce d'un Jour 
pour lé monde entier: Ce Jour n'aura pas lieu au 
cours du temps, mais à la, fin des temps, à la fn 
‘du monde présent. ` 
“Primitivement, horizon du Jour de Yahweh 
était limité à Israël. Luttant contre la fausse 
sécurité du peuple, qui estimait devoir être sans 
condition sauvé de toutes ses difficultés, les’ prò- 
phètés allaient à contre-courant de. l'espérance 
populaire, avec ou sans l'etpression « four-äe 
Yahweh » (Am 5,18ss; Osée; Is 28,14s8; Mi 1,25; 
Jr 4) : pour un *Reste seuleinent, ce Jour serait 
la victoire d'Israël. 
Avec:le prophète Sophonié wie siècle), l'horizon 
s'élargit : le Jour atteindra les *nations ennemies 
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' (S0. 2,4-15), préparera leur conversion ét le réta- 


blissement d'Israël (3,9-18). Avec l'Exil, après'que 
le Jour de Ja *colère de Yahweh est ‘ärrivé pour 
Jérusalèm Cm 1,12), s'afirme le double “thème 


du Jour qui est *jugement des *nations et victoire 


pour lé *reste d'Israël: le'Jour atteint Babel (Is 


‘13), Édom {Is 34) ; pour Israël, qui doit toujours 
‘être purifié (MI 3,2; Za 13,1s), c'est une protec- 


tion assurée (Za 12,1-4), le don dé l'Esprit (13; 
Za 12,10), un *paradis renouvelé (JI 4,18; Za I4, 


‘8j. "Israël sera vengé de ses: ennemis {Jr 46,10), 


l'heure des nations ayant sonné” (Èz 30,35) : tel 


‘est « le jour de la “vengeance de Yahweh » (Ës 


348). 
Le même mouvement qui élargit aux nations 


‘le Jour de Yahweh lé reporte à la fin des temps. 


Déjà pour Éréchiel, le Jour marquait uné ä fin » 


.(Ez 7,68) ; avec Daniel ce sera la « fin du monde» 
(Dan 9,26; 11,27; 12, 13), précédée par « le temps 


de la fit » (8,17; x1,35.40: 12,4.9). Les images de 
la *guërre de Yahweh contre les ennemis d'Is- 
raël (cf Za 14,12-20} s'enrichissent alors des i images 
cosmiques représentant lé combat originel de Yah- 
weh, lorsqu'il triompha ‘des *Bêtes et du chaos. 
On'reste néanmoins en contact avcc. l'histoire : 
la coalition ‘organisée aux quatre coins de la 
terre contre Jérusalem {Za 12,3) sera brisée par 
Yahweh, qui sera reconnu juge de toute la terre 
(Ps 94,2; 96,13) ; la terre entière sera ‘dépeuplée 
{Is 24,1), anéantis les peuples menés par. Gog 
{Ez 38), comme les dieux qui les inspiraient. Le 
Jour de Xähweh marquera de la sorte la *vic- 
toire définitive de Dieu sur ses ennemis. Les 
psaumes du Règne transposent en Prière cétte 
espérance, faisant áppel au Dieu des vengeances 


(Ps 94) ou annonçant quë Dieu règne (Ps 93; 


96—99). 

NT A LÉ E a 

ù * Avec la venue de è jé Cist le Pre 
acquiert une dimension nouvelle, que reflète la cóm- 


-pléxité du vocabulaire utilisé. Il'est toujours ques- 
‘tion du Jour de la *visite (1 P 2,12}, de la *colère 


(Rm 2,5), du *jugement {2 P 2,9), de à ce jour-là » 
(Mt 722), du Jour du Seigneur (1 Th 5,2; 2 Th 


-2,2} ; mais aussi dù Jour du Seigneur Jésus (1 Co 


1,8), du Christ. (Ph 1,6.10), du Fils de l’homme 
{Lc 17;2458).;: on trouve également les mots. apo- 
kalypsis (2 Th 1,7; 1-P x1,7.13), epiphaneia (1 Tm 
6,14; Tt 2,13), parousia (Mt 24,3.27; 1 Th 2,19; 
2 Th 2,1; 1 Co 15,23; Je 5,75; I Jn 2,28). Ce det- 
nier terme signifie ordinairement « présence » (2 Co 
10,10) ou « venue » (2 Co 7,68); il était utilisé 
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dans le monde gréco-rornain pour désigner les 
visites officielles des empereurs ; son emploi dans 
le NT peut aussi dériver de la tradition apocalyp- 
tique de FAT sur la « venue du Seigneur » (vg 
Za 9,9), Comme le montre le vocabulaire: du NT, 
le Jour du Seigneur est désormais le Jour-du Christ. 
Certains textes (2 Trn 1,10) añticipent l’ « épi- 
phanie » du Seigneur jusque dans l'Incarnation ; 

d'autres manifestent un mouvement de spiritua- 
lisation, tout en conservant l'appareil apocalyp- 
tique de l'AT. 


L LA VENUE DU SEIGNEUR | 


La venue du- Seigneur est-elle pleinement réa- 
lisée avec l’apparition sur terre de Jésus de Naza- 
reth, devenu Seigneur > Une certaine tension 
demeure entré l’eschatologie traditionnelle et son 
actualisation. C’est le Juge de la fin des teïnps qui 
« viént »; proclame le Baptiste (Mt 3,11) ; LEs- 
prit « vient » sur Jésus. au baptême (3,16): Et 
cependant Jean se demande si Jésüs est «a celui 
qui doit venir » (1,3)::« Le: Royaume: des cieux 
est là », annonce Jésus selon une formule sèm- 
blable à celle qui, dans FAT, annonçait le Jour 
du Seigneur; « il est: arrivé » (12,28). La Pente- 
côte accomplit la prophétie de Joël: le Jour du 
pre inaugure « les derniers jours 5 (Ac'2;,17) ; 

de même l'entrée des Gentils dans l'Église accom- 

pät la préphétie d'Amos (Ac 5,165). Pourtant 
ni la Pâque ni la Pentecôte ne sont appelées, hors 
du culte, « Jour du Seigneur ». Réalisée d'une 
certaine manière lors dés « jours » du Seigneur 
Jésus, l'expression continue ‘à porter l'espérance 
des chrétiens qui attendent son retour l 


1. Le Jour du Fils de l'hoinirie: — Car colui qu ‘ils 
attendent à la fin des temps, c'est Jésus glorifié 
sous les traits daäniétiques dù *Fils de l'homme, 
comme il l'a annoncé lui-même {Le-17,24ss); Dans 


ces logia, Jésus reprend ici les descriptions’ clas- . 


siques de PAT, avec l'appareil des théophanies 
grandiosès et ‘les *signes de-la fin des temps; 
spécialement dans « l’apotalypse synoptique » (Mt 
24 p). On y reconnaît les éléments guerriers (24, 
6ss), cosmiques (24,29); le ‘sursaut des idolâtres 
{24,15}, le tri du jugement (24:37-43), le caractère 
subit, imprévisible du; Jour ‘qui vient (24,44). Ce 
qui est neuf par rapport à l'ÂT, c'est le venue 
du Fils de l'homme dans sa gloire (24,308). Des 
images semblables sont ‘utilisées dans les autres 
textes apocalyptiques du NT. Paul évoque ainsi 
la trompette-et l'archange dé la fin (r Th 4,165; 
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i Co 15,52) ; il rappelle que le Jour viendra comme 
un voleur, entraînant de terribles douleurs (x Th 
53); et qu'il marquerà la victoire définitive sûr 
les ennemis (1 Co 15,24-28); mais il ajoute aussi 
qu'alors aura lieu la résurrection des ‘morts: et: la 
rencontre avec le Christ descendant du ciel {r Th 
4,165). L'Apocalypsé, ‘de même, conserve Pappa 
reil guerrier (colère, armées; cris dé victoire), judi- 
ciaire (assises) {Ap 20;11ss), et cosmique (25,1): 
Bref, au Jour du Seigneur éclatéra le triomphe de 
Dieu (AT) par son Fils Jésus (NT). Toutes choses 
seront. rétablies (Ac. 1,6; 3,20), en vue du. salut 
{x P'1,48), et nos corps seront transfigurés' ‘en son 
corps de gloire (Pti 3,208). ; 

2. ‘Lumière sur l'existence quotidienne. = cé fait 
à venir a ‘urie portée dès ici-bas et détermine le 
comportement du croyant.: La parousie permet 
d'apprécier leş hommes à léur juste valeur (1 Co 
‘3,13), de juger la signification des œuvres humaines 
(4,358), d'estimer’ le “poids ét la solidité de ce. 
monde, dont à la figure passe » (7,31): La perspec- 
tive de la parousie éclaire mäints jugements de 
Paul (ci 6,12ss; 7,26...) ; elle maintient le chrétien 
dans l'espérance (Tt 2,13), lui fait dccuéillir avec 
joie la *persécution: comme anticipation du der- 
nier ‘jour’ (x P4,138), qui doit être souhaité: 
«Qie le règne de Dieu vienne! ». Car Dieu con- 
duira à son achèvement l'œuvre du salut (Ph r,6}, 
en rendant fermes ét irréprochables ses fidèles 
(x Co 1,8; Ph T,ọs; 2 Tm x,12.18) qui attendent 
avec amour cette ultime « épiphanie » (2 Tm 4,8). 
Cette confiance qu'à la suite de Paul l'Apocalypsé 
veut inculquer fonde la *fièrté du chrétien ‘placé 
devant la perspective d'un retour imminent du 
Seigneur. (1 Jn 2,28; 4,17) et déjà aux prises avec 
les manifestations do l'*Antichrist {41 4). 


‘II. IMMINENCE ET RETARD DE LA PAROUSIE 


` Commie la vénue du Seigneur, son attente est 
ambiguë, carsi les éroyants sont assurés que « Jésus 
viendra comme cela, de la même manière dont 
on Fa vu partir vers lé ciel.» (Ac T IIT), ‘ils ignorent 
radicalement la date de cette vénue (Mt 24:42) ; 
sa perpétuelle imminence s'impose à leür conscieñce 
de foi avec une telle force que spontanément ils 
sont portés à en supposer la date prochaine, La 
tradition du NT maintient l'imminence qualita- 
tive au sein d'uni retard » dé plus en plus évi- 
dent : imminence n'équivaut pas strictement à 
proximité chronologique. | 
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r. De la proximité de la parousie. — Äl semble 
qu'aux origines de l'Église, les croyants, tout 
investis par la lumière de Pâques et de Pentecôte, 
pensèrent que le Christ allait revenir tout de suite. 
La communauté de Thessalonique reflète encore 
cette conviction par des excès instructifs : les 
défunts n'auraient point part à la *bénédiction 
de La parousie (1 Th 4,13...) ; le travail n’est plus 
nécessaire, puisque le Seigneur vient (2 Th 3,6); 
davantage, la parousie aurait déjà eu lieu. Pour 
corriger ces illusions, Paul ne dit jamais que la 
parousie aura lieu après un fort laps de temps ; 
au contraire, il caresse l'espoir d'être alors vivant 
(1 Th 4,17). Il maintient surtout le devoir de 
“veiller parce que « le Jour vient comme un voleur 
en pleine nuit » (1 Th 5,2). Le caractère imminent 
de la parousie est d'ailleurs difficile à exprimer sans 
être projeté sur le cadran du temps : ce qui est 
imminent paraît « proche ». C'est ainsi que les 
auteurs du NT présentent la parousie comme « plus 
proche » maintenant qu'au début (Rm 13,71) : le 
Jour s'est approché, le jugement est tout proche 
(x P 4,5s5) ; encore un peu, et le Jour qui vient 
arrivera (He 10,25.37). Jésus dit : « Je viens 
bientôt » (Ap 22,20). 


2. Du retard de la parousie. — Il s'ensuit que, aux 
yeux du croyant, la parousie semble tarder. Jésus 
avait annoncé ce délai {Mt 25,5.19), exhortant 
pour cette raison à une “vigilance constante (24, 
42-51), qui permette de conserver sans tache le 
commandement (1 Fm 6,15}. Le temps qui sépare 
de la parousie doit être occupé à faire fructifier 
les talents (Mt 25,14-30}), à secourir les autres 
hommes (25,31-46}, suivant le commandement 
nouveau enseigné par Jésus à l’occasion de son 
départ et de l'annonce de son retour {Jn 13,33- 
36). « Ainsi, conclut saint Paul, pendant que nous 
en avons le temps, pratiquons le bien » (Ga 6, 
ro; cf Col 4,5; Ep 5,16). Si la parousie tarde à 
venir, il faut en effet se garder de prêter l'oreille 
aux faux docteurs : elle aura sûrement lieu (2. P 
3,10) ; si aujourd’hui rien n'est changé en appa- 
rence (3,4), c'est qu’on attend le *châtiment du 
monde par le *feu (3,7) ; si elle se fait attendre, 
c'est que le Seigneur ne mesure pas le temps 
comme les humains (3,8) et qu'il espère, dans sa 
“patience, la conversion de tous les hommes (3, 
8s). Le croyant doit donc prier pour que la parousie 
ait lieu, car elle est l’avènement du “Royaume 
en sa plénitude : « Notre Seigneur, viens | » disaient 
les premiers chrétiens (1 Co 16,22; Ap 22,17.20). 
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III PÂQUES ET PAROUSIE 


Si importante que soit la fin de l'histoire cou- 
rounée par la venue du Seigneur, elle ne doit pas 
éblouir le croyant au point de cacher le sens du 
jour de Pâques et de la Pentecôte : le Christ est 
déjà dans sa gloire, et, d’une certaine manière, 
son Jour nous est présent dès maintenant. 


1. « Les fils du Jour » {r Th 5,5). — En employant 
cette expression, Paul reflète la foi commune. 
Depuis que le Christ est ressuscité, le croyant 
n'appartient plus simplement à la *nuit, mais au 
Jour ; le Jour n'est plus simplement à attendre 
dans un avenir imminent — ce qui illuminerait 
déjà le comportement du chrétien —, il est spi- 
rituellement intériorisé dans le croyant, au point 
que celui-ci devient un « fils de *lumière » (Ep 
5.8). Une semblable conviction s'exprime ailleurs 
dans un langage théologique : nous sommes déjà 
ressuscités avec Je Christ par le baptême (Rm 6, 
3s), le salut est déjà acquis (Ep 2,55), notre vie 
est cachée en Dieu (Col 3,3s). 


2. Dans le quatrième évangile, la tension entre 
l'avenir et le présent est maintenue, bien que la 
réalité actuelle du salut l'emporte sur son attente 
dans l'avenir. Les thèmes classiques de l'escha- 
tologie se retrouvent : tribulation messianique 
{Jn 13,19; 14,1...; 16,1-4), dernier jour (6,39s.44. 
54; 11,24; 12,48), venue de Jésus (21,22s), résur- 
rection pour le jugement (5,28; 11,24), le feu (15,6), 
l'ennemi jeté dehors (12,31). Mais, c'est « dès 
maintenant » (5,25; 12,31) que tout s’accomplit : 
la voix du Fils de Dieu prend la place de Ia 
trompette du jugement (5,25), le jugement s'ac- 
complit et la colère demeure sur l'incrédule (3, 
36}, la vie éternelle est donnée (5,24), la gloire 
manifestée (1,14; 2,11; 11,40) : l'heure est arrivée, 
qui est la Passion glorieuse du Fils de l’homme 
(E2,27.31; 13,1; 17,1). Ainsi l'acte de foi en Jésus 
qui se présente rend actuel le Jour du jugement 
(5,24: 6,47). L'Église enfin est le liou de la pré- 
sence du Christ, quand elle se maintient dans 
le commandement de l'amour (13,35). Sans éva- 
cuer la parousie imminente, lévangéliste Jean a 
ainsi spiritualisé la tradition en actualisant par 
la foi le Jour du Seigneur. 


3. Le dimanche, jour du Seigneur. -— La parousie 


s'actualise aussi dans le culte. Dans l’Apocalypse, 
Jean parle du « jour seigneurial », dies dominica 
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(Ap 1,10), durant lequel il eut sa vision, Il s’agit 
d'abord du « premier jour de la semainé » {r Co 
16,21: Ac..20,7),. au “cours duquel les. chrétiens 
fétaient le Seigneur ; ce jour tombait le lendemain 
du “sabbat ; s'il a.été choisi, ce n'est pasen vue 
de supplanter le sabbat, mais pour commémorer 
un événement historique, — le jour de Pâques, 
selon la précision qui sera donnée au début du 
ne siècle. Le dimanche rappelle en effet la victoire 
du Seigneur au grand . jour:.de..la. Résurrection ; 
comme d’autre:part, c'est-le jour de la célébration 
eucharistique, : il annonce aussi le retour: du Sei- 
gneur, sa .parousie (r Co 11,26). La tradition 
complétera cette ‘interprétation en appelant le 
dimanche « le huitième jour», pour rappeler qu’en 
ce jour de Pâques, qui anticipe la parousie, la 
création du premier jour:est parvenue à son.plein 
achèvement. pen PA & XLD 


—+ accomplir AT 3; NT 3 — - calamité 2 — colère — 
crainte de Dieu Í — dessein ‘de Dieu NT IV — Élie 
AT 5 — espérance NT II > fêtes NT Il — feu AT 
III; NT 1 — Fils de l'Homme — Jésus-Christ L3 — 
jugement — “lumière & ténèbres AT IE 3 — moisson 
HI 1.2 c — nuée.3,4:5 — nuit AT z; NT 3 — Pâque 
IH 1 — pèlerinage AT.2 — pénitence/conversion : NT 
1, IV 2 — perfection NT 6 — Résurrection NT Il:r. — 
sabbat NT .2— salut AT I 2; NT II 4 — signe NT 
1I 4. — souffrance NT II — temps AT MI 2; NT II 
3 HI — veiller I — visite. 


JOURDAIN —> baptême II, mr T eau 2 2. 


JUBILÉ -> semaine 1. 


JUDA — Israël: AT 2— > Jécusalerh. AT I t joli 
Ï r — roi AT Tr . 


JUDAÏSANTS — circoncision NT 1 — hérésie 2: 3- — 
Loi C IH — _pharisiens 2... 


JUDAÏSME —> autorité AT y 2 = Israël. AT 2b— 
Juif — nations AT IV:— œuvres AT n 3 —. re. 
AR r= tradition AP M 4 NEE a vi 


_ JUGEMENT 


L'attente du retour du. Christ comme Juge. des 
vivants et des morts.fait partie du Credo chrétien : 
tout homme comparaîtra devant lui pour rendre 
compte de ses actes. Lẹ thème n'est pas exception- 

nel en histoire des religions : l'Égypte et la Grèce 
connaissaient aussi un « jugement des morts ». 
Mais la façon dont le NT conçoit ce Jugement 
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rendu par le Christ au dernier jour ne's "entend 

qu'en fonction du développement antérieur. Dans 
IAT, le Jugement de Dieu était déjà ‘un article 
de foi : l'histoire en présentait une foule d'exemples 
concrets, l'éschätologie en a mpliguait une réalisa- 
tiot éclatante. 


La racine aphal, qui signifie Dee 
u juger », est susceptible d’un sens élargi : 
Séphèt, c rest le. gouvernant qui dirige un AR 
{cf Du 9,12); Tels étaient les sufètes. de Carthage ; 
tels sont les Juges d'Israël, de la conquête à là 
royauté {cf Jg 2,16) Mais une des fonctions impor- 
tantes de tous les gotivernants: est justément dè 
décidér:dans les litiges pour que la “justice règne 
dans la société, de ‘prononcer des sentences (mis- 
pat) qui définissent le: “droit de’chacün êt, au 
besoin, le rétablissent s'il a- été violé, en-condam- 
nant le violateur, Cette: activité judiciaire, expri- 
mée parallèlèment par les racines Saphat et. din, 
est éxercée pat Moïse.et.les anciens qui l'assistent 
(Ex'18, ,13-26), par Samuel-(1 S 7:16--8,3), par les 
rois (2S r5,1-6; 1.R 3,16-28), par: des magistrats 
locaux et notamment des: *prêtres (Dt 16,185; 
E7,8-13).. Dans là pratique, malgré les règles don- 
nées dans la législation, il S'en faut de beaucoup 
que les ‘torts soient toujours redressés, les droits 
de chacun respectés, Ja justice: exactement obser- 
vée; Mais cela reste l'idéal, qui ne manque jamais. 
au tableau dans les poïtraits du Roi “Messie (Ps 
72,18; Is ‘11,38; Jr 23,5) et: dans les évocations 
du peuple eschatologique (Is r,17.26). Les écri- 
vains sacrés s'inspirent de cette expérience humaine 
lorsqu'ils parlent du Jugement de Dieu. 


L ‘Les JUGEMENTS DE Du DANS. L'HISTOIRE . 


1: La fi au Jugement de Dieu est une ne 
fondamentale, -qui n'est jamais mise en- doute. 
Yahweh:a la régencé du monde, ‘et particulière- 
ment des hommes. Sa “Parole détermine le droit 
et fixe les règles de la justice, IL «sonde les reins 
et les cœurs » (Jr 11,20; 17:10), connaissant ainsi 
parfaitement les justes et les: coupables. Comme 
il possède par: ailleurs la maîtrise.des événernents, 
il ne saurait manquer de les infléchir pour que 
finalement les justes. échappent. à l'épreuve..et 
que les méchants soient punis {cf Gu 18,23ss). 
C’est donc à lui que l'on recourt spontanément, 
comme au suprême justicier et au redresseur..de 
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torts (Gn 16,5; 31,49; I S 24,16; Jr 11,20). Tel 
est en effet le but essentiel de sa fonction de sou- 
verain juge. Quand on lui remet une cause en fai- 
sant appel à sa *vengeance, c'est moins par sen- 
timent de vindicte que pour redresser le droit 
violé. Les psaumes retentissent des appels que lui 
adressent des justes persécutés (Ps 9,20; 26,17; 
35,1.24; 43,1, etc.). Tantôt ils le célèbrent parce 
qu’il juge la terre entière (1 S 2,10; Ps 67,5), 
tantôt ils le pressent d'agir pour parer aux injus- 
tices des juges humains (Ps 82). 


2. L'expérience historique apporte d'ailleurs aux 
croyants des exemples concrets de ce Jugement 
divin auquel sont soumis tous les hommes et tous 
les peuples. Lors de l'*exode, Dieu a « jugé 
l'Égypte », c’est-à-dire châtié l’oppresseur d'Is- 
raël à qui il voulait donner la liberté (Gn 15,14; 
Sg 11,10). Les “châtiments d'Israël au désert, 
signes tangibles de la *colère divine, sont tous 
des sentences judiciaires portées contre un peuple 
infidèle. L’extermination des Cananéens lors de 
la conquête en est un autre exemple, qui montre 
à la fois la rigueur et la modération des jugements 
divins (Sg 12,10-22). Et si l'on remonte dans le 
temps, on retrouve une décision du Dieu-Juge 
au principe de toutes les catastrophes qui s'abattent 
sur l'humanité coupable : lors de la ruine de Sodome 
(Gn 18,20; 19,13), du Déluge (Gn 6,13}, du péché 
des origines (Gn 3,14-19).. Le Jugement de Dieu 
constitue donc une menace permanente suspendue 
au-dessus des hommes, non dans l'au-delà, mais 
dans l'histoire. Aucun pécheur ne saurait y échap- 
per. 


IT. LE JUGEMENT ESCHATOLOGIQUE 


x. Le rappel du Jugement menaçant, l'annonce de 
sa réalisation imminente, font partie des thèmes 
prophétiques essentiels. Dieu est en *procès avec 
son peuple : il le traduit à son tribunal, prononce 
une sentence qu'il se prépare à exécuter {Is 3, 
13ss). L'idée est sous-jacente à tous les oracles 
de châtiment (cf Is 1,245; 5,58). Depuis le temps 
d'Amos, elle transforme l'attente du *Jour de 
Yahweh en perspective d'épouvante (Am 5,18ss). 
Israël, épouse infidèle, sera jugée selon le droit 
qui s'applique aux cas d'adultère {Ez 16,38; 23, 
24); ses fils seront jugés selon leur conduite et 
leurs œuvres (36,19). Si cette vue de l'avenir 
paraît sombre, on ne doit pas oublier toutefois 
qu'en exécutant son jugement, Dieu discernera la 
cause des justes de celle des coupables : il ne 
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châtie les uns que pour mieux délivrer les autres (Ez 
34,17-22). Dans son peuple, un *Reste de justes 
échappera donc au Jugement. Ses sentences ne 
visent d'ailleurs pas seulement Israël : tous les 
peuples y sont soumis, comme Amos l'atteste 
déjà dans un style strictement judiciaire (Am 
1,3—2,3) qu'on retrouvera jusque chez Ezéchiel 
(Ez 25,1-17). Jérémie brosse un tableau général 
de ce Jugement des *nations (Jr 25,30-38). Der- 
rière l’annonce de ces catastrophes à venir, il faut 
lire lattente d'événements historiques qui signi- 
fieront au plan expérimental la répulsion de Dieu 
pour le *péché humain. La première d'entre elles 
sera la ruine de Jérusalem et ła dispersion d'Is- 
raël. 


2. Chez les prophètes post-exiliens, dont les modes 
d'expression évoluent en direction de l’apocalyp- 
tique, l'évocation d'un Jugement final, englobant 
les pécheurs du monde entier et toutes les collec- 
tivités hostiles à Dieu et à son peuple, constitue 
le prélude obligatoire des oracles de *salut. Dieu 
va juger le monde par le “feu (Is 66,16). Il va 
assembler les nations dans la vallée de Josaphat 
(« Dieu-juge »} : ce sera alors la “moisson et la 
*vendange eschatalogiques (Jl 4,r2ss). En images 
hallucinantes, le Livre de Daniel décrit ce Juge- 
ment qui viendra clore le temps et ouvrir le règne 
éternel du *Fils d'Homme {Dn 7,9-12.26). L'es- 
chatologie débouche ici au-delà de la terre et de 
l'histoire. Il en va de même dans le Livre de la 
Sagesse, où l'on voit les justes et les impies com- 
paraître ensemble pour rendre des comptes (Sg 
4,20—5,23). Seuls les pécheurs devront alors trem- 
bler, car les justes seront protégés par Dieu lui- 
même (4,158; cf 3,1-9), les saints du Très-Haut 
auront part au règne du Fils d’Homme (Dn 7, 
27). Ainsi la sentence rendue par Dieu contre 
l'humanité pécheresse ne s’actualise pas seule- 
ment en jugements particuliers qui atteignent indi- 
vidus et nations au cours de l'histoire. Elle abou- 
tira à une confrontation finale qui constituera le 
Jugement par excellence, lorsque adviendra le 
*Jour de Yahweh. 


3. Il faut garder présente à l'esprit cette pers- 
pective prophétique quand on lit les psaumes post- 
exiliens. L'appel au Dieu-Fuge y apparaît plus 
d’une fois comme une instance destinée à hâter 
l'heure du Jugement final : « Lève-toi, Juge de la 
terre ! Rends leur salaire aux orgueilleux ! » (Ps 
94,2). Et l'on chante par avance la gloire de ces 
assises solennelles (Ps 75,2-11; 96,128; 98,7ss), cer- 
tain que Dieu fera finalement droit à ses pauvres 
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qui souffrent (Ps r40,13s). Ainsi le Jugement est 
attendu avec *espérance par, les opprimés, vic- 
times des impies, par Israël, esclave des païens. 
Il demeure malgré tout une éventualité redoutable.: 

« N'entre pas en jugement avec ton serviteur, car 
nul vivant n'est. justifié devant. toi! » (Ps.143,2). 
Tout homme est pécheur, et comment. imaginer 
sans épouvante la confrontation, du pécheur et. de 
Dieu ? Qui pourra échapper au Jugement, sinon 
par un gior de la *miséricorde divine ? 


NT 


Dans le judaïsme contemporain | de Jésus, l'at- 
tente du Jugement de Dieu, au sens “eschatologique 


du terme, était un fait général, bien que sa repré- - 


sentation concrète ne fût point uniforme et cohé- 
rente. Au. seuil . de l'Évangile, Jean-Baptiste y 
fait appel lorsqu'il, menace. ses. auditeurs de.la 
“Colère à venir et les presse de recevoir son *bap- 
tême en signe de *pénitence: (Mb 3,7-12.p).. Tout 
en s’y rattachant étroitement, la “prédication de 
Jésus puis celle des Apôtres en modifient sérieu- 
sement les données, puisque, à partir. du moment 
où Jésus apparaît dans le monde, les derniers 
“temps sont inaugurés : le. Jugement .eschatolo- 
gigue s'actualise déjà, bien qu'il faille attendre le 
retour glorieux du Christ pour le voir, s accomplir 
en plemtuds, . ps A . 


I. LE JUGEMENT DANS LES ÉVANGILES 


1. Dans les Symoptiques, la prédication de . Jésus 
se réfère fréquemment au- Jugement. du dernier 
jour. Tous les hommes devront alors rendre des 
comptes . (cf. Mt...25,14-30).. Une- condamnation 
rigoureuse attend les scribes hypocrites. (Mc. 12; 
40 p), les_villés. du lac qui: n’ont pes écouté. la 
prédication de Jésus: (Mt 11,20-24), la *génére- 
tion incrédule qui ne s'est pas convertie à sa voix 
(12,39-42), les villes: qui -n ’accueilleront. pas ses 
envoyés {10,149}. Le jugement de. Sodome- et 
Gomorrhe ne. sera. rien en comparaison du leur (ro, 
23s) : ils subiront le Jugement qui condamne à la 
Géhenne .(23,33). Ces enseignements pleins . de 
menaces mettent en relief la motivation. princi- 
pale du. Jugement divin :. l'attitude prise par. les 
hommes. en: face de l'Évangile. L'attitude ‘envers 
le “prochain comptera tout autant : selon la Loi 
mosaïque, tout meurtrier. était passible d'un. tri- 
bunal humain ; selon la Loi évangélique, il, en 
faudra bien moins pour être passible de la Géhenne 
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(Mt 5,218) | De toute calomnie il faudra: rendre 
compte (12,36). On sera ‘jugé avec la même mesure 


“qu'on aura appliquée au prochain (7,1-5). Et le 


tableau de ces assises solennelles où le Fils de 
l'Homme jouera le rôle de justicier . (25,31-46) 
montre les hommes accueillis dans le *Royaume 
ou livrés à la peine éternelle, ‘suivant l'amour ou 
l'indifférence dont se auront ` fait preuve envers 


:&utrüi. 


Ulya ‘cépendant un Crime qui plus que tous 
les autres, appelle le Jugement divin. C'est celui 
par lequel l'*incrédulité Humaine à mis le comble 
à sa malice dans un simulacre de jugement légal: 
le *procès et la condamnation à mort de Jésus 
(Mo ‘14,63 p; cÊ Le:24,20; Ac 13,28): Durant ce 
jugement inique; Jésus s’en est remis à Celui qui 


‘juge avec justice (1 P. 2,23) ; aussi, en le ressus- 


citant, Dieu l’a-t-il rétabli dans ses droits: Mais 
l'exécution de cette injuste sentence a entraîné, 
en ‘retour, une sentence de Dieu contre. l'huma- 
nité coupable. Il est symptomatique que le cadre 
où l'évangile de Matthieu place la mort.de Jésus 


-coiicide avec le scénario ‘traditionnel du Juge- 


ment dans l’eschatologie.de PAT (Mt:27,45:51ss). 

La mort de Jésus est donc le moment où le monde 
est. jugé : l’histoire. postérieure ne fera, jusqu’au 
dernier Jour, qu'expliciter cette sentence. Suivant 
le témoignage de Jésus lui-même, celle-ci attein- 
dra d'abord « ceux: qui sont Judée », les pre- 
miers coupablés (24,1598 p); mais ce no sera là 
qu'un prélude et un‘signe, qui annoncera l'avè- 
nemėnt final du *Fils de l'Homme, juge:du” grand 
Jour: {(ż4,2958). Lo condamné dė la ‘Passion, vic- 
time du péché du monde, portera alors coùtre le 
monde pécheur une condämnation ages Le 


2. L han gile de Jean développe vètte théologie en 
insistant sur l'actualisation du Jugement au cœur 
de l'histoire, dès -le "temps de Jésus. Il :n'ignore 
pas: que Jésus, comme *Fils de’ l'Homme a été 
établi par le Père Juge du dernier Jour (Jn. 5,26- 
30). Mais en fait, le Jugenient- se réalise dès le 
moment où le Père envoie son Fils dans le *monde, : 
Non ‘qu'il soit envoyé pour juger le monde : il 
vient au contraire pour le sauver (3,17; cf 8,158). 
Mais: suivant’ l'attitude: que. chacun prend à son 
égard, le Jugement s ‘opère-aussitôt : qui croit ne 


‘sera pas jugé, qui ne croit pas est déjà jugé parce 
‘qu'il à refusé la Lumière ‘(3,r85s}). Le Jugement 


est. donc moins une sentence divine qu'une: révé- 
lation du'secret des: cœurs humains.. Ceux dont 


Jes ‘œuvres sont mauvaises ‘préfèrent les ténèbres 


à a: *Lumière (3,198), et Dieu: n'a qu'à laisser 
s'aveugler ces hommes suffisants Qui se vantent 
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d'y voir clair; mais les autres, Jésus vient guérir 
leurs yeux (9,39), pour qu'agissant dans la *vérité 
ils viennent à la Lumière (3,21). Le Jugement 
final ne fera que manifester au grand jour ce cli- 
vage opéré dès maintenant dans le secret des 
cœurs. 

Jean wen est pas moins attentif à la significa- 
tion du procès el de la mort de Jésus. Le “procès 
dure chez lui aussi longtemps que le ministère 
même, et Jésus s'efforce en vain d'amener les 
* Juifs, suppôts de Satan et du monde mauvais, 
à u juger avec équité » (7,24). En fait, il sera livré 
à Pilate pour être condamné à mort (19,12-r6). 
Mais la mort de Jésus signifiera le Jugement du 
monde et la défaite de Satan (12,31), comme si 
son élévation en croix anticipait d'une certaine 
manière son retour glorieux comme *Fils de 
l'Homme. A partir de ce moment, il pourra envoyer 
l'Esprit aux siens : le *Paraclet, de façon perma- 
nente, confondra le monde en attestant que son 
Prince est déjà jugé, c'est-à-dire condamné (r6, 
8.11). Telle est la manière dont se réalise le Juge- 
ment eschatologique annoncé par les prophètes : 
depuis le temps du Christ, c'est un fait déjà acquis, 
constamment présent, dont on n'attend plus que 
la consommation finale. 


II. LE JUGEMENT 
DANS LA PRÉDICATION APOSTOLIQUE 


x. Des discours des Actes à l’Apocalypse, tous les 
témoins de la prédication apostolique accordent 
une place essentielle à l'annonce du Jugement, qui 
invite à la *conversion : Dieu a fixé un *]Jour 
pour juger l'univers avec justice par le Christ 
qu'il a ressuscité des morts {Ac 17,31; Cf 24,25; 
1 P 4,5; He 6,2). Même après la conversion, lim- 
minence constante de ce Jugement {Je 5,9 : « Le 
Juge est aux portes »}) dicte l'attitude qu'il con- 
vient de prendre, car le Jugement commencera 
par la maison de Dieu avant de s'étendre aux 
impies (1 P 4,17), et Dieu jugera chacun selon 
ses œuvres sans faire acception des personnes 
{x P 1,17; cí Rm 2,6). Perspective redoutable, qui 
doit faire trembler les rebelles (He 10,27-3r: cf 
Rm 12,19)! Seront soumis à ce jugement sévère 
les fornicateurs et les adultères (He 13,4), tous 
ceux qui auront refusé de croire et pris parti pour 
le mal (2 Th 2,12), les impies, les faux docteurs 
et même les anges révoltés (2 P 2,4-10), les mau- 
vais épiscopes (r Tm 3,6) et les veuves infidèles 
qui ne demeurent pas dans leur état de veuvage 
(5,12). En ce jour de *Colère se révélera le juste 
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Jugement de Dieu (Rm 2,5}, impossible à fuir (2, 
3} parce que Dieu jugera même les actions secrètes 
des hommes (2,16; x Co 4,4). C'est le Christ qui 
remplira alors la fonction de Juge des vivants et 
des morts (2 Tm 4,1; cf Rm 2,16; AP 19,r1). 
L'Apocalypse brosse un effrayant tableau de ces 
assises finales {Ap 20,125; Cf 11,18; 16,5..), aux- 
quelles prélude dans l’histoire le Jugement de 
“Babylone, la Cité ennemie de Dieu (14,8; 17,1; 
18,2—24) ; car faisant droit aux requêtes des *mar- 
tyrs qui lui demandaient de juger leur cause (6, 
9s; 18,20), Dieu “*vengera sur Babylone le sang 
de ses serviteurs (19,2). Enfin, au terme du temps, 
tous les hommes seront soumis au *feu qui éprou- 
vera Ja valeur de leurs œuvres {1 Co 3,13; 2 P 3, 
7). Quel sera alors le critère de cet examen ? La 
*Loi mosaïque pour ceux qui sen réclameront 
(Rm 2,12), la Loi inscrite dans la conscience pour 
ceux qui n'auront connue que celle-là (2,r4s), la 
Loi de liberté pour ceux qui ont reçu l'Évangile 
{Je 2,12). Mais malheur à qui aura jugé le pro- 
chain (Rm 2,155) : il sera jugé lui-même suivant 
la mesure qu'il a appliquée à autrui (14,1038; Jc 
2,X3; 4,1188; 5,12)! 


2. Dans ces peintures du Jugement final, il faut 
faire la part de l'imagerie. Mais la question la 
plus importante est la suivante : si le Jugement 
est tel que les textes le disent, qui donc pourra 
y échapper, qui donc alors sera sauvé ? Efecti- 
vement, la *Colère de Dieu se révèle dans l'his- 
toire contre l'humanité entière : tous sont coupables 
devant lui (Rm 3,10-20; cf 1,18). Dès l'entrée du 
péché dans le monde par la faute du premier 
homme, un verdict de condamnation a été porté 
contre tous les hommes {5,16.18}. Personne ne 
saurait y échapper par ses propres mérites. Mais 
quand Jésus est mort en conséquence de nos 
péchés, lui qui était le Fils de Dieu venu dans la 
#chair, Dieu a condamné le *péché dans la chair 
pour nous délivrer de son joug (8,3). Maintenant 
donc, la “justice de Dieu se révèle, non celle qui 
punit, mais celle qui *justifie et qui *sauve (3, 
21}; tous méritaient son Jugement, mais tous 
sont justifiés gratuitement si seulement ils croient 
au Christ Jésus (3,24ss). Pour les croyants, il n'y 
a plus de condamnation {8,1} : Dieu les justifie, 
qui donc les condamnerait (8,34) ? Sous Van- 
cienne Loi, le ministère de Moïse était un minis- 
tère de condamnation, mais celui des serviteurs 
de l'Évangile est un ministère de *grâce (2 Co 3, 
9} et de ‘réconciliation (5,195s). C’est cela qui 
nous donne pleine assurance au jour du Jugement 
(x Jn 4,17} : l'amour de Dieu pour nous s’est déjà 
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manifesté dans le Christ, si bien que nous n'avons 
plus rien à craindre. La menace formidable du 
J ugement ne pèse plus que sur le “monde mau- 
vais ; Jésus est venu pour nous y soustraire, 
JCo & PG 


-> Babel/Babylone 2.5.6 — baptême II, IV. xı — cala- 
mité 1 — châtiments — colère B NT I 1.2, Il, 1. — 
conscience — crainte de Dieu III, IV — déluge — 
droit AT 1 — Égypte 2 — endurcissement 123— 
feu — Fils de l'Homme — guerre AT HE 2, IV 2; 
NT HE 1 — heure 1 — honte — Jour du Seigneur — 
justice — justification 1 — malédiction I, V — mois- 
son III — monde AT III 1; NT IIE 3 —- nations AT 
IH 1, NT II 2a — œuvres NT. I 3 — Paraclet 3 — 
Parole de Dieu NT I 2, IE 2, III 2 — pénitence/con- 
version NT I, IV z — procès — prophète AT IV 1 — 
rétribution — royaume AT II — témps AT IH x — 
vendange 2 — vengeance 1. p= visite, 
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Au seuil du NT, l'appellation de Juif équivaut 
souvent à “*Israélite ou à “Hébreu, ibien que 
ces deux derniers termes sôient plus spécialement 
réservés à un usage religieux. Avec Paul ét Jean, 
le mot Juif a parfois une réelle portée théologique, 
ce qui ne va pas sans risque dé confusion pour le 
lecteur inattentif. . | 


I. Jur ET SPAREN SELON SAINT EROE 


Pour Paul comme pour les bis l'huma- 
nité se partage én deux groupes : le peuple élu 
et les *nations, «c le Juif et le Grec » (Ga 3,28).; 
avec la venue du Christ, cette distinction est à 
la fois supprimée èt mamitenie:.” 


I. Les avantages du Jui. Le *nom même de 
Juif est un titre de gloire (Rm 2,17), sans doute 
d’après l'étymologie du nom de Juda: « Je rên- 
drai gloire à Yahweh » (Gn 29,35) et en vertu de 
la bénédiction de Jacob : « Tes frères te loueront » 
(49,8). De fait, à lui reviennent les privilèges de 
la *Loi et.de la *circoncision (Rm 2, 17-29). Titre 
de fierté que revendique. Paul : « Nous sommés, 
nous, des Juifs de naissance et non de ces pécheurs 
de païens » (Ga 2,15); cette exclamation aide. à 
comprendre la prière du Juif pieux qui chaque 
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jour remercie Dieu de ne l'avoir pas fait goy, 
païen. Aussi, tout chrétien qu'il soit, Paul se dit-il 
Israélite (Rm:x1,1; Ph 3,5). Selon Luc, il proclame 
solennellement à. Jérusalem : « Je suis Juif » 
(Ac 22,3); et Apollos, converti au Christ, est 
désigné par Luc comme « un Juif » (18,24). 

Les dons de Dieu sont grands à tous égards; 
mais. noblesse oblige ! Paul accuse le‘ Juif de ne 
pas pratiquer ‘la Loi qu'il enseigne aux autres, 
et, en fin de compte, au lieu de faire louer Dieu, 
de faire *blasphémer son Nom parmi les nations 
(Rm 2,17- 24) ; le privilège de là “circoncision ne 
vaut que si l'on ‘est circoncis de cœur, comme le 
demandaient: les’ prophètes {Jr 4i4; Dt 30,6; Lv 
26,41): Le’ Juif incrédule n'est Juif qu'en appa- 
rence (Rin 2,28); il usurpe ce nom ‘glorieux: (Ap 
2,9; 3,9). Le chrétien est le vrai circoncis (Ph 3; 
2), le « Juif au dedans » (Rm 2,29). Au terme du 
réquisitoire que fait Paul contre tout homme, lee 
privilèges du Juif semblent abolis : Juifs. et Grecs, 
tous sont également pee (3,9). : 


2. Le paen converti et le Juif incrédule. — Cepen- 
dant la situation respective des deux fractions de 
l'humanité est complexe. D'une part, toute diffé- 
rence .est nivelée, non seulement sur le plän du 
péché, mais sur celui de la grâce : « Il n° yè plus 
ti Juif ni Grec » (Ge. 3,28), car dans le Christ 
nous ne formons qu'un seul Être : la #foi et non 
la pratique de: la Loi est source de la'*jnstice 
{cf Col 3,11). Dans čes conditions, la *réconcilia- 
tion des nations, annoncéé par les prophètes, peut 
s'accomplir .: t Diéu est aussi Dieu des païens » 
(Rm 3,29; 10,12): 

“D'autre part, Paul maintient jalousement la 
priorité du Juif par rappôrt äu païén, pour la 
punition comme pour la récompensé : « au Juif 
d'abord, puis au Grec » (Rm 2,95: 1,16; Mt 15; 
24 pi AG 13,46; 18,6), tribulation ou gloire. La 
même priorité est rappelée au païen converti qui 
serait tenté de penser gu'il à pris la succession 
du’ Juif dans le dessein de Dieu: La « supériorité » 
du Juif (Rm 3,1) demeure, car les dons de Diéu 
sont sans repentance (11,29). Les Juifs convertis 
constituent les « branches naturelles ».de l'olivier, 
tandis. que. les chrétiens d’origine païenne ont été 
« greffés contre nature » (11,24). Même *endurci, 
*Israël à un rôle dans l'Église du Christ : il ést 
un « manque » qui doit faire « éprouver une grande 
tristesse et une douleur incessante au: cœur: » de 
tout dns Les 
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IE. LE JUIF INCRÉDULE SELON SAINT JEAN 


Les évangiles parlent des Juifs contemporains 
de Jésus, le quatrième comme les autres (vg Ju 
3,1; 12,9). Cependant, au temps où écrivait Jean, 
l'Église et la synagogue constituent deux commu- 
nautés nettement séparées ; le problème de l'Église 
naissante aux prises avec les Juifs n'existe plus, 
sinon dans le cadre général de l’*incrédulité du 
monde vis-à-vis du Christ. La plupart du temps, 
le mot Juif n'est pas une désignation ethnique, 
mais un vocable théologique à soubassement his- 
torique. H s'agit au premier plan des Juifs qui cru- 
cifièrent Jésus, mais plus profondément, à tra- 
vers eux, de tous les incrédules. Divers indices 
montrent que Jean tend à faire du Juif le « type » 
de l'incrédule, une catégorie de la pensée religieuse. 

Dans son évangile, il est parlé des coutumes et 
des fêtes juives comme de celles. d'un peuple 
étranger (Jn 2,6.13; 5,1; 6,4; 7,2...) ; à la différence 
de Nicodème (7,51), Jésus parle aux Juifs comme 
à des étrangers (8,17; 10,34; Cf 7,19.22) ; ordinai- 
rement le terme désigne des adversaires de Jésus 
(2,18.20; 5,16.18; 6,41...); et, à l'inverse, qui- 
conque appartient à Jésus ou se préoccupe vrai- 
ment de lui est traité en ennemi des Juifs, même 
s'il est d'origine juive (5,15; 7,13 comp. à 7,11; 
1,19). « Les Juifs » finissent par être sous la plume 
de Jean un type de l'incrédulité, ce qui entraîne 
un risque d'utilisation antisémite du 1ve évangile. 
. Une telle interprétation ne peut certes pas s'au- 
toriser de Jean. Dans la mesure où il s’agit des 
Juifs qui participèrent à la crucifixion de Jésus, 
ceux-ci ont été relayés par le *monde, devenu à 
son tour persécuteur des disciples du Christ. De 
même que Jésus a été constitué juge des Juifs 
(19,13) qui n'ont pas voulu le reconnaître pour 
leur Roi (19,14.19-22), ainsi le chrétien doit juger 
le monde qui veut le juger : pour cela, il entend 
sans cesse le témoignage du *Paraclet, le défen- 
seur de Jésus. XLD 


~> circoncision — élection — étranger I — Hébreu — 
incrédulité IH — Israël AT 2 b — nations — peuple — 
pharisiens 2. 


JURER — parole humaine 1 —- serment. 


JURIDICTION —- Apôtres II x — autorité NT II 
1.3 — ministère II — Eglise III 2 cç. 


JUSTE —> Abel — béatitude AT I 2, II — enfers 
& enfer AT II — impie AT 2; NT 1.2 — Jésus-Christ 
II 1 b — justice — justification —- Noé — persécution. 
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Le mot de justice évoque d'abord un ordre 
juridique : le juge rend la justice en faisant res- 
pecter la coutume ou la “loi. La notion morale 
est plus large : la justice rend à chacun son dû, 
même si ce dû n'est pas fixé par la coutume ou 
la loi; en droit naturel, l'obligation de justice se 
ramène en définitive à une égalité que réalise 
l'échange ou la distribution. Au sens religieux, 
c'est-à-dire quand il s’agit des rapports de l’homme 
à Dieu, le vocabulaire de la justice ne connaît, 
dans nos langues, que des applications limitées. 
Il est courant, assurément, d'évoquer Dieu comme 
juste juge et d'appeler *jugement ultime confron- 
tation entre l'homme et Dieu. Mais cet emploi 
religieux des mots de justice paraît singulièrement 
étroit en regard du langage de la Bible. Quoique 
proche de plusieurs autres termes (rectitude, sain- 
teté, droiture, perfection, etc.}, le mot est au 
centre d'un groupe de vocables bien délimité, 
rendu régulièrement en français par juste, jus- 
tice, justifier, *justification (hb. sdg ; gr. dikaïos). 

Suivant un premier courant de pensée, qui tra- 
verse toute la Bible, la justice est la *vertu morale 
que nous connaissons, élargie jusqu'à désigner 
l'observance intégrale de tous les commandements 
divins, mais toujours conçue comme un titre à 
faire valoir en justice devant Dieu. Corrélative- 
ment, Dieu se montre juste en ce qu'il est un 
modèle d'’intégrité, d’abord dans cette fonction 
judiciaire qu'est la conduite du peuple et des 
individus, ensuite comme Dieu de la *rétribution, 
punissant ou récompensant d'après les œuvres. 
Tel est l'objet d’une première partie : la justice 
dans la perspective du Jugement. 

Un autre courant de la pensée biblique, ou 
peut-être une vue plus profonde de l'ordre que 
Dieu veut faire régner dans sa création, donne à 
la justice un sens plus large et une valeur plus 
immédiatement religieuse, L'intégrité de l'homme 
n’est jamais que l'écho et le fruit de la justice 
souveraine de Dieu, de la merveilleuse délicatesse 
avec laquelle il conduit l’univers et comble ses 
créatures. Cette justice de Dieu, que l'homme 
atteint par la *foi, coïncide finalement avec sa 
miséricorde, et désigne comme elle tantôt un attri- 
but divin, tantôt les dons concrets du *salut que 
répand cette générosité. Cet élargissement du sens 
ordinaire de notre mot de justice est assurément 
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perceptible dans les versions françaises de.la Bible, 
mais ce français hiératique ne. déborde pas le 
langage technique de:la théologie ; à la lecture de 
Rm 3,25, le chrétien, même cultivé, soupçonne- 
t-il que Ia justice révélée par Dieu en Jésus-Christ 
est exactement sa justice. salvifique, c'est-à-dire 
fa miséricordieuse “fidélité ? La seconde partie 
exposera cette conception spécifiquement biblique : 
la justice dans la perspective de la *miséricorde. 


A. LA JUSTICE ET LE JUGEMENT 


I. LA JUSTICE HUMAINE 

AT ; AP CRE 
IT. La justice dans la cité. — Déjà l'ancienne légis- 
lation israélite demande aux juges l'intégrité dans 
l'exercice de leur fonction (Dt 1,16; -16,18.20; Lv 
19,15.36)}. De même, les plus anciens proverbes 
célèbrent la justice du roi (Pr 16,13; 25,5). En des 
textes analogues, le « juste » est l'ayant-droit 
(Ex 23,6-8), ou bien, rarement, le juge intègre 
{Dt 16,19); celui-ci doit, en tout cas, *justifier 
l'innocent, c'est-à-dire l'acquitter ou le rétablir 
dans son droit (Dt 25,1; Pr: 17,15). - : 

Les prophètes d'avant lexil dénoncent souvent 
et vigoureusement l'injustice : des... juges, -la 
*cupidité des rois, l'oppression des pauvres, èt, 
pour ces désordres, annoncent le malheur (Am 5, 
75 6,12; Is 5,723; Jr 22,13.15). Ils font prendre 
conscience. de: la dimension morale :et religieuse 
de l'injustice ; ce qui était perçu comme simple vio- 
lation de règles ou de. coutumes devient outrage'à 
la *sainteté d'un: Dieu. personnel. C'est. pourquoi 
les injustices ‘entraînent bien plus que les: sanc- 
tions habituelles.: 
préparé par Dieu. Dans les reproches prophétiques; 
le juste est donc encore l’ayant-droit, mais il est 
presque toujours évoqué dans sa condition con- 
crète et son milieu :.cet innocent est un:*pauvre 
et une victime de la *violénce i (Am: 2,6; 5;12; Is 5 
23; 29,208). 


À leurs reprocties, ies. prophètes joignent ‘sou 
« Pratiquez le droit. 


vent l'exhortation. positive : 
et la justice.» (Os 10,12; Jr 22,38). Surtout; cons- 
cients de la fragilité. de notre justice, ils attendent 
le *Messie futur comme le Prince intègre, exer- 
çant la justice sans défaillance {Is 0,6;.x1,4; Jr 
23,5; Cf Ps 45,489.75; 72,159.7), 

2. La justice, fidélité à la Loi. — Dès avant l'exil 


la justice -désigne l’observance intégrale des pré- 
ceptes divins, la: conduite conforme à la *Loi; 
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c'est ce qui apparaît dans bon nombre de Pro- 
verbes (Pr 11,485.19; 12,28), dans des récits divers 
(Gn 18,17ss) et chez Ézéchiel {Ez 3,16-21; 18,5- 
24): Corrélativement, le juste est, dans les mêmes 
contextes, le :*pieux;.le *serviteur irréprochable, 
Tami de Dieu (Pr 12,10; passim y Gn 7,1; 18,23- 
32; Ez. 18;5-26). Cette conception piétiste de la 
justice est très sensible, après l'exil, dans :les 
lamentations (Ps 18,2:.25; 119,121) et dans les 
hymnos (Ps 15,15; 24,355. HA iora 


La ‘justice-récompense. — Par une évolution 
ont accomplie dès avant l'exil, la conduite 
conforme à la Loi étant source de mérites et. de 
prospérité, le mot. de justice, qui désignait. cette 
conduite, en arrive à signifier aussi les diverses 
récompenses de la justice. Ainsile geste de man- 
suétude accompli devient une justice devant Yah- 
weh, ce que lon pourrait presque traduire par 
mérite" (Dt 24,13; cf 6,248). En Pr 21,21; a celui 
qui poursuit la justice et la miséricorde trouvera 
la vie, la justice:et la gloire », la justice mentionnée 
dans la seconde partie du verset équivaut à vie 
et gloire. Dans le Ps 24,355, la justice obtenue 
de ‘Dieu west autre que la. bénédiction divine 
Teor pa la piete du (pèlerin. (r ‘Ps 112,7. E3: 


9; 37:6).:. 


4. Justice, sagesse at bonté. =: On voue dans 
fs derniers livres de l'AT, avec quelques nuances 
nouvelles, -tous les thèmes traditionnels déjà évo- 
qués. À la justice stricte, .qui-doit régir lės rap- 
ports des hommes entre eux (Jb 8,3;:.35,8; Qo 5, 
7: Si 38,33), s'ajoute, en Sg x,1.15, un aspect 
nouveau : la justice est la “sagesse mise en. pra- 
tique. L'influence grecque apparaît en Sg 8,7; où 
le mot: dikaiosynè ä le sens do ‘justice stricte, où 
la sagésse enseigne la tempérance:et la prudence, 
la justice‘ et la "forco, les quatre. vertus cardinales 
classiques” 

En certains textes tardifs, Ja: justice en arrive 
à désigner l'*aumêne. « L'eau éteint le feu ardent; 
et l’aumêône expie les péchés » (Si 3,30; Tb: 12,85; 
14,985).. À cette évolution sémantique, on peut 
trouver une raison. Pour les Sémites, la justice 
est : moins ` une : attitude ‘passive. d’impartialité 
qu'un engagement du: juge en faveur. de layant- 
droit ; « justice» en:arrive ainsi à désigner ce qui 
résulte du jugement, vg. la ‘délivrance: de. Vin- 
culpé ;'te sens. concret de'« bienfait » annonce en 
somme celui d'anmêne. Corrélativement, le juste 
est un‘homme bon et charitable (Tb:.7,6:;: 0,6; 14; 
9),'et « il.convient que le Justes Soit eee nr 
(Sg 12,19). 


638 


JOSTICE 
NT. ri | 
r.. Jésus. — L'exhortation à la justice‘au sens 
juridique du mot n'est pas aù centre. dù message 
de Jésus.: On ne-trouve dans l'Évangile ni régle- 
mentation des devoirs de justice, ni évocation insis- 
tante d'une classe d‘opprimés;-ni présentation du 
Messie comme Juge intègre. On voit assez les 
räisonis de ce silence :'les:codes de PAT, expres- 
sion des volontés divines, étaient aussi la charte 
d'une société. Au temps de Jésus, l'exercice de 
la justice revient:en partie aux Romains, et Jésus 
ne s'est pas érigé en-réformateur social. ou en 
messie-national. Le défaut le plus grave de ses 
contemporains n’est plus l'injustice sociale ; c’est 
un mal plus ‘spécifiquement religieux, le forma- 
lisme et l’“hypocrisie ; la dénonciation. du *pha- 
risaïsme-.joue donc, dans la prédication:de Jésus, 
le rôle capital que tenaient, chez'les prophètes, 
les invectives contre l'injustice, Cependant: Jésus 
a dů- exhorter ses contemporains à pratiquer ia 
justice « ordinaire », mais les textes n'em laissent 
guère de trace (Mt 23,23 : le *jugement,. krisis, 
désigne la ‘justice stricte). . + + 
Dans la langue de Jésus, la'justice garde aussi 
le sens -biblique de *piéié légale. Bien que ce ne soit 
pas là Je centre du message, Jésus wa pas craint 
de définir la vie morale comme une vraie justice, 
comme une obéissance spirituelle aux commande- 
ments divins. On discerne ici deux séries princi- 
pales de paroles. Les ‘unes portent condamnation 
de là fausse justice des pharisiens ; mieux encore 
que les grands prophètes, le Messie dénonce dans 
l’'observance hypocrite: une religion humaine et 
orgueilleusé. (Mt 23). Inversement, le discours 
inaugural définit la vraie justice, celle. des. dis- 
ciples. (Mt 5,17-48;.6,1-18). ‘Ainsi, libérée d’une 
conception étroite -et littérale des préceptes, la 
vie du disciple reste néanmoins une justicé, c’est- 
à-dire une “fidélité à des lois, mais celles-ci, dans 
leur promulgation nouvelle par Jésus, retrouvent 
l'esprit du mosaïsme, la pure et parfaite volonté 
de Dieu. . 55 PS ue us 


2..Le christianisme apostolique. — Ici non plus, la 
justice au sens strict n'est pas au centre des préoc- 
cupations, Le monde de l'Église naissante res- 
semble moins encore: que celui: des évangiles à la 
communauté d'Israël. Les problèmes de l'Église 
sont d’abord ceux de l'*incrédulité des Juifs et 
dè l'“idolâtrie païenne, plus que les questions de 
justice sociale. Néanmoins, quand l'occasion s'en 
trouve, le souci de la justice demeure vivait (1: -Tm 
6,11; 2 Tm 2,22). : 
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‘La juslice-sainteté se retrouve: également. La 
*piété légale d’un Joseph (Mt 1,19), d'un Siméon 
(Le 2,25), les disposait à recevoir la: révélation 
messianique. (cf Mt 13,17). En écrivant que Jésus, 
lors de son baptême, «accomplit toute justice v, 
Matthieu semble bien annoncer un thème majeur 
de son évangile : Jésus porte à son point d’abou- 
tissement la justice ancienne, c'est-à-dire la reli- 
gion dé là *Loi (Mt 3,r5).'La version matthéenne 
des *Béatitudes montre dans le christianisme ine 
forme renouvelée de la piété juive (5,6.10) : la 
justice qu'il faut désirer et pour laquelle ‘il faut 
souffrir semble être la *fidélité à une règle de 
vie qui reste une Loi. Enfin, une particularité de 
vocabulaire déjà observée dans PAT se retrouve 
dans les épîtres apostoliques, où la justice désigne 
parfois la récompense des observances ; la: justice 
devient un fruit (Ph 1,11; He r2,1ï; fc :3,18), 
une couronne (2 Tm 4,8), elle ost comme là subs- 
tance ‘de la vie éternelle (2 P 3,13). 


. II. LA JUSTICE DIVINE 
AT EE 
D'anciens poèmes guerriers ou religieux célèbrent 
la justice divine, au sens concret : tantôt jugement 
punitif contre les ennemis d'Israël (Dt 33,21), 
tantôt (notamment au. pluriel : les justices) déli- 
vrances accordées au peuple élu (Jg 5,rr; rS r2, 
6s; Mi 6,33). Les prophètes reprennent ce langage 
et l'approfondissent. Dien. dirige ses. *châtiments 
— sa justice —, non tant contre: les. ennemis du 
peuple, que contre les *pécheurs,. même israélites 


(Am 5,24; Is 5,16; 10,22...) D'autre part, la jus- 


tice de. Dieu est aussi le *jugement: favorable, 
c'est-à-dire la délivrance de l’ayant-droit. (Fr 9, 
23; 11,20; 23,6}; d’où également l'emploi corres- 
pondant. de «justifier n». (1 R 8,32). Le même 
double sens so. retrouve dans les lamentations.: Le 
plaignant, tantôt supplie que Dieu, : dans sa fidé- 
lité, veuille le délivrer (Ps 71,18), tantôt *confesse 
qu'en le châtiant Dieu a révélé son incorruptible 
justice .(Dn 9,65; Ba 1,15; 2,6} et s’est montré 
juste (Esd 9,15: Ne 9,325; Dn.9,14). Dans .les 
hymnes, comme. il est naturel, on célèbre surtout 
l'aspect favorable dela justice (Ps 7,x8;-9,5; 96, 
13) ; le Dieu juste est le Dieu clément (Ps:116, 
58; 129,35): : are 


NT 


. À l'encontre des prophètes et des psalmistes, 
le NT n'accorde guère de place aux interventions 
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de la justice judiciaire de Dieu dans la vie du 
fidèle ou de'la.communauté. Il concentre plutôt 
l'attention sur la *jugement dernier. 11 va de soi 
que, dans ce jugement suprême, Dieu. se montre 
juste, mais le vocabulaire de justice est assez 
sporadique. C'est que Jésus, sans exclure pour 
autant le vocabulaire traditionnel: touchant le 
Jugement dernier (Mt 12;36s.41s), révèle le *salut 
comme un don divin accordé à la *foi et:à l’*hu- 
milité.: < : po 

Si l’Église ápostolique reste fidèle à ce langage 
(Jn 16,8.10s; 2 Tm 4,8), elle se trouve cependant 
amenée à insister sur la rigueur du jugement 
divin. On peut même parler d'un retour au voca- 
bulaire de la morale des *œuvres (Mt 7,13-14; 
13,49: 2214; Le 13,24), et: d'une certaine juxta- 
position du thème du * Jugement avec le message 
évangélique du salut par la foi. Bien plus, on 
retrouve quelque chose de cette. irréductible dua- 
lité chez Saint Paul lui-même. Assurément, comme 
on va le voir, la doctrine. de la *grâce et. de la 
“foi se déploie ici dans toute son ampleur,. mais 
Paul continue à parler en termes. juifs du juste 
jugement de Dieu qui rendra à chacun: selon ses 
œuvres (2 Th 1,55; Rm 2,5)..: 


en DES 


B. LA JUSTICE ET LA MISÉRICORDE 


I. LA JUSTICE DE L'HOMME 
AT a Me Le 

Identifier la justice et. l’observance de la Loi, 
c'est le. principe même du légalisme. Il est ‘bien 
antérieur à l'exil. La ‘Loi est la norme de la: vie 
morale, et la justice du fidèle lui est un titre à la 
prospérité et à Ja gloire: Il est: d'autant plus 


important.de relever certains textes où cette jus- : 


tice de la Loi est déclarée vaine ou ‘inopérante. 
Des textes anciens évoquent la conquête de la 
Terre promise ;avec. des accents. qui annoncent 
déjà la conception paulinienne du: *salut-par la 
“foi : a Ne dis pas.en ton cœur... C'est à cause de 
ma justice que ‘Yahweh m'a fait: venir. prendre 
possession de ce pays. »:(Dt 9,4ss). et a 
C'est dans le même éclairage que s'explique le 
fameux passage de la Genèse :.« [Abraham] crut 
Yahweh ‘et. [Yahweh]. le; lui imputa à justice.» 
{Gn 15,6). Que: la justice ‘soit ici. la conduite 
agréable.à Dieu, ou qu'elle soit, suivant l’évolu- 
tion déjà. signalée, la récompense et presque le 
mérite, ‘c'est, dans les deux cas, -la *foi qui est 
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célébrée comme moyen de plaire à Dieu. Ce lien 
essentiel entre la justice et l'abandon. à: Dieu 
nous éloigne; comme saint: Paul l'a bien souligné, 
d’une conception légaliste de la: justice. La-for- 
mule est citée dans £ M 2,52, et l'on trouve comme 
un écho de cette conception particulière de la 
justice en 1 M 14,35, où la justice est la fidélité 
que Simon garda à son peuple. F 
Enfin on peut penser que les interrogations dra- 
matiques de Job, ét: le « pessimisme inspiré » de 
Qohélet, mettant.en doute la doctrine de.la *rétri- 
bution; préparent les #sprits à une révélation plus 
haute. « Il est tel juste qui périt dans sa jus- 
tice.:. » (Qo 7,15; cf 8,r4; 0,13). « Comment l'homme 
serait-il: juste devant. Dieu ? » (Jb 9,2, cf 4,17; 


‘9,20.;.).° : 


NT | 
I. Le message de Jésus accorde. assurément à :la 


“confiance en Dieu plutôt qu’à l’observance des 
commandements la signification la plus décisive ; 
mais, sans infléchir dans une direction nouvelle le 
vocabulaire de justice, Jésus semble plutôt avoir 
chargé d’un, sens nouveau: d'autres termes tels 
que *pauvre, “humble, pécheur.: Il.est possible 
toutefois que Jésus ait appelé la foi la vraie jus- 
tice, désigrié les :pécheurs comme les vrais justes 
(cf Mt 9,13), et défini la “justification comme le 
*pardon promis aux humbles (Le 18,14). 


2. Paul, avant sa conversion, poursuivait: la jus- 
tice de la Loi (Ph 3,6}. Cette justice est. acquise 
pat l’homme juste en. proportion de ses .bonnes 
“œuvres (Rm 9,305;:10,3) : on peut l'appeler -une 
justice provenant de la *Loi {(Rm: 10,5; Ga 2,21; 
Ph 3,9) où des œuvres (Rm 3,20::4,2: Ga 2,16). 
La conversion de l’Apôtre n'est pas d'emblée. une 
rupture complète avec ces conceptions. Toutefois, 
la dispute d’Antioche marque un tournant décisif : 


dans Ga 2,11-21, Paul oppose deux systèmes de 


“justification et donne.au verbe « être justifié » 
sa frappe chrétienne. « Nous avons cru au‘Christ 


Jésus, afin. d'être justifiés å. cause de la foi au 
Christ et non à cause.des. œuvres de la Loi:» (Ga 


2,16). De ce fait, la notion de justice change com- 
plètement,. L'homme désormais croit en Dieu, :et 
Dieu le « justifie », c'est-à-dire lui assure le salut 


par la foi et l'union au. Christ. Désormais le mot 
" « justice » et ses: dérivés vont désigner les réalités 


chrétiennes du *salut,. En effet, la certitude de la 


‘bienveillance divine ‘est acquise. d'une manière 


tangible : l'Esprit (Gà 3,2); la :*vie (2,r9s8) cer- 
tifient la'justification et la constituent en même 
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temps. Le centre d'intérêt s'est déplacé du juge- 
ment dernier à une justice considérée comme un 
état présent, mais qui reste d'ailleurs eschatolo- 
gique, car il anticipe les biens célestes. 


If. LA JUSTICE DIVINE 
AT 


En exerçant sa justice judiciaire, Dieu, le plus 
souvent, délivre les opprimés. Par elle-même, cette 
*libération reste dans le cadre de la justice judi- 
ciaire, mais, étant perçue comme un bienfait, elle 
offre un point de départ pour une conception plus 
riche de la justice de Dieu. D'autre part, FAT a 
entrevu que l'homme ne peut conquérir la faveur 
divine par sa propre justice, et que mieux vaut 
la foi pour être agréé de Yahweh ; c'est un second 
point d'attache pour une conception de la justice 
de Dieu comme témoignage de *miséricorde, et 
une voie d'accès vers le mystère de la justification. 

Le développement s’amorce très tôt. — Suivant 
le Dt, Dieu ne se contente pas de faire droit à 
l'orphelin : il aime l'étranger et lui donne de la 
nourriture et des vêtements (Dt 10,18). En Os 2, 
21, Dieu promet de se fiancer à son peuple « dans 
la justice et le jugement, dans la grâce et la ten- 
dresse ». Il arrive que le plaignant des lamenta- 
tions, en faisant appel à la justice divine, attende 
bien plus qu'une juste sentence : « Dans ta justice, 
donne-moi la *vie » (Ps 119,40.106.123; 36,11); 
bien plus, il espère une justice qui est *pardon 
du péché (Ps 51,16; Dn 9,16) ; or, justifier le pécheur 
est un acte paradoxal, et même contraire à la 
doctrine judiciaire, où la justification du coupable 
est précisément la faute par excellence. Dans plu- 
sieurs hymnes du psautier, on perçoit un para- 
doxe analogue : Dieu manifeste sa justice par des 
bienfaits gratuits, parfois universels, qui dépassent 
de toutes paris ce qu'est en droit d'attendre 
l'homme (Ps 65,6; 111,3; 145,7,17; cf Ne 0,8). 

Dans Is 40—66 l'expression « justice de Dieu » 
prend un relief et une portée qui annoncent le 
grand thème paulinien. Dans ces chapitres, la 
justice de Dieu est tantôt le *salut du peuple 
captif, tantôt l'attribut divin de *miséricorde ou 
de *fidélité, Ce salut est un “don, dépassant de 
beaucoup l'idée de délivrance ou de récompense ; 
il comporte l'octroi de biens célestes tels que la 
*paix et la *gloire, à un peuple qui n'a d'autre 
« mérite » que celui d'être l’*élu de Yahweh (Is 
45:2295; 46,125; 51,188.5.8; 54,17; 56,1; 50,9); 
toute la race d'Israël sera justifiée, c'est-à-dire 
glorifiée (45,25). Aussi Dieu se montre-t-il juste 
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en ce sens qu'il manifeste sa miséricorde et réa- 
lise gracieusement ses *promesses (41,2.10; 42,6. 
21; 45,13-1958). 

NT 

1. Jésus. -— Pour exprimer la grande révélation 
du salut divin que réalise sa venue dans le monde, 
Jésus ne parle pas, comme l'avait fait le second 
Isaïe, comme le fera S. Paul, d'une manifestation 
de la justice de Dieu, mais il recourt à l’expression 
équivalente de *Royaume des cieux. Le christia- 
nisme non paulinien, resté proche du langage de 
Jésus, n'a pas exprimé davantage par l'expression 
« justice de Dieu » la révélation actuelle de la 
*grâce divine en *Jésus-Christ. 


2. Saint Paul. — En revanche, le thème est déve- 
loppé par Paul avec la netteté que l'on sait. Non 
pas exactement au début de son ministère : les 
épîtres aux Thessaloniciens et la lettre aux Galates 
ne le mentionnent pas. Le premier message pau- 
linien du salut, conforme en cela à toute la prédi- 
cation primitive, est strictement eschatologique 
(x Th 1,10). L'accent y est mis, assurément, sur 
la délivrance plus que sur Ja *colère, mais cette 
“libération est plutôt l'aspect favorable d’un juge- 
ment, et l’on reste donc dans les cadres de la jus- 
tice judiciaire de Dieu. Cependant, les contro- 
verses avec les judéo-chrétiens avaient amené 
Paul à définir la vraie justice comme une grâce 
accordée présentement. C’est ce qui le porte, 
dans l'épître aux Romains, à définir cette vie 
chrétienne comme justice de Dieu : l'expression 
a l’avantage de garder quelque chose du sens 
eschatologique qui s’attache primitivement au 
salut et au royaume, et en même temps de sou- 
ligner, puisqu'elle doit s'opposer à la justice des 
œuvres, qu'elle est aussi une *grâce présente. La 
justice de Dieu est donc la grâce divine, de soi 
eschatologique et même apocalyptique, mais anti- 
cipée réellement et dès maintenant dans la vie 
chrétienne. Paul dira que la justice de Dieu des- 
cend du ciel (Rm 1,17; 3,218; 10,3), et vient trans- 
former l'humanité ; elle est un bien appartenant 
par essence à Dieu, et qui devient nôtre sans 
cesser d'être une chose céleste. 

En même temps, Paul sous-entend que cette 
communication de justice est fondée sur la *fidé- 
lité de Dieu à son “alliance, c’est-à-dire, en déf- 
nitive, sur sa *miséricorde. Parfois même, cette 
pensée s'exprime nettement, d’où le second sens 
paulinien de « justice de Dieu » : l'attribut divin 
de miséricorde. C’est ce qui apparaît dans Rm 
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3.25s : « Dieu montre sa justice dans les temps 
présents, de manièré à. être juste et à justifier 
celui qui a foi en Jésus: » Et en Rm 10,3; les deux 
acceptions sont rapprochées : «. Méconnaissant la 
justice de Dieu {la grâce: octroyée aux chrétiens], 
et cherchant à établir la leur propre, ils ne se:sont 
pas soumis à la justice de Dieu [la miséricorde] ». 


Le message biblique sur la justice: offre donc 
un double aspect. En: raison du ‘jugement divin 
qui s'exerce au cours de l'histoire, l'homme doit 
a faire la justice »; ce devoir est saisi. de façon 
toujours plus intérieure, aboutissant à une « ado- 
ration en esprit et en vérité ».:Dans la perspective 
du dessein de. salut, l'homme comprend -d'autre 
part qu'il ne peut conquérir cette justice. par ses 
propres œuvres, mais qu'il la reçoit comme un 
don de la grâce: En définitive, : la justice de Dieu 
ne peut se ramener à l'exercice d’un jugement, 
elle est avant tout miséricordieuse fidélité à une 
volonté de salut: elle crée en l'homme Ja ‘justice 
qu'elle exige de lui. . ; ADes 


— châtiments : 3. — chercher I, Il — colère `B NT I 
1 — conscience x — droit AT 2.3 — fierté AT 3 — 
grâce II 1.3 — jeûne 2 — jugement — justification — 
Loi B IH 5; CIN 2 — œuùvrés AT II 3 — paix — 
Paraclet 3 -— pauvres AT IÍ; NT III 3 — perfection 
AT — persécution — piété —# procès — rétribution — 
saint AT IV 2— salut AT12— - vengeance — vérité 
AT 2; NT r—- vertus & vices i — victoire AT 3b; 

NT 2 — violence I, III r, IV z3 : 
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Être justifié, c'est normalement faire triompher 
sa cause sur celle d’un ‘adversaire, faire éclater 
son bon *droit, Mais ‘il.n’est. pas nécéssaire que 
cette rencontre s'opère devant un tribunal ni que 
l'adversaire soit: un “ennemi: Le champ de la 
justice est.incomparablement plus vaste que celui 
de la loi et même:des coutumes: Toute relation 
humaine comporte sa *justice, sa norme. propre: : 
la respecter, c'est. traiter chacun de’ ceux-à qui 
on a affaire avec la nuance exacte qui lui convient, 
et qui n’est pas déterminée seulement du dehors, 
par sa place dans la société et les gestes qu'il pose, 
mais aussi et plus profondément. par son. être 
même, ses dons et ses : besoins. Être juste, c'est 
trouver: envers chacun l'attitude ‘exacte qui con- 
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vient; être justifié, c’est, en cas d'*épreuve ou 
de débat, démontrer non pas tant son innocence, 
que la justesse de tout son comportement, c'est 
faire éclater sa propre justice. 


I, ÊTRE Jusrtrté bévaNr DeU 
: Vouloir être justifié devant Dieu,. prétendre 


avoir. raison côntre lui semblé impensablé et,: loin 
d'oser s’y risquer, ọn redoute surtout que- Dieu 


-lui-même ne prenne l'initiative d'une. discussion 


dont l'issue est d'avance fatale: « N'entre pas en 
jugement avec ton serviteur ; nul vivant ne sera 
justifié devant toi » (Ps 143,2), car, « si tu‘retiens 
les fautes, qui donc:subsistera.? » (Ps 130,3). 


‘La: sagesse est de. *confesser son péché. et, dans 


le'‘silence, de laisser Dieu faire éclater sa justice: 


-« Tu: es juste quand tu prononces » (Ps :51,6).. 
~ L'étrange, au fond, n'est pas que l'homme ne soit 


jamais justifié :dévant Dieu, c'est: plutôt qu'il 
puisse se croire justifié, et que la Bible-ne. paraisse 
pas trouver’ cela monstrueux. -Job a beau ‘savoir 
que:« l'homme ne peut avoir raison contre D ieu » 
{Jb 9,2), que « Lui n’est pas un homme... » et qu'il 
est « impossible de discuter, de comparaître 


“ensemble en justice » (9,32), il ne peut renoncer à 


x procéder en' justice, conscient d’être dans: [son] 
droit»: (13:188). Du moment que Dieu est juste, 
Job n'a rien à craindre de cétté confrontation 
däns laquelle « Dieu rencontrerait dans son'adver- 


saire un homme-droit:ÿ-et Job « ferait triompher 


[sa] ‘cause » (23,7): De fait, Dieu lui-même, tout 
en réduisant Job au silence, s'il lé convainc de 
sottise éti de légèreté (38;2; 40,4), ne lui donne 
pas tort'sur le fond. 'Et il reconnaît; dans la *foi 
d'*Abraham, un geste par lequel celui-ci, sans 
évidemment prendre avantage sur lui, répond du 
moins’ exactement à’ tout ce au "il attendait (Gn 
15,6): i 

L'AT : pose : -donc la justification de Thomme 
devant Dieu à la fois comme une hypothèse irréa- 
lisable et comme une situation pour laquelle 
l’homme est fait. Dieu est juste, cela veut dire 
qu'iln'est'jamais dans son tort et que nul ne peut 
disputer ‘avec lui. (Is 29,16; Jr 12,1), ‘mais cela 
veut: dire ‘aüssi peut-être que, sachant de quel 
limon: il nous a: pétris et pour quelle “communion 
il nous a créés, il ne renonce ‘pas, au'nom:même 


‘de’ sa justice et par égard. pour 'sa ‘créature, à la 


rendre ‘capable d'être ‘devant mi exactement ce 
qu'elle ‘doit être, juste. ` 
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II. Justirtés EN JÉSUS-CHRIST 


X. L'impuissance de la Loi. — Ce que l'AT laisse 
peut-être pressentir, le légalisme juif dans lequel 
le *pharisien Paul fut élevé croyait bien sinon 
l'atteindre, du moins devoir y tendre : puisque 
la *Loi est l'expression de la “volonté de Dieu 
et que la Loi est à la portée de l’homme {cf Dt 
30,11 — en fait, à la portée de son intelligence : 
intelligible et'facile à connaître), il suffit à l'homme 
de. l'observer intégralement pour pouvoir se pré- 
senter devant Dieu et être justifié. L'erreur du 
pharisien n’est pas dans ce rêve de pouvoir traiter 
Dieu selon la justice, comme il mérite de Fêtre ; 
elle est dans l'illusion de croire y parvenir par 
ses propres ressources, de vouloir tirer de lui- 
même l'attitude qui atteint Dieu et qu'il attend 
de nous. Cette perversion essentielle du cœur. qui 
veut avoir « le droit de se glorifier devant Dieu » 
(Rm 3,27) se traduit par une erreur fondamentale 
dans l'interprétation de l'#*Aïliance, qui dissocie 
la Loi et les “promesses, qui voit dans la Lai le 
moyen d'être juste devant Dieu et oublie que 
cette “fidélité même ne peut être que l'‘œuvre 
de Dieu, l'accomplissement de sa *Parole. 


2. Jésus-Christ. —— Or *]Jésus-Christ fut réellement 
« le Juste » (Ac 3,14) ; il fut devant Dieu exacte- 
ment ce que celui-ci attendait, le *Serviteur en 
qui le Père put enfin se complaire {Is 42,1; Mt 3, 
x7) ; il sut jusqu'au bout « accomplir toute.jus- 
tice » (Mt 3,15) et mourut pour que Dieu fût 
glorifié (Ju 17,1.4), c'est-à-dire, apparût devant 
le monde avec toute sa grandeur et son mérite, 
digne de tous les sacrifices et capable d'être aimé 
plas que tout (Jn 14,31). Dans cette mort, qui 
parut celle d'un réprouvé (Is 53,4; Mt 27,43-46), 
Jésus trouva en réalité sa justification, la recon- 
naissance par Dieu de l'œuvre accomplie {Jn 16, 
10), que celui-ci proclama en le “ressuscitant et 
en le mettant en pleine possession de l’*Esprit- 
Saint {x Tm 3,16). 


3. La grâce. — Maïs la résurrection de Jésus-Christ 
a pour but « notre justification » (Rm 4,25). Ce 
que la Loi ne pouvait opérer, ce qu'elle montrait 
au contraire comme catégoriquement exclu, la 
*grâce de Dieu, dans la *Rédemption du Christ, 
nous en fait don (Rm 3,238). Ce don n'est pas un 
simple « comme si », une condescendance par 
laquelle Dieu, voyant son Fils unique parfaite- 
ment justifié devant lui, accepterait de nous con- 
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sidérer comme justifiés, à cause de nos liens avec 
lui. Pour désigner un simple verdict de grâce et 
d'acquittement, Paul n'eût. pas employé le mot 


‘de justification, qui signifie au contraire la recon- 


naissance positive du droit mis en cause, la con- 
firmation de la justesse dela position prise. Il 
n'eùt pas attribué à la justice de Dieu, mais à sa 
pure *miséricorde, le geste par lequel il nous jus- 
tiñe. Or la vérité est que Dieu, dans le Christ, 
« a voulu montrer sa justice. afin d'être juste 
et de ‘justifier celui qui se réclame de la foi en 
Jésus » (Rm 3,26). 


4. Enfants de Dieu. — Sa justice, Dieu évidem- 
ment la manifeste d'abord envers son *Fils « livré 
pour nos fautes » (Rm 4,25) et qui, par son *obéis- 
sance et sa justice, a mérité pour une multitude 
la justification et la justice (Rm 5,16-r19). Mais 
que Dieu donne à Jésus-Christ de mériter notre 
justification, cela ne veut pas dire seulement 
qu’il consent, par égard pour lui, à nous traiter 
comme des justes : cela veut dire qu'en Jésus- 
Christ il nous rend capables de prendre l'attitude 
exacte qu’il attend de nous, de le traiter comme 
il le mérite, de lui rendre effectivement la justice 
à laquelle il a droit, en un mot d'être réellement 
justifiés devant lui. Ainsi Dieu est juste envers 
lui-même, en ne rabaissant rien de l'honneur et 
de la *gloire auxquels il a droit,. et il est juste 
envers ses créatures, à qui il donne, par pure 
grâce mais par une grâce qui les atteint au plus 
profond d'elles-mêmes, de trouver envers lui Fat- 
titude juste, de le traiter comme ce qu'il est, le 
“Père, c'est-à-dire d'être réellement ses enfants 
(Rm 8,14-17; I Jn 3,15). 


III. JUSTITIÉS PAR LA FOI 


Cette régénération intérieure par laquelle Dieu 
nous justifie n’a rien d’une transformation magique; 
elle s'accomplit réellement en nous, dans nos gestes 
et dans nos réactions, mais en nous dépossédant 
de notre attachement à nous-mêmes, de notre 
propre gloire (cf Jn 7,18), en nous attachant à 
Jésus-Christ dans la “foi (Rm 3,28ss). Croire en 
Jésus-Christ, c’est en effet reconnaître en lui Celui 
que le Père a envoyé, c'est adhérer :à ses paroles, 
c'est tout risquer pour son *Royaume, c'est 
« accepter de tout perdre. afin de gagner le 
Christ », de sacrifier « [sal propre justice, celle 
qui vient de la Loi » pour recevoir « la justice... 
qui vient de Dieu et s'appuie sur la foi » (Ph 3, 
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8s). Croire en Jésus-Christ, c'est « reconnaître —+ foi NT IH 2 — grâce VI — impie NT 2 — juge- 


l'amour que Dieu a pour nous » et confesser que aat ATH 3; A a jee, mn B a 3 Í 
Di 1A ,16), €’ ‘atteind. 1 —— œuvres 1 — Pardon 2—p 
t oou est- Done (£ Jn 4.16), ciest Vatteindrs IN 3, IV 3ac — prédestiner 2 — procès — récon- 


+ è 4 j P 
au cœur de son *mystère, c’est être juste. JG ciliation 1 2. 


K 


KÉRYGME — confession NT 3 ne enseigner O; KYRIOS + Dieu — Jésus-Christ I ia — nom ÀT 
NT Il 1.2 — Évangile HI 1 — prêcher I 2.3. 4; NT 3 — Seigneur —- Yahweh. 3. r 


LAIT 


Dans une civilisation pastorale comme celle des 
Hébreux au désert, le lait, don de la nature non 
fabriqué par l'homme, est une “nourriture d’une 
importance vitale. Il demeura toujours un des 
aliments usuels d'Israël (Jg 5,25; Pr 27,27; Si 
39,26). Avoir du lait en abondance était un signe 
de richesse (Jb 29,6). C’est par son lien avec les 
promesses et par son emploi figuré que le mot 
lait acquiert une signification symbolique. 


I. Tendresse divine. — La *mère qui allaite son 
enfant est un des symboles les plus naturels pour 
exprimer une tendresse et un dévouement sans 
bornes (2 M 7,27). Rien d'étonnant qu'Israël ait 
utilisé cette image pour décrire l'infinie *tendresse 
et les soins attentifs de Yahweh pour son *peuple, 
spécialement dans le cadre de la sortie d'Égypte 
et de la marche vers la *terre promise {Nb #1,r2). 
C'est pourquoi le psalmiste invite le peuple à 
s'abandonner à Dieu, comme l'enfant repu sur 
le sein de sa mère (Ps. 131,25). 


2. Image des bénédictions divines ef des promesses 
messianiques. — L'abondance du lait fait partie 
de la description classique des* promesses. La terre 
où entrera Israël est souvent décrite dans l’'AT 
comme le « pays où ruissellent le lait et le miel » 
(Ex 3,8; 13,5; Dt 6,3; 11,9; Jr 11,5; Ez 20,6.15 
etc.) : c'est avec les richesses de la vie nomade 
qu'est décrite « cette contrée plantureuse et vaste » 
(Ex 3,8; cf Dt 32,1288), « ce plus beau de tous les 
pays » (Ez 20,6.15). Dans la “bénédiction de Juda 
(Gn 49,8-12), qui s'ouvre sur une perspective mes- 
sianique, la prospérité extraordinaire de la terre 
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de Juda est dépeinte par l'abondance du “vin et 
du lait. Chez les prophètes, ce tableau de prospé- 
rité sert à décrire la terre idéale des temps à venir 
(JL 4,18; Is 55,1; 60,16), il est une image de la 
“consolation et du “salut messianiques (Is 66, 
xiss}; dans le Cantique, le lait symbolise les 
délices de l'amour entre l'Époux et l'épouse (Ct 
4:11; 5,1). En des temps de disette, cette nourri- 
ture du désert redeviendra l'aliment de base de 
FEmmanuel et des rescapés; mais son abon- 
dance sera comme un rappel des promesses (Is 
7:15.22). 

Si la prospérité est un gage des divines béné- 
dictions, le manque de lait et la désolation géné- 
rale sont un signe du *châtiment et de la malédic- 
tion de Dieu. En raison des crimes d'Israël, Osée 
demande à Yahweh de lui donner des entrailles 
stériles et des seins desséchés (Os 9,14). Dans ła 
perspective du NT, le “jugement eschatologique 
sera tellement redoutable que Jésus proclame 
bienheureuses les femmes qui n'allaiteront pas 
en ces jours-là (Le 23,29; cf 21,23 p). 


3. Le lait des enfants de Dieu. — Le NT parie 
d'ordinaire du lait au sens métaphorique et désigne 
par là l’*enseignement comme nourriture des 
“enfants de Dieu. Pour Paul, qui voit surtout 
dans l'enfant son immaturité, le lait donné aux 
Corinthiens encore charnels, c'est le premier mes- 
sage chrétien, en opposition à la nourriture solide 
de la “sagesse réservée aux parfaits (1 Co 3,2; cf 
He 5,128). D'après x P 2,2 par contre, le croyant 
né à la vie nouvelle doit continuer à désirer le 
lait de la *Parole pour croître et atteindre son 
salut, car il demeure toujours un enfant en *crois- 
sance et aura toujours besoin du lait de la Parole 
de Dieu. Cette Parole, c’est au fond le Christ lui- 
même (2,3), comme l'ont bien montré plusieurs 
Pères : « Nous buvons le Verbe, nourriture de 
#*vérité » (Clément d'Alexandrie). TalP 


— enfant IIF — naissance (nouvelle) 3 a — terre AT 


Il r. 
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LAMENTATION -> mort AT: 1.3 — pénitence/con- 
: Version AT I, III — prière -Il 2: — souffrance AT I 
vJ m tristesse AT 3.4; NT r. . | 


Par sa *lumière, la lampe signifie une. présence 
vivante, celle de Pipu, celle. de l'homme. 


-Io La lampes. symbole &. la ris. divine. — 
: « C'est toi, Yahweh, ma-lampe »:(2:S 22,29). Par 
:. 06 cri, le psalmiste proclame que Dieu seul peut 
‘donner lumière et vie. N'est-il'pas le créateur de 
J'*esprit qui est. ex: l’homme, telle « une:‘lampe de 
Yahweh » {Pr 20,27) ?- N'éclaire-t-il pas comme 
par une lampe Je *chemin du croyant par sa 
“Parole. (Ps 119,105), par. ses commandements 
(Pr 6,23) ? Les Écritures prophétiques ne sont-elles 
.pas « une lampe qui brille en un lieu.obscur, jus- 
qu'à ce que. le jour.commenñce à :poindre et :que 
Tastre du matin se lève dans nos cœurs » (2 P 
1,19) ? Quand viendra ce *Jour suprême, il n'y 
‘aura plus « de:#nuit; lès élus se passeront de 
lnmpe ou de soleil pour s'éclairer », car « l'Agneau 
leur tiendra heu de flambeau ` » (AP 22,5; 21 :23). 


a. La lampe; "symbole de lx pitsöncs humains: — 
Le symbolisme- de la ‘lampe se retrouve au plan 
le plus humble de la présence humaine. À David, 
Yahweh promet une lampe, c'est-à-dire une lignée 
perpétuelle (2' R 8,19;:1 R'11,36; 15,4). Par contre, 
si le pays est infidèle, Dieu: menace d’en faire dis- 
paraître « la lumière de la ‘lampe: » (Jr 25,10): : 
alors, plus de bonheur durable pour: le méchant 
dont la lampe s'éteint vite {Pr 13,9; Jb 18,55). 

Pour signifier sa “fidélité à Dieu et la conti- 
nuité de sa *prière, Israël fait brûler à perpétuité 
une lampe dans le sanctuaire (Ex 27,205: f S 3, 
3) : la laisser s'étendre, ce ‘serait: fàire. entendre 
à Dieu qu'on l'abandonne (2 Ch 29,7). À l'inverse, 
heureux ceux qui “veillent dans l'attente du Sei- 
gneur, telles les jeunes ‘filles avisées'(Mt.25,1-8) 
ou le serviteur fidèle (Le, 12,35), dont Jes lampes 
demeurent allumées. 

Dieu attend davantage encore de son ‘fidèle ; 
au lieu de laisser sa limpe sous le boisseau (Mt 5, 
158 p), il doit briller comme un foyer de lumière 
au milieu d’un monde perverti (Ph 2,15), tel jadis 


653 


- LANGUE 


le prophète *Élie dont « la parole brûlait comme 
une torche à {Si 48, 1), -tel-encore *Jean-Baptiste, 


-cette ‘x lampe ‘qui brûlait et: luisait: ». (Jn 5,35) 


pour rendre témoignage à la vraie lumière (1,75). 
C'est ainsi que. l'Église, fondée sur Pierre et Paul, 
« les. deux oliviers et les deux: flambeaux :qui se 


i tibnhent: devant le Maître dela terre » (Ap 11,4), 


doit jusqu'à la fin des: temps faire rayonner la 
“gloire du Fils de l'homme:(1,125). JBB 


‘+ lumière & ténèbres AT Ii 2; NT II 3 — veiller. 


LANGAGE — ‘écriture V.— langue 2 — peuple c M 
— pel 4; s F , 


“LANGUE. 


Par la: langue, loire: communique avec son 
semblable:et exprime à Dieu les sentiments de:son 
“cœur, Etre privé de son usage peut être un *châ- 
timent divin. (Le. 1,20; Ps 137,6) ;: rendre son 


usage aux muets: est une œuvre messianique {Is 
35:6; Me 7,33-37), qui leur permet de ‘chanter les 


louanges de Dieu Me: 1, :64). 


1. Bon et» mauvais usage de la po m Mort 
èt vie sont au pouvoir de la langue »:{Pr 18,21). 
Ce viéux thèmé de:la littératùre universelle a son 
écho chez ‘les sagës: (Pr; Ps, Si), jusque. chez 
Jacques : « Par ellé nous bénissons le Seigneur et 
Père, et par elle nous maudissons les hommes 
faits à l’image de Dieu » (Jo 3,2-12). Voici la langue 
perverse : d'elle viennent *mensonge,, fraude, 
duplicité, rnédisance, calomnie (Ps. 10,7; Si 51, 
2-6). C'est un serpent (Ps.:140,4), un rasoir effilé 
(Ps 52,4), une épée acérée (Ps 57,5), une flèche 
homicide {Jr 9,7; 18,18). Mais, à la constatation 
désabusée : « Qui n'a jamais péché par la langue ? 7> 
(Si, 19,16), répond le soühait : « Heureux:qui n’a 


- jamais péché par:la langue !:» (25,8). Aussi espère- 


t-on qu'au Jour de Yahweh, parmi le “Reste des 
élus, il n'y aura. « plus, de langue Pre » 
{So 3,13). 

Cet. espoir n'est pas un vain mot, car dès à 
présent, on peut décrire. la langue dii juste. C'est 
ua pur argent (Pr 10,20) : elle célèbre la justice 
et proclame la *louange de Dieu (Ps 35,28; 45,2), 
elle, *confesse sa puissance universelle (Is 45:24). 
Enfin, comme les “lèvres, la langue révèle le cœur 
de l'homme : les *œuvres doivent répondre à ses 
*paroles : « N’aimons ni de mots ni de langue, 
mais en actes, véritablement » t Ja: 318 cf Je 
1,26). 
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2. Diversité des langues. — Les peuples de l'uni- 
vers sont de « toute langue ». Par cette expression 
concrète, la Bible désigne la diversité des cul- 
tures. Celle-ci n’exprime pas seulement la richesse 
intellectuelle du genre humain. Elle est une 
cause d’incompréhension entre les hommes, un 
aspect du mystère du “*péché, dont la tour de 
“Babel (Gn rr) suggère la signification religieuse : 
l'*orgueil sacrilège des hommes construisant leur 
cité sans Dieu a eu pour fruit cette confusion des 
langages. Par l'événement de la *Pentecôte (Ac 
2,1-13), la division des hommes est surmontée : 
l'*Esprit-Saint se divise en langues de feu sur les 
Apôtres de sorte que l'Évangile sera entendu dans 
les langues de toutes les nations. Ainsi les hommes 
seront réconciliés par le langage unique de lEs- 
prit, qui est charité, Le *charisme du « parler en 
langues » est, chez les Apôtres, à la fois une forme 
de “prière louant Dieu dans l'enthousiasme (Ac 
2,4; 10,46) et une forme de “prophétie annonçant 
aux hommes les merveilles de Dieu (Ac 2,6.11; 
19,6). Pour régler dans l'Église l'usage de ce cha- 
risme, Paul en loue la première forme, mais il 
déclare préférer la seconde, parce qu'elle est utile 
à tous (1 Co 14,5). Les manifestations de la Pente- 
côte montrent que, dès sa naissance, l'Église est 
catholique, s'adressant aux hommes de toutes 
langues et les rassemblant dans une louange 
unique des merveilles de Dieu (cf Is 66,18; Ap 5, 
9; 7,9..). Ainsi « toute langue confessera que 
Jésus est Seigneur, à la gloire de Dieu le Père » 
(Ph 2,11). Pas 


—+ Babel/Babylone 1 — charismes — Hébreu — lèvres — 
mensonge — nations A'T I 2, IH 2; NT Il 1a — 
parole humaine — Pentecôte II 1,2 d — peuple À II 
5; BII 5; CII — silence 2. 


LARGESSE —> aumône — bénédiction — don — 
grâce — richesse Ï 3.4. 


LARMES — livre III — mort AT I 1.3 —- pénitence/ 
conversion AT I 2, I 3, III 1 — rire 2 — souffrance — 
tristesse. 


LAVER — baptême — eau — pardon O — pur — 
sang NT 4. 


LÉGALISME —> Loi — pharisiens — pur NT I 1.2. 


LÈPRE 


Dans la même catégorie que la lèpre propre- 
ment dite (nega : mot signifiant d'abord « plaie, 
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coup »), la Bible regroupe sous divers noms plu- 
sieurs affections cutanées particulièrement conta- 
gieuses, et même la moisissure des vêtements et 
des murs {Lv 13,47...; 14,33...) 


1. La lèpre, impureté et châtiment divin. — Pour 
la Loi, la lèpre est une impureté contagieuse : 
aussi le lépreux est-il exclu de la communauté 
jusqu'à sa guérison et sa *purification rituelle, 
qui exige un sacrifice pour le “péché (Lv 13—14). 
Cette lèpre est la « plaie » par excellence dont 
Dieu frappe (naga‘) les pécheurs. Israël en est 
menacé (Dt 28,27.35). Les Égyptiens en sont frap- 
pés (Ex 9,9ss), ainsi que Myriam (Nb 12,10-15) 
et Ozias (2 Ch 26,19-23). Elle est donc en prin- 
cipe un signe du péché. Pourtant, si le Serviteur 
souffrant est frappé (nagua‘; Vulg. : leprosusn) 
par Dieu, de sorte qu'on se détourne devant lui 
comme devant un lépreux, c'est que, malgré son 
innocence, il porte les péchés des hommes qui 
seront guéris par ses plaies (Ts 53,3-12; cf Ps 73,14). 


2. La guérison des lépreux. — Elle peut être natu- 
relle, mais aussi se faire par miracle, comme celle 
de Naaman dans les eaux du Jourdain {2 R 5), 
signe de la bienveillance divine et de la puissance 
prophétique. Quand Jésus guérit les lépreux (Mt 
8,1-4 p; Le r7,11-19), il triomphe de la plaie par 
excellence ; il en guérit les hommes dont il preud 
sur lui les *maladies (Mt 8,17}. Purifiant les 
lépreux et les réintégrant dans la communauté, 
il abolit d’un geste miraculeux la séparation entre 
le pur et l'impur. S'il prescrit encore les offrandes 
légales, c'est à titre de témoignage : les prêtres 
constateront ainsi son respect de la Loi en même 
temps que son pouvoir miraculeux, Jointe aux 
autres guérisons, celle des lépreux est donc un 
signe qu'il est bien « Celui qui doit venir » (Mt 17, 
5 p). Aussi les Douze, envoyés par lui en mission, 
reçoivent-ils Fordre et le pouvoir de montrer par 
ce signe que le règne de Dieu est là (Mt 10,8). 

PG 


~> maladie/guérison AT I r — pur AT I. 


LETTRE & ESPRIT — Alliance NT JI 1 — écri- 
ture IV, V — Loi. 


LEVAIN — pain II 3 — Pâque I 3, III 2. 
LÉVIATHAN -> bêtes & Bête. 


LÉVITE -> Aaron — élection AT I 3c — enseigner 
AT I 2 — prémices IT -- sacerdoce AT I. 


LÈVRES 


Fil d’écarlate sur le visage de la Bien-aimée 
(Ct 4,3), les lèvres distillent le miel onctueux ‘de 
la *parole (4,11), "elles sont même la parole (Jb 
16,5). à: l'état naissant. À la différence de, la 
“langue, ‘organe’ actif qui sert à parler, les lèvres 
ét la bouche attendent .d'être ouvertes pour 
exprimer le fond du Ur 


x, Les avé et.le cœur. — Les lèvres sont au- ser- 
vice du cœur, bon ou mauvais {Pr. 10,32; 15,7; 
24,2). Elles en révèlent les qualités::'la grâce du 
roi idéal (Ps 45,3) ou l'appât trompeur de l'étran- 
gère (Pr 5,3; 7,21}. Chez le pécheur, elles se mettent 
au service de la duplicité; avec. son cortège de 
‘mensonge, de. fourberie, de calomnie: (Pr ‘4,24; 
12,22; Ps. 120,2;:Si 51,2); elles peuvent même 
dérober derrière une *face amène la méchanceté 
intime : « vernis:sur:un pot de-terre, lèvres douces 
et cœur mauvais » (Pr 26,23). Duplicité qui attoint 
le dialogue avec: Dieu : « Ce peuple m'horore des 
lèvres mais son. cœur: ent loin: ap moi » Mt 15,8 
= Is 20,13). 

À l'opposé de cètte duplicité, idéal: est: tracé 
de celui dont les lèvres sont toujours sincères et 
justes (Ps 171; Pr'ro,18-21; 23,158). Mais pour les 
gardér ainsi de: toute..parole fourbe. (Ps 3414 
ee P 3,10), : ‘il faut que Dieu lui-même les” ins- 
truise (Pr 22,178) ; il faut qu'elles soient suspen 
dues aux lèvres de Dieu: par lobéissance et. la 
fidélité (Ps 17,4: Jb.23,12).. x Établis donc, Sei- 
gneur, ‘une garde à ma: touche, et veille sur. la 
porte de mes lèvres! » (Ps: 141,3; cf Si 22,275). 


2. u Seigneur, ouvre mes lèvres ! v,— Pour obtenir 
le grâce de “simplicité dans le-dialogue avec autrui, 
le psalmiste sait qu'il lui faut faire appel à Dieu. 
Mais..en face de Dieu, l'homme ne peut plus 
que faire l'aveu de sa corruption profonde.: « Mal- 
heur à moi, je suis perdu, car je suis: un homme 
aux lèvres impures,- j'habite au sein: d'un peuple 
aux lèvres impures;-et mes yeux .ont.vu:le Roi, 
Yahweh Sabaoth » (1s:6,5). Il sait qu'il. doit glo- 
rifier et acclamer : Dieu .(cf Ps 63,4-6),, offrir une 
"louange authentique (Ọs 14,3), mais. il connaît 
aussi son impureté radicale...Il.n’attend pas sim- 
plement que Dieu daigne: lui. ouvrir: les. lèvres 
pour donner une réponse (Jb 11,5) : pour:que son 
péché soit enlevé, ses lèvres doivent être puri- 
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LIBÉRATION/LIBERTÉ 


‘fiées par le *feu {Is 6,6). Lors de son: *Jour en 
‘effèt, ‘Dieu «fera aux peuples des:lèvrés pures.» 


(So 3,9}),-comme il créera en ‘eux un *cœur nouveat 
(Ez 36,26). Aujourd'hui une telle. espérancé est 
réalisée ‘en Jésus-Christ. « par qui nous pouvons 
offrir un sacrifice de louange en tout temps, © rest- 
à-dire le fruit de lèvres qui #conféssent son. “non: » 
(He: 13,15). C'est ‘donc avec la certitude d'être 
exaucé. que chacun peut faire cette prière : «:Séi- 
gneur, ouvre mes lèvres, èt ma bouche proclaniera 
ta louange { » in 52 17): CL & XRD 


—.cœur Tia — ‘confession NT 2 — ~ langue — men- 


songe = - parole humaine. 


LIBATION + pàin H r— sacrifice — vin 1 2. 


< LIBÉRATION] LIBERTÉ ` 


.« Frères: vous. avèz été appelés à la liberté » 
(Ga 5:13} c'est là un des aspects. essentiels «le 
VÉvangile du salut ;.:Jésus-est venu «a annoncer 
aux captifs la. délivrance; . rendre la liberté. aux 


-opprimés:» (Le :4;18). Son-intervention est efficace 


pour tous : païens: de jadis, qui se sentaient régis 
par la fatalité, Juifs. qui refusaient de s'ayouer 
esclaves (Jn 8,33), et aussi hommes d'aujourd'hui, 
qui-aspirent confusément à une libération défini- 


‘tive. Mais :il:y a liberté et Liberté, et la Bible ne 


donne pas::de définition: Du: moins, elle ‘affirme 
implicitement que: l'homme est doté. du pouvoir 
de répondre; .par:uüun libre choix, aux intentions 
de.Diéu sur. lui: (I) ; et surtout, elle trace.le. che- 
min de la véritable. liberté : Yahweh intervient, 
dans l'AT, pour assurer la libération de son peuple 


(I) ; dans le NT, la. grâce du Christ. apporte à 


tous.: les hommes. la liberté des enfants de Dieu 


(III): 


I. LA LIBERTÉ DE L'HOMME 


Certains textes. bibliques pourraient sembler 
méconnaître en l’homme l'existence d’une réelle 


Liberté de choix, .tant les auteurs sacrés insistent 


sur-la souveraineté, de la “volonté de Dieu (ls. 

6,98; Rm 8,28ss; 9,10-21;.11,33- 36). Mais.il importe 
dé tenir compte ici de la. tendance de la pensée 
sémitique. à; envisager . directement.: la. causalité 
divine, sans mentionner les causes secondes qui 
ne sont pas niées pour autant (cf Ex 4,21: 7,135: 
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l'endurcissement de Pharaon). Il importe d'autre 
part de distinguer divers degrés et modalités dans 
la volonté de Dieu : ce n'est pas de la même façon 
qu’il veut le salut de tous les hommes (1 Tm 2, 
4) ou la mort éternelle du pécheur impénitent (cf 
Ez 18,23). L’affirmation paulinienne de « la liberté 
de l'élection divine » (Rm 9,x1) et de la “prédes- 
tination (8,298) n'autorise pas à conclure au carac- 
tère illusoire de la liberté humaine. 

En fait, toute la tradition biblique suppose que 
l'homme est capable de prendre des décisions 
libres : elle fait constamment appel à son pou- 
voir de choix et souligne en même temps sa res- 
ponsabilité, dès le récit du premier péché (Gn 
2-—3; cf 4,7). Il appartient à l'homme de choisir 
entre la bénédiction et la malédiction, la vie et 
la mort (cf Dt xr,2655; 30,15-20), de se *conver- 
tir, et cela jusqu'au terme de son existence (Ez 
18,21-28; Rin 11,225, 1 Co 9,27). A chacun de 
s'engager et de persévérer dans la voie qui con- 
dvit à la vie (Mt 7,138). Le Siracide rejette expres- 
sément les excuses du fataliste : « Ne dis pas : 
‘ C'est le Seigneur qui m'a fait pécher ', car il ne 
fait pas ce qu'il a en horreur... Si tu le veux, 
tu garderas les commandements : rester fidèle 
est en ton pouvoir » (Si 15,11.15; cf Jc x,13ss). 
Et Paul proteste avec indignation contre les pro- 
pos blasphématoires du pécheur qui prétend 
taxer d’injustice Dieu qui le condamne justement 
(Rm 3,5-8; 9,198}. 

Les auteurs sacrés n’ont pas fait disparaître 
l'apparente antinomie entre la souveraineté divine 
et la liberté humaine, mais ils en ont dit assez 
pour permettre de comprendre que la grâce de 
Dieu et la libre obéissance de l'homme sont toutes 
les deux nécessaires pour le salut, Paul le tient 
pour vrai dans sa propre vie (Ac 22,6-10; 1 Co 
15,10) comme en celle de tout chrétien (Ph 2, 
12s). Le mystère subsiste à nos yeux, mais Dieu 
connaît le secret d’'incliner notre cœur sans le 
violenter et de nous attirer à lui sans nous con- 
traindre (cf Ps 119,36: Ez 36,26s, Os 2,165; Jn 


6,44). 


II. LA LIBÉRATION D'ISRAËL 


1. La sortie d'Égypte. — Un événement fonda- 
mental a marqué les origines du peuple élu, sa 
libération par Dieu de la servitude d'Égypte 
(Ex 1—15). LAT emploie surtout à ce sujet 
deux verbes caractéristiques, dont le premier 
(géal : Ex 6,6; Ps 74,2: 77,16) est un terme de 
*droit familial, tandis que le second (pâdäh : Dt 
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7,8; 9,26; Ps 78,42) appartient originairement au 
droit commercial (« délivrer contre équivalent »). 
Mais les deux verbes sont pratiquement syno- 
nymes quand ils ont Dieu pour sujet, et dans la 
grande majorité des cas, la LXX les a rendus de 
la même manière (par /yérousthai, souvent tra- 
duit en latin par redimere). L'étymologie du verbe 
grec (/yéron, « rançon »} ne doit pas induire en 
erreur sur sa signification : l’ensemble des textes 
bibliques montrent que la première *rédemption 
fut une libération victorieuse, et Yahweh n'a payé 
nulle rançon aux oppresseurs d'Israël. 


2. Dieu, le « Gôl » d'Israël. — Quand les infidé- 
lités du peuple de Dieu eurent abouti à la ruine 
de Jérusalem et à l'*exil, la libération des Juifs 
déportés à *Babylone fut une seconde rédemption, 
dont la bonne nouvelle constitue le message prin- 
cipal d'Is 40—55. Yahweh, le Saint d'Israël, est 
son « Libérateur », son Gé! (Is 43,14: 44,6.24: 47, 
4; cf Jr 50,34). 

Dans l'ancien droit hébreu, le géé? est le proche 
parent à qui incombe le devoir de défendre les 
siens, qu'il s'agisse de maintenir le patrimoine 
familial {Lv 25,23ss), de libérer un « frère » tombé 
en esclavage (Lv 25,26-49), de protéger une veuve 
{Rt 4,5), ou de *venger un parent assassiné (Nb 
35.1995}. L'emploi du titre de g6é! en Is 40—55 
suggère la persistance d'un lien de parenté entre 
Vahweh'‘et Israël : en raison de l'*alliance con- 
tractée lors du premier *Exode (cf déjà Ex 4, 
22), la nation choisie demeure, malgré ses fautes, 
l'*épouse de Yahweh (fs 50,1). Entre les deux 
libérations, le parallélisme est manifeste (cf Is 
10,2585; 40,3) ; autant que la première, la seconde 
est gratuite (Es 45,13: 52,3), et la *miséricorde 
de Dieu y apparaît plus encore, puisque l'exil 
était le *châtiment des péchés du peuple. 


3. L'attente de la libération définitive. — D'autres 
épreuves devaient encore s'abattre sur le peuple 
élu, et celui-ci, dans les tribulations, ne cessera 
d'appeler le secours de Dieu (cf Ps 25,21; 44,27), 
et de se souvenir de la première rédemption, gage 
assuré et *figure de toutes les autres : « Ne délaisse 
pas cette part qui t'appartient, que tu t'es rachetée 
de la terre d'Égypte » (prière de Mardochée en 
Est 4,17g LXX; cf r M 4,8-11). Les derniers 
siècles qui précèdent la venue du Messie sont mar- 
qués par l'attente de la « libération définitive » 
{traduction du Targum en Is 45,17: cf He 9,12), 
et les prières les plus officielles du judaïsme 
demandent an gôg? d'Israël d'en hâter le jour. 

. Plus d'un Juif, sans doute, attendait surtout 
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du Seigneur la libération du. joug imposé par les 
nations à la Terre sainte, et c'est: peut-être ainsi 
que les pèlerins. d'Emmaÿüs se.représentaient la 
tâche de « celui qui délivrerait Israël.».(Le 24,21). 
T) n'empêche .que l'élite spirituelle (cf.Lc 2,38) 
pouvait charger cette *espérance d'un contenu 
religieux. plus authentique, tel celui qui s’expri- 
mait déjà dans la finale du Ps 130,8: « C'est. le 
Seigneur qui délivrera Israël de.toutes ses fautes ». 
La vraie libération impliquait en effet la purifi- 


cation du *Reste appelé à participer-à la sainteté 


de son Dieu (cf Is 1,27; 4422; 59,20). 


4 Prolongements personnels. it sociaux 

Sur un plan personnel, la libération opérée par 
Dieu en faveur de son peuple se prolonge et se 
renouvelle en quelque sorte dans-la, vie de chaque 
fidèle (cf 2:S 4,9 :.« Par la.vie de Yahweh qui m'a 
délivré de toute détresse »), et c'est là un thème 
fréquent de la prière des Psaumes. Parfois le psal- 
miste s'exprime en termes généraux, sans préciser 
à quel danger il est ou, à été exposé {Ps 19,15; 26, 
11) ; d'autres fois-il se dit aux prises avec .des 
adversaires qui en -veulent. à. sa vie (Ps. 55:19; 
69,19), ou. bien sa: prière est cele d'un. grand 
malade qui, serait:mort sans l'intervention de Dieu 
(Ps 103,35). Mais déjà des pierres d'attente sont 
posées pour une espérance plus profondément 
religieuse (cf Ps 31,6; 49,16). -` 

Sur le plan social, la: ‘législation biblique est 
elle-même marquée par Je souvenir de la pre- 
mière libération d'Israël,‘ surtout dans le courant 
deutéronomiste': l'“esclave hébreu devait être ren- 
voyé libre la- septième’ añnéë; en souvenir de ce 
que Yahweh'avait fait pour les siens (Dt. 15,12- 
x5; cf Jr 34,8-22). La Loi n'était d'ailleurs pas 
toujours respectée, ‘et même- après le retour d'exil, 
Néhémie aura à s'élever contre les exactions ‘de 
certains de ses compatriotes qui n'hésitaient.pas 
à réduire en esclavage: leurs frères « rachetés » 
{Ne 5,1-8). Et- pourtant, «renvoyer libres -Jes 
opprimés, briser tous les jougs », c'est là une des 
formes du *« *ietes qui a à Yabiveh ; » (is 58, S: 
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III. La LIBERTÉ DES ENFANTS DR-DIEU 


1. Le Christ. noire Libérateur.. -— .La libération 
d'Israël ne faisait que préfigurer la rédemption 
chrétienne. C'est le Christ, en effet, qui instaure 
le régime de,la parfaite et définitive liberté pour 
tous ceux, Juifs ‘et païens, qui adhèrent à lui 
dans la foi et la. charité. 

Paulet Jean sont.les principaux hérauts de la 
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liberté chrétienne. Le premier la proclame sur- 
tout dans l’épître aux Galates : « C’est pour que 
nous restions libres que le Christ nous a libérés... 
Frères, vous avez été appelés à la liberté » (Ga 
5,213; Cf 4,26.31;.1 Co. 7,22;,2 Co 3,17). Quant à 


„Jean, il insiste sur le principe de la vraie liberté, 


la *foi qui:accueille la Parole de Jésus : t La vérité 
vous fera libres ;... si le Fils vous affranchit, vous 
serez “réellement libres » (Jn 8,32.36). 


2. Nature de la liberté chrétienne. — : Tout i en, n ayant 
des répercussions au plan. social — la lettre à 
Philémon. en est ùn. témoignage splendide —, la 
liberté chrétienne se situe au-delà.. Accessible aux 


esclaves tout autant qu'aux hommes libres, elle 


ñe présuppose pas un changement de. condition 


{x Co 7,21). Dans le monde gréco-romain,:où la 


liberté civile constituait .le fondement même de 
la dignité, ce fait. prenait figure de paradoxe ; 


.mais ainsi se manifestait la valeur bien plus radi- 


cale de: l'affranchissement offert par le.Christ. 
Cet affranchissement ne.se. confond pas non plus 
avec l'idéal des sages, stoïciens ou autres, qui par 


la réflexion.et l'effort moral cherchaient à acquérir 


la parfaite maîtrise de soi et à s'établir dans une 
inviolable tranquillité intérieure.. Loin d'être. le 
fruit d'une-doctrine abstraite et :intemporelle, la 
libération du chrétien résulte . d’un. événement 


bistorique, la mort victorieuse.de Jésus, et d'un 


contact personnel, l'adhésion au Christ dans le 
baptême... s 

. Le: ‘croyant: est libre en ce sens que, dans le 
Christ, il -a reçu le. pouvoir de vivre, désormais 
dans l'intimité du Père, sang être entravé par les 
liens du Péché, dela Mort et de la Loi. 

a) Le Péché. est le véritable despote au joug de 
qui Jésus-Christ nous arrache. En Rm 1—3, Paul 
décrit la rigueur de, la. tyrannie universelle que le 
*Péché. exerçait sur le monde; mais c'est pour 
mettre d'autant plus en relief la. surabondance. de 
la *grâce (Rm 5,15.20; 8,2}. En nous associant au 
mystère de:la mort.et-de la résurrection du Christ, 


-le *baptême a mis fin à notre servitude (Rm 6,6). 


Par .cette libération se réalise l'essentiel de at- 
tente.de AT, telle que la comprenait l'élite d'Is- 
raël. (cf Le r ,68-75). Paul citant Is 59,20, d' après 
la LXX,: en -dégage -bien le caractère spirituel : 

il ôtera.les 
impiétés .du-milieu. de. Jacob. » (Rm 11,26). Et 
l'Apôtre révèle ailleurs aux paiens le a mystère » 
de leur pleine accession aux privilèges -du peuple 


-élu ; les merveilles de læ. première libération se 
‚sont renouvelées pour nous tous : 


x Dieu nous a 
arrachés à l'empire des ténèbres, et il nous a trans- 
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férés dans le Royaume de son Fils Bien-aimé, en 
qui nous avons la rédemption, la rémission des 
péchés » (Col x,r3s) 

b} La Mort. — Comparse immanquable du 
Péché (Gn 2,17; Sg 2,235; Rm 5,12), la *Mort 
est, elle aussi, vaincue ; elle a perdu son venin 
(t Co 15,56). Les chrétiens ne sont plus asservis 
par sa crainte (Hb 2,149}. Assurément, la libéra- 
tion sur ce point ne sera parfaite qu’à la *résur- 
rection glorieuse {1 Ca 15,26.54s) et nous sommes 
encore « dans lattente de la rédemption de notre 
corps » (Rm 8,23). Mais déjà, d'une certaine 
manière, les derniers temps sont inaugurés et 
« nous sommes passés de la mort à la vie » (1 Jn 
3.14; Jo 5,24) dans la mesure où nous vivons dans 
la foi et la charité. 

c) La Loi. — Du même coup « nous ne sommes 
plus sous la *Loi, mais sous la *grâce » (Rm 6, 
15). Si étonnante — ou si banale — que puisse 
paraître cette affirmation de Paul, il importe de 
ne pas la minimiser, sous peine de dénaturer 
l'Évangile du salut annoncé par l'Apôtre. Puisque 
nous sommes morts de façon mystique avec le 
Christ, nous sommes désormais dégagés de la Loi 
(Rm 7,:-6), et nous ne saurions chercher dans 
l'accomplissement d'une loi extérieure le prin- 
cipe de notre salut (Ga 3.2.13: 4,388). Nous sommes 
sous un régime nouveau, ct la docilité à l'Esprit 
répandu dans nos cœurs constitue maintenant la 
norme de notre conduite (cf Jr 31,33; Ez 36,27; 
Rm 5,5; 8,9.14; 2 Co 3,3.6). Il est vrai que Paul 
parle encore d’une « loi du Christ » (Ga 6,2; cf 
i Co 9,21), mais cette loi se résume dans l'amour 
(Rm 13,8ss) et, sous la motion de l'Esprit, nous 
l'accomplissons spontanément, car « là où est 
l'Esprit du Seigneur, là est la liberté » (2 Co 3,17). 


3. L'exercice de la liberté chrétienne 

a) Libéré, le chrétien est rempli d’une *con- 
Jiance audacieuse, d'une *ferté, que le NT nomme 
lu parrèsia. Ce mot typiquement grec {littérale- 
ment : liberté de tout dire) désigne bien une atti- 
tude caractéristique du chrétien et plus encore de 
lapôtre : devant Dieu, un comportement de *fils 
(cf Ep 3,12; He 3,6: 4,16: x Ja 2,28; 3,21), car 
c'est un « esprit de fils adoptif » et non un « esprit 
d'esclave » qui est reçu au baptême (Rm 8,14- 
17), et, d'autre part, devant les hommes, une 
pleine assurance pour annoncer le message (Ac 
2,29; 4,13; etc.). 

b) La liberté west pas licence ou libertinage. — 
z Frères, vous avez été appelés à la liberté ; seu- 
lement, que cette liberté ne se tourne pas en 
prétexte pour la *chair » (Ga 5,13). Dès le début, 
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les Apôtres ont dů dénoncer certaines contre- 
façons de la liberté chrétienne {cf 1 P 2,16; 2 P 
2,19), et le danger semble avoir été particulière- 
ment grave dans la communauté de Corinthe. 
Les gnostiques de cette ville avaient peut-être 
adopté comme devise une formule paulinienne : 
« Tout m'est permis », mais ils en faussaient le 
sens, et Paul est obligé de faire une mise au point : 
le chrétien ne peut oublier qu’il appartient au 
Seigneur et qu'il est promis à la résurrection 
{x Co 6,1288}. 

c) Le primal de la charité. — « Tout est permis, 
mais tout n'*édifie pas », précise encore l'Apôtre 
{x Co 10,23) ; notre “conscience peut nous deman- 
der de renoncer à nos droits si le bien d’un frère 
le demande (r Co 8—10; Rm 14). Ce n'est pas là, 
à proprement parler, une limite imposée à la 
liberté, mais une façon supérieure de l'exercer. 
Les chrétiens, affranchis de leur ancien esclavage 
pour le service de Dieu (Rm 6), se mettront « par 
la charité au service les uns des antres » (Ga 5, 
13), comme l’Esprit-Saint les y incline (Ga 5, 
16-26). En se faisant le *serviteur, et en un sens 
l'esclave de ses frères (cf 1 Co 9,19), Paul ne ces- 
sait pas d'être libre, mais il était l’imitateur du 
Christ {cf x Co rr.r), le Fils qui s’est fait serviteur. 

i LR 
—+ bien & mal 1 3 — calamité — captivité — chemin 
l — colère B AT I 2; NT HI 1 — conscience 2 b — 
épreuve/tentation -— esclave — Exode — fierté O; 

T 2 — imposition des mains NT 1 — jugement 
AT H 1 — Loi C II 2, NI 3, IV 2 -— Moise 2z — mort 
AT HI; NT II 3 -- Pâque — péché — pénitence/ 
conversion — prédestiner 2 — Providence 2 — Rédemp- 
tion AT 1; NT 1 — repos — responsabilité — salut — 
servir {IT 2 — soucis 2 — travail JI — volonté de Dieu, 
LIER/DÉLIER -+ autorité NT II y — Éplise III 2 ¢ — 
pardon I 3. 


LIEU — haut lieu. 


LITURGIE — action de grâces — Alliance AT I 3.4, 
Í 1 — amen r — aumône A'F 3 — autel — bénédic- 


tion — confession — culte — fêtes — Jour du Sei- 
gacur NT HII 3 — touange I, III, IV — mémoire 
4b — parfum 2 — pèlerinage — pénitence/conver- 


sion AT I, IH! — prière II, V -— sacrifice — Temple — 
temps NT II 3. 


LIVRE 


I. L'ÉCRITURE ET LE LIVRE 


Écriture et livre vont ensemble mais ne se 
tecouvrent pas; le livre est une suite cohérente 
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d'écrits et il ajoute à l'#écriture l'unité d’un sujet. 
C'est pourquoi le livre est. normalement. désigné 
par un titre, même.si.ce titre, dans l'usage biblique, 
ne figure pas toujours en tête de l'écrit. Si le livre 
comporte un titre otun: sujet, c'est qu'il est une 
synthèse, non seulement. une série matérielle de 
lignes et de colonnes, mais une composition orga- 
nique, recueitlant une succession d'événements 
dans un récit continu, rassemblant des écrits appa- 
rentés, poèmes, chants, sentences, paraboles, pro- 
phéties, dans un recueil unique. . 

Le livre. apparait de ‘bonne heure. en Israël! : 
des récits anciens connaissent et utilisent deux 
vieux recueils de chants épiques et lyriques : le 
t Livre des guerres de Yahweh » (Nb 21,14), et 
le « Livre du Juste.» (Jos 10,13; 2 S 1,18}, L'exis- 
tence de ces recueils prouve que très: tôt- Israël 
ñ pris conscience de l'originalité de son destin, de 
la continuité que Dieu donnait à son histoire. Et 
le nombre de livres. fortement. unifiés dans des 
types si divers, que produisit ‘en quelques siècles 
ce tout petit. peuple, atteste la vigueur avec laquelle 
sa foi le conduisait à exprimer. et à dominer les 
questions qui se posaient à lui : synthèses histo- 
riques, collections juridiques, recueils poétiques 
ét liturgiques, : réflexions sur. -les . pb de 
l'existence: humaine. . . 


r 


IL Le LIVRE, MÉMORIAL .FT TÉMOIGNAGE SACRÉ 


Parmi ces livres, ’il.en est. plusieurs dont nous 
pouvons ressaisir l’origine, et cette. origine . est 
sacrée : ce sont des: recueils légistatifs et prophé- 
tiques ; *Loi et *Prophètes constituent une struc- 
ture essentielle. de la. Bible. : 

S'il est difficile de qualifier de livre Droprint 
dit « les deux tables. du Témoignage » (Ex.31,18), 
contenant « la loi et les commandements » (24, 
12}, que. Moïse reçoit. de Dieu et qu’il porte à la 
main (32,15) — car ces.tables de pierre paraissent, 
quoique dans une matière .plus noble, analogue 
aux tables d'argile utilisées par les scribes —, il 
s'agit néanmoins déjà d'un ensemble. destiné à 
être conservé et à rendre “témoignage à la *volonté 
de Dieu qui en est l’auteur. C'est quelque chose 
comme l'ébauche et le noyau des recueils qui se 
constitueront et se .développeront progressive- 
ment et que l'on nommera le « Livre de l'Alliance » 
(Ex 24,7; 2 R'23,2.2x), le.« Livre de la Loi » (Dt. 
28,58.61:. 29,20; Jos 1,8; 8, 34). le « Livre de Moïse p 


(2 Ch 25,4::35,12; Esd 6,18; Mc :12,26). Le livre 
est fait pour: que rien ne se perde des. volontés de 
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Dieu et. pour servir de témoignage permanent 
contre:les prévaricateurs (Dt 31,265; cf: Jos 24,27): 

C'est à ut bésoin analogue que:répond lä:for- 
mation des recueils: prophétiques. Il ne suffit pas 


à Isale de rassembler des disciples et. d'enfouir 


dans leur cœur'son témoignage (Is-8,r6) pour qu'il 
demeure dans le peuple « révélation et témoi- 
gnage » (8,20) ; il reçoit l'ordre de « l'inscrire dans 
un livre, pour servir: dans. l'avenir de pérpétuel 
témoignage ». {30,8). Si Jérémie, par deux fois, 
dicte à Baruch :un résumé de toutes les paroles 
qu'il avait prononcéés depuis vingt ans, c'est dans 
espoir que cette’ synthèse terrifiante de: « ‘la 


-colère et. de la. fureur dont Yahweh a meriacé ce 


peuple» amène celui-ci aù repentir (Jr 36,2.7).. 
-Ainsi se dessinent les livres d'Israël non pas 
seulement selon leur physionomie littéraire; mais 
dans leur originalité unique ': non pas tant le 
témoignage qu'un peuple recueille sur son. passé 
et. sur son propre génie, mais..le témoignage que 
Dieu donne de sa propre *justice et du *péché 


‘de l'homme.: Tel.est exactement le rôlé que saint 


Paul assigne à l'Écriture : 


« tout enfermer sous 
le péché »:(Ga 3,22). ni ra ns 


… HE. LIVRES TERRESTRES, LIVRES CÉLESTES ` 


: Du moment que les livres-où sont recueillies 


les’ paroles des prophètes contiennent la *Parole 


de Dieu, il est-naturel qu'un visionnaire comme 
Ézéchicl, quand il. se met à prophétiser, et qu'il 
songe à sa *mission, gë voie dévorant. un volume 
céleste et répétant sur la terre un texte composé 
dans.le ciel (Ez 2,8—3,3). Cette vision expressive 
traduit de façon vivante, et en évitant le littéra- 
lisme borné de tant de commentateurs postérieurs, 
la nature du livre inspiré, tout entier œuvre de 
Dieu et tout entier composé par l'auteur humain. 

Il est d’ailleurs d’autrès livres plus mystérieux, 
dont Dieu se réserve le contenu, d’une façon plus 
ou moins exclusive : tel le « Livre de citoyenneté » 
où il inscrit les païens parmi les citoyens de Sion 
(Ps: 87,55; Is 4,3): et. d'où. il raye- les faux. pro- 
phètés {Ez 13,9). Mais comme être inscrit à * Jéru- 
salem, :C'est être «: inscrit. pour survivre ».(Is 4, 
3), te livre’ coïncideravec.le « Livre de *vie:» (Ps 
69,29} où -Dieu inscrit ceux: qu'il *prédestine pour 
vivre. sur terre (Ex 32,328) et dans les cieux: (Dn 
12,1;:Lc 10,20), Et s'il:existe un livre où, avant 
qu'ils n'apparaïssent,: sont. inscrits. nos jours. et 
tous nos gestes (Ps. 139,r6}, il.est différent des 
livres qui seront apportés ‘et ouverts à l'heure-du 
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“Jugement (Dn 7,10; Ap 20,12). A travers toutes 
ces images, il s’agit beaucoup moins de compter 
et de calculer que de proclamer la souveraine 
justesse du regard divin et la conduite infaillible 
de son *dessein, Si son livre contient des comptes, 
c'est celui de nos larmes (Ps 56,9). 


IV. LE LIVRE SCELLÉ ET DÉCHIFFRÉ 


Le livre scellé de sept sceaux que tient dans les 
mains Celui qui siège sur le trône et que seul 
l’*Agneau immolé est capable d'ouvrir et de 
déchiffrer (Ap 5,1-10} est certainement, selon la 
tradition de l'AT, un livre prophétique (cf Is 8, 
16; 29,115; Ez 2,9) et probablement la somme des 
Écritures d'Israël. Tous ces livres prennent en 
effet en Jésus-Christ un sens nouveau, insoup- 
çonné. Fusqu'alors ils apparaissaient surtout comme 
une *Loi, une somme de commandements divins 
indéfiniment violés, un témoignage écrasant de 
notre infidélité. Mais quand vient celui « dont il 
est question dans le rouleau du livre », quand 
Jésus-Christ dit : « Voici, je viens pour faire, 
ê Dieu, ta volonté » (He ro,7 = Ps 40,9), alors 
les “volontés de Dieu se révèlent *accomplies 
jusqu'au dernier iota (Mt 5,18) et le recueil de 
ses *paroles apparaît comme une immense *pro- 
messe enfin tenue, un unique #*dessein mené à 
son terme. En *Jésus-Christ, tous les livres divers 
(gr. biblia, au pluriel) deviennent un seul livre, 
Tunique Bible (lat. biblia, au singulier). JG 


—> écriture — Loi B — Parole de Dieu — prédestiner 
3.4 — tradition AT II 2. 


LOGOS — Parole de Dieu. 


LOI 


L'hébreu Tôrah possède une signification plus 
large, moins strictement juridique, que le grec 
Nomos par lequel les Septante Pont rendu. Il 
désigne un « enseignement » donné par Dieu aux 
hommes pour régler leur conduite. El s'applique 
avant tout à l’ensemble législatif que la tradition 
de PAT rattachait à Moïse. Se fondant sur ce 


sens du terme, classique dans le judaïsme, le NT 


appelle « la Loi » toute l’économie dont cette légis- 
lation était la pièce maîtresse (Rm 5,20), par 
opposition au régime de grâce inauguré par Jésus- 
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Christ (Rm 6,15; Jn 1,17); cependant il parle 
aussi de la « Loi du Christ » {Ga 6,2). Aussi le lan- 
gage de la théologie chrétienne distingue-t-il les 
deux Testaments en les nommant « loi ancienne » 
et « loi nouvelle ». Pour recouvrir l'ensemble de 
l'histoire du salut, il reconnaît en outre l'exis- 
tence d'un régime de « loi naturelle » (cf Rm 2, 
14s} pour tous les hommes qui ont vécu ou vivent 
en marge des deux précédentes. Ainsi trois étapes 
essentielles du dessein de Dieu se trouvent-elles 
caractérisées par le même mot, qui en souligne 
l'aspect éthique et institutionnel. C'est elles qui 
nous serviront ici de fil conducteur. 


A. JUSQU'A MOÏSE : LA LOI NATURELLE 


L'expression a loi naturelle » ne figure pas telle 
quelle dans l'Écriture; mais la réalité qu'elle 
désigne s’y trouve clairement, encore que son 
évocation se fasse à l’aide de procédés variés. 


1. Ancien Testament. — Tes chap. 1—11 de la 
Genèse (et les rares textes parallèles) fournissent 
une représentation imagée du régime religieux sous 
lequel se trouvaient les hommes jusqu'à l'étape 
décisive des promesses (Abraham et les patriarches) 
et de la Loi (Moïse). Dès l’origine, l'homme se 
trouve confronté avec un précepte positif qui 
exprime pour lui la *volonté de Dieu (Gn 2,165) : 
c'est en cela justement que consiste l'épreuve du 
Paradis, et c'est la transgression de ce comman- 
dement qui a pour conséquence l'entrée de la 
mort dans le monde (3,17s5; cf Sg 2,24; Rm 5,12). 
Par la suite, il est évident que l’homme n’est pas 
laissé par Dieu sans loi. Il existe pour lui une règle 
morale, que Dieu rappelle à Caïn (Gn 4,7) et que 
viole la génération du déluge (6,5). H existe aussi 
des préceptes religieux donnés à *Noé avec l’al- 
liance divine (9,3-6) et des institutions cultuelles 
mises en pratique par les hommes d'alors (4,35; 
8,20). Suivant leurs attitudes à l'endroit de cette 
loi embryonnaire, les hommes sont justes (4,3: 5, 
24; 6,9) ou mauvais (4.4; G,5.118 11,1-9; cf Sg 
10,358}. 


2. Nouveau Testament. — La présentation pauli- 
nienne du dessein de salut n'ignore pas cette 
étape de l'histoire sainte qui va d'Adam à Moïse 
(Rm 5,135). En effet, le régime religieux qu'elle 
représente est encore celui sous lequel se trouvent 
rangées les nations païennes, qui n'ont pas eu 
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part à la vocation d'Israël. Si Dieu les a laissées 
üuivre leurs voies (Ac 14,16; cf Rm 1,24-31) et le 
chorcher à tâtons (Ac 17,27) durant le temps de 
l'ignorance (17,30), elles n'étaient pas pour autant 
“ans connaissance de sa volonté : sa loi se révélait 
aux païens par l'intermédiaire de leur conscience 
(Rm 2,145). Par « loi », Paul entend ici essentielle- 
mont des prescriptions d'ordre moral : c'est sur 
colles-ci que Dieu juge les païens (1,18; 2,12) ; c'est 
d'après celles-ci qu'il les condamne puisque, con- 
naissant le- verdict. de Dieu contre les ‚crimes 
humains, ils s'en rendent néanmoins. coupables 
(1,32; cf déjà Am 1,2—2,3). Mais, à la source de 
ces fautes morales, Paul dénonce le péché reli- 
gicux qui révèle la vraie nature:.de la désobéis- 
sance à la Loi : *connaître Dieu sans lui rendre 
“gloire (Rm 1,21). TEE 


B. MOÏSE. ET LA LOI ANCIENNE 


Mis à part des *nations, le. *peuple. de J'AT a 
été placé par Dieu sous un autre régime : celui 
d'une loi positive, révélée per Dieu même, la 
Torah de Moïse. i i , 


I. DIVERSITÉ DE LA Lol 

1. Cette Loi. est à: chercher exclusivement: dans 
les cing livres: du. Penfateuque. : L'histoire sainte 
qui retrace le dessein de: Dieu des origines. à la 
mort de Moïse est entrecoupée de textes législa- 
tifs, Ceux-ci ont pour cadre la:création (Gn 2, 
28), l'alliance de Noé (9,1-7) l'alliance d'Abraham 
(17,914), l'exode. (Ex 12,1-28.45-51), l'alliance du 
Sinaï et le séjour au désert (Ex:20,1-17; 20,22— 
23,32; 25—31; 34,10-28; 35—40; Lv. entier; Nb 1, 
1—10,28; 15; mc Fe. 35; IBE presque 
entier). K CE Den : 


2. Une telle masse: “de législation renferme de 
tnalériqux, de tous ordres, car la Torah règle la vie 
du peuple de Dieu-:dans tous les domaines. Des 
prescriptions morales, particulièrement saillantes 
dans le Décalogue (Ex 20,2-17; Dt:5,6-21}), rap- 
pellent- les exigences. fondamentales de la: cons- 
cience humaine avec une précision: et uné sûreté 
que les -philosophes de l'antiquité païenne n'ont 
pas toujours atteintes au même degré sur tous les 
points. .Des prescriptions juridiques, dispersées 
dans plusieurs : codés; règlent. le: fonctionnement 
des institutions civiles (familiales;: sociales, :écono- 
miques, . judiciaires). Des: ordonnances cultuelles 
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enfin précisent ce Que doit être le culte d'Israël, 
avec ses rites, ses, ministres, ; ses. conditions .de 
fonctionnement (règles de pureté). Rien n’est laissé 
au hasard; et puisque le peuple de Dieu a pour 
support une nation particulière dont il assumie les 
structures, les institutions temporelles de cette 
nation relèvent elles-mêmes, du: *droit:, En 
posut | 


On note la même variété dans la formulation 
Httéraire des lois. Certains articles de forme casuis- 
tique (vg, Ex 21,18...) appartiennent à un: genre 
courant dans les anciens. codes orientaux : celui 
des décisions de justice qui leur ont donné nais- 
sance, D’autres {vg Ex 21,17) rappellent les malé- 
dictions populaires qui accompagnaient la céré- 
monie du renouvellement. de l'alliance (Dt :27; 
15...).. Les commandements de forme :apodictique 
(ve le Décalogue). constituent . des ordres directs 
par. lesquels Dieu fait connaître ses *volontés :à 
son: peuple. Enfin certains préceptes motivés se 
rapprochent dé l’enseignement de sagesse (vg Ex 
22,258): Dans l'ensemble, ce sont les: commande- 
ments qui donnent le ton. La Torah d'Israël se 
distingue ainsi nettement des. autres codes, : qui 
sont surtout: des recueils de décisions de justice ; 
elle apparaît avant tout. comme un enseignement 
donné de façon impérative au nom de. Dieu. même. 


« Eu égard à cette variété, la. Loi reçoit dans 
AT diverses appellations:: *enseignement. (Tôrah), 
*témoignage, précepte; commandement, décision 
(ou: jugement), .*parole, *volonté,: voie de: Dieu 
(cf Ps 19;8-x1; 119 passim}... On voit par là qu'elle 
déborde. de toute façon les limités des: Restos 
humåinea. : à 


IL. RÔLE DE. LA. Lor DANS. LAT 
1: La Loi est en rapport intime avec le Alliance. — 
Quand par l'alliance Dieu. fait. d'Israël son peuple 
particulier, il: joint à cette. *éléction.. des .*pro- 
messes dont la réalisation dominera l’histoire sub- 
séquente (Ex 23,22-33; Lv.26,3-13;:Dt 28,1-14). 
Mais il pose aussi des. conditions : ‘Israël devra 
obéir à .sa voix. et. observer ses prescriptions, 
faute de ‘quoi les *malédictions divines fondraient 
sur lui (Ex 23,21; Lv 26,14-45: Dt.28;15-68). 
Efiectivement, lä cérémonie de l'alliance comporte 
un engagement à observer la loi-divine (Ex ‘19, 
78::24;7; Cf Jos 24,21-24;.:2.R:23,3). Celle-ci est 
donc. une pièce maîtresse de‘l'économie: religieuse 
qui prépare Israël à la venue du salut..Sés éxi- 
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gences mêmes, pour dures qu'elles paraissent, 
sont en réalité une grâce, car elles visent à faire 
d'Israël le peuple sage par excellence (Dt 4,5-8) 
et à le mettre en communion avec la *volonté 
de Dieu. Elles constituent une rude école, grâce 
à laquelle Ie « peuple à la nuque raide à fait Pap- 
prentissage de la sainteté que Dieu attend de lui. 
Cela vaut avant tout pour les commandements 
moraux du Décalogue, cœur de la Torah: mais 
cela vaut aussi pour les prescriptions civiles et 
cultuelles, qui en traduisent concrètement l'idéal 
dans le cadre des institutions israélites. 


2. Ce lien de la Loi avec l'Alliance explique qu'en 
Israël il n'y ait pas d'autre Loi que celle de Moïse. 
Car “Moïse est le *médiateur de l'alliance sur 
laquelle est fondée l'économie ancienne ; il est 
donc aussi le médiateur par lequel Dieu fait con- 
naître à son peuple les exigences qui en découlent 
Ps 103,7). Ce fait essentiel est traduit dans les 
textes de deux façons. Aucun législateur humain, 
même à l'époque de David et de Salomon, ne 
substitue ni n'ajoute jamais son autorité propre 
à celle du créateur de la nation (même Ez 40—48, 
si mosaïque d'inspiration, ne s’est pas intégré à 
la Torah). Inversement, les textes législatifs sont 
tous mis dans la bouche de Moïse et dans le cadre 
narratif du séjour au Sinaï. 


3. Cela ne veut pas dire que la Torah ne s’est pas 
développée avec le temps. La critique interne y 
discerne à juste titre des ensembles littéraires de 
ton et de caractère variés. C’est le signe que l'hé- 
ritage de Moïse a été transmis par des canaux 
divers, corrélatifs aux sources du Pentateuque. 
A plusieurs reprises, il a été remanié, adapté aux 
besoins des temps, complété sur des points de 
détail. Le Décalogue (Ex 20,1-17) et le Code de 
l'alliance {Ex 20,22—23,33) sont ainsi repris et 
amplifiés par le Deutéronome {Dt 5,2-21; 12—28) 
qui montre dans l'*amour de Yahweh le premier 
commandement auquel se ramènent tous les 
autres (6,4-9). Le code de sainteté (Lv 17—26) 
tente une autre synthèse dont le leit-motiv est 
limitation du Dieu *saint (19,1). Les réformes 
successives opérées par les rois (1 R r5,r2ss; 2 R 
18,3-6; 22,1—23,25) prennent toujours pour base 
une Torah mosaïque en cours de développement 
et d’approfondissement. L'œuvre finale d'Esdras, 
en rapport probable avec la fixation définitive du 
Pentateuque, ne fait que consacrer la valeur et 
l'autorité de cette Loi traditionnelle (cf Esd 7, 
1-26; Ne 8) dont Moïse a fixé les bases et l’orien- 
tation essentielle, 
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ILE. ISRAËL DEVANT La Lor 


Au long de PAT, la Loi est partout présente : 
le peuple est constamment confronté avec ses 
exigences ; chez les écrivains sacrés, elle appa- 


raît sans cesse à l'arrière-plan de la pensée. 


1. Les “prêtres sont, par fonction, les dépositaires 
et les spécialistes de la Torah (Os 5,1; Jr 18,18; 
Ez 7,26) : ils doivent “*enseigner au peuple les 
décisions et les instructions de Yahweh (Dt 33, 
10). Cet enseignement donné au sanctuaire {Dt 
31,105) concerne évidemment les matières cul- 
tuelles (Lv ro,ros; Ez 22,26; Ag 2,11ss, Za 7,3); 
mais il vise aussi tout ce qui regarde la conduite 
de la vie : interprètes d'un dépôt sacré, les prêtres 
ont mussion de transmettre la science religieuse, 
la connaissance des voies de Yahweh (Os 4,6; 
Jr 5,45). C'est donc d'eux que proviennent les 
compilations législatives ; c'est sous leur autorité 
que s’est effectué le développement de la Torah. 


2. Les *prophètes, hommes de la *Parole poussés 
par l'*Esprit de Dieu, reconnaissent l'autorité de 
cette Torah, qu'ils reprochent même aux prêtres 
de négliger (cf Os 4,6; Ez 22,26). Osée en connaît 
les préceptes nombreux (Os 8,12), et les péchés 
qu'il dénonce sont avant tout des violations du 
Décalogue (4,18). Jérémie prêche l’obéissance aux 
« Paroles de l'Alliance » (fr r1,1-12} pour appuyer 
la réforme deutéronomique {2 R 22). Ezéchiel 
énumère des péchés dont la liste paraît empruntée 
au code de sainteté (Ez 22,1-16.26}. La haute 
morale dont on leur fait honneur ne fait donc 
que reprendre en les approfondissant les exigences 
de la Torah mosaique. 


3. Il n’est pas étonnant de retrouver le même état 
d'esprit chez Les historiens d'Israël, Pour les com- 
pilateurs des traditions anciennes, l'alliance sinai- 
tique n'est-elle pas le véritable point de départ 
de la nation ? Quant aux historiens deutérono- 
miques (Dt, Jg, 5, R), ils scrutent le sens des évé- 
nements passés à la lumière des critères fournis 
par le Deutéronome. L'’historien sacerdotal qu 
Pentateuque en fait autant d'après la tradition 
législative de son milieu. Le Chroniste enfin, lors- 
qu'il refait à sa manière l'histoire de la théocratie 
israélite, se laisse guider par l'idéal que lui four- 
nit un Pentateuque enfin fixé. De toute façon, 
blâmes et éloges sont distribués aux hommes 
d'autrefois selon leur attitude à l'égard de la 
Torah. L'histoire ainsi comprise devient une *pré- 
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dication vivante qui pousse le peuple de Dica à 
la fidélité. 


4. Chez les sages, Tensoignenient de la même Torah 
se voit monnayé: sous des. formes nouvelles : celle 
des maximes, dans les Proverbes et chez le Sira- 
cide ; celle d'une biographie exemplaire, dans le 
livre de Tobie.. Bien plus, le Siracide proclame 
explicitement que la *Sagesse authentique n’est 
autre chose que la Loi (Si 24,23...) ; elle a dressé 
sa tente en Isräël quand. la: Loi fut donnée par 
Moïse (24,8...) Dans un judaïsme devenu enfin 
fidèle depuis Fépreuve de l'exil, les psalmistes 
peuvent donc chanter la grandeur dela: Loi 
divine (Ps .19,8..:),' don suprêémé que Dieu n'a 
fait à aucune autre nation ‘(Ps 147,198). En pro- 
clamant leur:amour pour elle. (Ps 119); c'est leur 
amour pour Dieu lui-mêmé qu'ils laissent entre- 
voir, traduisant excellemment ce qui constitue à 
cette époque le fond de la tpiste juive. : 


5. Car après Esdras.: la msi d'Israël. place 
définitivement la Torah au centré de sa ‘vie..On 
peut mesurer la ferveur de cet attachement lors- 
qu'on voit Antiochus'Épiphane tenter de changer 
les *temps sacrés et la Loi (Dn 7,25, I M x,41- 
51). Alors, l'amour de la Torah fait des martyrs 
{1 M 1,57-63; 2,29-38; 2. M. 6,18-28; 7,2...). Sans 
doute, à côté d'eux;‘y a-t-il aussi des traîtres qui 
s'hellénisent ; ‘mais’ la révolte maccabéenne, sus- 
citée par « le'zèle de la Loi» (1.M 2 127}, restaure 
enfin l'ordre traditionnel, ‘qui ne’sera' plus discuté 
désormais: Le’ seul problème qui divisera : entrè 
oux les docteurs:et:les sectes. sera celui de Pin- 
terprétation: de :cette. Torah où- toùs verront Ja 
seule règle divine de la vie. Tandis que les sad- 
ducéens s'en tiendront à la Torah écrite, dont les 
prêtres seront: à:Jeurs yeux les. seuls’ interprètes 
authentiques: les- pharisiens. reconnaîtront. une 
autorité égale à la Torah orale, c'est-à-dire à la 
“tradition des ancêtres, ‘et la secte de Qumrän 
{probablement essénienne) renchérira encore dans 
son culte du : Législateur. (c'est-à-dire ‘de Moïse) 
qu'elle interprétera Suivant.ses critères propres. `. 
Cet. attachement à la: Loi fait la grandeur ‘du 
judaïsme. Il comporte pourtant plusieurs dangers. 
Le premier est de mettre sur le même pied tous 
les préceptes, religieux. ét moraux, :civils et cul- 
tuels, sans. les ‘ordonner : correctement autour, de 
ce qui devrait ‘en être toujours le cœur (Dt 6,4...) 
l'ransformé en nomisme tâtillon et livré aux. sub- 
tilités des -casuistes, le culte de la Loi charge alors 
las hommes d’un joüg impossible à porter (Mt 23; 
4; Ac 15,10). Lésecond danger, plus radical encore; 
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est de fonder la *justice de l'homme devant Dieu 


non sur li *égrâce divine, mais sur l'“obéissance 


aux commandements et la’ pratique des bénnes 
*œuvres, comme si l’homme était cäpable de se 
*justifier lui-même. Ces deux problèmes, le NT 
devra les attaquer de. frónt. 


IV. VERS UNE Lor NOUVELLE 


Or TAT lui-même ‘attestait qu'aux derniers 
temps, avèc l'alliance nouvelle, la Loi: subirait 
elle aussi une profonde transformation. ` Cette 
Torah que lé Dieu d'Israël enseignerait à tous les 
peuples ‘sur sa *montagne -sainte {Is 2,3), cette 
règle que le *Serviteur de Yahweh apporterait 
sur terre (Is 42,r,4), ne dépasseraient-elles pas en 
valeur religieuse celles que Moïse avait données ? 
Il est vrai qu'aucune précision n'est donnée par 
les oracles prophétiques sur son contenu exact : 
seul Ézéchiel en tente une esquisse dans un esprit 
des plus traditionalistes (Ez 40—48). Mais ce qui 
est affirmé, c’est que le rapport des: hommes ‘et 
de la Loi sera modifié. Il ne s'agira plus seulement 
d'une Loi extérieure à l'homme, gravée sur des 
tables de pierre: elle sera écrité au fond des 
*cœurs, de sorte que tous. aient là connaissance 
dé Yahweh (Jr 31,33) qui manquait au peuple 
de Yancienne alliänco (Os 4,2). Car les cœurs 
aussi: seront ‘changés, et sous l'impulsion inté- 
rieure de l''Esprit divin, les hommes observeront 
enfin les lois et les ordonnances de Dieu (Ez 36, 
263). Telle sera la Loi nouvelle ane le Christ va 
PRE au monde. ' 


c. JESUS ET LA Loi NOUVELLE 


OL L'ATHTODE FR DE Jésus 


I. À l'égard de la Loi: ‘ancienne, Tattitude de 
Jésus ‘est nette mais nuancée. S'il s'oppose: avec 
“violence à la “tradition des Anciens, dont. les 
scribes et les “pharisiens sont .les' tenants, il n'en 
va pas de même pour la Loi. Tout au contraire : 

il récuse cette tradition parce qu'elle conduit les 
hommes à violer la Loi et à annuler la. *Parole 
de Dien (Mc :12,28-34 p). Or, dans le *Royaume 
de ‘Dieu, la Loi: ne doit. pas être : abolie, mais 
*accomplie jusqu’au dernier iota (Mt 5,17ss); et 
Jésus ‘lui-même l'observe (cf 8,4). Dans la mesure 
où: les scribes sont fidèles à Moïse; leur -*autorité 
doit donc être reconnue, encore qu'il ne faille pas- 
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imiter leur conduite (23,2s), Et pourtant, en annon- 
çant l'Évangile du Royaume, Jésus inaugure un 
régime religieux radicalement *neuf : la Loi et 
les Prophètes ont pris fin avec *Jean-Baptiste 
(Le 16,16p) ; le vin de l'Évangile ne peut être 
versé dans les vieilles outres du régime sinaïtique 
(Me 2,218 p). En quoi consiste donc l’accomplis- 
sement de la Loi que Jésus apporte ici-bas ? Tout 
d'abord, en une remise en ordre des divers pré- 
ceptes. Celle-ci est fort différente de la hiérarchie 
des valeurs que les scribes ont établie, négligeant 
le principal (justice, miséricorde, bonne foi) pour 
sauver l'accessoire (Mt 23,r6-26). En outre, les 
imperfections que comportait encore la Loi 
ancienne « à cause de la dureté des cœurs » (r9, 
8) doivent disparaître dans le Royaume : la règle 
de conduite qu'on y observera est une loi de 
*perfection, à limitation de la perfection de Dieu 
(5,21-48). Idéal impraticable si on le mesure à la 
condition actuelle de l'homme (cf 19,10). Aussi 
bien Jésus apporte-t-il, en même temps que cette 
Loi, un *exemple entraînant et une “force inté- 
rieure qui permettra de l’observer : la force de 
l'Esprit (Ac 1,8; Jn 16,13). Finalement, la Loi du 
Royaume se résume dans le double commande- 
ment, déjà formulé jadis, qui prescrit à l'homme 
d’*aimer Dieu et d'aimer le *prochain comme 
soi-même (Mc 12,28-34 p) : tout s’ordonne autour 
de cela, tout en dérive. Dans les rapports des 
hommes entre eux, cette règle d'or de charité 
positive contient la Loi et les prophètes (Mt 7,12). 


2. À travers ces prises de position, Jésus apparaît 
déjà sous les traits d'un législateur. Sans contre- 
dire aucunement *Moïse, il l'explique, le prolonge, 
en perfectionne les enseignements ; ainsi lorsqu'il 
proclame la supériorité de l’homme sur le *sab- 
bat (Mc 2,23-27 p; cf Jn 5,18; 7,21ss). Il arrive 
pourtant que, dépassant la lettre des textes, il y 
oppose des normes nouvelles, par exemple, il 
renverse les réglementations du code de pureté 
(Mc 7,15-23 p). De telles attitudes étonnent ses 
auditoires, car elles tranchent sur celles des scribes 
et trahissent la conscience d’une autorité singulière 
(1,22 p). Moïse s'efface maintenant; dans le 
Royaume, il n'y a plus qu’un seul Docteur (Mt 
23,10). Les hommes doivent écouter sa Parole et 
la inettre en pratique (7,24ss), car c'est ainsi 
qu'ils feront la *volonté du Père (7,21ss). Et de 
même que les Juifs fidèles, suivant l’expression 
rabbinique, se chargeaient du joug de la Loi, de 
même il faut maintenant se charger du joug du 
Christ et se mettre à son école (11,29). Bien mieux, 
de même que le sort éternel des hommes était 
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déterminé jusque-là par leur attitude à l'égard de 
la Loi, de même il le sera désormais par leur atti- 
tude à l'égard de * Jésus {10,32s). Point de doute, 
il y a ici plus que Moïse ; la Loi nouvelle annoncée 
par les prophètes est maintenant promulguée. 


IT. LE PROBLÈME 
DANS LE CHRISTIANISME PRIMITIF 


I. Jésus n'avait pas condamné ia pratique de la 
Loi juive; il s'y était même conformé pour l'es- 
sentiel, qu'il s'agit de l'impôt du Temple (Mt 17, 
24-27) ou de la Loi de la Pâque {Mc 14,1288). 
Telle fut aussi tout d'abord l'attitude de la com- 
munauté apostolique, assidue au Temple (Ac 2, 
46), dont les foules juives « célébraient les louanges » 
(5,13). Tout en usant de certaines libertés qu’auto- 
risait l’exemple de Jésus (9,43), on y observait 
les prescriptions légales, on s’imposait même des 
pratiques de piété surérogatoires (18,18; 21,235), 
et il ne manquait pas chez les fidèles de partisans 
zélés de la Loi (21,20). 


z. Mais un problème nouveau se trouva posé 
lorsque des païens incirconcis adhérèrent à la foi 
sans passer par le judaïsme. Pierre lui-même bap- 
tisa le centurion Corneille, après qu'une vision 
divine lui eut ordonné de tenir pour “purs ceux 
que Dieu a purifiés par la foi et le don de l'Es- 
prit (Ac ro}. L'opposition des zélateurs de la Loi 
(11,295) tomba devant l'évidence d’une interven- 
tion divine (11,4-18). Mais une conversion massive 
de Grecs à Antioche {11,20}, avalisée par Bar- 
nabé et Paul (1:,22-26), raluma la querelle. Des 
observants venus de Jérusalem, et plus précisé- 
ment de l'entourage de jacques (Ga 2,12), vou- 
lurent contraindre les convertis à l'observation 
de la Torah (Ac r5,rs.5}. Pierre, en visite dans 
l'Église d'Antioche, louvoya devant cette diffi- 
culté (Ga 2,r1s). Paul seul se dressa pour affirmer 
la *liberté des païens convertis à l'égard des pra- 
tiques légales {Ga 2,14-21). Dans une réunion 
plénière tenue à Jérusalem, Pierre et Jacques lui 
donnèrent finalement raison (Ac x5,7-r9) : Tite, 
compagnon de Paul, ne fut même pas astreint à 
la *circoncision, et la seule condition posée à la 
communion chrétienne fut une *aumône pour 
l'Église-mère (Ga 2,1-10). Il s’y ajouta une règle 
pratique destinée à faciliter la communauté de 
table dans les Églises de Syrie (Ac 15,208; 21,25). 
Cette décision libératrice laissa cependant sub- 
sister chez les zélateurs de Ia Loi un sourd mécon- 
tentement vis-à-vis de Paul (cf 21,21). 
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IX. La PENSÉE à DE SAINT - Paor 


Dans son “apostolat. en terre païenne, Paul 


retrouve rapidemenit ces opposants judéo-chré- 
„tiens, notamment én Galatie où ils ont organisé 
une conire-mission sur ses traces (Ga 1,68: 4,17s). 
Cela lui donne l’occasion d'exposer sa pensée sur 
la Loi. ME | i 


‘2. Paul est prédicateur de l'unique Évangile. Or 
d'après celri-ci, l’homme n'est justifié que par la 
“foi en Jésus-Christ el non par les *œuures de la 
Loi (Ga 2,16; Rm #,28). La portée de ce principe 
est double, D'une part, Paul dénonce l'inutilité 
des pratiques cultuelles propres au judaïsme — cir- 
concision (Ga 6,12) et observances (4,10) : la Loi 
ainsi entendue se réduit aux institutions de Fan- 
cienne alliance. D'autre part, Paul s’en prend à 
une représentation : fausse de l'économie du salut, 
suivant laquélle l'homme mériterait sa propre 
‘justification par son observation de la Loi divine, 
alors qu'il est en réalité justifié gratuitement par 
lo “sacrifice du ‘Christ (Rm 3,21-26; 4,45); ici, 
même les commandements d' ordre moral sont en 
cause. 


2. Cela était “a: on us se ‘demander quelle 
fut la raison d'être de cette Loi dans le *dessëin. de 
salut. Il est incontestable en. effet ‘qu ’elé vient de 
Dieu; bien que donnée aux hommes par l'inter- 
médiaire des anges, ce Qui est ‘une marque de son 
infériorité (Ga 3,19), elle est sainte et. spirituelle 
(Rm 7,r2.14), elle est un des privilèges d'Israël 
(0,4). Mais par elle-même, ellé est impuissante à 
sauver J’homme chaïnel, vendu au, pouvoir. ‘du 
péché (7,14), Même si on l'euvisagé sous son aspect 
moral, elle ne fait que donner la connaissance du 
bien, non la force de l'accomplir. (7,1699), Ta con- 
naissance du péché (3,20; 7:7; L Tin 1 3) non le 
pouvoir de s'y soustraire :.les juifs. qui la pos- 
sèdent et cherchent sa *justice (Rm ‘9,3r), sont 
pécheurs au même titre quë les païens (2,17-24; 
3,1-20). Au lieu de délivrer les hommes du mal, 
elle les y enfonce, peut-on dire ; elle les voue à 
une *malédiction dont seul le Christ peut les 
retirer en la prenant sur lui (Ga 3,10-r4). Péda- 
gogue et tuteur du peuple de Dieu en état d'en- 
fance . (3,235; 4,188), elle -Jui faisait. désirer ‘une 
justice impossible, pour lui faire-mieux Spas 
aon besoin absolu de ronde sauveur.: : 


3. Une fois ce Sauveur venu, le peuple de Dieu 
n'est plus soumis au Pédagogue:(Ga 3,25}. Libé- 
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rant. l'homme du péché (Rm 6;r-r19), le Christ le 
“libère aussi de la tutelle de la Loi(7,1-6):. T1 
lève la contradiction -intérieure . qui: rendait. la 
“conscience : humaine ` prisonnière du. mal (7,14- 
il est 
le terme de la Loi:{r0,4) puisqu'il fait accéder les 
croyants.à la justice de la “foi (10,5-13). Qu'est-ce 
à dire ? Qu'il: n'y'a plus désormais de règle. de 
conduite concrète pour ceux qui croient au Christ ? 
Non point.-S'il est vrai que les règles juridiques 


"et cultuelles relatives aux institutions d'Israël sont 


périmées, l'idéal moral des commandements sub- 
siste, résumé dans le précepte de l'amour qui est 
laccomplissement et la plénitude de la Loi (13, 


‘8ss). Mais cet idéal lui-même se détache de l'éco- 


nomie- ancienne, Il est transfiguré par la présence 
du-Christ qui l’a réalisé dans sa vie. Devenu: « Loi 
du Christ » (Ga. 6,2; cf x Co '9,2r), il n'est plus 
extérieur :à l’homme : P*Esprit de Diew le grave 
dans nos cœurs quand il y répand Ja charité (Rm 
5,5; cf 8,14ss). Sa mise en pratique ‘est le fruit 


normal de l'Esprit (Ga... 5,16-23).. Saint Paul se 


place: dans cette perspective lorsqu’ il brosse. uxu 
tableau de l'idéal moral qui s'impose au chrétien. 
Il peut alors énumérer des règles de conduite d'au- 
tant plus. exigeantes qu’elles ont pour’ but’ la 
#sainteté chrétienne’ (1 Th 4,3): :il peut même 
entrer dans la casuistique, cherchant une lumière 
dans. les paroles de Jésus (r Co 7,10). Cette Loi 
nouvelle n'est plus comme l’ancienne. Elle réa- 
lise la promesse d'une: alliance inscrite dans les 
cœurs: {2 C0 3,3). i 


TY. Tesi, AUTRES ÉCRIS APOSTOLIQOES. 


r. C'est sous l'angle du “culte que l'épitre aux 
Hébreux. énvisage la Loi, c'est-à-dire l'économie 
ancienne: L'auteurconnaît les cérémonies qui se 
font-suivant ses ‘prescriptions (He 7,55; 8,4; 9,19. 

22, 10,8}. Mais il sait aussi que cette Loi n’a pas 
pu atteindre le but qu'elle visait, la sanctification 


des ‘hommes: la Loi n'a rien consommé {7:19). 


Eile ne renfermait en effet que l'ombre des biens 
à venir: (10,1), “figure. imparfaité du sacrifice de 
Jésus ;::au contraire, l'économie nouvelle contient 
la réalité de ces biens, mise:à notre: portée sous 
une image (10;1} qui les communique: en:les trà- 
duisant sensiblement. C'ést pourquoi, en. même 


temps que le *sacerdoce de Jésus :se'substituait 


à un'sacerdoce provisoire, il s’est produit un chan- 
gement de Loi (7,12). Et par là s'est réaliséé la 
promesse prophétique d’une Loi inscrite dans les 
cœurs (8,10; 10,16). 
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2. L'épitre de Jacques ne parle de la Loi que sous 
Fangle de ses prescriptions morales, avalisées par 
l'enseignement de Jésus. Ainsi comprise, la Loi 
n'est plus un élément de l'économie ancienne, 
désormais abrogé. C'est la Loi parfaite de “liberté 
à laquelle nous sommes toujours soumis (Je x, 
25). Elle a pour sommet la loi royale de l'*amour 
(2,8) ; mais aucune de ses autres prescriptions ne 
doit être laissée dans l'oubli, faute de quoi on 
en deviendrait transgresseur et l’on serait jugé 
d'après elle ({2,10-x3: cf 4,11). La Loi nouvelle 
n'est pasmoins exigeante pour l'homme que l'an- 
cienne. 


3. Dans le vocabulaire de Jean, le mot Loi désigne 
toujours la Loi de Moïse (Jn 1,17.45: 7,19.23), la 
Loi des Juifs (7,49.51; 12,34; 18,31; 19,7), « votre 
Loi », comme dit Jésus (8,17; 10,34). À cet emploi 
péjoratif s'oppose celui du mot « commandement ». 
Jésus lui-même a reçu du Père des commande- 
ments et il les a gardés, car ils sont vie éternelle 
(12,498). H a reçu le commandement de donner sa 
vie, ce qui est le plus grand amour (15,13) ; or ce 
commandement était le signe même de l’amour du 
Père pour lui {Jn ro,17s). De même, les chrétiens 
doivent à leur tour garder les commandements de 
Dieu {1 Jn 3,22). Ces commandements consistent 
à croire au Christ (r Jn 3,23) et à vivre dans la 
vérité {2 Jn 4). Ils ne sont pas différents de ceux 
du Christ lui-même, dont la doctrine vient du 
Père (Jn 7,165) : *obéir aux commandements de 
Dieu et garder le *témoignage de Jésus, c'est la 
même chose (Ap 12,17; 14,12}. 

Aussi Jean est-il attentif à rappeler les com- 
mandements personnels de Jésus. Il faut les gar- 
der pour le connaître vraiment (1 Jn 2,35), pour 
avoir son amour en nous (I Jn 2,5), pour *demeu- 
rer dans son *amour (Ja 14,15; 2 Jn 5), de même 
qu'il garde les commandements de son Père et 
demeure dans son amour (Jn 15,10). Garder les 
commandements : voilà le signe de l'amour vrai 
{Ja 14,21; 1 Jn 5,25; 2 Jn 6}. Parmi ces comman- 
ements, il en est un qui est le commandement 
par excellence, ancien et nouveau tout ensemble : 
c'est celui de lamour *fraternel (Jn 13,34; 15, 
12; 1 Jn 2,78) découlant de l'amour de Dieu (x Ju 

;21). Par 1à, le témoignage de Jean rejoint celui 
de Paul et des autres évangélistes. Avec l'abro- 
gation de la Loi, tombée en désuétude depuis que 
Jésus à été condamné suivant ses prescriptions 
(Ja 18,31; 19,7), une Loi nouvelle est née, qui est 
d’une autre nature et qui se rattache à la Parole 
de Jésus. Celle-là demeure à jamais Ja règle de 
la vie chrétienne. PG 
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-> accomplir AT 1: NT 2 — Alliance AT I 2; NT 
Il 1 — autorité AT I 2 — bien & mal III 1 — capti- 
vité II — chair H 2a — chemin I z — conscience — 
droit AT 1; NT — écriture V — éducation O, I 2a, 
III 1 — enseigner — esclave — foi NT III r — grâce 
O — Juif I 1 — justice — justification II 1 — libération 
/liberté II 2 c —tivre II — lumière & ténèbres AT H 2.3 
— Moïse o. 3 — mort NT I 2 — obéissance II 3, IV — 
œuvres NT II 1 — Parole de Dieu AT II 1a — per- 
fection AT 3; NT 1 — pharisiens — promesses II 
2 — prophète AT IIÍ 1 — pur AT I; NT Ir — res- 
ponsabilité z — Révélation AT II z a — sacerdoce AT 
IL 2; NT I 1 — sagesse AT I 3 — témoignage AT 
I 2, IH — volonté de Dieu O; AT I x. 


LOUANGE 


On a coutume de distinguer dans la *prière, la 
louange, la demande et l’*action de grâces. En 
réalité, dans la Bible, la louange et l'action de 
grâces se retrouvent souvent dans un même mou- 
vement de l'âme, et, au plan littéraire, dans les 
mêmes textes. En effet, c'est par tous ses bien- 
faits à l'égard de l’homme que *Dieu se révèle 
digne de louange. Celle-ci devient alors tout natu- 
rellement reconnaissance et *bénédiction ; les paral- 
lèles sont nombreux (Ps 35,18; 69,31; 109,30: Esd 
3.11). La louange et l’action de grâces suscitent 
les mêmes manifestations extérieures de “joie, 
surtout dans le *culte ; l'une et l'autre rendent 
*gloire à Dieu-{Îs 42,12; Ps 22,24; 50,23; 1 Ch r6, 
4; Le 17,:5-18; Ac 11,18; Ph I,II; Ep 1,6.r2.r4), 
en confessant ses grandeurs. 

Dans la mesure cependant où les textes et le 
vocabulaire invitent à une distinction, on peut 
dire que la louange pense plus à la personne .de 
Dieu qu'à ses dons; elle est plus théocentrique, 
plus perdue en Dieu, plus proche de l'*adoration, 
sur la voie de l’extase. Les hymnes de louange 
sont généralement détachées d'un contexte précis 
et chantent Dieu parce qu’il est Dieu. 


I. LE DIEU DE LA LOUANGE 


Jaillis d'un élan d'enthousiasme, les cantiques 
de louange multiplient les mots pour essayer de 
décrire Dieu et ses grandeurs. Ils chantent la 
bonté de Yahweh, sa justice {Ps 145,68}, son salut 
(Ps 71,15), son secours (r S 2,r), son amour et sa 
fidélité (Ps 89,2; 117,2), sa gloire (Ex 15,21), sa 
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force (Ps. 29;4); son merveilleux. dessein (Is 25,1), 
ses jugements libérateurs (Ps 146,7); tout cela, 
éclatant dans les merveilles de Yahweh (Ps 96, 
3), dans ses hauts-faits, daris. ses prouesses (Ps 
105,155; 106,2}; dans toutes ses “œuvres (Ps. 92, 
38), y compris les *müracles du Christ (Le 19,37). 

Des œuvres, on remonte à l'auteur. « Grand est 
Yahweh et. louable hautement! » (Ps 145,3): 
« Yahweh, mon Dieu, tu es si grand, vêtu de faste 
ot d'éclat! » (Ps 104,1: cf 2 S 7,22; Jdt::16,13): 
Les hymnes chantent le grand *nom de Dieu 
(Ps 34,4: 145,2: 1s.25,1). Louer Dieu, c’est l’exalter, 
lo magnifier. (Le 1,46: Âc:10,46), c'est reconnaître 
sa supériorité unique. puisqu'il est celui qui habite 
au. plus hant des *cieux (Lc 2,14), puisqu'il est 
le *Saint, La louange jaillit de la conscience exul- 
tante de cette sainteté de Dieu (Ps 30,5 — 97, 
I2; 99,5; 105,3; cf Is 6,3) : et.cette.exultation très 
pure et très religieuse unit profondément à Dieu. 


TI. Lis COMPOSANTES DE LA LOUANGE 2 


1, Louange et cönfession. Ta louange est avant 
tout *confession des grandeurs de Dieu. Sous des 
formes variées et nombreuses, la louange. est 
presque toujours introduite par une proclamation 
solennelle (cf Is 12,45; J: 31,7; Ps 89,2; 96, ISS; 
105,IS; 145,6; CÊ 79,13). ` 

Cette annonce supposé un public: prêt à vibrer 
et à communier :.c'est l'assemblée des *justes 
(Ps 22,23.26: cf 33,1); ce sont les cœurs droits, 
les humbleë, qui peuvent comprendre la gran- 
dour de Dieu et entonner ses’ louanges (Ps 30,5; 
34,3: 66,16s), et non l'insensé (Ps 92,7). - 

Jaiülie au contact du Dieu vivant, la louange 
éveille l'homme tout entier (Ps 57,8; 108,2-6) et 
l'entraîne dans un- renouveau de “vie, Pour louer 


Dieu l'homme engage tout lui-même ; si elle est: 


véritable, la louange est’ incessante (PS 145,15; 
146,2; AP 4,8). Elle est explosion de vie. : ce ne 
sont pas les morts, déjà descendus au shéol, mais 
bien les seuls-vivants qui peuvent louer Dieu (Ps 
6,6; 30,10; 88;r1ss;. TE5:178; Ts 38,18;: Ba 2,17; Si 
17,275). ; ; 

Le NT garde à la #confession cette place domi- 
nante: dans.la louange : toujours, louer Dieu con- 
siste d'abord, à proclamer: ses grandeurs, solen- 
nellement et mee autour de-soi (Mt 9,33; 
Le 2,38; Rm 15,9 =. Ps x8 50; He. 1315; cf. Ph 
BI 


à. Louange et chant. — La ni naît de l'émer- 
velllement:et de l'admiration en présence de Dieu. 
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Elle suppose une “âme épanouie et saisie; elle 
peut s'exprimer dans un cri, une exclamation, 
une ovation joyeuse {Ps 47,2.6; 81,2; 89,165; 95; 
1..,; 98,4). Puisqu'’elle doit être normalement intel- 
ligible à la communauté, elle devient facilement, 
en se développant, chant, cantique, le plus sou- 
vent soutenue par la. musique: et. même la danse 
(Ps 33,29; cf Ps 98,6; x Ch 23,5). L'invitation au 
chant est fréquente èn début de louarige (Ex 15, 
21; Is 42,10; Ps 105,1...; cf Jr 20,13). 

Un des termes les plus caractéristiques et. les 
plus riches du vocabulaire de la louange.est le 
killel de l’hb. que nous traduisons ordinairement 
par « louer », comme'dans nos psaumes. en Faudate 
(vg Ps 113; 117; 135) Le plus souvent l'objet 
ou le motif de la louange est explicite: Parfois 
il me l'est pas, et la louange ne prend alors 
appui que sur elle-même : C'est le cas notamment 
dans l'exclamation ARE = one Yah = 
Louez-Yah(weh). 

Le NT connaît. tui-même plusieurs térmes pour 
exprimer la louange chantée, insistant tour à tour 
sur le chant (gr. aidô : Ap 5,9; 14,3; 15,3), surle 
contenu de l'hymne (gr. hymne : Mt 26,30; Ac 
16,25), ou: sur l'accompagnement musical (gr. 
salé : Rm 15,9 = Pa 18,50; x Co 14,15). Un 
texte comme. Ep 5,19 semble toutefois mettre ces 
différents mots en parallèle. Par ailleurs, dans les 
LXX, kilel est le plus souvent traduit par aineĝ 
que nous retrouvons dans lé NT surtout. sous la 
plume de Luc {Le 2 xs 20; 19,37; 24,53; Ac 2, 


47; 3,85). - 


3- Louange ct. due: — C'est à Israël que 
la Bible réserve d’abord la fonction de la louange ; 
conséquence normale du fait. que le peuple choisi - 
est le bénéficiaire de la “révélation et. donc le seul 
à connaître le vrai Dieu. Peu'à peu par la suite, 
la ‘louange se teinte d'universalisme. : Les païens 
aussi voient la glòire. et la puissance de Yahweh, 
et ils sont invités à unir leur voix à celle d'Israël 
(Ps 117,1). Les « Psaumes du Règne » sont, à ce 
sujet, significatifs (Ps 96,3.7s; 97,1; 98;3s). Et non 
seulement tous les peuples de la terre sont invités 
à prendre conscience des. victoires de Dieu comme 
celle-du. retour. d'exil, mais la nature elle-même 
est associée à ce Concert {Es 42,10;: Ps 98,8; 148; 


. Dn:3,51-90). 


L'universalisme prépare. l'eschatologie. Cette 
louange de tous: les peuples, entonnée au retour 
de l'exil, ne fait qu'inaugurer: la. grande louange 
a venir qui s'épanouira « dans les siècles ». Les 
hymnes de l'AT préfigurent l'hymne éternelle du 
#Jour de` Yahweh; déjà entonnée et toujours 
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attendue; les « cantiques nouveaux » du psau- 
tier doivent trouver leur dernière résonance dans 
le « cantique nouveau » da l'Apocalypse (Ap 5, 
9; 14,3). 


TEL. LOUANGE ET CULTE 


La louange en Israël apparaît de tout temps liée 
à la liturgie, mais cette relation devient encore 
plus réelle quand, avec la construction du *Temple, 
le culte se trouve plus fortement structuré. La 
participation du peuple au culte du Temple était 
vivante et joyeuse. C'est là surtout, pour les 
#iêtes annuelles ou aux grandes heures de la vie 
du peuple {sacre du roi, célébration d’une victoire, 
dédicace du temple, etc.), que se trouvent tous 
les éléments de la louange : l'assemblée, enthou- 
siasme qu’essaient de traduire les cris : “Amen ! 
Alleluia ! (1 Ch 16,36; Ne 8,6; cf 5,13), les refrains : 
« Car éternel est son amour ! » (Ps 136,1...; Esd 3, 
11), le *parfum de l’encens, la musique et les 
chants. Ainsi, sans doute est-ce pour les besoins 
de la louange cultuelle que sont composés nombre 
de psaumes, chants désormais dispersés dans notre 
psautier, mais que l'on retrouve cependant d'une 
façon plus caractérisée au moins dans les trois 
ensembles traditionnels : le « Petit Hallel » {Ps 
133 à 118), le « Grand Hallel » (Ps x36), le « Halle] 
final » (Ps 146 à 150). Au Temple, le chant des 
psaumes accompagne notamment la 6d4h, « sacri- 
fice de louange » {cf Lv 7,12..; 22,298; 2 Ch 33, 
16), “sacrifice pacifique suivi d'un *repas sacré 
tiès joyeux dans les dépendances du temple. 

En milieu chrétien, ła louange sera également 
volontiers louange cultuelle. Les indications des 
Actes et des Épîtres (Ac 2,465: 1 Co 14,26; Ep 5, 
I9) évoquent les assemblées liturgiques des pre- 
miers chrétiens, de même la description du culte 
et de la louange célestes dans l'Apocalypse. 


IV. LA LOUANGE CHRÉTIENNE 


Dans son mouvement essentiel, la louange reste 
la même de l’un à l’autre Testament. Désormais 
cependant elle est chrétienne, d'abord parce qu'elle 
est suscitée par le don du Christ, à l'occasion de 
la puissance rédemptrice manifestée dans le Christ. 
C’est le sens de Ia louange des *anges et des ber- 
gers à Noël (Le 2,13s.20), comme de la louange 
des foules après les miracles (Mc 7,36s; Le 18,43; 
19,37) ; c'est même le sens fondamental de lHo- 
sanna des Rameaux (cf Mt 21,16 = Ps 8,25), et 
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aussi du Cantique de l’Agneau dans l’Apocalypse 
(cf Ap 15,3). 

Quelques fragments d’hymnes primitives, con- 
servés dans les Épîtres, renvoient l'écho de cette 
louange chrétienne adressée au Dieu Père qui a 
déjà révélé le *Mystère de la *Piété (1 Tm 3,16), 
et fera surgir le retour du Christ (1 Tm 6,158) ; 
louange qui confesse le Mystère du Christ (Ph 2, 
5- Col 1,15-..), ou le Mystère du Salut (2 Tin 2, 
rss), devenant ainsi parfois véritable *confession 
de la foi et de la vie chrétienne (Ep 5,14). 

Fondée sur le don du Christ, la louange du NT 
est chrétienne aussi en ce sens qu’elle monte vers 
Dieu avec le Christ et en lui (cf Ep 3,21) ; louange 
filiale à la suite de la propre “prière du Christ 
(cf Mt 11,25) ; louange adressée même directement 
au Christ en personne (Mt 21,9; Ac 19,17; He 13, 
21; Àp 5,9). En tous sens il est juste d'affirmer : 
désormais, c'est le Seigneur Jésus qui est notre 
Louange. 

S'épanouissant ainsi à partir de l'Écriture, la 
louange devait toujours rester primordiale dans 
le christianisme, rythmant la prière liturgique avec 
les Aleluia et les Gloria Patri, animant les âmes 
en prière jusqu'à les envahir et à les transformer 
en une pure « Louange de Gloire » (cf Ep 1,12). 

AR 
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Le thème de la lumière traverse toute la révé- 
lation biblique. La séparation de la lumière et des 
ténèbres fut le premier acte du créateur (Gn 1, 
3s). Au terme de l'histoire du salut, la nouvelle 
création {Ap 21,5} aura Dieu lui-même pour 
lumière (24,23). De la lumière physique qui alterne 
ici-bas avec l’*ombre de la nuit, on passera ainsi 
à Ja Iumière sans déclin qui est Dieu même (x Jn 
#,5). L'histoire qui se déroule dans l’entre-deux 
prend elle-même la forme d'un conflit où la lumière 
et les ténèbres s'affrontent, affrontement identique 
à celui de la *vie et de la *mort {cf Jo 1,45). 
Aucune métaphysique dualiste ne vient durcir 
cette vue dramatique du monde, comme c'est le 
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ces dans la pensée iraniemtie. Mais l'homme n'en 
ost pas moins l'enjeu: du conflit : son sort final 
ne définit én termes dé lumière et de ténèbres 
comme en termes de vis èt de mort. Le thème 
occupe donc une place centrale parmi les symbo- 
lismes religieux auxquels r recourt VÉcriture. 


AT | | . 
I. Le DIEU DE LUMIÈRE 


1. Le créateur de la lumière. — La lumière, comme 
tout le reste, n'existe que comme créature de 
Dieu : lumière :du jour, ‘qui ‘émergea du chaos 
originel (Gn. +r,1-5); lumière des “astres qui 
éclairent la terre jour et nuit (r,14-19}). Dieu l'en- 
voie et la rappelle, et elle -obéit en tremblant 
(Ba 3,33). Les ténèbres qui: alternent avec elle 
sont d'ailleurs. dans la même situation, car. le 
même Dieu « façonne la lumière et les ténèbres: » 
(ls 45,7: Am 4,13 LXX). C'est pourquoi lumière 
et ténèbres chantent le : même- cantique. à la 
louange du Créateur (Ps 19,28; 148,3; Dre 3; Jis). 
Toute conception mythique: se trouve ainsi radi- 
calement éliminée ; mais ‘cela n'empêche pas la 
Jumière et les ténèbres d’avoir une signification 
symbolique. 


2. Le Dieu vêtu de lumière: — En effet, comme les 
outres créatures, la lumière est ‘un signe qui mani- 
ioste visiblement quelque chose de Dieu: Elle est 
comme le reflet de sa “gloire. A ce titre, elle fait 
partie de l'appareil littéraire qui sert à évoquer les 


théophanies. Elle est le “vêtement dans lequel . 


Dieu se drape {Ps 104,2). Lorsqu'il paraît, « son 
éclat est pareil au jour, dés rayons sortént de ses 
mains » (Ha 3,35). La ‘voûte céleste sur laquelle 
repose son trône est -éclatänts comme le cristal 
(Ex 24,10; Ez ï,22). Ailleurs on le dépeint envi- 
ronné de “feu: (Għ 15,17; Ex 19,18; 24,17; Ps 18, 
9: 50,3) ou lançant Jes éclairs de l'orage (Ez x, 
13; Ps 18,15). Tous cès tableaux symboliques éta- 
blissent un lien entre là présence divine et l'im- 
pression qué fait sur l'homme une lumière éblouis- 
sante. Quant aux ténèbres, elles n'excluent pas 
la *présence de Dieu, puisqu'il les sonde et voit 
ce qui s’y passe (PS'139,f1s; Dn 2,22). Cependaüt 
la ténèbre par excellence, celle du-shéol, est un 
lieu où les hommes sont « retranchés de sa: main » 
(Ps 88,65.13). Dans l'obscurité, Dieu. voit donc 
sans se faire voir, I est présent sans se livrer. 


3. Dieu est lümiðöė. — Malgré: ce recours au sym- 
bolismie de Ja lumière, il faut attendre le livre de 
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la Sagesse pour qu'on l'appligue à Fessence divine. 
Effusion de la gloire de Dieu, la *Sagessé'est « un 
reflet de la lümière éternelle », supérieure à toute 
lumière créée (Sg 7,27: 295). Le symbolisme atteint 
ici un stade de EEE dont le:NT usera 
plus largemeñt. : 


T La LumIèRE, DON DE Dieu 


I: La fémière des vivants. — « La imite est 
douce, .et'il plaît aux yeux de voir le soleil » (Qo 
16,7). Tout bomme a fait cette expérience. De là 
une association étroite de la lumière:et de la 
*vie : naître, c'est « voir le jour »- {Jb 3,16: Ps 
58,9}. L'aveugle qui ne voit päs la « lümière de 


‘Dieu » (Tb 3,17; 11,8) possède un avant-goût de 
‘le mort (5,11s) ; à l'inverse, le malade que Dieu 


arrache à la mort se réjouit de voir briller de 
nouveau sur lui « la lumière des vivants » (Jb 33, 


- 30; Ps 56,14) puisque ‘le shéol est le ‘domaine des 


ténèbres (Ps 88,13). Lumière et ténèbres ont ainsi 
pour l'homme des valeurs’ opposéés qui fondent 
leur symbolieme, i 


2. Symbolisme de la lumière. — En premier: lieu, 
la lùmière des: théophanies comporte. une signi- 
fication existentiellé pour ceux qui en bénéficient, 
soit qu'elle souligne la majesté d’un Dieu devenu 
familier (Ex 24,108), soit qu'elle fasse sentit son 
caractère redoutable ‘(Ha 3,35). A. cette évoca- 
tion mystérieuse de la présence divine, la méta- 
phore du visage lumineux ajoute une note rassu- 
rante de bienveillance (Ps 4,7; 31,17; 89,16; Nb 
6,2489; cf Pr 16,15). Or la présérice de Dieu à 
l'homme est surtout une présence tutélaire. Par 
sa “Loi, il éclaire les pas de l'homme (Pr 6,23; 
Ps 119,105) 4 ; il est ainsi la *lampe qui le guide 
(b 29,3; Ps“ 18,29). En l’arrachant au péril, il 
illumine ses yeux (Ps 13,4) ; il est ainsi sa lumière 
et son salut (Ps 27,1). Finalement, si l'homme 
èst: juste, ille conduit vers la jóie d'un jour lumi- 
neux {Is 58,10; PS 36,10; 97,11: 112,4}, tandis que 


‘le méchant trébuche dans lés ténèbres (Is 59,95) 


ét voit. s'éteindre sa ‘“lampe (Pr 13,9; 24,26; Jb 
18,58). Lumière et ténèbres représentent ainsi fina- 


lement les deux sorts qui attendent l'homme, le 


bonheur et łe malheur. : 


3: Promesse. de ‘la lumière. — Il n'est’ donè pas 
étonnant de retrouver-le symbolisme de ia lümière 
et des ténèbres chez les prophètes, en perspective 
eschatologique. Les ténèbres, ' fléau menaçant 
qu'expérimentèrent lés Égyptiens (Ex 10,21...), 
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constituent l'un des signes annonciateurs du * Jour 
de Yahweh (Is 13,10; Jr 4,23; 13,16; Ez 32,7; Am 
8,9; Jl 2,10; 3,4; 4,15) : pour un monde pécheur, 
celui-ci sera ténèbres et non lumière (Am 5,18; 
cf Is 8,21ss). 

Cependant le Jour de Yahweh doit avoir aussi 
une autre face, de joie et de délivrance, pour le 
*Reste des justes humilié et angoissé ; alors « le 
peuple qui marchait dans les ténèbres verra une 
grande lumière » (Is 9,1; 42,7; 40,9; Mi 7,8s). 
L'image a une portée obvie, et elle donne lieu à 
des applications multiples. Elle fait songer d'abord 
à la clarté d’un jour merveilleux (Is 30,26), sans 
alternance de jour et de nuit (Za r4,7), illuminé 
par le « Soleil de justice » (M1 3,20). Toutefois, 
l'aube qui se lèvera sur la nouvelle *Jérusalem 
(Is 60,1ss) sera d'une autre nature que celle du 
temps actuel : c'est le Dieu vivant qui illuminera 
lui-même les siens (60,r19s). Sa *Loi éclairera les 
peuples (Is 2,5; 51,4; Ba 4,2) ; son *Serviteur sera 
la lumière des *nations (Is 42,6; 40,6). 

Pour les justes et les pécheurs se reproduiront 
ainsi, au Jour suprême, les deux sorts dont l'his- 
toire de l'*Exode présenta un exemple frappant : 
les ténèbres pour les impies, mais pour les saints, 
la pleine lumière (Sg 17,1—18,4). Ceux-ci res- 
plendiront comme le ciel et les astres, tandis que 
les impies demeureront à jamais dans l'horreur 
de l'obscur shéol (Dn 12,3; cf Sg 3,7). La per- 
spective débouche sur un monde transfguré à 
l'image du Dieu de lumière. 


NT 


I. LE CHRIST, LUMIÈRE DU MONDE 


x. Accomplissement de la promesse. — Dans le 
NT, la lumière eschatologique promise par les 
prophètes est devenue réalité : quand Jésus com- 
mence de prêcher en Galilée, l'oracle d'Is 9,1 
s’accomplit (Mt 4,16). Quand il ressuscite selon 
les prophéties, c'est pour « annoncer la lumière 
au peuple et aux nations païennes » (Ac 26,23). 
Aussi les cantiques conservés par Luc saluent-ils 
en lui dès l'enfance le Soleil levant qui doit illu- 
miner ceux qui se tiennent dans les ténèbres (Le 
1,785; cf M1 3,20; Is 9,1; 42,7), la lumière qui doit 
éclairer les nations (Le 2,32; cf Is 42,6; 49,6). La 
vocation de Paul, annonciateur de l'Évangile chez 
les païens, s'inscrira dans la ligne des mêmes 
textes prophétiques (Ac 13,47; 26,18). 


2. Le Christ vévélé comme lumière. — Cependant 
c'est surtout par ses actes et ses paroles qu’on voit 
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Jésus se révéler comme Lumière du monde, Les 
guérisons d'aveugles (cf Mc 8,22-26) ont sur ce 
point une signification particulière, comme le sou- 
ligne Jean en rapportant l'épisode de l'aveugle-né 
{Jn 9). Jésus déclare alors : « Tant que je suis 
dans le monde, je suis la Lumière du monde » 
(9,5). Ailleurs il commente : « Qui me suit ne 
marche pas dans les ténèbres, mais il aura la 
lumière de la vie » (8,12) ; « moi, la Lumière, je 
suis venu dans le monde pour que quiconque 
croit en moi ne marche pas dans les ténèbres » 
(12,46). Son action illuminatrice découle de ce 
qu'il est en lui-même : la *Parole même de Dieu, 
“vie et lumière des hommes, Lumière véritable 
qui illumine tout homme en venant dans ce monde 
(1,4-9). Aussi le drame qui se noue autour de lui 
est-il un affrontement de la lumière et des ténèbres : 
la Lumière lujt dans les ténèbres (1,4), et le 
“monde mauvais s'efforce de l'étouffer, car les 
hommes préfèrent les ténèbres à la lumière‘lorsque 
leurs *œuvres sont mauvaises (3,19). Finalement, 
à l'heure de la Passion, quand Judas sort du 
Cénacle pour livrer Jésus, Jean note intention- 
nellement : « Il faisait “nuit » (13,30) ; et Jésus, 
lors de son arrestation, déclare : « C’est votre 
‘heure, et la puissance des ténèbres » (Le 22,53). 


3. Le Christ transfiguré. — Tant que Jésus vécut 
ici-bas, la Lumière divine qu’il portait en lui 
demeura voilée sous l'humilité de la “chair, Il est 
pourtant une circonstance où elle devint percep- 
tible à des témoins privilégiés, dans une vision 
exceptionnelle : la *Transfiguration, Ce visage qui 
resplendit, ces “vêtements éblouissants comme la 
lumière (Mt 17,2 p) n'appartiennent plus à ta 
condition mortelle des hommes : ils anticipent 
sur l'état du Christ ressuscité, qui apparaîtra à 
Paul dans une lumière éclatante (Ac 9,3; 22,6; 26, 
13} ; ils relèvent du symbolisme propre aux théo- 
phanies de FAT. En effet, la lumière qui resplendit 
sur la *face du Christ est celle de la gloire de Dieu 
même (cf 2 Co'4,6) : c'est en qualité de *Fils de 
Dieu qu'il est « le resplendissement de sa gloire » 
(He 1,3). Ainsi, à travers le Christ-Lumière se 
révèle quelque chose de l'essence divine. Non 
seulement Dieu « habite une lumière inaccessible » 
(1 Tm 6,16) ; non seulement on peut l'appeler « le 
Père des lumières» (Jc 1,17), mais, comme l'explique 
saint Jean, « il est lui-même Lumière, et en lui 
iln'y a point de ténèbres » (x Jn 1,5}. C'ést pour 
cela que tout ce qui est lumière provient de lui, 
depuis la création de la lumière physique au pre- 
mier jour (cf Jn 1,4), jusqu'à l'illumination de nos 
cœurs par la lumière du Christ (2 Co 4,6). Et tout 
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ce qui reste étranger à cette lumière appartient 
au domaine des ténèbres : ténèbres dé la nuit, 
ténèbres du shédl et de la mort, ténèbres de Satan. 


IT, LES FILS DE LUMIÈRE 
1, Les hommes entre les ténèbres et la lumière. — 


La révélation de Jésus comme Lumière du monde 
donne un relief certain à l’antithèse des ténèbres 


et de la lumière, non dans une perspective méta- ` 


physique, mais-sur un plan moral : la lumière 
qualifie le domaine de Dieu -et du Christ comme 
étant celui du bien et de la justice, les ténèbres 
qualifient. le, domaine de *Satan, comme étant 
celui du mal et de l'impiété (cf.2 Co 6,i4s), bien 
que Satan, pour séduire l'homme, se. déguise par- 
fois en ange de lumière’{11,r4). L'homme se trouve 
pris entre les deux, èt il lui faut choisir, de sorte 
qu'il devientie. «..fils' des ténèbres » ou « fils de 
lumière ». La. secte de Qumrân recourait déjà. à 
cette représentation pour décrire la: *guerre escha- 
tologique.. Jésus. S'en ` sert pour distinguer le 
*monde présent du *Royaume qu'il inaugure .: 
les hommes, se ‘divisent: à ses yeux, en « fils de. ce 
monde » et en « fils de lumière.» (Lc. x6 8). Entre 
les deux s'opère un , partage lorsque paraît le 
Christ-Lumière: ceux. qui :font le mal: fuient. là 
lumière, pour que leurs “œuvres ne, soient pas 
dévoilées ; ceux qui agissent c dans la. vérité viennent 
à la lumière (Jn 3,1988) et ils.croient en la Lumière 
pour devenir: des fils de. lumière: (Jn 12,36)... 


2, Des ténèbres à la lumière. -— Par naissance, ui 
los hommes appartenaient au domaine des ténèbres; 
notamment les.païens « aux pensées enténébrées .» 
{Ep 4,18). C'est Dieu qui « nous a appelés des 
ténèbres à son admirable lumière, » (1 P:2,9): 

Nous arrachant à l'empire des ‘ténèbres, il nous. a 
transférés dans. le Royaume de son Fils pour que 
nous partagions le sort des Saints dans la lumière 
{Col 1,r2s) : grâce décisive, expérimentée lors du 
buptême, quand. « le Christ a. luj sur nous.» (Ep. 
35,14) et que nous avons été « ‘illuminés : y (He. 6; 

4). Jadis, nous étions ténèbres, maintenant.;. 
lumière dans le Seigneur (Ep. 5,8). Cela détermine 
pour nous uné ligne dé conduite :.« vivre en fils 
do lumière » (Ep. 58, cf! 2 Th5,5).. eo a 


3. La vie des fils de lumière. ` =C? était à déjà ne 
recommandation de Jésus (cf Jn r2, 3 53): il importe 
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que l’homme ne laisse pas S'obscurcir sa lumière 
intérieure, de même qu'il veille sur son œil, *lampe 
de son corps (Mt 6,22s p). Chez Paul, la recomman- 
dation devient habituelle. Il faut revêtir les armes 
de lumière et rejeter les œuvres de ténèbres (Riti 
13,125) de peur que le * jour du Seigneur ne nous’ 
surprenne (1 Th 5,4-8). Toute la morale entre 
aisément dans cette perspective : le « fruit de la 
lumière », c'est tout ce qui est bon, juste et vrai’; 
les « œuvres stériles des ténèbres » comprennent 


_ les péchés de toute sorte (Ep 5,9-14). Jean ne parle 


pas autrement. Il faut « marcher dans la lumière » 
pour être en communion avec le Dieu qui est 
lumière (1 Jn 1,5ss). Le critère, c'est l'*amour fra- 
ternel : à cela l'on reconnaît si l'on est dans les 
ténèbres ou dans la lumière (2,8-11). Celui qui 
vit ainsi, en ‘vrai fils de lumière, fait rayonner 
parmi les hommes la lumière divine dont il est 
devenu dépositaire, Devenu à son tour la lumière 
du monde (Mt 5,14ss), il répond ä la mission ‘que 
le Christ: lui a donnée. i oa 


` Vers. læ lumière: ternelle. — Engagé Ent une 
kie voie.. l'homme peut espérer: la merveilleuse 
transfiguration que: Dieu à ‘promise aux justes 
dans son Royaume (Mt 13,43). En:effet, la * Jéru- 
salem céleste où ils -parviendront finalement :retlé- 
tera. sur elle la.lumièré divine, conformément aux 
textes prophétiques (Ap 21,235s;'ef Is 60); alors 
les. élus, -en contemplant la face de Dieu; Seront 
illuminés -par cette lumière {Ap 22:45). Tel. est 
l'éspoir des.fils de lumière ; telle est aussi la 
prière que l'Église adresse à: Dieu pour ceux d’entre 
eux qui ont quitté la terre. : :« Que les âmes des 
fidèles défunts: ne soient pas plongées dans :ics 
ténèbres, mais. que: l’archange saint Michel les 
introduise dans la lumière sainte |: Fais briller sur 
eux la Ipmiene sans se ! » » (Liturgie des a funérailles); 
. Sgi a $ SAF & PG 
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MAGIE 


1. Magie ef magiciens. — Face à un monde qui 
l'écrase, à des êtres qui lui font peur ou qu'il 
désire dominer, l’homme cherche à acquérir un 
pouvoir qui dépasse ses propres forces et qui le 
rende maître de la divinité et, par là, de sa des- 
tinée. Si les méthodes ont changé aujourd’hui, la 
tendance et le désir de maîtriser l'inconnu demeu- 
rent enracinés au cœur de l’homme et conduisent 
à des pratiques analogues. 

Divination (hb, gsm : Ez 21,26) et sorcellerie 
(hb. ks : Mi 5,11; Na 3,4; gr. pharmakia : Dt 18, 
10; cf Sg 12,4; Ap 18,23}, voilà F « art magique » 
(magikè technè : Sg 17,7), à ne pas confondre avec 
la science astrologique des « mages » (Mt 2,1-12). 
A la pratique magique se rattachent les charmes 
(Ps 58,6; Jr 8,17; Qo 10,11), l'usage des nœuds et 
des liens (Ez 13,17-23), le « mauvais œil » qui 
fascine (Sg 4,12; cf 2,24; Ga 3,1}, etc. Hébreux 
et Juifs ont été au contact des Égyptiens et des 
Chaldéens magiciens (Ex 7--9; Is 47,125), devins 
(Gn 41,8.24; Is 44,25), sages et sorciers (Ex 7,51) : 
la magie est attestée dans ‘tous les pays, même en 
Israël. 

Un cas typique est raconté tout au long : celui 
de la pythonisse d'Endor, qui évoque les mânes 
de Samuel pour annoncer à Saül sa mort tragique 
(1 S 28,3-25). On signale en outre les sortilèges 
de Jézabel (2 R 9,22), les pratiques supersti- 
tieuses des rois Achaz {16,3} et Manassé (21,6), 
que combat Josias (23,24). Ordinairement les faits 
sont rapportés en vue de montrer la supériorité 
de Yahweh ou, plus tard, du Seigneur Jésus sur 
les forces obscures que la magie et la divination 
s'efforcent de mobiliser. 
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2. Luite contre la magie. — Dans cétte intention 
en effet sont édictées des lois et transmis des sou- 
venirs qui font connaître le jugement de la révé- 
lation divine sur ce point important. 

a) {nterdictions. — Les trois grands codes 
mosaïques interdisent la magie sous peine de mort 
{Lv 19; Dt 18; Ex 23). On prohibe à cet effet des 
pratiques comme les mélanges magiques (Dt 22, 
5,11; Lv 19,19}, par exemple le rite cananéen qui 
consiste à faire cuire un chevreau dans le lait de 
sa mère (Ex-23,19; 34,26; Dt 24,21). Sont rejetés 
avec abomination les sacrifices d'enfants (Dt x8), 
surtout dans les rites de fondation (1 R 16,34), 
de préservation (2 R 3,27} ou d'initiation (Sg 12, 
3ss). Enfin nombreux sont les interdits concer- 
nant le *sang, car boire le sang serait s'approprier 
la puissance vitale qui est réservée à Dieu seul 
{Gn 9,4; Ly 3,17; Ac 15,29). Ces pratiques sont 
simplement assimilées à l’*idolâtrie (Ga 5,20; Ap 
22,8). 

b) Dans nombre de récits, Les magiciens sont 
confondus par la puissance divine. Ainsi Joseph 
tiom pap des devins (Gn 41), Moïse des magiciens 

d'Égypte (Ex 7,10-13.19-23; 8 „1-3. 12-15; 9,8-12). 
Balaam est contraint avec son ânesse de servir 
Yahweh et le peuple hébreu (Nb 22-24). Daniel 
confond les sages chaldéens {Dn 2; 4; 5; 14). Des 
narrations semblables, qui veulent édifier à par- 
tir de quelque souvenir en utilisant au besoin des 
apports légendaires, tels ceux qui concernent 
Iannès et Iambrès (2 Tm 3,8), se trouvent aussi 
dans le NT : Simon le magicien s'adresse humble- 
ment à Pierre {Ac 8,9-24), Barjésus-Élymas est 
réduit au silence par Paul {13,6-r7), de même que 
la pythonisse de Philippes (16,16ss) ou les exor- 
cistes juifs d'Éphèse (19,13-20). 

C'est que les *miracles et les *prophéties per- 
mettent de se passer des pratiques magiques, car 
ils rendent Dieu présent de façon sûre (Dt 18,9- 
22; cf Nb 23,23) ; au contraire les sorciers détour- 
nent de servir le vrai Dieu (Dt 13,2-6), les faiseurs 
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de prodiges falsifient :la doctrine (Mt 24,34: Ap 
16,12-16...). Aussi: les. prophètes luttént-ils avec 
vigueur contre les magiciens des nations (Is 19, 
188; 44,25; 47,125;: Jr 27,95. Ez 21,34). 
: La tentation de:la magie est grande et, d'une 
certaine façon, Jésus: a voulu la subir: Satan l'in- 
vite à utiliser; sa puissance :divine pour. assouvir 
sa faim et pour étonner les Juifs ;:mais Jésus ne 
veut pas recevoir de lui la puissance sur le monde : 
« Le Seigneur ton Dieu tu adoreras, et.c'est à lui 
seul que tu rendras uu culte » (Mt 4,x-11). . : 
c) Pratiques magiques: et rituel. — Il est certain 
que le rituel.de 'AT a emprunté: certaines pra- 
tiques qui étaient originairement magiques, mais 
on les purifiant : c'était une manière de les subor- 
donner au culte du.vrai Dieu. Ainsi, alors que 
l'usage profane du sang est interdit, le-prêtre, au 
nom de Dieu, accomplit avec le.sang les rites de 
l'fexpiation (Lv 17,11). et de l’‘alliance (Ex 24, 
8); le sang doit couvrir la voix des péchés qui 
crient vers Dieu (Jr. 17,1;::Lv 4). Repris dans ce 
nouveau contexte, le rite a changé.de sens. Toute- 
fois si un rite devient superstitieux, -il est finale- 
ment aboli : on détruit le serpent d'airain devenu 
objet de culte. idolâtrique. (2 R:18,4). L'usage 
même du *nom divin, d’abord ‘livré au peuple 
entier . (car, à la différence des dieux égyptiens, 
.Yahweh ne redoute pas:la maäinmise des sorciers), 
finit par être réservé au pee (Nb:6;27). On sait 
par les papyrus grecs d’ gypte que les. magiciens 
antiques n'hésitaient pas:à en faire usage, pro- 
nonçant ainsi le nom de Dieu en vain (cf Ex 20, 
7 LXX). 


Créé libre et- capable de choisit Dieu, homme 


tient de Dieu même la maitrise du monde; il n'a 
donc pas à recourir à'la magie, cet art hybride 
qui cherche à combiner artificiellement religion et 
science ésotérique, mais ne peut: que- parodier. la 
nature et:corrompre. les effets de la foi.'. ` XLD 
-> Égypte 1 — idoles — miåladié/guérison O; AT II 
1 — miracle I 2 a, IL  — mòrt AT I 3 — mystère O — 

nom AT 4 — parole ‘humaine À — puissance III 2 — 
Révélation AT LT — ‘signe AT Il: 33 NT. ui Ka 


MAIN -> bras & main. e f 


MAISON 


L'homme a besoin, pour vivre, d’un: milieu 
favorable et d’un abri protecteur : une famille et 


693 


MAISON 


une maison, toutes deux désignées par un même 
‘mot'hébréu : bayth'(beth, dans les mots composés : 
vg Beth-él, maison de Dieu): Or Dieu ne’sé-con- 
tente pas de: donner à l'homme une famille natu- 
telle et'une demeure matériellé, il veut l'introduire 
dans sa propre maison, non seulement comrie:$ér- 
viteur, mais à titre de fils; c’est pourquoi, après 
avoir habité au milieu d'Israël dans le Temple, 
Dieu a envoyé son Fils ‘uñique lui construire une 
demeure spirituelle faite de pierres vivantes et 
ouverte a tous iés: “hommes. ` 


I. LA MAISON DES ENFANTS., DES HOMMES 


1. La maison dë famille. — L'homme aspire à avoir 


“un lieu où il'soit « chez lui », un'rid, comme dit 


le vieux proverbe (Pr 27,8}; un: toit qui protège 
sa vie privée (Si: 29,21); et céla, dans son pays 
(Gn 30,25}, là où est sa maison paternelle, cet 
héritage que nul ne doit lui prendre (Mi 2,2}, ni 
même convoiter (Ex 20,17 p). Dans cetté maison 
bien tenue, où brille le charme de la femine (Si 
26,16), mais qu’ine méchante épouse rend inba- 
bitablé':(25,16), l'homme vit avec ses’ fils qui y 
sont à demeure, tandis que les serviteurs peuvent 
la quitter (Jn 8,35) ; il aime y accueillir des hôtes, 
leur forçant la main s'il le faut (Gi 19,28; Ac 
26,15). Une maison a tant de prix que celui qui 
vient de la bâtir né doit pas être privé d'en jouir; 

aussi, en Fstaël, une loï‘très humaine le dispensera- 
t-il des risques de la guerre, fût-elle guerre sainté 
{Dt 20,5: "t M 3,56). 


2. Ce qui ‘éaifie et ce qui ruine. :— Aussi bien, 
bâtir une maison, ce n'est pas seulement: “édifièr 
seš murs, c’est fonder un foyer, engendrer une’des- 
céndance ‘ét lui transmettre des leçons religieuses 
et des *exemples'de “vertu ; ‘c'est là œuvre de 
sagesse (Pr r4;r) et labeur pour léquél une férnme 
vertüeuseest irremplaçable (31,10-3i) ; c'est même 
œuvre diviie que l'homme ne peut mener seul à 
bien:(Ps 127,1). Mais, par sa méchanceté, Phomme 
est capable d'attirer le malheur sur sa maison (Pr 
17,13}, et la femme insensée renverse la sienne 
(14,1). C'est que, avant de détruire la maison, le 
péché a déjà provoqué une'autre ruine : celle de 
l'homme même; fragile demeure de boue (Jb:4; 
19), vivifiée par le souffle de' Dieu (Gn 2,7). 

L'homme péchéur doit mourir et rendre à Dieu 
son souffle, avant d'aller rejoindre ses -pèrés dans 
la tombe, maison d'éternité (Gn 25,8: Ps. 49,12. 

20; Qo 72,558) ; ; il survit toutefois dans sa descen- 
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dance, maison que Dieu bâtit à ses amis (Ps 127). 
On voit pourquoi bâtir une maison sans pouvoir 
l'habiter est un symbole du *châtiment de Dieu, 
que mérite l’infidélité (Dt 28,30), tandis que les 
élus, dans Ja joie eschatologique, habiteront leurs 
maisons à jamais (Is 65,2rss). 


II. LA MAISON SYMBOLIQUE DE DIEU 


1. Maison d'Israël et maison de David. — Parmi 
les hommes que le péché a séparés de lui, Dieu 
veut habiter de nouveau ; il inaugure son dessein 
en appelant *Abraham à le servir et en le tirant 
du rnilieu des hommes qui servent d'autres dieux 
(Jos 24,2) ; c'est pourquoi Abraham doit quitter 
son pays et la maison de son père (Gn 12,1). I 
vivra sous la tente, en voyageur, et ses fils comme 
lui (He 11,9.13)}, jaga au jour où Jacob et ses 
fils s’installeront en Egypte; mais bientôt Israël 
aspirera à sortir de cette « maison de servitude » 
et Dieu l'en délivrera pour faire alliance avec lui 
et habiter au milieu de son peuple dans la Tente 
qu'il se fait préparer ; là repose la *nuée qui voile 
sa *gloire et qui manifeste sa “présence à toute 
la maison d'Israël (Ex 40,34-38). Ce nom convient 
encore aux descendants de Jacob, devenus plus 
nombreux que les étoiles (Dt 10,22). 

Ce peuple se rassemble autour de la Tente de 
son Dieu, appelée pour cela Tente de Réunion 
(Ex 33,7), c'est là que Dieu parle à *doïse, son 
serviteur, qui a constamment accès dans sa mai- 
son (33,955, Nb 12,7) et qui guidera le peuple 
jusqu’à la Terre promise ; Yahweh veut faire de 
cette *terre, qui est tout entière « sa maison » 
(Os 8,1; 9,15; Jr 12,7; Za 9,8}, le domicile stable 
de son peuple (2 S 7,r0). À son tour, David veut 
installer Dieu dans une maison semblable au palais 
qu'il habite (7,2). Cependant Dieu écarte ce pro- 
jet car la Tente lui suffit (7,555) ; mais il bénit 
l'intention de son Oint : s'il ne désire pas habiter 
dans une maison de pierre, il veut bâtir à David 
une maison et affermir sa descendance sur son 
trône ({7,11-16); bâtir une maison à Dieu est 
réservé au Fils de David qui aura Dieu pour 
Pere (7,135). 


2. De la maison de pierre au temple céleste. — Salo- 
mon s’appliquera cette mystérieuse prophétie ; 
tout en proclamant que les *cieux des cieux ne 
peuvent contenir Dieu qui les habite (1 R 8,27), 
il bâtira une maison pour le *Nom de Yahweh, 
qu’on y invoquera, et pour l’*arche, symbole de 
sa présence (8,19ss.29). Mais Dieu n’est attaché à 
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aucun lieu ni à aucune maison ; il le fait proclamer 
par Jérémie dans la maison même qui porte sou 
Nom Jr 7,2-14), et il le prouve à Ézéchiel par 
deux visions : dans l'une, la “gloire de Dieu quitte 
sa maison profanée (Ez 10,18; 11,23) ; dans l’autre, 
elle apparaît au prophète sur la terre païenne où 
est exilée la maison d'Israël {Ez r). Mais, à cette 
maison qui a souillé son Nom, Dieu annonce qu'il 
va la purifier, la rassembler, l'unifier et établir 
en elle de nouveau sa demeure (36,22-28; 37,158. 
26s5). Tout cela sera l'effet de l'effusion de son 
*Esprit sur la maison d'Israël {39,29). Cette pro- 
phétie majeure laisse entrevoir quelle est la vraie 
maison de Dieu : non point le Temple matériel 
et symbolique, décrit minutieusement par le pro- 
phète (40—43), mais la maison d'Israël elle-même, 
demeure spirituelle de son Dieu. 


3. La demeure du Dieu des humbles. — D'ailleurs, 
au retour de l'exil, une double leçon va être don- 
née au peuple pour le libérer de son particula- 
risme et de son formalisme; d'une part, Dieu 
ouvre sa maison à toutes les “nations (Is 56,555; 
cf Me 14,17); d’autre part, il proclame que sa 
maison est transcendante et éternelle et que, pour 
y être introduit, il faut avoir un cœur *humble 
et contrit (Is 57,15, 66,15, cf Pa 15). Mais, dans 
cette demeure céleste, qui donc peut introduire 
l'homme ? La *Sagesse divine elle-même qui va 
venir parmi les hommes bâtir sa maison et les 
inviter à y entrer (Pr 8,31; 9,1-6). 


IJI. LA MAISON SPIRITUELLE 
DU PÈRE ET DE SES FILS 


xr. “Jésus-Christ est en effet la Sagesse de Dieu 
{1 Co 1,24). Il est la *Parole de Dieu qui vient 
habiter parmi nous en se faisant “chair (Ju x, 
14). Il est de la maison de David et vient régner 
sur la maison de Jacob (Lc 1,27.33) ; mais à Beth- 
léem, cité de David, où il naît, il ne trouve pas 
de maison pour le recevoir {2,4.7). S'il vit à Naza- 
reth dans la maison de ses parents (2,51), il atteste 
dès sa douzième année qu'il lui faut être chez 
son Père (2,49), dont le Temple est la maison 
(Ju 2,16). Dans cette maison, il interviendra avec 
l'autorité du Fils qui y est chez lui (Mc 11,17 p); 

mais il sait qu'elle est vouée à la ruine (13,1S p) 
et il vient en bâtir une autre : son “Église (Mt r6, 
38; cf ı Tm 3,15). 


2. Durant l'accomplissement de cette mission, il 
n'aura pas de « chez soi » (Le 9,58), ni de famille 
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(R,21) ; il. sera invité et s'invitera dans la maison 
des pécheurs et des publicains (5,29-32; 19,5-10) ; 

il trouvera chez ceux qui le reçoivent un accueil 
tantôt froid, tantôt amical (7,36-50:. 10,38ss) ; mais 
toujours il portera dans ces maisons l'appel à la 
conversion, ‘la grâce du pardon, la révélation: du 
salut, unique nécessaire. Aux disciplés. qui, à son 
appel, auront quitté leur maison et renoncé à 
tuut pour le suivre (Mc 10,29), il donnera mis- 
sion de porter. la “paix dans les maisons qui les 
accueilleront’ {Le 10,55), en.même temps que l'ap- 


pel à suivre le Christ, Voie qui mène à la maison ' 


du Père ; c'est là. qu “il. „promet de nous introduire 
(u r26) 

Pour nous' ouvrir l'accès à cette màison dont 
Dieu est Ie constructeur ét à la tête de laquelle 
il est lui-même en qualité de fils (He 3,3-6), le 


Christ, notre Grand Prêtre, nous y précède, en y- 


pénétrant par son sacrifice (6,195: ro;rgss). Cette 
maison du Père, ce sanctuaire céleste, est d’ail- 
leurs une réalité spirituelle qui n ’est pas Join de 


nous; « c’est nous-mêmes », Si du moins notre 


uspérance est indéfectible (3.6). 


3. Certes cette deieure de Dieu ne sera achevée 
que lorsque chacun de. nous, ayant quitté sa 
demeure terrestrè, aura revêtu sa demeure étér- 
nelle et céleste, son: corps glorieux ét immortel 
{2 Co 5,1is; cf r.Co 15,53). Mais, dès maintenant, 
Dieu nous invite à collaborer avec lui pour cons- 
truire cette maison dont.le fondement est Jésus- 
Christ (x. Co 3,9ss), pierre angulaire et vivante, et 
qui est faite des “pierres vivantes que ‘sont. les 
croyants (1 P 2,455). En nous donnant accès auprès 
du Père, le. Christ ne nous a ‘done pas seulement 
fait entrer en *hôtes dans sa maison, il nous a 
donné d’être « de la maison » (Ep 2,18s), d'être 
intégrés dans’ ia construction et de grandir avec 
olle ;.car chacun devient demeure. de Dieu quänid 
il est uni à ses frères dans le Séigneur par l'Es- 
prit {2,21s). Voilà pourquoi, darts, l'Apocalypse, la 
Jérusalem céleste wa plus de Temple (Ap 21 ,22) : 
tout entière, elle est la demeure de. Dieu avec les 
hommes devenus ss fils (21,3.7) et demeurant 
avec le Christ dans l'amour de son Père (Jn 15,10). 

. JMF & MFL 


m> Cité — demétrer-= —. édifier — hospitalité —- pères 
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| MALADE) GUÉRISON 


La maladie, avec son cortège ie ne 


-pose: un problème aux hommes de tous les temps. 


Leur réponse dépend de l'idée qu'ils se font du 
monde où-ils vivent et des forces qui-les dominent, 
Dans l'ancien Orient, on regardait la.:mäladie 
comme un: fléau causé par des esprits malfaisants 
ou envoyé par des dieux. qu'une faute cultuelle 


aurait irrités. Pôur obtenir la guérison, on prati- 


quait des exorcismes destinés à chasser les *démons, 
et l’on imploraïit le pardon des dieux par des sup- 
plications et des sacrifices ; la littérature babylo- 
nienne conserve des formulairés des deux sortes, 


Aussi: la médecine . relevait-elle ‘avant ‘tout des 


prêtres ; pour une part, elle demeurait proche de 
la. *magie. Il faut attendre l'esprit observateur des 
Grecs pour la voir se: développer. de: façon :auto- 
nomé comme une science positive. Partant de cet 
état <de: choses, a révélation biblique. laisse. de 
côté. l'aspect scientifique. du problème, Elle s'at- 
tache exclusivement à la signification: religieuse 
de la maladie et de la guérison dans.le dessein de 
salut, D'autant. plus qu'à travers la maladie se 
manifeste déjà le pouvoir dé Ja. *Mort sur l'homme 
{cf x:Co-x1,28-32) ; elle doit dong: avoir une. e signi. 
fication semblable, 


AT ; i ; 
SL LA MALADIE 


T. La santé suppose une. plénitude de force vitale ; 
la maladie est conçue ‘avant tout: comme un état 
de faiblesse et: de débilité (Ps 38,11). Au-delà de 
cette constatation empiriqué, les. observations médi- 
cales sont très sommaires ; elles se limitent à ce 
qui se voit = affections de la peau, blessures et 
fractures, fièvre et agitation (ainsi dans les psaumes 
de malades : Ps 6;.32;.38;: 39; 88; 102). La classi- 
fication des diverses affections demeure vague {par 
exemple pour la *lèpre): Les causes -naturelles-ne 
sont. même pas cherchées,.à l'exception de celles 
qui sont obvies : les blessures, une chute (2:58 4, 4), 
la “vieillesse. dont Qokhélet décrit avec un sombre 
humour la décadence (Qo.12,1-6; cf Gn 27,1; 1 R 
1,1-4; et par contraste Dt 34,7). En effet, pour 
l'homme religieux, l'essentiel est ailleurs.: que 
signifie la maladie: pour celui: qui en ‘est atteint ? 


2. Dans un monde.où tout dépend de a causalité 
divine, la maladie né fait pas exception ; il ‘est 
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impossible de ne pas y voir un coup de Dieu qui 
frappe l'homme (Ex 4,6; Jb 16,r2ss; 19,21; Ps 39, 
xrs). En dépendance de Dieu également, on peut 
y reconnaître aussi l'intervention d'êtres supé- 
rieurs à l'homme : l’‘Ange exterminateur (2 S 
24,158s; 2 R 19,35: cf Ex 12,23), les fléaux per- 
sonnifiés (Ps 91,55), le *Satan (Jb 2,7)... Dans le 
judaïsme post-exilien, l'attention se portera de 
plus en plus sur Faction des *démons, esprits 
malfaisants dont la maladie permet d'entrevoir 
l'influence sur le monde où nous vivons. Mais 
pourquoi cette influence démoniaque, pourquoi 
cette présence du mal ici-bas, si Dieu est le maître 
absolu ? 


3. Par un mouvement spontané, le sens religieux 
de l'homme établit un lien entre la maladie et le 
*péché. La révélation biblique n'y contredit pas ; 
elle précise seulement les conditions dans lesquelles 
ce lien doit s'entendre, Dieu a créé l'homme pour 
le bonheur (cf Ga 2). La maladie, comme tous les 
autres maux humains, est contraire à cette inten- 
tion profonde ; elle n'est entrée dans le monde 
que comme une suite du péché (cf Gn 3,16-19). 
Elle est un des signes de la *colère de Dieu contre 
un monde pécheur (cf Ex 9,1-12). Elle comporte 
notamment cette signification dans le cadre de 
la doctrine de l'*Alliance : c'est une des malé- 
dictions principales qui atteindront łe peuple de 
Dieu infidèle (Dt 28,21s.27ss.35). L'expérience de 
la maladie doit donc avoir pour résultat d'aiguiser 
chez un homme la conscience du péché. On cons- 
tate effectivement qu'il en est ainsi dans les 
psaumes de supplication : la demande de guéri- 
son s'accompagne toujours d'un aveu des fautes 
(Ps 38,2-6; 39,9-r2; 107,17). La question se pose 
pourtant de savoir si toute maladie a pour cause 
les péchés personnels de celui qui en est atteint. 
Ici la doctrine est plus imprécise. Le recours au 
principe de responsabilité collective ne fournit 
qu'une réponse insuffisante (cf Jn 9,2). L’AT n'en- 
trevoit de solution que dans deux directions. 
Quand la maladie frappe parfois des justes, tels 
Job ou Tobit, elle peut être une épreuve provi- 
dentielle destinée à montrer leur fidélité (Tb r2, 
13). Dans le cas du Juste souffrant par excellence, 
le *Serviteur de Yahweh, elle prendra une valeur 
d'*expiation pour les fautes des pécheurs (Is 53, 
45). 


II. LA GUÉRISON 


1. L'AT vinterdit nullement le recours aux pra- 
liques médicales : Isaïe les emploie pour guérir 
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Ézéchias (2 R 20,7), et Raphaël pour soigner 
Tobit (TD x1,8.1rs). L'usage de certains remèdes 
simples est courant (cf Is 1,6; Jr 8,22; Sg 7,20) et 
le Siracide fait même un bel éloge de la profes- 
sion médicale (Si 38,1-8.12s). Ce qui est pros- 
crit, ce sont les pratiques magiques liées aux 
cultes idolâtriques (2 R 1,1-4} qui contaminent 
souvent la médecine elle-même (cf z Ch 16,72). 


2. Mais c'est à Dieu qu'il faut recourir avant toul, 
parce qu’il est le maître de la vie (Si 38,988.14). 
C'est lui qui frappe et qui guérit (Dt 32,39; cf 
Os 6,1). Il est le médecin par excellence de l’homme 
(Ex 15,26) : c'est ainsi que l'ange envoyé pour 
guérir Sara s'appelle Raphaël (= « Dieu guérit ») 
(Tb 3,17). Aussi les malades s’adressent-ils à ses 
représentants, prêtres (Lv 13,4955; 14,255; cf Mt 
8,4) et prophètes (r R 14,1-13;: 2 R 4,21: 8,785). 
En *confessant humblement feurs péchés, ils 
implorent la guérison comme une “*grâce. Le 
psautier les montre exposant leur misère, implo- 
rant le secours de Dieu, suppliant sa toute-puis- 
sance et sa miséricorde (Ps 6; 38; 41; 88; 102...). 
C'est par la confiance en lui qu'ils se préparent à 
recevoir la faveur demandée. Celle-ci leur arrive 
parfois sous la forme d'un *miracle (1 R 17,17- 
24; 2 R 4,18-37; 5). De toute façon, elle a valeur 
de signe : Dieu s’est penché sur l'humanité souf- 
frante pour la soulager de ses maux. 


3. Car la maladie, même si elle comporte un sens, 
demeure un mal. C'est pourquoi les promesses 
eschatologiques des prophètes prévoient sa sup- 
pression dans le monde “nouveau où Dieu placera 
les siens aux derniers “temps : plus d’infirmes 
(Is 35,5s), plus de souffrance ni de larmes (25,8; 
65,19}... Dans un monde libéré du péché doivent 
disparaître les conséquences du péché qui pèsent 
solidairement sur notre race. Quand le *Juste 
souffrant aura pris sur lui nos maladies, nous 
serons guéris grâce à ses meurtrissures (53,45). 


NT 
I. JÉSUS DEVANT LA MALADIE 


1. Tout au long de son ministère, Jésus trouve des 
malades sur sa route. Sans interpréter la maladie 
dans une perspective de rétribution trop étroite 
{cf Jx 9,2s}, il voit en elle un mal dont les hommes 
souffrent, une suite du péché, un signe de la puis- 
sance de *Satan sur les hommes (Le 13,16). Il en 
éprouve de la pitié (Mt 20,34), et cette pitié com- 
mande son action. Sans s'attarder à distinguer ce 
qui est maladie naturelle de ce qui est possession 
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ttémoniaque, « il chasse les esprits et guérit ceux 
qui sont malades: » (Mt 8, 16 p). Les deux choses 
vont de pair. Elles manifestent pareillement sa 
puissance (cf Le 6,19) et elles ont finalement le 
même sens : elles signifient le triomphe de Jésus 
yur Satan et l'instauration du *règne de Dieu ici- 
bas, conformément aux Écritures (cf Mt 11,5 p). 
Non point que la maladie doive désormais dispa- 
raître du monde; mais.la force divine qui: 
vaincra finalement est dès maintenant à ‘l'œuvre 
ici-bas. C'est pourquoi, devant tous les malades 
qui lui disent leur confiance (1 (Me 1,40; Mt 8,2-6 p}, 
Jésus ne manifeste qu'une exigence : qu'ils croient, 
Car tout est possible à la *foi (Mt 9,28; Me 5,36.p; 
9,23). Leur foi en lui implique la foi au *Royaume 
de Dieu, et c'est cette foi qui les sauve (Mt 9, 
‘22 p; 15,28; Mc 10,53 P): 


2. Les *miracles de guérison anticipent anie s en 
quelque mesure sur l'état de perfection que l'hu- 
manité retrouvera finalement dans le Royaume de 
Dieu, conformément. aux prophéties. Mais ils com- 
portent aussi une *signification symbolique relative 
au temps actuel. La maladie est un symbole de 
l'état dans lequel. se trouve l'homme pécheur: 
spirituellement, il est aveugle, sourd, paralysé... 

La guérison du malade est donc aussi un symbole : 
elle représente la guérison spirituelle que Jésus 
vient .opérér dans les hommes. Il remet les péchés 
du paralytique, et pour montrer qu'il en a le pou- 
voir, il le guérit. (Mc. 2,1-12. p). Cette portée des 
miracles-signes est relevée surtout dans le 1V9 évan- 
gile : la guérison du paralytique de Bézatha signi- 


fie l'œuvre.de vivification accomplie par. Jésus: 


{Jn 5,1-9.19-26} et celle de l’aveugle-né. montre 
en lui la *Lumière du monde {Jn 9). Les gestes 
de Jésus à l'égard des malades -préludent ainsi 
aux.sacrements chrétiens. Car il est.venu ici-bas 
comme le médecin. des : pécheurs . (Me 2,17 p) un 
médecin . qui,. pour enlever les infirmités et. les 
maladies,. les prend sur ui: (Mt 8,17. = Ís 534). 
Tel sera. en -effet. le sens de sa Passion: Jésus 
participera à la condition de l'humanité souffrante, 
pour pouvoir triompher finalement de ses maux. 


IT. LES APÔTRES ET L'ÉGLISE DEVANT LA MALADIE 


T. Le signe du règne de Dieu que constituent les 
guérisons miraculeuses n’est pas resté confiné dans 
la vie terrestre da Jésus. Il avait associé ses 
Apôtres, dès leur première mission, à son, pouvoir 
de guérir les maladies (Mt ro,r). Lors de'leur 
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-mission définitive, il leur promet une réalisation 


continue de ce signé pour accréditer leur annonce 
de l'Évangile (Mc 16, 178). Aussi les Actes notent-ils 
à maintes reprises les guérisons miraculeuses ‘(Ac 
3,185; 8,7; 9,32983; 14,8ss: 28,88) qui montrent la 
puissance du *nom de Jésus et la réalité de sa 
résurrection, De même, parmi les *charismes, 
Paul mentionne celui de guérison (1 Co 12,9.28. 
32 : ce signe permanent continue d’accréditer 
l'Église de Jésus en montrant que l'Esprit-Saint 
agit en elle.. Toutéfois, la grâce de Dieu vient 
ordinairement aux. malades d’une façon moins 
spectaculaire, Reprenant un geste des Apôtres 
(Me 6,13), les « presbytres » de l'Église pratiquent 


.Sur eux des *onctions d'huile au:nom du Seigneur, 


tandis qu'ils prient avec foi et confessent leurs 
péchés ; cette prière les sauve, car leurs „péchés 


Jeur sont remis et ils peuvent espérer, s’il plaît 


à Dieu, la guérison (Je 5 1458). 


2. Cette “guécison. ne se produit: copendaŭt pas 
infailliblement, comme si-elle était l'effet magique 


-dè la ‘prière ou du rite. Tant que dure ls monde 


présent, l'humanité ‘doit continuer de porter lès 
conséquences du péché. Mais «en prenant sur lui 
nos maladies » lors de sa Passion, Jésus leur a 
donné un nouveau:sens : comme toute souffrance, 
elles ont désormais une valeur de “*rédemption. 
Paul, qui-en a fait l'expérience à maintes reprises 
{Ga 4,13: 2 Co 1,8ss; 12,7-10), sait qu'elles unissent 
l'homme au Christ. souffrant :: i Nous. portons 
dans nos corps les souffrances de mort ‘de: Jésus, 
afin què la vie de Jésus soit, ellé aussi, manifestée 
dans notre corps » (2 Co 4,10). Tandis que Job 


né‘ parvenait pas à comprendré: le sens de ‘son 


épreuve, le chrétien se réjouit đe « compléter dans 
sa chair ce qui manque ‘aux épreuvés du :Christ 
pour son Corps, qui est l'Église » (Col 1,24). En 
attendant qu'arrive ce retour au *paradis où les 
hommes seront guéris à tout jamais par les fruits 
de l'*arbre de Vie (åp 22,2; cf Ez 47,12), la maladie 
elle-même est intégrée, comme la *souffrance et 
comme la *mort, à l'ordre du *salut. Non qu’elle 


‘soit facile-à ‘porter : ‘elle demeure une *épreuve, 


et: c'est charité que d’aider le malade à Ia sup- 
porter en le-visitant et en le:soulageant. ‘x Portez 
les maladies de tous », conseille Ignace d'Antioche. 
Mais’ servir lės malades, c'est servir Jésus lui-même 
en ses membres ‘souffrants. :':« J'étais malade et 
vous m'avez visité », dira-t-il au jour du jugement 
(Mt: 25,36): Le malade, dans le: monde chrétien, 
west plus un maudit dont on se détourne (cf Ps 
38,12; 41,6-10; 88,9) ; ; il est l'image et le signe du 
Christ Jésus. ‘ JGi & PG 
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— bien & mal I 1 — calamité — démons AT 1; NT 


x — huile — imposition des mains NT — lèpre — 

miracle II 2 b — mort AT I 5 — onction II r — salut — 

souffrance — vie IV 1 — vieillesse 1. 
MALÉDICTION 


Le vocabulaire de la malédiction est riche en 
hébreu ; il exprime les réactions violentes de tem- 
péraments passionnés : on maudit dans ja colère 
(e'm), en humiliant (7), en méprisant ({g//), en 
exécrant (gbb), en jurant (#4). La Bible grecque 
s'inspire surtout de la racine gra, qui désigne la 
prière, le vœu, l’imprécation, et évoque plutôt le 
recours à une force supérieure contre ce qui est 
maudit. 

La malédiction met en jeu des forces profondes, 
et qui dépassent l'homme ; à travers la puissance 
du mot prononté qui semble développer automa- 
tiquement ses effets funestes, la malédiction 
évoque la puissance redoutable du mal et du 
*péché, l'inexorable logique qui conduit du mal au 
malheur. Aussi, dans sa forme pleine, la malédic- 
tion comporte-t-elle deux termes étroitement liés, 
la cause ou la condition, entraînant l'effet : « Parce 
que tu as fait cela (si tu fais cela)... tel malheur 
t'atteindra. » 

On ne peut maudire à la légère, sans risquer de 
déchaîner sur sa personne la malédiction qu'on 
appelle (cf Ps 109,17). Pour maudire quelqu'un, 
il faut avoir un *droit sur son être profond, celui 
de l'autorité légale ou paternelle, celui de la misère 
et de l'injuste oppression (Ps 137,8s; cf Jb 31,20. 
38s; Je 5,4), celui de Dieu. 


I. LA PRÉHISTOIRE : MALÉDICTION SUR LE MONDE 


Dès les origines, la malédiction est là (Gn 3,i4. 
17), mais en contrepoint, le motif premier étant 
la bénédiction (1,22.28). La malédiction est comme 
l'écho inversé de la bénédiction par excellence 
qu'est la “Parole créatrice de Dieu. Quand le 
Verbe, lumière, vérité, vie, atteint le Prince des 
ténèbres, père du mensonge et de la mort, la béné- 
diction qu'il apporte révèle le refus meurtrier de 
#Satan et se retourne, à ce contact, en malédic- 
tion. Le péché est un mal que la Parole ne crée 
pes mais qu’elle révèle et dont elle consomme le 
malheur : ia malédiction est déjà un *jugement. 
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Dieu bénit parce qu'il est le “Dieu vivant, la 
source de *vie (Jr 2,13}. Le tentateur qui s'at- 
taque à lui (Gn 3,45) et entraîne l'homme dans 
son péché, l’entraîne aussi dans sa malédiction : 
au lieu de la *présence divine, c'est l'exil loin de 
Dieu (Gn 3,23s) et de sa *gloire (Rm 3,23); au 
lieu de la vie, la *mort (Gn 3,19). Toutefois, seul 
le grand responsable, le diable (Sg 2,24), est mau- 
dit « pour toujours » (Gn 3,14s). La femme conti- 
nuera à enfanter, la terre à produire ; la bénédic- 
tion originelle sur toute fécondité (3,16-20} west 
pas détruite, mais la malédiction étend sur elle, 
en ombre portée, *souffrance, *labeur et peine, 
agonie ; la vie demeure toutefois la plus forte, 
présage de la défaite finale du maudit (3,15). 

D'Adam à Abraham, la malédiction s'étend : 
mort dont l’homme lui-même devient l'auteur 
(Gn 4,11; sur le lien malédiction-*sang, cf 4,235: 
9,458; Mt 27,25) ; corruption qui aboutit à la des- 
truction (Gn 6,5-12) du “déluge, où l'*eau, vie 
primordiale, devient abime de mort. Pourtant, 
au cœur même de la malédiction, Dieu envoie sa 
*consolation, Noé, *prémices d’une nouvelle huma- 
nité, à qui la bénédiction est promise pour tou- 
jours {8,17-22; 9,1-17; 1 P 3,20). 


II. LES PATRIARCHES : 
MALÉDICTIONS SUR LES ENNEMIS D’'ISRAËL 


Tandis que la malédiction détruit *Babel et 
*disperse les humains ligués contre Dieu (Gn Ex, 
7), Dieu suscite *Abraham pour rassembler tous 
les peuples autour de lui et de sa descendance, 
pour leur bénédiction ou leur malédiction (r2, 
yss}. Tandis que la bénédiction arrache le lignage 
élu à la double malédiction du sein *stérile {15, 
55; 30,15) et de la *terre hostile (27,278; 49,715. 
22-26), la malédiction qu’'appellent sur eux les 
adversaires de la race élue les rejette « loin des 
gras terroirs... et de la rosée qui tombe du ciel » 
(27,39) ; la mätédiction devient réprobation, exclu- 
sion de l'unique bénédiction. « Maudit soit qui te 
maudit! » : Pharaon (Ex 12,29-32), puis Balaq 
(Nb 24,9) en font l'expérience. Comble de l'ironie, 
Pharaon est réduit à supplier les enfants d'Israël 
« d'appeler sur flui] la bénédiction » de leur Dieu 
{Ex 12,32). 


IIL. La LOr : MALÉDICTION SUR ISRAËL COUPABLE 


Plus progresse la bénédiction, plus se révèle la 
malédiction. 
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x. La *Loi dévoile peu à peu le péché (Rm 7,7- 
13) en proclamant, à côté des exigences et des 
interdits, les conséquences fatales de leur viola- 
tion. Du Code de l’Alliance aux liturgies gran- 
dioses du Deutéronome, les menaces de malédic- 
tion gagnent chaque fois en précision et en ampleur 
tragique (Ex 23,21; Jos 24,20; Dt 28; ci Lv 26, 
14-39): La bénédiction est: un mystère d’*élec- 
tion, la malédiction est un mystère de rejet : ‘les 
élus indignes sémblent rejetés d'un choix (r $ 15, 
23; 2: R 17,17-23; 21, 10-15). qui poorne les con- 
corne. toujours (Am 3,2). 


2. Les prophètes, témoins. de 'eendurdissement 


d'Israël {Is : 6,95; -Ha 2,6-20), de son aveugle. 
ment devant le malheur imminent (Am 9,10; Is 
28,15; Mi 3,11; cf Mt-3,8ss), sont contraints d'an- 
noncer « la violence et la ruine » (Jr 20,8), de 
revenir constamment au langage de la malédic- 
tion (Am . 2,1-16; Os-:4,6; IS 9,7—10,4; : Jr. 23, 
13ss; Ez 11,1-12,13-21), de la voir atteindre tout 
Israël et n'épargner rien ni personne : les prêtres 
(fs 28,7-13), les faux prophètes (Ez 13), les mau- 
vais pasteurs (Ez 34,r-10), lé pays (Mi 1,8-16), la 
Ville (Is 29;r-10}, le Temple {Jr 7:1-55); -le palais 
{22,5),.les rois. (25,18). > 

Jamais cependant :la malédiction n'est totale. 
Parfois, sans raison apparente et sans transition, 
dans. un sursaut de :tendresse,. la *promesse de 
salut succède à la.menace (Os 2,8.11.r6; Is 6,13), 
mais. plus: souvent; aucœur même de la:mialé- 
diction, éclate ‘la. bénédiction (Is: 1,255; 28,168; 
Ez 3er "16; Le 2-12. 2.13- 38). Û 


IV. Les APPELS DES.. JUSTES À, LA: MALÉDICTION 


De i ce “Reste. à. travers lequel Dieu transmet la 
bénédiction d'Abraham, il arrive que montent des 
cris- de malédiction, ceux. de Jérémie-:(Jr. 11,20; 
12,3; 20,12). et des psalmistés {Ps.5,11; 35,455; -83, 
10-197. 109,6-20; 137: 788): Sans doute. ces appels 
à la vengeance, qui nous choquent: comme si nous 
savions *pardonner, comportent une part.de res- 
sentiment personnel øu nationaliste. Mais, une 
fois purifiés,. ils. pourront être:repris dans.le NT, 
car. ils: expriment non seulement la détresse de 
Fhumanité soumise à la malédiction. du: péché, 
mais l'appel à: la *justice de Dieu, qui comporte 
nécessairement la.. destruction . du. péché. Dieu 
peut-il. rejeter l'imprécation jaillissant d’un opprimé 
qui-confesse par ailleurs son propre péché (Ba 3, 
8. Dn.g:1x,15)-? Le: Serviteur renonce. même au 
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droit à la vengeance qu'a l'innocent persécuté : 
« sans ouvrir la bouche + (Is 53,7), il‘s’'est offert 
pour nos péchés à la malédiction (53,35); son 
intercession sera pour les pécheurs un gage dé 
salut, en attendant qu'’advienne la fin du péché : 

alors.« de snalédiction, il n'y en aura a plus »: a 


14,11). 


Vosges Es Por Ne de der MAT SE 
V.. JÉSUS-CHRIST. VAINQUEUR DE LA MALÉDICTION 


« Pour ceux qui sont. dans le Christ Jésus, ‘il 
n’y a plus de condamnation » (Rm 8,1) ni de malé- 
diction. Devenu pour nous «péché »'{(2 Co 5,21} 
et « malédiction », en se laissant identifier ‘avec 
le. péché et avec la malédiction ‘encourue par le 
péché, le Christ « nous a rachetés de la malédic- 
tion de la Loi» (Ga 3,13) et mis‘en possession de 
la bénédiction et de l'*Esprit de Dieu. La Parole 
peut donc inaugurer les temps nouveaux. où, dans 
la ‘bouche de. Jésus, il n'est plus de malédiction 
proprement dite (gr. katara), ‘mais la constata- 
tion d'un- état. malheureux (gr. ouat) qui: vient se 
coupler avec la *béatitude (Le 6,20-26). Elle ne 
rejette pas, mais. attire (Jn..12,32};: elle ne dis- 
perse pas mais unifie (Ep 2,16). Elle libère l’homme 
de la chaîne maudite, Satan, Péché, Colère, Mort, 
et lui permet d'aimer: Le Père qui a tout pardonné 
dans son Fils peut apprendre à ses enfants com- 
ment vainċre la malédiction ‘par le “pardon (Rm. 
12,14; 1 Co'x3,5) et par l'amour (Mt 5;44: Col.3, 
13); le chrétien. né peut plus maudire (1 P 3,9), 
à l'inverse du « maudit soit qui te maudit | » de 
YAT; et, à l'exemple dü Seigneur, il doit « bénir 
ceux qui le maudissent » (Le, 6,28). Ge 

Vaincue par le Christ, la malédiction demeure 
cependant une réalité, une destinée non plus fatale 
comme elle l'eût été sans lui; mais encore possible. 
La manifestation suprême de la bénédiction: porte 
même à son paroxysme l'acharnement dé:la malé- 
diction qui progresse sur ses traces depuis les 
origines, La malédiction, profitant des. derniers 
jours qui lui sont comptés {Ap 12,12), déchäine 
toute sa virulence à l'heure où le *salut se con- 
sonime (8,13). De là vient que le NT. comporte 
encore bien des formules. de malédiction, ; l'Apo- 
calypsé: peut à la fois proclamer : « De malédic- 
tion il n’y en aura plus » (22,3), et lancer la- malé- 
diction définitive : « Dehors... tous ceux qui se 
plaisent à faire le mal! » (22,15), le Dragon (r2), 
la Bête et le faux prophète (13), les nations, Gog 
et Magog (20,7), la prostituée (17}, Babel (18), la 
Mort et le Shéol (20,14), les ténèbres (22,5), le 
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*monde (fu 16,33) et les *Puissances de ce monde 
{x Co 2,6). Cette malédiction totale, un « Dehors ! » 
sans recours, est proférée par Jésus-Christ. Ce qui 
la rend effrayante, c’est qu'elle n'est chez lui ni 
“vengeance passionnelle, ni exigence rationnelle 
de talion ; elle est plus pure et plus terrible, elle 
laisse à leur choix ceux qui se sont exclus de 
l*amour. 

Non que Jésus soit venu maudire et condamner 
(Jn 3,17; 12,47) ; il apporte au contraire la béné- 
diction. Jamais, durant sa vie, il n'a maudit per- 
sonne ; sans doute il n’a pas épargné les menaces 
les plus sinistres, sur les repus de ce monde {Le 
6,24ss), sur les villes galiléennes incrédules (Mt 
12,21), sur les scribes et les pharisiens {Mt 23,13- 
31), sur « cette *génération » en qui se concentrent 
tous les péchés d'Israël (23,33-36), sur « cet homme- 
là par qui le Fils de l'homme est livré » (26,24), 
mais ce sont toujours des avertissements et des 
prophéties douloureuses, jamais le déchaînement 
de la *colère. Le mot propre de malédiction ne 
paraît sur les lèvres du Fils de l'homme qu'à son 
dernier avènement : « Loin de moi, maudits! » 
(Mt 25,41}. Encore nous prévient-il que, même à 
cette heure, il ne changera pas de comportement : 
x Si quelqu'un entend mes paroles et ne les garde 
pas, ce n’est pas moi qui le condamnerai.. La 
parole que j'ai fait entendre, voilà qui le jugera 
au dernier jour » (Jn 12,47s). JCo & JG 


—- anathème NT — bénédiction — bêtes & Bête 2 — 
bien & mal II 2 — blasphème — colère B NT I 2, 
IH 1 — enfers & enfer AT II; NT I — maladie/gué- 
rison AT I 3 — richesse III 1 — souffrance O; AT 
H; NT I 2 — terre AT E 3 — vendange 1. 


MALHEUR —> bien & mal II 2.3 — calamité — 
cendre 2 — eau II 2 — honte — ivresse 1 — malédic- 
tion — souffrance. 


MAMMON -> cupidité NT 2 — richesse III 2 — 
servir HF o. 


MANGER —> arbre 1 — faim & soif — nourriture —- 
pain — repas. 


MANIFESTATION -> apparitions du Christ 1 — 
feu AT I — gloire IH — Jour du Seigneur — lumière 
& ténèbres AT I 2, II 2; NT I 3 — orage — présence 
de Dieu AT II — Résurrection NT I 1.2 — Révélation 
— signe — Transfiguration. 
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La manne est une nourriture que Dieu donna à 
Israël durant la marche au désert (Jos 5,12); ce 
qui importe, ce n’est pas de définir sa nature, 
c'est de saisir sa valeur symbolique ; l’interpréta- 
tion de son nom : « Qwest cela ? » (hb. man hu : 
Ex 16,15) en souligne le caractère mystérieux : 
Dieu veut en effet éprouver son peuple tout en 
le faisant subsister (16,4.28). Ce don merveilleux 
a suscité dans la tradition de nombreux commen- 
taires, dont témoignent les récits du Pentateuque 
(Ex rő; Nb 11,4-9), les psaumes et le Livre de la 
Sagesse {Sg 16,20-29): elle a ainsi préparé la 
révélation du vrai pain du ciel dont elle était 
Fannonce et la figure (Jn 6,315). 


1. La manne et l'épreuve du désert. — Devant la 
condition précaire où il se trouve dans le désert, 
le peuple incrédule met Dieu en demeure d’agir : 
« Yahweh est-il, oui ou non, parmi nous ? » (Ex 
17,7); Dieu lui répond en manifestant sa gloire, 
entre autres, par le don de la manne {16,7. 1085). 
À son tour, la manne est une question que Dieu 
pose à son peuple pour l’*éduquer en le mettant 
à l’*épreuve : « Allez-vous reconnaître que je suis 
votre Dieu, en vous conformant à mes ordres ? » 
{cf 16,4.28). 

En donnant à Israël ce moyen de subsistance, 
Dieu lui signifie en effet sa “présence efficace (16, 
12) ; et ce signe est si expressif qu'on devra en 
conserver le souvenir en plaçant dans l’*arche un 
vase de manne avec les tables de la Loi (16,32ss; 
cf 25,21; He 9,4). Or tout signe demande une 
réponse ; le don de la manne s'accompagne de 
prescriptions destinées à éprouver la foi d'Israël en 
celui qui la donne : c’est au jour le jour qu’il faut 
la recu-illir sans rien réserver pour le lendemain, 
sauf la veille du *sabbat où la récolte se fera pour 
deux jours, afin de respecter le *repos sabbatique ; 
ainsi la manne est pour le peuple le moyen de 
montrer son *obéissance à Dieu et sa *confiance 
en sa parole (Ex 16,16-30). Il y a plus : les galettes 
de manne bouillie, sans être insipides (Nb 11,8), 
ont: toujours le même goût; Israël s'en lasse et 
murmure, méconnaissant l'épreuve et sa leçon : 
au lieu de ne compter que sur les nourritures ter- 
restres (11,4sS), l'homme doit s'appuyer d’abord 
sur celles qui viennent du ciel, sur la mystérieuse 
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nourriture :dont la manne est lé symbole : la 
*Parole de Die (Dt 8,2s).. EE 


2. Le manne. et l'attente eschatclogique.- — Médi- 
tant son passé devant Dieu dans la prière, Israël 
chante le` bienfait de-la manne : «froment et pain: 
du ciel», « pain des forts », des anges qui habitent 
le ciel (Ps .78,23ss;:Ps 105,40;, Ne: 0,15). En ‘célé- 
brant ce don miraculeux, les sages imaginent les 
qualités que doit avoir une *nourriture. céleste, 
celle quë‘ le. Créateur donnera à ses enfants lors 
du banquet eschatologique ; c'est à cette nourri- 
ture, objet de l'attente d'Israël, que. pense lat- 
teur de la Sagesse, dans son commentaire inspiré 
(midrash), de l'Exode. La manue de l'avenir s'ac- 
commodera au. *goût ‘de. chacun. et s’adaptera 
aux *désirs des enfants de Dieu. Ceux-ci, en la 
goûtant, goûteront.. plus encore la. *douceur. du 
Créateur. qui met:la création au-service de ceux 
qui croient en-lui (Sg 16,208.25s)..L’Apocalypse 
parle de cette: même manne : elle est promise à 
ceux dont la foi.et.ls témoignage auront fait des 
vainqueurs .de Satan et du: monde. (Ap 2,17; cf 


r. Ja 5,45). 


3. La manne ét le gr pain de Dieu. — Le Christ, 
au désert, confirme en la vivant la leçon de l'AT : 
«.L'hoïinmene vit pas seulement de pain, mais de 
toute parole qui:sort de Ja boucke de Dieu » 
(Mt 4,1-4 p; cf Dt 8,3). Il renouvelle cet enseigne- 
ment en nourrissant-le peuple‘de Dieu.d'’un *pain 
miraculeux.-Ce pain qui rassasie le peuple (Mt r4, 
20; 15,37-p; cÉ Ps 78,20) suscite um enthousiasme 
sans rapport avec. la “foi que Jésus exige (Jn 6, 
145) ; les disciples-ne comprènnent pas mieux que 
la foule, le sens du don et du miracle; quant aux 
incrédules; pharisiens. et. sadducéens, ils demandent 
à ce moment « un signe venant: du ciel » Mt 16, 
ī-4 pi- cf Jn 6,308; Ps 78:248). ' i 

Or lo vrai pain.c venu ‘du: ciel. », ce w rest pas-la 
manne qui -laissait: mourir, : mais bien Jésus lui- 
même (Jn.6,32s) que Fon. reçoit par la foi (6,35- 
50}: c'est'sa’ “chair;  donnée:« pour la. *vie du 
monde »:(6,51-58). Paul, Jui aussi,: voit ce même 
x aliment spirituel.» préfiguré par .la manne du 
désert (1 Co:10,38); C'est donc à bon droit que: la 
liturgie eucharistique reprend des images bibliques 
qui concernent la manne. En communiant au pain 
mystérieux di *repas eucharistique, äpparemment 
toujours le mêmé. comme. la manne, le chrétien 
répond:à un signe de Dieu et atteste sa foi en sa 
Parole descendus ‘du : ciel; c'est.. pourquoi; dès 
maintenant, il est « nourri, du pain-des anges, 
devenu: lẹ pain: des voyageurs » (Lauda : Sion), 
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Thomme soit soul, ‘je. vais lui faire une aide qui 
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satisfaisant à tous leurs besoins et répondant à 
tous leurs goûts, au cours de l'*Exode nouveau 
du peuple de Dieu ; bien plus, le croyant est déjà 
vainqueur dans la lutte qu’il doit mener au cours 
de son voyage, car il est déjà nourri du pain de 
Dieu lui-même et:il vit de sa vie éternelle (In 6, 


3354575; AD 2,17} -MFL 


—+. désert AT I 2 — eucharistie, HI 2 — faim & soif 
AT 3 a — nourriture JI — pain I. . ren 


MARANA THA -> culte NT TH 3 —. éséétancs NT 


IV — Jésus-Christ I ra — Seigneur NT. 


MARCHER > chemin.. = Ga — demeurer O — 


suivre - — vertus &' vices L 


. MARIAGE . 
AT: 
I. LE MARIAGE DANS LE DESSEIN DU CRÉATEUR 
Ji Les deux récits de'la création se terminent sur 
uñe scène qui fonde l'institution du mariage. Dans 
le -récit yahviste (Gn: 2}, l'intention ` divineest 
i- « Il-n'est pas bon -qite 


lui soit assortie », (2,18). Supérieur à tous les ani- 
maux (2,195), l’hormmè ne saurait trouver cette 


:aide que dans celle qui est à “chair'de sa chair et 


os de ses os (2, (2188). Célle-là, Dieu l'a créée pour 
lui; c'est pourquoi quittant père st mère, il s'at- 
tache à elle par l'amour et ils: deviennent a une 
seule. chair » (2,24). La “sexualité trouve ainsi 
son sens en traduisant dans la chair l'unité des 
deux êtres que Dieu appelle à s'entraider dans 


l'amour mutuel. Exempte de ‘tout sentiment de 


honté dans l'intégrité originelle (2,25), elle sera 
cependant occasion de ‘trouble:à la suite du péché 
(3,7), et la vie du couple humain sera désormais 
guettée par la.*souffrance-et par. les ‘tentations 
passionnelles ou dominatrices (3,16). Mais: malgré 
cela; pour la: « mère des vivants». (3,20), la *fécon- 
dité demeurera un bienfait. divin permañent :(4,1. 


258). Le- récit sacerdotal (Gn. r) est. moins chargé 


d'éléments dramatiques.. L'homme créé à l'image 
de Diew pour dominer la terre.et la peupler, c’est 
en: réalité le couple (1,268). La fécondité ‘apparaît 
là comme la-:fin même dela: sexualité: qui. ést 
chose excellente .comme:touté la création (1,31). 
Ainsi s'affirme l'idéal divin de'Pinstitution matri- 
moniale avant que:le ‘péché vai: corrompu le 
genre humain. ; 
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IT. LE MARIAGE DANS LE PEUPLE DE DIEU 


Quand Dieu entreprend de faire l'éducation de 
son peuple en lui donnant sa “Loi, l'institution 
matrimoniale n'est plus au niveau de cet idéal 
primitif. Aussi, dans la pratique, la Loi adapte- 
t-elle partiellement ses exigences à la « dureté des 
cœurs » (Mt 19,8). La fécondité est regardée comme 
la valeur primordiale à laquelle le reste est subor- 
donné. Mais ce point étant assuré, l'institution 
garde la trace de coutumes ancestrales fort éloi- 
gnées du mariage-prototype de Gn 1—2. 


1. Amour conjugal et contrainte sociale. — Les 
textes anciens sont fortement marqués par une 
mentalité où le bien de la communauté prime celui 
des individus, à qui elle impose ses lois et ses 
exigences. Les parents marient leurs enfants sans 
les consulter (Gn 24,285, 29,23; Tb 6,13}. Le 
groupe exclut certains mariages à l'intérieur de 
la parenté {Lv 18,6-19) ou à l'extérieur de la nation 
(Dt 7,1-4; Esd 9). Certaines unions sont comman- 
dées par la nécessité de perpétuer la race, ainsi 
celle de la veuve sans enfants avec son parent le 
plus proche (lévirat : Dt 25,5-10; Gn 38,7ss.: 
Rt 2,20}. Malgré tout, sous ces apparences de 
contrainte, la spontanéité de lamour reste bien 
vivante, Parfois, le cœur s'accorde avec une union 
imposée (Gu 24,62-67; Rt 3,10) ; parfois, un homme 
et une femme s'unissent parce qu'ils se sont choisis 
(Gn 29,15-20; 1 S r8,20-26; 25,40ss), dans certains 
cas contre la volonté des parents (Gn 26,345; Jg 
14,1-10). On trouve des foyers unis par un amour 
profond (1 S 1,8}, des fidélités qui durent libre- 
ment au-delà de la mort {Jdt 16,22). Malgré la 
dot versée à la famille de la femme (Gn 34,12; 
Ex 22,158), et le titre de maître ou de propriétaire 
que porte le mari (bau!), la femme n’est pas sim- 
plement une marchandise qu’on achète et qu’on 
vend. Elle se montre capable de prendre des res- 
ponsabilités, et elle peut contribuer activement à 
la réussite du mariage et à la réputation de son 
mari (Pr 31,10-3r). Et c'est l'amour de deux par- 
tenaires libres, dans un dialogue passionné qui 
échappe à la contrainte, que présente le Cantique 
des Cantiques ; même s'il est allégorique, et con- 
cerne l'amour de Dieu et de son peuple, ce livre 
en parle avec les mots et les attitudes qui étaient, 
de son temps, ceux de Pamour humain {cf Ct x, 
12-19; 6,4—8,4). 
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2. Polygamie et monogamie. — L'idéal de fécon- 
dité et le souci d'avoir une famille puissante font 
désirer de très nombreux enfants {cf Jg 8,30; 12, 
8; 2 R 10,1), ce qui mène naturellement à la pra- 
tique de la polygamie. L'auteur yahviste, dont 
l'idéal était monogamique (Gn 2,18-24), la stig- 
matise quand il en attribue l'origine à une initia- 
tive du barbare Lamek (4,19). Néanmoins, tout 
au long de la Bible, se rencontre l'usage d’avoir 
deux épouses (xr S 1,2; cf Dt 25,15) ou de prendre 
des concubines et femmes esclaves (Gn 16,2; 30, 
3; Ex 21,7-11; Jg 19,1; .Dt 21,10-14}. Les rois 
contractent un grand nombre d'unions, par 
amour (2 S 11,2ss) ou par intérêt politique {1 R 
3,t) ; ainsi apparaissent de grands harems (x R 
11,3; 2 Ch 13,21), où le véritable amour est impos- 
sible (cf Est 2,12-17). 

Mais l'attachement exclusif n'est pas rare non 
plus, depuis Isaac (Gn 25,19-28) et Joseph (Gn 
41,50), jusqu'à Judith (Jdt 8,2-8) et aux deux 
Tobie (Tb 11,5-15), en passant par Ézéchiel (Ez 
24,15-18) et Job {Jb 2,95}. Les sapientiaux évoquent 
les joies et les difficultés de foyers monogamiques 
(Pr 5,15-20; 18,22; 19,13; Qo 9,9; Si 25,13—-26, 
18), et dans le Cantique des Cantiques, l'amour 
des deux époux est évidemment sans partage. 
Tout cela dénote une évolution réelle dans tes 
mœurs. À l'époque du NT, la monogamie sera 
la règle courante des mariages juifs. 


3. Stabilité du mariage et fidélité des époux. — 
C'est encore le souci d’avoir une descendance qui 
a pu introduire la pratique de la répudiation pour 
cause de *stérilité ; mais la polygamie permettait 
de résoudre cette difficulté (Gu 16). En réglant 
la pratique du divorce, la Loi ne précise pas 
quelle « tare » peut permettre à l’homme de répu- 
dier sa femme (Dt 24,1s). Cependant après l'exil, 
les sages chantent la fidélité envers « l'épouse de 
la jeunesse » (Pr 5, 15-19) et ils font l'éloge de la 
stabilité conjugale (Si 36,25ss). Rapprochant le 
pacte (berith} matrimonial de l’*alliance (berith) 
de Yahweh et d'Israël, Malachie affirme même que 
Dieu « hait la répudiation » (M1 2,14ss). Malgré 
ce cheminement vers un idéal plus strict, le 
judaïsme contemporain du NT admettra encore 
la possibilité du divorce et les docteurs discute- 
Tont sur les causes qui peuvent le légitimer (cf 
Mt 19,3). En ce qui concerne la fidélité conjugale, 
la coutume (Gn 38,24), sanctionnée ensuite par 
la Loi écrite (Dt 22,22; Ly 20,10), punissait de 
mort toute femme *adultère ainsi que son complice. 
Mais cette interdiction de l'adultère (Ex 20,14) 
visait d’abord à faire respecter les droits du mari, 
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car rien n'interdisait formellement à l'homme les 
relations avec des femmes libres ou des prosti- 
tuées : la pratique de la polygamie faisait admettre 
plus aisément de telles tolérances. Mais, de même 
qu'on tend à la monogamie, un progrès se produit 
sur ce point: l'adultère est aussi interdit pour 
l'homme {Jb 31,9; Si 9,5.8.9; 41,22ss). Dans ces 
limites, la pratique de l'adultère est sévèrement 
dénoncée par les prophètes {Ez 18,6), même quand 
le coupable est le roi David lui-même {2 S r12). 
Les sages mettent d'ailleurs les jeunes gens en 
garde contre les séductions de la femme dévoyée 
{Pr 5,1-6; 7,6-27; Si 26,9-12), afin de les former à 
la fidélité conjugale. ; 


4. L'idéal religieux du mariage, — Bien que le 
mariage soit avant tout affaire de droit civil et 
que les textes anciens ne fassent pas allusion à un 
rituel religieux, l'israélite sait bien que Dieu le 
conduit dans le choix de son épouse {Gn 24,42- 
52) et que Dieu assume au nom de l'Alliance les 
préceptes qui règlent le mariage (vg Lv 18). Le 
décalogue, loi fondamentale d'Israël, garantit la 
sainteté de l'institution (Ex 20,14; cf Pr 2,17). 
Après lexil, le Livre de Tobie donne une vision 
hautement spirituelle du foyer préparé par Dieu 
{Tb 3,16), fondé sous son regard dans la foi et 
la prière (7,11; 8,4-9), suivant le modèle que tra- 
çait la Genèse (8,6; cf Gn 2,18), gardé par la fidé- 
Eté quotidienne à la loi (14,8-13). Parvenu à ce 
niveau, l'idéal biblique du mariage dépasse les 
imperfections qu'avait provisoirement sanction- 
nées la Loi mosaïque. 


NT 


La conception du mariage dans le NT est com- 
mandée par le paradoxe même de la vie de Jésus : 
x né d'une femme » (Ga 4,4: cf Le 11,27}, il con- 
sacre par sa vie à Nazareth (Le 2,5rs) la famille 
telle qu'elle a été préparée par tout l'AT. Mais 
né d'une mère vierge, vivant lui-même dans la 
virginité, il témoigne d'une valeur supérieure au 
mariage. 


I. Le CHRIST ET LE MARIAGE 


I. La Loi nouvelle, — Se référant explicitement, 
par-delà la Loi de Moïse, au dessein créateur de 
la Genèse, Jésus affirme le caractère absolu du 
mariage et son indissolubilité {Mt 19,1-9) : c'est 
Dieu lui-même qui unit l'homme et la femme, 
donnant à leur libre choix une consécration qui 
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les dépasse. Ils sont « une seule *chair » devant 
lui ; aussi la répudiation, tolérée « à cause de la 
dureté des cœurs », doit-elle être exclue dans le 
Royaume de Dieu où le monde revient à sa per- 
fection originelle. L’'exception du « cas de forni- 
cation » (Mt 19,9) ne vise probablement pas une 
justification du divorce {cf Mc ro,rrs; Le 16,78: 
1 Co 7,105) ; elle concerne sans doute le renvoi 
d'une épouse illégitime ou bien une séparation 
qu'aucun autre mariage ne pourra suivre. D'où 
l’effroi des disciples devant la rigueur de la Loi 
nouvelle : « Si telle est la condition de l'homme 
envers la femme, mieux vaut ne pas se marier | » 
{Mt 19,r0). 

Cette exigence sur les principes n'exclut pas la 
miséricorde envers les hommes pécheurs. À plu- 
sieurs reprises, Jésus rencontre des adultères ou 
des êtres infidèles à l'idéal de l'amour {Le 7,37; 
Jn 4.18; 8,3ss; cf Mt 21,315). Il les accueille, non 
pour approuver leur conduite, mais pour leur 
apporter une conversion et un “pardon qui sou- 
lignent la valeur de l'idéal trahi (Ja 8,11). 


2. Le sacrement de mariage. — Jésus ne se con- 
tente pas de ramener l'institution du mariage à 
cette perfection primitive que le péché humain 
avait obscurcie. Il lui donne un fondement nou- 
veau qui Jui confère sa signification religieuse dans 
le Royaume de Dieu. Par la nouvelle alliance qu'il 
fonde dans son propre sang (Mt 26,28), il devient 
lui-même l'*Époux de l'Église. Aussi pour les 
chrétiens, temples du Saint-Esprit depuis leur 
baptême (1 Co 6,19), le mariage est-il « un grand 
mystère par rapport au Christ et à l'Église » {Ep 
5,32). La soumission de l'Église au Christ et Famour 
rédempteur du Christ pour l'Église, qu'il a sauvée 
en se livrant pour elle, sont ainsi la règle vivante 
que les époux doivent imiter; ils le pourront, 
puisque la grâce de rédemption atteint leur amour 
même en lui assignant son idéal (5,21-33). La 
“sexualité humaine, dont il faut apprécier avec 
prudence les exigences normales {1 Co 7,1-6}, est 
assumée maintenant dans une réalité sacrée qui 
la transfigure. 


II. MARIAGE ET VIRGINITÉ 


« Il n’est pas bon pour l’homme d’être seul », 
disait Gn 2,18, Dans le Royaume de Dieu ins- 
tauré par Jésus, un nouvel idéal se fait jour. Des 
hommes se feront, pour le Royaume, « eunuques 
volontaires » (Mt 19,118). C'est le paradoxe de la 
*virginité chrétienne. Entre le temps de VAT, où 
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la “fécondité était un devoir premier pour perpé- 
tuer le peuple de Dieu, et la Parousie, où le 
mariage sera aboli (Mt 22,30 p), deux formes de 
vie coexistent dans l'Église : celle du mariage, 
que transfigure le mystère du Christ et de l'Église, 
et celle du célibat consacré, que Paul estime la 
meilleure (r Co 7,8.25-28). Il ne s'agit pas de 
mépriser le mariage (cf 7,1}, mais de vivre en plé- 
nitude ce mystère nuptial auquel tout chrétien 
participe déjà par son baptême {2 Co 11,2) : en 
s'attachant au Seigneur sans partage pour ne 
plaire qu’à lui seul (r Co 7,32-35), on atteste que 
la *figure du monde présent, à laquelle l'institu- 
tion matrimoniale est corrélative, s'achemine vers 
sa fin (7,31). Dans cette perspective, Paul souhaite 
sans doute que « ceux qui ont une femme vivent 
comme s'ils n'en avaient pas » {7,29} et que les 
“veuves ne se remarient pas. Mais tout cela dépend 
finalement du Seigneur : il s’agit de vocations 
diverses et complémentaires dans le *Corps du 
Christ : dans ce domaine comme dans les autres, 
+ chacun reçoit de Dieu son don particulier, l’un 
celui-ci, l'autre celui-là » (7,7 ; cf Mt 19,11). 

CW 


~> Adam II 2 — adultère x — ami 3 — chair I 2 — 
circoncision AT 1 — Époux/épouse — fécondité —- 
femme AT 2; NT 2 — Marie IT 4 — sexualité — sté- 
rilité — unité I, III — vêtement I 1 — veuves 2 — 
virginité, 
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Le rôle important que tient la mère de Jésus 
dans la tradition chrétienne a été esquissé dès la 
révélation scripturaire. Si les Douze ont centré 
leur intérêt sur le ministère de Jésus, depuis son 
baptême jusqu'à Pâques (AC 1,22; 10,3759; I3, 
2438), c’est qu'ils ne pouvaient parler que des faits 
auxquels ils avaient pris part et qu'ils devaient 
répondre au plus urgent de la mission. Il était 
normal que les récits sur l'enfance de Jésus n’ap- 
paraissent qu'ensuite ; Marc les ignore, se conten- 
tant de mentionner deux fois la mère de Jésus 
(Me 3,31-35; 6,3). Matthieu les connaît, mais les 
centre sur Joseph, le descendant de David qui 
reçoit les messages célestes (Mt 1,205; 2,13.20.22) 
et donne le nom de Jésus à l’enfant de la Vierge 
(1,18-25). Avec Luc, Marie entre en pleine lumière ; 
c'est elle qui, aux origines de l'Évangile, tient le 
premier rôle, avec une véritable personnalité ; c’est 
elle qui, à la naissance de l'Église, prend part avec 
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les disciples à la prière du Cénacle (Ac 1,14). Enfin 
Jean encadre la vie publique de Jésus entre deux 
scènes mariales {Jn 2,1-12; 19,25ss) : à Cana comme 
au Calvaire, Jésus définit avec autorité le rôle de 
Marie d'abord comme fidèle, puis comme mère de 
ses disciples. Cette prise de conscience progressive 
du rôle de Marie ne doit pas être expliquée sim- 
plement par des motifs psychologiques : elle reflète 
une intelligence de plus en plus profonde du mys- 
tère même de * Jésus, inséparable de la « *femme » 
de laquelle il voulut naître {Ga 4,4). Quelques 
titres permettent de rassembler les données éparses 
dans le NT. 


I. La MILLE DE SION 


` 


x. Marie apparaît d'abord semblable à ses con- 
temporaines. Comme l'attestent les inscriptions du 
temps et les nombreuses Marie du NT, son *noni, 
jadis porté par la sœur de Moïse (Ex 15,20}, était 
courant à l'époque de Jésus. Dans l’araméen 
d'alors, il signifie probablement « Princesse », 
« Dame ». S'appuyant sur des traditions palesti- 
niennes, Luc montre en Marie une pieuse femme 
juive, fidèlement soumise à la Loi (Le 2,22.27. 
39), exprimant dans les termes mêmes de FAT les 
réponses qu'elle donne au message divin (1,38) ; 
en particulier son Magnificat est un centon de 
psaumes et s'inspire principalement du cantique 
d'Anne (1,46-55; cf 1 S 2,1-10). 


2. Mais, pour Luc encore, Marie n'est pas une 
simple femme juive. Dans les scènes de l’Annon- 
ciation et de la Visitation (Le 1,26-56), il présente 
Marie comme la Fille de Sion, au sens qu'avait 
cette expression dans l'AT : la personnification 
du *peuple de Dieu. Le « Réjouis-toi » de l'ange 
(1,28) n'est pas une salutation usuelle, il évoque 
les *promesses de la venue du Seigneur à sa cité 
sainte (So 3,14-17; Za 9,9). Le titre « comblée de 
faveur », objet par excellence de Vamour divin, 
peut évoquer l'épouse du Cantique, une des 
figures les plus traditionnelles du peuple élu. Ces 
indices littéraires correspondent au rôle que Marie 
joue dans ces scènes : elle y reçoit, seule au nom 
de la *maison de Jacob, l'annonce du salut ; elle 
l'accepte et rend ainsi possible son accomplisse- 
ment. Dans son Magnificat enfin, elle dépasse 
vite sa gratitude personnelle (1,46-49) pour prêter 
sa voix à Ia race d'Abraham, dans la reconnais- 
sance et la joie (1,50-55). 
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t IT. La VIERGE 


1. Le fait de la virginité de Marie dans la concep- 
tion de Jésus est affirmé par Mt 1,18-23 et Le T, 
26-38 (il est ‘suggéré dans quelques versions 
anciennes de Jn1,13 :’« Lui que ni sang, ni chair, 
mais Dieu a engendré »). L'indépendance mani- 
feste des récits de Mt et de Le conduit à faire 
remonter cette donnée à une tradition plùs ancienne 
dont ils arpendent Pun et Vautre: i 


2. Dans le milieu palestinien; cette place afcordée 
à la virginité dans l'avènement messianique paraît 
in fait nouveau. Jusqu'ici, à Bible n’a pas attri- 
bué de valeur religieuse à- la *virginité {Jg 11, 
375). Les esséniens ‘de Qumrån semblent les pre- 
miers Juifs à s'engager à la continence; ’ dans un 
souci évident -de *pureté légale.: - 


3. Matthieu- se bòme à voir dáns la conception 
virginale .de Jésus l’accomplissement de l'oracle 
d'Is PIY (anus le texte grec). 


Tat: par ntis ‘attache grande: 'impòrtanče à 
in virginité de Marie, comme il s'intéresse dans 
toute son œuvre à la continence (Le 2,36; 14,26; 
18,29} et à la virginité (Ac 21,9). Il ‘rapporte, 
certes, le mariage de Marie avec Joseph (Le 1,27; 
2,3), car il y “voit le fondement de la légitimité 
méssianique’ dè Jésus (3: 2355). Mais la première 
chose qu'il dit dé la jéune épouse est qu'elle 
est vierge (1,27) : selon l'usage palestinien, son 
mariage a dû précéder d'assez loin son introduc- 
tion dans la maison de son époux {cf Mt 25, 1-13). 

La virginité de Marie au moment de l'Annon- 
ciation est mise en relief par l'objection qu'elle 
adresse à l'ange quand'il annonce qu'elle va être 
la mère du Messie : «Comment cela se fera-t-il 
puisque je ne connais point d'homme ? » {Le 1, 
34). L'expression « connaître un homme »‘est'en 
effet: usuelle dans la Bible pour désigner les rela- 
tions conjugales. {Gn 4,1.17.25; 19,8; 24;16:..). Luc 
souligne ainsi que ‘Marie. est vierge au momenf 
où.ellé va concevoir Jésus. 

-Luc veut-il'dire”aussi qu'avant LAnnohciétion, 


Marie voulait garder la virginité ? Depuis saint. 


Augustin, nombreux sont ceux qui l'ont pensé. 
Iis ont traduit sa quéstion à l'ange en la para- 
phrasant : « puisque je ne veux pas’ connaître 
d'homme »; estimant cette nuañce nécéssaire pour 
justifier la quéstion de Marie : étant l'épouse d'un 
fils de David, il lui suffit de‘consommer son mariage 
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pour devenir-la mère du Messie; si elle y voit une 
difficulté, c'est qu’elle veut garder la virginité... 
Cette interprétation repose toutefois sur-un pos- 
tulat contestable : elle suppose que. Marie a été 
mariée à Joseph sans son consentement. Surtout 


-elle. méconnaît le sens exact de-la question de 


Marie, qui. signifie.: « actuellement, je n'ai.pas de 
relations conjugales ». Luc suggère ainsi que Marie 


comprend qu'elle doit être mère aussitôt, comme 


la, mère de Samson a conçu dès la parole de l'ange 
qui. lui annonçait sa maternité (Jg. r3,5-8). Elle 
objecte que son mariage n'est pas encore con- 
soïmé. Sa question amène lange à lui annoncer 
la conception virginale de. Jésus. Celle-ci lui est 
révélée en même temps que la filiation. divine 


dont elle est le signe. L'Esprit de Dieu, qui a pré- 


sidé à la création du monde (Gn r,2), va inaugurer 


‘dans la conception de Jésus là création du monde 


nouveau. 
Ainsi la conception virginale apparaît-elle chez 


‘Luc comme une ‘exigencé de la filiation divine de 
' Jésus, Et c’est dans l'annonce de sa maternité 
mystérieuse que ‘Marie apprend sa vocation vir- 


ginale, 


5. La mention des frères de e Jésus (Mc 3,31 p; 6, 


3.P; JR 7,3 Ac 1,14; 1 Co 9,5; Ga 1,19) à conduit 


plusieurs critiques à pensér que Marie n'avait pas 


gardé la virginité après là naissance de Jésus. 
Cette opinion, qui ne se rencontre nulle part dans 
la tradition ancienne à propos des mentions des 
frères de Jésus, se heurte à plusieurs textes de 
l’évangile : Jacques et Joseph, les frères de. Jésus 
en-Mt 13,55:p, semblent les fils d’une autre Marie 
Jésus mourant confiesa mère à un 
disciple (J2-19;26s), ce qui semble supposer qu'elle 
n'a pas d'autre fils. On sait par ailleurs que, dans 
le moride sémitique, le nom de *frères est ver 
donn k des proches et à- dès alliés. 


‘III. LA MÈRE: 


À tous les niveaux de la tradition évangélique, 
Marie est d'abord‘ « Ia mère de Jésus ». Plusieurs 
textes la désignent par ce simple titre-(Me 3, 
31s p; Eo 2,48; Jn 2,1-12; 10,255). Il définit toute 
sa fonction‘ dans l’œuvre du salut." pa 


T: Cette maternité ‘est: volontaire: —. Le: récit- de 
l'Annonciation le fait clairement ressortir. (Le T, 
26-38). Devant la ‘vocation inattendue que Jui 
annonce lange, Luc montre là Vierge soucieuse 
de comprendre l’appel de Dieu. L'ange lui révèle 
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sa conception virginale. Pleinement éclairée, Marie 
accepte ; elle est la servante du Seigneur, comme 
Abraham, Moïse et les prophètes ; comme le leur, 
et davantage encore, son *service est liberté. 


2. Quand Marie enfante Jésus, sa tâche, comme 
pour toutes les ‘mères, ne fait que commencer ; 
il lui faut élever Jésus. Avec Joseph qui partage 
ses responsabilités, elle porte l’enfant au Temple 
pour le présenter au Seigneur, pour exprimer l’obla- 
tion dont sa conscience humaine est encore inca- 
pable. Elle reçoit pour lui, de Siméon, l'annonce 
de sa “mission (Lc 2,29-32.34s). Elle est pour lui 
F*éducatrice consciente de son autorité {Le 2,48), 
et Jésus lui est soumis comme à Joseph (Le 2,51). 


3. Marie reste mère lorsque Jésus parvient à l'âge 
adulle, Elle se trouve près de son fils lors des 
séparations douloureuses (Mc 3,21.31; Jn 19,2588). 
Mais sa tâche prend alors une forme nouvelle. 
Luc et Jean le font sentir aux deux étapes majeures 
de la maturation de Jésus. A douze ans, israélite 
de plein droit, Jésus proclame à ses parents de la 
terre qu'il se doit d'abord au culte de son Père 
céleste (Le 2,49). Lorsqu'il ouvre sa mission à 
Cana, ses mots à Marie : « Femme, laisse-moi » 
(Jn 2,4) sont moins ceux d'un fils que ceux du 
responsable du Royaume ; il revendique ainsi son 
indépendance d'envoyé de Dieu. Désormais, pour 
le temps de sa vie sur terre, la mère s'efface der- 
rière la fidèle (cf Mc 3,32-35 p; Le 11,278). 


4. Ce dépouillement s'achève à la Croix. En décou- 
vrant à Marie Je sort de Jésus, Siméon lui avait 
annoncé le glaive qui devait transpercer son âme 
dans la division d'Israël et l'épreuve de sa foi 
{Lc 2,345). Au Calvaire s'accomplit sa maternité, 
comme Jean le montre en une scène dont chaque 
trait est significatif (Jn 19,25ss). Marie est debout 
au pied de la croix. Jésus lui adresse encore le 
solennel « Femme » qui marque son autorité de 
Seigneur du Royaume. En désignant à sa mère 
le disciple présent : « Voici ton fils », Jésus l'ap- 
pelle à une maternité nouvelle, qui va être désor- 
mais son rôle dans le peuple de Dieu. Peut-être 
Luc a-t-il voulu suggérer cette mission de Marie 
dans l'Église en la montrant en prière avec les 
Douze, dans l'attente de l'Esprit {Ac 1,14); du 
moins cette maternité universelle répond-elle à 
sa pensée qui a vu en Marie la personnification 
du peuple de Dieu, la fille de Sion (Le 1,26-55). 
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IV. LA PREMIÈRE CROYANTE 


Bien loin de faire consister la grandeur de Marie 
dans des lumières exceptionnelles, les évangélistes 
la montrent dans sa “foi, soumise aux mêmes 
obscurités, au même cheminement que celle du 
plus humble fidèle (Lc 1,45). 


x. La révélation faite à Marie. — Dès l'Annoncia- 
tion, Jésus s'offre à Marie comme objet de sa foi, 
et cette foi est éclairée par des messages qui s'en- 
racinent dans les oracles de l'AT. L'enfant s'ap- 
pellera * Jésus, sera le Fils du Très-Haut, le fils de 
David, le *Roi d'Israël, le Fils de Dieu. A la 
Présentation au T. emple, Marie entend les oracles 
du Serviteur de Dieu appliqués à son Fils : lumière 
des nations, et signe de contradiction, A ces 
quelques paroles explicites, il faut ajouter, bien 
que les textes ne le disent pas, que Marie doit 
découvrir dans la vie misérable et silencieuse de 
son Fils la pauvreté du Messie, Quand Jésus parle 
à sa mère, c'est sur le ton abrupt des oracles pro- 
phétiques ; Marie doit y reconnaître l'indépen- 
dance et l'autorité de son fils, la supériorité de 
la foi sur la maternité charnelle. 


2. La fidélité de Marie. — Luc a pris soin de noter 
les réactions de Marie devant les révélations 
divines : son trouble (Le 1,29), sa difficulté (1, 
34}, son étonnement devant l'oracle de Siméon 
(2,33), son incompréhension de la parole de Jésus 
au Temple (2,50). En présence d’un *mystère qui 
dépasse son intelligence, elle réfléchit sur le mes- 
sage (1,29; 2,33), elle revient sans cesse sur les 
faits auxquels elle participe, conservant ses sou- 
venirs, les méditant dans son cœur (2,19.51). 
Attentive à la *Parole de Dieu, elle l’accueille, 
même si celle-ci bouleverse ses projets et doit 
plonger Joseph dans l'anxiété (Mt 1,1998). Ses 
réponses aux appels divins, Visitation, Présenta- 
tion de Jésus au Temple, sont autant d'actes par 
lesquels Jésus agit à travers sa mère : il sanctifie 
le Précurseur, il s'offre à son Père. Fidèle, Marie 
le demeure dans le silence quand son Fils entre 
daus la vie publique ; elle l’est jusqu’à la Croix. 


3. Le Magnificat. — Dans le cantique de Marie, 
Tmc transmet une tradition palestinienne qui 
cherche moins à rapporter les paroles de la Vierge 
qu'à exprimer l'action de grâces de la communauté. 
Mais Luc en fait une prière de Marie (surtout par 
le v. 48). Selon la forme classique d’un psaume 
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d'action de grâces et à l’aide des thèmes tradition- 
nels du-psautier, Marie célèbre un fait nouveau : 
le Royaume est là. Elle s'y montre tout entière 
au service du peuple de Dieu. En- elle et par-elle, 
le salut est annoncé, la promesse accomplie ; dans 
sa propre “pauvreté, le miystère des *Béatitudes 
se réalise. La foi de:Marie'est celle-là même du 
peuple de Dieu : une foi humble qui s’approfondit 
sans cesse au travers des obscurités et des épreuves, 
par la méditation du salut, par le: service géné- 
reux qui éclairé peu à peu le regard du: fidèle (Jn 
321; 7;17; 8,315). C'est en raison de cette foi, 
attentive à garder la Parole de Dieu, que Jésus 
lui-même a proclamé bienheureuse celle qui l'avait 
porté dans ses entrailles (Le 11,278): 


+ V. MARIE ÈT L'ÉGLISE 


On peut rassembler et prolonger les données 
précédentes dans une brève synthèse.de théologie 
biblique. RIRE : i i 
i. La Vierge. — Marie, croyante-type, appelée au 
salut dans. la` foi par. la grâce de Dieu, rachetée 
par le sacrifice de son Fils comme.tous les membres 
de notre race, .oëcupe pourtant une place à part 
dans l’Église. En elle, nous voyons le mystère de 
l'Église vécu en plénitude par une âme qui accueille 
la Parole divine avec toute sa foi. L'Église est 
l'Épouse du Christ-(Ep 5,32), une Épouse vierge 
(cf Ap 21,2) que le: Christ lui-même a sanctifiée 
én le purifiant (Ep 5,25ss). Chäqué âme chrétienne, 
participant à cette vocation, est « fiancée au Christ 
comme une vierge pure » (2 Co 14,2). Or la fidélité 
de l'Église à cet appel divin. transparaît en Marie 
la première, et-cela de la façon:la plus parfaite. 
C'est. tout le sens de la *virginité à laquelle Dieu 
l'a.invitée et que sa: maternité n'a pas diminuée 
mais consacrée. En ellé se révèle ainsi au niveau 
de l’histoire l'existence de cette: Église-Vierge qui, 
par son attitude, prend le: contre-pied d'Ève. (cf 
2:Co 11,3): RS Le HQE s 


2, La Mère: — ‘En oùtre, par rapport à Jésus, 
Marie sé trouve dans une situation‘ spéciale qui 
n'appartient à aucun autre membre de l’Église. 
Elle est la *Mère de Jésus, et elle l'est volontai- 
rement, C'est pour le peuple de Dieu. qu’elle 
accepte d’enfanter le: Filsde Dieu, et c'est ce 
peuple tout entier qu'elle représente et qu’elle 
engage dans cet accueil du salut que Dieu lui 
propose. Cette fonction permet de l'assimiler à la 
Fille de Sion (So:3,14; cf Lc:1,28), à la * Jérusalem 
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nouvelle en son rôle maternel. Si l'humanité nou- 
velle est comparable à une *Femme dont le Christ- 
Chef est le premier-né (Ap 12,5), peut-on oublier 
qu'un tel mystère s'est accompli concrètement en 
Marie, que cette Femme et cette Mère n'est pas 
un pur symbole mais qu'elle a eu grâce à Marie 
une existence personnelle ? Sur. ce point encore, 
le lien de Marie et de l'Église s'affirme avec une 
telle force que, derrière. la: Femme arrachée, par 
Dien- aux attaques du Serpent. (Ap 12,13-16), 
contrepartie d'Eve trompée. par. le même . Ser- 


-pent:.(2'Co 11,3; Gn 3,13), Marie se profile en 


même temps que l'Église, puisque tel fut son rôle 
dans le dessein de salut. C'est pourquoi. Ia Tradi- 
tion a vu à bon droit en Marie et dans l'Église, 
conjointement, la « nouvelle Ève », de même que 
Jésus est le « nouvel *Adam » . $ 


3.°Le mystère de Marie. — C'est par cette con- 
nexion avec le mystère de l'Église que le.mystère 
de Marie s'éclaire le mieux; àla lumière de l’Écri- 
ture.. Le premier révèle en: clair ce qui; dans. le 


-second, fut vécu de façon cachée. Des deux côtés, 


il y a un mystère de virginité, mystère nuptial 
où Dieu est l'Époux; des deux côtés, un mystère 
de maternité'et de filiation où l'Esprit-Saint est 


à l'œuvre (Le 1,35; Mt'1,20; cf Rm 8,15), vis-à- 


vis du Christ d’abord (Le 1,31;.Ap x2,5), puis 
vis-à-vis des: membres de son Corps. (Jn 19,265; 
Ap. 12,17). Le mystère de la virginité implique 
‘une pureté totale, fruit de la grâce du Christ qui 
atteint l'être à ‘sa racine, ‘le rendant « saint et 
immaculé » (Ep 5,27). Le mystère de la maternité 
implique une union totale au mystère: de ‘Jésus, 
dans sa vie terrestre jusqu'à l'épreuve et à la 


“croix (Le 2,35; Jn 19,255; cf Ap 12,13), dans sa 


gloire jusqu’à la participation à sa, résurrection 
(cf Ap 21). Celle qui fut « comblée de grâce, » de 
la part de Dieu (Lc 1,28) demeure au plan des 
“membres de l'Église, « comblés- de grâce dans le 


. Bien-Aimé » (Ep 1,6). Mais c'est par son entremise 


que le Fils de: Dieu, “Médiateur unique, s’est fait 
le frère de tous les honimes et qu’il a établi sa 
liaison organique avec-eux, de même qu'ils ne 


“atteignent point sans passer par l'Église, qui est 


son Corps: (Col 1,r8}. L'attitude-des chrétiens à 
l'égard de Marie est commandée. par ce. fait fon- 
damental. C’est pourquoi elle est en rapport si 


“direct avec leur attitude à l'égard de l'Église, leur 


Mère. (cf Ps 87,5; Jn 19,27). =v so AG 


-> Église VI — femme NT 1.3. — humilité IV — joie 
NTI x — médiateur II 0.2 —, mère I 4., II 2.3 — vir- 


! ginité NT 2. 
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Martyr (gr. martys) signifie étymologiquement 
*témoin, qu'il s'agisse d’un témoignage sur le plan 
historique, juridique ou religieux. Mais, dans l'usage 
établi par la tradition chrétienne, le nom de mar- 
tyr s'applique exclusivement à celui qui donne le 
témoignage du sang. Cet usage est déjà attesté 
dans le NT (Ac 22,20; Ap 2,13; 6,9; 17,6) : le mar- 
tyr est celui qui donne sa vie par “fidélité au témoi- 
gnage rendu à Jésus (cf \c 7,55-60). 


i. Le Christ Martyr. — Jésus lui-même est à un 
titre éminent le martyr de Dieu, et par conséquent 
te type du martyr. Dans son *sacrifice volontaire- 
ment consenti, il donne en effet le témoignage 
suprême de sa fidélité à la *mission que lui a 
confiée le Père. D'après saint Jean, Jésus a non 
seulement connu à l'avance, mais accepté libre- 
ment sa mort comme le parfait hommage rendu 
au Père (Jn 10,18) ; et, à l'heure de sa condamna- 
tion, il proclame : « Je suis né et je suis venu dans 
le monde pour rendre témoignage à la vérité » 
(18,37; cf AD 15; 3,14). 

Saint Luc met en relief, dans la Passion de Jésus, 
les traits qui définiront désormais le martyr : 
réconfort de la grâce divine à l'heure de l'angoisse 
(Le 22,43) ; *silence et “patience devant les accu- 
sations et les outrages {23,9} : innocence reconnue 
par Pilate et Hérode (23,4.145.22) : oubli de ses 
propres souffrances (23,28); accueil fait au lar- 
ron repentant (23,43) ; pardon accordé à Pierre 
(22,61) et aux persécuteurs eux-mêmes (22,51; 
23,34). 

Plus profondément encore, l'ensemble du NT 
reconnaît en Jésus le *Serviteur souffrant annoncé 
par Isaïe. Dans cette perspective, la Passion de 
Jésus apparaît comme essentielle à sa mission. 
De même, en effet, que le Serviteur doit souffrir 
et mourir « pour justifier des foules » (Is 53,11), 
Jésus doit passer par la mort « pour apporter à 
des multitudes la rédemption des péchés » (Mt 
20,28 p). Tel est le sens du « il faut » que Jésus 
répète à plusieurs reprises : le dessein de salut 
de Dieu passe par la *souffrance et la “mort de 
son témoin (Mt 16,21 p; 26,54.56; Le 17,25; 22, 
37: 24,7.26.44). Tous les *prophètes, d'ailleurs, 
n'ont-ils pas été persécutés et mis à mort (Mt 5, 
22 p; 23,308 p; Ac 7,52: 1 Th 2,15; He 11,365) ? 
Ce ne peut être une rencontre accidentelle ; Jésus 
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y reconnait un plan divin qui trouve en lui son 
achèvement (Mt 23,315). Aussi marche-t-il « réso- 
lument » vers Jérusalem (Le 9,51), « car il ne 
convient pas qu'un prophète périsse hors de Jéru- 
salem » (13,33). 

Cette Passion fait de Jésus la victime *expia- 
toire qui remplace toutes les victimes anciennes 
(He 9,12s3). Le croyant y découvre la loi du mar- 
tyre : « Sans effusion de *sang, il ne peut y avoir 
de “rédemption » (He 9,22). On comprend que 
*Marie, si étroitement associée à la Passion de 
son Fils (Jn r9,25; cf Le 2,35) soit plus tard saluée 
comme la Reine des martyrs chrétiens. 


2. Le mariyr chrétien. — Le glorieux martyre du 
Christ a fondé l'Église : « Quand j'aurai été élevé 
de terre, avait dit Jésus, j'’attirerai tous les hommes 
à moi » (Jn 12,32). L'Église, *Corps du Christ, 
est appelée à son tour à donner à Dieu le “témoi- 
gnage du sang pour le salut des hommes. Déjà, 
la communauté juive avait eu ses martyrs, notam- 
ment à l'époque des Maccabées (2 M 6-7). Mais, 
dans l'Église chrétienne, le martyre prend un sens 
nouveau, que Jésus lui-même révèle : il est la 
pleine imitation du Christ, la participation achevée 
à son témoignage et à son œuvre de salut : « Le 
*serviteur n'est pas plus grand que son maître ; 
s'ils m'ont persécuté, ils vous persécuteront, vous 
aussi! » (Jn 15,20}. A ses trois intimes, Jésus 
annonce qu'ils le suivront dans sa Passion (Mc 
10,39 p; Jn 21,18ss) ; et à tous il révèle que seul 
le grain qui meurt en terre porte beaucoup de 
*fruit (Jn 12,24). Ainsi le martyre d'Étienne — qui 
évoque si fortement la Passion — détermina la 
première expansion de l'Église {Ac 8,45; 11,19) et 
la conversion de Paul (22,20). L'Apocalypse enfin 
est véritablement le Livre des Martyrs, de ceux 
qui à la suite du Témoin fidèle et véridique (Ap 
3,14) ont donné à l'Église et au monde le témoi- 
gnage de leur sang. Le livre tout entier célèbre 
leur épreuve et leur gloire, dont la passion et la 
glorification des deux témoins du Seigneur sont 
le symbole (Ap 6,95; 7,14-17; 1I,118; 20,485). CA 


—> confession NT E — épreuve/tentation NT II — 
mort NT III 4 — persécution — procès III 3 — sang 
NT 4 — témoignage NT III 2. 
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L'intervention de Jonathan pour sauver David 
que Saül voulait tuer (1 S 19,1-7) est un bon 
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exemple des médiations humaines que Fon ren- 
contre dans l’histoire biblique, comme dans celle 
de toute l'humanité {1 S 25,1-35; Est 7,1-7; Ac 
12,20), et qui réussissent parfois à rétablir des 
relations en train de se détériorer. Le médiateur 
va d’une partie à l'autre, il intercède auprès de la 
partie menaçante pour la partie menacée, et il 
apporte à celle-ci la “paix — quand il l'obtient. 
Ainsi la Loi d'Israël prévoyait une médiation 
arbitrale de ce g nre entre deux parties de puis- 
sance égale (Ex 21,22; Jb 9,33). En dehors de ces 
cas de conflit, les relations humaines normales 
peuvent aussi comporter l'intervention de média- 
teurs. Mais ici le terme a un sens plus large : il 
désigne les intermédiaires à qui un chef confie des 
missions occasionnelles ou des fonctions perma- 
nentes auprès de ses subordonnés. 

Pour désigner ces arbitres ou ces intermédiaires, 
TAT hébreu ne possède pas de terme qui corres- 
ponde à « médiateur » (gr: mesitès). En ce qui 
concerne les relations entre Dieu et les hommes, 
cè phénomène de vocabulaire est significatif. Il 
n'était pas étonnant de voir les religions anciennes 
non bibliques placer, entre l'humanité et des dieux 
suprêmes qui n'étaient pas vraiment transcendants, 
toute une série de divinités secondaires ou d’es- 
prits, puis des hommes (rois, prêtres, etc.) qui 
étaient plus ou moins médiateurs ou intercesseurs. 
Le Dieu d'Israël est unique, seul dans sa transcen- 
dance absolue. Qui donc pourrait être médiateur 
entre ces deux réalités sans commune mesure : 
Dieu et les hommes ? Comme écrira saint Paul : 
« Ii n'y à pas de médiateur de l'Unique » (Ga 3, 
20). D'autre part, l'homme biblique a souvent le 
sentiment très vif de sa responsabilité person- 
nelle en face de Dieu. C'était déjà vrai, même à 
l'époque où l'individu était encore profondément 
immergé dans le groupe : « Si quelqu'un pèche 
contre Dieu, disait le vieil Éli, qui peut inter- 
céder pour lui ? » (x1 § 2,25). C'est donc en toute 
vérité que Job dit à Dieu : « Il n’y a personne 
entre nous (LXX : mesitès) » (Jb 9,33). Ilest dès Jors 
paradoxal de rencontrer dans l'AT de nombreux 
médiateurs, fussent-ils simplement, au sens large, 
des intermédiaires à qui Dieu confie une *mission 
auprès des hommes. Ce paradoxe atteste que 
l'Unique, loin de s'enfermer dans sa solitude, veut 
entrer en relation avec les hommes, Dans cette 
ligne, les médiateurs qu'il suscite préparent et 
préfigurent la venue d’un Médiateur qui sera, lui 
aussi, Unique. 

Dans le NT, la “réconciliation de Dieu et des 
hommes est accomplie par Jésus. Verbe {cf “Parole 
de Dieu) devenu *chair, Jésus peut en effet parler et 
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agir à la fois au nom de Dieu et au nom des 
hommes. Pour la première et pour la seule fois, 
quelqu'un mérite alors, pleinement et au sens le 
plus strict, le titre de « médiateur (mesités) entre 
Dieu et les hommes » {1 Tm 2,5; cf He 8,6; 9,15; 
12,24). 


I. LES MÉDIATEURS DANS L'ANCIENNE ALLIANCE 


1. Les médiateurs historiques 

Abraham est celui par qui « se béniront toutes 
les nations de la terre » (Gn 12,3); par lui, l'an- 
cêtre béni de Dieu,- Israël recevra les *bénédic- 
tions de la terre et de la postérité, Selon certaines 
traditions, Abraham joue le rôle d'intercesseur 
quand il intervient en faveur du roi païen Abi- 
mélek (20,7.17s) ou de Sodome (18,22-32). 

* Moïse est appelé par Yahweh pour libérer 
Israël et conclure l'Alliance, pour lui donner sa 
*Loi et établir son *culte. Responsable de sun 
peuple devant le Seigneur, il agit en chef et légis- 
lateur au nom de Dieu, il intercède souvent en sa 
faveur (Ex 32,11-12.31-34). C'est sans doute à 
l'importance de sa mission qu'il doit d’être, dans 


la Bibie, le seul personnage avec Jésus à être appelé 


médiáteur (Ga 3,19) — au sens large, il est vrai. 

Après l'Exode, les fonctions assumées par Moïse 
sont réparties entre divers personnages : łe *sacer- 
doce lévitique est la race élue par Dieu pour le ser- 
vice du culte et de la Loi. Dans les liturgies d’Is- 
raël, il rappelle au peuple les hauts faits de Yah- 
weh dans l'histoire sainte, il énonce ses exigences, 
il fait descendre sa bénédiction (Nb 6,24-27}. Il 
présente à Dieu la louange et la supplication de 
la communauté et des individus. 

Le *roi succède aux Juges en étant investi de 
V*Esprit (Jg 6,34; r S 10.6; 16,13). Les prophètes 
lui révèlent son élection, pour le bénéfice de ła 
race (1 S 9-—-10;.16). Il est l'Oint, le *Messie de 
Yahweh, qui le traite comme un “fils (2 S 7,14; 
Ps 2,7). Ses sujets le regardent comme l’*ânge 
de Yahweh {2 S 14,17). Devant Dieu, il représente 
tout son peuple et, bien qu'il né reçoive pas le 
titre de prêtre, il exerce des fonctions cultuelles : 
il porte l'éphod, offre des sacrifices, prononce la 
prière au nom d'Israël. Enfin comme le Dieu d'Is- 
raël mène l’histoire humaine tout entière, quelques 
prophètes ne redoutent pas d'assigner à des rois 
étrangers un rôle dans le dessein de Dieu : Nabu- 
chodonosor (Jr 27,6), Cyrus {Is 41,2-5; 44,28; 45, 
1-6). 
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A la différence du prêtre et du rai dont la fonc- 
tion est héréditaire, le *prophète est suscité par 
une vocation personnelle. Yahweh intervient direc- 
tement dans sa vie pour lui donner sa mission. 
Avant tout, il lui faut porter la *Parole de Yahweh 
à son peuple : ses exigences, son jugement 
Sur le péché, ses promesses pour les fidèles, En 
retour, le prophète se sent solidaire de ses frères 
auxquels Dieu l'envoie, et il intercède constam- 
ment pour eux, tels Samuel (r S 7,7-12; 12,r9-23), 
Amos (7,1-6), Jérémie (15,11; 18,20; 42,2... d'où 
l'interdiction pathétique de 7,16; 1r,14; 14,11..., 
et la vision de Judas Maccabée : 2 M 15,13-16), 
Ézéchiel enfin (9,8; 11,13) qui se voit même comme 
la sentinelle établie par Dieu pour la sauvegarde 
des enfants de son peuple (33,1-9; 3,17-21). 

Ainsi, tout au long de l'histoire d'Israël, Dieu 
fait surgir des hommes qu'il établit responsables 
de son peuple et qui ont pour charge d'assurer le 
jeu normal de l'Alliance. Par ces fonctions, les 
relations personnelles entre Dieu et les individus 
ne sont pas supprimées, mais elles se situent dans 
le cadre du peuple, au nom et au bénéfice duquel 
s'exercent les diverses médiations. 


2. Les médiateurs eschatologiques. — L'eschatologie 
prophétique transpose aux derniers temps plu- 
sieurs éléments de ces médiations historiques ; elle 
les dépasse même en dépeignant de mystérieuses 
figures qui annoncent à leur manière la Média- 
tion de Jésus. 

Dans les évocations du peuple nouveau, on 
retrouve divers médiateurs qui jouent un rôle 
analogue à ceux du passé : tantôt le *Messie-Roi, 
tantôt le “Prophète annonciateur du salut (Is 61, 
158, Dt 18,15 interprété par la tradition juive), 
plus rarement le *Prêtre des temps nouveaux 
(Za 4,14, élément développé dans les traditions 
de Qumrän). 

Le *Servileur de Dieu, en Is 40—55, est une 
figure mystérieuse qui pourrait entre autres per- 
sonnifier le *Reste d'Israël en sa fonction de 
médiateur entre Dieu et les hommes. C’est un 
prophète appelé par Dieu « pour apporter aux 
nations le droit » (Is 42,1), rassembler Israël dis- 
persé, être « la lumière des nations » (42,6; 49, 
5-6} et l'alliance du peuple (42,6; 49,8), c'est-à- 
dire pour constituer le peuple nouveau qui réu- 
nit l'Israël racheté et les *nations converties, Sa 
mission n’est plus seulement de prêcher le mes- 
sage du salut et d'intercéder, comme faisaient 
les prophètes précédents : il doit maintenant 
x porter les péchés des foules » èt intervenir dans 
leur rédemption par sa propre “souffrance (Is 
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52,14; 53,12). Offrant sa propre vie en sacri- 
fice d'*expiation (Is 53,10}, il semble bien pré- 
senter ainsi un nouveau type de médiation sacer- 
dotale. 

En Dn 7,13.18, le *Fils de l'homme, représente 
d’abord le « peuple des saints » opprimé par les 
puissances paiennes avant d'être exalté par le 
jugement de Dieu. Finalement, il régnera sur les 
“nations (7,14.27), et assurera ainsi le *règne de 
Yahweh sur le monde. 

Le rapport entre ces divers médiateurs escha- 
tologiques n'est pas établi clairement par PAT. 
Seul l’accomplissement des prophéties en Jésus 
montrera comment ces médiateurs se confondent 
dans la personne de l'unique Médiateur de salut. 


3. Les médiateurs célestes. — Les païens avaient 
senti depuis longtemps l'insuffisance des média- 
tions humaines ; c'est pourquoi ils recouraient à 
l’ntervention céleste des dieux inférieurs. Israël 
rejette ce polythéisme, mais sa doctrine des “anges 
prépare le peuple de Dieu à la révélation du Média- 
teur transcendant. Selon un vieux récit, Jacob vit 
en songe à Béthel les anges du sanctuaire établir 
la liaison entre ciel et terre (Gn 28,r2). Or la doc- 
trine des anges prend après l'exil un développe- 
ment de plus en plus considérable. On décrit alors 
leur intercession pour Israël (Za r,r2s), leurs inter- 
ventions en sa faveur (Dn 10,13.21; 12,1), les 
secours qu'ils apportent aux fidèles {Dn 3,495; 
6,23; 14,34-39; Tobie), dont ils présentent la prière 
devant le Seigneur (Tb 12,12). Malachie décrit 
même un mystérieux Messager, l’Ange de l'Al- 
liance, dont la venue au sanctuaire inaugurera le 
salut eschatologique (MI 3,1-4). Il ne s'agit plus 
ici de la médiation d’une créature : à travers 
cet Ange énigmatique, c'est Dieu lui-même qui 
intervient pour purifier son peuple et le sauver. 


II, LE MÉDIATEUR DE LA NOUVELLE ÂALLIANCE 


Au seuil du NT, Gabriel, médiateur céleste, 
inaugure entre Dieu et l’homme le dialogue qui 
prélude à la Nouvelle *Alliance (Le 1,5-38). La 
réponse décisive lui est faite par *Marie. Parlant 
au nom de son peuple comme « fille de Sion », 
elle accepte de devenir *mère du Roi-Messie, Fils 
de Dieu. Joseph (Mt 1r,18-25), Élisabeth (Le 1, 
39-56), Siméon et Anne (2,33-38), tous ceux qui 
« attendaient la “consolation d'Israël », n’ont 
ensuite qu'à accueillir « le Sauveur » (2,11) venu 
par elle. C’est d'abord à travers elle que l’huma- 
nité fait connaissance avec Jésus, et Jésus avec 
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l'humanité. Bien qu'il soit Ze Fils (2,41-50), c'est 
à sa volonté et à celle de Joseph qu'il est soumis 
(2,51s), jusqu'au jour où il ingùgurera son minis- 
tère (Jn‘2,1-512). 


1. L'unique Médiateur. — Entre Dieu et lhoa 
nité, *Jésus-Christ est le Médiateur de l'Alliance 
nouvelle (He 9,15; 12,24), meilleure que l’ancienne 
(8,6). C'est désormais par lui que les hommes 
accèdent à Dieu (7,25). Sous des formes diverses, 
cette vérité est partout présente dans le NT. 
Jésus meurt, ressuscite, reçoit l'Esprit au nom 
et au profit du Reste d'Israël: et de tous les 
hommes. Sa médiation reflue même sur la *créa- 
tion (Col 1,16; Jn 1,3) et l'histoire de l’ancienne 
Alliance (1. P 1,11). Si Jésus est Médiateur, c'est 
qu'il y à été appelé par son Père (He 5;5) et 
qu'il a répondu à cet appel.(10,7ss). Il en avait 
été de même pour les médiateurs de L'AT (cf 5, 
4). Mais, dans le cas de Jésus, appel et réponse 
se situent au cœur du mystère de son- être.: lui 
qui était « le Fils » (1,28), il « participa au sang 
et à la chair.» (2,14) et devint « *homme lui- 
même » (1 Tm 2,5}. Il appartient ainsi aux deux 
parties .qu'il réconcilie en lui. © `: | 

Le Fils met fin aux anciennes médiations en 
réalisant là médiation eschatologique. C'est en Lui, 
« descendance: d'Abraham » (Ga 3,16) qu'Israël et 
les *nations héritent des *bénédictions “promises 
au père du peuple de Dieu (Ga 3;15-18; Rin 4). 
Ii est le nouveau Moïsé; guide d’un nouvel Exode, 
médiateur de la nouvÿellé: Alliance, chef du noù- 
veau Peuple de Dieu, mais au titre de Fils et non 
plus de’Serviteur (He 3;1-6). Il est ‘tout ensémble 
le Roi; fils de David (Mt 21,4-0 p), le Serviteur 


de Dieu prédit par Isaïe (Mt 12,17-21), le Pro-, 


phète annonciateur du salut (Le 4,17-21), le Fils 
de Fhomme juge du ‘dernier jour (Mt 26,64), 
l'Angé de l'Alliance qui purifie le temple par sa 
venue {cf Le 2,22-35: Jn 2,14-17). Îl'opère une fois 
pour toutés là libération, le sahif; læ rédemption 
de son peuple. Il réunit en sa: personne la royauté, 
le sacérdote et la prophétie. “Íl est lui-même la 
*Parole de Dieu. Dans l'histoire. des’ médiations 
humaines, sa venue: apportée donc une nouveauté 
radicale et définitive : dans le Templé'« qui n'est 
pas fait de main d'homme » (He o,1i); il ‘reste 
médiateur « toujours’ vivant pour intercéder » en 
faveur: de ses frères (7:25). “En effet, tout comme 
« Dieu est ünique, uñique aussi èst le Médiateur » 
(1 Tm 2 5) de l'Alliance éternelle: po 


2. L'uniqué Médiateur ét: son Église. — : Que: le 
Christ soit unique Médiateur ne méêt pourtant 
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pas fin au rôle des hommes dans l’histoire dû salut. 
La médiation dé Jésus fait appel en ‘effet à des 
hommes gui se voient confier par lui une mis- 
sion vis-à-vis de: son Église ; Jésus associe même 
d’une certaine manière. à sa médiation ‘tous les 
membres de son Corps. 

Dès sa vie terrestre, Jésus: appelle des hommes 
à travailler‘ avec. lui, à proclamèr l'Évangile, à 
éffectuer les signes :qui manifestent la présence :du 
Royaume (Mt 10,7 p); ces envoyés prolongent 
ainsi les premiers actes de sa médiation. La *mis- 
sion ‘qu'il leur confie, pour le‘temps qui suivra sa 
mort et sa’ résurrection, étendra au monde entier 

et à tous les siècles de l'avenir (Mt 28,x9s) la média- 
tion: qu'il éxercera alors dans l'invisible; Ses 
*Apôtres seront responsables: de: sa ‘Parole, de 
son ‘Église, du baptème, de l'eucharistie, du par- 
don des: péchés. - 

A partir de la ‘Pentecôte, a comniunique lui- 
même å son Église l'*Esprit qu'ila reçu du Père ; 
dès lors « il n’y a plus qu'un Corps et un Esprit, 
comme il n’y a qu'un seul Seigneur: et un seul 
Dieu » (Ep 4,498}: Mais, pour incorporer: de nou- 
veaux membres à ce Corps, il faut que soit admi- 
nistré le baptême {Ac 2,38), et, pour communi- 
quer. l'Esprit, -il faut l’*imposition des mains (8, 
14-17). L'Esprit assure læ vie et la croissance. du 
Corps du Christ, en distribuant des *charismes. 
Parmi:les bénéficiaires ‘de ces charismes, les: uns 
assurent des sérvicés occasionnels, les autres des 
services ` permanents ‘ qui prolongent : certaines 
fonctions des Apôtres eux-mêmes : dans: l'orga- 
nisme de l’Église. Ceux qui: assurent. ces ‘ser- 
vices nė sont pas à proprement parler des média- 
teurs ; loin d'exérter une’ médiation qui s'ajoute- 
rait à celle de. l'unique Médiateur, ils ne sont que 
les moyens concrets par or ln cel veut 
atteindre tous les hommes. : 

Une fois què les membres du Corps. di Christ 
ont rejoint leur chef dans sa gloire, cette fonc- 
tion cesse évidemment: Mais alors. vis-à-vis des 


‘membrés de l'Église qui luttent- encorè sur la 


terre, les chrétiens vainqueurs jouent un rôle d'une 
autre sorte. Associés à la *royauté du Médiateur 
(Ap 2,263; 3,21; cf 12,5; 19,15); ils présentent à 
Dieu les “prières ‘des saints: d'ici-bas (5,8; 11,18) 
qui demandent à Dieu de: hâter. l'heure de -ga 
justice (6,9ss; 8,2-5; cf 9,13). La victoire finale sera 
tout ensemble celle « du sang de l'Agneau et du 
témoignage des: martyrs ». (22,11). De l'Ascension 
à la parousie, Jésus n'oxerce donc pas'sa royauté 
sans y faire participer son peuple, qui-est. à la fois 
présent sur terre {12,6:14: 22,17; cf:7,1 èt déjà 
dans là gloiré (2,1; 21,2; ef 14,145): 
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. Une: place ‘particulière est dévolie à *Marie 
dans cet exercice de la médiation de. Jésus ressus- 
cité. Sa, vocation de mère lors de la venie sur 
terre du. Médiateur et son intervention lors du 
premier “signe accompli par Jésus :(Jn 2,1-12) 
invitent à se demander quel rôle invisible elle 
peut jouer vis-à-vis de: l'Église:. Dans l'Église 
naissante, Marie apparaît comme, un membre, si 
remarquable soit-elle, parmi les autres (Ac.1,14) ; 
elle n'exerce- aucune fonction comparable à. celle 
des Apôtres ou de leurs successeurs. Mais le Média- 
teur mourant lui confie une mission maternelle à 
l'égard. des siens représentés par le disciple bien- 
aimé (fn. 19,268). Marie aurait-ellé en mourant 
achevé cette mission ? Ne continue-t-elle pas. plu- 
tôt .de la remplir dans l'invisible ?. Marie. est asso- 
ciée comme tous les élus à la royauté et à Pinter- 
cession de Jésus; mais le NT suggère. au moins 
qu'elle l'est à. un titre spécial : comme mère du 
Fils et « mère ».de:ses disciples... ri 


3.“ L'unique médiaieur et les médiatéurs célestes: — 


Le Médiateur. est venu d’auprès de Dieu et. iky : 


est retourné ; cela le rapproche en apparence. .des 
médiateurs célestes de AT. Cette analogie amena 
certains chrétiens, influencés parfois par la gnose 
païenne d'Asie: Mineure, à mettre plus ou moins 
le Christ et les *anges:sur le-même plan. Ces erreurs 
exigèrent des ‘mises au, point (Col 2,r8s;.He 1,4- 
14; cí Ap 19;10)..Le Médiateur est le « chef » des 
anges, (Col 2,10) que les chrétiens. jugeront avec 
lui (x Co.6,3). Dans le NT, les Anges continuent 
leur rôle d'intercesseurs et d'instruments des des- 
seins de Dièu (He 1,14; Ap): mais. ils le font comme 
«anges du: Fils. de l'Homme » (Mt 24,30), l'unique 
Médiateur. o wont ii ook : 

Conclusion. — Les multiples médiations que Dieu 
&suscitées entre lui et: son peuple préparaient et 
annonçaient la médiation que son peuple. exer- 
cerait entte lui.st toute l'humanité. Cette média- 
tion d'Israël s'accomplit dans la médiation : du 
Christ, ‘unique: Médiateur, : seul dans. la grandeur 


insondable qui lui vient de ce qu'il est le Fils.. 


Néanmoins, Chef du: nouvel Israël, c’est avec et 
par son. Corps qu’il exerce sa:médiation. Loin de 
disparaître avec.la venue du Fils, le paradoxe.des 
médiateurs humains dans l'histoire du: salut s'af- 
firme encore davantage. La.raison dernière de ce 
paradoxe est.que l'Unique est Amour (1 Jn 4,8) : 
voulant être avec les hommes (Mt. 1,23; Ap21, 
3}: et partager avec eux la « nature divine » {2 P 


1,4), c'est avec eux déjà qu'il-travaille à la réali- - 


sation de son dessein, c'est par la *communion 
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d'hommes avec des hommes qu'il fait- don. de la 
communion avec Lui.(r J 1,3): °° . AAV & JDu 
> Alliance AT IH 2; NT II 2 — Dieu NT I — Jésus- 
Christ IE 1 b d — Loi — Marie V 3 — ministère O — 
Moise 0.2 — pasteur & troupeau NT 1 — porte NT 


' = prophète AT I 3 — réconciliation — roi Q — sacer- 


doce. = >“ l l , 
MÉDISANCE -> langue r, — lèvres 1.— parole 
humaine ï. 3 ns MS : | 


Melchisédech apparaît dans la Bible protec- 
teur d'Abraham, prédécesseur.de: David et portrait 
anticipé de Jésus. Deiri EA e 


1.: Melchisédech et Abraham {Gn r4). — Meléhisé- 
dech, *roi et donc prêtre de Salem (que le Ps 76, 


:3 identifie avec. * Jérusalem), offre à Abraham un 
-repas de *pain et de *vin, rite d’*alliance (Gn 31, 


44-46; Jos :9,12-r5) ; il prononce sur , Abraham 
une. “bénédiction ; il reçoit d'Abraham un:tribut, 
en échange de sa protection. 

Ces. gestes sont accomplis devant El Elyôn, le 
*Dieu Très-Haut, dieu ancestral des. clans sémites, 
que MelchisčdJech regarde au moins comme le dieu 


„suprème, et Abraham comme le Dieu mique. Le 


rôle principal -est ici, tenu par Melchisédech, 


prêtre. non hébreu ;. devant . lui, Abraham l’hé- 
.breu, ancêtre des prêtres lévitiques, n’occupe qu'un 
rang inférieur. L'exégèse -rabbinique. cherchera à 


le faire oublier ; l'exégèse :chrétienne s'en sou- 


. viendra. 


2. Melchisédech et David (Ps.rro). — Quand David 


s'installe à Jérusalem, il y pratique une politique 


d'assimilation. Le- Ps rro présente le roi israélite 


comme le continuateur du prestigieux. Melchisé- 


dech. Yahweh a juré à son *oint : en tant que roi 
de. Jérusalem, « tu es prêtre pour toujours, à la 


manière :de Melchisédech ». L’expression,. hyper- 


bolique- pour: les. messies éphémères, sera . vraie 
pour Je *Messie dernier, vers lequel, après l'exil, 
le Ps 110 orientera l'attente. d'Israël. Ceux. qui 


le lisent révent en effet de voir surgir un sauveur 


qui unirait en sa personne "sacerdoce et royauté. 

Des: prophètes avaient annoncé qu'aux temps 
à venir pouvoir royal et pouvoir sacerdotal seraient 
associés (Jr 33,14-22; Za 3—6). Certains revendi- 
quèrent la royauté pour le Grand Prêtre.: ce fut 
une réalité pour les Maccäbées (1 M 10,20.65; 
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T4,41.47) : ce: fut une espérance pour ‘les: rédac- 
teurs juifs des’ « Testaments : des: Douze Patri- 
arches » (surtout Test. dé'Lévi).‘ D'autres au: con- 
traire, fidèles: à l'orientation esquissée par Mel- 
chisédech et: David, préférėřent attribuer au futur 
Roi le‘souverain'sacerdoce. En fait, l'union étroite 
d'une-royauté puürifiée et d’un sacerdoce authen- 
tique ne: se réalisera. ‘qu en: Jéras-Chriet: 


Melchiséäech el Jésus (He 7; 5, 6- -10; 6,20). — 
Jésus, homme, descend non seulement d'Abraham, 
mais d'abord d’'*Adam (Le 3,23-38).. Selon: l'épitre 
aux Hébreux,; Jésus, prêtre, :exerce le sacerdoce 
parfait, qui ne se rattache pas à celui de. Lévi 


(Jésus d'ailleurs est de la tribi de. Juda}, mais 
qui accomplit le: sacerdoce royal ‘du Messie davi- 


dique, successeur de- Melchisédech. (Ps, 110). Dès 
la ‚Genèse, ce, prêtre-rọÌ -apparait comme supé- 
rieur. aux prêtres lévitiques,..puisqu'en la per- 
sonne. deleur ancêtre Abraham.il à vu les fils de 
Lévi. s'incliner respectueusement devant lui, rece- 
voir sa bénédiction et lui payer tribut. 
D'ailleurs le personnage, . le. nom, les -titres de 
Melchisédech esquissent en quelque sorte les. traits 
de Jésus. Apparu « sans commencement ni fin », 
il préfigure le:-Christ, prêtre ;éteruel.: Son, nom 
Melchi-sédech signifie : « Mon roi est justice »; 
roi de. Salem équivaut presque à:roi de Salôm, 
c'est-à-dire roi de-* paix. Or. Jésus n'apporte-t-il pas 
au monde la justice et la paix.?.Le serment. solen- 
nel. du Ps r10: ne-concerne pas les prêtres lévi- 
tiques; pécheuts, mortels-et donc multiples, se suc- 
cédant ‘d’une '-génération à l'autre, ‘et ministres 
d'une alliance dépassée : il s'adresse au Roi-Prêtre, 
au.vrai Fils de David, à: Jésus, innocent, immor- 
tel et: .donc : unique, ministre :. d'une nouvelle 


Alliance définitive, signifiée par le pain et le vin, 


comme l’ avait été jadis k pacte de Melchisédech, 


Ainsi ‘Melchisédech, ‘étranger à Israël, membre 
des.« nations »,. mais personnage. religieux, « aito- 
didacte de la connaissance de Dieu... (Philon), 
puissant ami d'Abraħham,. annexé par, ‘David, pré- 
figurant Jésus, -a connu une promotion extraor- 
dinaire. Il a son nom dans le Rituel.(Consécration 
des autels) et dans le Missel romain (Prière eucha- 
ristique). 11 demeure le témoin de l'universalisme 
des desseins de Dieu, qui, pour nous conduire àu 
Christ, s’est servi non. seulement .d'Israël,: mais 
aussi des nations. : PEB 


— Aron 2 — bénédiction I 3 — His AT I: 
Dieu AT Iir Jérusalem AT I 1 — Méssié N'T TI 
2 — nations AT T2 b: =r pain H2 — sacerdoce : AT: 
I 3i NT I 3: : ; ; 
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‘Si: l'on. interrogeait la Bible sur la mémoire de 
l'homme, ‘on pourrait em dégager quelques nota- 
tions. psychologiques, tels le souvenir d’un bien- 
fait (Gn 40:14}. ou l'oubli des avis. „paternels (Tb 
6,16), mais ce qui nous intéresse ici, :c'est: le sens 
religieux de la mémoire; son rôle dans la relation 
avec. Dieu. 

La Bible parle de la mémoire. de Diey ‘pour 
l'homme. et de. la:mémoire de l'homme pour Dieu. 
Tout souvenir réciproque implique des événements 
passés où. l’on-ait été en relation l'un avec l’autre ; 
et ii a pour effet, en rappelant ces: événements, 


-de renouveler cette relation. Tel est bien le cas 


entre Dieu et son peuple. La mémoire biblique se 


‘réfère à des-rencontres survenues dans le passé-et 


où: s'est ‘établie. l'Alliance... Rappelant ces. faits 
primordiaux, ‘elle renforce l'Alliance ; elle amène à 
vivre :l’:« aujourd'hui » avec: l'intensité de pré- 


-sence qui: découlé:de l'Alliance. Le souvenir..est 


d'autant plus.à sa place ici qu'il s’agit d’événe- 
ments privilégiés qui décidaient de lavenir. et 
qui le contenaient à l'avance. Seul, le fidèle sou- 
venir du: passé peat assurer. la bonne orientation 


de: l'avenire v. f et 


1. Éclosion- du souvenir 

a) Les faits: — L'événement premier, est dla 
*création, signe toujours: offert à l'hommeë pour 
se‘souvenir de-Dieu:(Si 42; 15—43, 33; Rm 1,208). 
L'homme lui-même : est: plus, qu'un: signe, il est 
*image de. Dieu ;: aussi peut-il se souvenir de Lui, 
Les: *alliances successives deDieu: âvec: l'homme 
(Noé; Abraham, Moïse, David) ont . procédé de 
la mémoire de Dieu ::alors, il:s'est: souvenu et.a 
promis de se:souvenir (Gn:8,1;,9,1558; Ex 2,24; 
2 S 7} pour ‘Sauver.(Gn 19,29: Ex 6,5). Et lévé- 


: nement sauveur. qui : val orienter pour toujours la 


mémoire. du' peuple: de. Dieu est la "Plig {Os 
13,455). i ' 

b) Le souvenir: des faits: ~ “Ea ‘manoir a bien 
des façons. de: prolonger. dans :le présent, l'effica- 
cité du passé, En hébreu, les sens du verbe £er, 
en ses: diverses formes, en donnent quelque idée.: 
se souvenir, rappeler, mentionner, mais aussi con- 
server et invoquer, autant d'actions qui. jouent 
un rôle des plus Importante danig la vie ere 
et-la liturgie. : 

L'énvocation du: Nom est inséparable du souvenir 
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de la Pâque (Ex 20,2}, car c’est en livrant son 
*Nom que Yahweh a inauguré la Pâque (Ex 3) 
et le salut actuel que demande cette invocation 
{Ps 20,8) est compris comme le renouvellement 
des prodiges anciens (Ps 77; Jl 3). Le *culte com- 
porte aussi un aspect de mémorial en réveillant 
le « souvenir de son Alliance »; cette expression, 
chère à la tradition sacerdotale, montre bien que 
Dieu se souvient de son peuple et que le peuple 
doit se souvenir de son Dieu dans les rites cycliques 
du culte (*fêtes, *sabbat} ou dans des lieux où 
ils se rencontrent (*pierre, “autel, arche, *tente, 
*temple). Fondée sur les faits sauveurs, la prière 
baigne nécessairement dans l’*action de grâces, 
tonalité normale du souvenir devant Dieu (Ex 
15; Ps 136). 

La conservation des souvenirs est assurée par 
la transmission de la * Parole, orale ou écrite (Ex 
12,2588; 17,14), spécialement dans les livres de 
la *Loi {Ex 34,27; Dt 31,1995). La méditation de 
la Loi est alors chez le fidèle la forme corrélative 
du souvenir (Dt; Jos 1,8); cette attention vigi- 
lante ouvre à la “Sagesse (Pr 3,188). L'fobéissance 
aux commandements est en définitive l'expression 
authentique de ce souvenir qui consiste à « gar- 
der les voies de Yahweh » (Ps 119; Sg 6,18; Is 
26,8). 


2. Le drame de l'oubli, — Mais c'est là justement 
que la mémoire de l'homme se montre défaillante, 
alors que Dieu n'oublie ni sa Parole, ni son Nom 
{Jr 1,12: Ez 20,14). Malgré les mises en garde du 
Deutéronome {Dt 4,9; 8,11; 9,7) : « Garde-toi 
d'oublier Yahweh ton Dieu.…, souviens-toi... », le 
peuple oublie son Dieu et voilà son péché (Jg 8, 
34; Jr 2,13; Os 2,15). Selon Ia logique de l'amour, 
Dieu semble alors oublier l'épouse infidèle, mal- 
heur qui devrait la faire revenir (Os 4,6; Mi 3, 
4; Jr 14,9). Toute détresse, en effet, devrait ravi- 
ver chez l’homme le souvenir de Dieu (2 Ch 15, 
288; Os 2,9; 5,15). La prédication prophétique s’y 
ajoute, qui est un long « rappel » (Mi 6,358; Jr 13, 
22-25} destiné à remettre le *cœur de l’homme 
en cet état de réceptivité où Dieu peut réaliser 
sa Pâque (Ez 16,63; Dt 8,2ss). 

En même temps que souvenir des fautes, le 
repentir est appel à la mémoire de Dieu (Ez 16, 
6xss; Ne 1,788}, et, dans le “pardon, Dieu, dont la 
mémoire est celle de l'amour, se souvient de l'Al- 
liance (1 R 21,29; Jr 31,20) et oublie le péché 
(Jr 31,34). 


3. Du souvenir à l'attente. — Et voilà le paradoxe : 
la Pâque, passée, est encore à venir. Le peuple 
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se souvient de tout ce que Yahweh a fait pour 
lui : le passé prouve la fidélité de Dieu. Mais le 
présent est décevant. C'est donc dans le futur, 
dans un « temps à venir », que s’accompliront les 
promesses déjà partiellement réalisées. Fidélité et 
déception ouvrent la conscience du peuple de 
Dieu à fa perspective de « derniers temps » déci- 
sifs. Cette perception très vive du futur à travers 
le passé caractérise la mémoire du peuple après 
le retour d'exil ; il y a là une sorte de mutation. 
Le souvenir devient attente, et la mémoire 
débouche dans l'imagination apocalyptique. Le 
cas typique est celui d'Ézéchiel (40—48), suivi 
par Zacharie, Daniel, le 1v° évangéliste et l'au- 
teur de l'Apocalypse. 

Communautairement, le passé glorieux consti- 
tue, au sein de la détresse présente, le gage de la 
libération (Is 63,15—64,11; Ps 77; 79: Bo: 89). 
Personnellement, le “pauvre, apparemment oublié 
de Dieu (Ps 10,12; 13,2), doit se savoir présent 
cependant à son amour (ls 66,2; Ps 9,19). 
L'épreuve ravive la mémoire {I M 2,51; Ba 4, 
27), et c'est pour la préparer à l'événement nou- 
veau (Is 43,18s). 


4. De la présence à la transparence 

a) Quand « Yahweh est là » (Ez 48,35; Mt x, 
23), la mémoire coïncide avec le présent, et c'est 
F'*accomplissement. Le souvenir des “promesses 
et de l'Alliance passe à l'acte dans l'événement 
du Christ qui récapitule le *temps (2 Co 1,20; 
Le 1,54.72). En Lui se résout le drame des deux 
oublis par le retour de Fhomme et le pardon de 
Dieu (Col 3,13). Puisque, dans le Christ, Dieu est 
là qui se souvient de l’homme, l’homme n'a plus 
à chercher Dieu dans le passé, mais aujourd'hui, 
dans le Christ {Jn 14,65; 2 Co 5,r6s). *Jésus-Christ, 
en effet, est F*homme définitivement présent à 
Dieu, et Dieu définitivement présent à l'homme. 
Le Christ-Prêtre nous fait accéder auprès du Père 
(Ep 2,18; He ro,rg) et son Esprit nous met en 
communion avec lui (Rm 8,15-16; 8,26-27). 

b) Mais le temps n'est pas encore consommé, 
et si Dieu est désormais présent dans une Alliance 
nouvelle et éternelle, l’homme est souvent absent 
à son Dieu et a besoin de se souvenir. C'est pour- 
quoi l'*Esprit « rappelle » le mystère du Christ, 
non comme un “livre, mais dans l'actualité per- 
sonnelle de la Parole vivante : la *éradition (Ja 
14,26; 16,13). L'Esprit réalise le mystère du Christ 
dans son Corps, non comme un simple mémorial, 
mais dans l'actualité sacramentelle de ce Corps 
à la fois ressuscité et présent au monde (Le 22, 
195; I Co 11,2499) : la liturgie. Cette « re-présen- 
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tation » de la *Pâque, tout comme dans l'AT, 
est ordonnée à l’action, à la:vie : la mémoire chré- 
tienne consiste.à.«- garder les voies de Yahweh », 
à garder le testament du Séigneur, c'est-à-dire à 
demeurer dans Z'*amour. (Jn.13,34; :x5,1088; 1: Jn 
3,24). Enfin, ultime accommodation de la mémoire 
de l’homme à celle de Dieu, plus l'Esprit pénètre 
la vie d'un chrétien, plus il le rend vigilant, atten- 
tif. aux « signes :des . temps », témoin qui laisse 
transparaître l'active présence. du Seigneur et 
révèle l'approche de son avènement, or 3,3; Ph 
3,138; 1 Th 5,1- 30). . JCo 


— Abraham II 1 — ‘Alliance AT il 1; NT t= 
autel ı — culte AT I; NT IIL 5 — eucheristie I 1, 
II 3, IV 2; V 3 — Päraclet 2 — ‘pierre 2 — signe 
AT I, FR a AP 1 2z Ilr SNTI 3. i 


C MENSONGE 


L'emploi biblique du mot mensonge :recouvre 
deux sens différents, selon que sont en cause les 
räpports de l'homme avec son n’ prochain ou: ses 
rapports avec Dieii, 


I. MENSONGE DANS LES RAPPORTS ` 
AVEC LE PROCHAIN 


x. Dans AT. — L'interdiction du mensonge dans 
la Loi vise à l'origine:un contexte social précis : 
celui du faux témoignage dans les procès {déca- 
logue : Ex 20,16 et Dt 5,20; repris dans Ex 23, 
158.6ss;. Dt 19,16-27; Lv:19,11) : donné sous la 
foi du. ‘serment, ce. mensonge est. en outre une 
profanation du *nom,de Dieu. (Lv. 19,12). Ce sens 
restreint subsiste dans l'enseignement . moral des 
prophètes:et des sages (Pr 12 17; Za: 8,17). Mais 
le péché de mensonge y. est aussi entendu de façon 
beaucoup plus Jaïge .:':c’est le dol, la tromperie, 
le. désaccord entre la Due et`la “langue (Os 4, 
2; 7,1; Jr:9,7; Na.3,1). De tout.cela, Yahweh a 
horreur (Pr 12 122}, : —Jui.qu'on.ne.peut tromper 
(Jb 13,9); aussi le menteur va-t-il à sa perte 
(Ps 5,7; Pr 12,19; Si 20,25). Même Jacob, le rusé 
qui capta la bénédiction : paternelle, fut à son tour 
joué par son beau-père Laban (Gn. 29,15-30).. 


2. Dans. le NT, obligation d’une loyauté totale 


est formulée nettement par. Jésus.: x Que votre 
langage soit : oui, oui j. non, non.» (Mt 537 Je 
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5,12), et Paul en. fait sa règle de conduite (z Co 
1,19). Les enseignements de l’AT sont ainsi repris, 
non sans recevoir une-motivation plus profonde : 
vous 
avez dépouillé levieil homme et revêtu l'homme 


nouveau » (Col 3,95) ; « Dites-vous la vérité, car 


nous sommes membres les uns des autres » (Ep 
4,25). Le mensonge serait un retour à la hature 
faussée ; il irait contre notre solidarité dans le 
Christ, On comprend que, suivant les Actes, en 
mentant. à Pierre, Ananie et Saphire ont menti 
en réalité au Saint-Esprit (Ac 5,1-1x) : la pers- 
pective des rapports sociaux est dépassée quand 
la communauté chrétienne est en jeu... 


II.. MENSONGE DANS LES RAPPORTS AVEC DIEU 


x, La méconnaissance. du vrai Dieu. — Yahweh 
est le. *Dieu de vérité. Le méconnaitre en se tour- 
nant yers les *idoles „trompeuses, voilà le men- 
songe par excellence — non plus celui des.*lèvres, 
mais celui de la.vie. Les auteurs sacrés dénoncent 
à l'envi cette imposture, décochant les couplets 
ironiques (Jr.10,1-16; Is 44,9-20; Ps 115,558), les 
anecdotes moqueuses (Dn 14), les. épithètes infa- 
mantes : néant (Jr. 10,8), horreur (4,1), vanité.(2, 
5} impuissance (2,11). À leurs yeux, toute con- 
version suppose d’ abord que l’on. confesse, le carac- 
tère décevant et mensonger des ‘idoles qu’on a 
servies (16,19). C'est ainsi que l'entend .encoré 
Paul lorsqu'il presse les.païens de se détourner des 
idoles: de mensonge {Rm 1,25) pour : servir le 
Dievu- vivant et vrai E Th 59). í 


2. Péché: de. ‘mensonge el vie réigieuse ie ee 

a) .L'AT connaît aussi. une’ manière plus sub- 
tile de. méconnaître le vrai Dieu :.c'est d'installer 
l'habitude du mensonge à demeure dans sa vie. 
Telle est la façon d'agir des. *impies, ennemis de 
l'homme de bien : ce sont des fourbes {Si 5,14) 
qui n'ont que le mensonge à la boùche (Ps 59,13; 
Si 51,2; Jr. 9,2) ; ; ils se 'confient dans le mensonge 


{Os 10,13), s’y attachent jusqu'à refuser de se 


convertir {Jr.8,5), et même leurs conversions appa- 
rentes sont mensongères, (3,10). Inutile. d'entre- 
tenir des illusions sur l’homme laissé à. Jui-même : 

il est spontanément menteur (Ps.116 11). A Top- 
posé, le vrai fidèle. proscrit de sa vie le mensonge 
pour être en communion avec le Dieu, de. vérité 
(Ps 15,2s5;. 26,45). Ainsi fera aux derniers, temps 
le *Serviteur .de Yahweh (Is 53,9), tout comme 
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l'humble *reste que Dieu laissera alors à son peuple 
(So 3,13). 

b) Le NT trouve cet idéal réalisé dans le Christ 
(x P 2,22). C'est pourquoi le dépouillement de 
tout mensonge est une exigence première de la 
vie chrétienne (1 P 2,1). Entendons par là non 
seulement le mensonge des lèvres, mais celui qui 
est inclus dans tous les vices {Ap 21,8) : celui-là, 
les élus, compagnons du Christ, ne l'ont jamais 
connu (14,5). Mérite tout spécialement le nom de 
menteur celui qui méconnaît la *vérité divine 
révélée en Jésus : l’“Antichrist, qui nie que Jésus 
soit le Christ (1 Jn 2,22). Chez lui, le mensonge 
n'est plus d'ordre moral, il est religieux par essence, 
tout comme celui de l'idolâtrie. 


3. Les fauteurs de mensonge 

a) Or pour précipiter les hommes dans cet uni- 
vers mensonger qui se dresse devant Dieu en un 
geste de défi, il existe des guides trompeurs à 
toutes les époques. L'AT connaît des *prophètes 
de mensonge, dont Dieu se joue à l'occasion (1 R 
22,19-23), mais que plus souvent les vrais pro- 
phètes dénoncent en termes sévères : ainsi Jéré- 
mie (5,31; 23,9-40; 28,155; 29,31s), Ézéchiel (13) 
et Zacharie (13,3). Au lieu de la *Parole de Dieu, 
ils apportent au peuple des messages frelatés. 

b) Dans le NT, Jésus dénonce de même les 
guides aveugles du peuple juif (Mt 23,16...). Ces 
*hypocrites qui refusent de croire en lui sont des 
menteurs (Jn 8,55). Ils préludent aux autres men- 
teurs qui surgiront dans tous les siècles pour 
détourner les hommes de l'Évangile : anti-christs 
(x Ja 2,18-28), faux apôtres (Ap 2,2), faux pro- 
phètes (Mt 7,15), faux messies (Mt 24,24; cf 2 Th 
2,9), faux docteurs (2 Tm 4,35: 2 P 2,158, cf x1 Tm 
4,18), sans compter les Juifs qui empêchent la 
prédication de l'Évangile (£ Th 2,1483) et les faux 
frères, ennemis du véritable Évangile (Ga 2,4)... 
Autant de fauteurs de mensonge que les chrétiens 
doivent affronter comme, faisait Paul pour le 
mage Élymas (Ac r3,8ss). 


III. SATAN, PÈRE DU MENSONGE 


Le monde est ainsi divisé en deux camps : 
celui du *Bien et celui du Mal, celui de la Vérité 
et celui du Mensonge, au double sens moral et 
religieux. Le premier est concrètement celui de 
Dieu. Le second a aussi un chef : *Satan, Fan- 
tique Serpent qui séduit le monde entier {Ap 12, 
9) depuis le jour où il séduisit Ève (Ga 3,13) et, 
en la séparant de l'arbre de vie, fut « homicide 
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dès le commencement » {Jn 8,44). C'est lui qui 
pousse Ananie et Saphire à mentir au Saint-Esprit 
(Ac 5,3), et Élymas le mage est son « “fils » (Ac 
13,10), C’est de lui que relèvent les *]Juifs incré- 
dules qui refusent de croire en Jésus : ils sont 
les fils du diable, menteur et père du mensonge 
(JR 8,41-44) ; aussi veulent-ils tuer Jésus, parce 
qu' « il leur a dit la *vérité » {Jn 8,40). C'est lui 
qui suscite les faux docteurs, ennemis de la vérité 
évangélique (1 Tm 4,2) ; lui qui, pour guerroyer 
contre les chrétiens (Ap 12,17), donne ses pou- 
voirs à la *Bête de la Mer, l'empire « totalitaire », 
à la bouche pleine de blasphèmes (13,1-8) ; et la 
Bête de la terre qui joue les faux prophètes pour 
tromper les hommes et leur faire adorer l'idole 
mensongère, relève encore de lui (13,11-17). L'axe 
du monde passe entre ces deux camps, et il 
importe que les chrétiens ne se laissent pas séduire 
par les ruses du diable au point que leur foi se 
corrompe {2 Co 11,3). Pour demeurer dans la 
vérité, ils doivent donc prier Dieu de les délivrer 
du Malin (Mt 6,13). JCa & PG 


— Antichrist NT 2 — cœur I 2 — déception I r — 
démons NT 2 — erreur — hypocrite — idoles — 
langue 1 — lèvres 1 — parole humaine 1 — péché 
IV 2b — Satan I 2, III — témoignage AT I; NT I — 
vérité, 


MÉPRIS — fierté AT 3; NT 2 — orgueil 1. 


MER 


À la différence des Phéniciens et des Grecs, les 
Israélites n'étaient pas un peuple de marins. Les 
entreprises maritimes de Salomon (1 R 9,26) et 
de Josaphat (22,49) furent sans lendemain. Il 
fallut l'expérience de la *dispersion pour que les 
« îles » entrent dans l’horizon géographique d'Is- 
raël (Is 41,1; 49,1) et que les Juifs s'accoutument 
aux longs voyages maritimes (Jon 1,3). C'était 
chose faite à l'époque du NT (Mt 23,15) et Paul, 
juif de la dispersion, trouvait naturel de sillonner 
la Méditerranée pour annoncer l'Évangile. Pour- 
tant, dès l’époque la plus lointaine, la mer figure 
dans les textes bibliques avec une signification 
religieuse déterminée. 


1. Du monstre mythique à la créature de Dieu. — 


Tout homme éprouve devant la mer le sentiment 
d’une puissance formidable, impossible à dompter, 
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terrible quand elle se déchaîne, menaçante pour 
les marins, (Ps 107,23- -30) comme pour les popu- 
lations côtières qu'elle risque. toujours de sub- 
„merger (cf.Gn JII; 9, TT. 15). C’est cétte imer-là, 
cet Océan. cosmique entourant le. continent, que 
la mythologié mésopotamjennė. personnifiait sous 
la forme d'une, “bête monstrueuse ; sous le nom 
de Tiamat, ce dragon. représentait es ‘puissances 
chaotiques ét dévastatrices qué Mardôuk, le dieu 
de l'ordre, devait réduire à l'impuissance pour 
organiser .le. cosmos. La. mythologie, d'Ougarit 
opposait de. même Yam, le dieu-Mer, à Baal, 
dans, une . lutte pour la souveraineté du monde 
divin. _; 

Dans. Ia ‘Bible au ‘contraire, Ja mèr “est. réduite 
au rang de simple créature. Dans le récit classique 
de la *création, Yahweh partage ( en deux les eaux 
de l'abîme (Tebom), comme faisait Mardoült pour 
le corps de Tiamat (Gn; 1,6). Mais l'image est 
complètement démythisée, car il n’y a plus de 
lutte entre le Dieu ‘tont-puissent ‘et. le chaos 
aqueux. des origines.’ En. organisant. Je mondé, 
Yahweh a imposé aux eaux ùne. fois pour “toutes 
une limite qu'elles ne franchiront plus sans són 
ordre (Gn r,98; Ps 194,6-9; Pr 8,2783): Les livres 
de sagesse se plaisent à décrire cet ordre du monde 
où. ja mer prend place, utilisant. -pour - cela. lës 
données d’une science élémentaire : la terre, repose 
sur les eaux d'un abîme inférieur (Ps 24,2), qui 
remontent à travers elle pour älimenter les sources 
(Gn 7x1: 8,2; Jb. 38, 16; Dt 33,13) et qui commy- 
niquent avec celles de l'océan., C'est ainsi que la 
mer est remise à sa place. parmi lės créatures et 
on Pinvite,. avec toutes les autres, à célébrer „son 
créateur., (Ps, 69,35;. Di3, 78). 


2. Le ‘symbolisme religieux de la mer. — Dans cette 
perspective ‘doctrinale .:très ferme, les’ auteurs 
sacrés. „peuvent sans aucun . ‘danger reprendre ` les 
vieilles , images mythiques. .dépouillées de: leur 
venin, La. mer d'airain (£R. 7,2385) introduit 
peut-être dans le culte du temple le symbolisme 
cosmique del Océan. primordial, s'il'ėst vrai qu’elle 
en est la représentation. Mais la Bible utilise plu- 
tôt üne. autre catégorie de symboles, ‘Lés eaux 
du goufire marin lui fournissent l'image là plus 
parlante d'un péril mortel (Ps 69,3), car leur. fond 
est censé voisin, du shéol (Jon 2,65). ‘Enfin, un 
relent de forcé mauvaise, désordonnée, orgueil- 
leuse, continue. de flotter autour de la mer, que 
la figure des. .Bêtes: mythologiques. représente 
encore à l’occasion. Elle symbolise alors les puis- 
sances ‘adverses que Yahweh doit vaincre pour 
faire triompher son. dessein. 
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Cette imagerie épique connaît trois applications. 
Tout d’abord, l'activité créatrice de Dieu est par- 
fois évoquée poétiquement sous les traits d'un 
combat primordial. (Is 5x,9: Jb 7,12; 38,8-11). 
Plus. souvent le symbole est historicisé.. Ainsi 
l'expérience historique de l'Exode, où. Yahweh 
mit la mer Rouge à sec pour tracer. un chemin 
à sou peuple (Ex 14—15; Ps 7717.20; 114,35), 
devient une victoire divine sur le Dragon du 
grand abîme (Is 51,10) ; de même, le grondement 
des nations païeñnes en révolte contre Dieu est 
assimilé à la rumeur des mers: (Is 5,30; 17,12). 
Enfin, dans les. apocalypsés . tardives, lės puis- 
sanċes satäniques que Dièu affrontera dans; un 
dernier combat ‘reprennent des traits atialôgues 
à la Tiamat babylonienne : ce sont des Bêtes 
montant du. grand abime (Dn. 7,2- 7). Mais le 


créateur, -donf , la *royauté cosmique a su dès 


l'origine dompter l'orgueil de la mer {Ps 65,8; 
89,10; 93,35), possède aussi. la maitrise de this- 


` toire où. toutes les’ forces de. désordre : 5 ’agitent en 


vain. 


3. Le Christ et la. mer. — Le symbolisme religieux 
A Ja mer n'est pas perdu de vue dans le NT. 


-Cela est: sensible même. dans. les Évangiles.. La 


mer reste le lieu démoniaque où vont se précipiter 
les pores. ensorcelés (Mc 5,13 p). Déchainée, :elle 
continue d'épouvanter. les hommes; mais Jésus 
manifeste. en. face d'elle la.-puissance divine qui 
triomphe des éléments : il vient vers les siens en 
marchant sur la mer (Mc 6,495; Je 6.195), ou 
encore il la calmé d'un mot qui l’exorcise : « Silence! 
Sois museléé |» (Mc 4,395), et les disciples fécon- 
naissent à ce sigade ‘qu'il y a en m urie présence 
sürhüumaine {4,41} = 

Enfin P Apocalypse ne se contente f pas s de mettre 


‘én‘rapport'ävec la: mer les puissances mauvaises 
‘qüe’le Christ-Seigrieur doit: äffrontér au:cours de 


l'histoire (Ap ‘13,1; 17,1}. En décrivant la nou- 
velle ‘créations où sa royauté s'ekercera en plé- 
nitude, ellé évoque un jour'extraordinaire où: & il 
n'y aura plus-dé mer » {2k,1), Là mër disparaîtra 
dont en ‘tant qu'abime Satanique et force: de 
désordre. Mais il subsistera là-haut cétte mer de 
cristal (4,6) qui s'étend à perte de: vue’ devant Je 
trône divin, symbole d'uñe Pet lumineuse’ “dans 
un’ ùnivers renouvelé: Jar &'PG 
=> | Antiéhrisi AT 1— bantene Li — bêtes š Bere ı r— 
eau IV 2 — fou, NTI 3 + sel ix 
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Donnant la vie, la mère tient une place de 
choix dans l'existence ordinaire des hommes et 
aussi dans l'histoire du salut. 


I. LA MÈRE DES HUMAINS 


Celle qui donne la vie doit être aimée, mais 
l'amour qui lui est porté doit aussi être transf- 
guré, parfois jusqu’au sacrifice, à l'exemple de 
ce que fit Jésus. 


x. L'appel à la fécondité. — En appelant sa femme 
« Ève », Adam signifiait sa vocation à être « Ja 
mère des vivants » (Gn 3,20). La Genèse raconte 
comment, par la suite, la vocation de la femme 
s’accomplit, et parfois malgré les circonstances 
les plus défavorables. Ainsi Sara recourt à un 
stratagème (16,1s), les filles de Lot à un inceste 
(19,30-38), Rachel au chantage : « Donne-moi 
des enfants, ou je meurs », crie-t-elle à son mari ; 
mais Jacob de confesser qu'il ne peut se mettre 
à la place de Dieu (30,1s}. Dieu seul en effet, qui 
a mis au cœur de la femme l’impérieux désir 
d’être mère, est celui qui ouvre et ferme le sein 
maternel : lui seul peut triompher de la *stérilité 
{1 S 1,2—2,5). 


2. La mère au foyer. — Devenue mère, la femme 
exulte. Ève jubile à son premier enfantement : 
« J'ai acquis un homme de par Yahweh » (Gn 4, 
1}, jubilation que perpétuera le “nom de Caïn (de 
l'hb. ganah : « acquérir »). De même, « Isaac » 
rappelle le rire de Sara lors de cette naissance 
(Gn 21,6), et « Joseph » l'espoir qu'a Rachel 
d'avoir encore un autre enfant (30,24). Par sa 
maternité, la femme n'entre pas seulement dans 
Fhistoire de la vie, elle suscite chez son époux un 
attachement plus étroit (Gn 29,34). Enfin, pro- 
clame le Décalogue, elle doit être respectée de ses 
enfants, tout comme le père (Ex 20,12) : les man- 
quements à son égard méritent le même châti- 
ment (Ex 21,17; Lv 20,9; Dt 21,18-21). A leur 
tour, les Sapientiaux insistent sur le devoir qwa 
chacun de respecter sa mère (Pr 19,26; 20,20; 23, 
22; Si 3,1-16), ajoutant qu'on doit l'écouter et en 
suivre les instructions (Pr 1,8). 


3. La reine-mère. — Un rôle particulier semble 
incomber à la mère du *roi, qui seule, à la diffé- 
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rence de l'épouse, jouit d'un honneur particulier 
auprès du prince régnant. On l'appelait la « Grande 
Dame », ainsi Bethsabée (r R 15,13; et 2,19) ou 
la mère du roi Asa (2 Ch 15,16) ou Athalie (2 R 
11,15). Cet usage pourrait éclairer l'apparition de 
la maternité dans le cadre du messianisme royal ; 
et il n’est pas sans intérêt de signaler le rôle de 
la mère de Jésus, devenue dans la piété « Notre 
Dame ». 


4. Le sens profond de la maternité. — Avec la 
venue du Christ, le devoir de piété filiale n’est pas 
supprimé, mais accompli : la catéchèse aposto- 
lique le maintient nettement (Col 3,20s: Ep 6, 1-4): 
Jésus fulmine contre les pharisiens qui l'éludent 
sous de vains prétextes cultuels (Mt 15,4-9 p). 
Désormais cependant, par amour pour Jésus, il 
faut savoir dépasser la *piété filiale en l'accom- 
plissant par la piété envers Dieu même. Il est 
venu « séparer la fille de la mère » (Mt 10,35), et 
il promet le centuple à qui aura laissé pour lui 
son père ou sa mère (Mt 19,29). Pour être digne 
de lui, il faut être capable de « *haïr son père et 
sa mère » (Lc 14,26), c'est-à-dire aimer Jésus plus 
que ses propres parents (Mt 10,37). 

De ce sacrifice des liens maternels, Jésus lui- 
même donne l’exemple. Au Temple, à douze ans, 
il revendique vis-à-vis de sa mère le droit d'être 
dans la demeure de son Père (Lc 2,498). A Cana, 
si Jésus accorde finalement ce que sa mère 
demande, il lui fait comprendre qu'elle n'a plus 
à intervenir auprès de lui, soit parce que l'*heure 
de son ministère public a sonné, soit parce que 
l'heure de la croix n'est pas encore venue (Jn 2, 
4}. Mais si Jésus prend ainsi ses distances à l'égard 
de sa mère, ce n'est pas qu'il méconnaisse la vraie 
grandeur de *Marie: au contraire, il la révèle 
dans la foi qu'elle manifeste : « Qui est ma mère 
et qui sont mes frères ? », et il montre ses dis- 
ciples de la main (Mt 12,48s5) ; à la femme qui 
admirait la maternité charnelle de Marie, il fait 
comprendre qu'elle est la fidèle par excellence, 
parce qu'elle écoute la Parole de Dieu et la met 
en pratique (Lc 11,27s). Jésus étend cette mater- 
nité d'ordre spirituel à tous ses disciples quand, 
du haut de la croix, il dit à celui qu’il aime : 
« Voici ta mère » (Jn 19,265). 


IT. LA MÈRE DANS L'HISTOIRE DU SALUT 


Les caractéristiques de la mère se retrouvent 
transposées métaphoriquement pour exprimer une 
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attitude. divine, ou.une réalité. d'ordre messia- 
nique, ou encore la fécondité de l'Église. . 


1. Tendresse et sagesse åivine: —..il ‘est en Dieu 
une telle plénitude: de “vie qu'Israël lui. donne les 
noms de *père et de mère. Pour exprimer la *misé- 
ricordieuse *tendresse de Dien, on.-emploie raka- 
mim qui désigne les entrailles maternelles et évoque 
l’émotion-viscérale qu'éprouve la femme pour. ses 
enfants (Ps 25,6; 116,5). Comme une: mère, Dieu 
nous console {Is 66,13), et s'il s’en trouvait une 
pour oublier. le fils de ses entrailles, lui n ’oublie- 
rait jamais: Israël. (49,1 5).: ainsi Jésus voulant ras- 
sembler les enfants de Jérusalem (Lc 13,34).. 

La Sagesse, qui.est la *Parole de Dieu chargée 
d'accomplir ses desseins (Sg 18,145) en sortant de 
sa bouche même {Si 24,3), s'adresse à ses enfants 
comme une mère (Pr 8—9), leur recommandant 
ses instructions, les nourrissant du .*pain de Tin- 
telligence,. les abreuvant de son *eau (Si 15,299). 
Ses enfants lui rendront: justice {Le 7,35), en recon- 
naissant. en. Jésus: celui qui accomplit, son rôle : 
« Qui vient à moi. n'aura jamais faim, qui croit 
en moi n'aura jamais soif » (Jn 6, 35; cf 8,47): 


2. La mère du Messie. — Déjà. le ‘protévangiie 
annonce qu'elle est mère, la Femme. dont la pos- 
térité écrasera:la tête du serpent (Gn 3,15). Puis, 
dans les récits où l'on voit Dieu triompher. de la 
*stérilité, les femmes qui ont donné aux patriarches 
une postérité préfigurent de loin la *Vierge-mère. 
Cette. conception virginale est annoncée dans. les 
prophéties., de l'Emmanuel {Is 7,14}. et: de Celle 
qui doit, enfantet {Mi 5,2); les évangélistes en 
tout cas;y ont reconnu la prophétie Mn en 
Jésus-Christ {Mt 1,23; Le 1,355). 


3. La mère. des peuples, — «Jérusalem est la ville- 
mère par .excellence.(cf 2 S 20, r9), celle de qui les 
habitants tirent nourriture . et protection. D’elle 
surtout. dérivent: la . *justice et la *connaissance 
de Yahweh. Comme Rébecca, à qui on souhaite 
de se multiplier en milliers de myriades (Gn 24, 
60), elle deviendra la mère :de tous les ‘*peuples : 
« À Sion, chacun dit:: ‘ Mère’, car en elle chacun 
est né » (Ps 87,5), .qu'ils.soient d'Israël ou des 
*nations, Après le châtiment. qui l'a éloignée. de 
son Époux, la voici de nouveau comblée :.« Pousse 


des cris de joie, stérile qui. n’enfantais. pas... car 


plus nombreux sont les. fils de la, délaissée que les 
fils de celle qui a: un époux ». (Is 54,1; Ga 4,22-30). 
Vers elle s'élancent ,« comme des colombes -vers 
leur colombier » fous, les peuples de lą terre (is 
2,1-5; cf 60, 1-8). : Re 
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Mais Jérusalem, en se repliant sur elle-même, 
en rejétant le Christ, a été infidèle à cette mater- 
nité spirituelle (Le. 19,41-44);" 6t ses enfants pour- 
ront se retourner contre elle pour le lui reprocher 
(cf Os 2;4). C’est pourquoi: elle sera supplantée 
par une autre Jérusalem, celle-d’en haut qui est 
vraiment notre mère (Ga 4,26), qui descend. du 
ciel, : ‘d'auprès. de Diew (Ap 21,2). Cette cité nou- 
velle, c’est l'Église qui engendre ses enfants à la 
vie d'enfants de Dieu ; c’est aussi chaque commu- 
nauté chrétienne en particulier (2 Jn 1}. Elle est 
destinée à donner au Christ la *plénitude de son 
“Corps, et à rassembler dans er spirituel 
tous: les peuples (Ep 4,13). 

Participant à cette maternité, les Apôtres sont 
les instruments de. cette fécondité, joyeuse 'à tra- 
versla douleur (cf Jn 16,20ss). Paul dit à ses chers 
Galates qu'il les enfante jusqu'à ce que le Christ 
soit formé en eux (Ga 4,19), et il rappelle aux 
Thessaloniciens qu'il les a entourés de soins comme 
une mère qui nourrit ses enfants (r Th 2,75). 
Mais cette maternité ne vaut que par celle de la 
*Femme qui est. sans cesse: dans les’ douleurs et 
dans ‘la: joie ‘de. l'enfantement, figure : derrière 
laquelle.se profilent toutes ‘les mères -— d’Êve, 


la mère des vivants, à l'Église, mère des croyants, 


en passant parla mère de ‘Jésus, Marie, notre 
mère (Ap 12). AN. & XLD 


+ éducation: I 1 — | Église VI — ~ Épouxjépouse — 
fécondité. — femme -— Jérusalem AT III 3.— lait- 1 — 
Marie II] — miséricorde. O — stérilité — tendresse — 
virginité NT 2. 


"MÉRITE — grâce IV —- justice — justificatioñ 1 — 


rétribution. 


MERVEILLES DE DIEU-+ désert AT Iz miracle 
— signe. 5 


MESSAGE —> anges — Bvingiie — foi NT II 2 — 
mission — Parole de Dieu AT F 2; III 1 — pénitence/ 
conyerhion AT IT; NT 1 —' prêcher — prophète AT 
11 2,3. > Fos. ii ioa 


- Messie, décalqué de l'hébreu et de l’araméeri, et 
Christ, transcrit du ‘grec, signifient tous : deux 
« Oint x: Cette appellation est devenie à l'époque 
apostolique le nom propre. de Jésus et elle à assumé 
le contenu des autres titres revendiqués par lui. 
Elle soulignait d’ailleurs avec: bonheur le lien pro- 


546 


MESSEE 


fond qui rattachait sa personne à l’espérance mil- 
lénaire du peuple juif, centrée sur l'attente du 
Messie, fils de David. Néanmoins les emplois du 
mot Oint dans l'AT puis dans le judaïsme ne 
comportaient pas encore la richesse de sens que 
le NT a donné au mot Christ. Il faut remonter 
jusqu'aux origines de ce vocabulaire, pour voir 
quelle transformation le NT lui a fait subir en 
projetant sur lui la lumière d’une révélation ins- 
crite dans les paroles et dans l'histoire de Jésus. 


AT 


Dans l'AT, le mot Oint s'est appliqué avant 
tout au roi, mais il a désigné aussi d'autres per- 
sonnages, notamment les prêtres. Néanmoins c'est 
le premier usage qui a laissé le plus de traces 
dans l'eschatologie et l'espérance juive. 


I. Du ROI AU MESSIE ROYAL 


1. L'Oint de Yahweh dans l'histoire. — En vertu 
de P*onction d'huile qui symbolise son investis- 
sement par l'“Esprit de Dieu (1 S 9,16; 10,1.10: 
16,13), le *roi est consacré à une fonction qui 
fait de lui le lieutenant de Yahweh en Israël. Ce 
sacre est un rite important du couronnement 
royal (cf Jg 9,8). Aussi le mentionne-t-on pour 
Saül (1 S 9—10), David (2 S 2,4; 5,3}, Salomon 
{x R 1,39), et ceux de ses descendants qui accé- 
dèrent au pouvoir dans un contexte de crise poli- 
tique (2 R 11,12; 23,30). Le roi devient ainsi 
« l'Oint de Yahweh » (2 S 19,22; Lm 4,20), c'est- 
à-dire un personnage sacré à qui tout fidèle doit 
manifester un respect religieux {1 S 24,7.11; 26, 
9.#1.16.23: 2 S 1,r4.16). À partir du moment où 
l'éracle de Nathan a fixé l'espérance d'Israël sur 
la dynastie de “David (2 S %,12-16}), chaque roi 
issu de lui devient à son tour le « Messie » actuel 
par qui Dieu veut accomplir ses desseins à l'égard 
de son peuple. 


2. L'Oint de Yahweh dans la prière. — Les psaumes 
pré-exiliens mettent en évidence la place de ce 
Messie royal dans la vie de foi d'Israël. E’onction 
qu'il a reçue est le signe d'une préférence divine 
(Ps 45,8) ; elle à fait de lui le *fils adoptif de Yah- 
weh (Ps 2,7; cf 2 S 7,14). Aussi est-il sûr de la 
protection de Dieu (Ps 18,51; 20,7; 28,8). La 
révolte contre lui est une folie (Ps 2,2), car Dieu 
ne manquera pas d'intervenir pour le sauver (Ha 
3,13) et « exalter sa corme » (1 S 2,10). On prie 
néanmoins pour lui (Ps 84,10; 132,10). Mais en se 
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fondant sur les promesses faites à David, on espère 
bien que Dieu ne manquera jamais de perpétuer 
sa dynastie (Ps 132,17). Aussi le désarroi des 
esprits est-il grand après la chute de Jérusalem, 
quand l'Oint de Yahweh est prisonnier des païens 
(Lm 4,20) : pourquoi Dieu a-t-il rejeté ainsi son 
Messie, de sorte que tous les païens l’outragent 
(Ps 89,39.52) ? L’humiliation de la dynastie davi- 
dique est une épreuve pour la foi, et cette épreuve 
subsiste même après la restauration post-exi- 
lienne. En effet, l'espoir de rétablissement dynas- 
tique suscité un moment par Zorobabel est vite 
déçu : Zorobabel ne sera jamais couronné {malgré 
Za 6,9-14) et il n'y aura plus de Messie royal à 
la tête du peuple juif. 


3. L'Oint de Yahweh dans l'eschaitologie. — Sou- 
vent sévères pour l'Oint régnant, qu'ils jugeaient 
infidèle, les prophètes ont orienté l'espérance d'Is- 
raël vers le *Roi futur, auquel ils ne donnent d’ail- 
leurs jamais le titre de Messie. C’est à partir de 
leurs promesses que le messianisme royal s’est 
développé après l'exil. Les psaumes royaux, qui 
parlaient jadis de l'Oint présent, sont maintenant 
chantés dans une perspective nouvelle qui les 
fait sc rapporter à l'Oint futur, Messie au sens 
fort du terme. Ils en décrivent par avance la gloire, 
les luttes (cf Ps 2), les victoires, etc. L'espérance 
juive enracinée dans ces textes sacrés est extré- 
mement vive à l'époque du NT, notamment dans 
la secte pharisienne. L'auteur des Psaumes de 
Salomon (63 av. J.C.) appelle de ses vœux la 
venue du Messie fils de David (Ps Sal 37; 18). 
Le même thème est fréquent dans Ia littérature 
rabbinique. Dans tous ces textes, le Messie se 
situe sur le même plan que les anciens rois d'Is- 
raël. Son règne prend place dans le cadre des 
institutions théocratiques, mais on le comprend 
d'une façon très réaliste qui accentue l'aspect 
politique de son rôle. 


IE. LES AUTRES EMPLOIS DU MOT « OINT » 


T. Les « Oints de Yahweh » au sens large. — L'onc- 
tion divine consacrait les rois en vue d’une *mis- 
sion relative au dessein de Dieu sur son peuple. 
En un sens large, métaphorique, l'AT parle quel- 
quefois d’onction divine là où il y a seulement 
une mission à accomplir, surtout si cette mission 
implique le don de FEsprit divin. Cyrus, envoyé 
par Dieu pour délivrer Israël de la main de Baby- 
lone, est qualifié d'Oint de Yahweh (Is 45,1), 
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comme si son sacre royal l'avait. préparé à- sa 
mission providentielle. Les *prophètes n'étaient 
pas consacrés à leur fonction par une onction 
d'huile ; néanmoins Élie ` reçoit l'ordre « d'oindre 
Élisée comme prophète à sa place» (r R 19,16) : 
l'expression peut s'expliquer par le fait qu'il lui 
léguera « une double part de son *Esprit ò {2 R 
2,9). Effectivement c'est cette. onction ‘de PEs- 
prit reçue. par le prophète qui s'exprime en Is 
61,1. : elle l'a consacré pour annoncer :la Bonne 
Nouvelle:aux pauvres. :C'est aussi comme « pro- 
phètes de: Yahweh » queiles membrés du peuple 
de Dieu sont une fois appelés ses Oints (Ps'1os, 
15; cf peut-être Ps 28,8; Ha 3,13). Mais tous ces 
emplois du mot restent occasionnels. :. 


2. Les prétres-oints. — Aucun texte antérieur à 
l'exil ne, parlé 'd'onction pour les prêtres. Mais 
après l'exil, le *sacerdoce .voit grandir son pres- 
tige : maintenant qu'il n’y-a plus de roi, le Grand 
Prêtre devient le chef de la communauté. C'est 
alors que, pour le consacrer à sa fonction, on lui 
confère l’onction. Les textes sacerdotaux'tardifs, 
pour souligner l'importance du rite, le font remon- 
ter jusqu'à * Aaron (Ex 29,7; 30,22-33; cf Ps 133, 
2). L'onction est d'ailleurs. étendue ensuite à tous 
les prêtres (Ex 28,41; 30,30: 40,15). A partir de 
cette époque, le Grand Prêtre devient le Prêtre- 
Oint (Lv 4,3.5.16; 2°M 1,10), donc un « Messie » 
actuel comme: était autrefois le roi (cf Dn5,25). 
Prolongeant certains textes” prophétiques qui 
associaient étroitement royauté et sacerdoce. dans 
l’eschatologie {Jr 33,14-18; Ez'45,1-8; Za 4,1-14; 
6,13), quelques milieux attendent même, aux dèr- 
niers temps, la venue de deux Messies : un Messie- 
prêtre qui aura la prééminence ét un Messie-roi 
chargé des -besognes temporelles (Testiments des 
Douze Patriarches, textes de Qumrän). Mais cette 
forme particulière de l'espérance rnessianique 
semble se restreindre aux cercles esséniens mar- 
qués par ` ‘une: influence sacerdotale ponte, 


3. Eschaiologie et messianisme. — L'eschatologie 
juive donne donc. une place importante à l'at- 
tente du: Messie ‘: Messie royal partout, Messie 
sacerdotal dans certains milieux. Mais les pro- 
messes scripturaires ne se réduisent pas à ce mes- 
sianisme au sens strict du mot, souvent lié à des 
rêves de réstauration. temporelle. Elles annoncent 
également l'instauration du *Royaume de Dieu, 
Elles présentent aussi l'artisan du. “salut sous les 
traits du #Serviteur de Yahweh et du *Fils de 
l'Homme. La coordination de „toutes ces données 
avec l'attente du Messie (où des Messies) ne se 
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réalise pas de façon claire:et aisée. Seule la venue 
de- Jésus dissipera -s surce point dues des 
prophéties. . 


NT à l 
L Jésus ET L'ATTENTE DE “MESSIE 


x. Le titre donné à Jésus. :— Fräppés' par la. sain- 
teté, l'autorité et la puissance de Jésus (cf Jn 7, 
31), sės auditeurs s'interrogent : «N'est-ce pas le 
Messie ? » (Ju 4,29; 7,4038), où, ce qui revient au 
même :'«-N’est-ce pas le fils de. David ? » (Mt 
12,23). Et ils le prèssent de se: déclarer ouverte- 
ment (Jn 10,24). Devant cette question, les hommies 
se partagent (cf 7,43): -D'un côté, les autorités 
juivés -décident d'excommuniér ‘ quiconque le 
reconnaîtra pour le Messie (0,22). Mais ceux qui 
recourent à son pouvoir miraculeux l'invoquent 
ouvertement: comme le:fils dé David (Mt 0,27; 
15,22; 20;305), etsa messianité fait l'objet d’actes 
de foi explicites : de la part des premiers disciples 
dès le lendemain du baptême (Jn 1,41:45:49), de 
la part de Marthe au moment où il se révèle comme 
la résurrection et la vie (11,27). Les Synoptiques 
donnent une solennité particulière à l'acte de foi 
de Pierre : « Qui dites-vous que je suis ? 5 — a Tu 
es le Messie » (Mc 8,29). Cette *foi est authentique, 
mais elle reste imparfaite, car lé titre de Messie 
risque ‘encore d'être entendu. dans une perspec- 
tive de royauté temporelle {ct Jn 6,r 5} 


2. Attitude de Jésus, —- Aussi Jésus adopte-t-il à 
ce sujet une attitude ‘réservée. Sauf- en Jn 4,258 
(où le terme traduit sans doute en langage- chré- 
tien une expression de la foi samaritaine), il ne 
se donne jamais à lui-même lé titre de Messie. 
Il se laisse appeler fils de David, mais il interdit 
aux démoniaqués de déclarer: qu'il est le’ Messie 
(Lc: 4,41). Il accepte les confessions de foi, mais 
après celle de Pierre il recommande aux Douze 
de: ne pas dire. qu'il est le Messie (Mt: 16,20). 
A partir de ce moment, d'ailleurs, il entreprend 
de purifier la conception messianique de ses dis: 
ciples. Sa carrière de Messie commencera comme 
celle du: *Serviteur souffrant ; *Fils de l'homme, 
il entrera dans sa: gloire par le sacrifice ide .8a vie 
(Me 8,31 p; 9,31 p; 10,338 p). Sés disciples: sont 
déconcertés, comme le seront les Juifs lorsqu'illeux 
parlera de l’ « élévation du: Fils. de l'Homme” » 
(Jn: 12534), - 

Néanmoins, le jour des Palmes, Jésus se se laisse 
intentionnellement acclamer comme le fils de 
David (Mt 21,9). Puis, dans les controverses avec 
les pharisiens, il souligne là supériorité du :fils 
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de David sur son ancêtre, dont il est le Seigneur 
(Mt 22,41-46 p). Finalement, dans son procès reli- 
gieux, le Grand Prêtre le met en demeure de dire 
s’il est le Messie. Sans repousser ce titre, Jésus 
l'interprète aussitôt dans ume perspective trans- 
cendante : il est le *Fils de l'Homme destiné à 
siéger à la droite de Dieu (Mt 26,635). Or cette 
confession est faite au moment où la Passion 
commence, et c'est d'ailleurs elle qui entraînera 
sa condamnation (26,65s). Aussi son titre de 
Messie sera-t-il spécialement bafoué (26,68; Mc 
25,32; Lc 23,35.39) en même temps que son titre 
de *roi. C'est seulement après sa résurrection que 
les disciples pourront comprendre ce qu'il recouvre 
exactement : « Ne fallait-il pas que le Christ 
endurât ces souffrances pour entrer dans sa 
gloire ? » (Le 24,26). Il n’est évidemment plus 
question de gloire temporelle, mais de tout autre 
chose : selon les Écritures, « le Christ devait mou- 
rir et ressusciter pour qu'en son nom la conver- 
sion soit proclamée à toutes les nations en vue de 
la rémission des péchés » (24,46). 


IT. LA For DE L'ÉGLISE EN JÉSUS-CHRIST 


I. Jésus ressuscité est le Christ. — A la lumière 
de Pâques, la jeune Église attribue donc à * Jésus 
ce titre de Messie-Christ, maintenant libéré de 
toute équivoque. Ses raisons sont apologétiques 
et théologiques. Il faut montrer aux Juifs que le 
Christ, objet de leur espérance, est venu en la 
personne de Jésus. Cette démonstration repose 
sur une théologie très sûre qui souligne La conti- 
muité des deux *Alliances et voit dans la seconde 
l'“accomplissement de la première. Jésus appa- 
raft ainsi comme le véritable fils de David (cf 
Mt x,1: Le 1,27; 2,4; Rm 1,3; Ac 2,295; 13,23), 
destiné dès sa conception en vertu de l'Esprit 
Saint (Le 1,35) à recevoir le trône de David son 
père (1,32), pour conduire à sa fin la royauté 
israélite en établissant sur terre le *Royaume de 
Dieu. C'est la Résurrection qui l’a intronisé dans 
sa gloire royale : maintenant qu'il a « reçu l'Es- 
prit Saint, qui est la Promesse » (Ac 2,33), « Dieu 
l'a fait Seigneur et Christ, ce Jésus que vous 
avez crucifié » (2,36). Mais cette gloire est de 
l'ordre de la nouvelle *création ; la gloire tempo- 
relle des anciens Oints de Yahweh n'en était 
qu'une lointaine *figure. 


2, Les titres de Jésus-Christ. — Uni indissoluble- 
ment au nom personnel de *]Jésus, le mot Christ 
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connaît dès lors ur prodigieux élargissement, car 
tous les autres titres qui définissent Jésus se con- 
centrent autour de lui, Celui que Dieu a oint, 
c'est son saint “Serviteur Jésus (Ac 4,27), l* Agneau 
irréprochable dépeint par Is 53 (1 P 1,19; cf 1 Co 
5.7). C'est pour cela qu'il était écrit qu'il devait 
souffrir (Ac 3,18; 17,3; 26,225) et que le Ps 2 
décrivait par avance le complot des nations 
« contre Yahweh et contre son Messie » (Ac 4, 
25ss; cf Ps 2,1s). Aussi l'Évangile de Paul est-il 
une annonce du Christ crucifié (x1 Co 1,23; 2,2), 
mort pour des impies (Rm 5,6ss), et la 1°° épître 
de Pierre s'étend longuement sur la Passion du 
Messie (1 P I,II; 2,21; 3,18; 4,1.13: 5,1). Dans le 
Livre d'Isaïe, la mission du Serviteur était décrite 
comme celle d’un *prophète persécuté, De fait, 
la seule “onction que Jésus ait jamais revendiquée 
est l’onction prophétique de l'Esprit (Le 4,16- 
22; cf Is 61,1}, et Pierre, dans les Actes, ne manque 
pas de rappeler comment « Dieu a oint Jésus de 
PEsprit-Saint et de puissance » (Ac ro,38). À la 
veille de sa mort, Jésus proclamait sa dignité de 
“Fils de l'Homme (Mt 26,635). La prédication 
apostolique annonce effectivement son retour au 
dernier jour en qualité de Fils de l'Homme pour 
instaurer le monde nouveau (Ac 1,11; cf 3,205; 
Mt 25,31.34), et c'est à ce titre qu'il siège déjà 
à la droite de Dieu (Ac 7,555; AP 1,5.12-I6; 14, 
14). Sans qu'il soit question de lui attribuer le 
messianisme sacerdotal dont rêvait le judaïsme 
tardif, l'Apocalypse le montre revêtu de la robe 
des prêtres (Ap 1,13) et l'épître aux Hébreux 
célèbre son *sacerdoce royal, définitivement substi- 
tué au sacerdoce figuratif d’Aaron (He 5,5... ; 
7). On n'hésite pas à lui donner le titre le plus 
élevé, celui de *Seigneur (cf Ac 2,36) : il est « le 
Christ Seigneur » (Le 2,11; 2 Co 4,58), « Notre 
Seigneur Jésus-Christ » (Ac 15,26). En effet, sa 
résurrection à manifesté avec éclat qu'il possède 
une gloire plus qu'humaine : le Christ est le *Fils 
de Dieu au sens fort du mot {Rm r,4}, il est Dieu 
même (Rm 9,5; 1 Jn 5,20}. Christ n’est plus pour 
lui un titre parmi d’autres, c'est devenu comme 
son nom propre (employé sans article : r Co 15, 
12-23) qui récapitule tous les autres. Et ceux qu'il 
a sauvés portent à juste titre le nom de « chré- 
tiens » (AC 11,26). PEB & PG 


—+ Aaron 1 — consolation 1 — David 0.3 — dessein 
de Dieu — Esprit de Dieu AT I 3; NT I 1.2 — fils 
de Dieu AT IJ; NT I r — Fils de l'Homme AT II — 
heure 2 — huile 2 — Jean-Baptiste 2 — Jésus-Christ — 
Melchisédech 2 — onction III 2.5 — Pâque I 6c — 
pasteur & troupeau AT 2 — pauvres NT I — pro- 
messes IÍ 4, IIJ 1 — Rédemption AT 2 — Reste AT 
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1 — roi — royaume AT III; NT II x, III 1 — sacer- 
doce AT IH 2 — Seigneur | NT a — Serviteur de Dieu 
III 1 — signe NT I 0.1, ÎT'3 — Transfiguration 1 12— 
victoire AT za — vin H 2 2 b. 


MEURTRE —> Abel — cœur: IL 2a — haine I 1 — 
sang AT 1; NT 1 — vengeance 1 — violence Il. 


MIEL — douceur 1 — iait 2— terre AT Il I; 


Les mots « ministre » et « ministère », calqués 
sur le latin dé la Vulgate, correspondent. au grec 
diakonoś et. diakonia. Ces deux termes n'appar- 
tiennent pas au langage religieux de la Septante, 
qui les emploie rarement en un sens profane (Est 
1,10; 6,1-5). Dans la Vulgate.. minister rend l'hé- 
breu mesarei (cf EX 24,13 : Josué.: serviteur de 
Moïse}, qui peut désigner les -prêtres, ministres du 
culte (Is. 61,6; Ez 44,11; Ji 1,9). Cependant, dès 
VAT, la réalité d’un. ministère religieux accompli 
dans lé. peuple ‘de Dieu par les titulaires de, cer- 
taines fonctions sacrées est. une chose bien attes- 
tée : les rois, les *prophètes, les ‘dépositaires’ du 
*sacerdoce, sont des *serviteurs dé Dieu, qui 
exercent une *médiation entre lui et son peuple. 
Ainsi saint Paul dira que Moïse était ministre de 
la première aliance {2 Co‘3,7. 5). Dans lé NT, le 
Christ ‘est l'unique médiateur entre Dieu. et les 
hommes, l'unique prêtre qui offre le sacrifice du 
salut, l'unique porteur de.la *révélation puisqu'il 
est la #*Parole dé'Dieu devenue chair. Mais dans 
r Église qu'il a fondée s’exercé. un ministère d'un 
nouveau genre, qui est ‘au Service ‘de sa + Parole et 
de sa srl a 


S Le MINISTÈRE DANS L'ÉGLISE ` 


x. Le ministère de Vaposiolät: — Jésus a enseigné 
à ses *Apôtres à regarder leur fonction comme un 
service : les chefs des nations veulent être regar: 
dés comme des bienfaiteurs et des maîtres ; mais 
eux, à son exemple, devront se faire les, sérviteurs 
(diakonos).de tous (Me 10,4285 p). Ils sont ses seri 
viteurs à lui, et c'est à ce titre qu'il leur promet 
d'entrer avec lui dans le gloire du Père (fn 12, 
26). Dès le début des Actes, l’apostolat est donc 
envisagé comme un ministère {diakonia : Àc 1, 
17.25), que Matthias est appelé à remplir avec 
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les Onze autres..La vocation de Paul à l'apostolat 
(Rm 1,1} est-aussi un appel à un ministère.(1. Tm 
1,12; cf 2. Co.4,1}, que- Paul s'efforce ensuite de 


remplir. dignement: (Ac-:20,24)..et grâce auquel 


Dieu apporte le, salut. aux. païens (21,19). Cons- 
cient d'être. ainsi ministre. de Dieu (2 Co 6, 
3s) et ministre du Christ (11,23}, il ressent vive- 
ment la grandeur de cette fonction, supérieure à 
celle de. Moïse lui-même puisqu'elle est un .service 
de la nouvelle Alliance, de la: justice, de l'Esprit 
(3,6-9), de la réconciliation (5,18). de. l'Évangile 
és 1 23 Ep 3, 7. de Église (Col. 1,25). | 


2. . Diversité de. er m Cependant le ininig- 
tère, dans l'Église naissante,’ déborde largement 
l'exercice de. l'apostolat proprement: dit. Le, mot 
diakonia s'applique tout d’abord à des services 
matériels nécessaires à la communauté, comme le 
service. des tables. (Ac 6,1.4: cf Le Yo,40). et. la 
collecte. pour les pauvres. de Jérusalem ` (Ac In 
29; 12,25; Rm 15,31; 1 Co 16,15; 2 Co 8,4; 0,1. 

128), En outre, un ministère est confié à Archippe 
(Col 4,17) et à Timothée (2 Tm 4,5) : le titre de 
ministre. (diakonos) est donné. à Apollos comme à 
Paul (x Co.3,5),.à Timothée. (1 Th 32; 1 Tm 4, 
6), à Tychique (Col 4,7; Ep 6,21), à Épaphras 
(Col. 1,7}, et, même aux faux. apôtres, judaïsants 
(2 Co 11,23)..Cela montre qu'il. y a dans l'Église 
«. diversité de ministères. » (x. Co. 12 5}, car « PEs- 
prit diversifie ses *charismes en vue de Jœuvre 
du ministère » (Ep 4,12). Tout « service » de ce 
genre (Rm 12,7) est à effectuer sous l'influence de 
l'Esprit (r. Co. 12,7), comme. un : mandat reçu . de 
Dieu (r P 411). Il reste à voir en-quoi consistent 
ces. « services x. Les listes de *charismes données 
dans les. épîtres mettent toujours en.tête jes fonc- 
tions relatives à la: Parole: de Dieu (apôtre, pro- 
phète,. “docteur, évangéliste): Mais cela n'exclut pas 
l'existence de. charges proprement pastorales, : .que 
l'épitre aux do . mentionne, . e reien 


=p ae 
Dr LE MINISTÈRE HIÉRARCHIQUE 2. 


1. Le NT nous fait assister, dès lé temps des 
Apôtres, à la naissance d'une hiérarchie de gouver- 
nement. qui. -prolonge leur action. Toutes les com- 
munautés'j juives avaient des Anciens (bresbyteroi) 
à.leur tête. De même, les missionnaires Paul et 
Barnabé établissent partout dans les Églises des 
presbytres qui les dirigeront (Ac 14,23). Lors de 
l'assemblée apostolique de. Jérusalem, on voit.se 
joindre aux, Douze les presbytres de la. commu- 
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nauté locale, qui ont Jacques à leur tête (15,2.4 
6.228;: 16,4); et on les retrouvera lors du retour 
de Paul (21,18). De même, au cours de son der- 
nier voyagé, Paul:reçoit à Milet les présbÿtres 
d'Éphèse (20,17). Ainsi, dès cette époque, direc- 
tement ou par leurs envoyés, les Apôtres insti- 
tüent dans chaque ville’ un collège de présbytres 
{Tt 1,5), dont le recrutement est soumis. à des 
règles précises, ét qui sont établis dans leur fonc- 
tion par P*imposition des mains (x Tm 5,17-22). 
Ce dernier trait montre que le presbytérat requiert 
un charisme pärticulier de l'Esprit-Saint : ce n’est 
‘donc pas une simple fonction administrative. Effec- 
tivement,’ dans l'épitre de Jäcques, on voit les 
présbytres prier pour les:malades ét leur conférer 
l'*unction d'huile (Je: 5,14): On dit ailleurs qu'ils 
ont à exercer la présidence dans l'assemblée chré- 
tienne (i Tm 5,17). Les- allusions de Paül'aux 
présidents (proïstamenos) se ‘rapportent donc pro- 
bablément aux presbytres (1 Th 5,12s; cf Rm'12, 
8), de même'que la mention dés chefs (higoume- 
nos) dans J'épitre i aux: “Hébreux (Me 13, 7:17. 24) 


. Mais l'épttre” aux Philippiens méntionne aissi 
côté à côte des épiscopes'et des diacres (Ph z,i) : 
il y-a à un embryon de: hiérarchie. Les Âctes 
voient probablement dans les Sept que les Douze 
ont établis pour Servir aux tables (Ac 6,1-6) les 
prototypes des futurs ‘diacres ; ceux-ci entrent 
d’ailleurs en ‘fonction. comme les presbytres, par 
l'imposition des mäins {Ac 6,6). Leur ministère 
déborde ‘cependant le service“ matériel, ‘car ils 
prani ‘et Philippe ést explicitément qualifié 

d'évañigéliste” (Ac 21,8). Les ‘épîtres pastorales 
posent des règles pour le’ choix de’ ces diacres 
{r'Tm 3,8-ÿ3}). Ils ’agit alors d'un ministère infé- 
rieur, dont il n’est pas äisé de préciser ‘les fonc- 
tions.’ Celles de Phœbé, diaconésse de l'Église de 
Cenchréé'(Rm r6; ji} iie sont pas nécessairement 
du même ordre, car les consignes’ de Paul sur le 
rôle des “femmes dans les assemblées cultuélles 
(x Co 11,1-16; 14,335) sont des plus strictes, Quant 


au groupe des *veuves, qui fait l'objet d'une sélec- ` 


tion sévère, on ne sait pas éxactement quelles 
tâches lui, sont confićes. (E, Tm. 5971 3 


3: Lés épiscopés Sont essentiellément comme leur 
nom l'indique, des « surveillants  préposés aux 
communautés pour véiller sur elles. Une telle 
charge n'était pas inconnue du judaïsme : ‘dans 
la communauté de Qumrân, Je; mébagqer (« ins- 
pecteur ») avait une ‘fonction àssez semblable. 
Primitivement, ce sont les ‘presbytres qui « sur- 
veillent » ainsi en commun chaque Église, car ils 


755 


MINISTÈRE 


ont mission de paitre lẹ troupeau de Dieu (Ac 
20,28; r P 5:25), à l’image du Christ, ‘modèle des 
*pasteurs (1 P 5,4), Pasteur et Surveillant. des 
âmes (r P 2,25). Mais les épîtres pastorales mon- 
trent:qu'il y-a dans chaque communauté. un seul 
épiscope,'qui doit être choisi avec soin {i Tm 3, 
1-7), apparemment parmi les presbytres (Tt 1, 
5-9). C'est lui sans doûte qui remplit cette fonc- 
tion de. pasteur (cf Ac 20,28s) que Paul place au 
nombre des charismes (Ep 4,11) et qui rappelle 
l'une dés responsabilités apostoliques (Jn 21,1588; 
cf Mt 18,12ss). Les envoyés de Paul, Tite et Timo- 
thée, ‘ont *autorité sur les presbytres, les diacres 
et les épiscopes des Églises qui leur sont.confiées ; 
ils ont des responsabilités en matière de’ liturgie 
(r Tn 2,1-15) ét d'enseignement doctrinal (1 Tm 
4.6.1 3:16; 6,3). Maïs sur ce derniér point, chaque 


, Épiscope exerce aussi uñe surveillance dans son 


ressort ` {TE 1,9). Cette ‘délégation des fonctions 
de gouvernement, dévolues ‘primitivement aux 
Apôtres, moñtre que l’organisation de l'Église ‘est 
encours d'évolution. Une fois les Apôtres dis- 
pérus, elle sé $tabilisera : dans une “hiérarchie à 
trois rängs : un épiscope; ` pasteur : et. président. de 
la communauté, entouré de ‘presbytres, qdu'assis- 
teront des diacres. Le charisme nécessaire à l'éxer- 


. cic de: leurs fonctions leur sera conféré,” comme 


précédemment, par le rite de l'imposition des 
mains (cf 2 Tm ï ,6). 


4. Nulle part. le titre.de prêtres n'est ‘donné à.ces 
ministres de la nouvelle..alliance, .pas plus d'ail- 
leurs qu'aux Apôtres. Mais leur ministère. les met 
au service. du : *sacerdoce de Jésus-Christ, seul 
Grand Prêtre des, ‘hommes, ÂÀ-ce; titre, après les 
Apôtres; ils sont les intendants de Dieu {Tt 1,7), 
de ses mystères (1.Co 4,2), de sa grâce (1 P 4, 
10). Telle est la perspective dans laquellé se déve- 
loppera l'idée du sacerdoce chrétien, hiérarchisé 
en trois degrés (évêque, prêtres, diacres) : iden- 
tique par ses fonctions au ministère décrit dans 
le NT, exercé en vertu des mêmes pouvoirs cha- 
tismatiques, il dérivera en dernier ressort du 
ministère apostolique en ce qu'il avait de trans- 
missible. ean . n PG 


-> Apôtres. IL 1 — autorité AT II; NT i i — cha- 
rismes TI: 1.2 — Église — exhorter — imposition des 
mains NT 2 — Paroié de Dieu AT III r; NT I r — 
pästeur & troupeau NT 2 — ‘prêcher II 2 b — sacer- 
doce ATI 43 ; NT HI — servir II 2. `` 
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Il n'est pas rare que des chrétiens considèrent 
comme périmée la notion même, de miracle, et 
qu'à l'inverse,. d’autres se montrent friands de 
fausses merveilles. Ces excès opposés, ont :1me 
source commune, alimentée par. certaine apolo- 
gétique longtemps en. vigueur : dans les miracles, 
on ne voyait qu'un défi aux lois naturelles, oubliant 
leur rôle. de *tsignes « adaptés à liritelligante de 
tous ». : 

La Bible, elle, reconnaît partout . la main de 
Dieu qui manifeste aux siens sa puissance et son 
amour. L'univers -crét, avec soñ ordre fixe (Jr 31, 
368), est « merveille ».(Ps 89,6) et «signe » (Ps 
65,9), comme les interventions. inhabituelles . de 
Dieu dans l’histoire ; et celles-ci à leur tour sont 
“création renouvelée. (Nb. 16,30: Is 65,18), même 
si l'historien. d'aujourd'hui les estime ordinaires 
et explicablés. Ignorant les distinctions: modernes 
entre actions « providentielles », causes naturelles 
exceptionnellement convergentes, action divine se 
substituant au jeu des agents naturels ou « causes 
secondes », la Bible concentre le regard du croyant 
sur l'élément essentiel, commun à toutes nos caté- 
gories : la signification religieuse des-faits. Ainsi, 
avec le$: yeux de la foi, saint: ‘Aügustin reconnait 
aussi bien: dans la levée. d’une moisson que dans 
la multiplication des pains la. marque de l'amour 
et du. pouvoir. divins ; s'il les distingue, :ce n'est 
qu'en raison de Taccoutumarice où de l'étonne- 
ment de leurs bénéficiaires respectifs. Dans cette 
optique, le détail n’a. pas l'importance que, nous 
sommes. portés à lui donner. : ainsi, le figuier sté- 
tile a-t-il séché « à l'instant » (Mt 21,19). ou plus 
tard (Mc 11,20} ? Ii :n’importe : seule compte: la 
leçon que cache. le geste A pe : 


L Le, MIRACLE DANS, LVAT 


x. Les faits. — . Mis à part le merveilleux fictif de 
certains livres ou' sections de livres relevant du 
genre didactique (Jon, Tb, cadre. dramatique de 
Jb, haggada de- Dn- 1—6, broderies édifiantes. de 
2 M, etc.);:ainsi que les deux merveilles signalées 
dans l’histoire d'Isaïe (Is 37,365:. 38,78), lës miracles 
n'apparaissent nombreux qu'à deux moments capi- 
taux de l'histoire sainte : avec Moïse et son suc- 
cesseur Josué, lors de la fondation et de l’installa- 
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tion du peuple de.Dieu ; avec Élie et son disciple 
Élisée, les restaurateurs de l'alliance mosaïque: ‘ 
-L'historicité substantielle: des: cycles d'Elie: ct 
d'Élisée s'accommode de grossissements populaires 
{vg 2 R 1,9-16) qui, d'un cycle à l'autre, gagnent 
en extension et perdent souvent en. qualité reli- 
gieuse (vg.2 KR 2,235; 6,1-7). Cette même histori- 
cité subsiste encore à travers l'amplification, plus 
large. certes, qu'ont subie, au.cours des âges,: les 
traditions des. dix plaies d'Égypte ou les miracles 
du désert et de la conquête de Canaan, Ceux: qui 
les mirent par écrit, utilisant les genres littéraires 
auxquels étaient “habitués les lecteurs de. lour 
temps, ont ainsi compilé des traditions, exploité 
librement les récits; mais ils n'ont jamais perdù 
de vue leur but religieux :. montrer la présence 
protectrice, du Dieu tout-puissant. {Jos 24,17) à 
l'aube de l'histoire du peuple élu. Aussi, à travers 


le mode épique qui les caractérise, ces ‘traditions 


demeurent-elles fondamentales : elles rapportent 
la naissance d'Israël, merveille. par excellence, 
seule digne, avec. la création (Is 65,1); d’être 


-comparée à la nouvéauté ri (Is 43, 


16-21). 


2. Le miracle, signe. divin ‘efficace. 

- &) L'AT montre dans les miracles des révéla- 
tions:de Dieu et. des signes efficaces de son salut. 
Les termes qui les désignent indiquent cette fonce 
tion : ce sont des « “signes » (hb, éfoi, pr. sèmicie, 
vg Ex 10,1); des « signes et prodiges symboliques » 


© (bb: môftim; gr. térata, vg Dt. 7,19). Or l'usage de 


ces ‘termes déborde celui de miracle, manifestant 
bien la dimension de signe ou de symbole que 
cache tout prodige religieux. Ainsi la personne du 
prophète peut être un. signe, car-son ‘existence 
symbolise la *Parole de Dieu à l’œuvre à travers 
ses mimes (Is 8,18; 20,3; Ez: 12;6.£1; 24,24.27). 

À. cette Parole, les signes. miraculeux apportent 
leur appui, parce qu'ils révèlent en gestes concrets 
le salut proclamé par les hérauts-de Dieu, et qu'ils 
accréditent ceux-ci. comme :authentiques.. messa- 
gers du Seigneur (Ex 4,1-5; 1 R.r8,3685; Is. 38, 


78; Jr 44,295). Cette subordination du: miracle. à. 


la. Parole distingue les.vrais miracles des tours 
opérés par les “magiciens et faux prophètes. (Ex 

7,12..). La valeur du méssage, manifestée notam- 
Aer par la *prière du thaumaturge.:(1 R. 18,278. 
36s), est le signe: premier-qui:décide de l'authen- 
ticité du miracle (Dt 13,2-6); celui-ċi n’ appuie da 
Parole qu’une fois jugé: par. ellè. 

-b) Parmi tous les signes, les miracles se dis- 
tinguent par leur eficacité et leur caractère. extra- 
ordinaire. D'une part, ils. réalisent habituellement 
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ce qu'ils signifient : tel est le cas du premier 
*Exode, accumulation de prodiges par lesquels 
Dieu libère son peuple, ou du nouvel Exode, qui 
manifeste l'efficacité de sa parole (Ís 55,11; cf 
v.13). D'autre part, ces “œuvres (Ps 77,13; 145, 
4), malgré ce qu'elles peuvent comporter de faits 
naturels (pluie, sécheresse...), dépassent le plus 
souvent ce que. l’homme a coutume de voir dans 
l'univers et ce qu'il peut lui-même accomplir. 
Aussi le miracle est-il un signe particulièrement 
révélateur de la *puissance de Dieu; on lap- 
pelle un exploit (Ex 15,11), un haut fait (gebûra, 
Ps 106,2}, une grande chose (Ps 106,21), une chose 
redoutable (Ex 34,10), et surtout une merveille 
(pèlè, Ex 15,11; nifla, Ps 106,7). Ce dernier vocable 
désigne des réalisations « impossibles » à l'homme 
— comme traduit parfois la LXX —, accessibles 
à Dieu seul (Ps 86,10), qui par elles manifeste sa 
*gloire (Ex 15,1.7; 16,7; Nb 14,22; Lv 10,3), reflet 
de sa *sainteté (Ex 15,11; Ps 77,14: Lv 10,3), 
c'est-à-dire de sa transcendance. 

c) Mais la puissance divine n'écrase que les 
pécheurs (Dt 7,17-20; Mi 7,15ss) : pour le peuple 
des promesses (Dt 4,37), ses merveilles sont 
bénéfiques, même lorsqu'elles éprouvent et humi- 
lient (8,16), car « Yahweh est amour en toutes 
ses œuvres » (Ps 145,9). Finalement donc, c’est de 
l'*amour de Yahweh (Ps 106,7; 107,8) que les 
miracles sont les signes efficaces et les dons gra- 
tuits (Dt 6,10ss; Jos 24,1195). Jésus seul révélera 
pleinement l'universalité de cet amour sauveur, 
Il le fera tout à la fois en soulignant la portée 
prophétique des miracles accordés par lui-même 
à des païens (Mt 8,1138) et en explicitant celle des 
miracles accomplis jadis par Élie et Élisée pour 
une Sidonienne et un Syrien (Le 4,2598). 


3. Le miracle dans sa référence à la foi. — Par- 
delà l'étonnement qu'ils suscitent, les miracles 
visent à provoquer et confirmer la *foi et ses har- 
moniques *confiance, “action de grâces et 
“mémoire (vg Ps 105,5), “humilité, *obéissance, 
“crainte de Dieu, *espérance. Ils *endurcissent ceux 
qui, tel Pharaon (Ex 7,13..), n'attendent rien 
d'un Dieu inconnu. Mais celui qui déjà connaît 
Dieu et ne compte que sur lui, y décèle l’œuvre 
puissante de l'amour divin et un sceau sur la 
mission de l'envoyé de Dieu ; alors, d'un même 
mouvement, il croit à sa Parole, il croit en Dieu 
même (Nb 14,11). : 
De cette foi, Israël admire la grandeur en 
*Abraham, qui obtint par elle la naissance humai- 
nement impossible d'un héritier (Gn 15,6; Rm 4, 
18-22). C'est cette foi qui est à la base des rétros- 
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pectives du Dt, des prophètes {vg Is 63,7-14}), des 
psalmistes (vg Ps 77; 105—x107), des sages (vg 
Sg 10—19), montrant dans les miracles du temps 
des fiançailles le gage de nouveaux bienfaits et 
faisant valoir leur portée “éducative (vg Dt 8, 
3: Sg 16,21). C'est la foi que Yahweh nourrit en 
instituant des *fêtes comme « mémorial de ses 
merveilles » (Ps rt1,4). C'est elle qui anime Isaïe, 
quand seul un miracle peut sauver Juda (Is 37, 
345), et *Marie, quand lui est annoncée la concep- 
tion miraculeuse {Le 1,45). 

C'est elle, par contre, qui a manqué à l'Israël 
du *désert (Ps 78,32), lorsque, réagissant charnelle- 
ment à l'épreuve que Dieu lui imposait {Dt 8, 
2; etc.}, il « éprouva » Yahweh à son tour (Ex 
17,2; Ps 95,9), en exigeant des miracles avec arro- 
gance ; c'est elle qui a manqué à Achaz, plus sûr 
de ses alliances que du Dieu des miracles {Is 7, 
12), et à Zacharie le sceptique (Le r,18ss). En 
toutes ces attitudes, la maîtrise de Dieu sur 
l'homme est oubliée, sa puissance et son amour 
gratuit sont méconnus, sa parole est mise en doute : 
le miracle n’a pas vraiment été accueilli comme 
don ni disterné comme signe. : 


IT. DANS LA VIE DE JÉSUS 


T. Les faits. — x Renouvelle les prodiges et fais 
d'autres miracles ! », implorait Ben Sira (Si 36, 
5), exprimant aspiration de tout l’Israël post- 
exilique, déçu par un retour moins brillant que 
le nouvel Exode annoncé. Jésus vient combler 
cette attente, tout en décourageant ce qu'elle 
comportait de goût du sensationnel et de la 
revanche. 

À l'inverse de ceux de l'Exode, les récits évan- 
gétiques remontent aux premiers témoins et sont 
très sobres. Par cela même, comme par leur natu- 
rel, par l'absence d'effort de la part de Jésus 
{absence compatible avec l'emploi pédagogique de 
formules, touchers, onctions, processus par étapes 
[Me 8,23ss], étoffant l'action symbolique}, par une 
intentionnalité religieuse et une attitude de *prière 
(explicite [Jn 11,415) ou suggérée [Mc 6,41; 7,34; 
9,29; 11,24]) excluant toute “magie, par la diff- 
culté d'expliquer sans eux la foi de l'Église, par 
leur intégration dans la trame de l'Évangile, les 
miracles que celui-ci rapporte se distinguent radi- 
calement des merveilles inventées par les évan- 
giles apocryphes, comme de celles que la légende 
attribue à des rabbins, à des dieux {vg Asklé- 
pios) ou à des sages païens (vg Apollonius de 
Tyane), contemporains des origines chrétiennes. 
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Toute comparaison objective. fait ressortir. la 
valeur historique et religieuse de nos textes, C'est 
par des faits réels et réellement extraordinaires 
que Jésus a « fait. signe » à son peuple. me et 


2. | Signes eficaces du salut 

a). Par ses miracles, Jésus manifeste que k 
*Royaume: messianique annoncé par les prophètes 
est là en sa personne (Mt 11,43) : i attire latten- 
tion sur lui-même et sur la Bonne Nouvelle du 
Royaume qu'il incarne ; il suscite une. admira- 
tion et une.crainte religieuse qui portent les 
hommes à se demander ce qu'il est. (Mt .8,27;. 9, 
8; Le 5,8ss). .Qu'il ‘s'agisse de son pouvoir de 
remettre les péchés. (Me. 2,5-12. P} de son aùtorité 
sur le sabbat (Mc 3;4s p; Le 13,158; 14,355), ‘de 
sa messianité royale. (Mt. 14:33: Jn, 1,49), de son 
envoi par le Père (Jn 10,36), de la puissance de 
la foi en, lui (Mt 8,10-13; 15,28 p), c'est, toujours 
sa *mission et sa dignité que par eux Jésus atteste, 
avec la réserve qu'impose l'espérance juive d’un 
*Messie temporel et national . (Me 1,44; 5,43:::7: 
36; 8,26). En ceci déjàils sont des “signes, comme 
le dira saint Jean. . 

S'ils prouvent: la. messianité et la divinité dé 
Jésus, c'est indirectement, en attestant qu'il est 
bien ce qu’il prétend être. On ne doit donc pas 
les isoler de sa *parole.: : ils vont de pair avec 
l’*évangélisation des. “pauvres. (Mt.11,5 p). Les 
titres que: Jésus se donne, les. pouvoirs gu'il s'ar- 
roge, le.salut qu'il prêche, les renoncements qu'il 
exige, voilà ce. dont les miracles montrent l'au- 
thenticité divine, à. qui ne. rejette pas d'emblée 
la vérité du message (Le 16,31). Celui-ci est ainsi 
supérieur, aux. miracles, comme.le laisse entendre 
la parole sur. Jonas selon Le rr1,29-32. Il s'impose 
comme le signe premier et seul nécessaire (Jn.20, 
29); par l’inégalable autorité personnelle. de son 
héraut (Mt, 7,29):et par sa qualité interne, faite 
de ce qu’en accomplissant la révélation antérieure 
(Le 16,31; .Jn 5,46s), il correspond, ‘chez les audi- 
teurs à l'appel de l'Esprit {Jr 14,17.26) ; c'est lui 
qui, avant d'être confirmé et illustré par les 
miracles: devra les, distinguer des. faux signes 
(Me 13,228: Mt 7,22; cf. 2 Th 2,9: . AP. 13,13). 
Ici comme en Dt, « les miracles discernent 
la doctrine, et la doctrine discerne les miracles » 
(Pascal). 

b) Leur attestation,.les miracles ne L'apportent 
pas de l'extérieur, comme des. signes arbitraires 
et ostentatoires : :, ils. réalisent inchoativement ce 
qu'ils signifient, ils apportent les arrhes du *salut 
messianique qui aura son aboutissement dans le 
Royaume éschatologique ; | aussi. les Synoptiques 
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les’ appellent-ils des - “puissances (dynameis:: : of 
Mt- 11;20-23; 13:54:58; 14,2). Par-eux' en effet 
Jésus, mů par sa pitié humaine (Le. 7,13; Mt 20, 
34; Më r;4t), mais plus encore par sa conscience 
d'être Je *Serviteur promis (Mt 8,17), fait effecti- 
vement. reculer la *maladie, la “mort, l'hostilité 
de la nature contre l’homme, bref. tout le désordre 
qui a sa cause plùs ou moins proché:daris le *péché 
(Gn 3,16-19; comp. Me 2,5; Le r13,3b et Le 13,2- 


‘ga; Jû-9,3); et qui sert l'emprise du. diable sur le 


monde {Mt 13,25; He 2,145). Aussi reéfuse-t-il de 
faire pour Satan {Mt 4,2-7), pout les malveillants (12, 


i38ss; 16, 1-4), les jaloux (Le 4,23), les frivoles (23, 


8s), des: exploits gratuits qui n'auraient pas d’eñfi- 
catité salvifique, et il est' significatif que des 
prodiges. cosmiques — relevant du reste plus, 
semble-t-il, de Fimagerie prophétique. que ‘de 
l'histoire {Ac 2,195) — ne:soient signalés qu’au 
moment où, sommé:de se: sauver lui-même par 
in miracle, il meurt pour sauver tous.les autres 
(Mt 27,39-54; c£.1 Co :1,2258). Les prodiges qu'il 
semble promettre en Mt 17,20 p. ne de qu image 
delà puissance de la foi. . : 

Ainsi prend tout son sens la connexion très iré- 
quente entre “guérisons et exorcismes. (Mt 8,16; 
etc.). La délivrance des possédés est un cas-:pri- 
vilégié de: cette. victoire du « plus fort.» (Le x1, 
22) sur Satan, que tous- les miracles réalisent à leur 
manière. Elle. met: Jésus directement aux prises 
avec l'Adversaire, daus.un duel qui; commencé 
au' désert (Mt 4;1-11 p), aura son. épisode décisif 
à là éroix. (Le 4:13; 22,353) et ne se terminera 
qu'au jugement général (Ap 20,10), mais où déjà 
est évidente la défaite. diabôlique: (Mt:8,29; Le 
10,18). L’exorcisme est le: signe efficace par excel- 
lence de la venue du Royaume {Mt.12,28). 


3. Le miracle et la foi. 

a) La Bonne Nouvelle du Royaume que Jésus 
prêche et montre présent en sa personne, doit être 
accueillie par la conversion et la *foi. (Mc 1,15). 


C'est ‘donc elles aussi que les miracles ‘et ‘exor- 


cismes de: Jésus sont chargés d’engendrer. En les 
voyant, Chorazeïin et Capharnaüm auraient dû:se 
convertir et croire (Mt r1,20-24 p). Jean y. insiste 
en distinguant divers degrés: de foi, (fn 2;11;- IF, 
15; 20,305) : au-delà:des ‘enthousiasmes fragiles 
(2,2388; 4, 48) et des adhésions intéressées (6,26), 
les « signes » conduisent nérmalement À:recon- 
naître Jésus comme envoyé de Dien: (3,2: 9,16; 
10,36), prophète (4,10), Christ (7:31},. *Fils -de 
Fhomme (9,33-38). S'y trop appuyer pour croire 
est la marque d’une foi.imparfaite (10,38; r4,1x).: 
læ ‘parole de Jésus, d’une véracité.garantie par le 
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‘désintéressement.:qui.dérive de son. esprit. filial 
(7:16ss;. 12,498), devrait suffire, comme. elle a suffi 
aux:Samaritains (4,418) et à l'officier royal (4,50), 
comme, elle devra suffire à ceux qui croiront à la 
Parole. sans avoir -touché lé Ressuscité (20,29). 
Raison: de ‘plus’ pour que ceux qui: ont «.*vu » 
ses miracles (6,36; .7,3;. 15,24) et refusé de croire 
(7 5:.12,37) soient inexcusables (9,41; 15,24). 

b). Si:beaucoup rejettent.le « “témoignage » (Jn 
5,36) des miracles, c'est que l'hébétude - -spirituelle 
‘{6,15.26}; ou l’orgucil légaliste (5,16; 7,49:52; 9, 
16), la:jalousie (12,11), la. fausse prudence. {11, 
478), les aveuglent (9,39; 12,40). Ils n'ont pas ces 
dispositions d'abandon et d'ouverture à :Dieu qui 
constituent dans :les .Symoptiques Ze .*foi anté- 
rieure ‘au miracle (Mc 5,36; 9,23; 10,52; etc), -et 
sans lesquelles Jésus est comme impuissant. (Mt 
13,58). Comment seraient-ils capables d'interpré- 
‘ter.« les-signes des tèmps » (Mt 16,3), ces hommes 
qui, comme Israël au:désert et naguère. Satan 
{4:3-7), ne réclament des signes que « pour mettre 
Jésus à l'épreuve.» (16,1); et. préfèrent. attribuer 
ses exorcismes au démon plutôt que de-lui recon- 
naître une puissance surnaturelle (Mc 3,22.29s p) ? 
Pour des cœurs *endurcis: et fermés à la Parole, 
les signes qui J'appuient sont indéchiffrables. 

Cette “génération n'aura d’autre.signe. que celui 
de: Jonas (Mt 12,395) : Jésus prend rendez-vous 
avec. ses adversaires. pour. le’ jour de sa *“Résur- 
rection, c'est-à-dire du signe le plus éclatant, mais 
aussi le plus facilement. contestable par les ama- 
teurs d'évidence, les. moyens: de sa vérification 
n'étant: qu’indirects (tombeau vide, apparitions à 
quelques-uns : cf Mt 28,1383; Le.24,11). Ce qui 
sera pour la foi le suprême appui doit en être 
d'abord la suprême épreuve.. 


TI. Dans vÉouse 


I. Les faits. = — Ce signe de Ja «Résurrection, som- 
met du nouvel Exode (Jn 13,1), donne à l'Église 
qui naît de lui la’clé de l’histoire antérieure, et 
inaugure une nouvelle. série de signes devant con- 
duire les hommes à la foi qu’il fonde et annoncer 
la résurrection des morts, plénitude du salut qu'il 
procure {r:Co I5, 20-28; Rm #25) 


2: Éclairage. pascal de ‘P Évangile- ; 

u a}. La Résurrection découvre à. l'Église; qui leur 
accorde une: grande place dans son kérygme et sa 
catéchèse, :le -plein sens des signes antérieurs. 
Selon le kérygme, ils «.accréditaient » Jésus (Ac 
2,22) et manifestaient sa bonté (r0,38) : thèmes 
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que les Sÿnopliques dével 
grès de- la réflexion de l 


pent; attestant le pro- 
glise, chacun dans sa 


‘ligné propre: On a décelé par exemple, dans le 
‘triple récit Sur‘ l'enfant épileptique, des intentions 


diverses : Lc 9,37-43 raconte surtout une mer- 
veille de bonté ; Mt 17,14-21 s'intéresse à la-trans- 
cendance de Jésus età la part Que les disciples 


reçoivent de:sa puissance :' Me 9,14-29 exalte le 
‘triomphe du maitre de la vie sur Satan, dans le 


cadre d'un drarñe qui ébauche déjà:le symbolisme 
johannique.-Et il'est des cas-encore plus nets de 
la profondeur nouvelle que reçoivent ainsi les 
épisodes, à la lumière de Pâques : dans l'intention 
des. auteurs, il faut sûrement comprendre en son 
sens le plus riche la confession de filiation ‘divine 
à laquelle: conduisent les miracles {Mt 14,33; 27, 
54), et. contempler l'esquisse de réalités ecclé- 
siales en certains d'entre eux, vg l'*euchäristie 
dans lé multiplication des pains, l'apostolat dans 
la pêche miraculeuse (Le 5r-xt) 
: b) Jean va plus loin encore. Il suggère que les 
«“ signes », accomplissarit l'ancien Exode (Nb 14, 
22) et anticipant « l'heure » du nouveau, mani- 
festaient déjà quelque peu la «'*gloire » (Jn 2,11; 
11,40) qui s'est révélée lors dė « l'élévation ide Jésus 
(3,148; -12,32'; Cf 17,5) et qui est l'éclat de la puis- 
sance $alvifiqué émanant du Verbe Incarmné (r, 14). 
Chacun d'eux, relié à un discours, met'en relief 
un aspect de cette puissance, qui- purifie, par 
donne, vivifie, illumine, ressuscite: (2,6:' 5,14; 6, 
35; 9,5; 11,25) ; plusieurs symbolisent. même. les 
sacrements (*baptême, *éücharistie...), qui distri- 
buent les éffets de cette puissance dans l'Église, 
en dépassant les signes antiqués tels que la *manne 
(6,32.49s).'Bien plus, les miracles sont des “œuvres 
que le Père donne au Fils de réaliser (5,36) pour 
manifester. l'unité intime du Fils et'du Père (5, 
17; 10,375; 14,98). Contempler les’ signes efficaces 
de la vie qui à jailli (19,34) du flanc du Christ 
« élevé » comme le’ signe suprême (12,33; Cf 3,14 
= Nb 21,8 : sémeion), c'est croire que Jésus est 
le Christ; le Fils de Dieu agissant dans l'Église, 
et avoir la vie en son nom (20,305) ;: c'est contem- 
pler ‘la commune gloire du Père et du Fils'(r1,4) 
et se mettre ainsi au” niveair des relations ! trini- 
taires. ` : i 


3. Le mie de l'Esprit i 

~ a} Jésus étant č avec eux » (Mt 28,20), rien 
d'étonnant à ce que lès *Apôires, depuis les divers 
miraclés de la *Pentécôte, renouvéllent ses gestes 
sauveurs (Ac 3,1-10);:il leur avait du reste pro: 
mis ce pouvoir, quasi institutionnel (Mc 16, 178}, 
et les'avait exercés à en-user (Mt 10,8). 
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Les dynameis (Paul) qu'ils: opèrent manifestent 
concrètement la. “puissance salvifique: (dynamis) 
de Jésus ressuscité (Ac 3,6.12:16;: cf Rm 1,4); et 
amènent Jles-hommes à la foi.en accréditant: les 
hérauts de la Parole évangélique. (Mc: 16,20: 1 Co 
2,4). Là s'afirme. le lien nécessaire des miracles 
avec la Parole, et le double aspect de leur finalité, 
apologétique: et. salvifique. Là.se montre. la hié- 
rarchie des signes : la qualité de témoin auricu- 
laire (He 2,3s);.la constance (2 Co. 12,12), l'assu- 
rance et le désintéressement (x1 Th. 2,2-12): des 
missionnaires, vont de pairavec « les signes et 
les prodiges: », et distinguent des faux prophètes 
les authentiques messagers de. Dieu. (Ac .8,9-24; 
13,4-12).; tout est produit par la force de. xd 
prit-Saint. (1x Th. 1,5; r: Co 2,4; Rm 15,19).: 

b) Au début de l’Église, l'Esprit accordait aussi 
des miracles à la “prière confiante (cf Mt.21,215; 
Je 5,16ss} de certains ‘fidèles : .*charisme mer- 
veilleux (Jn.14,12), mais ordonné aux dons supé- 
rieurs d'enseignement (1 Co:12,28s}, et finalement 
à la charité; merveille suprême de la vie. chré- 
tienne (13,2). Ce don coexistait avec les sacrements, 
qui jouaient. en partie le même: rôle {cf Mc: 6,13; 


Je 5,13ss); mais dont l'efficacité spirituelle laissait ` 


place à des signes orientant plus. directement 
l'esprit vers la *résurrection et :la. restauration 

entière de la “création (Rm.8,19-24; AD 21,4). 
EIl en va de même aujourd’hui encore. Certes, 
le monde a désormais, pour l'amener à croire, le 
miracle moral multiforme: de J'Église, vu surtout 
dans la splendeur de 'ses saints, dont la *charité 
héroïque et .unifiante est le plus sûr signe de la 
présence divine (Jn 13,35; 17,21). Mais des miracles 
physiques n'en continuent pas moins, comme dans 
l'AT et le NT, à tourner nos regards vers la Parole 
et le Royaume définitif, à susciter la conversion 
première :ét.les re-conversions (Mt. 18,3), à tra- 
duire l'amour divin:en gestes vivants. .Aujour: 
d'hui comme hier, ce langage reste incompris de 
l'esprit orgueilleux:.ou ‘areligieux'; mais le perçoit 
celui qui, sachant que a rien n'est impossible à 
Dieu » (Gn 18,14 = Le:1,37), s'ouvre aux requêtes 
de la foi et de. l'amour, quand le ‘contexte reli- 
gieux du fait LS Le Dieu qui « a fait signe». 
t: PT 


—> charismes — foi NT I 2, IV — L'gloire ILE 1 — magie 
z b — maladie/guérison — manne — mer 3 — - œuvres 
NT 1 2 -— Parole de Dieu AT II 2; NT Iı — puis- 
sance V 1 — Révélation NT Hr 1 rb — “Balut AT Ir; 
NT I za —:signe. : . ut 


MIROIR — face — imagé — | Sagesse AT 1r 2. 
MISÈRE —> ' faim & soif — miséricorde — pauvres. 
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Le langage éoürant, déternié à sans doite per 
le latin. d'église, identifie la miséricorde à la com- 
passion ou au pardon. Cette identification, quoique 
valable, risque de voiler la richesse concrète qu'Is- 
raël, en vertu de son expérience, mettait sous cé 
que nous appelons ainsi.: Pour lui en effet, la misé- 
ricorde se trouve au confluent de dèux courants 
de pensée, la compassion et la fidélité. `. 

Le premier terme hébreu (rakamim) exprime 
l'attachement instinctif d’un être à un autre. Ce 
sentiment, d’après les sémites, a son siège dans le 
sein maternel (rèbèm : 1.R 3,26); dans les’ entrailles 
{rahamim) — nous dirions : le cœur — d'un père 
(Ji 31,20: Ps 103,13), ou d'un frère (Gn 43, 30) .: 
c'est la *tendresse ; il se traduit aussitôt par des 
actes :,en compassion à l'occasion d'une situation 
tragique (Ps 106,45) ou.en *pardon des offenses 
(Dn 9,9). 

Le second terme hébreu (hèsèd), ordinairement 
traduit en grec par un mot qui, lui aussi, ‘signifie 
miséricorde (elcos), désigne de soi la *piété, rela- 
tion qui unit deux êtres et implique *fidélité. De 
ce fait, la miséricorde reçoit une base solide : elle 
Dest plus seulement l'écho d'un instinct de bonté, 
qui peut se tromper_sur son objet et sur sa nature, 
mais une bonté consciente, voulue ; elle est même 
réponse à un devoir intérieur, fidélité à soi-même, 

Les traductions, françaises des mots hébreux et 
grecs. oscillent de la miséricorde à l'amour, en 
passant par la téndresse, la pitié, la compassion, 
la clémence, la bonté, et même la “grâce (hb. hén) 
qui pourtant .a une acception bien plus. vaste, 
Malgré cette variété, il. n'est pas. impossible de 
cerner l'intelligence biblique de la miséricorde. 
Du début à la fin, Dieu: manifeste sa tendresse à 
l'occasion de la misère humaine; à son. tour, 
l’homme doit se. montrer. miséricordieux, envers 
son prochain, à l'imitation. de son. Créateur. 


AT. “Es 
I. Le DIEU: DES MisértcorDzs 

` Quànd l’homme prend conscience qu'il si AE 
heureux ou pééheur, alors se révèle ‘à-lui, plus 
ou moins net, le. visage. de la ancre infinie. 


1. Au secours: du: misérable. — Les. cris du psal- 
miste ne cessent de retentir : « Pitié pour moi; 
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Seigneur ! » (Ps 4,2; 6,3; 9,14; 25,16) ; ou bien les 
proclamations d'“actions de grâces : « Rendez 
grâces à Yahweh, car éternel est son amour {hèsèd) » 
(Ps 107,1), cette miséricorde qu'il ne cesse de mon- 
trer à l'égard de ceux qui crient vers lui dans leur 
détresse, les navigateurs en péril, par exemple 
(Ps 107,23), à l'égard des « fils d'Adam » quels 
qu'ils soient. Il se présente en effet comme le 
défenseur du *pauvre, de la veuve et de Por- 
phelin : ce sont ses privilégiés. 

Cette conviction inébranlable des hommes 
pieux semble tirer son origine de l'expérience que 
fit Israël lors de l'“exode. Bien que le terme de 
miséricorde ne se trouve pas dans le récit de lévé- 
nement, la libération d'Égypte est décrite comme 
un acte de la miséricorde divine. Les premières 
traditions sur l'appel de Moïse le suggèrent nette- 
ment : « J'ai vu la misère de mon peuple. J'ai 
prêté l'oreille à sa clameur... je connais ses 
angoisses. Je suis résolu à le délivrer » (Ex 3,78. 
16s). Plus tard, le rédacteur sacerdotal expliquera 
la décision de Dieu par sa fidélité à l'Alliance 
(6,5). Dans sa miséricorde, Dieu ne peut supporter 
la misère de son élu ; c'est comme si, en contrac- 
tant alliance avec lui, il avait fait de lui un être 
a de sa race » (cf Ac r7,28s) : un instinct de ten- 
dresse l'unit à lui à jamais. 


2, Le salut du pécheur. — Qu'adviendra-t-il toute- 
fois, si cet élu se sépare de lui par le péché ? La 
miséricorde l’emportera encore, si du moins il ne 
s’*endurcit pas ; car, bouleversé par le *châtiment 
qu'entraîne le péché, Dieu veut sauver le pécheur. 
Ainsi, à l’occasion du péché, l’homme entre plus 
profondément encore dans le mystère de la ten- 
dresse divine. 

a) La révélation centrale. — C'est au Sinaï que 
Moïse entend Dieu révéler le fond de son être. 
Le peuple élu vient d'apostasier. Mais Dieu, après 
avoir affirmé qu'il est libre de faire gratuitement 
miséricorde à qui bon lui semble (Ex 33,19}, pro- 
clame que, sans porter atteinte à sa sainteté, la 
tendresse divine peut triompher du péché : « Yah- 
weh est un Dieu de tendresse (rakum) et de grâce 
(kanun), lent à la colère et abondant en miséri- 
corde (hèsèd) et fidélité (mé), gardant sa misé- 
ricorde (kèsèd) à la millième génération, supportant 
faute, transgression et péché, mais sans les inno- 
center, punissant la faute... jusqu'à la troisième 
et la quatrième génération » (Ex 34,65). Dieu 
laisse les conséquences déferler sur le pécheur jus- 
qu'à la quatrième génération, et cela montre le 
sérieux du péché. Mais sa miséricorde, conservée 
intacte jusqu'à la millième génération, le fait 
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patienter infiniment. Tel est le rythme qui va 
marquer les relations de Dieu avec son peuple 
jusqu'à la venue de son Fils, 

b) Miséricorde et châtiment. — Tout au long de 
l’histoire sainte en effet, Dieu montre que, s’il doit 
châtier le peuple qui a péché, il est saisi de com- 
misération, dès que celui-ci crie vers lui du fond 
de sa misère. Ainsi le Livre des Juges est scandé 
par le rythme de la “colère qui s'enflamme contre 
l'infidèle et de la miséricorde qui lui envoie un 
“sauveur (Jg 2,18). L'expérience prophétique va 
donner à cette histoire des accents étrangement 
humains. Osée révèle que si Dieu a décidé de ne 
plus faire miséricorde à Israël (Os 1,6) et de le 
châtier, son « cœur en [lui] se retourne, [ses] 
entrailles frémissent » et il décide de ne pas don- 
ner cours à l'ardeur de sa colère (11,85) : aussi, 
un jour, l'épouse infidèle sera-t-elle de nouveau 
appelée « À reçu miséricorde » (Rukama : 2,3). 
Alors même que les prophètes annoncent les pires 
catastrophes, ils savent la tendresse du cœur de 
Dieu : « Éphraïm est-il donc pour moi un fils 
si cher, un enfant tellement préféré, pour qu'après 
chacune de mes menaces je doive toujours penser 
à lui, que mes entrailles s'émeuvent pour lui, que 
pour lui déborde ma tendresse ? » {Jr 31,20; cf 
Is 49,145; 54,7). 

c) Miséricorde et conversion, — Si Dieu est ainsi 
retourné en lui-même devant la misère où entraîne 
le péché, c'est qu'il désire le retournement du 
pécheur vers lui, sa *conversion. S'il emmène de 
nouveau son peuple au “désert, c'est qu'il veut 
« lui parler au cœur » (Os 2,16) ; après l’*exil, 
on comprendra que Yahweh veut, par le retour 
dans la terre, symboliser le retour vers lui, vers 
la vie (Jr 12,15: 33,26; Ez 33,11; 39,25; IS t14,r: 
49,13). Non, Dieu « ne garde pas rancune éter- 
nelle » (Jr 3,12s), mais il veut que le pécheur 
reconnaisse sa malice ; « que le méchant se con- 
vertisse à Yahweh qui aura pitié de lui, à notre 
Dieu, car il pardonne abondamment » {Is 55,7). 

d} L'appel du pécheur. — Ysraël garde donc au 
fond du cœur la conviction d'une miséricorde qui 
n’a rien d’humain : « Il a frappé, il bandera nos 
plaies » (Os 6,1). « Quel est le dieu comme toi, 
qui enlève la faute, qui pardonne le forfait, qui 
n'exaspère pas pour toujours sa colère, mais qui 
prend plaisir à faire grâce ? Une fois de plus, aie 
pitié de nous, foule aux pieds nos fautes, jette 
au fond de la mer tous nos péchés » (Mi 7,18s). 
Ainsi le cri du psalmiste retentit sans cesse, que 
résume le Miserere : « Pitié pour moi, en ta bonté ! 
En ta grande tendresse, efface mon péché » (Ps 


51,3). 
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3. Miséricordieux envers toute chair. — Sita misé- 
ricorde . divine ne connaît: d'autre limite que 
l'*endurcissement du’ bécheur (Is 9,16; TJr'16,5. 
13), on la tint cependant longtemps pour réservée 
au seul *peuple élu. Maïs, par sa largesse surpre- 
nante, Dieu fit éclater finalement ce reste de mes- 
quinerie humaine (cf déjà Os xx,9). Après l'exil, 
la leçon fut comprise. L'histoire de Jonas est la 
satire des cœurs étroits qui n'acceptent pas la 
tendresse immense de Dieu {Jon 4,2). L'Ecclé- 
siastique dit clairement : « La pitié de l’homme 
est pour son *prochain, mais la pitié: du Seigneur 
est pour. toute chair.» (Si 18,13). 


Enfin la tradition unanime d'Israël (cf Eż 34, | 


6; Na 1,3; Ji 2,13; Ne.g,17; Ps 86,15; 145,8).est 
magnifiquement recueillie. par. le psalmiste, sans 
aucune note de particularisme : w Yahweh. est 
tendresse et. grâce, lent à la colère et abondant 
en miséricorde ; il'ne dispute pas à perpétuité, 
il ne garde pas rancune à' jamais ; il: ne nous 
traite pas selon: nos fautes. Comme est la ten- 
dresse d’un père pour son fils, tendre est Yahweh 
pour qui le craint; il: sait de quoi nous sommes 
pétris, il se souvient ‘qué poussière nous sommes » 
(Ps 103,8ss.13s). « Heureux ceux qui ‘espèrent en 
lui, car il les prendra en pitié » (Is 30,18), car 
« éternelle est sa miséricorde.» Ps. 136), car en 
lui est la: miséricorde (Ps 136, 7). tu 


IT. « CE Que JE VEUX, C’ EST LA | MISÉRICORDE » 


Si Dieu est TRS comment n PE pes 
de ses créatures la même tendresse mutuelle ? Or 
ce sentiment n'est pas naturel à l’homme : komo 
homini lupus! David le sait ‘bien, lui qui préfère 
« tomber entre les mains de Yakwéh, car sa misé- 
ricorde est grande, plutôt qu'entre les mains des 
hommes b {2 S'24,14). Sur ce point aussi, Dieu 
va progressivement éduquer son peuple, : : . 

Il condamne les païens qui étouffent la miséri- 
corde (Am 1,21). Ce qu'il veut, c’est qu'on observe 
Je commandement de l'*amour. fraternel (cf Ex 
22:26), bien préférable aux:holocaustes (Os: 4,2; 
6,6); c’est que la pratique de la “justice soit 
couronnée par: un. « tendre: amour:v (Mi 6,8). Si 
Pon veut vraiment *jeûner, on:doit secourir le 
pauvre, ‘la veuve et l’orphelin, ne pas se dérober 
devant celui Qui est sa propre: *chair (Is 58,6- 
11; -Jb ‘31,16-23). Certes l'horizon : *fraternel 
demeure encore limité à.la race ou à la croyance 
(Lv 19,18}; mais l'exemple même de Dieu élar- 
gira peu à peu les cœurs humains aux dimensions 
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du cœur de Dieu : « Je suis Dieu, moi; et non pas 
homme » (Os 11,9: cf Is 55,7). L'horizon: s'éten- 


„dra surtout grâce au commandement de ne pas 


assouvir sa *vengeance, de ne pas garder rancune ; ; 
mais il ne sera réellement dégagé qu'avec jes der- 
niers livres de sagesse, qui esquissent sur ce point 
le message de Jésus. : le *pardon doit 5 exercer 
envers « tout homme » (Si 27,30—-28,7). j 


NT e 
I. LE. VISAGE DE LA MISÉRICORDE DIVINE - 


I. Jésus, a Grand Prêtre miséricordieux 5 (He 2, 
17). — Devant äccomplir le dessein divin, Jésus 
a voulu « devenir en tout semblable’"à ses frères 5, 
afin d' expérimenter la misère même de ceux qu "il 
venait Sauver. Aussi ses actes tráduisdient-ils tous 
la miséricorde divine, même s'ils me sont pas ainsi 
qualifiés par les évangélistes. Luc à pris un soin 
tout spécial de mettre ce point en rélief: Les pré- 
férés de Jésus sont les « “pauvres » (Lc' 4,18; 7, 
22}'; les pécheurs trouvent en lui ün « ami » (7, 


‘$4}, qui ne craint pas de les fréquenter (5,27. .30; 


15,18; 19,7). La miséricorde que Jésus témoignait 
d’une façon générale aux foules (Mt 9,36; 14,14; 
15,32) prend chez Luë un visage plus personnel : 
elle concerne le « fils unique » d’une veuve {Le 
7,13) ou tel père éploré (8,42; 9,38.42). Jésus 
enfin témoigne ‘d’une bienveillance particulière 
envers les *femmes et les *éträngers. Ainsi luni- 
versalisme: est mené à son “accomplissement ` :: 

«Toute *chair voit lé salut'de Dieu » (3,6). si 
Jésus a ainsi compassion de ‘tous, ‘où comprend 
que les affligés s'adressent à lui comme à Dieu 
mêmé, en disant : «Kyrie éleison |» % Mt 15,22; 
17:15; 20,308). F4 Ann ot 


2. a cœur de. Dieu Bi Père. Le : Ce” visage dë la 
miséricorde : divine qu'il montrait à travérs ses 
actes, Jésus : a voulu en dépeindre : -pour jamais 
lés traits; Aux pécheurs qui se voyaient. exclus du 
Royaume: de Dieu par là mesquinerie des “pha- 
risiens, il proclame l'Évangile de la miséricorde 
infinie, dans la ligne directe.des annonces authen- 
tiques de PAT. Ceux qui réjouissent .le cœur: de 
Dieu, ce sont non les hommes qui se croient justes, 
maïs les pécheurs :repentants, comparables: à ‘la 
brébis ou à la drachme perdue: et retrouvée (Le 
15,7.10) ; le “Père est à Tafit. du'retour de son 
fils prodigue et, quand. il l'apérçoit. de: loin; -il-est 
« touché de compassion » et-court:à sa rencontre 
(15,20). Dieu a longtemps attendu, il attend encore 
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avec *patience Israël qui ne se convertit pas, tel 
un figuier stérile (13,6-9). 


3. La surabondance de la miséricorde. — Dieu est 
donc bien le « Père des miséricordes » (2 Co #,3; 
jc 5,11), qui accorda sa miséricorde à Paul (1 Co 
7,25; 2 Co 4,1; 1 Tm 1,13) et la promet à tous les 
croyants (Mt 5,7; 1 Tm 1,2; 2 Tm 1,2; Tt 1,4; 
2 Jn 3). L’accomplissement du dessein de misé- 
ricorde dans le *salut et la “paix, tel que lan- 
nonçaient les cantiques à l'aurore de l'Évangile 
{Le 1,50.54.72.78), Paul en manifeste clairement 
l'ampleur et la surabondance. Le sommet de 
l'épître aux Romains est dans cette révélation. 
Alors que les Juifs finissaient par méconnaître 
la miséricorde divine en estimant qu’ils se procu- 
raient la “justice à partir de leurs *œuvres, de 
leur pratique de la *Loi, Paul déclare qu'ils sont 
pécheurs eux aussi, et donc qu'ils ont aussi besoin 
de la miséricorde par la justice de la *foi. En 
face d'eux, les païens, auxquels Dieu n'avait rien 
promis, sont attirés à leur tour dans l'orbite 
immense de la miséricorde. Tous doivent donc se 
reconnaître pécheurs afin de bénéficier tous de la 
miséricorde : « Dieu a enfermé tous les hommes 
dans la désobéissance pour faire à tous miséri- 
corde » (Rm 11,32). 


II. « SOYEZ MISÉRICORDIEUX... » 


La « *perfection » que Jésus, selon Mt 5,48, 
exige de ses disciples, consiste selon Le 6,36 dans 
le devoir d'être miséricordieux « comme votre 
Père est miséricordieux ». C'est une condition 
essentielle poux entrer dans le Royaume des cieux 
(Mt 5,7), que Jésus reprend à la suite du prophète 
Osée (Mt 9,13; 12,7). Cette tendresse doit me 
rendre, tel le Bon Samaritain {Le 10,30-37), *proche 
du misérable que je rencontre sur mon chemin et 
plein de pitié à l'égard de celui qui m'a offensé 
(Mt 18,23-35), parce que Dieu a eu pitié de moi 
(18,325). Aussi serons-nous jugés d'après la misé- 
ricorde que nous aurons exercée, inconsciemment 
peut-être, à l’égard de Jésus en personne (Mt 25, 
31-46). 

Alors que l'absence de miséricorde chez les 
païens déchaîne la colère divine (Rm 1,31}, le 
chrétien doit aimer et «a sympathiser » {Ph 2,1}, 
avoir une bonne compassion dans le cœur (Ep 4, 
32; x P 3,8); il ne peut « fermer ses entrailles » 
devant un frère qui se trouve dans la nécessité : 
l'‘amour de Dieu ne demeure que dans ceux qui 
exercent la miséricorde (1 Jun 3,17). 

JGCa & XLD 
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MISSION 


L'idée d’une mission divine n’est pas complète- 
ment étrangère aux religions non chrétiennes. Sans 
parler de Mahomet, « envoyé de Dieu » qui pré- 
tend relayer les prophètes bibliques, on la ren- 
contre en quelque mesure dans le paganisme grec. 
Épictète se regarde comme « l'envoyé, l'inspecteur, 
le héraut des dieux », « envoyé par le dieu en 
exemple » : pour ranimer chez les hommes, par 
son enseignement et son témoignage, l'étincelle 
divine qui est en eux, il estime avoir reçu mission 
du ciel, De même, dans l'hermétisme, l'initié a 
mission de se faire « le guide de ceux qui en sont 
dignes, pour que le genre humain soit, par son 
entremise, sauvé par Dieu » Mais dans la révéla- 
tion biblique, l’idée de mission a des coordonnées 
très différentes. Elle est toute relative à l'histoire 
du salut. Elle implique un appel positif de Dieu 
manifesté explicitement dans chaque cas parti- 
culier. Elle s'applique à des collectivités aussi 
bien qu'à des individus. Connexe aux idées de 
*prédestination et de *vocation, elle se traduit dans 
un “vocabulaire qui gravite autour du verbe 
« envoyer ». 


AT 
I. LES ENVOYÉS DE DIEU 


1, C'est dans le cas des “prophètes (cf Jr 7,25) 
— dont *Moïse est le premier — que la mission 
divine se laisse le mieux saisir sur le vif. « Je 
t'envoie... » : cette parole est au centre de toute 
*vocation prophétique (cf Ex 3,10; Jr r,7; Ez 2, 
35; 3,48). À l'appel de Dieu, chacun répond avec 
son tempérament personnel : Isaïe se propose 
(« Me voici, envoie-moi », Es 6,8) ; Jérémie fait des 
objections (Jr 1,6): Moïse veut des signes qui 
accréditent sa mission (Ex 3,11ss), tente de la 
récuser (4,13), s’en plaint amèrement (5,22). Mais 
tous finalement obéissent (cf Am 7,145) —— mis à 
part le cas de Jonas (Jon 1,rss), qui refuse sa 
mission universaliste et se scandalise du salut des 
“nations. Cette conscience d'une mission person- 


772 


MISSION 


nelle reçue de Dieu est un trait essentiel du vrai 
prophète. Elle le distingue: de ceux :qui disent : 
« Parole de Dieu ! » alors que Dieu ne les a pas 
envoyés, comime ces: prophètes mensongers contre 
lesquels lutte Jérémie (Jr 14,14S; 23,21.32; 28,15; 
29,9})- En un sens plus large, on peut parler aussi 
de mission divine pour; tous ceux qui, dans l'his- 
toire du peuple de.Dieu, jouent un rôle. provi- 
dentiel; mais.: pour. reconnaître l'existence de 
semblables missions, il faut: le témoignage d'un 
prophète. : : 


2. Toutes les missions. des envoyée divins sont | 


relatives, au *desseiri dé *salut. La-‘plupart d'entre 
elles. sont'en‘ rapport direct avec le peuple d'Is- 
raël. Mais cela laisse place à la.plus grande diver- 
sité. Les prophètes sont ‘envoyés. pour. convertir 
les cœurs, annoncer des châtiments ou faire des 
promesses : leur rôle est étroitement lié à la *Parole 
de Dieu qu'ils ont charge d'apporter aux hommes, 
D'autres missions concernent plus -directement le 
destin historique -d'Israël : Joseph est envoyé 
pour préparer l'accueil des fils de Jacob.en Égypte 
(Gn 45,5) et Moïse; pour en faire sortir Israël (Ex 
4,10; 7,16; Ps 105,26). Il en va de même pour 
tous les chefs et les libérateurs du peuple de Dieu : 

Josué, les; Juges, : David, les reconstructeurs du 
Judaïsme après l'exil, les.chefs de la révolte mac- 
cabéenne.:. Même si, à leur: propos, les historiens 
sacrés ne parlent pas explicitement de mission, 
ils les tiennent évidemment- pour: des. envoyés 
divins, grâce auxquels le dessein de salut a pro- 
gressé vers son terme. Même des païens peuvent, 
sur ce point, jouer un rôle providentiel : l'Assyrie 
est envoyée pour châtier Israël infidèle {Is 10,6), 
et Cyrus. pour. abattre Babylone .et libérer les 
Juifs (Is.43,14: 48,145). L'histoire sainte se cons- 
truit grâce à l'entrecroisement de toutes ces mis- 
sions partionliores. qui CROIRE au même but. 


5 IL La. MISSION D'Israt 


I. Faut-il parler. aussi d’une’. mission du peuple 
d'Israël ?. Oui, si l’on songe au lien étroit qui 
existe toujours entre mission .et “vocation... La 
vocation. d'Israël définit .sa mission, dans le .des- 
sein. de Dieu. Choisi entre ‘toutes. les nations, il 
est le *peuple consacré, le peuple-prêtre chargé du 
service de Yahweh (Ex 19,58). Il n'est pas dit 
qu'il remplisse. cette fonction au nom. des: autres 
nations. Cependant, à mesure que la révélation se 
développe, les. oracles prophétiques entrevoient le 
temps où.: toutes les *nations se joindront. à lui 
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pour participer au, culte du Dieu unique (cf Is 2, 
183; 19,21-25; 45,20-25;.60) : Israël est donc appelé 
à devenir le peuple-phare de l'humanité entière, 
De même, s’il est dépositaire du dessein.de salut, 
c'est. avec mission d'y. faire participer. les autres 
peuples : dès la: vocation d'Abraham, l'idée exis- 
tait en germe. (Gn 12,3) ; elle se précise à mesure 
que la revelation: dévoile mieux les intentions de 
Dieu. X A ; DS 


2. À partir de lexil, on constate qu'Israël a pris. 
clairement conscience de cette mission. Il se sait 
le “serviteur de Yahweh, envoyé par lui en qua- 
lité de messager (Is 41,9). Devant les nations 
païennes, il est son +*témoin, <hargé de le faire 
connaître comme:le Dieu unique.(43,10.12; 44,8) 
et «. de transmettre au monde  l'impérissable 
lumière de la Loi.r (Sg.18,4). La vocation natio- 
nale débouche ici dans l'universalisme religieux. 
Il ne s'agit plus de dominer les nations païennes 
(Ps:47,4), màis de les convertir. Aussi.le peuple de 
Dieu s'ouvre-t-il aux prosélytes (Is. 56,3.6s). Un 
esprit nouveau traverse sa littérature inspirée. : 
le livre de Jonas envisage lẹ cas, d’une mission 
prophétique ayant les païens pour. bénéficiaires, 
et, dans le Livre des Proverbes, les envoyés de la 
*Sagesse . divine invitent apparemment tous les 
hommes à son festin (Pr 9,358). Israël tend fina- 
lement à devenir un peuple missionnaire, notam- 
ment daris le milieu alexandrin où.ses solde saints 


. HT PRÉLUDES ‘AU Nouveau TESTAMENT 


I. Le thème. de La mission. divine. se retrouve dé 
l'eschatologie prophétique; qui prépare explicite- 


ment le- NT. Mission du “Serviteur que. Yahweh , 
: désigne .commie « alliance du. peuple et *lumière 
des nations » (Is.42,6s:.cf 49,59); Mission du mys- 


térieux *Prophète. que Yahweh envoie « porter la 
bonne nouvelle aux.pauvres.».(Îs 61,1s). Mission 
de l'énigmatique Messager qui déblaie le chemin 
devant Dieu (MI 3,1) et du nouvel Élie (M1 3, 


:23). Mission des, païens convertis, qui. vont révéler 


la: gloire de Yahweh à leurs.frères de race (Is 66, 
18s).. Le NT .montrèra comment ces Écritures 
doivent. 8 ‘accomplir. ; | 


2. Enfin la théologie de la *Parole, i la *Sagesse 
et de l'*Esprit personnifie de façon surprenante 
ces réalités divines et n'hésite pas à parler de leur 


-mission. : Dieu envoie sa Parole pour qu'elle exé- 
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cute ici-bas ses volontés (Is 55.11; Ps:107,20; 147; 
15; Sg, 18,1455) ; il envoie sa-Sagesse pour qu'elle 
assiste l'homme dans ses- labeurs” (Sg 9:10): il 
‘envoie $on Esprit pour qu'il renouvelle la facede 
li térre (Ps 104,30; cf EZ 37,98) et fasse connaître 
aux hômmes:sa volonté (58 9,17). Ces ‘expressions 
préludent assi au NT, car celui-ci:les reprendra 
pour expliquer la mission du Fils de Dieu, qui est 
sa Parole et sa Sagesse, ct celle de son Esprit- 
Saint dans l'Église. 


N Tea 
E LA à MISSION DU Fus DE Dreu 


`I. Après * Jean-Baptiste, le dërnier et le plus grand 
des. prophètes, messager. divin ‘et: nouvel. Élie 
annoncé par Malachie (Mt 1r,9-14), * Jésus-Christ 
se’ présente aux hommes. comme l'Envoyé de 
Dieu par ‘excellence, celui dont parlait le. Livre 
d'Isaie (Le 4,17-21, cf Is 61,18). La parabole dės 
‘vignerons. homicides souligne la continuité, de sa 
mission ‘avec’ celle des prophètes, mais en mar- 
-quänt aussi la différence fondamentale des deux 
‘cas : après ‘avoir envoyé sés serviteurs, le Père 
de ‘famille envoie finalement ‘son :*Fils (Mc. EZ, 
2-8 p}. C'est pour cela qu'en l'accüeillant ou en le 
rejetant, on accueille ou’on rejette Celui qui l'a 
envoyé (Le: 9,48; 10,16 p), c'est-à-dire le *Père 
‘lui-même, qui lui a tout remis en main (Mt rt, 
27): Cette conscience d’une mission -divine qui 
laisse entrevoir les rapports mystérieux du Fils 
et du Père s'explicite en phrases caractéristiques : 
« J'ai été envoyé... », « Je suis venu... », « Le Fils 
de l'Homme est. venu...» pour annoncer l'*Évan- 
gile (Me 1,38 p) *accomplir ` la: Loi et les pro- 
phètes (Mt 5,17}, apporter le *feu sur la terre 
(Le 12,49), apporter non la paix mais le glaive 
{Mt ‘10,34 p), appeler non les. justes. mais les 
‘pécheurs (Mé 2,17 p), chercher et sauver ce qui 
‘était perdu (Le 19,10), servir et donner sa vie en 
rançon (Me 10,45 p)..: Tous les aspects de F#œuvre 
rédemptrice accomplie par Jésus se. rattachent 
“ainsi à la mission qu'il à: reçue du Père, depuis 
Ta prédication galiléenne jusqu'au sacrifice de la 
croix. Dans le dessein du Père, cette mission garde 
pourtant: un horizon limité: Jésus n’a été envoyé 
qu'aux brebis perdues de la maison d'Israël. (Mt 
15,24). C'est Qu'en se convertissant, celles-ci 
doivent prendre elles-mêmes conscience de la mis- 
sion providentielle d'Israël : témoigner de Dieu et 
de son Règne devant. toutes les nations: du monde, 


2: Dans le'1ve- évangile, l'envoi du Fils par le 
Père revient comme ùm. rèfrain, aui tournatit de 
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tous:les discours (40 fois,.vg:3:17; :10,36;. 17,18). 
Aussi bien le seul désir de Jésus est-il de:« faire 
là “volonté de Celui qui l'a envoyé » (4,34: 6,3888), 
d'accomplir ses. *œuvres (9,4), de dire.ce qu'il a 
appris de lui (8, 26). Il-y a entre eux une: telle 


unité de vie (6,57: 8,16.29) que attitude prise à 
l'égard de Jésus 'est une prise de position à l'égard 


de “Dieu ‘même (5,23; 12,449; 14,245. 15,21-24). 
Quant à la Passion, consommation de son œuvre, 


‘Jésus y voit son retour vèrs Celui qui l’a envoyé 


(233: 16,5; cf 17,11). La foi qu’il demande des 
hommes est une foi en sa mission (17,42; 17,8.21. 


“23.25) ; cela implique tout ensemble la foi au Fils 


comme- envoyé. (6,29)-et la foi au Père qui en- 
Par :lą mission du Fils ici-bas 
s'est donc révélé aux hommes un aspect essentiel 
du mystère intime de Dieu : Unique (Dt 6,4; cf 
Ja 17,3), en envoyant son Fils, s'est fatt con- 


.näître comme le Père.” 


3. n n'est päs- étonnant de voir les écrits aposto- 
liqués donner une place centrale à cette mission 
du Fils. Dieu a envoyé son Fils à la “plénitude 


‘des temps pour nous racheter:.et mous. conférer 
-Jadoption: filiale (Ga 4,4; cf Rm.8,15). Dieu a 


envoyé son. Fils dans le monde comme sauveur, 
comme’ propitiation pour nos péchés, afin que 
nous vivions par lui : telle est la preuve suprême 


“de son amour pour nous (1.Jn:4,95.14). Jésus est 


ainsi l'Envoyé par excellence (Jn 9,7), lapostolos 


“de notre profession de foi (He 37). 


n Les oies. DU Ere 


1. La mission de Jésus se prolonge par celle: ‘de ses 


propres envoyés, les Douze, qui pour cette raison 
même portent le nom d’*Apôtre. De son vivant, 
Jésus les envoie déjà devant lui {éf Le:ro;r) pour 
prêcher l'Évangile et guérir (Le 9,18 p), ce qui est 
l'objet de sa mission personnelle. Ils sont les 
ouvriers envoyés à la *moisson par le Maître (Mt 
9,38 p; cf Jn 4,38) : ils sont les “serviteurs envoyés 
pt le Roi pour amener les invités aux noces de 
son Fils (Mt 22,3 p). Ils ne doivent se faire aucune 
illusion sur le sort qui Jes, attend : l’envoyé n'est 
pas plus grand que celui qui l'envoie {Jn 13,16); 

comme ón à traité le Maître, on traitera les ser- 
vitéurs {Mt 10,2458). Jésus les envoie « comme des 
brebis au milieu des Joups-» (10,16 p). Il sait que 


la'a *génération perverse » “persécutera ses envoyés 


et les mettra à mort.(23;34 p). Mais ce qu’on leur 
fera,- c'est: à lui-même; et finalement au’ Père, 
« Qui vous écoute m'écoute, qui 
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vous rejette.me rejette, et qui me: rejette rejette 
Celui qui m'a envoyé » (Le. 10,16} ; «:Qui. vous 
reçoit me reçoit, et qui me reçoit, reçoit Celui qui m'a 
envoyé » (Jn 13,20). En effet, la mission des 
Apôtres se rattache de la façon la plùs étroite à 
celle. de “Jésus. : « Comme mon Père m'a envoyé, 
moi aussi -je vous envoie » (20,21). Cette parole 
éclaire le sens profond de l'envoi final des Douze 
lors des *apparitions du Christ ressuscité : « Allez... » 
ls iront donc annoncer l'Évangile {Mc 16,r5), 
faire des “disciples de toutes les. nations: (Mt 28, 
r9), porter partout leur. “témoignage (Ac 1,8). 
La mission du Fils atteindra ainsi effectivement 
tous les hommes grâce à la mission de sès Apôtres 
et de son “Église. i ; ; Sar Ai 


2. C'est bien ainsi que l'entend le livre des Actes 
lorsqu’il raconte la *vocation de Paul. Reprenant 
les termes classiques des vocations: prophétiques, 
le Christ ressuscité dit à son instrument de choix : 
« Va! C'est au loin, vers les nations, que jè veux 
t'envoyer:» (Ac 22,21), — et cette mission vers 
les païens s'inscrit dans la ligne exacte de celle 
du *Serviteur de.Yahweh (Ac 26,17; cf Is 42,7. 
16). Car le Servitéur:est venu en la personne de 
Jésus, et les envoyés de- Jésus portent à toutes 
les *nations -le : message de. salut: qu'il avait 
lui-même notifié aux seules « brebis perdues-de la 
maison d'Israël: »: (Mt-15,24}: De cette mission 
reçue au chemin de Damas, Paul se: réclamera 
toujours ‘pour ‘justifier son titre d’*Apôtre (x .Co 
15,88; Ga 1,12). Sùr de son éxtension universelle, 
il portera l'Évangile chez les païens pour obtenir 
d'eux F*obéissance de la foi (Rm 1,5)-et il magni- 
fiera la mission. dé tous les messagers de Evan- 
gile (10,145) : n'est-ce: point grâce à ‘elle què naît 
dans le cœur dés hommes la foi à la Parole du 
Christ (10,17) ? Par-delà la mission personnelle des 
Apôtres,. c’est l’*Église entière en sa fonction 'mis- 
sionnaire qui se rattache ainsi à la mission du Fils. 


IIL:'LA MISSION DE L'ESPRIT-SAINT. » 

ei P 
1. Pour accomplir cétte fonction missionnaire, -les 
apôtres et les prédicateurs de l'Évangile ne- sont 
pas laissés ‘à leurs seules ‘forces’ humaines ;. ils 
accomplissent leur tâche par la force de l'*Esprit- 
Saint, Or pour définir le rôle exact de l'Esprit, il 
faut éncore parler de mission, au sens:le plus fort 
du terme. Évoquant sa future-venue, dans le dis- 
cours après la Cène, Jésus précisait : « Le *Para- 
clet, l'Esprit-Saint, que le Père enverra: en:mon 
nom, vous enseignera toutes choses »:(Jn 14,26); 
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x Quand viendra le Paraclet, que je vous enverrai 
d'auprès du Père, il me rendra témoignage » (15, 
26; cf 16,7). Le. Père et le Fils'agissent donc con- 


.jointement. pour envoyer l'Esprit. Luc met l'ac- 
„cènt sur l’action du Christ; celle du Père consis- 


tant surtout dans la promesse qu'il a faite, sui- 
vant le témoignage des Écritures :.« Je vais 
envoyer sur vous, dit. Jésus, ce que. mon Père 
vous avait promis » (Le 24,49; cf Ac 1,4; Ez 36, 
27: JE IS) o ns M ARTE 


2. Tel est en effet le sens de la “Pentecôte, mani- 
festation initiale de cette mission de. l'Esprit qui 
durera: aussi longtemps -que durera l'Église. Des 
Douze, l'Esprit fait les “témoins de Jésus (Ac 1,8). 
Il: leur est. donné pour- accomplir leur: tâche 


.d'envoyés (Jn 20,215). En. lui. ils. *prêcheront 


désormais l'Évangile (1 P 1,12), comme le feront 
les. prédicateurs de. tous les temps. La mission de 
l'Esprit est ainsi inhérente au mystère même de 
l'Église lorsque celle-ci annonce la Parole pour 


accomplir sa tâche missionnaire. Elle est aussi à 


la source de læ sanctification des hommes. Car si, 


‘au baptême, ceux-ci reçoivent l'adoption filiale, 


c'est que Dieu. envoie. dans leurs: cœurs l'Esprit 
de son Fils:.qui crie. : «: Abba! :Père ! » (Ga 4,6). 
La mission de l'Esprit devient par là l'objet de 
l'expérience chrétienne. Ainsi s'achève la révéla- 
tion du- mystère de Dieu.: après le: Fils, Parole 


‘et Sagesse de Dieu, l'Esprit s’est manifesté à son 
‘tour comme personne divine en entrant. dans l'his- 


toire des hommes, qu'il transforme intérieurement 
à l'*image du Fils de Dieu. JP: &.PG 


`> Apôtres — apparitions du Christ 2.4.c. 5.7 — auto- 
tité NT II íi — courir — Église III 2 bc — élection 
AT I 3 c — enseigner NT IL 1.2. — épreuve/tentation 
NT — imposition des mains NT 2 — médiateur O — 
nations AT'IV 2: N'T — Parole de Dieu ATIII 1: — 
‘Péntecôte II z.e — Pierre (saint): 1.3 ——:prêcher II 
2a — prophète — soucis 1 — témoignage — visite 
NT 2 — vocetion I, II — volonté de Dieu NT I 2. 

MODÉRATION “> ivresse 2 — veiller —" veitus & 


MODESTIE > humilité. < 


MOÏSE . 


-. ‘Pour Israël,. Moïse: est le *prophète sans égal 


{Dt 34,10ss).par qui. Dieu a libéré son peuple, a 
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“scellé avec ‘lui l'Alliance (Ex 24,8); lui a: révélé 
sa Loi (Ex 24,3; cf 34,27). Il ést le seul avec Jésus 
à qui le NT'donne le titre de'#*médiateur.. Mais, 
tandis que, par la médiation de Moïse (Ga 3,19), 
soñ serviteur fidèle (Hé: 3,5), Dieu a donné la Loi 
au seul peuple: d'Israël, c'est tous lës: hommes 
qu'il sauve par la médiation du Christ Jésus 
.(T Tm2,4ss), son Fils (He 3,6) : la Loi nous a été 
donnée par Moïse, la grâce et la‘ vérité nous sont 
venues par Jésus-Christ (Jn 1,17). Ce ‘parallélisme 
de Moïse et de Jésus met en évidence la différence 
des deux Testaments. 


X. Le serviteur et l'ami dé Dieu. — La vocation de 

-Moïse ést l'aboutissement d’une longue préparation 
providentielle. . Né d’une ‘race opprimée {Ex 1,8- 
22), Moïse doit à la fille du pharaon oppressetr, 
non seulement: d'être «sauvé des eaux » et desur- 
vivre (2,1-10), mais dé recevoir une éducation qui 
‘le prépare à son rôle dè chef {Ac 7,215). Cépendant 
ni la sagesse, ni la puissance, ni la réputation 
‘ainsi acquises (cf Ex 11,3) ne:suffisént'à faire de 
‘lui je libérateur de son peuple. Il se heurte même 
à la mauvaise volonté des siens (Ex 2,11-15; Ac 
7,268s) et doit fuir au désert. C'est là. qu'il reçoit 
sa *vocation : *Yatiweh lui apparaît, lui révèle à la 
fois son *Nom. él son “dessein de *salut, lui fait 
connaître sà *mission et lui dônne la force pour 
lä remplir (Ex 3,1-15} : Dieu sera avec lui (4:12). 
En vain l'élu se-récuse-t-il : « Qui suis-je ?.:;. » 
{3,11}. L'*humilité qui le fait hésiter. d’abord 
devant une tâche ‘aussi lourde. (4,10-13) la. lui 
fera accomplir ensuite avec: une douceur. sans égale 
à travers les oppositions des siens (Nb 12,3.ï3). 
Bien que sa foi ait connu une défaillance (20,10), 
Dieu le déclare son serviteur le plus fidèle {12, 
7s) et le traite en *ami (Ex 33,11) ; par une grâce 
insigne, il lui révèle, sinon sa. "gloire, du moins 
son nom .(33,17-23). En lui parlant ainsi du. sein 
de la nuée, il l'accrédite comme chef de son peuple 
(19,9; 33,858) Mit 


2.. Le libévaieur el le médiateur de l'Alliance. — Le 
premier acte de sa mission de chef, c'est la *libé- 
ration de son peuple. Moïse doit mettre fin à Pop- 
pression qui empêche Israël de: rendre un culte 
au Dieu que le pharaon refuse de reconnaître 
(Ex 4,22; 5,1-18). Mais pour cela, Dieu doit & mon- 
trer sa main puissante », en frappant les Égyptiens 
à coups redoublés : Moïse est l'artisan de ces *cala- 
mités qui manifestent le “jugement divin. Au 
moment de la dernière plaie, c'est encore sous les 
ordres de Moïse, plein de la Sagesse de Dieu (Sg 
10,16-20),. qu'Israël célèbre la *Påque. Puis le 
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‘peuple de Dieu est « par la main de Moïse » (Ps 
77:21): délivré des Égyptiens qui le poursuivent : 
“Israël traverse la mer. qui engloutit: ses poursui- 
vants ‘(Ex 14). Le premier but de: l'*exode est 
‘alors atteint : au Sinaï, Moïse offre -le sacrifice 
qui fait d'Israël le-*peuple de Dieu (19,455) en 
scellant son *alliance avec lui. (24,3-8;.:cf. He 9, 
88).  : . : Fa | 

Aù peuple de l'Alliance sont :ägrégés tous. ceux 
qui: ont été baptisés.en Moïse (r Co 10,2), c'est-à- 
dire ceux qui, pour l'avoir suivi, ont traversé la 
mer sous la conduite de la “nuée, et expérimenté 
le *salut.- Moïse; « leur chef et leur rédempteur » 
“(Ac 7,35), préfigure: ainsi: le. Christ, médiateur 
d'une alliance nouvelle et meilleure (He 8,6; 9, 
145), rédempteur qui libère du péché ceux. qui sont 
baptisés en son nom {Ac :2,38; 5,31). 


3.. Le prophète, législateur et intercesseur,. —:Chef 
dà peuple de l'Alliance, Moïse lui-parle au nom 
de Dieu (Ex 19,658; 20,19; Dt:5,1-5). Comme tout 
vrai prophète, ‘il est la bouche dé Dieu (Dt 18, 
13-20). Il révèle à Israël ‘la *Loi .divine-et lui 
apprend comment: y. conformer sa conduite (Ex 
I8, r98; 20,1-17 p). Il l'exhorte à la fidélité envers 
le Dieu unique et transcendant qui -est toujours 
-avec lui (Dt:.6) et qui, par amour, l’a choisi et 
‘sauvé gratuitement {Dt 7,759). ° ` COR 

- Son rôle de prophète est de maintenir-P Alliance 
et d'éduquter un peuple rebelle (Os. 12,14). L'exer- 
cice de cette mission fait aussi de lui le premier 
dés *serviteurs de. Dieu persécutés. (cf Ac 7,525). 
Ti s’en plaint parfois à Dieu : « Est-ce moi qui ai 
-conçu Ce-peuple pour que tu me dises : Porte-le 
sur ton sein comme la nourrice porte l'enfant 
qu'elle allaite.... La. charge. est trop lourde pour 
moi » (Nb 11,12ss}. Un jour, accablé par l’infidé- 
lité de son peuple (Nb 20,10ss; Ps 106,33), il laissera 
fléchir sa foi et sa *douceur, cependant si. pro- 
foûdes (Si 45,4; He 11,24-29), et il en sera châtié 
{Dt 3,26; 4,21). 

Moïse, parce qu’il est prophète, intercède pour 
son peuple dont il est solidaire ; il est spécialement 
admirable dans ce rôle d'intercesseur ; c’est lui qui, 
par sa *prière, assure à Israël la victoire sur ses 
ennemis: (Ex .17,9-13) et lui.obtient le pardon -de 
ses péchés .(32,11-14; Nb 14,13-20; 21,789}. Il. le 
sauve. ainsi de la mort en se mettant en travers 
de la *colère divine (Ps 106,23): « Pardonne-leur 
péché... sinon, efface-moi de ton livre | » (Ex:32, 
318). Par cette ardente charité, il esquisse. les 
traits du *Serviteur souffrant qui intercédera pour 
les pécheurs. en portant leurs fautes (Is 53,12), Il 
préfigure aussi. le « prophète semblable à lui » 


780 


MOISE 


dont il annonce la venue (Dt 18;15-18); Étienne 
rappellera cette ‘annonce : (Ac-:7,37) et Pierre. la 
proclamera réalisée en ‘Jésus (Ac :3;228). À ce 
« Prophète » par excellence {Jn 5,21; 6,14), Moïse 
rend témoignage dans VÉcriture (Jn 5,46; Le 24; 
27}; c’est pourquoi il se-trouve à ses côtés lors 
de la Transfiguration (Le 9,30s). Mais le Christ, 
nouveau. Moïse,- dépasse. la -Loi eñ ‘l'accomplis- 
sant (Mt 5,17) caril en est:la fin :(Rm 10,4} 
ayant accompli tout cé qui était écrit de lui dans 
la Loi de Moïse, ‘il.est ressuscité par son Père 
afin de donner l'EspritS -Saint aux hommes {Le 


24, 44-49). 


4 Moïsè ei la "doire de Dieu. — Dans ie Christ s se 
révèle maintenant ‘la *Gloire Un I,i4)} dont uri 
reflet illuminait le visage de Moïse après ses ren- 
contres avec Dièu‘ (Ex. 34:29-35): Le péuple de 
l'ancienne alliance ne pouvait supporter l'éclat 
de ce reflet pourtant passager (2 Co 3,7) : aussi 
Moïse mettait-il un' voile sut son visagé. Pour 
Paul, ce voile symbolise l'aveuglement des Juits 
qui, en lisant Moïse, ne le comprennent pes et ne 
se convertissent pas au “Christ qu'il annonçait 
(2 Co 3,r3ss). Car ceux qui croient vraiment ‘à 


Moïse, croient au Christ (Jn 5,4555) et leur visage, 


comme celui de Moïse, réfléchit la gloiré du Séi- 
gneur qui les transforme à son image {2 Co 3,18). 
Dans le ciel, les achetés chantéront « le cantique 
de Moïse, le serviteur de Dieu, et le cantique de 
l'Agneau n'(Ap 15,3; cf Ex 15}, l'unique cantique 
pascal de l'unique Sauveur dont Moïse fut la 
*figure. ii US $ 
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| MOISSON. 


Comme la *vetidange, la moisson signifie ‘aux: 


yeux du paysan le *fruit de son “travail et le 
gage de sa subsistance annuelle. ‘Ce ‘jugement 


porté par la nature sur le travail de l’homme peut 


signifier aussi le ‘Jugement de Dieu. ` 
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MOISSON 


L La JOE DES  MOISSONNEURS 


La récolte de Porge (avril) et k celle dw blé (mai) 
sont l’occasion de réjouissances populaires : de 
colline en -colline, le chant des cordées de mois- 
sonneurs se propage, faisant oublier.la dure. peine 
du travail. à la faucille sous :un ‘soleil. accablant 
(Rt 2; Is:9,:2; Jr 31,12; ‘Ps 126,6). Dans cette 
*joie, Yahweh n'est pas-oublié : la récolte est :le 
signe’et le fruit de la *bénédiction: divine. A Dieu 
qui a donné la. *croissance ‘(1 Co’ 3,6s), revient 
l'#action de grâces (Ps 67,7; 85,13) ; elle s'exprime 
par la fête liturgique de la Moisson, la *Pente: 
côte, au cours de laquelle sont offertes les *pré- 
mices dela récolte (Ex 23,16; 34:22), ‘spécialement 
la première gerbe {Lv 23, 10). 

Le moissonneur doit aussi faire partager sa joie 
aux autres; en se montrant libéral, La- Loi pres- 
crit de « né pas museler le'bæœæuf qui foule le grain » 
(Dt 25,4; t Co 9,9) et surtout de x ne pas mois- 
sonner jusqu’au bout du champ et ne pas ramasser 
la glanure » (Lv 19,9; Dt 24,19), pour réserver la 
parit du pauvre et de l’*étranger. C'est cette libé- 
ralité qui valut à Booz de rencontrer et d'épouser 


-Ruth l'étrangère, considérée comme l’aïeule de 


David et du Messie {Rt 2,r5ss; Mt 1,5): 
Cependant, cette: joie légitime: et. fraternelle ne 
doit pas river à la terre le regard du paysan. C’est 
sans. doute: ce que voulait inculquer la Loi:sur 
l’année *sabbatique, qui imposait de ‘laisser la 
terre se reposer tous les sept ans (Lv 25,49), invi- 
tant le paysan à revenir à une vie pastorale et à 
s'en remettre davantage à Dieu seul, C’est ce que 
Jésus précise": ‘il faut s'abandonner au ‘Père 
céleste, comme « les corbeaux qui ne sèment ni’ 
ne moissonnént » (Le 12,24 p): Le paysan ne mettra 
donc pas.sa sécurité ni son espoir-dans ses greniers 
pleins de blé, il ne thésaurisera pas pour lui-même, 
mais « en vue. de Dieu » qui un jour Homo 
son âme’ (Le. IZ, 16-21; ei Jr Ean ' 


a La MOISSON ET LES SEMAILLES 


1, La récolte est le fruit- des: *somiaiilés. Entre 
elles. il y'a correspondance à divers degrés. On 
récolte ce qu'on a semé (Ga: 6,7}; sans labour, 
pas de moisson (Pr 20,4); « qui sème l’injusticé 
moissonne le malheur » (Pr 22,8) ; faire des semailles 
dé justice, c'est moissonner uné récolte de bonté 
(Os 10,12s).-Tout cela signifie que « Dieu rend: à 
chacun selon le fruit de ses *œuvres ». (Jr 17,10). 
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Inutile de protester. en disant avec le serviteur 
paresseux :.« Dieu récolte là où il n'a pas semé » 
{Le 19,21), car en: créant et en: rachetant les 
hommes, Dieu a semé sa Parole dans tous les 
cœurs {Jc 1,21; Mc 4,20): ; 


2. Si la moisson est en relation avec les semailles, 
elle se réalise souvent. dans un climat spirituel 


différent:.1 Ceux qui sèment dans les larmes: mois- ` 


sonnent. en chantant:» (Ps. 126,5). Elle diffère 
aussi dans la mesure ; certes « qui sème chiche- 
ment moissonnera chichement, et:qui sème lar- 
gement moissonnera largement » (2 Co.0,6), mais, 
à la manière de Dieu toujours surebondant dans 
ses: œuvres, la récolte :peut excéder la semence et 
aller jusqu'au centuple, tel: le cas d'Isaac (Gn 26, 
12) en faveur de la bonne terre qu accueille la 
Farol de Dieu (Mt. 13,8.23 P). - 


3. Enfin, bien ` ‘que l'idéal soit de moissonner ce 
qu'on a semé {Is 37,30), Dieu a distribué les temps 
des: semailles: et des -moissons (Gn 8,22; Jr 5,24), 
en.sorte que d'homme doit *patienter. pendant 
que le grain: mûrit (Mc-4,26-29), mais avec pleine 
confiance, en. dépit. du proverbe : « L’un ‘sème, 
Pautre moissonne » Oa 4,37): 


AIr LA MOISSON, JUGEMENT DE Dieu 


En Dome Jes œuvres des hommes, Dieu 


les *juge selon sa *justice.: Ce jugement qui aura 
lieu à Ja fin des tenps, est anticipé par la venue 
du Christ. 


I». Au jour de. Yahweh.. — La moisson a un double 
visage. On la recueille, c’est la joie ; on la coupe, 
on la bat.sur l'herbe, on la foule au traineau, on 
brûle enfin. la. paille {Is-28 27) c'est le *obâti- 
ment. 

- Tel un moissonneur, Dieu coupe, écrase, vanne 
quand il punit Israël (Is 17,5; Jr 13,24) ou Baby- 
lone (Jr 51,2.33)..Et lorsque la malice des hommes 
est à son comble, il faut « lancer la faucille : la 
moisson est. mûre, » (Jl 4,13), celle du jugement 
dés. peuples. Mais en même temps, par un con- 
traste. radical. que reflètent les oracles. prophé- 
tiques, survient Fannonce de la moisson joyeuse, 
succédant de près au labour 1 4,18; Am 9,13; 
Os 6,11; Ps 126, ss). . 


2. Dans les lemps messianiques. — Cette annonce 
devient réalité avec la venue de Jésus. 


-a) Le Semeur et le Moissonneur. — Tandis que, 
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pour le Précurseur, le Christ est le vanneur:qui 
nettoie: son aire, sépare le «blé. de: la bale (Mt. 3, 
12.p), pour. les chrétiens, : Jésus est: à la fois le 
Semeur par excellence qui répand la Parole dans 
le cœur:des hommes (Mc 4,3-9:p) et:le:Moissonneur 
qui met la faucille dans le champ où la moisson 
est à point- (4;29). 11 wy. a pas à attendre : « ‘Les 
champs sont blancs pour la moisson... ; le semeur 
partage aussi la joie du moissonneur » (Jn 4,355). 
b) Les ouvriers de la moisson. —. Sitha moisson 
est mûre. déjà, le Maître appelle à la tâche (Mt 9, 
38 p):- Les disciples; envoyés dans le. monde, 
recueilleront le fruit du travail de leurs :prédéces- 
seurs, de Jésus surtout qui a payé de son sang 
la multiplication du grain. de blé. En cela le pro- 
verbe demeure vrai qui distingue le. semeur des 
moissonneurs , (Ju :4,37). Toutefois. les. moisson- 
neurs eux- -mêmes seront å. passés : au. crible » de 
l'épreuve et de là *persécution (Lc.22,31). 
z £) Dans l'attente de. la moisson- finale: =. S'il est 
vrai que la *Pentecôte nouvelle inaugure la mois- 
son: de l'Église, celle-ci ‘cependant , De s'achèvera 
qu'au * Jour du Seigneur, quand le Fils de l’homme 
jettera sa faucille sur la récolte enfin mûre (Ap 
L4:1488;. Mc 4,29). Jusqu'à ce moment, l'ivraie 
demeure mélangée au bon grain ; l'Église doit 
juger et condamner le mal, mais elle n’a pas pour 
mission de jeter le méchant au feu. C'est le Fils 
de l'homme qui, à la fin des. temps, enverra ses 
anges exécuter le * Jugement qu’il aura prononcé 
sur les œuvres des hommes Ott 13, 24-30. 36-43). 
RG 


— fêtes AT r— fruit — joie AT 1 — jugement AT 
II 2 — Pentecôte I 1 — semer — vendange. 


: MONDE 
AT Ean 

La désignation courante du monde est l'expres- 
sion « cieux et terre » (Gn 1,1) ; le mot fébé] s'ap- 
plique seulement au monde terrestre (vg Jr 57, 
15) ; les livres d'époque grecque parlent du kos- 
mos (Sg 11,17; 2 M 7,9:23) en, mettant sous ce 
terme un contenu spécifiquement biblique. Pour 
la, pensée grecque, le kosmos avec ses lois, sa beauté, 
sa pérennité, son retour éternel des choses, exprime 
en effet l'idéal d’un ordre clos sur lui-même, qui 
inclut l'homme et englobe jusqu'aux dieux 
ceux-ci. se distinguent mal des éléments du monde 
dans ce panthéisme virtuel ou avoué: Tout autre 
est la conception biblique, où les représentations 
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cosmologiques .et.cosmogoniques. ne constituent 
qu'un matériel secondaire,. mis au service d'une 
affirmation religieuse essentielle : créature de Dieu, 
le monde prend un sens en fonction de son dessein 
de salut, et c'est dans le cadre de: ce dessein 4h "il 
trouvera aussi. sa destinée finale. : 


K ORIGINES DU MONDE 


À l'encontre. des my thologies. Édbioaiense 
égyptienne, cananéenne, etc., la représentation 
biblique des origines. du monde conserve .une 
grande sobriété. Elle ne se situe plus au plan du 
mythe, histoire divine. advenue avant le temps ; j 
elle inaugure au contraire .le *temps. C’est qu ’entre 
“Dieu et le monde, il y.a un abime, qu'exprime 
le verbe “créér (Gn. 1,1). Si la Genèse, appuyée 
par d'autres. textes (Ps; 8; yoq; Pr..8,22-31; Jb 
38s), évoque l'activité créatrice de` Dieu, c'est 
uniquement pour souligner des points de foi : 
distinction: du, monde et du Dieu unique ; dépen- 
dance du monde par.rapport au Dieu Souverain, 
qui « parle et les choses sont » (Ps 33,6-9), qui 
gouverne par sa. “providence les lois de la nature 
(Gu 8,22) ; intégration de Tunivers dans le. *des- 
sein de salut qui a l‘*homme pour centre. Cette 
cosmologie sacrée, étrangère aux -soucis scienti- 
fiques comme aux spéculations philosophiques, 
situe ainsi le. monde; par rapport: à l'homme. : 
celui-ci en émerge pour le dominer (Gn 5,28} et 
il l'entraîne à ce titre dans son propre destin, 


IT. SIGNIFICATION DU MONDE : 


Aussi la ‘signification actuelle. au. monde pour la 
conscience: religieuse de Thomme est-elle double. 


T. Sorti des mains, divines, le. monde continue. de 
manifester la bonté. de Dieu. Dans sa *sagesse, 
Dieu l'a organisé comme une véritable. œuvre 
d'art, unie et harmonieuse (Pr 8,22-31; Jb 28, 
25ss). Sa “puissance et sa divinité se. rendent 
par à sensibles, en quelque sorte (5g: 13,388), car 
sa *grâce est tellement répandue sur toutes ses 
“œuvres que la vue de l'univers. épuise les facultés 
d'admiration de l'homme. (Ps 8; 19:1-75 , 104). 


2. Mais pour l’homme pécheur engagé dans ` sa 
tragédie, le monde signifie aussi Zá “colère de Dieu, 
à laquelle ‘il sert. d'instrument (Gn 3,17s) : celui 
qui a fait les choses pour le *bien et le bonheur 
de l’homme l'utilise aussi pour son .*châtiment. 
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De lå, les *calamités de-toutes sortes où la nature 


: ingrate. se dresse contre ‘l'humanité; du *Déluge 


aux, plaies d'Égypte et aux *malédictions qui 
attendent Israël infidèle (Dt 28,15-46). 


3. De cette double façon, le: monde. est: associé 
activement à. l’histoire du *salut, et c'est en:fonc- 
tion d'elle qu’il prend son véritable sens religieux. 
Chacune des créatures quille composent possède 
une. sorte d’ambivalence, que met en relief le 
Livre de la Sagesse :'1a même “eau qui perdait 
les Égyptiens assurait le: salut: d'Israël (Sg 1x,5- 
14). S'il est vrai que le principe ne peut être appli- 
qué mécaniquement, puisque justes et pécheurs 
vivent ici-bas en. solidarité de ‘destin, -il reste 
pourtant qu'une liaison mystérieure'apparaît entre 
lé monde et l'homme. Au-delà des phénomènes 
cycliques qui constituent, à notre échelle; le visage 
actuel du monde, celui-ci a :donc une histoire, qui 
a commencé avant l'homme pour aboutir à fui 
(Gn.1,1—2,4), et qui chemine maintenant parallè- 
lement à celle de l’homme pour se consommer au 
même point final..: 
III. DESTIN FINAL.DU MONDE. 

Porteur d'une humanité issue de lui par ses 
racines corporelles (Gn 2,7; 3,19}, le monde est 
en effet inachevé : à l'homme de le parfaire par 
son “travail en le dominant (1,28) et en impri- 
mant- sur lui sa marque. Mais que vaudra l'huma- 
nisation du monde, si l'homme pécheur l’enfraîne 
en fait dans son péché ? C'est pourquoi l'eschato- 
logie des prophètes s'attache moins:à ce devenir 
du monde sous'le gouvernement de l'homme qu'au 


terme — ne ambigu = vers lequel 
il-chemine. ; , ; 


1, Au *jugemeni final qui attend l'humanité, tous 
les. éléments du monde seront associés, cornme si 
l'ordre des choses-créé au commencement se voyait 
bouleversé par un. retour soudain au chaos (Jr 4, 

23-26). De: là. les images. de la ‘terre qui craque 
(Is: 24,198), des- astres- qui se voilent. (IS 13,10; 
Jl 2,10; 4,15) : le vieil univers sera entraîné dans 
le cataciysme où. ‘sombrera :. une humanité.. cou 


pale. 


2.. Mais de même qu 'au-delà. du jugement: da 
hommes se prépare leur *salut par pure: gråte 
divine, de même, se prépare aussi pour le monde 
une rénovation profonde. que les textes évoquent 
comme- une: “nouvelle création : Dieu créera «.des 
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cieux nouveaux et une terre nouvelle » (Is 65,17; 
66,22) ; et la description de ce monde renouvelé 
se fait -avec les-images qui servaient aussi pour le 
*Paradis primitif; 


3. Monde présent ot monde: à venir: — En prolon- 
gement de ces annonces mystérieuses, le judaïsme 
contemporain du .NT se représentait le terme de 


‘l’histoire humaine comme unpassage du monde , 


«{où du siècle). présent au‘monde {ou au siècle) à 
venir. Le morde ‘présent, c'est celui où'noùs 
sommes depuis que, par l'envie du Diable {et le 
péché: de l'homme});: la ‘*mort y a fait.son entrée 
. (Sg 2:24). Le monde:à venir, c'est celui qui appa- 
:rafttra quand. Dieu viendra. établir son “règne. 
Alors, les- réalités du monde présent, purifiées 
comme l'homme lui-même, retrouveront leur per- 
fection primitive : à l’image ‘des réalités. célestes, 
elles seront véritablement transfigurées. . 


NT. 


Le NT: use äbondamiment du mot grec kosmos, 
Mais le sens qu'il tii donne résulte de toute l'éla- 
boration effectuée dans 'AT et déjà assumée dans 
sa traduction grecque. : 


-E Anprouiré: DU . MONDE. 


ES I est vrai que: le monde. ainsi désigné dèmeure 
fondamentalement :la créature excellente que: Dieu 
a faite aux. origines (Ac: 17,24) par l'activité -de 
son: Verbe. (Jn':1,3,10; cf He 1,2; Col'1,16). Ce 
monde continue à témoigner de Dieu. (AC 14,17; 
Rm 1,198). Ce serait pourtant un tort de le priser 
trop, car Fhomme le: dépasse de loin en valeur 
vraie : que lui servirait de gagner le monde entier 
s'il se pese mme Mt 16 ,26) ? 


2. Mais il ya plus: “dans son état actuel; ‘ce ondes 
solidaire de l'homme pécheur, est en fait au pou- 
voir. de “Satan: Le.*péché:y est entré au commen- 
cement de l’histoire, et par le péché, la mort (Rm 
5,12). De ce fait, il est devenu débiteur de.la jus- 
tice divine (3, I9), car il a partie liée avec le mys- 
tère du mal qui est. à l'œuvre ici-bas. Son élément 
le plus visible est constitué par les hommes qui 
dressent ieur volonté rebelle contre Dieu et contre 
son Christ (Jn 3,185; 7,7; 15,18s; 17,9.14...). Der- 
tière eux se profile un chef invisible : Satan, le 
prince de ce monde (12,31; 14,30; 16,11), le dieu 
de ce siècle. (2 Co 4,4). Établi chef du monde par 
la volonté de son créateur, “Adam a livré aux 
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mains de. Satan sa pérsonne et son domaine; 


‘depuis lots, lè monde gît au Pouvoir du Mauvais 


‘r'Jn:5;10); qui en commuñique ‘la Puissance et 


“la'gloire à qui il veut (Le 4,6). 


Môndé de ténèbres, régi par les esprits du mal 
(Ep 6,12); monde trompeur, dont les éléments 
constitutifs pèsent sur l’homme et l'asservissent, 
jusque dans l’économie ancienne elle-même (Ga 
43.9; Col 28.15). L'esprit dé cé monde-là, inca- 
pable de gofter les secrets et les dons de Dieu 


‘(Tr Co 2,12), s'oppose à l'Esprit dé Dieu; tout comme 


Fésprit de l'“Antichrist qui est à l'œuvre danis le 


‘monde (1 Jn 4,3). La “sagesse de ce monde, appuyée 


sur les spéculations ‘de la pénsée humaine coupée 


“de Dieu, est convaincue par Dieu ‘dé *folie (r Co 


1,20): La *paix que donne ce monde, faite de 


prospérité matérielle et de sécurité trompeuse, 
: West qu'un simulacré de'la vraie paix que le Christ 
-seul peut dönner' (Ja 14,27) : 


<- son effet dernier 
ést une *tristesse qui produit la mort: (2 Co 7,10). 

À travers tout cela ‘se’ révèle le *péché du 
monde {Jn 1,29), masse de`haine ét d’incrédulité 
accumulée depuis les originés, pierre d’achoppe- 


‘ment pour qui voudrait entrer au Royaume de 


Dieu : mälheur au monde à cause dés *$candales 
(Mt 18,7} 1 C'est pourquoi le monde ne-peut offrir 
à l’hoïñnme aucune valeur sûfe : sa figure passe 
{1 Co 7,31), et aussi ses convoïitises (1 Jn 2,16). 


‘Le tragique de ‘notre déstinée vient ‘de ce que, 
-par naissance, ‘nous appartenons à ce monde-là, 


à 


IL. JÉSUS ET LE MONDE 


Or « Dieu a tant aimé le monde qu’il a donné 
son Fils unique » (Jn 3,16). Tel est le paradoxe 
par lequel débute pour le monde une nouvelle 
histoire qui a deux faces complémentaires : la 
victoire de Jésus sur le monde mauvais régi par 
Satan, l'inauguration en lui du monde renouvelé 
qu ‘annonçaient les promesses prophétiques. 


I. Jésus, vainqueur du moride. — Ce premier point 
est mis en plein relief par le 1ve évangile «Il 
était dans'le monde, et le monde fut par lui, et 
lé monde ne l'a pas connu » (Ja 1,10): Tel est le 
résumé. dé la carrière terrestre de ‘Jésus. Jésus 
n'est pas du monde (8,23; 17,14), et son royaume 
nòn plus (18,36); c'est de Dieu (Mt 28,18}, et 
non du prince de ce monde, qu "il tient sa *puis- 
sancé (Le 4,5-8), car celui-ci n'a aucun pouvoir 
sur lui (Jn 54,30). C'est pour cela que le monde 
le hait (15,18), d'autant plus qu'il en est la lumière 
(0,5), qu'il lui apporte la vie (6,33), qu'il vient 
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pour le sauver (12,47): *Haine folle, qui domine 
apparemment le drame évangélique .:’ c’est. elle 
qui provoque finalement la condamnation à mort 
de Jésus (ci r Co 2,7s). Mais à ce moment même 
la situation ‘se retourne : c'est alors'le *jugement 
du monde et la chute de son Prince (Jn £2,31), c'est 
la “victoire du Christ sur. le monde mauvais (16, 
33). Car en acceptant dans un acte suprême 
d'amour. la mystérieuse *volonté du. Père: (14, 
32), Jésus a. « quitté le monde » (16,28) pour s’en 
retourner auprès du Père, où il siège désormais 
dans la gloire (17,1. 5}, st d'où il dirige- l'histoire 


(Ap 5,9). 


2. Le monde renouvelé: — Du même coup, Jésus 
a réalisé ce pour quoi il était venu ici-bas : en 
mourant, il a « ôté le péché du monde » {Ja I, 
29), il à donné sa chair « pour la vie du monde » 
(6,51). Et le monde, créature de Dieu tombée 
sous le joug de Satan, s'est vu racheter de son 
esclavage. Il à été lavé par le *sang de Jésus: 
Terra, poñtus, astra, mundus, quo Tadantur fiu- 
mine! « Terre, mer, astres: et monde : de quels 
flots sont-ils lavés | » (Hymne de là Passion). Lui 
en qui toutes choses avaient été créées (Col 1,16), 
il a été établi par sa résurrection chef: et “tête 
de la création *nouvelle : Dieu a tout placé sous 
ses pieds (Ep 1,20ss), *réconciliant en lui tous les 
êtres et refaisant.l'*unité d’un univers divisé {Col 
1,20). Dans ce monde nouveau, la “lumière et la 
“vie circulent désormais en abondance : elles sont 
données à tous ceux qui ont *foi en Jésus. 

Il reste pourtant: que le monde présent n'a pas 
encore pris fin. La grâce de *rédémption est à 
l'œuvre dans un univers *souffrant. La victoire 
du Christ ne sèra complèté qu'au jour de sa maii- 
festation en “gloire, lorsqu'il remettra toutes 
choses à son Père (r Co 15,25-28), D'ici 1à, Puni- 
vers reste en attente d’un enfantement doulou- 
reux (Rm 8,x9...).: celui de l’‘Homme nouveau 
en sa pleine stature (Ep 4,13), celui du monde 
nouveau succédant définitivement à l’äncien (Ap 


21,45). 


TII. LE CHRÉTIEN ET LE MONDE ` 


Par rapport au monde, les chrétiens se trouvent 
dans la même situation complexe où était le Christ 
durant son passage ici-bas. Ils ne sont pas du 
monde (Jn 15,16; 17,16); et cependant ils sont 
dans le monde (17,11), et Jésus ne. prie pas:son 
Père de les en retirer mais seulement de les gar- 
der du Mauvais (17,15). Leur séparation vis-à-vis 
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dn monde mauvais laisse intacte leur tâche posi- 
tive vis-à-vis du monde à racheter {cf:1 Co 5, 10). 


1. Séparés du monde. — Séparation d’abord : le 
chrétien doit se garder de la sonillure : du monde 
(Je 1,27}; il ne doit pas aimer le monde (1 Jn 
2,15}, car l'amitié pour le monde est inimitié 
contre Diew {Je 4,4) et elle conduit aux. pires 
abandons (2 Fm 4,10). Évitant de se modeler 
Sur le siècle présent (Rm 12,2), il renoncera donc 
aux ‘convoitises qui en définissent l'esprit {r Jn 
2,16). En un mot,:le monde sera un *crucifié 
pour lùi et lui pour le monde (Ga 6,14) : il en 
usera comme n'en usant pas (r Co 7,2985). Déta- 


-chement profond, qui n'exclut évidemment pas un 


emploi des biens de ce monde conforme aux exi- 
gences de la charité fraternelle (1: Ju 3,r7) : telle 
ést la *sainteté requise du chrétien. ` 


2. Témoins du Christ face au monde. — Mais d'un 
autre côté, voici la mission positive du chrétien 
en face du monde actuellement *captif du péché. 
De même que le Christ y est: venu pour rendre 
témoignage à la vérité (Jn 18,37), de même le 
chrétien est envoyé dans le monde (17,18) pour 
porter un *témoignage qui est celui du Christ 
même (x Jn 4,17). L'existence chrétienne, qui est 
tout le Contraire d'une manifestation spectacu- 
laire à laquelle Jésus lui-même s’est refusé (Jn 
7:35; 14,22; cf Mt 4,585), révélera aux hommes le 
vrai visage de Dieu {cf Jn 17,21.23). Il s’y joindra 
le témoignage de la Parole. Car les *prédicateurs 
de l'Évangile ont reçu l'ordre de l'annoncer au 
monde entier (Me: 14,9; 16,15) : is y brilleront 
comme autant de foyers lumineux (Ph 2,15). 
Mais le monde se dressera contre eux, comme 
jadis contre Jésus (Jn x5, 18), cherchant à rega- 
gner ceux qui auraient fui sa corruption (2 P2, 
195). L'arme de la lutte et de la victoire, dans 
cette *guerre inévitable, sera la *foi {I Je 5,48) : 
notre foi condamnera le monde (He xx 7: Ju 15, 
22). Nullement étonné d'être *haï et iñcompris 


‘(x Ja 3,13; Mt 10,14 p). et même *persécuté par 


le monde {Jn 15,18ss), le chrétien est réconforté 
par le *Paraclet, l'Esprit de vérité, envoyé içi- 
bas pour confondre le monde : l'Esprit atteste 
au cœur du croyant que le monde commet le péché 
en refusant de croire en Jésus, que la cause de 
Jésus est juste puisqu'il est auprès du Père et 
que le Prince de ce monde est déjà condamné 
(16,8-x1). Bien’ que le monde ne le voie ni le con- 
naisse (14,17), cet Esprit demeurera dans le fidèle, 


“et ‘il le fera triompher des *Antichrists (1 Ju.4, 


458): Et peu à peu, grâce au témoignage, ceux 


790 


MONDE 


des hommes dont le destin n’est pas définitivement 
lié au monde reprendront place dans lunivers 
racheté qui a le Christ pour tête. 


3- En attendant le dernier Jour. — Tant que durera 
le siècle présent, il ne faut pas espérer que cette 
tension entre le monde et les chrétiens disparaisse. 
Jusqu'au *jour du tri définitif, sujets du Royaume 
et sujets du Mauvais demeureront mêlés comme 
l'ivraie et le blé dans le champ de Dieu, qui est 
le monde (Mt 13,38ss). Mais dès maintenant, le 
*jugement commence de s’opérer dans le secret 
des cœurs (Ju 3,18-21) ; il n'aura plus qu'à être 
tendu public, le jour où Dieu jugera le monde 
(Rm 3,6) en associant ses fidèles à son activité 
de juge (x Co 6,2}. Alors le monde présent dispa- 
raîtra définitivement, conformément aux oracles 
prophétiques, tandis que l'humanité régénérée 
trouvera la *joie dans un univers remis à neuf 
(cf Ap 21). CL & PG 


> astres — ciel I — création — épreuve/tentation AT 
1 3: NT I — génération 2 — haine I r; III 1.2 — 
homme I 1 b — Jésus-Christ JI 1 d — Juif II — mis- 
sion — pauvres NT JI — péché IV 2 — persécution — 
réconciliation IT 1 —- soucis — temps AT T — terre — 
victoire NT. 


MONTAGNE 


Dans la plupart des religions, la montagne, pro- 
bablement à cause de son altitude et du mystère 
dont elle s’entoure, est considérée comme le point 
où le ciel rencontre la terre. Nombreux sont les 
pays qui ont leur sainte montagne, là où le monde 
fut créé, où les dieux habitent, d'où vient le salut. 
La Bible a retenu ces croyances, mais les a puri- 
fées ; avec PAT, la montagne n'est qu'une créa- 
ture parmi les autres : ainsi Yahweh est sans doute 
le x Dieu des montagnes a (sens probable de El- 
Shadday}, mais aussi le Dieu des plaines (1 R 20, 
23.28) ; avec le Christ, Sion cesse d’être « le nom- 
bri] du monde » (Ez 38,12), car ce n'est plus sur 
telle ou telle montagne que Dieu veut être adoré, 
mais en esprit et vérité (Jn 4,20-24). 


I. LA CRÉATURE DE DIEU 
1. Stabilité. — Les hommes passent, les montagnes 
demeurent, Cette expérience fait voir aisément 


dans les montagnes un symbole de la *jnstice 
fidèle de Dieu (Ps 36,7) ; celles qui connurent les 
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patriarches sont même appelées « collines éter- 
nelles » (Gn 49,26; Dt 33,15). Mais, si admirables 
qu'elles soient, ces simples créatures ne doivent 
pas pour autant être divinisées : « Avant que les 
montagnes fussent nées, à jamais tu es *Dieu » 
(Ps 90,2; cf Pr 8,25). Le créateur qui « pesa les 
montagnes au poids et les collines à la balance » 
(Is 40,12) est celui qui les « maintient par sa 
*force » (Ps 65,7): il les déplace à son gré (Jb 
9,5) et donne ce pouvoir au plus modeste croyant 
(Mt 17,20; cf 1 Co 13,2). Que tous proclament 
donc : « O vous, montagnes et collines, bénissez 
le Seigneur ! » (Dn 3,75; Ps 148,09). 


2. Puissance. — Élevée au-dessus des plaines que 
souvent ravagent les calamités, la montagne offrait 
jadis un refuge à Lot en péril (Gn 19,17), elle 
attire encore le juste persécuté qui pense y fuir 
comme l'oiseau (Ps 11,1, cf Ez 7,16; Mt 24,16). 
Mais ce juste doit prendre garde : en levant ses 
yeux vers les monts, c'est de Vahweh seul, créa- 
teur du ciel et de la terre, qu’il obtiendra le secours 
(Ps x21,15; cf Jr 3,23). Sinon, il se fierait à une 
créature qui, pur symbole de *puissance {Dn 2, 
35-45), deviendrait alors celui de l'*orgueil, telle 
la superbe *Babylone dominant le monde {fr 51, 
25). Toute hauteur doit être humiliée, seul Dieu 
exalté (Is 2,12-15). 


3. Devant Dieu, — « À ton *Nom, ie Tabor et 
l’Hermon exultent » (Ps 89,13). Quand le Sei- 
gneur *visite la terre, que les montagnes éclatent 
donc en cris de joie {Is 44,23} et bondissent devant 
ses hauts faits {Ps 29,6), qu'elles laissent sur leurs 
flancs couler le *vin nouveau et que, jusqu’à leur 
sommet, müûrisse le froment (Am 9,13; Ps 72,16) ! 
Mais qu'elles s'attendent aussi à être nivelées (Is 
45,2; 49,11; Ba 5,7; Ec 3,5). Offriront-elles alors 
un refuge valable ‚au jour de la *colère (Os ro, 
8; Le 21,21; 23,30; Ap 6,1485) ? x J'ai regardé, les 
voici qui tremblent » (Jr 4,24) ; elles fument au 
contact de celui qui peut les consumer par le 
#feu (Ps 104,32; Dt 32,22} ; sous ses pas {Mi x,4), 
devant sa *face (Is 63,19), elles fondent comme 
cire (Ps 97,5), elles ruissellent {Jg 5,5) ; «les monts 
éternels se disloquent » (Ha 3,6), s’effondrent (Ez 
38,20), disparaissent à la fin des temps {Ap 6. 
T4; 16,20). 


TE. LES MONTS PRIVILÉGIÉS 


Bien que vouées à une transformation totale, 
comme la *création entière, certaines montagnes 
furent réservées à un rôle durable et glorieux. 
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1. Lieu de vévélation par excellence, ola: montagne 
de Dieu »,.oùu ‘:Horeb, dans de Sinaï, est ‘une terre 
sainte où Moïse fut appelé: (Ex:3,1.5),. que Dieu 
rendit, sacrée par le don de sa Loi (Ex 24,12-18) 
et la présence de sa *gloire (24:16). C'est encore 
là que monte *Élie (1 R 19,8) ; il voulait entendre 
Dieu lui parler, but visé sans doute aussi. par les 
prophètes qui aimaient s'asseoir et prier au sommet 
des montagnes : Moïse au Sinaï (Ex-17,98), Élie 
u Élisée au mont Carmel {1 R.18,42: 2 R 1,9; 


4,25). 


2. Lieu de culte surtout, la montagne, élevée au- 
dessus du sol, permet de rencontrer le Seigneut. 
N'est-ce pas sur une petite hauteur (*autel) que 
doit s'accomplir le sacrifice (Ex 24,4s) ? Des monts 
Garizim et Hébal, bénédiction et malédiction 
doivent être prononcées (Dt. 11,29; Jos. 8,30-35). 
C'est aussi sur une. colline .que l'arche, revenant 
de. chez les Philistins, est _déposée: (z. S 7,1). Héri- 
tiers d'une. vénérable: tradition, Gédéon Ge. 6; 
26), Samuel (1.S 9,12), Salomon (r R 3,4) ou Élie 
(r R r8,19s), tous sacrifient avec le peuple sur 
les « hauts lieux » (1 R 3,2). 

Les rites cananéens ainsi repris étaient appli- 

qués à Yahweh, seul Dieu; mais la dispersion 
des hauts lieux entraînait avec elle un péril d'ido- 
lâtrie (Jr 2,20; 3,23}. Aussi-en’ vint-on. à centra- 
liser le *culte.en un lieu unique. (Dt 12,2-9). Voici 
donc la: montagne que l'homme n'à point cons- 
truite pour. escalader le ciel (Gn xir); le colline, 
superbe. d'élan, que Dieu a choisie parmi les monts 
escarpés - (Ps. 48: 2$; 68,17): Alors que les autres 
montagnes peuvent basculer dans la mer (Ps: 46, 
3), Sion est un refuge sûr (J 3 5), inébranlable 
{Ps 125,1). 

L'homme ne doit donc pas dire : à y 'éscaladérai 
les cieux, je dresserai.mon trône par-dessus les 
étoiles de Dieu, je montérai au sommet dés nuages 
noirs, je ressemblerai au Très-Haut » (Is r4;13s), 
car il tomberait. dans les profondeurs de l'abime. 
Dieu en. personne a. « installé son Roi sur Sion, 
sa montagne sainte.» (Ps 2,6), an lieu même où 
Abrahan. sacrifia son fils, au. mont Moriah {2 Ch 
3,1; cf Gn 22,2): C'est sur cette-sainte montagne; 
riche de tant de souvenirs divins,--que le. fidèle 


doit monter (Ps 24,3} en chantant les « cantiques 


des montées » (Ps 120—134), et revenir sans cesse 
(Ps 43,3), dans l'espoir. d'y *demeürer à: jamais 
tvec le. Soigneur (Ps 15,1; 74,2). ; 


3. À la fin des lemps; que deviennent ces lieux 


consacrés ‘par. Dieu même ?. Dans. la littérature 
cschatologique, le Sinaï n'a plus de place ; il n'est 
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plus que le lieu de jadis, où furent. données « les 

paroles de vie » (Ac 7,38) et d'où Dieu partit pour 

gagner son vrai sanctuaire, Sion: (Ps 68,16ss). 
-À la. différence du: Sinaï, qui. sombre -dars le 


passé, le mont Sion:conserve en effet une valeur 


eschatologique. «La montagne de la maison de 
Yahweh sera, établie au sommet des montagnes. et 
élevée au-dessus des collines. Toutes les *nation 
y affluèront::.. Venez! montons sur la: montagne 
de. Yahweh » (Is 2,28), cette montagne sainte (17, 
9; Dn 9,16): Yahweh. y deviendra roi. (Is 24,23), 
y préparera un grand festin. (25,6-10) pour les 
*dispersés enfin rassemblés. (27,13; 66,20), et même 
pour les étrangers (56,68). En effet, tandis que 
le pays sera transformé en plaine; * Jérusalem sera 
exhaussée tout en restant à sa place. (Za :14,10}, 
et. tous devront à jamais y.« monter v {14,r6s5). 


III, Le CHRIST ET LES MONTAGNES 


1. Les montagnes dans la vie de Jésus sont diver- 
sement. considérées. par les Synoptiques. Ils s'ac- 
cordent.à. montrer que Jésus aimait. :se.retirer à 
la montagne pour prier.(Mt 14,23 p; Lc 6,12; 9, 
28}, et la “solitude *désertique (comp. Le 15,4 
= Mt 18,12) ‘qu'il y cherche est sans doute. un 
refuge contre ‘la publicité tapageuse (cf Ja 6,515). 

Ils: s'accordent également: à ignorer le mont: Sion 
et à mentionner le mont:des Oliviers ainsi que la 
montagne dela Transfiguration, mais : lens une 
perspective différente. ; 

Pour Matthieu, ce sont Jes modestes de Galilée 
qui sont le lieu privilégié des .maniféstations du 
Sauveur. La'vie de Jésus est encadrée par deux 
scènes sur la montagne ; au début, Satan offre à 
Jésus le pouvoir sur le monde ‘entier (Mt 4,8) ; à 
la fin, Jésus confère à ses disciples le pou: 
voir qu’il a reçu de son Père (28,16). Entre ces 
deux scènes; c’est encore sur telle ou telle mon- 
tagne que Jésus enseigne la foule (5.1), guérit les 
malheureux et leur donne un pain mérveilleux 
(15,29...), enfin apparait transfiguré (r7;18): Or 
aucune de ces montagnes ne. porte de nom précis, 
comme si le disciple de Jésus était prémuni contre 
la tentation de. planter à jamais sa tente sur quel- 
qu'une de ces montagnes ; seule la *mémoire doit 
en rester vive chez les'« témoins oculaires de sa 
majesté » : les Écritures s'accomplirent sur la 
« montagne sainte » {2 P r,16-19}). Ce n'est pas à 
un lieu de la terre, mais à sa personne que Jésus 
fixe son message, 

` Pour-Luc, la « montée.» à Jérusalem représente 
le: *chemin de la gloire par la croix ; il ne s’agit 
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plus simplement du *pèlerinage que fait le pieux 
Israélite (Lc 2,42), mais de la solennelle montée 
qui couvre une époque de la vie de Jésus (9,51— 
21,38; cf 18,31). Ignorant les montagnes gali- 
léennes qui entendirent les discours et virent les 
merveilles de Jésus, Luc concentre son attention 
sur le mont des Oliviers. IL me signale pas que 
Jésus y donne son discours eschatologique (Mt 
24,3 = Mc 13,3), mais, pour lui, c’est là qu'abou- 
tit la montée à Jérusalem (Le 19,29), c'est de là 
que, conformément à la tradition apocalyptique 
(Za 14,35), le Seigneur devait partir à la conquête 
du monde : il y est acclamé solennellement {Le 
19,37), mais c’est aussi pour y agoniser (22,39) et, 
enfin, pour monter de là au ciel (Ac 1,12). Si une 
montagne précise est encore mentionnée, il semble 
que ce soit seulement pour apprendre à « élever 
les yeux » vers le *ciel, ou plutôt vers Celui qui a, 
selon la théologie johannique, été « élevé » de 
terre (Ja 3,13; 19,37). 


2. Les autres écrits du NT n'offrent pas d'ensei- 
gnement sur les montagnes privilégiées de PAT. 
Le Sinaï est assimilé par la polémique pauli- 
nienne à la maison de servitude {Ga 4,2455) ou 
sert de repoussoir au mont Sion duquel on peut 
maintenant s'approcher (He 12,18.22). Dans le 
même sens, l’Apocalypse présente l'Agneau qui se 
tient à la fin des temps sur le mont Sion (Ap 
14,1) ; ailleurs cependant, elle exerce une critique 
radicale de ce saint lieu : la montagne n’est plus 
comme dans la vision d’Ézéchiel le lieu sur lequel 
la Ville semble construite (Ez 40,2), elle est seu- 
lement un observatoire d'où on contemple la * Jéru- 
salem qui descend du ciel (Àp 21,r0). XLD 


-> Ascension I — Jérusalem AT I z — Transfigura- 
tion z. 


MONTER —> Ascension — chemin — Jérusalem AT 
III 3; NT I 5.4 — montagne — pèlerinage. 


MOQUEUR -> impie — rire. 


MORALE -> bien & mal -— chair YI — justice — 
Loi — rétribution III 2 — vertus & vices. 


MORT 
AT 
PRÉSENCE DE LA MORT 
1, L'expérience de la mort. — Tout homme fait 


l'expérience de la mort. Loin de s'en détourner 
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pour se réfugier dans des rêves illusoires, la révé- 
lation biblique, à quelque étape qu'on l’examine, 
commence par la regarder en face lucidement : 
mort des êtres chers qui, les *adieux étant faits (Gn 
49), provoque la détresse chez ceux qui restent 
(50,1; 2 S 19,1...) ; mort que chacun doit envisager 
pour lui-même, puisque lui aussi « *verra la mort » 
(Ps 89,49; Le 2,26; Jn 8,51), « “goûtera la mort » 
(Mt 16,28 p; Jn 8,52; He 2,9). Pensée amère pour 
qui jouit des biens de l'existence, mais perspective 
désirable pour celui que la vie accable {cf Si 41, 
15) : tandis qu'Ézéchias pleure sur sa mort toute 
proche {2 R 20,2s), Job l'appelle à grands cris 
(Jb 6,9: 7,15). 


2. L'outre-mort. — Le défunt « n’est plus » (Ps 
39,14; Jb 7,82r; 7,10) première impression 
d'inexistence, car l'outre-mort se dérobe aux prises 
des vivants, Dans les croyances primitives, long- 
temps conservées par l'AT, la mort n'est pour- 
tant pas un anéantissement total. En même temps 
que le *corps est déposé dans une fosse souter- 
raine, quelque chose du défunt, une *ombre, 
subsiste dans le 4al, Mais ces *enfers sont conçus 
de façon très rudimentaire : un trou béant, un 
puits profond, un lieu de silence (Ps 115,17), de 
perdition, de ténèbres, d’oubli (Ps 88,125; Jb 17, 
13), Là, tous les morts rassemblés participent au 
même sort misérable (Jb 3,r3-19; Is 14,99), même 
s'il y a des degrés dans leur ignominie (EZ 32,17- 
32) : ils sont livrés à la poussière (Jb 17,16; Ps 22, 
16; 30,r0) et à la vermine (Is 14,11; Jb 17,14). 
Leur existence n'est plus qu’un *sommeil (Ps 13, 
4; Dn 12,2) : plus d'espérance, de connaissance 
de Dieu, d'expérience de ses miracles, de louange 
qu'on lui adresserait (Ps 6,6; 30,10; 88,128; 115, 
7, Is 38,18). Dieu même oublie les morts (Ps 88, 
6). Et une fois passées les *portes du shéol (Jb 
38,17; cf Sg 16,13), il n’y a point de retour {Jb 
10,218). 

Telle est la perspective désolante que la mort 
ouvre à l'homme pour le jour où il doit être « réuni 
à ses pères » (Gn 49,29). Les images ne font ici 
que donner une forme concrète à des impressions 
spontanées qui sont universelles et auxquelles s'en 
tiennent encore beaucoup de nos contemporains. 
Que PAT en soit resté à ce niveau de croyances 
jusqu’à une époque tardive, c'est le signe qu'à 
l'encontre de la religion égyptienne et du spiritua- 
lisme grec, il a refusé de dévaloriser la vie d’ici- 
bas pour tendre ses espoirs vers une immortalité 
imaginaire, Il a attendu que la révélation éclaire 
par ses moyens propres le mystère de loutre- 
mort. 
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3. Le culte des morts: —— Lés rites funèbres sont 
chose universelle : depuis la loïintainé préhistoire, 
l'homme tient à honorer ses morts et:à rester en 
contact avec eux. L'AT conserve l'essentiel de 
ces traditions séculaires :‘gestes de deuil qui tra- 
duisent la douleur des vivants (2:S 3,31; Jr 16, 
6) ; ensevelissement rituel (1 S'3r,12s; Tb 2,4-8), 
car ne pas recevoir de *sépulture est une malédic- 
tion (Dt 21,23; 1 R'14,1x: Jr.16,4) ; ‘soin des tom- 
beaux, qui touche de si près à la piété familiale 
{Gn 23; 49,29-32; 50,125); repas funéraires (Jr 
16,7), voire offrandes sur les tombeatüx des défunts 
(Tb 4,17) bien qu'elles soient déposées « devant 
des bouches closes » (Si 30,18). 

Pourtant la révélation impose déjà. des limites 
à ces coutumes, liées chez: les peuples d'alentour 
à des croyances superstitieuses .: d'où: l’interdic- 
tion des. incisions rituelles (Lv: 19,28; Dt 14,1), et 
surtout la proscription dela nécromancie (Lv 19, 
31; 20,27; Dt 18,11), tentation grave en un temps 
où la *magie- était florissante et où l’on pratiquait 
l'évocation des morts (cf: Odyssée) comme on 
s'adonne aujourd’hui au spiritisme (r S 28 2 R 
21,6). Il wy a donc pas dans PAT de culte des 
morts à proprement parler, comme il y'en- avait 
un chez les Égyptiens : l'absence. de lumière sur 
l’outre-tombe aida sûrement les Israélites à's’en 
garder. 


4. La mort, destin de l'honime.: — La mort èst le 
gort commun des hommes, « le chemin de toute la 
terre » (r R 2,2; cf 2 S 14,14: Si 8,7). En mettant 
fin à la vie de’ chacun, elle appose un sceau sur 
sa physionomie : mort dés patriarches « comblés 
de jours » (Gn 25,8; 35,29), mort mystérieuse de 
Moïse (Dt 34), mort tragique de Saül (1 S 31). 
Mais devant cette nécessité inéluctable, comment 
ne pas sentir que la vie, si: ardemment. désirée, 
n'est qu'un “bien fragile. et. fugitif ? Elle. est une 
“ombre, un soufle, un néant (Ps. 39,555; 89,485; 
"90; Jb 14,1-12; Sg 2,2s); elle est une. vanité, 

puisque le: sort: final de tous:est le même (Qo 3; 
Ps 49,8...) fût-ce celui des rois. (Si ro,ro) ! Cons- 
tatation .mélancolique d'où naît parfois; en face 
de ce destin obligatoire, une. résignation désa- 
busée (2 S 12,23;::14,14). Pourtant, la vraie sagesse 
va plus loin ; elle accepte la mort comme un décret 
divin (Si 41,4}, qui souligne l'humilité de la con- 
dition humaine en face du Dieu immortel : qui 
est poussière, rétourne à Le poussière (Gn 3,19). 


5. L'emprise de la: Mort. ~ `, Malgré tout, l'homme 


vivant sent däns la Mort une force ennemie. Spon- 
tanément il lni donne un visage-et la personnifie. 
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Elle est le berger funèbre qui parque les hommes 
“aux enfers (Ps 49,15) ; elle pénètre dans les mai- 


sons. pour faucher les. enfants : (Jr 9,20). Certes, 
dans VAT, elle revêt aussi la figure de l'ange éxter- 
minateur, éxécüuteur des *vengearices divines (Ex 
12,23; 2 S 24,16; 2 R 19,35), voire même celle de 


‘la *Parole divine qui extermine: les adversaires de 


Dieu (Sg 18,155). Mais cette pourvoyeusé des enfers 
insatiables (cf Pr.27,20) a plutôt les traits d'une 
puissance d'en-bas, dont toute *maladie et tout 
danger font pressentir l’äpproche sournoise:: Aussi 
le malade se voit-il déjà « compté parmi les morts » 
(Ps 88,459); l'homme en péril est cerné par les 
*eaux. de la mort, les torrents de Bélial, les filets 
du shéol {Ps 18,55; 69,155; 116,3; Jon 2,4-7). La 
Mort et-le Shéol ne:sont dont pes seulement des 
réalités de au-delà; ce sont des-*puissances en 
action ici-bas — et malheur à qui tombe sous leurs 
griffes! Qu'est-ce finalement que: la vie, sinon 


- une lutte angoissée de l'homme aux. prises avec la 


Mort ? 


: JE. SENS DE LA MORT 


1. Origine de Ia mort. — Puisque l'expérience de 
la mort éveille en l'homme de telles résonances, 
il est: ‘impossible ‘de la réduire à un simple phé- 
nomène naturel dont l'observation objective épui- 
serait tout le contenu. La mort ne peut être d£nuée 
de sens. Contredisant avec violence notre désir 
de vivre, elle pèse sur nous comme un *châtiment ; 
c'ést pourquoi, instinctivement, nous voyons -en 
elle la sanction du *péché.' De cette. intuition 


Commune aux’ ‘religions antiques, T'AT fait une 


doctrine ferme qui souligne la signification : reli- 
gieuse d’une expérience fort amère : la justice 


“veut ‘que l'impie périsse (Jb 18,5-21; Ps 37,20. 


28.36; 73,27) ; l'âme qui pèche doit mourir (Ez 
18,20). 
Or ce principe fondamental éclaire déjà le fait 


' énigmatique de la’ présence de la mort ici-bas : 


à l'origine, la sentence de mort n’a été prononcée 
contre les hommes qu'après le-péché d'Adam, 
notre premier père (Gn 2,17; 3,19). Car Dieu n'a 
pas fait la mort (Sg 1,13) ; il avait créé l'homme 
pour l'incorruptibilité, et la mort, telle que nous 
l'expérimentons, n’est entrée dans le monde què 
par l'envie du “diable (Sg 2,238). L'emprise qu 'ellë 
a sur nous possède. donc une valeur de. signe È 


“elle manifeste, la présence: ‘du péché Hein 


2. Le chemin- P la mori: — ; Une fois découvert ce 


lien -du -péché et de la mort, tout un aspèct de 


798 


MORT 


notre existence révèle son vrai visage. Non seu- 
lement le péché est un mal parce qu'il est con- 
traire à notre nature et à la volonté divine ; mais 
en outre il est pour nous, concrètement, le « *che- 
min de la mort ». Tel est l'enseignement des sages : 
qui poursuit le mal, marche à la mort (Pr 11,19) ; 
qui se laisse séduire par Dame *Folie, chemine 
vers les vallées du shéol (7,27; 9,18). Déjà les 
enfers dilatent leur gueule pour engloutir les 
pécheurs {Is 5,14), tels Coré et sa bande qui y 
descendirent , vivants (Nb 16,30...; Ps 55,16). 
L'#impie est donc sur une voie glissante (Ps 73, 
18s). Virtuellement, il est déjà un mort, puis- 
qu'avec la Mort il a fait un pacte et qu'il est entré 
dans son lot (Sg r,16) ; aussi son sort final sera-t-il 
de devenir un objet d’opprobre parmi les morts, 
à jamais (Sg 4,19). Cette loi du gouvernement pro- 
videntiel n'est pas sans répercussions pratiques 
dans la vie d'Israël : les hommes coupables des 
péchés les plus graves doivent être punis de mort 
(Lv 20,8-21: 24,14-23). Dans le cas des pécheurs, 
la mort est donc autre chose qu'un destin naturel : 
privation du bien le plus cher que Dieu ait donné 
à l'homme, la *vie, elle prend l'allure d'une dam- 
nation. 


3. L'énigine de la mort des justes. -— Mais que dire 
alors de la mort des “justes ? Que les péchés d’un 
père soient punis par la mort de ses fils, c’est encore 
d'une certaine façon compréhensible, si l'on tient 
compte de la solidarité humaine (2 S 12,14...; cf 
Ex 20,5). Mais s'il est vrai que chacun paie pour 
soi-même (cf Ez 18), comment justifier la mort 
des innocents ? Apparemment, Dieu fait périr de 
même façon le juste et le coupable {Jb 9,22; Qo 
7,15; Ps 49,11) : leur mort a-t-elle encore un sens ? 
Ici, la foi de PAT bute sur une énigme. Pour la 
résoudre, il faudra que s'éclaire le mystère de 
l'au-delà. 


III. LA DÉLIVRANCE DE LA MORT 


1. Dieu sauve l'homme de la mort. — Il n’est pas 
au pouvoir de Phomme de se “sauver lui-même 
de la mort : il y fant la grâce de *Dieu, qui seul 
est par nature le *Vivant. Aussi, quand l'emprise 
de la mort se manifeste sur l'homme, de quelque 
façon que ce soit, ne peut-il que lancer vers Dieu 
un appel (Ps 6,5; 13,4: 116,3). S'il est juste, il 
peut alors nourrir espoir que Dieu « n’abandon- 
nera pas son âme au shéol » (Ps 16,10), qu'il 
« rachètera son âme des griffes du shéol » (PS 49, 
16). Une fois guéri ou sauvé du péril, il rendra 
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grâces à Dieu de l'avoir délivré de la mort (Ps 
18,17; 30; Jon 2,7; Is 38,17), car c'est bien d'une 
telle *libération qu'il aura fait l'expérience con- 
crète. Avant même que les perspectives de sa foi 
aient dépassé les bornes de la vie présente, il 
saura ainsi que la *puissance divine l'emporte 
sur celle de la Mort et du Shéol : premier jalon 
d'une “espérance qui s'épanouira finalement dans 
une perspective d'immortalité. 


2. Conversion et délivrance de la mori. — Cette 
délivrance de la mort dans le cadre de la vie 
présente, Dieu ne l'accorde d’ailleurs pas de façon 
capricieuse. Il y faut des conditions strictes. C’est 
de son péché que meurt le pécheur ; et Dieu ne 
se plaît pas à sa mort : il préfère qu'il se *conver- 
tisse et qu'il vive (Ez 18,33, 33,11). Si par la 
maladie il met l’homme en péril de mort, c'est 
donc pour le corriger : une fois qu'il se sera converti 
de son péché, Dieu larrachera à la fosse infer- 
nale (Jb 33,19-30). D'où l'importance de la pré- 
dication *prophétique qui, en invitant l'homme à 
se convertir, cherche à #*sauver son âme de la 
mort {Ez 3,18-21; cf Jc 5,20). Même chose pour 
l'*éducateur qui corrige l'enfant pour le retirer 
du mal (Pr 23,135). Dieu seul délivre les hommes 
de la mort, mais non sans une coopération humaine. 


3. La délivrance définitive de la mort. — Cepen- 
dant l'espoir d'être délivré de la mort serait vain 
s’il ne dépassait pas les bornes de la vie terrestre ; 
d'où l'angoisse de Job et le pessimisme de l'Ecclé- 
siaste. Mais, à date tardive, la révélation de l'AT 
voit plus loin. Elle annonce un triomphe suprème 
de Dieu sur la Mort, une délivrance définitive de 
l'homme arraché à son emprise. Quand il établira 
son règne eschatologique, Dieu détruira pour tou- 
jours cette mort qu'il n'avait pas faite aux ori- 
gines {Is 25,8). Alors, pour participer à son *règne, 
les justes qui dorment dans la poussière des enfers 
*ressusciteront pour la vie éternelle, tandis que 
les autres demeureront dans l'éternelle horreur 
du shéol {Dn 12,2; cf Is 26,19). Dans cette perspec- 
tive nouvelle, les enfers achèvent de devenir le 
lieu de la dammation éternelle, notre *Enfer. 
À l'inverse, l'outre-mort s'éclaire, Déjà les psal- 
mistes formulaient l'espoir que Dieu les délivre- 
rait à jamais de la puissance du shéol (Ps 16,10; 
49,16). Ce souhait devient maintenant réalité. 
Tel Hénoch enlevé sans qu'il vit la mort 
(Gn 5,24; cf He 11,4), les justes seront enlevés 
par le Seigneur, qui les prendra dans sa gloire (5g 
47-3 5,5-3.15}. C'est pourquoi, dès ici-bas, leur 
“espérance est pleine d'immortalité (Sg 3,4). On 
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s'explique .qu’animés d'une telle foi, les martyrs 
des temps maccabéens aient pu affronter héroïque- 
ment le supplice (2 M 7,9.14.23.33: cf 14,46) tan- 
dis que Judas Maccabée, dans la même pensée, 
inaugurait la prière pour les morts (2 M 12,4359). 
Plus que la vie piéseate, copte. aesormals la vie 
éternelle. - l ; 


. Fécondité de la mort des justes..— Avant même 
à avoir ouvert à tous de telles perspectives, la 
révélation avait d'ailleurs. éclairé d'un jour nou- 
veau l'énigme de la mort des. justes, en. attestant 
.sa fécondité. Que le *Juste par excellence, ‘le 
*Serviteur. de Yahweh, soit frappé à mort et 
« retranché de la terre des: vivants », cela n'est 
pas dénué de sens : sa mort est un. *sacrifice 
*expiatoire volontairement offert pour les péchés 
des hommes; par elle, c'est. le “dessein de Dieu 
qui s’accomplit {Is .53,8- -12}: Ainsi. se - découvre 
par avance le trait le plus mystérieux de l'écono- 
mie du. “salut, que. Thistoire de Jésus mettra en 
acte, E IN ,, ; 


NT 


Dans le NT, les. lignes. maîtresses de la révéla- 
tion précédente convergent. vers le mystère de la 
mort du Christ. Là, toute. l'histoire humaine appa- 
rait comme un gigantesque drame de vie et de 
mort ; jusqu'au Christ et sans lui, c'était le règne 
de la Mort ; le Christ vient et, par sa mort, triomphe 
de la Mort même ; dès. cet instant, la mort change 
de sens pour l'humanité nouvelle qui meurt avec 
le Christ pour vivre avec lui éternellement. 


I. Le (RÈONE DE LA MORT 


1. Rappel des origines. — Le Arana a débuté aux 
origines de l’histoire .humaine : par la faute de 
l'homme, le. *Péché est entré dans le monde, et 
par le Péché, la Mort (Rm 5,12.17; x Co. 15,21). 
Depuis lors, tous les Hommes « meurent en “Adam » 
(15,22), si bien que la Mort règne sur le monde 
(Rm 5,14). Ce sentiment de la présence de la Mort, 
que l'AT exprimait de façon si forte, correspondait 
donc à une réalité objective, et derrière le règne 
universel de la Mort se piofile celui de *Satan, 
le « prince de ce monde», « homicide, » depuis 


l'origine (Jn 8 8,44): 


2. L'humanité sous l'empire de la Mori, — - Ge qui 
donne force à cet empire de la Mort, c’est. le Péché : 
il est « l'aiguillon. de la Mort.» {r. Co 15,56 = Os 
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13,14), car la mort est son fruit, son aboutisse- 
ment, son salaire (Rm. 6,16.21.23). Mais le Péché 
lui-même a dans l’homme un complice : la con- 
voitise -{7,7} ; c'est elle qui:donne naissance au 
péché, lequel à. son tour enfante la mort (Je x, 
15); en un autre langage : c'est:la *chair, dont 
le *désir est la mort et qui fructifie pour la mort 
(Rm: 7,5; 8,6); par là notre corps, créature de 


Dieu, est. devenu « corps de mort » (7,24). En vain, 


dans le drame du monde, la “Loi est-elle entrée 
en scène pour opposer une barrière à ces instru- 
ments de la mort qui opèrent. en nous ; le péché 
en a pris occasion pour nous séduire et nous pro- 
curer: plus sûrement la mort {7,7-13). Dontant la 
connaissance du péché (3,20) sans la force d'en 
triompher, condamnant. le. pécheur à: mort de 
façon explicite (cf 5,138), la Loi est devenue « la 
foïce du péché.» (1 Co 15,56), C'est pourquoi le 
ministère de cette Loi, sainte et. spirituelle en 
elle-même (Rm 7,:2.14), mais simple lettre quine 
conférait pas la puissance de. l’*Esprit, .& été en 
fait un ministère de mort (2 Co 3,7). Sans le Christ, 
l'humanité était donc plongée dans l’*ombre de 
la mort (Mt 4,16; Le 1,79, cf Is 9,1) ; aussi la mort 
fut-elle, en tout temps, l'une des composantes de 


. son histoire, et elle reste l'une des "calamités que 


Dièu dépêche sur un monde pécheur (Ap 6,8; 8, 
9; 18,8). De là le caractère tragique de notre con- 
dition : par nous-mêmes, nous sommes livrés sans 
rémission à l'emprise de la mort. Comment donc 
la perspective d'espérance ouverte par:les Écri- 
tures, pourra-t-elle se réaliser dans les faits ? 


IL LE DUEL DU CHRIST ET DE LA MORT. 


i. Le Christ assume notre mort. — Les promesses 
des Écritures se réalisent grâce au Christ: Pour 


nous libérer de l'emprise de la, Mort, il a voulu 


d’abord faire sienne notre condition mortelle. :Sa 
mort n'a pas été un accident, Il l’a annoncée aux 
disciples pour prévenir le *scandale qu'elle pou- 
vait susciter en eux (Mc.8,31 p; 9,31-p; 10,34 p; 
Ja 12,33; 18,32) ; il l'a désirée comme le *bap- 
tême qui le plongerait dans les eaux infernales 
(Le 12,50; Me 10,38; cf Ps r8,5). S'il a frémi devant 
elle.(Jn 12,27; 13,21; Mc 14,33 p), comme il.avait 
frémi devant le tombeau de Lazare {Jn 11,33.38), 
s’il a supplié le Père qui pouvait le préserver de 
la mort (He 5,7; Le 22,42: Jn 12,27), il a finale- 
ment. accepté cette *coupe: d'amertume (Mc ro, 
38 p; 14,30 p;.Jn 18,11). Pour faire la “volonté 
du Père (Mc 14,36 p), il a été « *obéissant jusqu'à 


802 


MORT 


la mort » (Ph 2,8). C'est qu'il lui fallait « *accom- 
plir les Écritures »:(Mt:26,54) : n'était-il pas’ lui- 
même le *Serviteur annoncé par Isaïe, le-*Juste 
mis au rang des scélérats (Le 22,37; cf Is 53,12) ? 
Effectivement, quoique ‘Pilate-n'ait rien trouvé en 
lui qui méritôt: la sentence. capitale {Le 23,15. 
22; Ac 3,13; 13,28), il accepta que sa mort eût 
l'apparence d'un *châtiment requis par la Loi 
(Mt 26,66 p). C'est que, «né sous la Loi » (Ga 4, 
4)'et ayant pris « une chair semblable à la chair 
de péché » (Rm 8,3), il était solidaire de son peuple 
et: de ‘toute la race humaine. « Dieu l'avait fait 
péché pour nous » (2 Co 5,21; cf Ga 3,13), de sorte 
que le châtiment mérité par le Péché: humain 
devait retomber sur lui. C’est pourquoi, en mou- 
rant, il eñleva tout pouvoir au péché (Rm 6,r0) : 
quoique innocent, il assuma jusqu’au bout la con- 
dition des pécheurs, «.*goütant ia mort » comme 
eux tous (He 2,85; cf 1 Th 4,14; Rm 8,34) et 
descendänt comme ‘eux «aux ‘enfers ». Mais en 
se rendant ‘ainsi «chez les morts», il‘leür appor- 
tait cette bonne nouvelle, ue la vie At leur 
être rendue (x P. 3, 19; 46); 


2. Le Chrisi meurt pour nous. — En effet, la mort 
du Christ était *féconde, telle la mort du grain de 
blé jeté dans le sillon (Jn 12,24-32): Imposée: en 
apparence comme: un châtiment du péché, elle 
était en réalité un *sacrifice . expiatoire (He b; 
cf Is 53,10): Réalisant à la lettre, mais en un autre 
sens, la prophétie involontaire de Caïphe, le Christ 
est mort « pour-le peuple » {Jn :11,508;.18,14), et 
non seulement pour son peuple; mais « pour tous 
les hommes » (2 Co 5,145). Il est mort « pour nous » 
{1 Th 5,10}, alors que nous étions pêcheurs (Rm 
5,6ss), nous donnant ainsi la marque suprême 
d'amour (5,7; Ja 15,13; x Jn 4,10). Pour nous : 
non pas à notre place, mais pour notre bénéfice ; 
car, moürant « pour nos péchés » {x Co 15,3; 1 P 
3,18), il nous a *réconciliés avec Dieu par sa mort 
(Rm-5,10) si bien que nous pouvons recevoir 
l'*héritage promis, (He 97 59). 


3. Le Christ triomphe de la Mort: — D'où viént 
que la mort du Christ ait pu avoir cette effica- 
cité salutaire ? De ce qu'ayant affronté la vieille 
ennemie du genre humain, ‘il en a triomphé. De 
son vivant perçaient déjà les signes de cette ®vic- 
toire future, lorsqu'il rappelait des mörits à la vie 
(Mt 9,x8-25 p; Le 7,145; Ju 1x) : dans le *Royaume 
de Dieu qu'il inaugurait, la Mort reculait devant 
celui qui était « la résurrection et la vie » (Jù 1r, 
25). Finalement, il l'a affrontée dans son propre 
domaine, et il Pa vaincue au moment où elle croyait 
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le vaincre. Dans les enfers, il a pénétré en maître 


“por en sortir à ŝon gré; .« ayant reçu la clef de 


la Mort et de FHadès » (Ap 1,18). Et parce qu'il 
avait souffert la mort, Dieu Fa couronné dé gloire 


(He 2,9): Pour lui s’est réalisée cette *résurrec- 
tion des morts du'annonçaient les Écritures (r Co 


15,4); il est devenu «le premier-né d'entré les 
morts» (Col 1,18; Ap 1,5). Maintenant qu'il est 


“adélivré par Dieu des affres' de l'Hadès » (Ac 2, 


24) et de là corruption infernale (Ac 2,31), il est 
clair que la Mort a perdu sur lui fout empire (Rm 
6,9) ; du même coup, celui qui avait la puissance 
de Ta mort, c’est-à-dire le diable, ‘s'est vu réduit 
à l'impuissañce (He 2,14). Ce fut lé premier acte 


` de la victoire du Christ. « La mort et la vie s'affron- 


tèrent en un duel prodigieux. Le Maître de la vie 


“mourut; vivant; il règne » (Prose de Pâques). 


A partir de ce moment, le rapport des hommes 
et de la mort füt changé : car le Christ vainqueur 
illumine désormais « ceux qui étaient assis dans 
l'ombre dé la mort » (Le 1,79) ; il les à libérés de 
cette « loi du péché et de la mort » dont ils étaient 
jusque-là les esclaves (Rm 8,2; cf He 2,15). Fina- 
lement, au terme des temps, son triomphé aura 
une consommation éclatante lors de la *résurrec- 
tion générale: Alors la Mort sera détruite à jamais, 
« engloutie. dans la victoire »°(r Co 15,26.54558). 
Car la Mort ét l'Hadès devront alors restituer 
leurs proies, après quo? ils seront jetés avec Satan 


` “dans l'étang de feu et de soufre, : cé qui est la 


seconde mort (Ap'20,10: 135). Tel sera le triomphe 
final du Christ : « O Mort, je serai ta mort ; Enfer, 
je serai ton aiguillon » (Antienne des Laudes du 
Samedi-Saint). 


III. LE CHRÉTIEN EN FACE. DE LA MORT 


i. Mourir avéc le Christ: — Le Christ, en prenant 
notre nâture, n’a pas seulement assumé notre 
mort pour se faire solidaire de notre condition 
‘pécherésse. Chëf de l'humanité nouvelle, nouvel 


‘*Adam (r Co 15,45; Rm 5,14), il noùs contenait 
.tous'en lui quand il est moit sur la croix. De ce 


fait, en, sa mort, « tous sont morts » d'une certaine 


‘manière (2 Co 5,14). Pourtant, il faut que cette 


mort devienne pour chacun d'eux une réalité effec- 
tivé. C'est le sens du *baptême, dont l'efficacité 
sacramentelle nous unit au Christ'en croix : « Bap- 
tisés à la mort du Christ », nous sommes « ensevelis 
avec lui dans la mort », « configurés à sa mort » 
(Ri 6,385; Ph 3,10). Désormais, nous sommes des 
morts, dont la vie est cachée en Dieu avec le Christ 
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(Col 3,3). Mort mystérieuse, qui-est l'aspect néga- 
tif de la grâce de *salut..Car ce à quoi nous mou- 
rons ainsi, c'est à tout cet ordre de-choses par 
lequel le règne de la Mort.se manifestait ici-bas : 
nous mourons au péché {(Rm.6,r1), au vieil *homme 
(6,6); à la chair (Ga 5,24), au *corps (Rm 6,6; 
8,10},.à la “Loi (Ga 2, #9). à tous les éléments du 
#*monde, (Col 2,20)... 


2. De la mort à la vie. TT Cette mort avec le Christ 
est donc, en réalité, . une mort àla mort. Quand 
nous étions captifs.du péché, c'est. alors que nous 
étions des morts {Col-2,13; cf Ap 3,1). Maintenant, 
nous sommes des vivants, « revenus de la mort » 
(Rm; 6,13) et .« délivrés des œuvres mortes » (He 
6,1; 9,14): Comme le Christ l'a dit : qui écoute sa 
parole, passe de la mort à la vie (Jn 5,24): qui 
croit en lui,- w'a rien à.craindre de la mort.: fût-il 
mort, il vivra (Jn x1,2 5).. Tel est l'enjeu de la *foi. 
Au contraire, celui qui ne croit pas, mourra dans 
ses péchés (Jn 8,21.24), le *parfum du Christ deve- 
nant pour lui odeur de mort {2 Co 2,16). Le drame 
de l'humanité aux prises avec la .mort.se joue 
ainsi. dans chacune, de nos vies ;. de notre choix 
en face du Christ. et. de l'Évangile, . dépend pour 
nous son dénouement. : „pour les uns, la vie éter- 
nelle; car, dit Jésus, « qui garde ma parole ne verra 
jamais la mort » (Ja 8,5x) ; pour les autres, lhor- 
reur de Ja « seconde mort » (AP .2,11; 20,14; 21,8). 


Mourir hagi. Jour.. — Cependant notre sunion 
? la, mort .du Christ,. réalisée sacramentellement 
au baptême, doit être encore actualisée dans notre 
vie de tous les jours. C'est le sens de l’ascèse, par 
laquelle nous « mortifions » — c'est-à-dire : nous 
« faisons mourir » en nous — les œuvres du corps 
(Rm 8,13}, nos membres terrestres avec leurs .Pas- 
sions (Col 3,5), C'est aussi le sens de tout ce qui, 
en nous, manifeste la puissance de.la: mort natu- 
relle ; car. la mort a changé de sens depuis que le 
Christ en. a fait un instrument de. salut.. Que 
l’Apôtre du Christ, dans sa faiblesse, apparaisse 
aux hommes. comme un mourant {2 Co. 6,9); qu'il 
soit sans. cesse en péril de. mort. (Ph 1,20; 2 Co 1, 
98; 11,23), qu'il « meure chaque jour » (x. Co 15, 
31), ce n'est. plus un signe. de défaite : il porte 
en lui la:mortalité du Christ, pour que. da vie de 
Jésus se manifeste aussi dans son. corps ;. il. est 
livré à la mort à cause de Jésus, pour.que la vie 
de Jésus soit manifestée dans ;sa chair mortelle ; 
quand la.mort fait son œuvre en lui, la vie opère 
dans les fidèles (2. Co 4,1088). Cette mort quoti- 
dienne actualise donc celle de Jésus et elle en pro- 
longe la fécondité dans son corps qui est l'Église. 
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:timents 1 — colère B AT: L1 — corps — 
. Christ I 2, IE 1 — Croix — eau II 2, IV. 2 — enfers 


MORT 


4. Face. à la mort corporelle. — Dans la même 
perspective, la mort corporelle prend pour le chré- 
tien un nouveau sens. Elle n’est plus seulement 
un destin inévitable auquel on se résigne, un 
décret divin qu'on accepte, une condamnation 
encourue en conséquence du péché. Le ‘chrétien 
« meurt pour le Seigneur » comme il avait vécu 
pour lui (Rm x4,75; cf Ph x,20). Et s'il meurt 
en *martyr du Christ, versant son sang en *témoi- 
gnage, sa mort est ‘üne libation qui a valeur de 
*sacrifice aux yeux de Dieu (Ph 2,17; 2 Tm 4,6). 
Cette mort, par laquelle il « glorifie Dieu » (Jn 21, 
19), lui vaut la couronne de vie (Ap 2,r0;-12,r1). 
De. nécessité. angoïssante, elle est :donc devenue 
objet de *béatitude : « Heureux ceux qui meurent 
dans le Seigneur! Qu'ils se reposent désormais de 


` leurs. peines! »: (Ap 14,13). La mort. des justes 


est une entrée dans la *paix (Sg 3,3), dans le repos 


- éternel, dans la *lumière sans fin. Requiem aeter- 


nam dona eis, Domine, et lux perpetua luceat eis! 

L'espoir d'immortalité et de résurrection qui se 
faisait jour dans. PAT a trouvé maintenant, dans 
le mystère du Christ, sä base ferme. Car non seu- 
lement l'union à sa mort nous fait vivre actuelle- 
ment d’une *vie nouvelle, mais elle nous donne 


. l'assurance que « celui qui a ressuscité le Christ 


Jésus d'entre les morts donnera aussi la vie à 


- nos corps mortels » (Rm 8,11). Alors, parla résur- 


rection, nous’ entrerons dans ùn monde nouveau 
où « il n'y aura plus de mort » (Ap .21,4}.3. ou plu- 


tôt; pour les élus ressuscités avec le Christ, i n'y 


aura pas de « seconde mort » (Ap 20,6; cf 2,1t).: 
elle ‘sera. réservée aux réprouvés, .àu Diable, à la 
Mort, à l'Hadès (Ap 21,8; cf 20,10.14).: 

C'est: pourquoi, pour le chrétien.. mourir est 
finalement un gain, puisque le-Christ est sa vie 
(Ph 1,21)..Sa condition présente, qui le rive à.son 
*cotps mortel, est pour lui accablante : il préfé- 
rerait la quitter pour aller demeurer auprès. du 
Seigneur (2 Co 5,8) ; il a hâte de revêtir le *vête- 
ment. de.*gloire des ressuscités, pour que:ce qu'il 
y a en lui de mortel soit absorbé par la vie (2 Co 
5,1-4; Cf 1 Co 15,51-53). Il désire s'en aller pour 
être avec le Christ . e, I 23): à sr PG 


— ps = ame IL. 2. : — sngoiies — baptême. IV 
1.4 — bien & mal I 1.4 — calamité — cendre — ch4- 
Corps du 


& enfer — eucharistie IV z — homme ÏI 1 c — Jésus 
Christ 13, I x b'— libération/liberté III 2 b — maladie/ 
guérison O — malédiction I — martyr — nuit AT 3 — 
ombre 1 — péché 1 2 — petsécution — prophète AT 


"I 4 — Rédemption NT 2.3 4 — repos Ij 2 — Résur- 
rection: — sacrifice. NT I, Il 1:— semer I 2 b — sépul- 
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ture — sommeil — souffrance ~- tristesse AT :; 
NT 1 — vie — vieillesse 7. 


MORTIFICATION — croix IL — mort III 3. 
MURMURE --> désert AT 1 2 — incrédulité. 


MYSTÈRE 


Le terme grec mysierion n'apparaît dans la Bible 
grecque qu'en quelques livres tardifs (Tb, Jdt, Sg, 
Si, Dn, 2 M}; il a pour arrière-plan l’araméen 
râz, qui désigne une « chose secrète » et correspond 
ainsi à l’hébreu classique sêd (les deux termes 
figurent côte-à-côte dans les textes de Qumrân). 
Dans le NT, ce mot est déjà un terme technique 
de théologie. Mais comme il était largement 
employé dans le milieu hellénistique (philosophie, 
cultes «à mystères », gnose, *magie), il est impor- 
tant d'en fixer le sens avec exactitude pour en 
éviter les interprétations inexactes. 


AT 


r. La révélation des secrets de Dieu. — L'idée des 
secrets de Dieu est familière à Israël dès l’époque 
des prophètes. Ces secrets concernent notamment 
le dessein de salut que Dieu réalise dans lhis- 
toire humaine et qui fait l'objet de la *révéla- 
tion : « Dieu fait-il quoi que ce soit sans révéler 
son secret (sôd) à ses serviteurs les prophètes ? » 
(Am 3,7; cf Nb 24,4,16). Cette doctrine classique 
remplit notamment le second Isaïe : le destin 
historique d'Israël répond au plan divin révélé 
d'avance par la “Parole prophétique, et c'est ce 
qui assure la venue du *salut au terme des *temps 
{is 41,21-28). Tel est l'antécédent de la notion 
technique et religieuse de « mystère » qu'attestent 
parallèlement Daniel et le Livre de la Sagesse. 


2. Daniel et le Livre de la Sagesse 

a) Le Livre de Daniel est une apocalypse, c'est- 
à-dire une *révélation des « secrets » divins (ráz : 
Dn 2,18s.27s.47; 4,6). Ces secrets ne sont pas, 
comme dans d'autres œuvres apocryphes, ceux 
de la création : ils concernent ce qui se réalise 
dans le temps, sous la forme d'une histoire suivie, 
orientée vers une fin; autrement dit : les mys- 
tères du *dessein de salut, Ces secrets-là sont ins- 
crits dans le ciel, et ils s’accompliront de façon 
infaillible: aussi Dieu peut-il les révéler, en 
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“songes, en visions, ou par l'intermédiaire des 
anges (cf 2; 4: 5; 7; 8; 10—12). Nulle sagesse 
humaine ne saurait donner une telle connaissance 
de l'avenir; mais Dieu est « le révélateur des 
mystères » (2,28.47). Il fait connaître par avance 
« ce qui doit arriver à la fin des jours » (2,28) ; 
et si ses révélations énigmatiques demeurent 
incompréhensibles aux hommes, il donne à quel- 
ques privilégiés une *sagesse (cf 5,11), un *esprit 
extraordinaire, grâce auxquels « aucun mystère 
ne les embarrasse » (4,6), Ce qu'il révèle ainsi, "ce 
sont ses *jugements, qui préludent au *salut. Cet 
objet se trouve d'ailleurs enclos depuis longtemps 
dans les *Écritures prophétiques : à Daniel qui 
scrute le Livre de Jérémie, l’archange Gabriel 
vient découvrir la mystérieuse signification de 
l'oracle des 70 *Semaines (Dn 9}, qui reposè sur 
la symbolique des “nombres. Les Écritures y sont 
donc traitées de la même manière que les songes 
ou les visions, qui traduisent ailleurs en symboles 
énigmatiques les desseins secrets de Dieu. 

b) Le Livre de la Sagesse n'ignore pas l'exis- 
tence de « mystères » dans les cultes du paganisme 
(Sg 14,13.23). Mais, en accord avec le Livre de 
Daniel, il applique le terme aux réalités transcen- 
dantes qui sont l'objet de la révélation : les secrets 
de Dieu dans la rémunération des justes (2,22), 
les secrets relatifs à l’origine de la “Sagesse divine 
(6,22). Ces mystères sont d'ordre sotériologiqui: 
(le « monde à venir », terme du dessein de salut] 
et théologique (l'être intime de Dieu). Ils cor- 
respondent donc à ceux dont traitent les auteurs 
d’apocalypses. 


3. Le judaïsme extra-biblique 

a) Apocalypses apocrybhes. — Dans la littéra- 
ture apocryphe, Hénoch, comme Daniel, est censé 
« connaître les secrets des saints » (r Hen 106,19) : 
il a lu les tablettes du ciel où sont inscrits tous les 
événements de lavenir, et il a appris par là le 
mystère du destin final des justes (103,2ss) et 
des pécheurs (104,10). Le mystère, c'est donc ici 
la réalisation eschatologique du *dessein de Dieu, 
notion que retiendront encore les apocalypses 
d'Esdras et de Baruch. 

b) Les textes de Qumrän attachent également une 
grande importance à la connaissance de ce « mys- 
tère à venir » qui adviendra « au jour de la Visite » 
et déterminera le sort des justes et des pécheurs. 
Lis en cherchent la description dans les Ecritures 
prophétiques, dont le Docteur de Justice leur a 
fourni l'explication, car « Dieu lui a-fait con- 
naître tous les mystères des paroles de ses servi- 
teurs les prophètes » (cf Dn 9). II s’agit d’une cxé- 
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gèse inspirée qui. équivaut à. une. nouvelle révéla- 
tion : « Les derniers temps seront: plus longs que 
tout ce qu'ont prédit les prophètes, car les mys- 
tères de Dieu sont. merveilleux ».. Mais cette révé- 
lation est réservée. à ceux qui marchent.« dans 
la perfection de. la voie. à : révélation ésotérique, 
qui ne doit pas être somimaniquée. aux méchants, 
aux hommes du. dehors. ; ; 


NT . 
I. L'ENSEIGNEMENT DE JÉSUS 


Les Synoptiques n’emploient qu'une fois le mat 
mysterion ; l'évangile de Jean, jamais. « ‘A vous le 
mystère du Royaume de Dieu a été donné ; mais 
pour ceux du dehors, tout advient en paraboles » 
(Me 4,11 p}. Ainsi répond Jésus.aux disciples qui 
l'interrogent sur le sens de la parabole du Semeur, 
Il distingue dans, sọn auditoire ceux qui peuvent 
entendre le mystère, et «ceux du dehors. »:que 
leur dureté. de cœur empêche de -comprendre, 
selon le mot d'Isaïe 6,98 (Mc 4,12 p}. Pour ceux-là, 
la venue du Royaume demeure une énigme, dont 
l'enseignement en. *paraboles ne livre pas la clef. 
Mais aux disciples, « le mystère.est donné », et les 
paraboles; élucidées. Le mystère en question, c'est 
donc l'avènement du *Royaume, conformément 
au dessein de Dieu attesté par les anciennes pro- 
phéties : Jésus reprend ici un thème central des 
apocalypses juives. Son œuvre à lui consiste à 
instaurer le-Royaume.ici-bas. et à révéler en -plé- 


nitude les secrets divins. qui le concernent et qui : 


étaient « cachés depuis:la fondation. du monde » 
(Mt. 13,35). Avec lui, la . “révélation. s'achève, 
parce que les *proimesses s'accomplissent : le mys- 
tère du Royaume est présent ici-bas en sa .per- 


sonne, Mais du même coup,.lhumanité se. scinde ` 
« ceux du 


en deux : les disciples l'accueillent ; 
dehors » y ferment leur cœur. La proclamation. du 
mystère. n'est, donc pas ésotérique (cf Mc 1,15.p; 
4,15 p) ; toutefois, le voile des paraboles n'est levé 
que pour ceux qui peuvent entendre (cf Mt 13, 
9.43). Pour. ceux-là même, entrer, dans le mys- 
tère n'est pas affaire d'intelligence humaine ; € est 
un.don de Dieu. > 


IT. L'ENSEIGNEMENT DE SAINT PAUL 


1l faut se placer: dans ‘la même perspective 
— ccie de l’apocalyptique juive — pour com- 
prendre les emplois du. mot mysierion chez saint 
Paul, Ce mot en efiet suggère une réalité profonde, 

k 
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-ne l’avait reconnue: (2,8s) ; 
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inexprimable ; il ouvre unë- échappée sur l'infini. 


-L'objet qu'il désigne n'est: autre: que celui de 


l'Évangile : la réalisation du “salué par la *mort 
et la “résurrection du Christ, son implantation 
dans l’histoire par la proclamation de la *Parole. 
Mais cet objet ‘est caractérisé comme un secret 
divin, inaccessible: à l'intelligence humaine” en 
dehors de la révélation (cf 1 Co i42). Lë mot 
conserve ainsi $a résonance eschatologique ; mais 
il s'applique aux étapes successives à. travers 
lesquelles le salut annoncé se réalise : la venue 
de Jésus ici-bas, le temps de l'Église, la consom- 
mation: des siècles. Tel est'le mystère dont la 
connaissance et la contemplation constituent pour 
une part: l'idéal de tout chrétien (Col 2,27; Ep 1, 
15: 3, x85): 


1. Le déploiement du ayie. dans # temps. — 
Däns les premières  épîtres {2 Th, 1 Co, Rm), 
ces divers aspects du mystère sont: visée tour à 
tour. Il y a identité entre « l'annonce du mystère 
de Dieu 5 (x Co 2,i, selon certains manuscrits) et 
la proclamation de l'Évangile (1,17) de Jésus cru- 
cifié {cf 1,23; 2,2). Tel est’ l’objet du message 
apporté par Paul aux Corinthiens, *scandale pour 
les juifs et *folie pour les grecs, mais sagesse 
pour ceux: qui croient ‘{1,23s). ‘Cette *Sagessc 
divine : qui prend forme de: mystère {2,7} était 
jusque-là cachée’; aucun des princes de ce monde 
mais ellé nous à été 
révélée ‘par l'Esprit, qui scrute jusqu'aux pro- 
fondeurs de Dieu (2,r0ss}). Inaccessible à Phomme 
psychique laissé à ses seules forces naturelles, elle 
est intelligible pour l’homme spirituel à qui PEs- 
prit lenseigne (2,15). Toutefois, c'est aux « par- 
faits 5 seulement (cf 2,6}, et non aux néophytes 
(3:18), dué l'Apôtre, « dispensateur des mystères 
de Dieù » (4,1), peut « exprimer en termes d’es- 
prit des réalités d'esprit ÿ (2,13), de sorte qu'ils 
‘comprennent tous les dons de grâce (2,12) enfermés 
dans ce: mystère: L'Évangile est donné à tous; 
mais lés chrétiens sont appelés à en approfondir 
progressivement la connaissance. 

Or'ce mystère, actuellement à l’œuvre ici-bas 
pour: le’ salut des croyants, est en lutte avec ‘un 
« mystère d'iniquité » (2 Th 2,7), c'est-à-dire avec 
l'action de.*Satan qui culminera dans la mani- 
festation ‘de l'*Antichrist. Son déploiement dans 
l'histoire se fait par des voies parädoxales ; c’est 
ainsi qu'il a fallu l'‘endurcissement d’une partie 
d'Israël pour que la masse des païens püût être 
sauvée (Rm 11,25) : mystère de l'incompréhen- 
sible sagesse divine (rr,33) qui a fait tourner au 
bien la chute du peuple choisi, Au terme du mys- 
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tère, le Christ triomphera, lorsque les morts res- 
susciteront et que les vivants seront transformés 
pour participer à sa vie céleste (1 Co 15,51ss). Le 
« mystère de Dieu » englobe toute l’histoire sainte, 
depuis la venue du Christ ici-bas jusqu’à sa Parou- 
sie. L'Évangile est « la révélation de ce mystère, 
enveloppé de “silence aux siècles éternels, mais 
aujourd’hui manifesté et, par des *Écritures qui 
le prédisent, porté à la connaissance de toutes 
les nations » (Rm 16,255). 


2. Le mystère du Christ et de l'Église. — Dans les 
épîtres de la captivité (Col, Ep}, l'attention de 
Paul se concentre sur l’aspect présent du « mys- 
tère de Dieu » (Col 2,2) : le a mystère du Christ » 
(Col 4,3; Ep 3,4) réalisant le salut par le moyen 
de son Église. Ce mystère était caché en Dieu 
depuis les siècles (Col 1,26; Ep 3,9, cf 3,5) ; mais 
Dieu vient de le manifester (Col 5,26), de le faire 
connaître (Ep 1,9), de le mettre en lumière (3, 
9), de le *révéler aux Apôtres et aux prophètes, 
et notamment à Paul lui-même (3,45). Il fait 
l’objet de l'Évangile (3,6; 6,19). Il est le dernier 
mot du “dessein de Dieu, formé dès longtemps 
pour être réalisé à la plénitude des *temps : 
« ramener toutes choses sous un seul chef, le Christ, 
les choses célestes comme les terrestres » (1,95). 
L'apocalyptique juive scrutait les merveilles de la 
création ; la révélation chrétienne en manifeste le 
secret le plus intime : dans le Christ, Premier-né 
de toute créature, toutes choses trouvent leur 
consistance (Col x,15ss) et toutes sont *réconci- 
liées (1,20). L'apocalyptique scrutait aussi les 
voies de Dieu dans l'histoire humaine ; la révé- 
lation chrétienne les montre convergeant vers le 
Christ, qui insère le salut dans l'histoire grâce à 
son Église (Ep 3,10) : désormais, *juifs et païens 
sont admis au même héritage, membres du même 
*Corps, bénéficiaires de la même promesse (3,6). 
C'est de ce mystère-là que Paul a été établi le 
ministre (3,75). En lui, tout acquiert une signifi- 
cation mystérieuse ; ainsi l’union de Phomme et 
de la *femme, symbole de l'union du Christ et de 
l'Église (5,32). En lui, les païens comme les juifs 
trouvent le principe de l'espérance (Col 1,27). 
Qu'il est grand, ce « mystète de la foi » (1 Tm 3, 
9}, ce « mystère de la piété, manifesté dans la chair, 
justifié dans l'Esprit, vu des anges, proclamé chez 
les païens, cru dans le monde, enlevé dans la gloire » 
(z Tm 3,16) | : 

Une progression continue conduit ainsi du mys- 
tère envisagé par les apocalypses juives au « mys- 
tère du *Royaume de Dieu » révélé par Jésus, et 
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enfin au « mystère du Christ » chanté par l'Apôtre 
des nations. Ce mystère n'a rien de commun avec 
les cultes à mystères des Grecs et des religions 
orientales, même si Paul reprend à l'occasion 
quelques-uns des termes techniques dont cenx-ci 
se servaient, pour mieux opposer à ces aspects 
particuliers du « mystère d'iniquité » (cf 2 Th 
2,7) le vrai mystère de salut, comme il oppose 
ailleurs à la fausse sagesse humaine la vraie Sagesse 
divine manifestée dans la “croix du Christ {cf r Co 


1,17-25). 


III. L'APOCALYPSE DE SAINT JEAN 


Dans l’Apocalypse, le mot mysterion désigne à 
deux reprises la signification secrète des sym- 
boles qu’expliquent le voyant (Ap 1,20) ou l’Ange 
qui lui parle (17,7). Mais il retrouve aussi en deux 
endroits un sens tout proche de celui que lui 
donnait saint Paul. Au front de “Babylone la 
grande, qui représente Rome, est écrit un nom, 
un mystère (17,5) ; c'est qu’en elle est à l'œuvre 
dans l'histoire ce « mystère d’'iniquité » que Paul 
dénonçait déjà (cf 2 Th 2,7}. Enfin au dernier 
jour, quand le septième Ange sonnera de la trom- 
petté pour annoncer le jugement final, « se con- 
sommera le mystère de Dieu, selon la bonne nou- 
velle qu'il en a donnée à ses serviteurs les pro- 
phètes » {Ap ro,7; cf t Co 15,20-28). 

C'est à cette consommation que l'Église aspire. 
Déjà elle vit dans le mystère; mais insérée au 
cœur du « monde présent », elle est encore écar- 
telée entre les puissances divines et les puissances 
diaboliques. Un jour viendra où les puissances 
diaboliques seront enfin anéanties (cf Ap 20; 
t Co 15,265) et où elle entrera dans le « monde 
à venir ». Alors le mystère de Dieu subsistera seul, 
dans un univers renouvelé (Ap 21; cf r Co 15,28). 
Tel est le terme de Ia révélation chrétienne. 

BRi & PG 


+ connaître AT 4; NT 3 — Croix I 2 — dessein de 
Dieu — Dieu NT il 3.4 — Esprit de Dieu O — incré- 
dulité II — nuée -— parabole — présence de Dieu 
ATIL; NT II — Révélation —— royaume NT II — 
sagesse — signe -— silence — songes AT — vérité AT 
3; NT 2 — voir. 


MYTHE — apparitions du Christ 6 — création AT 1 — 


figure AT II 1.4 — Résurrection AT I — roi O — 
temps intr. I. 


812 


de ma mière ? Parce que là les Israélites devinrent : 


NABUCHODONOSOR -> Babel/Babylone 2.5 — 
guerre AT II 2.— orgueil 2 — puissance IV 2. 


NAISSANCE FOURS 


Le symbolisme de la nouvelle naissance ést à un 
thème assez. commun dans. les religions de l’hu- 
manité, Ainsi les pratiques, si répandues chez les 
primitifs, qui font de Venfant un adulte, du pro- 
fane un initié, comportent fréquemment des rites 
faisant repasser le. « nouveau-né » par les étapes 
de la, première enfance.. De, même l'intronisation 
royale peut apparaître comme une nouvelle-nais- 
sance (Ps. 2,7; 110,3 LXX). Mais dans la révéla- 
tion judéo-chrétienne, ce symbolisme exprime des 
réalités d’un ordre unique.. « Ce qui est né de la 
chair est chair ; ce qui est né de l'Esprit est esprit » 
(Ja 3,6). À la naissance naturelle de l'homme, le 
NT oppose une naissance. .surnaturelle,, dont le 
principe. est, soit la *Parole, soit l'"Esprit de Dieu, 
et qui se réalise. par la *foi et le *baptème... 


1. Les préparations: — L'AT ne parle jamais de 
nouvelle naissance pour l’homme : de par sa nais- 
sance naturelle, l'Israélite appartenait de plein 
droit au peuple de Dieu; il n'avait donc pas 
besoin de-‘naître à nouveau..Ce thème cependant 
s’enracine profondément dans VAT. 

La constitution d'Israël comme “peuple de Dieu 
y est souvent représentée. comme .un véritable 
enfantement. Israël est le. « premier-né » de Dieu 
(Ex 4,22; Sg 18,13). Dieu l'a engendré lorsqu’ il la 
fait. sortir. d'Égypte (Dt 32,6.18s), et la vie:au 
*désert fut, comme :sa prernière enfance {Dt 1,31; 
32,10; -Os 'rr;r-5). La tradition juive a lié plus 
spécialement cette naissance d'Israël au don dela 
*Loi : « Pourquoi appelle-t-on le Sinaï : Maison 
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enfants nouveau-nés » (Midrash: sur Ct 8,2). 
'.Dans l’*Alliance nouvelle, annoncée:par les pro- 


‘phètes, Dieu ne se contentera pas de: donner au 
peuple sa -Loi,. il. la gravera dans le *cœur de 


chaque. homme, au plus intime de lui-même {Jr 
31,31-34; Dt 30,10-r4). Ou bien, c'est l'Esprit qui 
doit venir renouveler:le cœur de l'hommeé.(Ez 36, 
26s). Naissance nouvelle encore et source d'une 


„joie inouïe,. celle qui:« ouvre le sein » dè Jérusalem 


et la comble d'enfants. (Is 66,7-r4)::. 
. Au premier siècle de notre: ró; le: judaïsme 


w v'igaorait pas le thème de la.nouvelle naissance. 


Lorsqu'un païen se -convertissait et. recevait le 


-*baptème des prosélytes, tous les liens antérieurs 


étaient censés rompus. Pour signifier cette :rup- 
ture, on disait de lui qu’il était comme:un enfant 


nouveau-né, Il n'y avait là qu'une métaphore, 


extendue surtout au plan juridique ; ells va deve- 
vir réalité dans le NTF. > 


ER 


2, Paroles de Jésus: —- Dans les évangiles synop- 


tiques, le Christ ne parle:pas de nouvelle naïssance. 
Toutefois, à partir de Jr 31 et Dt 30, il compare 
la Parole de Dieu à une “semence déposée dans le 


-cœur de l'homme pour y être principe de vie 
` morale nouvelle (Mt 13,18-23. p). Par ailleurs: il 


enseipne.la nécessité de :« retourner à l'état des 
*enfants » pour entrer dans le royaume des.cieux 
{Mt 18,3) : comme l'enfant, l'homme doit accepter 


‘de tout recevoir de Dieu. Cette vérité est expli- 


citée dans le 1ve évangile : « Il faut naître à nou- 
veau pour entrer dans.. le Toyane des: Cieux” » 


(Jx 3:3:5). 


3. La ráfanioi apostolique 


`a) Le principe divin. — Toute naissance s'effec- 


-tue à partir d'un germe de vie qui détermine la 


nature de.l'être engendré, Pour renaître ‘surnétu- 


`. rellément l'homme doit :don& recévoir ‘en lui un 


printipé devie. venu‘« d'en haut:», de Dieu..La 
tradition apostolique l’a identifié, soit à la Parole, 
soit à l'Esprit de Dieu. 
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La Parole, — Selon Je 1,18.21, Dieu a nous a 
enfantés par sa parole de vérité », qu'il faut « rece- 
voir » pour être sauvés. Dans une perspective 
judéo-chrétienne, la “Parole est encore ici. iden- 
tique à la Loi mosaïque (r,22-25), et il est difficile 
de déterminer si l’enfantement dont il s'agit con- 
ceme la constitution par Dieu du peuple saint 
ou la nouvelle naissance du chrétien.. Selon r P 
1,22-25, Dieu nous à réengendrés par sa Parole 
(la prédication évangélique), qu’il a déposée en 
nous comme une .« semence » de vie et à laquelle 
nous devons obéir. «Comme : dés. enfants nou- 
veau-nés » (cf. Introït de la.Messe du dimanche 
après Påques); -nous désirons le *lait de la Parole 
qui: doit nôus faire ‘croître jusqu'au salut (rP 
2,2). De même, pour Jean : notre nouvelle nais- 
sance est l'effet d'une « semence » de Dieu déposée 

-en nous (1 Jn' 3,9), le Christ, Parole de.Dieu (2, 
14; 5,18), qu "r fant: « recevoir 3 par la foi- (n T, 
LAI28): 

L'Esprit: — En Ja : 3,35S, ce n d'est plus. la Parole, 
mais l’'“Esprit qui est donné comme principe de 
notre nouvelle naissancé, en liaison avec. l'eau 
.baptismale, comme en Tt'3;5. Pour Paul, c'est 
l'Esprit qui fait:de nous des « enfants. de Dieu » 
(Rm'8,15s; Ga. 4,6). Naissance par. la Parole que 
l'on reçoit grâce à la foi, ou par l'Esprit qui est 


donné moyennant le baptême, ce sont là deux 


aspects. complémentaires. d'une même, réalité, 
puisque -Parole et Esprit. sont inséparables, : PEs- 
prit donne efficacité à la Parole. Comme la créa- 
tion (Gn 1,2s; Ps 33,6), l'œuvre de notre régéné- 
ration. ne saurait: se. concevoir sans. le, concours 
de la. Parole :et de l'Esprit... 

b) Vie nouvelle. — Dans le NT, la « nouvelle 
naissance »..n'est plus une métaphore, mais une 
réalité profonde. -Recréé par:la Parole.et par l'Es- 
prit, l’homme est devenu un être. “nouveau. (Ft 
3,5) dont le comportement moral est radicalement 
transformé.. Il a abandonné le mal (x P 2,1;.Jc 
1,21); il ne suit plus ses passions {1 P 1,14) mais 
obéit à la Parole qui lui prescrit F*amour de ses 
frères (1,22s);:il ne peut plus pécher contre les 
exigences 'de.l’amour fraternel {1.Jn 3,9). Il vit 
désormais sous la mouvance de l'Esprit (Rm 8, 
14), greffé sur la *vie même du Christ (Rm 6,5). 

c) Fruits aschatologiques: — Devenu “fils, il peut 
prétendre à: l’*héritage du Royaume. (J]n.3,5;.1 P 
1,388; Rm.8,17; Ga 4,7). La semence déposée :en 
lui est un germe d’incorruption, puisqu'elle est.la 


Parole.« qui demeure éternellement » {x P 1,2388). 


Pour monter. au ciel, il est nécessaire d'en. être 
descendu (Jn 3,13) ; ce principe, valable au pre- 
mier chef pour le Fils de l'Homme, a-une portée 
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fondamentäl, qui pose plusieurs questions : 


NATIONS 


universelle ; pourra donc. seul monter au ciel celui 
qui aura reçu en lui ce principe « venu d'en haut » 
(Ja 3,3: Je 1,17} : Y'Esprit de Dieu (Jn 3,5), gage 
de notre résurrection glorieuse (Rm 8,r0-23). 

| MEB 


. —+ baptême IV — enfant IIE — fils de Dieu NT II — 


grâce V=- nouveau — royaume NT II 3 — vie IV 4. 


NATIONS 


Dans la perspective de FAT, le genre humain 
se divise en deux parts, auxquelles le langage 
biblique tend à réserver des appellations diffé- 
rentes. D’un côté, *Israël, *peuple de Dieu (‘am 
= gr. laos), à qui sont l’*élection, l'alliance, les 
*promesses divines ; de l'autre, les nâtions (goyim 
= gr. ethnè). La distinction n’est pas seulement 
ethnique ou politique, mais avant tout religieuse : 
les nations, ce sont à la fois ceux qui « ne con- 
naissent pas Yahweh » (les païens) et ceux qui ne 


‘participent pas à la vie de son peuple’ {lès “étran- 


gers). Dans le NT, la notion dé peuple de Dieu 
évolue, s élargit, pour devenir l'*Église, *Cotps du 


"Christ. Mais en face dé ce peuple nouveau, ouvert 


à tous les hommes, l'humanité apparait toujours 
divisée en deux : les *juifs et les nations (cf Rm 


1,16: 15,7-12). La dialectique qui se joue entre 
‘ Israël et les nations rythme äinsi tout le dérou- 


lement de l'histoire du salut. D'un côté, le dês- 


‘ sein ‘de’ Dieu s'insère dans l'histoire humaine 
‘grâce à l'élection et à la mise à part d'Israël ; de 
‘l'autre; éé dessein vise toujours à sauver l'hüma- 


nité entière. De ce fait, la perspective oscille cons- 


‘tamment entre le particularisme- et l'universa- 


lisme, jusqu'à ce que lé Christ vienne réunir Israël 
et les nations en un seul Homme nouveau (Ep 2, 
1485). . 


!: I. LE MYSTÈRE. DES ORIGINES: 


. Au point de départ. de YAT, l'appel de: Dieu 
retentit dans un monde divisé où s'affrontent les 
rates, les nations, les cultures. Fait historique 
a-t-il 
été voulu de Dieu ? et sinon, quelle en est la cause ? 
La Bible n’a pas de réponse scientifique à fournir, 


. mais. elle n’en scrute pas moins ce mystère origi- 


nel de la société humaine pour y proj eter la lumière 
-de la révélation. 
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I. Unilé et diversité des hommes. — L'*unité du 
genre humain est sous-jacente aux représentations 
schématisées de la Genèse. Dieu a fait d'un seul 
principe toute la race des hommes (Ac 17, 26). Il 
n'y a pas seulement identité de nature abstraite ; J 
il y a unité de sang : toutes les généalogies partent 
d’*Adam.ét. Ève ; après le déluge, elles repartent 
de *Noé (Gn 9,188). Cependant l'unité n'est pas uni- 
formité indistincte, Les hommes doivent se mul- 
tiplier et.remplir la terre. (Ga 1,28); cela. suppose 
une diversification progressive des nations et des 
races, que l'Écriture, raie. comme voulue de 
Dieu (Ga 10;. Dt. 32, 8s). | 


2. Les conséquences. sociales du péché. —, L'état 
actuel de l'humanité ne répond pourtant pas aux 
intentions divines.. C’est que le. *péché est inter- 
venu dans l'Histoire : Adam et Ève ont rêvé .de 
« devenir comme des dieux » (Gn 3,5) ;.les hommes 
réunis däns le pays. de.Shinear ont voulu. bâtir 
« une tour dont le sommet atteigne les cieux » 
(11,4). Des deux côtés, même démesure sacrilège. 
Même résultat aussi, proclamé dans les deux cas 
par un jugement divin (3,14-24; i1,5-8). La con- 
dition humaine, telle que nous l’expérimentons, 
en est la conséquencé pratique. C'est pourquoi la 
diversification de notre race, “effectuée. dans . le 
climat du péché, abéutit:aux *hainés sanglantés 
(Caïn et. *Abel : 4,1-16) et à la perte de l'unité 
spirituelle (confusion des *langües : 11,7s$). Telles 
sont les conditions dans lesquelles les’ nations 
naissent ‘à l'histoire, avec la double tare de P*ido- 
låtrie, qui les coupe de Dieu, et de l'“orgueil, qui 
les opposera entre elles. Tel, est le fond de se 
sur lequel se détache là vocation d'Abraham i oS 
Dieu le choisit au milieu ‘des nations, paennes 
(Jos 24,2); c'est pour faire de Tii. le: ‘pète ‘d'un 
peuple nouveau qui sera son ‘peuple, et pour que 
toutes les familles de Ia terre. soient finalement 
bénies en. lui (Giz, rss); 


r Gi 


II. GE LES NAFICEN DANS L'HISTOIRE : 


Israèl in n ignore pas sa parenté näturellé avec cer- 
taines nations voisines. Les. généalogies” patriar- 
cales la soulignent pour Ismaël (Gn 16} et Madian 
(25,1-6}, Moab et les Ammonites (r9,30-38), les 
Araméens (29,1-14) et lės Édomites (36). A l’époque 
des Macçrabées, les Juifs se chercheront même use 
parenté de race avec les Spartiates (r M 12,7.21). 
Mais. l'attitude d'Israël vis-ä-vis des nations est 
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-dictée par des motifs d’un autre ordre, par la dòc- 


trine de l'Alliance et du dessein de: salut. ` 


T. Les nations, adversaires ‘de Dieu. — En raison 
de-sa vocation nationale, Israël.est. dépositaire de 
valeurs ‘essentielles .: la connaissance et le culte 
du vrai Dieu, l'espérance du salut enclose dans 


l'Alliance et les promesses. Or.sur tout cela, les 


nations font peser. une double menace : celle. de 
l'asservissement politiqie et celle de-la séduction 


- religieuse. 


a} Menace politique - — Rares sont Tes siècles où 
Israël ne voit pas son existence menacée. L'or- 


. gueil ét: la convoitise mènent les nations ; on 
. s'affronte-pour.-des questions de prestige ou: pour 


la possession des terres. Pris dans les remous: de 
la -politique internationale; Israël doit, défendre 


avec. ténacité le dépôt qui lui est confié. Il a 
connu l'esclavage d’*Égypte. Puis les “guerres: de 
. Yahweh. opposent. aux Cananéens, aux Madia- 


nites, aux Philistins... Sous David, la situatiori 
sé renverse. pour, un:temps (cf2 S 8) et l'empire 
israélite jouit d’un certain prestige. Mais. rapide- 
ment. les -choses se .dégradent : hostilité..et. con- 
voitise des petits royaumes voisins, volonté : de 
*puissance.dés colosses internationaux, Égypte, 
Assyrie, *Babylone..:. L'époque royale est pleine 


de ces affrontements sanglants, dont parfois se 
-découvre ‘le. vrai visage ; comme lors de l'Exode 


(Ex;.5—14), les nations orgueilleusés, adoratrices 
des:faux dieux, veulent tenir tête au Dieu vivant 
(2:R 18,3388; 19,x-7.12-19):.Le. même fait se retrou- 
vera :à l’époque. tardive. lorsqu'Antiochus  Épi- 
phane entreprendra. d'helléniser: la. Judée {1 M 
1,29-42): Vus-sous cet angle, les rapports d'Israël 
et des nations ne. peuyent s'établir -que sur un 


„plan: d'hostilité. 


b) Séduction religieuse, — Èn face du peuple de 
Dieu, les nations représentent aussi le paganisme, 
tantôt séducteur. et tantôt tyrannique. Issu d'an- 
cêtres idolâtres (Jos. 24,2), Israël n'est que, trop 


-porté à les imiter. À. l'époque des Juges, il verse 


dans l'*idolâtrie cananéenne (Jg 2,x1ss). Salomon, 
constructeur, du temple, établit. des sanctuaires 
pour. les dieux: nationaux des pays voisins (1.R 
11,5-8).. Durant les siècles ‘suivants, aux. cultes 
cananéens s ’ajoutent ceux de l’Assyrie; puissance 
suzeraine (2 R 16,10-18; 21,3-7; Ez 8). A l'époque 
des Maccabées, on sera tenté de même par le 
paganisme grec, qui aura pour lui le prestige de 
la culture, et qu'Antiochus Épiphane s'efforcera 
d'imposer dans le pays {1 M 1,43-61). On s'explique 
dans ces’. conditions les prescriptions sévères du 


Deutéronome : Israël doit se séparer radicalement 
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des nations étrangères. pour n'être pas: contaminé 
par leur paganisme. (Dt 7:5:8). : 


2. Les nations dans le dessein de Dieu. — On se 
tromperait pourtant:si l'on réduisait à cette atti- 
tude d'opposition et de séparation la doctrine de 
TAT sur les nations. Yahweh est un Dieu univer- 
sel, dont -ellés’ relèvent toutés'; déjà même leurs 
prémices s'incorporent à Israël pour lui rendre un 
cülte authentique. 

a) Les nations devant Yahweh. — Yahweh a 
des vues sur toutes les nations ‘c’est lui qui a 


fait monter les Philistins de Caphtor et les Ara-. 


méens de Qir, comme il fit monter Israël d'Égypte 
(Am 9,7). Certitude importante, qui devrait inter- 
dire tout nationalisme religieux, Mais en retour, 
les nations doivent sävoir qu'elles sont soumises 
coinme Israël au *jugement du Dieu unique {Am 
1,3—2,3). Par ce double Biais, FAT affirme déjà 
l'universalisme du dessein de salut: Le’ rôle des 
fatioñs dáns son déroulement demeure cépendant 
épisodique : tantôt’ elles châtient ‘Israël comme 
instrument de la colère divine ‘(Is 8,68; 10,5; 
Jr: 27); tantôt, comme Cyrus, elles ‘sont chargées 
d’une mission de salut (Is 4r,1-5; 45,1-6). D'autre 
part; les valeurs humaines dont elles sont: por- 
teuses ne sont pas à mépriser : en:elles-mêmes, 
ce sônt des dons de Dieu. Israël pourra donc en 
faire’ son profit : les Hébreux en fuite dépouillent 
les “Égyptiens (Ex 12,355) ; les envahisseurs de 
Canaan ‘bénéficient de sa civilisation (Dt.6,10s) ; 
chaque ‘époque’ fait de nouveaux- emprunts à à la 
culture internationale (cf 1R 5,9-r4;. 7,135). 

b) Les prémices des nations:'-— Toutes ces coo- 
pérations au dessein de Dieu restent malgré tout 
extrinsèques ‘ les nations ne bénéficient pas 
comme Israël des privilèges divius. Il y a toute- 
fois dés exceptions. En effet, certains de leurs 
membres offrent à Dieu un culte juste qu’il agrée : 
*Melchisédech (Gn 14,18ss), Jéthro (Ex - 18,12), 
Naaman {2 R 5,17). Quélques-uns s'incorporent 
au ‘peuple de l'alliance : ‘Tama (Gn 38), Rabab 
{Jos 6,25) et Ruth (Rt £ ,16}), ancêtres de Jésus 
(Mt 1,2-5) ; le clan des Gabaonites (Jos' 9x9- 27); i 
les "étrangers en résidence qui se font circoncire 
(Ex 12,485; Nb 15,15). Annonce lointaine de 
T'üniversalisme auquel Dieu ouvrira finalement s son 
peuple. Ț 


TII. finalai LES NATIONS DANS LA PROPHÉTIE 


: La perspective de la prophétie n’est plus ici 
commandée par l'expérience ; c’est la réalisation 
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“idéale du dëssein de Dieu’ que les prophètes font 
‘entrevoir au terme des *temps. Suivant les valeurs 
. du’elles représentent, les nations figurent dans ce 
‘tableau soit pour subir le *jugement de Dieu, soit 


pour bénéficier de son “salut. 


CT. | Jugement des nations. — Les “Sraolés contre les 
nations sont classiques chez tous les prophètes 
‘(Is 13—21; Jr 46-51; Ez 25—32). Ils prennent 
‘ùne signification particulière ‘à basse époque, 


lorsque l'écrasement des oppresseurs païens appa- 
rait comme la condition nécessaire de la libéra- 
tion d'Israël, Quand viendra son *Jour, Dieu bri- 
sera, Gog, roi de Magog, type de ces tyrans san- 


‘guinaires (Ez 38—39): ‘Il affronter toutes les 


puissances ennemies (JL 4,9-x4; Za X4,1-5.1288), 
détruira leurs cités (Îs°24,7-13) ‘et. jugera leurs 
rois (Is 24,215). L'histoire exemplaire dé Judith 


‘et l'apocalypse dè Daniel sont construites sur ce 


thème (cf Dü .7; r1,21-45), auquel la persécution 


d'Antiochus donne une actualité tragique. 


` 2l Salut des nations. — Mais le diptyque à un 


autre volet. En ëffet,, le salut final né sera pas 
l'apanage exclusif d'Israël. Si le ‘péché a brisé 
dès l'origine l'unité du genre hümain, la conver- 


‘Sion finale des nations doit permettre de la refaire. 


Les voici qui arrivent à Jérusalem pour apprendre 


"la Loi de Dieu, et c’est le retour à le *paix uni- 


vérselle’ (Is 2 ,28$). Elles'se tournent vers'le Dieu 


‘vivant {Ís 45,14-17:20-25) et participent à son 
culte (Is 60,116; 25,6; Za 14,16). L'Égypte et 
TAssyrie se convertissent, et Israël leur sert de 


trait d'union (Is 19,16-25). Mettant fin à la dis- 
persion de *Babel, Yahweh réunit autour de lui 
toutes les nations et toutes les “langues (Is 66, 
Tous les peuplés le reconnaissent. pour 
*Roi, tous se réunissent avec le peuple d’Abra- 


` ham (Ps 47), tous donnent à Sion le titre de #Mère 


{Ps 87). Le *Serviteur de Yahweh joue à leur 
égard, comme pour Israël, un rôle de *média- 
teur (Is 42,4.6). Ainsi doit se reformer au dernier 
jour un unique peuple de Dieu qui retrouvera 
l'universalisme primitif, ‘Si la Loi donnait à Israël 
une apparence d’exclusivisme, on voit que la pro- 
phétie Frea les TER très larges du mys- 
tère EN 


Tv. ANTICIPATIONS 
Le judaïsme postexilien, héritier . de la Loi 


comme des prophètes, oscille entre ces. deux ten- 
dances, qui répondent à des nécessités contraires. 
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1. L'exclusivisme. juif. — La première. nécessité 
est la fermeture: au paganisme.: la contagion de 
sa mentalité et de.ses cultes n'a-t-elle pas été la 
cause de tous les malheurs passés ? Aussi la res- 
tauration. juive, au temps de.Néhémie et d'Es- 
dras, se fait-elle dans un climat de particularisme 
renforcé: (Esd 9—10; Ne 10; 13). Si-l'esprit s'élar- 
git un peu par la suite, la crise des temps mac- 
cabéens provoque un regain de nationalisme reli- 
gieux, qui persistera encore deux siècles plus tard 
dans les sectes. "pharislennė et essénienne. 


z. Le brosélytisma Juif. — Mais à la même époque, 
par un paradoxe qu' ‘expliquent les exigences com- 
plémentaires de la foi juive, la communauté d'Is- 
raël s'ouvre aux païens de bonne volonté plus 
qu'elle ne l'a jamais fait. On censure le chauvi- 
nisme religieux, dont l’auteur de Jonas présente 
une ironique caricature. On'donne un statut offi- 
ciel aux prosélytes qui : veulent s 'agréger à Israël 
(Is. 56,1-8), et l'on raconte. avec complaisance 
comment dans le passé certains lont fait : Ruth 
la Moabite (Rt 1,16), Achior l'Ammonite (Jdt 5, 
$—6,20). Le judaïsme alexandrin se distingue 

sur ce point par ses initiatives. T] traduit la Bible 
en gret, esquisse une apologétique dont le Livre 
de Baruch (Ba 6} et celui de la Sagesse. (Sg 13— 
15). conservent des spécimens. ‘Israël. a donc pris 
conscience de sa vocation de peuple “témoin, de 
peuple missionnaire, TEN ai A 

NT ' ; : 

I. Jésus ET LES NATIONS. 


Avec Jésus, les derniers temps sont inaugurés’ 


Me I ;I5). On ş'attendrait donc à le voir, dès. sa 
vie publique, entrer dans da voie de. J'universa- 
lisme, que les oracles prophétiques lui- ouvraient, 
Or les choses se présentent de façon moins simple, 


I. Paroles et. attitudes contrastées ji 

a) Comportements payticularistes. — Même: lois- 
qu'il séjourne en terre étrangère, Jésus ne sort 
pas des limites du judaïsme pour annoncer l'Évan- 
gile et accomplir des miracles : « Je n’ai été envoyé 
que pour les brebis perdues de la maison d'Is- 
raël.».(Mt 15, 24) : « Il ne sied: pas de prendre le 
pain des enfants pour le jeter aux ‘chiens » (Me 
7,27). Aux Douze qu'il envoie en “mission, il 
recommande de même : « Ne prenez pas. le che- 
min des. païens » (Mt 10,58). 

b): Perspectives . uniuersalistes. — En revanche, 
tandis qu'il se heurte à la mauvaise volonté de 
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.28s p) 
: versée l'ancienne situation des Juifs:et des nations 


-de.son “dessein de salut : 
-Jésus versera son sang « pour une multitude, en 
. rémission des. péchés.» (Mt 26,28), et .ce sacrifice 
ouvrira l'accès du Royaume à tous les hommes en 
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: ces « brebis perdues », il ne ménage pas son admi- 


ration aux ‘étrangers qui croient.en: lui : le cen- 
turion de Capharnaïüm .(Mt 8,10 p), le:lépreux 
samaritain : (Le 17,17ss}), la, Cananéenne (Mt.15, 
28}... Dans le *Royaume de Dieu, ces ‘hommes 
sont. les prémices des nations. Or le développe- 


ment futur du Royaume en verra le nombre s'ac- 
croître : on accourra de; toutes, parts vers le festin 


eschatologique, tandis que:les Israélites, membres- 
nés du. Royaume, s’en: verront exclus. (Le 13, 
Étonnante perspective, où:se trouve ren- 


par rapport aux privilèges de l'Alliance : la *vigne 
de Dieu sera enlevée aux chefs d'Israël et sense 
à d’autres vignerons Mt 2243}: CS 


2: ‘Solution de Fantinomie. — “Lx y a pas contra- 
diction entre. le particularisme et. l’universalisme 
de jésus.:Mais il- s'adapte aux phases successives 
d’une. situation qui évolue, Au départ, il cher- 


-chait à convertir Israël pour.en faire le mission 


naire: du Royaume, dans une perspective d'uni- 
versalisme total: C'est pourquoi il ne sortait pas 
de son peuple. Or l'*endurcissement des. Juifs 
s'oppose à ce plan. Dieu y adaptera donc le cours 
rejeté par son peuple, 


scellant l'*Alliance eschatologique. Après cela, le 
genre humain pourra retrouver son.*unité interne 


‘puisque son lien: avec: Dieu sera renoué. C'est 


pourquoi, une fois le sacrifice consommé par.. sa 
résurrection glorieuse, Jésus donnera aux Douze 
unè *mission universelle .: annoncer. l'Évangile à 
toute créature (Me 16,15), faire des disciples de 
toutes les nations. (Mt.28,19), témoigner jusqu'aux 
extrémités de la: terre {Ac 1,8)..Dans la lumière 


pascale, le particularisme juif sera définitivement 
dépassé, ; g : 


IL L' évancéusanox DES NATIONS 


r. La communauté primitive ei Fa sions . 
a) Élargissement progressif de L'Église. — Malgré 
la signification universaliste .de la “Pentecôte; où 


la louange de. Dieu est proclamée, « dans toutes 


les langues ».(Ac_2,8-11), la communauté primi- 
tive se. cantonne: d'abord. dans. l'évangélisation 


. d'Israël : c'est de là que le salut doit partir pour 


s'étendre au-monde entier. Mais. sous. l'impulsion 


de l'Esprit, l'Église sort peu à peu-de ce cercle. : 


Philippe évangélise Ja Samarie. (Ac 8) :., Pierre 
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Laptise lé centurion Corneille, un prosélyte qui 
n'a pas encore été incorporé à Israël par la cir- 
concision {Ac ro); à ‘Antioche enfin, le Seigneur 
-Jésus est annoncé à des Grecs qui se convertissent 
en grand nombre {Ac 11,205). La vocation ‘de 
Paul -a d’ailleurs dénné à l'Église l'instrument. de 
thoïx:dont'elle avait: besoin pour l'évangélisation 
‘des ‘nations. (Ac 9,15; 22,15.21; 26,17) confotimé- 
mént aux prophéties (Ac 13,47; cf Is 49,6). ` 

V) L'assemblée de Jérüsalem.'— Cet élargisse- 
ment- de F Église posé urté ‘question fondamentale : 
faut-il astreindre à la *Loi juive les païens qui ont 
accédé à la foi ? Lors de l'assemblée de Jérusalem, 
Paul! tient bon pour qu'on-ne leur impose:pas un 
tel. joug (Ac'15,1-5; Ga 2):;-Pierre l'appuie, et 
Jacques proclame que la conversion des païens est 
conforme à: l'Écriture (Ac x4,7-x0). ‘Ainsi tire- 
t-on finalement, à la lumière de l'expérience, les 
conséquences ’ Joda impliquées dans la croix 
et la résurrection: de Jésus : ‘dans l'Église; nou- 
veau *peuple de Dieu: les nations obtiennent un 
statut égal à celui d'Israël, et Paul se Voit. con- 
‘firmé dans -sa vocation particulière T Apôtre- des 
pas (Ga 2 753)" 


2, ' Pani, Apôtre. des natiöns: — Titoli ide 
Paul, respecte cependant Fordre de ‘choses : qui 
découle de l'alliance ancienne : c'est toujours ‘aux 
‘Juifs qu'il aironce l'Évangile en premier Heu ; ‘il 
ne passe aux païens que lorsqu'il s'est heurté à 
lcur refus {Ac 13,4588; 18,58; 19,8ss;. cf: Rm 1,16 
2,10}. Mais par: ailleurs, : il explique: -clairement 
quelle est:la situation des nations en face de 
l'Évangile. : 

a}. Les nations ‘en face de. J'Évangilte. = Les 
hommes issus'des nations païennes sont, comme 
les Juifs, sous le coup de la ‘*colère de Dieu‘(Rm 
IS} Dieu’ s'était fait connaître à. cux. par:sa 
création (1,198; Ac 14,17); et ils Tont méconnu 
(Rm 1,218); il leur avait fait connaître sa Loi 
par le moyen de la conscience (2,145), et ils se 
sont livrés à leurs convoitises déréglées, en con- 
séquence dé leur idolâtrie (1,24-32). Or aujourd'hui, 
Dieu vent leur faire *miséricorde comme aux Juifs, 
si seulement ils croient à l'Évangile (1,16; 3,21- 
31;10,12}: Aux uns et aux autres, la *foi apporte 
‘la *justification ` suivant le témoignage dé V'Écri- 
ture, les vrais fils d'*Abraham, *héritiers de la 
bénédiction! qui: lui fut promise, ne sont-ils pas 
ceux qui sé réclament ‘de'la foi ‘(Ga 3,6-9) ? Le 
peuple qui bénéficie maintenant de cette *pro- 
‘messe comprend à à la fois des *circoncis et des 
incirconcis, et: c'est ainsi -qu ’Abraham devient ` le 
pére d'une multitude de nations (Rm 4). 
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b) Ees Jüifs et les nations dans PÉglise. — En 
Jésus-Christ, l'unité humaine est donc restaurée. 


“Iln'y a‘plus ni Grec, ni Juif (Ga 3,28) ; juifs et 


païens sont réconciliés depuis qu'est tombé entre 
eux le mur de “haine. Ils forment une seule‘*huma- 


‘nité nouvélle, une seule construction dont le Christ 


ést la *pierre’ d'angle, ‘un seul *Corps” dont ‘il est 
lä tète (Ep 2,11-22). Ce: “mystère d’funité 8é réa- 


lise ` dès maintenant dans l'Églisé, en attendant 
sa consommation céleste. L'ancienne .coùpure de 


l'humanité en deux commande pourtant toujours 


-Ja dialectique de l'histoire sainte, Dans un pre- 


miér temps, Dieu a écarté Israël endurci, à Fexcep- 


“tion d'un "#Reste ;'ic'était pour. procurer le salut 


aux nations païénnes en les greffant sur la souche 
d'Israël (Rm. x1,1-24), et pour exciter-la jalousie 


‘d'Isfaël ‘afin de l'amener À résipiscerice. (11,#1). 


Au ‘second temps, quand la totalité des nations 


“Sera entrée dans l’ glise, tout‘ Israël: sera. sauvé 
‘à son tour {11,25-29). Les voies divines débouchent 


sur lé salut final de toutes les nations, réunies à 
Israël dans le peuple de Dieu {5 7-12). 


FIT, La RÉTLEXION CHRÉTIENNE | ï 


I, Les évangiles x ’ HS 

a) Les Synopiiques. — ! Recrieillant les souvenirs 
du passage de Jésus ici-bas, les trois préraiers 
évangélistes montrent, chacun à sa manière, leur 
intérêt pour le salut des nations. Chez Marc, tout 
le récit converge vers l'acte de foi du centurion 
païen au pied de la croix : « Vraiment cet homme 
était fils de Dieu » (Me 15,39). Chez Matthieu, qui 


‘souligne la présence des femmes païennes dans la 


généalogie de Jésus (Mt 1,2-6), celui-ci se’ révèle 
dès l'enfance comme le Roi des nations (2,r-15) ; 

il inaugure son ministère dans la « Galilée ‘des 
nations s (4,15s) ; sės derniers mots sont un ordre 
d'évangéliser les nations (28,19). Chez Luc, la 
généalogie de Jésus remonte jusqu’à Adam, ‘père 
de toute la race humaine que Jésus vient sauver 
{Le 3,23- -38) ; aussi le vieillard :Siméon salue-t-il 
en lui. la lumière qui éclaire les nations et la gloire 


‘de son peuple Israël » (2,32); enfin le double 


livre de l'évangile et des Actes montre que le salut, 
acquis à * Jérusalem ` par, ‘le sacrifice de Jésus, 


s'étend à partir de’là'« “jusqu” äaux extrémités de 
‘là terre » (Ac 1,8). 


b) Saint Jean. laisse moins päraitré cette pré- 
occupation, parce qu’il songe’ ‘davantage à la ee 
tinée des *Juifs incrédules (Jn 12,37- 43)" 
peuple de Dieu qu'ils étaient; ceux-ci As 
par leur *endurcissement une nation “añalogne 
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aux “autres (11,48s5; 18,35). En revanche, . du 
vivant même. de Jésus, -où voit; s'approcher de 
lui avec foi des: hommes qui constituent les pré- 
mices des nations (4,53;..12,20-32).. Sa mort, fina- 
lement, opérera la “réconciliation. universelle : il 
mourra non seulement pour sa.nation, mais pour 
rassembler dans l'unité tous de fils de Dieu . dis- 
persés (11,5085). : res 


2. Analyses -Prophétie chrétienne, PApo- 
calypse est attentive, comme les prophètes. d'au- 
trefois, aux deux situations des nations par rap- 
port au dessein de Dieu. 

a) Jugement. des nations ‘hostiles. -— Comme 
Israël, le nouveau peuple dé Dieu trouve devant 
lui des nations païennes qui lui sont hostiles (cf 
Ap 11,2). Telest le sens de ces *Bêtes.qui se font 
adorer par’ les. hommes. (13);: de . “Babylone, : la 
prostituée blasphématrice, qui.se saoule du sang 
des martyrs (17)... Ces puissances-là mènent contre 
le Christ la *guerre -eschatologique (17,138; 19, 
19; 20,788), car elles sont les dépositaires du pou- 
voir de *Satan. C'est pourquoi elles seront jugées 
et détruites :(14,6-11; 18}.; elles. tomberont dans 
leur combat contre le Christ. (17:14; -19,15.20s). 

b) Salut des nations converties. — Mais en face 
de l'humanité pécheresse qui va ainsi à sa ruine, 
voici l'humanité nouvelle sauvée par le sang de 
l'Agneau : c'est: une foule de toutes nations, races, 
peuples et langues (7,9-17), qui salue en Dieu le 
*Roï des nations (15,35) et qui habitera pour 
toujours la *Jérusalem nouvelle (21,24ss). Le NT 
se clôt sur cette vision: d'espérance, où le genre 
humain racheté retrouve enfin son‘unité.: O Rex 
gentiuin et desideratus earum, lapisque angularis, 
qui facis uiraque unum, veni et salva hominem 
quem de:limoformasti! « O Roi dès nations, toi 
qu'elles désirent | Pierre d'angle grâce. à: laquelle 
tout se. joint ! Viens et sauve l’homme que tu:as 
pétri du pee » CARE du 22 décembre). : 

vx JP & PG 


— Apôtres ir 2-— circoncision NT 1 .— culte AT Il, 
III — dispersion. — ar — étranger — exil. II 2 — 
foi AT II 3, 1V.2; NT LE o — Israël — Juif I — 
Loi 4.2; C II 2 — mission — pénitence/conversion 
AT IT 5; NT UIL 2 — Pentecôte U 1. 2c d — pères 
& Père. Ii 28. — peuple - — soi AT'1 ki —' unité - — 
visite ÂT 1 ; 


NÉANT —> cendre — création AT tE. 3— PEA 
Ir idoles IT 2 ~ mensènge m I1 — mort ATI 2.4. 


NINIVE —> Babel/Babslone 2. 2.3: — cité AT 27 péni- 
tepce/conversion NT. I Lo 
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< NOCES ~> Agneau: de Dieu 3 — Époux/épouse =- 


parigo — repas, I. 


NOË. 


La figure.de Noé, quoi qu'il en soit de ses loin- 
taines origines, représente. aux divers. niveaux: de 
FÉcriture, le ‘type de l’homme. juste . -qui échappe 
au *châtiment et bénéficie. du “salut, Au milieu 
de l'iniquité qui détruit le monde, il émerge comme 
principe d'une: humanité nouvelle et devient. par 
là une ‘préfiguration -du Christ. . 


I. Les traditions de la. Genèsé. — Si l'explication 
populaire rattache le nom de. Noé (Noak) au: verbe 


„nåham (consoler), c’est peut-être par allusion au 


vigneron Noé (Gn 9,20} dont-le *vin console les 


“hommes. dè leur pénible travail (5,20). En fait, la 
‘consolation de Noé vient des paroles par lesquelles 


Dieu, après le ‘déluge, s'engage à ne plus mau- 
dire la terre (Gn 8,21}. Malgré la bienveillance 
divine, l'homme peut encore déchoir, tel un Noé 
ivre, père d'un Cham aux mauvaises mœurs (Gn 
9,20-25). À travers Cham, c'est Canaan qui est 
condamné ses cultes licéncieux, associés à 
l’*ivresse, s'opposent à la vigilante font Noé 
devait être le modèle. © .. 

En tant que héros du déluge, Noé apparaît 
comme lé: juste. par ‘excellence. Sa ‘*justice: lui 
vaut.d'échapper à la ruine d’un monde condamné 
et de réconcilier avec Dieu la terre et ses habi- 


' tants. La tradition sacerdotale- a vu: dans cette 


réconciliation une-*alliance, d'ampleur universelle 


‘(Gn 9), ‘étendue à l'ensemble des descendants Fe 


Noé (or Gn: 19,15 1932). 


2, Les: prophètes ét is Sages accentuent diverse- 
meùút la valeur exemplaire des.traits de Noé. Si 
celui-ci ‘apparaît comme. le témoin. d’une #rés- 
ponsabilité strictement personnelle devant le juge- 
ment {Ez 14,14), son alliance avec Dieu demeure 
cependant le gage. d’une .patiente miséricorde (Is 
54,98). Par. delà des jugements temporaires, il y 
aura: toujours. un reste épargné: pour assurer la 
continuation du dessein de salut, Noé est. le type 
dece *Reste (Si. 44,17), qui constitue le peuple 
juste et:sera finalement représenté dans la seule 
personne du Messie: Le Juste sauvera le monde 
comme jadis. Noé au temps. du déluge/lorsque« l'es- 
poir: de l’univers:se réfugia sur:un frêle esquif... 

et laissa au monde le germe d'une ‘génération 


nouvelle 5 (Sg 14,6; cf 10,45). : . REA 


7 826 


` NOÉ 


3. Dans le Nouveau Testament, Noé est, d'après 
l'Évangile, un modèle de la *vigilance ; il à ‘vécu, 
à l'encontre de ses contemporains insouciants, 
dans l'attente d'un jugement de Dieu (Mt 24, 
37ss p). Plus clairement encore, l'épître aux 
Hébreux le présente comme lẹ témoin de.la foi 
en face de l'incrédulité ; le juste qui crut sur la 
garantie de la seule: parole de Dieu (Hb 11,7). 
“Dans les épitres de Pierre, Noé apparaît sous des 
aspects nouveaux. Non: seulement juste en Jui- 
même, il est aussi: héraut -de ‘la justice divine, 
annonçänt aux ‘hommes l'imminence du - juge- 
ment (2 P 2,5; cf 3:5)- Ce jugement ne pèse que 
sur le *monde mauvais. Noé en émerge comme le 
type de l’homme sauvé dans le Christ, puisque 
le salut qui lui est accordé préfigure le-*salut par 
-les eaux: du ages (ea P 3,208). ©. : LS 


> Alliance ATII 3. — animaux . I2, Il 3 — - čolombe 

.3 — déluge — eau I.2. — Église. HI x — élection AT 

T3a— LoiA1;BI i = Reste | AT o — salut AT I 
1 vigne r — vinlr. : | 


NOM 
AT | ; 

Loin d’être une désignation conventionnelle, le 
nom. exprime pour les anciens: le rôle d'un être 
dans l'univers. Dieu. parachève la. création en 
nommant les créatures, jour, nuit, ciel, terre, mer 
{Gn 1,3-10), en désignant chacun des astres par 
‘son nom {Is 40,26), où en chargeant Adam de 
donner un nom à chacun des animaux (Gn 2,20). 
A leur tour, les hommes donneront volontiers un 
nom significatif aux. lieux ‘auxquels se. rattache 
un événement important, fût-ce au prix d’une 
étymologie étrange, comme Babel (Ga 21,9). 


£ Les noms: ‘des kommes. — Le nom. donné à la 
haissance exprime ordinairement l'activité ou la 
déstinée de: celui qui le porte : Jacob est le Sup- 
planteur (Gn 27,36), Nabal est bien nommé, car 
c’est un Fou {1 S 25,25). Le nom peut ‘aussi évo- 
quer.les circonstances de la naissance ou l'avenir 
entrevu par les parents : Rachel mourante. appelle 
son enfant « fils:de:ma douleur »;, mais Jacob le 
nomme : Benjamin, . « fils „de ma :droite.» (Gn 35, 
18). Parfois c'est une sorte d'oracle-qui souhaite 
pour l'enfant lappui du Dieu d'Israël“: Isaïe 
(Yega‘-Yahu), « Que Dieu sauve l'». Toujours le 
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- nom dit le‘potentiel social d’un hommë, ‘au point 


que « nom.» peut signifier aussi & renom.» (Nb 16, 


<2); et qu'être sans nom c'est:être:homme de rien 


{Jb 30,8). En revanche, en. avoir ‘plusieurs, cela 


‘peut'signifier l'importance d’un homme-qui a plu- 


sieurs. rôles à: remplir, ‘tel: Salomon nommé: anssi 
« Aimé de Dieu a‘ (2 S 12,25). +` : 

. Si le nom est la personne même, agir sur le: nom, 
c'est avoir prise sur l'être. Aussi un recensement 
peut-il paraître signifier un asservissemient des per- 
sonnes (cf 2°S 24). Changer le nom de quelqu'un, 
c'est lui impôser une nouvelle personnalité, *signi- 
fier qu’il devient désormais un vassal RR 23,34; 
24,17). Pour marquer qu'il prend” possession de 
lui vie,: Dieu change ainsi le nom d'Abraham 


"(Gn-17,5); de Saraï (17,15)'ôu: de Jacob (32,29). De 


même, les notiveaux noms donnés par Dieu à 


' Jérusalem pardonnée, :Ville-justice,. Cité-fidèle (Is 
1,26), 'Ville-Vahweh (60,14), Désirée (62; 12), Mon- 
-Plaisir (62,4) expriment la nouvelle vie-d'une cité 


où les cœurs sont régénérés par! la Nouvelle Alliance. 


“2. Les noms de Dieu. — Dans tous les poupleë, Le 
“nom de la divinité importait donc fort'; et- si- les 


Babyloniens allaient jusqu'à ‘donner cinquante 
noms à Mardouk, leur dieu suprême, pour consa- 
crer'sa victoire. lors de la: création, les Cananéens 
maintenaient caché le nom de leurs divinités sous 
le terme générique de Beal, « mastro » (de tel ou 
tel lieu): 

Chez. les Israélites, c'est +Dieu lui-même qui 
däigna se nommer. Auparavant, le Dieu de-Moïse 

n'était: connu :que comme de Dieu des:ancêtres, 


“le: Dieu d'Abraham, Isaac et. Jacob. Interrogé, 


l'Angé qui lutta avec -Jacob refusa de dire son 
nom (Gn 32,30) ; au père de Samson n'est livré 
« Merveilleux » (Jg 
an C'est aussi par des adjectifs comme « Shad- 

‘n:{celai: de la montagne).-ou des: expressions 
Rs Terreur d'Isaac ».ou « Fort de:Jacob » 


‘que le Dieu d'Israël fut désigné aux temps patriar- 


caux. Mais, un jour, à l’Horeb, Dieu révéla Iui- 


: même son nom à Moïse. La formule emplôyée est 


comprisé parfois comme un refus analogue à 
celui que l'Ange fit à Jacob pour ne pas se livrer 


à loi `t Je suis qui je suis »,« fe suis ce que je suis » 
(Ex 3,13-16; 6,3). Mais le texte sacré a voulu 


donner à cette formule un sens positif, En..effet, 
d'après le contexte, ce nom doit accréditer près 


.du peuple la mission de Moïse ; « Je-suis m'envoie 


vers vous, » dira Moïse, et.le peuple viendra 
adorer « il-est » (ou « il fait être ») sur la montagne 
sainte. De toute manière, ce nom signifie que Dieu 
est *présent parmi son peuple :‘il est *Yahweh. 
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3. Invoquer le. Nom de Dieu. — Si Dieu a révélé 
son Nom, gest pour qu'on l’*‘adore sous ce vrai 
nom, le seul. authentique (cf Ex 3,15). Ce. sera 
donc le cri de ralliement des tribus.pendant et 
après la conquête (Jg 7,20}. C’est le nom du seul 
vrai Dieu, diront plus. tard les prophètes : « Avant 
moi aucun Dieu n'a été formé, et il wy en aura 
point. après moi. C’est:moi, moi qui suis Vahweh » 
(Is 43,108). 

C'est donc le seul nom qui sera. autorisé sur Tes 
lèvres d'Israël (Ex 23,13), le seul invoqué à Jéru- 
salem quand David aura fait de la ville la capi- 
tale religieuse, .car « Yahweh, jaloux est son nom » 
(Ex 34,14). « Invoquer le nom de Yahweh »,: c’est 
proprement. rendre un “*culte à Dieu, Je prier : 
on crie son nom. (ls 12,4), on l'appelle (Ps 28,1; 
cf Is 41,25), on.en ‘appelle à lui (Ps 99,6). Mais 
si Dieu a ainsi confié son nom propre à Israël, 
celui-ci ne doit pas « prononcer en vain le nom 
de Yahweh » (Ex 20,7; Dt 5,11) : en effet il n'est 
pas à sa disposition, en sorte qu'il en abuse et 
finisse par *tenter Dieu : ce ne serait ‘plus servir 
Dieu, mais sé servir de lui à ses propres fins. 


4. Le Nom, c'est Dieu même. — Dieu s'identifie 
tellement à Son Nom qu'en en parlant il se désigne 
lui-même.: C'est ce Nom qui est aimé: (Ps. 5,12), 
loué (Ps. 7,18), sanctifié (Is 29,23). Nom redou- 
table (Dt 28,58), éternel (Ps 135,13). C’est « pour 
son grand nom » (Jos 7,9), à cause de son nom 
(Ez 20,9) qu'il agit en faveur d'Israël; cela veut 
dire : pour sa *gloire, pour être reconnu grand et 
saint. 

Afin de mieux marquer la transcendance du Dieu 
inaccessible et mystérieux, le Nom suffit à désigner 
Dieu. Ainsi, comme pour éviter une. localisation 
indigne de. Dieu, le: “temple: est le lieu où : Dieu 
a « fait demeurer son Nom: ». (Dt 12,5); c'est là 
qu'on vient en sa présence: (Ex. 34,23), en ce 
temple qui « porte son. Nom » (Jr: 7,10.14). C’est 
le Nom qui, de loin, vient passer les nations au 
crible de Ja destruction (Is 30,278). Enfin, dans 
un texte tardif {Lv:24,11-16),.« le Nom :» désigne 
Yahweh sans plus de- précision, comme fera plus 
tard le langage: rabbinique. Par un respect ton- 
jours plus accentué, le judaïsme tendra en effet à 
ne plus:oser prononcer le nom révélé à l'Horeb. 
Dans la lecture, il sera remplacé par Elohim, 
« Dieu », ou. plus souvent Adona, « Mon Seigneur ». 
Aussi les Juifs qui. traduiront les livres saints 
d'hébreu en grec ne transcriront jamais le nom 
de Yahweh mais le rendront par Kyrios,.« *Sei- 
gneur ». Tandis que le nom de Yahweh, sous la 
forme Yaou ou d'autres, passe à un usage *magique 
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- où. profane, ce nom de Seigneur va dans le: NT 


recevoir sa consécration. : “HG 


NT 


1. Le nom ‘du Père. — A la révélation que Dieu a 
faite de son nom dans AT correspond, dans le 
NT, la révélation par laquelle Jésus a fait con- 
naître à ses disciples le nom de son *Père (Jn ‘17, 
6.26), En se manifestant lui-même comme le 
*Fils, il révèle que le a Père » ést le nom qui exprime 
lé plus profondément l'être de “Dieu. Ce Père, 
dont ie Fils est, Jésus (Mt 1x, ,2585), étend aussi sa 
paternité sur tous ceux qui croient en son Fils 
{Ja 20,17), 

Jésus demande au Père de. glorifier son nom 
(Ja 12,28) et invite ses disciples à lui demander 
de le *sanctifier (Mt 6,9 p) : ce que Dieu fera en 
manifestant sa “gloire et sa” “puissance (Rm 9, 
175 cf Le 1,49), et en glorifiant son Fils (Jn 17, 
1:5.23s). Les chrétiens ont le devoir de *louer le 


‘nom de Dieu. (He 13,15) et de prendre garde 


que leur conduite ne le fasse pas blasphémer (Rm 


2,24 2 Tm 6,r). 


‘2. Le nòm dé Jésus: — En faisant appel aù nom 


de Jésus, les disciples *guérissent les malades (Ac 
3:6:. 9,34}, expulsent les démons (Mc 9,38; 16,17; 
Le 10,17; Ac 16,18; 19,13), accomplissent toutes 
sortes de *miracles (Mt 7,22; Ac 4,30). :*Jésus 
apparaît. ainsi tel que son nom l'indique : celui 
qui *sauve (Mt +,21-25), tendant la santé aux 
infirmes (Ac 3,16) mais aussi et surtout procurant 
le salut éternel à ceux qui croient en lui (Ac 4, 


7-12; 5,31; 13:23). 


3: Le nom du Sgnour. — En ressuscitant ‘Jésus 
et en le faisant asseoir à sa “droite, Dieu lui a 
donné le Nom au-dessus de tout nom (Ph 2,9; 
Ep 1,20s), un nom nouveau {Ap 3,12} qui n’est 


-pas distinct de celui de Dieu (14,1; 22,38) et par- 


ticipe à són mystère (19,12); Ce Nom ineffable 
trouve: néanmoins sa traduction dans l’appella- 
tion de *Seigneur, qui convient à Jésus ressuscité 
aù même titre qu'à Dieu {Ph 2,108 = Is: 45,23; 
Ap 19,513.16 = Dt 10,17), et dans la désignation 
dẹ: Fils, qu'il ne partage, ‘en: ce sens, avec aucune 
créature (Hé 1,398; 5, 5; cf Ac 13,33; Rm 1,4; 
d'après Ps 2,7). Les premiers chrétiens n'hésitent 
pes à reporter sur Jésus une des appellations les 
plus ‘caractéristiques du judaïsme pour parler de 
Dieu : les Apôtres sont dits toùt joyeux d'avoir 
été « jugés dignes de souffrir pour le Nom » (Ac 
5,41) ; on ‘cite des missionnaires qui « se’ sont mis 
en route poùr. lè Non.» {3 Ja 7). UE 
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a) La foi chrétienne consiste à « croire que Dieu 
a ressuscité Jésus d'entre les morts », « *confesser 
que Jésus est *Seigneur », « invoquer le nom du 
Seigneur » : ces trois expressions sont pratiquement 
équivalentes (Rm 10,9-13). Les premiers chré- 
tiens se désignent volontiers comme « ceux qui 
invoquent le nom du Seigneur » (Ac 9,r4.21; r Co 
1,2, 2 Tm 2,22; cf Ac 2,21 = Ji 3,5), signifiant 
ainsi qu'ils reconnaissent Jésus pour Seigneur 
(Ac 2,36). La profession de foi s'impose particu- 
lièrement au moment du “baptême, qui est con- 
féré au nom du Seigneur Jésus (Ac 8,16; 19,5; 
x Co 6,11), ou encore au nom du Christ (Ga 3, 
27), du Christ Jésus (Rm 6,3). Le néophyte invoque 
le nom du Seigneur (Ac 22,16), le nom du Sei- 
gueur est invoqué sur lui {Jc 2,7}; il se trouve 
ainsi sous le pouvoir de celui dont il reconnaît la 
seigneurie. 

Chez Jn, l'objet propre de la foi chrétienne est 
moins le nom de Seigneur que celui de *Fils : 
pour avoir la vie, il importe de croire au nom du 
Fils unique de Dieu (Jn 3,175; Cf I,12; 2,23; 20, 
30s; 1 Jn 3,23; 5,5.10.13), c'est-à-dire d'adhérer 
à la personne de Jésus en reconnaissant qu'il est 
le Fils de Dieu, que « Fils de Dieu » est le nom 
qui exprime son être véritable. 

b) La prédication apostolique a pour objet de 
publier le nom de Jésus-Christ (Le 24,465; Ac 4, 
195; 5,28.40; 8,12; 10,43). Les prédicateurs auront 
À souffrir pour ce nom (Mc 13,13 p), et ce doit 
être pour eux une cause de joie (Mt 5,71 p; Jna 
15,21: I P 4,13-16). L'Apacalypse est adressée à 
des chrétiens qui souffrent pour ce nom {Ap 2, 
3), mais s’y attachent fermement (2,13) et ne le 
renient pas (3,8). Le ministère du nom de Jésus 
incombe spécialement à Paul : il la reçu comme 
une charge (Ac 9,15} et une cause de souffrance 
(9,16) ; il remplit pourtant sa mission avec har- 
diesse et “fierté (9,20.22.27s), car il a voué sa 
vie au nom de notre Seigneur Jésus-Christ (15, 
26) et est prêt à mourir pour lui (21,13). 

c) La vie chrétienne est tout imprégnée par la 
foi : on se réunit au nom de Jésus (Mt 18,20), 
on accueille ceux qui se présentent en son nom 
(Mc 9,37 p), prenant toutefois garde aux impos- 
teurs (Mc 13,6 p) ; on rend grâces à Dieu au nom 
de notre Seigneur Jésus-Christ (Ep 5,20; Col 3, 
17), se conduisant de telle sorte que le nom de 
notre Seigneur Jésus-Christ soit glorifié (2 Th T, 
xrs8). Dans la prière, on s'adresse au Père au nom 
de son Fils {Jn r4,13-16; 15,16; 16,235.268). 


4. Autres noms. — Chaque être porte le nom qui 
convient au rôle qui lui est assigné. Quand sa 


831 


NOMBRES 


mission est divine, son nom vient du ciel, tel 
celui de “Jean (Le 1,13.63). Même donné par les 
hommes, le nom est signe d'une conduite de Dieu : 
Zacharie {1,5.72 : « Dieu s’est souvenu »}), Élisa- 
beth (1,5.73 : « le serment qu'il avait juré »), 
*Marie (1,27.46.52 : « magnifiée, exaltée »). En 
donnant à Simon le nom de *Pierre, Jésus montre 
le rôle qu'il lui destine et la personnalité nouvelle 
qu'il crée en lui (Mt 16,18}. 

Le Bon *Pasteur connaît chacune de ses brebis 
par son nom {Jn 10,3). Les noms des élus sont 
inscrits dans le ciel (Le 10,20}, sur le *livre de 
vie {Ph 4,5; Ap 3,5: 13,8; 17,8), En entrant dans 
la gloire, ils recevront un nom ‘nouveau et inef- 
fable (Ap 2,19) ; participant à l'existence de Dieu, 
ils porteront le nom du Père et celui de son Fils 
(3,12; 14,1}; Dieu les appellera ses *fils (Mt 5, 
9}, car ils le sont réellement {1 Jn 3,1). JD 


—+ Abraham I 3 — baptême IV 2 — blasphème — 
confession AT 1 — Dieu AT IJ, III, IV — fécondité 
Il — femme AT 1 — force I r — Jésus (nom de) — 
magie 2¢ — mémoire 1 b — pères & Père II 3 — 
Pierre (saint) 1 — présence de Dieu AT I — prière 
IV 4 — Révélation AT II 2; NT III 5 b — saint AT 
I — Seigneur — signe AT IE $ — vocation I —- Yahweh. 


NOMADE -> chemin — cité AT 1 — demeurer — 
étranger II — pasteur & troupeau O — vin I 2. 
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Quand on rencontre des indications numériques 
dans les livres saints, il faut d'abord vérifier si 
elles ont été exactement transmises. Les nombres 
étant jadis écrits en lettres, le texte à pu être 
altéré ou mutilé. Ainsi, pour 2 S 24,13, Certaines 
leçons ont lu z {= 7) tandis que 1 Ch 2r,r2, texte 
parallèle, porte g (= 3). Une fois le texte assuré, 
il faut encore se demander si, dans l'intention de 
l'auteur, le nombre en question était à entendre 
selon sa valeur arithmétique exacte, ou comme une 
approximation, ou encore pour sa signification 
symbolique. Il est certain en effet que les anciennes 
civilisations sémitiques avaient peu de souci de 
l'exactitude mathématique, telle que notre civi- 
lisation la prise : elles multipliaient en revanche 
les emplois conventionnels et symboliques des 
nombres. 
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I. APPROXIMATIONS 
ET. SIGNIFICATIONS CONVENTIONNELLES 


r, Des « chiffres ronds.» ou « approximatifs », on 
passe aisément dans la Bible aux emplois con- 
ventionnels, qu'il serait erroné d'entendre au pied 
de la lettre. Le 2 peut signifier « quelques » (Nb 
9,22), et le double, une surabondance (Jr 16,18; 
ls 40,2; 61,7; Za 9,12; Ap 18,6). Le 3 est une approxi- 
mation du nombre x (1 R 7,23) ; par ailleurs, la 
triple répétition d’un geste.{1 R 17,21} ou d'une 
parole (Jr.7,4) marque l'emphase, l'insistance, le 
« superlatif du superlatif » (1s.6,3). Le 4 indique 
la totalité de l'horizon géographique (devant, der- 
rière, droite et gauche). : les 4 vents (Ez 37,9; Is 
11,12), les 4 fleuves du Paradis (Gn 2,10). Le 5 a 
une valeur mnémotechnique (doigts d'une main) 
qui peut être à l’origine de certaines prescriptions 
rituelles (Nb 7,17.23.29); mais il est purement 
approximatif dans Gn 43,34 (la portion de Ben- 
jamin est.« 5 fois plus grande»), Le 12,6 (« 5 passe- 
reaux pour 2 as »; Mt 10,29 porte « 2 .passereaux 
pour. I. as»), I Co:14,19 (« plutôt 5 mots qui ins- 
truisent que 10.000 en langues »}. Le 7 suggère 
un nombre assez considérable : Caïn sera vengé 
7 fois (Gn 4,15), le juste tombe 7 fois le jour (Pr 
24,16), Pierre veut pardonner 7 fois (Mt 18,21). 
et Jésus chasse 7. démons de Madeleine (Mc.:16, 
9) ; mais ce nombre a un superlatif : Lamek sera 
vengé .77.fois (Gn.4,24) et Pierre devra pardonner 
77 fois ou. 7o fois 7 fois (Mt. 18,22). Le ro a une 
valeur mnémotechnique {les ro doigts}. d'où son 
emploi pour les ro commandements (Ex 34,28; 
Dt 4,13) ou les xo- plaies d'Égypte (Ex 7,14—12, 
29) ; de là découle l’idée d’une quantité assez 
grande : Laban a changé ro fois le salaire de Jacob 
{Gn 31,7) et Job a été insulté. 10. fois par ses amis 
(Jb 19,3). Le r2 est.le nombre des lunaisons de 
l’année et suggère ainsi l'idée d'un cycle annuel 
complet : les. 12 préfectures. de Salomon assurent 
à tour de rôle le ravitaillement du palais pendant 
un mois. (1 R 4,7—5,5); on a supposé que le 
nombre des,.12 tribus. d'Israël était en rapport 
avec le service cultuel dans le sanctuaire commun 
durant les 12 mois. de l’année. Le 40 désigne 
conventionnellement les années d'une génération : 

40 ans de.séjour au. désert (Nb 14,34), 40 ans de 
tranquillité. en. Israël après chaque délivrance 
accomplie par. les: Juges (Jg. 3,11.30; 5,3r,..etc), 
40. ans de règne pour David (2.S.5,4). De là 
l'idée d'une période assez longue dont on ne 
connaît pas la durée exacte : 40 jours:et 40 nuits 
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pour le Déluge (Gn 7,4}, le séjour.de Moïse- súr 
le Sinaï (Ex 24,18) ; mais les 40 jours du- voyage 
d'Élie (r R 19,8)- et du jéûine du Christ. (Me 1, 
13 p) répètent symboliquement les 40 années d'Is- 


-raël au’ désert. Des. emplois semblables sont. à 


mentionner pour. 6o: et 8o: (Ct. 6,8), roo (Lv 26, 
8; Qo 6,3; le centuple de Mt 19,29}, tandis que les 


.70.anciens de Nb 11,16.24 se réfèrent à l'emploi 
. conventionnel. de 7 (cf Le 10,1). De: même, cer- 


tains emplois du nombre 70 (10 fois 7) sont en 
rapport avec le symbolisme de la *semaine et du 
*sabbat (Jr.25,11; 2.Ch 36,21; Dn 9,2). Le chiffre 
Dieu 
fait grâce à 1000 générations (Ex 20,6;. Jr 32,18) ; 

pour lui, 1000 ans sont comme. un. jour (Ps 90,4) 
et.un jour auprès de lui vaut mieux que. 1000 ail- 
leurs (Ps 84,11). Mais le même chiffre sert aussi 
à désigner les divisions intérieures des-tribus,. et 
le «millier » se subdivise lui-même convention- 


_ nellement en centaines, cinquantaines et dizaines 
(Ex 18,21). Au-delà, la. myriade (70.000). désigne 


une quantité fabuleuse (Lv 26,8). De toute façon, 


ces grands nombres ont une valeur hyperbolique, 
. sensible en. des - passages comme -Ga 007: ou 


1S 18,7 


2.-Un procédé original pour Margier l'emphase 
consiste à renchérir sur un nombre en le faisant 
suivre par le nombre qui lui est supérieur ; « Une 
fois Dieu a parlé, deux fois j’ai entendu » (Ps 62, 
x2). On trouve ainsi : 7 + 2 (Jr. 3,14; Jb 40,5); 
2:4+ 3 (Os 6,2; Jb 33,29; Si: 23,16) ; 3.+. 4 (Am 
12; -Pr 30,15-33:; Si26,5; cf le ter quaterque 
beati de Virgile} ; 4 + 5 (Is.17,6); 5 + 6 (2 R 
13,19); 6 + 7:(Pr 6,16; Jb:5,19); 7 + 8 (Mi 5, 
4; Qo xx1,2}; 9 + ro (Si 25,7). ók. .voit que le 
procédé est. fréquent chez les sages, , le ‘plus. sou- 
vent sous la forme du ma$al. numérique, exposé 
imagé qui recourt systématiquement . à: ce mode 
d'expression. ia ER ; 


IL. An SYMBOLIQUES 


L'ancien Orient a fort prisé ja symbolique ‘des 


nombres. En Mésopotamie, où les mathématiques 


étaient relativement développées, on. attribuait 
aux dieux certains nombres: sacrés: Selon les spé- 
culations. pythagoriciennés, r'et 2 étaient mascu- 
lins, 3 et.4 féminins, 7 virginal, etc., Ces concep- 
tions se rencontrent quelquefois dans; les écrits 
juifs et chez les Pères, mais elles sont étrangères 
à. la Bible, où aucun chiffre n'est'sacré per se. En 
revanche, à partir de certains emplois convention- 
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nels ou par influence. latérale des civilisations 
environnantes, on y rencontre en grand nombre 
des: emplois symiboliques o ou à même des 4 i gématrieš » 


E: Emplois- symboliques. — Le z chiffre. dé la 
totalité cosmique (qui est encore à l'arrière-plan 
des « 4 vivants » dans Ez 1,5... ; Ap 4,6) en vient 
à ‘désigner toùt ce qui a un caractère de pléni- 
tude : 4:fléaux en Ez 14,215 4 břatitoden: en Le 
6,20ss (et 8 en Mt 5,7-10). 

Le 7 désighe traditionnellement une “série” com: 
plète : 7 aspersions avec le sang (Lv 4,6.19; 8 
Ii; 14,7; Nb 19,4: 2 R 5,10), immolation de 7 ani- 
maux (Nb-28,11; Ez 45,23; Jb 42:8; 2 Ch 29,27). 
T s'attache. ‘volontiers à des objets sacrosaints : 
les > anges dé Tb 12,15; les 7 ÿeux sur la pierre 
en -Za 3,9. Il est Surtout le chiffre des jours de la 
*semaine-et caractérise le:“sabbat, jour saint par 
‘éxcellence (Gn 2,2). De là les spéculations apo- 
calyptiques de Dn 9,2.24, où les 7o semaines 
d'années (io jubilés de 7 fois 7 ans) aboutissent 
au ‘Jour du sälut, indépendamment de toute 
‘chronologie réelle. Chiffre ‘dé perféction divisible 
en :3.+ 4, le 7 figure à ce titre dans les visións 
prophétiques (Is 30,26; Za 4,2) et surtout les äpo- 
calypses (Ap 1,12.16; 3,1; 4,5: 5,1.6; 8,2; 10,3; 
r5:t; 17,9), mais on mentionne aussi sa moitié, 
3% (Dn 7,25;-8,14; 0,27; 12,8.118; Ap ÏI,28:958; 
12,6:x4; 13,5), À l'inverse, 6 (7 — 1) est le type 
de le. perfection manquée (Ap 13,18 : 666). 

Le r2, en tant que chiffre des 12 tribus, est aussi 
un chiffre parfait, qui s'applique symboliquement 
au peuple de. Dieu.. D'où son: emploi significatif 
pour'les 12 *Apôtres de Jésus, qui régiront les 
Se tribus de l’Israël nouveau (Mt 19,28 p). Aussi 

la *Jérusalern nouvelle de l’Apocalypsé a-t-elle 
12" portes où sont gravés les noms dés 12 tribus 
{Ap 25,12) 'et 12 assises qui portent les noms des 
12 Apôtres (21,14): De même, le peuple sauvé est 
au nombre de 144.000, I2 milliers par tribu d'Is- 
raël (7,4-8). Mais les 12 étoiles qui couronnent la 
*Femme (autre symbole de l'humanité nouvelle) 
pourraient faire allusion aux :2 constellations 
zodiacales (12, 1}. 


2. Cématries. — Ori appelle gémairie (corruption 
du gr, gé6meiria) un procédé cher aux anciens selon 
lequel un chiffre donné désigne un homme ou un 
objet: parcé que la valeur numérique des lettres 
qui constituent son.nôm correspond au nombre 
en question." La Bible en. offre quelques exemples 
certains. 

Les 318 partisans d'Abraham {Gn 14,14) cor- 
respondent probablëment ‘au chiffré du nom 
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d'Éliézer, l'intendant d'Abraham : >° + L + Y 
+H+Z+R = 1 + 30 + 10 +7 + 7 + 
200 = 318. On a aussi proposé de voir dans les 
3 X -I4 générations qui composent la: généalogie 
dè- Jésus (Mt 1) une gématrie du nom de David 
(DWD = 4 + 6 + 4 = 14), superposée à l’emploi 
z Jésus 
serait ainsi désigné comme « triple David » (émi- 


* nemmént davidide’et'messie). Le cas est sûr pour 


le chiffre de la Bête: (666) dans Ap 13,18, même 
si la base du comput prête à discussion. Saint 


-Irénée songéait déjà au nom LaATEINOS (30 + I 


+ 300 +5 + 10 + 50 + 70 + 200) désignant 


TVempire romain, Aujourd'hui, on croit le plus 


souvent qu'il s’agit de ‘Néron César, d'après son 


‘nom hébreu NRWN QSR {50 “+ 200 + 6 + 50 


+ 100 + 60 + 200). En. tout cas, le Syrnbolisme 


‘du 6 se superpose à cette désignation cryptique. 


IIT. CONCLUSION: 


Un certain nombre de chiffres bibliques doivent 
s'expliquer par'le double procédé des valeurs sym- 


` boliques et des gémiatries ; mais très souvent, la 
‘’clef en èst perdue pour nòus et il'est fort difficile 
' de la ‘retrouver. Ainsi; les âges fabuleux des 


patriarches antédiluviens ‘(d’ailleurs modestes à 


‘côté de ceux qui figurent dans les légendes méso- 
` potämiennes) ont probablement une signification ; 
‘mais elle ‘n'apparaît guère que pour Hénoch, le 


seul juste de Ja série, qui vit 365 ans, chiffre par- 
fait d'une année solaire, Peut-être en est-il de 
même ‘pour les âges des ancêtres d'Israël, le total 
des recensés cn Nb 1,46, les 38 ans de Jn 5,5, les 
153 gros poissons. ‘de Jn'zr,1r. (peut-être. -le-chiffre 
153), etc. 
: Quoi qu'il en soit, il demeure- ‘certain que les 


. nombres cités: dans les livres saints ne doivent 
‘ pas toujours être pris au: pied de la lettre: Pour 


en comprendré la portée, il faut toujours tenir 
s'agit-il 
pour eux de fournir des chiffres exäcts, ow des 
approximations dont l'exagération éventuelle a 


‘valeur d'hyperbole, où des Symboles qui sortent 


de là pure ‘arithmétique ? Däns les livres histo- 
riques, le nombré des combattants ou des pri- 
sonniers est très souvent exagéré (cf Ex 12,37), 


mäis C’est une convention du genre, et l'affrma- 
‘tion de l'hagiographe s'entend en fonction. d'elle, 


au-delà d'une teneur arithmétique plus ou moins 


“conventionnelle. Dè même; si le symbolisme inter- 


vient, c'est à la portée des symboles que les Auteure 


“s'attachent esséntiellement. 
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Il faut donc. voir dans chaque cas particulier 
de quoi il s’agit, pour éviter, soit de. verser dans 
une interprétation symbolique intempérante, soit 
de durcir des affirmations qui doivent s'entendre 
de façon souple, soit enfin de vider de leur con- 
tenu les indications données:par le texte.: Il faut 
retenir qu'à côté de leur valeur numérique, les 
chiffres réprésentent assez souvent des notions 
d'un tout autre ordre qui, plus d’une fois, échap- 
pent aux lecteurs Sa ae :  JéF'& PG 


> mystèie. AT 2a, — sémaine I —- temps AT II 1, 
IE 3. 


NOURRITURE 


Comme tous les. êtres. vivants, Phomme est 
obligé de se nourrir pour subsister, et cette. dépen- 
dance à l'égard du’ monde est. un signe essentiel 
de son inconsistance, mais elle est-aussi:un appel 
à se nourrir de Dieu qui seul a consistance. Pour 
apprendre à l'homme que sa vraie nourriture est, 
comme celle: du Seigneur, la *volonté de son Père 
(Ja 4,34),-la Bible lui présente les gestes de. la 
nourriture àtrois niveaux différents, celui de la 
création ‘et de l'obéissance, celui. de l'Alliance et 
de la foi, celui de l'Évangile et de la charité. 


I. DrEu POURVOIT À LA NOURRITURE à 
Ù DE SES CRÉATURES 


«:Je vous ‘donne toutes les ke portant 
semence... tous les arbres qui ont des fruits... 
A toutesiles bêtes sauvages, je donne pour nourri- 
ture ‘la‘verdure des: plantes:» (Gm 1,295). Ayant 
créé. l'homme. et l'ayant fait seigneur de la *créa- 
tion, Dieu lui donne- sa nourriture, comme à tout 
le monde animal. Dans cet âge d'or et de paix 
universelle, nul *animal ne mange la chair d’un 
autre; mais quänd, après le déluge, Dieu. «livre 
entre les. mains’ de: l’homme `». toutes les ‘bêtes 
vivantes pour être sa nourriture, il emploie le 
même langage : « Je vous donne tout cela au 
mêne. titre que la.verdure des plantes » (9,25). 
Dans ce langage apparaît à la fois la dépendance 
de Fhomine par rapport à la nature sans laquelle 
il ne peut vivre, et son autonomie. L'animal se 
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nourrit de l'herbe -qu'il trouve. ou .de ‘la proie 
qu'il poursuit ; l’homme se nourrit des. fruits et 
des. plantes qu'il cultive, des bêtes qui lui appar- 
tiennent et qu'il élève : il se nourrit du produit 
de sa culture, de son *travail (3,19), de «l'œuvre 
de ses mains » (Dt 14; 29}. o 

H y'a pourtant risque d'user de cette. nourri- 
ture avec excès et de tomber dans la gloutonnerie 
ou l'ivresse: qui peuvent conduire à la misère 
A l'inverse,. l’homme. peut 
l'utiliser avec. égoïsme et. tomber. dans le: luxe 
(Am 6,4) jusqu'à l'exploitation des pauvres (Pr 
11,26), oubliant que toute nourriture est *don de 


- Dieu. Si une solide tradition de sagesse est capable 


de maintenir l'équilibre (Si 31,12,31; 37,27-31), 
de reconnaître à la fais que « le manger et le boire 
et le bon temps dans le travail » forment une large 
part du bonheur humain (Qo 2,24; 3,13 etc.), et 
que cependant « mieux våut une portion de légumes 
avec l'affection. qu'un. bœuf gras avec la haine » 
(Pr 15,17; cf 17,1), c'est que jamais cette tradi- 
tion, même chez le sceptique et méfiant Qohélet, 
n'oublie que « tout cela vient de la main de Dieu » 
(Qo 2,24): Selon l'Évangile,.-la règle. d'or est. de 
s'en remettre à la: “Providence pour le soin de sa 
nourriture. (Mt 6,25-33; Le 12,22-3r)..1l faut donc 
chaque. jour la demander au Père céleste dans sa 


“prière (Mt: 6,r1; Le. Ir;3). 


Pour entreténir la conscience vivante d’être 
ainsi nourri des mains de Dieu; les “sacrifices et 


: lès offrandes d'une part, les interdits alimentaires 
“de l'autre ont joué- un rôle capital. ‘Les. bons 
.#repas, les repas de  *fête sé célèbrent: une- fois 


qu'on est monté au sanctuaire immoler une bête, 


-Offrir les. premiers épis. et les plus .beäux “fruits 
‘de la récolte. (Dt:16,1-17). L'interdiction des ani- 
‘maux : impurs (Ly xt), 
:« À peuple saint, nourriture sainte i (cf Dt 14,21), 
- maintient, dans la. zone si importante de l'exis- 


fondée sur .le principe 


tence humaine qu'est la nourriture, le respect, de 


le volonté souveraine de: Dien., 


(IL. DIEU NOURRIT SON PEUPLE DE SA PAROLE 


Par P* Alliance, Dieu prend en chaïge l'exis- 


- tence de son peuple. La *manne, venue: « du ciel » 


(Ex 16,4), nourriture procurée directement. par 


Dieu (16,15) et sitr laquelle lé *travail et les cal- 


culs de l'homme n'ont pas de prise: (16,48), est :le 


. signe de cette condition nouvelle, Mais cette con- 
-dition suppose la “foi: 


la “manne est faite pour 
nourrir le corps et pour -nourrir. la foi, pour 
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“apprendre à Israël:à attendre sa subsistance et se 
Survivancte de lä parole « qui sort dela bouche de 
Yahweh » (Dt 8,3: Sg 16,26; cf Mt 4,4) et procure 
allégressé: (Jr 15,16). Ses commandements sont 
plus doux que le miel (Ps:19,r0s). Il ne s'agit 
plus de se nourrir de diverses espèces de fruits, 
mais de la parole du Seigneur {Sg 16,26}; Aussi 
le prophète Ézéchiel {Ez 3,1ss) et l'Apôtre Jean 

` (Ap 10:8ss), avant de délivrer leur message s'assi- 
Milent cette parole divine sous le symbole d’un 
rouleau à avaler. Au temps de Alliance nouvelle, 
les chrétiens: continueront à se nourrir des oracles 
de ‘Dieu (He 5téss, cf- x Co 3,1s;.1 P 2,2), à man- 
ger: un. aliment spirituel et à abreuver à un 
‘Tocher spirituel qui est le Christ {1 Co 10:38). 


. AT. DIFU, NOURRITURE DE SES ENFANTS 


Parce qu'il est:*enfant de Dieu, l’homme peut 

à la fois se passer de toutes les nourritures de:ce 
monde et les utiliser toutes. « Tue et manget v, 
‘äit à Pierre la voix du ciel (Ac 10,13) : le chrétien 
he: çönnatt plus de distinction entre. animaux 
*püurs et impurs ; il west plus .« asservi aux élé- 
ments du monde », il a «l'adoption filiale » (Ga 
4:35) et tout lui appartient dans Funivets ( r Co 
3,22), même les viandes immolées aux “idoles 
(8,4; 10,26), à condition de se souvenir: qu’il appar- 
tient lui-même au Christ, comme le Christ à Dieu 
(3,23). Alors, quoi qu'il mange :ou boive, tout est 
pour lui source : ton de. grâces (ro,30s; 1 Fm 

35}. > 

Es le::Christ, pour montrer que Dieu lui suffit 
et que sa nourriture est. la “volonté de son: Père 
(Jn 4,34), *jeûine quarante jours.et quarante nuits 
(Mt 4,1-4): Ce n'est pas qu'il méprise la nourri- 
ture : il. mange comme ses disciples (Ja 4,31}, il 
accepte les invitations aux .*repas qui lui sont 
faites (Mt 11,19), il recommande: à ses disciples 
de prendre tout ce qu'on leur offre (Le 10,8); il 
multiplie les pains pour empêcher les gens de 
souffrir. de la *faim (Mt 15,32 p). Par ce miracle, 
Je Christ montre que le Père, protecteur des 
oiseaux du ciel (Mt 6,26), prend soin davantage 
-encore de-ses enfants, mais il veut surtout ensei- 
gner qu'il est, lui, « le pain de Dieu, celui qui des- 
cend'du ciel et qui donne la vie au monde » ‘(Ju 
6,328). De même que, dans le: Discours sur la mon- 
tagne, il invitait à:« ne pas se *soucier. de la nour- 
riture » (Mt 6,25) et à « chercher d’abord le Royaume 
de Dieu» (Mt:6,33} ; de même il invite ici à *cher- 
‘Cher autre chose que «' la nourriture périssable » 
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- neuf, jeune (d'où aussi, sans maturité) ; 
nouveau dans sa nature, donc. qualitativement 


Bible aux réalités du salut, : 


NOUVEAU 


(Jx 6,27; cf Rm x4:17) et propose lui-même sa 


chair en vraie nourriture et. son sang en. vrai 
breuvage (Jn 6,55). L'*Eucharistie, dans laquelle 


‘le .*pain de.: la terre devient le corps du:Christ, 


rend l'homme; devenu enfant de Dieu, capable de 

se nourrir, en toutes circonstances, de : Jésus- 

Christ, de ses paroles; de ses gestes, de:sa vie. 
PMG & JG 


— ie L— ss AT 1.3 — eucharistie. IX 1,2 — 
faim & soif — goûter o — huile x — jeûne — lait — 
manne — pain — Providence ı — pur AT I 1; NT 
IE r — repas — sel 2.3 — travail 1 2, IV r: 


NOUVEAU 


. L'idée de nouveauté s'exprime en grec par deux 
termes différents : neos, nouveau dans le temps, 
kainos, 


meilleur. Les deux mòts sont. appliqués dans la 
le premier souligne 
leur caractère de présence récente par: rapport 
au ‘passé ;. le second, beaucoup plus fréquent, les 
décrit comme des réalités. tout : autres, merveil- 


leuses, divines, car l'homme et la terre vieillissent 


comme un vêtement (Si 14,17: Is 50,9; 51,6), mais 
en Dieu, rien n'est caduc, tout est nouveau. 


I. NOUVEAUTÉ ET SAINTETÉ 


Toute la création appartenant à Dieu, les choses 
nouvelles, ion encore profanées par l'usage, ont 
un caractère sacré : les “prémices des récoltes et 
les nouveau-nés sont réservés à Dieu (Dt 26,1-1r; 
Ex 13,11ss) ; certains *sacrifices se font avec des 
animaux qui n'ont pas éncore porté le joug (Nb 
19,2; Dt 21,3) ; l'arche doit être transportée sur 
un chariot neuf avec des‘ bêtes qui n'ont pas tra- 
vaillé {r S 6,7; 2 S 6,3) ; et pour symboliser qu'il 
va purifier des eaux :malsaines, Élisée se sert 
d'un vase neuf rempli.:de sel (2 R 2,20). La même 
révérence envers le sacré fait employer, pour ense- 
velir. Jésus, ‘un tombeau. neuf; « où. personne 
encore n'avait été mis v (Mt 27,60; Jn 79:48); 


H. L'ATTENTE DES. TEMPS NOUVEAUX 


zie Tsraélites: admirent le jenpavellement sai- 
sonnier de la création: et Pattribuent au souffle de 
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Dieu (Ps 104,30). Pour les *temps. messianiques, 
ila attendent de même un renouveau universel ; 
mais, à la différence de ce qui se passe dans la 
nature, le « nouveau » y sera plus grand que 1 Tan- 
cien. 


1. Un nouvel Exode. — Le Livre de,la Çonsolation 
oppose aux prodiges d'autrefois ceux qui vont se 
produire au retour de P*exil (Is 42,9) ; les miracles 
de la sortie d'Égypte vont être surpassés par ceux 
du nouvel *Exode.: Dieu va « faire du nouveau., 
tracer une route dans le désert, des sentiers dans 
la solitude » (43,19). Par ces prodiges, Yahweh 
reconduira Israël en Palestine (40,3ss) pour y révé- 
ler sa gloire et établir désormais sa souveraineté 
sur tous les peuples .(45,14-17.20-25). Ces réalités 
nouvelles doivent être célébrées avec un chant 
nouveau (42,10; Ps 149,1), que toute la terre 
doit entonner {Ps 96,1). : 


2. La puissance que Dieu déploie fait considérer 
le *salut messianique comme uns nouvelle. *créa- 
tion (Is 41,20; 45,8: 48,68) ; le Libérateur d'Israël, 
c'est son Créateur (43:1.15; 54,5), le Premier et le 
Dernier (41,4:.44,6: 48,12). La Palestine de Fave- 
nir sera comme un jardin: d'Éden (51,3; Ez 36, 
35), que les prophètes décrivent avec des couleurs 
*paradisiaques (Ís 11,6-9: 65,25; Ez47,7-12). Après 
l'exil, on espère même « des cieux nouveaux et 
une terre nouvelle » {is 65,17; 66,22): 


3. Une nouvelle ‘ahiance. — Plusieurs des ue 
réalités de l'alliance ancienne prennent une valeur 
*figurative et annoncent ‘pour les temps à venir 
une reprise et un perfectionnement de l'*Alliänce, 
Les prophètes attendent un nouveau *David (Ez 
34,238), un nouvèean *Temple (40—43), une nou- 
velle . *Terre -Sainte (47,13-48.29), une nouvelle 
“Jérusalem, dont la caractéristique sera l'amour 
éternel de Yahweh (Is 54,11-17) et sa *présence 
au milieu du.peuple (Ez 48,35). Sion sera appelée 
d’un *nom nouveau. (Is: 62,2; 65,15) : on ne la 
nommera plus «Délaissée » mais «, Épousée » 
(Is 62,4). Yahweh et Israël réprendront leurs rela- 
tions d'amour (54,4-10) : « Yahweh Crée du -nou- 
veau sur là: terre.: la Femme [Israël] cherche son 
Mari [Yahweh].» (Jr:31,22). Cette alliance sera 
éternelle (Is 55,3; 61,8). R 

Mais-ce sera en même temps une alliance: nou- 
velle (Jr 31,31-34), différente de celle du. Sinaï : 
elle sera caractérisée par la purification des péchés 
et par l'intériotité de la *Loi (Ez 36,26). Une 
telle. alliance sera ‘possible parce. que Dieu -don- 
nera à l'homme un *cœur nouveau etm “esprit 
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nouveau : (11,19; 18,31;. 36,26). 
.*Sagesse divine qui opère le renouvellement de 


: (Ja 15,r2) 


NOUVEAU 
Enfin c'est la 


toutes choses:. elle se répand dans les *âmes 


. Saintes pour en faire des amis de Dieu (Sg 7,27). 


IIT, LA NOUVELLE ALLIANCE MRSSIANIQUÉ 


I Un ënseignemeni nouvéau. — Dès le début, de 
la prédication de Jésus, ses auditeurs sont frappés 
par la nouveauté de son *enseignement (Mc I, 
27); il vient parfaire la *Loi et les *prophètes 
(Mt 5,17) ; il oppose la doctrine des anciens à la 
sienne (Mt 5,21-48), comme un ‘vêtement usé à 
un-drap neuf, comme de vieilles outres à un *vin 


‘jeune (neos, Mt 9,16s p). L'essentiel. de. la Loi 


reste acquis, mais il doit être renouvelé par les 
perfectionnements de. l'*Évangile et l'esprit nou- 
veau du *Royaume ; les disciples sont comme .un 
propriétaire « qui tire .de son trésor du. nouveau 
et du vieux » (Mt 13,52): 

Le précepte de la charité est À. la fois ancien et 
nouveau (1 Jn 2,7s; 2:Ju 5) : il est ancien, non pas 
en tant que formulé dans la Loi (Lv 19,18), mais 
parce .que les croyants le possèdent depuis leur 
conversion. Jésus lavait appelé « son précepte » 
: c'est-par là qu'il.est un commande- 
ment nouveau (13,34), Car cettè charité doit imiter 
désormais celle du Christ, qui s'est livré pour 
nous.(13,1:34; 15,128) et en qui s'est révélé l’*amour 
du Père (3,16; 1 Jn 4,9); c'est un amour entre 
“frères, une participation à l'amour. de.*commu- 


:nion du Père et du Fils Ur 15, 95 17,26; 1, Ji 


4,16). 


_2.. L'alliance nouvelle. — À la a aus déclare : 


« Cette coupe est la nouvelle alliance en mon sang 
qui va être:versé. pour vous »:(Le.22,20.p; r Co 
11,25). L'alliance du. Sinaï avait déjà été scellée 
par le sang des victimes (Ex. 24,3-8). L'alliance 


‘nouvelle, qui accomplit et perfectionne l’ancienne 


(He. 8,1—10,18), fut scellée à.la *Croix par le 


- #sang de Jésus, victime parfaite, Grand. Prêtre 


parfait, *médiateur de la: nouvelle: alliance (He 
9,15; 12,24). La rémission des péchés, annoncée 


: par les prophètes, est réalisée dans le sacrifice du 


Christ (He -xo,r1-18). Le sang : de la nouvelle 
alliance est donné dans l’*Eucharistie ; mais le 


‘ vin eucharistique n'est lui-même. qu'une antici- 


pation du vin nouveau qui se boira au ciel au 


banquet eschatologique (Mt 26,29 p). 


Une autre caractéristique de l'alliance nouvelle, 
préparée dans l'ancienne (la loi dans le cœur, 
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Dt 30,14), c'est qu'elle n’est plus écrite sur des 
tables de pierre, mais dans des *cœurs de “chair 
{2 Co 3,3; cf Jr 31,33; Ez 36,268). Paul souligne 
Fantithèse : la Loi mosaïque est l' « Ancien Testa- 
ment » (2 Co 3,14); il oppose la Loi qui tue à 
l'Esprit qui vivifie (3,6), la vétusté de la lettre 
à la nouveauté de l'Esprit (Rm 7,6). L'alliance 
nouvelle est l'alliance de l'Esprit. Ceux qui seront 
possédés par l'Esprit parleront en “langues nou- 
velles (Mc 16,17; Ac 2,4), C'est-à-dire un langage 
céleste inspiré par l'Esprit. 


3. L'homme nouveau. — Toute l'œuvre de *“rédemp- 
tion est un grand renouvellement. Mais la nouvelle 
création dont parlaient les prophètes se précise : 
c'est au premier plan une rénovation de t’ ‘homme, 
et c’est à travers lui que se renouvellera luni- 
vers. 

a) Le Christ, nouvel Adam, donne la vie à tous 
(x Co 15,22.44-49). Par “Adam, chef de l'huma- 
tité déchue, l’homme ancien était *esclave du 
péché (Rm 6,6.17; Ep 4,22) ; l’homme nouveau, 
depuis la rédemption, c'est humanité rénovée 
dans le Christ. Dans sa propre chair, le Christ a 
créé païens et juifs en un seul homme nouveau 
(Ep 2,15). A l'imitation d'Adam, cet homme nou- 
veau est recréé dans la “justice et la *sainteté de 
la *vérité (Ep 4,24). Désormais, tous sont un 
dans le Christ (Col 3.11}. 

b) De par sa régénération, chaque chrétien, lui 
aussi, peut être appelé « l'ouvrage de Dieu » (Ep 
(2,10). « Si quelqu'un est dans le Christ, c’est une 
création nouvelle ; ètre ancien a disparu, un être 
nouveau est là » (2 Co 5,17; Ga 6,15). La nouvelle 
“naissance se fait par le *baptême (Jn 3,5, Tt 3, 
5), mais aussi par la *Parole de vérité (Je 1,18; 
1 P 1,23), c'est-à-dire par la “foi, don de l'Esprit 
(Jn 3,5: 1 Ja 5.1.4). 

Paul parle surtout de renouvellement à propos 
de la sanctification progressive des croyants : 
« L'homme intérieur en nous se renouvelle de jour 
en jour » (2 Co 4,16). Les baptisés doivent se puri- 
fier du vieux levain pour être une pâte fraîche 
et nouvelle {neos, 1 Co 5,7), ils doivent dépouiller 
le vieil homme, revêtir l'homme nouveau (Col 3, 
10; Ep 4,22ss), et vivre une *vie nouvelle (Rm 
6,4). L'’*exemple à imiter, c'est le Christ, “image 
de Dieu (Rm 8,29; 2 Co 3,18; 4,4; Col 1,15). Res- 
taurer en nous l'image du Créateur (Col 3,10; 
Gn 1,27}, c’est identiquement revêtir le Christ 
(Rm 13,14). 

Cette transformation est avant tout l'œuvre de 
l'Esprit (Rm 7,6; 8,1-16; Ga 5,16-25}. Ce n'est pas 
seulement le bain de la régénération qui est néces- 
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saire au salut, mais aussi la *naissance selon 
l'Esprit (Ja 3,5.8), l'œuvre de rénovation de l'Es- 
prit (TE 3,5). Le moyen de cette rénovation est 
le “lait de la Parole de Dieu (1 P 2,2}, la vérité 
qui opère en nous la justice et la sainteté (Ep 
4,24), la foi {Ga 5,5s). Ainsi le croyant s'acherinc 
vers cette *connaissance qui renouvelle graduelle- 
ment en lui l'image de celui qui l’a créé (Col 3,10). 

c) À travers le chrétien, l’œuvre de renouvelle- 
ment doit s'étendre à l'univers tout entier..Le 
Christ a *réconcilié toutes choses avec Dieu (Col 
1,20; Ep 1,10); toute la “création attend la 
*rédemption (Rm 8,19-23). Mais ce rétablisse- 
ment universel ne sera réalisé qu'à la fin des 
temps, dans « les nouveaux cieux et la nouvelle 
terre, où la justice habitera » (2 P 3,13). 


IV. La JÉRUSALEM NOUVELLE 


Par son *Ascension, le Christ a inauguré en sa 
personne une voie nouvelle et vivante, celle qui 
donne accès au sanctuaire céleste (He ro,ros). 
C'est l’Apocalypse qui décrit cette phase finale 
du renouvellement eschatologique. La Cité de 
Dieu est la « nouvelle * Jérusalem » (Ap 3,12; 21, 
2), remplie de la “présence de Dieu (Bz 48,35). 
Parée comme une *épouse, “Demeure de Dieu 
avec les hommes, elle est la suprême réalisation 
de l'Alliance : « Dieu habitera avec eux » (Ap 21, 
3}. Toute la création y prendra part, car c’est 
maintenant qu'apparaissent « un *ciel nouveau 
et une *terre nouvelle : le premier ciel et la pre- 
mière terre ont disparu » (21,1). 

Les grands textes prophétiques sur la rénova- 
tion future réapparaissent ici, chargés de tout leur 
sens. Comme autrefois les Hébreux rentraut de 
l'exil (Is 42,10), les vieillards et les élus entonnent 
un cantique nouveau pour célébrer la rédemption 
enfin accomplie (Ap 5,9; 14,3). Comme les habi- 
tants de la Sion messianique (Is 62,2; 65,15), les 
chrétiens vainqueurs reçoivent « un caillou blanc 
portant gravé un *nom nouveau » (Ap 2,17); ce 
nom aura cette fois un caractère spécifiquement 
chrétien : le nom de Dieu (3,12), Cest celui de 
l’'*Agneau et celui du Père, que les élus porteront 
sur leur front (14,1; 22,35), comme signe de leur 
appartenance à Dieu et au Christ. L'Apocalÿpse 
se termine sur une vision finale où Dieu proclame : 
« Voici que je rénove toutes choses. Je suis lAl- 
pha et l’Oméga, le principe et la fin » (21,55). 
Cette dernière page de la révélation le dit avec 
une clarté parfaite : le fondement de toute nou- 
veauté, c'est *Dieu lui-même, 
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La grande œuvre. de rénovation des créatures, 
c'est l’œuvre. du: salut accomplie par; le Christ. : 
« Le Christ a apporté-toute nouveauté en s'appor- 
tant lui-même ».(S. Irénée) ; aussi est-ce pendant 
la semaine pascale, quand elle célèbre notre 
rédemption, que l'Église nous invite à. -prier afin 
que «purifiés de toute vétusté, nous puissions 
devenir de nouvelles créatures »: -FP 


— accomplir — Adam II — Alliance AT I 2; NT: — 
baptême IV 1.3.4 — ciel VI — cœur II — connaitre 
NT 3 — création AT IIT'2 ; NTI — culte NT II — 
déluge 3 — enseigner NT I 2.3; II 2 — esprit NT 2 — 
Esprit dé Dieu NT V 3 — eucharistie V — Exode 
AT 2 — figure AT H 2:3 — homme IIL 2.3. — image 
IV — Israël AT 3; NT 2.3 —. Jérusalem AT II; 
NT I .1.3 — Loi BIV; C— monde AT III 2.3; 
NT I 2, IL 3.— naissance (nouvelle) —: nom NT 
4 — patrie NT 2 — peuple B ; C — prémices — pro- 
messes IX & — prophète AT" IV 3 — Résurrection 
NT II 2 — Temple NT I, Il 2 — temps AT III 2; 
NT HI 1 — terre AT IL 4; NT III — vieillesse 2 — 
vin I 2b. 


NUDITÉ —> honte I 2 — sexualité I 1 -— vêtement II 


| NUÉE 


Comme la *nuit ou l’*ombre, la nuée peut signi- 
fier une double expérience religieuse : la proxi- 
mité bienfaisante de Dieu. ou le: châtiment de 
Celui qui cache sa face, Plus encore, c'est un sym- 
bole privilégié pour signifier le mystère de la pré- 
sence divine : élle manifeste Dieu tout en le voi- 
lant. Le:symbolisme naturel des nuages, qui faci- 
lite la contemplation de la Sagesse toute-puissante 
(Jb 36, 22-—37,24), dut. aider à traduire l'expé- 
rience de:la présence divine. Les nuages offrent 
en effet deux aspects principaux. Légers et rapides 
(Is 60,8}, ils-sont; des messagers — parfois illu- 
soires (Jb 7,9;: Os 6,4; 13,3: Jude. 12), plus sou- 
vent prometteurs de.la pluie bienfaisante (1.R 
18,448; Ts 5,6; Ps 78,23). A partir de là; on com- 
prend qu'ils puissent devenir « le char de Yah- 
weh s (Ps:104,3).. D'autre part, sombres; épais, 
lourds. comme le brouillard, ils. forment un: voile 
opaque autour du ciel (Jb:22,13s) et de la demeure 
divine: (Ps: 18,12), ils couvrent. la terre d'une 
ombre terrifiante @Œz 34,12; 38,9-16), tel.un oura- 
gan raie (Na t3; J 413): , 


I. La colonne de nudëé et de feu. :—= Seton le: récit 
yahviste de.l'Exode, ‘les Hébreux- furent guidés 
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. devierit un voile qui protège la *gloire de Dieu 


NUÉE 


par une « colonne » qui prend un double aspect : 
«a Yahweh les précédait, le jour sous la forme 
d’une colonne de nuée pour leur indiquer la route, 
et la nuit en la forme d’une colonne de *feu pour 
les éclairer » (Ex 13,218). Le Seigneur est présent 


‘à son peuple en tout temps, afin qu'il. puisse 


poursuivre. sa: marche. Il assure également sa pro- 
tection. contre ses ennemis; la colonne modifie 
son aspect non plus selon-le temps, mais selon les 
hommes : «. La nuée- était ténébreuse d’un. côté 
et lumineuse de l'autre.» (14,20) ; il.est même ques- 
tion de « colonne de feu st de nuée » (14,24), 
manifestant ainsi la double face du mystère divin : 


:#sainteté inaccessible au pécheur, proximité de 


*grâce pour l'élu. En Dieu, les -contradictions se 
résolvent; chez. l’homme, elles expriment la pré- 
sence ou J'absence. du péché. Cette. coexistence de 
la nuée et du: feu, si chère à la piété mystique, a 
été reprise dans la tradition ultérieure (Dt 1,33; 
Ne 9,12; Ps.78,r4; 105,39; S 17,20—18, 4) : Dieu 
a parlé: non d'une image. fabriquée par 1” homme, 
mais « du milieu du feu, de la nuée et des ténèbres » 


(Dt 5,22). nee si kr a 


2. La nuée et la gloire de Yahweh. — C'est. du 
Sinaï que Dieu 2 parlé ; une nuée avait recouvert 
la montagne pendant six jours, tandis que. Yah- 
weh descendait: en forme de feu (Ex .19,16ss). 
Selon les traditions élohiste et sacerdotale, pour 
lesquelles la: colonne de nuée était « Ange de 
Dieu ». (14,19), en attendant d’être présence. de 
u l'Esprit saint... de Yahweh,» (Is 63,14), la. nuée 
sert à rehausser la transcendance divine. Il n’y 
la nuée 


contre les regards impurs; on ne veut pas tant 
marquer une discrimination entre les hommes que 
la distance entre Dieu et. l’homme, Accessible et 
impénétrable à la fois, la nuée permet d'atteindre 


‘Dieu sans le *yoir face à face, vision mortelle (Ex 


33,20). De la:nuée qui couvre la montagne, Yah- 
weh appelle Moïse qui seul peut y pénétrer {24, 
14-18). D'autre part,:si.elle protège la gloire, la 
nuée la manifeste aussi : « La gloire de.Yahweh 
apparut en forme de nuée». (16,10): elle se tient 
immobile à l'entrée de la tente.de réunion. (33,95) 
ou détermine les déplacements. du peuple (40,34- 
38). Rejoignant quelque peu le symbolisme pré- 


-cédent, elle est liée-à la. gloire qui est feu (Nb 
* 9:15) : 


: ‘en. elle brillait un feu durant la nuit (Ex 


40:38): … 
Plus tard, lors. de sa consécration par Salomon, 


Je “Temple: fut « rempli » PE la nuée, par la gloire 


(I R 8,ross; cf.Is 6,45). Ezéchiel verra cette nuée 
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protégeant la Gloire qui va quitter le Temple 
(Ez 10,35; cf 43,4), et le judaïsme rêvera de son 
retour avec celui de la Gloire (2 M 2,8). 


3. Les nuées eschatologiques. — Comme dans les 
théophanies de PExode, le *Jour de Yahweh est 
accompagné de nuages et de nuées ; celles-ci signi- 
fient la venue de Dieu comme juge (cf Nb 17,7), 
soit à travers leur symbolisme naturel, soit à l'aide 
de la métaphore du véhicule céleste. C'est par 
exemple le « brouillard épais » (Jos 24,7) qui sert 
à décrire la venue du Seigneur : c’est « un jour de 
nuées et d'obscurité » (So 1,15; Ez 30,3.18; 34, 
12; Na 1,3; JI 2,2}. La nuée annonce alors un 
ouragan (Jr 4,13) qui, passé, laisse le souvenir 
d’un voile derrière lequel Yahweh s’est caché : 
« Tu t'es enveloppé d'un nuage pour que la prière 
ne passe pas » (Lm 3,44). Les nuages peuvent 
aussi indiquer le temps d'un nouvel Exode bien- 
faisant (Is 4,5) et assurer l'espérance du salut : 
« Que les nuées fassent pleuvoir la justice | » (Is 
45,8). — À partir de la métaphore qui présentait 
Vahweh venant sur son char (Ps 104,3), « monté 
sur un léger nuage » (Is 19,1}, parmi Ceux qui 
forment son escorte (2 S 22,12; Ps 97,2), une image 
s'est gravée dans l'apocalyptique : « Voici, venant 
sur les nuées du ciel, comme un *Fils d'homme » 
(Don 7,13) dont l’empire ne passera point. 


4. Le Christ et la nuée. — Avant qu'il vienne sur 
les nuées du ciel, le Fils de l’homme est conçu 
de la Vierge Marie, recouverte par l'ombre de 
l'Esprit saint et par la puissance du Très-Haut 
{Le 1,35). Lorsque Jésus est *transfguré, la nuée 
manifeste comme dans l'AT, la *présence de Dieu, 
mais aussi la *gloire du Fils (Mt 17,1-8 p). Elle le 
soustrait ensuite aux regards des disciples, prou- 
vant qu'il demeure au ciel, au-delà des choses 
visibles (Ac 1,9), mais présent à ses témoins (7, 
5s). Comme dans l'AT encore, la nuée sera son 
char céleste, quand le *Fils de l'homme viendra 
au dernier *Jour, « avec » ou « sur » les nuées 
(Mt 24,30 p; 26,64 p). En attendant, le voyant de 
l'Apocalypse contemple un Fils d'homme « assis 
sur une nuée blanche » (Ap 14,14) et venant, 
escorté des nuées (1,7) : tel est l'appareil du Sei- 
gneur de l'histoire. 


5. Les chrétiens dans la nuée. — Lors de la Trans- 
figuration, la nuée ne recouvrit pas seulement 
Jésus et les personnages célestes, mais aussi les 
disciples (Le 9,34) ; elle unit le ciel et la terre, 
consacrant le rassemblement des disciples inau- 
guré par Jésus autour de sa parole. Entrés une 
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fois dans la nuée céleste, les disciples savent qu’ils 
forment désormais une communauté avec Jésus 
et avec le ciel même, dans la mesure où ils écoutent 
sa parole. Selon une autre tradition, comme l'an- 
nonçait la prophétie (Is 63,14}, la *figure fait 
place à la réalité, la nuée à l'Esprit. Tandis que 
les Hébreux avaient été « "baptisés au [nom de] 
Moïse dans la nuée et dans la *mer » (1 Co ro,is}, 
le chrétien est baptisé au [nom du] Christ dans 
l'Esprit-Saint et dans l’eau. La vraie nuée, c'est 
l'*Esprit qui révèle (Jn 14,26), qui dirige (16,13). 
Le « voile » qui, telle la nuée, couvrait le visage 
de Moïse, rayonnant d’une gloire temporaire, est 
tombé pour ceux qui se sont tournés vers le Sei- 
gneur qui est l'Esprit (2 Co 3,12-18). Il reste 
cependant que l’image des nuées eschatologiques 
conserve sa valeur pour signifier qu’au dernier 
Jour les croyants seront eux aussi arrachés à la 
terre pour aller au-devant du Seigneur qui vient 
{x Th 4,17; cf Ap 11,12). XLD 


—+ Ascension I, IJ 4, III — ciel IV — feu AT I 2 — 
gloire III 2 — maison IE 1 — nuit AT 1 — ombre — 
orage — présence de Dieu AT H — Temple AT I z. 
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L'événement de la nuit pascale est au centre du 
symbolisme de la nuit dans l’Écriture. Certes, on 
y retrouve aussi l'expérience humaine fondamen- 
tale qui est commune à la plupart des religions : 
la nuit est une réalité ambivalente, redoutable 
comme la mort et indispensable camme le temps 
de la naissante des mondes. Quand disparaît la 
“lumière du jour, alors surviennent les bêtes mal- 
faisantes (Ps 104,20}, la peste ténébreuse (Ps 91, 
6), les hommes qui haïssent la lumière — adultères, 
voleurs ou assassins (Jb 24,13-17) ; si bien qu'il 
faut prier Celui qui créa la muit (Gn 1,5) de pro- 
téger les hommes contre les terreurs nocturnes 
(Ps 91,5}. Il faut aussi le prier quand vient la 
nuit (Ps 134,2), cette nuit qui, comme le jour, 
célèbre sa louange (Ps 19,3). Par ailleurs, si la 
nuit est redoutable parce que le jour y meurt, 
elle doit à son tour céder la place au jour qui vient : 
aussi le fidèle qui compte sur son Seigneur est-il 
comme le veilleur qui guette l'aurore (Ps 130,6). 
Ces symbolismes valables, ténèbres mortelles et 
espérance du jour, ne trouvent cependant leur 
pleine signification qu'enracinés dans une expé- 
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rence unique : la. nuit est le temps où.se joua di 
façon privilégiée l'histoire du:salut. ; 


AT | Po 

1. La nuit de-la délivrance. — D'après les diverses 
traditions de PExode, c’est « vers le milieu de la 
nuit » que Yahweh mit à exécution le propos 
qu'il avait formé de libérer son peuple de Pes- 
clavage (Ex ri,4!: 12,12.29) ; nuit ; “mémorable, 
rappelée chaque: année par une nuit de veille, 
en souvenir de ce. que "Yahweh. lui-même avait 
*veillé sur son peuple (12,42). Nuit qui se prolongea 
tandis que la colonne de *nuée-éclairait la marche 
des fuyards {13,21s). Déjà se manifeste ici: l'am- 
bivalence de la nuit : pour.les Égyptiens, la nuée 
se faisait : épaisse, semblable à cette nuit: qui 
g'abattit jadis sur eux, tandis ‘que la lumière 
éclairait les: Hébreux :(10,21ss). « Pour.tes saints, 
commente :la Sagesse, c'était la pleine. lumière » 
{Sg 18,1). Puis, décrivant la nuit unique : « Alors 
qu’un silence paisible enveloppait toutes choses 
et que la nuit parvenait au milieu de sa course 
rapide, ta Parole toute-puissante s'élança du trône 
royal » (18,145). Faut-il rapprocher de cet événe- 
ment nocturne la prière du psalmiste qui se lève à 
minuit pour rendre grâce à Dieu de ses justes 
jugements {Ps 119,62) ? De toute manière la 
nuit apparaît d'emblée comme le temps de 
l'*épreuve, mais d’une épreuve dont on est libéré 
par le jugement de Dieu. f 


2. Le Jour et la nuit. — Sans cesse Israël rêva du 
“Jour par lequel Yahweh le délivrerait encore de 
l'oppression dans laquelle il se trouvait. Cette 
espérance ‘était légitime, mais la conduite infi- 
dèle ne J'autorisait pas. Aussi les prophètes en 
prennent-ils le contre-pied : « Malheur à ceux qui 
soupirent après le Jour de Yahweh | Que sera-t-il 
pour vous ? Ténèbres et non lumière » (Am 5, 
18), obscurité et *ombre épaisse (So 1,15; JI 2, 
2). Ambivalence encore, mais inhérente cette. fois 
au Jour de Yahweh : pour les uns, ce sera une 
nuit; mais ce sera une lumière éclatante pour le 
“reste d'Israël, qui, en attendant, marche à tâtons 
dans les ténèbres de la nuit (Is 8,22-—9,;), mais 
espère encore. (cf Is 66,1). | 


3. Dans la nuit de l'épreuve. — Sages et psalmistes 
ont transposé dans la vie individuelle l'expérience 
du jugement divin qui s'opère dans et par la nuit. 
Si tu pratiques la "justice, « ta lumière jaillira 
comme l'aurore » (Is 58,8; Ps 112,4). Le jour 
de sa naissance est maudit par Job qui aurait 
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préféré rester enseveli dans la nuit du sein mater- 
nel (Jb 3,3-10). Mais le psalmiste se retourne sur 
sa' couche: en pleine nuit pour. appeler lé. Sei- 
gneur':-la nuit appartient à Dieu (Ps 74,16);:qui 
peut donc en libérer l'homme comme jadis: au 
temps de l'Exode (Ps 63,7; 77,3; 119,55). « Mon 
âme te désire la nuit, pour que tu exerces le‘juge-. 


ment » (Is 26,9; èf Ps 42,2): En prolongement 


de cette évocation du salut comme une *libération 
de l'épreuve nocturne, les apocalypses décrivent 


‘la *résurrection comme un réveil après le *som- 


meil de la mort (Is 26,19; DA- 12,2), un retour à 
la lumière après la plongée dans la nuit totale du 
shéol, : Fo ; ; 
NT. 


. Le psalmiste disait à Dieu : « La ténèbre n’est 
point ténèbre devant toi; et la nuit est lumineuse 


‘comme le jour » (Ps 139,12). Cette parole devait 


s'accomplir de façon merveilleuse, telle une *nou- 
velle *création opérée par Celui qui a dit : « Que 


.des ténèbres’ jaillisse la lumière { ». (2 Co 4,6} : 


avec la *résurrection du Christ, Je Jour a'jailli 
de. la nuit, à jamais. Es 3 es 


1. La nuit et le jour de Pâques. — Tant qu'il fai- 
sait jour, Jésus faisait rayonnér la lumière de ses 
œuvres. (Jn 9,4}. L'*heure venue, il se livre aux 
embüches de la nuit (11,10), de cette nuit où s'est 


_enfoncé le traître Judas (13,30), où ses disciples 


vont. se *scandaliser (Mt 26,31 p) : il a voulu 
affronter cette « heure et lè règne des ténèbres » 
{Le 22,53). La liturgie primitive en conserve pour 
jamais le souvenir : c’est « la nuit où il fut livré » 
qu'il institua l'Eucharistie (x Co 11,23}. Et le 
jour de sa mort devient lui-même ténèbres sur 
toute la terre (Mt 27,45 pi cf Ac 2,20 = Jl 3,4). 

Mais, à la nuit tombante, «alors que brille le 
premier jour de la semaine», voici que jaillit 
l'éclair des anges (Mt 28,3), annonçant le triomphe 
sur la nuit. Cette aurore, les disciples l'avaient déjà 
connue quand Jésus les avait rejoints, marchant 
sur les eaux déchaînées, « à la quatrième veille de 
la nuit » (Mt 14,25 p}. Nuit de délivrance que 
connaftront encore les Apôtres miraculeusement 
libérés de leur prison en pleine nuit (Ac 5,19; 12, 
6s; 16,258). Nuit de lumière pour Paul dont les 
yeux sombrent dans la ténèbre, pour se réveiller 
à l’éclatante *lumière de la foi (Ac 9,3.8.18). 


2, « Nous ne sommes plus de la nuit 5 (£ Th 5,5). — 


Désormais la vie du croyant prend un sens en 
fonction du Jour de Pâques qui ne connaît pas 
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de déclin. Ce jour brille au fond de son cœur 
il est un « enfant du Jour » (x Th 5,5 ; cf Ep 5,8), 
depuis que, surgi d’entre les morts, le Christ. a 
brillé sur lui (Ep 5,14). « Arraché à la puissance 
des ténèbres » {Col 1,13), il n’a plus les « pensées 
enténébrées » (Ep 4,18), mais réfléchit sur son 
visage la *gloire même du Christ (2 Co 3,18). Pour 
“veiller contre le Prince des ténèbres (Ep 6,12), il 
doit “revêtir le Christ et ses armes de lumière, 
déposer les « *œænvres des ténèbres » (Rm 13, 
1258$; 1 Jn 2,8s). Pour lui, il n'est déjà plus de la 
nuit, sa nuit est lumineuse comme le jour. 


3. Le Jour au milieu de la nuit. — Puisque le 
chrétien a été « amené des ténèbres à l'admirable 
lumière » (Ac 26,18; x P 2,9), il ne peut être sur- 
pris par le *Jour du Seigneur, qui vient tel un 
voleur dans la nuit (x Th 5,2.4). Certes, présen- 
tement, il se trouve encore « dans la nuit », mais 
cette nuit « s'avance » vers le Jour tout proche 
qui y mettra fin (Rm 13,12). S'il veut ne pas « se 
heurter aux montagnes de la nuit » (Jr 13,16), 
cette nuit a où nul ne peut travailler » (Jn 9,4), 
il doit entendre l'appel du Christ à devenir « fils 
de lumière » (12,36). 
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Avec Pierre, illuminé au cours de la nuit où, 
selon Luc, le Christ fut *transfiguré (Le 9,32.37), 
il trouve dans les *Écritures une lumière, telle 
une *lampe brillant dans un lieu obscur, jusqu’à 
ce que le jour commence à poindre et que l'étoile 
du matin se lève dans son cœur (2 P 1,19). De ce 
Jour qui vient, Jésus n’a pas révélé le moment 
exact (Me 13,35), mais il y aura identité entre 
« ce Jour-là » et « cette nuit-là » (Le r7,31.34). 
Le Christ-Époux viendra au milieu de la nuit 
(Mt 25,6) ; comme les vierges sages aux lampes 
allumées, l'Épouse dit : « Je dors, mais mon cœur 


-veille » (Ct 5,2). Dans son attente, elle s'efforce 


de penser à lui jour et nuit, imitant les Vivants 
{Ap 4,8) et les élus du ciel (7,15) qui, jour et nuit, 
proclament les louanges divines. C'est dans le 
même esprit que l’Apôtre, jour et nuit, travaille 
(x Th 2,9; 2 Th 3,8), exhorte (Ac 20,31} et prie 
{1 Th 3,10). Dès la terre, les serviteurs du Christ 
anticipent ainsi, en quelque sorte, le jour sans 
fin où «il n’y aura plus de nuit » (Ap 21,25; 22,5). 

RF & XLD 


—+ Jour du Seigneur NT HI r — lumière & ténèbres ——- 
nuée 0.2 -— ombre O, I — Pâque I 1. 6 c, HE 2 — som- 
meil — veiller I, IH, 


 OBÉISSANCE 


Loin d'être. contrainte subie et soumission pas- 
give, l’obéissance, libre adhésion au “dessein de 
Dieu encore enfermé dans le *mystère. mais pro- 

posé par la *Parole à la *foi, permet à l'homme de 
faire de sa .vie.un *service de Dieu et a: entrer 
qane sa joie. ` 


I: LA CRÉATION oBÉIT À DIEU 


Dans la *création même, en dehors de l'homme, 
apparaît comme un pressentiment: de -cette obéis- 
sance et de cette *joié. Que le Seigneur mette un 
croc à Béhémoth (fb 40,24) ou fende Rahab 
(Ps 89,1 1}, c'est la preuve dé sa maîtrise souve- 
Taine ; que Jésus calme la tempête ou expulse les 
“démons, c'est la preuve que, tout comme les 
démons, « les vents. et la mer Jui obéissent » (Mt 
8,27 p; Mc 1,27), et ces gestes de puissance pro- 
voquent une. *crainte religieuse ; mais plus que 
le “silence de l'univers reconnaissant son maître, 
ce qui émerveille la Bible et la jette en *action 
de grâces, c'est l'élan joyeux des créatures accou- 
rant à la voix de Dieu : « Les *astres brillènt... 
dans la joie ; il les appelle et ils disent : « Nous 
voici ! » et ils brillent avec joie pour celui qui les 
a créés » (Ba 3,349; cf Ps 104,4: Si 42,23; 43,13-26). 
Devant cette ardeur des créatures les plus belles 
à remplir la, mission. que. Dieu leur assigne dans 
son univers, l'humanité « enfermée. dans la déso- 
béissance » (Rm 11,32), évoque : inconsciemment 
et douloureusement ce qu’aürait.dû être son obéis- 
sance, et Dieu lui fait entrevoir et espérer ce que 
peut être l'obéissance spontanée et unanime de 
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la création délivrée par l'obélssance de son Fils 
El 8,19-22). : 


IL Le DRAME DE LA. DÉSOBÉISSANCE 


1. Dès lé origines, Adam. désobéit à Dieu, entrat- 
nant dans sa rébellion tous ses descendants (Rm 
5,19) et assujettissant la création à la vanité (8, 
20). La révolte d'Adam montre, par contraste, ce 
qu'est l’obéissance et ce que Dieu attend d’elle : 
elle est, la soumission de l’homme à la *volonté 
de Dieu, l'exécution d'un commandement dont 
nous ne voyons pas le sens et le prix, mais dont 
nous percevons le. caractère d'impératif divin, Si 
Dieu exige notre obéissance, c’est qu'il.a un des- 
sein à remplir, un. univers à construire, et qu’il 
lui faut notre collaboration, notre adhésion dans 


la foi. La #foi.n'est pas l'obéissance, elle en est 


le secret; l'obéissance est le signe et le fruit. de 
la .foi. Si Adam .désobéit, c'est. qu'oubliant ‘la 
*Parole de Dieu, il a écouté la voix d’ Êve et celle 


du tentäteur (Ga 3,455). 


2. ‘Pour sauver l'humanité, ‘Dièu suscite , la foi 
d'*Abraham et, pour s'assurer de cette. foi; il la 
fait passer par. l'obéissance : « Quitte ton pays » 


.(Gn 12,1},.a Marche en ma’ présence et sois par- 


“faits (17,5), « 


« Prends ton fils. offre-le èn holo- 
causte. » (22,2). Toute l'existence d'Abraham 
repose sur.la Parole de Dieu, mais constamment 
cette parole ‘lui impose. d'avancer à laveuglé et 
d'accomplir des gestes dont : le sens lui échappe. 


` Aussi l'obéissance est-elle pour, lmi. une “épreuve, 


-témoignage sans. prix : 


unè tentation de Dieu (22,1), et” pour Dieu ùn 
« Tu ne.m'es pas refusé 
ton fils, ton unique » (22, 16). 


L'Alliance suppose exactement là même dériec 


he =: a Tout çe qu'a dit Yahweh, nous le ferons et 
nous y obéirons », répond Israël en adhérant au 
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pacte que Dieu lui propose {Ex 24,7). L'*Alliance 
comporte une charte, la *Loi, une série de com- 
mandements et d'institutions encadrant lexis- 
tence d'Israël et destinés à le faire vivre en 
*peuple de Dieu. Plusieurs de ces dispositions 
imposent des devoirs d'obéissance aux hommes, 
_envers les parents (Dt 21,18-21), les rois, les pro- 
phètes, les prêtres (17,14—18,22}. Souvent ces 
devoirs sont déjà inscrits dans le nature de 
l'homme, mais la Parole de Dieu, en les incorpo- 
‘rant à son alliance, fait de la soumission de 
l'homme une obéissance dans la foi. Parce que la 
“fidélité à la Loi n’est vraie que dans l’adhésion 
"à la parole et à l'alliance de Diéu, l'obéissance à 
ses préceptes n'est pas une soumission: d’esclave, 
mais une démarche Ra Déjà le premier 
Décalogue opère la liaison : « ... ceux qui m RE 
et gardent mes- bai doients » (Ex 20,6); 
Deutéronome la reprend et la développe (Dt 
13.22) ; les psaumés célèbrent dans la Loi le: grand 
don d'amour de Dieu aux hômmies ‘et’ la source 
d’une obéissance d'amour (Ps 19, 8-11; 119). 


IL. LE CHrisT, NOTRE OBÉISSANCE 


Mais qui obéit à Dieu ? Israël est « unie maison 
‘rebelle » (Ez 2,5), « des fils révoltés » (Is ,2); 
t se giorifiant dans sa Loi, il déshônôre Diéu en 
la transgressant » (Rm'z; 723) ; ‘il ne peut se préva- 
loir d'aucune supériorité sur le païen, il est avec 
Jui « enfermé dans la désobéissance » (3,10; 1r, 
32). *Esclave du *péché, l'homme, qui cependant 
y aspire au fond de lui-même, est incapable d'obéir 
à Dieu (7,14). Pour qu'il y parvienne, pour qu'il 
trouve « la Loi au fond de son être » (Jr 31,33), 
il faut que Dieu envoie son *Serviteur, que « tous 
les matins il éveille [son] oreille » (Is 50:4), afin 
‘que celui-ci puisse dire : « Véici, je viens.. : faire 
tes volontés » (PS 40,78). 
« De même que par la désobéissancé ‘d'un seul 
la multitude a été constituée pécheresse, de même 
‘Dar l’obéissance ‘d’un seul la multitude sera cons- 
tituée juste » (Rm 5, 19). V obéissance de * Jésus- 
‘Christ est notre salut et nous donne de retrouver 
l’obéissance ‘à Dieu, La vié de Jésus-Christ fut, 
dès «son entrée dans le monde » (He 10,5) et 
« jusqu'à la mort de la croix » (Ph 2,8), obéissance, 
c'ést-ä-dire adhésion à Dieu à travers une série 
d'intermédiaires : personnages, événements, iris- 
titutions, Écritures de son peuple, *autorités 
humaines. Venu. « ‘pour. faire nön [saj volonté, 
mais la volonté de: Celui qui [Ja envoyé » (Ja 
6,38; cf Mt 26,30), il passe toute sa vie dans les 
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‘dans le *Mystère: du salut 


(3,18), 


: ŒUVRES 


devoirs normaux de l’obéissance aux parents {Le 
2,51), aux autorités légitimes (Mt 17,27). A sa 
Passion, il pousse l'obéissance à son comble, se 
livrant sans résister à des pouvoirs inhumaïns et 
injustes, « faisant À travers toutes ses souffrances, 
l'expérience de l’obéissance » (He 5,8), faisant de 
sa mort le “sacrifice le plus précieux à Dieu, 
celui de l'obéissance (10,5-10; cf 1 S 15,22), ` 


IV, L'OBÉISSANCE DU CHRÉTIEN 


Devenu par son obéissance « le *Seigneur » 
(Ph 2,11}, revêtu de « tout pouvoir au ciel et sur 
la terre » (Mt 28,18), Jésus-Christ a droit à l’obéis- 
sance de toute créature, C'est par lui, par l’obéis- 
sance à son Évangile et à la parole de son *Église 
(2 Th 3,14; Mt 10,40 p) que l’homme atteint Dieu 
dans la foi (Ac 6,7; Rm 1,5; 10,3; 2 Th 1,8), qu'il 
échappe à la désobéissance originelle et qu'il entre 
Jésus-Christ est 
l'unique “Loi du chrétien (x Co‘g;2r). Cette loi 
comprend aussi obéissance aux autorités humaines 
légitimes, parents (Col :3,20), maîtres (3,22), époux 
- pouvoirs’ publics, reconnaissant partout 
« l'autorité de Dieu » (Rm 13,r-7}: Mais patce 
qu’il n'obéit jamais que pour “*servir Dieu, le 
chrétien est capable, s’il le faut, de braver un 
ordre injuste et'« d'obéir à Dieu plutôt qu'aux 
hommes » (Ac 4,19). ee & JG 


| —> Abraham Í 2, II 3 — ‘Alliance AT i: 2 autorité _ 


captivité — dessein de Dieu —— écouter t — fidélité — 


. foi.— Loi — péché I r, IV 3 — piété AT 2 — servir 
IT 2 — Sérviteur de Dieu HI 2 — suivre 1 — vertus 


& vices r — vocation — volonté de Dieu. 
ODEUR — - parfum.: 


ŒIL — lumière. & ténèbres AT IT 12; 


NT H 3 — 
scandale I — simple z — voit. č 


ŒUVRES 


`. Le mot œuvres peut prendre 'toutés sortes de 


sens, désigner des actions, des travaux, des pro- 
ductions divérses, et plu$ spécialement « l'œuvre 
de chair » en Quoi consiste la génération. ‘Appli- 


‘qué à Dien, il indique aussi tous les aspects de 
son activité externe. Dans un cas comme dans 
l'autre, l’œuvre ne peut être comprise que ‘si l'on 


remonte à Fl’ouvrier qui l'a produite. Et derrière 
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toute œuvre. humaine, il s’agit de découvrir le 
premier-né de la création : le. propre Fils. de Dieu, 
à qui elle se rattache et. qu "elle veut peer à 
ga manière. feni | 


AT 
I. L'œuvre DE DIEU 


Avant.tout développement, il faut remarquer 
que les œuvres de “Dieu (ma'asèh yahweh) ne s'in- 
sèrent. pas dans une ‘histoire-cadre, . mais consti- 
tuent l'histoire. dans sa.vérité. Ensuite, s'il est 
vrai que les magnalia Dei présentent: deux. aspects, 
création et salut, c’est en vue d'établir progressi- 
vement le Règne de Dieu sur.la terre. Dans l’AT, 
la révélation suit un cheminement particulier : 
Israël reconnaît Dieu à l'œuvre dans son histoire 
avant de s'intéresser à son œuvre créatrice, 


x. L'œuvre. de Dieu dans l'histoire, — L'œuvre 
divine commence à se manifester par «des actions 
et des hauts faits » que nul ne peut accomplir 
(Dt 3,24) : libération. d'Israël, merveilleux épi- 
sodes du. désert. où le peuple « vit: les œuvres » 
de Yahweh (Ps 95,9), installation en terre: promise 
(Dt 11,2-7; Jos 24,31). L'évocation de ce passé sus- 
cite l'enthousiasme. ::« Venez et voyez les œuvres 
de Dieu |» (Ps,66,3-6). Mais il ne suffit pas de rap- 
peler le passé (Ps 77,128) ; il faut être attentif à 
l'œuvre actuelle de Dieu (1s:5,12; Ps 28,5), qui 
façonne tout sans cesse. (Is 22,11). Il faut pres- 
sentir son œuvre à venir lors de son :* Jour (Is 
28,21), qu'il:s'agisse de la déportation à Baby- 
lone (Ha 1,5) ou de la libération de l'exil (Is 45, 
1x) : opérant par. l'intermédiaire des *nations 
(Jr 571,10) ou du. libérateur. Cyrus. (Is 45,1-6), 
Dieu accomplira son. œuvre de “salut (41,4), en 
faveur d'Israël, son peuple élu (43,1; 44,2). 
L'œuvre divine. vise donc avant tout Israël, 
considéré collectivement. Elle ne se désintéresse 
pas pour autant des individus : non seulement de 
ceux que Dieu suscite en. vue de son peuple, 
comme Moïse et Aaron {r S 12,6), David et les 
“prophètes, mais encore de : chaque homme: en 
particulier, . dont. Dieu s'occupe jusque dans la 
vie quotidienne, comme le montre en: détail le 
Livre de Tobie. Telle est « l'œuvre de ses mains », 
parfaite (Dt 32,4), fidèle et vraie (Ps.33,4), pro- 
fonde (Ps 92,5s), pleine de bonté et d'amour, (Ps 
145,9.17; 138, 8), qui doit éveiller au. cœur de 
l'homme . une joie , débordante (Ps 197,22; . Tb 
12,22). . ; ; ; r . 
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. qui a formé les montagnes.et le vent» (Am 5,8: 


ŒUVRES 


2: L'œuvre de Dieu: dans la: création. — Dès les 
origines, Israël dut: admirer «celui -qui fit le ciel 
«les Pléiades et Oriori…. 


4,13). Mais c'est avec. l'exil: seulement que la 
#création devient un motif.de con fiance dans le 
Seigneur de l'histoire : cette œuvre stable, majes- 
tueuse, puissante, n'est-elle pas le gage de la puis- 
sance et.de la fidélité de Dieu (Ís: 40,12ss) ? .On 
le loue pour tout ce qui est « ouvrage de: ses 
mains » : les cieux (Ps 19,2) et la terre (102,26), 
l'homme établi sur la’ création entière :(8,4-7). 
Grâces. lui soient rendues par ses: œuvres (145, 
10), dont on reconnaît la beauté admirable (Jb 


36,248). Conscient d'être l'œuvre de Dieu, l'homme 


doit puiser en cette certitude de foi une réelle 
audace, car Dieu ne ‘peut « mépriser son œuvre » 
(Jb 10,3), mais aussi une humilité profonde, car 
« une œuvre. peut-elle dire de: son ouvrier : Je'ne 
suis pas son Œuvre ? » (Is 29, i6; 45,9; Sg 12,12; 
Rm. 9,208). 


3- La Sagesse, ouvrière divine. — Le mouvement 
qui mène du Dieu de l'histoire au Dieu créateur 
aboutit, dans un effort ultime, à ‘pressentir en 


Dieu la *Parole créatrice, l'*Esprit qui dirige la 


marche du monde, L'Ecclésiastique médite sur 
l'œuvre de Dieu dans la création (Si 42,15—43, 
33) et dans le teraps (44,1-—-50,29) : le Livre de 
la Sagesse tente une théologie de l’histoire {Sg 
10—19}. C'est qu'ils ont reconnu tous deux ‘la 
*Sagesse divine à l'œuvre ici-bas.: Présentée 
comme « le maîtré d'œuvre » dé la création. {Pr 
8,30), cette royale Sagesse a'-été produite par 
Dieu au début de ses desseins, avant ses œuvres 
les plus anciennes (8,22). Elle a choisi d'habiter 
plus spécialement en Israël (Si 24,3-8) ; mais elle 
existait bien auparavant (24,9), car elle fut « l'òu- 
vrière de toutes choses » {5g'7,22) : c'est elle qui 
donne aux hommes de connaître à travers son 
œuvre le Seigneur de la nature et de l'histoire, 


IE. Les ŒUVRES DE L'HOMME 


ÀA l'#image de Dieu, son tance. lhônume doit 
être, lui aussi, sans cesse à l'œuvre: 


r. À la source des œuvres de r hommi: — Ce n 'est 
pas simplement un besoin intérieur qui pousse 
lhomme:à agir, mais la “volonté de Dieu. Dès le 
paradis, elle lui est manifestée sous la forme d'un 

commandement, qui répond au “dessein de Yah- 
weh (Gn 2,155). Les œuvres de l’hommé ‘2ppa- 
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raissent ainsi comme l'efflorescence . de : l'œuvre 
divine. . Elles‘ ‘exigent. ‘cependant de sa part un 
effort personnel "un. engagement, ‘un choix. Car 
à la *liberté humaine, la. volonté. de Dieu se pré- 
sente concrètement sous: la forme d’une *Loi, 
exbérioure à lui, à. laquelle il doit obéir. . 


2 Les œuvres majeures de Phomme. — Avant: mênie 
que soient énumérés’ les commandements de la 
Loi,‘ le récit de la création manifeste les deux 
œuvres principales que l’homme devra réaliser : 
la fécondité et le travail. 

L'homme a un devoir: de *fécondité : pour peù- 
pler la terre (Gn 1,28), il procréera des. fils. à :son 
“image (5;rss) qui reproduit ‘elle-même: l'image de 
Dieu. C'est en vertu de ce devoir que la race .des 
patriarches donnera. naissance. au “peuple d'Is- 
raël — peuple *médiateur pour toutes les familles 
de la terre —, duquel naîtra finalement le Christ, 
L'.« œuvre de chair » prend aïnsi un sens, aù double 
titre de la création et de l’histoire: :du salut. 
L'homme doit aussi *travailler, pour dominer la 
„terre et la soumettre (Gn 1,28), même si à cause 
‘de son péché le:sol est maudit (3,17s5). Ce travail 
lui permet: de subsister (3:19), mais.c'est dans le 
-culte qu'il atteint så pleine signification religieuse : 
le chef-d'œuvre d'Israël est le "Temple, båti”à 
la gloire de Dieu.: 

Il est vrai que les. hommes: risquent aussi de 
détourner de leur but:léurs: deux œuvres essen- 
tielles, soit qu'ils profanent l procréation .(Rm 
1,265), soit qu'ils adorent les œuvres de leurs 
mains en faisant d'elles des *idoles muettes- {r Co 
“12,2). La Loi, par.ses commandements, . cherche 
à prévenir une telle: dégradation: des œuvres 
humaines. Elle prescrit aussi un grand nombre 
d'autres œuvres, parmi lesquelles le judaïsme ‘tar- 
dif :notera spécialement celles qui concernent le 
*prochain. : -faire l'‘aumône, visiter. les malades, 
ensevelir les morts. Ce.sont là les « bonnes œuvres » 
par: excellence. | ; 


3. Le bul des œuvres — Le judaïsme n’a jamais 
perdu de vue que les œuvres prescrites par la 
Loi étaient ordonnées au *Royaume de Dieu. 
Cependant, la casuistique a souvent. masqué le 
vrai sens des œuvres à accomplir, en concentrant 
l'effort de l'homme sur la lettre de la Loi. Sur- 
tout, une mauvaise. compréhension -de l’*Alliance 
tendait à la transformer en contrat et à donner 
aux.« pratiquants: » une *confance excessive :en 
leurs possibilités humaines, comme siles œuvres 
accomplies- accordaient à. l'homme un droit sur 
Dieu :et suffisaient. à lui conférer la *justice inté- 
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riéure. C'est contre cette conception dégradée de 
la ‘religion que- Jésus se ‘dressera, ‘en rappelant 
l'unique sens ‘des œuvres hümaines : manifester 
la *gloire de Dieu qui seul est à l'œuvre à travers 
l'homme. 


NT se 
I. L'ŒUVRE DE JÉSUS-CHRIST 


'« ‘Mon Père est sans cesse à ‘l'œuvre, et moi 
aussi, jè suis à l'œuvre » (Jù 5,17). Jésus souligne 
par ces paroles” l'identité’ d'opération du Fils et 
du Père, l'œuvre ‘du Père s'expritiint, e en pléni- 


‘tude par celle du Fils. 


-X Jésús- -Chvist, chef.d'čuvre de Dieu. — Tage 


visible du Père, Jésus est la *Sagesse dont parlait 
IAT. Par lui tout. a été fait au commencement, 
et par lui s’accomplit dans l'histoire l'œuvre du 
salut, Aussi le voït-on, dans ses paraboles, faire 
vibrer la création; révélant par exemple la parenté 


“des: lois de’ la'*croissance du blé ét du “sacrifice 
{Jn 12,24): Il sauve les œuvres humaines du péril 


qui les guette, manifestant le sens caché: de ‘la 


“fécondité charnelle (Le: 11,278), la signification 


profonde ‘du *Templé et du: *culte (Jn 4,21-24). 
Il concentre en sa personne l'attente du: Royaume 
ét l'*obéissance à la Loi. S'il est vrai que l’œuvre 
de l'homme doit être accomplie à l'image de celle 
‘de Dieu, il suffit désormais de ‘voir Jésus agir 
pour savoir agir selon la “volonté du Père. 


2. Jésus etles œuvres du Père. — Les Synoptiques 


ne parlent que rarement: des œuvres :de Jésus 
(Mt 11,2), ‘bien ‘qu'ils S'attardent à raconter ses 


miracles et tous. les actes qui préparent l'avenir 


dé son *Église. Au conträire,: Jean montre que 
le Christ *accomplit les œuvres que le Père lui 

a *données.{]n 5,36). Ces œuvres'attestent qu'il 
S non seulement le Messiè; mais aussi le *Fils 
de Dieu,-car elles sont identiquement celles du 
“Père, sans’ confusion des personnes agissantes. 
Le Père n'a pas donné au Fils des œuvres toutes 
faites, comme s'il en était le seul auteur (14,10; 
9:31; 11,25.418), pas davantage des œuvres à exé- 
cuter simplement, comme il donne des:comman- 
dements à accomplir (4,34; 15,10). Le Fils a pour 
“mission de glorifier le Père en conduisant à son 
terme l'œuvre unique que Dieu veut réaliser ici- 
bas, le *salut des hommes : et ce terme, c'est la 
#Croix (17,4). Toutes les œuvres du Christ :se 
rapportent à celle-là. Elles ne sont pas seulement 
un “sceau sur la mission de Jésus (6,27) ; ‘elles 
“révèlent le Père à travers le Fils (14,93). Le Fils 
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ge montre aussi actif que le Père, mais à sa place 
de Fils, dans l’amour a l'ont indissolublement 
au Père. 


3. Le Christ, révélateur des œuvres humaines. — 
Venant dans un *monde pécheur, Jésus révèle 
aussi les œuvres humaines, et cette *révélation 
est un tri et un “jugement. « Le jugement, le 
voici : la *lumière est.venue dans le monde, et 
les. hommes ont aimé les ténèbres de préférence 
à la lumière, parce que leurs œuvres étaient mau- 
vaises. En. effet, quiconque fait le mal hait la 
lumière et.ne vient pas à la lumière dé peur que 
ses œuvres ne.soient dévoilées ; mais. celui qui fait 
la vérité vient à la- lumière, pour qu’apparaisse 
au grand jour que ses œuvres sont faites en Dieu » 
(Jn.3,19ss). Surgissant au milieu des hommes, Je 
Christ leur. révèle ainsi leur- état. Avant cette 
rencontre; ils vivaient en quelque sorte dans. les 
ténèbres (1,5), qui n'étaient pas proprement un 
état de péché (cf 9,41; 15,24). Quand vient Jésus, 
alors est révélé le fond de leur être, jusque-là à 
demi inconscient, de, sa bonté ou de sa malice, 
La décision qu'ils prennent à l'égard du Fils de 
l'homme, fondée sur leur conduite antérieure, fait 
la synthèse de leur passé. et le révèle pour ce qu'il 
est. Non que les. « œuvres bonnes» méritent l'adhé- 
sion finale. au. Christ : mais cette adhésion mani- 
feste la bonté des œuvres (cf Ep 5,6-14}:. 


IL LES ŒUVRES DU CHRÉTIEN 


Le croyant confère un: sens: plein. à son action 
en la modelant sur celle de. Jésus-Christ ;, par 
l'Esprit-Saint, il lui est. donné d'accomplir Ja. Loi 
nouvelle de charité et de coopérer à l'édification 
du Corps du Christ. te 


I. La foi, œvté. unique, — Das les Synop- 
tiques, Jésus .exige. la pratique . des.« bonnes 
œuvres » dans ia pureté d'intention. (Mt. 5,16). 
Dans les deux premiers préceptes (Mt 22,36-40 p), 
Jésus.manifeste l'unité des commandements de la 
“Loi, opérant ainsi une.simplification et une puri- 
fication indispensables dans les œuvres. innom- 
brables .qu'imposait. la *tradition juive. Avec le 
ive évangile, cette simplification apparaît plus 
nettement, encore : aux. * Juifs qui demandent ce 
qu'ils doivent faire pour « œuvrer les œuvres, de 
Dieu », Jésus répond : « Telle est l'œuvre de Dieu, 
que vous eroyiez en:celui qu'il -a envoyé » {Ja 6, 
285), La *volonté de Dieu se résume dans. la “foi 
en Jésus, qui fait les œuvres du.Père. . 
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Vigoureux polémiste, saint Paul ne dit pas autre 
chose quand.il rejette la “justification par les 
œuvres de la *Loi : ce n’est pas la Loi; ce ne sont 
pas les œuvres comme telles qui sont source du 
*salut. C'est la *Croix, c'est la *grâce, accueillies 
par la “foi. Cette critique du salut par les œuvres 
ne doit pas être réduite à une critique de la seule 
Loi juive; elle vaut pour toute pratique religieuse 
qui se targue de conduire par elle-même au salut. 


2. La charité, œuvre de la foi, — Mais si les œuvres 
né sont pas source du salut, elles demeurent 
l'expression nécessaire de la foi. Jacques l'a sou- 
ligné (Jc 2,14-26), Paul aussi (cf Ep 2,10). Il y 
a des « œuvrés de la foi » qui sont le *fruit de l'Es- 
prit (Ga 5,225). La foi que” le Christ réclame, 


-c'est celle: qui « opère par la charité.» (Ga 5,6). 


Ala différence des œuvrés mauvaisés, qui sont 
multiples (Ga 5,195), les œuvres de la foi se 
résument dans la' pratique du précepte qui con- 
tient toute la Loi (Ga 5,14). Telle est « l'œuvre 
de la foi, le labeur de la ‘charité » (1 Th, r,3). Jésus 
a du reste enseigné qu'en attendant son retour, 
il faut tenir sa *lampe allumée (Mt 25,1-r3), faire 
fructifier les talents (25,14-30), aimer ses frères 
(25:31-46). Le commandement de l*amour est 
son ‘testament même (Jn 13,34). Les Apôtres 
recüeillent ainsi cet: enseignement et en tirent lès 
conséquences; 


"D édification de r'Église, Corps dù Christ. — 
Ton de la chärité ne trouve pas son achève- 
ment dans” lé’ soulagement apporté à quelques 
individus. ` Par-délà cet objectif, elle coopère à la 
grande œuvre du Cbrist, prévue de toute éter- 
nité : l'édification ‘de son *Corps, qui est l’ Église. 
Car « nous sommes $on œuvre, créés dans le Christ 
Jésus en vue des bonnes œuvres que Dieu a pré- 
parées | d'avance pour que nous les pratiquions » 
(Ep 2 to). Mystère de la coopération dé l'homme 


‘à l'œuvre de Diéu qui fait tout èn tous, conférant 


à l’action de l’homme s4 dignité et sa portée 
éternelle (cf r Co 1,9; 15,58; Rm 14,20; Ph 1,6). 
Dans ‘cette perspective nouvelle, la . récompense 
céleste peut être rattachée aux œuvres que l'hónime 


ʻa faites ici-bas. « Heureux ceux qui sont morts 


dans le Seigneur, car leurs œuvres les accom- 
pagnent » (Ap 14,13). ` FA & XLD 


— Abrahaim IT 3 — sobénotte NT 2 => création — 
édifier. fécondité III 3 foi IJI z- fruit — grâce V — 
justice— LoïB IEl:s ; C III r —tiracle I zbe, II 2b — 


rétribution 1, MT 1 — travail - — volonté de. Dieu NT 


Ï 2,11 2. 
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OFFENSE 
OFFENSE — pardon — péché IIL: 2— vengeance. 


OFFRANDE ~> autel — culte — = don AT 2; NT 2— 
eucharistie IV z, V — pain IL — parfum 2 — ea 
mices : — sacrifice — vin I 2. i 


OLIVIERS (mont des) => Ascension n 3. 4 — mon- 
tagne II 1 


OMBRE 


Comme la *nuit ou la *nuée; l'ombre symbolise 
une double expérience, selon. qu’elle affirme l'ab- 
sence ou. suppose la. présence de la :*lumière. 
L'homme veut la pleine lumière et il recherche 
Tombre; Dieu est. lumière et *feu brûlant, mais 
aussi ombre. rafraîchissante,. et.il a. décidé. d'ha- 
biter la nuée obscure. La Biblé joue sur cette 
ambivalence de signification. 


L ANNONCE DE LA MORT . 


1. L'ombre qui fuit. — Créature qui se sait vouée 
à disparaître, l'homme reconnaît son destin dans 
la montée ou la présence fugace de l'ombre ; « le 
jour décline, les ombres du soir s'allongent » (Jr 
6,4), ainsi la vie humaine, dont les degrés s'ajoutent 
inexorablement au Cadran du temps (2 R 20,955). 


« Une ombre qui. fuit sans s'arrêter », tel est | 


l'homme (Jb ï4,2; cf 8,9); &es jours déclinent 
dans la *nuit comme l'ombre (Ps 102, 12; 144,4), 
ils passent sans espoir à la mort {1 Ch. 29,15; 5g 
5,9). Au fil d’une vie de vanité (Qo 6, 12), il che- 
mine, telle une ombre (Ps 39,7); mais, dans, ĉe 
développement irréversible, éprouvant. sa propre 
variabilité, il garde foi au « Père des lumières, 
en qui n'existent: ni la variation, ni, les ombres 
d'un Changement » (fer ,57). 


2. La ténèbre et l'ombre de la mort. — Reconrant 
à une étymologie discutable, mais avec. un. sens 
profond dé la réalité, les Septante ont traduit 
ordinairement le mot hébreu qui signifie «: ombre 
profonde » par « ombre de la mort » ; les éyangé- 
listes leur ont donné raison (Is 9,r; Mt 4,16; Le 
1,79). L'ombre en effet.n'est pas simplement un 
phénomène qui change et fuit, c'est un vide, un 
néant, cette obscurité ténébreuse que souhaite 
Job dans son malheur (Jb. 3,1-6). Le. shéol sans 
espoir, pays de la *mort, est la terre de ténèbres 


863 


OMBRE 


‘et d'ombre (ro,2r} où toute clarté n’est que’ nuit. 


L'*épreuve, dès cette vie; prive déjà l’homme de 
la lumière des vivants : « Sur mes paupières, c'est 
l'ombre » (16,16). 


3. Le matire de l'ombre, — Devant l'ombre mend- 
çante de la mórt, il n'est d'autre secours que Dieu 
seul, Lui qui change en ornbre épaisse la lumière 
factice que se promet le pécheur {Jr 13,16; :cf 
Ps 44,20), il peut äussi « amener à la lumière 
l'ombre obscure » {Jb-12,22), « tirer de l'ombre 


‘et dés ténèbres ceux: qui en étaient captifs» (Ps 
107,10.14). Aussi, plein de *confance, le psal- 
“miste s'écrie ` 


« Si je viens à ‘passer dans une 
vallée d'ombre, je ne crains aucun mal, car tu 


‘es avec moi» (Ps 23,4): Cette espérance ‘est deve- 


nue réalité depuis que dans lé Christ s'est accom- 
plie la prophétie’"d'Isaie-: « Sur lës habitants des 


‘ombres de la mort, une” lumière a brillé > m 4, 


16; Is 21). 


il Présence PROTECTRICE 


De même que là *nuée était ténëbrè menaçante 


“pour les uns, lumière et protection pour les autres, 
“ainsi l'ombre terrible peut être protectrice ; à tra- 


vers la protection qu'elle assure, l'homme découvre 
une présence. 


x. Ombres terrestres. — Dans la vie quotidienne, 
surtout en Orient, l'ômbre est appréciée, car elle 
préserve de lardeur du soleil. Les créatures 
demandent toutes’ de l'ombre : au lotus, le farouche 
Béhémoth (Jb 40,22) — aux *arbres, oiseaux, bêtes 
et gens (Ez-3r,6): C'est pourquoi l’arbré qui donne 
de l'ombre symbolise la *puissance protectrice ; 
comme Daniel l'explique à Nabuchodonosor : 
« L'arbre, c'est toi, ô Roï » (Dn 4,r7ss). De même, 
la sécurité est assurée à l'ombre du *roi (Jg 9, 


‘16) ; le prince juste est'« comme l'ombre d'un 


*rocher sur une terre altérée » (Is 32,2). Seule- 
ment une telle ombre, ambiguë, peut décevoir : 


‘aussi bien celle du ricin desséché sur.la tête de 
“Jones (Jon 4,555), que celle du roi d'Israël (Lm 


4,20) ; combien plus celle de TÉgypte (Is : 30,2), 
ou celle des « cèdres du Liban », qui peuvent être 
arrachés en un instant et précipités dans la fosse 
avec ceux qui se sont confiés à leur ombre mien- 
songère (Ez 31: Da 4}. 


2. L'ombre dé Dieu. — Au lieu d'une fragile pro- 


tection, Dieu seul donne une Gmbre assurée. Il 
faut quitter les ombrages agréables des arbres 
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sacrés (Os 4,13) et trouver en Yahweh son ombrage 
en tout temps. (Ps 12r,5; Is 25,45). Le rêve du 
fidèle est de « logér à l’ombre de Shaddai.» (Ps 
91,1}, d'être, en vrai Serviteur, à l'ombre de sa 
“main puissante (Is 49,2; 55 20) ou dé ses ailes 
(Ps 17,8; 57,2; 63,8). 

Derrière ces métaphores, on retrouve certains 
souvenirs de l'Exode. Les Septante l'ont senti, 
quand ils ont traduit le verbe $akan (couvrir, 
demeurer, reposer} par shiazein, epishkiazein (cou- 
vrir de son ombre, obombrer).. Alors Ia *nuée 
obombrait la Terte de Dieu (Ex 40,35), détermi- 
nant ainsi. la durée des campements (Nb 9,18:22) ; 
elle. couvrait même les Israélites' de :son: ombre 
(10,34); les protégeant: merveilleusement, comme 
dit le Livre de la Sagesse (Sg 19,7). Cette protec- 
tion sera renouvelée dans les derniers temps. Sur 
Sion purifiée reposera la gloire .de Yahweh, tel 
« un dais et une tente, pour faire ombre.le jour 
contre la chaleur, et servir. de :refuge’ et. d'abri 
contre la pluie’et l'orage » (Is 4:55). Et tandis 
qu'Israël cheminera sous cette gloire-divine, « les 
forêts lui feront de l'ombre » (Ba 5,7ss; cf 1,12). 

Lors: dé lẹ consécration :du *Temple, la nuée 
envahit le Saint des saints, et Salomon :‘s’écria : 
« Yahweh à décidé d'habiter la nuée obscure: » 
(1 R 8,12). À l'idée de protection s’ajoute.ici celle 
de la “présence intime de Dieu; c’est en ce.sens 
que Jérusalem, ‘telle l'épouse ‘du Cantique, -peut 
« s'asseoir à son ombre désirée » {Ct,2,3). En 
*Marie;.le rêve ‘est devenu réalité, quand: elle a 
été obombrée par la puissance’ de Dieu (Le'r,35), 
concevant celui sur qui réposerait la nuée- lors de 
la Transfiguration. (9, 34 p): 


3. L'ombre t'I sraël, — Le peuple élu devient à son 
tour source de Dre diviñe. Jadis, au-dessus 
des autrés royaumes, la *vigne d'Israël couvrait de 
son érnbre les montagnes (Ps 8o,rx). Abattu par 
un jugement divin, Israël redeviendra finalement 
un “arbre verdoyänt où les oiseaux viendront 
nicher (Ez 17,23: cf Dn 4,9), visible figure du 
*Royaume de Dieu ouvert à toutes les nations 
(Mt 13,32 p). De même, lorsque ‘Pierre guérit les 
malades par son ombre {Ac 5,15), il révèle la pré- 
sence sélvifique dé Dieu dans ‘son Église. 

XLD 


—+ arbre 2 — enfers & enfer AT I x — figure — lumière 
& CEDE ~ mort = nuée — nuit.. 
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- également partie de la description 


-ils boiront du vin : 


ONCTION 


. ONCTION 


Pour lés Hébreux, l'*huile pénètre . profondé- 
ment dans le corps (Ps 109,18), elle. lui donne 
force, santé, joie et beauté. On comprend que, 
sur le plan religieux, les onctions d'huile aient 


‘été considérées comme marques d'allégresse ou de 


respect ; elles ont été également utilisées comme 
rites de guérison ou de consécration. 


| I. L'ONCTION, SIGNE.DE JOIE OU D'HONNEUR 


1. L'huile, surtout l'huile *parfumée, étant un 


symbole de joie (Pr 27,9; cf Qo 9,8), on s'en ser- 
vait spécialement dans les festivités (Am. 6,6). 
Devoir se priver de toute. onction était un mal- 
heur. (Dt 28,40;. Mi 6,15) : ċette. privation, jointe 
au “jeûne, était une marque de deuil (Dn xo,3; 
ci 2 S 12,20). Jésus prescrit pourtant à celui qui 
jeûne de s’oindre la tête comme. à un festin (Mt 
6,17), pour que sa pénitence ne soit. pas. étalée 
devant les hommes. 

L'image de l’onction servait à exprimer la +j joie 


` dù peuple d'Israël, réuni à Jérusalem aux grandes 


fêtes (Ps 133,2), ou la *consolation apportée aux 
affiigés de Sion après l'exil (Is 61,3) ; elle faisait 
| du festin mes- 
sianique-: « Sur cette montagne ils boiront la joie, 
‘ls s'oindront d’huile par- 
fumée sur cette montagne » (Is 25,65 LXX). C'est 
surtout dans ce contexte de joie messianique que 
revient la formule «l'huile d'allégresse » (Is 61, 


3: Ps 45,8; He 1,9). 
2. Répandre de l'huile sur un hôte était Le 


marque d'honneur. L'expression. apparaît dans les 
psaumes pour figurer , l'abondance des faveurs 
divines : « Devant moi tu apprêtes une table, face 
à mes adversaires ; d’une onction tu me parfumes 
la tête » (Ps 23,5; cf 92, rx). Les évangiles men- 
tionnent par deux fois qu’une femme rendit à 
Jésus cette marque d'honneur. Ce fut d'abord la 
pécheresse, chez Simon le Pharisien : alors que 
ce dernier, dont Jésus pourtant était l'hôte, n'avait 
pas versé d'huile sur sa tête, la femme oignit de 
parfum les pieds de Jésus (Le 7,38.46). La veille 
de l'entrée à Jérusalem; Marie, sœur de Lazare, 
répéta ce témoignagé de respect en oignant Jésus 


‘avec un nard de grand prix, au scandale des dis- 


ciples (Mt 26,6-13 p; Jn 12;1-8). Mais Jésus 
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approuva Marie, et donna en même temps à son 
acte une signification nouvelle et prophétique, 
Par référence à l'usage. (Me 16,1) d'oindre les 
cadavres avec des äromates : le geste de la femme 
devenait une anticipation et un signe du rite de 
sépulture qui serait pratiqué- sur le corps de Jésus 
après sa mort en croix (Jn 19,40). te, oa 


IT. L'ONGTION DES MALADES ET DES POSSÉDÉS 


1. En vue de guérir les malades, on utilisait 
encore F'huile, vg pour soigner jes plaies {Is 1,6), 
comme le fit le bon Samaritain (Le 10,34) ; d’après 
Lv 14,10-32, on pratiquait sur les lépreux. guéris 
dés onctions d'huile comme ‘rites de purification. 
Lorsque les disciples furent envoyés par le Christ 
Pour prêcher lè royaume de Dieu, ils reçurent le 
pouvoir d'expulser les ‘esprits impurs et de güé- 
rir toute maladie et toute infirinité (Mt 0,1; Le 
9,is) ; partis en *mission, ils faisaient des onc- 
‘tions d'huile à beaucoup d’infirimes et les. guéris- 
saient miraculeusement: (Mc. 6,13). Ces onctions 
pratiquées par les Apôtrés, probablement sur üne 
consigne de Jésus; sont à l’origine du rite de l'onc- 
tion dés malades dans l'Église. L'épitre de Jacques 
prescrit que les presbytres fassent au nom du 
Seigneur üne onction d'huile sur l'infirme : « La 
prière de foi sauvera lé patient, ‘et le Seigneur le 
relèvera, S'il ä' commis des péchés, ils lui seront 
‘remis » (Jè 5,15). La maladie étant une suite du 
péché, ` onction faite «au nom du ‘Seigneur » 
réalise le « *salut » du maladé : elle le fait parti- 
ciper à'la *victoire du Christ ‘sur le péché et la 
mort, soit par la guérison, soit par un accroïsse- 
mènt- de forces pour affronter là mort. i 


2. L'expulsion des "démons est, en Mc'6;13, étroi- 
tement liée à la guérison des malades : l’un et 
l'autre de ces pouvoirs thaumaturgiques était un 
signe de l'avènement du Royaume. Aussi plusieurs 
glises pratiquèrent-elles. daris la suite sur les 
catéchumènes des rites d’onction comme ` exor- 
ċismes avant: le *baptême. , B ' i 


n. ILE L'ONCTION-CONSÉCRATION 


Les onctions dont parle l'AT:sont dans le plus 
grand nombre. des cas des rites consécratoires. 


1. Certains objets du culte étaient consacrés par des 
onctions, en particulier l'*autel (Ex 29,365; 30, 
26-29; Lv 8,108), qui acquérait de ce fait « une 
éminente: *sainteté ». Un rite analogue très ancien, 
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probablement -cananéen, avait. été -pratiqué par 
après. sa vision nocturne, il. dressa une 
stèle commémorative, et versa de l'huile sur son 
sommet; pour marquer la ‘place de la *présence 
divine.: d'où. le nom de Béthel, « maison de Dieu » 
{Gn 28,18; cf 31,13; 35,14). : 


2, L'onction *royale tient une place-unique parmi 


les rites de consécration. Elle était appliquée par 


-un: homme :de Dieu, prophète. ou prêtre. Saül 


{1.5 10,1). et David (1.8 .r6,13) furent oints par 
Samuel; Jéhu, par un prophète qu'avait-envoyé 
Élisée (2°R 9,6). Les rois de Juda étaient sacrés 
dans le Temple et'oints par un prêtre : Salomon 
reçut l'onction de Sadoq: {1R 1,39),. Joas,: du 
grand-prêtre Yehoyada :(2 R 11,12). Le sens. de 
ce rite était de marquer. par. un signe, extérieur 
que ces ‘hommes avaient été *élus par. Dieu. pour 
devenir ses instruments dans le gouvernement du 


‘peuple. Par:l'onction,. le roi devenait participant 
-de l’*esprit de Dieu, comme on- le voit dans le 


cas de David : « Samuel prit la corne d’huile..et 
l'oignit au milieu de ses frères. L'esprit de Yab- 
weh s'empara dè David.à partir de ce jour-là » 
(1 S 16,13). Si Fonction habilitait le roi à sa fonc- 
tion et manifestait extérieurement qu'il. avait été 
élu par Dieu pour être son “serviteur, on comprend 
que le nom d'Oint de : Yahweh, d'abord. appliqué 
an roi d'Israël, ‘ait pu désigner métaphoriquement 
un roi paien, Cyrus: (Is:45,1), car c’est lui qui, 
mettant fin à la captivité de Babylone :permit au 


peuple élu de rentrer. en Israël, 


- Mais le thème de l'onction royale devait prendre 
toute son importance par. son. application au 
*Messie. Le Ps 2, qui parle de Yahweh et de 
son Oint (2,2), était interprété dans la tradition 
juive et chrétienne au sens messianique (Ac 4, 
25ss), Pour les premiers chrétiens, ce titre avait 
encore une résonance royale ; il ne prenait son 
vrai sens que depuis le moment où Jésus avait 
été intronisé à la droite de Dieu et qu'il avait reçu 


. de lui l'onction d’une huile d'allégresse (He 1,85: 
cf Ps 45,7s) : par cette onction royale, il était 
constitué de -plein droit Séigneur et « Christ » 


(Messie: Ac 2,36 ; cf. Ph 2,11). La tradition: chré- 
tienne postérieure, à-propos de.ce titre de « Oint,».. 
allait parler d’une triple onction du Christ, comrne 
roi, prêtre et prophète. : 


3. Les prêtres, et plus spécialement le Grand 
Prêtre, sont également oints (cf *sacerdoce}). Sur 
l'ordre de Yahweh (Ex 29,7), Moïse confère l'onc- 
tion à *Aaron (Lv 8,12), et dans les. prescriptions 
destinées au Grand Prêtre, ce dernier est appelé 
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plusieurs fois « le prêtre consacré par l'onction » 
(vg Lv 45; 16,32). Ailleurs, l'onction est con- 


férée aux simples prêtres « fils d'Aaron » (vg Ex . 


28,41: 40,15; Nb 3,3). Cependant ces différents 
textes appartiennent au code sacerdotal, d’après 
l'exil. Il est donc. probable. que, sous la monar- 
chie, seul le roi “était. oint; à l'époque du second 
Temple, C'est le Grand Prêtre, devenu chef du 
peuple, qui ‘recevait l’onction à sa place, et de 
méme, bientôt, tous les prêtres. Aux alentours du 
1er siècle, la communauté de Qumrän u'attendait 
pas seulement un « Oint » de Juda, ‘un roi, 
mais aussi un « Oint » eschatologique issu de Lévi, 
un prêtre, 


4. Les *prophètes n'étaient pés oints avec de r huile; 
Fonction des prophètes désigne métaphoriquement 
leur investiture :-Élie reçut-l'oräre d'oindre Élisée 
(1 R 19,16), mais, au- moment de l'appel de: ce 
dernier, le Thesbite ne fit rien d'autre que:jeter 
sur lui son manteau et lui communiquer son esprit 
{x R'19,19; 2 R2,9-r5). C'est pour expliquer sa 
mission prophétique ‘quel’auteur:d'ls 61 écrit : 
tL Esprit du Seigneur Yahweh est sur. moi, car 
il m'a éint: Il m'a envoyé: porter la bonne :nou- 
velle aux pauvres» ue 61;1): à 


5. L’ onction du Christ. = ‘Le NT ne fait. mention 
que d'une seule onction. de Jésus pendant sa vie 
terrestre. (pour l'onction royale à..son intronisa- 
tion céleste, cf He 1,9); celle qu'il. reçut au bap- 
tême : « Il a été oint de l'Esprit-Saint et de puis- 
sance » (AC 10 ,38). En s'appliquant le texte d'Is 


61,1 au début de son ministère (Le 4,18-21), Jésus 


lui-même explique cette onction comme une. onc- 
tion prophétique pour l'annonce du message. Mais 
la communauté apostolique, s "inspirant des paroles 
de Jésus (Mc-10,38;: Le. 12,50), allait interpréter 
le baptême. dans la perspective. de la mort du 
Christ (Ac 4,27:.cf Rm6,398); : la mission. reçue 
au début. de Ia vie publique n’était encore qu'une 
mission de prédication, celle du: Serviteur-Pro- 
phète (Is.42,1-7); mais elle devait s'accomplir 
auCalvaire (cf.x Ja 5,6). dans. le sacrifice du 
Serviteur souffrant... ; 


6. Le chrétien reçoit luř äussi une onction (2 Co 
1,21; 1 Jo 2,20.27) cependant il ne s'agit pas 


dans ces textes d'un rite sacraméentel (baptême . 


ou confirmation), mais d'une participation à Ponc- 
tion prophétique de Jésus; une ‘onction spirituelle 
par là foi. Avant de recevoir le. *sceau de l'*Es- 
prit au moment dù baptême, le catéchumène a 
été « oint 5 par Dieu (2 Co 1:21; cf Ep 4,30) : Dieu 
a fait: pénétrer . en lui la doctrin „de PsÉvangile, 
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il a suscité dans son:cœur la foi dans la parole-de 
vérité (cf Ep 1,13). C'est pourquoi: Jean appelle 
cette : parole venue du Christ une « huile. d'onc- 
tion » (chrisma) : intériorisée. par la foi sous Fac- 
tion de l'Esprit (Jn. 14,26; 16,13), « l'huile d'onc- 
tion demeure..en' nous» (r Jn.2,27}, elle. nous 
donne le sens de lavérité {v. 203), elle nous ins- 
Jean. peut donc 
dire que le chrétien n'a. plus besoin qu'on Pen- 
seigne: : l'espérance. des prophètes en la nouvelle 
ÂAlliance..se réalise: (Fr. 31,34; . cf Is u ,9).. Cette 
doctrine de Fonction intérieure. est importante 
dans la. tradition et la spiritualité chrétiennes. 
Clément d’Aléxandrie fait adresser par le Christ 
cette invitation et cette promesse aux païens : 


Je vous oindrai de l'onguent de la foi » ; ét.saint 


Bernard considère comme un trait distinctif des 
fils de Dieu que. « l'onction les instruit de toutes 
choses ». IdiP 


— David 2 —— Esprit dé Dieu ATI 2. 3 — huile 2 — 


-maladie/guérison NT II 1 — Messie — Paraclet à — 


parfum. roi AT I 1.2 — sacerdoce ATI 4 — mepu 
ture ze © 


OPPRESSION -> énnemi. II 2'-— humilité IL — 
orgueil 2.3 — cn — puissance TELE — vio- 
lence T 12, 


ORACLE —> arche d'Atance H — chercher. i — 
SH AT I r — sacerdoce AT IE 2. 
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1, Interprétation païsnne. ~ Dans l’ancien Orient, 
l'orage est regardé comme la manifestation d'un 
dieu’ (Baal: en Canaan). Cette mianifestation. pré- 
sente trois caractères. Déploiement de-forces. cos- 
miques devant: lesquelles l'homme :ne peut rien, 
l'oragé révèle la majesté terrifiante du dieu.Phé- 
nomène dangereux pour l’homme, il est à ce 
titre un signe de'.colèré : le dieu, caché. dans la 


nuée, donne'de la voix contre ses ennemis (== ton- 


nerre) et lance contre eux ses ‘flèches (= éclairs) 
(cf Ps 18,6-16). Enfin, apportant la pluie fertili- 
sante, l'orage. montre: ‘dans le “er lé source de la 
fécondité. : ; S; ; 


2. L'orage signe de la majesté divine. — Dans, k 
langage biblique, toute résonance. polythéiste est 
évacuée, spécialement celle qui s'attachait aux 
cultės de fécondité ; mais l'orage garde un sens. 
Il est une des merveilles qui proclament la gran- 
deur du créateur {Jr 51,16s; Ps 135,7; Jb 38,34- 
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38), une manifestation voilée de sa majesté redou- 
table (Jb 36,29--37,5) +- Dieu trône au-dessus de 
lui-dans sa transcendance (Ps 29). Aussi permet-il 
de représenter le Seigneur dans sa *gloire (Jb 38, 
1; Ez 1,139; 10,5: Ap 4,5; 8,588, 10,38). Il est le 
cadre de la théophanie classique où sont évoquées 
les interventions de Dieu ici-bas : celles de lhis- 
toire sainte, lors de l'Exode (Ps 77;,19ss), au.Sinaï 
{Ex 19,16-19), pour: l'entrée. en .Canaan (Jg 5, 
48) : celles par lesquelles il délivre son Oint (Ps 
18} ou son peuple (Ha 3,3-16}; celle qui inaugu- 
tera son règne définitif (Ps 97,1-6): Toutefois, 
Dieu: n'est. pas seulement une. “présence majes- 
tueuse. qui inspire une terreur sacrée: Élie àl’Ho- 
reb est déjà invité à dépasser ce signe: partiel, 
pour entendre. une: révélation plus haute.: Dieu 
est aussi une présence intime, qui parle à l’homme 
avec la douceur d'une brise légère :(r R. An 


3 P orage signe de la colère divine. — Pour mani- 
fester les dispositions de Dieu à l'égard des hommes, 
Forage demeure un signe ambigu": signe bénéfique, 
quand grâce à lui Dieu accorde la *fécondité à une 
nature désolée (1 R 18); mais aussi fléau redou- 
‘table, que-Dieu réserve à ses ennemis comme uie 
marque de sa *colère (Ex 9,13-34). La théophanie 
de l'orage convient donc particulièrement à Dieu 
quand il juge et *châtié (Is 30,27Ss), surtout lors 
du ‘jugement final où il lancera ses foudres contre 
*Babylone (Ap 16,18; cf 1r,19). C'est pourquoi, 
par anticipation de ce jugement, la voix divine 
se fait entendre comme un coup de tonnerre 
lorsqu'elle proclame la glorification du Fils au 
moment où le prince de ce monde va être jeté 
à bas (Jú 12,28-32). 

Cette. perspective de jugement ferait trembler 
d'épouvante si Dieu n'assurait aux siens qu’il sera 
leur abri contre l'orage : de ce fléau eschatologique, 
le monde pécheur est seul menacé (Is 4,6). Car 
*Dieu est autre chose qu'un Jupiter tonnant : 
Jésus fait comprendre aux « fils du Tonnerre » 
(Me. 3,17) qu'il ne se complaît pas à jeter ses 
foudres sur ceux qui ne l’accueillent pas (Le -9, 
543). La théophanie de Forage est désormais 
complétée par la- révélation de la “grâce divine, 
qui nous est donnée dans la personne de. Jésus 
(ci Tt 2, 11). a Des trompettes, des éclairs, la terre 
tremble; mais quand tu descendis dans le sein 
d’une Viergé, ton pas ne fit aucun bruit » {épi- 
gramme chrétienne sur la Nativité du Es 
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-> caemité o — feu AT I a = gloiro IIT 1 — nuée — 
' présence de Dieu AT II. 
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"2; L'érgueil des patens, 


ORGUEIL 
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‘x L'orgueil e et: ses effets. — Odieux au Seigneur 
.et aux hommes » {Si 10, 7) l'orgueil est ridicule 
aussi, chez l'homme. « qui est terré. et cendre » 


(Si.10,9). I1 a des formes plus où moins graves. 
Il y a le vaniteux qui prétend aux honneurs {Le 
14,7; Mt 23,69), qui aspire aux grandeurs, parfois 
d'ordre spirituel (Rm.12,16.3), qui jalouse les 
autres (Ga 5,26) ; l'insolent au regard altier (Pr 
6,17; 21,24) ; le riche arrogant qui étale son luxe 
{Am 6,8) et: que:sa richesse ‘rend: -présomptueux 
(Jc'4,16; 1° Jn 2,16) ; l'orgueilleux *hypocrite qui 


fait. tout pour être vu et dont le: cœur est cor- 
rompu (Mt 23,5.25-28) ;: 


Je *pharisien qui se. con- 
fie.en sa prétendre justice et méprise les autres 
(Le 18,9-14) 

Enfin il y a, au sommet, de superbe qui, rejetant 
toute dépendance, prétend être“ ‘l'égal de -Dieu 
{Gn 3,5;.cf Ph 2;6; Jn 5,18); il n'aime, pas les 
réprimandes: (Pr 15,r2). et a l’*humilité en hor- 
reur {Si 13,20) ; il pèche effiontément (Nb: 15, 
3os) et se *rit des serviteurs et des promesses de 


“Dieu (Ps 119,51; 2'P 3,35). 


C Dieu maudit Vorgueilleux et laen horreur (Ps 
T19,21; Le 16,15); celui que -souille orgueil (Mc 
7,22) est fermé `à la *grâce {1 P 5,5) et à la *foi 
{Jn 5,44) ; aveugle par'sa faute {Mt 23,24; Jn 9, 
39ss}, il ne peut trouver la Sagesse (Pr 14,6) qui 
l'appelle à la *conversion (Pr'r;:22-28). À le fré- 
quenter, on lui devient semblable (Si 13,1) ; aussi, 
bienheureux qui le fuit (Ps Lx). - 


oppresseurs d'Israël, — Là 
où- règnent des orgueilleux: qui ignorent le’ vrai 
Dieu; les faibles sont réduits en ‘šervitude.: Israël 
en à fait l'expérience en Égypte, où le Pharaon 
a tenté de s'opposer à sa libération par Dieu 
(Ex 5,2). Constamment Israël sera menacé d'as- 
servissemment par: les païens dont l’orgueilleuse 
“puissance « jette un défi au Dieu vivant » {r 5 
17,26).. Depuis le géant Goliath jusqu'au persé- 
cuteur Antiochus {x S 17,42 M 9,4-10) en pas- 
sant par Sennachérib (2 R 18,338), c'est le même 


. orgueil qu'exprime le mot intolérable d’Holo- 


pherne : « Qui est Dieu, sinon Nabuchódoriósor ?» 


-Jdt 6,2). 


De cet orgueil dominateur des états qu on appelle 
aujourd'hui totalitaires, le type est *Babylone 
qu'on nommait «.la souveraine des roÿyaumés » 
{ef Is 13,19) et qui prétendait l'être « pour tou- 
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jours », disant en son cœur : « Moi, et moi seule ! » 
{Is 47,5-10}). Orgueil collectif dont le symbole est 
la tour de Babel se dressant, inachevée, au seuil 
de l’histoire biblique : ses bâtisseurs prétendaient 
se faire un *nom en atteignant le ciel (Gn. 11,4), 


3. L'orgueil des impies, oppresseurs dès pauvres. — 
En Israël même, l'orgueil peut produire des fruits 
d'oppression et d’impiété. La Loi prescrivait la 
bonté pour les faibles (Ex 22,21-27) et invitait le 
roi à ne pas s'enorgueillir soit en amassant trop 
d'argent et d'or, soit en s'élevant au-dessus de 
ses frères (Dt 17,17.20). Pour:s’enrichir, l’orgueil- 
icux n'hésite pas à écraser le *pauvre. dont le 
sang paie le luxe du riche (Am 8,4-8; Jr 22,1388). 
Mais ce mépris du pauvre est mépris: de Dieu et 
de sa justice.’ Les érgueilleux sont ‘des “impies, 
comme les païens. Ceux qu’ils persécutent (Ps 10, 
283) et rassasient de mépris (Ps 123,4) font appel 
à Dieu dans les psaumes, en soulignant Parro- 
gance de ‘leurs persécuteurs (Ps 73,6-9) dont le 
cœur est insensible (Ps 119,70). Aux :*pharisiens 
qui ont au cœur l'orgueil et Tamour de l'argent, 
Jésus rappelle ‘qu’on ne peut servir deux maîtres : 
qui s'attache à la richesse ne peut que mépriser 
Dieu (Le 16 1385). ; 


. Le châtiment des ovgueilèux. — Dièu se moque 
ies orgueilleux (Pr 3,34} et des potentats qui pré- 
tendent'secouer son joug (Ps 2,255), Qu'ils écoutent 
la terrible satiré du tyran qui pourrit sans sépul- 
ture sur le‘champ de bataille Où:il a fait massa- 
crer son péuplé, lui qui prétendait trôner sur les 
étoiles, semblable au Très-Haut {Is r4,3-20; Ez 
28,1753; 31). Les empires, comme leurs: tyrans, 
seront abattus. Ils sont parfois les instruments 
de Dieu pour *châtiér son peuple; mais Dieu les 
châtie ensuite pour: l'orgueil avec lequel ‘ils ont 
accompli. leur “mission; c'est le cas d'Assur (Is 
10,12) et celui de Babylone, soudain abattue par 
un coup inévitable, imprévisible (Is ‘47,9.11). 

Le peuple'de Dieu et la cité sainte đe Jérusa- 
lem, où l'orgueil: s'est épanoui {Fr 13,9; Ez 7;10), 
seront: châtiés aussi au *Jour:de Yahweh. « En 
ce Jour:là, l'orgueil de l'homme’ sera abaissé, son 
arrogance humiliée; Yahweh sera exalté, : lui 
seul! 1 (Is 2,6-22): Yahweh rendra avec usure 
aux. orgueilleux ce ‘qui leur est. dû (Ps 31,24). 
Eux qui se sont moqués des justes (Sg :5,4; cf 
Le 16,14}; passeront comme une fumée (Sg 5, 
8-14). Leur ‘élévation n'est. que le prélude de leur 
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ruine (Pr 16,18; Tb 4,13) 
abaissé » {Mt 23,12). 


: « Qui s'élève sera 


5. Le vainqueur de l'orgueil : le Sauveur des 
humbles, — Comment le « Seigneur disperse-t-il 
les hommes au cœur superbe » (Le 1,51} ? Com- 
ment triomphe-til de *Satan, l’antique serpent 
qui a incité l’homme à l’orgueil (Gn 3,5), le diable 
qui veut séduire le monde entier pour être adoré 
par lui comme son dieu {AD 12,9; 13,5; 2 Co 4,4) ? 
Au moyen d’une humble Vierge (Le 1,48) et de 
son nouveau-né, le Christ Seigneur qui a pour 
berceau une crèche (Le 2,115; cf Ps 8,3). 
Celui-ci, qu'aurait voulu tuer l'orgueil d'Hé- 
rode (Mt 2,13), inaugure sa mission en rejetant 
la gloire du *monde, que lui offre Satan, et tout 
*messianisme que fausserait l'orgueil (Mt 4,3-x0), 
On lui reproche de se faire l'égal de Dieu (Ja 
5,18) ; or, loin de se prévaloir de cette égalité, il 
ne cherche pas sa gloire {Ja 8,50), mais la seule 
exaltation de la *croix (Jn 12,318; Ph.2,6ss). 
S'il demande au Père de le glorifier, c'est pour 
que le Père soit glorifié en lui (Jn 12,28; 17,1). 
Dans cette voie, ses disciples, et: “spécialement 
les pasteurs de: son Église, devront le “suivre 
(Le 22 ‚26S; i P 5,3; Tt'1,7). En son *nom, ils 
triompheront sur terre du démon (Le 10,188s) ; 
mais les puissances d'orgueil “me seront abattues 
qu’au *Jour du Seigneur, par la manifestation de 
sa *gloire (2 Th 1,75). Alors l’*Impie qui s 'égalait 
à Dieu sera détruit par le souffle du Seigneur 
(2. Th 2,4.8) ; alors la grände Babylone, symbole 
de l'état déifié, sera abattue d’un coup (Ap 18, 
10.21). Alors aussi, les *humbles, et eux seuls, 
apparaîtront, semblables à Diea dont ils sont les 
enfants (Mt 18,35; 1 Ja. 3,2). ` MFL 


—> Babel/Babylone 1 — fierté — humilité — puissance 
m — richesse I i ; 


ORPHELIN —> consoler 2 — pauvres — veuves t, 
OUBLI —> ivresse 2 — mémoire 2.3. s ' 


QUI >> accomplir NT 1 — men — béatitude NT 
Ir — promesses III x — vérité NT. : ro.: 


OUVRIER ; => moisson II 2b — œuvres — ‘travail. 


OUVRIR — él v 4 — écouter 1 — foi NT Iz — 
hospitalité 2 — lèvres 2 — livre II, IV > porte: 
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2.3 — idoles — Juif 1 — nations — peuple C II. 


PAIN 


.. Le pain, don de Dieu, est pour l'homme une 
‘source de force. (Ps. 104,145), un moyen de sub- 
sister. si essentiel que. manquer . de pain, c'est 
manquer de. tout (Am 4,6; cf Gn 28 ,20}; aussi, 
dans la prière que le Christ enseigne à ses dis- 
ciples, le pain semble-t-il résumer tous lès “dons 
qui. nous sont nécessaires (Le ir,3); bien plus, 
ila été pris pour signe du plus at des, dons 
(Me. LR f 


L Le PAIN DE, CHAQUE Jour 


1. Dans la vie courante, on caractérise une situa- 
tion en disant quel goût elle donne au pain. Celui 
qui souffre et que Dieu semble’ abandonner mange 
un pain « de larmes », d'angoisse ou « de cendre » 
(Ps 42,4; 80,6; 102,10; Is 30,20) ; qui est joyeux 
le mange dans la joie (Qo 9,7): Du pécheur, on 
dit qu'il mange un pain d’impiété ou de mensonge 
(Pr 4,17} et du paresseux, un pain d'oisiveté 
(Pr 31,27). D'autre part le pain n'est pas seule- 
ment un moyen de subsistance : il est destiné à 
être partagé. Tout *repas suppose une réunion et 
aussi une *communion, Manger le pain régulière- 
ment avec quelqu'un, c'est être. son *ami, presque 
son intime (Ps 41,10 = Ja 13,18). Le devoir de 
l'#hospitalité est sacré, qui fait du pain de chacun 
le pain du passant, envoyé par Dieu (Gn 18,5; Le 
125.11). À partir de'Fl*exil surtout, l'accent est 
mis sur la nécessité. de partager son pain avec 
l'affamé : la *piété juive trouve là la meilleure 
expression de la charité fraternelle {Pr 22,9; Ez 
18,7.16; Jb 31,17; Is 58,7; Tb 416). Quand il 
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-recommande aux Cofinthiens la collecte en faveur 


des,« saints », Paul léur rappelle que tout don 
vient de Dieu, à commencer par le pain (2 Co 9, 
to). Dans l'Église chrétienne, la. x fraction: du 
pain » désigne enfin le rite eucharistique -du -pain 
rompu en faveur de tous : le Corps du Seigneur 
devient la source même de: l'unité, de r glise 
(Ac 2542 I Co 10,77), - | 


2. Le pain, don d Dieu, — ‘Dieu, “après: avoir. créé 
Phomme (Gn. 1,29), et de nouveau après le déluge 
(9,3), lui fait connaître ce qu'il peut manger ; et 
c'est au prix d'un dur labeur que l'homme pécheur 
s'assurera:le nécessaire .:.« Tu mangeras ton pain 
à la sueur de ton front » (3,19): Dès lors, abon- 
dance ou disette de pain auront valeur de signe : 

l'abondance sera *bénédiction de Dieu. (Ps 37, 
25; 132,15; -Pr 12,11), et la disette châtiment du 
péché (Jr 5,17; Ez 4,165; Lm 1,13; 2,12). L'homme 
doit donc humblement demander son. pain à Dieu 


.et l’attendre dans. la: confiance... A cet égard, les 


récits de multiplication des pains sont significa- 
tifs. Le miracle opéré par Élisée .{2 R 4,428) 
exprime bien. la. surabondance du don divin : 
« On mangera et.on en aura de reste. » L’humble 
confiance. est aussi la première leçon des: récits 
évangéliques ; empruntant à. un psaume (78,25) 
la formule :,« Tous mangèrent et. furent rassa- 
siés » (Mt.14,20 P; 15,37 p; cf Ja 6,r2}, ils évoquent 
le « pain des forts » dont. Dieu rassasia son peuple 
au. désert, Dans un même. contexte de pensée, 
Jésus a. invité ses disciples à demander « le pain 
quotidien. » (Mt 6,11), comme des. fils qui avec 
confiance attendent tout de leur Père des Cieux 
(cf Mt 6,25 p). : 

Le pain est enfin le don suprême de l'époque 
eschatologique, soit- pour chacun -en particulier 
{Is 30,23), soit dans le festin messianique. promis 
aux élus (Jr 31,12). Les “repas de Jésus:avec les 
siens préludaient ainsi au festin -eschatologique 
(Mt 11,19 p), et surtout le repas *eucharistique 
où le pain que donne le Christ à ses disciples est 
son *Corps, vrai don de Dieu (Le 22,19). ` 
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IF, Le PAIN DANS LE CULTE : 

. La législation sacerdotale de une grande 
iaportaasė aux pains « de proposition » placés au 
Temple. sur une table avec les vases destinés aux 
libations {r R.7,48;: 2. Ch. 13,11; cf Ex.25,23-30). 
Leur origine semble ancienne (1 S 21,5ss). Peut- 
être est-ce un reflet du vieux sentiment religieux 
qui offrait la “nourriture à la divinité, Pour Israël, 
dont le Dieu refuse toute nourriture (Jg 13,16), 
ces pains deviennent le symbole de la .*commu- 
nion entrè Dieu et ses fidèles ; les prètres 1 les con- 
sommeront: (Lv 24,5-9). s . 


2. Le pain de prémices faisait partie'de l’offrande 
apportée: à la fête des Semaines. {Ly 23,17): La 
formule « en geste de présentation » montre qu'il 
signifie. la. reconnaissance . du::don divin comme 


toute liturgie. de *prémites {cf Ex 23,16.19); Il . 


revient tout naturellement au prêtre, représen- 
tant de Dieu (Lv.23,20; cf Ez 44,30; Nb 18,13). 
C'est aussi. une intention de reconnaissance qui 
inspire l'offrande du pain et du ‘vin faite. par: le 
roi-prêtre Melchisédech au Dieu créateur (Gn 14, 
x8ss). 


3- Depuis les‘plus anciens codes, les pains azymes 
accompagnent les sacrifices (Ex 23,18, 34,25} et 
constituent la nourriture d'Israël pendant la fête 
de printemps (23,15; 34,18). Le levain était exclu 
des : offrandes cultuelles: (Lv -2,11) ; peut-être y 
voyait-on ‘un symbole de corruption. En tout cas, 
lorsque Ia fête agraire des azymes fut. unie à 
l'immolation de la “Pâque, l'usage du pain sans 
levain fut mis en-relation avec la sortie d'Égypte : 

il devait rappeler le départ hâtif qui avait empê- 
ché de'faire lever la pâte (Ex 12,8.11.39). Peut- 
être l'origine du rite est-elle simplement un usage 
de la vie nomade, abandonné dans la vie :séden- 
taire en Canaan. On y a joint par la suite l'idée 
d’un renouvellement : le vieux levain doit dispa- 
raître (12,15), Saint Paul reprend cette image 
pour convaincre les baptisés de vivre en hommes 
“nouveaux (1 Co 5,75). L'emploi du pain dans le 
culte trouve son *accomplissement . dans l'*Eu- 
charistie-: après avoir multiplié les pains avec des 
gestes liturgiques (Mt 14,19 p), Jésus ordonne 
pendant la Cène de renouveler l’action par laquelle 
il fit du pain son Corps sacrifié et le sacrement 
de l’unité des fidèles {r Co'10,r6-22; 11,23-26). . 
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.- IIL LE PAIN DE. LA PAROLE 


En ‘annonçant la. faim de la *Parole de Dieu, 
le prophète .Amos (8,11) compare le pain à la 


-parole {cf Dt 8,3 à propos de la manne): Plus 


tard, dans l'évocation du festin messianique;. pro- 
phètes et sages parlent: du pain qui-désigne la 
Parole vivante de Dieu (Is 55,1ss), la Sagesse 
divine en personne (Pr 9,55; Si 24,19-22; cf 15, 


"iss). Pour Jésus aussi; le pain évoque: la Parole 


divine dont on doit vivre chaque jour: (Mt 4,4). 
Au désir du pain mangé dans .le royaume .escha- 
tologique (Le 14,15), Jésus répond par la para- 


' bole des invités, qui vise d’abord l'acceptation de 


la Personne et de:son message... En situant. le 
premier: récit de la multiplication des pains dans 


“un contexte d'enseignement, Marc semble sug- 
‘gérer que ces pains symbolisent en même temps 


la Parole de Jésus et son. Corps livré (Mc 6,30. 
34). Selon saint Jean, Jésus révèle le sens‘ de ce 
miracle. en affirmant qu'il est le pain véritable 
(Jn 6,325). Il se présente d'abord comme la Parole 
à laquelle il faut croire (6,35-47). Parce que cette 
Parole incarnée s'offre ‘en sacrifice, l'adhésion de 
foi comportera nécessairement la-communion à 
ce sacrifice dans le rite eucharistique .(6,48-58). 
Aliment nécessaire et doù de Dieu dans sa maté- 
rialité même, le päin demandé chaque jour par 
le fidèle à son Dieu, péut'signifiér, avec le déve- 
loppement de la’ foi, la Parole divine et la Per- 
sonne même du Sauveur immolé, qui.est:le vrai 
päin du ciel, lé pain dé vie, vivant et vivifiant 
(6,32:35- 51). Cr SE <o DS 


— commünion NT — rss — faim & soif. = 


‘manne — | nourriture : = - repas — vie IV 2, : 


PAIX O 


L'homme désire la paix.du plus profond de son 
être. Mais souvent. il ignore la: nature du bien 
qu'il appelle de tous ses vœux, etles chemins 
qu' il- suit pour l'obtenir ne sont pas toujours les 
voies de Dieu. Aussi doit-il apprendre de, this- 
toire sainte en. quoi consiste la quête de la paix 


véritable, et entendre proclamer le don se cette 


paix par Dieu en Jésus-Christ. 
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T.. La PAIX, BONHEUR. PARFAIT 


:Povr. apprécier à sa pleine valeur la réalité que 
recouvre le mot, il faut sentir le goût de terroir 
‘qui subsiste dans. l'expression sémitique jusque 
dans sa conception- la plus spirituelle, et dans la 
Bible: jusqu'au dernier livre du NT. 


ve Paix et bien-être. — Le mot, hébreu Zaióm dale 
d'une racine qui, selon ses emplois, désigne le fait 
d'être intact, complet (Jb 9,4}, vg achever une 
maison (1: R :9,25); ou l'acte de rétablir les. choses 
dans leur ancien état, leur intégrité, vg « apaiser » 
un ‘créancier. (Ex. 21,34), accomplir. un -vœu.(Ps 
50:14}: Aussi la paix biblique n'est-elle pas. seule- 
ment le « pacte » qui permet une vie tranquille, 
ni le « temps de la paix » par opposition au.« temps 
de.la “guerre » (Qo.3,8; Ap 6,4) ; elle désigne le 
bien-être de l'existence quotidienne, l'état de 
l'homme. qui vit en harmonie avec la: nature, 
avec lui-même, avec Dieu : concrètement, elle est 


nue *repos,. *gloire, “richesse, *salut, *vie. 


2. Pais. et: Done. — y Être en bonne: santé». et 

« être.en paix » sont deux expressions parallèles 
(Ps: 38,4) ; pour demander comment on se porte, 
si.l'on va bien; on dit : « Est-il en paix? » {2.5 
18,32; Gn 43,27) ; Abraham qui mourut. dans une 
vieillesse heureuse et rassasié de jours (Gn 25,8) 
s'en alla en paix (Gn 25,15: cf Le 2,29). De façon 
plus large, la paix, c’est la sécurité, Gédéon ne 
doit plus *craindre la mort devant l'apparition 
céleste (Jg 6,23; cf Dn :o,19) ; Israël n’a plus à 
redouter d’*ennemis, grâce à Josué le vainqueur 
{Jos 21:44: 23,1), à David (2 S 7,1}, à Salomon 
{1 R 5,4; 1. Ch: 22,9; Si 47,13). Enfin, la paix est 
concorde dans une vie fraternelle : mon familier, 
mon ami, c'est « l’homme de ma paix » (Ps 41, 
10; Jr 20,10); elle est confiance mutuelle que 
sanctionne souvent une “alliance (Nb 25,12; Si 
45,24) ou un traité de bon voisinage am 9,15; 
Jg 4:17; I R 5,26; Le r4,32; Ac 12,20). 


3. Paix et salut. — Tous ces biens, matériels et 
spirituels, sont - compris däns la salutation, dans 
lé: souhait de paix (en ‘arabe, le salamalec) par 
lequel, dans PAT. et le NT, on se dit « bonjour » 
et « adieu », soit en conversation (Gn: 26,29; 2 $ 
18,29), soit dans les lettres (vg Dn 3,98; Phm:3). 
Or, s’il convient de souhaiter la. paix ou de s'in- 
terroger sur les dispositions pacifiques du. visi- 
teur (2 R 9,18), c'est que la paix est un état à 
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“de paix » (Ps 37,37): 


. PAIX 


conquérir ou à défendre; elle est *victoire sur 
quelque ennemi. Gédéon ou Achab espèrent reve- 
nir en paix, c'est-à-dire vainqueurs de la guerre 
Jg 8,9; x R 22,275); on souhaite de même le 


“succès d’une exploration {Jg 18,58); le triomphe 
“sur la stérilité d'Anne (1 S 1,17), la'*guérison des 
“blessures. (Jr 6,14: Is” 57,188) ; enfin on offre des 


«i *sacrifices pacifiques »` (sa/utaris' hostia) qui 
signifient la “communion entre: rn et: Thomme 


i (Ev 31). 


4. Paix et justice. — La paix” ‘enfin est ce qui est 


‘bien par opposition: à ce: qui est mal (Pr 12,20; 
Ps 28,3; cf Ps 34,15). :« Point de paix pour les 


méchants » (Is 48,22) ; au contraire, « voyez 
l’homme juste : il y a une postérité pour l'homme 
‘€ les *humbles posséderont 
la terre et *gofteront les délices d’une‘paix inson- 


' dable» (Ps 37;11:; cf Pr 3,2). La paix est la somme 


des biens accordés à la *justice:: avoir une terre 
féconde, manger à satiété, ‘habiter en :sécurité, 


- dormir sans crainte, ` triompher. de ses ennemis, : 


se multiplier, et tout 'cela:en définitive parce. que 
Dieu est avec nous (Lv:26,1-13). Loin donc d'être 


‘seulement une absence de guerre, la paix est plé- 


nitude du bonheur, 


II. La PAIX;:, DON: DE DIEU 


Sila paix est le fruit et le: sigue “de la “justice, 
comment donc-les *impies sont-ils. en paix (Ps 
73:3) ? La réponse à cette question angoissante 
sera donnée au long de l'histoire sainte : conçue 
d'abord comme un bonheur. terrestre, la paix 
apparaît comme un bien de plus en plus spiri- 
tuel, en raison de sa source. céleste. 


r. Le Dieu de paix. _ Dès les débuts de l'histoire 


biblique, on voit Gédéon. bâtir un autel à « Yah- 
weh Shalom » {Jg 6,24). Dieu, qui domine au ciel 
(Jb 25,2), peut en effet créer la paix (Is 45,7). De 
lui on.attend donc ce bien. « Yahweh est grand 
qui veut la paix de son'serviteur » (Ps 35,27) : 
il bénit Israël (Nb 6,26), son peuple (Ps 29,11), 
la maison de David {r R 2,33), le sacerdoce (MI 
2,5). -Dès- lors, qui se “confie en lui peut s'endor- 
miren paix (Ps 4,9: cf Is. 26,3). « Souhaitez la 
paix sur: Jérusalem! Qu'ils. Soient en sécurité 
ceux qi t'aiment ! » (Ps 122, 6; cf Ps 125,5; 128,6). 


Ze : Donne la paix, Seigneur fr — Ce ‘don. divin, 


l'homme l'obtient par la prière confiante, mais 
aussi par une « activité de justice », car il doit, 
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selon le dessein de Dieu lui-même, coopérer à 
l'établissement de la paix.sur terre, coopération 
qui se montre ambiguë à:cause.du .*péché.tou- 
jours présent, L'histoire du- temps des Juges est 
celle de Dieu qui suscite des *libérateurs:chargés 
de rétablir cette paix qu'Israël a perdue ‘par ses 
fautes. David pense avoir accompli sa tâche quand 
il a délivré le pays de:ses ennemis':(2 S. 7,1). Le 
roi idéal s'appelle Salomon, ‘roi pacifique {1.Ch 
22,9), sous le règne duquel les deux peuples du 
Nord et du Sud sont fraternellement, 1 unis (xr R 5). 


3. La lutte pour da paix. 

a) Le combat prophétique. — Òr cet idéal s se 
corrompt vite, et les rois cherchent à se procurer 
la paix, non comme uù fruit de la justice. divine, 
mais par des alliances politiques, souvent : ‘impies. 
Conduite illusoire qui semble autorisée par la parole 
d' apparence prophétique ‘de certains. hommes, 
moins soucieux d'entèndre, Dieu que «d’avoir 
quelque. chose à se mettre sous la dent » (Mi 3, 
5) : en plein état de péché, ils osent proclamer une 
paix durable. {Jr: 14,13). Vers l'an 850, Michée, 
fils de Yimla, se dresse pour disputer à ces faux 
prophètes le mot et la réalité de la paix (1 R 22, 

13-28). La lutte devient très vive à l'occasion du 
siège de Jérusalem (cf Jr 23,9-40). Le. don de la 
paix requiert la suppression du. péché,. et donc 
un *châtiment préalable. Jérémie accuse. :.ù Hs 
guérissent superhciellement.la plaie de mon peuple 
en disant : Paix ! Paix ! Et pourtant il n'est point 
de paix » (Jr 6,14). Ézéchiel. de ‘crier :. Assez de 
replâtrages !-Le mur doit tomber (Ez 13,1 55): Mais 
quand celui-ci s'est écroulé, ceux qui prophéti- 
saient le malheur, sûrs désormais qu'il n'est plus 
d'illusion. possible, proclament à nouveau la paix, 
Aux exilés, Dieu annonce :.« Je sais, moi, le des- 
sein que j'ai sur vous, dessein de paix et. mon de 
malheur : vous donner avenir et espérance : » (Jr 
29,11; cf 33,9). Une alliance de paix sera conclue; 
supprimant les ‘bêtes féroces, assurant sécurité, 
bénédiction (Ez 34,25- 30), car, dit Dieu, « je Serai 
avec eux » (37,26). 

b) La paix sschatologique, - — ‘Cette coûtroverse 
sur la paix est sous-jacente au message prophé- 
tique dans son ensemble. En devenant un élément 
essentiel de la prédication eschatologique, la. paix 
véritable se dégage de ses limitations : terrestres 
et de ses contrefaçons. pécheresses. . Les . oracles 
menaçants. des prophètes se terminent ordinaire- 
ment par une annonce de restauration. plantu- 
reuse (Os 2,20... Am 9,13...; etc). Îsaïe rêve du 
« prince de la paix » (Is 9,5; cf Za 9,95), qui don- 
nera une « paix sans fin » (1s 9,6), ouvrira un nou- 
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semblent: la contredire (Ps 73,3), 
‘problème de la *rétribution: Celui-ci ne sera plei- 


PAIX 


‘véau paradis, car. « c'est lui qui sera la Paix » 
(Mi 5,4). La nature: sera soumise à l’hommé, les 


deux : royeutties séparés se *réconcilieront; les 
‘*natiôns ‘viviont en paix (Isi 2,2..; IE,1...; 32,15- 
20; ci 65,25); « le juste fleurira »:(Ps 72,7). Cet 


“*évangile. dé la paix (Na 2,1), la délivrancé de 
- Bäbylone (Is-52,7; 55,12}, est réalisé par le *Ser- 


viteur souffrant: (53,5), qui annonce par son sacri- 
fice quel-sera le prix de la paix. Dès lors, « paix 
à qui ‘est loin et:à qui est proche ! Les blessures 
seront guéries ». (57,19). Les gouvernants, du 
peuple seront Paix ‘et Justice (60,17). « Je vais 


‘faire ‘couler sur [Jérusalem] la paix come: un 


fleuve, et comme un torrent débordant la *glaire 
‘des nations.» (66,12; cf 48,18; Za 8,12). 

c) Enfin la réflexion sapientielle aborde la ques- 
- tion de la paix véritable. La foi affirme: « Grande 
paix pour ceux qui aiment ta loi, rien ne leur est 
scandale’ »: (Ps: 119,165); mais: les événements 
soulevänt le 


nement résolu qu'avec la croyance en la survie 
païfaite et personnelle .: «Les âmes des justes 
sont dans la main de Dieu... Aux yeux des insensés 
ils semblent: morts... mais ils sont dans la paix » 
(Sg 3,188), c’est-à-dire dans la plénitude des'biens 
-ét‘la communion dé celoj qui = donne, la *béa- 
trende: : 


TIL. La PAIX DU. CHRIST PTE 


: L' biche des ‘prophètes et des sages devient 
réalité accordée en “Jésus-Christ, car le péché est 


: vaincu en lui et par lui, mais tant que le ‘péché 


n'est pas mort'en toùt homme, tant que le Sei- 
gneur n'est pas venu aù dernier *Joùr, la paix 
‘ demeure un bien à venir ; le message prophétique 
garde donc sa valeur :. « Le fruit. de la justice: se 
“%sème dans la paix par- ceux qui pratiquent. la 
paix'» (Je 3,18; cf Is 32,17). Tel est le message que 
proclame: le NT, Li Luc à Jean, en paesani par 
Paul. ! eaae N 


`I Lus; dans , brosse le pareat du 


roi pacifique. À sa naissance, les anges ont annoncé 
la ‘paix aux.hommes que Dieu aime (Le 2,14); ĉe 
message, redit par les disciples joyeux qui escortent 
le *Roi entrant dans sa cité (19,38), * Jérusalem 
ne veut pas l'accueillir (19,42): Dans la bouche du 
roi pacifique, le souhait de la paix terrestre-devient 


“Fannonce d'un *salut : comme un bon Juif, Jésus 


dit : « Va en paix ! » mais avec. cette parole il 
rend la santé à l'hémorroïsse (8,48 p), remet les 
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. péchés: à- la. pécheresse repentante (7,50), mar- 
quant ainsi sa “victoire sur la puissance de.la 
*maladie et du *péché. Comme. lui, les disciples 
-Offrent aux villes, avec leur salutation: de paix, le 
salut en Jésus (10,5-9). Mais ce salut vient boule- 
verser la paix de ce *monde.:.«. Pensez-vous, que 

. je sois venu apporter la paix sur terre ?: Non 
point, mais la division » (12,51).: Aussi Jésus ne 
se contente. pas de proférer les mêmes menaces 
que.les prophètes contre toute sécurité trompeuse 

(17:26-36; ci x Th: 5,3); il sépare les membres 
“d'une même, famille.. Selon le ‘mot d'un’ poète 
‘chrétien, ce n'est pas la, guerre qu'il. est: venu 
détruire, mais la. paix qu ’il est venu surajouter, 
cette paix: de Pâques qui suit la victoire défini- 
tive (Le-24,36): Les. disciples vont donc rayonner 

“jusqu'aux confins du inonde la- pax:israelitica (ct 
ÀÂc.7,26;:-9,31: 15,33} qui est, sur le plan religieux, 

comme une transfiguration de la pax romana. {cf 

24,2); car Diet a-annoncé la paix par Jésus-Christ 
en. se montrant « le Seigneur de tous. »: (ro, 36). 


2:: Paul, Joignant ‘ordinairement. dans Jes saluta- 
-tions de ses lettres la *grâce à là paix, en afirme 
ainsi l’origine et la ‘stabilité. Il manifeste surtout 
le lien: qu'elle'a avec la *rédemption. Étant « notre 
Paix .»; le Christ à fait la paix, il a *réconcilié les 
deux peuples les unissant en un seul *Corps. (Ep 
2,14-22) ; Dieu s'est ainsi « réconcilié tous les êtres, 
aussi bien sur la terre que dans les cieux, en fai- 
sant Ja paix par le “sang de la “croix du Christ » 
(Col 1,20). C'est donc parcé que « nous sommes 
rassemblés en un même Corps.» que:«-la paix du 
Christ .règue dans nos cœurs » (Col 3,15), grâce à 
J’*Esprit qui tisse entre nous. un. lien solide (Ep 
4,3). Tout croyant, “justifié, est en paix par Jésus- 
‘Christ avec Dieu (Rm 5,1}, le Dieu d'amour. et 
de ‘paix .(2 Co :13,r1) qui le sanctifie.« à fond.» 
“(it Th 5,23). Comme la charité:et la “joie; la paix 
est *fruit de l'Esprit (Ga 5,22; Rm 14,17), elle est 
la *vie: éternelle anticipée -ici-bas (cf .8,6), elle 
surpasse toute intelligence (Ph 4,7}, subsiste dans 
la tribulation (Rm 5,r-5}, rayonne dans nos rap- 
ports avec les hommes (1 Co 7,15; Rm 12,18; 2 Tm 
2,22), jusqu'au. *Jour où le Dieu de ‘paix qui.a 
ressuscité Jésus. (cf He:13,20), ayant détruit Satan 
(Rm 16,20), rétablira toutes les choses dans leur 

intégrité: originelle, 


3 Joam- explicite encore: la révélation, Pour lui 
comme- pour: Paul, la paix est le fruit: du *sacri- 
fice. de Jésus (Jn: 16,33] ; ; comme dans la tradition 
synoptique, elle n'a rien’ à voir avec la paix de ce 
monde.: 3 
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A la suite de PAT qui voyait dans la “présence 


:de. Dieu parmi son: peuple le bien :suprême :dé la 


paix (vg,Lv:26,12;.Ez 37,26), Jean montre dans 


< la présence de. Jésus la ‘source et la ‘réalité. de la 
paix; et:c'est là un des aspects caractéristiques de 


sa perspective. Quand la “tristesse: fond sur les 
disciples. qui: vont être séparés de -leur Maître, 


-Jésus les rassure : « Je vous laisse la paix, je vous 
‘donne ma paix » (Jn 14,27); cette:paix n'est plus 
“liée ‘à sa ‘présence :terréstre,. mais à $4‘#*vicoire 


sur le ‘*monde::aussi, victorieux. dé la. “mort, 
Jésus donne-t-il, avec sa paix, le Saint-Esprit et 


le pouvoir sur le'péché (20,19-23}. ©© 


Ka 


4. € Biéhheureuse vision de paix ». — Ferme ‘dans 


T'espérance: qui lui fait côntempler la * Jérusalem 


céleste (Ap 21,2), le chrétien aspire à réaliser la 
« Bienheureux ceux qui font œuvre 
de paix ! » (Mt 5,9}; ‘car C’est'vivre comme Dieu, 
‘c'est être *fils de Dieu dans le Fils unique, Jésus. 


‘I tend donc de toutes ses forces à établir ici-bas 


la concorde et là tranquillité. Or cette politique 


- chrétienne de la paix terrestre se montre d'au- 


tant plus efficace qu ‘elle ‘est sans illusion ; trois 


principes 'guident‘: sa ‘poursuite inlassable. 


Seule, la reconnaissance universelle de la *sei- 


' gneurie ‘du Christ par tout l'univers lors du -der- 
` nier avènement établira la` -paix définitive. et uni- 
‘’verselle. Seule, l'Église, qui sarmonte les distinc- 
‘tions de race, de classe et de *sexe (Ga 3:28; Col 3 
xx), est sur terre le ‘lieu, le *signe et la source de 


la paix entre les peuples, čar elle est le Corps du 
Christ et la dispensatricé de l'Esprit. Seule enfin, 
la *jüstice devant Dieu et entre les homines est 
le fondement de là paix, car c'est elle qui sup- 
prime lé péché, source de toute division, Le chré- 


tien soutiendra son effort pacifique en écoutant le 


Dieu qui seul donne la paix parler à travers ce 
psaume où sont rasserblés leş attributs du Dieu 
de l'histoire : « Ce que. Dieu dit, c'est la paix 
pour son peuple. Fidélité gérme de la. terre, et 
des cieux Justice se penche. Yahwéh lui-même 
donnera le bonheur, et notre terre son fruit. Jus- 
tice marchera devant lui et Paix sùr la trace de 
ses pas » (Ps 85,9-14). ; XLD 


— béatitude —. bénédiction , II 1, IV 3 — guerre = 
Jérusalem AT' III 3 — réconciliation — repos — "salut 
AT 1 2 — soucis 2 — Violence’ EV: 3. 
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Au temps de Jésus, la Pâque juive rassemble 
à Jérusalem les fidèles de Moïse pour l’immola- 
tion et la manducation de l’*agneau pascal ; elle 
commémore l’'*Exode qui libéra les Hébreux de 
la servitude. égyptienne. Aujourd’hui la Pâque 
chrétienne réunit en tous lieux les disciples. du 
Christ dans la communion à leur Seigneur; véri- 
table. Agneau de Dieu ; elle les associe à sa “mort 
et à sa “résurrection qui les ont délivrés du *péché 
et de la mort. . De l'une. à l'autre fête, la conti- 
nuité est évidente, mais.on a changé de plan.en 
passant de l'ancienne à la nouvelle *Aïliance par 
l'intermédiaire de la. Pâque de Jésus. - 


I. LA PâQuE ISRAÉLITE 


1. Pâque printanière, nomade et domestique. — 
À l’origine, la Pâque est une fête de. fanille. On 
la célèbre de *nuit; à la pleine lune. de l'équinoxe 
de printemps, le 14.du mois d'abib ou. des épis 
(appelé nisan après l'exil). On: offre à. Yahweh. un 
jeune animal, né dans l’année, pour :attirer ‘les 
bénédictions. divines sur de troupeau. La victime 
est un agneau ou un chevreau, mâle, sans défaut 
(Ex.12,3-6) ;:on ne doit en briser aucun os (12, 
46: Nb 9,12). Son *sang est mis, en signe de, pré- 
servation, à l'entrée de chaque demeure {Ex 12, 
7.22).:Sa chair est mangée. au cours. d'un :*repas 
rapide, pris par des convives en tenue de voyage 
(r2,8-11). Ces traits nomades et domestiques sug- 
gèrent pour la Pâque une origine très.ancienne : 
elle pourrait être : le. sacrifice .que. les. Israélites 
demandent au Pharaon d'aller. célébrer au- désert 
(3:18: 5,185). ; elle remonterait ainsi plus haut que 
Moïse et la sortie d' Égypte. Mais c'est l'exode qui 
lui a donné sa signification définitive. 


2. Pâques et Exode. — Le grand printemps d'Israël 
est celui où Dieu le libère du.joug égyptien par 
une série d'interventions .providentielles; dont la 
plus éclatante s'affirme . dans la. dixième, plaie. : 
l'extermination des premiers-nés égyptiens ‘(Ex 
11,5; 12,12.298). À cet événement la tradition rat- 
tachera plus tard l'immolation des premiers-nés 
du troupeau .et le rachat des premiers-nés israé- 
lites (13,18:11-15; Nb 3,13; 8,17). Pareil rappro- 
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chement reste secondaire.: Ce qui importe, c'est 
que la‘ Pâque coïncidé avec la délivrance: des 
Israélites : elle devient. le mémorial de l'exode, 
événement majeur de leur histoire’; elle rappelle 
que Dieu-2 frappé l'Égypte et épargné ses. fidèles 


(12,268. 13,8ss). Tel sera désormais le sens de la 


Påque et la portée nouvelle de son ‘nom. 

. Pâque est le décalque du .grec pascha, dérivé 
de Varaméen pash4 et de l'hébreu: pèsak.: L'ori- 
gine de ce nom est discutée. Certains lui attribuent 


„une. étymologie étrangère, .assyrienne (pasahu, 
` apaiser). ou égyptienne (pa-sh, le souvenir ; pé-sah, 


le coup} ; mais aucune de: ces hypothèses ne s’im- 
pose. La Bible rapproche pèsah. du ‘verbe pasak, 
qui. signifie soit, boîter, soit exécuter une danse 


rituelle ‘autour d’un sacrifice (1 R 18,21:26), soit, 


au figuré, « sauter », « passer », épargner. Lè Pâque, 
c'est le Passage de Yahweh qui passa par-dessus 
les maisons israélites, tandis qu'il frappait « celles 
des Égyptiens (Ex 12,13.23.27; cf is 325)" 


3.. Pâque: et. Aiymes. — Avec. le tenips, vaise sou- 
der à la. Pâque ùne autre fête, originairement dis- 
tincte; mais rapprochée par sa date printanière : les 
Azymes (Ex 12,15-20)..Pâque se. célèbre le 14 du 


„mois ; les Azymes.se fixent finalement du 15 au 


21. Ces *pains non levés. accompagnent l'offrande 
des “prémices de la *moisson (Lv 23,5-14; Dt 26, 


. 1}3: l'évacuation.du vieux. levain est un rite de 


*pureté et de renouvellement annuel,: dont: on 
discute l'origine nomade ou agricole. Quoi. qu'il 
en soit, la tradition israélite a également rattaché 
ce rite à la sortie d'Égypte. (Ex 23,15:,34,18). Il 
évoque maintenant: la hôte du départ, si rapide 
que-les Israélites ont dû emporter leur pâte avant 
qu’ elle eût levé (Ex. 12,34.39). Dans les, calen- 
driers liturgiques, .Pâque et Azymes. sont tantôt 
distingués (Lv: 23,5-8; cf Esd: 6,19-22; 2. Ch 35, 
17} et tantôt.confondus (Dt 16,1-8;:2 Ch 30,1-13). 

De toute façon, c'est. la-délivrance. de l'exode 


‘qui s'actualise dans les Pâques annuelles, et cette 


signification profonde de la fête: est ressentie avec 
plus d'intensité aux étapes importantes de l'his- 


-toire d'Israël : celles du Sinaï (Nb 9) et de l'entrée 


en Canaan (Jos. 5) ; celles des réformes.d'Ézéchias 
vers- 716 (2 Ch.30), et de Josias. vers 622: (2 R 
23,2185) ; celle: du, rétablissement post-exilique en 
515 (Esd 6 ,19-22). 


4..Pâque et les nouveaux exotes. — La libération 


pa joug égyptien est. évoquée chaque :fois qu'Ts- 
. raël subit d’autres esclavages i 


Sous:le „joug: assyrien, vers 710, Tsao- salue da 
délivrance . comme une nuit pascale (30,29), où 
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Dieu épargnera (pasah). Jérusalern (31,5; cf 10,26) ; 
cent ans plus tard, Jérémie célèbre la: libération 
des-exilés de 721 comme un nouvel exode {(Jr.31, 
2-21) et même, renchérira: le’ grec ‘des: LXX, 
comme: l'anniversaire ‘exact du premier : « Voici 
-que je ramène, dit Dieu, les ‘enfants d'Israël, ‘en 
la fête de‘Pâque ! »:(Jr-31,8 = grec 38,8): 
Sous le: joug -babylonien,. Jérémie affirmé: que 
le retour des-déportés de:597 supplañtera l'Exode 
dans les souvenirs d'Israël: (Jr 23,7s);:le Second 
Isaïé annonce la fin de l'*exil (587-538). conime 
l'Exode décisif qui éclipséra l'ancien (Is .40,3-5: 
41:17-20;"43;16-21; 49,9-I1; 55,12-13; Cf 63,7-—64, 
11}: le rassemblement des dispérsés (Is 49,6) sera 
l'œuvre: de: l'Agneau-*Serviteur: {Is 53;7}, qui 
‘deviendra: en outre la lüinière des nations et qui, 
avec l’Agneau pascal, servira de ‘figuré -au Sau- 
vear à: venir, 5" 0 ono Pepys SEE n 


5. Pâque, fête du Temple. — En travetsant ainsi 
les siècles, la Pâque a évolué, Des précisions, des 
‘modifications sont survenues, La plus‘importante 
est l'innovation du Deutéronôme, qui transforme 
la, vieille célébration familiale en‘ une. fête du 
*Temple .(Dt'16,1-8). Peut-être. cette. législation 
a-t-elle connu sôus Ézéchias un début de réalisa- 
tion {2 Ch 30; cf Is 30,29) ; en tout cas, sous Josias, 
‘elle’ entre ‘dans les faits (2 R 23,21s5; 2 Ch 33). 
‘La Pâque S'aligne ainsi sur la-centralisation géné- 
rale du *culté. Son rite s'adapte ; le sang est versé 
sur l'autel (2 Ch:35,11) ; prêtres et lévites sont les 
“acteurs principaux de la cérémonie > >. 

L. Après l'exil, la Pâque devient la fête par excel- 
leuce, dont l'omission eñtraîñerait pour les juifs 
une véritable excommunication (Nb. 913); tous 
les circoncis, et eux seuls, doivent y prendre part 
(Ex 12,43-49) ; en cas de nécessité, elle peut'être 
retardée d’un:mois (Nb 9,9-13; cf 2 Ch: 30,288). 
Ces précisions de la législation sacerdotale fixent 
“une” jurisprudence. désormais immuablé:. Hors de 
la “Ville sainte, la Pâque est sans douté célébrée 
ici ou là ‘dans le ċadré familial : elle :l’est cértai- 
nement par- la colonie juive d’Éléphantine, ‘en 
Égypte; selon ün document de l'an 419. Mais 
l'immolation de l'agneau est progressivement éli- 
minée de ées’célébrations particulières, qui désor- 
maïs, së voient éclipsées par la ‘solennité de Jéru- 
salem. EE i 


6: :Pâque, temps des hauts-faits divins. -— La Pâque 
est donc devenue l'un des grands “pèlérinages de 
l'année liturgique. Dans le judaïsme elle revêt 
un -sens très riche, explicité pat le Targuni d'Ex 
12,42 © Israël tiré de l’esclavage évoque le monde 
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tiré du chaos, Isaac tiré du supplice et l'huma- 
nité tirée de sa misère par le Messie attendu. Ces 
perspectives trouvent dans la Bible de nombreux 
points d'appui : : # ; 

a) Pâque et création : ‘Création et *rédemption 
sont en effet souvent liées, notamment dans le 
grand Hallel pascal : Ps 136,4-15;-cf Os 13,4 (grec); 


"Jr 32,17-2x: ls 51,98; Ne 9; Ps 33,68; 7413-17: 77, 
17-21;.95,5-9; 100,3; 124,4-8; 135,6:9; Sg 19. Si 
: Dieu peut diviser: la mer Rouge (Ex 14,21), c'est 
“qu'il:a d'abord divisé l'océan originel (Gn x; 6). 


b): Pdque et Isaac : De-même, si Dieu peut sau- 


-.ver.les fils de Jacob, c'est qu'il a d'abord sauvé 
‘ses ancêtres. Abraham est- censé attendre l’Exode 
"(Go 15,135), dont le gage est pour lui le. salut 
-d'Isaac (Gn 22). Or:Isaac est censé offert à Sion 


(2°Ch 3,1), comme plus tard l'agneau pascal (Dt 
16), ét préservé de l'épée (Gn 22,12), comme plus 


“tard Israël (Ex 12,23; cf 1 Ch 21,15): Isaac est 


sauvé par le bélier, Israël par l'agneau ; Isaac 
verse, par sa *circoncision, un sang déjà riche de 
valeur *expiatoire (Ex 4,24-26), comme le sera 
plus tard celui des‘victimes pascales (Ez 45,18- 
24) ; mais surtout Isaac est prêt à verser tout son 
sang, méritant par là de préfigurer l'Agneau pas- 
cal par ‘excellence : Jésus-Christ (He ‘r1,17-19). 
-0Y Pågue et l'ère messianique : Toutes les inter- 
ventions de'Dieu dans le passé font espérer son 


intervention décisive dans l’avenir.-Le salut défi- 


nitif (= eschatologique) apparaît comme une nou- 
velle création (Is 65,17), un exode irréversible (65, 
22), une *victoire totale sur le mal, le “paradis re- 
trouvé (65,25). L’envoyé.de Dieu chargé d'instaurer 
cette transformation du monde n’est autre que le 
*Messie (Is rr,1-9), si bien qu'à chaque nuit pascale 


‘les: Juifs attendent. sa venue. Comme certains ton- 


tinuent à imaginer ce Méssie sous des traits guer- 
riers, ily a là un risque de réveil du nationalisme : 


‘c'est souvent au moment de:la Pâque que s’af- 


firment des mouvements politiquès (c£ Le'13,1ss) 


-ou que les passions religieuses s’éxaspèrent : (Ac 


12,1-4). A- l'époque romaine, l'administration 


veille ‘à maintenir l'ordre: pendant-les festivités 


pascales et, chaque année, lé procurateur monte 
alors à Jérusalem. Mais la foi religieuse peut voir 


‘aussi plus loin que cette agitation et se garder 


pure de compromis : ellé laisse à Dieu lé soin: de 

fixer l’heute et la manière d'intervenir du Messie 

qu’il doit envoyer. i Beo al 
A La PÂQUE DE ‘Jésus: 

<- Le Messie vient en “effet ; ‘pour commencer, 

Jésus prend part à la Pâque juive: il la voudrait 
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meilleure, mais finalement il la supplantera en 
l'accomplissant. 

Au temps. de. la. Pâque, Jésus prononce des 
paroles et accomplit des actes. qui „peu à peu en 
changent le sens. Nous avons ainsi la. Pâque du 
“Fils unique, qui s'attarde. auprès du Saint des 
saints parce qu'il sé sait là chez son Père. (Le 
2,41-51) ; la Pâqué du nouveau *Tempie, où Jésus 
purifie le sanctuaire ‘provisoire èt annonce le 
ganctuaire définitif, son corps ressuscité, Qn: 2, 
13-23; Cf x, 14:51; 4,21-24) : la Pâque du *Pain 
multiplié, qui sera sa, *chair offerte en. sacrifice 
(Jn 6,51); enfin et surtout la Pâqüue du nouvel 
*Agneau, Où Jésus. prend la place de la victime 
pascale, institue lé nouveau repas pascal, et effec- 
tue son propre ‘exode, « passage » de ce monde 
pécheur au *Royaumé du Père (Ja, 13,1). 

Les évangélistes ont bien compris les intentions 
de Jésus et, avec des nuances diverses, les mettent 
en lumière. Les Synoptiques décrivent le dernier 
*repas de Jésus (même s'il a été consommé la 
veille de la Pâque} comme un repas. pascal : la 
Cène est prisé à l’intérieur des murs de Jérusalem ; 
elle est encadrée par ùne liturgie qui comporte, 
entre autres, la récitation du, Hallel (Me 14,26 P)- 
Mais c’est le repas d'une nouvelle Pâque : sur les 
bénédictions rituelles destinées ‘au. “pain, et au 
“vin, Jésus greffé L'institution. de l+encharistie : ; 
en donnant à mangér.son *corps..et à boire son 
“sang répandu, il décrit sa mort comme le *sacri- 
fice de la Pâque dont il est de nouvel Agneau (Mc 
14;22-24 p). Jean préfère souligner ce fait en insé- 
rant dans son évangile plusieurs allusions à Jésus- 
Agneau (Jn. r,29.36), et en faisant coïncider, dans 
l'après-midi du 14 nisan, l'immolation de. l'agneau 
(18,28; 19,14.31,42) et la mort en croix de la vraie 
victime pascale (x9,36).. s 


YIT.. La PÂQUE ee. . 


1. La Pêque dominicale: — Crucifié la veille d’un 
*sabbat. (Mc 15,42 p; Jn 19,31), Jésus ressuscite 
le lendemain de ce même sabbat : le premier jour 
de la *semaine (Me 16,2 p), C'est aussi ce premier 
jour que les Apôtres retrouvent leur ‘Seigneur res- 
suscité. : il leur “apparaît au cours d'un repas qui 
réédite: la Cène (Lè 24,30.425; Mc 16,14 Jx.20, 
19-26; 21,1- -140]; AC 1,4}. C'est donc K. premier 
jour de ‘la semaine que les assemblées chrétiennes 
vont se réunir pour la fraction dù pain (Ac 20, 
7: 1 Co 16,2). Ce jour recevra bientôt. un .nom 
nouveau : le *Jour du Seigneur, dies Domini; le 
dimanche (Ap 1,10). Il rappelle. aux chrétiens la 
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*résurrection -dù Christ, les unit à, lui dans son 
eucharistie, les tourne vers Pattente de sa paronsis 


{1 Co 11,26). 


2. La Pågque ‘annuelle. — Outre la Pâque. domi- 
nicale, il y.a aussi pour les chrétiens une célébra- 
tion annuelle qui donne à la Pâque juive un con- 
tenu nouveau : les Juifs célébraient leur déli- 
vrance du. joug. étranger et.attendaient un messie 
libérateur national; les chrétiens fêtent leur *libé- 
ration du *péché et de la “mort, s'unissent au 
Christ crucifié et ressuscité pour partager avec 
lui la vie éternelle, et tournent leur espérance 
vers sa parousie glorieuse. 

En cette *nuit qui.brillé à leurs yeux comme le 
jour, afin de préparer leur rencontre dans la 
sainte Cène avec l’Agneau de Dieu qui supporte 
et -emporte les péchés. du monde, ils:se réunissent 
pour une vigile où le récit de l'Exode.leur:est lu 
baptisés, 
ils constituent le *peuple de. Dieu en exil (17); ils 
marchent les: *reins ceints :(r3);:délivrés -du mal, 


Vers. la *Terre: promise du *royaume des cieux. 


Puisque ‘le Christ, leur. victime pascale, a., été 
immolé, il leur faut célébrer la fête, non avec le 
vieux levain de la mauvaise conduite, mais avec 
des: azymes de pureté et de.*vérité. (1 Co 5,6s$), 
Avec le Christ, ils ont vécu ‘personnellement le 
mystère de Pâque en mourant aŭ péché et en res- 
suscitant pour une *vie nouvelle. (Rm. 6,3-11; Col 
2,12). C'est pourquoi la fête de la *résurrection 
du Christ devient: très tôt le moment privilégié 
du ‘baptême, résurrection des chrétiens en "qui 
revit le mystère pascal. La controverse du 11e siècle 
sur la date de la Pâque laisse intact ce sens pro- 
fond qui souligne le dépassement définitif de la 
fête juive, 


3. La Pâque le — Le ue pascal 
s'achèvera pour les chrétiens par la mort, la résur- 
rection, Ia: rencontre dù. Seigneur. La Pâque -ter- 
restre prépare pour eux cet. ultime « passage », 


cette Pâque de l'au-delà. En: effet le mot. Pâque 


ne désigne pas seulement le mystère -de.la ‘mort 
et de la résurrection du Christ, nile rite eucharis- 
tique hebdomadaire ou annuel, il désigne aussi le 


banquet céleste vers lequel nous: cheminons tous, 


L'Apocalypse élève nos yeux vers FAgneau encore 
marqué par son supplice, mais vivant et debout : 
investi: dé gloire, il attire à Jui ses. *martyrs (Ap 
5:6-12; 12,11). Selon ses ‘propres paroles, : Jésus. a 
véritablement *accompli la Pâque: par l'oblation 
eucharistique de sa mort, par ŝa résurrection, par 
le sacrement perpétuel:de.son sacrifice, enfin par 
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sa parousie {Lc 22,16), qui doit nous réunir pour 
la *joie du festin définitif, dans le royaume de 
son Père (Mt 26,29). PEB 


—> Agneau de Dieu 2 — apparitions du Christ — bap- 
tême IV 1.4 — calamité r — Église IV 1 — eucha- 
ristie II x — Exode — fêtes — Jour du Seigneur NT 
HI 3 — mémoire — nuit — pain H 3 — pèlerinage 
AT 2; NT — Pentecôte I, IL 2 b —- prêcher I 2.3.4 — 
prémices I 1, II — Rédemption — repas II — Résur- 
rection NT — sacrifice NT 1, II r — sang AT 3b. 


PARABOLE 


On appelle parabole, depuis l'Église primitive, 
une histoire racontée par Jésus pour illustrer son 
enseignement. À la base du mot grec paraboli, il 
y a l'idée de comparaison. Certes, le génie orien- 
tal aime parler et instruire sous forme de compa- 
raison ; il affectionne aussi l'énigme qui veut 
piquer la curiosité, inciter à la recherche ; de ces 
goûts, les livres bibliques, notamment les sen- 
tences des sages (Pr 10,26; 12,4; Jg 14,14) nous 
donnent l'écho. Ce n’est pourtant pas là l’essen- 
tiel pour expliquer le genre parabolique : il faut 
comprendre la parabole comme la mise en scène 
de symboles, c’est-à-dire d'images tirées des réa- 
lités terrestres pour *signifier les réalités révélées 
par Dieu (l'histoire sainte, le Royaume...), néces- 
sitant la plupart du temps une explication en pro- 
fondeur. 


I. LES SYMBOLES DANS L’HISTOIRE SAINTE 


1. Extension du procédé. — Dès le début de son 
histoire, Israël se trouvait devant cette gageure 
de parler, avec une mentalité très concrète, du 
Dieu transcendant qui n’admettait aucune repré- 
sentation sensible (Ex 20,4), Il fallait donc sans 
cesse évoquer la vie divine à partir des réalités 
terrestres qui prendront valeur de *signes. Les 
anthropomorphismes, si nombreux dans les vieux 
textes, sont des symboles qui contiennent en germe 
de véritables paraboles (Gn 2,78.19.21...). Ils seront 
plus rares dans la suite, mais le souci d'évocation 
n'en sera que plus fort (Ez 1,26ss), La vie de 
l'homme elle-même, dans son aspect moral et reli- 
gieux, avait besoin de ces rapprochements. Les 
prophètes en usent abondamment aussi bien dans 
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leurs invectives (Am 4,1; Os 4,16; Ts 5:18...) que 
pour énoncer les promesses divines (Os 2,20s; Is 
11,6-9; Jr 31,21...) ; en même temps, ils aiment 
les actions symboliques, c’est-à-dire les prédica- 
tions mimées (Is 20,2; Jr 19,10; Ez 4—5). De véri- 
tables paraboles se rencontrent aussi dans les 
livres historiques pour illustrer tel fait important 
de l'histoire sainte (Jg 9,8-15; 2 S 12,1-4: 14,588). 
Le procédé s’amplifie dans le judaïsme tardif jus- 
qu'à devenir, chez les rabbins, une vraie méthode 
pédagogique. Fait imagé ou histoire du passé 
viennent à l'appui de l'enseignement de l'Écri- 
ture, introduits par la formule : « A quoi cela est-il 
semblable ? » Jésus s'insère dans ce mouvement, 
annonçant fréquemment les symboles porteurs de 
son message par des introductions analogues : 
« À quoi comparerai-je ? » (Mc 4,30; Le 13,18). 
« Le royaume des cieux est semblable... » {Mt 13, 
24:31). : 


2. Poriée religieuse des paraboles. — Illustrant 
avec les réalités concrètes de la vie quotidienne 
leur enseignement sur le sens de l’histoire sainte, 
les prophètes en font de véritables thèmes : le 
*pasteur, le *mariage, la *vigne, qui se retrouvent 
dans les paraboles évangéliques. L'amour gratuit 
et bienveillant de Dieu, les réticences du peuple 
dans sa réponse forment la trame de ces dévelop- 
pements imagés (vg Is 5,1-7; Os 2; Ez 16), bien 
qu’on puisse y trouver aussi des allusions plus 
précises à telle attitude de vie morale (Pr 4,185; 
6,6-x1; 15,4), ou même à telle situation sociale 
déterminée (Jg 9,8-15). Dans l'Évangile la pers- 
pective est centrée sur la réalisation définitive 
du Royaume de Dieu en la personne de Jésus. 
D'où le groupe important des paraboles du 
Royaume {surtout Mt 13,1-50 p; 20,1-16; 21,33— 
22,14 P; 24,45—25,30). 


3- Parabole et allégorie. — Il arrive que l'histoire 
symbolique n'offre pas seulement une leçon glo- 
bale, mais que tous les détails aient une signi- 
fication propre, requérant une interprétation par- 
ticulière. La parabole devient alors allégorie. C’est 
déjà le cas dans certains textes de PAT (vg Ez 
17), et on retrouve ce procédé dans les paroemies 
du 1vt évangile (Jn r0,1-16; 15,1-6}, En fait, les 
paraboles comportent souvent au moins quelques 
traits allégoriques ; ainsi Jésus parlant de Dieu et 
d'Israël sous les traits du maître de la vigne (Mt 
21,33 p). Les évangélistes accentuent ce caractère 
en suggérant déjà une interprétation ; ainsi Mat- 
thieu allégorise en « votre Seigneur » le z Seigneur 
de la maison » dont Jésus parlait en parabole (Mt 
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34,42, Me. 13,35), et Luc rapporte la parabole du 
bon Samaritain en des termes. qui font penser au 
Christ {Le 10,33.35). . : 


IL La PRÉSENTATION APOCALVPIQUE 


x. Dans la prophétie de. TAT. — — Beaucoup plus 
qu'aux énigmes des sages .(1 R 10,1-3; Si 39,3), 
c'est. à la présentation volontairement.. mysté- 
rieuse d'écrits tardifs qu'il faut recourir pour 
expliquer le caractère énigmatique de certaines 
paraboles évangéliques. A partir d’Ézéchiel,:l’an- 
nonce prophétique de l'avenir. se mue petit à 
petit en apocalypse, c'est-à-dire qu’elle enveloppe 
volontairement le contenu de la *révélation dans 
une série d'images qui ont besoin d'explication 
pour être. comprises. La présence. d’un ‘« ange- 
interprète » fait généralement ressortir la profon- 
deur du message et sa difficulté. ‘Ainsi l'allégorie 
de l'aigle, en Ez :7,3-10, appelée s énigme » et 
« parabole » (ma$al) est expliquée ensuite par le 
prophète (17,:2-21). Les visions de Zacharie com- 
portent un ange-interprète (Za 1,988; 4,55...) et 
surtout les grandes visions apocalyptiques de 
Daniel, dans lesquelles le. voyant est toujours 
censé ne pas comprendre (Da 7,158; 8,155; 9,22). 
On arrive ainsi à un schéma tripartite : symbole 
— demande d'explication. — appheation du sym- 
bole à la réalité. 


2. Dans. Ph. — Le: mystère du Royaume 
et de la personne de Jésus ; est si neuf qu’il ne 
peut, lui aussi, que se manifester graduellement, 
et suivant la réceptivité diverse des auditeurs. 
C'est pourquoi. Jésus, dans la première partie de 
sa vie publique, recommande à son sujet le « secret 
messianique n, Si fortement mis en relief par Marc 
(Me 1,34.44; 3,12: 5,43). C'est pourquoi aussi il 
aime parler en. des paraboles qui, tout en donnant 
une première, idée.de sa doctrine, „obligent à réflé- 
chir et ont besoin d'une explication pour être 
parfaitement. comprises, On arrive ainsi à un 
enseignement à deux degrés bien souligné par Mec 4 
33-34 : le recours à dés thèmes classiques , {le roi, 
le festin, la vigne, le pasteur, les semaïlles.. +. mêt 
l'ensemble des auditeurs sur Ja voie; mais les 
disciples ont droit à un approfondissement de la 
doctrine, donné par. Jésus lui-même. Leurs ques- 
tions rappellent alors les interveritions des voyants 
dans les apocalypses (Mt 13, To-13.348.36.51; 15,15; 
cf Dn. 2,185; 7,16). Ainsi les paraboles appa- 
raissent comme une médiation ‘nécessaire pour 
que la raison s'ouvre à la foi : plus le croyant 
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pénètre le *mystère révélé, plus il entre dans 
l'intelligence des paraboles; inversement, . plus 
l'homme refuse le message de Jésus, plus l'accès 
aux paraboles du Royaume lui devient interdit. 
Les évangélistes soulignent ce fait quand, frappés 
de l’*endurcissement de nombreux Juifs en face 
de l'Évangile, ils montrent Jésus répondant aux 
disciples par une citation d’Isaïe : les paraboles 
mettent en relief l'aveuglement’ dé ceux qui; 
délibérément, refusent de“s'ouvrir au méssage du 


` Christ’ (Mt 13,10-15 p}: Cependant, à côté de'ces 


paraboles apparentées aux apocalypses, il en est 
de‘ plus claires qui viseñt des enseignements 
moraux accessibles à tous (ainsi Le 8, 1688; 10, 


30-37; 11 5-8): 


UE L'INTERPRÉTATION DES PARABOLES 

En se remettant diii ce contexte biblique et 
oriental où Jésus parlait, et en prenant garde à 
sa volonté d'enseignement progressif, il devient 
plus facile d'interpréter les paraboles. Leur matière, 
ce sont les humbles faits de la vie quotidienne, 
mais aussi et. surtout peut- -être les grands événe- 
ments de l’histoire sainte. Leurs thèmes classiques, 
aisément repérables, . sont déjà chargés de sens 
par leur. arrière-plan d'AT, au. moment où Jésus 


‘les utilise. Aucune invraisemblance ne doit étonner 


dans des récits librement composés, et ordonnés 
tout entiers. à. l’enseignemént ;. le lecteur. n’a pas 
à se choquer. de l'attitude de certains personnages 
présentés pour, évoquer un raisonnement a for- 


tiori ou a contrario (ve Le 16,1-8:.18,1-5). De toute fa- 


çon, ilfaut d'abord mettre en lumière l'aspect théo- 
centrique, et plus précisément christocentrique, de 
la plupart des paraboles. Quelle que soit la mesure 
exacte de l'allégorie, c’est en définitive Je Père 
des Cieux {Mt 21,28; Le 15,11), ou le.Christ lui- 


même — soit en sa mission historique (le. t semeur. * 


de Mt:13,3.24.31 p), soit en sa gloire future (le 
Ce voleur » de.Mt 24,43: le « maître » de Mt 25, 


„I4; F « époux.».de Mt 25,1) — que le personnage 
central doit le: plus souvent évoquer ; ; et quand 
ilyea deux, ce sont le Père et le Fils (Mt 20, 


1-16: 21,33:37; 22 ,2). Tant il est vrai que l'amour 
du Père témoigné aux hommes par l'envoi de 


‚soñ. Fils est la grande révélation apportée par 
Jésus. A cela servent les parabolės, qui montrent 
l'achèvement parfait que le nouveau ue 


donne au dessein de Dieu, sur le monde, DS 


-> mystère NT I — Parole de` Dieu m: Révélation 
NT I z b — sagesse NTI 1. 
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: Le mot «-Paraclet » (gr. paraklètos) est un mot 
de la littérature ‘johannique. Il. désigne non la 
.nafure de quelqu'un, mais sa fonction : celui qui 
est « appelé à côté de » (para-kaleð; ad-vocatus) 
„joue le rôle actif d'assistant, d'avocat, de soutien 
(le sens de « consolateur » —‘probablement d’une 
fausse étymologie — n'est pas attesté dans. le 
NT). Cette fonction est tenue et par Jésus-Christ 
qui, au ciel, est « notre avocat auprès du Père, 
intercédant pour les pécheurs » (x Jo 2,1}, et par 
l'Esprit-Saint qui, ici-bas, étant pour les éroyants 
le révélateur et le défenseur de Jésus {Ja 14,165. 
265; 15,268; 16,7-11:13ss), en actualise la présence, 


1. L'Esprit-Saint, présence de Jésus. —"Là venue 
-du Paraclet est liée au départ de Jésus (Jn 16,7), 
‘qui marque ùne nouvellé étape dans l'histoire de 
la *présence de Dieu aux hommes. Dans le :dis- 
cours après la Cène, Jésus annonce qu'il viendra 
de nouveau,‘ non seulement à la fin des temps 
(14,3), mais lors des *apparitions pascales (14,1855; 
16,16:19) : cette *vue du Ressüscité comblera de 
*joie les disciples (16,22). Cependant sa présence 
„parmi lės $iéns ne sera plus d'ordre sensible, mais 
-spirituel », Jusqu'à présent il « demeurait-avec » 
les siens (14,25) 1 maintenant, en son *nom: (1x4, 
26), Sur sa prièré, le Père leur “donnera « un autre 
paraclet »' (14,16), que Jésus lui-même enverra 
(15,26; 16,7). Tout en étant:« un autre » que’ Jésüs, 
l'Esprit mène la présence de Jésus à sa perfection. 
Comme Jésus, ‘il est « en » eux (14,17; 17,23) : 
comme Jésus, il demeure « avec » les croyants 
(x4,17.25), máis C'ést .« à jamais » (14,16; cf Mt 
28,20), car il anticipe les *demeures que Jésus 
est allé préparer dans la maison du Père (14,25). 
Il èst l'Esprit de *vérité (14,17; 16,13), de la vérité 
qu'est Jésus (14,6) par opposition au père du 
*mensonge. (8,44), de la vérité qui. caractérise 
désormais l’*adoration du Père (4,238). Il est PEs- 
prit *Saint (14,26) que Jésus le Saint (6,69). a, 
par sa consécration (17,19), mérité de leur donner 
(20,22; 7,39) ; il les «consacre » (17,17), faisant 
qu'ils ne sont plus du *monde: (17,16): aussi 
comme Jésus ne se manifeste pas au monde (14, 
21s} qui le hait. (7,7; 15,18s), de même l'Esprit 
n'est pas reçu par le monde (14,17). 
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‘2. L'Esprit de vérit; mémoire vivante de l'Église. — 


Dans la communauté des disciples, le Paraclet a 
une présence active. Il doit glorifier : Jésus {16, 
14}, d’abord en actualisant son “enseignement : 
« Il vous enseignera tout et vous rappellera tout 
ce que je vous ai dit » (14,26). Cet enseignement 
et cette *mémoire se font en lien étroit avec Jésus, 
tout comme Jésus avait accompli sa mission, tou- 
‘jours uni à son Père. Comme Jésus dispose des 
biens du Père (16,15; 17,10), ainsi l'Esprit « pren- 
dra de mon bien pour vous en faire part.» (16, 
145); il rappellera ce qu'a dit Jésus, car « il ne 
‘parlera pas de lui-même; mais tout ce ‘qu'il 


“entendra; il le dira » : ainsi Jésus puisait tout chez 


son “Père” (5,30: 8,40; 15,15); -son enseignement 
n'était pas « sien » (8,28; 12,495; 14,10): De même 


‘qu'en *voyant Jésus on voyait le Père (14,9), 


ainsi P*onction (chrisma) instruit de tout (1 Jn 2, 
27), c'est-à-dire que l'Esprit « mène à la: vérité 
tout entière » {Jn 16,13} : il « re-présente » dans la 
lumière pascale les ‘événements passés (cf 2,22; 


"7,39; 11,918; 12,16; 13,7). Par. là, il rend :*témoi- 


gnage au Christ {15,26} et donne aux-disciples de 
témoigner avec lui et par lui (15,27). … 


3. L'Esprit de vérité, défenseur de ‘Jésus. — Le 


. Paraclet ne révèle pas seulement une vérité qui 


s'oppose à l'erreur, mais il *justifie la vérité 
contre le *mensonge du monde ; « Esprit de vérité », 
il rend témoignage au Christ dans le “procès que 
le *monde intente à Jésus au cœur de ses dis- 
ciples. Tandis qué dans la tradition synoptique, 
l'Esprit défendait les disciples cités au tribunal 
des rois (Mc 13,1% p), il est chez Jeän le défen- 
seur. de Jésus : d’accusés qu'ils sont, les disciples 
deviennent juges de leurs juges, commé Jésus 
l'avait été dans sa vie terrestre (Jn 5,19-47), Le 
Paraclet confond le monde sur trois points (16, 
8-11}. : le *péché, car le péché est l’#incrédulité 
à l'égard de Jésus ; la *justice, car la justice est 
du côté de Jésus qui est glorifié auprès du Père : 
le *jugement, ‘ar le vetdict de condamnation est 


déjà prononcé contre le Prince’ de ce monde, 


Ainsi, grâce au Paraclét que le croyant accueille 
ét entend, une conviction. habite son cœur : ce 
n'est pas le monde, c'est Jésns qui à raison; il 
a donc lui aussi raison de croire, de souffrir pour 
la cause de son Maître. Avec Jui, il est déjà vain- 
queur du monde et du démon (16,33). >  XLD 


— enseigner NT II — Esprit de Dièu NT JI — mis- 
sion N'F III — monde NT IH à — présence de Dieu 
NT II — procès: HI 3. : 
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Le grec paradsisos (= hb. pardès ; akk. pardisu ; 
moyen perse pairidaesa) signifie: jardin. La 
Septante emploie ce terme tantôt au sens propre 
(Qo 2,5 ; Ct 4,12); tantôt au sens religieux qui seul 
est ici retenu, : 


1, Le jardin de Dieu.. — Dans les religions du 
Moyen-Orient, la représentation. de la vie. des 
dieux emprunte ses images à la vie des puissants 
d'ici-bas : les dieux vivent avec délices dans des 
palais entourés de ‘jardins, où coule.« l’*eau. de 
la vie v, où. pousse, parmi d’autres *arbres mer- 
veilleux,. « l'arbre de vie » ‘dont le “fruit nourrit 
les immortels. .Ici-bas, leurs *temples, entourés 
de jardins sacrés, imitent ce prototype. Ces imagés, 
purifiées: de leur. polythéisme, se sont acclimatées 
dans la Bible : selon les conventions de l’anthro- 
pomorphisme, on ne craint pas d'évoquer Dieu « se 
promenant à. la: brise du jour » dans son jardin 
(Gn 3,8) ; le jardin et ses arbres sont même cités 
en proverbe (Gn 13,10; Ez. 31,85. 16ss). 


. Du paradis perdu au paradis” retrouvé à 

++) Le paradis-perdu. —:La même imagerie est 
introduite dans le déroulement de l'histoire sainte, 
pour évoquer l'état. dans lequel ‘Dieu: a- créé 
Phomme, le-sort: pour.lequel il: Y'a placé ici-bas. 
Dieu a planté pour lui uni‘jardin en Éden (Gn 2, 
8ss; cf Ez-28,13). Sa vie en ce jardin implique le 
*travail (Gn 2,1 5}, tout en ayant le caractère d’un 
bonheur idéal qui rappelle par plus d'un trait les 
descriptions classiques: de l’âge d’or: familiarité 
avec Dieu, libre usage des fruits du jardin, maî- 
trise des “animaux (2,195), harmonieuse unité du 
couple: primitif (2,18.23s), innocence morale qui 
ignore tout sentiment de *honte (2,25), absence de 
la *mort: qui n'’entrera. ici-bas qu’à la suite du 
*péché {cf 3, 19). Cependant F*épreuve de l'homme 
occupe aussi. une place essentielle dans ce para- 
dis primitif : Dieu y a placé l'arbre de connais- 
sance, et le Serpent vient y tenter Ève. Malgré 
cela, le bonheur de l'Éden souligne par. contraste 
les misères. de: notre condition actuelle, qui com- 
porte les expériences contraires :: cette. condition, 
fruit du *péché humain, est liée au’ ‘thème du para- 
dis perdu :(3,23);' 


b) Promesse: du. paradis. = — Le rêve que l'homme | 


porte en lui-même.n'est donc pas fallacieux :: il 
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correspond à sa “vocation originelle. Mais il demeu- 
rerait à jamais irréalisable.(cf Gn 3,23) si, par une 
disposition providentielle, toute l'histoire sainte 
u’avait pour fin et sens:de réintégrer l'homme en 
son état primitif. C’est pourquoi, de LAT au NT, 
le thème du paradis retrouvé, avec ses diverses 
résonances, “traverse les. oracles: eschatologiques, 
recoupant ceux de la. nouvelle *Terre sainte ‘et 
de la nouvelle *création. Les. péchés du peuple 
de Dieu ont fait de son séjour ici-bas uu:lieu de 
désolation :(Jr 4,23) ; mais aux derniers temps, 
Dieu le transformera. en: jardin d'Éden (Ez 36, 
35: Is 51,3). Dans ce nouveau: paradis, les “eaux 
vives jailliront du *temple où Diéu résidera ; au 
bord, croitront des *arbres merveilleux, qui four- 
niront au *peuple nouveau “nourriture et.#guéri- 
son (Ez 47,12). Ainsi, le chemin de l'arbre dé. vie 
sera rouvert aux hommes (Ap 2,7; 22,2; eN COn- 
traste avec Gn 3,24}. La vie paradisiaque res- 
taurée au. terme de. l'histoire sainte présentera 


- des caractères qui. rejoindront ceux de. l'Éden 


primitif, et même, sur plusieurs points les dépas- 
“fécondité merveilleuse de la nature (Os 
*paix uni- 
verselle, non seulement des hommes :entre. eux 
(Is 2,4), mais aussi avec la nature et les animaux 
(Os 2,20; Is 17,6-9;.65,25); “joie sans mélange 
(Jr 31,13; Is 35,10; 65,18...) : suppression de toute 


-*souffrance et de la. *mort même (Is 35,58; 65, 


19: 25,758; AD 20,14; 21,4) ; suppression de, l'an- 


` tique Serpent. (Ap -20,2s:10) ; entrée dans une #vie 


éternelle (Dn 12,2;:Sg .5,15:: AP 2,11:.:3,5):: La 
réalité qu’évoquent ces images, en contraste avec 
la condition où l’homme est réduit par le péché, 
reprend donc les traits de sa condition originelle, 
mais en éliminant toute idée d’épreuve et. toute 
possibilité de chute. 

c) Anticipations du paradis retrouvé. — Le para- 
dis retrouvé êst une réalité eschatologique. Le 
peuple dé Dieu n’en a connu, dans son ‘expérience 
historique, que des ombres. ‘fugitives, :-tellé,. par 
exemple, la possession d’'uie`*terre « ruisselante 
de lait ét de miel » (Ex.:3,17;. Dt 6,3: etc). : Son 


“expérience spirituelle lui en a cependant donné 
‘üne anticipation d'un autre ordre. Car Dieu lui 


à accordé sa *Loi, source de toute “sagesse (Dt 

4,58) ; ôr « la sagesse est uü arbre de vie » qui 
Laure le bonheur. (Pr. 318; cf Si 24,12-21) jla 
Loi, chez l’homme qui l'obsèrve, fait abonder la 
sagesse « comme ün fleuve de paradis (Si: 24, 
25ss; cf Gn 2,10...) ; le sage qui l'enseigne aux 
autres est « comme un cours.d’eau conduisant au 
paradis » (Si 24,30); la *grâce et la “crainte du 
Seigneur sont un paradis de “bénédiction (40, 
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17.27). Par la sagesse, Dieu restitue donc à l'homme 
un avant-goût de la joie paradisiaque. 

. Le NT fait connaître le dernier secret de ce 
*dessein divin. De la sagesse, le Christ est la source ; 
il est cette Sagesse même (1 Co 1,30). Il est en 
même temps le nouvel *Adam (Rm 5,14; r Co 
15,45), par qui l'humanité accède à son état 
eschatologique. *Victorieux lui-même du Serpent 
antique, qui est le diable et *Satan (cf Ap 20,2), 
lors de sa *tentation, il vit ensuite « avec les bêtes 
sauvages » dans une sorte de paradis retrouvé 
(Me 1,13; cf Gn 1,26; 2,198). Ses *miracles montrent 
enfin que la *maladie et la *mort sont dès main- 
tenant vaincues. L'homme qui croit en lui a trouvé 
la « *nourriture de vie » (Jn 6,35), « P*eau vive » 
(4,14), la « “vie éternelle » (5,2488), c'est-à-dire 
les dons du paradis eschatologique désormais inau- 
guré. 


3. Le paradis, séjour des justes. — Dans les textes 
bibliques, la description du paradis eschatologique 
reste sobre et s'épure progressivement ; mais les 
apocryphes l’amplifient considérablement, témoi- 
gnant d'un certain développement dans les 
croyances juives {vg dans le Livre d'Hénoch}. 
Avant de revenir aux derniers *temps dans la 
“terre sainte, le paradis sert de séjour intermé- 
diaire, où les *justes sont recueillis par Dieu pour 
attendre le ‘jour du *Jugement, la *résurrection 
et la *vie du monde futur. Tel est le séjour pro- 
mis par Jésus au bon larron (Le 23,43), mais déjà 
transformé par la présence de celui qui est la vie : 
« Tu seras avec moi... » Quant à l'état de *béati- 
tude, assuré au terme de l'histoire sainte, Jésus 
y entre le premier par-delà sa mort pour en rendre 
l'accès aux pécheurs rachetés. 


4. Le paradis et le ciel. — En tant que séjour de 
Dieu, le paradis se situe hors de ce *monde. Mais 
le langage biblique place aussi au “ciel la demeure 
divine. Aussi le paradis est-il parfois identifié 
avec « le plus haut des cieux », celui où Dieu 
réside : c'est là que Paul est ravi en esprit pour 
contempler des réalités ineffables {2 Co x2,4). 
C’est aussi le sens habituel du mot paradis dans 
le langage chrétien : In paradisum deducant te 
angeli... « Que les anges te conduisent au para- 
dis... » (Liturgie des funérailles). Le paradis est 
désormais ouvert pour ceux qui meurent dans le 
Seigneur. PG 


-> Adam I 2 — arbre 1 — ciel VI —- création AT II 


1 — désert AT II 3; NT I 1 — patrie AT 2 — terre 
AT I 3, I 2,4. 
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Dans la Bible, le pécheur est un débiteur dont 
Dieu, par son pardon, remet la dette (hb. salah : 
Nb 14,19}; remise si efficace que Dieu ne voit 
plus le péché qui est comme jeté derrière lui (Is 
38,17), qui est ôté (hb. nasa’; Ex 32,32), expié, 
détruit (hb. kippèr : Is 6,7}. Le Christ, utilisant 
le même vocabulaire, souligne que la remise est 
gratuite et le débiteur insolvable (Le 7,42; Mt x8, 
2558). La prédication primitive a pour objet, en 
même temps que le don de l'Esprit, la rémission 
des péchés qui en est le premier effet et qu’elle 
appelle « aphesis » (Le 24,47; Ac 2,38; cf post- 
communion du mardi de la Pentecôte). D’autres 
mots : purifier, laver, justifier, apparaissent dans 
les écrits apostoliques qui insistent sur l'aspect 
positif du pardon, réconciliation et réunion. 


I. LE DIEU DE PARDON 


C'est en face du péché que le Dieu jaloux {Ex 
20,5) se révèle un Dieu de pardon. L'apostasie 
qui fait suite à l’AHiance et qui mériterait la des- 
truction du peuple (Ex 32,30ss) est l'occasion 
pour Dieu de se proclamer « Dieu de *tendresse 
et de pitié, lent à la colère, riche en grâce et en 
fidélité... qui tolère faute, transgression et péché, 
mais ne laisse rien impuni... » ; aussi Moïse peut-il 
Prier avec assurance : « C’est un peuple à la nuque 
raide, Mais pardonne nos fautes et nos péchés, et 
fais de nous ton héritage | » (Ex 34,6-9). 

Humainement et juridiquement, le pardon ne 
se justifie pas. Le Dieu saint ne doit-il pas révéler 
sa sainteté par sa justice (Is 5,16) et frapper ceux 
qui le méprisent (5,24) ? Comment l'épouse infi- 
dèle à l'Alliance pourrait-elle compter sur le par- 
don, elle qui ne rougit pas de sa prostitution (Jr 
3,1-5) ? Mais le cœur de Dieu n'est pas celui de 
l'homme, et le Saint n'aime pas à détruire (Os 
1E,8s); loin de vouloir la mort du pécheur, il 
veut sa conversion (Ez 18,23) pour pouvoir pro- 
diguer son pardon ; car « ses voies ne sont pas 
nos voies », et « ses pensées dépassent nos pensées » 
de toute la hauteur du ciel (Is 55,7ss). 

C'est ce qui rend la prière des psalmistes si 
confiante : Dieu pardonne au pécheur qui s'ac- 
cuse (Ps 32,5; cf 2 S 12,13); loin de vouloir le 
perdre (Ps 78,38), loin de le mépriser, il le recrée, 
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purifant et comblant de joie son cœur. contrit 
ét humilié (Ps. 51,10-14.19: cf 32,1-X1) ; Source 
abondante de rédemption, il est un père :qui par- 
donne tout .à ses enfants (Ps 103,3.8-14). Après 
l'exil, on ne cesse d’invoquer le « Dieu des.pardons » 
(Ne 9,17) et.« des miséricordes » (Dn 9,9), toujours 
prêt à se repentir du mal dont il a menacé le 
pécheur, si. celui-ci se convertit (Ji.2,53}; mais 
Jonas, qui est.le type du particularisme d'Israël, 
est déconcerté de voir ce pardon offert à tous les 
hommes (Jon 3,10; 4,2}: au contraire,. le Livre 
de la Sagesse chante le Dieu qui aime -tout ce 
qu'il a fait.et qui.a pitié de tous, qui ferme les 
yeux sur les péchés. des hommes afin qu'ils se 
repentent, qui: les châtie peu à peu et leur rap- 
pelle en quoi ils pèchent afin qu'ils croient en lui 
(Sg 11,23—12,2) ; il manifeste ainsi qu'il.est le 
Tout-Puissant dont. c'est le propre de pardonner 
(Sg 11,23.26; cf collecte du 10° dimanche après 
la Pentecôte et oraison des litanies des saints). 


II. LE PARDON DE DIEU PAR LE CHRIST 


Comme Israël (Le 1,77). Jean-Baptiste attend 
donc la rémission des péchés et il prêche un bap- 
tème. qui en est la condition : x Faites pénitence, 
faute de. quoi celui qui vient vous baptisera. dans 
le feu »; pour lui, ce feu est celui de la Colère et 


du Jugement, celui qui consume la bale, une fois : 


trié le bon grain (Mt 3,1-12). Cette ‘perspective 
demeure celle: des disciples de Jean qui ont suivi 
Jésus ; ils veulent faire tomber:le feu du ciel sur 
ceux qui refusent de. recevoir le Maître. {Le 9,54). 
Et Jean-Baptiste s'interroge (cf.Le 7,19-23), en 
entendant Jésus non seulement inviter les pécheurs 
à se convertir et à.croire (Me 1,15), mais proclamer 
être venu seulement pour guérir et pardonner. 


1. L'annonce. du pardon. — Si en effet Jésus est 
bien venu jeter le feu sur la terre (Lc 72,49),.il 
n'est pas envoyé par son Père en juge mais en 
sauveur {]n:.3,178; 12,47). Il appelle à la *conver- 
sion tous ceux qui en. ont besoin (Le 5,32 p}.et 
il suscite cette conversion (Le 19,1-10). en révé- 
lant que Dieu.est un Père dont la joie est de par- 
donner (Le 15):et dont la. volonté est: que nul ne 
se perde (Mt 18,12ss). Jésus n'annonce pas seule- 
ment ce. pardon auquel l'humble foi s'ouvre, tan- 
dis que lorgueil s’y ferme (Le 7,47-50: 18,9-14) ; 
il l'exerce et atteste par ses œuvres qu'il dispose 
de ce pouvoir réservé à Dieu Me 2,5-II Pi, -cf Ja 
5,21). sas i 
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2.. Le sacrifice pour la rémission des péchés. — Le 
Christ couronne son œuvre. en obtenant. aux 


` pécheurs le pardon de son Père. Il prie (Le 23, 


34) et verse son: sang (Mc 14,24)'en rémission des 
péchés (Mt 26,28). Vrai Serviteur de Dieu, il jus- 


-tifie la. multitude dont il porte: les péchés {I.P 


2,24; cf Me 10,45; Is 53,118), car il est Agneau 
qui ôte.le péché du monde: (Jp 1,29) ;en, sauvant 
le monde. Par son sang nous sommes purifiés, 
lavés de nos fautes (r Jn.x,7:. Ap 1,5). 


. La communication du pouvoir de pardonner. — 
Ayant tout pouvoir au ciel et sur la terre, le Christ 


ressuscité communique aux Apôtres le pouvoir de 


remettre les. péchés. (Jn 20,225; cf Mt 16,19; 18, 
18). La première rémission des péchés sera accor- 
dée, au‘baptême, à tous ceux qui se convertiront 
et croiront au Nom de Jésus. (Mt 28, 195: Mc 16, 
16; -ÀC 2,38; 3,19). 

- Les. Apôtres préchent; ‘donc la. rémission; ‘des 
péchés (Ac 2,38; :5,31; 10,43; I3, 38; .26,18),: mais 
dans leurs écrits ils insistent. moins -sur l'aspect 
juridique du pardon que. sur l'amour divin gi 
par Jésus nous sauve.et nous sanctifie - tuer 
5,1-11). On notera le rôle de la prière de l'Église 
et de l'aveu mutuel des fautes, comme moyen 
d'obtenir la: guérison: et le Pre de ses péchés 


T pig: 
© TÉL. LE PARDON DES OFFENSES . 


Déjà dans l'AT, non seulement la Loi:met une 
limite à la *vengeance par la règle du talion (Ex 
21,23-25}, mais encore elle interdit la haine pour 
le frère, la vengeance et la rancune envers le pro- 
chain (Lv 19,179}, Le sage Ben Sira a médité -ces 
prescriptions ; il a découvert le lien qui unit le 
pardon accordé par Phomme à son semblable au 
pardon qu'il demande à Dieu : « Pardonne È. ton 
prochain ses torts : alors, à ta prière, tes péchés 
te seront remis. Si un homme nourrit de la colère 
contre un autre, comment. peut-il demander à 
Dieu la guérison ? Pour un homme, son sem- 
blable, il est: sans compassion, et il priérait pour 
ses propres fautes ?-» (Si 27,30---28,7). Le Livre de 


le Sagesse complète cette leçon en rappelant au 


juste que, dans ses. jugements, il doit prendre 
pour modèle la *miséricorde de Dieu (Sg :2,19.22). 
Jésus reprendra et. transformera cette double 


leçon. Comme le Siracide, il enseigne que: Dieu 
-ne peut pardonner à celui qui ne pardonne pas, 


et:que, pour demander le pardon de Dieu, il faut 
pardonner à son frère. La parabole du: débiteur 
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impitoyablé inculque avec force cette vérité (Mt 
18,23-35); sur laquelle le Christ ‘insiste (Mt 6, 
145) et ‘qu'il nous empêche d'oublier en nous ‘la 
faisant redire chaque jour : dans le.Pater, nous 
dévons pouvoir dire que nous pardonnons ;- cette 
affirmation est reliée à notre démande, tantôt 
par un car, qui en fait la condition du pardon 
divin (Le 11,4), tantôt parun comme, qui en fixe 
la mésure (Mt 6,12). 
Jésus va plus loin : comme le Livre de a Sapes, 
il donne Dieu pour modèle de miséricorde (Le 6, 
358) à ceux dont il est le Père et qui-ont à l'imiter 
pour être ses'vrais‘enfants (Mt :5,4355.48). Lé par- 
doù: n'est pas seulement uñe condition préalable 
de la vie nouvelle jil est un deses éléments essen- 
tiels': Jésus prescrit donc à Pierre de pardonner 
inlassablement, à l'inverse : du pécheur qui tend 
à se venger dérnesurément (Mt 18,215; cf Gn 4, 
24). Suivant l'*exemple du Seigneur {Lc 23,34), 
tienne -est mort en pardonnant {Ac 7,60), Pour 
vaincre comme eux le mal pàr le bién (Rm 12, 
21; cf 1 3,9); le'chrétien doit toujours: par- 
donner, et pardonner par 'amoùr, comme le Christ 
(Col - -3,13), comimé’son Père: (Ep 4,32). 
= JGi & MFL 


> Abel: 2, — amour I ÀT' 2; Il. NT 2 — confession 
AT 2; NT 2 — ennemi II 3, HE 1 — expiation 3 — 
justice 'B H AT — malédiction V — mémoire 2 — misé- 
ricorde — patience I à, II 2 — péché III 3, IV 1 cd —- 
pénitence/conversion AT I 2; NT III z — réconcilia- 
tion — tendiesse — vengeance 2a. 4 — violence IV 3. 


PARÉNÈSE — exhorter — prêcher.. 


PARENTS -> éducation O, T1 — enfant — mère — 
pères & Père. | 


‘PARESSE -> sommeil II — travai T 2 — veiller OL 


Comme tous les Orientaux, Israël faisait grand 
usage de parfums : la Bible n'en mentionne pas 
moins d’une trentaine. Les patriarches en offrirent 
à Joseph (Gn 43,11); Salomon (1 R 10,2.16; cf 
Gn 37,25). et. Ézéchias {2 R 20,13) en. monopüli- 
sèrent le marché, Le parfum était aussi nécessaire 
à la vie:que le boire et le manger. Sa signification 
est double :‘dans la vie sociale il manifeste la joie 
où exprime l'intimité. des êtres ; dans la liturgie 
il symbolise l’offrande et la louange. 
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X: Parfum et vie sociale. — Se parfumer, c'est esté- 
rioriser sa *joje de vivre (Pr 27,9): Cest: ‘aussi. se 
parer: d'une beauté de ‘surcroît : les convives: le 


-font aù moment des banquets {Am 6,6) ‘et les 


amants-au moment de l’union charnelle (Pr 717). 
Parfumer la tête deson hôte, c’est lii dire la joie 


“qu'on à de le recevoir {Mt 26,7 :p) et négliger ce 


geste èst unè incoïréction (Le 7,46). Dans le déuil 
au contraire, on‘supprime ces. marques de ‘joie 
(2 S 12,20; 14,2). Toutefois les disciples du ‘Christ, 
qüand ils *jetinent,. continueront dé se parfumer, 


“pour ne ‘pas étaler leur' pénitence “(Mt 6,17): ni 


ternir. par la tristesse la vraie joie chrétienne. 

Le ‘parfum ‘peut jouer parfois” un‘ rôle encore 
plus intime : celui de transposer la présence phy- 
sique d’un être sur-un mode plus subtil ‘et plus 


pénétrant. l'est cette vibration silencieuse par 
‘laquelle un être exhale son’ essence et laisse per- 


cevoir le murmure de sa vie cachée. C'est ainsi 
qu'Esther : (Est ‘2,12- 17) òt Judith (Jd: 10,3-4}, 
pour mieux pénétrer jusqu'au cœur de. ceux 
qu'elles voulaient séduire, s'oignaient d'huile et 
de myrrhe. L’odeur de moisson qu’exhalent les 
habits de’ Jacob (Gn 27,27) révèle la bénédiction 
de Dieu répandue sur lui; l'épouse du Cantique 
assimile la présence de son'Bien-aimé à du « nard », 
à un « sachet de myrrhe » (Ct 1,127 ou à des 
« onguents »i(r,3), tandis que son Epoux l'appelle 
“mai myrrhe, mon baume » (six; cf 4,10). 


2, Parfum at liturgie. — Le culte dės anciens fai- 
sait -grand ‘usage des parfums, . comme: symbole 
d'offrande ;; Israël a repris cette coutume. La 
liturgie du Temple connaît un « autel despar- 
fums » (Ex 30,1-10), des encensoirs (1: R 7,50), 
des coupes à- encens (Nb 7,86); un sacrifice du 
parfum s ’accomplit chaque matin ‘et: chaque soir 
en adoration joyeuse (Ex. 30,7s; Le 1,955). Aussi 


le parfum de l'encens qui monte. en fumée désigne- 


t-il la “louange adressée à la divinité (Sg 18,2r; 
Ps 141,2; Ap 8,2-5; 5,8): faire brûler de. Tencens 
équivaut à adorer, à apaiser Dieu” (i R 22,44; 


TZ M'1,55). 


Or il ne peut y avoir qu’un seul culte : ‘celui du 
vrai Dieu. L'encens et son parfum ‘finissent donc 
par désignér le culte parfait, le sacrifice nòn san- 
glant, que toutes les nations ‘rendront à Dieu aux 


-temps eschatologiques (M1 x,1r;'1S 60,6; cf Mt 2, 


11): Ce culte parfait a été réalisé par le Christ : il 
s'est offert « à Dieu en sacrifice d’agréable odeur » 
(Ep 5,2; cf Ex 29,18; Ps 40,7), c’est-à-dire que sa 
vie s’est consumée en offrande d’ amour agréable 
à Dieu. 

Le chrétien à son tour, *oint du Christ à son 
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baptême par le signe du chrême, mélange de par- 
fums de grand prix (cf Ex 30,22-25}, doit répandre 
« la bonne. odeur du Christ » {2 Co 2,14-17) en 
imprégnant la moindre de ses actions {Ph 4,18) 
de cet esprit d'offrande. . GB 


—> autel — culte AT I huile — jeûne 2 — joie _— 
louange III — ‘onction I — "sacrifice AT IX 1 — — sépul- 
ture 2. 
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« Elles ont une botiche et ne parlent pas » 
(Ps 115,5; Ba 6,7). Cette satire des « idoles muëttes » 
(1 Co 12,2) souligne un des traits les plus carac- 
téristiques du *Dieu: vivant dans ‘la ‘révélation 
biblique : il parle aux hommes, et l'importance 
de sa Parole dans l'AT ne fait que préparer le fait 
central du NT, où cette Parole — le Verbe — 
devient chair. ` 


AT | Le 
I. DIEU PARLE AUX HOMMES 


Dans VAT, le thème de la Parole divine n'est 
pas un objet de spéculation abstraite, comme c'est 
le cas en d'autres courants de pensée (cf le Logos 
des philosophes alexandrins). Il: est: avant tout un 
fait d'expérience .: Dieu parle directement à des 
hommes privilégiés ; par eux, il sages à son. + peuple 
et à tous les hommes. 


1. Le prophétisme est une. ds fondamen- 
tales de PAT :. en tous les siècles; Dieu parle à des 
hommes choisis, avec mission -de transmettre,sa 
Parole. Ces hommes sont, au sens large du terme, 
des *prophètes. La manière dont Dieu s'adresse 
à eux peut varier : aux uns, il parle « en visions 
et en *songes » (Nb 12,6;-cf r R 22,13-17) ; aux 
autres, par une inspiration intérieure plus indé- 
finissable. {2 R 3,15... JE 1,4; etc) ; à. Moïse, il 
parle « bouche à bouche.» (Nb 12,8). Très sou- 
vent, le mode d'expression de sa . Parole n'est 
même pas. précisé (vg Gn 12;1}). Mais. l'essentiel 
n'est pas là.: tous ces prophètes ont clairement 
conscience que Dieu leur parle, que sa Parole les 
envahit en quelque sorte jusqu'à leur faire vio- 
lence. (Àm. 715; cf 3,8; Jr. 20,755). Pour eux, la 


Parole de Dieu est donc'le fait premier-qui déter-. 


mine le sens de leur: vie, et la façon extraordinaire 
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dont la Parole surgit en eux fait qu'ils en attri- 
buent l’origine à l'action . de. l’“Esprit de. Dieu. 
Cependant, en d’autres cas, la Parole peut arriver 
aussi par des voies plus secrètes,: apparemment 
plus proches de la psychologie normale : celles 


.Qu’emprunte la *Sagesse divine pour s'adresser au 


cœur des hommes (Pr .8,1-21.32-36; Sg 7—8), soit 
qu'elle leur enseigne comment: conduire leur vie, 
soit qu'elle leur *révèle les secrets divins (Da 5, 
1is; cf Gn 41,39). De toute façon, il ne s'agit 
point d’une parole d'homme, sujette. à fluctua- 
tion ou à erreur : prophètes et sages sont en com- 
munication directe avec le Dieu: vivant. 


2. Or la Parole divine n'est pas donnés aux pri- 
vilégiés du. ciel- comme un enseignement ésoté- 
rique qu'il leur. faudrait cacher.au commun des 


. mortels.. C'est un message à transmettre ; non à 
un petit cercle, mais au peuple de Dieu tout entier, 


que Dieu veut atteindre par l'intermédiaire de ses 
porte-parole. Ainsi l'expérience de la Parole de 


: Dieu n’est pas seulement le fait d’un petit nombre 


de mystiques : tout Israël.est appelé.à reconnaître 
que Dieu lui parle par la bouche de ses envoyés. 


: S'il arrive que, tout d'abord, la Parole divine. y 
.soit méconnue et: méprisée (vg: Jr 36), des *signes 
‘indiscutables finissent toujours par imposer l'évi- 


dence. À l'époque du NT, le judaïsme tout entier 
professera que « Dieu parla à. nos Pères, à ‘bien 
des reprises -et.de multiples façons » (He.1;1):' 


II. ASPECTS DE LA PAROLE... ' 
La Parole de Dieu peut être envisagée sous deux 


aspects, indissociables mais s distincts : elle révèle 
et elle.agit. RTS 


‘3. En parlant, Dieu révèle, -= Pour mettre la pensée 


de l'homme en. communication avec sa propre 
penséé, Dieu parle..Sa Parole est, tour à tour; loi 
et règle de vie, révélation. du sens des choses et 
des événements, promesse et annonce de l'avenir. 

-æ} La conception de la Parole divine.comme */oi 


vet règle de vie remonte aux origines mêmes d'Is- 
..*aël. Lors de l’*alliance au, Sinaï, Moïse: a donné 


au peuple de la part de Dieu une charte religieuse 
et morale résumée en dix « Paroles », le Décalogue 
(Ex 20,1-17; : Dt- 5,6-22; ‘cf. Ex: 34,28; Dt 4,13; 
10,4}. Cette affirmation du ‘Dieu' unique, liée à la 


‘révélation de ses exigences essentielles, fut un des 


premiers éléments qui permirent à Israël de prendre 
conscience que «. Dieu parle ».. Certains récits 
bibliques ont souligné le fait en corsant le tableau 
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du Sinaï et en montrant Dieu parlant directe- 
ment à tout Israël du sein de la nuée (cf Ex 20, 
1... Dt 4,12); en fait, d’autres passages mettent 
clairement en relief le rôle médiateur de Moïse 
(Ex 34,10-28). Mais, de toute façon, c'est au titre 
de Parole divine que la Loi s'imposa. C'est comme 
telle que les sages et les psalmistes virent en elle 
la source du bonheur (Pr 18,13; 16,20; Ps 1x9). 

b) Cependant à Ja Loi divine se trouve liée dès 
l'origine une “révélation de Dieu et de son action 
ici-bas : « Je suis *Yahweh, ton Dieu, qui t'ai fait 
sortir du pays d'Égypte » (Ex 20,2). Telle est la 
certitude essentielle qui fonde l'autorité de la Loi 
elle-même. Si Israël est un peuple monothéiste, 
ce n'est point par sagesse humaine, mais parce 
que Yahweh a parlé à ses Pères, puis à Moïse, 
pour se faire connaître comme « l'*Unique » (Ex 
3,13-15; cf Dt 6,4). De même, au fur et à mesure 
que Fhistoire se déroule, c’est la Parole de son 
Dieu qui l'éclaire sur sa signification cachée, Dans 
chacune des grandes expériences nationales, elle 
lui découvre des intentions secrètes (Jos 24,2-r3). 
Cette reconnaissance du “dessein de Dieu dans les 
événements de ce monde n'est pas non plus d'ori- 
gine humaine ; elle relève de la connaissance pro- 
phétique, prolongée par la réflexion sapientielle 
(cf Sg 10—19). Bref, elle découle de la Parole de 
Dieu. 

c) Enfin la Parole de Dieu sait franchir les 
limites du temps pour dévoiler par avance Vavenir. 
Pas à pas, elle éclaire Israël sur la prochaine étape 
du dessein de Dieu {Gn 15,13-16; Ex 3,7-10; Jos 
1,1-5; etc). Finalement, au-delà d'un avenir immé- 
diat qui se colore de teintes sombres, elle révèle 
ce qui adviendra « aux derniers *temps », quand 
Dieu réalisera son dessein en plénitude : c'est tout 
l'objet de l’eschatologie prophétique. Loi, révéla- 
tion, promesse : ces trois aspects de la Parole 
divine s'accompagnent et se conditionnent mutuel- 
lement tout au long de VAT. Ils appellent de la 
part de l’homme une réponse, sur laquelle nous 
réviendrons plus loin. 


2. En parlant, Dieu agit. — Cependant la Parole 
de Dieu n’est pas seulement un message intelli- 
gible adressé aux hommes. Elle est une réalité 
dynamique, une puissance qui opère infaillible- 
ment les effets visés par Dieu (Jos 21,45; 23,14; 
r R 8,56}. Dieu l'envoie comme un vivant mes- 
sager (Is 9,7; Ps 107,20) ; elle *court (147,5) : elle 
fond en quelque sorte sur les hommes (Za 1,6}. 
Dieu veille sur elle pour l'accomplir (Jr 1,12), et 
en effet elle produit toujours ce qu'elle annonce 
(Nb 23,19; Is 55,10s), qu'il s'agisse des événe- 
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ments de Fhistoire, des réalités cosmiques ou du 
terme du dessein de salut. 

a) Cette conception dynamique de la Parole 
n'était pas inconnue de l'ancien Orient, qui l'en- 
tendait d’une façon quasi *magique. Dans l'AT, 
c'est d’abord à la Parole prophétique qu’elle s'est 
appliquée : quand Dieu révèle par avance ses 
plans, il est certain qu'ensuite il les réalisera. 
L'histoire est un accomplissement de ses *pro- 
messes (cf Dt 9,5; 1 R 2,4; Jr 11,5) ; les événements 
arrivent à son appel (Is 44,7s). Lors de l'Exode, 
« il dit », et les insectes passent (Ps 105,31.34). 
À la fin de la captivité de Babylone, « il dit de 
Jérusalem : * Qu'elle soit habitée !”, et il dit de 
Cyrus : * Mon berger’... » (Is 44,26,28). 

b) Mais s’il en est ainsi de l’histoire, comment 
douter que la création entière *obéisse de même 
à la Parole de Dieu ? En effet, c’est sous la forme 
d'une Parole qu'il convient de se représenter l’acte 
originel du *créateur : « Il dit, et cela fut » {Ps 
33,6-9; cf Gn 1: Lm 3,37; Jdt 16,14; Sg 9,1: Si 
42,15). Depuis lors, cette même Parole reste active 
dans l'univers, régissant les astres (Is 40,26), les 
eaux de l'abîme (Is 44,27) et l'ensemble des phé- 
nomènes de la nature (Ps 107,25; 147,15-18; Jb 
37:5-13; Si 39,17.31). Plus que les *nourritures 
terrestres, c'est elle qui, telle une “manne céleste, 
conserve en vie les hommes qui croient en Dieu 
(Sg 16,26; cf Dt 8,3 LXX). 

c) Une telle efficacité, constatable dans la créa- 
tion comme dans l'histoire, ne peut manquer aux 
oracles de salut qui concernent les « derniers 
*temps »: en effet, « la Parole de Dieu demeure 
toujours » (Is 40,8). C'est pour cela que, d'un 
siècle à l’autre, le peuple de Dieu recueille pieuse- 
ment tontes ces Paroles qui lui décrivent par 
avance son avenir. Nul événement n'en épuise la 
signification, tant que les « derniers temps » ne 
sont pas advenus (cf Dn 9). 


IIF. L'HOMME DEVANT DIEU QUI PARLE 


La Parole de Dieu est donc un fait, en face 
duquel l’homme ne peut se tenir passif : le porte- 
parole exerce un ministère aux responsabilités 
très lourdes ; l'auditeur de la Parole se voit somimé 
de prendre position, et cela engage son destin. 


t. Le ministère de la Parole n'est pas présenté par 
VAT comme une source de joies mystiques : au 
contraire, tout *prophète s'expose à la contra- 
diction, voire aux “persécutions. Certes, en met- 
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tant dans sa bouche ses propres paroles, Dieu lui 
donne une force suffisante pour transmettre sans 
crainte le message qui lui est confié (Jr 1,6-10). 
Mais en retour, il est résponsable devant Dieu 
de cette “mission dont dépend le sort des hommes 
(Ez. 3,16-21; 33,1-9). De. fait, s'il cherche à s'y 
dérober, Dieu peut l'y ramener de. force, .comme 
le laisse entendre Fhistoire de Jonas {Jon.1; 3). 
Mais le plus souvent, les porte-parole de Dieu 
s'acquittent de. leur. mission au risque. de Jéur 
tranquillité, voire même de leur vie; et cette 
*fidélité héroïque .est ponr eux une cause. de 
*souffrance (Jr. 15,16ss), un dur devoir dont ils 
ne perçoivent pas immédiatement le salaire, (2. R 


19,14). 


2. L accueil de la Parole. — Quant aux auditeurs 
de la Parole, ils doivent lui ménager dans leur 
*cœur un accueil confiant et docile. En tant. que 
révélation et règle de vie, la Parole est pour eux 
une *lumière (Ps 119,105) ; en tant que promesse, 
elle donne une assurance. pour l'avenir. Quel que 
soit celui qui la transmet, Moïse ou un prophète, 
il convient donc de l'écouter (Dt 6,3; Is 1,10; 
Jr.11,3,6), soit pour I « avoir dans son cœur » 
{Dt 6,6; 30,14) et la mettre:en pratique (Dt.6, 
3: Ps 119,9.17.101), soit pour compter surelle et 
espérer en elle. (Ps 119,42.74.8x etc; 130,5). La 
réponse humaine à la Parole de. Dieu constitue 
donc. une attitude intérieure complexe, qui com- 
porte tous les aspects de la vie théologale : ła 
“foi, puisque. la Parole est révélation du Dieu 
vivant, et de ses desseins ; !'*espérance, puis- 
qu'elle est promesse d’une entrée ; F*amour, pois: 
qu'elle est t règle de vie- (cí Dt 6, 455). ; 


IV. PERSONNIFICATION DE LA PAROLE DE: DIEU 


La Parole divine n'est pas un élément parmi les 
autres dans l'économie de FAT ; elle, la domine 
tout entière, donnant un sens à l'histoire en tant 
qu'elle en est créatrice, suscitant chez les hommes 
la vie de foi en tant qu’elle leur est adressée comme 
un message.‘ fl n’est donc pas étonnant de voir 
cette importance se traduire parfois dans une per- 
sonnification de la Parole; parallèle à celles de la 
*Sagesse et de l'*Esprit de Dieu. C'est le cas pour 
la Parole révélante (Ps 119,89) et surtout pour. la 
Parole agissante, exécutrice des ordres divins Ps 
147,15; 107,20; Is. 55,11; Sg 18 ,14ss). Dans le fli- 
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.grane de ces textes se découvre déjà l’action du 


Verbe. dẹ Dieu ici-bas, avant même que le NT la 


. révèle aux hommes en plénitude. 


NT l a 
- Quelques passages du. NT reprennent la doc- 


trine de la Parole de, Dieu en un sens identique 


à celui de FAT (cf Mt 15,6). Ainsi, *Marie croit 
à la Parole qui lui est transmise par l'ange (Le 1, 
375,45), et la Parole est adressée à Jean-Baptiste 
comme aux prophètes d'autrefois {Le 3,2). Mais 
le plus souvent, le mystère de la Parole ‘a désor- 
mais pour:centre la personne de *Jésus-Christ. 


iI. PAROLE DE DIEU ET PAROLE DE JÉSUS 


1. La Parole opère et révèle. -—— Nulle part on ne 
dit que la. Parole de Dieu est adressée à Jésus 
comme .on le disait. jadis . pour . les. prophètes. 
Cependant, chez Jean comme dans des. Synop- 
tiques, sa. Parole se présente exactement comme 
la. Parole de Dieu dans l'AT : puissance qui opère 
et lumière qui révèle, 

*Puissance: qui opère : d’un mot, ‘Jésus accom- 
pät les miracles qui sont les signes du Royaume 
de Dieu (Mt 8,8.16; Jn 4,50-53). D'un mot encore, 
il accomplit dans les cœurs les effets spirituels 


dont ces miracles sont les symboles, ainsi le *par- 


don des péchés {Mt 9,1-7 p). D'un mot, il trans- 
met aux Douze ses pouvoirs (Mt.18,18; Jn 20,23) 


-et institue ‘les signes de l'Alliance nouvelle (Mt 


26,26-29 p). En lui et par lui, la Parole créatrice 


„est donc.à l’œuvre, opérant ici-bas le salut, 


*Lumière qui révèle : Jésus, annonce. l’*Évan- 
gile du Royaume, il « annonce la Parole » (Mc 4, 
33), faisant connaître en *paraboles les: *mys- 


-ftères du Royaume de Dieu (Mt ï3,:1.p}. En appa- 


rence, il est un “*prophète (Jn: 6,14). ou un doc- 
teur qui *enseigne au nom de Dieu (Mt 22,16 p). 
En réalité, il parle « avec *autorité » (Mc 1,22- p), 


-comme: de son. propre-fond, avec la certitude que 


« ses paroles ne passeront point » {Mt.24;,35 D). 
Cette attitude laisse. entrevoir un mystère, sur 
lequel le quatrième évangile se penche avec pré- 
dilection. Jésus « dit les Paroles de Dieu » {Jn 


. 3,34), il dit « ce que le.Père lui'a enseigné. » (8, 


28)..C’est pour cela que «ses Paroles sont esprit 
et vie » (6,63). A plus d’une reprise, l'évangéliste 
emploie avec emphase le verbe.« parler.» (/alein) 
pour souligner l'importance de cet aspect de Jésus 
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{VE 3:11; 825-40; 15,17; 16,4:.),. car Jésus à ne 
parle pas de lui-même » (12,498; 14,10), mais 
« comme le Père lui a d’abord parlé » (12,56). 
Le mystère de la Parole prophétique, inauguré 
dans l'AT, atteint donc en lui son parfait accom- 
plissement. . 


2. Les hommes én face. de Jà ‘Parole. — C'ést pour- 
quoi les hommes sont sommés de prendre’ poši- 


tion en face de cette Parole qui les mét en con- ' 


‘tact avec Dieu même. Les Synoptiques rapportent 
dés propos de Jésus qui montrent clairement Ten- 
jeu de ce choix. 'Dans la parabole de la *semence, 


la Parole — qui est l'Évangile du. Royaume: — . 
est accueillie différemment par ses divèrs audi-: 


teurs : tous « entendent » ; mais seuls ceux qui la 
«comprennent » (Mt 13,23) ou l’«accueillent » 
(Mc 4,20 p) ou la « gardent» (Le 8,15), la voient 
porter en eux son *fruit. De même, à l'issue du 
discours sur la montägne où il vient de procla- 
mer là “Loi nouvelle, Jésus oppose le sort de ceux 
‘qui « entendent sa Parole ét la méttent en pra- 
tique» au sort de ceux qui « l'entendent sans la 
mettre en pratique »: (Mt 7,24.26; Le 6,47.49) : 
maison fondéé sur le roc, d'un côté ; sur le sable, 
de l'autre. Cès imàges introduisent une: : perspec- 
tive de *jugement; chacun- sera ‘jugé sur son 
âttitude en fâce de la Parole : à Quiconque aura 
rougi de moi ët de més paroles, le Fils dé l'homme 
en rougira aussi quand ‘il viendra dans la gloire 
de son Père » (Mc 8,38 p): | 

’ Le quatrième Pet réprend les mêmes idées 
avec une particulière insistance. Il montre que, 
chez les auditeurs de Jésus, une division s'opère 
à cause de ses paroles (Jn 10,19). D’un-côté, il 
y a ceux qui croient (Jn 2,22; .4,39.41.50), qui 
écoutent sa Parole (5,24), qui la gardent (8,515; 
14,235: 15,20), qui *demeurent en elle (8,31) et 
en qui elle demeure (5,38; 15,7); ceux-là ont la 
vie éternelle: {5,24), ils ne verront jamais la mort 
(8,51). De l'autre côté, il y a ceux qui trouvent 
cette Parole trop dure (6,60), qui ne « peuvent 
pas l'écouter » (8,43) et qui, de ce fait, la refusent 
et rejettent le Christ : ceux-là, la Parole même 
de Jésus les jugera au dernier jour (12,48), parce 
qu'elle n'est pas sa parole à lui, mais celle du 
Père (12,49; 17,14), qui est *Vérité (17,17). C'est 
donc une même chose que de prendre position 
à l'égard de la Parole de Jésus, à l'égard de sa 
personne, et à l'égard de Dieu. Suivant la décision 
prise, l’iomme se voit introduit dans ine vie 
i théologale faite de foi, de confiance et d’amour, 
ou rejeté au contraire dans les ténèbres du monde 
mauvais. . 
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IL. LA PAROLE DANS L'ÉeuIsE 
1. L'action de la Parole‘de Dieu: — Les ‘Actes et 


les épîtrès apostoliques nous montrent là Parole 
de Dieu poursuivant ici-bas l'œuvre de salut'inau- 


‘gurée par Jésus. Cette Parûle désigne d'ailleurs 
‘moins une série dé « paroles du Maître » recuéillies 
et répétées ‘par les disciples (cf Mt 10,14; 1: Co 7, 


10.12.25) que le message même de l*Évangile, 


‘proclamé ‘dans la “prédication! chrétienne: Le 


ministère apostolique est essentiellément un ser- 
vice de cette Parole (Ac 4,2985; 6,2.4),. qui: doit 
être annoncée pour retentir dans le monde entier 
(8,4. 25; 13,5; 18,98; 1 Th I ,8) ; service sincère; qui 
ne falsifie pas lè message (2 CO 2,17/:4,2) ; ser- 
vice courageux, qui lé proclame avec audace {Ac 
4,31; Ph 1,14). 

Or ‘cetté Parole est, ‘par'elle-même, une puis- 
sance de “salut : là *croissance de l'Église s’iden- 


- tifie à sa croissance (Ac'6,7; 12,24; 19,20}, et même 
` les chaînes dont on charge l’Apôtre ne parviennent 


pas à l'enchaîner (2 Tm 2,9). Elle-est la « Parole 


dé salut » (Ac 13,26), la « Parole de vié > (Ph 2,16), 
“la Parole sûre (1 Tm 1,15; 2 Tm 2,11; Tt 3,8), 


la Parole vivante et efficace (He-4,12) ; autant 
d'expressions qui soulignent son action dans les 
cœurs des croyants. Aussi bien est-ce: à elle que 


“ceux-ci doivent leur régénération; lorsqu'ils croient 
‘en elle aù moment de leür *baptêmé {r P 1,23; 


Je 1,18; cf ‘Ep 5,26). Dans l’œuvre du salut se 
retrouve ainsi la même efficacité de la Parole, que 
FAT présentait dans le cadre de la création et du 
déroulement de l’histoire, et que les évangiles 
attribuaient à la Parole de Jésus. Mais en fait, 
cette Parole annoncée par les Apôtres est-elle 
autre chose que la Parole même de Jésus, exalté 
comme "Seigneur à la droite de Dieu, parlant par 
ses Apôtres et confirmant leur parole par des 


signes Me 16,20) ? 


2: Lès hommes devant la Parole de Dien: — E est 
pourquoi le même partage se fait en face de la 
Parole apostolique, qu'on observait déjà en face 
refus des uns {Ac 13,46; à P 5,8; 3,1); 
accueil des ‘autres {r Th 1,6}, qui reçoivent: la 
Parole (r Th 2,13); l'écoutent (Col 1,5; Ep 1,13), 
la reçoivent avec docilité pour la mettre en pra- 
tique (Je 1,21s$),; la gardent afin d'être sauvés 
{x Co'r5,2; cf Ap 3,8), la glorifient (Ac 13,48), si 
bien qu'elle demeure en eux (Col'3,16; I Jn r, 
10; 2,14). Au besoin, ceux-là soutiennént à cause 
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d'elle l'épreuve et le:*martyre (Ap 1;95;..6,9; 20, 
4), et ils vainquent grâce: à elle les puissances du 
mal (Ap 312,11). Ainsi s'épanouit: dans l’histoire 
l’action de la Parole divine, qui a suscité chez les 
hommes soir pepe et amour. 


TII.. LE MYSTÈRE DU. VERBE DE DIEU, 


1. Le Verbe fait chair. — De..ce, mystère. de la 
Parole divine, Jean nous livre le dernier secret, 
en le rapprochant de la façon la -plus étroite du 
mystère même de. Jésus, Fils de Dieu : en tant 
que *Fils, Jésus est la Parole subsistante, le Verbe 
de Dieu. C'est donc de lui que dérive, en dernier 
ressort, toute manifestation de la Parole divine, 
dans la création, dans l’histoire, dans l’accomplis- 
sement final du salut. On comprend de la sorte 
le mot de l'épitre aux Hébreux : « Après avoir 
parlé à nos pères par les prophètes; Dieu noys:a 
parlé par son Fils » (He 1,15). : 

En tant que Verbe, Jésus existait done dès le 
commencement en Dieu, et il était lui-même. Dieu 
(Jn 1,15). It était cette. Parole créatrice en qui 
tout a été fait (1,3; cf He.1,2: Ps 33,655), cette 
Parole illuminatrice qui luisait dans les ténèbres 
du monde pour apporter aux, hommes la *révéla- 
tion de Dieu (Jn 1,48. 9). Dès l'AT, c'est lui déjà 
qui se manifestait secrètement sous les dehors de 
la Parole agissante et révélante. Mais fiñalement, 
au terme des temps, ce Verbe est entré ouverte- 
ment dans l'histoire en se faisant chäir (x, 14) à piil 
est alors devenu pour les hommes objet d'expé- 
rience concrète (I Jn'‘r,18s}, si bien que « nous 
avons vu sa gloire » (Jn 1,54). 

Par là, il a conduit au terme sa double activité 
de révélateur et’ d'auteur du salut : il a, comme 
Fils unique, fait connaître aux hommes le Père 
(1,18); il a, pour les sauver, introduit dans le 
monde la “grâce et la *vérité (1,14.16s). Le Verbe 
manifesté au monde est désormais au cœur de 
l'histoire humaine : avant lui, elle tendait vers 
son incarnation ; après sa venue, elle est tendue 
vers. son triomphe final. Car c'est lui encore .qui 
se manifestera dans: un dernier combat, pour 
mettre fin à l'action des puissances mauvaises 
et assurer ici-bas Ja ryictoire définitive ‘de ‘Dieu 


(Ap 19,13). 


2. Les hommes devani le Verbe fois. chair. =- Le 
Christ étant le Verbe subsistant « venu en chair », 
on comprend que l'attitude prise par les hommes 
en. face de sa Parole et eù face de sa pérsonñe 
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détermine du même coup leur attitude en face 
de Dieu. Effectivement, sa venue ici-bas a occa- 
sionné parmi eux un partage. D'un côté, les 
ténèbres ne l'ont pas accueilli (Jn 1,5), le *monde 


.mauvais ne Fa pas connu (1,10), les siens — son 


propre peuple — ne Font pas reçu (1,11) : c’est 
toute l'histoire évangélique aboutissant à la Pas- 


- sion, Mais d'un autre côté, il en est qui ont « cru 
en son Nom » (1,12) 


: ceux-là ont «reçu de sa 
*plénitude; grâce sur grâce 1 (1,16) et il leur a 
donné pouvoir:de devenir enfants de Dieu (1,12), 
lui qui est le Fils par nature (1,r4.18). 

- ‘Autour du Verbe incarné s’est ainsi cristallisé 
un drame qui dure, en fait, depuis que Dieu a 


‘commencé. de parler. aux ‘hommes par ses pro- 
- phètes. Mais aussi bien, quand les prophètes pro- 


clamaient la Parole de Dieu, n'est-ce pas déjà le 


“Verbe lui-même qui.s'exprimait par leur bouche, 


le même Verbe qui devait prendre chair à la fin 
des temps pour s'adresser directement aux hommes, 
lorsque : le Père l’enverrait personnellement ici- 
bas? A cette action cachée, préparatoire, s'est 
substituée maintenant une présence directe et 
visible. Mais pour les hommes, le problème vital 


.posé par la Parole de Dieu n’a pas changé d'as- 


-pect.: qui croit à la Parole, ‘qui reconnaît le Verbe 
et l’accueiïlle, entre par lui dans ‘une vie théolo- 
gale d'enfant de Dieu (Jn 1,12) ; qui refuse ja 


Parole, qui :méconnaît le Verbe, demeure dans 


les ténèbres du monde et il est par là même jugé 
(cf: 3,17ss}- Redoutable . perspective ‘que : tout 
homme doit affronter, ouvertement s’il est mis 
en présence de l'Évangile de Jésus-Christ, secrète- 
ment. si lą Parole divine ne l'atteint que sous des 
formes imparfaites. À tout homme le Verbe parle, 


il attend. de tout hômme une réponse. Et le destin 


éternel de cet homme depend de:sa réponse. 
: WAE & PG 


— accomplir AT 1,2 — amen 2 — arëhe d'Alliance 
IL — bénédiction — courir 1 — création NT I 2 — 
croissance 2 c — dessein de Dieu — Dieu AT HI — 
disciple AT 1.2 ; NT 3 -— écouter — écriture II — ensei- 
gner —- Esprit de Dieu — Évangile — faim & soif — foi 
NT. IL 2 — Jésus-Christ II 2 d — jugement AT I 1 
— lait 3 — lampe 1, — livre III — Loi — manne 

1,3 — mémoire 1 b — miracle II 2 a — mystère AT 1; 
NT II 1 — naissance (nouvelle) 3 a — nourriture I1 — 
pain III — parabole — parole humaine 2 — prêcher 
I — prophète AT I 2, HI r — Révélation — royaume 
NT IL 1 — sacerdoce AT IL 2 — sagesse — semer II 
2.— serment AT 2 — silence 1'— songes — bail — 
volonté de Dieu —. Yahweh 2. 
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Suivant une conception commune dans l'anti- 
quité,. le monde. biblique ne. voit.:pas seulement 
dans la parole humaine um vain son, ‘un..simple 
moyen: de communication entre les hommes : la 
parole exprime la personne, participe à son:dyna- 
misme, . est. douée en quelque . sorte ‘d'efficacité. 
D'où son‘importance dans la conduite de la vie : 
-suivant sa qualité, elle renferme ,pour qui la pro- 
„nonce, honneur ou confusion‘{Si 5:13):;. mort et 
vie sont'en.son pouvoir (Pr 18,2x). Pour juger de 
Ja valeur d'un homme, elle est donc comme la 
pierre de: touche :qui permet de l'éprouver (Si 27, 
4-7). On comprend que.les maîtres de sagésse en 
“inculquent:le bon usage-et en dénoncent les défauts : 
le NT ne fera que reprendre sur-ce point l'ensei- 
gnement de PAT. :": pp : 5 
I; Du mauvais sage de la parole. — Voici d'abord 
le bavard (Pr 10,19; 29,20}, qui verse dans. la 
sottise (Pr 10,8;.13,3) et l'indiscrétion (Pr 20,19), 
et qui se fait détester (Si 20,5-8):; le sot, que l'on 
reconnaît.. à. ses écarts de -langäge .(20,18ss) ;:.le 
faux ami, qui n'offre. pour consolation que.des 
«paroles de' vent». (Jb 6,26). Mais il y a pire: 
c'est la parole des méchants; qui est une embâûche 
sanguinaire (Pr 12,6). Lesage doit se garder de 
la médisance, {Si 5,14), car la *langue fait. plus 
de victimes que l'épée. (Pr :12,18; Si: 28,17s}). Les 
paroles des rapporteurs sont souvent: accueillies 
x. comme des friändises n (Pr 26,22); mais elles 
blessent. cruellement :: ‘lès psalmistes, avec. l'ac- 
cent des gens qui ont beaucoup souffert, dénoncent 
constamment la médisance et la calomnie qui les 
atteignent (Ps 5,10; 10,7). Dans le NT, l’épître de 
Jacques reprend ces mêmes conseils sur les écarts 
de paroles (Jc 3,2-12) : veiller sur son langage est 
une exigence première de, la sagesse chrétienne 
(cf :1,26.et. 3,2). , Fa 

D'autres périls sont. à craindre, ainsi les *blas- 
phèmes, lès paroles imputes (Si 23,12-21).et les faux 
*serments. La loi mosaïque interdisait ceux-ci (Ex 
20,7; Nb 30,3; Dt 23,22...), De crainte qu'on n'en 
prête inconsidérément, le Siracide en vient à con- 
sciller de restreindre le nombre dés serments (Si 
23,7-11). Finalement, Jésus enseignera un idéal de 
sincérité qui rendra les serments inutiles (Mt 5, 
33.), et cet idéal sera retenu par l'Église aposto- 
ligue (Jc 5,12; 2 Co 1,17s): Parmi les péchés de 
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parole, on peut enfin mentionner:.la confiance 


- Superstitieuse en son efficacité “magique. Fréquente 


dans l'ancien Orient, connue dans le milieu biblique 


“(parole dé mauvais augure : Nb :22,6; parôle de 


revenant : Is 20,4), elle est interdite par la Loi 
sous. peine de mort au même titre que les autres 
opérations magiques (Lv 20,6.27): 


2. Du bon usage de la parole. — A l'inverse des 
pécheurs et des sots, les sages doivent savoir 
régler exactement leurs paroles: C'est un trésor 
et une joie qu'une parole dite à propos, une réponse 


“opportune (Pr 15,23; 25,11), care il ya un temps 
-pour se taire et un tèmps pour parler » (Qo 3,7). 


faut donc ‘contenir sés paroles’ (Si 1,24), -user 


“dans son langage de balances et de poids, et mettre 


un verrou ‘à: sa bouché (Si 28,25; Ps 39,2; 141,3), 
être lent à parler (Jc '1;1ï9). A cette mesure; il faut 
joindre encore la sagesse et la bonté, comme fait 
la femme parfaite: (Pr 31,26). Alors, la parole 


«humaine est: comme une eau profonde, un: tôr- 


rent débordant, une source de vie (Pr 18,4; cf 
Dt:32,15) ; car la bouche parle de l'abondance du 
cœur, de sorte que: l'homïitie bon tiré du sien'un 
trésor (Le 6,45). Parlant sous l’action de l'Esprit- 
Saint, il peut édifier, :exhorter ét’ consoler ‘ses 
frères {1 Co:r4,3), cax sa parole d'homme exprime 
> AF'& PG 


: => amen z — cœur I 1 — langue — lèvres —- mensonge 


— prêcher II — serment — silence 2.-— témoignage 
AT I — vérité AT 2; NT 1. i 


“PAROUSIE--+ adieux NT x — Antichrist NT — 


apparitions .du Christ ,r .— Ascension III — dessein 
de Dieu NT.IV — Époux/épouse NT 3b c — espé- 
rance NT II, IV — gloire IV 1, V — guerre NT III — 
Jésus-Christ II 1 a — Jour du Seigneur NT — juge- 
ment O; NT — Pâque III 1.3 — patience I NT 2 — 
perfection NT 6 — roi NT II 2°— royaume NT. IH 
3 — temps NT III — veiller I —"victoire AT 3a — 


visite NP. = 


PARRÈSIA -> confiance. — Esprit de Dieu NT 
IV — fierté — honte II r — libération/liberté [IL 3 a— 


prêcher II 2b — prière IV Le. 


‘PARTAGE > amor IL —: aumône  — commu- 


nion AT 5; NT — pain E r. 


PASSAGE demeurer = épreuve/tentation NT IIE 2 
— moñde AT IH 3 — mort — Pâque — temps NT II 2 
— visite. ‘ 


PASSION(S) — amour O ; EI AT 2 — .cherchèr — 
colère — désir — zèle.. : oouo ets 


PASSION DU CHRIST —> Croix — gloire IV 3 — 
heure 3 — Jésus-Christ I 3, IE: r b -— mort NT II — 
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patience I NT 1 — péché: IV 1:d, 3 e — prière IV.2.— 
Rédemption NT 2.4 — roi N'T 1 2.— sacrifice NT — 
Serviteur dé Dieu IJI 1e 2— souffrance NT HN — tris- 
tesse NT 1. i 


PASTEUR & TROUPEAU ` 


Profondéméerit enraċinée -dans: l'expérience de 
ces « araméens nomades » {Dt 26,5) que furent les 


patriarches d'Israël au sein d’une civilisation pas- 


torale {cf Ga 4,2}, la métaphore du berger menant 
son troupéau exprime admirablement deux aspects, 
apparemment ‘contraires ‘et souvent ‘séparés, de 
l’tautorité exercée sur les hommes. Le pasteur est 
à la fois un chef et un compagnon. C’est uù homme 
fort, capable de défendre son troupeau contre les 
bêtes sauvages {1 S 17,34-37; cf Mt 10,16; AC 20, 
29) ; il est aussi délicat envers ses brebis, connais- 
sant leur état (Pr 27,23), s'adaptant à leur situa- 
tion (Gn 33,138), les portant dans ses bras (Is 
40,11}, chérissant' l’une ou l’autre: « comme sa 
fille » (2 S 12,3). Son autorité est indiscutée; elle 
est fondée sur lé dévouement et’ l'amour. D'ail- 
leurs, dans l’ancien Orient (Babylonie,. Assyrie), 
les rois ‘se ‘considéraient ‘volontiers’ comme. des 
pasteurs. auxquels la divinité ävait confié lé ser- 
vice de rassembler et de’ soigner les brebis du 
troupeau. Sur cet arrière-plan, la Bible détaille 
les relations qui unissent Israël et Dieu, à tra- 
vers le Christ et ses s, délégués. dE 


AT 


1. Yahweh, chef et père du:troupeau. —- Contraire- 
ment. à ce: qu'on- pourrait penser, *Yahweh ne 
porte presque jamais le titre. de pasteur. : deux 
désignations. anciennes (Gn; 49,24:.48:15) et deux 
invocations dans le psautier (Ps 23,1; 80,2). Le titre 
semble réservé à Celui qui doit venir.. En revanche, 
s'il n'est pas transposé allégoriquementsur Yahweh, 
on peut décrire en: une, véritable *parabole du bon 
berger les relations de Dien avec son peuple. Lors 
de l’Exode, : « il poussa son peuple comme des 
brebis » (Ps 95,7), comme « un troupeau dans le 
désert ».(Ps 78,52s)..« Tel-un berger qui fait paître 
son troupeau recueille dans. ses bras les agneaux, 
les met sur sa poitrine, conduit au repos les bre- 
bis mères » (Is 40,11), Yahweh continue à « mener » 
ainsi son peuple (Ps 80,2). Certes Israël ressemble 
plus à une génisse rétive qu'à un agneau dans une 
prairie {Os 4,16} ; il devra partir en captivité (Jr 
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chiel, préparé. par- celui :de. Jérémie : 
: reprend: là’ direction de son troupeau st va la 


qui paîtront avec. intelli 
15; ‘23,4).:. enfin, selon : 


‘pour Dieu (EZ 34:235) : 
‘je fais paître » (34, 31) et qui se .multipliera (36, 


PASTEUR & TROUPEAU 


-x3,17). Alors, de nouveau, Yahweh le .« guidera 
. vers les eaux bouillonnantes + (1s 49,10), rassemblant 


les: brebis dispersées (cf 56,8) :en'les « sifflant » 
(Za .xo,g). TÌ montre la même sollicitude envers 
cha sue fidèle, qui ne manque de rien:et ne peut 


- tien craindre sous la houlette de Dieu (Ps 23,1-4). 


Enfin sa. *miséricorde s'étend si toute *chair {Si 


. X8, 13). 


2. Le troupeau ef ses pasteurs. — Le Seigneur 
confie à ses serviteurs les brebis qu'il fait paitre 
lui-même (Ps 100,3; 79,13; 74,1; Mi 7,14) : il les 
guide « par la main.de Moïse» (Ps 77,21) et, pour 


. éviter qué-« la communauté de Yahweh soit sans 
“pasteur », il désigne. Josué comme chef. à la suite 
. de Moïse (Nb 27,15-20) ; il tire David de derrière 


je parc à moutons pour lui faire prise son. peuple 
(Ps 78,70ss; 2 S 7,8; cf 5,2; 24,17). 

Alors que‘les Juges (2S 7,7); les chefs du peuple 
(Jr 2,8} et les princes des nations (Jr 25,34ss: Na 
3,18;:1S 44,28) reçoivent le titre de pasteur, celui-ci, 


.comme' à: propos de Yahweh, n’est pas explicite- 


ment donné aux rois d'Israël; toutefois- ce: rôle 
leur.est attribué (1 R 22,17; Jr 23,x-2; Ez 34,1-10). 
C'est qu'en ’éffet le titre est réservé au nouveau 
*David, constituant ainsi un élément de l'espé- 
rance, eschatologique. Tel est le. message d'Ézé- 
. Yahweh 


confier au Messie. 

Les pasteurs d'Israël en cffet se sont montrés 
infidèles à leur *mission. ls n’ont pas *cherché 
Yahweh:{Jr 10,21), se sont révoltés coritre lui (2, 
8), ne s’occupant pas du troupeau, mais se pais- 


sant eux-mêmes (Ez. 34,3), laissant les brebis 


s’égarer'et se disperser (Jr 23,18; 50,6; Ez.34,1-10). 


‘ « Tous'ces pasteurs, le vent les enverra paître » 


(Jr. 22,22). Selon le. vœu du. prophète (Mi 7,145), 
Yahweh prendra en main le troupeau (fr 23,3), le 


‘rassemblera (Mi.4,6), le ramènera (Jr. 50,19), le 


gardera enfin (Jr 32, 10; Ez.:34,11-22), Puis, . il. 
tentera de lé pourvoir de « pasteurs selon son cœur, 
ence. et sagesse » (Jr 3, 
zéchiel, il n’y aura plus 
qu'un seul pasteur, nouveau David, avec: Yahweh 
tel sera « le troupeau. que 


375): sous cet unique pasteur, Juda et Israël, 


jadis ennemis, seront unifiés (37,22.:24; cf Mi 2,129). 


. Toutefois, après l'exil, les pasteurs de la com- 
munauté ne répondent pas à Fattente de Yahweh, 
et Zacharie reprend la polémique. contre eux, 


“annonçant :le sort du Pasteur à venir. . Yahweh 
va “visiter dans sa *colère ces mauvais pasteurs 
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(Za 10,3; 11,4-17) et brandir lépése (13,7) ; de Is- 
aël. ainsi purifié, survivra un Reste (13;8s)..Le 
contexte. de la ‘prophétie invite. è voir. dans le 
‘pasteur frappé (13,7), non le pasteur insensé (11, 
15ss);" mais le « transpercé ». (12,10) dont la mort 
a été salutairé.(13,1-6). Ce pasteur s'identifie. con- 
‘crètement ‘au: *Sérviteur qui, . telle une brebis 
muette, doit par son sacrifice justifier les brebis 
dispersées (Is 53,68.115). 


NT nb at 

: A l'époque du Christ, les bergers étaient diver- 
sement jugés. Au nom de la *Loi qu'ils ne pou- 
“vaient guère pratiquer, ‘ils étaient assimilés à -des 
voleurs et'à des tueurs: :Toutéfois on gardait 
présente à li mémoire læ prophétie du Pasteur 
à venir. Jésus accomplit celle-ci: il semble même 
avoir voulu ranger les bergers parmi les «:petits » 
qui, tels les publicains etles. prostituées, reçoivent 
volontiers la Bônne Nouvelle: On peut interpréter 
en ce sens l'accueil que les bergers: de: Bethléem 
ont réservé à Jésus, né probablement dans leur 
étable (Le 2,8-20). Fidèle à la tradition biblique, 
Jésus dépeint la miséricordieuse sollicitude de: Dieu 
soùs les traits du berger qui va chercher la brebis 
perdue (Lc:15,4-7). C'est cependant en. sa per- 
sonne que s'accomplit l'attente du bon, pasteur 
et. c'est lui qui délègue à certains hommes une 
fonction pastorale dans l'Église. Re 


1.. Jésus, le bon Pasteur.. = Les Synoptiques 
offrent de nombreux traits qui annoncent Valié- 
gorie ‘johannique.: La ‘naissance de. Jésus à Beth- 
léem a ‘accompli la prophétie de Michée (Mt 2,6 
= Mi 5,1) ; sa miséricordé révèle en: lui.le pasteur 
que voulait Moïse (Nb 27,17), car äl vient. au 
secours des brebis sans berger‘ (Mt 9,36: Mc 6,34). 
Jésus se, considère lui-même comme envoyé aux 
brebis - perdues. d'Israël {Mt 15,24; 10,6; ‘Le 19, 
10). Le « petit troupeau » des disciples qu'il-a 
rassemblés (Le 12,32) figure la communauté escha- 


tologique à laquelle est promis le *Royaume des. 


saints (cf Dn 7,27) : il sera persécuté par les loups 
du dehors (Mt. 10,16; Rm-8,36) ‘et par ceux du 
dedans, :déguisés en brebis (Mt 7,r5). Il sera dis- 
pèrsé, mais selon la prophétie de Zacharie, le pas- 
teur qui aura été frappé le rassemblera dans la 
Galilée. des: *nations (Mt: 26,315; cf Za 13;7). 
Enfin, au soir du temps, le Seigneur des brebis 
séparera dans le troupeau les bons et les méchants 
(Mt 25,315). = | ‘ "te o 
D'autres écrivains du NT présentent dans cet 
esprit « le Grand Pasteur des brebis » (He 13,20}, 
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plus grand què Moïse, le «Chef des pasteurs » 
(x P 5,4), «le pasteur ét le gardien » qui á ramené 


‘les âmes égaréés en- les guérissant par sa propre 


meurtrissure (r P 2,248): Enfin, dans l'Apoca- 
lypse qui semble suivre une tradition apoéryphe 
sur le Messie conquérant, le Christ-*Agneau devient 
le Pasteur qui conduit aux sources de la vie {Ap 
7,17) et qui frappe les païens avec. un sceptre de 
fer (19,15; 12,5). 

Dans le IPS évangile, ces indications éparses 
forment. un tableau grandiose, qui dépeint, l'Église 


vivante. sous la houlette du Pasteur unique (Jn 
.10)..Une nuance cependant : il-s'agit: moins. du 


Roi,-Seigneur. du troupeau, que du Fils de Dieu 


“révélant aux siens Pamour du Père. Le discours 
ide Jésus: reprend les données antérieures. en les 


approfondissant, Comme en. Ézéchiel (Ez 34,17); il 


„sagit. d’un jugement. (Ja 9,39}. Israël ressemble 


à des brebis pressurées (Ez'34,3), livrées .«. aux 


voleurs, aux brigands » {Jn ïo,r.10), dispersées 
„(Ez 34,5S:12;, Jn: 10,12). Jésus, comme .Vahweh, 


les « fait sortir » et les « mène au bon pâturage » 


(Ez 34,10-14; Jn 10,11,3.9.16) ; alors elles connat- 
. tront le-Seigneur (Ez 34,15.30; Jn 10,15) qui les 
“a sauvées (Ez 34,22; Jn,10,9)..L’ «unique pasteur » 


annoncé (Ez'34,23), «c'est moi »,,dit Jésus (Ju 
10,11). o, ip et 2 


- , Jésus précise encore. ILest le *médiateur unique, 


la *porte pour accéder. aux. brebis (10,7) et pour 
aller aux pâturages. (10,05). Seul il délègue.le pòu- 


Voir pastoral (cf 21,158s).; seul il donne .la *vie 
. dans la pleine liberté des allées et venues {cf Nb 


27,17). Une existence nouvelle.est fondée ‘sur la 
*connaissance mutuelle du pasteur et des brebis 
(10,38.14s), amour réciproque fondé sur lamour 
qui unit le Père et le Fils (14,20; 15,10; r7,88, 


' 18-23), Enfin Jésus-est le pasteur parfait parce 
- qu’il donne sa ‘vie ‘pour les brebis. (10,15.19s) ;. il 


n'est pas seulement « frappé.» (Mt 26,37; Za I3, 
7), il donne sa vie de lui-même (fn.10,18).;:les 


“brebis dispersées “qu'il fassemble ‘viennent et de 


Venclos: d'Israël et des *nations :(10,16;: 11,52). 
Enfin le ‘troupeau unique ‘ainsi rassemblé est uni 
à ‘jamais, car c'est l'amour du Père ‘tout-puissant 
qui le maintient: et'lui assure la vie éternéllé (ro, 
2. L'Église et ses: pasteurs. — Selon Jean, le dis- 
cours du’ Bon Pasteur inaugurait l’Église : Jésus 
accueille l’aveugle-né . guéri, chassé de la sýna- 


* gogüe par les mauvais chefs d'Israël. Pierre, après 
Ja Résurrection, reçoit la mission de-paître l'Église 


entière (21,16). D'autres « pasteurs: » (Ep 4,11) 
sont chargés de *veiller sur les Églises : les 
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u anciens » et les « épiscopes » {1 P 5,rss; Ac 20, 
28). À l'exemple du Seigneur, ils doivent *cher- 
cher la brebis égarée (Mt 18,r12ss), veiller contre 
les loups dévorants qui ne ménageront pas le 
troupeau, ces faux docteurs qui entraînent dans 
l'*hérésie {Ac 20,28ss). La seule appellation de 
« pasteur » doit évoquer les qualités des bergers 
et le comportement de Yahweh dans PAT; le 
NT en rappelle quelques traits : il faut paître 
l'Église de Dieu avec l'élan du cœur, de façon 
désintéressée (cf Ez 34,25), en devenant les modèles 
du troupeau ; alors « vous serez récompensés par 
le Chef des pasteurs » (1 P 5,35). 

CL & XLD 


— Agneau de Dieu 3 — autorité — David 1.3 — Dieu 
AT IV — Église II 2, V 2 — ministère II 3 — Pierre 
{saint} 3 c — porte NT — unité IJI — visite AT x. 


PATIENCE 


A l'égard de son peuple « à la nuque raide », 
comme à l'égard des nations pécheresses, Dieu se 
montre patient car il les aime et veut les sauver. 
Cette patience divine dont Jésus donne la suprême 
révélation et le modèle achevé, l'homme devra 
limiter (Ep 5,1: Mt 5,45). A l'exemple de son 
Maître, le disciple aura à faire face à la *persé- 
cution et aux “épreuves dans une *fidélité cons- 
tante et joyeuse, toute pleine d’*espérance ; plus 
humblement, il devra aussi supporter chaque jour 
les défauts d'autrui dans la “douceur et la charité. 


I. LA PATIENCE DE DIEU 
AT 


« Dieu affirme sa “justice en ne tenant pas 
compte des péchés commis jadis au temps de la 
patience divine » (Rm 3,259}. L'AT est ainsi conçu 
par saint Paul comme un *temps où Dieu suppor- 
tait les péchés de son peuple et ceux des *nations 
en vue de manifester sa justice salvifique « au 
temps présent » (cf 1 P 3,20; Rm 9,22ss). Au long 
de son histoire, le peuple saint a pris une cons- 
cience de plus en plus profonde de cette patience 
de Dieu. Lors de la révélation faite à Moïse, 
Yahweh se proclame : « Dieu de tendresse et de pitié, 
lent à la *colère, riche en “grâce et fidélité, qui 
garde sa grâce à des milliers, tolère faute et trans- 
gression et péché » ; mais il est aussi celui qui « ne 
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laisse rien impuni et châtie les fautes des pères 
sur les enfants et les petits-enfants jusqu’à la 
troisième et la quatrième génération » (Ex 34,65; 
cf Nb 14,18). Les révélations successives insiste- 
ront de plus en plus sur la patience, lamour 
*miséricordieux du Père qui « sait de quoi nous 
sommes pétris ; lent à la colère, et plein d'amour, 
il ne nous traite pas selon nos fautes » (Ps 103, 
8; cf Si 18,8-14}). Si jamais ne s’évanouissent les 
thèmes de la “colère et du *jugement, les pro- 
phètes mettent davantage l'accent sur le pardon 
divin, et certains textes montrent Dieu tout prêt 
à se repentir de ses menaces (Jl 2,135; jon 4,2). 
Mais cette patience de Dieu n’est jamais faiblesse : 
elle est appel à la *conversion : « Revenez à Yah- 
weh votre Dieu car il est tendresse et pitié, lent 
à la colère, riche en grâce... » (Jl 2,13; cf Is 55,6). 
De cette patience, Israël comprend aussi peu à 
peu qu'il n'est pas le seul bénéficiaire : les nations 
sont aussi aimées de Yahweh ; l’histoire de Jonas 
rappelle que la miséricorde de Dieu est ouverte 
à tous les hommes qui font pénitence. 


NT 


3. Jésus, par son attitude à l'égard des pécheurs 
et par ses enseignements, illustre et incarne la 
patience divine; il reprend ses disciples impa- 
tients et vindicatifs (Le 9,55) ; les paraboles du 
figuier stérile (13,6-9) et de l'enfant prodigue (15), 
celle du serviteur impitoyable (Mt 18,23-35) sont 
autant des révélations de la patience de Dieu, 
qui veut sauver les pécheurs, que des leçons de 
patience et d'amour à l'usage de ses disciples. Le 
courage de Jésus dans sa Passion, spécialement 
mis en relief dans le récit de Luc, deviendra le 
modèle de toute patience pour l'homme en butte 
aux “persécutions, mais qui commence à com- 
prendre maintenant la signification et la valeur 
rédemptrice de ces souffrances. 


2. Les Apôtres voient dans le retard apparent du 
retour de Jésus une manifestation de la longani- 
mité divine : « Le Seigneur ne retarde pas l’accom- 
plissement de ce qu'il a promis, mais il use de 
patience envers vous, voulant que personne ne 
périsse, mais que tous arrivent au repentir » {2 P 
3,9.15). Mais si l’homme méprise ces « trésors de 
bonté, de patience, de longanimité de Dieu », il 
« amasse contre lui, par son “endurcissement et 
l'impénitence de son cœur, un trésor de *colère, 
au jour de la colère, où se révèlera le juste *juge- 
ment de Dieu » {Rm 2,5}. C'est pourquoi, tant 
que dure l’aujourd'hui de la patience de Dieu et 
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dé son’ appel, les élus doivent écouter sa *parole 
-et's'efforcer d'entrer dans le repos de Dieu (He 


3 getih 


II. LA. PATIENCE ‘DE L'HOMME 


- L'homme doit s'inspirer de la patiencė de Dieu 
et de celle.de Jésus. Dans la souffrance et la: per- 
sécution permises par: Dieu, l'homme doit puiser 
sa *forcé en Dieu lui-même, qui lui donne F*es- 
' pérance et'le *salut;- dans la vie quotidienne sa 
‘patience envers ses frères sera Fun des yisages de 
son aimour: pour EUX. + 


Xi * Devant. Dieu qui | éprouve par des Soùfttances 
ou qui permet la persécution, l'homme, en'décou- 
-“vrant peu à peu le sens. de ces #*souffrancés, 
apprend à sé situer par rapport à elles dans une 
patience qui lui fait « porter du fruit » (Jn 15,2). 

: Job comprend que la souffrance n’est pas néces- 
sairement le châtiment du *péché et devant elle 
il se montre patient : il s’agit d'une *épreuve de 
sa *foi ; face au mystère, il se soumet humble- 
ment, mais sans percevoir encore la signification 
ni la valeur de son épreuve. Patience encore que 
celle du: peuple juif persécuté qui supporte ‘les 
épreuves avec constance, tout tendu vers-la venue 
du “royaume messianique (1 et. 2 M;: Dn 12,12) ; 
le juste opprimé ne doit-il pas se confier avec une 
: persévérante constance en la Parole et en Famour 
de Yahweh. (Ps 130,5; 25,3.5.21; Si 2) ? 

Le ‘chrétien, sachant : que “« le Christ devait 
souffrir pour entrer dans sa *gloire » (Lc 24,26), 
-doit, à son exemple, subir'avec constance toutes les 
«persécutions .: il les supporte avec l'espoir du 
salut lors du’retour-glorieux de Jésus, et'il sait 
qu'il coopère ‘ainsi, par. ses souffrances et- sa 
patience, avec le: Sauveur ;: il « communie. aux 
souffrances du Christ pour être glorifié avec lui » 
(Pb 3,10; Rm 8,17). Dans Fadversité, il prendra 
« pour modèle de souffrance ‘et de: patience les 
prophètes qui ont parlé au nom du Seigneur» 
(Jc:5,10}, et en général tous les grands serviteurs 
de’ Dieu dans l'AT (He 6,12; 11), spécialement 
Abraham (He. 6,15}:et Job (Jc 5,11). Mais -avant 
tout, il imitera la patience de Jésus (Ac 8,32; He 
12,28; 2 Th 3,5) et, les yeux fixés sur lui, il “courra 
‘avec constance l'épreuve qui lui est proposée » 
(He 12,18}. Cette patience, tout comme l'amour, 
est un « fruit de l'Esprit » (Ga 5,22;-cf 1 Co 10, 
«13; Col rrr}; mûrie dans l'épreuve (Rm 5,385; 
Jc 1,285), la constance produit à son tour l'espé- 
rance qui ne. déçoit pas (Rm 5,5} 
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” Fortifiés. ainsi par: Dieu: et consolés ‘par. les 


-Écritures (Rm:15,4), les- chrétiens peuvent tous 
“demeurér ‘fidèles dans le support des épreuves 


enduréés pour le Nom de Jésus (AP 2:10; 3,21) ; 
ils obtiennent ainsi la *béatitude promise à ceux 


‘qui persévèrent jusqu'à la fin (Mt 10,22; cf Mt 


8,118; Je 1,12; 5,11; cf Dn 12,12), ce qui vaudra 


‘surtout lors des grandes tribulations finales (Mc 


13,13, Lo 21,19).: “Quant ‘aux *apôtres, ils sont 


‘appelés à- une communion. plus, étroite: encore à la 


Passion et à la patience du Christ.: c'est par leur 
« constance dans les tribulations, dans les détresses, 
dans les angoisses » qu'ils s'afirment ‘en tout 
comme des ministres de Dieu et des serviteurs du 
Christ (2 Co 6,4; 12,12; 1 Tm 6,11; 2 Tm 2,10;.3, t0} 
et'c’ést par leurs souffrances. et leur patiente que 
la vie du Christ. se:manifeste dans leurs corps ; 
la mort faisant son œuvre en eux, la vie peut faire 
la sienne dans les chrétiens (2 Co 4,10-r2). 


2. Devant ses frères. qui lirritent, le sage se rap- 
pellera que « mieux vaut un homme patient qu’un 
héros, un homme maître de soi qu’un preneur de 
villes » (Pr 16,32; cf 25,15; Qo.7,8). Surtout, il 
imitéra la patience de. Jésus à l'égard. de ses 
Apôtres'et à l'égard des pécheurs; Loin d'être 


- impitoyable (Mt:18,23-35), il sera tolérant (5,45) ; 


sapatiencé quotidienne révéléra son “amour (1 Co 


‘’x13;4)." Pour vivre en accord avec sa vocâtion, il 


«-supportera les autres avec. charité, en toute 
hümilité, douceur et patience x (Ep 4,2; Col 3, 
125; 1 Th 5,14). C’est ainsi qu'il sera un vrai fils 
du Dieu patient: qui aime, qui pardonne et qui 
veut. sauver, ét un disciple de Jésus,” doux et 
humble de cœur (Mt 1r,29).: RD 


+ colère À 2; B AT III r — douceur -— éducation — 
endurcissement 1.2 b — épreuve/tentation NT II — 
espérance — fidélité — miséricorde AT I 2a —- 
pauvres NT IIE 3 — persécution IL 1.2 — silencé 1 


m souffrance — veiller. 


PATRIARCHES = =>> Abraham — “élection ATI 3b— 
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PATRIE 


La patrie, ‘terre des” Pères », est un ide aspects 


“essentiels : de l'expérience d'un: peuple: Pour le 


*peuple dé PAT, la patrie a tenu une place impor- 
tante ‘dans la foi ét l'espérance. Mais ce n'était 
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là qu’une. étape préparatoire de la révélation, car 
Dieu a finalement fait connaître l'existence d’une 
autre patrie, à laquelle tous les hommes sont es; 
tinés. ; 


AT i ; 

1. L'expérience d'une patrie. — L'histoire du peuple 
de Dieu.commence par un déracinement : Abraham 
doit quitter sa patrie, pour aller vers un autre pays 
dont il ne sait encore rien (Gn 12,18). Or le nouvel 
enracinement de sa race tarde à se réaliser. Durant 
leur séjour en Canaan, les patriarches sont des 
*étrangers et des hôtes (Gu 23,4; He 11,13) ; l'hé- 
ritage du. pays leur est promis (Gn 12,7), mais 
non encore donné.. De même, . l'Égypte où ils 
séjournent est aussi pour eux une terre étrangère 
{cf 15,13). C’est seulement après l'exode et P*Al- 
liance du Sinaï.que la promesse de Dieu est tenue : 
Canaan devient leur *terre à eux, une-terre pleine 
de signification religieuse. En effet, nòn seule- 
ment elle-est reçue dé Dieu comme un don ; non 
seulement elle renferme les tombeaux des pères 
(Gn .47,30; 50,5: Ne. 2,385) : mais le fait que 
Dieu y possède son, lieu de. résidence — le sanc- 
tuaire de:l'*arche, puis le *temple de Jérusalem — 
lui confère. une valeur sacréé. A tous. cés titres, 
elle apparaît liée à la foi. EA 


2. L'expérience du déracinement. — Mais Israël fait 
aussi Pexpérience contraire. : Un.double désastre 
national ravage finalement cette patrie aimée. En 
même temps, le peuple est transporté loin d'elle, 
et il fait l'expérience du déracinement. L'*exil.ne 
fait qu‘'aviver l'attachement des Juifs à la patrie 
{Ps 137,1-6) dont ils pleurent les. malheurs. (cf 
Lm). Ils comprennent alors que cette catastrophe 
a pour cause profonde le péché national, que Dieu 
a sanctionné de façon. exemplaire (Lm.1,8.18s; Is 
64,4... Ne 9,29ss). Aussi longtemps que l'épreuve 
se prolonge, la patrie humiliée ou lointaine occupe 
une place centrale dans leur. prière (Ne 9, 36s), 
dans leurs soucis (2,3), dans leurs espérances d’ave- 
nir (Tb 13,9-17; Ba 4,30-5,9). Attachés aux ins- 
titutions du passé, ils s'efforcent sans cesse de les 
remettre debout, et dans une certaine mesure y 
réussissént. Mais en même temps, ils. découvrent 
dans les oracles des prophètes une image trans- 
figurée. de la patrie à venir : c'est:la. nouvelle 
*terré sainte et la “nouvelle * Jérusalem, centre 
d’une: terre réunifiée,, qui prennent l'allure du 
*paradis. retrouvé. Ainsi: la patrie est-elle à la 
fois pour-les Juifs une réalité concrète, analogue 
à toutes les autres patries humaines, et une con- 


925 


PATRIE 


ception. idéale,. qui ‘tranche par sa pureté. et sa 
grandeur sur toutes les idéologies nationalistes où 
se cristallisent les rêves humains. Sans être. multi- 
nationale, comme l'est à la. même époqué la 


: concéption de l'empire romain, elle tend seponcant 


à Puniversalité, de: par: la: vocation d'*Israël : 


„Abraham doivent êtré bénies-toutes: les familles 
- de la terre (Gn 12,3), et Sion doit devenir. la. *mère 
"de toutes, os patries Si 87). DER 


. 1: Jésus. et -sa ‘patrie. — Pour être pleinement 


homme, Jésus a fait-aussi l'expérience de la patrie. 
La sienne ne fut pas un pays quelconque, mais la 
terre que Dieu avait donnée en héritage à: son 
peuple. TI a aimé cette patrie de toutes les fibres 
de son cœur; d'autant plus que sa mission à lui 
était pour elle l’occasion d'un nouveau dráme, 
En effet, comme elle avait méconnu jadis la voix 


‘des. prophètes, la patrie juive méprisé finalement 


celui qui lui révèle sa vocation véritable. A Naza- 
reth, le village de ses pères, Jésus est rejeté : 
aucun prophète n'est méconnu, sinon dans .sa 
patrie (Mt 13,54-57 p; Jn 4,44). À Jérusalem, la 
capitale nationale, Jésus sait qu'il ne va que pour 
mourir (Le 13,33). Aussi pleure-t-il sur la ville 
coupable qui n'a pas reconnu le temps où Dieu 
la “visitait (Le 19,41; cf 13,348 p): La -patrie 
terrestre des Juifs.s'en va donc irrémédiablement 
vers sa ruine, car elle n'a pas accompli ce que Dieu 
attendait: d'elle. Une nouvelle : catastrophe: signi- 
fietà aux yeux de tous que Dieu lui retire la mis- 
sion dont elle était chargée jusque-là dans le des- 
sein de salut: (Me 1314719; Le 19, 435; 2y 20-23). 


2. La nouvelle Patrie: — Le peuple nouveau qu est 
l'Église ` ne supprime : pas’ l'enracinement: des 
hommes dans une patrie terrestre, comme tentent 
de le faire certaines .idéologiés ‘actuelles. L'amour 


.de:la-patrie, restera toujours. pour eux:un devoir, 


en prolongement dé l'amour familial. C’est: ainsi 
que les chrétiens d’origine juive demeurent. atta- 
chés, comme Jésus l'était, à la patrie d'Israël ; 
sur un autre plan, saint Paul revendique le droit 
de citoyennété romaine ‘qu'il possède de nais- 
sance (Ac 22,275). Mais la patrie d'Israël a perdu 
désormais sa signification sacrée, transférée main- 
tenant à une réalité plus-haute. L'*Église est la 
* Jérusalem d’en:haut dont nous sommes les fils 
(Ga. 4,26), comme les: Israélites ‘étaient lės fils de 
celle de ‘la terre, C'est Ià-haut que nous avons 
notre droit: de *cité (Ph 3,20): De la sorte, tous les 
hommes: peuvent avoir.part à l'expérience de là 
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nouvelle patrie. Jadis, les païens étaient *étran- 
gers à la cité d'Israël (Ep 2,12); mais mainte- 
nant, ils partagent avec les Juifs l'honneur d'être 
concitoyens des saints (2,19). Ainsi le *ciel est la 
véritable patrie, dont celle d'Israël, choisie parmi 
les patries terrestres, n'était que la “figure, pleine 
de sens mais provisoire, Nous n'avons pas ici-bas 
de demeure permanente, et nous cherchons celle 
de lavenir (He 13,14). C'est déjà cette patrie-là 
que Dieu préparait jadis aux patriarches ; et eux, 
derrière Ja terre de Canaan, aspiraient déjà de 
toute leur foi vers cette patrie meilleure (He xx, 
1489}. Tout homme doit faire comme eux et, au-delà 
du coin de terre où il est enraciné avec les siens, 
discerner la patrie nouvelle où, avec eux, il vivra 
à jamais. PG 


— cité NT 2 — étranger — exil — Jérusalem AT — 
pères & Père I, IE x — peuple À II 4 — terre. 


PAUL -> Apôtres II — apparitions du Christ 5 — 
Évangile IV — foi III — Loi C HI — mission NT 
II 2 + nations NT II 2. 


PAUVRES 


Les pauvres, souvent oubliés dans nos littéra- 
tures classiques, tiennent dans la Bible une place 
considérable. Le vocabulaire concret de l'hébreu 
permet déjà d'évoquer leur pitoyable cortège : à 
côté de ra$, « l’indigent », voici dal, le « maigre » 
ou le « chétif », èbyôn, le « mendiant » inassouvi, 
‘ant et “anaw (au pluriel ‘anawim), l’homme 
« abaissé » et affligé. Mais la « pauvreté » dont 
parle la Bible n'est pas seulement une condition 
économique et sociale, ce peut être aussi une dis- 
position intérieure, une attitude d'âme ; I'AT nous 
révèle ainsi les richesses spirituelles de la pau- 
vreté, et le NT reconnaît dans les vrais pauvres 
les héritiers privilégiés du Royaume de Dieu. 


AT 


I. LE SCANDALE DE LA PAUVRETÉ 


Loin de considérer spontanément la pauvreté 
comme un idéal spirituel, Israël y voyait plutôt 
un pis-aller à supporter, et même un état mépri- 
sable, dans la mesure où une conception longtemps 
imparfaite de la *rétribution divine regardait les 
*richesses matérielles comme une récompense cer- 
taine de la fidélité à Dieu (cf Ps 1,3; r12,r.3). 
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Certes, les Sages n'ignorent pas qu'il existe des 
pauvres honnêtes (Pr 19,1.22; 28,6), mais ils savent 
que la pauvreté est souvent la conséquence de 
l’indolence et du désordre (Pr 11,16; 13,418; 
21,17), et ils dénoncent sévèrement la paresse 
qui conduit à la misère (Pr 6,6-I1: 10,45: 
20,413; 2,25; etc.). D'ailleurs, la pauvreté elle- 
même peut devenir une occasion de péché, et 
l'idéal semble résider dans un juste milieu : « ni 
pauvreté ni richesse » (Pr 30,85; cf Tb 5,185s). 


II. LES ÉGARDS DUS AUX PAUVRES 


Un autre fait s'impose avec non moins d'évi- 
dence : beaucoup de pauvres sont surtout les vic- 
times du sort ou de la *cupidité des hommes, tel 
ce prolétariat rural dont Job 24,2-12 décrit l'af- 
freuse détresse. Ces déshérités ont trouvé dans 
les prophètes leurs défenseurs attitrés. A la suite 
d'Amos qui « rugit » contre les crimes d'Israël 
(Am 2,655, 4,1; 5,1%}, les porte-parole de Yab- 
weh dénoncent sans trêve « la violence et le bri- 
gandage » (Ez 22,29) dont le pays est souillé : 
fraudes éhontées dans le commerce (Am 8,55; Os 
12,8), accaparement des terres {Mi 2,2; Is 5,8), 
asservissement des petits (Jr 34,8-22; cf Ne 5,1- 
13), abus de pouvoir et perversion de la justice 
elle-même (Am 5,7; Is 10,15; Jr 22,13-17). Ce sera 
l’une des tâches du Messie que de défendre les 
*droits des miséreux et des pauvres (Is 11,4; Ps 
72,288. 1288). 

Les prophètes d’ailleurs se rencontraient ici 
avec la Loi (ci Ex 20,1558; 22,21-26; 23,6); le 
Deutéronome en particulier prescrit tout un 
ensemble d’attitudes charitables et de mesures 
sociales pour atténuer la souffrance des indigents 
(Dt 15,1-15; 24,10-15: 26,12). Les sages non plus 
ne manquent pas de rappeler les droits sacrés du 
pauvre (Pr 14,21; 17,5; 19,17), dont le Seigneur 
est le défenseur puissant (Pr 22,225; 23,10). Et 
l’on sait que l’*aumône est un élément essentiel 
de la vraie piété biblique (Tb 4,7-11; Si 3,30—4,6). 


III. LA PRIÈRE ET L'ÂME 
DES « PAUVRES DE YAHWEH » 


« Le cri des pauvres » qui monte aux oreilles de 
Dieu (cf Jb 34,28) retentit souvent dans les 
psaumes, Il est vrai que nous n'y entendons pas 
les plaintes des seuls indigents, mais aussi la prière 
des persécutés, des malheureux, des affligés ; tous 
ceux-là n'en font pas moins partie de la famille 
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des pauvres, et les psaumes nous révèlent leur 
âme commune (Ps 9—10;,22; 25; 69). Il leur arrive 
d'exprimer violemment leurs aspirations à. un 
lendemain, meilleur où les situations seront ren- 
versées. (54,755; 69,23- -30}, mais ils attendent. leùr 
salut de Yahweh dont ils se. savent solidaires, 
comme le « pauvre ». Jérémie qui lui remettait sa 
cause. (Jr 20,125). Leurs ‘ennemis sont ceux de 
Dieu, les *orgueilleux {cf Ps 18,28) et les *impies 
(o,14- 19). Et leur détresse est un „titre. à son 
amour. {cf 10,14). , 

Le pauvre des psaumes apparaît ` ainsi comme 
Fami et le *serviteur de. Yahweh (cf 86,1s), en 
qui il s'abrite avec *confante, qu'il “craint et 
qu'il *cherche (cf 34,5-11). Comme les traduc- 
teurs grecs Pont bien-compris, il ne s'agit pas ici 
de la, seule misère matérielle :. pour traduire 
‘anaw, à côté. de piéchos, « indigent », ou pénès, 
pauvre « besogneux d, ils. utilisent aussi praüs 
qui évoque l’idée d’un homme « doux », « apaisé » 


même. dans l'épreuve. C'est à bon droit, égale- s 


ment, que nous. pouvons souvent traduire ‘ana- 
wim par « humbles `» (Ps 10,17; 18, 28; 37,11; cf 
Is 26,55). Leur disposition foncière est, en effet 
l'“humilité, cette ‘anawah que certains textes de 
VAT. rapprochent de: la. justice {So 2,3), de la 
« crainte. de Dieu »:(Pr 15,33; 22,4) et de la foi 
ou de la fidélité (Si 45,4 hb; cf 1,27: Nb 12,3). 

Ceux ‘qui souffrent et prient dans de tels sen- 
timents ‘inéritent. bien Le nom de «: Pauvres de 
Yahweh» {ct Ps 74,19; 149,4) : ils sont l'objet 
de son amour bienveillant (cf Is 49,13; 66,2) et 
constituent les prémices du «k peuple humble et 
modeste » (So 3,125), de « l'Église des pauvres » 
que rassemblera le Messie, 


NT: 
I Le MESSIR DES PAUVRES . 


En commençant : son discours. inaugural, par la 
“béatitude des pauvres (Mt 5,3; Le 6,20), Jésus 
veut faire reconnaitre en ux les héritiers privi- 
légiés du Royaume. qu'il annonce (cf Je: 2,5). 
Comme le chantait Marie, l'humble sérvante du 
Seigneur. (Le 1,46-5 5), désormais l'heure est venue 
où vont se réaliser . les. professes , d'autrefois : 
« Les pauvres mangeront et  séront rassasiés » 
(Ps.22,27), ils sont conviés à kB table de Dieu (cf 
Le 14,21). Jésus apparaît ainsi comme le. Messie 
des pauvres, consacré : par l’onction pour leur porter 
la Bonne Nouvelle (Is 61,1 = Le 4,18; cf Mt ti, 
5). En fait, ce sont surtout des. humbles qui sont 
venus à. Jésus (Mt 11,25; Jn 7,485). i . 
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Le Messie des pauvres est d’ailleurs lni-même 


un pauvre. Bethléem (Lc 2,7), Nazareth (Mt 13, 
55). la vie publique (8,20), la Croix (27, 35), autant 
.de formes diverses de la. pauvreté, épousées et 


consacrées. par Jésus, jusqu’au . dénuement. tota]. 
Et il peut inviter tous ceux qui peinent: à venir 
à lui,. car il est « doux et humble dé cœur » (Mt 


| 11,29 : “prais. et fapeinos,. cf "anaw et ‘ani dans les 


psaumes). Même en son triomphe des Rameaux, 


„ìl, reste le Roi « modeste » annoncé par. Za .9:9 


{= Mt 21,5). Et surtout, en sa Passion, il assume 
la souffrance et reprend la prière de tous les Pauvres 


.de Yahweh (Ps 22; cf Mt 27,35.43.46). 


II. LA PAUVRETÉ SPIRITUELLE 


Si déjà sous P'AT une élite religieuse envisageait 
la pauvreté comme une attitude spirituelle, il est 
normal qu'il en aille de même pour les disciples 
de Jésus, et tel est bien Faspect souligné. par saint 
Matthieu. : « Heureux les Päuvres en esprit ».(5, 
3) c’est-à-dire « ceux qui ont une âme de pauvre». 
Jésus. demande aux siens le détachement intérieur 
à l'égard des biens temporels, (qu'ils les possèdent 
ou en soient dépourvus), afin. d’être capables de 
désirer. .et de recevoir les, vraies, richesses.. (cf. Mt 
6,24.33; 43,22). Dans la prospérité économique, le 
risque. ( est grand de se faire illusion sur son indi- 
gence spirituelle , (Ap.3, 17): de toute façon, il 
convient d'user de ce “monde comme si Von. n'en 
usait pas véritablement, « car elle passe, la fgure 
de ce monde » (£ Co.7, 31); Les. „possessions. maté- 
rielles ne sont d’ailleurs qu’un des objets du renon- 
cement total. auquel il faut consentir. pour être 
disciple de Jésus (cf. Le. 14,26.33). Mais pour 


-esquisser la physionomie complète des. « pauvres 
„en esprit. », héritiers des ‘anawim,, il faut aussi 


noter. la conscience. qu' ils ont de leur misère per- 
sonnelle, sur le plan. religieux, de leur. besoin du 
secours de Dieu. Loin de. manifester la. suffisance 
illusoire du *pharisien confiant en sa „propre. *jus- 
tice, ils partagent l'*humilité du publicain. de la 


‘parabole (Le 18,9-14). Par le sentiment. de, leur 


indigence èt de leür. faiblesse, ils .se rapprochent 


‘ainsi des *enfants,.et comme à ces derniers, le 


Royaume de Dieu leur Sept Sa Le 18, x 558; 


Mt 19,13-24). 


JL La PAUVRETÉ EFFECTIVE | 


L'accent mis par PÉvangile sur l'aspect spiri- 
tuel de la ‘pauvreté. ne doit pas faire oublier la 
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valeur religieuse de la pauvreté effective, dans 
la mesure où elle est signe et moyeg de détache- 
ment intérieur. Cette pauvreté matérielle est 
bonne quand elle est inspirée par la confiance 
filiale en Dieu, le désir de suivre Jésus, la généro- 
sité à l'égard de nos frères ; elle peut permettre 
d'accueillir avec plus de liberté le don de Dieu, 
et de se consacrer plus complètement au service 
de son Royaume : autant de motifs que saint 
Luc surtout, parmi les écrivains du NT, s’est plu 
à rappeler {vg Le 12,32ss). 


1. La pauvreté volontaire. — Si Jésus met tous ses 
disciples en garde contre le danger des *richesses 
(Mt 6,19s5; Le 8,14), à ceux qui veulent le suivre 
de plus près, et d’abord à ses Apôtres, il demande 
d'embrasser la pauvreté effective (Lc 12,33: Mt 
19,21.27 p). Toutefois, si les missionnaires de la 
« maison d'Israël » ne doivent prendre avec eux 
« ni or ni argent ni menue monnaie » {Mt x0,9: 
cf Ac 3,6), cela s'explique en partie par les condi- 
tions sociales de la Palestine où l'hospitalité est 
largement pratiquée. Dans le monde gréco-romain, 
une telle consigne ne pourra plus être appliquée 
à la lettre, saint Paul aura un budget missionnaire 
et charitable (cf 2 Co 8,20; 11,85; Ac 21,24; 28, 
30); même alors pourtant, l’Apôtre continue à 
annoncer gratuitement l'Évangile (r Co 9,18: cf 
Mt 10,8), et il sait vivre dans le dénuement (Ph 
4,118). La communauté des premiers chrétiens 
groupés à Jérusalem autour des Apôtres s’effor- 
çait elle-même d'imiter leur pauvreté, et l'Église 
a toujours gardé la nostalgie et la pratique de 
cette vifa apostolica où « nul ne disait sien ce qui 
lui appartenait » (Ac 4,32; cf 2,445). 


2. Le support patient de la pauvreté. — De même 
que les pauvres « volontaires », ceux dont la pau- 
vreté effective est le lot par suite des circonstances 
ou de la persécution sont, eux aussi, bienheureux 
dans le Royaume de Dieu, si du moins ils restent 
généreux dans leur indigence (cf Mc 12,41-44), et 
s'ils acceptent.volontiers leur sort « en vue d’une 
richesse meilleure et stable » (He 10,34). Dès main- 
tenant, malgré leur pauvreté matérielle, ils sont 
riches en réalité par leur fidélité dans l'épreuve 
(Ap 2,98) ; Luc a mis en évidence les merveilleuses 
compensations que Dieu leur réserve dans la vie 
future {Lc 6,20s); ils trouveront près de lui, 
comme le pauvre Lazare, une consolation éter- 
nelle (16,19-25). 


3. Le service chrétien des pauvres. — La misère 
n’en reste pas moins une condition inhumaine, et 
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l'Évangile a les mêmes exigences de justice sociale 
-que les prophètes (cf Mt 23,23: Je 5,4). Les riches 
ont ici-bas d'impérieux devoirs à l'égard des 
pauvres, et ils seront associés à leur bonheur 
éternel à condition de les accueillir à l'exemple de 
Dieu {Lc 14,13.21) etsde s'en faire des amis avec 
le « malhonnête argent » (16,9). Bien plus, le ser- 
vice des pauvres est désormais une expression de 
notre amour pour Jésus : c'est vraiment lui que 
nous secourons en eux, en attendant son retour 
glorieux (Mt 25,34-46; 26,11}. « Si quelqu'un... 
voit son *frère dans la nécessité et lui ferme ses 
entrailles, comment l'amour de Dieu demeurerait-il 
en lui? » (x Ja 3,17). 


Des prophètes à Jésus, la Bible s'est penchée 
sur la souffrance des pauvres, et surtout elle nous 
en a révélé le sens. Il y a une pauvreté spirituelle 
et bienheureuse, qui est ouverture au don de Dieu, 
dans la foi confiante et l’“humilité patiente. De 
cette pauvreté d'âme, la pauvreté réelle reste 
assurément un chemin privilégié. Mais son prin- 
cipe et sa fin, c'est la communion au mystère de 
la « libéralité de notre Seigneur Jésus-Christ... 
de riche il s’est fait pauvre pour vous, afin de 
vous enrichir par sa pauvreté » (2 Co 8,9). LR 


— aumône — béatitude NT H -— cupidité AT í; 
NT 1 — David 2 — droit AT 3; NT — faim & soif 
AT 2; NT 1.3 — foi — humilité IL — Reste AT 4 — 
richesse — solitude I 1 — veuves 1. 
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La Bible parle souvent, presque à chaque page, 
de cette réalité que nous appelons communément 
le péché. Les termes par lesquels FAT le désigne 
sont multiples et empruntés d'ordinaire aux rela- 
tions humaines : manquement, iniquité, rébellion, 
injustices, etc. ; le judaïsme ajoutera celui de dette, 
dont usera aussi le NT ; plus généralement encore, 
le pécheur est présenté comme « celui qui fait le 
mal aux yeux de Dieu », et au « juste » (saddiq) 
s'oppose normalement le a méchant » (ra$a'). 
Mais c'est surtout à travers l'histoire biblique 
qu’apparaît la vraie nature du péché, sa malice 
et ses dimensions ; et nous y apprenons aussi que 
cette révélation sur l'homme est tout à la fois 
une révélation sur Dieu, sur son *amour auquel 
le péché s'oppose et sur sa *miséricorde à laquelle 
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il permet, de s'exercer; car l’histoire du salut 
n’est antre que celle des tentatives inlassablement 
répétées par le Dieu créateur pour. arracher 
Dome: à son péché. ; . 


x Le. PÉCHÉ DES ORIGINES | j 


Entre .tous les. récits de l'AT,. celui de la. iute 
par lequel s'ouvre l'histoire de l'humanité. offre 
déjà un enseignement d'une extraordinaire richesse. 
Pour comprendre ce qu'est le péché,.bien que le 
mot n'y soit pas prononce, c'est de. lè quil ‘il faut 
partir. Le 


1. Le péché d'Adam s'y manifeste essentiellement 
comme une- désobéissance, un acte par lequel 
l'homme ‘s'oppose consciemment: et délibérément 
à Dieu en violant l’un deses préceptes. (Gn:3,3) ; 
mais au-delà de cet acte extérieur. de rébellion, 
l'Écriture mentionne expressément un ‘acte. inté- 
rieur dont celui-ci procède : Adar et. Ève ont 
désobéi parce que, cédant à là suggestion du ser- 
pent, .‘ils'ont. voulu: « être comme. des dieux qui 
connaissent le bien'et:le: mal » (3,5), c'est-à-dire, 
selon l'interprétation: la plus commune, se substi- 
tuer à Dieu. pour: décider du *bien et du mal.: 
se prenant'eux-mêmes pour mesure, ils-prétendent 
être: seuls maîtres de leur destinée et disposer 
d'eux-mêmes à léur guise ; ils refusent de dépendre 
de célui qui les'a:créés, pérvertissant ainsi la rolas 
tion qui unissait l'homme à Dieu. 

Or d'après Gi 2,-cette relation n'était pas seu- 
lement de dépendance, mais d'amitié. À l'homme 
créé « à son image et ressemblance » (Gn 1,268), 
le Dieu de la Bible n'avait rien refusé ; à la diffé- 
rence des ‘dieux évoqués par les anciens mythes 
{vg Gilgamesh X, 3), il ne s'était rien réservé pour 
lui, non pas même la *vie. (cf Sg 2 123). Et voici 
qu'à l'instigation du serpent, ve puis Adam. se 
mettent. à douter de ce Dieu infiniment généreux.: 
le précepte donné pour le bien de l'homme (cf 
Rm 7,10) ne serait.qu'un stratagème, inventé par 
Dieu poùr, sauvegarder ses privilèges, et-la menace 
jointe ‘au précépte ne..serait qu'un mensonge : 
« Non ! vous ne mourrez pas ! Mais Dieu sait que 
le. jour où vous mangerez: de. ce fruit, vous serez 
comme des dieux qui connaissent le bien et le mal » 
(Ga 3,45). L'homme se défie d’un dieu devenu son 
rival. La notion même de Dieu. se trouve pervertie : 
à la notion, du Dieu souverainement désintéressé 
parce que souverainement parfait, qui ne manque 
de rien et ne peut que *donner, se trouve: substi- 
tuée: celle d’un. être indigent, intéressé, tout entier 
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occupé à se protéger contre sa-créâture. Avant-de 


‘provoquer le-geste de l'homme, le péché-a :côr- 


rompu son esprit ; et.comme il l'atteint dans sa 
relation. même à Dieu dont. il est l'image; on ne 
saurait: concevoir perversion plus radicale: ni 
s'étonner qu "elle entraine des: consoqiencos -a aussi 
graves.. 3 ; 


2. Les conséquences du péché. — Entre Thomme et 


Dieu. tout est changé : tel est; le verdict de. la 


“conscience. Avant même qu'intervienne Je. *chå- 


timent proprement: dit (Gn 3,23), Adam. et Ève 
qui jouissaient jusqu'alors de la familiarité divine 
(cf 2,25); x se cachent devant Yahweh Dieu parmi 
les arbres » (3,8). L'initiative est venue de l'homme 
et la *responsabilité de la fautė, lui incombe; 
c'est lui qui n'a plus voulu de Dieu et le fuit; 
l'expulsion du paradis ratifiera cette volonté de 
l'homme ; . mais celui-ci. constaterd alors que la 
menace n'était point un mensonge : loin de Dieu, 
il wya pas d'accès: possible. à l'*arbre de vie (3, 
22) ; il n'y a plus que Ja *mort, définitive. 
Rupture entre l'homme et-Dieu, lé péché intro- 
duit également une rupture entre les membres de 


: la société humaine, dès le paradis, au. sein même 
‘du. couple primordiäl. A: peine le péché commis, 


Adam se désolidarise, en l’accusant, de celle que 
Dieu lui avait donnée comme aide (2,18), « os de 
ses. os et Chair de sa chair » (2,23), et le châtiment 
consacre cette xupture :'« Ta convoitisé te poussera 
vers ton mari.et lui. dominera’ sur. toi » (3,16). 
Par la suite, cette rupture s'étendra ‘aux enfants 
voici le meurtre: d’Abel (4,8), puis le 
règne de la violence:et de la loi du plus fort que 
célèbre le chant sauvage de Lamech: (4,24). 

`» Ce:n’est pas tout. Le'mystère du-péché dépasse 


‘le mondé'humain. Entre Dieu et l'homme. un. troi- 


sième. personnage est entré en scène, dont PAT 


ne parlera guère, sans doute pour éviter. qu'on 


n'en fasse un second:dièu; mais quela Sagesse 


' (Sg 2,24) identifiera au diable où “Satan. et qùi 
Téappäraîtra avec le NT.. 


: Enfin le récit de ‘ce premier péché ne.s achève 
pas säns qu'un espoir soit doriné à l'homme. Sans 
doute, la servitude. à laquelle. il s’est condamné, 
croyant acquérir. l'indépendance, èst, de: soi, défi- 
nitive; le péché, une: fois entré dans ‘le. monde, 
ne: peut: que proliférer,:et, à mesure qu'il se mul- 


tipliera, la vie diminüera de fait jusqu'à: cesser 


complètement ‘avec le. “déluge (Gn 6,13ss):.L'ini- 
tiative de la rupture étant venue de l'homme, il 


est.clair:que l'initiative de la réconciliation ne peut 


venir que de Dieu: Mais précisément, dès cé:pre- 
mier récit, Dieu laisse-entrevoir qu'il prendra ùn 
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jour cette: initiative. {3,15). La bonté de Dieu que 
l'homme-a méprisée l'émportera finalement ; elle 
« vaincra le:mal parle bien: » (Rm 12,21). La 
-Sagesse précise qu’Adam « fut délivré‘ de:sa faute » 
(Sg'r0;1). En. tout cas, la Genèse montre déjà 
cette. bonté. à l'œuvre :-elle préserve. Noé et: sa 
famille de l’universelle corruption et de son châ- 
timent (Gn 6,5-8), afin de. créer. avec lui, pour 
ainsi dire un univers nouveau’(8,17.21s, comparés 
À :122,28; 3,17) ; surtout, quand « unanimes ‘en 
leur perversité les *nations eurent été confondues » 
{Sg 10,5), ‘elle ‘choisit Abraham et: le -retira du 
monde ‘pécheur (Gn:12,x1;.cf.Jos 24,28.14), afin 
‘que « par lui se-bénissent toutes les. nations de la 
“terre >» (Gn. 12,28, répondant visiblement . aux 
malédictions de..3;,1488): ….:  .. . : . : 


(A 
II. Le PÉCHÉ- D'ISRAÈL ; 


-: Comme le péché a marqué les origines de l'his- 
toire de Fhumanité, il-maärque aussi celle de l'his- 
toire d'Israël. Dès sa naissance, celui-ci :revit le 
drame d'Adam. A. son tour, il apprend: par sa 
‘Propre. expérience et. nous enseigne:ce qu'est le 
péché. Deux épisodes semblent particulièrement 
instructifs, .. : ne Fi dés 


T. L'adoration du veau d'or, — Comme Adam, plus 
gratuitement: encore, s’il est possible, Israël a été 
comblé des bienfaits de Dieu: Sans aucun mérite 
-de sa part (Dt 7:7;.9,4ss; Ez 16,2-5),.en vertu du 
seul amour. de Dieu. (Dt.7,8) — car Israël n'était 
ni plus ni moins « pécheur» que:les autres nations 


(cf Jos 24,2.14; Ez:20,7s.18), — il a été choisi pour . 


être le “peuple particulier, privilégié entre ‘tous 
les ‘peuples de la terre (Ex 19,5), constitué.« fils 
prèmier-né de Dieu »:(4,22). Pour le délivrer de 
Ja ‘servitude de Pharaon et .de ia terre du péché 
(celle où Pon ne peut *servir: Yahweh, selon 53), 
Dieu a multiplié les prodiges. Or au moment précis 
où Dieu « entre en alliance » avec son peuple, s'en- 
gage avec lui,. remettant. à Moïse « les tables du 
‘Témoignage » (31,18), le peuple demande à Aaron : 
.« Fais-nous. un dieu qui marche à.notre tête » 
(32;1). En dépit des: preuves que Dieu a données 
de sa « fidélité v, Israël le trouve ‘trop lointain, 
trop «invisible ». II n'a pas foi:en lui; il préfère 
un dieu à:sa portée, dont il pourrait apaiser le 
“colère par des *sacrifices,. en tout cas, un dien 
‘qu'il. puisse transporter à sa guise, au lieu d’être 
obligé de le *suivre et: d’obéir à ses: commande- 
ments. (cf 40,36ss). Au:lieu de « marcher. avec 
Dieu », il voudrait:que Dien. marchât avec lui. 
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‘Péché « originel » d'Israël, refus d'obéir qui plus 
profondément est un refus de croire. à Dieu ét de 
s'abandonner à lui, le premier que: mentionne 
Dt 9,7, et qui se renouvellera, en réalité, à: cha- 
cune de ces innombrables rébellions du « peuple 
à la nuque raide », Notämment quand, plus tard, 
Israël sera tenté d'offrir ‘un Culte:aux « Baals », 
à côté de celui qu'il rendait à Yahweh, ce sera 


‘toujours parce qu'il refusera de voir en Yahweh 


l'unique « suffisant », le: Dieu dont il'tient son 
existence, ét de ne servit. que lui (Dt 6,13; cf. Mt 
4,10). Et quand saint Paul décrira la malice propre 


‘du péché‘ d'idolâtrie, même chez les païens; il 


n'hésitera pas à se référer à ce premier péché 
d'Israël (Rm 1,23 = Ps 106,20). 


“2. Les a-sépulores de la convoitise n. — Aussitôt 


après l'épisode du veau-d’or, Dt 9,22 rappelle un 


‘autre péché d'Israël, que saint Paul:évoquera éga- 
lement en le présentant comme le type des:« péchés 


du désert » (1 Co.10,6). Le.sens dé l'épisode -ést 


‘assez Clair. A.la nourriture choisie par Dieu. et 


miraculeusement distribuée, Israël préfère un mets 
de son choix: ::« Qui nous donnera de la viande à 
manger. ?... Maintenant nous:dépérissons, privés de 
tout.: nos yeux ne voient plus. que: la manne ! » 
(Nb 11,458). Israël refuse de: se laisser mener par 
Dieu, de s'abandonner à lui, de.se plier à ce qui 
dans la pensée de Dieu devait constituer. l'expé- 
rience spirituelle du *désert (Dt 8,3;.cf Mt 4,4). 
Sa *cupidité sera satisfaite : mais, comme Adam, 
il saura ce qu'il en. coûte à l’homme de substituer 


ses voies à celles de Dieu (Nb 11,33).. 


IT: L'ENSEIGNEMENT DES PROPHÈTES 


Telle est précisément la leçon que Dieu par ses 


prophètes ne va cesser de Iui répéter. De même 


que l’homme qui prétend se construire lui-même 
ne pèut qu’aboutir À'sa ruine, de même:le peuple 
de Dieuse détruit dès qu'il dévie des “chemins 
que Dieu lui a ‘tracés : ‘ainsi le péché: apparaît 
comme l'obstacle par excellence, en vérité le seul, 
à la réalisation du plan de Dieu sur Israël, à son 
règne, à sa «gloire » concrètement identifiée à la 


‘gloire d'Israël; peuple de Dieu. Sans doute, à cet 
‘égard,.le péché du chef, -du roï, du prêtre, revét-il 


une responsabilité particulière. et l'on comprend 
qu'il soit mentidnné de préférence ; mais non pas 
exclusivement. Déjà le péché d'Akân avait arrêté 
l'armée de tont Israël devant: Aï (Jos-7); et ce 
sont bien souvent les péchés du ‘peuple dans son 
ensérüble que les prophètes rendent responsables 
des malheurs de la nation‘: « Non, la main de 
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Yahweh. n’est pas trop.courte.pour sauver, ni 
son. oreille trop: dure, pour entendre, Maïs. vos 
iniquités ont stone un abime entre vous et: votre 
Dieu : » » (Is 59:15). f i : 


I. Lé dénonciation du Pohi.: — | Aussi. la prédica- 
tion des prophètes consistera-t-elle pour une bonne 
part à dénoncer le péché, celui des: chefs (vg 1 S 
311; 13,135, 2:6- 12,1-15; : Jr 22,13) et celui du 
peuple : d'où ces énumérations:de. péchés, si. fré- 
quentes dans la littérature prophétique, d'ordinaire 
en référence plus ou moins directe au Décalogue, 
et qui se multiplient avec la littérature sapien- 
tielle (vg: Dt 27,15-26; Ez.18,5-9: 33,255; Ps 15; 
Pr 6,16-19; 30,11-14). Le péché devient une réa- 
lité fort concrète, et nous apprenons ce qu'en- 
gendre l'abandon de Yahweh : *violences,:rapines, 
jugements iniques, mensonges, *adultères, parjures, 
homicides, usure, droits bafoués, bref. tous . les 
désordres sociaux: Là « *confession » insérée dans 
Is 59 révèle quelles sont concrètement ces «_ini- 
quités » qui « ont creusé un abîme entre le peuple 
et Dieu » (59,2) :.« Nos péchés nous: sont présents 
et nous connaissons nos torts :.se révolter et renier 
Yahweh, se détourner loin de notre Dieu, parler 
oppression et révolte et marmonner dans son cœur 
des paroles menteuses.: Le jugement:est mis de 
côté et la justice.se tient: à l'écart, car la. bonne 
foi trébuche sur: la. place publique et la droiture 
ne peut se présenter » (59,12ss}). Longtemps aupa- 
ravant, Osée ne. parlait: pas différemment ;:«. Il 
n'y a ni sincérité, ni amour,- ni connaissance .dé 
Dieu ‘dans: le ‘pays, mais parjure .et mensonge, 
assassinat ‘et. vol, adultère et violence, meurtre 
sur meurtre » (os 4,2; cf Is %17; 58; . 65,65: -Am 
41; 5,7-15; Mi 2,18). :;. 

La leçon‘est capitale : qui prétend se constraire 
soi-même, indépendamment de Dieu, le. fera. d'or- 
dinaire;aux dépens. d'autrui, notamment des petits 
et des faibles. Le psalmiste le proclame: « L'homme 
qui n'a pas mis en Dieu sa forteresse » (Ps.52,9) 
« rumine: le crime à longueur de journée »..{v. 4), 
tandis que « le, juste se fié à l'amour de Dieu 
toujours'et à jamais » (v.. 10). Et n'était-ce. pas ce 
que déjà suggérait l’adultère de David.(2.$ 12) ? 
Mais de cet épisode, dont on sait la place qu'il 
tenait dans la conception juive du péché (cf le 
Miserere), se dégage une autre vérité non moins 
importante : le: péché de.l‘'homme n'attente pas 
seulement. aux droits de Dieu, il Vattemt „pour 
ainsi dire ` au.Ccœur: FN 


2. Le péché, ofisi ‘de Dies, — -Certes le pécheur 
ne saurait atteindre Dieu en lui-même: la. Bible 
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a trop. le souci de.la-transcendance divine pour ne 
pas le rappeler à l’occasion : «:On verse. des .liba- 
tions à des dieux étrangers, pour me blesser.: Est-ce 
bien moi qu'ils blessent, oracle de Yahweh, n'est-ce 


pas plutôt éux-mêmes pour. leur propre. confu- 


Sion ?:» (Jx 7,188). « Si-tu pèches, en. quoi. l'at- 
teins-tu ? Si tu multiplies. tes -offenses, lui fais-tu 
quelque.:mal ? .». (Jb 35,6). En péchant contre 
Dieu, l'homme n'aboutit qu’à se détruire lui-même. 
Si Dieu nous prescrit des lois, ce n'est pas dans son 
intérêt, mais dans le nôtre, .« afin que nous soyons 


‘ tous-heureux et. que nous .vivions » (Dt 6,24). Mais 


le Dieu de la Bible n’est pas celui d'Aristote, indiffé- 
rent à l’homme et au; monde. , 

a} Si le péché:ne « blesse ».pas Dieu :en ue 
même, il. le blesse: d'abord. dans la mesure où il 
atteint. ceux que Dieu aime. Ainsi, en « frappant 


- par l'épée Urie le Hittite.et en:lui. prenant sa 


femme. » David s'imaginait-il. sans: doute n'avoir 
lésé qu'un homme, et encore un. non-israélite. : il 


‘ avait oublié que Dièu s'était constitué le garant des 
‘droits de ‘toute personne humaine: Au nom de Dieu, 
: Nathan lui apprend qu'il-a « méprisé Yahweh » lui- 


même et. qu'il'sera puni en conséquence. (2 S 12,98). 

b). Bien .plus, le, péché, séparant l’homme đe 
Dieü,, unique source de .vie, atteint par le fait 
a Mon peuple a 


m'ont abandonné, moi la Source d’eau vive, pour 


se creuser. des citernes, citernes : enr qui'ne 


tiennent pas l'eau> (Jr 2,1185).. 

c} Au fur età mesure:que la révélation biblique 
découvrira ` les: profondeurs de cet: *amour;. elle 
permettra.de comprendre en'quel sens réel le:péché 
de l'homme peut « offenser:» Dieu: ingratitude de 
l'enfant à l'égard: d’un *père ‘très aimant. (vg. Is 


64,7), voire d'une *mère, qui-ne saurait « oublier 
“le fruit. de ses entrailles; quand bien. même les 
. mères :oublieraient »:{(Is.49,15), surtout infidélité 
' dé: l'*épouse; qui se- prostitue à tout : venant, 


indifférenté:à l'amour inlassablement: fidèle de son 
époux ` « As-tu vu.ce qu'a fait Israël, la rebelle ?… 


. Jé‘pensais :‘ Après avoir fait tout cela, elle.revien- 
-dra à. moi’; mais elle ne revint: pas |. 


Reviens, 


rebelle Israël !.. Je. m'aarai: plus. pour . toi. un 


visage sévère, car je suis. miséricordieux »- (Jr. 3: 


gite; ef Ez 16;23). =: 
À ce stade de la révélation, le péché apparait 
essentiellement comme la violation de rapports 


-personnels;.corame le refus. de l'homme de se laisser 
P i 


aimer par un Dieu ‘qui souffre de ne pasêtre aimé, 
que l'amour a pour ainsi dire-rendu « vulnérable » : 


-mystère d'un amour qua ie séra a pleinement dévoilé 


que dans le. NF: 
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3. Le remède du péché. — Les prophètes ne dénon- 
cent le péché et n'en révèlent la gravité que pour 
inviter plus efficacement à la “conversion. Car, si 
l’homme est infidèle, Dieu, lui, demeure toujours 
“fidèle ; l'homme refuse l'amour de Dieu, mais 
Dieu ne cesse de lui offrir cet amour ; aussi long- 
temps que l’homme est encore capable de retour, 
Dieu le presse de revenir. Comme dans la para- 
bole de l'enfant prodigue, tout est ordonné à ce 
retour désiré, escompté : « C’est pourquoi je vais 
fermer son chemin avec des épines, j’obstruerai 
sa route pour qu'elle ne trouve plus ses sentiers ; 
elle poursuivra ses amants et ne les atteindra pas, 
elle les cherchera et ne les trouvera pas. Alors 
elle dira : Je veux revenir à mon premier mari, 
car j'étais plus heureuse autrefois qu'aujourd'hui » 
{Os 2,8s; cf Ez 14,11; etc.). 

En effet, si le péché consiste dans le refus 
d'amour, il est clair qu'il ne sera effacé, ôté, par- 
donné que dans la mesure où l’homme acceptera 
d'aimer à nouveau ; supposer un « “pardon » qui 
puisse dispenser l’homme de revenir à Dieu, ce 
serait identiquement vouloir que l'homme aime 
en le dispensant d'aimer | L'amour même de Dieu 
lui interdit donc de ne pas exiger ce retour. S'il 
se proclame un « Dieu jaloux » (Ex 20,5, Dt 5, 
9; etc.), c'est que sa *jalousie est un effet de son 
amour (cf Is 63,15; Za 14,14) ; s'il prétend procurer, 
lui seul, le bonheur de l’homme, créé à son image, 
c'est que lui seul le peut. Quant aux conditions 
de ce retour, on les trouvera indiquées sous les 
mots *cendre, “confession, *expiation, *{oi, *par- 
don, *pénitence-conversion, *rédemption. 

La première condition du côté de l’homme est 
évidemment qu’il renonce à son vouloir d'indé- 
pendance, qu'il accepte de se laisser faire par 
Dieu, de se laisser aimer, autrement dit qu’il 
renonce à ce qui constitue le fond même de son 
péché. Or il s'aperçoit que cela précisément se 
trouve hors de son pouvoir. Pour que l’homme 
soit pardonné, il ne suffit pas que Dieu daigne ne 
pas le repousser ; il faut davantage : « Fais-nous 
revenir et nous reviendrons! » (Lm 5,21}. Dieu 
lui-même ira donc à la recherche des brebis dis- 
persées (Ez 34) ; il donnera à l’homme on « cœur 
nouveau », un « esprit nouveau », « son propre 
Esprit » {Ez 36,26s). Ce sera « l'alliance nouvelle », 
quand la Loi ne sera plus inscrite sur des tables 
de pierre, mais au *cœur des hommes (Jr 31, 
31s5; cf 2 Co 3,3}. Dieu ne se contentera pas d'offrir 
son amour, ni d'exiger le nôtre : « Yahweh ton 
Dieu *circoncira ton cœur et le cœur de ta posté- 
rité, en sorte d’aimer Yahweh ton Dieu de tout 
ton cœur et de toute ton âme, afin que tu vives » 
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{Dt 30,6). Aussi le Psalmiste, en confessant son 
péché, supplie-t-il Dieu lui-même de le « laver », 
de le « purifier », de « créer en lui un cœur pur » 
(Ps 51), persuadé que la “justification du péché 
réclame un acte strictement divin, analogue à 
l'acte créateur. Enfin VAT annonce que cette 
transformation intérieure de l’homme qui l'ar- 
rache à son péché s’accomplira grâce à Poblation 
sacrificielle d’un *Serviteur mystérieux dont nul, 
avant la réalisation de la prophétie, n'aurait pu 
soupçonner la véritable identité. 


IV. L'ENSEIGNEMENT DU NT 


Le NT révèle que ce Serviteur venu pour déli- 
vrer l’homme du péché (Is 53,11) n’est autre que 
le propre Fils de Dieu. Il n’est donc pas éton- 
nant que le péché n’y occupe pas une moindre 
place que dans l'AT, ni surtout que la révélation 
plénière de ce qu'a fait l'amour de Dieu pour venir 
à bout du péché permette d'en découvrir la véri- 
table dimension et tout à la fois son rôle dans le 
plan de la Sagesse divine. 


1. Jésus et les pécheurs 

a) Dès le début de la catéchèse synoptique nous 
voyons Jésus au milieu des pécheurs. Car c'est 
pour eux qu'il est venu, non pour les justes {Me 
2,17). Utilisant le vocabulaire juif de l'époque, il 
leur annonce que leurs péchés sont « remis ». Non 
qu’en assimilant ainsi le péché à une « dette », 
voire en employant parfois le terme (Mt 6,12; 
18,23ss), il entende suggérer que le péché pouvait 
être pardonné par un acte de Dieu qui n'eût 
point exigé la transformation de l’esprit et du 
cœur de l'homme. Comme les prophètes et comme 
Jean-Baptiste (Mc 1,4),' Jésus prêche la *conver- 
sion, un changement radical de l'esprit qui mette 
l'homme dans la disposition d'accueillir la faveur 
divine, de se laisser agir par Dieu : « Le Royaume 
de Dieu est tout proche : repentez-vous et croyez 
à la Bonne Nouvelle » (Mc 1,15). En revanche, 
devant qui refuse la lumière (Mc 3,29 p) ou s’ima- 
gine n'avoir pas besoin de pardon, comme le pha- 
risien de la parabole (Le 18,9ss), Jésus demeure 
impuissant. 

b) C'est pourquoi, comme les prophètes encore, 
il dénonce le péché partout où il est, même chez 
ceux qui se croient justes parce qu'ils observent 
les prescriptions d’une loi extérieure, Car le péché 
est au-dedans du cœur d’où « sortent les des- 
seins pervers : débauches, vols, meurtres, adultères, 
cupidités, méchancetés, ruse, impudicité, envie, 
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diffamation, orgueil, déraison ;. toutes. chosés qui 
sortent du dedans et rendent l’homme impur » 
(Mc 7,21ss:p}. C'est qu'il est venu « accomplir la 
loi » dans sa plénitude, bien loin de l’abolir (Mt 
5,17) ; le disciple de Jésus ne peut se contenter de 
« la *justice des scribes.et des -pharisiens.» (5,20) ; 
sans doute la. justice de Jésus se réduit-elle fina- 
lement au seul brécepte de l'amour (7,12) ; mais 
en voyant agir son maître, le disciple apprendra 
peu à peu ce que signifie « aimer'» et correlative. 
ment ce qwest le` péché, -refus d'amour. : 

`£}. IL Yapprendra nétamment en écoutant Jésus 
lui révéler l'inconcevable *miséricorde de Dieu pour 
le pécheur. Peu de passages du NT manifestent 
mieux quei la parabole de :l'enfant prodigue ou 
mieux du père: miséricordieux {Le ‘15,119s), : Si 
proche d’ailleurs de l'enseignement: prophétique, 
en quel sens le péché ‘est une offense de Dieu.et 
combien il serait: absurde de- concevoir. un: *par- 
don de Dieu qùi ne comporterait pas le:retour du 
pécheur: Au-delà de l'acte de désobéissance qu'on 
peut supposer,.— encore que.le frère aîné seul y 
fasse allusion pour l'opposer à sa propre obéis- 
sance. (vv. 295) —, ce qui a.« contristé » le père, 
c'est le départ de son fils, cette volonté de ne plus 
être fils, de ne plus permettré à son père de Fai~ 
mer efficacement : ila «-offensé 5:son père en:le 
privant de sa présence de fils. Comment pourrait-il 
« répärer » cette offense sinon par son retour, en 
acceptant. dé notiveau d'être traité comme un 
fils. C'ést: pourquoi la parabole souligne ila joie 
du père. En déhors: d’un tel rétour, il ne saurait 
y avoir aucun ‘pardon concevable:; ou plutôt le 
père. depuis toujours ‘avait pardonné; “mais: le 
pardon n'atteint efficacement le péché: du fils que 
dans et par le retour de celui-ci > ` 

dy Or cetfe'attitade de Diet à l'égard'du péché, 
Jésus la révèle plus encore Pari ses acies que par 
ses paroles. Non seulement il accueille les pécheurs 
avec le même amour et:la même délicatesse que le 
père: dé’ la parabole (vg Le 7,365s; 19,5; Mc: 2, 
1585; Jn 8,10); au risque de scandaliser les témoins 
d'une telle miséricorde, aussi ‘incapables dé. la 
comprendre qüe l'avait été'le fils’ aîné (Le 15, 
28ss). Mais il agit directement contre le péché.: il 
triomphe, lùi le premier, .de ‘*Satan lors de la 
“Tentation ; durant sa vie publique il: arrache 
déjà ‘les hommes à cette emprise du diable et du 
péché" que constituent la: *maladie et Ia posses- 
sion (cf Me 1,23); inaugurant ainsi le rôle du *Ser- 
viteur (Mt 8,168); enattendant de « livrer sa vie 
en rançon » (Mc:10,45) et de « répandre son:sang, 
le sang de l'Alliance, pour une multitadé en: ou 
sion des péchés » (Mt. 26,28). RES 


941 


à mórt celüiqui leur dit la “vérité : 
‘me tuer; moi qui vous dis la vérité que j'ai enten- 
‘dué de Dieu... 


PÉCHÉ 


2. Le pêché du monde. — ‘Plus: encore : que: de 
« rémission ‘des -péchés :», bien, qu'il connaisse 


‘l'expression traditionnelle: {Jn 20,23; -1 Jo 2,12), 
‘saint Jean parle du Christ qui vient «'ôter le 
‘péché du monde » (Jn 1,29). Au-delà des: aces 


singuliers, il perçoit la réalité mystérieuse qui les 
engendre une: puissance. d’hostilité. à Dieu 


‘et à son règne à laquelle.. le.: Christ : E tome 


äffronté : 

a) Cette hostilité- se manifeste d'abord oni- 
tement dans lé refus volontaire de la *Iumière. Le 
péché a l'opacité des ténèbres : « La lumière ‘est 
venue dans le monde et les hommes ont mieux 


aimé les ténèbres que la lumière, parce que leürs 


œuvres étaient mauvaises » (Jn 3,19). Le pécheur 
s'oppose à la lumière parce ‘qu'il la redoute, « de 
peur: que ses. œuvres ne soient. dévoilées ». Il la 
hait : « Quiconque fait le mal hait la: lumière » 
(3,20). Aveuglement volontaire, aveuglement'aimé, 
parce qu’il ne se reconnaît pas pour tel”: « Si 
vous'étiez des ‘aveugles, vous seriez sans pêché, 
Mais vous dites : "Nous. voyons" Votre péché 
demeure » (9,41). : 

b) Un aveuglement aussi obstiné ne s 'explique 


päs, sinon par l'influence perverse de *Satan. Le 


péché en effet asservit à Satan ::« Quiconque com- 
met lé péché est un esclave » (Jn 8,34). Comme le 
chrétien est fils de Dieu, le‘pécheür est .« fils du 
diable, pécheur depuis l'origine» et.« il en: fait-:les 
œuvres x (1:Jn 3,8-10), Or parmi ces œuvres, Jean 
en:relève deux, l'homicide et le *mensonge : « Dès 


Torigine il fat un homicide et il n'était pas établi 


däns la vérité, parce qu’il n’y'a pas de vérité en 
lui; quand il dit'ses mensonges, il les tire de:son 
propte fonds, parce qu'il est menteur et père du 
mensonge.» (Jn: 8,44). Homicide; il le ‘fut en infli- 
geant la mort à l’homme (cf Sg 2,24) et'aussi en 
inspirant à Caïn de tuer soù frère (1 Jn 3,12-15) ; 

il l'est aujourd’hui en inspirant aux Juifs de mettre 
a Vous voulez 


Vous faites. les œuvres: de ‘votre 
père, et ce sont les désirs de votre père, que vous 
voulez accomplir » {Jn 8,408:44). ` 

sej- À leur tour homicide et mensonge nes "expli- 
quent pas, sinon par le *haine. À propos du diable, 
l'Écriture parlait de jalousie (Sg 2 ,24) y Jean n'hé- 
site pas à nommer'la haine.: de même que lin- 
crédule obstiné: « háit la lumière (jn 3,20), ainsi 
les Juifs haïssent:le Christ et Dieu son père (x 5 
225), leb Juifs, c'est-à-dire le monde asservi. à 
Satan, quiconqus refuse de reconnaître le Christ. 
Et cette haine aboutira de’ fait au meurtre du 
Fils de Dieu ‘(8;37).: 
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d) Telie est la dimension de ce péché du monde 
dont Jésus triomphe. Il le peut parce qu'il est, 
lui, sans péché (Jn 8,46: cf 1 Jn 3,5), « un » avec 
Dieu son Père {Jn 10,30), pure « lumière » « en 
qui il n’y a pas de ténèbres » (1,5; 8,12), vérité 
sans trace aucune de mensonge ou de fausseté 
(1,74: 8,40), enfin, et surtout peut-être, « amour », 
car « Dieu est amour » (1 Jn 4,8); et si, durant sa 
vie, il n’a cessé d’aimer, sa mort sera un acte 
d'amour tel qu'on ne puisse en concevoir de plus 
grand, la « consommation » de l'amour (Jn 15, 
13; Cf 13,1; 19,30). Aussi cette mort fut-elle une 
*victoire sur « le Prince de ce monde ». Celui-ci 
croit mener le jeu ; mais contre Jésus il ne peut 
rien (14,30) et c'est lui qui est « jeté bas » (12, 
31}. Jésus a vaincu le monde (Jn 16,33). 

e) Ce qui le prouve, ce n’est pas seulement que 
Jésus puisse « reprendre la vie qu'il a donnée » 
(Jn 10,17) ; c’est, plus encore peut-être, qu'il fasse 
part de sa victoire à ses disciples : devenu « enfant 
de Dieu » pour avoir accueilli Jésus (1,12), le chré- 
tien « ne commet pas le péché, parce qu'il est né 
de Dieu » (x Jn 3,9) ; bien plus, tant que demeure 
en lui la « semence divine », c'est-à-dire vraisem- 
blablement, comme s'exprime saint Paul, « tant 
qu’il se laisse agir par l'Esprit de Dieu » (Rm 8, 
145; Cf Ga 5,16), il a ne peut pas pécher ». En effet, 
Jésus « ôte le péché du monde » (Jn 1,29) en « bap- 
tisant dans l'Esprit » (v. 33), c'est-à-dire en lui 
communiquant l'* Esprit, symbolisé par l’*eau mys- 
térieuse jaillie du côté transpercé du crucifié, 
comme la source dont parlait Zacharie, « ouverte 
à la maison de David pour le péché et l'impu- 
reté » (Jn 19,30-37; cf Za 12,10; 13,1) et qu'Ezé- 
chiel voyait « sortir de sous le seuil du Temple » 
et transformer les rives de la mer Morte en un 
nouveau *paradis (Ez 47,1-12; Ap 22,2). Certes 
le chrétien, même *né de Dieu, peut retomber 
dans le péché (1 Jn 2,1); mais « Jésus s’est fait 
propitiation pour nos péchés » (1 Jn 2,2}, et il a 
communiqué l'Esprit aux Apôtres afin justement 
qu'ils puissent « remettre les péchés » (Jn 20,225). 


3. La théologie du péché selon saint Paul 

a) Un vocabulaire plus riche permet à Paul de 
distinguer plus nettement encore le « Péché » 
(gr. hamartia, au singulier) des « actes peccami- 
neux », appelés de préférence, en dehors des for- 
mules traditionnelles, « fautes » (litt. « chutes », 
gr. paraptôma) ou « transgressions » (gr. paraba- 
sis}, sans pourtant vouloir diminuer le moins du 
monde la gravité de ces derniers. Ainsi le péché 
commis par Adam au paradis, dont on sait l'im- 
portance qu'y attache l'Apôtre, est successive- 
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ment nommé « transgression », « faute » et « déso- 
béissance » {Rm 5,14.17.19). 

En tout cas, dans la morale de Pavl, l'acte pec- 
camineux m'occupe certainement pas une place 
moindre que chez les Synoptiques, comme le 
montrent les lisies de péchés, si fréquentes dans 
ses épîtres : 1 Co 5,105; 6,95; 2 Co 12,20; Ga 5, 
19-21; Rm x,29-31; Col 3,5-8; Ep 5,3; 1 Tm r, 
9; Tt 3,3: 2 Tm 3,2-5. Tous ces péchés excluent 
du Royaume de Dieu, comme il est dit parfois 
expressément (r Co 6,9; Ga 5,21). Or, on y remar- 
quera, exactement comme dans les listes analogues 
de l'AT, le rapprochement des désordres *sexuels, 
de l’*idolâtrie et des injustices sociales (cf Rm 1, 
23-32 et les listes de 1 Co, Ga, Col, Ep). On notera 
également la gravité attribuée par Paul à la « *cupi- 
dité » (gr. pleonexia), à ce péché qui consiste à 
vouloir « posséder toujours davantage », vice que 
les anciens latins appelaient avaritia et qui res- 
semble fort à ce que le Décalogue (Ex 20,17) inter- 
disait sous le nom de « convoitise » {cf Rm 7,7) : 
Paul ne se contente pas de rapprocher ce péché 
de l'idolâtrie ; il identifie les deux : « cette cupi- 
dité qui est idolâtrie » (Col 3,5: cf Ep 5,5). 

b) Au-delà des actes peccamineux, Paul remonte 
à leur principe : ils sont chez l'homme pécheur 
l'expression et l’extériorisation de cette force 
hostile à Dieu et à son règne dont parlait saint 
Jean. Le seul fait que Paul lui réserve pratique- 
ment le terme de péché (au sing.) lui donne déjà 
un relief singulier. Mais surtout l’Apôtre s'ap- 
plique à en décrire soit l'origine en chacun de 
nous, soit les effets, avec assez de précision pour 
offrir l’ébauche d'une véritable théologie du péché. 

Présenté comme une « puissance » personnifiée, 
au point de sembler parfois se confondre avec le 
personnage de *Satan, le « Dieu de ce monde » 
{2 Co 4,4), le Péché s’en distingue cependant : 
il appartient à l'homme pécheur, il lui est intérieur. 
Introduit par la désobéissance d'Adam (Rm 5,12- 
19) dans le genre humain — et comme par 
répercussion dans l'univers matériel lui-même {Rm 
8,20; cf Gn 3,17) —, le Péché a passé en tous les 
hommes sans exception, les entraînant tous dans 
la *mort, éternelle séparation d'avec Dieu, telle 
que les damnés la subissent dans l'enfer ; indé- 
pendamment de la *rédemption, tous forment, 
selon le mot de saint Augustin, exact à condition 
d’être bien compris, une « massa damnata ». Et 
Paul se plaît à décrire longuement cette situation 
de l’homme « vendu au pouvoir du Péché » (Rm 
7,34), encore capable de « sympathiser » avec le 
bien (7,16.22}, voire de le x désirer » (7,15.21}, ce 
qui prouve que tout en lui n’est pas corrompu, 
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mais absolument incapable de ‘! « accomplir `» 
{7,18), et, partant, nécessairement voué à la mort 
éternelle (7,24); «'salaire » ou mieux encore « abou- 
tissement », .« accomplissement » du ee (6, 
21-23 

€) La telles affirmations “ont. parfois accuser 
l’'Apôtre d’exagération et de. pessimisme. C’est 
oublier d'abord que Paul, en les formulant, fait 
abstraction de la “grâce du Christ : son argumen- 
tation même l'y contraint, du moment qu'il sou- 
ligne Funiversalité. du péché et sa: tyrannie. à 
seule fin d'établir l'impuissance de la *Loi et 
d'exalter l’âbsolue nécessité: de l’œuvre libératrice 
du Christ, Bien plus, Paul ne: rappelle: la solidarité 
de l’humanité entière avec *Adam:que pour révéler 
une autre solidarité bien supérieure, celle. de l'hu- 
manité entière avec Jésus-Christ : dans la pensée 
de Dieu, * Jésus-Christ, l’antitype, est bremier.(Rm 
5,14); cest- dire équivalemment que le péché 
d'Adam et ses conséquences n’ont-été permis que 
parce.qué Jésus-Christ devait en -triompher et 
avec une. telle surabondance qu'avant : même 
d’exposer les ressemblances entre le rôle du pre- 
mier Adam' et celui du second (5,175s}, Paul tient 
à en marquer les différences. (5,155)... 

Car la victoire du. Christ sur le Péché n’est pas, 
pour. Paul, moins ‘éclatante que pour Jean, Le 
chrétien “justifié par la. *foi et le “baptême (Ga 
3,265; cf Rm. 3,21ss; 6,2ss) a totalement rompu 
avec ‘le péché {Rm 6,10s) ; mort au péché, il ėst 
devenu, avec le Christ mort et ressuscité, un. être 
nouveau (6,5), ùne «‘nouvelle.“créature .» :(2 Co 
5,17) : il n’est plus « dans la-*chair »,/mais « dans 
l'Esprit » (Rm:7,5;. 
longtemps qu'il vit dans un « corps- mortel», 
retomber sous l'empire du- péché et « se plier. à 
ses convoitises » (6,12), s’il Tefuse, dë; wi marcher 
selon l'Esprit » (8,4). 

d) Dieu ne triomphe pas seulement: ‘du Péché. 
Sa *Sagesse: « infinie- en réssources: » (Ep. 3,10) 
obtient cette. victoire en:utilisant:le Péché. Ce qui 
était l'obstacle. par excellence au règne de. Dieu 
et au. salut de l'homme joue un rôle: dans l'his- 
toire de ce salut. C'est en effet.à propos du péché 
que Paul parle de la.« sagesse de Dieu » (1 Co T, 
21-24; Rm 11,33). Notamment, en méditant sur 
le péché qui fut sans doute pour son cœur la bles- 
sure la plus poignante (Rri 9,2) et en tout cas un 
scandale pour. son. esprit, : l'*incrédulité. d'Israël, 
il comprit que cette infidélité, d'ailleurs partielle 
et provisoire. (Rm,15,25), entrait dans le *dessein 
salvifique .de Dieu sur.le genre humain et que 
« Dieu n'avait enfermé tous les. hommes dans la 
désobéissance: que pour faire miséricorde à tous » 
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(Rm 11,32; cf Ga 3,22). Aussi s'écrie-t-il avec une 
admiration reconnaissante : « O abîme de la richesse, 
de la sagesse et de la science de Dieu | Que ses 
décrets sout insondables et ses voies incompré- 
hensibles ! » (Rm 11,33): 

e) Mais ce mystère de la sagesse divine utili- 
sant pour le salut de l'homme jusqu’à son péché 


~ne :së révèle nulle part plus clairement que dans 


la. Passion du Fils de Dieu. En effet, si Dieu le 
Père a « livré ‘son Fils: » à:la mort (Rm :8,32), 
c'était pour le. placer dans des conditions telles 
qu'il püt accomplir l'acte d’*obéissance et d'amour 
le plus grand:qui se: puisse concevoir et opérer 
ainsi notre *rédemption en ‘passant, lui le premièr, 
de la condition charnelle à la condition spirituelle. 
Or les circonstances de cette: mort, ordonnées À 


créer ‘les. conditions les plus favorables d’un::tel 


acte, sont toutes l'effet du ‘Péché de l’homme. : 
trahison de Judas, abandon des Apôtres, lâcheté 
de Pilate,' haine des autorités dé la nation juive, 
cruauté des bourreaux, ‘et, au-delà du drame 
visible, nos péchés à nous, pour l'*expiation des- 
quels:il meurt. Pour lui permettre d'aimer comme 
nul homme n'a jamais aimé, Dieu a voulu:que son 
Fils ‘še fit vulnérable au péché. de l'homme, qu’il 


“fût soumis aux effets maléfiques -de la; puissance 


de mort.qu’est le' Péché, afin que nous fussioris, 
grâce à cet acte suprême d'amour, soumis aux 
effets bénéfiques de la puissance de vie qu'est la 
Jostice ‘de Dieu (2 Co 5:21). Tant:il est vrai que 


‘« Dieu fait tout concourir'au bien: de ceux: qui 
l'aimeñt » Ra 8 ;28},' ee même :le péché. 


SL 
-> Adam — animaux Ii 1 — bien & mal I 4, III — blas- 
phèmé — talamité — captivité LE — cendre 1 — chair 
IE — châtiments ` — colèré: — confession’ AT 2; NT 
2 — conscience — "corps I 1,2, II 2 :— crainte de ‘Dieu 
III — cupidité AT 2 — désir Il — endurcissement —- 
enfers & enfer AT. II -— épreuve/tentation — erreur — 


esclave H — exil I 2.3 — expiation -— haine I 1.3, 


IT — homme IL x — idoles IF 3 — impie | AT í; NT 
1 — incrédulité —- jugement — justification : Ti 
lèpre 1 —"‘libération/liberté LIT à a — Loi C III à — 
maladie/guérison — malédiction.— mensonge — misé- 
ricorde: = monde NT. X.2, IIF 0.1 —. mort: —— obéis- 
sance II r, IE — œuvres NT L 3 — pardon —péni- 
tence/convérsion — nrocès I, II —. prophète AT'-III 
2, IV.1.-— pur AT I — Rédemption «— responsabi- 
lité. — ‘Satan 1, OI — scandalé — solitude I 2 — som- 
meil II, III — souffrance AT IL — terre AT 1 3,11 
3b — “travail I 1, I — , tristesse AT 2 2 — vertus & 
vices ~ vêtement IE 1. : 


PÉDAGOGIE ->. éducation - — - Loi. € HE 2. 


PEINE —'châtiments — épreuvejtontation — souf- 
france -— travail. {I — tristesse: - ha 
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Pratiqué dans la plupart des religions, le pèle- 
rinage est une coutume largement antérieure à la 
rédaction de la Bible. C’est un voyage des croyants 
vers un lieu consacré par une manifestation divine 
ou par l'activité d’un maître religieux, pour y 
présenter leur prière dans un contexte particu- 
lièrement favorable. D'habitude la visite du lieu 
saint, qui en est le terme, est préparée par des 
rites de purification et elle s’accomplit dans une 
assemblée qui manifeste aux fidèles la commu- 
nauté religieuse à laquelle ils appartiennent. Le 
pèlerinage est airisi une recherche de Dieu et une 
rencontre avec lui dans un cadre cultuel. 


AT 


x. Vers les anciens sanctuaires. — Avant la réa- 
lisation de l'unité de sanctuaire par la réforme 
deutéronomique de Josias, on constate en Israël 
l'existence de nombreux centres de pèlerinage, 
des lieux sacrés liés à l'Histoire sainte où le 
peuple vient “chercher son Dieu. 

L'histoire des patriarches ne rapporte qu'un 
pèlerinage proprement dit (Gn 35,1-7). Mais, en 
présentant les théophanies accordées à Abraham 
{Gn 12,65 à Sichem; 18,1 à Mambré), Isaac (Gn 
26, 24 à Bersabée), Jacob (Gn 28,12; 35,9 à Béthel ; 
32,31 à Penuel), les narrateurs cherchent à légi- 
timer par l'usage des pères l'adoption de sanc- 
tuaires cananéens. Ils expliquent les caractéris- 
tiques de ces sanctuaires : leurs *autels (Ga x2, 
75; 13,4: 26,25: 33,20), leurs stèles (Gn 28,18), leurs 
arbres sacrés (Gn 12,6; 18,1; 21,33)... Ils fondent 
les rites qu'y accomplissent les pèlerins ultérieurs : 
l’invocation du *Nom de Yahweh sous divers 
titres (Gn 12,8; 13,4: 21,33; 33,20), les onctions 
d'huile (Gn 28,18; 35,14}, les purifications (Gn 
35,255), la dîme (Gn 14,20; 28,22). 

On constate par la suite la longue persistance 
des *assemblées religieuses, et donc des pèleri- 
nages, à des sanctuaires d'importance diverse : 
Sichem {Jos 24,25: Jg 9,6, 1 R 12,1-9), Béthel 
{x S 10,3 y montre des pèlerins; 1 R 12,2953; Am 
5,5; 7,13), Bersabée (Am 5,5). On voit apparaître 
aussi les sanctuaires d’Ophra (fg 6,24) et de Sorea 
(= le Rocher : Jg 13,195), où sont commémorées 
des apparitions de l’*Ange de Yahweh, celui de 
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Silo où réside l’*arche et où se célèbre chaque année 
une fête de Yahweh (Jg 21,19} : c'est sans doute à 
cette fête que « monte » Elqana avec ses femmes 
{1 S 1,3). Les récits anciens rapportent d’autres 
assemblées religieuses à Mispa (1 S 7,5s}), à Gilgal 
(x S 11,15), à Gabaon (1 R 3,4), à Dan (1 R 12,29). 
Mais à partir de l'introduction de l'arche par 
David à Jérusalem {2 S 6) et de la construction 
du Temple de Salomon (1 R 5-8), les pèlerinages 
à Jérusalem prennent une importance prédomi- 
nante {1 R 12,27). 

Depuis longtemps alors, les codes antiques de 
l'Alliance {yahviste : Ex 34,18-23; élohiste : Ex 
23:14-17} prescrivent à toute la population mâle 
de se présenter trois fois par an devant le Sei- 
gneur Yahweh. Cette prescription doit être accom- 
plie dans les divers sanctuaires du pays à l'occa- 
sion des #fêtes. 


2. Vers le sanctuaire unique. — La réforme de 
Josias, ébauchée par Ézéchias {2 R 18,4.22; 2 Ch 
29-31), supprime les sanctuaires locaux et fixe à 
Jérusalem la célébration de la *Pâque (2 R 23; 
2 Ch 35} et des deux autres “fêtes des Semaines 
et des Tentes (Dt 16,1-17). Elle cherche ainsi à 
rassembler le peuple devant son Dieu et à le pré- 
server des contaminations idolêtriques locales. 
Cette réforme est sans doute remise en question 
à la mort de Josias. Mais, au retour de l’Exil, le 
*Temple de Jérusalem est désormais le sanctuaire 
unique. C'est là que, pour les grandes fêtes de 
l'année, les pèlerins viennent de toute la Palestine 
et aussi de la Dispersion qui commence à s'étendre. 
Les « psaumes des montées » (Ps 120-134) expriment 
la prière et les sentiments des pèlerins : leur atta- 
chement à la maison du Seigneur et à la *cité 
sainte, leur foi, leur adoration, leur joie de réa- 
liser dans l'assemblée liturgique la communion 
profonde du peuple de Dieu. 

Cette expérience fréquente en Israël fournit à 
l'espérance eschatologique une expression saisis- 
sante : le *Jour du salut est pensé à l'exemple 
des pèlerinages comme l'assemblée du peuple et 
des païens enfin réunis (Is 2,2-5; 60; 66,18-21; Mi 
7,12; Za 14,16-19; Tb 13,11). 


NT 


Au premier abord, le NT n'apporte sur ce point 
aucune nouveauté : Jésus « monte » à Jérusalem 
avec ses parents, quand il a douze ans, pour obéir 
à la Loi (Le 2,415) et, tout au long de sa mission, 
il y « monte » encore pour les diverses fêtes (Ju 
2,13; 5,15 7,14; 10,228; 12,12) ; Paul lui-même, plus 
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de vingt-cinq ans après la croix, tient à faire le 
pèlerinage de la. Pentecôte (Ac 20,16; 24,11). 
Mais Jésus annonce la ruine du Temple (Mc 13, 
TF et le refus d'Israël consomme la rupture'entre 
lise et le judaïsme. Plus encore, la résurrec- 
tion de:Jésus centre désormais le cuite de ses fidèles 
sur sa personne glorifiée, nouveau, *Temple, et non 
plus sur quelque lieu de.la terre :(]n'2,19-21:.4, 
21-23). Dès lors, c'est la vie même du peuple de 
Dieu qui se présente comme le véritable pèleri- 
nage eschatologique (2 Co 5,6ss; He 13,14). Ce 
pèlerinage -est aussi. un *Exode ‘conduit. par -le 
Seigneur Jésus (Ac 3,15; 5,31; He 2,10) ; il a pour 
terme des réalités spirituelles :: la: “montagne :de 
Sion, la Jérusalem céleste, l'assemblée des pre- 
miers-nés qui sont inscrits dans les cieux (He 12, 
2288) et un *Temple qui est « le Seigneur, le Dieu 
Maître. de tout... ainsi que nn » (AP 21, 
22-26). 
L'Église est t trop attachée à Phistoire: :pour refu- 
ser toute. valeur aux pèlerinages vers les lieux de 
la vié terrestre du Christ ou vers ceux de ses 
manifestations dans la vie des saints : elle. voit 
dans ces rassemblements ‘sur les lieux de l’action 
du Christ une occasion pour les fidèles de com- 
muniér dans la foi'et la prière; elle’ cherche sur- 
tout à leur y rappeler qu'ils sont en marche vers 
leur Seigneur, et sous. sa conduite. : ~; -AG 


—> autel r— chemin 1: I- étranger Il — - fêtes. H 2: — 
Jérusalem AT III 3; NT I 4 — montagne II 1 — 
Pâque I 5.6 — présence de Dieu AT NI 1 — Temple 
AT I 4. nes ne ar 
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Dieu appelle les hommes à entrer en communion 
avec lui; Or il:s’agit d'hommes pécheurs.: Pécheurs 
de naissance (Ps 51,7): par la faute de.leur pre- 
mier père, le *Péchié est entré dans-le monde (Rm 
5,12) et depuis lors il habite -aù plus intime de‘leur 
« moi ».(7;,20). Pécheurs par culpabilité personnelle, 
car chacun d'eux; « vendu au:pouvoir du péché » 
(7,14), a accepté volontairement. ce joug des pas- 
sions. péchéresses. (cf 7,5). La réponse à l'appel de 
Dieu: exigera donc d'eux, au point de départ, une 
conversion-puis, toutau long de la.vie, une‘atti- 
tude pénitente. C'est ponrquoi:la conversion. et 
la pénitence tiennent une place considérable. dans 
la révélation biblique. :: 

Le vocabulaire qui les exprime. n’a: cependant 
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acquis que lentement la plénitude de son: sens, au 


fur et à mesure que s’approfondissait la notion du 
péché. Certaines formules évoquent l'attitude de 
Fhomme qui s'ordonne délibérément à Dieu: 

«-chercher:Yahweh » (Am 5,4; Os 16,12); « cher- 
chèr sa face »-(Os:5,15;:Ps 24,6; 27,8), « s'humilier 
devant lui » (1. R 21,29; 2: R- 22,19), « fixer :son 
cœur-en lui» (x.S 7,3). Mais.le terme lè.plus 


employé, :le.verbe 4b, traduit l'idée de changer 


de: route, :de revenir, de. rebrousser Chemin. En 
contexte religieux, il signifie qu'on. se détourne 
de.ce qui est mauvais et. qu’on se tourne vers 
Dieu. Cela définit l'essentiel de la conversion; qui 
implique un-changement de conduite, une orien- 
tation nouvelle de tout le comportement. A. une 
époque tardive, on a distingué davantage entre 


-l'aspect intérieur. de la ‘pénitence et les actes 


extérieurs qu'elle . commande. Aussi la Bible 
grecque. emploie-t-elle. conjointement le : verbe 


. épistrephéin, qui- connote le retour à Dieu, dont 


résulte un. changement de la conduite pratique, 
et le verbe melanoein, quì vise le retournement 
intérieur. {ła mefgnoia, c'est le repentir, la péni- 


-tence}, En: analysant les textes bibliques, il faut 


considérer ces deux aspects distincts mais 5 étroite- 
ment complémentaires: . 
AT | 


I, A | L'ORIGINE DES LITURGIES DE PÉNITENCE 


L Dès l'époque ancienne, dans la perspective de 
Ja doctrine de l'*alliance, on sait que :le lien de 


la communauté avec Dieu est susceptible: d'être 
rompu: par la faute dés hommes, qu'il s'agisse de 
*péchés. collectifs ou de péchés individuels enga- 
geant -en quelque mesure la collectivité entière. 
Aussi.les malheurs publics sont-ils l'occasion d’une 


«prise de conscience des fautes commises. {Jos 7; 
-1:S.5—6).:11 est vrai que l’idée du péché est:sou- 
‘vent. assez: fruste, tout manquement : matériel. à 


une exigence divine étant susceptible . d'itriter 
Yahweh. Pour rétablir le lien avec.lui-et.retrouver 
sa faveur, la. communauté. doit en premier. lieu 
châtier les responsables, ce qui peut aller jusqu'à 
Ja peine de mort (Ex 32,25-28; Nb 25,785; Jos 7, 
2485), à moins qu’il n’y ait « rachat » du coupable 
(x S:14,36-45). Celui-ci peut d’ailleurs .se-: vouer 
lui-même aux *châtiments .divins pour. que sa 
communauté soit épargnée: (2 S 24:17). 


2, En te: tant que dure le fléau (ou: bien pour 


en empêcher la venue), on‘implore le:pardon divin 


-Par.des pratiques ascétiques et des. liturgies. péni- 
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tentielles : on *jeûne (Jg 20,26; 1 R 21,855), on 
lacère ses vêtements et on revêt le sac (1 R zo, 
315 2 R 6,30; 19,15; Is 22,12; cf Jon 3,5-8), on 
s'allonge sur la “cendre (Is 58,5; cf 2 S 12,16). 
Dans les réunions cultuelles, on fait entendre des 
gémissements et des cris de deuil (Jg 2,4; Jl x, 
13; 2,17). Des formulaires de lamentation et de 
‘supplication sont prévus, dont notre psautier con- 
serve plus d’un exemple {cf Ps 60; 74; 79; 83; 
Lm 5, etc). On recourt à des rites et des sacri- 
fices *expiatoires (Nb 16,6-15}. Surtout, on fait 
une “confession collective du péché (Jg 10,ro; 
1 S 7,6) et éventuellement on recourt à Vinter- 
cession d'un chef ou d'un prophète, tel Moïse 
(Ex 32,30s5). 


3. Les pratiques de ce genre sont attestées à 
toutes les époques. Le prophète Jérémie sera lui- 
même mêlé à une liturgie pénitentielle en qualité 
d’intercesseur (Jr 14,1—15,4). Après l'exil, on les 
verra prendre un développement considérable. Le 
danger est qu'elles peuvent demeurer tout exté- 
rieures, sans que l'homme y engage profondément 
son cœur et sans qu'il traduise ensuite sa péni- 
tence dans ses actes. À ce péril du ritualisme super- 
ficiel, les prophètes vont opposer leur message 
de conversion. 


IT. LE MESSAGE DE CONVERSION DES PROPHÈTES 


Dès l'époque de David, l'intervention de Nathan 
auprès du roi adultère annonce la doctrine pro- 
phétique de la pénitence : David est amené à con- 
fesser sa faute {2 S 12,13), puis il fait pénitence 
suivant les règles et accepte finalement le châti- 
ment divin (12,13-23). Mais le message de con- 
version des prophètes, à partir du vime siècle 
surtout, s’adressera au peuple tout entier. Israël 
a violé l'alliance, « abandonné Yahweh et méprisé 
le Saint d'Israël » (Is 1,4) ; Yahweh serait en droit 
de l’abandonner, à moins qu'il ne se convertisse. 
Aussi l’appel à la pénitence sera-t-il un aspect 
essentiel de la prédication prophétique (cf Jr 25, 
3-6). 


1. Amos, prophète de la justice, ne se contente pas 
de dénoncer les péchés de ses contemporains. Quand 
il dit qu'il faut « “chercher Dieu » (Am 5,4.6), la 
formule n'est pas seulement cultuelle. Elle signi- 
fie : chercher le bien et non le mal, *haïr le mal et 
aimer le *bien (5,145) ; cela implique une rectif- 
cation de la conduite et une pratique loyale de la 
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justice : un tel retournement pourra seul amener 
Dieu à « prendre en pitié le *reste de Joseph » 
(5,15). Osée exige de même un détachement réel 
de l’iniquité, et spécialement de l’*idolâtrie ; il 
promet qu'en retour Dieu rendra sa faveur et 
détournera sa colère (Os 14,2-9). Stigmatisant les 
conversions superficielles qui ne peuvent porter 
aucun fruit, il insiste sur le caractère intérieur de 
la vraie conversion, inspirée par P*amour (kèsèd) 
et la *connaissance de Dieu (6,1-6; cf 2,9). 


2. Isaïe dénonce chez les Judéens des péchés de 
tout genre : violations de la justice et déviations 
cultuelles, recours à la politique humaine, etc. 
Seule une véritable conversion pourrait apporter 
le #salut, car le culte n'est rien {Is r,11-15; cf 
Am 5,21-25) là où il n'y a pas une soumission 
pratique aux volontés divines : « Lavez-vous! 
Purifiez-vous ! Otez votre méchanceté de ma vue ! 
Cessez de faire le mal, apprenez à faire le bien! 
Recherchez le droit, secourez l'opprimé, faites jus- 
tice à l'orphelin, plaidez pour la veuve... Alors vos 
péchés, écarlates, blanchiraient comme neige, — 
pourpres, deviendraient comme laine (Îs 1,168). » 
Maïheureusement, Isaïe sait que son message se 
heurtera à l'*endurcissement des cœurs (6,10) : « Par 
la conversion et le calme vous auriez été sauvés…., 
mais vous n'avez pas voulu ! » (30,15). Le drame 
d'Israël s’acheminera donc vers un dénouement 
catastrophique. Isaïe garde senlement la certitude 
qu’ « un *Reste reviendra... vers le Dieu fort » 
(10,21; cf 7,3). Le peuple qui bénéficiera finale- 
ment du salut sera fait des seuls convertis. 


3. L'insistance sur les dispositions intérieures qu’il 
convient d'apporter à Dieu devient rapidement 
un lieu commun de la prédication prophétique * 
*justice, *piété et “humilité, dit Michée (Mi 6, 
8); humilité et sincérité, dit en écho Sophonie 
(So 2,3; 3,125). Mais c'est surtout Jérémie qui, 
dans la ligne de pensée inaugurée par Osée, déve- 
loppe avec ampleur le thème de la conversion, Si 
le prophète annonce les malheurs qui menacent 
Juda, c'est « pour que chacun revienne de sa voie 
mauvaise et que Yahweh puisse pardonner » (Jr 
36,3). Effectivement, les appels au « retour » 
jalonnent tout le livre ; mais ils précisent toujours 
les conditions de ce retour. Israël-la-rebelle doit 
« reconnaître sa faute », si elle veut que Yahweh 
n'ait plus pour elle un visage sévère (3,175; cf 
2,23). Les fils rebelles ne doivent pas se contenter 
de pleurer et de supplier en confessant leurs péchés 
(3,21-25) ; ils doivent changer de conduite et *cir- 
concire leur cœur (4,1-4). 
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Les conséquences pratiques d’un changement 
de conduite n'échappent point au prophète (cf 
7,3-41). -Aussi en vient-il'à douter qu’une con- 
version -réelle soit. possible. Ceux. qu'il. y’ appelle 
préfèrent suivre. l’endurcissement de: leür. cœur 
mauvais (18,1:s;:cf 2,23s5), Loin de déplorer leur 
méchanceté, ils s'y enfoncent- (8:4-7): C'est pour- 
quoi le. prophète ne peut qu'annoncer le *châti- 
ment à. Jérusalem inconvertissable {13,20:27): Sa 
perspective. d'avenir n'en reste pas moins chargée 
d’espoir...Le jour viendra où le peuple: abattu 
accepterà le châtiment et. implorera la conversion 
du cœur comme une grâce :. « Fais-moi: revenir, 
que je revienne | » (31,18s). Et Yahweh répondra 
à cette. humble demande, car, lors de la nouvelle 
*alliance, :il.« inscrira:sa Loi dans les cœurs- » 
(31,33) : « Je leur donnerai un cœur. pour. con- 
naître. que je.suis Yahweh -ils seront mon peuple 
et je serai leur. Dieu, :car: ils reviendront. à moi 
de tout leur cœur.» (24,7). 


4. Fidèle: à la même tradition prophétique, Erd- 
chiel centre son message, à l'heure où s'accom- 
plissent les menaces de: Dieu, sur la conversion 
nécessaire : « Rejetez loin de vous les transgres- 
sions que vous avez. commises, et faites-vous. un 
cœur “nouveau. et. un esprit nouveau. Pourquoi 
mourtriez-vous, Maison d'Israël ?. Je. ne désire pas 
la mort de quiconque !-Convertissez-vous,. et vous 
vivrez » (Ez 18,315). Quand il précise les-exigences 
divines, le prophète fait sans doute aux prescrip- 
tions cultuelles une place plus:large Que ses; pré- 
décesseurs:‘(22,1-31}) ; mais plùs: qu'eux aussi il 
insiste sur le: caractère strictement ‘personnel de 
la conversion: chacun ne peut répondre que pour 
soi, chacun ‘sera rétribué selon sa propre conduite 
(3:16-21; 18; 33,10-20). Et sans doute Israël est-il 
« une éngeance de rebelles » (2,4-8). Mais. à cès 
hommes au cœur dur, Dieu peut. donner comme 
une *grâce ce qu'il exige d’eux si impérieusement : 
lors de la nouvellé alliance, il leur donnera un 
*cœur nouveau et mettra son-*Esprit en eux, Si 
bien qu'ils s’attacheront à sa Loi et, regretteront 
leur mauvaise conduite (6: 26-31; c£ ïI, +198): 


5. D'Amos à Ézéchiel, la doctrine de la conver- 
sion s'est donc approfondie. de façon constante, 
parallèlement: à l'intelligence du péché. A la fin 
de l’exil, Je Message de consolation prend acte de 
la conversion effective d'Israël, ou tout au moins 
de son *Reste. Le. *salut: qu'il annonce est pour 
« ceux qui sont.en quête de-justice, cherchent Yah- 
weh v. (Is. 51;1), « ont la. Loi dans le cœur.» (51, 
7). À ceux-là il peut assurer que.« là corvée est 
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finie et le. péché expié » (40,2). Yahweh dit à Israël, 
« J'ai dissipé tes péchés comme un 
` Reviens à moi, Car je t'ai racheté »{44, 
22): Dans cette perspective‘nouvélle, qui suppose 


‘le peuple de. Dieu affermi dans la *fdélité, le pro- 


phète envisage . un ‘élargissement -inoui : des. pro- 
messes de salut, Après Israël, les: *nations.à leur 
tour. vont 'se convertir. :: quittant leurs “idoles, 


: elles se tourneront toutes” vers. Je Dieu vivant 


(45,145.23s; cf -Jr 16,1988). . 

-:‘L’idée. fera son: chemin... Non: seulement- le 
judaisme ` post-exilien: s'ouvrira. à dës prosélytes 
convertis du: paganisme.. (Is. 56,3.6).:: Mais: les 


. tableaux eschatologiques ne manqueront plus de 
“mentionner: cet universalisme religieux {cf Ps 22, 


28). Lë Livre de Jonas montrera même la prédi- 


‘câtion ‘prophétique adressée: directement à des 


païens «afin qu'ils se convertissent et qu'ils vivent». 
Au-terme d'un:'tel: développement doctrinal, . on 


. voit. comment la notion de pénitence s'est appro- 


fondie ; òn est loin du. pur ritualisme qui tenait 
encore trop de place dans.l’Israël ancien. . 


AIT. LITURGIE DE PÉNITENCE 
ET CONVERSION DU CŒUR 


t. La conversion nationale d'Israël a été lé déuble 


“fruit'de la ‘prédicatioti prophétique et de l'épreuve 
“de” l'exil, L'exil a été l'occasion providentielle 


d'une prise de conscience ‘du péèhé ‘et d'uné con- 
fession sincèré,. comme le relèvent en plein accord 
leš textes tardifs de la littérature deutéronomique 
(I R 8,46-51) et de la littérature sacerdotale (Lv 
26,398). Or après lexil, ‘le sens dela pénitence 
est si bien ancré dans les êsprits qu’il colore ‘toute 
la spiritualité juive. Les antiques liturgies dé péni- 
tence survivent (cf Jl 1—2); mais la doctrine pro- 
phétique en a renouvelé le. contenu. Les- livres 
du temps conservent des formulaires stéréotÿpés 


“où l’on voit ld communauté *cônfesser ‘tous Jes 


péchés nationaux: commis‘ depuis ‘les : ‘origines, ‘et 
implorer en- retour le *pardon de’ Dieu et l'avène- 
ment de son salut--{Is 63, 7—64;1 1; -Esd 9,5-15; 


-Ne 9g; Do 9,4-19; Ba 1,153; 8). Les laméntations 


collectives” du psautier sont construites ` sur cé 
patron (Ps 79; 106), et le rappel des impénitences 
passées est plus fréquent encore (cf Ps 95,8-11). 
On sent qu'Israël est tendu dans un effort de con- 
version profonde toujours renouvelé. C'est l'époque 
où les litürgies d’*expiation prennent aussi une 
grande extension, tant est grendel la hantise du 


“péché: (Lv 4—5; 16). 
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‘2. Sur le plan individuel, l'effort n’est pas moindre, 
car Ja leçon. d'Ézéchiel-a.été entendue. Les psaumes 
des: “malades .et des *persécutés. tournent .plus 
d'une fois. à la:confession: du péché (Ps 6,2; 32; 
‘38; 103,35:.143,1s) et le poète de. Job. montre un 
sens. très profond:de l'impureté radicale de l’homme 
{7b:9,305; 14,4). L'expression la plus. parfaite: de 
ces sentiments est le Miserere (Ps 51}, où la doc- 
trine prophétique. de :la conversion. passe. tout 
entière en prière, dans le cadre d'un dialogue avec 
Dièu. (cf v.6) : aveu: des fautes (v..558), demande 
de la purification intérieure (v. 3s.9), appél à la 
grâce qui seule peut changer le cœur-(v. 1288), 
orientation. vers. une vie: fervente.: (v: : 15-19); La 
-liturgie de. pénitence a maintenant pour centre: le 
sacrifice du :« *cœur brisé:»:(vi 18s). On com- 
prend que, formés à l’école d'un :tèl texte et héri- 
tiers de toute la tradition qui ‘le, précédait, les 
sectaires de Qumrân aient songé à :se: retirer: au 
désert pour se convertir sincèrement à la: Loi de 
Dieu et lui «:préparer’:la ‘route ».. Si leur'effort 
reste marqué d'un certain légalisnie, il n’est pas 
très éloigné de celui qu'on va retrouver dans le NT. 


NT 
I. LE DERNIER DES PROPHÈTES 


Au seuil du NT, le message de conversion des 
Prophètes se retrouve en toute sa pureté dans la 
prédication de, * Jean-Baptiste, le dernier. d’entre 
eux, , Luc: résume ainsi sa mission : «Il ramènera 
de nombreux fils d'Israël au Seigneur leur Dieu » 
{Le. 1,168; cf ME 2,6; 3,24). Une. phrase condense 
son message : « Convertissez-vous, car le Royaume 
dès cieux est tout proche » (Mt 3,2). La venue 
du. Royaume ouvre. une perspective d'espérance ; 
mais Jean souligne surtout le * Jugement qui doit 
la précéder.. Nul ne. saurait se. soustraire à la 
“Colère gui se manifestera au *Jour de. Yahweh 
(Mt 3,7.10.12). L'appartenance à la race d'*Abra- 
ham ne servira de rien (Mt 3,9). Tous les hornmes 
doivent se reconnaître pécheurs, produire un *fruit 
qui soit digne du repentir. (Mt 3,8), adopter. un 
comportèément. nouveau approprié à leur.état (Le 
3,10-14).. En, signe de cette. conversion, Jean 
donne. un. *baptême d'eau, qui doit préparer les 
pénitents au baptême de feu et.d’Esprit-Saint 
que. donnera, le Messie (Mt. 3,11 p). i 


IL. CONVERSION ET ENTRÉE 

DANS LE ROYAUME DE DIEU 
.I. ‘Jésus ne se contente pas d'annoncer l'approche 
du *Royaume.de Dieu, il commence à la réaliser 
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: avec. puissance : avec lui, le-Royaume.s'inaugure, 


èncore qu'il soit tourné vers de mystérieux accom- 
plissements. Mais l'appel à la conversion. jeté par 
He Baptiste n’en garde pas moins toute son actua- 
lité : Jésus.le reprend en: propres termes au début 
de son ministère (Me 1,15; Mt 4,17). S'il est-venu, 
c'est pour « appeler.les pécheurs à' la conversion v 


(L6 5,32) ; c'est 12 un aspect essentiel: de l'Évan- 
‘gile du Royaume. L'homme qui prend conscience 
‘de son état de pécheur‘peut d'ailleurs se tourner 


vers:Jésus avec ċonfiance, car « le *Fils de l'Homme 
a:le pouvoir de remettre les péchés » (Mt 9,6 p). 


. Mais le message de conversion se heurte à ‘la 


suffisance humaine sous toutes ses formes, depuis 


‘l'attachement aux “richesses (Mc::10,21-25). jus- 
: qu’à l'orgueilleuse assurance des *pharisiens (Le 


18,9): ‘Jésus se lève commele « signe de Jonas » 


‘au milieu d’une *génération mauvaise, moins bien 


disposée à l'égard de: Dieu que ne fut jadis Ninive 
(Lc. 11,29-32 p). Aussi dresse-t-il contre elle un 
réquisitoire plein de menaces.: les hommes de 
'Ninive la condamneront lors du Jugement (Le 


11,32) ; Tyret'Sidon -auront un sort moins rigou- 


reux ‘que les villes du Lac ‘(Le 10,13sS p): L'im- 
pénitence actuelle d'Israël est en effet le: signe de 
l'*endurcissement de: son cœur (Mt'13:15.p; cf 


‘Ts 6,10}. S'ils ne changent pas leur conduite, les 
: auditeurs :impénitents de Jésus périront (Le 13, 
1-5}, à l'image du figuier stérile (Le 13,6-0; cf 


Mt 21,18-22 D)... 


2. Quand il réclame la conversion, Jésus ne fait 
aucune allusion aux liturgies pénitentielles. Il.se 
défie même des:signes trop voyants (Mt 6,16ss). 
Ce qui compte, c'est le retournement du cœur qui 
fait: redevenir comme: un petit “enfant (Mt.18, 
3 p). C'est ensuite l'effort continu pour « chercher 
le Royaume ‘de Dieu. et: sa “justice » (Mt 6:33), 
c’est-à-dire pour régler sa. vie selon la’ *Loi nou- 
velle. L'acte même dé la: conversion est: évoqué 
dans dés paraboles très parläntes. S'il implique 
une ‘volonté de: changement moral, .il:est surtout 
«Mon Dieu, 
ayez.pitié du pécheur que.je suis » (Lc::18,13). 
La conversion est une. *grâce due à l'initiative 
divine qui:-prévient toujours : c’est le *pasteur qui 


.part à la recherche de la brebis perdue: (Lẹ. 15, 


4ss; cf 15,8). La réponse humaine à cette’ grâce 
est analysée concrètement dans là parabole de 
l'enfant prodigue, qui met dans.un relief étonnant 


Ja: *miséricorde du Père (Le i5;11-32). Car l’'Évan- 


gilé du Royaume comporte cette révélation décon- 
certante : «Il y-a plus de joie dans le ciel pour un 
pécheur qui se convertit que pour quatre-vingt- 
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dix-neuf justes qui n'ont pas besoin de pénitence » 
(Le 15,7.10). Aussi bien Jésus manifeste-t-il aux 
pécheurs une attitude d'accueil qui scandalise les 
pharisiens (Mt 9,10-13 p; Le 15,2) mais provoque 
des conversions ; et l’évangile de Luc se plaît à 
rapporter en: détail certains de ces retours, comme 
celui de la pecheresse {Le 7:36-50) et. celui de 
Zachée (9,5- 9). 


J. CONVERSION ET. BAPTÊME. 


De :son vivant, Jésus avait déjà envoyé ses 
*Apôtres prêcher la -conversion . en, annonçant 
l'Évangile du Royaume {Mc 6,12). Après sa résur- 
rection, il leur renouvelle cette- *mission :.ils 
iront proclamer. en son nom le repentir à toutes 
les nations en: vue, de la. rémission des péchés 
(Le 24,47), car les péchés seront remis à ceux à 
qui ils’ les remettront (Jn 20,23). Les Actes et les 
Épiîtres font assister à :l’accomplissement. de cet 
ordre. Mais la conversion prend cependant une 
allure différente ant au "ils 'agit de Jaits ou 
de païens; CRE 


1. Ce: qui et ag des Juifs, c'est d'abord la 
conversion morale.à laquelle Jésus les appelait 
déjà.. A cette répentance (metanoia) Dieu répondra 
en accordant. le *pardon des péchés (Ac 2,38;.3, 
19; 5,31); elle sera scellée .par la. réception. du 
“pie et le don -de l'Esprit-Saint (Ac 2,38). 
Cependant, en même temps. qu'un: retournement 
moral, la conversion doit aussi. inclure un acte 
positif de *foi au Christ : les Juifs se tourneront 
(epistrebhein) vers lé Seigneur (Ac 3,19; 9,35). Or, 
comme Ssaint'Paul'en: fait l'expérience, une telle 
adhésion au Christ est la chose la plus difficile à 
obtenir. Les. Juifs ont un: voile sur le cœur. S'ils 
se convertissaient, le voile tomberait (2 Co 3,16). 
Mais, suivant le texte d'Isaïe {Is 6,95), leur.“endur- 
cissement:les rive à l'*incrédulité (Ac 28,24-27). 
Pécheurs autant que. lës: païens, menacés comme 
eux ‘par -la *colère divine, ils ne comprennent pas 
qùe Dieu fait preuve de “patience pour les pousser 
au repentir (Rm 2,4). Seul un *Reste répond à la 
predication apostolique (Rm: IT, 1-5). . 


2L Évangile. trouve un. äccueil meilleur chez les 
“nations. païennes. Dès le baptême du- centurion 
Corneille, les chrétiens d'origine juive constatent 
avec étonnement que « la repentance. qui conduit 
à la vie est: offerte aux païens comme à eux » 
(Ac 11,18; cf :17,30}.. De fait, elle. est. annoncée 
avec succès à. Antioche et: ailleurs (Ac #1,25; 15, 
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3.19) ; c'est même là l'objet spécial de la mission 
de Paul (Ac 26, 18.20): Mais en même temps.que 
la repentance morale. (melanota), la: conversion 


- exige. dans ce cas. qu'on se détache des *idoles 


pour se tourner {epistrephein) vers le Dieu vivant 


(Ac 14,15; 26,18; 1. Th 1,9}, suivant. un type, de 


conversion qu 'envisageait déjà le. second. Isaïe. 


-Une fois fait ce premier pas, les païens comme les 


Juifs sont amenés à 4.se tourner vers le Christ, 
pasteur.et gardien dé leurs âmes » (1 P 2,25). 


IV. PÉCHÉ ET PÉNITENCE DANS L'ÉGLISE 


1. L'acte de conversion scellé par le baptême est 
accompli une fois pour toutes ; il est impossible 
d'en renouveler la grâce. (He 6,6). Or les baptisés 
sont susceptibles de retomber dans le péċhé ` la 
communauté apostolique en a fait très tôt l'expé 
rience. En ce cas, la repentance est encore néces- 
saire si l'on veut participer malgré tout au salut. 
Pierre y invite Simon le: magicien (Ac 8,22). 
Jacques presse les chrétiens fervents de ramener 
les pécheurs de leur égarement (Je 5,198). Paul se 
réjouit de ce que les Corinthiens se sont repentis 


-.(@ Co 7,98), tout en craignant que certains pécheurs 
.-ne l’aient pas.fait (12,21). Il presse. Timothée de 


reprendre. les opposants, en espérant que Dieu 
leur accordera la grâce du repentir (2 Tm 2,25). 
Enfin dans les messages aux sept Églises. qui 
ouvrent l'Apocalypse se lisent de claires invita- 
tions à la repentance qui supposent des corres- 
pondants déchus de leur première ferveur (Ap 2, 
5.16.215; 3,319), Sans parler explicitement du 
sacrement de pénitence, ces textes montrent que 
la vertu de pénitence doit avoir sa place dans la 
vie chrétienne, en Ne de la conversion 


. baptismale:: 


2. Seule la ds en effet, ee l'homme à 
affronter le *Jugement-de Dieu {cf Ac. 17,30s}. Or 


. Phistoire est en marche vers ce Jugement. Si sa 


venue semble tarder, c'est uniquement parce que 
Dieu « use de *patience, voulant que personne ne 


- périsse et que tous, si possible, arrivent au repen- 


tir » (2 P 3,9). Mais de mème qu'Israël s'est endurci 
dans l'impénitence au temps du Christ et en face 
de la prédication apostolique, de même, selon 
l'Apocalypse, les hommes s’obstineront à ne pas 
comprendre la. signification . des .*calamités qui 


traversent leur histoire et qui annoncent le * Jour 


de la-colère : eux aüssi.s’endurciront dans l'impé- 
nitence (Ap: 9,20s),.*blasphémant le nom de Dieu 
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au lieu de se repentir et de lui rendre gloire {r6, 
9-11}. Les membres de l'Église ne sont pas en 
cause, mais seulement les païens et les renégats 
(cf 21,8}. Sombre perspective, que le Jugement 
de Dieu viendra clore. Aussi bien est-il urgent 
que, par la pénitence, les chrétiens « se sauvent 
de cette *génération dévoyée » (Ac 2,40). 

JGi & PG 


— baptême H, IV 3 — cendre — châtiments 2.3 — 
chercher I, II — cœur 1 3 — colère B AT IH 2 — 
confession AT 2; NT 2 — désert AT IE 1 — désir 
HI — endurcissement I z — impie AT 3 ; NT — Jean- 
Baptiste 1 — jeûne — miséricorde AT I 2c — mort 
AT III 2 — pardon — péché IIE 3, IV 1 a — prêcher 


I 1 — responsabilité 5 -— sommeil III 1 — tristesse 

AT 3. 

PENSÉES —> cœur O — dessein de Dieu AT IV — 

reins 2 — volonté de Dieu AT I 2b., 
PENTECÔTE 


Le mot « Pentecôte » indique que la fête célé- 
brée ce jour-là a lieu cinquante jours après la 
Pâque. L'objet de cette fête a évolué : d'abord 
fête agraire, elle commémore par la suite le fait 
historique de l’Aïliance, pour devenir enfin la 
fête du don de l'Esprit, inaugurant sur terre la 
nouvelle Alliance. 


I. AT ET JUDAÏSME 


La Pentecôte est, avec la Pâque et les Tentes, 
l’une des trois *fêtes où Israël doit se présenter 
devant Yahweh au lieu choisi ar lui pour faire 
habiter son *Nom {Dt 16,16}. 


1. À l'origine, c'est la fête de la * Moisson, jour de 
joie et d'action de grâces (Ex 23,16; Nb 28,26; 
Lv 23,16ss}) ; on y offre les *prémices de ce que la 
terre a produit (Ex 34,22, où la fête est nommée 
fête des *Semaines, appellation qui la situe sept 
semaines après la Pâque et l'offrande de la pre- 
mière gerbe : cf Lv 23,15). 


2. Puis la fête est un anniversaire. L’*Aïlliance 
avait été conclue une cinquantaine de jours (Ex 
19,1-16) après la sortie d'Égypte, célébrée par la 
Pâque; la Pentecôte devint naturellement l'anni- 
versaire de l'Alliance, sans doute dès le 11° siècle 
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avant J.-C., car, comme telle, elle apparaît géné- 
ralisée au début de notre ère, d’après les écrits 
rabbiniques et les manuscrits de Qumrân. 


IT. La PENTECÔTE CHRÉTIENNE 


1. La théophanie. — Le don de l'Esprit avec les 
signes qui l’accompagnent, le vent, le *feu, se 
situe dans le prolongement des théophanies de 
PAT. Un double miracle souligne le sens de l’évé- 
nement : d'abord les Apôtres s'expriment, pour 
chanter les merveilles de Dieu, en « langues » 
(Ac 2,4) ; le parler en “langue est une forme *cha- 
rismatique de prière qu’on retrouve dans les com- 
munautés chrétiennes primitives. Ensuite, bien 
que de soi inintelligible (cf 1 Co 14,1-25}, ce parler 
en langue est compris de tous les assistants; ce 
miracle d'audition est un signe de la vocation 
universelle de l'Église, car ces auditeurs viennent 
des régions les plus diverses (AC 2,5-11). 


2. Sens de l'événement 

a) Effusion eschatologique de l'Esprit. — En 
citant le prophète Joël (Jl 3,1-5}, Pierre montre 
que la Pentecôte accomplit les *promesses de 
Dieu : dans les derniers *temps, l'Esprit serait 
donné à tous {cf Ez 36,27}. Le Précurseur avait 
annoncé la présence de Celui qui devait baptiser 
dans l'Esprit-Saint (Mc 1,8}. Et Jésus, après sa 
résurrection, avait confirmé ces promesses : « Sous 
peu de jours, vous serez baptisés dans l'Esprit- 
Saint » (Ac 1,5). 

b)Couronnement de la Pâque du Christ. — Selon 
la catéchèse primitive, le Christ, mort, ressuscité 
et exalté à la droite du Père, achève son œuvre 
en répandant l'Esprit sur la communauté aposto- 
lique (Ac 2,23-33}. La Pentecôte est la plénitude 
de “Pâques. 

c} Rassemblement de la communauté messia- 
nique. — Les prophètes annonçaient que les *dis- 
persés seraient rassemblés sur la montagne de 
Sion et qu'ainsi l'assemblée d'Israël serait unie 
autour de Yahweh ; la Pentecôte réalise, à Jéru- 
salem, l'*unité spirituelle des Juifs et des prasé- 
lytes de toutes nations ; dociles à l’“enseignement 
des Apôtres, ils “communient dans l’“amour fra- 
ternel à la table “eucharistique (Ac 2,4289). 

d) Communauté ouverte à tous les peuples. — 
L'Esprit est donné en vue d'un témoignage à 
porter jusqu'aux extrémités de la terre {Ac 1,8); 
le miracle d'audition souligne que la première 
communauté messianique s'étend à tous les peuples 
(Ac 2,5-11). La « Pentecôte des païens » (Ac 10, 
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4455). achève de le:faire voir. La division opérée 
à “Babel (Gn xr 1-9) trouve ici son antithèse et 
son terme. 7. 

e) Commencement de la mission. — La Pente- 
côte qui rassemble la communauté messianique 
est aussi le point de départ de sa mission : le dis- 
cours de Pierre, « debout avec:les. Onze » (Ac. 2, 
14), est. le premier acte de la *mission. donnée 
par Jésus : «Vous allez recevoir. une force, PEs- 
prit-Saint.. Vous serez alors mes *témoins à Jéru- 
salem, dans toute la Judée et la Samarie, et jus- 
qu'aux. confins de la terre » (1,8). 

.Les Pères ont comparé ce « baptême dans lEs- 
prit-Saint »,: sorte..d'investiture. missionnaire de 
l'Église, .au baptême de Jésus, théophanie solen- 
nelle au début de son ministère public. Ils montrent 
dans la Pentecôte le don de la. nouvelle “Loi à 
l'Église (cf Jr..31,33; Ez 36,27) et. la nouvelle 
“création (cf Gn x,2):: ces thèmes ne sont, pas 
exprimés en Ac 2, mais ils reposent sur la réalité 
(l’action. intérieure. de l'Esprit et la. re-création 
qu'il effectue). : 


3. La “Pentecôte; mystère de salut, -— Si l'aspect 
extérieur ‘de la‘ théophanie fut passager, le “don 
fait à l'Église est définitif. La: Pentecôte inaugure 
le temps de l'Église ; celle-ci; dans Sa marche à la 
rencontre du Seigneur, reçoit constamment de 
lui l'Esprit qui'la rassemblé dans la foi et la’cha- 
rité, la sanctifie et l'envoie en mission. Les Actes, 
« évangile de l'Esprit-Saint », révèlent l'actualité 
permanènte dece don, le *charisme par ‘excel- 
lence, et par la place de l'Esprit dans la direction 
et l'activité missionnaire de l'Église (AG 4,8; 13, 
2; 15:28; 16,6), et par ses manifestations ‘plus 
visibles (4,31: '10;44ss). LË don dé l'Esprit qualifie 
les « ‘dérniérs ‘“ternps'», période: qui commence à 
l#Ascension!' ét trouvera son achièvemént au der- 
nier Four, quand lé Seigneur reviendra. “Pas 
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PÈRES & PÈRE. 
Au monde qui prétend instaurer x une frater- 
nité sans père », la Bible révèle que Dieu est.essen- 


tiellement Père. A partir de l'expérience des pères 
et des époux de la terre, auxquels la vie familiale 


. fournit le: moyen d'exercer l'autorité et-de s'ac- 


complir dans l'amour, et en contraste avec. la 
façon :aberrante dont. le paganisme transposait à 
ses.. dieux ces. réalités humaines, l'AT révèle 


.l'*amour. et. l'éautorité du -Dieu vivant par les 
. images du Père et.de l'“Époux, Le NT les reprend 


toutes deux,. mais. « “accomplit » celle du Père, en 


. révélant la filiation unique de. Jésus et la dimen- 


sion encore insoupçôonnée que cette filiation pro- 


cure.à la paternité de Dieu sur tous les hommes. 


I. LES PÈRES DE LA RACE, CHARNELLE 

1. Maître et seigneur. — Sur le plan qu'on pourrait 
appeler horizontal, le père est le chef incontesté 
de la- famille, celui.que l'épouse reconnaît comme 
maître (baal, Gn 20;3) et “seigneur (adôn, 18,12), 
celui. dont. dépendent l'éducation des garçons (Si 
30,1-13),:la conclusion des “mariages (Gn 24,255; 
28,1), la liberté des jeunes filles. (Ex 21,7), voire 
(anciennement). la vie des enfants (Gn 38,24; 42, 
37); en lui s'incarne, la famille, entière dont il 
assure l’unité (vg 32,11); et qui s'appelle dès lors 
béyth ab, « maison paternelle » (34,19). ; 

Par analogie, la *maison venant à désigner un 
clan (vg.Za 12 ,12$5), une fraction importante du 
peuple (vg « la maison de Joseph »}, ou même le 
peuple. entier {« la maison d'Israël »}, l'autorité 


:-du chef de ces groupes est conçue. à. l'image de 


: celle du père dans-la famille (cf Jr 35,18).. Avec 


la monarchie, le *roi est « le-père » de la nation 


, (Is. 9;5)}, tout. comme Nabonide à Babylone, est 


qualifié de « père de la. patrie »..Le nom de père 

est également appliqué aux. prêtres. (Jg. 17,10;-18, 
19), aux conseillers royaux. (Gn. 45,8; Est 3,13f; 
8,12l), aux prophètes (2 R2,12) et. aux sages (Pr 
1,8, etc; cf.ls 19,11), en raison de leur autorité 
d’éducateurs. Par:leur rayonnement horizontal, les 
« pères » de. cette terre préparaient Israël à rece- 
voir comme un “peuple unique le salut de Dieu 
et à reconnaître en. Dieu son Père. : 
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2. Ancêtre d'une lignée. — Sur le plan vertical, 
Je père est principe d’une descendance et chaînon 
d’une lignée. En procréant, il se perpétue lui- 
même (Gn 21,12; 48,16), il contribue au maintien 
de sa race, s'assurant que le bien familial revien- 
dra à des héritiers issus de lui (15,25) ; s’il meurt 
sans fils, il est considéré comme châtié par Dieu 
(Nb 3,4: 27.39). 

Au sommet de la lignée, les ancêtres sont les 
pères par excellence, ceux en qui l'avenir de la 
race est préformé. De même qu’en la *malédic- 
tion du fils de Cham est incluse la subordination 
des Cananéens aux fils de Sem, de même la gran- 
deur d'Israël est contenue d'avance dans l'élec- 
tion et la “bénédiction d'Abraham (Gn 9,20-27; 
12,2). Les étapes de [a vie d'Abraham, d'Isaac 
et de Jacob sont scandées par la promesse d’une 
descendance innombrable et d'un plantureux pays ; 
car l’histoire d'Israël est inscrite en filigrane dans 
leur histoire, tout comme celle des peuples voisins 
dans celles de Lot, d'Ismaël ou d'Ésaü, écartés 
des promesses (Gn. 19,30-38; 21,125; 36,1). Pareille- 
ment, chaque tribu fait remonter à son ancêtre 
éponyme la responsabilité de sa situation dans 
l'ensemble de la nation (Gn 49,4). Les généa- 
logies, tout en exprimant souvent des relations 
autres où plus complexes que la communauté de 
sang (Gn 10), systématisent les lignages paternels, 
et soulignent ainsi l'importance des ancêtres, dont 
les actes ont engagé l'avenir et les droits de leurs 
descendants. Celles des traditions sacerdotales 
{Go 5; 11), notamment, situent la succession des 
“générations par rapport à l'élection divine et au 
salut, en mettant une continuité entre *Adam 
lui-même et les patriarches. 


IL. LES PÈRES DE LA RACE SPIRITUELLE 


Si les patriarches sont les pères par excellence 
du peuple élu, ce n’est pas proprement en raison 
de leur paternité physique, mais à cause des 
“promesses qui, au-delà de la race, atteindront 
finalement tous ceux qui imiteront leur foi. Leur 
paternité « selon la chair » (Rm 4,1) n'était que la 
condition provisoire d'une paternité spirituelle et 
universelle, fondée sur Ja permanence et la cohé- 
rence du plan salvifique d'un Dieu sans cesse à 
l'œuvre depuis l'élection d’*Abraham jusqu'à la 
glorification de Jésus (Ex 3,15; Ac 3,13). De cette 
paternité spirituelle, Paul a été le théologien ; 
mais l'idée était préparée dès l’AT, 
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1. Vers un dépassement de la primauté de la race. — 
L'aspect spirituel de la paternité des ancêtres 
prend une importance grandissante dans FAT, à 
mesure que s’approfondit l'idée de solidarité dans 
le mal et dans le bien. L'ascendance des « pères », 
qui s'accroît à chaque génération, ne comprend 
pas seulement les patriarches, ni même seulement 
les ancêtres dont il est fait l'éloge au 1e siècle 
(Si 44—50; 1 M 2,51-61} ; elle comprend aussi des 
rebelles, au premier rang desquels certains pro- 
phètes placent Jacob lui-même, l'éponyme de la 
nation (Os 12,3ss; Is 43,27). Or ces rebelles enga- 
gent leurs descendants, estimés solidaires de leur 
désobéissance et de leur châtiment (Ex 20,5; Jr 
32,18; Ba 3,45; Lm 5,7; Is 65,65; Dn 9,16) ; du fait 
qu'ils en sont les pères selon la parenté physique, 
il s'ensuit, croit-on, qu'ils les font hériter, par une 
véritable paternité morale, de leurs fautes ou au 
moins des *châtiments qu'ils encourent. Jérémie 
annonce (Jr 31,295) et Ezéchiel proclame pour 
l'immédiat (Ez 18) la caducité de cette concep- 
tion automatique de la *rétribution : on sera puni 
à la mesure de son propre péché, 

À partir de l'exil, un progrès similaire se des- 
sine pour la solidarité dans la ligne du bien. Dieu 
n'est jamais apparu aussi clairement comme 
lunique Père de son peuple qu'à ce moment même 
où Abraham et Jacob, dont des intrus occupent 
l'héritage (cf Bz 33.24), semblent oublier leur pos- 
térité (Is 63,16) : c'est qu’au cœur de l'*épreuve 
se forme un « Israël qualitatif », auquel n’appar- 
tiennent pas tous les descendants d'Abraham selon 
la chair, mais seulement ceux qui imitent sa quête 
de *justice et son “espérance (Is 51,155). La race 
d'Israël n'est-elle pas d’ailleurs impure dès Vori- 
gine, selon le lignage des pères aussi bien que des 
mères {Ez 16,3} ? Le Chroniste lui-même n’avoue- 
t-il pas la parenté de son peuple avec des clans 
païens (1 Ch 2,18-55) ? Des prophètes ne pro- 
clament-ils pas la possibilité pour les prosélytes 
de s'adjoïndre au peuple des promesses (Is 56, 
3-8; cf 2 Ch 6,32s) ? Le temps n’est pas loin, 
malgré les sursauts nationalistes, où la paternité 
bienfaisante d'Abraham et des grands ancêtres 
s'actualisera par la foi, et non plus par la race. 


2. De la nation à l'univers. — A mesure que la 
paternité des ancêtres est conçue comme plus 
spirituelle, elle devient aussi plus universelle. Ceci 
est clairement marqué pour *Abraham. Selon la 
tradition sacerdotale, son nom signifie « père 
d'une multitude », c’est-à-dire : d’une multitude 
de peuples (Gn 17,5). De même, la promesse de 
Gn 12,3 : « Par toi se béniront toutes les nations 
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de la terre » devient-dans Ia traduction grecque : 
u En toi Seront bénies... » (cf Si 44,21; Ac 3,25; 
Ga 3,8). Au lieu de megnifier la race élue, la LXX 
veut insinuer l'idée que tous les. peuples partici- 
peront un jour. à la “bénédiction d'Abraham. 

Ces courants universalistes, contrebalancés encore 
souvent par: la tendance. inverse à faire de la 
race un absolu, (Esd 9,2), Jean-Baptiste « et Jésus 
les mènent à leur terme. « De ces pierres, . Dieu 
peut susciter des enfants à Abraham» {Mt 3,9 p), 
affirme Jeau. Pour Jésus de même, s'il est. une 
filiation :abrahamiqué: indispensable au salut, :ce 
n'est pas l'appartenance raciale qui la constitue, 
mais la “*pénitence (Le 19,9), l'imitation. des 
“œuvres du patriarche, c'est-à-dire de sa “foi 
(In 8,33.395). Et le Christ de laisser entendre que 
Dieu suscitera aux pères, par l'appel des païens, 
une postérité spirituelle de croyants (Mt 8, 1). 


3. De la prédiction à la réalité. vécue. — En. don- 
nant une première réalisation à l'annonce de Jésus, 
la- vie. de.l'Église permet au. Docteur des païens 
(1 Tm 2,7), aiguillonné par la crise judaïsante, 
d'approfondir les:mêmes thèmes. Certes, pour Paul, 
les membres de !':« Israël selon la chair » (x: Co 
10,18), .« chéris à cause de leurs-.pères » (Rm rx, 
28), conservent, en: vertu même des. *promesses 
faites à ceux-ci (Ac 13,17.32s), une priorité dans 
l'appel au-salut (Rm 1:16; cf Ac 3,26), bien que 
beaucoup refusent de croire à l'#héritier par excel- 
lence des promesses (Ga 3,16)-et se rendent-par là 
esclaves -comme Ismaël (Ga 4,25). Mais au sein 
même de l’:« Israël de Dieu » (Ga 6,16), pas de 
différence. entre Juifs et Gentils. (Ep 3,6} : *cir- 
concis ou non, tous deviennent, en « se-réclamant » 
de « la *foi d'Abraham, notre père: à tous», fils 
du patriarche et: bénéficiaires. des - *bénédictions 
promises à sa descendance (Ga 3,7ss; Rm 4,11-18). 
Au *baptėme, naît une. nouvelle racë- spirituelle 
d'enfants: d'Abraham selon. la: Promesse (Ga: 3, 
2788), race. dont les premiers représentants ne tar- 
deront' pas -à être appelés eur minios des pères 
{2 P: 34) . i : x 


III.. La PATERNITÉ DU DIEU DES PÈRES 


1. Des pères au Père, — La spiritualisation: pro- 
gressive.de l’idée. de. paternité de Phomme a rendu 
possible:la révélation de-celle de Dieu. Si la pater- 
nité. des. patriarches semble- inopérante : durant 
l'exil; c'est l’occasion d'exalter. la permanence de 
celle de Yahweh (Is: 63,16) : ‘en‘dépit du con- 
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traste, la paternité. peut. donc.être attribuée à.la 


- fois aux ancêtres.-et à Dieu. C'est :aussi ce qui 


ressort de l’histoire « sacerdotale » : en plaçant 
*Adam, créé à l’image de Dieu (Gn 1,27) et engen- 


. -drant lui-même à son image (5;1ss), au sommet de 


l'échelle des *générations, elle suggère que la ligne 
des ascendances remonte jusqu'à Dieu. Luc, plus 


. tard, fera.de même (Le 3,23-38). Pour Paul enfin, 


Dieu est le Père suprême, à qui toute patria 
(groupe issu d'un même ancêtre) doit son exis- 
tence.et sa valeur (Ep 3,14s)..— Ainsi, entre les 
pères humains et Dieu, existe une similitude qui 


-permet.. d'appliquer à celui-ci le. nom -dẹ : Père ; 
. davantage encore, cette. paternité. divine donné 


seule aux paternités humaines leur pleine. signi- 


; fication dans le plazi, du.-salut, 


2. Transcendance de la paternité divine. — Ce 


- n'est pas toutefois un raisonnement par. analogie 


qui.a conduit Israël à nommer Dieu son Père; 


c'est une expérience vécue, et peut-être une réac- 
-tion contre.les conceptions des peuples voisins. 


‘Toutes. les nations antiques :invoquaient leur 


dieu comme leur père. Chez les Sémites, une telle 


habitude: remontait fort-loin,.et la qualité pater- 


‘nelle y.incluait. pour le dieu un rôle-de protection 


etde seigneurie, souvent. de'création. Dans les 
textes d'Ugarit. (xrv® s); EI, dieu suprême du 
panthéon cananéen,; est appelé «. roi père Shu- 
nem»: on exprime par là sa maîtrise sur'les dieux 


….et.les hommes. Son nom même de El, qui est aussi 
‘ célui” du Dieu’ des. patriarchės (Gn 46,3); aurait 


désigné primitivement le cheikh,. et donc marque- 


‘rait son autorité sur ce qu'on: appelle. parfois gon 


« clan»: 

Selon cette première. ur l'idée: de paternité 
divine a pu, passer:dans.la Bible, Maïs il existait 
une autre valéui, que. l'AT rejette... En effèt, le 
Eil phénicien, comparé à un taureau. comme: le 


. Mir égyptien, ‘fécondait son. épouse et engendrait 
- d'autres dieux. Baal, fils: de El, était. spécialisé 
.: dans la fécondation des:couples humains, des ani- 


maux:et du sol, moyennant l'imitation -rituelle de 
son union à une déesse. Or- Yahweh, lui, est unique ; 
il n'a ni activité sexuelle, ni associée, ni fils au 


‘sens charnel. Si les poètes nomment parfois « *fils 
“de Dieu » les angès (Dt. 32,8; Ps 29,1; 89,7: Jb 1, 
< 6..), les-princes ct les juges (Ps 82,1.6), c'est. en 


démarquant leurs. sources. syro-phéniciennes. -de 
manière à soumettre ces simples créatures à Dieu, 


‘auquel n’est: attribuée aucune paternité. d'ordre 
. physiqué. Si Yahweh ‘est: procréateur (Dt 32,6), 
- c'est évidemment au sens moral:: 


il n'est pas le 
père des: dieux èt l'époux: d’une déesse, mais 
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simultanément (donc au sens figuré) le père et 
l'époux (Os, Jr) de son peuple. S'il est père aussi 
en tant que créateur (Is 64,7; MI 2,10; cf Gnr 2, 
7; 5,18), ce n’est pas par le moyen de mons- 
trueuses théogonies, comme dans les mythes baby- 
loniens. Enfin le Dieu qui souverainement « appelle 
le blé » (Ez 36,29) n'a rien de commun avec le 
Baal fécondant et la magie de ses cultes érotiques, 
dont les prophètes ont horreur ; et il n’entend pas 
être invoqué comme père de la mauière dont 
Baal l’est par les siens (Jr 2,27). Tout se passe 
comme si les guides d'Israël avaient voulu puri- 
fier la notion de paternité divine en vigueur chez 
leurs voisins de toutes ses résonances sexuelles, 
pour n’en retenir que l'aspect valable de trans- 
fert sur Dieu d'une terminologie sociale concer- 
nant les chefs de famille et les ancêtres. 


3. Yahweh, père d'Israël. — Au début, c'est sur- 
tout dans une perspective collective et historique 
que la paternité divine est conçue : Dieu s'est 
révélé comme père d'Israël au moment de l'*exode, 
en se montrant son protecteur et son nourricier 
en même temps que son maître ; l'idée de base 
est celle d’une souveraineté bienfaisante, d’une 
*providence qui exige soumission et confiance (Ex 
4,22; Nb 11,12, Dt 14,1: Is 1,255; 30,1.9; Jr 3,14). 
Osée et Jérémie conservent l'idée, mais lenri- 
chissent en soulignant l'immense #*tendresse de 
Yahweh (Os 11,3s.8s; Jr 3,19; 31,20). À partir de 
l'exil, tandis qu'on continue d'exploiter le même 
thème de la paternité de Dieu fondée sur l’élec- 
tion {Is 45,105; 63,16; 64,75; Tb 13,4; MI 1,6; 3, 
17) et que le Cantique de Moïse y ajoute l'idée 
d'adoption (Dt 32,10), certains psalmistes (Ps 27, 
10; 103,13) et certains sages (Pr 3,12: Si 23,1-4; 
Sg 2,13-18; 5,5) tiennent aussi chaque juste pour 
“fils de Dieu, c'est-à-dire objet de sa tendre pro- 
tection. Application individuelle qui ne serait pas 
tout à fait une nouveauté, si l’on était sûr que, 
dans les vieux “*noms théophores comme Abi- 
ézer (Jos 17,2), la finale de ab (père) représente 
le suffixe de la première personne, en sorte qu'on 
pourrait traduire : « Mon Père est secours ». 


4. Yahkweh, père du roi. — Depuis David, la pater- 
nité de Yahweh est revendiquée spécialement pour 
le *roi (2 S 7,145: Ps 2,7; 80,27s; 110,3 LXX), 
par qui la faveur divine atteint toute la nation 
qu'il représente. Tous les rois du Proche-Orient 
ancien étaient considérés comme fils adoptifs de 
leur dieu ; et la parole du Ps 2,7 : « Tu es mon 
fils », se retrouve telle quelle dans une formule 
d'adoption babylonienne. Mais, ailleurs qu’en 
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Israël, les exigences du dieu sont le plus souvent 
des caprices, comme on le voit pour Kemosh 
d'après la stèle de Mésha (cf z R 3) ; et en Égypte, 
il est père au sens charnel. Yahweh, au contraire, 
est un Dieu qui transcende l'ordre charnel et 
sanctionne ła conduite morale des rois (2 S 7,14). 
Ces textes sur la filiation royale préparent la 
révélation de la filiation unique de Jésus, dans la 
mesure où, à travers les rois de Juda, se profile 
déjà le *Messie définitif. Une autre approche en 
sera donnée après l'Exil, par la mise en scène de 
la *Sagesse (Pr 8), personnifiée en fille de Dieu 
précédant toute créature, et qui résumerait en 
elle l'espérance attachée depuis la prophétie de 
Nathan à la succession dynastique de David. 


IV. JÉSUS RÉVÈLE LE PÈRE 


Aux approches de l'ère chrétienne, Israël garde 
pleine conscience que Dieu est père de son peuple 
et de chacun de ses fidèles. Très rare dans les 
apocalypses et les textes de Qumrân, qui redoutent 
peut-être l'usage qu’en fait l’hellénisme, l'appella- 
tion de Père est fréquente dans les écrits rabbi- 
niques, où l’on retrouve même, telle quelle, la 
formule « Notre Père, qui es dans les cieux » 
(Mt 6,9). 

* Jésus-Christ *accomplit le meilleur de la 
réflexion juive sur la paternité de Dieu. Tel le 
*pauvre du psaume, pour qui la communauté des 
« hommes au cœur pur », seul véritable Israël (Ps 
73,1), représente « la race des fils de Dieu » (73, 
15}, Jésus songe à une communauté (il nous fait 
dire ‘ Notre Père ’, non pas ‘ Mon Père’) faite des 
« tout petits » (Mt 11,25 p) auxquels le Père révèle 
ses secrets, et dont chacun est personnellement 
fils de Dieu (Mt 6,4.6.18). Mais il innove, en dépas- 
sant l’universalisme même auquel était parvenu 
un courant du judaïsme tardif. Si celui-ci ratta- 
chait la paternité de Dieu à sa qualité de créa- 
teur, il n'en concluait pas encore que Dieu était 
père de tous les hommes et les hommes tous 
*frères (cf Is 64,7: MI 2,10). De même, s'il con- 
cevait que la pitié divine s'étendît à « toute chair » 
(Si 18,13), seuls, ajoutait-il généralement, les fils 
de Dieu, c’est-à-dire les justes d'Israël, en res- 
sentent l'effet plénier (Sg 12,19-22;: cf 2 M 6,13- 
16} ; concrètement, c'est à eux seuls qu'il appli- 
quait le thème deutéronomique (Dt 8,5) d’une 
« correction de Yahweh » inspirée par l'amour 
paternel (Pr 3,115; cf He 12,5-13). Pour Jésus au 
contraire, la communauté des « tout petits », 
encore limitée de fait aux seuls juifs repentants 
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qui font: la volonté: du Père (Mt:21,31ss), com- 
prendra aussi des païens (Mt 25,3285), qui sup- 
planteront les « fils du. Royaume » (Mt 8,12). 
A ce nouvel *Israël, qui en droit est déjà ouvert 
à tous, le Père prodigue les biens nécessaires (Mt 
6,26.32;. 7,11}, avant tout l'Esprit-Saint (cf Le 
12,13), et manifeste l'immensité de sa tendresse 
miséricordieuse (Le .15,11-32) :. il n'est que de 
reconnaître humblement cette unique. paternité 
(Mt 23,9), et de vivre. en *enfants qui prient leur 
père (7,7-11), lui font *confance.:(6,25-34}, se 
soumettent à lui en imitant son amour universel 
(5,445), son penchant à “pardonner (18,33: cf T 
145), sa.-*miséricorde :(Le 6,36; cf Lv 19,2), 
“perfection même (Mt 5,48).;Si.ce thème de Jimi 
tation du. Père n'ést-pas nouveau (ainsi Le 6,36 
se retrouve dans un targum), nouvelle est lin- 
sistance sur son application au pardon mutuel et 
à Famour des ‘ennemis, Dieu n’est. jamais tant 
notre Père qu ’en aimant et pardonnant, et nous 
ne sommes jamais tant.ses fils gu ’en agissant de 
même envers tous nos Mrères.. +. 


. 'V; LE PÈRE DE “Jésus ps 


1. Dieu s'est. révélé, par. Jésus, comme Père. d'un 
Fils unique. — Que “Dieu soit son Père en un 
sens uniqué, Jésus le. fait. comprendre par sa 
manière de distinguer « mon Père » (vg Mt-7, 
21; 11,27. p; LC.2,49; 22,29).et « votre. Père ».(vg 
Mt 5,45; 6,1; 7,11; Le 12,32), de se. donner par- 
fois pour:« le “Fils s. (Me 13,32), le Fils bien-aimé, 
c'est-à-dire unique (Mc. 12,6 P: LE LII P; 9,7. p), 
et surtout d'exprimer la conscience d'une union 
si étroite. entre eux deux qu'il pénètre tous les 
secrets du Père.et peut seul. les, révéler. (Mt 11, 
25ss). La portée, transcendante de ces mots. « Père » 
et « Fils.» qui {au moins dans la formule « Fils de 
Dieu », du reste évitée par Jésus) west pas. évi- 
dente de soi et. n'était pas perçue par ses interlo- 
cuteurs. (en : Le 4,41, Fils de Dieu équivaut . à 
Christ}, est confirmée par celle du titre. « “Fils de 
l’homme » et. par ‘la revendication d'une ‘autorité 
qui dépasse lé créé. Elle l'est aussi par la prière 
de Jésus, qui. s'adresse à son Père en disant 
« Abba » (Mc 14,36), équivalent de notré « Papa » : 

familiarité dont on n’a pas d'exemple avant lui, 
et qui manifeste nne intimité hors de pair, 


2. Dans le mystère de.sa paternité, Dieu se donne 


un égal, — Les. premiers théologiens ` explicitent 
ce que disent’ les Synoptiques dù « Père de notre 
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Seigneur Jésus-Christ.» (Rm 15,6; 2 Co 1,3; IT, 
31; Ep 2,3; 1 P 1,3). Ils en parlent souvent sous 
son nom de Père, et c'est aussi à lui qu'ils pensent 
quand ils disent simplement #o Theos (vg 2 Co 
13,13). — Paul traite des rapports du Père et du 
Fils comme, acteurs du salut. Cependant, quand 


‘parle du'« propre Fils de Dieu » en le situant 


par rapport aux fils adoptifs. (Rm.8,15.29.32) et 
qu'il attribue à.« son Fils bien-aimé » l'œuvre 
créatrice elle-même (Col 1,13.15ss),-:ceci suppose 
qu'il y a en *Dieu un mystère de paternité trans- 
cendante, - 

Jean va plus loin encore.. Jl nomme Jésus. le 


.Monogène, . c'est-à-dire le *Fils unique et bien- 


aimé {Jn 1,14.18; 3,16.18;.1 Jn.4,0). Il souligne 
le caractère unique de la paternité correspondant 
à cette filiation .(Jn 20,17); l'unité: parfaite des 


volontés (5,30) et des activités {5,r7-20) du Père 
-et du Fils,: manifestée, par les *œuvres .miracu- 


leuses que l’un. donne à. l’autre d’accomplir (5, 
36), leur mutuelle immanence (10,38; 14,105; 17, 
21), leur mutuelle intimité de *connaissance et 
19,15; 14,31: 17,2458), leur 
mutuelle glorification (12,28; 13,318; 17,1.4s). Les 


- Juifs, passant du plan de l'agir au plan de l'être, 
- comprennent les déclarations de Jésus comme. des 


professions d'égalité avec Dieu (5,17s;.10,33; 19, 


-7).. Ils ont-raison : -Dieu est vraiment .« le propre 


Père » de- Jésus; celui-ci existait déjà-avant Abra- 


. ham (8,575), comme le Logos divin destinó à manis- 


fester le Père (1,1.18). 


i 3: Dans sa , condition émane l Fils reste 


soumis. au Père. — Si sa dignité de Fils fait de 
Jésus l'égal de Dieu, le Père n’en garde pas moins, 


-seloj le Christ lui-même {vg Mt'26,39 D; 11,268; 


24,36. p): et les auteurs du NT, ses prérogatives 
paternelles. C'est à lui que le. kérygme primitif 
(vg Ac 2,24) et Paul (vg 1 Th 1,10; 2 Co 4,14) 
attribuent la résurrection de Jésus. Il a l'initia- 
tive du salut : c’est lui qui choisit et appelle le 
chrétien (vg 2 Th.2,13s) ou l'Apôtre:(vg Ga.t, 
158) ;.lui qui justifie {vg Rm-3,26.30; 8,30). Jésus 
n'est que le *médiateur nécessaire : le Père l'en- 
voie (Ga 4,4: Rm 8,3; Jn, passim), le livre (Rm 
8,32), lui confie une œuvre à faire {vg Jn 17,4), 
des paroles à dire (12,49), des hommes à sauver 
(6,395). Le Père. est source et fin de toutes choses 
(x Co 8,6) ; aussi le Fils, qui n’agit qu’en sa dépen- 
dance {Jn 5,19: 14,10; 15,10}, se soumettra-t-il à 
lui (z Co 15, Ix comme à son she (x 3), à la fin 
des Re RE 


970 


PÈRES & PÈRE 


VI. LE PÈRE DES CHRÉTIENS 


~ Si les hommes ont le pouvoir de devenir enfants 
de-Dieu (Jna 1,12), c'est que Jésus l’est par nature. 
Le Christ des Synoptiques apporte les prernières 
lueurs: sur ce point, 'en s'identifiant aux: siens (vg 
Mt 18,5; 25,40), en se disant leur frère (28,10) et 
une. fois même en se désignant avec eux sous l'ap- 
pellation-commune de «fils » (x7;26). Mais la pleine 
luinière nous vient de Paul. Pour lui, Dieu nous 
libère .de l#esclavage et nous adopte comme fils 
(Ga 4588; Rm 8; 14-17; Ep 1,5) par la foi baptis- 
male qui fait de nous un seul être dané le Christ 
(Ga 3,265), ‘et du Christ un Fils äîné, partageant 
ävec ses ‘frères l'“héritage :patérnel {Rra 8,17. 
29; Col 1,18). L'*Esprit, parce qu'il est l'agent 
intérieur de cètte adoption, en est âussi le témoin ; 
et il l’attéste en nous inspiränt la prière même du 
Christ auquel il nous conforme: Abba (Ga. 46 ; 
Rm'8,1458.29). Depuis Pâques, l'Église : ‘exprime, 
en récitant le «Notre Père », la conscience d'être 
aimée de l'amour même dont Dieu enveloppe son 
Fils ünique.(cf 1 Jun 3,1); et c'est ce que Eüc 
süggèré sans ‘doute en nous faisant séulement 
dire : é Père v! (Ec-11,2), comme le Christ, 
Notre vie filiale, manifestée -dans' la prière, 
s'exprime aussi par'la charité. fraternelle; ‘car 
si nous aimons notre Père, hous ne pouvons pas 
ne pas aimer aussi tous ses enfants, nos frères : 
« Quiconque aime Celui qui à engendré sime celui 
qui est né de Lui » {r Jn 5,1). p PT 


— Abraham I 3 I. 2 — adieux AT — ‘amour 1-NT 
4 — autorité AT I 1.2; NT Il 2 — bénédiction Il 2, 
IH 2, IV 2.3 — Dieu NT IV — éducation I 1 — élec- 
tion ATI 3b — enseigner AT I x — Esprit de Dieu — 
exemple ~ fécondité — fils de Dieu — frère AT 2 — 
génération — homme I 1 d. 2 a — Jésus-Christ I 2 — 
maison I 1 — mère — miséricorde O; NT E23 — 
nom NT 1 — pasteur & troupeau — patrie AT 1 — 
peuple: 4 Il'r — prière III r, V:2d — Providence — 
Révélation NT E1 c — sépulture = ne — 
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PERFECTION `` 


Une phrase de l'Évangile donne comme modèle 
de perfection à imiter Dieu lui-même : « Soyez 
parfaits comme votre Père céleste est parfait » 
(Mt 5,48). Ce précepte étonnant tient dans le 
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NT là place qu'occupäit dans l'AT-celui du Lévi- 
“tique. : 


« Soyez saints, car je suis saint »-(Lv TI, 
45; 19,2). De l'un'à l'autre un changement de 
point dé vne se manifeste. nettement: - 


1 


Lx, Sainteté de Diew ët perfection, — Plus que de 
perfection, c’est de ‘sainteté que PAT parle. Dieu 


est “saint, c’est-à-dire qu'il est d’un tout: aùtre 
ordre que les êtres de ce monde ; il est: grand, 
puissant, terriblé {Dt 10,17; Ps 76) ; il se montre 
aussi merveilleusement bon et: fidèle (Ex 34; Ps 
136) ; il intervient dans l’histoire avec une justice 
souvéraine (Ps'99). On ne le qualifié pas de « par- 
en hébreu, le mot né s'applique bien qu’à 
des ‘êtres limités (comme à complet en ‘fran- 
çais). Mais on parle de perfectiôn pour ses œuvres 
{Dt 32,4), Sa Loi {Ps 19,8)" ‘ses: Voies @ S 22 i31). 


2. Eyigence de perfection. — Lorsque le Dieu de 
sainteté se choisit un peuple, ce peuple devient 
saint à son four, c’est-à-dire séparé du profane 
et consacré. Du même coup, une exigence de per- 
féction s'impose à lui : ce. qui est consacré doit 
être intact et sans défaut, ‘ 

I niégrité Physique d'abord : elle est requise chez 
les animaux offerts en sacrifice i « Vous n Arte 


‘pas à Yahweh d'animal aveugle; estropié, mutilé... 


{Ly 22,22). La même loi vaut pour les prètres 


(Ly 2r, 17-23) et à un certain degré pour tout le 


peuple : les règles sur lé *pur et’ kampur en pré- 


cisent les modalités (Lv 11—15}. 


> Lorsqu'il s'agit de personnes, à l'intégrité phy- 
ique doit s'ajouter l'intégrité morale: Israël: sait 
qu'il faut servir Yahweh « d’un *cœur parfait », 
en toute sincérité et fidélité (ï R 8,67; cf Dt 6, 


. 5; 10,12), et‘que ce service comprend l'obéissance 


aux commandements ét'la lutte contre le mal : 
« Tù feras disparaître le mal d'au milieu de toi » 
(Dt 17,712). Les déviations du ‘sens réligieux 


furent .Bprement- ‘combattues par les prophètes 
(Am 4,4; IS 1,10-17; 29,13) : 


c'est la vraie *jus- 
tice qu'il faut rechercher, en banhissant violence 
et égoïsme, èn “vivant dans la foi eù Dièu, le res- 
peċt du droit et la bienfaisance (IS 58}. L'injonc- 
tion de Dieu à Abraham : « Marche.en ma pré- 
sétice et sois parfait : » (Gn 17,1), reprise en Dt r8, 


.13, manifestait ainsi de plus en’ plus la richesse 


de son contenu. 
3. Pratiqué de la Perfection. — Méditant les 


exetnples des ancêtres (Sg 10; Si 44—49), les Juifs 
pieux cherchaient la perfection dans l'observation 
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do la *Loi : x Heureux, parfaits en leur voie, ceux 
qui marchent dans la Loi de Yahweh `» :(Ps 119). 
Mais leur attachement même à l'idéal aiguisait 
certains problèmes. Job-est un modèle de perfec- 
tion, « homme. intègre et droit, craignant. Dieu 
ot éloigné du mal» (Jb 1,1}; pourquoi le malheur 
ne l'épargne:t-il pas ? Cette douloureuse question 
maintenait les âmes ouvertes et. dans l'attente: 
NT est) aie SUR Etes 4 
1. Perfection de La loi, — "L'Évangile rend hom- 
mage à cette perfection ouverte sùr une attente, 
qui est celle des parents de Jean-Baptiste, « irré- 
prochables » dans leur fidélité à la Loi (Le 1,6), 
ou celle de Siméon et d'Anne {2,25-38). Mais si la 
pratique de la Loi prétend se refermér : ‘complai- 
samiment sur elle-même, elle n’est plus qu'une 
fausse perfection et. suscite l'opposition ifréduc- 
tible de Jésus (vg Le 18,9-14; Jn 5,44); continuée 
par celle de Paul (cf, Rin 10,35; Ga 3,10)... 


2. Jésus et la perfection. <— C'est d'une wu autre 
façon, en effet, que la'Eoi doit trouver son accom- 
plissement: Ex révélant pleinement que le Dieu 
très saint est un Dieu d'amour, Jésus donne à 
l'exigence ‘de perfection que suscite le rapport 
avec Dieu une nouvelle orientation. Il he s'agit 
plus d'intégrité à “préserver, il s'agit des dons de 
Dieu, il's ’agit ‘de Famour de Dieu, à recevoir. .8t 
à répandre. 

Jésus ne s ‘aligne pas sur Les « justes’ » qui tuisnt 
le contact dés- pécheurs : c'est pour ‘les pécheurs 
qu'il est venu (Mt 9,12). Certes, il est « l'agneau 
sans défaut » (1 P'1,19) préfiguré par les pres- 
criptions du Lévitique; mais il prend sur lui nos 


péchés, en rémission desquels il verse son säng'; H 


c'est ainsi qu’il devient nôtre prêtre « parfait » 
(He 5,95; 7,265); capable de nous parfaire : à notre 
tour (He 10,14). 


3. Perfection dans l'humilité. = Qui veut-profiter 
du *salut qu'il apporte doit donc: se:reconinaître 
pécheur:{r Jn 1,8) et renoncer à se prévaloir d’au- 
cun avantage personnel,’ pour ne. Se confier qu'en 
sa *ytâce (Ph 3,7-11; 2 Co 12,9). Sans l'‘hümi- 
lité et le’ détachement,''on ne:pêut ‘suivre Jésus 
(Le 9,23 p:.22,268): Tous ne-sont pas appelés aux 
mêmes formes de renoncement effectif ‘(cf Mt 19, 
TIS; Ac 5,4);.mais qui veut avancer vers la per- 
fection. doit marcher généreusement : dans cette 
voie ; la‘ parole adressée ‘au ‘jeune ‘homme riche 
s'impose à son attention-:« Si tu veux. être par- 
fait, va, vends ce quetu- as... 'et viens, süis-moi 3 
(Mt 19,21; cf Ac 4,365). : s A gi. 
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4. Perfection de l'amour, — La perfection à laquelle 
sont appelés les enfants de: Dieu est : celle: de 
l'amour (Col 3,14; Rm 13,8-10). Dans le: passage 
de Le parallèle à Mt 5,48, au ‘lieu de « parfait », 

on:lit « miséricordieux » (Lc 6,36), et le contexte 
dé Mt parle ::lui.aussi .de charité universelle, 
d'*amour étendu même à l'ennemi et au persé- 


-cuteur. Le chrétien doit, certes, se garder du: mal 


(Mti5,29s; t P: 7, ,14ss) ; mais, pour ressembler à 
son “Père (Mt 5:45:: Ep: 5,18}, il doit en même 
temps se soucier du méchant: (cf Rm'5,8), l'aimer 


-et, quoi qu il lui en coûte,.« vaincre le mal à {orce 


de bien » (Rm Y2,21; 1. P 3:9): 


5, Perfection et progrès: — Cette neue con- 
quéranté ne s'estime jamais satisfaite du résultat 
obtenu: L'idée de progrès est désormais. liée. à 
celle de ‘perfection. ‘Les disciples du Christ ont 
toujours à progresser, à *croître dans:la connais- 
sance et-dans ‘l'amour (Ph-1,9); même lorsqu'ils 
font partie de la catégorie .des chrétiens formés 
(en grec « les parfaits » ; r Co 2, 6; 14,20; cf Ph 3, 


12.15). 


6. Perfection à la parousie. — -Ilsn ne e cessent de se 
préparer pourl'Avènement-de leur Seigneur, espé- 
rant que Dieu leur donnera d'être trouvés sans 
reproche en ce *jour-là (1 Th 3,125). Ils ont à cœur 
de répondre au désir du Christ, qui. est dé'se voir 
présenter alors une Église toute resplendissante.. 

(Ep 5,27) : oubliant ce qui est déjà réalisé, ils ie 
tendent donc en avant (cf Ph' 3,13), jusqu’à « par- 
venir tous ensemble... à constituer cet *Homme 
parfait, dans la force de l'âge, qui réalise la ‘*plé- 
nitude du: Christ x (Ep #13) 5, -AV 


— accomplir — croissance 3: — justicé o. — . pléni- 
tude ~- pur, — saint — -temps AT II r - vertus & 
„Vices. f i à Mes 


PERSÉCUTION 

‘Le peuple dé Dieu, au long de:son histoire, fait 
lp ee de'la persécution ; celle-ci n’épargne 
pas le Fils de Dieu venu sauver le monde, ‘et haï 
par lüi-{Jn:3,17; 15,18), elle: culminé: même en: sa 
Passion (Mt 23,315) ; elle ser enfin le lot de ses 
disciples : ‘4 S'ils. m'ont perséduté, ils vous ‘per- 
sécüuteront » (Jn 15,20}. ‘ 

Connexe au mystère de Ja “souffrance, četi de 
la persécution en est distinct ; la. souffrance fait 
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problème parce qu'elle atteint tous les homimes, 
même les justes ; le. problème est plus aigu. face 
àla persécution qui atteint les justes parce qu'ils 


sont. justes. La persécution se distingue des autres. 


tribulations ‘paf. son . origine. ‘Au moyen de la 
souffrarice, Dieu veut purifier le pécheur et éprou- 
ver le juste dans un: dessein d'amour; au moyén 
de. la: persécution, un être: mauvais tente de s'op- 
poser à ce: dessein et de séparer l'homme de Dien, 
Il reste que, comme toute souffrance, la. persécu- 
tion est. utilisée par Dieu: 
gneur dela gloire,‚:les princes de ce monde » ne :se 
savaient pas les instruments de sa Sagesse (1 Co 
2,685). Et le Juste persécuté (Ac 3,14} a vaincu 
à jamais le monde (Jn 16,33). Sûrs d’être. persé- 
cutés:(2 Tm 3,12), ses: disciples. s'en réjouissent 


(Mt 5,115}; c’est le signe qu'ils n’appartiennent . 


pas au monde persécuteur (Jn 45,19), mais qu’ils 
sont du nombre dé ceux en qui.sera glorifié: le 
Seigneur Jésus, au jour où il SDS ra de-toute 
persécution K “Th. 1,4-12). SV 


1 


I Le MYSTERE DE LA PERSÉCUTION 


1. Dans FAT, non seulement le peuple. saint dans: 


son ensemble subit l'opposition violente des païens, 
depuis:le séjour en Égypte. (Ex 1,8-14) jusqu’à la 
domination: romaine, en passant par :les. diverses 
crises de. son histoire {cf Ps 44,10-17;. 79:1-4; 80, 
5ss), mais les grands personnages, chefs, rois. et 
surtout prophètes, sont fréquemment persécutés à 
cause de leur amour pour Yahweh et. de leur fidé- 
lité à.sa.parole : Moïse est. rejeté par les siens 
(Ex 2,14; Ac 7,27.35}.et sans cesse affronté à leurs 
murmures (Ex 5,21; 14,11-12; 15,24; 16,3... ; Ez 
20,13.21;: .Ps'78,17-42); David est poursuivi G S 
T9—24) et de même Élie (1 R xg), Amos (Am 7, 
10-17), Jérémie (Jr 11,18—12,6; 26; 37—38), les 
martyrs maccabéens (2 M 6—7; r M 1,57-64; Dn 
12,33-35), etc. Ces persécutions apparaissent à 
Jérémie comme inséparables de sa *mission, et 
c'est grâce à elles que le *Serviteur accomplit le 
“dessein de Dieu (Is 53,10). De même, le Livre 
de Daniel montre que la persécution des justes, 
leur résistance et leur “fidélité préparent le * Jour 
du *Jugement.et la. venue du *Royaume (Dn.7, 
2589; 8,245; 11,32-35): Enfin le Livre de la Sagesse 
met en lumière lė. motif profond dẹ toute persé- 
cution x l'*impie. “hait le: “juste parce .qu'il est 
pour lui un « reproche-vivant» (Sg 2,1288), en: même 
temps qu’un #*témoin du. Dieu qu'ii méconnaît 
(2,16-20) ; appartenant au diable, le persécuteur 
vise Dieu à- travers son témoin, et le salut du juste 
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au dernier jour jugera l’xincrédulité m persecu: 
teur (3; 7-30; 5, TO ; i 


-2a J ésus perséenté. achève et couronne cette lignée 
:de ‘souffrants,. injustement opprimés : par ceax-là 


mêtne:à. qui ils étaient erivoyés:: En le condam- 


nant, les chefs d'Israël comblent la mesuré des 


crimes: de leurspères. et témoignent qu’ils sont 
bien les fils de ceux qui ont assassiné les prophètes 
(Mt 23,319). Mais cette persécution, comme toutes 
les *souffrances du. Christ, est nécessaire à l'ac- 
complissement de sa mission et à la réalisation du 


plan ‘de salnt. 


3. Lös disciples ne peuvent. prétendre à un autre 
traitement que leùr Maître.: à sa “suite, ‘comme 


Jii ét à cause de lui, i5 sont persécutés {In 55, 


20; 16,168), ils ont à boire sa *coupe et à être 


“baptisés de son ‘*baptême (Mc 10,39 p) ; en eux, 


Jésus revit sa persécution (Ac 9,45; cf Col 1,24) : 
c'est pour eux une *grâce (Ph 1,29) et donc une 
source de *joie, (1: P. 4,1285). 

D'abord les Juifs.les oppriment (Ac 41-35 5, 


I7- 41; : 8,1-3; -X3,50), tout comme autrefois, a. l'en- 


fant de la chair persécutait l'enfant de l'esprit » 
(Ga. 4,29). Comme Jésus trahi par les siens {Jn 
43,18; 18,35; cf Jr 12,6),. les Vdisciples doivent 
être persécutés par leur . “propre famille. (Mt 1o, 
3485). It y a là plus qu'un simple. parallélisme des 
situations : « Les Juifs, qui ont mis à mort le 
Seigneur Jésus et les prophètes et nous ont per- 
sécutés... comblent ainsi la. mesure de leurs 
péchés en tous temps » (r Th 2,158). 

Les *païens aussi- poursuivent. les disciples de 
Jésus. Romé, nouvelle *Babylone, va à son tour 
«. s'enivrer du “sang des ‘saints et.du sang des 
témoins de Jésus ».(Ap. 17,6), tant il est vrai que 


«tous ceux qui veulent vivre dans. le Christ avec 


piété seront persécutés » (2 Tm 322). 


4. Le fond du problème.‘ f 

a). La persécution des amis de Dieu : n'est qu'un 
aspect de la "guerre séculaire qùi oppose *Satan 
et les puissances du mal à Dien et à ses serviteurs, 
et qui :se. résoudra par l'écrasement ‘du .serpent. 
Depuis l'apparition du péché (Gn 3). jusqu'aux 
luttes finales décrites dans l’Apocalypse, :le Dra- 
gon « poursuit:» la .*Femme-.et sa descendance 
(Ap ‘12; cf: 17; 19). Cette lutte. s'étend. à toute 
l'histoire, mais s’amplifie à mésure que-le temps 
s'avance, Elle atteint son sommet lors de la Pas- 
sion de Jésus ; c'est alors. à- la. fois l'heure. du 
Prince des ténèbres et celle de Jésus, celle.de sa 
mort et celle de sa glorification (Lc 22,53;.]Jn 12, 
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23; 17,1). Dans PÉglisé, les persécutions sont le 
signe et la:condition de la “victoire définitive du 
Christ et des siens. Elles possèdent:à ce titre une 
signification eschaätologique, car elles sont ùn: pro- 
drome du * Jugement {1 P 4,17ss) et de l'instaura- 
tion complète du. *Royaume.. Liées à la .« grande 
tribulation.» (Mc 13,9-13.14-20), elles préludent à 
la fin du *monde et conditionnent la naissance 
d’une ère nouvelle (Ap. 13-17). 

b) Si. les persécutés qui sont restés fidèles dans 
l'xépreuve (Ap 7,14) sont dès maintenant vain- 
queurs et « surabondent de joie», leur sort glorieux 
ne doit pas. faire oublier l'aspect tragique du 
“chétiment des: persécuteurs. La “colère. de. Dieu, 
qui se révèle dès maintenant à l'égard des pécheurs 
(Rm 1,18), fondra à la fin des temps sur ceux qui 
ge seront. “endurcis, en particulier sur les persé- 
cuteurs (1. Th 2,16:.2 Th 3,5-8; Ap 6,958; 11,175; 
16,58; 19,2). Leur sort était déjà annoncé. dans la 
fin tragique.d'Antiochus. Épiphane (2 M.9:.Dn 
JII 8,25; 11,45): que. répète. celle . d'Hérode- 
Agrippa. (Ac ‘12,2185), Ce lien des persécutions 
avec le châtiment: -eschatologique, est souligné dans 
les paraboles des vignerons homicides (Mt 21,33- 
46 p)-et du.festin nuptial. (22,1-14). Le. dernier 
crime des vignerons et -les mauvais traitements 
subis par les derniers: serviteurs mettent le comble 
à une série d'outrages et déclenchent la colère du 
Maître ou du Roi. « Ils ont versé.le sang des saints 
et des prophètes, c'est. donc du sang que tu-leur 
fis boire, ils le méritent bien: » “RAP 16, 6: Tah 


II. LE CHRÉTIEN FACE A LA PERSÉCUTION 


Le croyant dont la *foi pénètre le mystère de 
la persécution trouve dans son espérance la force 
de la soutenir avec-joile ;. déjà PAT lui offrait des 
modèles de cette attitude à laquelle Jésus ‘donne 
sa RARE GS son “exemple et-par.ses conseils. 


1.. Les modèles.. — “Le justes “de PAT. ont tous 
adopté devant la persécution . une attitude de 
“patience: et de courageuse “fidélité dans 1‘*espé- 
rance. Jérémie est le type du persécuté fidèle et 
priant ; ses «. confessions ».sont autant des protes- 
tations de fidélité que, des; plaintes douloureuses ; 
il sait que, quoi qu’il lui arrive, Yahweh.. «est 
avec Iui ». pour le protéger. et le sauver (vg. Jri, 
8.19). 11 en est de même pour le Serviteur-souffrant 
(Is 52—53}. et pour les psalmistes persécutés : 
« Seigneur, sauve-moi de ceux qui me poursuivent » 
{Ps 7,2} : ce.cri d'angoisse et de confiance retentit 
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‘à travers tout le. psautier.. Souvent accompagnée 


d’'imprécations contre les *ennemis (Ps 35; 55; 
69;.70; 109) ou d'appels à la *vengeance de Dieu 
{J£ 11,20; 156,15; 17,18), une telle prière se fonde 
sur la certitude du *salut que le Dieu fidèle acnorde 


. aux siens (Ps 31,6; cf 23:4; 97,15). 


Jésus, persécuté, n'est pas seulement confiant 


. en son Père qui est avec lui (Mt 26,53; Jn 16,32), 
„mais il prie pour ses persécuteurs (Le 23,34) :.il 


donne ainsi .à ses; disciples un suprême “exemple 
de la charité qui supporte toute persécution (x Co 


23,7}. 


En butte aux persécutions,. les Apôtres et les 


“premiers chrétiens prient pour être libres et; pou- 


voir ainsi. annoncer l'Évangile (Ac 4,29; cf 12, 
5) ; ils font preuve de “confiance et d'assurance 
(Ac 4,13.31;.28,31; Ph 1,20); comme leur Maître, 


. ils se montrent patients au milieu des persécutions 


{2 Th: 1,4) et comme lui ils demandent à Dieu de 


pardonner. à leurs bourreaux: (Ac 7,60): 


2. Les. conseils ‘donnés Par. Jésus correspondent à 
l'attitude dont il.a donné lui-même. l'exemple. 


. Comme lui, Je disciple doit prier pour ceux qui le 
; persécutent (Mt.5,44 pi cf Rm 12,14). 


Il doit 
aire face à la persécution avec courage ; s'il ne 
doit pas être. téméraire et. savoir fuir d'une ville 
où il est pourchassé (Mt 10,23; Ac 13,505), il doit 
s'attendre aussi à être emprisonné, frappé et mis 


‘à mort (Mt 10,16-39; Jn 16,1-4). Mais face à ue 
. telles’ perspectives, il ne doit pas avoir peur : son 
. ‘Maître a vaincu. lé “monde (Jn..16,33), et il oc 
- phera finalement des *impies. persécuteurs « avec 


les siens; les appelés, les choisis, les fidèles » (Ap 
17,14). Les *ennemis du disciple ne peuvent rien 
contre son âme (Mt 10,28-31)..L'*Esprit de Dieu 
l'assistera lorsqu ’il sera traîné devant les tribu- 
naux, aussi, n'a-t-il pas à se préoccuper de. sa 
défense lors de son, *procès. (Mt. 10,195). Encore 
faut-il toujours “veiller et prier, car la persécu- 
tion est une “épreuve, une tentation, et si l'esprit 
est ‘vif, la chair est: faible: (Mt 26,47 p}.. 

Paul reprend les consignes de Jésus. Rien; dit-il, 
ne pent nous. séparer de l'amour. du Christ, pas 
même la persécution ou le glaive (Rin 8,35). En 
résumé, le disciple fait face à la persécution avec 
une espérance qui le rend fidèle, constant et 
joyeux (Rm. 12,12; 2 Th 1,4; cf Mt 13,21 p). Il 
sait en qui il a mis 'sa:*confiance (2 Tm 1,12). 
Aussi, entouré des innombrables *martyrs de l'AT 
et du NT, les yeux fixés sur le Christ « qui a sou- 
tenu de.la-part des pécheurs. une telle, hostilité 
contre sa personne », court-il vers le but, avec 
endurance, sans se décourager (He 11,1—12,3). 
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3. La *joie de l'*espérance (Rm 12,12) est le fruit 
de la persécution ainsi endurée : «a Heureux serez- 
vous quand on vous outragera, qu'on vous persé- 
cutera… à cause de moi. Soyez dans la joie et 
l'allégresse... » (Mt 5,11s}). Cette promesse de Jésus 
se réalise dans le chrétien qui « se glorifie dans les 
tribulations, sachant que la tribulation produit la 
constance, la constance la vertu éprouvée, la 
vertu éprouvée l'espérance, et lespérance ne 
déçoit pas... » (Rm 5,3ss; cf Je 1,255). IL « sura- 
bonde de joie dans les tribulations » (2 Co 7,4: 
12,10; Col 1,24; cf Ac 5,41; He 10,34). La *con- 
solation dans la tribulation (2 Co 1,3-10) est un 
fruit de l'Esprit (1 Th 1,6; Ac 13,52; cf Ga 5,22), 
en même temps que le signe de la présence du 
Royaume. 

Écrite pendant une terrible *épreuve, Apo- 
calypse, miroir de la vie de l’Église, entretient 
cette joyeuse espérance au cœur des persécutés, 
en les assurant de la “victoire de Jésus et de lims- 
tauration du Royaume, A chacun d'eux comme à 
toute l'Église, le Seigneur ressuscité adresse tou- 
jours ce message : « Ne crains pas les souffrances 
qui t’attendent : le Diable s'apprête à jeter les 
vôtres en prison pour vous tenter et vous subirez 
dix jours d'épreuve. Reste fidèle jusqu’à la mort, 
et je te donnerai la couronne de vie » (Ap 2,10). 


—> Antichrist — Babel/Babylone 2 — béatitude NT 
II — blasphème NT 2 — courir 2 — croix Il 3 — 
ennemi — épreuve/tentation NT II — guerre AT 
IV 1 — haine I 2, IH 2 — joie NT II 2 — martyr 2 — 
monde NT III 2 — patience I NT 1 ; IE r — souffrance 
TH — témoignage NT III 2 — violence IT, IV 2. 


PERSÉVÉRANCE —> confiance 3 — fidélité — 


patience II. 


PERSONNE -> âme I 3 — cœur O — corps O, I r — 
face — Jésus (nom de) I — nom — vêtement I 1 — 
visite AT' 2. 


PERVERSION -+ bien & mal I 4 — désir H — 
péché — vertus & vices 2. 


PETIT — enfant — humilité — pauvres. 


PEUPLE 


Le thème du peuple de Dieu, dans lequel s'or- 
ganisent en synthèse tous les aspects de la vie 
d’*Israël, est aussi central dans AT que le sera 
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dans le NT le thème de l'*Église, nouveau peuple 
de Dieu mais aussi “Corps du Christ. Entre les 
deux, l'eschatologie prophétique sert de relai : 
dans le cadre de l’ancienne *alliance, elle annonce 
et décrit par avance le peuple de la nouvelle 
alliance, attendu pour la « fin des temps ». 


A. LE PEUPLE 
DE L'ANCIENNE ALLIANCE 


Pour désigner les groupes humains d'une cer- 
taine étendue, les mots hébreux ‘am et goy rele- 
vaient primitivement deux des éléments qui les 
constituent : la communauté de sang et Ja struc- 
ture sociologique stable. Mais ils se sont peu à 
peu spécialisés dans le langage de PAT : ‘am (au 
sing.) a désigné de préférence Israël, peuple de 
Dieu, tandis que goyim (au pl) était réservé aux 
*nations étrangères, aux païens (déjà Nb 23,9) ; 
cet usage connaît pourtant des exceptions. Dans 
la Bible grecque, laos a pareillement désigné le 
peuple de Dieu {plus rarement dèmeos quand on 
insistait sur son organisation politique) tandis 
qu'ééhnè (au pl.) s'appliquait aux nations païennes ; 
mais il y a encore des exceptions. Ce fait linguis- 
tique montre qu'on a senti le besoin d’un mot 
spécial pour exprimer le caractère à part d'Israël, 
peuple si différent des autres par le mystère de sa 
vocation que son expérience nationale a acquis 
une signification religieuse et qu'un aspect essen- 
tiel du dessein de salut a commencé de s'y révéler. 


I. TRANSCENDANCE DU PEUPLE DE DIEU 


1. * Élection, *vocation, “alliance. — Israël, comme 
tous les autres peuples, appartient à l'histoire 
humaine ; mais dès son origine, la révélation le 
présente comme dépassant l’ordre de l’histoire. 
S'il existe, c’est parce que Dieu l’a choisi (Dt 7,7: 
Is 41,8) et appelé (Is 48,12), non pour son nombre, 
sa force ou ses mérites (Dt 7,7; 8,17; 9,4), mais 
par *amour (Dt 7,8; Os 11,1). L’ayant ainsi dis- 
cerné parmi les autres, il l’a racheté et délivré 
lors de l'exode (Dt 6,12; 7,8; 8,14...; 9,26). Le cons- 
tituant en nation indépendante, il l'a en quelque 
sorte *créé (cf Is 43,15), formé comme un enfant 
dans le sein maternel {Is 44,2.24). La conscience 
vive d'une totale dépendance à l'égard de Dieu 
accompagne donc en Israël la prise de conscience 
de la nation comme telle. Ensuite vient l’“Alliance, 
et cet acte de fondation souligne que désormais, 
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pour Israël, tout se situera sur un double plan : 
celui de l’histoire et celui de la foi, Un pacte sacré, 
où les douze tribus sont parties contractantes, est 
scellé dans lé -*sang d’un “sacrifice (Ex 24,8); par 
lè, Yahweh devient le Dieu d'Israël — et Israël, 
le peuple de Yabweti (cf Dt 29,12; Lv 26,12; Jr 
7,23 etc; Ez 11,20 etc). Un:lien unique se noue 
de la sorte entre Dieu-et une communauté humaine ; 
quiconque, par’ la *circoncision, sera agrégé à 
cette communauté aura aussi part à ce lien (cf 
Gn 17,10...). o i i i 


2. Titres et fonctions du peuple de Dieu. — Israël 
est le peuple “saint; ‘consacré à Yahweh, mis à 
part pour lui (Dt 7,6, 14,2), son bien propre (Ex 
19,5; Jr 2,3), son *héritagé (Dt 9,26). Il est son 
troupeau (Ps 86,2; 95;7), sa “vigne (15.5,1; Ps 80, 
9), son *fils (Ex 4,22; .Os'11;1), son ‘*épouse. (Os 
2,4; Jr 2,2; Ez 16.8). Li est un: « *royaume de 
prêtres » (Ex:19,6); où Dieu règne sur des sujets 
voués à son service. Cette finalité cultuelle de 
l'Alliance montre en même temps quelle fonction 
Israël ‘remplit’ à l'égard des autres nations : 
“témoin du Dieu unique auprès d'elles {Is 44,8); il 
est le peuple-*médiateur par qui le lien se renouera 
entre Dieu et l'ensemble de l’hurnanité, de sorte 
que monte vers Dieu la louange de la terre entière 
{Es 45,143:23s) et que toutes les nations aient part 
à la *bénédiction de Dieu (Gu 12,3; Jr 4,27 Si 
44,21). LPS vs À mt 

. IL. SIGNIFICATION RELIGIEUSE 

D'UNE EXPÉRIENCE NATIONALE 


‘En vertu dé l'Alliance, Israël réalise donc au 
cœur de l’histoire humaine un paradoxe : commu- 
nauté spécifiquement religieuse, transcendante par 
sa nature même, le peuple de Diéu est en même 
temps une grandeür de ce monde, assumant tous 
les éléments temporels ‘qui composent ici-bas la 
vie des peuples: En conséquence, son expérience 
nationale,” où. toutes les autres pourront recon- 
naître leur -visagé, va prendre une signification 
religieuse éclairante pouf la foi. au 
r. Une coninninauté de race. -— Le peuple d'Israël 
se représente son unité interne comme découlant 
de sòn ‘unité d’origine. Les ‘patriarches *hébreux 
sont les *pères dela race, et les ‘souvenirs de 
Vhistoire antérieure à l'exode se-cristallisent dans 
le cadre d’une généalogie qui, d‘*Abräham, con- 
duit par Isaac à Jacob'Israël, père de douze: fils, 
éponyines des douzé tribus. Il est vrai qu’au -cours 
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des âges la race a assimilé bien des éléments hété- 
rogènes. dès la sortie d'Égypte (Ex. 12,38), au 
désert, (Nb 11,4; -Jg 4,11), après la conquête de 
Canaan (Jos 9; Jg 3,r..).. Mais à l'époque tar- 
ndive, on voit plutôt s'accentuer le souci de la 
“pureté du sang juif: on prohibe les mariages 
étrangers, pour défendre la « race sainte» :(Esd 
9,2) contre.les peuples: païens qui ont l'idoïlâtrie 
‘dans le sang. On ‘idéalise même le passé en. råtta- 
chant à la généalogie patriarcale certains étran- 
gers assimilés depuis longtemps, tels les clans calé- 
bites (r Ch 2,18; cf Nb 32,12 et Gn 15,19). C'est 
que l'élection d'Israël.a passé par ses pères + ne 
voit-on pas; .à chaque. étape de leur généalogie, 
les ‘peuples voisins écartés dans leurs pères. du 
dessein. de ‘salut (Gn 19,30; 21,8...; 25,1..; 36)? 
: Pour’ participer .aux. promesses : et à l'alliance 
divine, il faut donc être de la race d'Abraham, 
l'ami de: Dieu ‘(Is ‘41,8: 51,2; cf 63;16;- Jr. 33,26; 
: Ps 105,6; 2 Ch 20,7). Un ‘certain universalisme 
subsiste à Fhorizon de la pensée, puisqu’ Abraham 
doit devenir « père de nombreux peuples » (Gn 
17,55). Mais pratiquement, les *étrangers qui.se 
convertisserit au judaïsme, les prosélytes {Is 56, 
8), s'agrègent en fait à la race élue pour participer 
à ses privilèges religieux. La foi commune ne suffit 
pas encore à: constituer le peuple de Dieu ;.il a 
- pour base concrète un rarmmeau ethnique choisi 
par Dieu au milieu des autres. p - 


“2. Une communauté d'institulions. — La race des 
. patriarches: n'est pas une- masse amorphe. mais 
- unë société organisée, Ses cellules: fondamentales, 
famille et clan (mifpala}; où se retrouve la com- 

~ munauté du sang, traversent les 'siècles :et sur- 
vivent même au déracinement de là’ dispersion 
(Esd 2; Ne 7). Or, en matière économique, elles 
commandent la propriété des troupeaux, des 
‘terres, des droits de’ pacage ; elles. dominent :des 
” coûtumes comme li “vengeance du sang. (Nb 35, 
x9), le lévirat (Dt. 25,5..:), le droit de rachat (Rt 
4,3). C'est. par elles que chaque individu prend 
conscience d'une appartenance sociale qui le: pro- 
tège et l'oblige à la fois. Les clans eux-mêmes se 
regroupent en:tribus; unités politiques de base, ét 
‘la première forme qùe prend la nation organisée 
est celle- d'une ‘confédération ‘de douze tribus, 
liées ensemble parle pacte de l'alliance (Ex 24, 
‘4; Jos 24). Quand l'état israélite prendra plus: de 
consistancé, la monarchie centralisée s’y super- 

` posera sans l'abolir (2°S 2,4: 5,3); si bien qu'après 
- la ruine de l'édifice monarchique, quand la nation 
: sera dispersée, la confédération dés tribus. demeu- 
‘'rera l'idéal des restaurateurs juifs (cf Ez 48). Or, 
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‘si cette évolution des institutions est commandée 
par:des facteurs: historiques ‘divers, ::elle dépend 
- avant tout d'un principe qui dépasse la pression 
des faits : la *Loi; dont Moïse a jeté les fondements 
esséntiels. et qui, en se développant, assure au 
cours des âges la. permanence d'un même. esprit 
“dans les us et coutumes:(cf Ne 8). Par elle, toutes 
les institutions d'Israël prennent :un sens :et une 
valeur en fonction du dessein:de Dieu : elle est le 
‘a pédagôgue » providentiel du ‘péuple de Alliance 
(Ga 3:24): Dés Lois. 


3. Une communauté de. destin: -—: Parallèlement 
auž. institutions qui structurent la’nation, la:com- 
munauté de destin donne à ses membres une âme 
commune : expérience de la vie nomade, de l’op- 
pression ét de la délivrance, des errances au désert 
etdes combats pour la possession d’une patrie, 
de l'unité nationale chèrement payée et de l'apogée 
impériale, dela division politique préludant à la 
ruine des deux fractions de l'état, du désastre et 
de (la: dispersion. Or ces expériences ont. une 
signification religieuse ; -elles sont à leur manière 
une expérience ,conctiète des voies de Dieu. Leur 
“face lumineuse montre en. clait les ‘*dons de Dieu 
à. son peuple et fait: augurerde .ses. intentions 
secrètes ; leur face: sombre fait sentir. la *colère 
divine, ‘qui se- manifeste dans: des . ‘jugements 
exemplaires. Par là, l’histoire devient “révélation. 
De ses expériences séculaires, le peuple de Dieu 
tire des ‘schèmes':de pensée. fondamentaux où 
viennent se. couler : les: expériences qui leur: font 
suite (cf x M 2,51..;-2,M 8,19) ; il trouve dans son 
passé des termes de référence pour se représenter 
son propre avenir et pour exprimer l’objet de ses 
espoirs: (cf Is 63,8...). ` 


4. L'enracinement dans ‘une patrie, — Du désert, 
son: habitat primitif, le-peuple de Dieu a été-con- 
duit: en: Canaan.: C'est la ‘“terre où vécurent ses 
pères et où ils ‘ont leurs tombeaux (Gn 23; 25,9; 
etc.) ; c’est la terre promise (Gn.r2,7;:13,15) puis 
‘donnée par Dieu en *héritage (Ex 23,27...: Dt.9, 
1.3 Jr 2,7; Ps.78,54s) ;.c'est la terre conquise au 
cours d'une entreprise humaine -gui accomplissait 
le dessein de Dieu: (Jos 1,13...; 24,11...) Ce n’est 
donc plus Canaan, un pays païen.; c'est la terre 
d'Israël, la terre sainte où Dieu même, présent au 
milieu de son peuple, :a fait sa résidence (1 R 8, 
15). * Jérusalem, demeure de. Yahweh et capitale 
politique, est un signe sensible d'unité nationale 
et religieuse. tout. ensemble (Ps :122),: Aussi la 
“dispersion. qui suit la catastrophe nationale ne 
fait-elle que renforcer l'attachement :du peuple 
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: de Dieu à.sa:terre. La mystique sioniste naît dès 
‘le décret. de Cyrus (Esd.1,2) ‘et reste vivace dans 


les : siècles: suivants (Esd. 7}. Même lorsqu'ils 


‘séjournent au. milieu des. étrangers, les Juifs ne 


se sentent jamais totalement: déracinés, puisque 


- J-bas ils ont encore une *patrie, où sont les tom- 


beaux de leurs pères (Ne 2,3), et vers laquelle ils 
se tournent. pour prier {Dn 6,rt). 

5. La cominunauté du langage. — En conquérant 
la terre sainte, Israël a fait de la «langue de 
Canaan » (Is 19,18).sa propre langue, Dans un 


.péuple,. la *langue est un facteur d'unité, elle 


assure une mentalité commune, elle véhicule une 
culture et une conception du monde ; elle-est une 


‘vraie patrie spirituelle. Or, en Israël, c'est la. révé- 


lation divine elle-même qui s'exprime en hébreu, 
épousant les catégories de pensée forgées par la 
culture sémitique et bénéficiant du caractère con- 


- cret et dynamique de l'hébreu. De siècle en siècle, 
‘une vraie. culture nationale prend forme, où l’on 


reconnaît. des apports humains fort divers (cana- 
néen, assyro-babylonien, iranien, grec même) ; mais 
toujours la révélation y effectue un filtrage, élimi- 
nant les.éléments inassimilables, donnant aux mots 


. ét aux conceptions de l'esprit des contenus nou- 
‘ veaux, en rapport avec le dessein de Dieu. Finale- 


ment,. quand les Juifs parlent araméen ou grec, 


‘l'hébreu reste la & langue sainte »; cependant, la 


pratique des targurms et la version des Septante 
permettent alors à l'araméen et au grec de véhi- 
culer à leur tour la doctrine révélée sans la tra- 
hir. Ainsi l'évolution. culturelle d'Israël est-elle 
dominée par la Parole de Dieu,. fixée dans les 
saintes Écritures; mais pour se rendre intelli- 
gible, la Parole de Dieu s'est coulée dans un moule 


. juif. 


. "6: La communauté cultuelle. — Dans les sociétés 
- de l’ancien. Orient, le culte était un aspect essen- 


tiel de la vie de-la -cité. En Israël, le *culte du 


- Dieu -nnique est, de. par. l'Alliance, la fonction 


suprème de la nation. La langue hébraïque a des 
termes techniques pour désigner.le peuple rassem- 


‘blé dans cette fonction cultuelle. I! forme. une 


communauté -(‘éfah), une convocation sainte 


-{migra'}, une assemblée.(gahal), et ces termes, 
… transposés. en grec, ont donné naissance aux mots 
-. synagögè et.ekklèsia. Cherchant son idéal dans la 
: ‘communauté sainte du -désert, telle que la décrit 
. ‘le Pentateuqne, le judaïsme n'est certes. pas. encore 


une *Église, au sens fort du:terme, car: il reste 
lié aux structures. temporelles d’une nation par- 
ticulière; mais. il en. esquisse déjà les traits, 
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puisque les caractères spécifiques du peuple d'Is- 
raël s'accusent avec. le; plus de: netteté dans sa 
qualité de communauté cultuelle (akal ci 


III. L'ANCIENNÉ ALLIANCE : VALEUR ET LIMITES 
Dès l’ancienne alliance s’est donc, déjà révélée 
la structure sociale du dessein de salut : l'homme 
ne sera pas sauvé par Dieu en:s’évadant de lhis- 
toire ; il ne trouvera pas Dieu. dans la solitude 
d'une vie religieuse coupée du: monde. Ii.sera 
relié à Dieu en partageant la vie et le destin de 
la communauté choisie par Dieu pour être son 
peuple. Ce dessein divin. reçoit, un commence- 
ment de réalisation. en- Israël, car les membres du 
peuple. de l'alliance possèdent déjà effectivement 
une vie de *foi, qui a. pour supports, ‘les institu- 
tions et l’histoire nationale aussibien quê la Parole 
de Dieu et les assemblées cultuelles: Ici apparaît 
cependant le caractère imparfait, de cette réalisa- 
tion préparatoire et provisoire, La, vie de foi, 
comme expérience du rapport d'alliance avec Dieu, 
y constitue „déjà une réalité positive, qui. porte 
en elle la promesse du salut, définitif. Mais. elle 
reste encore liée à des conditions qui la limitent 
à deux points de vue : ses perspectives ne dépassent 
ni l’ordre des choses terrestres, ni. l'horizon d’une 
seule nation. Et pourtant, par cette jonction même 
d'une réalité transcendante (le « peuple de Dieu ») 
avec une réalité nationale et temporelle où elle 
trouve un. support visible, quelque chose de son 
mystère profond est devenu: intelligible aux 
hommes : à partir des expériences d'Israël comme 
peuple de ce monde-ci, les divers aspects de la 
société sainte où le dessein de salut se consommera 
finalement se sont peu à. peu. esquia sous ;le 
voile des *figures. 3 . 


B. LA PROMESSE DU PEUPLE NOUVEAU 


L'économie fondée sur l'ancienne alliancé n'avait 
pas seulement les limites qu’on vient.de dire ; elle 
était incapablé de rien « rendre “parfait » (He 7 
19. 9,9; 10,1}, incapable de réaliser ici-bas ‘le 
« peuple *saint » qu'israël était appelé à devenir. 
Les faits eux-mêmes l'ont. montré, puisque.. les 
péchés d'Israël attirèrent sur lui le *châtiment 
radical de l'*exil et de.la, *dispersion. Le *des- 
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sein de Dieu n'en est pas devenu caduc pour 
autant ; aussi l’eschatologie prophétique annonce- 
t-elle pour les « derniers temps » la venue d'une 


économie “nouvelle. où Dieu trouvera ce peuple 
. parfait dont l'ancien était l'esquisse et.le. germe, 


I. LE PEUPLE DE LA NOUVELLE ALLIANCE ` 


r Supériorité de l'alliance nouvelle. “—. Comme 


jadis Israël, le: peuple nouveau doit naître d'une 


initiative de. Dieu. Mais cette fois Dieu va triom- 


pher du “pêché qui avait contrecarré son premier 


plan : il purifiera son peuple, en changèra le fcœur, 
verséra en lui son *Esprit.(Ez 36,26...) ; il en éli- 
minera les pécheurs., pour. conserver un *reste 
humble et juste (Is.10,208; So 3,13: Jb_3,5). Avec 
ce peuple. « “créé .».par lui (Is 65,18), il conclura 
une nouvelle *alliance (Jr. 31,31... EZ 37,26). Ce 
peuple sera le « peuple saint. ». (Is ‘62, 12), le trou- 
peau (jr 31,10) et l'*épouse (Os 2,21) de Yahweh. 


. La: rectitudė intérieure. ainsi décrite contraste 


avec l'état spirituel d'Israël, peuple pécheur ; elle 
évoque un état de l'humanité antérieur au. péché 


j de son premier. *père (Ga. 2). 


2. Universalité du peuple nouveau. — En. même 
temps, les. frontières du dessein -de Dieu s'élar- 
gissent,: car les *nations vont se joindre. à Israël 
{Is 2,2...) ; elles auront part avec lui à la *béné- 
diction, promise à Abraham (jr 4,2; cf Gn 12, 3) 
et à l'alliance. dont: le mystérieux “Sérviteur de 


…« Yahweh sera le médiateur (15 42,6). La mise à 
„part d'Israël apparaît ainsi comme un stade pro- 


visoire. dans. ie déroulement du plan divin; du 
terme des: Lars ds J'universalisme „primitif sera 
Tejoint, | js 


IT. ÉVOCATION SYMBOLIQUE DU PEUPLÉ NOUVEAU 


| Pour évoquer de. façon concrète le peuple nou- 
veau,: les prophètes n’ont qu'à interroger l'expé- 


rience passée du.peuple d'Israël: si l’on en retranche 


les imperfections et les ombres, elle apparaît comme 
une “figure anticipée des « derniers temps ». 


Fa ‘Une nouvelle race. —- Israël entrera dans le 


peuple nouveau. en qualité de race d’*Abraham 
(Is 41,8). Mais les *nations aussi se joindront , au 
peuple du Dieu d'Abraham (Ps 47,10), comme pour 
devenir à leur tour. la postérité spirituelle du 
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patriarche, A Sion, “mère symbolique du peuple 
saint, toutes diront : « Mère ! » (Ps 87). C'est donc 
la race humaine entière qui retrouvera son *unité 
primitive, lorsque se rassembleront les rescapés des 
nations dispersées depuis l'aventure de Babel (Is 
66,18ss;, cf Gn. 10—11; Za 14,17). 


2. De nouvelles institutions. — Pour décrire par 
avance le peuple nouveau comme une commu- 
nauté organisée, on fait encore appel aux insti- 
tutions figuratives : *Loi, inscrite dans les cœurs 
(Jr 31,33: Ez 36,27); réunion des douze tribus 
{Ez 48) et fin de l'antagonisme entre Israël et 
Juda (Ez 37,15...) : royauté du Germe de David 
ls 9; 11: Jr 23,5; EZ 34,23; Za 9,9), etc. Ici encore, 
l'universalisme fait craquer les limites des institu- 
tions passées. Le #*roi, fils de David, règne sur 
toutes les nations (cf Ps z; 72); surtout, elles 
reconnaissent toutes le Dieu unique comme leur 
*Roi (Za 14,16; Ps 96,ro), et son droit leur est 
enseigné pour leur apporter la lumière (Is 2,2...; 
42,1.4). Ainsi, sans perdre leur personnalité, elles 
s’agrègent au peuple de Dieu de façon organique. 


3. Les événements du salut, — L'expérience histo- 
rique d'Israël fournit également le moyen de repré- 
senter les événements du salut ; nouvel *exode, 
qui sera, comme le premier, *rédemption et déli- 
vrance (Jr 31,11; IS 43,16..; 44,23): nouvelle 
marche à travers le *désert, renouvelant les pro- 
diges d'autrefois (Os 2,16; Jr 31,2; Is 40,3; 43,14: 
48,21; 49,10) ; retour en *terre promise (Os 2,17; 
Jr 31,12; Ez 37,21) ; triomphe du roi sur les ennemis 
d'alentour pour inaugurer un règne pacifique (Is 
9)... Mais une fois encore l'horizon s'élargit : non 
seulement Samarie participera à la restauration 
promise, mais Sodome même (Ez 16,53..), type 
de la cité pécheresse ! La *paix universelle ainsi 
rétablie au terme de l’histoire du *salut (Is 2) 
ramènera le genre humain à un état qu'il ne con- 
naissait plus depuis le péché de Caïn (cf Gn 4,8). 


4. La nouvelle terre sainte. — La *terre sainte sera 
naturellement le lieu de rassemblement du nou- 
vel Israël (Ez 34,14; Jr 31,10...). Mais elle aura 
alors une *fécondité merveilleuse qui laissera loin 
derrière elle les descriptions les plus enthousiastes 
du Deutéronome (Ez 47,12; JI 4,18). Littéralement, 
ce sera un *paradis retrouvé {Ez 36,35; ís 51,3). 
“Jérusalem, sa capitale, deviendra le centre du 
monde entier {Is 2). Ainsi, dans un univers « recréé n 
{Is 65,17), Dieu fera l'unité de toutes les *patries 
pour assurer. à ses élus un bonheur et une *paix 
paradisiaque {Os 2,20; Is 65,17-25). 
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5. Le rassemblement de toutes les langues. — Ce 
n'est pas en vain que Dieu a fait de Ia langue de 
Canaan la langue sainte; lorsqu'aux derniers 
temps l'Égypte se convertira, c'est dans la langue 
sainte qu’elle invoquera Yahweh (Is r9,18...). Mais 
l’eschatologie prophétique va plus loin : Dieu va 
rendre pures les *lèvres de tous les peuples, pour 
que chacun puisse le louer dans sa propre *langue 
{So 3,9). Ainsi s'opérera, dans un “culte redevenu 
unanime, le rassemblement des nations et des 
langues (Is 66,18); celui-ci mettra fin à la frag- 
mentation du genre humain et sera le signe de 
l'unité spirituelle retrouvée, comme aux originés 
du dessein de Dieu (Gn 11,1). 


6. Le nouveau culte de Dieu. — Le *cuilte eschato- 
logique est évidemment décrit sous les traits du 
culte israélite (cf Ez 40—48). Mais il est remar- 
quable que l'universalisme s'y affirme constam- 
ment. C'est par le commun “service du Dieu 
unique que l'humanité retrouvera son unité (Is 
2,2... 56,65; 66,205). Son rassemblement final pren- 
dra la forme des “pèlerinages où le peuple de Dieu 
se regroupe pour la *fête des Tabernacles (Za 14, 
16) et celle des *repas cultuels par lesquels il 
entre en *communion avec Dieu (fs 25,6). Bien 
que le mot ne figure pas dans les textes, on songe 
à une nouvelle « assemblée sainte » analogue an 
gahal (= ehkklèsia) du désert, où les nations rejoin- 
dront le reste d'Israël. 


ITI. LE PEUPLE ESCHATOLOGIQUE 
ET L'ISRAËL DE L'HISTOIRE 


Le peuple de la nouvelle alliance est donc évo- 
qué par avance à partir de l'expérience historique 
d'Israël, dont on voit ainsi clairement la valeur 
de préfiguration. Sur deux points, les données de 
l’expérience sont toutefois transcendées : le cadre 
national est dépassé, et le peuple nouveau s'ouvre 
à l'humanité entière ; l'humanité et l'univers même 
retrouvent leur perfection originelle, perdue en 
raison du péché humain. 

Mais dans ce tableau symbolique, il subsiste 
certaines ambiguïtés, dont l'appel à l'expérience 
d'Israël est en partie responsable. La restauration 
de l’*unité humaine autour du peuple de l'ancienne 
alliance, de son roi, de sa ville sainte, garde par- 
fois des étroitesses (cf Is 52,1), des résonances 
nationalistes (Is 60,12), voire un aspect guerrier 
(Ps z; 72), qui tendra à se développer sous la forme 
de la *guerre eschatologique (Ez 38—39). Et sur- 
tout, même si le bonheur promis au peuple nou- 
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veau implique la suppression de tout mal- moral 
ot physique (la *souffrance : Is 65,19; la *mort 
même : 15.25,8), l'horizon, demeure le plus souvent 
temporel, rivé; aux :*joies : terrestres. Même le 
« peuple des *saints duTrès-Haut » (Dn 7:22:27), 
qui tend à dépasser ces limites et prend une allure 
transcendante, se voit attribuer une domination 
qui ressemble à celle des puissants de ce monde 
(Dn 7,27; cf 14}: 

Pour que l’ambi uité se ‘dissipe, il faudra qu'avec 
le Christ et son ipts le peuple eschatologique 
entre à son tour ue le. hamp de e expérience 
humaine: iE 


GE: PEUPLE. si 
DE La DORE ALLIANCE eo 


Dans le grec du NT, on retrouve due encore 
que dans: la Septañte la. spécialisation.des mots 
laos, peuple de Dieu, et etknè, nations. païennes. 
Mais pour définir la communauté du salut, liée à 
Dieu par l'alliance nouvelle, c'est le thème de 
l'ekkièsia («assemblée cultuelle »). T ui prend:le pas 
sur tons les autres. Cependant l'*Eglisė du Christ, 
où le peuple de l'ancienne alliance: est- invité à 
entrer, puis-les autres nations à sa suite, demeure 
vraiment -uw peuple, avec toutes. les résonances 
que comporte ce terme, ‘car, en succédant à. ses 
préfigurations, la réalité eschatologique n ‘en i abó: 
lit pas le'sens, mais T'#acconiplit:: 


I. LE PEUPLE NOUVEAU 


Par l'#alliance nouvelle, ‘scellée dans le sang de 
Jésus, Dieu a doncicréé un: peuple nouveau, pour 
lequel se-réalise. en plénitude la ‘parole .de l'Écri- 
ture :'« Vous serez mon peuple et je serai-votré 
Dieu » {2 Co 6,16; cf Lv 26,12; He 8,10; cf'Jr 
31,33; Ap 21,3). C'est le peuple dont: Jésus .a 
*expié les péchés (He: 2,17); le peuple qu'il a 
sanctifié par son *sang (13,12); le- peuple dans 
lequel on entre par là *foi.(Ga.3,7; Rm:4,3..). 
Aussi les’ titres d’Israël sont-ils maintenant: repor- 
tés sur lui : peuple particulier de Dieu (Tt-2,14; 
cf Dt.7,6), race élue, nation sainte, peuple. acquis 
(x P 2,9; cf Ex 19,5 et Is:.43,20s), troupeau (Ac 
20,28; r P:5,2; Jn 10,16) et “épouse du Seigneur 
{Ep 5,25; Ap 19,7; 21,2). Et puisque le peuple de 
l’ancienne alliance avait expérimenté les voies. de 
Dieu:dans:les événements de son histoire, l’expé- 
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rience : du salut accordée. au peuple nouveau se 
laisse couler dans des. catégories de pensée. qui 
rappellent ces événements figuratifs ; ‘ce peuple 
doit entrer dans le *repos divin. que: préfigurait 
la *terre promise. (He: 4,9) ; il doit sortir. de *Baby- 
lone; cité du mal (Ap 18,4}, pour s ‘assembler dans 
* Jérusalem, résidence de Dieu (Åp: 21,3): 

Mais cette fois, le niveau de.la vie temporelle 


où se meuvent les *nations est dépassé. La trans- 


cendance du peuple de Dieu est totale : « *royaume 


-sacerdotal » (1 P 2,9),.il n'appartient. pas à ce 


*monde (Jn 18,36); sa *patrie est, dans les cieux 


(He. 11,13..), où ses membres ont droit de *cité 
: (Ph 3,20); car ils sont les enfants de la * Jérusalem 


d'en haut (Ga 4,26);;la. même qui au ferme. des 


temps .descendra du, ciel. sur terre (Ap -21,7ss). 
“Pourtant, ce peuple ‘séjourne . encore, ici-bas. : Par 


lui, le spirituel et l’eschatologique s'articulent donc 
sur le temporel et l'historique. Après le paradoxe 
d'Israël, voici le paradoxe de l'Église : en.sa-con- 
dition terrestre, elle demeure un peuple visible 
appelé à se développer dans le temps. 


-IL'ISRAËL ET LES NATIONS: 
DANS LE PEUPLE NOUVEAU: 


TI est naturel qu'*Israël soit le premier. appelé 


~à faire partie du peuple nouveau ; c'est sa voca- 


tion depuis la première alliance. Jésus.a été envoyé 
comme «le *prophète semblable à *Moïse » (Ac 
3:23) pour « sauver.son peuple »: (Mt. 1,21); -Jai 
apporter *lumière (Mt 4,158), *rédemption.(Le..1, 
68), connaissance du *salut (Lc: 1,77), :*joie. (Lė 


-:2,19),. *gloire: {Lc 2;32).-Fl est:le chef qui doit le 
- régir (Mt 2,6), ét finalement il mourra pour. lui 


(Jn.rr;50}.' Mais autour de Jésus, puis de lan- 
nonce:.de: T*Évangile, se renoue le. drame du 


:« peuple à: la nuque ‘râide-» dont PAF fournissait 
“déjà ‘des exemples saisissants {Mt 13,15; 15,8: Ac 


13,45; 28,26; Rm .I10;21; 11,18). à 
C'est alors que le dessein de salut atteint son 
objectif complet. En effet, la «mort de. Jésus, qui 


„porte à son comble:le péché du peuple de l'an- 


cienne alliance (Mt 23,32-36; cf Ac 7:558), met. fin 
à cette première économie, Elle renverse la bar- 


-rière qui plaçait Israël à part des autres *nations 
(EP 2,14.) 


: Jésus meurt « non:seulement pour 
sa: nation, mais pour rassembler dans. l’*unité 


tous’ les “fils de Dieu dispersés » (Jn ‘rr,52): Du 


prétnier peuple de Dieu, un “reste se corvertira 
et passera dans le nouvéau peuple: mäis Dièu a 


résolu dé « tirer aussi d’entre les nätions un peuple 


pour son nom ». (Ac 'I5;14};. de ceux. qui n’ ‘étaient 
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pas sou peuple, il veut maintenant faire son peuple 
(Rm 9,255; 1 P 2,10), « pour que tous aient une 
part d’héritage avec les sanctifiés » (Ac 26,18). 
Par cette jonction d'Israël et des nations, se 
réalise donc la réunion eschatologique de l’ « hu- 
manité nouvelle » (Ep 2,15), race élue (1 P 2,9) 
qui est encore spirituellement la race d'Abraham 
(Rm 4,118) mais qui englobe en fait la race 
humaine entière, maintenant que le Christ, nouvel 
*Adam, récapitule en lui toute la descendance du 
premier Adam (1 Co 15,45; Rm 5,12...). Le peuple 
saint est constitué désormais par des hommes « de 
toutes tribus, peuples, nations et langues » (Ap 
5,9 79; 11,9; 13,7; 14,6), l’ancien Israël étant 
compris dans cette énumération. Tel est le visage 
éternel de l’Église, que le voyant de l'Apocalypse 
contemple dans le ciel. Telle est aussi sa réalité 
terrestre, car n'étant plus « ni grecque, ni juive » 
(Ga 3,28}, elle constitue un żertium genus, comme 
disaient les chrétiens des premiers siècles. 


III. LE PEUPLE NOUVEAU 
EN MARCHE VERS SA CONSOMMATION 


L'Église reste ainsi un « peuple » enraciné dans 
l’histoire. Comme les fils d'Israël, ses membres 
ont communauté d'origine, communauté d'insti- 
tutions et de destin, communauté de patrie vers 
laquelle ils font route (He 11,16}, communauté de 
langage assurée par la Parole de Dieu, commu- 
nauté cultuelle qui est la finalité suprême de 
l'eRklèsia (cf 1 P 2,9; Ap 5,10). Le destin terrestre 
de ce peuple à part présente encore de frappants 
parallélismes avec celui d'Israël : mêmes infidé- 
lités de ses membres pécheurs {cf He 3,7...) ; 
mêmes persécutions venant des puissances ter- 
restres qui incarnent la *Bête diabolique (Ap 13, 
1-7; cf Dn 7); même nécessité de quitter *Baby- 
lone pour échapper à la ruine qui la menace (Ap 
18,4...; cf Is 48,20). L'histoire sainte et les Écri- 
tures de l'AT demeurent ainsi chargées de sens 
pour le peuple nouveau, tant qu’il est en marche 
vers sa consommation céleste. PG 


— Alliance AT I 1 — autorité AT IE — communion 
AT 5 — croissance 2 b — dispersion 1 — édifier I — 
Église — élection — épreuvejtentation AT I — frère — 
génération — Hébreu — Israël AT 1 — Juif — pais- 
sance (nouvelle) x — nations — Parole de Dieu AT 
I 2 — pasteur & troupeau AT — patrie — pères & 
Père I, II — sacerdoce NT II — saint AT IE 2 — 
schisme AT 2 — Serviteur de Dieu  — témoignage 
AT II — terre AT II — unité II — visite AT r. 
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PEUR — angoisse — confiance 3 — crainte de Dieu 
I — incrédulité I 1. 


PHARAON — châtiments 1 — Égypte — endurcis- 
sement I 1, H 1.2 — miracle 1 3 — Moïse 1.2 — orgueil 
2 — puissance III xr — roi O. 


PHARISIENS 


La secte juive des pharisiens (hb. perášim : « les 
séparés ») comprenait au temps de Jésus environ 
six mille membres; comme celle des Esséniens, 
elle est ordinairement rattachée aux Assidéens 
(hb. hasidim : « les pieux ») qui au temps des Mac- 
cabées luttèrent avec acharnement contre l'in- 
fluence païenne (r M 2,42). Elle comptait l'en- 
semble des scribes et des docteurs de la Loi, mais 
aussi un certain nombre de prêtres. Organisant 
ses membres en confréries religieuses, elle visait 
à les maintenir dans la fidélité à la Loi et dans 
la ferveur. 


1. Aux origines du conflit avec Jésus. — Histori- 
quement, il semble que la responsabilité de la 
mort de Jésus incombe d’abord à la caste sacer- 
dotale et aux sadducéens ; les pharisiens ne sont 
pas nommés dans les récits de la Passion (sauf 
Jn 18,3) ; nombreux semblent avoir été ceux qui 
voulurent prendre contact avec Jésus en l'invi- 
tant à leur table (Le 7,36; 11,37; 14,1) ; certains 
prirent ouvertement sa défense (Le 13,31: JR 7, 
59} et celle des chrétiens (Ac 5,34; 23,9) ; plusieurs 
virent en Jésus-Christ celui qui *accomplissait 
leur foi juive (Ac 15,5} — ainsi Paul, leur plus 
illustre représentant (Ac 26,5; Ph 3,5). Il reste 
toutefois qu’un grand nombre s’opposa farouche- 
ment à l'enseignement et à la personne de Jésus. 
C'est cette opposition et non l’opportunisme des 
grands prêtres qui offrait de l'intérêt aux yeux 
des évangélistes, car elle caractérisait le conflit 
du judaïsme et du christianisme. 

Pour ne pas juger pharisaïiquement les phari- 
siens du temps passé, il importe de reconnaître 
les qualités qui sont à l'origine de leurs excès. 
Jésus admire leur *zèle {Mt 23,15), leur souci de 
la perfection et de la *pureté (5,20) ; Paul souligne 
leur volonté de pratiquer la Loi minutieusement ; 
ils sont admirables dans leur attachement à des 
traditions orales vivantes. Mais certains d'entre 
eux, forts de leur science légale, anéantissent le 
précepte de Dieu sous leurs *traditions humaines 
(Mt 15,1-20) et méprisent les ignorants, au nom 
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de leur propre justice (Le. 18,r1s):; ils empêchent 
tout contact avec les pécheurs et les publicains, 
limitant ainsi à léur: horizon l'amour de Dieu ; 
ils considèrent même qu'ils ont des droits sur 
Dieu, au nom de leur pratique (Mt. 20,1-15; Le 
x5,25-30). Et comme, selon Paul (Rm 2,17-24), 
ils ne peuvent mettre en pratique cet idéal, ils se 
comportent en. “hypocrites; -« sépulcres:blanchis » 
(Mt 23:27). Tel est l'univers légaliste que.les évan- 
giles- ont. dépeint, non sans. systématiser ce. qui 
dut être le comportement de tel ou tel. Déjà. se 
manifeste l'intention qu’avaiént les auteurs de ne 
pas s'arrêter à des individus, mais de viser l'atti- 
tude de ceux. qui sont aveugles à toute lumière 
venant d'ailleurs et qui se refusent à. reconnaître 
en Jésus aùtre chose qu’un imposteur o ou un allié 
du démon. Has : 


2. Le phériseisie:. —: Cette utilisation du. mot 
a pharisiens » dans un'‘contexte de polémique a 
malheuréuseméent déterminé un abus de langage 
qui ne peut être qualifié de chrétien. Toutefois 
si l'on a soin de stigmaätiser ainsi, non les Juifs, 
mais le comportement de tout homme fermé, le 
pharisaïsme ainsi entendu n’a rien à voir avec le 
pharisianisme: : c'est un esprit, opposé à celui de 
l'Évangile. Le 1ve évangile a conservé quelques 
scènes typiques sur l'aveuglement des pharisiens 
(Jn 8,13; 0,13.40);. màis ‘il les: 'assimile ordinaire- 
ment aux « “Juifs », montrant ainsi que leur con- 
flit avec Jésus a une valeur transhistorique. Il y 
a pharisaisme quand on se Couvre du'masqué de 
la ‘justice pour se dispenser de la vivre intérieure- 
ment ou de se:reconnaître *pécheut et d'écouter 
l'appel dé Dieu, ét quand :on enfermé l'amour de 
Dieu dans le cercle étroit de sa science religieuse. 
Cette mentalité:se retrouve dans .le: christianisme 
naissant;: chéz.les :judéo-chrétiens: auxquels se 
heurta ‘Paul (Ac 15,5): ceux-ci voulaient soumettre 
à des pratiques juives les convertis issus du: paga- 
nisme; et par. là. maintenir.sous le joug de’ la *Loi 
ceux qui ‘en avaient été.“*libérés: par la mort du 
Christ.: Phaïisaïsme encore .chez le chrétien qui 
méprise:le. Juif.retranché de l'arbre (Rm 11,185). 
Le pharisaisme menace le: christianisme dans la 
mesure. où célui-ci régresse au stade d'une obser- 
vance légale et méconnaît l’universalité de la 
*grâce. 3 JCan & XLD 


—> hypocrite - — impie NT. p — incrédulité i x — 
Juif — Loi BI 5; C Ir — orgueil F3 — - rétribution 
HI 2 — zèle LR I, , 

PHILANTHROPIE —>'ami — amour: w — aumône 
AT 3; NT 20. ; 
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A cause de son incroyable abondance en. Pales- 


-tine, la pierre se trouve toujours présente sous la 


main et dans l'esprit. des Hébreux. Par ailleurs 
dans le mentalité primitive et dans la:symbolique 


‘ commune à tous les hommes, la pierre, solide, 


durable, pesante, est signe de force. Ces deux faits 
réunis font comprendre pourquoi la Bible s'est 


: servie: des images fournies par les pierres, sous 


leurs diverses formées, pour les appliquer au Messie, 


‘1. Les pierres sacrées et l'autel du Christ: — Le 


culte des pierres sacrées, très développé dans les 
religions primitives, fut-interdit en Israël. Cepen- 
dant; sous l'influence idolâtrique des peuples voi- 


: sins, les fautes ne manquent pas-et les mises'en 


garde sont. nécessaires (Lv:26,1; Dt 16,22; Is 57, 
6}. Sorti-de. son contexte idolâtrique, l'usage des 


- pierres. sacrées subsiste avec une signification, non 


plus *magique, mais symbolique, et reçoit son effi- 
cacité d'un Dieu transcendant.. Ainsi. Jacob. à 
Béthel érige une: stèle ‘sacrée. (Gn 28,1688) ; ainsi 
des pierres sont dressées (Ex 24,4); figurant les 
douze tribus sanctifiées par la proximité de l'autel 


: (28,10.21) ; ainsi avec des pierres nôn'taillées sont 


édifiés des *autels; par lesquels Dieu touche et 


‘‘sanctifie la terre (Ex 20,25; cf Mt'.23,19). - 


‘ Or toutes ces pierres ‘sacrées, *signes plus. ou 
moins efficaces de la présence divine, constituent 


‘autant de *figures du Christ, en qui Dieu se rend 


présent sur terre: Par’ allusion dans le: NT (cf 
He 13,10; ï: Co -10,18), -plus explicitement chez les 
Pères de l'Église et dans la se Le Christ se 


rade être identifié avec l'autel. : 


2. La Lier étant: -et la pirennité de PAL- 
liance, — Sans que la distinction entre la- pierre 
sacrée ‘et la ‘piérre-*mémorial soit toujours. très 
nette,. il: semble ‘que .ce soit surtout. l'idée d'im- 
muable.et dé durable qui's'attache non séulement 
aux pierres dressées pour: témoigner. d’un. traité 
(Gun 31,4552); ou pour : perpétuer le. souvenir 
d'hommes morts. (Jos :8,29; 2 S. 18,17), mais sur- 
tout à celles qui rappellent l'*alliance conclue entre 
Dieu et son peuple {Jos 4,7.20-24; 24,26), alliance 


dont ‘la Loi est inscrite: sur des tables de pierre 
(Ex 24,12}. Mais ce qui était le signe dè la péren- 


nité de l'Alliance s'est en: quelque: sorte’ dégradé 


-au contact des Israélites au *cœur dur comme la 
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pierre (Ez 11,19), jusqu'à devenir le signe de cette 
dureté de cœur et d'une froide extériorité. S’'op- 
posaut à cet état de chose, c’est à l'intérieur du 
cœur de *chair, comme l'ont prédit Jérémie et 
Ézéchiel (Jr 31,33; Ez 11,19; 36,26), que la nou- 
velle loi est inscrite par l'Esprit (2 Co 3,3). 


.3. Le rocher du désert et le Christ Sauveur. — Dans 

le *rocher du désert d'où Moïse fit sortir l’eau, 
Paul à vu le Christ qui fait jaillir de lui-même 
Peau vivifiante du salut (1 Co 10,4). Par là Paul 
se rattachait non seulement aux interprétations 
rabbiniques qui identifiaient ce rocher avec Yah- 
weh accompagnant son peuple, mais il prolongeait 
toute la tradition de PAT. Sans cesse, en effet, 
les auteurs de PAT se sont plu à rappeler ce 
*miracle de Moïse (Ps 78,15; 105,41; Sg 11,4: etc.), 
parce que très justement ils y ont vu à l'œuvre 
la puissance miséricordieuse de Yahweh, capable 
de tirer d’une pierre sèche, aride et sans vie l’eau 
féconde et vivifiante ; peut-être ce rocher était-il 
aussi pour eux l'image de Yahweh qui répand ses 
bénédictions (cf dans le même sens EZ 47,r-12; 
Za 14,8; Ap 22,1). Le rapprochement entre l’eau 
du rocher et l'“eau du salut qui jaillit du côté 
du Christ mort a peut-être été suggéré par saint 
Jean (Jn 19,34; cf 7,378) ; il a été explicitement 
proposé par de nombreux Pères de l'Église. 


4. Le Christ pierre angulaire, et les chrétiens pierres 
vivantes. — Le salut apporté par le Christ doit 
s’opérer à travers les épreuves et l'échec appa- 
rent : « La pierre rejetée par ceux qui bâtissaient 
est devenue la “tête d'angle », annonçait déjà le 
Ps 1r8,22. Rejeté par les siens, comme il le pré- 
dit dans la parabole des vignerons homicides, le 
Christ devient la pierre angulaire, c’est-à-dire le 
fondement de l'édifice ou plus probablement la 
pierre principale du sommet {Mt 21,42 p; AC 4, 
11; 1 P 2,47). Il assure ainsi la cohésion du 
*temple saint ; c'est en lui que s’*édifie et grandit 
la demeure de Dieu (Ep 2,20s). 

. Selon une autre métaphore, le Christ est une 
pierre inébranlable (Is 28,16; Rm 9,33; 1 Co 3, 
11: I P 2,6) sur laquelle on peut s'appuyer avec 
foi, de sorte que les fidèles, telles des pierres 
vivantes, sont intégrés à la construction de l'édi- 
fice spirituel {1 P 2,5; Ep 2,21). 


5. Le Christ, pierre d’achoppement et de destruc- 
tion. — Par la révélation de l'amour et de la sain- 
teté de Dieu, le Christ oblige l'homme à choisir 
la lumière ou les ténèbres. Pour les orgueilleux 
incrédules, ił devient une pierre d'achoppement 
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{Is 8,14; Rm 9,33; 1 P 2,8), un rocher de *scan- 
dale. Et les ennemis du Christ sont finalement 
écrasés ; l'image de la pierre rejetée, devenue 
pierre angulaire, est en effet prolongée par Luc : 
« Quiconque tombera sur cette pierre s’y fracas- 
sera, et celui sur qui elle tombera, elle l’écrasera » 
(Lc 20,17s). Peut-être est-il fait ici allusion à la 
pierre par laquelle Daniel symbolise le Messie et 
son royaume triomphant des puissances de ce 
monde : « Soudain une pierre se détacha, sans 
que main l'eût touchée, et vint frapper la statue, 
ses pieds de fer et terre cuite, et les brisa... Et 
la pierre qui avait frappé la statue devint une 
grande montagne qui remplit toute la terre » 
(Dn 2,345). 


6. Les pierres précieuses et la nouvelle Jérusa- 
lem. — Signe éclatant de ła transformation glo- 
rieuse qui attend la nouvelle Jérusalem : c'est 
en pierres précieuses que la cité sainte sera cons- 
truite (Is 54,11s; Tb 13,16s; åp 21,10-2I1}) PL 


—> autel 1 — édifier II, III 1 — endurcissement — 
Pierre (saint) — rocher r — scandale I 1.3 — Temple — 
tête 1.4. 


PIERRE (SAINT) 


1. Vocation. — Malgré sa traduction classique, le 
nom de Céphas imposé par le Christ à Simon 
(Mt 16,18; Ja 1,42; cf x Co x,12; 15,5; Ga 1,18) 
signifie « *rocher » plutôt que « pierre ». Par la 
grâce de ce nouveau *nom, qui exprime la tâche 
qui lui est assignée désormais, Simon-Pierre par- 
ticipe à la solidité durable et à la fidélité inébran- 
lable de Yahweh et de son Messie. C'est dire sa 
situation exceptionnelle. 

Si Pierre a été choisi, ce ne peut être à cause de 
sa personnalité, tout attachante qu’elle soit, ou 
de quelque mérite (même avant son reniement). 
Cette élection gratuite et la grandeur qui l’accom- 
pagne reposent sur la mission que le Christ lui a 
confiée et qu'il devait accomplir dans la fidélité 
de l'amour (Jn 21,15ss). 


2. Primauté. — L'un des premiers, Simon fut 
appelé par Jésus à le *suivre (Jn 1,35-42). Les 
Synoptiques tendent même à faire de Pierre le pre- 
mier disciple appelé (Mt 4,18-22 p) et à anticiper 
sa primauté dans la vie terrestre de Jésus, Quoi 
qu’il en soit, Pierre a parmi les disciples une place 
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prééminente,. en tête des listes d'*Apôtres (Mt ro, 
2) ou du groupe des trois privilégiés (vg Mt 17, 
1 p); à. Capharnaüm, : c'est dans. la maison de 
Pierre que Jésus demeure ordinairement (vg Mc 
1,29}; c’est lui qui prend là parole au nom des 
autres (Mt::16,23; 18,21; 19,27); notamment au 
moment solennel où :il reconnaît. la *messianité 
propre à Jésus (Mt 16,16 p; Jn 6,68) ; le message 
confié par les:anges de la Résurrection aux saintes 
femmes-(Me 16,7} comporte une mention spéciale 
de Pierre ;. Jean le laisse: pénétrer le prémier. dans 
le tombeau {Jn 20,1-10) ; enfin et surtout le Christ 
ressuscité apparaît à Céphas avant de se mani- 
fester aux: Douze (Le 24,34; 1:Co.:.15,5): Partout, 
dans le NT, est mise enrelief cette prééminence 
de Pierre. Elle n'exclut cependant ni la recherche 
laborieuse du dessein ‘de. Dieu (cf -Ac:10—15 et 
Ga 2 à propos de l'universalisme), ni la responsa- 
bilité collégiale des Apôtres, ni les initiatives d'un 
Paul. Celui-ci, après sa conversion, tout en ayant 
conscience de: sa vocation. particulière (Ga 1,155), 
monte à Jérusalem. pour prendre contact. avec 
Pierre (Ga:r,18}';'et:même en rappelant l'incident 
d'Antioche (Gà :2,11-14).où Pierre. pusillanime 
hésita sur la conduite à tenir. dans un: cas pra- 
tique, Paul s’adresse.à Pierre comme: à celui dont 
l'#autorité entraîne avec’ lui toute l'Église. ` 


3. Mission, — Cette primauté de Pierre est fon- 
dée sur sa *mission, exprimée en plusieurs textes 
évangéliques.…. ` si | Re D SeN 
a) Mt r6,13-53. — Nouvel *Abraham, carrière 
d’où. sont tirées des pierres vivantes (cf Is 51,135 
et Mt: 3,9), fondement sur lequel le Christ édifie 
sa communauté -eschatologique, Pierre reçoit une 
mission dont tout'le peuple doit bénéficier. Contre 
les forces du mal, qui:sont des puissances de mort, 
l'*Église bâtie sur Pierre est assurée de la victoire. 
Ainsi est confiée à Pierre, qui a reconnu en Jésus 
le Fils du Dieu. vivant, la ‘mission Suprême de 
rassembler: les hommes dans'une communauté où 
ils reçoivent. la vie. bienheureuse et éternelle. De 
même que dans un- corps une fonction vitale ne 
peut : s'arrêter, ‘ainsi. dans l'Église, organisme 
vivant. et. vivifiant; il faut -que Pierre, d’une 
manière ou d’une :autré, soit perpétuellement pré- 
sent pour communiquer sans arrêt aux. fidèles la 
vie du:Christ:'. °° 201" e ga i 
b) Lo.22,3rs et Actes. — Faisant sans doute allu- 
sion à- son nom, Jésus annonce à Pierre qu'il 
devrà, après être revenu de son reniement; « affer- 
mir » ses frères! sa “foi, grâce à la prière du Christ, 
ne disparaîtra pas. C’est bien en effet la mission 
de Pierre, décrite par Luc dans les: Actes: il se 
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trouve à la tête du groupe réuni au Cénacle (Ac 
1,13) ; il préside à l'élection de Matthias (1,15); 
il juge Ananie et Saphire (5,1-11); au nom des 
autres Apôtres, qui sont avec lui, il proclame aux 
foules la'glorification messianique du Christ res- 
suscité et annonce le don de l'Esprit (2,14-36) ; 
il'invite: tous les hommes au baptême (2,3741), 
y compris les x païens » (10,1-—r1;18) et inspecte 
toutes. les Églises (9,32)... Comme signes‘ de: son 


‘pouvoir sur la vie, au nom de Jésus"il guérit les 


maladés -{3,1-r0) et ressuscite un mort (9,36-42). 

Par ailleurs le fait que Pierre soit tenu de jus- 
tifier sa conduite au baptême dé Corneille (t1,1- 
18), le déroulement du concile de Jérusalem (15, 


- 1-25), ainsi que certaines allusions dé Paul (Ga 


1,18—2,14), révèlent que dans ‘la direction, en 


‘grande ‘partie collégiale, de l'Église de Jérusalem, 
-Jacques'avait une position importante et que son 


accord était capital. Mais ces faits et leur relétion, 
loin-de faire obstacle à la primauté et à la mission 


‘de Pierre, en: éclairent le sens profond. L'autorité 


de Jacques;'en' effet; n’a pas les mêmes racines, 
ni la même expression que cellé de Pierre : c’est 
à ‘un titre particulier qué celui-ci a reçu, avec 
tout ce que cela comporte, la’ mission de trans- 
miettre une ‘règle de foi sans ‘faille (cf Ga x;,18), 


‘et ğw'il est le dépositaire des promesses’ de vie 


(Mt 16,185). j PERUS ; 
c) Jn 21. — Sous une forme solennelle, et peut- 


être juridiqué, par. trois fois, le Christ ressuscité 
‘confie à Pierre 'le-soin du troupeau tout entier, 


agneaux et:brebis, C'està la lumière de la para- 
bole du Bon Pasteur (Jn 10:1-28} qu'il faut com- 
prendre cette mission. Le bon- *pasteur sauve ses 
brebis, rassemblées en un seul troupeau. (10,16; 
11,52), et celles-ci ont la vie en abondance ; pour 
elles il'livre même sà propre vie (ïo,1i) ; aussi 


Je Christ, en annonçant -è Pierre son' mértyÿre 
: futur; -ajouté-t-il : ‘« Suis-moi »: S'il” doit mar- 


cher su les traces de son Maître, ce’ n'est pas 
seulement ert donnant sa vie, c'est en'.communi- 


“quant la"vie éternelle à -ses. brebis, afin. qu'elles 
ne périssént jamais (10,28): NE 


En « suivant » le Christ, Rocher, Pierre'vivante 
(T P 2,4), Pasteur ayant: le pouvoir d'admettre 


‘ dans l'Église, c’est-à-dire de sauver de la: mort 


les: fidèles ét de leur communiquer lá. vie divine, 


“Piérie, ‘inaugurant une: fonction. essentielle ~à 


l'Église; est vraiment lë « vicaire.» du Christ. 
. PL 
+ Apôtres — édifier II 1.-— Église Il:2 0, IV.2, 
y a — pasteur & troupeau NT 2 --irocher 1;— suivre 
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La piété est, pour les modernes, la fidélité aux 
devoirs religieux, souvent réduits aux exercices de 
piété. Dans la Bible, la piété rayonne davantage : 
elle englobe aussi les relations de l’homme avec 
les autres hommes. 


AT 


1. La piété dans les relations humaines. — En 
hébreu, la piété (kèsèd) désigne d'abord la relation 
mutuelle qui unit parents (Gn 47,29), amis (1 S 
20,8), alliés (Gn 21,23) ; c'est un attachement qui 
implique une entraide efficace et fidèle, L’expres- 
sion « faire hèsèd » indique que la piété se mani- 
feste par des actes. Dans le couple hèsèd/èmèt, 
x piété/fidélité » {Gn 24,49; Pr 20,28; Ps 25,10), 
les deux termes se compénètrent : le second 
désigne une attitude d’âme sans laquelle la bonté, 
désignée par le premier, ne serait pas parfaite. 
Pour les LXX qui traduisent hèsèd par eleos 
(= pitié), l'essentiel de la piété semble être la 
bonté compatissante. 


2. La piété dans les relations avec Dieu. — Ce lien 
humain si fort qu'est le kêsèd permet de com- 
prendre celui que Dieu, par l'Alliance, établit 
entre lui et son peuple. À la piété de Dieu, c'est- 
à-dire à son amour miséricordieux pour Israël, son 
premier-né (Ex 34,6; cf 4,22; Jr 31,3: Is 54,10), 
doit répondre une autre piété, c’est-à-dire latta- 
chement filial que traduiront l'“obéissance fidèle 
et le *culté aimant (cf Dt 10,128). De cet amour 
pratiqué envers Dieu doit d’ailleurs découler un 
amour fraternel entre les hommes, imitation de la 
bonté de Dieu et de sa sollicitude pour les pauvres. 
Aussi, pour définir la vraie piété, Michée l’associe- 
t-il à la justice, à l'amour et à l'humilité (Mi 6,8). 

Cette définition est celle des prophètes et des 
sages. Pour Osée, la piété n'est pas dans les rites, 
mais dans l'amour qui les anime (Os 6,6 = Mt 
9,13), inséparable de Ia *justice {Os 12,7) et de la 
*fidélité à la Loi (Os 2,21s; 4,15). Pour Jérémie, 
Dieu se donne à nous comme modèle de piété et 
de justice (Jr 9,23). Ailleurs on voit que la piété 
est compromise quand les pauvres sont opprimés 
et la justice violée (Mi 7,2, Is 57,1; Ps 12,2-6). 
Dans les Psaumes, le culte de l’homme pieux 
(hb. kastid; gr. hosios ou eusebès) s'exprime en une 


999 


PIÉTÉ 


*louange aimante, confiante, joyeuse (Ps 31,24; 
149), qui magnifñe la piété de Dieu (Ps 703). 
Cependant ce culte n’est agréé que s’il s’unit à 
la fidélité (Ps 50}. Dieu accorde la sagesse (Si 43, 
33), aux hommes pieux qui ne séparent pas culte 
et charité (Si 35,1-10}), et ils tirent profit de tous 
les biens créés par Dieu (Si 39,27). 

C'est cette piété intégrale qui, à l'époque mac- 
cabéenne, anime les Assidéens (de hastdim 
« pieux »; 1 M 2,42) : ils luttent pour leur foi 
jusqu’à la mort; la piété qui les rend forts est 
sûre de la résurrection (2 M 12,45). Telle est aussi 
« la piété plus puissante que tout » dont la Sagesse 
chante la victoire au Jugement final (Sg 10,12; 
cf l'opposition juste/impie en Sg 2—5). De cette 
piété sera doté le Messie qui établira ici-bas le 
Règne de Dieu {Is 11,2; LXX eusebeia). 


NT 


1. La piété du Christ, — L'attente de ceux qui 
désiraient « servir Dieu dans la piété (hosiorès) et 
la justice » est comblée par la piété (e/eos) de Dieu 
qui envoie le Christ (Le 1,75.78}. Le Christ est 
par excellence le « pieux » (Ac 2,27; 13,35 : hosios 
= Ps 16,10 : kesid). Sa piété filiale lui fait accom- 
plir en tout la *volonté de Dieu, son Père (Jn 8, 
29; 9,31} ; elle l'amène à lui offrir un *culte par- 
fait (He 10,5-x0) ; elle inspire l'ardente prière de 
son agonie et l’offrande du douloureux sacrifice 
par lequel il nous sanctifie (Mc 14,358 p); étant 
ainsi le Grand Prêtre pieux qu'il nous fallait (He 
7,26), il est exaucé par Dieu « à cause de sa piété » 
(5,7). C'est pourquoi le mystère du Christ est 
appelé « le mystère de la piété » (r Tm 3,16 : 
eusebeia) : en lui, la piété de Dieu réalise son des- 
sein de salut; en lui, la piété du chrétien a sa 
source et son modèle. 


2. La piété du chrétien. — Déjà Dieu avait pour 
agréables les hommes de toute nation qui, par 
leurs prières et leurs aumênes animées de la 
crainte de Dieu, participaient à la piété juive en 
ses deux éléments, le culte divin et la pratique 
de la justice; tels sont le juif Siméon (Le 2,25}, 
les hommes venus à Jérusalem pour la Pentecôte 
(Ac 2,5), le centurion Corneille {Ac 10,2.4.22.34s). 
Cette piété est renouvelée par Jésus et par le don 
de l'Esprit. On aperçoit, dans les Actes, quelques- 
uns de ces hommes pieux (ex/abès), comme Ana- 
nie (Ac 22,12) ou les chrétiens qui viennent ense- 
velir Étienne (Ac 8,2). Suivant le langage pauli- 
nien, leur culte est maintenant animé par un esprit 
*filial à l'égard de Dieu (cf Ga 4,6), et leur justice 
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est celle de la “foi qui opère par la charité (Ga 
5,6). Telle est Ia piété (kosiofès) de l'*homme nou- 
veau, la véritable piété chrétienne (Ep 4,24) que 
Paul oppose aux pratiques vaines d'une piété 
fausse et tout humaine {Col 2,16-23) ; par elle, 
nous rendons à Dieu un culte agréable, avec reli- 
gion (exlabeia) et *crainte (He 12,28). 

Dans les épîtres pastorales et dans la 2° ép. de 
Pierre, la piété (eusebeia) est au nombre des *vertus 
fondamentales du *pasteur, de l'homme de Dieu 
{3 Tm 6,11; Tt x,8} ; elle est nécessaire aussi à tout 
chrétien (Tt 2,12; 2 P 1,65). Deux de ses caractères 
sont soulignés. Tout d'abord elle libère de Pamour 
de l'argent ; à l'opposé de la fausse piété avide de 
profits, elle se contente du nécessaire, et son pro- 
fit est cette liberté même (1 Tm 6,5-10). Ensuite, 
elle donne la force de supporter les *persécutions 
qui sont le partage de ceux dont la piété du Christ 
est le modèle (2 Tm 3,r0ss), Sans ce détachement 
et cette constance, on n’a que les apparences de 
la piété {3,5). A la vraie piété sont promis le 
secours de Dieu dans les *épreuves de cette vie, 
ct la vie éternelle (2 P 2,9; 1 Tm 4,78}. 

Ainsi comprise, la piété désigne finalement la 
vie chrétienne avec toutes ses exigences (cf 1 Tm 
6,3; Tt 1,1) : pour répondre à l'amour de celui 
qui est « le seul Pieux » (Ap 15,4 : hosios), le chré- 
tien doit l'imiter et révéler par là à ses frères le 
visage de leur Père céleste. MFL 


-> aumône AT 3; NT t -— crainte de Dieu IV — créa- 
tion AT IV 1 — culte — fidélité — impie — jeûne 2 — 
justice A I AT 2, NT — miséricorde — pauvres 
AT III; NT II — prière — zèle IX 1. 


PITIÉ — maladie/guérison NT I 1 — miracle II 2 b — 
miséricorde — pardon — tendresse. 


PLAIE — calamité — châtiments — colère B AT I 
1 — lèpre — maladie/guċrison A'T — miracle I 1 — 
Pâque I 2. 


PLAINTE — pénitence/conversion AT I 2 -— prière I 
2, II 2 — souffrance AT I 1 — veuves i. 


PLAN DE DIEU -> dessein de Dieu — volonté de 
Dieu. 


PLANTER —> édifier I 2, II 2.3 -— moisson IF — 


semer — vigne. 


PLÉNITUDE 


Pour désigner la puissance salvatrice du Christ 
qui a reçu tout pouvoir au ciel et sur la terre, le 
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mot de plénitude, qui évoque la “perfection dans 
l'abondance, convient tout particulièrement. Ce- 
pendant le substantif grec sous-jacent (p/èr6ma) 
présente une plus grande variété de sens : signi- 
fiant primitivement soit le contenu qui remplit 
un espace, la mer (1 Ch 16,32) ou la terre (Ps 
24,1; Cf r Co 10,26), soit ce qui complète quelque 
chose (Mt 9,16; Mc 2,21; Col 1,24), il peut désigner 
également le contenant ou bien la totalité (Rm 
11,12), l'abondance (Rm 15,29), l’accomplisse- 
ment (Rm 13,10). 


1. La plénitude des temps. — De même que pour 
Élisabeth (Le 1,57) et Marie {Le 2,6) « s'accom- 
plissent » les jours où elles doivent enfanter, ainsi 
pour la terre les temps sont « *accomplis » (Mc 
1,15), et Fon peut parler de la plénitude des 
*temps messianiques et eschatologiques (Ga 4,4; 
Ep 1,10). Cette mesure enfin pleine, qui fait penser 
au contenu d'un sablier rempli, ne correspond pas 
à une maturité ou à une perfection atteinte par 
les hommes, mais à un temps fixé par Dieu. Alòrs 
Jésus « remplit », « “accomplit » les prophéties. 


2. La plénitude qui habite dans le Christ. — Dieu 
s’est plu à faire habiter dans le Christ ressuscité 
toute la Plénitude (Col 1,19). Pour expliquer cette 
expression deux interprétations, parmi d’autres, 
méritent d'être indiquées. Selon la première, plus 
statique, le « plérôme » serait l'univers rempli par 
la *présence de Dieu. Dans ce cas, Paul aurait 
été influencé à la fois par le stoïcisme vulgarisé et 
par le milieu sapientiel; la Sagesse, en effet, 
« remplit l'univers et tient unies toutes choses » 
{Sg 1,7). Selon une seconde interprétation, plus 
dynamique, Paul refléterait d’autres images de 
la littérature sapientielle : la Sagesse comme les 
eaux des plus grands fieuves roule à plein bord, 
déborde et se répand. Plus vaste que la mer, 
plus grande que Fabîme elle remplit le sage, et 
celui-ci, d’abord simple canal de dérivation, est 
lui-même transformé en fleuve et en mer (Si 24, 
25-31; cf Pr 8,12ss). Par ailleurs, Dieu a fait 
habiter en Israël la Sagesse (Si 24,8-12). Or, pré- 
cisément, dans le Christ en qui habite toute la 
Plénitude (Col 1,19; 2,9} se trouvent cachés tous 
les trésors de la Sagesse (Col 2,3). Ces trésors 
n'ont rien à voir avec des richesses entassées et 
cupidement conservées, mais, semblables à des 
eaux vives qui se répandent, ils sont plénitude de 
*vie qui s'oppose au vide de la mort (Ph 2,7), 
*puissance salvatrice surabondante qui découle 
du *Nom au-dessus de tout nom {Ph 2,9}. Cette 
surabondance transparaît partout dans les épitres 
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pauliniennes, ‘spécialement dans les péssages plus 
lyriques comme: Rm 5,15721; 8,31-39; 11,33-36; 
‘Ph -2,958 ; ‘elle éclate tout particulièremènt dans 
l'hymne aux: Éphésiens où: le style : inépuisable 
‘s'efforce.à traduire la richesse débordante de la 
-*grâce: dont ‘Dieu nous” ‘a comblés dans g ‘son Fils 
Dien aimo: Re 


3. r Église, plénitude di Christ. — Dins le Clirist, 
pärfaitement comblé de la’ toute-puissance divine 
(Col 1,19; 2,9), les fidèles se troüvent associés à 
sa plénitude (2,10; Ep 3,19). En effet, la vie éternelle 
et la sanctification surabondante qui résident dans 
le éorps glorifié du Christ (Col 2,9} se communiquent 
à l'Église qui dévient son Corps. C’est pourquoi 
‘dès maintenant l’Églisé peut être appelée la plé- 
nitude' du Christ (Ep''1,23). Ces deux ‘titres de 
‘Corps ét de Plénitude ne s'appliquent pas à Funi- 
‘vers, mais Seulement à l'Église. Celle-ci, cepéndant, 
doit. énicore se développer pour parvenir à la taille 
‘de la plénitude du Christ (4,13). Cette croissance 
se feraà là fois en profondeur (cf 4:r4ss)"et en 
extension. C'est, en effet, à toute la création 
gémissant dans l'attente (cf Rm. 8,:19-23) que 
l'Église ést destinée à s'étendre pour tout ras- 
sémbler et 'toüt sauver : ainsi par elle, progressi- 
vement, ` le Christ “remplit Tunivers’ de'sá pléni- 
tude {Ep 1,289; 4,10). ` 

‘Saint Jean; dans son prologue; reprend en termes 
plus simples cette doctrine : dans sa gloire; le Fils 
unique '« plein de'grâce et de vérité.» (Jn:1,14) 
répand sur les hommes-l'aboridance inépuisable de 
la bienveillance divine. :« Oui, dela plénitude du 
Christ nous ‘avons: tous reçu » {Jn 1,16). PL 


-> äccomplir — .’bénédiction . — Corps du Christ Ill 
2 — croissance — dessein de Dieu NT 1 — 


Révélation NT. 13,11 3, HE 3 — richesse — temps NT. 
PLÉRÔME +> Église Vi “plénitude. 


PLEURER — consoler — mort AT Inr 3 — péni- 
téñcé/conversion AT I12— souffrance - — tristesse, 


PLUIE — ciel I — déluge — désert o — eau — 
fruit II — orage r. - 


POLTGAMIE -> adultère — mariage SAT n 2.3 
“PORTE 


Ouverte, la te tisse passer, entrer et_ oüs 
permettant la libre circulation: : elle exprimé l’âc- 
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suggère dong aussi i l'idée d'un” tri, 


Église V. 
r — figure NT — : nombres IÍ ı — perfection NT 6 — 


PORTE 


‘cüùeil Gb 31,32). une “possibilité “offerte (E Co 16, 


9}. Fermée, elle empêche de passer : “elle protège 
{Jn 26,19) ou exprime un refus (Mt 25,10). “Elle 


AT npr 7 i 
a LA PORTE DE HAE ds 


"La cité garde son entrée par: ‘unie porte möi- 


ieta, fortifiée, qui protège dés attaques de 


l’ennemi et introduit les amis ie l'étranger qui est 
dans les portes s (Ex 20, 10) participe aux privilèges 
d'Israël. La porte assure ainsi la sécurité dés babi- 
tants et permet à la’ ville de'se constituer en com- 
munauté ;'c'est auprès ‘de la porte que sè con- 
centre la vie de la cité : sur cette place ont lieu 
réncontres ral b 29,7: Ps 69,13} affaires commerciales 
(Gn 23, iT- -18; Rt‘ 4,1-11), manœuvres politiques 
(2 S'15,1-6), départs en guerre {i R. 22,10), et 
surtout jugements (Dt 21,19; 22,15: 25,7; Am 5, 


10,15; Jb 5,4; 31,21; Pr 22,22: 247). Justice et 


sécurité qualifient la porte (Is 28,6). La. porte 
s'identifie donc en quélque sorte à la’ cité, ‘et le 
mot peut désigner la ville elle-même (Dt 28,52- 
57) ; il'en arrive même. à: connoter la *puissance 
de la cité, S'emparer de la porte ‘signifie se rendre 
maître de la ville (Gn 22,17) et libérer les captifs 
(Ps 107,16; Is 45,2); en recevoir les élés signifie 
être investi du pouvoir (Is 22,22). Par analogie, on 
parle des portes du shéol ou de. la *mott pour 
désigner le séjour mystérieux où tout homme:est 
conduit (Ps 107,18; Is 38,10) et dont Dieu senl 
connaît l'entrée (Jb 38,17) mais aussi la. puis- 
sance qu'il est seul à pouvoir vaincre .(PS.0.14; 
Sg 16,13; Cf Mt 16,18). 

Jérusalem est la ville par excellence, aux portés 
antiques (Ps 24,785) que Yahweh aime particu- 
lièrement (Ps 87) parce qu'il les a lui-même affer- 
mies- (Ps 147,13). Le “pèlerin qui les: franchit 
éprouve un sentiment d’unité et de paix (Ps 122). 
Réputée imprenable, elle peut. offrir..à ses babi- 
tants la sécurité en fermant ses portes ; cependant 
il s'en faut qu'à ces portes on rende la justice 
{Is 1,215; 29,21). Les prophètes entrevoient alors 
une Jérusalem. nouvelle, à la fois ouverte aux 
nations et établie dans la paix et la justice (Is 
26,1-5; 60,11; Ez 48,3085; Za 2,85). 


i, La PORTE DU CIEL 
Sans doute Yahweh ouvre-t-il les portes du ciel 


pour envoyer la pluie, la manne ‘(Ps 78,23) et 
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toute sorte de *bénédictions à la terre (Ml 3,10) ; 
mais depuis que le paradis’est fermé; l'homime ne 
communique plus familièrement avec Dieu. C'est 
le *cuite qui établit une relation entre les deux 
mondes, ‘divin et terrestre : ainsi Jacob avait 
reconnu en Béthel «la porte du ciel ».(Gn 28,17). 

L'israélite qui se. présente aux portes du: Temple 
désire s'approcher de Yahweh {Ps 100,4) ; mais il 
entendra le prêtre lui rappeler les conditions d’en- 
trée : la fidélité à l'Alliance, Ta justice (Ps 15:24; 
Is 33,15$:cf Mi 6,6:8; Za 8, 165) : « C'est ici la porte 
de Yahweh, les 'justes y entreront » (Ps. 1x8,igs). 
Jérémie, -de ‘son côté, se tenant à ces : mêmes 
portes, déclare que la conditiôn ‘est loin ‘d'être 
remplie : la ‘encontre de Dieu est illusoire, le 
Temple séra rejeté {Jr 7; cf Ez 8—i1). Jérusalem 
perd-sa raison d'être. C’est en * enlevant le ‘mal 
du milieu d'elle » plutôt qu'en fermant ses pôrtes 
aux “nations: qùe la villé sera; ‘sainte. Lorsqueé:le 
Templetest:détruit, Israël- comprend que l'homme 
ne peut monter au ciel ; aussi, dans sa prière, 
demande-t-il à Dieu de déchirer les ‘cieux "et de 
descendre lni-mêmé {Is 63,19): qu'il prenne le 
tête du troupeau et lui fasse franchir les portes 
(Ni 2,125; ic Ja 10 4). 


NT 


Jésus exaucé te désir; à son baptême, 'le ciel 
s'ouvre, et il devient lui-même la vraie porte du 
ciel, descendue. sur terre (Jn 1,51; cf Gn 28,17), 
la porte qui introduit aux pâturages où les biens 
divins. sont offerts librement (Jon: 10,9), Tunique 
Médiateur :: "par ‘lui Dieu se communique’ aux 
hommes; par ‘lui les hommes ont accès au Père 
(Ep 2,18; He 10,19). En même temps Jésus tient 
la clé de David (Ap 3,7), il pose des exigences" : 
l'entrée dans le Royaume dont il à remis les clés 
à Pierre (Mt 16,19), l'entrée dans la vie, dans le 
salut présentés comme une ville ou une sälle de 
festin, cette entrée est une porte étroite, la con- 


version (Mt 7,138; Le 13,24), la foi {AC ‘14,27; 


Ep 3,12). Celui qui n'y prend garde trouvera la 
porte fermée {Mt 25,10; -Èc 13,25). Mais Jésus, qui 
s’est emiparé de la clé de la Mort et de l'Enfer 
(Ap 1,18}, est vainqueur du Mal et il a donné à 
son Église d'être plus forte que les puissances 
mauvaises (Mt 16,18). 

A la fin des temps, ville et ciel coïncident. 
L’ Apocalypse nous montre réalisées les annonces 
d'Isaïe, Ézéchiel et Zacharie : la Jérusalem céleste 
a douze portes; elles sont toujours ouvertes, et 
cependant le mal n’y entre plus; ce sont la paix 
et la justicé en plénitudé ; c’est l'échange parfait 
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entre Pien et l'humanité (Ap 21,12- ea et 22, 


Ipis). aa JB 
-> enfers & enfer - — mort AT Ia „pasteur. &: trou- 


peau NT r — salut. NT I 1. 


POSSESSIONS DÉMONIAQUES-> démons NT- — 
meladie/guérison — miracle II .2 b — Satan. I}. E 


POSTÉRITÉ —> Abraham I 3, II — béatitude AT II 
‘T — fécondité — femme AT 1 — a NT piz 


; pèrês & Père I, IE. 
POUSSIÈRE -> Adam T 1— dre — - mort AT I 2 


POUVOIR -> autorité — ‘bêtes. & Bore 3 b'— ~ droit 


AT. r= purana: 


PRÊCHER 
‘* Prêcher, de nos joùrs, c'est aussi bien annoncer 
l'événement du salut qu'*exhorter (parakalein) ou 
*enseigner (didaskein). Dans le ‘NT èn revanche, 
les verbes kôryssein et'euangelirésthai restreignent 


là prédication à la proclamation solennelle ‘ (k2- 
rygnia) d’un fait : Jésus est Seigneur et Sauveur. 


‘Cette restriction toutefois n'appauvrit pas la pré- 


dication au sens large, ‘car elle découvre le source 
à laquelle doivent s’alimenter tout enseignement 
: le- message ‘pascal, Cette 
proclamation a des: attaches dans 'AT ; celui qui 
prêchait alors la Parole de Dieu était le *pro- 
phète : poussé par l'Esprit de Dieu, il annonçait 
à ses contemporains le‘jugement divin ;'så parole 
était *Parole de Dieu. Dans le NT, la parole dës 
prédicateurs ‘est ‘encore Parole de- Dieu, mais 


‘depuis que celle-ci s'est incarnée en Jésus, c’est 


le Christ qui juge Jeur, Parole: et lèur existence. 


I. Le MESSAGE DE LA PRfDicaTiON caRéTIENNE 


Malgré la diversité des tempi, des lieux et des 
auditoires, les prédicatiôns de Jean-Baptiste, de 
Jésus, de Pierre où- de’ Paul offrent. toutes un 
même schéma et üné même orientation; appeler 


‘à la conversion et annoncer un événement. 


T: Appel à la: convétsion: — -Ùn mêrnė: mot'i inau- 
gure la prédication dėè`Jésus et; celle de sön Piré- 
curseur, et couronne celle des premiers sermons 
apostoliques": ‘« Repentez-vous!.» (Mt 3,2; 4,17; 


AC 2,38: 3:19; 5,31: 10,43; 13,385). La vérité qui 
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‘a été annoncée n’a donc rien: à voir. avec une 
‘théorie qu'on est libre d'admettre; elle requiert 
de l'auditeur un engagement, car selon leur sens 
biblique, *Parole et “vérité ont ‘valeur de vie. 
Toute prédication qui ne débouche pas ‘sur ‘un 
appel. à le “pénitence . risque de: cesser: d’être 
*Évangile pour devenir conférence... - `; 


2. “Proclamation d'u un événement. Lsi la prédica- 
tion exige une conversion, ce n ‘est pas: en vertu 
d’une exhortation moralisante, mais parce au cile 
annonce l'éyénemėnt du. salut.: 

Lës évangélistes, et plus particulièrement Mat- 
thieu, ont voulu montrer comment. Jésus a, durant 
sa vie terrestre, inauguré la prédication aposto- 
lique. « Le Royaume des cieux est tout proche » 
{Mt 4,17), proclame Jésus, à la suite du Précur- 
seur (3,2) ; et, en écho, les disciples (10,7) annoncent 
le même fait : les prophéties sont *accomplies. 
Jean est la « voix qui crie dans le désert, selon 
le prophète Isaïe » (3,3) ; Jésus se:présente comme 
rle *Serviteur qui *évangélise les-pauvres ::« Aujour- 
d'hui s’accomplit cette parole qui vient. de reten- 
tit à vos oreilles- LE 4,17-21;. IS. 61,18). 

“Au jour de Pâques, le “Royaume annoncé s'est 
mhnifesté dans la gloire du. Ressuscité; au jour 

.dé la:Pentecôte, le don de VéEsprit a. fait nattre 
l'Église, actualisant sur terre le Royaume. Désor- 
mais: la prédication n'annonce. plus simplement 
an avenir prochain, comme au temps de Jésus ; 
elle proclame un fait ‘actuel qui. montre l'Esprit- 
Saint à l'œuvre, un fait qui renvoie à un événe- 
ment.passé (la Pâque: du Christ) et à.un événe- 
ment futur. (la. parousie. du Seigneur). Les. som- 
maires. des. premiers sérmons révèlent la. nature 
nouvelle de cet aujourd'hui chrétien. ; 
o Pierre explique ainsi. que, si'on l'entend parler 
en` *langue étrangère au. jour de la. *Pentecôte, 
c'est: que YEsprit est donné (Ac 2,4.11.1588). 
Qu'il s'agisse d'un miracle comme celui de l'im- 
potent guéri (3,1-10) ou d'une audace surpre- 
narite de la part de ces prédicateurs (4,13; 5,28), 
toujours la prédication mét en présence d'un fait 
qui: pose. une question; elle est accompagnée. « de 
-puissance, : d'Esprit-Saint. et d'assurance ». (x Th 
1,5). Cet aujourd'hui perpétuel. cette Pentecôte 
renouvelée (Âc:10,44-47), ne se justifie à son tour 
que par référence à un. passé et à un avenir qui 
tous deux concernent le Christ. Jésus est ressus- 
cité des morts, il est vivant : voilà ce dont témoigne 
l'Esprit à travers le.miracle de.la Pentecôte (2, 
22-36), ce -que signifie -lä guérison de limpotent 
(3,12-16). Jésus est *Seigneur,: glorifié au ciel (3, 
21} et il va en revenir ‘triomphalement pour le 
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#*jugement (1.Th 1,10;.2 Th:r1,7).. La. prédication 
est.esséntiellement..le message pascal, et par là 
révélation du mystère. de l'histoire: sainte, 


” Présentation de l'événement. — Par lai mime, le 


: ons est une proclamation solennelle, le:cri du 


héraut : qui. annonce officiellement: un: fait ; et 


„comme ce. fait est la “victoire du. Christ :sur la 


“Mort, l'auditeur voit son présent acquérir subi- 


tement une dimension. d'éternité. Cela. pourrait 
suffire ; encore faut-il que- l'auditoire, conditionné 
par son temps et son milieu, puisse. comprendre le 
. message.. 


Quand les .Athéniens. entendent: Paul 
s annoncer Jésus et la résurrection: », ils pensent 
à deux.nouvelles divinités.et le traitent de colpor- 


-teur d'histoires (Ac 17,18), Aussi Paul cherche- 


t-il à se faire comprendre, sans vouloir pour autant 


justifier son message par la raison humaine. Les 
-Corinthiens ont cru qu’Apollos, « homme ‘éloquent 
et versé dans les Écritures »: (Ac 18,24), était pour 


cela le type. du prédicateur ;: Paul les détrompe : 


‚de peur de réduire à néant. la “Croix du Christ, 
- Ï récuse la; *sagesse du langage.(r Co.1,17). Toute 
prédication doit donc signifier l'événement rédemp- 


teur, tout en se rendant intelligible: De là des 
variations nécessaires dans la présentation du mes- 
sage. 

a) L'auditoire ‘des hpôtres, comme celui de 
Jésus, croyait en Dieu et en son dessein de salut. 
La. prédication prend, donc un point de départ 
dans l'Écriture pour.présenter l'événement rédemp- 
teur. Comme Jésus et Jean-Baptiste, les disciples 
y montrent l'*accomplissement : “des. prophéties. 
Nous sommes daris « les derniers jours » annoncés 
par Joël (Ac 2,17) et par tous. les prophètes (3, 


24) ; la *promesse faite aux *pères est. accomplie 


(13,33). La. *croix scandaleuse a été prévue. par 
Dieu même. (2,23), c'est le « bois. » dont parlait 
PAT (5,30; 10,39; 13,29; cf Dt 21,23); le sort du 
Christ avait été annoncé par les prophètes (Ac 3, 


18; 13,27), plus spécialement par le poème du 


Serviteur. (8,325; 3,13.26), par les psaumes (2,25- 
28.30.345; 13,22.33. 35) ou. Moïse (3,22). Le devoir 


.de la conversion est lui-même -prophétisé (2,2r. 


39). La prédication èst donc essentiellement scrip- 
turaire, et la formule « selon les Écritures » scande 
le plus ancien Credo {i Co i5, 3s): 

b) L'auditoire peut n'avoir- pas connu Jésus de 
son vivant; le message pascal s'épanouit alors en 
une. présentation sobre de l'existence de Jésus : 


ainsi. devant le centurion Corneille. (Ac 10,37-42), 


Pierre esquisse la trame de l’évangile de la. vie de 
Jésus. Celle-ci appartient en effet. à la. prsáigation, 
mais à la lumière du message pascal. . ces 
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c} L'auditoire enfin peut même ne pas croire 
au vrai Dieu et avoir ‘besoin de connaître les 
données sous-jacentes à la foi biblique. A Lystres, 
Paul aborde son auditoire en parlant du « Dieu 
vivant qui a fait le ciel et la terre... qui à dispensé 
du ciel pluies et saisons » {Ac I4:1 558) : à Athènes, 
il montre comment la Résurrection du Christ est 
le terme d’une économie historique qui prend son 
point dé départ dans la création: et la quête 
humaine: de Dieu (17,22-31); quant aux Thessa- 
loniciens, ils « ont abandonné les: idoles pour se 
convertir à Dieu, servir le Dieu vivant et véri- 
table, et attendre des cieux son Fils qu'il a ressus- 
cité dés'morts, Jésus qui nous délivre de la colère 
qui vient:».{r Th. 1,95}. De toute manière, direc- 
tement ou par un chemin détourné, c’est au Christ, 
Seigneur. de l'histoire, “que doit Sboutir la predi: 
cation. 


4. De la prédication à Vónsėignement. — À Partir 
du mystère pascal, que résume le Credo reçu par 
Paul:{r Co 15,388) et qui doit. sans cesse :être 
‘répété pour que la. foi reste correctement centrée, 
la prédication devient, “enseignement. Jésus lui- 
même à ainsi. procédé, quand il « enseignait » sur 
la montagne (Mt 5,2) ou. dans les synagogues (9, 
35) ; les disciples de même, selon l'ordre reçu du 
Ressuscité (28,20;.Ac 4,2). Paul élabore. son ensei- 
gnement: à partir du mystère. pascal, quand: par 
exemple il enseigne la *sagesse de la-*croix (1 Co 
1,23) ou le` *báaptême comme participation à la 
mortet à la résurrection de Jésus (Rm 6). Le pré- 
dicateur ‘devient catéchiste-et théologien, mais. le 
théologien. ne mérite ce.titre.que s'il se réfère 
sans-.cesse 2 la, proclamation de l" Évangile pascal. 


IL Le be DELA ion i 


La prédication est un: mystère par le- contenu 
du message ; elle l’est aussi par la forme dans 
laquelle .il est. annoncé : mystère de’ la *Parole 
dite, -mystère du prédicateur qui annonce la 
Fatol; EA r at a HUE 


I. Le mystère de. la Parole. — Si la -prédication a 
valeur d’acte et exige un acte de conversion, c'est 
qu'elle est. elle-même. un, acte de Dieu. En effet, 
au témoignage de.: Paul, elle rend. les hommes 
présents au mystère qu'elle annonce. Aussi la *foi 
peut-elle, naître de la prédication..{[Rm. 10,17). 
L’auditeur est placé devant le Christ mort.et:res- 
suscité, devenu le Seigneur de l'histoire, distri- 
buant les dons et l'Esprit à ceux qui accueillent 
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la ‘Parole, menaçant de la “colère. ceux qui la 
refusent (1 Th 1,10}. Comme l'annonce du héraut 
proclamant et inaugurant le Règne de Dieu (Is 
49,9), la prédication: est'un acte de Dieu qui inau- 
gure la seigneurie: du Christ ‘sur le monde. Elle 
n'est pas soumise à l'examen des auditeurs, mais 
requiert. l’«. obéissance de la foi » Ses ES), jys: 
qu'à La fn on monde (Mt 24,14). : 


2.. Parole P Dieu et ‘parole. humaine. — Pour être 
sauvé, il faut croire ; pour:croire, il faut entendre 
Ja. prédication ; et- « comment. prêcher sans être 


- d'abord: envoyé ? » (Rm 10,15). Le: prédicateur à 


reçu de Jésus-Christ par son. Église- mission et 
autorité. : 

a) La: *mission. seule peut transformiet ı une ‘parole 
humaine. en Parole de. Dieu. Non point.commé chez 
les-*prophètes, par irruption de l'Esprit į. mais. en 


„vertu d'une ambassade : confiée par: le Christ. 


«c'est comme si Dieu.éxhortait par nous (2 Čo 
5,20) en vue de.la réconciliation avec Dieu: Le 


: prédicateur doit comme un: héraut annoncer avec 
- fidélité là Parole, au. point que celle-ci aurait son 


efficacité, même .s’il.n’était pas désintéressé (Ph 
1,15-18) : de toute manière le Christ est annoncé. 
Qu'importe donc le serviteur par qui. la foi a été 
communiquée! L'essentiel, c’est le fondement, 
Jésus-Christ ; le reste est surajouté, le feu du juge- 
ment en‘éprouvera Ii valeur (1 Co 35-15): Tige 
naissante se montre soucieuse d'autoriser la pré- 
dication ; tantôt élle confirme une initiative qu'elle 
n’a pas prise {Ac 8, 14-17; 11,2298), tantôt elle 
*impose les mains aux missionnaires (13,28). 
L'autorité de l'envoyé vient en outre du *témoi- 
goage qu’il donne sur le mystère pascal ; c'est le 
témoignage des: “apôtres: au. ‘Sens large, qui se 
rattache au témoignage unique des Douze (Ac 
2,32; 3,15; 5,32; 10,39.41; 13,31), porté sur l’ordre 


. du Ressuscité (1,8). Par la “tradition ininterrom- 


.pue des témoins fidèles, la prédication chrétienne 
ait réellement entendre-la- Parole de Dieu. : 
+b) La: * fierté du: prédicateur découle đe cette 
investiture apostolique:; I! à pleine. “autorité .ct 
-parle, comme les premiers Apôtres,.avec assurance 
"(AC 2,29; 4;13.20.31). Il doit'« proclamer la Parole 


: à. temps et à contretemps v € Tm-4,2). S'il parle 
“avec *confiance (1 Th- 2,2; Ph_1,20), c'est. qu'il 


croit (2 Co 4,13), car: il:a été .« rendu capable » 
d’un :tel-ministère. (2,16s: 3,46s). Sinon il ne:serait 
:qu’un .trafiquant, frauduleux de la Parole (2,17; 
x. Th.2,4). Son idéal demeure celui dé Paul. -par- 
lant aux Thessaloniciens : «.Vous avez. accueilli 
la: Parole de Dieu que nous vous fáisions éntendre, 
non comme une parole d'hommes, mais comme ce 
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qu'elle-est réellement, la: Parole de. Dieu » $A Th 
2,7 13). z 


3. Prédication at. | rédemption. = Le re ‘du 
prédicateur n'est: pas encore po par la noblesse 
dė: l'ambassade reçue, Le prédicateur en effet est 
un «collaborateur de Dieu » (1:Co 3,9); il est 
« emmené par Dieu dans le triomphe du Christ », 
« par lui se répand en tous lieux le “parfum de sa 
connaissance: ».  Tragique ‘destin du :prédicateur 
qui. “est la « bonne odeurdu Christ: », donnant la 
vie ou Ja mort, (2 :Co:-2,1488): Il risque: d’abord 
‘d’être lui-même réprouvé. {1 Co :9,27), mais sur- 
tout il: doit-partager le sort dé Celui dont il est 
le héraut ; Dieu « accrédite ses apôtres comme les 
derniers des hommes » (x. Co 4,9) : les:prédicateuirs 
dé: la:croix sont .des crucifiés vivants (2 Co.4,7- 
15::6,4-10)...Pourraient-ils ‘encore. tirer ‘quelque 
gloriole (cf Ac: T4, 1288) Mais ils doivent’ être 
“fiers. d'être ainsi en union avec le Rédempteur, 
victime expiatoire (sens probable de x Co 4,13), 
et de constater que sila mort fait son œuvre en 
‘eux, la viel’accomplit en ceux auxquels ils prêchent 
‘(2 Co 4,12): Alors ce- n’est plus simplement la 
parole: ‘du prédicateur qui est Parole de Dieu, c’est 
sa vie même ‘qui est le ; mystère pascal en acte. 
i l “JA &° XLD 


=> Abôtres Jehe de Dieu. NT H, Ill — ensei- 
gner — Évangile — exhorter — foi NT II 2 — mis- 
sion NT IL x, III 2 — - Parole de Dieu NT IL 1 — 
Résurrection NT L3 — royaume NT I = | énpinage 
IX 7. : : 


TREDETINER ; 

C'est. dans le NT Seutenèéit qu anparait le verbe 
« prédestiner » (prohorizé}, une’ fois ‘dans les Actes 
(Ac 4:28), cinq fois chez Paul (Rin 8,29.30; r Co 
2,7: Ep ris). Le substantif « prédestination » 
n'est:pas employé, à la -différence des termes 
comme-*« plan,’ dessein” » (boulè; proïhesis); pres- 
cience (prognésis), élection. (erlogè) : -tout se: passe 
comme: si, dans notre cas; ‘seule Faction divine 
importait, et non päs notre théorie. En ‘toute 
rigueur, on pourrait dire qu'il. n’y a -pas dans la 
Bible: une doctrine réfléchie de la prédestination. 
Paul cépéndant a fait de cette activité divine une 
pièce:importante de son intelligence du-‘*dessein 
de ‘Dieu. C’est pourquoi il:convient d'exposer sa 
pensée avant d'en chercher les présupposés 
bibliques et les-équivalences johänniques, ` ` 
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-prescience et l'élection: 
“a choisis dès le commencement:» (2 Th 2,13), 


- tenant la fin des temps:: 


grâce - (Rm 11,5: Ep 1,65: ° 2,588), 


' Diéu : 
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1.. Prédestinés par amour. à être ses fils adoptifs: — 


Au terme. de son exposé. prophétique sur le des- 
sein de Dieu (Rm 1-8), Paul veut assurer l'espé- 
rance des croyants-en leur révélant. « la:sagesse 


: de Dieu, mystérieuse, demeurée cachée, celle:que 
dès’ avant les ‘siècles, Dieu. a: prédestinée. pour 
notre gloire »'(1 Co.2,7).: 
-rir au:bien de ceux qui l'aiment, de ceux qui sont 


« Dieu’fait tout concou- 


appelés selon son dessein. Ceux qu'il a ‘pré- 
‘connus ’, il les à aussi ‘ pré-déstinés * à être con- 
formes à l’image de son: Fils, afin: que celui-ci 
soit lé premier-né d’une. multitude de ‘frères » 
(Rm'8,i8s), Dans le dessein total de: Dieu, : Paul 
discerne: donc deux aspects’: d'avance: Dieu ‘con- 
naît, d'avance il destine. lis ne ‘doivent pas ette 
confondus: i 

:a) Selon ia mentalité: biblique, Ja anna 
consiste, non pas dans un acte spéculatif, : mais 
dans la relation entre deux êtres. Entre Dieu et 


` certains hommes, dès avant "la création, . existe 
- dans la pensée divine une ‘relation d’amour :'ils 


sont: connus de-lui » (1.Co.8,3; Ga 4,9; cf Mt 7, 
23}. On peut établir une équivalence entre cette 
ce'sont ceux que « Dieu 


à les élus selon la prescience: de Dieu le Père.» 
(1 Pi,is). A l'origine de la prédestination, ìl y a 


` donc cette prescience, cette. “élection. 


b) Or, voici le second aspect du dessein de Dieu, 
l'élection est faite en vue d'un.but,: d'une desti- 
nation précise. Posée elle aussi dès le commence- 
ment, celle-ci peut. être dite « prédestination ». 
Maïs l’on ne peut la comprendre,. en remontant 
ainsi à-l’origine, que parce que l'on connaît mäin- 
le-sacrifice rédempteur 
a valu la *réconciliation avec. Dieu et l'adoption 
filiale : « Dieu nous a prédestinés, selon son bien- 
veillant vouloir, à être ses fils adoptifs par Jésus- 
Christ » (Ep 1,5). Tel est le contexte où se situe 
l ‘théologie paulinienne `: bienveillance. (Ep: 1,9), 
* miséricorde 
{Rm r1;3059; Tt 3,5}, *amour enfin (1 Th 1,4; 
2 Th'2,13; Rin 11,28; Ep 1,4). Si donc être pré- 
destiné, c'est être aimé de Dieu, il n'y a rien 
d’effrayant dans ce mystère ; au contraire, Phomme 


‘a la‘joie’de connaître, non seulement l'origine, 
“mais aussi le terme du: dessein de Dieu. L'histoire 


religiéuse prend son sens : les élus « ont été d’ avance 
préparés: ponr h gloire »: {Rm 9,23); : 


2. Prédestinés däns ‘a liberté. = ‘Paul décrit 
enshite les deux étapés temporelles du dessein de 
«Ceux: qu'il a prédestinés, il les a aussi 
appelés ; ceux qu’il a appelés, il les à aussi’ juëti- 
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fiés ; et ceux qu’il a justifiés, il les a aussi glori- 
fiés.» (Rm 8 ,30). Faisant suite à lacte de prédes- 
tiner, ce sont, dans le. temps présent, la *vocation 
concrète et la *justification, puis, dans le temps 
à venir, la *glorification. Installé dans le mystère 
de Dieu, Paul exprime sa certitude absolue en 
utilisant des verbes au, passé. Laissons de. côté 
les nuances: qui distinguent. ces deux activités, et 
examinons la situation où nous place | Paul. Tout 
est purement l'œuvre de Dieu : « C’est dans le 
Christ que, prédestinés d’après le plan (prothesis) 
de celui ‘qui a accompli tout selon le dessein 
(bouiè) de sa. volonté, : nous: avons été choisis 
comme sa part » (Ep 1,11). 

Or, dans ce dessein, que devient la +tibèrté de 


l'homme ? Elle semble exclue, et : Paul: déclare . 


d'ailleurs : « Mais alors, diras-tu,. de quoi [Dieu] 
se plaint-il encore ? Car enfin, qui résisterait à 
sa volonté ? » (Rm 9,19). Le problème, il est 
vrai, se présentait à Paul en fonction, non des 
individus, mais de tout le peuple d'Israël qui 
refusait le Christ. Et il le résout finalement en 
faisant appel à la “sagesse. mystérieuse et inson- 
dable de Dieu, devant laquelle le croyant doit 
s'extasier et se taire. Toutefois, si Paul distingue 
nettement deux fractions dans l'humanité — les 
élus et. les, autres —, il ne les situe pas de même 
dans. le. płan de Dieu : tandis que les élus sont 
« préparés d'avance pour la gloire.» (9,23), .les 
autres ont été seulement trouvés « tout prèts 
pour la perdition » (9,22). Dieu ne prédestine pas 
à la perdition.: , 

Paul se place donc dans une , perspective. que 
nous : faisons difficilement: nôtre. : nous pensons 
aux individus, jl considère: Israël ; pour lui, les 
figures. de l'Histoire sainte: — Esaü ou Pharaon 
(Rm_.9,:3.17). — sont des prototypes dont le 
salut. personnel n’est pas en cause. Le problème 
du rapport des deux activités, divine et humaine, 
n’est donc pas résolu ici. Il trouve cependant une 
ébauche de solution dans là manière sereine dont 
Paul afirme, sans. y voir de contradiction, et l'une 
et l’autre. Ainsi, quand il juxtapose l'indicatif de 
situation (par lequel il affirme un état de fait) et 
l'impératif. de conduite (par lequel. il énonce le 
devoir d'agir) : « Vous êtes morts dans le Christ, 
donc; mourez.{ » Un problème de-langage sé pose 
pour.nous, non pour. Paul qui peut dire : « Tra- 
vaillez avec crainte et tremblement à ‘accomplir 
votre *salut ; aussi bien est-ce Dieu qui produit 
en vous et le vouloir et le faire, en vue de sa bien- 
veillance » (Ph-2,128}).« Nous sommes son ouvrage, 
créés dans le Christ Jésus en.vue des bonnes œuvres 
que Dieu a préparées d'avance pour que nous les 
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pratiquions. ». (Ep 2,10). Tout se. passe ‘donc ici- 
bas comme si'la liberté humaine-consistait à réa- 
liser dans le temps. ce qui est pourtant prévu de 
toute éternité:par Dieu, Tel est le schéma apoca- 


yptique de "révélation que la mentalité contem- 


poraine ne confondrait pas avec le fatalisme si 


elle reconnaissait, en Dieu Ja. priorité. de l'amour. 


<A la source biblique de la pensée. paulinienne. sn 
Dans. FAT se tròuve déjà énoncé le fondement 
de la prédestination, à savoir l'activité de -Dieu 
qui.« pré-voit.» tout et. coopère à ‘tout. En effet, 
tout vient du Seigneur (Si.11,4},.même le malheur 
(Am 3:6; Is 45,7}. Dieu a depuis toujours un plan 
(Is 37,26), qu'il réalise au. cours de l'histoire (Es 
14,24) en des temps fixés {Ac 17,26.31). Dans ce 
dernier texte est utilisé le: verbe: simple koricé, 


: qu'on retrouve à propos de l'acte par lequel Dieu 
a constitué Jésus:Fils de Dieu (Rm 1,4) et juge 
‘souverain. (Ac: 10,42). Rien ‘n'arrive. qui ne soit 


prévu ou décidé par Dieu (Ac 4,28; cf Mt 25,41). 


: Dieu a tout. disposé, :préparé en faveur. de ses. 


élus (Mt 20,23; 25,34). Point de hasard. incontrôlé 
par Dieu (Pr.16,33),. car « Yahweh fit toute chose 
en. vue d’une: fin » (16,4). Mais toutes ces affirma- 


.tions concernent la prescience et la *providence, 


Pour aller jusqu’à da prédestination, it pi davan- 


„tage. ` 


Une croyance Ja prépare- de- plus prte celle de 


‘l'inscription au: *Livre. de vie. Non ‘pas le livre 


des comptes où sont- enregistrées les bonnes œuvres 


‘en vue. du ‘jugement final (Dn 7,10; Ap 20,12), 


mais le: livre préexistant dont. parle le psalmiste : 
« Mes actions, tes yeux les voyaient, toutes elles 
étaient sur: ton livre ; mes jours, inscrits et définis 


“avant que pas un ‘d'eux n'apparût » (Ps 139,16). 


On pourrait l'intituler « Livre: des prédestinés à : 
a:Et les habitants de la terre dont le nòm. ne fut 


‘pas inscrit, dès l’origine du monde, dans le'livre 


de. vie s’émerveilleront au spectacle de la Bête » 
(Ap 17,8; cf 13,8; Dn 12,1). Jésus partage cette 


conviction: « Réjouissez-vous de ce que vos “noms 
-se-trouvent.inscrits dans les cieux» (L&:10,20).. : 


Pour rejoindre Paul, il manque une seule chose : 
le salut accompli par Jésus. Faisant accéder à la 
fin de l’histoire du salut, Jésus permet de remonter 
à son. origine et de tracer 'avec précision -la pensée 
de Dieu qui, dans son amour, prédestine ses: élus 
à être conformes à Fimage de son Fils: 


À Équivaleness “johanniques.. — n serait - mr 


fois surprenant que la pensée paulinienne ne trouve 


pas dans les évangilés quelque correspondance. qui 
l'autorise davantage. Nons ne parlons pas.du ter- 
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roir biblique dans lequel la pensée de Jésus s'en- 
racine elle-même : ainsi quand il évoque le. Livre 
des prédestinés (Lc. 10,20) ou quand: il utilise te 
langage de la connaissance pour ‘signifier l'*élec- 
tion (Mt 7,23; 25,12).. De façon plus ‘explicite, 
chez jean, c'est: le Père qui *donne au: Fils les 
croyants (Ja 10,29; -17,2 6.9. 24); «: Nul ne. peut 
venir à moi si le Père qui m'a envoyé ne attire » 
(6,44). Ici se-trouve posé le problème de la. pré- 
‘destination appliquée. aux ‘individus, ét non pas 
.séulement au peuple. Le croyant est inséré dans 
‘un morde qui l'enveloppe et l'invéstit: ‘de tontes 
parts. Seul’ échappe..à l'impression de fatalisme 
celui-qui reconnaît un amour universel à l'origine 
du comportement divin . (3: 17; 12,47). 


5, Lüngage et interprétátion, -— Ce langage biblique, 

cohérent et récoûfortant, est-il, de nos-jours, tout 
à -fait intelligible?" Le ‘lecteur “contemporain 
‘achoppe à l'imprécision: de ‘l'hébreu’ biblique qui 
ne distingue pas: clairement entre finalité et con- 
-sécütion : en disant .« Dieu veut», Fhébreu peut 
signifier non-pas une volonté: mais :une permission 
: (e il laisse faire »). Mais cette remarque gramma- 
ticale laisse la porte. ouverte à des interprétations 
arbitraires et édulcorantes. Il faut en outre avoir 
levé deux difficultés majeures: La première, extrin- 
sèque, provient de ce que nous n'arrivons guère'à 
penser le problème de la: prédestination en termes 
de peuple d’abord, et non d'individus :-c'est ainsi 
que: les. paroles dures de Paul:dans l'épitre aux 
Romains ont suscité de. si nombreuses: erreurs: et 
causé parfois le désespoir, conduisant à se’croire, 
selon le mot malheureux de saint Augustin,:«-pré- 
destiné à la perdition éternelle ». Plus: profondé- 
ment, nous oublions souvent que le langage la 
Bible se sert, pour exprimer. une expérience reli- 
“gieuse, -de catégoïies. spatio-temporelles, et prête 
ainsi: à Dieu des comportements humains. Ériger 
.ce langäge en doctrine. métaphysique, c'est éter- 
niser ce qui est essentiellemént temporel, : 

Dire.: « Dieu prédestine les’ élus à être: ses fils 
adoptifs si; c'est employer un langage’ anthropo- 
morphique : ce n’est pas affirmer pour autant que 
Dieu -est lié aux. catégories qui, structuränt la 
«condition humaine du langage, tentent d’exprimer 
le:jeu de notre liberté. Ainsi, vue :à travers le 
prisme de notre temporalité, la pré-dilection divine 
ne peut manquer d’apparaître comme ‘une’ «"pré- 
destination » impliquant même le, rejet et la 
méconnaissance de ceux ‘qui ne sont pas:élus. : 
mais ce n'est là: qu'une manière de parler; une 
transposition dans l'espace et le temps d'une réa- 
lité qui -n'y est pas soumise. Dans ces conditions, 
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le préfixe a pré- ` 5, souvent utilisé pour former les 
termes de cette problématique (cf. pré-destination, 
pré-sciencé,  pré-Voir, préconnaître, ` pré-dilec- 


-tion...), manifeste seulement l'effort de ‘l’homme 
“pour. dire que l'initiative’ ne ` vient- pas de lui, 


mais: de Dieu. Ainsi transposé‘ en termes ‘person- 


“nels, le. langage temporel trouve :son vrai sens, 


celui qu 'a si bien exprimé Jean :’x Quant à nous, 
aimons, puisque Lui nous a ‘aimés le premier a 
aJr 419). XLD 


— amour — contain AT 1— denis de Dieu NT 


: IIL r:— don. O — élection — grâce II 3 — libération/ 


liberté I — livre II} — Providence 1 — sagesse AT 


. II — vocation — volonté de Dieu, 3 S 
E PRÉEXISTENCE => “Ascension H i= Jésus-Christ 


uira. a 


run UE 


I. Les. PRÉMICES 


1. La loi. — On ‘appelle prémicés (hb. öikkurim, 
rac: ` bkr, naître avant) des prélèvements: opérés 
sur lës « premiers » produits du sol (hb. #é”Sff, gr. 
aparchè), que l'on considérait comme les « meil- 


‘léurs 5 de la récolte. En Israël, comme chez d’autres 


peuples : (Égyptiens, Babyloniens, Grecs, Lätins), 
on offrait ces primeurs à la divinité. La loi 
hébraïque détermina peu à ‘peu l'obligation, les 
modalités de cette oblation qui, à l'origine, s'ac- 
complissait: librement 'et-sans rituel précis (Gù 4, 
35): On peut suivre les étapes de cette évolution 
dans des textes d’époques différentes. : offrande 
de « Fabondance ‘dé l'aire et du vin nouveau » 
(Ex 22:28), du ‘* meilleur des ‘prémices du: ter- 
tóir » (Ex 23,19, cf. 34,26) ; 'descriptión détaillée 
de'la cérémonie en Dt 26;,2;..; extension dë`la loi 
aux produits travaillés, tirés des fruits (Nb I5, 


‘20; Ez 44,30; LÝ 23:17.20; cf 2 R 4,42; Dt 18,4; cf 
' Tb'1,6).'La législation sacerdotale mentionne deux 


offrandes ‘plus solennélles, ` cèlle de la: première 


gerbe d'orge au cours de la semaine *pascale 


{Lv 23,165), celle des prémices de la moisson’ du 


‘blé lors de la’ *Pentecôte (EX 34,22: Ev' 23,17), 


appelée. pôur cette raison « jour. dey prériices a 
(Nb 28 »26). 5 


2. Les aspects du rite. ’ 
‘à&) Le rite liturgique ("sacrifice en Ly ‘2,12) 


“présente ‘une signification complexe. L’offrande 
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équivalait . à..un geste de reconnaissance, envers 
Dieu, maître de-la nature et source de toute fécon- 
dité.. La profession de foi qui, selon Dt 26,3, 
exprime le sens de. la cérémonie, ajoute une, pré- 
cision ‘importante. Elle. contient, une référence 
explicite à da sortie d’ Égypte et à l'entrée eù. pos- 
session du. pays de Canaan, : « Voici que j ‘apporte 
maintenant les prémices . des produits.de la terre 
que Yahweh ma donnée. (Dt.26,10). L” 'offrande 
de YHébreu est une réponse à la libéralité divine 
au cours:de l’histoire. Le #don de. Dieu : rappelle 
le don de, Phomme: Principe d’une portée; uni- 
verselle. 

b) Le rite comportait un autre aspect : la con- 
sécration à Dieu.de la. primeur des fruits *sanc- 
tifie toute .la récolte, car. la partie vaut pour le 
tout (Rm 17,16). Ainsi, par ce geste symbolique, 
les biens terrestres dans leur ensemble passent de 
l'ordre, profane dans Je. domaine du .sacré.. Des 
“fruits. sanctifiés pour un peuple saint! L'idée 
qu'une partie consacrée exerce sur la masse une 
infiuence sanctifiante se retrouve ailleurs dans la 
Bible, transposée sur un plan. supérieur. Ainsi, 
Istaël'(Jr 2,3), les chrétiens (Jc.1,18), et spéciale- 
ment. les premiers convertis (Rm.16,5;-1.Co 16, 
15): ou.les vierges (AP. 14,4); sont comparés à des 
prémices prélevées sur la masse et-offértes à Dieu 
ou au Christ. Dans le plan du salut, une élite 
consacrée, joue un. rôle actif dans la sanctifica- 
tion du monde.. D'après 1 Co 15,20. 23, le Christ 
ressuscite comme « prémices » afin que tous ceux 
qui dorment le suivent dans la gloire. Il est pos- 
sible que Paul, en Col 1,15ss, s'inspire de Pr 8, 
22 où la Sagesse divine est appelée « prémices » 
de l’œuvre ou de la puissance divine, Dans l'ordre 
de la création, comme dans celui de la rédemp- 
tion, le Christ réalise les deux aspects.contenus 
dans la notion de. -prémices, : priorité et influence. 
L'image évolue en Rm 8,23 où les prémices de 
l'Esprit désignent l'anticipation et la tante du 
salut final des chrétiens. _ i 


3 La aime. — L'AT associe espüvent aux prémices 
la. dime (hb..ma'asér, raç. « ‘dix », ou, peut-être, 
à l'origine, «. libation »}: La, plus ancienne législa- 
tion ne mentionne pas cette coutume (Ex 20—23) 
pourtant en usage: ‘depuis longtemps (Ani. 4,4; Cf 
Gn 28,22). La dime semble d’abord se. confondre 
avec. les prémices (DE. 12,6.11.17:. 14,22) ; d'autre 
part, dans certains textes tardifs. (Ez.44,30; Nb 
18,12...), l'aspect sacrificiel de l’offrande des pré- 
mices ,s’atténue :.on. tend à réduire les prémices 
à un impôt sacré au bénéfice du clergé (M 3; 
10; cf Si 45,20; Ne 10,36...). Finalement, la. dime 
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se distinguera nettement des prémices et consis- 


tera -en-une redevance d'un dixième sur les fruits 


` dela terre; et du troupeau. 


TI. Ls pimens aits 
L'offrande dés premiers-nés des animaux (beko- 
rim) et. des. hommes, c'est-à-dire « tout ce qui 


‘ouvre. le sein», est une application particulière 


de la loi sur les: prémices. Le code de: l'alliance 
prescrit de « *donner » à Yahweh le premier-né.de 
l'homme et. celui du gros et du petit. bétail (Ex 


‘22, 38). Le code cultuel en assigne la raison : 


« Tout être sorti le premier du sein maternel me 
revient : tout mâle, tout premier-né de ton petit 
ou de ton gros bétail » (Ex 34,19).-Mais, comme 
pour les prémices, un motif historique se superpose 
au principe fondamental de la souveraineté abso- 
lue de Dieu : le'don s "adresse au Seignëur, 'Hbéra- 


teur de son peuple et il perpétue le souvenir de 


la nuit où ‘Yabwéh «fit périr tous les premiers-nés 
au pays d’ Égypte < ‘ceux des hommes et ceux du 
bétail » (Ex 13,15). 7 

Si la loi. vise à la ‘fois les Premiers-nés ‘äu troù- 
peau.et ceux de l'homme, elle .se réalise diverse- 


'mënt dans. l'un et J'autré cas. On. sacrifiait (Ex 
“rats; ct Dt 15,20; “Nb 18,17) ou on supprimait 


(Ex 23,13: 34,20; Lv 29:27) tout premier-né des 
animaux. Quant au. premier enfant, l’homme le 
a, donne », c'est-à-dire, selon l'exégèse de Ex 13, 
2, le «x consacre’ » au Seigneur. Comiment ?'On à 
pensé à la circoncision.. La coutume barbare de 
l'immolation des enfants, attestée par les fouilles 


‘de Gézer et de Taannak, à conduit certains auteurs 


à admettré aussi l'existence de tels sacrifices en 
Israël. On les aurait considérés primitivement 
comrrie légitimes. Il est certain que sous Tin- 
fiuence phénicienne, ces pratiques S ’introduisirent 
dans le peuple (1 R 16,34) à une époque de syn- 
crétisme religieux. Achaz « fit passer son fils par 
le: feu.» (2 R:16,3); Manassé limite (2 R 21,6) ; 
Mi 6,7 faitallusion à cet usage cruel. Mais le 
rituel israélite condamne expressément cette:aber- 
ration (Dt 12,31; 18,1088; Jr.7,31:.x9;5: 32,35: Lv 
x8,21; 20,2ss). Certes, le Seigneur a droit aux pré- 
mices de la vie (Gn 22,2), mais il refuse le sacri- 
fice des fils d'homme : les premiers-nés ne seront 
pas immolés mais rachetés: Le. récit du sacrifice 
d'Isaac illustre la loi dù rachat-substitution pres- 

crite par Ex.13:13; 34:20. Plus tard, ce rachat 
sera assuré par. les lévites qui tiendront la place 


des premiers-nés (Nb::3, 1188; 8,16). Le jour vien- 


dra où ‘Jésus; prémices de. l'humanité, s’offrira à 
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soñ Père par les mains de Marie (Lt 2,22ss) ; il 
donnera alors leur pleine er aux presciiptions 
de l’ancienne loi. > #7 CH 


-> don AT 2 — espérance NT m — fruit II — nou- 
veau I — pain 11 2 — Pentecôté Tir — repas Il. 


PREMIER —> Adam — chercher III — Dieu AT I — 
nouveau. il 2 —- prémices — Résurrection: NT I # 
IE o.-—-temps AT II r -— tête, 


PREMIER-NÉ —> Jésus-Christ Il xd — naissance 
(nouvelle) 1 — Pâque I 2— prémices m: —: roue 
tion NFI- . 


PRESBYTRE + ministère TY- — sacerdoce NT. I : 2 


: PRÉSENCE DE + 


Le Dieu de ia Bible n’est pas. seulement le Très- 
Haut, il est le tout proche’ {Ps 119,151) ; il n'est 
pas un Être suprême que sa perfection isolerait 
du monde, mais pas davantage une réalité qui se 
confondrait avec le monde. Il est ie Dieu -Créa- 
teur présent à son œuvre (Sg 11,25; Rri 1,20), le 
Dieu Sauveur présent à son peuple ‘(Ex 19,458), 
le Dieu Père présent à son Fils {fn 8,29) èt à tous 
ceux que vivifie l'Esprit de son Fils et qui l’aiment 
filialement {Rm 8,14.28). Il est présent à tous les 
temps, car il. domine le “temps, lui, qui est le 
Premier et le Dernier (Is 44,6; 48,12; AD 1,8.17; 
22,13). La présence de Dieu, „poür être réelle, 
n'est cependant pas matérielle ; .$i elle se mani- 
feste par dés signes sensibles, êlle demeure celle 
d'un être spirituel dont. l'amour enveloppe sa 
créature (Sg 11,24; Ps 139) et la vivifie. {Ac I7, 
25-28), dont lamour veut se communiquér à 
l'homme et faire de lui un témoin lumineux de 
sa peice Ja mai 
AT . ; PE 
-… Dieu qui a créé l'home veut Iui ‘être présent:; 
si, par le péché, l'homme fuit cette présence, l'ap- 


pel divin continue à le poursuivre à travers l'his- 
toire: « Adam, où ertu ? ».° (Gn 3:89): Lie 


CL La PROMESSE DE LA PRÉSENCE DE Dreu 


Dieu se manifeste d’ aborā à des privilégiés qu "il 
assure de'sa ‘présencé : ‘aux Pères avec qui il fait 
alliance (Gn 17,7; 26,24; 28,15) et à Moïse qui i . 
mission de- libérer son peuple (Ex. 3,12). 


roig 


‘immuable ét fidèle; ou'-éncore : 
qui est », qui est là, toujours et partout, ‘marchant 
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peuple, il révèle son *Nom et le sens de ce Nom ; 


-il lui garantit ainsi que lé Dieu de ses Pères sera 


avec lui, comme il a été avec eux ; *Dieu en effet 
se: nomme *Yahweh èt:se définit ainsi : a Je:suis 
ce ‘que je suis :», ‘c'est-à-dire je suis’ l'éternel, 
« Je suis celui 


avec ‘son peuple (3,13$s; 33,16). La promesse de 


cette présence toute-*puissante, faite-lors de PAI- 
‘lance (34,95); est renouvelée aux envoyés par 


qui Dieu conduit son peuple : Josué et les “Juges 


‘(Jos 1,5; Jg 6,16; x S'3,19), les rois et les pro- 


phètes (2 S 7,9; 2 R 18,7; Jr 1,8.19). Significatif 
également ‘est le nom de l'enfant dont Isaïe 
annoncé la naissance et dont dépend le salut du 


‘peuple : Emmanuel, © "est a-dire G Dieu: avec noùs » 
{s 714; cf Ps 46,8). 


Même lorsque Dieu’ doit châtier son pëüple par 
l'exil; il ne l'abandonne pas ; de ce ‘peuple qui 
reste son serviteur et son témoin (Is 41,8ss; 43, 
Toss), il demeure le *pasteur: {Ez 34,158.31; Is 40, 


“ros), le *roi (Es 52,7), l'*époux et le *rédemp- 


teur (Ïs°54,5$ 60, 16) : il annoñce donc qu'il va 
lé sauver gratuitement par fidélité à ses *pro- 


-mesées (Is 52,3.6), qué sa *gloire va rentrer dans 


Ta ville sainte dont le‘nom sera désormais « Yah- 


"weh est là » (Ez 48,35), et qu'ainsi il manifestera 


sa présence à toutes les *nations (Is 45,148) et'les 


'Tassemiblera à Jérusalem dans sa lumière (Is-60) ; 


enfin au dernier Jour, il sera présent & comnie ‘juge 
et roi universel Ml 3T; ‘Za 145 :9}. 


Lu Les SIGNES DE LASFRÉSENCE DE Dreu 


Dieu se mhånifeste p par des *signes divers. La théo- 
phanie du Sinaï suscite la` “crainte ‘sacrée par 
F*orage, le tonnerre, le feu et le vent (Ex 20, 


‘18ss) qu’on retrouve dans d'autres interventions 


divines (Ps 29; x8,8-16; Is 66,15; Ac 2,155, 2 P 
3,10; Ap 11,19). Mais Dieu apparaît aussi dans un 
tout autre climat, celui de la paix de l'Éden où 
soüfflé une brise légère. (Gn 3,8), lorsqu” il converse 
avec ses amis, Abraham (Gn 18 »23- 33); Moïse 


(Ex 33,11) et Élie (r R 19,118). 


Si lumineux que soient d’ailleurs les signés de 
la présence divine (Ps 104,2), Dieu s'enveloppe 
de *mystère ; c’est dans une colonne dè *nuée et 


de “feu qu’il guide son peuple au désert (Ex 13, 


21) et qu'il *demeure au milieu de lui, remplis- 
sant de sa “gloire la Tente‘ où'est l'arche d'alliance 
(Ex 40,34) et pius. tard le Saint dés Sainte t R 
8,ross). > 
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III. LES CONDITIONS DE LA PRÉSENCE DE Dru 


Pour ävoir ss à cette mystérieuse et'sainte 
présence, il. faut en apprendre de Dieu les condi- 
tions: 


x. La recherche de Dieu. — L'homme doit réponäre 
aux signes que Dieu lui fait ; c’est pour cela qu'il 
lui rend'un *culte en des lieux auxquels s’attache 
le souvenir d’une manifestation divine, tels Ber- 
sabée ou Béthel (Gn -26,23s5; 28,16-19). Maïs Dieu 
n'est lié à aucun lieu, à aucune demeure maté- 
rielle. Sa présence, dont l’*arche d'alliance est le 
signe, accompagne le peuple qu'elle guide. à tra- 
vers le désert et dont elle veut faire sa *demeure 
vivante et sainte (Ex 19,5; 2 S 7,55.11-16). C'est 
avec la descendance de David, dans sa. *maison, 
que Dieu veut: habiter, Et s'il accepte ‘qu’ un 
*temple. lui soit bâti par Salomon, c'est en’ 


mant que ce temple est:impuissant à le contenir” 


(1R 8,27: cf Is 66,1); on le trouvera-là,.dans la 
mesure ‘où-on.y.invoquera ‘son *Nom en *vérité 
{x R 8,298.4158; Ps:145,18), c’est-à-dire où on y 
cherchera sa présence. par un culte véritable, 
celui d’un cœur fidèle: 

C’est pour obtenir. un‘tel culte, -en éliminant 
celui des“hauts lieux- ét sa. corruption, què -la 
réforme -deutéronomique : prescrivit demonter 
trois fois l'an en “pèlerinage à Jérusalem et de ne 
plus sacrifier ailleurs (Dt 12,5; 16,16). Cela: ne 
signifie pas qu'il sufñt de monter au Temple pour 
trouver le Seigneur ; il faut encore que le culte 
qu'on y célèbré exprime le réspect dù au Dieu 
qui nous. voit et la “fidélité due au Dieu qui nous 
parle (PS 15; 24}. Sinon, on est loin de lui par 
le cœur (Jr 12,2), et Dieu abandonné-le temple 
dont. il. annonce la destruction, parce que les 
hommes en ont fait une: caverne de‘ voleurs ur 
7,2-25: :Ez 10—-11). : 

Dieu ‘est proche au. contraire de ceux: qui 
marchent avec lui: comme les Patriarches '(Gn.5, 
22;: 6,9; 48,15) ét se tiennent devant lui comme 
Élie (x°R°:17,1), “qui vivent avec confiance. sous 
son regard (Ps 16,8; 23,4; 119,168) et. l'invoquent 
dans leurs angoisses ‘(Ps 34,18ss), qui *cherchent 
le bien {(Am:5,4.14) d’un cœur humble et contrit, 
(fs 57,15) et Secourent.les malheureux: (Is ‘58,9) : 
tels sont- les fidèles qui vivront à jamais, incor- 
ruptibles, auprès dé Dieu {Sg:3; CR 6, 19). ` | 


2.:Lé don de Dieu. —:Or une telle fidélité ést-elle 
au: pouvoir de: l’homme ? En présence du: Dieu 
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*saint, l'homme prend conscience de son *péché 


{Is 6;1-5); d'une ‘corruption que Dieu seul peut 


guérir (Jr:x7,x14). Que Dieu vienne changer le 


.*cœur de l’homme, qu'il mette en lui sa *loi.et 


son. *Esprit (Jr 31,33; Ez 36,26ss) |. Les prophètes 
annoncent cette rénovation, fruit.d'une #alliance 
nouvelle qui fera du *peuple sanctifié l'habitation 


„de Dieu (Ez 37,26ss). Les sages, eux aussi, anton- 
-cent que Dieu: va envoyer aux hommes sa Sagesse 
et son: Esprit-Saint, afin. qu'ils connaissent sa 
.volonté et deviennent ses: amis en recevant en 
-eux cette Sagesse dont la joie est d'habiter parmi 
eux (Pr 8,35; Sg 9:1755; 7,279). à 


NT. 


I. LE DON DE LA PRÉSENCE EN. JÉSuS 


Par sa venue en la Vierge Marie, l’Esprit-Saint 
accomplit le. *don promis à Israël : le Seigneur 
est avec elle et Dieu est avec nous (Le 1,28.35; 
Mt 1,2188). Et effet Jésus, le fils de David, est 
aussi le Seigneur (Mt 22,438 p), le Fils du Dieu 
vivant (Mt :6,:6). dont la présence ‘est ‘révélée 
aux petits (Mt 11,2585) ;: il.est le Verbe de Dien, 
venu dans la: chair. habiter parmi nous (Jf 1,14) 
et rendre présente la *gloire de son -Père, dont 
son *corps est le vrai temple (Jn 2,21). Comme 
sön Père, qui est toujours avec lui, il:se. pomme 
«Je suis» (]n'8,28s; 16,32) et donne són accom- 
-plissement. à ‘la promesse de ‘présence impliquée 
par ce *nom ;.en:lui, en effèt, est la *plénitude de 
la divinité. {Col 2,9): Lorsqu'il a achevé så mission, 


‘l'assuré ses disciples que, malgré ses *adieux, il 
demeure avec eux (Mt 28,20; cf Le 22,30; 23,425). 


IT. LE MYSTÈRE DE.LA. PRÉSENCE DANS L'ESPRIT 


“Si-Jésus ressuscité apparaît ‘à ses disciples, ce 
n'est. pas pour leur rendre ‘cette présence corpo- 
relle-dont il est bon: qu'ils soient privés désormais 
{Ju 16,7), mais c'est pour les inviter à le chercher 
par la foi ià où ‘il vit. Il vit avec son Père (20,17) ; 
il est aussi présent dans tous les malheureux en 
qui il veut être servi (Mt 25,40) ; ił est en ceux qui 
portent sa parole et en qui il veut être écouté 
(Le 10 ,16) ; il est au milieu dé ceux qui s'unissent 


Pour. prier en son nom (Mt. 18,20). 


„Mais .le: Christ n'est pas seulement, parmi : les 


‘croyants, il est en eux, comme il l'a révélé à Paul 


ën mêmé temps qu'il lui révélait sa gloire : « fe 
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‘suis: Jésus que tu persécutes » (Ac 9,5) j il vit en 
‘effet en ceux qui l'ont reçu par la foi (Ga 2,20; 
:Ep 3,17) et qu'il “nourrit de son corps (1 Co:10, 
:168). Son Esprit les habite, les anime. (Rm 8,9. 
14) .et fait d'eux le #*temple de Dieu.(r: Co 3,165; 
6,19;. Ep 2, op à et: les membres du Christ, (r- Co 
12:128.27). 4 H 
Par ce même Esprit; Jésus: vit en‘ ceux qui 
mangent: sa. *chair et boivent son: “sang {Jn 6, 
: 565.63) itest eri eux, comme son ‘Père est en lui 
:(Jn r4,195). Cette *communion suppose que Jésus 
-est retourné au Père eta ‘envoyé son Esprit (Jn 
.16,28; .14,165s) ; voilà pourquoi il est. meilleur 
qu'il soit absent corporellement (Jn 16,7); cette 
absence est la condition d'une présence intérieure 
réalisée par le don de l'*Esprit. Grâce à ce don, 
les disciples ont en eux l'amour qui unit le Père 
et le Fils (Jn 17,26) : c'est pourquoi Dieu demeure 
en eux (1 Jn 4,12}. 


III. LA PLÉNITUDE DE LA. PRÉSENCE: 
DANS LA GLÔIRE : DU Pèse 


Cette. présence du Seigneur: que Paul ‘souhaite 
à tous (2:Th 3,16;.2 Co..13,11) ne sera ‘parfaite 
‘qu'après la délivrance de nos:corps mortels (2 Co 
: 5,8). Alors, ressuscités par l'Esprit qui est. en nous 
ne 8,11}; nous verrons Dieu :qui sera tout. en 
tous.{1:Co 13,12; 15,28): Alors; à la: place que 
Jésus nous. a préparée près -de lui, nous verrons 
sa gloire (Jn. 14,25; 17,24), lumière de la Jérusa- 
lem nouvelle, demeure de Dieu avec les hommes 
(Ap 21,28.229); Alors sera. parfaite la présence en 
i nòus du Père et du His par, le don. de En 
(x.Jn 1,3; 3,24): 
Telle est la présence que le Seigneur offre à 
-tout croyant. « Je me tiens à la porte et je frappe » 
{Ap 3,20). Ce n'est pas une présence accessible à 
la “chair (Mt 16,17}; ni réservée à ‘un peuple 
{Col 3,11), ni liée à un lieu (Jn 421) ; c'est le don 
-de l'Esprit {Rm 5,5;. Jn 6,63), offert à. tous dans 
le corps -du Christ. où-il est en *plénitude {(Col-z, 
9), et intérieur au croyant qui entre en cette plé- 
nitude (Ep 3,17ss): Le Seigneur fait ce don à qui 
lui répond, avec l” ‘Épouse et me HR « Viens t» 
(Ap. 22,17}. -MFL 


—# adieux NT 1 — adoration o — apparitions . du 
Christ 4c. 7 — arche d’Alliance — autel. — cie] HI, 
V í — culte AT 1; NT IIE 2 — demeurer I — Dieu 
AT HI 1; NT IT 2 — espérance AT IH — Esprit de 
Dieu — face 3:4 — feu AT I — gloire III 2 — Jour 
du Seigneur NT O, HI 2 — lampé r — lumière & 
ténèbres AT I 2, II -2:— månne x — nom AT'2.4--nuée 
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“ments : 
-ce-qui arrive et pour qu’il arrive: quelque chose, 
‘pour que le salut de Dieu soit. donné. à la terre, 
“Le contenu de la prière d'Israël la. situé donc:dans 


:quée par la prière : 


x Moïse. 


PRIÈRE 
— ombre IL 2.3 — orage 2 — Paraclet. r — Temple — 
visite — voir — Yahweh 2. 
PRÊT -> veiller. 


PRÊTRE -> Aaron — élection. AT I 3c — ensei- 
gner AT I 2 — Loi B Ii x —. Melchisédech „2.3 — 


“Messie AT II 2 — ministère IE 4 — onction I 3. — 


sacerdoce, 


PREUVE —> épreuve/tentation — signe — témoignage. 


.… PRIÈRE 
L La. PRIÈRE, DANS 1 HISTOIRE: D'IsRAËL. 


La 'eonstasite la plus stable des ‘prières de VAT 
“est: sans doute leur relation directe aux. événe- 
on prie à. partir de ce qui:est' arrivé, de 


l'histoire... De son côté, l'histoire sainte est mar- 
il est frappant :de constater 
combien de grands moments dé cette.histoire sont 
ponctués par la ‘prière des médiateurs et-dù peuple 
entier, qui s'appuient sur la connaissance du 
“dessein de. Dieu . pour obtenir son intervention 
dans l'heure présente. On.en donnera seulement 


.quelques exemples, en attendant que la prière .du 


Christ et celle de l’Église viennent les. confirmer. 


— C'est. lui qui - ‘domine toutes les 
figures d'orants de V'AT.. Sa prière, type de la 
prière d'intercession, annonce celle de. Jésus. C'est 


-en considération de lui que Dieu sauve le peuple 
.(Ëx 33,17), dont Moïse est bien distingué (32,10; 


33,16). Cette prière est. dramatique . (32,32) ; ses 
arguments suivent le schéma de toute : supplica- 
tion ::— appel à l'amour de Dieu: « Cette nation 
est:ton peuple» (33,13: cf 32; I -Nb 11,12), — 


: appel- à sa justice et fidélité : qu'on te reconnaisse, 
-rappelle-toi tes actions passées, -— considération 


de la gloire de Dieu : que diront les autres si tu 
nous abandonnes ?. (Ex. 32,11-14)+. De la prière 


aussi, une prière plus contemplative. et qui le 


transforme pour.le bien'd'autrui (34:29-35), jaillit 
l'œuvre de *Moiïse législateur.: Le cycle de Moïse 
garde enfin le souvenir et le type d'une: perver- 
sion de la prière : « tenter Dieu. » La prière y 
suit la pente de la convoitise à l'opposé de l'appel 


-de la *grâce vers le dessein divin : à l'épisode de 
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Meriba et à celui des cailles, on met Dieu à 
l'*épreuve (Ex 16,7; Ps 78;.106,32). Cela revient 
à lui dire qu'on croira, s'il fait notre volonté (cf 
Jt 8,11-17). C'est l'anti-prière. 


2, Rois et prophètes. — L'annonce messianique du 
prophète Nathan suscite chez David une prière 
dont l'essentiel est : « Agis comme tu l'as dit » 
{2 S 7,25; cf 1.R 8,26). De même, Salomon inau- 
gurant le *Temple inclut toutes les générations à 
venir dans sa prière, (Office de la Dédicace : 1 R 
8,10-6x1) ; un élément de contrition y prédomine 
(1 R 8,47), qu'on retrouvera après la destruction 
du Temple (Ba 2,1—3,8; Ne 9). D'autres prières 
royales. nous ont été conservées. (2 R  19,15-19; 
2 Ch 14,10; 20,6-12; 33,12.18). La prière pour le 
peuple entrait sans doute dans les fonctions offi- 
cielles du roi, . ; FR aE 
C'est le pouvoir d'intercéder (Gn.18,22-32) qui 
vaut à *Abraham d'être appelé prophète (20,7) ; 


les *prophètes furent des hommes de prière {Élie : Ka 
1 R 18,36s; cf Jo 5,r7s) et, comme Samuel (ef : 


Jr 15,1), Amos (Am 7,1-6), mais surtout Jérémie, 
des intercesseurs, En ce dernier, la tradition verra 
« celui qui prie beaucoup. pour le peuple » (2. M 
15,14).: La fonction .d’intercesseur suppose une 
conscience claire à la fois de la distinction et de 
la relation qui s'établissent entre l'individu et la 
communauté, C'est. cette conscience (cf aussi Jr 
45,1-5)-qui fait la richesse de. la prière de Jérémie, 
parallèle en plusieurs. points à celle de- Moïse, 
mais plus abondamment illustrée. Tantôt- il est 
celui qui demande le salut du peuple (10,23; 14, 
7s8.19-22; 37,3...) dont il-fait siennes les douleurs 
(4,19: 8,18-23;., 14,179) ; tantôt il se plaint de lui 
{15,10;.12,1-5) et même crie “vengeance. (15,15; 
17,18; .18,19-23) ; tantôt il s'épanche sur son 
propre .sort.{20,7-18...). Nombreux sont les rap- 
ports de. forme et de fond entre ces prières et le 
recueil des psaumes. | | 

Esdras et, Néhémie prient aussi à la fois pour 
eux-mêmes et. pour les autres (Esd 9,6-15; Ne 1, 
4-11). De même, plus tard, les Maccabées ne se 
battent pas. sans prier {r M 5,33; 11,71: 2 M 8, 
29; 15,20-28), L'importance de la prière, person- 
nelle, formulée ne fait que croître dans. les livres 
postexiliens qui apportent ainsi un précieux témoi- 
gnage (Jon 2,3-10; TP 3,11-16; Jdt 9,2-14; Est 4, 
17). Ces prières ont été écrites pour. être lues dans 
un récit, après quoi on peut, et l'Église y invite, 
les faire siennes. Mais le but de ceux qui firent 
des psaumes une collection était qu'il fût prié : 
aucune prière d'Israël n'est comparable au psau- 
tier à cause de son caractère universel. 
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IL. LES PSAUMES, PRIÈRE DE L'ASSEMBLÉE 


. Merveilles de Yahweh (Ps .104...), :commande- 
ments (Ps 15;.81...), prophétisme (Ps 50...), sagesse 
{Ps-37..), toute la. Bible aboutit aux psaumes 
comme par capillarité et y devient prière, C'est 
le sentiment de l'unité de la prière du peuple élu 
qui a présidé à son élaboration, comme à son 
adoption. par l'Église. En nous donnant le psau- 
tier, Dieu. nous, met dans la bouche les mots qu’il 
veut entendre, nous indique les dimensions de la 
prière. a Si ie 


1. Prière communautaire et personnelle. — C'est 
souvent la nation qui exulte, se souvient ou se 
lamente : « Rappelle-toi », « Jusqu'à quand? » 
(Ps 44: 74: 77): ou encore la communauté des 
pieux (Ps 42,5: les cantiques des montées...). Le 


temple, présent ou lointain, milieu de résonance 


de la prière de l'assemblée (Ps 5,8;.28,2;4 8,10...), 
y est souvent évoqué. On se réclame des justes 
(Ps 119,63}; ils servent d’argument : qu'ils ne 


. perdent pas la foi en nous voyant tomber (Ps.69, 


7) : on les mettra au courant quand on aura été 
exaucé (Ps 22,23 = He 2,12)... ... . 
Malgré le retour fréquent des. mêmes. expres- 
sions, le psautier n'est. pas simple formulaire ou 
cérémonial. L'accent spontané y indique l'origine 
dans une expérience personnelle. Outre les prières 
proprement individuelles, c'est surtout la place 
faite au. roi qui illustre l'importance égale donnée 
à l'individu et à la communauté : le “roi est à un 
titre éminent une personne unique; et en même 
temps le groupe trouve en lui son symbole vivant. 
Le- rattachement traditionnel du recueil à David, 
qui fut le premier psalmiste, indique son. lien àla 
prière, médiatrice de Jésus, fils de David... ; 


2.: Prière de l'épreuve. —: La prière des .psaumes 
part de l'existence dans ses diverses. situations, 
On y sent peu-le.parfum de la solitude (Ps 55,7; 
11,1); on y entend beaucoup te. place, publique 
et la guerre (Ps 55;.59:. 22,135.17), ce qui fait un 
texte plus chaotique et bruyant que certains ne 
l’attendraient d’un livre de prières. Si on appelle 


Dieu avec ces cris, ces rugissements. (Ps, 69,4;. 6, 


7;. 22,2; 102,6), c’est que tout est en jeu, qu'on a 
besoin. de lui avec tout soi-même, âme et corps 
{Ps 63,2). Le corps, avec ses épreuves et ses joies, 
tient dans. cette prière. la place qu'il a dans la vie 
(Ps 22; 38...). Le psalmiste cherche tous Les *biens : 
le ¿ôu (Ps 4) et ne les attend que de Dieu... 
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Du fait qu'il ne renonce ni à vivre avec Dieu 
ni à faire route ici-bas, il se prépare au creuset de 
l*épreuve. Hors de cette perspective — l'expé- 
rience. de la conduite de Dieu dans les voies de 
l’homme qui marche —, on'né peut pas comprendre 
sa: prière. Les cris dé supplication partent. des 

“moments où l'attente de la *foi est mise à l'épreuve : 
‘le: “dessein de`Dieu sur l'individu ou le peuple 
est-il ou'non en échec ? Autour du süppliant, ‘on 
ignore la prière (Ps 53,5) ; on le harcèle : « Où 
“est ton : Dieu ? » (Ps 42,4), et il s'interroge Itii- 
même {Ps 42—43; 73) : sa certitude n'est pas de 
-celles auxquelles la` vie ne ‘saurait jamais : rien 
enlever. ni apporter. Cela éclaire les passages où 
l'innocence se proclame elle-même non par pure 
complaisance, mais en face du danger et parce 
-que l'*ennemii, ' toujours présent, la nie (Ps 7, 
455; 26). . 


3. Prière. assurée. — Le Jeitmotiv de la- prière des 
pseumes ëst balah : se fier (Ps 25,2} 55,24:..), 
Cette “confiance en Dieu et en sa *providence, 
“qui passe du rire aux larmes et inversement (Ps 
23,4; 116,10; 119,143), S’équilibre eûtre la suppli- 
cation et l'action de grâces: On remercie même 
-avant d’avoir obtenu .(Ps 22,25ss; 140,14; cf :Jn 
11,41). Les psaumes contenant la seule *louange 
sónt une’ partie importante du recueil. Les trois 
jeunes ‘gens ‘louant — ‘ensemble — dans la four- 
naise constituent pour le psautier une image géné- 
rique. 


4: Prière d'la potarots di vrai bien. — En atten- 
dant de Dièu lé bien, quel: qu’il soit, l'homme est 
‘appelé à se dépasser par la découverte: que c'est 
*Dieu lui-même ‘qui se donne avec cé bien. On 
„déclare la *joie de vivré sous le regard de Dieu, 
-d’êtré avec lui, d'habiter sa #“maison (Ps 16; 23; 
25,14; 65,5; 9I; 119,335). Quant à l'espoir que 
Dieu fasse accéder l’homme à sa propre *vie, on 
tie peut affirmer que la prière des psaumes s’en 
soit nourrie, mais ce #don gratuit est pressenti 
(Ps 73,2495; 16). Celui qui est modelé pär la prière 
des psaumes est préparé à le recevoir, et il trou- 
‘Vera en eux de quoi exprimer cette éxpérience. 


. Le psautier, prière de Jésus. = Car la révéla- 
fion du Christ autorisera une irénipoeition ‘et un 
“enrichissement des espoirs du psalmiste ; èle n'en 
supprimera pas la racine dans notre condition 
humaïne. En ‘outre, l'application des ‘psaumés 
pourra se faire au Christ avant toute ‘transposi- 
tion : les psaumés séront sa prière (cf Mt 26,30) ; 
il sera formé par eux, Comme tout son entourage. 
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i dites... 


ENAGA 


Une “piété désireuse d’-x apprendre le Christ » 


(Ep 4,20) pourraït-elle négliger ce document de 


base 2°": 
< HL LA PRIÈRE COMME JÉSUSL'ENSEIGNE 


Par l'incarnation, le Fils de Dieu est situé au 
milieu de la requête incessante des hommes: Il la 


- nourrit d'espérance en y ‘répondant; en même 


temps, il loue, encourage ou éduque'la- *foi (Le 


‘7,9; Mt.0,22.29; 15,28). Situé sur ce fond vécu, 


c’est d’abord sur la manière de prier que s'étend 
son enseignement, avec plus d'abondäncé que sur 
la nécessité dé la’ prière :'« Quand vous priez, 

» (Le 11 2). 1 


I. Les Synoptiques. — Le Pater isi i centre de 
cet enseignement (Le TI,285; Mt 6,9-13). De lin- 
vocation de Dieu commé “Père, qui prolonge en 
la dépassant l'intimité des psaumes: (PS 27,10: 
103,13; cf Is 63,16; 64,7), découle toute l'attitude 
de orant. Cette invocation est un acte de foi et 
déjà tin don de soi-même qui mét dans le ciréuit 
de la charité. De là vient que, en ‘plein dans l'axe 


"de la prière biblique, il fait passer avant tout la 


préoccupation du *dessein de Dieu : de son *nom, 


` de som *royaume (cf Mt 9,38), de l'actualisation 


de Sa *volonté: Mais il demande aussi ce *pain 
(qu'il offre dáns l'Eucharistie), puis le “pardon, 
après s'être *réconcilié avec lés fils du même Père, 


enfin ‘la: grâce de ne pas être emporté par les 


“épreuves du temps qui vient. 
Les autres ‘prescriptions encadrént ou com- 


` plètent lé Notre Père, nommient souvent le Père. 


L'impression-dominante-est que la certitude d’être 


‘exaucé est source et condition de la prière (Mt 
18,19; 21,22; 


Lë 8,50). Marc. l’exprime -de la 
manière la’ plus directe : « S'il n'hésite pas dans 
son cœur, mais croit que ce qu'il dit va arriver, 


‘cela lui sera accordé » (Mc 11,23; cf 9:23 et surtout 


Je 15-8). Or, si l'on est sûr, c'est qu’on prie le 
Père (Le 11,13; Mt 7,17). L'intériorité se fonde 
sur la présence du Père qui voit dans le secret 
(Mt 6,6; cf 6,4.18). Ne pas entasser et råbåcher 
les paroles (Mt 6,7) comme si Dieu était loin de 
nous, à la manière du Baal moqué per Élie (1 R 
18,26ss), alors qu'il est notre Père. Pardonner (Me 
11,25 p; Mt 6,14). Prier en union fraternelle (Mt 
18,19). Se rappeler ses fautes dans une prière 


‘contrite (Le 18,9-14). 


Il faut prier sans cesse (Le 18,1; cf 11,5-8) : 
notre persévérance doit être éprouvée, lä vigi- 
lance du cœur exprimée. Là nécessité absolue de 
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la prière est enseignée dans le contexte des der- 
niers temps (Le 18,1-7),. rendus proches par la 
Passion ; sans cela. on serait submèrgé par « tout 
ce qui doit arriver » (Le 21,36; cf 22,39-46): de 
même le Pater s'achève en implorant Dieu contre 
la *tentation insoutenable des derniers temps. 


2. Jean présente sous'un jour très unifié- la péda- 
gogie de lä prière, passage de la requête à la vraie 
prière, et du *désir des dons de Dieu à celui du 
don qui apporte Dieu lui-même, comme. nous. le 
lisions déjà dans les psaumes. Ainsi la Samari- 
taine est conduite de ses désirs. propres jusqu'à 
celui du *don de Dieu {Jn 4,10}, la foule. à « la 
“nourriture qui deméure en. vie éternelle » (Ju: 6, 
27). C'est pourquoi la foi n’est pas seulement 
condition de la prière, mais son effet.: le désir est 
à la fois‘exaucé et purifié (Jù. 4,50.53; 11,258S.45). 


‘JV: LA PRIÈRE DE JÉSUS: 


1. Sa prière et sa mission. — Rien dans l'Évan- 
gile ne révèle mieux la nécessité absolue de la 
prière que‘la place qu’elle tient dans la vie de 
Jésus. Il prie souvent sur la montagne (Mt 14, 
23), séul'(4b:), à l'écart. (Le 9,18), même quand 
« tout le mondé [ie] cherche » (Mc 1,37). On aurait 
tort de réduire cette prière au seul désir de lin- 
timité silencieuse avec le Père : elle concerne la 
“mission de Jésus, ou l'*éducation des disciples, 
lesquelles sont mentionnées dans quatre notations 
de la prière propres À Luc‘: au baptëme (3:21), 
avant le-choix des Douze (6,12), lors de la Trans- 
figuration (9:29), avänt l'enseignement du Pater 
(11,1). Sa prière est le secret qui attiré ses plus 
proches ‘et 'où'il les fait dé plus en plus entrer 
(9,18). Elle les concerne : il'a prié pour la foi des 
siens. Le lien entre så prière et sa mission est 
apparent dans les quarante jours qui l'inaügurent 
au désert, car ils font revivre en le dépassant 
l'exemple de Moïse. Cette prière est une épreuve 
pour: l'orant : Jésus triompherà mieux que Moïse 
du projet satanique de tenter Dieu (Mt 4,7 = Dt 


6,16 : Massa) et dès avant sa Passion nous montre 


de quels obstacles devra triompher. notre propre 
prière. RE DE CAES 


2. Sa prière et sa passion. — L'épreuve décisive 
est celle de la fin, quand- Jésus ‘prie et veut faire 
prier avec lui ses disciples au mont des ‘Oliviers. 
Ce moment’ contient toute la prière ‘chrétienne ; 
filiale: « Abba'5; assurée: « Tout t'est possible » ; 
épreuve d'obéissance où le téntateur ést repoussé : 
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« Pas. ce que je ‘veux, mais ce que tu veux » (Mc 
14,36). Elle tâtonne aussi; comme -les nôtres, 


quant à son véritable objet. 


3. Sa prière et sa résurrection. — Elle est exaucée, 


“enfin, au-delà de l’attente. Le réconfort: de l'ange 


{Le 22,43) est la réponse ‘immédiate que fait le 
Père pour le moment présent, mais l'épitre aux 
Hébreux nous montre d'une manière radicale èt 
hardie que c'est la Résurrection qui exança cette 
prière si vraiment humaine du Christ « aux jours 
de sa chair, ayant présenté avec une violente cla- 
meur et des larmes, des implorations et des sup- 
plications à celui qui pouvait le sauver de la mort, 


: et ayant été ‘exaucé en raison de sa *piété » (He 


5,7). La résurrection -de i Jésus, moment central 
du salut de l'humanité, est la réponse à cette prière 
de l'Homme-Dieu qui reprend toutes les demandes 
humaines de l'histoire du salut (Ps 2,8 : « Demande- 


' moi »}; 


4. Le soir. de la Cène. — Ici Jésus; ayant dit 


: d'abord, entre autres choses, comment prier, prie 


lui-même ensuite. Son enseignement reprend celui 
des Synoptiques quant à la certitude d'être exaucé 
(parrèsia dans x Jn 3,21; 5,14), mais la condition 


' «eù Mon nom » ouvre. de nouvelles perspectives, 
Il s'agit de passer de la requête plus où moins 


instinctive à la prière vraie. Le «jusqu'ici vous 
n'avez rien demandé en mon nom » (Jn 16,24) 
peut donc s'appliquer à ‘beaucoup: dé ‘baptisés. 


Prier « dans le nom » du Christ suppose plus qu’une 


formule, de même: que faire une démarche -au 
“noin d’un autre suppose un lien réel avec cet 
autre. Prier ainsi ne signifie point demiander uni- 
quement les choses du ciel, mais vouloir ce. que 
veut Jésus; or son vouloir; c'est sa ‘*mission : 
que son *unité avec le Père devienne le fonde- 
ment de l'unité des appelés, « Que tous soient 


‘un comme toi, Pèrë; tu es en moi, et moi en ‘toi » 


(Ja 17,225). Être en son nom et’ vouloir ce qu'il 


veut, c’est. aussi marchér dans ses commande- 


ments, dont le premier imposé cette charité qu'on 


' demande. Donc la charité est tout dans la prière : 


sa condition ‘et ‘son terme. Le Père donne tout à 


- cause de cette unité. Ainsi l'affirmation constante 


des Syñoptiques, que toute prière est exaucée, 


‘est ici confirmée pour des cœurs rénovés : « sans 


dire de *parabole 5'(Jh°16,29). C'est là une situa- 


‘tion nouvelle, mais qui accomplit la’ promesse du 
“’*jour de Yahweh où tous ceux qui invoqueront 
‘le nom de Yahweh seront sauvés » (Jl 3,5 = Rm 


10,13); la prière dé‘la Cène promulgue l'ère atten- 
due où les bienfaits du ciel correspondront aux 
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désirs de la terre (Os 2,23-25; Is 30,19-23: Za 8, 
12-15; Am 9,13), Telle est la prière de Jésus, qui 
transcende Ja nôtre; il dit rarement « Je prie », 
généralement « Je demande », et une fois « Je veux » 
(à la fin : Jn 17,24). Cette prière exprime son 
intercession (éternelle selon He 7,25) et révèle le 
contenu intérieur tant de la Passion que du repas 
eucharistique. Car l'*Eucharistie est le gage de 
la *présence totale de Dieu dans son don et la 
possibilité de l'échange parfait. 


V. LA PRIÈRE DE L'ÉGLISE 


1. La communauté. — La vie de l'Église fait ses 
débuts dans le cadre de la prière d'Israël. L'évan- 
gile de Luc s'achève au Temple où les Apôtres 
étaient « continuellement... à louer Dieu » (Le 
24,53: Ac 5,12}. Pierre prie à la sixième heure 
{Ac 10,9); Pierre et Jean vont à la prière de la 
neuvième heure (3,1; cf Ps 55,18 : indice d’un 
rythme liturgique). On lève les mains vers le ciel 
(1 Tim 2,8; cf 1 R 8,22; Is 1,15), debout et parfois 
à *genoux (Ac 9,40; cf 1 R 8,54). On chante des 
psaumes (Ep 5,19; Col 3,16). « Tous, d’un même 
cœur, étaient assidus à la prière » (Ac 1,14}. Cette 
prière communautaire qui prépare la Pentecôte 
prépare après elle tous les grands moments de la 
vie ecclésiale à travers les Actes : le remplace- 
ment de Judas (1,24-26), l'institution des Sept 
(6,6) qui doit justement faciliter la prière des 
Douze (6,4). On prie pour la libération de Pierre 
{4:24-30), pour les baptisés de Philippe en Samarie 
(8,15). Nous voyons prier Pierre (9,40; 10,9} et 
Paul (9,11; 13,3; 14,23; 20,36; 2x,5...). L'Apoca- 
lypse nous apporte des échos de la prière hym- 
nique de l'Assemblée {Ap 5,6-14...). 


2. Saint Paul 

a) Lutte. — Paul accompagne les mots qui 
désignent la prière de la mention « sans cesse », 
« en tout temps » (Rm 1,10; Ep 6,18; 2 Th 1,3. 
11; 2,13; Phm 4; Col 3,9) ou « nuit et jour » (1 Th 
3,10; x Tm 5,5). IL conçoit la prière comme une 
lutte : « Luttez avec moi dans les prières que vous 
adressez à Dieu pour moi » (Rm 15,30; Col 4,12), 
lutte qui se confond avec celle du ministère (Col 
2,1}. Pour « voir le visage » des Thessaloniciens, 
il prie « plus que beaucoup » (1 Th 3,10), le même 
superlatif intraduisible qu'il emploie poux définir 
la manière dont Dieu nous exauce (Ep 3,20). 
« Par trois fois, j'ai supplié le Seigneur », dit-il 
(2 Co 12,8), pour que l'écharde fichée en la chair 
s’éloignât. 
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b) Prière apostolique. — L'exemple qui vient 
d'être cité est unique; car dans sa prière, indis- 
solublement liée au dessein divin qui s’accomplit 
dans sa mission, toutes les demandes explicitées 
concernent le Règne de Dieu à promouvoir. Cela 
comporte des désirs concrets : la quête pour Jéru- 
salem (Rm 15,305) à faire agréer, la fin d'une tri- 
bulation {2 Co 1,11), sa liberté (Phm 22); pour 
cela et d’autres choses (Ph 1,19; 1 Th 5,25), il 
demande les prières des autres comme il signale 
aux Colossiens (4,12) qu'Épaphras lutte pour eux 
dans la prière. La prière apparaît nettement chez 
lui comme trait d'union à l'intérieur du *Corps 
du Christ en construction {voir aussi r Jn 5,16). 

c) Action de grâces. — On note constamment 
chez lui le balancement traditionnel entre suppli- 
cation et *louange : « des prières et des supplica- 
tions, avec des actions de grâces » (Ph 4,6; cf 
1 Th 5,178; 1 Tm 2,1). Lui-même commence ses 
épîtres (sauf Ga et 2 Co, pour des raisons pré- 
cises) en rendant grâces pour les progrès des des- 
tinataires et en relatant ses prières pour que Dieu 
complète ses grâces {Ph 1,9). Il semble que l'*ac- 
tion de grâces attire à soi toutes les autres compo- 
santes de la prière : après ce que nous avons reçu 
une fois pour toutes en Jésus-Christ, on ne peut 
plus prier sans partir de ce don, et l’on demande 
pour pouvoir remercier (2 Co g,x1-15). 

d) Prière dans l'Esprit du Fils. — Paul apporte 
une lumière précise sur le rôle de l’*Esprit dans 
la prière qui nous unit à la Sainte Trinité. Ainsi 
que nous le faisons encore tous dans les moments 
de prière liturgique, il adresse ses prières, par le 
Christ, au Père. H est rare qu'il s'adresse au « Sei- 
gneur », c'est-à-dire à Jésus (2 Co 12,8; cf Ep 5, 
19, mais Col 3,16, parallèle, parle de « Dieu » au 
lieu du Seigneur). Or ce qui nous fait prier par le 
Christ (= en son nom), c’est précisément l'Esprit 
d'adoption (Rm 8,15). Par lui, comme Jésus, nous 
disons « “Père » et ceci sous la forme familière 
« Abba », terme que les Juifs réservaient à leurs 
pères terrestres et n'auraient pas employé pour le 
Père du ciel. Cette faveur ne peut venir que d'en 
haut; « Dieu a envoyé dans nos cœurs FEsprit 
de son Fils qui crie : Abba, Père » {Ga 4,6; cf 
Mc 14,36). 

Ainsi le besoin qu'éprouve l'humanité de jus- 
tifier sa prière dans une initiative divine est-il 
réellement satisfait. Bien plus profondément 
qu'une attitude filiale, c'est un être de *fils qui 
est au cœur de notre prière. Aussi, à travers nos 
tâtonnements (Rm 8,26), l'Esprit qui prie en nous 
donne à notre prière l'assurance (He 4,1455; Jc 
4,358) d'atteindre les profondeurs d'où Dieu nous 
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appelle, qui sont celles de la charité. Nous savons 
vomment.appeler ce-don, qui est origine et terme 
de la prière; c'est. l'Esprit d'amour déjà; reçu 
(Rm 5,5) et pourtant demandé (Le 11,13}. En.lui 
nous demandons un *monde nouveau ; là on èst 
Bûr d'être exaucé, Hors de là, on prie « comme 
les païens » En lui toute prière est le contraire 
d'une fuite ; c'est un appel vers la rencontre du 
ciel et de la terre : « L'Esprit et l'Épouse disent : 
Viens... Oui, viens, Seigneur. Jésus! »: (Ap 22, 
17:20). . - : . | :.… PBP 
+ action de grâces — adoration - amèn d.r — béné- 
diction I, IH 8° — chercher 1, IL — communion AT 
4 — confiance 2 — culte — désir III, IV — écouter 
2 — Élie NT 3 — épreuve/tentation NT Il: —-eucha- 
ristie I- — expiation 2 — genou 2 -— gloire V — 
jeûne 0,1 — louange — Messie AT I 2 — pardon I — 
pauvres. AT- III — pèlerinage .— Providence x — 
sacerdoce A'T III À — salut AT II — ‘Temple ATI 
r; NT I 2 II 2 — veiller íI, AL. | 


PRIMAUTÉ -> autorité — ~ Pierre QUE 2 — roi — 
tête. > 


PRISON -> captivité, 


PRIVATION — jeûné — pauvres NT ni r — vin 
12. 


PRIX => courir 2 — justice À Ï AT 3: B if AT — 
Rédemption NT D | rétribution. 


PROCÈS 


Si le procès tient une SRA place ‘dans la 
Bible, et si Dieu y figure: souvent, sous les rôles 
divers de l'accusé, du juge, du plaignant ou de 
l'avocat, ce n’est pas qu'Israël ait été notablement 
plus porté qu ‘un autre. peuple à la chicane et à la 
procédure, c'est. que le Dieu de la Bible veut la 
“justice et lá raison. En créant L*hôomme à son 
*image, il attend de ‘Jui une reconnaissance dans 
l'#action de grâces, une adhésion dans la liberté, 
une *communion dans la vérité. Même après 
qu'elle a péché, Dieu ne désespère pas du cœur 
de sa créature et de son intelligence ; avant d’être 
réduit à la rejeter, il s'épuiserä d’ abord à la pour- 
suivre; s’il doit la condamner, ce ne sera pas 
sans. l'avoir entendue,. mais après lavoir con- 
vaincue qu'elle est dans son tort et qu’il eat dans 
son: “droit ; s’il triomphe, . ce. sera par ‘la ‘seule 
puissance de ‘la *vérité. Le ‘procès ‘ suppose un 
désaccord, un _Htigé entre les parties, il suppose 
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“toi (3,12) ; 


(Ex 17,7 : 
celle du. procès) annonce toutes les défaillances 
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aussi. un. minimum d’eccord,.sur quelques prin- 


. cipes de base; tant qu'il se poursuit et. que.la 


sentence n'est pas encore rendue, l'espoir demeure 
d'une *réconciliation ; même le verdict „une fois 
prononcé, la lumière des débats antérieurs per- 
siste et, réduisant « toute bouche au.silence » 
(Rm. 3,19}, fait éclater. la *justice de Dieu. . 
Charte et relation. .de l*Alliance, 1 PAT est tout 
entier occupé par le débat qui se poursuit entre 


: Dieu et son-peuple. La venue de Jésus-C Christ clôt 


le débat par une initiative inouïe de Dieu : con- 
fondant le péché, il offre aux pécheurs dese *jus- 
tifier en adhérant simplement à. son Fils: par la 
“foi. Cette péripétie ouvre une phase | nouvelle : 
désormais, c'est autour. du. procès, de Jésus et 


„selon. le rôle qu'il y- -prend, que se joue le da 
. de: l'homme devant Dieu. | 


I, DIEU ET SON PEUPLE EN PROCÈS- DANS L'AT 


1. Le pécheur en procès avec Dieu. — Entrer en 
procès avec Dieu, le soupçonner de, *mensonge et 
de méchanceté, ‘c’est la *tentation Le era 
celle que le serpent insinue au cœur d’ 
« Pas du tout | Vous ne mourrez pas.i » Dieu se 
joue. .de vous .(Gn 3,388); .—.c'est la première 
réaction d'Adam. pécheur : « La femme que tu 
as mise auprès de moi... », tout le mal vient, de 
mm c'est le “pêché pérmanent d'Israël 
au désert, oubliant que son Dieu l'a sauvé d’ Égypte, 
et mettant en doute sa puissance et sa fidélité. 
L'épisode de Meriba, au sortir .de la. mer Rouge 
le.nom propre évoque la racine. rib, 


de la « génération pervertie » (Dt 32,20) et tous 
les procès .intentés à Yahwéh.par son peuple (Jr 
2,29). Toujours il s: agit de la` *foi : refuser de croire, 
c'est se donner des raisons contre Dieu, c 'est le 
mettre en question, C "est. le: tenter. ; 


2 Din en procès avec son à peuple. - — Dieu ne peut 


souffrir cette mise en. question, insulte . à son 
amour. À son tour, il « èntre. en procès » ‘avec 
Israël (Os 4,1: 12,3; Is 3,13; Mi 6,2; Jr” 2,9). Le 


… procès suppose, selon la tradition. prophétique, 


l'*Alliance et les signes qu' ‘elle. offré à la foi : 
Dieu entre en procès avec ses “Elus. Toutefois, à 
mesure que l'Alliance se révèle être au centre de 
l'univers, le procès s'élargit pour “dévénir “a” le 
procès des *nations » (Jr 25,31), puis celui de tous 
les faux dieux (Is 4121-24; 43,8-13; 44,658). 

Le procès est une explication publique, dans 
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le cadre’ jè: plus. grandiose et'le plus vastepos- 
sible, č les montagnes; les collines, lės fondements 
de la terre » (Mi 6,15; cf-Ps 50,4).; le monde entier 
est appelé à témoigner, Qédar « et les îles de Kittim 
(Jr 2,16), comme le premier passant venu de: Jéru- 
salém'ou de Juda (Is 5,3). 

Dieù s'y ‘Présente, accompagné : de ses “témoins 

(Is 43:10: 44,8), en accusateur (Ps 50,721; Os 4, 

1-5), mais aussi en victime à bout de ressources, 
ayant épuisé tous les autres moyéns (Mi 6,35; Jr 

2,9..:; Is 43:22-25). IL invite Israël à produire ses 
arguments (Is ‘1,18; ‘43,26; Mi 6,3) et n'obtient 
que -dés dénégations mensongères (Jr 2:35): Nul 
ne peut lui répondre, « nul vivant ne peut se jus- 
tifier v devant lui:(Ps' 143,2). Il ne lui resté qu ’à 
prononcer la sentence, ellene devrait'être qu’ üne 
condamnation {Os 2,4; 4,15; Jt 2,9.29), qui fasse 
apparaître que lui seul peut parler et qu'il a pour 
lui tout le droit (Is 41,24; 43,125: 44,7: PS 50, 
7.21; 51,6). Pourtant, au cœur même de la con- 
damnation, pointe encore un recours, l'annonce 
d’un renversement radical :'« Venez, et discutons : 
quand vos péchés seraient . comme “l'écarlate, 
comme neige ils blanchiront » (T5. I; T8; :CÊ ‘Os 2 
16-25). Dr 


3 Job en. procès avec Dieu. >Il faut avouer que, 
si mettre Dieu én accusation ést le *péché capital, 
c'est néanmoins ` une tentation fréquente et qui 
peut être, sinon justifiée, du moins fatale, en face 
des voiès déconcertantes de Dieu. La *souffrance, 
lé mal du monde ne mettent-ils pas Dieu ên cause ? 
Job est le cas exemplaire de fa *tentation pôussée 


au‘paroxysme, et tout le poème paraît n'être qu'un‘ 


procès intenté à Dieu. Puisque c’est de Dieu lui- 
même que vient tout le mal dont Job souffre (Jb 

6,4; 10,2; 16,12; 19, 21), ‘n'est-ce pas à Dieu de 
se justifier ? Job w ignore pas qu'il est chimérique 
de s'imaginer avoir raison contre Dien (9,1-13) ; 
mais s’il pouvait « plaider sa cause 5 (0,14), 4 Jus- 
tifier sa conduite devant lui » (13,18), paraître 
seulement devant lui, il sait que sa cause triom- 
‘pherait. (23,3-7) et que son « Défenseur. ‘serait 
pour lui » (19,2588). C’est tout le langage du pro- 
‘cès, mais en réalité Job s'arrête à l'instant précis 
où sa plainte deviendrait un protès, où sa ques- 
tion deviendrait accusation. Il ne peut comprendre 
Dieu, il ne cède pas à la tentation de l’accuser ; 
il maintient que Diéu ést de son côté et il démeure 
son #*sérviteur. . 

Il est normal que l'homme pose à Dieu ces ques- 
‘tions redoutables {cf Jr 2,1), et Job n'a pas 
péché en les soulevant ;" il faut pourtant qu'il 
apprenne à les laisser tomber. Dieu lui-même 
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intervient; . l’homme comprend son äveuéleiment 


(38; 1) et retire toutes sès: questions (42,6) : sans 
avoir ‘besoin. de ‘formuler de sentence;. il sufñt 


| ‘que Dieu soit là poir’ que tout s'explique. 


HER 


ir. Ex Jésus-Crmst, Diru CONCLUT : LE. PROCÈS 


Le procès soulevé“ par le péché « de ‘Thomme et 


“poursuivi-par la *justice de Dieu trouve en * Jésus- 


Christ son point final., La solution divine est une 


. merveille d'audace, mais elle respecte rigoureuse- 
-ment les exigences de la raison et du. droit, sans 


lesquelles ‘le ‘procès n'aurait pas eu de séris. Le 
*péché y est condamné sans recours et sans: com- 
promission ; sous toutes $es fòrmes et sous tous 
les régimes, celui du paganisme èt celui du judaïsme, 
il appäraît, en face du. Christ; comme le' mai 
suprême, la méconhaissance radicale dé Dieu et 
la corruption ‘irrémédiable de: homme.. (Rm 1, 
18—3,20). La *sainteté manifėstée par l'Évangile 
de Jésus-Christ met à nu le *mensonge caché dans 
tous les: cœurs: (3,4), réduit toute bouche au 


:*silence: (3,19) et fait éclater le triomphe du Dieu 


véridique (3,4). 

Or ce.triomphe est en même temps le #salut 
de l'homme. Perdant .son procès, le pécheur qui 
accepte sa défaite et renonce à défendre sa propre 

*justice (Ph 3,9) pour croire au pardon, à la 
*grâce et à la *justice de Dieu en Jésus-Christ, 
obtient du coup sa “justification (Rm 3,21-26), 
son prix et sa valeur devant Dieu. Croire en Jésus- 
Christ et en la puissance rédemptrice de sa *mort, 
c’est en effet du même coup désavouer son propre 


“péché, responsable de cètte mort, et se reconnaître 


l'objet de l'incompréhensible “amour d'un Dieu 


‘capable de livrer son Fils unique pour des ennemis 


(Rm 5,6-10; 8,32) ; c’est renoncer à la défensive 
et à l'accusation de Dieu pour s'abandonner à 
l'amour et à l'*action de grâces. Le procès s ‘achève 
par une “réconciliation intégrale. 


III. Le. PROCÈS DE Jésus 


Cette réconciliation ne s'opère que dans là #foi, 
et l'objet de cette foi est le Christ en sa *mort 
et en sa *résurrection. Pour surmonter le mou- 
vement spontané qui nous dresse en accusateurs 


‘dé Dieu, il faut reconnaître en Jésus le Fils bien- 


aimé livré par son Père, Mais la réaction du pécheur 
est de refuser la générosité de Dieu, de rejeter celui 
qu'il envoie, de voir des *blasphèmes dans les 
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gignes qu'il. fournit de sa mission. Le procès.engagé 
par Caïphe et-poursuivi devant-tous les:tribunaux 
de *Jérusalem est le type achevé du procès j intenté 
par l’homme à Dieu depuis lé premier péché. Ne 
pouvant. se’ confiér’à Dieu, il retourne contre Ini 
tous les .témoignages qu'il reçoit de. son amour. 


1. Les récits évangéliques de la Passion mettent 
tous au centre de ce procès la question décisive : 
Jésus est-il le-Christ, l'envoyé de Dieu chargé du 
salut du monde (Mt 26,63 p; 27,11 p: Jù 19,7) ? 
Ils font tous ressortir, en Jésus, la certitude: de 
tenir à Dieu par un lien qu'aucune force, hi ‘celle 
des hômmes ni celle ‘de la mort, n’est capable de 
rompre; — et.chez ses adversaires la présence 
d'un refus conscient: de la *vérité, dans les faux 
témoignages du procès juif (Mt 26,59), dans la 
lâcheté de Pilate -(27,18.24); dans la vanité d'Hé- 
rode (Le 23,8-11), dans la préférence donnée à 
Barabbas (Le 23,25), mais aussi l’excuse (Lc.23, 
34; Ac 3,24) d’une situation, où,, délibérément, 
Dieu livre son Fils et l'abandonne (A4c. 2,23; Mt 
27,46): à la puissance, du péché re 22 2,53; Ja: I4; 
308; 2 Co. 5,21}. 


2: L'évangile ~ de Jean marque plus à ‘nettement 
encore le caractère exemplaire du. procès de. Jésus. 
Celui-ci se déroule tout le long de la vie publique : 

dès le premier miracle- à Jérusalem, «les. Juifs 
cherchent ‘querelle à Jésus .» .(Fn 5,16) et déjà 
prévoient sa mort (5,18; cf Mc 3,6); toutes.les 
discussions qui se poursuivent: entre « les * Juifs.» 
et lui sont comme l'instruction d’un. procès; où 
Jésus âpporte ses témoignages, celui: de Jean. {(s, 
33), ses signes propres et'ses œuvres, tous cons- 
tituant finalement l'unique *témoignage dont -il 
veuille. relever, celui de. Dieu (5,31-37:.8; 13-18). 
De ce procès l'enjeu est exactement celui des 
Synoptiques, la personnalité messianiquie et divine 
de Jésus, sa. qualité de Lu ‘de Dieu (5,38; 8, 
2555;. 10,22-38; I9, 2 i 


3. La révision dw. ocès dè Tiss: est Te premier 
geste: publié de l'Église, et:elle reste-sa mission 
permanente: En ressuscitant. Jésus, Dieu à.solen- 
nellement démontré la justice de sa cause et con- 
fondu ses adversaires, il a fait « Seigneur et Christ » 
(Ac: 2,36) celui qu'ils avaient condamné à mort. 
Toutefois; en faisant de cetté résurrection, au lieu 
d'une démonstration de force; un appel à ‘la “foi 
et à:la conversion, Dieu montre que sa victoire 


est celle de‘son: pardon. Cette double. annonce, 


du triomphe de. Dieu sur les pécheurs et.du salut 


qu'apporte ce'triomphe aux pécheurs, est le-thème 
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essentiel de la prédication de: l'Église naissante 
5,305: 10,395:43).: Il 
coïncide: exactement avec :la ‘théologie: explicite 


-de Paul aux Romains. : 


:.Tel est le She ins que ale chrétien apporte 
au “monde, Comme les Apôtres à ‘Jérusalern, sa 
mission est de:démontrer an monde l'injustice du 
procès qu'il ne cesse: de poursuivre contre: Dieu 
et. le Christ. Il:est normal que le chrétien soit 
traduit devant les tribunaux, accusé et.livré par 
sẹsų proches (Mc: .13,9-13 p);.i est fatal que le 
monde *haïsse et *persécute les disciples du Christ 
(Jn x5,18ss).. et. ‘que toute ‘leur ‘existence se 
trouve exposée.à son regard impitoyable.{1 Co: 4, 
9) ;:il faut qu'ils soient:« toujours :prêts. devant 
qui que. ce soit: à défendre (leur) “espérance .» 
(1.P.3,15}: Maïs ce procès west. pas le‘leur, c'est 
celui du Christ qui se poursuit et pour lequel ils 
ont à témoigner. Aussi leur témoignage n'est-il pas 
le leur, mais celui de l'*Esprit-Saint (Mc 13,11); 
comme- un avocat infaillible, le *Paraclet, : par 


‘leur bouche et par leur vie « confondra le monde.» 


en faisant éclater aux yeux ‘des croyants l'injus- 
tice de sa cause, et la justice de Jésus-Christ 
(Jn 16,8-r1). JG 


~> colère B AT IT 2 — jugément — justification — 
mensonge L'r1.— Paraclet 3 — persécution. — stemor: 


EPE 


: PROCHAIN. 
AT. , i , 

“Le mot « roches »‘qüi sad. assez exactement 
le terme grec plèsion coïrespoñd irmparfaitement 
au not hébréu réa" qui lui est sous-jacent: TX ne 
doit pas être confondu avec le mot « frèré », bien 
qu'il lui corresponde souvent. ‘Étymologiquement, 
il exprime Vidée de:s’associér avec quelqu'un, 
d'entrer dans sa éompâgnie. A l'inverse du *frère, 
auquel on est lié par relation naturelle, le prochain 
n'appaïtient pas à la maison paternelle ; ‘si mon 
frère ést ‘un autre moi-même ‘mon prochain est 
un autre que’ oi, un autre qui pour moi peut 
demeurer « autrui », ‘mais qui peut aussi devenir 
un frère: Un lien peut ainsi se créer entre deux 
êtres, soit de’ ‘façon ‘passagère (Lv 19,13. 16.18), 
soit de façon durable et ‘personnelle, ‘en vertu 
de l'amitié (Dt *3,7) ou“ de l'amour {Jr 3 I. 20; 
Ct'1,9:15) ou de la camaraderie (Jb 30,29). °, = 

Dans les anciens codes, il n'était pas question 
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-dee. frère.» mais d’ « autrui v (vg Exi 20,165) : 

malgré: cette- ouverture virtuelle sur: l’universa- 
. lisme, l'horizon de la Loi ne dépassa guère le peuple 
d'Israël. Ensuite, avec leur conscience plus’ vive 


de’ l'*élection,.le Deutéronome ‘et’la' Loi.de sain. 


-teté confondent « autrui.» et «frère » (Lv 19, 
s x685); visant par là les’ seuls :Israélites (17,3). Ce 
‘n'est pas' un rétrécissement de l'amour du «’pro- 
chain» en ‘amour des seuls « frères.» ; Au contraire, 
:ces: textes veulent étendre! le commandement: de 
l'amour . en assimilant: à l'Israélite Pico 5 
résidant (17,8.10.13: 19,34). -` 

Après l'exil, une double tendance se fait jour. 
D'un.côté; le cercle des «x. proches » se rétrécit : 
le. devoir d'aimer vise.seulement l'Israélité ou le 
prosélyte circoncis. Mais, d’un autre côté, :quand 


‘les: Septante rendent l'hébreu réa“ par le grec. 


plèsion,: ils détachent «- autrui » de :« frère ». Le 
prochain qu'il faut. aimer, .c'est autrui, qu’il soit 
ou: non un frère. Dès. que deux hommes se ren- 
contrent, ils:sont l’un pour:l'autre le « prochain », 
indépendamment de leurs relations de parenté ou 
de: ce qe ‘ils pensent Fun de l’autre. i 

NT 7 

Quand le- scribe; demandait.à: Jésus : « Qui est 
mon prochain :?. » {Le 10,29), il'est probable qu'il 
assimilait encore ce prochain. à son « frère: », 
membre du peuple d'Israël. Jésus va définitive. 
ment transformer la notion de prochain. 

Tout d’abord, il consacre le commandement de 
l'améur : « Tu aimeras le prochain comme toi- 
même. » Non seulement: il concentre en lui les 
autres commandements, mais il le relie indisso- 
lublement au commandement de l'amour de Dieu 
{Mt 22,34-40 p). A la suite de Jésus, Paul déclare 
solennellement que ce commandement «:accom- 
plit toute la Loi » (Ga 5,14), qu'il est la.« somme » 
des autres. (Rm :13,8ss), et. “Jacques le qualifie de 
a loi royale ».(Jc:2,8). = 

Ensuite, Jésus universalise ce commandement : | 
on doit aimer. ses : adversaires, non. pas seulement 
ses amis (Mt 5,43- 48) ; cela. suppose qu ‘on a ren- 
versé dans. son cœur toute barrière, .si bien que 
l'amour -peut atteindre l'#ennemi lui-même. 

Enfin, dans la parabole du, bon Samaritain, 
Jésus. en vient aux. applications . pratiques. (Le 
T0,29-37). Ce n'est pas à moi de décider qui, est 
mon prochain. L'homme. en difficulté, fût-il mon 
ennemi, m'invite à devenir son prochain. L'amour 
universel garde ainsi un caractère concret : il se 
maniféstera vis-à-vis de tout homme que Dieu 
met sur mon chemin, i XLD 
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+. ami — amour II — aumône NT 3a —— frère — 
hoapitalits : — miséricorde ~ vehgeance :2 a: ` 


“PROCLAMER —> dessein de Dieu NT I — enseigner 


NT II — Évangile III 1 t prêcher, I Èi, 


PRODIGE — magie — miracle: — ‘œuvres AT I — 
signe. 


PROFANE > saint ©. 
‘PROFESSION DE For- —> confession 0; AT 1: NE 


«x foi. 


PROGRÈS - > chémii — courir 2 — croissance — édi- 


fier — — éducätion — — perfection NT s~ temps AT I r. 


|  FROMESSES 3 
Te LES PROMESSES ET “LA FOI 
Promettre est l'un des mots clés du langage de 
Famour. : Promettre, c'est'à la fois annoncer et 


garantir un don, engager une parole, se proclamer 
sûr de :laveñir et sûr de soi, et c'est'en même 


-teinps susciter chez son partenaire l'adhésion ‘du 


cœur'etla générosité. de la *foi.. A :sa ‘façon de 
promettre, à la certitude qu’il possède de ne jamais 
décevoir, : Dieu révèle sa grandeur unique ::« Dieu 
n'est pas homme pour qu'il:mente, ni fils:d'Adam 
pour: qu'il se rétracte »:(Nb: 23,19). Promettre, 
pour lui, c'est: déjà donner, mais c'est d’abord 
donner. la ‘foi. capable d'attendre que vienne le 
*don ; et c'est, par cette *grâce, rendre celui qui 
reçoit. capable dé l’*action de grâces (cf Rm 4, 


20}, apte à reconnaître dans le don le cœur du 


donateur. ; 

< En Israël, les promesses sont les clés d'une his- 
toire du salut, laquelle est l'accomplissement des 
prophéties et des *serments de Dieu .(Gn:22,16- 
18; Ps 110,4; Le 1,73): Ces serments rendent irré- 
vôcables les dons de Dieu. (Rm #1,29; He 6,1355). 
Les infidélités d’Israël entraïineront parfois des 
restrictions à ces promesses, mais celles-ci seront 
maintenues. grâce à un’ “Reste, à un « “Fils. de 
l’'Hommé » (Dn 7,135). - 

Le judaïsme soulignera d’une pärt la confiance 
aux promesses, et. d'autre part leur caractère de 
récompense : il- faut, par l'obéissance -aux com- 
mandèments (4-Esd 7;1.1958), mériter l'héritage 
promis. Au contraire, le christianisme verra en 
elles la pure initiative de Dieu, le don promis à 
tous ceux qui:y croient. Mais, à la même époque, 
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la communauté de Quimrân veut restreindre à 
ges membres'observants le privilège des promesses. 

C'est pourquoi saint Paul, soucieux de montrer 
‘que la vie chrétienne. est fondée sur la foi, trouve 
dans la promesse adressée à Abraham et accomplie 
en Jésus:Christ (Ga. 3;16-29);::la substance des 
Écritures et du “dessein. de Dieu. C’èst. pourquoi 
l'épître . aux Hébreux,. voulant faire apparaître 
dans l'AT. une. histoire de la foi, y fait du même 
coup apparaître une histoire des promesses (He 
r1,9:13.17:33.30)..C'est pourquoi, avant même les 
réflexions de. Paul, te discours. de saint Pierre à 
la Pentecôte, encore très. archaïque de ton, carac- 
térise avec une perspicacité infaillible le don de 
l'Esprit et l'apparition de l'Église comme la « pro- 
messe » (Ac 2,39).et l’accomplissement des pro- 
phéties (2,16). Pour un Juif, les *Écritures sont 
d'aborä la *Loi, la *voionté de Dieu à observer 
-coûte que coûte ; pour les chrétiens, elles deviennent 
avant tout le ivre des promesses ;' les Israélites 
furent les dépositaires des promesses (cf Rm 9, 

4), les chrétiens en sont les héritiers (Ga 3,29): 

Le langage du .NT traduit cette découverte : 
alors que l’hébreu n'a pas de mot. particulier pour 
désigner la notion. de promesse, et l'exprime à 
travers une constellation de mots, *parole, *ser- 
ment, *bénédiction, “héritage, “terre promise, ou 
dans des: formules, « le Dieu d'Abraham, : d'Isaac 
et de Jacob.», « la race d'Abraham »,.le NT au 
contraire connaît un mot propre pour la promesse, 
gr. epangelia, qui. souligne la. valeur de. cette 
« parole donnée » : c'est une:« déclaration ». Le 
mot est d'ailleurs apparenté. à. celui! d'évngie 
euangelion, la «Bonne Nouvelle ». 


IT. ISRAËL, PEUPLE DES PROMESSES 


L'intuition chrétienne si fortement mise en 
lumière par l'épitre aux Galates dégage une.struc- 
ture essentielle de. YAT : l'existence d'Israël. a 
pour fondement ‘unique et indestructible la pro- 
messe de. Dieu. Ter on 


t. Les Promesses aux pätriarches. - — Les différentes 
traditions combinées dans la. Genèse coïncident 
pour en faire le. livre des promesses. “Abraham 
est celui qui réçoit les promesses (Gn :12,1.7; 13, 
155$;, 15; I7; Ps 105,88}. Celles-ci comportent. tou- 
jours un héritier et nn héritage, une: -descendance 
nombreuse. et glorieuse, une *terre plantureuse 
(cf Gù 15, 47; 17,16; 26,24; 28,1335; 35,12). Tou- 
jours anssi elles se rattachent , à la; destinée de 
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. l'humanité ‘entière: La tradition yahviste fait de 


la bénédiction, promise à Abraham (Gn 12,2), Ia 
réplique divine à l'entreprise impie de ‘Babel qui 
rêvait d'élever jusqu'aux cieux le nom de lhu- 


-mänité (rE,4); mais elle en fait aussi une répara- 


tionde la *malédiction apportée à la: terre par le 


“péché de Phomme (3,17; 4,11), et la première 
*figure concrète de.l'espéräncé victorieuse entrou- 


verte par Dieu après le premier -péché (3,r5}. De 
plus; cette promesse vise « toutes les familles de 
la terre » {12,3}. La tradition « sacerdotale » rat- 
tache explicitement la *béhédiction. d'Abraham à 


: la bénédiction primitive de la *création.(1,22.28; 


17,6.20). Certes, la-*circoncision semble limiter la 


. portée des: promesses :' en réalité Israël peut par 
. ce-rite s'agréger n'importe quelle race (34) 


: ainsi 
s'accomplit là promesse reçue par Abraham:d'être 


-« le *père d'une multitude: de peuples-» (Gn 17, 
5; Si 44,19-22), La. bénédiction dés familles. de 


Sem et d'Abraham, en préparant «un royaume 


:de:prêtres et une nation sainte ».(Ex 79,6), -CON- 


crétisera le privilègé de la promesse, S savoir d'être 


u un peuple de Dieu 5. 


:— Les promesses 
adressées aux patriarches, manifestations de l'ini- 
tiative et dela “grâce de Dieu, comportent déjà 
des ‘exigences ; elles s'adressent à la “foi, c'est-à- 
dire qu’elles suscitent une existence nouvelle, fon- 
dée sur la *parole de Dieu“: le départ d'Abraham 
{Gn x2,r}, sa marché en présence de Dieu {17,1}, 
son “obéissance (22,15). La *Loi étend cette exi- 
gence à. toute l'existence du peuple. La Loi est 
la: charte de: l'*Alliance (Ex 19,5; 24,8; Jos 24, 
258),:c'est-à-dire le moyen pour Israël d'entrer 
dans une. existence “nouvelle et *sainte, de vivre 
en *peuple de Dieu, de s‘abandonner à sa conduite. 
La Loi suppose une promesse antérieure et en 
précise les conditions. Les promesses offertes :à 
l'obéissance ne sont pas la sanction de la “justice 
d'Israël : elles expriment la générosité d'un Dieu 
toujours disposé à combler les siens, mais. impi- 
toyable au péché.et incapable de se donner à qui 


ne.lui donné pas sa foi. 


3. Les promesses à David. — Pour que Fexistence 
entière d'Israël repose sur la foi, il faut que toutes 
ses institutions ne trouvent dé solidité qu'en la 


“Parole de Dieu. L'institution monarchique, fon- 


dement normal de la communauté nationale. et 
expression de. son, vouloir-vivre, a en Israël.un 
aspect paradoxal. Elle est à.la fois simplement 
tolérée par. Dieu,. presque. à contre-cœur, parce 
qu'elle risque gravement de. . porter. atteinte à la 
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„confiance exclusive que Yahweh‘ revendique de 
son peuple (1:35 8,7ss), et. promue à une grandeur 
et à un avenir supra-terrestres (2 S 7}. Un garçon 
«pris au pâturage » connaîtra.« un nom égal aux 
plus-grands » (2 S 7,9) ; il sera le fondateur d’une 
dynastie royale (7,11), le privilégié de Yahweh 
qui le comblera de biens (Ps 89,21-30) ; ‘sa -descen- 
-dance, ‘assise « à [a droite. de Dieu ».(Ps:1r0;1), 
héritera des nations (Ps 2,8): Aux heures du pire 
abaissement ét ‘jusqu'aux jours. du :Christ, ces 
promesses nourriront encore la foi d'Israël ma XI, 
1; Jr 23,5; Za 6,12; Le 1,32.60). ; 

Les promesses furent longtemps terrestres: un 
fils, une terre, un:roi, unè. abondante prospérité. 
‘Cependant, déjà le Deutéronome leur prête -un 
‘caractère de. bonheur rassasiant. :Avec les pro- 
“phètes elles se: spiritualisent . et: s'intériorisent : 
. l'essentiel devient une “alliance : nouvelle. : # Je 
mettrai ma -Loi au fond de leur être et je l’écrirai 
sur leur cœur » (fr:31,33). Cette alliance comporte, 
-avec Ja ‘connaissance intérieure; lé. *pardon de 
Dieu, un *Cœur nouveau (Ez 36,26s;, Ps 51,12). 
C’est précisément lorsque Jérusalem a perdu tout 
rôle politique que les prophètes lui adressent les 
plus merveilleuses promesses, queles psalmistes 
chantent « Yabwel est ma part » (Ps 16,5: 73, 
26} et promettent l’*héritage de Dieu et les béa- 
.titudes aux “pauvres, que les sages. annoncent 
‘aux justes « une espérance pleine d'immortalité » 
(Sg 3:1-5), tandis que les martyrs attendent la 
*résurrection {Dn 12,28; 2 M 7). - . 


4: Les promesses messianiques. — Les promesses 
aux patriarches et à David, assürant la perpé- 
tuité glorieuse de leur race, culminent: dans l'at- 
tente de.« Celui qui doit venir » (Is 26,20; Ha 2, 
35 LXX). Les prophètes ont formulé, à côté: de 
leurs menacés ‘de .châtiments, les promesses de 
l'espérance messianique. Isaïe voit en Emmanuel, 
né d’une vierge, un signe de bénédiction pour le 
péuple (Is 754) ; ; il chante les prérogatives'futures 
de cet enfant issu de la lignée de David, « Prince 
de la paix » (0,58), « Roi justé » (11,11); selon 
Mt 2,6, Michée nomme ‘le lieu où doit naître 
« Celui qui doit régner sur Israël » et dont les 
« origines remontent... aux jours antiques'» (Mi 
5,1-5) ; Jérémie promet un « Germe: “juste” » (Jr 
23,58; 33,159; cf Is 4,2; Zä 3,8s; 6,12) qui séra la 
gloire d'Israël et le restaürateur du' peuple; Ézé- 
Chiel annonce le Pasteur qui viendra paître ses 
brebis, tel'un nouveau David : (Ez 34,235; cf 37, 
24s); Zacharie voit le joyeux cortège du Roi 
Messie entrant à Jérusalem .< en humble équipage, 
porteur de paix (Za 9,95). 
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` 5.. Les promesses nouvelles. — A l'heure où Israël 


n'existe plus, ayant perdu son *roi, sa capitale, 
son *temple,. son ‘honneur; Dieu réveille. sa. foi, 
par des. promesses nouvelles. Il ose ‘s'appuyer 
sur «les choses anciennes.» prédites à Israël — les 
menaces de destruction qui se sont. vérifiées avec 


vune: exactitude terrifiante. (Is 48,3ss; 43,18) — 
- pour lui promettre:« des choses’nouvelles, secrètes 


et inconnues » (48,6; 42:9; 43,19), des. merveilles 


: inimaginables. :De ces merveilles, la synthèse la 


plus expréssive est la * Jérusalem nouvelle, «- mai- 
son de prière pour:tous:les peuples ».:{(Is: 56,7), 
#*mère d'une race no (543: 604), joie 


vet fierté de Dieu (60; 15) 


6. Les promesses dë Ja PRE — À duel point 
les promesses de Dieu fondent toute l'existence 
d'Israël, . c'est: ce que ‘prouve la :place qu’elles 
tiennent dans les ‘écrits de *sagesse. Il: est vrai 
que ‘toute sagesse ‘contient une promesse, puis- 


-qu'elle commence par recueillir: et classer les expé- 


riences, pour discerner les: fruits qu’on peut en 
attendre. L'originalité de la sagesse d'Israël est 
de substituer à cette attente, fondée sur:les cal- 
culs de l'expérience, une *espérance venüé dail- 
leurs, de la fidélité à l'esprit authentique du yah- 


‘visme,; # à l'alliance du Dieu Très-Haut et à la 
: Loi de. Moïse » (Si 24,23). La sagesse d'Israël lui 
vient d'en haut (Pr 8,22-31; Si 24,285; SẸ 9;4.10), 


c'est'pourquoi la *béatitude qu'’ellé promet {Pr 8, 
32-36) dépasse les espoirs humains (Sg ‘7.8-11) 
pour viser « la faveur de. Yahweh.» (Pr 8,35), 
é l'amitié de Dieu » (Sg 7,14). Le Ps 119, écho de 
ces promesses dans ur cœur juste, atteste qu'elles 
ont entretenu la foi en Israël, la CAE que 
Dieu suffit. 


III. LES PROMESSES DE JÉSUS-CHRIST 


"Ti Les Syñoptiques. — Jésus, le ‘Messie promis ‘et 


en ‘qui « toutes lés promesses de Dieu: ont leur 
oui » (2 Co 1,20}, se ‘présente'd’abord, lui; l’objet 
de la promesse, comme porteur de nouvelles pro- 
messes. Il ouvre sa prédication par annonce du 
*Royaumé (Mt 4123) que, dans lės *Béatitudes, il 
promet aux pauvres et aux persécutés (Mt 5,3.10; 
Le 6,20:23) ;:il s’adjoint des disciples en leur pro- 
mettant une miraculeuse pêche d'hommes {Mt 4,19), 
le pouvoir sur les douze tribus d'Israël (19,28). 
À “Pierre, il promet de fonder sur lui son *Église 


‘et lui garantit la victoiré sut l'enfer‘ (16,166). 


A quiconque le suit, il promet le centuple et la 
à qui prend son parti, il 
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promet son appui devant Dieu (10,32). Il reprend 
son compte. toutes les. ‘promesses de PAT, pro- 
pesses d'un *peuple et d'une *terre, d’un royaume, 
de la béatitude : elles dépendent de sa mission et 
de sa personne. Elles ne sont pas encore *accom- 
plies, tant que son *heure n'est pas venue, et l'on 
ne peut suivre Jésus:que dans la foi ; mais croire 
on lui, c'est toucher à leur accomplissement, c'est 
déjà avoir trouvé Ja 141.45): 


8. L évangile: dé Jean mët etenen en lumière à 
quel point; par sa personne et par:ses gestes, 
Jésus est déjà dans le monde la présence vivante 
des promesses. ‘Il est tout.ce qu’attend l'homme, 
tout ce que Dieu'a promis à son peuple, la *vérité, 
la *vie, le *pain, l'*eau vive, la: *lumièré, la 
“résurrection, la “gloire de Dieu ; mais ilvest tout 
cela dans la *chair et ne peut se‘donnñer que dans 
Je *foi. It est plus qu’une promesse, il.est déjà un 
don, mais «donné » à la foi, « pour que tout homme 
qui croit en lui... ait Ia vie éternelle : » (Jn:3,16). 


Te promesse ‘de l'Esprit. — # La promesse du 
Père a: (Lé 24,49; Ac 7,4) est; l'Esprit; « remplis- 
sant lunivers et. tenant unies toutes. choses » 
(Sg 1;7), il, contient aussi toutes les promesses 
(Ga 3,14). Aussi, pour qu'il soit donné, Jésus 
doit-il achever son œuvre sur la terre (Jn 17,4), 
aimer les siens: jusqu'à la fin (13,1); donner son 
corps et son sang (Le 22,198). Alors lui sont ouverts 
tous les trésors de Dieu et il peut tout. promettre : 
on peut « en son nom'tout.. demander à ‘Dieu », 
on est: sûr de le recevoir (14:138). Ce «tout», 
c'est « l'Esprit: de Vérité, que le monde.ne peut 
recevoir ». (14,17) parce qu'il ne peut pas croire, 
et qui est la richesse vivante du Père et du Fils 
(16,15). Quand. « tout est achevé », Jésus expire 
et «:rémet son *esprit.» (19,30), il a tenu toutes 
ses promesses, Il peut promettre aux: siens d'être 
avec eux a jusqu’à la fin du monde », du. moment 
qu'it-leur donne « le Père, le Fils et le Saint-Esprit » 
Mr 28, 199); ; 


IV. Le re HÉRITIERS DES PROMESSES 


Possédant l'Esprit. les: chrétiens sont: en: : pos- 
session de toutes les promesses {Ac 2,38s) et, du 
moment que « les païens aussi ont reçu: le don du 
Saint-Esprit » (10,45), c'ést que, jadis « étrangers 
aux alliances delà promesse » (Ep' 2,12), ils soût 
devenus dans le Christ å participants de la: pro- 
messe » (Ep 3,6). Dù moment que li ‘promesse a 
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toujours été adressée à la foi (Rm 4,13), elle est 


.« assurée à toute.la descendance qui se réclame... 


de la foi d'Abraham, notre père à tous » (4,16), 
circoncis'et incirconcis (4,9). . 

« Comblés de- toutes les *richesses »; « neman- 
quant d'aucun don de la grâce » (1 Co 1,5.7), Les 


“chrétiens n'ont plus rien à désirer, puisque l'Es- 


priti est en eux ‘une possession pérmanente: et 
vivante, une *onction et un “sceau. Pourtant il 


. n’est’ encore que « les’ arrhes de notre héritage » 


(Ep 1,14; cf 2 Co 1,22; 5,5), «.les *prémices.:, de 
notre rédemption 5: (Rm' 8,23), et sa prière” en 
nous demeure i un gémissement » et « une *espé- 


: rance:» ‘(8,23s). Les chrétiens sont:encore les pèle- 
rins d'une « *patrie meilleure » (He 11,16) et y 


tendent, à l'exemple d'Abraham, '« par la fai et 


‘la. persévérance » (6,12.15). Jusqu'au dernier jour, 


la promesse est le moyen pour l'amour de Dieu 
MLR & JG 


-> Abraham : — accomplir : — Alliänce AT'Lr; NT H 
ı — amen — bénédiction III — dessein de Dieu AT 
1 — don AT 1 — espérance — fidélité — foi NT IHI 


`x — héritage — justification II Iı — lait 2 — Parole 


de Dieu AT IT r c — Reste — Révélation AT II 1 c — 


‘roi AT H — serment — terre AT II — vérité AT 1. 


PROPHÈTE 


AT 


I. DrversiTi ET. UNITÉ 1 DU FROPHÉTISME p'IsRaËL 


Partout, ‘dans ancien: Orient, il existe des 
hommes qui, exerçant *magie où divination {ct Nb 


‘22,58: Di 2,2; 4,35), Sont jugés aptes à recevoir de 


la divinité un message. On les sollicite parfois, 


‘avant une entreprise. TI arrivera aux prophètes 


d'Israël de remplir des fonctions analogues (1 R 
22,1:-29) ; mais c’est la considération du prophé- 
tisme commè durée qui permet le mieux” de sái- 


Bir son ‘caractère unique, ` 


i; Origines. — Où commence ‘le ` proptiétisme 
biblique ? Le titre'de ‘prophète est donné à Abra- 
ham, mais c'est par un‘transfert tardif (Gn' 20,7). 


Quant à Moïse, authentique envoyé divin ‘(Ex 


3—4), il est uné source par rapport à la pro- 
Phétie (Ex 7,1; Nb 11,17-25), donc plus qu'un 
prophète (Nb 12,6:8). Le Deutéronome ‘est lé seul 
livré de la Loi qui lui donne ce nom (Dt 18,15) ; 
mais non pas comme à un prophète parmi les 
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“autres : personne après lui ne l'a égalé (Dt 34, 
10)..A la fn de l'époque des Juges, surgissent des 
bandes de « fils-de prophètes à (r S:10,5s) dont 
l'extérieur agité (1 S 19,20-24).se ressent de Pam- 
biance cananéenne, Avec :eux ' le: mot #ab{ 
 (« appelé ».?} entre dans l'usage, Mais:à. côté de 
lui subsistent les. anciens titres + « voyant ».{1 S 
6,9). ou:« visionnaire » (Am 7,12), «-homme . de 
Dieu» (1:S 9,7s), titre principal. d'Élie et surtout 
d'Élisée {2 R-4,9). Le titre de nabt n'est d'ailleurs 
pas réservé aux prophètes authentiques de Vah- 
weh : à côté d’eux il y. a des nabis de Baal (1 R 
18,22) ; il y.a aussi des hommes qui font du -pro~ 
phétisme un métier, mais parlent sans: que Dieu 
„les. inspire (1. R 22,5s...). L'étude du vocabulaire 
¿montre donc que le prophétisme a des: aspects 
‘très -variés ; mais il manifestera son ‘unité.en.se 
NPOBReRE eg ET sisi 


2. Continuité. — Ji a existé une ; véritable tradi- 
tion prophétique- qui se perpétüa grêce aux *dis- 
‘ciples dés prophètes. L'Esprit, comme dans le 
“cas, de Moïse: (Nb 11,17), se communique : ainsi 
d'Élie à Élisée (2 R 2). Isaïe mentionne ses dis- 
ciples: {Is 8,16) et Jérémie. est accompagné de 
Baruch. Le Serviteur de Yahweh, dont la figure, 
plus encore que celle de Moïse, dépasse le pro- 
phétisme, assume les traits d’un prophète-disciple 
enseignant (Is 50,45; 42,295). Dans ce cadre d'une 
*tradition vivante, l’“écriture joue naturellement 
un rôle (Is 8,16; Jr 36,4), qui croît avec le temps : 

ce ne sont plus ses paroles seules que Yahweh 
met dans la bouche d'Ézéchiel, mais un “livre. 
A partir de l'exil surtout, la conscience d’une tra- 
dition prophétique s'impose rétrospectivement à 
Asraël (Jr 7,25:.Cf-25,4;, 29,19; 35,25: 44,4). Le 
Livre de.la. Consolation (d'école isaïfenne), s'ap- 
puie sur. cette tradition quand. il rappelle-les pré- 
dictions anciennes de Yahweh (IS 45,21; 48,5). 
Mais la tradition prophétique a une source d'unité 
:qui est d’un autre ordre que ces relations mesu- 
rables : les. prophètes, depuis l'origine, sont tous 
animés par le. même, *Esprit .de. Dieu (même. si, 
plusieurs ne nomment pas. l'Esprit comme ori- 
gine de la prophétie; cf cependant 1.S 10,6; Mi 
3:8 {hb.): Os 0,7:.]1.3,1s; Ez 11,5). Quelles que 
soient; leurs dépendances mutuelles,.c'est de Dieu 
qu’ils tiennent la.*Patole., Le *charisme prophé- 
tique est un charisme de révélation (Am 3,7; Jr 
23,18: 2 R 6,12), qui fait connaître à Phomme 
ce qu'il ne pourrait déconvrir.par ses seules.forcés. 
Son objet est à la fois multiple et unique : c'est 
le “dessein de. salut, qui s Es ets runifiera 
en Jésus-Christ (cf He r, IS)... 
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de *Moïse,. Samuel, Amos, Isaïe,: Jérémie, 


. domine la personne du prophète : 
-Yahweh parle, qui ne prophétiserait ?:».(Am 3, 
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3: Le prophète dans la. communauté. —Constituant 
une tradition, le prophétisme a aussi une place 
précise dans la communauté d'Israël: il en. est 
une partie intégrante, mais ne l’absorbe pas; on 


-voit ‘le ‘prophète jouer un- rôle, avec le prêtre, 
‘dans le sacre du *roi {1 R 1). Roi; prêtre, prophète 


sont pendant longtemps comme les trois pôles de la 
assez. divers pour être parfois 
antagonistes, mais normalement nécessaires les uns 
aux autres. Tant qu'il existe un État, on y trouve 


‘des prophètes pour éclairer les rois : Nathan, Gad, 


Élisée, Isaïe surtout, et par moments Jérémie. Il 


- leur revient-de dire si l’action entreprise est. celle 


que. Dièu:veut, si telle politique s'insère exacte- 


„ment dansl'histoire du salut. Néanmoins, le pro- 
-phétisme au sens fort du terme n’est pas une 
‘institution comme la royauté"et le *sacerdoce : 


Israël. peut se donner un Roi (Dt 17,145) mais 


‘non un prophète ; celui-ci est un pur doù de Dieu, 


objet de promesse :(Dt.x8,14-19) mais librement 
accordé, On .le sent bien dans.la période où le 
prophétisme s'interrompt (1 M 9,27; cf Ps 74,9) : 
Israël vit alors dans l'attente du Prophète . pro- 


mis (r. M 4,46; 14,41). On.comprend, dans ces cir- 


constances, l’accueil enthousiaste fait par les: Juifs 
àla prédication, de OE PRE {Mt 3:1-12): 


IT. Dasme PERSONNELLE: 'DU 3 PROPHÈTE 


1: Vocation. — ‘Une place Lee au prophète 
dans:la communauté, mais c’est la *vocation qui 


le constitue, On. le voit à l'évidence dans l'a appel 

zé- 
chiel, sans oublier lé *Serviteur, de -Yahweh. Les 
confidences lyriques de ‘Jérémie tournent autour 
du même thème: : Dieu .a l'entière initiative; il 
« Le. Seigneur 


8; cf 7,145). Jérémie, consacré dès le sein de sa 
mère (1,5, cf Is 49,1), parle: de ‘séduction’ (20, 
7ss). Ézéchiel sent la main de Dieu peser forte- 
ment sur fui (Ez 3,14). L'appel éveille chez Jéré- 
mie la conscience de la faiblesse (Jr 1,6); chez 


„Isaïe, celle du péché (Is 6,5); Il conduit toujours 


à une *mission, dont l'instrument est la bouche 
du prophète qui dira la Parole de Dieu” Ur 1,9; 
15,19: Is: 6,65;' cf Ez 3,18S).. 


2. Le message du prophète st:sa vie. — Des. annonces 
gestuelles (plus de. trente). précèdent. ou accom- 
pagnent les. exposés oraux (Jr:28,10;:51g,63...;, E 
3:24—5,4; Za 11,15...). C'est. que la Parole révélée 


re se. réduit pas à des mots; elle est vie, elle 
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s'accompagne d’une, participation symbolique {non 
Inagique) au geste de Yahweh: qui accomplit ce 
wil dit. Certains de ces actes symboliques -ont 
es effets immédiats : achat d’un champ (Jr 32}, 
maladies et angoisses (Ez 3,258; 4,4-8; 12,18). Sur- 
tout, il est remarquable que, pour les-plus grands, 
ju vie conjugale et familiale fasse corps avec; la 
révélation. C'est le cas pour le mariage | d'Osée 
{(1--3). Isaïe ne fait que mentionner la « ‘prophé- 
tosse » (Is. 8,3), mais lui et ses enfants sont des 
vignes pour le.peuple:(8,18). Au moment de T'exil, 
les signes-deviennent négatifs : célibat de Jéré- 
mie (Jr 16,1-9), veuvage d'Ézéchiel (Ez 24,15- 
27). Autant de symboles non imaginés mais vécus, 
ot par là reliés à la. vérité. Le message he peut 
être extérieur à son porteur : ce n’est.pas un .con- 
cept sur lequel celui-ci aurait prise ; c'est la mani- 
festation en Jui du Diéu vivant (lie), dü. Dieu 
saint (Isaïe).. : z 


3 Épreuves. — Caix. qui parlent en leur propre 
nom. {Jr 14,145; : -23,16),. sans -avoir été envoyés 
{cf 27,15), suivant. leur propre esprit (Ez 13,3), 
sont des faux prophètes. Les vrais: prophètes, ont 
conscience gu’ un Autre les fait parler, si bien 
qu'il leur arrive de devoir se corriger. lorsqu’ ils 
ont parlé de leur propre fonds (2 5 7). La présence 
de cet Autre (Jr 20 ,78s),. le poids de la mission 
reçue (Jr 4,19), causent souvent une lutte inté- 
rieure. La sérénité d'Isaïe en laisse paraître peu 
de chose : « J'attends Yahweh qui cache sa face » 
{Is 8,17)... Mais Moïse (Nb 11,r1-15) et Élie (1 R 
19,4) connaissent: la crise de dépression.. Jérémie 
surtout se plaint amèrement, et il semble un ins- 
tant se détourner. de sa vocation (Jr x5,18s; 20, 
14-18). Ézéchiel est « rempli d'amertume et. de 
fureur », « hébété.» (Ez.3,145). Le Serviteur de 
Yahweh traverse une phase d’apparente stérilité 
et d'inquiétude (Is 49,4). Enfin, Dieu né ‘laisse 
guère les prophètes espérer le succès de leur mis- 
sion (Is 6,95; Jr 1,19; 7,27; Ez 3,65). Celle d'Isaïe 
n'aboutira qu'à endurcir le peuple (Is 6,95 = Mt 
13,145; CÍ Jn 15,22). Ézéchiel devra parler, « qu’ on 
l'écoute ou noñ.» . (Ez 257 3,511.27) ; ainsi les 
hommes « sauront que je suis Yahweh, » (Ez 36, 
38: etc.) :.mais cette reconnaissance du Seigneur 
n’interviendra. qu après coup. La parole prophé- 
tique tränscendé de toute manière ses résultats 
immédiats, car son efficacité est d'ordre, eschato- 
logique : c’est nous finalement qu ’elle. concérne 
(IPI 1088)... ; 


4 Mon. — Où a exterminé les prophètes sous 
Achab (1. R 18,413; 19,10.14), probablément sous 
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Manassé {2 R 21,16), certainement sous Joiaqim 


(Jr. 26,20-23). Jérémie ne voit rien d'exception- 
nel.dans ces massacres (Jr. 2,30); au temps đe 
Néhémie,. leur mention est devenue. un lieu com- 
mun (Ne 9,26}.et Jésus pourra dire : « Jérusalem, 
qui tues: les prophètes» (Mt.23,37). L'idée que 
la *mort des prophètes est. le: couronnement de 
toutes leurs prophéties en acte: se. fait: jour: lente- 
ment à travers cette expérience. La mission du 
Serviteur de Yahweh, aboutissement de leur lignée, 


commence dans. la discrétion (Is.42,2), et elle :se 


parfait. dans le *silence de P*agneau qu’on abat 


(Is 53,7). Or cette fin est un sommet entrevu : 
depuis Moïse, les prophètes intercédaient pour: H 


peuple (Is 37,4: Jr 7:17; 10,2383; Ez 22,30) ; 


. Serviteur, en intercédant. pour les pécheurs,: 1e 
.sauvera par..sa MOrt t(s 53,5: 17s}. - 


TII. LE PROPHÈTE EN FACE DES VALEURS ADMISES 


La rencontre dramatique entre le prophète et 
le peuple se. fait d'abord sur le terrain des condi- 
la Loi, les institu- 
tions, le culte. Fe us 


1. La ri: — Ad *Loi n'expriment 


pas. deux options, deux courants: divergents: : il 


s'agit: de fonctions distinctes, de secteurs -nuile- 
ment étanches à l'intérieur d'une totalité. La Loi 
déclare ce qui doit être pour tout. temps et tout 
homme. Le: prophète. dénonce. pour. commencer 


Jes fautes qui surgissent contre la Loi. Ce qui le 


distingue ici des représentants de la Loi c'est qu'il 
n'attend pas. d'être saisi d'un, cas pour se pro- 
noncer, et: qu'il. le fait sans référence à un pouvoir 
tenu de la société ni à un savoir appris d'autrui. 
De par. ce que Dieu lui révèle pour le moment 
présent, il relie la Loi à. l'existence ; il met des 
noms, il dit au pécheur, comme Nathañ.à David : à 


« Tu es cet homme» (2.S 12,7), il prend sur. le 
fait (1 R 21;20), souvent par surprise. (1 R 20, 


38-43). Osée (4,2) et Jérémie (7,9) font allusion au 
décalogue; Ézéchiel (18,5-18), aux. lois. et. cou- 
tumes. Le non-vérsement du. salaire . (Jr. 22,13; 
cf MI 3,5), la fraude (Am 8,5; Os 12,8; Mi 6,10s), 
la vénalité des juges {Mi 3,11; Is 1,23; 5,23), le 
refus. d’affranchir : les. esclaves au temps, voulu 
(Jr:34,8- -22), l'inhumanité des préteurs (Am 2,8) 
et de ceux qui « écrasent.le visage des pauvres. » 


(Ts 3,15; cf -Am 2,6-8; 4,1; .8,4ss) : autant de fautes 


contre la Loi, contre l'Alliance! Mais l'essence de 
la Loi. que les: prophètes rappellent ne se ramène 
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pas: au: texte écrit ; en tout cas l'écrit ne peut 
‘opérer ce qu'opère.le prophète chez ses auditeurs. 
Par.son *charisme, il atteint dans chaque homme 
ce .point secret où est. choisie -ou ‘repoussée ‘la 
lumière. Or, dans la situation de fait où surgit 
la parole prophétique; le:*droit n'est pas seule- 
ment refusé, mais tordu (Mi 3,9s;: Jr 8,8; Ha 1,4), 
changé en amertume (Am-:5,7; 6,12) ; le bien est 
appelé mal,'et inversement (Is 5,20: 32,5) ; tel est 
le “mensonge condamné inlassablement par Jéré- 
miè (Jr 6,6...). Les *pasteurs troublent l’eau des 
brebis. (Ez 34,188), les faibles sont égarés (Is'3, 
12-15; 9,15; Am 2,7). Le peuple, lui-même cou- 
“pable, ne mérite aucun ménagement (Os 4,9; Jr 
‘6,28; Is 0,16) ; mais les prophètes vituüpèrént plus 
violemment les prêtres ‘et tous les’ *responsables 
(Es 3,2: Jr 5,45) qui détiennent les normes {Os'5, 
1; Is 10,1) et les faussent, Contre une telle situa- 
tion, la Loi est sans armes. Dans la perversion 
des “signes, lẹ seul recours est le discernement 
entre deux esprits, celui du mal et celui de Dieu : 
c'est la situation où l'on voit s 'afironter prophète 
contre - prophète {Jr 28) > 


Z Les traditions. — Le péché n rest pas seul en 
cause ; la société a mué. Les prophètes ont -cons- 
cience de la nouveauté de l'état des mœurs, ‘que 
ce:soit dans les vêtements (Is 3,16-23), la musique 
{An 6,5) òn les rapports’ sociaux. Les échanges 
de tous ‘ordres ayant augmenté, Israël connaît la 
situation que Samuel avait fait prévoir GS 8, 
10-18) : le rapport dè maître’ à esclave à été, 
“depuis le séjour en Égypte, transféré à l'intérieur 
du peuple. Malgré certaines positions antimonar- 
chiques (Os 13,11), les prophètes ne cherchent 
pas le retour à un état antérieur, Ce n’est pas leur 
rôle. Ils s'opposent même au peuple, fixé comme 
à son bien propre à une image heureuse du passé 
dont il éstime assurée là reconduction indéfinie. 
C'est l'euphorie de ceux qui disent : « Yahweh 
-n'ést-il pas au milieu de- nous ? » (Mi 311}, qui 


appellent Yahweh. « l'ami de leur jeunesse » (Jr 


3,4: Os: 8,2); qui pensent obtenir à peu de frais 
que « Yahweh recommence pour eux tous ses pro- 
diges » (Jr 21,2), de ceux pour qui rien ne se passe : 

« Demain sera comme aüjourd'hui » {Is 56,12; 
cf” 477)... Ceux-là se retrouvent eux-mêmes dans 
‘l prédication tranquillisante dés ‘faux prophètes 
{Jr 23,17) et refusent qu'on leur ouvre les yeux 
‘sur le présent comme il est. Mais les prophètes 
dé Dieu sont à l'opposé d'un reniement dù passé : 

Élie retoume à l'Horeb ; Osée (11,15) et Jérémie 
(2,25) sont épris des souvenirs du “désert, le deu- 
téro-lsaïe (Ís 43:16-21) de ceux de P*Exode. Ce 


I05I 


FAVERLIZ 


passé-1à, ils he le confondént pas âvec ses survi- 
vanées mortès. Il leur sert à remettre’ dans son 
axe vrai la- teligion du peuple: 


; Le culte, — Les: prophètes. ont de paroles radi- 
Sales contre les *sacrifices {Jr 7,219; IS“ z;rtss; 


‘Ami 5,21725), P*Arche {Jr 3,16) et le` *Temple 
- (Jr 7,4: 26,1-15) — ce temple où Isaïe a reçu sa 


vocation {Is 6) et où Jérémie prêche (Jr 7), comme 


” Amos ‘préchait au sanctuaire de Béthel (Am 7,13). 
Ces: paroles visent” l'actualité’ : 


“elles condaiinent 
tels sacrifices qui Sont ‘en fait sacrilèges ; elles 
s’appliqueräient tout autant, dans des conditions 
ânalogues, aux actes-du culte chrétien. Elles tap- 


‘pellent aussi là valeur relative de ces signes qui 
n'ont pas toujours été et ne seront pas toujours 
tels qu'ils sont (Am:5, 25; Jr 7,22), qui ‘ne sont 
‘capables par eux-mêmes ni de purifier: ni de sauver 


(cf He 10,1): Ces sacrifices n'ont de $ens que par 
rapport au sacrifice unique du Christ, c'est à la 
révélation de ce sens dernier que la éritique des 


‘prophètes livre passage. D'ailleurs, à partir de 
Texil; organisation du “culte et prophétisme se 


rencontrent chez Ézéchiel (Ez 40—48; ‘cf Is 58, 


` i3). Malachie, Aggée. Le culté juif de basse 


époque est un cuite purifié, et cela est dû pour 
une large part à l'action des prophètes, qui n'ont 
jamais imaginé ùne religion sans cülte, pas plus 


qu'u une Société sans loi. 


1v: Le PROPHÈTE = ET L'conone NOUVELLE 


‘ee Tropi rattachent le +Diéu ‘vivant à sa 
créäture dans la singularité du moment présent, 
Mais pour cette raison même, leur message est 


‘tourné vers l’ävenir. Ils'le voient qui approche 


avec son double visage, de *châtiment et de 


‘salut. 


1. Le châtiment, — Isaïe, Jérémie, Érbctiel au-delà 
de la multiplicité des transgressions, voient la con- 
tinuité du *péché national (Mi 7,2; Jr 5,1); donnée 
historique et radicale (Is 48,8; Èz 20; Is 64,5). Íl 


‘est gravé (Jr 17,1); adhérent commé la rouille ou 


la couleur de la peau (Jr 13,23: Ez 24,6). Prophètes, 
ils expriment cette situation en termes de moments 
historiques. Ils disent que le péché, aujourd'hui, 
a atteint son comblé * Dieu lé leur à fait voir, 
comme il le fit voir à Abraham pour Sodome (cf 
Am 4I; Is 1,10..). Anssi, à côté d’exhortations, 
leur méssage comporte-t-il l'énoncé d’une sentence, 
avéc ou san5 date, mais jamais indéterminé : 
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Jsraël a rompu l'Alliance (Is 24,5; Jr 11,10); aux 
pose de le lui signifier avec ses conséquences. 

c peuple attend le *Jour de Yahweh. comme ‘un 
triomphe ; ils annoncent qu'il vient sous la forme 
contraire (Am :5,18ss), La *vigne décevante sera 
détruite par le vigneron (Is 5,1-7}. 


2. Le salut: — Pourtant, les prophètes, dès. le 
temps d'Amos, savent que Dieu ne: peut-seule- 
ment châtier, Puis, Jérémie vient « pour ‘arracher 
et. renverser, pour exterminer. et démolir, pour 
bâtir et. planter » (Jr 1,10), Israël a rompu l’Al- 
liance, mais tout n’est pas dit avec cela: : Dieu 
qui est l’auteur de cette “alliance, a-t-il l'intention 
de la rompre ? Aucun sage ne pourrait répondre 
à cette question, car. dans le passé, Israël a spé- 
culé sur.la *fidélité de Dieu afin de lui être infi- 
dèle et s'est ainsi enfermé dans le péché..Mais 
quand le sage se tait (Am 5;13), le prophète parle. 
Il est seul. à pouvoir dire qu'après le *châtiment, 
Dieu triomphera.en.pardonnant, sans y être tenù 
(Ez 16,61), pour sa seule *gloire (Is 48,xr}. Cette 
perspective se: comprend. mieux quand la doctrine 
de l'Alliance est développée à partir d'Osée sous 
la figure du mariage, comme la réponse prophé- 
tique aux apories de l'alliance : le mariage- reste 
un contrat, mais il n'a dé sens que- par F*amour ; 
or lamour: rend impossible: le calcul, et. conce- 
vable le *pardon. ` ; 


3. Les hérauis de da nouvelle alliance. — L'*exil 
et la *dispersion qùi s'ensuit; .ont accompli la 
sentence. Si la Loi a fait faire. à Israël l'expérience 
de son impuissance (cf Rm 7}, c’est parce que les 
prophètes: lui ont: ouvert. les yeux. Alors vint 
l'heure de la *miséricorde. Dès le temps de l'exil, 
les prophètes le ‘disent quand ils font des. pro- 
messes. d'avenir. Ce ‘qu'ils promettent, ce n'est 
plus la restauration (Jr 31,32} d'institutions désor- 
mais. caduques; il y-aura une alliance nouvelle. 
ee l'annonce (Jr.31,31-34) ; c’est repris par 

zéchiel.(Ez 36,16-38) et par le deutéro-Isaïe- (Is 
55,3; 54,1-10). Däns cette perspective nouvelle, la 
Loi n'est pas supprimée, mais elle change de place : 
de condition de la promesse, elle devient. un objet 
de la *promesse (Jr 31,33; 32,395; Ez:36,27). C’est 
là une:grande nouveauté ; mais:les: prophètes en 
apportent beaucoup d’autres, sur tous:les. points 
de la révélation: biblique. :. l'expérience  prophé- 
tique les saisit tous pout'les renouveler tous. Par 
leur. genre de: vie comme par leur: doctrine, les 
prophètes sont les chefs de file.de.ceux qué Pas- 
cal a appelés les « chrétiens de la Loi ancienne ». 
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4. L'aujourd'hui définitif, — Ce remaniement des 
conceptions du salut est inséparable des circons- 
tances de l'exil et du retour, car le prophète voit 
d’un seulregard.les vérités éternelles et les faits 
où elles se manifestent. Les unes comme les:autres 
lui sont révélées par la grâce dé son, charisme, 
mais parmi les connaissances que l'homme ne 
peut atteindre de lui-même, celle de. l'avenir est 
un cas particulier. et . privilégié. Sa prédiction 
prend des formes. diverses. Elle concerne parfois 
des faits: proches, :.dont la portée est, moindre, 
mais la réalisation plus frappante (Am 7:17; Jr 
28,158; 44,298; 1-S 10,18; cf Le 22,10ss). De telles 
prédictions, une fois réalisées, sont des signes en 


vue de: l'avenir lointain, le seul qui soit décisif. 


Cet avenir-là, cette fin de l’histoire, est. l’objet 
essentiel que vise la prophétie. La façon dont on 
l'évoque par avance s’enracine toujours dans l'his- 


. toire de l’Israël charnel, mais elle en fait ressortir 
Aa portée définitive et universelle. Si les voyants 


décrivent le salut à l'échelle des événements qu'ils 
vivent, cela tient à la limitation déleur expérience, 
mais aussi au fait que l'avenir est à l’œuvre dans 
le présent ; les prophètes relient le présent.à Fave- 
nir parce que celui-ci sera l’aujourd'hui par excel- 
lence; l'emploi de l'hyperbole montre bien que la 
réalité dépassera: tous.les objectifs historiques visés 
dans l'immédiat.. Plus que nous faire admirer un 
vêtement littéraire, ce. langage veut se mettre à 
la hauteur d’un Événement absolu. C'est lui que 
l’apocalyptique, cette *révélation par. excellence, 


- plus détachée des options politiques que l'ancienne 


prophétie, visera directement dans ses : architec- 
tures de temps, ses “nombres, ses représentations 
figurées (cf: Dn).-Par-delà l’histoire présente, elle 
laissera pressentir. l'Événement absolu, : centre et 
fin de l’histoire, ere CR 


NT 


T. L'ACCOMPLISSEMENT DES PROPHÉTIES : 


Le Nouveau Testament:a:conscience: d’*accom- 


plir les promesses de l'Ancien. Entre l'un et l'autre, 


le Livre d'Isaïe qui est déjà une somme de la pro- 
phétie, et surtout les Chants.-du Serviteut, semblent 
être. un :chaînon privilégié, annonçant avec Vac- 


-complissement son- mode.. Aussi: les évangiles lui 
-empruntentsils les textes. qui décrivent le mauvais 


accueil fait au salut réalisé (Îs:6,9 est cité par 


Mt: 13,145; Jn 12,395.et Ac 28,265; Is 53,1 par 
-Rm 10,16'et Jn.12,38; Is 65,2 par Rm 10,21). 


En effet, si lé NT souligne volontiers les traits 
particuliers de da vie de ‘Jésus qui accomplissent 
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les Écritures, celà ne doit pas faire oublier la con- 
formité globale de « tous lés prophètes » ‘(Ac 3, 
“18-24; Le 24,27) avec l'essentiel des mystères’: la 
“Passion et la Résurrection, La première est men- 
tionnée' seule plusieurs fois comme objet des pro- 
pléties (Mt 26,54-56: Ac 3,18; 3,27): plus sou- 
-vent, les deux le sont ensemble. La léçon d’exé- 
‘gèse d'Emmaüs, qui fut mise en application dans 
a rédaction des évangiles, réunit les expressions 
‘dont l'emploi parsème: les autres livres quand il 
s’agit d'annoncer le mystère du Christ : « les prò- 
phètes », « Moïse ‘et-tous'les prophètes », « toutes 
les Écritures »,° « la Loi de Moïse, les Prophètes 
et les Psaumes.» (Lc 24,25.27.44; comparèr Ac 2, 
30; 26,22; 28,23; Rm:1,2; 1 °P n11; 2 P'3,2..). 
C'est tout l'Ancien Testament qui dévient une 
prophétie du -Nouveat, une « écriture pp 
tique n (2 P £ 195). ; 


II.. LA PROPHÉTIE: DANS L'ÉCONOMIE. NOUVELLE 


1, Autour de Jésus: -Jésus apparaît pour ainsi 
dire ai milieu d’un’ réseau dé prophétisme, repré- 
senté par ‘Zacharie (Le 1,67), Siméon (Lc. 2,2588), 
la prophétesse Anne (Le 2,36) et par-dessus tout, 
‘# Jean-Baptiste. Il fallait la présence de Jean, pour 
faire sentir la différence entre le prophétisme et 
son objet, le Christ: Tout le monde regarde Jean 
comme- un’ prophète. Effectivement, comme :lés 
prophètes de jadis, il traduit la: Loi en termes 
d'existence vécue (Mt r4,4;-Le 3,11-14)}: Il'annonce 
l’imminence de la *colère et du salut (Mt 3,2.8). 
Surtout, : il: discerne prophétiquement ‘Celui qui 
est ici sans qu’on le connaisse, et le désigne (Jn 
1,26.31). Par lui, ce sont tous les prophètes qui 
rendent témoignage à. Jésus : « Tous les prophètes, 
ainsi que la Loi, ont prophétisé jusqu'à Jean » 
(Mt XE 13 Le 16, 16). 


2. Jésus. — Bien que le ómpoerent de * Jésus- 
Christ soit clairement distinct de celui du Baptiste 
(Mt:9;14}: on y reconnaît beaucoup de traits pro- 
phétiques ; ‘il révèle le contenu des .« signes des 
temps 5 (Mt:16,28) et annonce leur fin (Mt 24— 
25). Son attitude en- face des valeurs reçues 
reprend ‘la critique des prophètes : sévérité pour 
ceuxqui ont la -clé mais :ne laissent pas entrer 
{Le 11,52); *colère contre l*hypocrisie religieuse 
(Mt 15;7; cf Is 29,13); mise en question de la 
qualité de fils d’*Abraham dont les Juifs se vantent 
(Jn.8,39:; cf.9,28) ; clarification d'un héritage spi- 
rituel: mêlé, . où les. grandes lignes sont devenues 
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-difficiles à discerner ; purification dù Temple (Me 
“Ex, f5ss Dy cf Is 56,7; Jr 7,11) et annonce d’un 


*culte parfait après la destruction du sanctuaire 
matériel (Jù 2,x6; cf Za r4,2r}). Enfin, trait qui le 
rattache particulièrement aux prophètes de jadis, 
il voit son message refusé (Mt 13,13ss p), rejeté 
par cette Jérusalem qui:a tué les prophètes (Mt 


-23,378 p; Cf x Th 2,15): A mesure que ce terme 


approche, il l’annonce .'et ên explique ‘le sens, 


‘étant lui-même son propre prophète, montrant 


pär là qu'il resté maîtré de sa destinée, qu'il 
l’accépte'pour accomplir le dessein du Père, for- 


mulé dans les Écritures. 


En présence de telles attitudes, qu parent 


-des *signes miraculeux, on-comprènd que la foule 


donne spontanément à Jésus le titre de prophète 
(Mt 16,14: Le 7,16; Jn 4,19; 0,17), qui dans cer- 


-tains cas désigne le ‘Prophète par: excellence 
“annoncé dès les Écritures (Jn 1,27; 6,14; 7,40). 


Jésus ne reprend- lui- même ce titre qu'incidem- 
ment (Mt 13,57 p) et il-tiendra peu de place dans 
la pensée de l'Église naissante {Ac 3,22; cf LC 24, 
19). C'est que la personnalité de Jésus déborde de 
toutés façons la tradition prophétique : ił est le 


- “Messie, le *Serviteur de Dieu, le * Fils de l'Homme. 


L'autorité qu'il tient de son Père est aussi toute 
sienne : c'est celle du *Fils, ce qui le place au-dessus 
de toute la lignée des prophètes (He 1,788). Il reçoit 
ses paroles, mais il est, dira enfin Jean, la “Parole 
de Dieu faite chair (Jn 1,14}. Quel prophète en 
effet se serait jamais présenté lui-même comme 
source de *vérité et. de “vie? -Les prophètes 
disaient : « Oracle de: Yahweh ! ».. Jésus dit : « En 
vérité, en vérité, je. vous le dis... 5: Sa mission et 
sa personne ne. sont donc plus du même ordre. 


3. L' Église. — « Les -prophéties disparattront un 


jour », explique Paul (1 Co 13,8). Mais ce sera à 


le fin des *temps.'La venue du Christ ici-bas, bien 
loin d'éliminer le charisme de prophétie, en a pro- 
voqué aŭ contraire l'extension qui avait été pré- 
dite. « Puisse toùt le peuple être prophète! », 
souhaitait Moïse (Nb rr,29). Et Joël voyait ce 
souhait se réaliser « aux derniers temps » (Jl 3, 
1-4). Au jour: de la *Pentecôte, Pierre déclare 
cette. prophétie accomplie : l’*Esprit: de Jésus 
s'est répandu sur toute chair ; vision‘et prophétie 
sont des choses communes dans le nouveau peuple 
de Dien. Le “charisme des prophéties. est effecti- 
vement fréquent dans l’Église apostolique (cf Ac 
11,278; Igt; 21,105). Dans les Églises. qu'il a 
fondées, Paul veut qu’il ne soit pas déprécié 
(r: Th 5,20). Il le place bien au-dessus .du don des 
*langues (x Co 14,1-5); mais il tient néanmoins 
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À ce qu'on l'exerce dans l'ordre et pour le bien 
de la communauté .(14,20-32). 

Le prophète du -NT; pas plus que celui de PAT, 
n'a pour seule fonction “de' prédire. l'avenir : il 
a édifie, exhorté; console »: (14,3); fonctions qui 
touchent de près à la “prédication. L'auteur pro- 
phétique de l'Apocalypse commence par dévoiler 
aux sept églises ce qu'elles:sont (Ap 2—3), tout 
comme faisaient les anciens prophètes. Soumis 
lui-même au contrôle des aûtres prophètes {r Co 
E4,32) et: aux ordres de l'autorité (14,37); le pro- 
phète ne saurait prétendre ramener: à soi la: com- 
munauté (cf :12,4-11) ni gouverner l'Église, . Jus- 
qu'au bout, le prophétisme authentique :restera 
reconnaissable, grâce.aux règles du discernement 
des esprits. Dès PAT, le Deutéronome né voyait-il 
pas dans la doctrine des prophètes le signe authen- 
tique de leur mission divine (Ðt 13,2-6) ? Ainsi 
en est-il'encore. Car le prophétisme-ne s'éteindra 
pas avec l'âge apostolique. Il serait difficile de 
comprendre’la mission de beaucoup de saints de 
l'Église sans référence: au: charisme prophétique, 
lequel reste soumis ‘aux rue édictées' par:saint 
Paul, : eu A : PB? 


= noie AT 2 2; INT. ‘t — amour Ï AT 2 —+ béné- 
diction II 4 — charismes — courir — écriture IT — 
élection AT I 3 c — Élie — enseigner ATI 3. — Esprit 
de Dieu AT: II, IV. — exhorter — exil IE 1 — foi AT 
H, iH — “Jean-Baptiste — Jésus-Christ. IE p.c — livre 
1. — magie 2b. — malédiction III 3 — médiateur I 
r — mensonge li 3 a — Messie, ATH r; NT II 2 — 
miracle I 28 — mission AT ir “ Möise — onétion 
I 4 — Parole de Diéu — péché II — ` pénitence/ 
conversion AT IL; NT I — persécution I 1,2 <— prière 
I 2 — Révélation AT I 2 — sacerdoce AT II z2 — 
Serviteur de Dieu I — signe AT II 3.4.5 ; NT'TI 34 - — 
songes AT. = témoignage AT i 2, III — vêtement 12. 


PROPITIATOIRE + arche d'Alliance = expiation 
2 — sang NT 2 — Temple. AT I r. + 


PROPRIÉTÉ + héritage AT Í 1. 3 _ richesse = terre 
ATIN; NTIS. + ; : 


PROSÉLYTE —> baptême I2 — “dpa 1 — 
étranger I -— fécondité II 3 — mission FAT H 2 — 
nations AT IV 2; NT, y 


PROSTITUTION >: adultère 1 — Babel/Babylone 
6 T — mariage AT II 3 — sexualité 


PROTÉGER -+ bras ‘& main — montagne — ‘ombre 
IE — n Proyidence — shit - 
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83; 19,21; 20,24).; 


PROVIDENCE 


nee : 
Le: visage de +Dièu dans la Hible est celui d'un 


*père qui veille sur ses créatures et pourvoit ‘à 
leurs besoins : « A tous, tu donnes la “nourriture 


‘en son temps » (Ps 145,155; 104,278), aux '*ani- 
maux comme aux “hommes (Ps 36,7; 147,9). C'est 


cet aspect qu'évoque le mot de providence, mot 
qui n'a pas de correspondant en hébreu et dont 
l'équivalent grec pronoïa n’est employé que-deux 
fois pour désigner la providence. divine: (Sg 14, 
3; 17,2). La sollicitude vigilante: du Créateur'est 


: cependant affirmée däns la ‘Bible (Jb 10,12) ; 

‘c'est’ surtout dans l’histoire qu 'elle se manifeste, 
“mais ce mesti pas à la manière ‘d'un destin qui 
‘acculérait l'homme ‘au fatalisme; ni d'un *magi- 


cien qui assurerait le croyant contre les. accidents, 


‘ni mêmé d'un- père sans exigence’; si la Provi- 


dencé établit l’homme dans ‘*l’espérance, :: elle 


exige! de: lui qu 'il soit son Collaborateur, 


Cr: La Providence fonde la *confiance assurés. — 


Le “dessein de Dieu, dessein d'amour (Ps 103, 
8ss}, se réalisera infailliblement (Ps 3311); 
l'homme doit donc vivre dans: la kiepen 


‘Dieu veille sur tordre du monde (Gn .8;22) ; 


assuré la ‘*fécondité : de la terre ‘(Ac. 14,17)" a 
dénnant soleil et pluie À tous, bois et méchants 


- (Mt 5, 45) ; il disposé tout afin que tous le *cherchent 
‘(Ac 17,24-28). 


: a) Si‘Dieu veille sur les patriazcheš (Gn 20,65; 
28,15), c'est surtout dans l'histoire de : Joseph 
qu'est soulignée:son action mystérieuse «et souve- 
raine, : faisant servir même -Je mal à son dessein 


‘de salut. « Ce n’est pas vous, ‘dit Joseph à ses 


frères, qui m'avez. envoyé ici, c’est Dieu ;:…. le 
mal que vous aviez dessein ‘de mé faire; le des- 
sein de Dieu l’a tourné en bien afin de’... sauver 


via. vie à un peuple nombreux» (Gna 45,8; 50,20). 


Le peuple élu peut donc affronter le. “désert ; 
Dieu l'y nourrira re jour, « selon, ses besoins » 


(Ex 16,15-18). <6 * oit 


“Les ‘prophètes proclament zette maîtrise de 
Dieu qui sait éternellement tout ce qui arrivera 


` (Is 447) et de qui dépend-bonheur ou malheur 


(Am 3,6; -Is 45: 7}, qui dispose de- toùt et donne le 
pouvoir : à qui il.veut (Jr 27,58). Selon les sages 
aussi, l’homme propose et. Dieu dispose :(Pr:16,7. 
*bien :ct.mal, #vie et *mort, 
*pauvreté et “richesse, tout vient du Seigneur 
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{Si 11,14) qui gouverne le monde et. dont tout 
exécute les ordres (Si 10,4; 39, 31). 

Cette conviction inspire la *prière : Dieu, qui 
domine sa création et la rend féconde-(Ps 65,7-r4), 
garde son *peuple en tout et toujours (Ps 121); 
Sans Jui, vains sont l'effort et la vigilance des 
‘hommes (Ps 126,1) ; grâce à lui, bon *pasteur: ses 
brebis, an cœur des. „ténèbres, marchent vers le 
:bonheur: +avec. assurance (Ps: 23). En résumé, 
x compte sur le Seigneur, et lui agira» (Ps 37,5). 

:b). Jésus renouvelle.cet enseignement, en révé- 
lant aux hommes comment- Dieu est leur Père ; 
ils-doivent:le prier simplement : «:Notre Père, 
donne-nous aujourd’hui notre: “pain quotidien’ » 
(Mt 6,11) et qu'ils ne s'inquiètent. pas du lende- 
main, ni ne craignent pour: leur vie; car-« leur 
Père sait » tout ce dont ils ont besoin et tout 
ce qui leur arrive (Mt 6,25-34; 10,28-33; Le .6,34; 
.12,22-32; 21,18). Cela suffit à. établir le croyant 
dans l'espérance inébranlable ;-car, comme. le dit 
-Papôtre- Paul, « Dieu fera coopérer toutes. choses 
à son bien » et rien ne pourra le séparer de “l'amour 
que Dieu lui témoigne en ,*Jésus-Christ (Rm 8, 
28.31-39), même lės pires épreuves. Bien'au con- 
traire, c'est grâce à celles-ci qu’il pourra révéler 
à ses frères le vrai. visage de la providence, de son 
Père. ‘à Pu 


2, La Providence aide ja fidélité Sonsini = Dieu, 
en effet, n'invite. pas l’homme à la passivité, ni à 
‘une démission de sa liberté ; il veut au contraire 
F#éduquer. Par les épreuves, il le met.en demeure 
de- collaborer -avec lui par ses libres initiatives, 
tandis que, par ses (promesses, il suscité sa con- 
fiance et le libère ainsi des peurs qui’ pourraient 
le paralyser devant les risques d'une telle collabo- 
ration... S'il pourvoit aux :besoins de. ceux qu’il 
‘appelle à être ses enfants, c’est pour qu'ils puissent 
être fidèles à leur vocation de témoins de sonamour. 
a) Déjà, dans FAT, les amis de Dieu .com- 
prennent qu'ils dôivent répondre par une *fidé- 
lité: parfaite :à .celui: qui, après les avoir: choisis, 
‘les-éntoure de. sa protection. Abraham, certain 
que « Dieu pourvoira »‘(Gn 22,8.13s), n'hésite pas 
à sacrifier. son fils pour obéir au Seigneur.‘ Joseph 
qui ne veut pas pécher contre Dieu n'hésite pas à 
encoürir la colère de la. femme de son maitre. (Gn 
39,95). 
Mais le peuple d’ Israël, dès ses “origines, . se 
montre infidèle, précisément parce qu'il ne fait 
pas pleine confiance. au Diew qui l’a libéré-et qui 
le‘nourrit dans le désert ; au lieu d'attendre chaque 
jour de lui sa nourriture, il veut, malgré l’ordre 
divin, se constituer des réserves (Ex 16,20); . 
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C'est- pour, rappeler à Israël.les exigences de sa 
vocation que le Livre de Judith est écrit ;. Judith 
refuse. de. mettre la providence à l'épreuve (Jât 
8,12-16), mais elle n'hésite pas: à se faire son ins- 
trument, tout en ayant soin de rester fidèle à 


-toutes les exigences dela Loi. (9,9; 12,2; 13,x8s). 
- A un tel exemple, fait écho la -maxime:du. sage 
+ psalmiste: : 
“bien » (Ps 37,3 


t Compte: s sur. le Seigneur, , st sagis 


b). Jésus, s'il révèle aux. hommes de quel : amour 


-infini la providence: est l'expression, leur enseigne 
“aussi, tant par son exemple que par sa parole, 
comment :y répondre. Cette réponse, consiste à 
-rechercher avant tout.le.règne de cet. amour, à 


refuser de:se soumettre à un autre maître (Mt 6, 

33:24). Elle consiste à demander au Père: que sa 
volonté soit faite sur la ‘terre comme au ciel. 
Elle consiste à attendre ‘par:surcroît le pain. quo- 
tidien et tout. ce dont.un enfant de Dieu.a besoin 


- pour accomplir:la volonté.de son Père (Mt 6,ros). 


: Il a- besoin; avant tout, de. fidélité dans .les 


‘épreuves ; la providence ne les a' pas: épargnées à 


Jésus qui à connu l'abandon de: son Père (Mt 27, 
46) et qui, obéissant jusqu’à la mort, a affirmé 
sa confance filiale par sa dernière parole sur la 
: « Père, en tes mains, je remets mon esprit » 
(Lo 23,46). 

< Par cette: fidélité confiante, le bon Pasteur a 


‘traversé la mort et nous a donné la seule himière 


qui nous permette de: traverser la nuit où nous 


plongent parfois le ma}: ‘et le malheur: En imitant 


le Christ, son disciple suivra les voies mystérieuses 


: de la. providence et aura.la joie d’être le témoin 


et.le collaborateur fidèle de l'amour en qui il se 
For ose MFL 


— confiance — dessein de Dieu.— Dieu — nourri- 


ture — pères & Père II 3,.1V, VI — nn 3 — 


- prière. — puissance H 1:2 -— sagesse AT II 3 ~ sou- 


cis z — visite, 
PRUDENCE + sagesse — simple 2 — vertus & vices 1. 


PSAUMES -+ action de grâces À'T 3 — bénédiction 
IMI. 5 =- David 3 -— louange —- prière II. A 


PUISSANCE 


. Dans toutes les religions, la puissance est un 
attribut essentiel de la divinité. La foi chrétienne 
formule ainsi le premier article de la révélation 
biblique : « Je crois en Dieu, le Père tout-puissant, 
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créateur du: ciel: et de la; terre. » Cette formule 
Indique trois aspects de la toute-puissance du :vrai 
Dieu : elle est universelle, car Dieu a tout créé 
(Ga 1,1; Jo 1,3) ; aimante, car Dieu est le Père 
qui est aux cieux (Mt-6,9).; mystérieuse, car seule 
le foi peut la discerner. dans ses manifestations 
parfois déconcertantes ets'ouvrir. à Son action 
salvatrice (r Co:1,18; z Co 12,98): Elle.se déploie 
dans l'histoire du salut. . ; Paas 


I. LA PUISSAÑĊE DE YAHWEH, DIEU D'ISRAËL 


x. Dieu manifeste sa toute-puissance par ses intèr- 
ventions.ici-bas. Dans les récits concernant la vie 
des patriarches, cette puissance s'exerce en souve- 
raine : à Dieu, rien n'est impossible (Gn- 18,14) ; 
partout il peut protéger ses élus et réaliser en leur 
faveur ce qu'il veut (Gn 12,25; 28,1388). Avec ce 
Dieu tout-puissant, Jacob doit:lutter ; an terme de 
le lutte, Dieu le bénit et-lui donne'le nom d’*Is- 
raël (Gn 32,27-30), ce “nom que portera le peuple 
éla comme un- $ouhait.: « Que Dieu se montre 
fort l:» La force d'Israël réside en. effet dans l'in- 
vocation et dans le secours du Dieuqui l'a. choisi 
(Ps 20,285; 44,5-0; 105,38; 124,8), qui est « le 
Puissant: de Jacob.» (Gn 49,24; Is:1,24;:49,26; 60, 
16; Ps. 132,2). Ce Dieu, par sa main. forte (Ex 3, 
19) et. son #bras étendu :(Dt. 4,34), “libère son 
peuple dans la geste de l'*Exode ; par cette déli- 
vrance sans précédent, “Yahweh, Dieu d'Israël, se 
révèle comme seul Tout-Puissant au ciel et sur 
la terre (Dt 4,32-39). 

Chef des armées d'Israël (Ex 12,41), Yahweh 
est un guerrier qui donne à son peuple la *victoire ; 
tel est peut-être le sens premier ‘de. son nom 
Sabaoth: (Ps 24,858; Ex. 15,298; 1 S 17:45: 2 S.5, 
10; Am 5;149);:au moyen de l*arche,:le: Tout- 
Puissant assure: son peuple de sa présence (2 S 
6,2; Ps 132,8). : ‘... © e : PUSR 


2, Parfois. Yahweh intervient en rendant fort son 
peuple..(Dt:8,17s) :et. ses chefs :. juges. comme 
Gédéon. (Jg 6,125), rois comme David (2 $ 7,9; 
22,3055; I S 2,10). Les Maccabées compteront sur 
cette force :qui vient: de Dieu et. qui rend invin- 
cible (1:M 3,185; 2 M. 8,18). -D'autres fois, Dieu, 
à la prière de son- peuple, intervient de telle sorte 
que le peuple n'a rien à faire (2:R 19,35; 2 Ch 
20,15s3.24). Les deux formes d'intervention sont 
réunies lors de la. bataille de Gabaon, sous Josué 
(Jos 10,8-11).: . os i 


De toute façon, c’est. Yahweh qui est la *force 
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_du-peuple ; les Psaumes: le chantent dans leurs 


louanges. {Ps 144,18; 28,75; 46,2; 68,34ss) ou dans 
leurs appels au secours (Ps ‘29;rr): Israël ne peut 


. manquer ‘d'être sauvé, puisque cette force. est 
- celle du: Dieu qui aime Israël (Ps 59,17s;: 86,155) 
et qui «-fait tout ce qu'il veut » (Ps 115,3; 15:46,10). 


TI. LA PUISSANCE DU CRÉATEUR - 

ET DE L'HOMME, SON IMAGE: . . 
1. Si le Dieu d'Israël est tout-puissant au ciel et 
sur la terre, c'est qu'il les a faits (Gn 2,4) ; rien ne 
lui est donc impossible (Jr 32,17) et il dispose à 
son gré de'son *œuvre (Jr 27,5), *créée par sa 
parole et son‘souffle (Ps 33,6.9; Gm x). Il donne 
à l'univers sa stabilité (Ps 119,90) et domine les 
forces qui pourraient en troubler l’ordre; telle la 
“mer en furie (Ps:65,8; 80,108) : mais S'il à établi 
cet-ordre (Jb 28,258; Pr 8,27ss; Si 43), il le modifie 
à son gré : il fait danser ou fondre les *montagnes 
(Ps 14,4: 144,5), il change le “désert en source 


‘et met la mer à sec: (PS 107,33ss; IS 50,2). Son 
‘regard’ fait tout trembler (Si 16,185). Ne: 


2. La puissance de Dieu ‘est donc manifestée par 


sa création (Ps 19,2; iog; Sg 13,4 Rm '1,20); et 
elle: agit en faveur de ceux qui ont-en elle une 
*foi parfaite, Ainsi Abraham croit que celui qui 
appellé le néant à lexistence peut ressusciter les 
morts (Rm 4,16-2:; He 11,19); aussi Dieu‘lui 
donne d'être le père de la multitude sans nombre 
des ‘croyants (Gn. 22,165). C'est aussi le cas de 
Judith par la main de qui le Tout-Puissant se 


révèle maître du ciel et de la-terre {Jdt 9,r255; 


16,1-17); parce qu'elle a dönné à Israël l'exemple 
d’une confiance et d’une:Soùmission. sans condi- 
tion (8,11-27; 13,19). -` sor b 
Coïnment ne'pas se confier en célui dont la 
parole peut tout (Est 4,17; Sg 18,15), qui incline 


© à son gré les:éœurs (Pr'z1,x) et à là main de qui 
. nul ne peut échapper (Tb 13,2; Sg 11,27; 16,15) ? 


Cette puissance est infiniment ‘sage dans .son 
œuvre de création et. de gouvernement. du monde 
{Sg 7:21.25; 8,1); mais de cette “sagesse infinie 


: et dù tonnerre de sa puissance, la création ne fait 


entendre qu’un. faible. écho (Jb' 26,7-14) ; écho 
suffisant ceperidant pour que, même dans l'épreuve 
la-plus lourde, le juste ne se scandalise pas, mais 
s'en remétte au Tout-Puissant dans: ladoration 
silencieuse (Job: 38,1—42,6): . : S 


` 3: E'homme qui a foi en Dieu devient le collabo- 


rateur du Tout-Puissant dont il n'est: pas seule- 
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ment.la créature, mais aussi l’‘image (Gn r,2685). 
Il le môntre en particulier: par la domination qu'il 
exerce sur la terre:et les animaux. (Si 17,298). Loin 
de “craindre les. puissances :de la:nature, il doit 
les maîtriser ; ce qu’il peut faire, s’il. demeure 
“soumis à son Créateur par-une humilité confiante. 
Or, en prétendant à l'indépendance, Adam a com- 
mis le péché fondamental et méconnu le mystère 
de la toute-puissance aimante de Dieu (Gn 2, 
17, 3,5; Rm'1,20s}; par voie de conséquence, il a 
perdu son propre poüvoir sur le monde Cu 3, 
ASh o 


: IIT. LES PUISSANCES. MAUVAISES , 
* QUE ASSERVISSENT L'HOMME : 
Le début de Ia Genèse met en Jumière les ‘efiets 
. de la volonté de puissance qui dresse l'homme 
contre Dieu. Cäin use de sa force pour tuer son 


frère, et Lamech se venge sans mesure (Gn 4,8. 
238) ; la *violence emplit la terre (6,11). Le péché 


collectif de. *Babel est de. même. nature que le- 


péché d'Adam ; les hommes veulent ‘atteindre le 
ciel par leur propre puissance. Dieu, non sans 
ironie, exprime leur prétention : « Rien ne leur 
sera impossible » (11,455). Cette prétention con- 
duit l'homme à un double asservissement.. Les 
puissants asservissent les faibles ; et ils .s'asser- 
vissent eux-mêmes. à des puissances mauvaises, 
aux démons. 


L L'oppression de Phomme par r homme apparaît 
en effet dès que les puissants oublient que leur 
pouvoir vient de Dieu {Rm 13,1; : P.2,r3; Jn 19, 
11).et qu’ils doivent respecter. en tout homme 
l'image. du Tout-Puissant (Gn 9,6). Le Pharaon 
qui ne reconnaît pas Yahweh prétend maintenir 
son. peuple en esclavage et lui imposer des normes 
de travail de plus en plus dures (Ex 5,2.6-18). 
-Les tyrans qui prétendent trôner au ciel et égaler 
Diew prétendent aussi subjuguer. les nations. {Is 
14,1288). Les “orgueilleux abusent de leur puis- 
‘sance en exerçant des. violences que les. pro- 
phètes dénoncent aussi bien en: Israël que chez 
les.païens (Am-1,3—-2,7). Le fait que Yahweh se 
serve . des: *nations. païlennes: pour châtier, son 
peuple n'excuse. pas. leur. injuste: violence (Is 47, 
6); plus coupables encore sont ceux qui ont le 
pouvoir en Israël et qui en abusent pour pres- 
surer les pauvres gens auxquels ils refusent de 
rendre justice (Is 3,145; 10,15: Mi 3,955; Ps 58, 
28). Que les puissants se souviennent de celui qui 
les. « jugera puissamment- ».: Ii est le. Maître de 
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tous ‘et veut‘ iqu ’ils aiment lè *justice (Sg Ir: 6, 


3-8). 


ei D' allo. Ceux qui conne le Tout- 
> Puissant qui les a ‘créés honorent des dieux qu’ils 


se‘fäbriquent et qùi -ne peuvent être qu impuis- 
sants : prophètes et: sages $e'moquént à l'envi des 


a *idoles et:de leur impuissance (Is. 44,19ss; Jr to, 


3ss; Ps 115,4-7; Dn 14,3727; Sg:13,10-10); En- kono- 
rant les *astres et les diverses créatures dont ils 
se font des images, ou par des pratiques de *magie 
et de sorcellerie, les païens cherchent à se con- 
cilier les forces .naturellés qu ils divinisent, et ils 

méconnaissent le Maître qui en est l’auteur (Sg 
13:1-8); Or, derrière: ces faux dieux des nations, 
se cachent des puissinces “démoniaques (Ps: 106, 


‘368; Dt 32,17; 1 Co ‘8,4; 10,19). Le diable, après 


avoir poussé l'homme à pécher (Gn 3,5; Sg 2,24), 


“cherche à sé faire adorer, sous des masques divers, 
“en ‘séduisant les hommes ‘au moyen de la puis- 
‘sance que Dieu lui laisse pour ‘un temps {2 Th 2, 
` g;. Ap 12,2-8; cf Mt 4,85). Sa puissance agit en 


ceux qui résistent à Dieu (Ep 2,2}; c'est une 

puissance de *mort, et c’est par la crainte de la 

mort'qu'il asservit les hommes (He 2,148). 
“Face aux faux dieux, le nom de Yahweh Sabaoth 


~ preñd un sens nouveau ; le vrai *Dieú est le Dieu 


des armées, c’est-à-dire de toutes les puissances de 
l'univers, armées desastres (Is 40,26; Ps 147,4) et 
armées. des ‘anges (Ps 103,205; 148,2; Le 2,135). 
Il va intervenir pour libérer les hommes. 


IV. LA PUISSANCE DU SAUVEUR 
ET DE SON SERVITEUR : 


1. Comment le Tout-Puissant met fin à l’*escla- 
vage social des faibles et à la servitude spirituelle 
des pécheurs, c'est ce que révèle déjà l’Exode, 
*libération qui est le type de toutes les antres, et 
dont la Pâque garde à jamais le souvenir en Israël 
(Ex 13,3). La résistance du Pharaon oppresseur 


“est l'occasion pour Yahweh de mieux montrer sa 
. puissance: à toute la terre par de nouveaux pro- 
‘diges (Ex 9,r4s). Quant à l'instrument: de ces 


prodiges et. de la libération d'Israël, c'est un 


-homme conscient dé sa faiblesse, le. plus: “humble 


des hommes, *Moïse {Ex 4,10-13; Nb 12,3), dont 
Dieu fait un prophète sans égal (Dt 34,10ss). 
Libéré; le peuple résiste, : lui aussi, à son libé- 
rateur ;: Dieu *châtie ceux ‘qui n'ont pas cru en 
sa. ‘puissance: malgré ‘tant de prodiges ; ils mour- 
ront dans le désert après y avoir séjourné qua- 
rante ans (Nb -r4,22s). Mais Dieu, à la prière de 
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Moïse, ne détruit pas ce peuple rebelle de peur 
que les païens doutent de sa puissance (Nb.14, 
16), ou du moins du salut qu’elle apporte. (Ex 32, 
I2) ; aussi la déploie-t-il en *pardonnant (Nb 14, 
1758). si ; Le n 


à 


2. Les voies-de Dieu demeurent les mêmes au long. 


de l'histoire ; pour: accomplir son dessein, il suscite 
les puissants de ce:monde. Quand:il veut châtier 
son peuple. par: l'exil,. Nabuchodonosor est. son 
serviteur. (Jr 25;9) ;.:et quand l'épreuve est finie, 
Cyrus reçoit de lui. son pouvoir universel pour 
ordonner le retour à Sion, (Is 44,28—45,4: 2 Ch 
36,22s).; ce nouvel. *exode : “est l'œuvre du Tout- 
Puissant qui donne des forces neuves à ceux qui 
espèrent en lui- {Is 40,105.2985). 

Par son “Esprit, force divine que. les prophètes 
opposent à la faiblesse de l'homme qui est « *chair » 
(Is 31,3: Za 4,6), ou par sa “Parole toujours effi- 
cace (Is:55,r1), Dieu rend. forts les humbles ins- 
truments qu'il a- choisis. *David, le berger, rempli 
de l'Esprit par l’onction royale {1 S 16,13), délivre 
Israël de tous ses ennemis (2 S 7,8-11}; de sa race 
naîtra le *Messie. dont le nom sera « Dieu fort », 
sur qui reposera l'Esprit de Dieu (Is 9,59; x1,1s) et 
qui aura Dieu pour père (2 S 7,14; Ps 89,27ss). 
Jérémie, ‘bien: qu’inapte à parler, proclame avec 
une force invincible les paroles’ que « la main de 
Dieu 5 met en sa bouché (Jr 1,6-10:18s). Le peuple 


d'Israël lui-même, dont l'exil semble avoir fait. 


périr l'espérance, sera “ressuscité par l'Esprit, de 
Dieu (Ez 37,11-14)..En sauvant ce peuple que les 
nations. méprisaient et qui était l'esclave -des 
tyrans, peuple qui est son serviteur et. dont il est 
la force (Is 49,3-7), Yahweh se révèle, en face des 
*idoles impuissantes à sauver, le Sauveur unique 
et tout-puissant que toutes lés nations. doivent 
adorer (Is 45,148. 20-24). 


3. C'est du péché que Dieu. veut sauver toutes 
les nations ; ce dessein de salut, le bras de Yah- 
weh l’accomplit par un mystérieux. *Serviteur : il 
meurt accablé de souffrance et. de. mépris (Is 53), 
mais de sa mort la puissance divine fait sortir la 
vie des multitudes justifiées : elle est une puis- 
sance! de résurrection., Comme .la #*mort est la 
suite du péché, Dieu délivrera de la mort ceux 
qu'il délivre du. péché. Le juste ressuscitera pour 
une vie éternelle : tel est F enseignement des sages 
à une. heure où ‘les justes doivent. mourir pour 
leur foi {Dn 12,25) : l'espérance d'être ressuscités 
par la puissance de, leur. Créateur rend forts les 
persécutés: (2 M.7,9.14.23). Au temps. fixé.prendra 
fin le pouvoir des oppresseurs; alors le. peuple des 
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Saints partagera la domination éternèlle: qui. sera 


donnée aù Fils: d’ Homme venant: sur Beg nuées 
(Dn 7ii2ss. 18. 27). nag 


. Au terme de Yàáncieńne Alliance, un: sage médi- 
tant sur l'histoire du salut trace ainsi le portrait 
du Tout-Puissant qui la dirige’ :‘il aime tout ce 


‘qu'il a êréé (Sg-11,24ss); juste et plein de misé- 


ricorde, il laisse ‘place au repentir et le suscite 
(12,23; 12,2. 10:18} ;: il protège les justes et leur 


-donneïa la vie éternelle, car ils sont dans sa main 


et il est leur Père (2,1685; 3,1;.:5,15s; cf Mt 22, 
29-32). Toutefois il les laisse mourir aux yeux. des 
insensés, ét met ainsi leur espérance à: l'épreuve, . 
afin que leur couronne soit la récompense, ds leut 
holocauste (Se 3, 2-9); ; p$ cs 


V. La PUISSANCE DE L'ESPRIT 
EN CEUX QUI CROIENT AU CHRIST 


1. C'est en effet un holocauste qui`va. sceller: la 
nouvelle Alliance, celui dé. Jésus en ‘qui le Tout- 
Puissant se révèle pleinement et par qui il achève 
son. œuvre. :*Jésus-Christ. est la. Parole toute- 
puissante qui devient chair.dans le :sein ‘d'une 
humble Vierge (Ec 1,27.48s: Jn 1,14; He 1,25) ; cette 
venue est l'œuvre de l’Esprit-Saint, force du Très- 


Haut à qui rien n'est impossible. (Le. 1,3558:. Mt 


1,20). Fils de l'Homme, Jésus est *oint d'Esprit 
et de puissance (Ac 10,38}. L'Esprit repose sur 
lui ‘ét lui ‘est donné sans mesire (Le 3,22 p; Jn 
1,3285; 3,349; cf IS 11,2; ‘42,1; 61,1). Jésus mani- 
feste sa puissance par des:*miracles. qui l’accré- 
ditent (Ac 2,22) et qui prouvent: non: seulement 
que Dieu est avec lui (Jn 3,2; 9,33) et qu'il est 
l'envoyé du: Père’ (5,36); mais’ encore. au il. est 
« Dien: avec nous » Qt I #23). : 


2. Or loin d'exercer sa puissance pour sa propre 
*gloire, selon les vues d’un messianisme temporel 
(Mt 4,3-7; Jn.8,50}, Jésus:ne cherche que la gloire 
de- son Père :et l’accomplissement de, sa volonté 
(Ja.5,30: 17,4). Cette *humilité. est la source de 
ses pouvoirs. La création lui est soumise (Mt 8, 

27 D; 14,1955 p); il guérit les malades.et ressuscite 
les morts (Mt 4,238 P; 9,25.p) ; il remet les péchés 
(Mt ġ,6ss p}.et, par l'Esprit de Dieu, il chasse:les 
démons. (Mt 12,28. p). Il affirme son pouvoir .de 
donner et de reprendre sa vie (Jn. 10,18), c'est-à- 
dire .de ‘se sacrifier librement sur la croix. et de 
ressusciter, Enfin il annonce sa venue au dernier: 
jour pour exercer son pouvoir de Juge souverain 
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(Mce 13,26.p; Jn 5,21-29})..« Vous verrez le Fils ,de 
l'Homme :siéger..à la droite de la Puissance. et 
venir sur les nuées du ciel » (Mt 26,64 -p). Cette 
affirmation est faite devant le sanhédrin à l'heure 
où la. puissance des ténèbres ot triompher 
(Le 22,53). 

Mais, ‘ainsi qu äi Lavait dit, a une. fois élevé ,» 
Jésus manifeste: qui il est (Jn 8,28) et quelle est 
sa.. puissance :. il détrône:les-puissances (Col 2, 
15) en même temps que le prince de ce *monde, 
ét. il attire tout à. lui (Jn.12,31s). Il. envoie pour 
cela sés “disciples attester qu’il a tout pouvoir au 
ciel:et sur la terre et soumettre toutes les nations, 
par la foi:et.l'obéissance, à son. Règne spirituel 
(Mt 28,18ss). Pour qu’ils accomplissent cette *mis- 
sion, non seulement il confirmera leur *prédica- 
tion par des , miracles (Mc 16,20), mais il sera 
« toujours avec eux jusqu'à la fin des temps ». Il 
sera avec eux par son Esprit, force d'en haut dont 
il leur- “promet l'envoi Le 24, 49: "AC 1,8). 


3. L'Esprit qui remplit les *Apôtres lors de la 
Pentecôte (Ac: 2,4) est un don que leur: fait le 
Christ ressuscité et qui manifeste sa puissance. de 
Sauveur ‘(Ac :2,32-36: :4,7-12).. Quand leur. parole 
puissante a converti les ‘cœurs ‘(Ac 2:37:43; 4,4. 
33), les ‘Apôtres exercent leur pouvoir de remettre 
les péchés (Jn. 20,2188) et de donner l'Esprit (Ac 
8,17). L'expansion de l'Église confirme la pro- 
messe de Jésus à ses disciples : ils font des *œuvres 
plus grandes que lui et ils obtiennent du. Père 
tout ce qu'ils lui démandent an *nom.de son: Fils 
(Jn 14,1288; 16,238): La foi:rend en effet la “prière 
toute puissante (Mc 9,23; 10,27; 11,2288). 
© Paul fait écho à Jésus en enseignant que, par 
la “foi, l'homme.s’ouvré à.la puissance de salut 
qu'est ‘l'Évangile -(Rm: 1,16). La foi donne de 
« *connaître.le Christ. et la puissance. de sa résur- 
rection et la communion à ses souffrances ». (Ph 
3:95). Jésus crucifié sauve les croyants ; pour eux, 
il‘est: puissance de Dieu (1 Co 1,18.23s) ; cár la 
faiblesse de Dieu ʻest plus forte que les hommes, 
etsa puissance se déploie dans la faiblesse de ses 
témoins -(x Co 1,25; 2. Co 12,9) ; quand ceux-ci 
sont ‘livrés à la mort à causé de Jésus, la vie .de 
Jésus est manifestée en eux {2 Co 4,108) qui ont 
cru en la puissance dé Dieu qui'a ressuscité le 
Christ {Col 2,12: 2 Co 13,4) : ils sont puissamment 
fortifiés par son Esprit (Ep 3,16) qui donne à leur 
parole: d’être Ia Parole de Dieu ét. d'en avoir la 
puissance (x'Th 1,5; 2,13}; ën eux agit l'incommen- 
surable grandeur de la puissance divine qui dépasse 
toute demande: et toute pensée * Co #47 Ep 1, 
1959; 3,20). 
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‘4. Cette même puissance les garde pour le salut 
.qui.se révélera aux derniers temps {r P 1,5). Dieu 


rend. inébranlable. ceux. qui s'humilient. sous ‘sa 


main toute-puissante.et qui, par la foi, résistent 


au diable {1 P 5,5-10), Les incrédules, au contraire, 
seront séduits par ceux dont la puissance vient 


du diable (2 Th 2,9-12; Ap 13,2-7} et que le Sei- 


gneur détruira du souffle. de-sa ‘bouche au “Jour 
de son avènement (2.Th 2,8). En ce jour sera 
détruite La *Mort ‚ainsi que toute puissance. enne- 
mie (t Co 15,24ss) : Dieu ressuscitera par.sa puis- 
sance les *corps de ceux'en qui habite son Esprit 
{1 Co-6,14; Rm 8,11); il sera tout'en:tous {r Co 
15,28): Dans l'Apocalypse, on entend les élus chan- 


tér le Seigneur Dieu, le Tout-Puissant (gr: Pan- 


iocratér), dont l'‘Agneau partage le trône et: qui 
va faire un univers nouveau « où'il n’y aura plus 
‘de’ “mer `», c'est-à-dire de puissance. de désordre 
(Ap:2t,1.5) : «Alleluia ! Il-a établi son “Règne, le 
Seigneur notre Dieu, le Tout-Puissant ! » (AP 19, 
6). Règne d'*amour, ‘câr ce‘ Tout-Puissant: est le 


‘Pêre ‘de «celui qui nous aime et ‘qui nous a: déli- 


vrés de nos péchés par son sang. A lui, gloire et 
püissancé- dans E ne des siècles. Amen » (Ap 
1,55). ‘Es : D -MFL 


— sorte. — bras & main — création AT ui; NT 
1, II — Dieu AT.IH. 5; NT H 2 — ‘droite 1 — Esprit 
de. Dieu — force = gloire . — imposition, des mains O ; 
NT 2 — Jésus (nom de) IV — magie x — mer — 
miracle — montagne I 2 — nom AT 1; NT Le 
ofnbre I — orgueil — Parole de Dieu ATI 2i NT 
Lx, Ibi — porte ATI-—- Résurrection NT II — rocher — 
sceau — victoire — vie IV 1 — violence — volonté 
de Dieu AT I 22. - 


PUISSANCES CÉLESTES —+ anges — astres — 
Ascension II 2 — ciel — puissance III 2 — réconci- 
liation IL x. 


PUNITION — châtiments — éducation. 


PUR 


' La pureté, conception commune aux religions 
anciennés, est. la disposition requise pour s'appro- 
cher des-choses sacrées ; bien qu'elle puisse impli- 
duer accessoirement la vertu morale opposée à la 
luxure, éllé est procurée non par des actes moraux, 
mais par des rites; ellé est perdue par ‘des con- 
tacts matériels, : indépendamment de toute res- 
ponsabilité morale. Ordinairement cette concep- 
tion primitive tend'à s’approfondir, mais elle le 
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fait différemment .selon les. divers. milieux de 
pensée. Selon. la foi biblique, qui croit- bonne la 
création tout entière, la notion de pureté tend à 
devenir intérieure et morale, jusqu'à ce que le 
Christ en montre la source unique dans sa Parole 
et. son sacrifice. a AR 


AT EN 
`Ï. LA PURETÉ CULTUELLE, 


1.. Dans la vie de la. communauté sainte. — Sans 
rapport direct avec la-moralité, la pureté assure 
l'aptitude. légale à participer au #culte ou: à. la 
vie ordinaire:elle-même de la communauté sainte. 
Cette notion complexe, développée notamment en 
Lv x1—16, apparaît à travers tout AT., à 

Elle inclut la propreté physique : éloignement. de 
ce qui est malpropre (immondices : Dt 23,1388), 
malade (*lèpre : Lv 13-—14; 2 R 7,3) ou corrompu 
(cadavres : Nb 19,11-14;: 2 R 23,138). Cependant 
la discrimination; des *anirmaux purs et impurs 
(Lv r1}, souvent empruntée à des tabous primi- 
tifs, ne. peut pas s'expliquer par le seul motif de 
l'hygiène. 

‘Elle ‘constitue une protection contre. le paga- 

nisme : Canaan étant souillé par la présence des 
païens, les butins de guerre sônt voués.à l'*ana- 
thème (Jos 6,2488), et les fruits mêmes de. cette 
terre sont interdits :pendant:les trois premières 
années de la-récolte (Lv : 19,2388). Certains ani- 
maux, comme le porc; sont: impurs: {Lv 1,7), 
sans-doute parce que.les païens les associaient à 
leur culte (cf Is'66,3).: ; 
Elle. réglemente l'usage. de tout ce qui est “saint. 
Tout ce qui touche au culte: doit être éminem- 
ment pur et ne peut pas être approché:indûment 
(Lv 21; 22; 1 S:21,5): D'ailleurs, sacré et impur 
sont également intouchables: commes’ils étaient 
chargés. d’une ` force redoutable: ‘et contagieuse 
{Ex 29,37; Nb 1x9). Les forces vitales, source de 
bénédiction, étant considérées comme sacrées, des 
souillures “sexuelles sont contractées, même par 
leur usage moralement Ron; (Lvr2 et 15). 


2. Rites de: purification. — Ea plupart des impu- 
retés, quand elles ne disparaissent pas par elles- 
mêmes (Lv 11,245}, sont ‘effacées ‘par ile lavage 
du corps ou des vêtements (Ex 19,10; Lv £7,158), 
par des sacrifices expiatoires. (Lv 12,65) et, le 
jour:des *Expiations, fêté de.la purification par 
excellence, par l'envoi au désert d'un: bouc sym- 
boliquement chargé des: impuretés et même des 
péchés du-peuple tout entier (Lv.16).: 
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3. Respect de la communauté sainte. — A la base 


à cétte notion ‘encore fort matérielle de la pureté 
:‘apparaît Fidéé que l’“homme est d’une unité telle 


que l’on ne peut dissocier le *corps et: l'âme, et 
que ses actes religieux, si spirituels qu’ils soient, 


“demeurent intarnés. Dans une commünauté con- 


sacrée à Dieu et désireuse de dépasser l’état riatu- 
rel de son existence, on ne mange pas n'importe 
quoi, on ne touché pasà tout, on n’use'pas mim- 
porte. comment des puissances génératrices de la 
vie. ‘Ces multiples - restrictions, ` peut-être arbi- 
traires à l’origine, ont eu-un ‘double -effet. Elles 
présérvaient la foi monothéiste contre toute con- 
tämination par lé milieu païen environnant: én 
outre, assumées par obéissance envers Dieu, élles 
constituaient une véritable discipline morale, 
Ainsi devaient se révéler progressivement : les 
exigences de Dieu, spirituelles. 


II. VERS LA NOTION DE.PURETÉ MORALE :: 
15 Les prophètes proclament constärnment qué mi 
les ablutions ni les “sacrifices n'ont de valeur en 
soi, s'ils ne comportent'une purification intérieure 
{Is 1,1559; 29,13; cf Os 6,6; Am 4,1-5; Jr 7,2185). 
L'aspect cultuel ne ‘disparaît pas pour autant 
(Is 52,11), mais l’impureté véritable qui souille 


l'homme est révélée à sa source même, dans le 
*péché ; 


les souillures légales n'en sont qu'une 
image extérieure (Ez 36,175). Il y ‘a une souillure 
essentielle à l'Homme dont Dieu‘seul-peut le puri- 
fier (ïs 6,585). La purification radicale dés “lèvres, 


du *cœur, de l'être entier, fait partie des pro- 


messes messianiques : « Jë répandrai sur vous une 
eau pure et vous sérez purifiés de toutes vos 
souillures à (Ez 36,255 cf So 3,9; Ts ‘35 8; 52,2). 


2: Chès les sages, la condition réquise pour. plaire 
à Dieu est.caractériséé par la pureté’ des mains, 
du cœur, du front, de la prière (Jb x#1,4:145 16, 
17; 22,30), donc par une conduite morale irré- 
prochable, Les” sages ‘ont ‘cependant conscience 
d’une impureté radicale de Phomme devant Dieu 
(Pr 20,9; Jb 9,30) ; c’est présomption que de se 
croire pùr (Jb 4,17). Pourtant lé sage s'efforce 
d'approfondir ‘moralement la pureté, dont Tas- 
pect sexuél commence d’être äccéntué ; Sara s'est 
gardée pure (Tb 3:14), tandis: que les païens sont 
livrés à une impureté, dđégràđantë (Sg 14,24): 


3 Chés rs ‘psalmistes, _on voit, dans un iaeo 
cultuel, s'affirmer dè plus en plus le souci de pureté 


1070 


PUR 


morale. L'amour de Dieu se tourne vers les cœurs 
purs (Ps 73,1). L'accès au sanctuaire est réservé 
à l’homme aux mains innocentes, au cœur pur 
(Ps 24,4), et Dieu rétribue les mains pures de 
celui qui pratique la ‘justice (Ps 18,21.25). Mais 
puisque lui seul peut donner cette pureté, on le 
supplie de purifer les cœurs. Le Miserere manifeste 
l'effet moral de la purification qu’il attend de 
Dieu seul. « Lave-mei de toute malice..., purifie- 
moi avec l'hysope | Je serai pur. » Davantage, 
recueillant l'héritage d'Ézéchiel (36,255) et cou- 
ronnant la tradition de PAT, il s'écrie : « O Dieu 
crée en moi un cœur pur » {Ps 51,r2), prière déjà 
si spirituelle que le croyant du NT peut la reprendre 
telle quelle. 


NT 


I. LA PURETÉ SELON LES ÉVANGILES 


1. Les pratiques de pureté persistent dans le 
judaïsme du temps de Jésus, et le formalisme 
légal renchérit sur ła Loi en accentuant les con- 
ditions matérielles de la pureté : ablutions répé- 
tées (Mc 7,38), lavages minutieux (Mt 23,25), 
fuite des pécheurs qui propagent limpureté (Mc 
2,1558), signalement des tombeaux afin d'éviter 
les souillures par inadvertance (Mt 23,27). 


2. Jésus fait observer certaines règles de pureté 
légale (Mc 1,435) et il semble condamner d’abord 
seulement les excès des observances surajoutées à 
la Loi (Mc 7,6-13). Il en arrive cependant à pro- 
clamer que l'unique pureté est intérieure (Mc 7, 
14-23 p) : « Rien de ce qui pénètre du dehors dans 
l’homme ne peut le rendre impur... car c’est du 
dedans, du cœur des hommes que sortent les des- 
seins pervers. » C’est dans ce sens que les *démons, 
eux aussi, peuvent être appelés « esprits impurs » 
(Me 1,23; Le 9,42). Cet enseignement libérateur 
de Jésus était si nouveau que les disciples se 
montrent fort lents à le saisir. 


3. Jésus accorde son intimité à ceux qui se donnent 
à lui dans ja *simplicité de la foi et de Famour, 
aux « cœurs purs » (Mt 5,8). Pour *voir Dieu, 
pour se présenter à lui, non plus dans son temple 
de Jérusalem, mais dans son *Royaume, la pureté 
morale elle-même ne suffit plus. Il y faut la pré- 
sence active du Seigneur dans l'existence ; alors 
seulement l'homme est radicalement pur. Jésus 
dit ainsi à ses Apôtres : « Déjà vous êtes purifiés 
grâce à la parole que je vous ai annoncée » {Jn 
25,3). Et, plus clairement encore : « Celui qui a 
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pris un bain n’a pas besoin de se laver, car il est 
entièrement pur; vous aussi, vous êtes purs » 


{Jn 13,10). 


IL. LA DOCTRINE APOSTOLIQUE 


1. Au-delà de la division entre pur et impur. — 
Les communautés judéo-chrétiennes continuent à 
observer les pratiques de pureté. Il faut une inter- 
vention surnaturelle pour que, de la parole du 
Christ, Pierre tire cette triple conclusion : il n'y 
a plus de *nourriture impure (Ac 10,15; 11,9) ; les 
incirconcis eux-mêmes ne sont plus souillés {Ac 10, 
28), c'est par la “foi que Dieu purifie désormais 
le cœur des païens (Ac 15,9). De son côté, Paul, 
fort de l’enseignement de Jésus (cf Mc 7), déclare 
hardiment que pour le chrétien, « rien n’est impur 
en soi » (Rm 14,14). Le régime de l'ancienne Loi 
étant révolu, les observances de pureté deviennent 
« des éléments sans force » dont le Christ nous a 
libérés (Ga 4,3.9; Col 2,16-23). « La réalité est 
dans le corps du Christ » (Col 2,17), car son corps 
ressuscité est le germe d’un nouvel univers. 


2. Aux rites incapables de purifier l'être intérieur, 
le Christ a substitué son *sacrifice pleinement 
efficace (He 9; 10) ; le sang de Jésus nous ayant 
purifiés du péché (r Jn 1,7-9), nous espérons 
prendre place parmi ceux qui « ont blanchi leur 
rôbe dans le sang de l'Agneau » (Ap 7,14). Cette 
purification radicale s’actualise par le rite du “bap- 
tême qui tire de la “croix son efficacité : « Le Christ 
s'est livré pour l'Église afin de la sanctifier en la 
purifiant par le bain d’eau » (Ep 5,26). Alors que 
les anciennes observances n’obtenaient qu'une puri- 
fication tout extérieure, les *eaux du *baptême 
nous Jibèrent de toute souillure en nous associant 
à Jésus-Christ ressuscité {1 P 3,218). Nous sommes 
bien purifiés par l'espérance en Dieu qui, par le 
Christ, a fait de nous ses enfants (x Jn 3,3). 


3. La transposition du plan rituel au plan du salut 
spirituel s'exprime notamment dans la Ië aux 
Corinthiens où Paul invite les chrétiens à expulser 
de leur vie le « vieux levain » et à le remplacer 
par « les azymes de pureté et de vérité » (1 Co 
5,8; cf Je 4,8). Le chrétien doit donc se purifier 
de toute souillure de corps et d'esprit pour ache- 
ver ainsi l’œuvre de sa sanctification (2 Co 7,1). 
L'aspect moral de cette pureté est davantage 
développé dans les épîtres pastorales. « Tout est 
pur pour les purs » (Tt 1,15), car rien ne compte 
désormais devant Dieu que la disposition profonde 
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des cœurs régénérés {cf 1 Tm 4,4). La charité 
chrétienne jaillit d’un cœur pur, d'une bonne *cons- 
cience et d'une foi sans détour (1 Tm 1,5; cf.5, 
22). Paul lui-même rend grâces au Seigneur de le 
servir avec une conscience pure (2 Tm 1,3), comme 
ii demande aussi à ses disciples un cœur pur d'où 


jaillissent la justice, la foi, la charité, la paix. | 


(2 Tm 2,22; cf 1 Tm 3,9). 


Enfin ce qui permet au chrétien de mener une 


conduite morale irréprochable, c'est qu’il est con- 
sacré au culte nouveau dans l'Esprit : l'opposé de 
l'iropureté,. c’est la *sainteté (1 Th 4,75; Rm 6, 


QUÊTE 


19). La pureté morale que déjà préconisait L’AT 
demeure toujours requise (Ph 4,8), mais sa valeur 
vient seulement de ce qu’elle conduit à la rencontre 
du Christ, au Jour dernier de son retour {Ph 1,10). 

LS 


— animaux ÎE 2 — baptême — blanc 2 — cœur If — 
colombe 1 — conscience 2 b, 3 — eau — épreuve/ten- 
tation AT I 2 — expiation 1 — feu — lèpre — libéra- 
tion/liberté II 3 — Marie II 2 — nourriture f, III — 
pardon — péché JII 3 — perfection AT 2 — Reste — 
sacerdoce AT III 2 — sacrifice AT II 2; NT II z — 
minr — gel 2 — sexualité II — simple 2 — virginité 
L. 


QUARANTE > Ascension II 3 — nombres I r. : 


QUÊTE -> aumône NT 3 b — Église IV.3, Vri 


RABBI — enseigner NT I 1 — Jésus (nom de) III — 
Jésus-Christ II ra. 


RACE -> fécondité —— génération — nations — pères 
& Père I, IE — peuple, 


RACHAT -> esclave — libération/liberté IX, III — 
Rédemption. 


RAHAB —- bêtes & Bête 1.2. 
RANÇON -> libération/liberté I] 1 — Rédemption. 


RASSASIER -> Abraham I 3 — fruit — joie — 
moisson I — repas — richesse I 3.4. ‘ 


RASSEMBLER + communion AT 5 ; NT = Corps 
du Christ HI — dispersion — Église I, II x —- Pente- 
côte II 1 c — repas — unité. d 


RÉCOLTE —> aumône AT 2 — fruit — moisson — 
semer — vendange. ; ' 


RÉCOMPENSE — justice A I AT 3; B.II AT — 
rétribution. 


RÉCONCILIATION 


Dès PAT, Dieu a préludé à la réconciliation 
des hommes avec lui, en ne cessant pas de leur 
offrir son *pardon. Il s'est révélé lui-même comme 
le « Dieu de tendresse et de pitié » (Ex 34,6), qui 
revient volontiers de « l'ardeur de sa *colère » 
(Ps 85,4: cf 103,8-12) et parle de *paix à son 
peuple (cf Ps 85,9): Les péchés d'Israël sont une 
rupture de l'*alliance du Sinaï; mais Dieu, loin 
de s’y résigner, prendra lui-même l'initiative d’une 
alliance nouvelle et éternelle (Jr 31,31s5; Ez 36, 
24-30) ; c’est donc bien une réconciliation — même 
si le mot n'est pas utilisé — que Yahweh propose 
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'à son *épouse infidèle (Os:2,16-22), à ses enfants 


rebelles (Ez 18,3rs). Et tous les rites d’*expiation 
du culte mosaïque, ordonnés à la purification des 
fautes les plus variées, visaient finalement la récon- 
ciliation de l’homme avec Dieu. Pourtant, le temps 
n'était pas encore venu de la complète rémission 
des péchés, et les fidèles du vrai Dieu .restaiént 
dans l'attente de quelque chose de meilleur (cf 
2 M 1,5; 7,33; 8,29). i 

La réconciliation parfaite et définitive a été 
accomplie par le Christ Jésus, « le *médiateur entre 
Dieu et les hommes » (x Tm 2,5), et elle n'est d'ail- 


; leurs qu'un aspect de son œuvre de *rédemption, 
‘ Il reste pourtant légitime d'envisager le mystère 


du *salut, à ce point de vue spécial, à la lumière 
de quelques textes de Paul (Rm 5,108; 2 Co 5, 
18ss; Ep 2,16s; Col 1,20ss) : ‘tel est l’objet propre 
de ces lignes. 


I. NOTRE RÉCONCILIATION 
AVEC DIEU PAR LE CHRIST 


1. L'initiative de Dieu. — Par lui-même, l'homme 
est incapable de se réconciliér avec le Créateur 
qu'il a offensé par son “péché. L'action de Dieu 
est ici première et décisive, « et le tout vieut de 
Dieu qui nous a réconciliés avec lui par le Christ » 
(2 Co 5,18). Lui nous aimait déjà quand nous 
étions ses « ennemis » (Rm 5,10), ‘et c’est. alors 
que son Fils « est mort pour nous » (5,8). Le mys- 
tère de notre réconciliation rejoint celui de la 
*Croix (cf Ep 2,16) et du « grand amour » dont 
nous avons été aimés (cf Ep 2,4). 


2. Les effets de la réconciliation. — Dieu ne tient 
plus compte désormais des fautes des hommes {cf 
2 Co 5,19). Mais loin que ce soit là une simple 
fiction juridique, l’action de Dieu est plutôt, au 
dire de Paul, comine « une nouvelle *création » 
(2 Co 5,17). La réconciliation implique un renou- 
vellement complet pour ceux qui en bénéficient, 
et coïncide avec la *justification (Rm 5,95), la 
sanctification (Col 1,215). Jusqu'ici “ennemis de 
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Dieu par notre conduite mauvaise (Rm. 1,30;. 8, 
7}, nous pouvons maintenant.:« nous glorifier en 
Dieu »-{(Rm 5,1%}, qui veut hous « faire paraitre 
devant lui saints, .sans tache et sans reproche.» 
{Col 1,22); nous avons'«.tous,.en un seul Esprit, 
accès auprès du Père » (Ep 2,18). 


3. « Le ministère de la. réconciliation ». — Toute 
l'œuvre du *salut est déjà accomplie de la part 
de Dieu, mais, à un'autre point de vue, elle se 
poursuit actuellement jusqu'à la paronsie, et Paul 
peut définir l'activité apostolique comme « le 
ministère de la réconciliation.» (2 Co 5,18), « En 
ambassade pour le- Christ » les Apôtres sont les 
messagers de « la parole de la réconciliation » 
(5,195). Un ancien papyrus parle :mêmé: içi de 
« l'Évangile de la réconciliation », et telle est bien 
la teneur. du ‘message apostolique (cf Ep 6,15 : 

« VÉvangile de la paix »). Dans leur ministère, les 
serviteurs. de l'“Évangile s ’appliqueront donc, à 
l'exemple de Paul,. à être pour leur part les arti- 
sans de la. paix qu'ils annoncent {2 Co: 6,4-13) 


4 L'accieil du don de Dieu. — Du fait que Dieu 
est l'auteur: premier et principal de la réconcilia- 
tion, il ne s'ensuit pas que l'homme ait: ici une 
attitudé' purement passive : il doit accueillir le 
don de Dieu. L'action divine .n'exerce son effica- 
cité que pour ceux. qui veulent bien y consentir 
par la *foi; De là le- cri pressant de Paul : « Nous 
vous én süpplions au nom du Christ, laissez-vous 
réconċiliér avec Dieu “ee Co 520). | 


y 


` IK. La RÉCONCIEATION UNIVERSELLE . 


1. La création réconciliée. — En. parlant de la 
réconciliation du *monde i Co 5,19; Rm 11,15), 
Paul envisigéait sürtout jusqu'ici les hommes 
pécheits, sans méconnaître d’ailleurs que le monde 
matériel lui-même est solidaire de Phomme et:doit 
participer à sa *libération (cf Rm 8,19-22). Dans 
les lettres dë Captivité, en Col et en: Ep, l'horizon 
de l’Apôtre s'élargit pour embrasser. tout Funi- 
vers, « sur la terre » et- « dans les cieux » (Col 1, 
20) : réconciliés‘:avec Dieu par le sang de la croix, 
les hommes le sont aussi avec les esprits célestes ; 
c'en est fini de l'attitude hostile que pouvaient 
prendre à notre égard les. puissances .*angéliques 
sous le régime périmé de la *Loi- (cf Col 2,1 5). 


2. La réconciliation des Juifs et des pains. — Panl 


couronne son enseignement en. Ep 2,11-22: L'ac- 
tion du Christ « notre paix » (2,14) y est mise en 
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pleine lumière, et surtout les. merveilleux . bien- 
ils sont 
maintenant intégrés au peuple élu au même titre 
que les Juifs, l'ère de la séparation et de la *haine 
est terminée, tous. les hommes'ne forment plus, 
dans le Christ, qu’un seul.*Corps (2,16), un- seul 
*Temple saint: (2,21). Peu importent: à l'Apôtre 
des. nations les *souffrances . glorieuses : que lui 
attire l'annonce de ce “mystère (Ep 3, 113). 


Paul: a été le théologien inspiré et le ministre 


“infatigable de'la réconciliation, mais c'est : Jésus 


qui, par son “sacrifice, en a été l’artisan.« dans 


‘son *corps de chair »-(Col r,22) ;.et,.le premier, il 
‘en-a aussi souligné les exigences profondes : le 


pécheur réconcilié par Dieu ne peut lui-rendre un 


- “culte agréable s’il ne va d'abord se réconcilier 


lui-même avec son frère (Mt.5,235). : -, LR 


> ennemi II "frère AT 3; NT 1 — Juif Iż — 
“nations III 1 b — paix II 3 b, HI 2 — pardon — parie I 
2 — procès H — Redemption ~ — violence IV 3 


a — ‘action de iaces. — - cucha- 


ristie I 1. 
` RÉDEMPTION 


; ‘La notion de « rédemption » (er. brie ou a 


~ ġyirosis) en vertu de laquelle Dieux: libère. ».ou 


+«.rachète » (gr. lytrousihai) -són.. peuple et celle, 
très voisine, `d” « acquisition » (gr. peripoièsis) en 
vertu do laquelle il T’ « achète.» (gr. ægorazein), 


‘sont étroitement rattachées dans la Bible à l’idée 


de « *salut s.:"elles désignent le moyen privilégié 
choisi par Dieu pour sauver Israël- enile libérant 
de la servitude égyptienne (Ex :12,27; 14,13: cf 
Is 63,9) et en le constituant son « peuple particu- 
lier.» (Ex 19,5; Dt 26,18) ; dans le NT, ui texte 
comme Tt 2,135: visible reflet d'une catéchèse 
primitive, révèle clairement la source à laquelle 
se réfère l’auteur pour décrire l'œuvre du Christ : 
Jésus est « Sauveur ».en tant qu'il nous « rachète 
de toute iniquité » et «'purifie un peuple lui appar- 
tenant en propre v.. Ainsi apparaît la continuité 


‘du dessein :salvifique, sans: que soit. niée ‘pour 


autant ce qu'offre de nouveau et d'’imprévisible 
l'accomplissement de toute véritable prophétie. 


1." Exode ét Alliance. — C'est à propos de l'Exode 


‘ que PAT parle le plus souvent.de + rédemption » : 
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l'expérience religieuse: qu'Israël fit: älors permet 
de- saisir aw mieux le: contenu de .cette notion. 
Car, dans la:conscience juive, l'Exode ne peut se 
dissocier de l'*Aïlliance : Dieu n’arrache son peuple 
à l'‘ésclavage que pour se l’attacher :: « Je suis 
Yahweh,:.. je vous âffranchirai:de la servitude... 
et je vous délivrerai {« rachèterai »).en frappant 
fort... Je:vous adopterai-pour mon peuple et je 
serai .votre Diéu » (Ex 6,65; cf 2 S 7,235). En vertu 
de l'Alliance, Israël devient un peuple « saint », 
«consacré à Yahweh »; ie « peuple particulier » 
de Dieu (Ex 19,55). « Peuple saint » et. «.rachetés 
de Yahweh » sont. deux équivalents {Is 62,11$). et 
Jérémie peut dater l'Alliance du: jour: où « Dieu 
a pris son peuple’ par la main pour le faire sortir 
d'Égypte» (Jr 31,32). : © : si: tn 

“Aussi Ja notion de:rédemption . est-elle essen- 
tiellement positive + l'union à Dieu -n'y est pas 
moins affirmée -que la *libération de l'esclavage 
du péché. Tel est d'ailleurs le sens, étymologique 
du terme latin redemptio : il désigne d’abord un 
«a achat » (emere) qui ne nous « délivre » (cf sed-} 
que pour nous «acquérir » à Dieu ; t'il. m'en va 
pas autrement du terme anglais « atonement .», 
qui le traduit habituellement èt dont le sens orj- 
ginel est « réunion », « réconciliation » (x at-one- 
ment »). P : 


2. La rédemption messianique. — Les prophètes 
reprennent: intentionnellement . les -mêmes for- 
mules.à':propos de la libération de l'*exil, ete 
«i! Rédempteur. » deviént-alors l’un des titres pré- 
férés de Yahweh, notamment dans le Second Isaïe. 
:Nul ne:s’étonnera que l'objet de:la grande. espé- 
raice. messianique:s’exprime. encore en. termes de 
« rédemption » : « Auprès de Yahweh est la grâce, 
près de lui l'abondance du ‘rachat t c’est lui.qui 
* rachètera ' Israël de toutes ses fautes.» (Ps 130, 
75)... Plus. que. tous, Ézéchiel souligne l'absolue 
gratuité d'une:telle « rédemption » accordée à des 
pécheurs (Ez'16,60-63; 36;21s5) ; il précise en outre 
la nature de cette « nouvelle alliance », et; tandis 
qu’en: Ji:31,33 Yahweh avait dit: « Je mettrai 
ma loi-en-lenr intérieur », en Ez:36,27 il.-déclare : 
«Je mettrai mon .*Esprit en votre intérieur ». 
La: rédemption. consistera dans la communica- 
tion, en guise de loi, du propre Esprit de Yah- 
weh (cf Jn:.1,17.20.33:.7,3758; Rm 8,2-4). 


NT 


1. La continuité avec PAT. — La référence à ce 
contexte-messianique est parfois explicite :: Zacha- 
rie célèbré le Dieu qui.e a racheté son. peuple » 
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et la prophétesse Anne parle de Penfant à « tous 


ceux qui attendaient la rédemption de Jérusalem » 


(Le ‘1,68; : 2,38). Aussi, éomme lą plupart. des 


- notions messianiques dérivées de PAT, qui peuvent 


‘s'appliquer soit au premier: soit au. second avène- 
ment du Christ, 'le terme de « rédemption » ne sert 
pas seulement à désigner Pœuvre opérée par le 


‘Christ sur le Calvaire (Rm 3,24; Col 1,14; Ep 1, 


7), mais également celle qu'il accomplira à la fin 


‘des temps lors:de la parousie et dela :résurrec- 
“tion: glorieuse des corps (Lc: 21,28; :Rm.8,23;: Ep 
“1,145 4,30; x Co 1,30. [21)5'.et, dans les deux 
cas, il. s’agit d'une délivrance,: d’une libération, 
- ais plus encore peut-étré d’une .« acquisition», 
‘d'une « prise de possession par Dieu, »,. initiale 


d'abord;. puis’ définitive, quand: l'homme, corps 


‘et âme, et l'univers avec lui, « entreront dans la 


plénitude de Dieu » {Ep 3,19) : alors Dieu sera 
« tout entous » (1 Co 15,28), voire « tout en tout » 
(Ep 5:23): °: ya | RTE tt | 

. C’est d’ailleurs pourquoi le NT. a'pu exprimer 
cette:même notion à l'aide:du verbe .« acheter » 
(gr. agorazein, 1 Co 6,20; 7,23; cf Ga 3,13; 4,5). 


: Non qu'il ait voulu assimiler la rédemption à une 


transaction commerciale, réglée ‘par, la loi. de 
l'équivalence ou de la: compensation, où le. geô- 
lier n'accepte de livrer son prisonnier, et le:vendeur 


-sa marchandise, qu'à la condition de ne rien perdre ! 


Il entendait signifier sans doute que nous sommes 
devenus la propriété de Dieu en vertu d’un-con- 
trat dont toutes-les. conditions ont été remplies, 
notamment celle que l’on ne ‘manquait point de 
signaler : la somme a été versée (1 Co 6,20; 7,23; 
cf.x P 1,18). Mais il faut noter que là s'arrête la 
métaphore ; il n'est jamais question d'un person- 
nage qui réclamerait ou recevrait le prix de l'achat. 


. En‘effet, là encore le NT paraît se référer à la 


notion d'acquisition :telle que la conhaissait J'AT ; 
en tout cas, avec lé même verbe « acheter », l'Apo- 


‘calypse se réfère explicitement au pacte du Sinai : 
idans le *sang de l’Agneau les hommes de toutes 


les nations sont devenus propriété particulière de 


. Dieu; comme jadis Israël l'était devenu en vertu 


de l’Alliänce scellée, elle aussi,: dans le sang (Ap 


5,9) ; par-contre, Ac 20,28; pour évoquer la même 


réalité, conserve le:terme propre.à T'AT et parle 
de « l'Église de Dieu qu'il s’est acquise -par son 


. sang o-(cf 1 P 2,9; Tt 2,14). 


L'interprétation remonte d'ailleurs au Christ en 
personne : le cadre pascal choisi délibérément et 
le. rappel explicite du sang de l'alliance, étaient 


‘suffisamment clairs pour que nul ne s'y trompät 
(ME 26,28 p; x Co 11,25). : ; 
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.2, La mott volontaire de: *]Jésus-Christ. — Mais le 
.NT ne souligné pas moins nettement la distance 
qui sépare ‘figure et *accomplissement.: Comme 
l’ancienne, l'Alliance nouvelle-est scellée dans le 
sang ; mais: ce sang est celui du propre Fils de 
Dieu {r P, 1,185; He 9,12; .cf Ac.20,28; Rim 3,25). 
Rédemption « coûteuse. » : à. l'immolation de 
victimes sans raison:succède-le *sacrifice person- 
nel et volontaire du *Serviteur de Yahweh qui 
« a livré sa vie à la mort » (Is 53,12) et « bien servi 
la communauté » (53,11 LXX)., Jésus « n'est pas 
venu pour être.servi, mais-pour *servir et donner 
sa vie.en rançon » (Mt 20,28; Mc.10,45) : son sacri- 
fice sera l'instrument de notre. délivrance (Zyéron). 
C'est ce caractère volontaire de la mort du Christ 
que le récit johannique-de la Passion entend. relever 
(vg Jn 18,4-8). comme le fait plus. clairement 
encore, s’il. est possible, chez les Synoptiques, le 
récit de- la Cène “eucharistique, où le Christ. se 
voue littéralement par avance à Ja mort. . 


3. La victoire du Christ sur la mort.. — Pour les 
disciples. cette *mort avait été un *scandale, la 
preuve que. Jésus m'était pas le « rédempteur » 
attendu. (Le 24,21). Éclairés, par. l'expérience de 
Pâques. et celle de la Pentecôte, : devenus les 
témoins de la “Résurrection (Ac 1,8; 2,318; etc), 
ils comprennent que loin de faire échec au plan 
salvifique. de Dieu, la Passion et la mort de leur 
maître. l’accomplissaient .« selon les_Écritures » 
(x Co 15,4); la *pierre rejetée par les bâtisseurs 
est devenue la pierre d'angle (Mt 21,42 pi Ac 4, 
11 = Ps 118,22;,1 P 2,7), fondement du nouveau 
*Temple ; le *Serviteur à été vraiment « exalté » 
(Ac 2,33; 5,31) et « glorifié » (3,13), selon les deux 
termes empruntés à Is 52,13; bien plus, il Pa été 
« pour avoir livré sön *âme‘à la mort » (Is 53,12; 
Ph 2,9}. Défaite apparente, la mort: du, Christ 
était en réalité uñe *victoire sur la mort et sur 
*Satan, l’auténr dé la mort (cf Jn 12,315; He 2,14). 


4. Mori et résurrection. — Dans la prernière prédi- 
cation du mystère rédempteur, la “Résurrection 
joue ün tel rôle qu'elle se trouve ‘parfois. seule 
mentionnée: (vg x P 1,3) avec la Parousie (x Th 
1,10). Mais, guidés par l'Esprit-Saint, les Apôtres 
vont discerner de plus en plus nettement dans la 
Passion et la mort d'une part, la Résurrection et 
l'Ascension d'aûtre part, deux groupes: d'événe- 
ments non seulement ordonnés lun à l'autre (vg 
Ph 2,9), mais qui se compénètrent mutuellement 
au point de constituer deux aspects: indissociables 
d'un unique mystère. de *salut. | 
Ainsi Luc a soin.de placer, sous le. signè de 
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l'*Ascension (Le. 9,51) tout le long récit. de la 
.montée.de Jésus vers Jérusalem: et, en revanche, 


quand il décrit la vie « glorieuse » du Christ, de 
räppeler avec une insistance. voulue sa Passion et 
sa mort (24,7.26.39.46; cf.9,31).. Pareillement Paul, 


-là même où il ne mentionne que la mort,.ne:cesse 


de songer aussi à la résurrection :.la vie à laquelle 


il- fait si souvent allusion est toujours conçue 


comme une participation à celle du Ressuscité 
(vg. Ga 2,20; 6,148; Rm 6,411; 8,2.5). Enfin chez 


: Jean l'unité du mystère est si profonde que les 


termes qui, dans la :catéchèse' primitive, dési- 
gnaient la résurrection de Jésus ont pu être 


-employés pour désigner tout à la fois la Passion 
et la glorification du Christ (Jn .12,23.32.34) ; ‘de 


même, l’Agneau: de. l’Apocalypse apparaît au 
voyant de Patmos, « debout », en signe de résur- 
rection, et tout à: la. fois « comme égorgé; », en 


signe d'immolation (Ap. 5,6)... 


5. Mystère d'amour au 
. a) Saint Jean. — Pour Jean en effet, le mystère 


. rédempteur est essentiellement un mystère d'amour 
-et. par conséquent de vie divine,- puisque «-Dieu 


est amour » (1 Ja 4,8). Amour du: Père, assuré- 
ment, qui a « aimé le monde au point de lui don- 
ner son Fils unique »:(Jn 3,16; 17,23; 1 Jn 4,9); 
mais également amour du Fils pour son- Père 
(Jn 14,31) et pour les hommes. (10,171: 1 Jn: 3, 
16;'Ap:1,5) : amour qu’il reçoit de son Père.dont 
il dépend en tout, et, partant, amour «obéissant » 
(Jn 14,31) ; amour, ‘enfin, tel qu'il n’en .est pas 


‘de plus grand:(15,13)..Car si toute la vie du Christ 


fut « amour pour les siens » la. Passion est le 


. moment. où il « les aima jusqu'à la fin », jusqu’à 
Ja a consommation » (gr. telos) .de l'amour (13,1), 
-ce qui signifie concrètement : jusqu'à accepter d’être 
trahi par l'un des Douze (18,2s), renié par leur 
Chef {18,25ss),. condamné. comme..blasphémateur 


au nom même de-la Loi {19,7}, et de mourir du 
supplice le plus infâmant, celui de la Croix, comme 
un scélérat dont le cadävre suspendu au gibet 


.souillait la terre d'Israël. (19,31)... A ce moment 


précis il peut déclarer en:toute vérité que « s'est 
consommé ».(19,30 : gr. féfelesiai) — a . atteint 
son «:actuation » suprême — l'amour du Père 


tel qu'il était révélé dans.les Écritures et s'était 


incarné dans le cœur humain -de :Jésus.. Et.s'il 
meurt, par amour, c’est pour communiquer cet 
amour aux hommes, ses frères : du côté « trans- 
percé » (19,37; Za x2,10), : Jean voit jaillir. « la 
source ouverte à la maison de David et aux habi- 
tants de Jérusalem, pour le péché et impureté » 
(Za 13,1; Ez 47,188), prélude đe effusion de. cet 
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“Esprit (Ja: 20,22) que Jean-Baptiste. avait ‘vu 
descendre au "Baptême et se reposer sur du Messie 
{1,328}. 

b) Saint-Paul. — Or cet aspect n ‘offre pas moins 
de relief chez. Paul: Lui aussi discerne- d’abord 
dans la mort du Christ: un mystèré d'amour. : 
amour du Père (Rm 5;5-8; 8,39; Ep 1,3-6; 2,4; 
cf Col ï;13), « alors que noùs'étions encore des 
“pécheurs » (Rm 5,8}, ses « ennemis » (5,10) ; amour 
du ‘Fils à la- fois. pour son Père, sous la forme 
-Æ#obéissance, réparant ainsi la désobéissance du 
premier Adam (5,19: Ph 2,6), et pour. les hommes 
(Rm:5,75; 8,34): À ce propos, nôn'seulement.Paul 
reprend lä: formulé de la catéchèse primitive (cf 
Me 10,45) inspirée viäisemblablement d'Is 53,10. 
r2, et déclare que « le Christ s’est livré pour nous » 


Oua pour nos péchés n'(Ga 1,4; 1 Tm 2,6; Tt 2,- 


T4), mais il tient à préciser qu'il l'a fait « parce 
qu'il wa aimé » (Ga 2,20; Ep 5,2.25). - 

Comme Jean, il sait qu'il n'y a pas de plus grand 
amour que de mourir pour ceux que l'on aime 
‘(Ja 15,13) ; autrement dit; Que tout amour humain 
-et conditionné, « médiatisé» par lės circonstances 
dans lesquelles ‘il s'actue. A: dés circonstances 
exceptionnelles correspond nécessairement . un 
ämour exceptionnel ; plus précisément, recévant 
cet amour de son Père, le Christ l'a reçu à ce degré 
suprême eñ fonction dès circonstances mêmes où 
son Père le plaça: Aussi Paul voit-il dans l’affr- 
mation que: « Dieu -n’a pas épargné son Fils, mais 
Fa livré pour nous tous » (Rm 8,32), la preuve 
par excellence de la «:charité du Christ » (8,35), 
-mieux, de la :« charité de Dieu dans le: Christ 
“notre Seignéur » (8,39). : 

‘Entre' toütes ces circonstances, Paul, comme 


Jean, évoque notamment l’infamie du supplice de 


la *Croix, dont les premiers chrétiens semblent 
avoir ‘ressenti particulièrement Ja honte (cf Ac 
‘5,30; 10,39) : comme jadis le-*Serviteur que « l’on 
prenait pour un frappé de Dieu » (Is 53,4), le 
«Juste » a accepté de passer aux yeux du monde 
‘pour un «‘*mäudit », violateur de la Loi (Ga'3, 
13). Pour le Christ, on ne pouvait concevoir humi- 
liation plus profonde (Ph 2,8}, mais aussi, par le 
fait même, acté d'obéissance et: d'amour ‘plus 
sublime, du moment qu’une . telle mort: était 
acceptée, voulue. C'est par là que le Christ 
« rachète D: l'humanité, « LL ie à ss son : Père": DA 


6: ‘Victoire sur le péché dans la chair. — ;Cömima, 
d'autre part; il s’agit de l'acte d'un membre de 
nôtre humanité, qui partage pleinement notre con- 
dition mortelle, tout en-la transtendant par sa 
divinité; l'humanité se trouve « rachetée n, « acquise 
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à Dieu » par une transformation qui:s'opèré à 
l'intérieur .d’élle-même:; ‘Selon Jean. à la- Croix, 


is le Prince de ce monde à été condamné.» (Jn 


16,11), c'est-à-dire '« jeté ‘bas » (12,31; cf Ap 12, 


”.9s}, dépossédé de'son empire. Son empire, c'étaient 


les hommes, êtres de ‘chair, devenus. proie : du 
« Dieu a condamné le 
Péché dans la chair » (Rm 8,3), c'est-à-dire : pour 


“nous sauvér Dieu a énvoyé son propie Fils avec 
: une chäir en tout semblable à celle ‘des hommes, 


et en lui et par lui s'est opérée la: rédemption. 
Ainsi Dieu a triomphé du Péché là tiême où Satan 
croyait régner pour toujours : à savoir «“dans la 
chait», däns la- condition humaine terrestre deve- 
nue condition de péché. Le Christ : Sauveur .a 
ässuiné en effet pleinement notre condition: char- 
nelle. Certes la chair du Christ n’était pas comme 


‘la nôtre « instrüment-:de péché» ; cependant-elle 


fut commie la nôtre exposée aux conséquences du 
péché uñiversel : là souffrancé et la mort. Com- 
meñt, en concret, Dieu a-t-il triomphé ? Il a com- 
muniqué à là chair elle-même la vie dé l'Esprit. A la 
‘chair de Jésus d’abord : le Christ est devenu par 


' sa mort ét par sa résutrection « Esprit vivifiant » 
“(x Co 15,45); et à notre chair, car si nous sommes 


unis au Christ, nous ne sommes plus’ dans la chair 
(de péché), mais « dans l'Esprit » (Rin 8,9: cf. 
8,2.4). Le «retour à Dieu» (la «rédemption») s’est 


“effectué, selon Paul, en‘cé que le Christ -est passé 


de le état e charnel » à Pétat «spirituel». et nous én 


. Jui.‘ 


” Cette vision ag triomphe de Dieu sur les puis- 


. sances du Mal existait ‘dans l'Ancien Testament : 
Ez 38-39 prédit une ‘sorte de «combat eschatolo- 
_gique», prélude à la venue des témps messianiques 


et cela” eh liaison avec le don de l'Esprit. 

: Afin. que dans le Christ nous fussions soumis aux 
effets bénéfiques dé la «justice dé Dieu», le. Père a 
voulu. que. son Fils, par. solidarité avec les hommes 
pécheurs, fût soumis- aux effets maléfiques de cette 
puissance de mott quest le *Péché ;. ces effets consti- 


‘tueraient: donc la ænditio, optima- du plus -grand acte 


d'amour et: d'obéissance qui: se puisse concevoir. 
‘Ainsi l’œuvre : néfaste du péché est-elle. réparée, 
humanité: restaurée, : «rachetée», réunie : à Dieu, 


de: nouveau en possession de-la: vie. divine. Selon 
‘le. vieil ‘oracle (Ez 36-27), àla chair a: été commu- 


niqué. l'Esprit même de: Yahweh. Mais la pro- 
phétie s’est accomplie, avèc une plénitude insoup- 
çonnée, par la médiation de l'acte suprême d'amour 
du propre Fils de Dieu fait homme. © SL 


— Adam À 2b — Agneau de Dieu 2 — animaux IX — 
captivité II — corps IX 2 — Corps du Christ I 2, HI 
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g — création: N'F IT r — Croix — dessein de Dieu — 
tsclave II — Exode AT 2; NF 0o— expiation — libé- 
ration/liberté LE x, III x —— maladie/ guérison NT II 2 — 
Pique — péché III 3, IV 3e — prêcher Il 3 — pré- 
mices II — réconciliation — rétribution IT 3 d — sacri- 
ce NT I — salut — sang NT — souffrance AT III. 
REFUGE -> cité AT':2.3 — confiance — Égypte 1 — 
montagne -= ombre II — rocher. — salut. 

REFUS —> endurcissément — incrédulité — visite 
NT x — volonté de Dieu ATIL © 
RÉGÉNÉRATION — baptême IV — naissance (nou- 


velle) 3.— nouveau H Fer k 
RÈGNE — roi — royaume... 
REINE -> mère E3. 0 


RENS : 


Le terme traduit souvent la vigueur physique 
de l’homme ({r°R ïz,ro), sa puissance procréa- 
trice, et. désigne la région de la céinture, dés 
hanches, ou le siège des fonctions génératrices 
(2 S 7,123. Ps 132,11; He 7,5.10). Il désigrie encore 
le siège ou la source ‘des passions, dès pensées 
secrètes, ‘des sentiments {Ps 72,21; Ap 2,23), D'où 
deux séries: de significations, l'une qui-est appel 
à l'action; autre qui est un rappel de la puis- 
sance: dé Dieu sur‘ notre. personnalité la plus 
cachée, ” Ra h : 


1. Dans la ÿégion lombaire se concentre la vigueur 
de l’homme, De même que pour le voyage ou le 
combat il faut attacher à la ceinturé robe, habits, 
sac (Gn 37,34), pagne (1 R 20,31; Mt 3,4) ou 
armes (2 © 20,8), ainsi au service de Dieu il faut 
avoir les reins céints. Les Hébreux ‘seront alors 
prêts ‘à J’'Exode (Ex. 12,15); : Jérémie doit ‘être 
disposé àäu combat {Jr i,17): la femme forte est 
toujours à la ‘tâche ‘(Pr 31,17); le: Messie aura 
pour force la'justice ‘et ‘la fidélité (Is' 11,5} ; le 
disciple dé Jésus doit tenir ses feins ceints et'sa 
*lampe allumée (Le 12,35) ; le chrétien est exhorté 
à se battre « avec la vérité pour ceinture, la jus- 
tice pour cuirasse » (Ep 6,14). Saint Pierre de 
conclure : « Ceignez les reins de votre esprit, 
soyez vigilants » (1 P 1,13). 00 n > 


2. Dans les reins, organes internes; se font“sentir 
les réactions ‘profondes :-là sè forment les des- 
seins éachés, s’allument les passions violentes. Ils 
peuvent exulter. chez le maître quienténd le-dis- 
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ciple bien. parler (Pr 23,16), frémir. devant l’apos- 
tasie.(1 M 2,24),.être transpercés par l'épreuve 
(Jb 16,13). Celui qui:les a formés (Ps 139,13) peut 
ipstruiré par. eux la *conscience de l’homme en 
prière (Ps 16,7}. Ordinairement associés au *cœur, 
les reins désignent une région qui échappe au 
regard de l’homme et se distingue de ce qui s’en- 
tend. Seul « Dieu sonde les reins et les cœurs n 
{Ps 7,10; Jr:11;,20; Ap 2,23), et, de même, Jésus 
qui-sait ce qu’il y a dans l’homme (Jn 2,25}: Dieu 
seul. pénètre au fond de l'être.. Jérémie, le prophète 
de ‘la vie. intérieure, ainsi que le psalmiste ne 
craignent pas:d’être éprouvés par le regard divin : 
« Scrute-moi, Yahweh, éprouve-moi, passe, au .*feu 
mes reins et mon cœur » (Ps 26,2; Jr:17,10; 20, 
12), car ils savent que, à la différence de leurs 


‘ennernis, leurs reins. profèrent ceque disent leurs 


“lèvres (Jr 12,25). Dieu entend les paroles, mais 
il est:aussi « témoin des reins et surveillant véri- 
dique du cœur » (Sg 1,6). Aussi la liturgie. fait-elle 


prier dans un même esprit. « Brûülez, Seigneur, 
nos reins et nos cœurs au feu de l'Esprit-Saint. » 
. | REF 


+ cœur I 2.— conscience 1. à sa 
REJETER — élection ÀT II 1; NT IH — malé- 
diction. s ; 


RELIGION —>: aumône AT 3; NT 1. — crainte de 
Dieu IV — culte — piété — sacrifice AT III — Temple 
AT IL 3. RUE 


REMERCIER "action de grâces. `’ 


"RENCONTRER —> chercher — communion — face 


3.4— porte — présence de Dieu — visite — voir. 


“RENONCEMENT —> bien & mal III 3 — Croix.II — 


mort N'T- III 3 — pauvres NT IN; HI = perfection 
NT 3 — richesse JII -~ quivre 2 a — vin À 2. ; 


RENOUVELER —> Alliance AT II ı — nouveau. 


‘Plusieurs fois par jour, l'homme “vient à table 


prendre sòn ‘repas, dans ‘l'intimité: familiale. ou 
Pour un banquet officiel ; on y mange le. pain de 


‘la disette.-— ou l’on s'y livre-à l’orgie. Ce partage 


de la table. crée entre les convives une commu- 
nauté ‘d'existence, Mais le repas peut avoir aussi 
ur- caractère sacré, dans lès religions païennes 
comme dans la. Bible, On peut s'asseoir à la table 
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des idoles et s’unir aux démons, ou prendre le 
repas du Seigneur pour communier à son corps et 
à son sang. À travers ce signe, c'est avec Dieu 
ou avec les puissances d'en bas que l'homme 
réalise la communauté d'existence à laquelle il 
aspire. 


I. LES REPAS DES HOMMES 


Le- plus simple repas, dans ia Bible, est déjà un 
grand geste humain. Marque de politesse dans 
l'*hospitalité (Gn 18,1-5; Le 24,29) ou témoignage 
de reconnaissance (Mt 9,r1), signe de réjouissance 
à l'arrivée d'un parent {Tb 7,9), au retour du fils 
prodigue (Lc 15,22-32), il peut devenir *action de 
grâces au Dieu Sauveur (Ac 16,34). Si la *joie du 
repas doit être pleine et débordante (Jn 2,1-10; 
ci Qo 9,78), l'affectation de luxe n’est pas vue avec 
bienveillance (cf Jdt 1,16), même chez Salomon 
(1 R 10,5). L'abondance dégénère en égarement 
insensé (Mt 14,6-11; Lc 16,19), qui à son tour 
peut se retourner en châtiment (Jdt 13,2). Heu- 
reux celui qui garde assez de lucidité pour entendre 
sur ce point les avertissements divins (Dn 5,1- 
zo; Lc 12,198) ! 

Instruits par l'expérience, les sages ont tracé 
des règles pour la conduite dans les repas : simples 
conseils de tempérance (Pr 23,205; Si 31,12-22) 
ou de prudence {Pr 23,155; Si 13,7}, préoccupa- 
tions de rectitude morale {Si 6,10; 40,29). Sur- 
tout ils ont prédit le malheur à qui ne respecte 
pas les lois de l'hospitalité et condamné celui 
qui trahit le lien créé par la communauté de table 
(Ps 41,10) : un jour, Satan entrera dans le cœur 
de Judas qui vient d'accepter la bouchée offerte 
par celui qu'il a décidé de trahir (Jn 13,18.26s). 


II. LES REPAS SACRÉS 


Les cultes de l'Orient biblique comportaient des 
banquets sacrés de caractère mystérique où la 
participation à la victime était censée assurer 
une appropriation des puissances divines. La ten- 
tation de s'unir à ces formes de culte, que ce soit 
celles de Moab (Nb 25,2) ou de Canaan {Ez 18, 
6.11.15; 22,9), fut permanente pour Israël, Le 
yahvisme lui aussi comportait des repas sacrés, 
dans sa forme orthodoxe {Lv 3), ou même dans sa 
contrefaçon idolätrique par le culte du veau d’or 
(Ex 32,6). Tout repas d'ailleurs, du moins tout 
repas comportant de la viande, avait un carac- 
tère sacré (1 S 14,31-35) ; enfin, tout acte reli- 
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gieux solennel comportait un repas “sacrifciel 
{1 S 9,125; cf 1,4-18). La signification précise de 
cette manducation sacrée n'est pas claire, et elle 
semble avoir échappé partiellement aux Israélites 
eux-mêmes {cf l'incertitude dont témoigne Lv ro, 
175) ; les prophètes n'y font pas allusion. La repré- 
sentation animiste d'une appropriation, par cette 
voie, des forces sacrées n'est nulle part évoquée, 
à la différence de sa naïve contrepartie, l'idée 
d'une alimentation de Dieu par les mets sacrifi- 
ciels (Nb 28,2) dont le psalmiste ne voudra plus 
entendre parler (50,12). , 

Les traditions diverses s'accordent cependant 
sur un point : le repas sacré serait un rite servant 
non à créer, mais à confirmer une #alliance, qu'il 
s'agisse de l'alliance entre des clans {Gn 3r,535; 
cf 26,26-31}), ou de l'alliance de Dieu avec son 
Oint {1 S 9,22), avec ses prêtres {Lv 24,6-9), avec 
son peuple (Ex 24,11; Dt 27,7). C'est ainsi encore 
que le repas pascal est un mémorial des mirabilia 
du début de l'Alliance (Ex r2-—r3) et la mandu- 
cation des “prémices un rappel de la *providence 
continuelle de Dieu sur les siens (Dt 26). 

Le Deutéronome systématise cette pensée en 
subordonnant le thème du repas à celui de la 
*fête joyeuse en présence de Yahweh (Dt 12,4-7. 
118.18; 14,228; 15,20; 16,10-17) : Le seul repas 
sacré est celui qui réunit tout le peuple dans le 
lieu choisi par Dieu pour sa présence, et par lequel 
le peuple commémore dans l'action de grâces les 
bénédictions de Dieu, le louant avec ses propres 
dons. La célébration parlée, chantée ou dansée 
prend ici le pas sur la matérialité du festin. Cette 
évolution, que l'on peut reconnaître aussi dans 
les liturgies chrétiennes, était aidée par la polé- 
mique prophétique coutre une conception trop 
matérielle du “sacrifice et l’exaltation corrélative 
du sacrifice de *louange, fruit des lèvres : « Réjouis- 
toi, Jérusalem! Yahweh ton Dieu est au milieu 
de toi, il exultera pour toi de joie, il te renouvellera 
par son amour, il dansera pour toi avec des cris 
de joie » (So 3,14-17: cf Is 30,29; Ne 12,27-43), 
thème qui sera essentiel à la compréhension du 
sacrifice de la nouvelle loi {He 13,9-16). 


II. LES REPAS DU CHRIST 


La fête des repas humains prend tout son sen: 
quand l’'Homme-Dieu s'y rend présent. Il est l'ami 
qu'on invite à la table familiale de Lazare (Le 10, 
38-42) et au banquet de noces à Cana (Jn 2,1-11). 
Il accepte l'invitation du pharisien Simon, mais 
it accueille alors l’aveu de la pécheresse repen- 
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tante (Lc: 7,36-50).. Sans: scrupule; il partage la 
table des publicains Matthieu (Mt 9,10) ou u Zachée 
(Le 19,2-10). 

Par sa présence, Jésus confère ‘aux : repes Teur 
pleine valeur. Il- rassemble les siens dans. la com- 
munauté- de table, et prononce lui-même la *béné- 
diction (Mt 14,19; 15,36). Il approuve les lois de 
l'hospitalité (Le 7,4455) ::il recommande Thumble 
choix de la dernière place (14,7-11) et le souci du 
pauvre Lazare (16,21): Dès lors, en procürant les 
dons de Die, ces fepas:réalisent déjà -les annonces 
messianiques :de PAT : joie (Mt:9,15), pardon 
{Le 7,47); salut :(Lc :19,9}, surabondance. enfin 
quand. Jésus en personne. dresse la table dans:le 
désert pour:'la multitude affamée {Mt.14,15-21). 
Retour à la félicité du paradis: et renouvellement 
des miracles de l'Exode (Jn.6,31ss; cf Ex 16,18), 
ces *œuvres du Christ annoncent aussi: un autre 
banquet, l''Eucharistie, et, à travers lui, le festin 
eschatologique.- 

En attendant son boue: : Jésus inaugure Je 


repas de l'Alliance nouvelle scellée dans son sang, ` 


A la place de la #*manne; il:y donne sa *chair 
en nourriture, vrai *pain vivant offert pour. la 
vie ‘du monde (Ju 6,31ss.48-51}. Ce repas continue 
ceux qui, jadis, assemblaient fraternellement. les 
siens autour:de lui ét qui, peut-être, comportaient 
déjà du pain et du vin. Mais il le. fait prétéder du 
lavement. des piéds qui. exprime: symboliquement 
le sens sacrificiel de l'institution éucharistique et 
rappelle ` que l'humilité ‘et la. charité sont requises 
pour Participer dignement à la Sainte Cène. (Ja 
13, 2-20). 

Au jour de Pâqués, c'est. : au coùrs d'un repas 
que le Ressuscité “apparaît aux siens (Le 24,30; 
Jn 21,13} ; la première communauté de Jérusalem 
pense revivre les repas.avec lé Ressuscité (Ac 1, 
4). en renouvelant:« la fraction dupain » dans Ja 
joie et la *Communion fraternelle. (Ac 2,42.46). 

Selon. Paul,: la condition primordiale de la par- 
ticipation à l'Eucharistie, c'est en effet la charité 
(1 Co x1,17-33). Il'enseigne ainsi la double dimen- 
sion des repas sacrés :'en lui-même, il est repas 
a sacramentel'»; car quiconque mange de ce pain 
est un ‘avec le: Seignëur, et par lui avec tous (1 Co 
10,17}: mais ce repas n’est pas encore le repas 
définitif: il annonce que le Seigneur va revenir 
PAU le festin gocha tologique. 


"IV. LE FESTIN BSCHATOLOGIQUE 


d'age du banquet était utilisée dans PAT 
par les sages pour dépeindre. la joie que. procure 
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le festin de la Sagesse {Pr 9,15). A la fin. des temps, 
a Yahwekh préparera pour tous les: peuples. un 
festin » extraordinaire (Is 25,6; cf 65,13), auquel 
participeront tous ceux qui ont faim, « même s'ils 
n'ont pas d'argent » (55,1s). Jésus promet à ses 
disciples cette “béatitude (Mt 5,3. 6). Elle se réa- 
lisera à sa: paronsie :: tous ceux qui ont répondu 
par la foi à l'invitation. du roi prendront place au 
festin (Lc 22,30) pour boire:le vin nouveau (Mt 


-26;,29}) avec . Abraham; Isaac.et Jacob dans le 


Royaume des cieux (Mt 8,11), si.du moins ils 
ont le *vêtement nuptial (22,11-14} ; et si les ser- 


-viteurs sont fidèles à *veiller, le Maître «.se cein- 


dra, les fera: mettre à table, et, passant de l’un 
à Fautre, il les *servira » (Lc.x12,37). Repas où 


“ tous seront rässemblés,: mais repas où chacun sera 


en tête à tête avec le Seigneur: ; a Voici que je 
me tiens à la. porte et que je frappe ; si quelqu'un 
entend ma voix et ouvre: la porte, j'entrerai chez 
lui pour souper, moi i près de loi et lui près de 
moi »'(Ap 3, a PMG 


> adieux NT 1 ‘Alliänce AT I 3; (NT I — com- 
munion, — coupe r= ciicharistie — faim & soif AT 


1C =; | nourriture — pain — Pâqué — royaume NT 
Il 2-— sacrifice AT Ir; NT IIx = vin. 


REPENTIR — baptême I 3, HI 2 — confession NT 
2° — pardon —— pénitehcé/conversion, i 


REPOS © 


L'existence dé Yhomme: est ‘alternativement 


‘souci et quiétude, travail et repos. Pour. vivre 


pleinement, il semble que les:contraires doivent 
coexister, la chasse et la capturé, la recherche: et 
Fétreinte, le désir et la jouissance. Si l'homme a 
trouvé, c'est pour chercher encore, insatiable ; 
l'Ecclésiaste connaît ce rythme, mais il dénonce 
un tel va-et-vient comme vaine poursuite de vent 
(Qo. 1-2) et. préfère attendre la mort qui mettra 
fin à la vanité: « Il n’est:pas de repos pour l’homme 
ni jour ni nuit; à quoi bon *chercher puisqu'on 
n'atteint jamais ? » (8,165): il lui suffit d'étreindre 


. sous: le regard de: Dieu Ia. modeste jouissance du 
-momént présent (2,24; 9,7-10}: La tradition biblique 


dans: son ensemble maintient cependant Valter- 
nance, et en découvre le sens : ce qui chez l’homme 
est. succession et peine, coïncide, purifé, et devient 
harmonie en Dieu. Le vrai repos n'ést pas. cessa- 
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tion, mais accomplissement -de. l'activité : alors 
il devient dès ici-bas ‘un: avant-gont duù. ciel. 


i i . etn 
I. Reros ET TRAVAIL 


-Dès $ ses origines, Israël dut € sanctifier le *sab- 
bat » (Ex 20,8); consacrer ‘au Seigneur un jour de 
répos, füt-ce au temps des labours et de.la mois- 
son (34,21): Deux motifs principaux furent donnés 
à ce précepte. 


I. Repos, signe dë libération. — Le code de l’al- 
lance précise qu'il faut laisser se reposer les ani- 
maux et les travailleurs (23,12). À ce motif, de 
bonté naturelle,. le Deutéronome ajoute un motif 
d'ordre ‘historique: Israël doit ‘ainsi se souvenir 
qu'il a été libéré des travaux forcés en Égypte 
(Dt 5,15): Se reposer: est signe de “liberté.” 


2. Repos, participation au repos’ du Créùteni. — 
Selon la tradition sacerdotale, l’homme qui observe 
Je sabbat imite Dieu qui, après avoir *créé ciel 
et terre, « chôma et reprit haleine’ le septième 
jour »;. cette observance est un « signe qui unit 
Yahweh et ses fidèles » (Ex 31,17; Gn 2,25). Si 
donc le sabbat sanctifie, c’est que Dieu le sanc- 
tifie Ci Ez 20,12). Se. reposer, c'est. se montrer 
*image de Dieu : cela signifie qu'on n'est pas seu- 
lement libre, mais *fils de Dieu. 


3. Repos et fête. — Le sabbat ne consiste pas sim- 
plement à cesser le travail, mais à consacrer ses 
forces à célébrer dans la #joie le Créateur et le 
Rédempteur. Il peut être appelé « Délice », car 
celui qui le met en pratique « trouvera en Yahweh 
ses délices » (Is 58,138). Le sabbat pouvait faire 
entrer dans le mystère de Dieu ;. mais pour iden- 
tifier repos” sabbatique et Dieu même, il faudra 
quey vienne le Christ. 


: I. Vers: LE REPOS | DE DIEU: 


Par un autre schemin, Tsraël fut amené à décou- 
vrir le caractère spirituel du ‘repos qui lui. était 
‘impôsé. D'autres thèmes vont se mêler au précé- 
dent; celui du sommeil, de la. respiration, du 
répit après le danger où la peine. Israël reconnat- 
tra que Dieu seul donne le.repos après les inquié- 
tudes de Terrance, de la guerre ou de l'exil. 


1, La Terrè promise; figure du repos de Dieu. — 
Sortant d'Égypte, les Hébreux fuyaient de l'es- 
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clavage vers la: *terre de liberté ; ce repos espéré 
(Jos 21,435). devait étre:le fruit. d'une: lente .con- 
quête (vg Jg 1,19.21), jusqu'à ce que’le roi David 
soit enfin ~« - débarrassé de tous. ses. ennemis » 
{2 S 7,1). Salomon peut s’écrier lors dela consé- 
cration du temple : « Béni soit Yahweh qùi a accordé 


“du repos à son peuple Israël selon toutes ses pro- 
messes | » {x R 8,56) : 
“paix »; Dieu donne à Israël « paix et quiétude » 


au: temps de «l'homme ‘de 


(1 Ch 22,9]. Désormais on peut « passer du bon 
temps, chacun: sous sa vigne et son figuier » (1 R 
«Repos : encore: bien ‘terrestre: mais 
garanti par Yahweh qui a décidé de prendre T 


“même son repos:dans. le-*Temple. (Ps. 132,14): 


a *cherché ceux quile cherchaient et leur a is 


‘le-repos (2°Ch 14,6), 


1 La fidélité :à l#Alliance conditionne donc la 
nature et: la durée :du repos: dans la Terre. Or 


-celui-ci dégénéra vite en enlisement et en révolte 


contre Dieu. (Dt 32,15; Ne 9,25-28) ; alors que le 
salut se trouve dans-la: conversion et le calme 
(Is-30,15),-Achaz a peur des ennemis de Yahweh 


© (72.4) et «fatigue » Dieu. par son manque de foi 
“(7:13): Dès lors, la menace de l'exil'et de l’errance 
“pèse sur le peuple ; mais. après les peines du *chä- 


timent:le peuple comprend mieux, qu'il sera délivré 


‘par. Yahweh en personne: {Jr: 30,105) .:. et Israël 
.va ‘de nouveau: marcher. vers..son ‘repos’ (31,2), 
-vers la danse, la-joie, la consolation et le rassa- 


siément des -bénédictions .(31,128).. Le. *pasteur 
ramène.ses brebis aux bons pâturages, (EZ 34,12- 


-16; Is 40;10s). Dans cette perspective, Dieu. qui 
-donne prend le pas sur la terre qui est donnée : 


Israël est en marche vers:le. repos de Dieu. 


2: Avant-gott du repos définitif. — Israël wa pas 
. attendu la venue du * Jour:du Seigneur pour décou- 


vrir par divers chemins les joies du repos. spiri- 
tuel. Dans la persécution (Ps.55,8), l'épreuve (66, 
12} ou l'expérience de son: néant. (39,14), le psal- 
miste demande à Dieu de le laisser « respirer un 
peu », où de trouver « le-repos dé sa chair » (16, 


: 9)’; il s'abandonne au pasteur qui mène aux eaux 


du repos ‘{23,1ss). Ce repos intérieur, :la.*Loi 
l'offre : prendre.le “chemin du bien; c'est « trouver 
le repos »: (Jr 6,16). Les “pauvres pourront « paître 
et se reposer sans que personne les inquiète » (So 
3,13); au contraire les méchants. ressemblent à 
une mer tourmentée. qui ne peut se calmer (Es 
57:20): 

À A l'expérience de l'amour qui est à 
la fois recherche et étreinte, fuite et poursuite, 
l'épouse du -Cantique rêve de l'heure de midi, 


- celle du plein repos qui met fin à l'errance {Ct 
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17) ; en réalité, tantôt elle se dit malade d'amour 
ous l'étreinte du Bien-aimé (2,5s), tantôt elle 
poursuit de façon éperdue celui qu ’elle pensait ne 
plus lâcher, (3,15.4).. Elle *goûte. certes déjà la 
Présence du Bien-aimé, mais ne surmontera cette 
alternance qu'au moment où lẹ. Bien-aimé lui 
wra fait traverser la Mort (8, 6). La Sagesse à son 
tour promet le repos à qui la cherche : après la 
:Chassé. c'est la prise (Si: 6,28) ; et si le sage côns- 
tate qu'il a «eu peu de mal pour (sé) procurer 
beaucoup de repos » (51,27), c'est que la Sagèsse 
a pris les devants en choisissant Israël pour lieu 
de son propre repos, d'un repos qui est activité 
‘souveraine. (24,7-X1). 

Cet avant-goût du repos de Dieu suffisait il à 
Job pour surmonter ses: “épreuves ?. Dieu ne- le 
laissait pas « reprendre haleine » (Jb 9,18) : com- 
ment n'aurait-il. pas souhaité la: *mort et. son 
« sommeil reposant » (3,13) ? Tout changera quand 
la lumière de la résurrection pénétrera. les ténèbres 
du tombeau: «Pour toi-va, prends ton repos et 
tu te lèveras à la fin des jours » (Dn 12,13). Désor- 
mais le “sommeil de.la mort est pour le croyant 
un avant-goût du repos de Dieu. ; 


INT. Jame Came, à REPOS DES ÂMES j 


I. Repos et rédemption: — Contre: les pharisiens, 
Jésus restaure le vrai sens du sabbat : « le sab- 
bat est fait pour l'homme et non l’homme pour le 
sabbat» (Mc 2,27), et donc pour sauver la vie (3, 
4) : le repos doit signifier la libération de l’homme 
et exaltér la *gloire da Créateur. Jésus donne à 
ce signe Son vrai sens en guérissant ce jour-là les 
*malades : il « libère » la femme « liée » dépuis 
de nombreusés années (Lc 13,16). Ainsi ss montre- 
t-il « maître du sabbat » (Mt 128), car il réalise 
ce dont le sabbat était la *figure : par le Christ, 
le repos signifié la libération des énfants de Dieu. 
Pour nious mériter cette libération et ce repos, ‘le 
*Rédémpteur à voulu n'avoir « pas où ‘reposer 
(klinein) là tête » (Mt 8,20), cômme ön la pose 
sur tinë a couche » (4liwè) ; il ne la « réposera » 
(klinein) ‘qu'au morent ‘de. Sa: miit (Jo 19, 30), 
sur a croix. 


2. Révélation du repak di Dieu. — Pour justifier 
son activité ‘4u jour du repos, Jésus dit ::« Mon 
Père travaille sans cesse, ‘et moi aussi je travaillé v 
(Jn 5,17)- En Dieu, *travail et repòs ne s'excluent 
pas, mais expriment le caractère transcendant. de 
la *vie diviné ; tel est le mystère qu’annonçait la 
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Sagesse au repos tout en travaillant (Si-24,11). 
Le travail du Christ et des ouvriers de la moisson 
est de secourir dans la *joie:les brebis fatiguées 
et abattues {Mt.9,36; cf Jn 4,36ss), car. Jésus offre 
le repos aux âmes qui. viennent à lui Mrt 11,29). 


| 3. Le repos du ciel, — Le (i repòs de Dieu » que les 


Hébreux avaient cru atteindre en pénétrant. dans 
la Terre promise, était réservé « au. “peuple de 
à ceux. qui demeureraient: *fidèles et 
*obéissants à Jésus-Christ : tel est. le commen- 
taire du psaume 95 que fait l’épitre aux Hébreux 
(He.3,7—4:11).. Ce repos est le *ciel où entrent 
«les morts qui meurent dans le Seigneur : dès 
maintenant, qu’ils se reposent de leurs fatigues, 


.car leurs œuvres les accompagnent » (AP 14,13). 


Se reposer au ciel, ce n’est du reste pas cesser, 
mais parfaire. son activité : tandis que ies adora~ 
teurs de la *Bète ne connaissent: pas de repos ni 
jour ni nuit (14,11), les Vivants ne cessent de 


“répéter, jour et nuit, la louange: du Dieu'trois fois 


saint. (4,8). XLD 


=> béatitude — didier — mort NT HI i — paix - — 
sabbat — sommeil I — travail, P 


: RÉPROUVER + coière B — endurcissement I 2 a — 
‘enfers & enfer AT- ; NT I — malédiction: 


| RESPONSABILITÉ 


La prise de conscience de .ses. responsabilités 


„parun homme ‘qui devient adulte ou par. une 


humanité qui développe sa culture; est un problème 
humain majéur;:qui est loin: d'être étranger à la 
Bible. Mais on ne peut l’évoquer ici.que de façou 
marginale, cet article étant centré sur la respon- 
sabilité de Phomme devant Dieu, envisagée sous 
quelques RES capitaux. 


1. Par un homme le Péché est entré dans le. monde 
(Rm 5,72). — Le récit du *péché d'*Adam (Gn 
2—3} est fait pour répondre à:une interrogation 
“qui est responsable de la dureté 
de la vie, de-la mort ? Paul formule la réponse : 


Je responsable n'est pas Dieu, c'est ‘un geste 


humain qui 4 laissé se-déployer la puissance sur- 
humaine: du péché. Ce geste. est :partiellémént 


: mais réellement responsable du mal dans le monde. 


Cette réponse est choquante, inouïe. Pour, les 


: grandes religions qui ‘entouraient. Israël; le mal 
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est aussi ancien que le monde et les dieux; des 
dieux il a passé aux hommes. Hommes et dieux, 
tous sont donc à la fois responsables et irrespon- 
sables ; tous, ils sont ce qu'ils sont, mélange diffé- 
remment dosé de *bien et de mal. Au contraire, 
posant un Dieu bon, une créature bonne, un mal 
postérieur à la création, la Bible fait reposer la 
responsabilité du mal sur les libertés créées. 

Cette responsabilité n’est pas à taille humaine. 
Le récit biblique le sait, qui fait venir le péché 
du *Tentateur. Mais il sait aussi que, dans sa 
condition pécheresse, si l’homme est dépassé par 
sa responsabilité, il ne peut pourtant la répudier. 
Chaque pécheur peut retrouver dans ces pages, 
et la fatalité qui fait naître de ses péchés un mal 
qu'il n’a pas voulu, et l'image exacte de ses 
fautes, mélange de faiblesse (cf *chair} et de 
malice. Il peut y découvrir sa propre part de res- 
ponsabilité dans le mal du monde. 


2. Je n'ai connu le pêché que par la Loi (Rm 7, 
7). — La *Loi a été pour Israël un « pédagogue » 
donné par Dieu (Ga 3,24). Elle l’a formé de façon 
très profonde au sens de la responsabilité. En 
disant : « Tu feras ceci... tu ne feras pas cela... », 
elle mettait chaque Israélite devant ses respon- 
sabilités, et lui prouvait qu’il était en état de les 
assumer. En faisant jouer la diversité des circons- 
tances, l'influence des intentions, elle affinait sa 
conscience. En lui montrant que Dieu veut le 
bien et réprouve le mal, elle donnait à ses gestes 
un prix infini. En rattachant la Loi à l'Alliance, 
elle faisait de toute l'existence un choix pour ou 
contre Dieu. Certes, même « sans la loi », des 
païens sont capables de reconnaître « dans leur 
cœur » leurs responsabilités (Rm 2,15). Mais la 
Loi a fait d'Israël un peuple « sage et intelligent 
entre tous » (Dt 4,6), conscieut du sérieux des 
gestes de l’homme, 


3. Reconnaïs ce que tu as fait { Jr 2,23). —— Ce que 
la Loi proclamait de façon générale, les “prophètes 
surgissent pour je signifier concrètement à tel 
prince sans conscience où au peuple dans Pillu- 
sion, et les mettre devant leurs responsabilités, 
Presque toujours, de Samuel et Nathan (r S 3, 
135; 2 S 12,10ss) au dernier des héritiers d’Isaie 
(Is 50,8ss), c’est à partir des malheurs, déjà pré- 
sents ou prévisibles, qu’interviennent les pro- 
phètes : « Parce que vous faites tel mal, tel mal 
aussi vous atteint... » Chaque catastrophe natio- 
nale est pour eux l’occasion d’un regard plus 
aigu sur les responsabilités du peuple. 

Le désastre suprême, l'exil, est pour Ézéchiel 
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une découverte décisive, Israël a sombré pour 
avoir manqué à ses responsabilités, mais pour 
chaque Israélite, tout demeure possible. A chacun 
de prendre ses responsabilités, de choisir entre la 
vie et la mort : « La justice du juste sera sur lui, 
et la méchanceté du méchant sera sur lui » (Ez 
18,20). 


4. J'ai péché contre toi (Ps 51,6). — La *confession 
des péchés, sous la forme qu’elle prend dans la 
Bible, en écho à la Loi et aux prophètes, exprime 
la *conscience de la responsabilité. Elle ne cherche 
pas à établir le compte des fautes, à énumérer 
le maximum de péchés, pour être sûr de ne rien 
omettre. Elle met face à face la justice de Dieu 
et l'injustice de l'homme (fs 59,9.14; Dn 3,27-31: 
Ps 51,6..). Non pas seulement pour reconnaître 
que le “châtiment reçu est mérité, mais, dans une 
vue plus profonde et qui rejoint l'*action de grâces, 
pour que le poids de la faute retombe sur le pécheur 
et que Dieu en soit disculpé : « A toi, Seigneur, la 
justice, à nous la honte » (Dn 9,7; Ba 1,15...) 
Ainsi la prière de pénitence retrouve l'intuition 
du récit originel : Dieu est bon, c'est le pécheur 
qui est responsable du mal. 


5. L'Évangile est, pour saint Paul, la révélation 
définitive de cette justice de Dieu et de la res- 
ponsabilité du pécheur. Les trois premiers cha- 
pitres de l'Épître aux Romains montrent la gra- 
vité destructrice du péché, le poids des options 
décisives, en même temps qu'ils expliquent ce 
destin qui dépasse la mesure humaine. Si la 
*colère de Dieu charge d'un tel poids les gestes 
de l’homme et fait que sa responsabilité dépasse 
tout ce qu'il peut lui-même prévoir et vouloir, 
cette destinée paradoxale est l'envers d'un amour 
qui a les dimensions de Dieu, « car Dieu a enfermé 
tous les hommes dans la désobéissance pour faire 
à tous miséricorde » (Rm 11,32). 

Ce dessein se manifeste à la Passion du Christ. 
Les responsabilités diverses qui se sont combinées 
pour aboutir à la mort du Fils de Dieu ne sont pas 
égales (cf Jn ro,rr; Ac 3,135}, ni totales {Ac 3, 
17), mais elles sont réelles et, toutes ensemble, 
elles ont produit ce crime monstrueux. Aussi la 
prédication de l'Évangile dans l'Eglise naissante 
rappelle-t-elle toujours à Jérusalem, considérée 
comme un tout, sa responsabilité : « Vous l'avez 
fait mourir » {AC 2,23; 3,14; 4,10; 5,30...). Le 
pécheur n’accède à la foi que dans la “pénitence 
et la conscience de sa responsabilité. JG 


~> bien & mal I 3 — conscience — épreuve/tentation 
AT I 2 — fibération/liberté I -— Loi C HI 2 — péché — 
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pénitence/conversion — rétribution Il r.z. — semer I 
Qa — soucis r. ` ; ; 


- RESTE 
AT | 

Dieu promet à. Abraham une descendance a nòm- 
breuse comme les étoiles du ciel » (Gn .15,5)- 
Mais, par la bouche d’'Amos, il avertit Israël : 

n Comme un berger sauve de la gueule. du lion 
deux pattes ou un .bout d'oreille, . ainsi . seront 
yauvés les enfants d'Israël.» (Am 3,12). Dieu 
« veut que tous les hommes soient sauvés » (1 Tm 

2,4) et il annonce que, lors de la grande tribulation, 
« si, à cause des élus, les jours dé détresse n'étaient 
abrégés, nul n'aurait la vie sauve » (Mt 24,22). — 
Ce reste, épargné par le passage du jugement, 
constitue un élément ‘essentiel de l'fespérance 
biblique. L'idée. sé rattache à l'expérience des 
guerres et. de leurs. massacres. L'’anéantissement 
du vaincu, sì souvent pratiqué (documents assy- 
riens, stèle de Mesa), posait à Israël le problème 
de sa survie, et donc de la valeur des L'une 
divines. 

Suivant le contexte, le mot peut caractériser 
l'ampleur de la catastrophe {x il ne survit qu'un 
reste », Is 10,22 — à pas même- ùn reste », Jr xx, 
2 3)» ou évoquer l'espoir qui subsiste, avec la sur- 
vie d'un reste (Jr :40,11). Le thème apparait avec 
les malheurs dw: rx® siècle (cf: 1. R 19,15-18), mais 
il a une préhistoire : *Noé (Gn 6,5ss.17s), qualifié 
de « Reste n en Si 44,17, les châtiments d'Israël 
dans lé désert. qui font disparaître une. partie 
importante du peuple ee 32,28; Nb 1714 21, 
6; 25,9). , : 


I. Avani l'exil, — Selon Amos. de ane qüe les 
épreuves actuelles ont réduit le-peuple à quelques 
survivants, (Am 5,15), ainsi les *châtiments futurs, 
vus. dans- la perspective du jugement eschatolo- 
gique, réduiront Israël à une poignée (3,12; 5,3). 
Comme: un : tamis, . ils laisseront se. perdre les 
pécheurs et nę retiendront que les justes (0,8ss). 

Pour. fsaïe, le Reste participera. à la sainteté 
de Yahweh {Ts 4,3; cf 6,3), feu destructeur pour 
les impies, mais, pour les autres, famme lumineuse 
(10,17) et purifiante (z, 25- -28). Ce Reste, œuvre 
de Yahweh (4,4), s'appuiera sur. Dieu seul {r0, 
20) par la foi, échappant ainsi au châtiment (7, 
9: 28,16) ; il existe déjà en germe dans les disciples 
du prophète (8,16.18) ; il est constitué surtout, 
semble-t-il, „par les « Pauvres » (14, 32), comme 
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l'affirmera clairement un. oracle postérieur: d’un 
siècle (So. 3,128). Le Messie, vicaire de Yahweh, 


autour duquel ce Reste se regroupera (10,21 : 


Dieu fort = le Messie, cf 9,5), en sera le chef et 
là gloire (4,2), et aussi. le représentant, car Reste 
et Messie. sont décrits dans les mêmes termes 
(ct 6,13 et 11,1; 11,2 et. 28,5). 

Avec Michée, contemporain d'Isaïe, le. Reste 
est déjà un terme technique désignant le peuple 
purifié des. temps .messianiques,: devenu. une 
« nation puissante » (Mi 4,7). Pour les païens, il 
sera source de ruine ou de bénédiction suivant leur 
attitude à son égard (5,65). Il hérite ainsi du rôle 
dévolu à Abraham et, à sa descendance (Gn 12,3). 


2, Le tournant de l'exil. — Jérémie: apporte à la 


doctrine du, Restè un. approfondissement , décisif, 
Comme, ses . devanciers, il -conting à donner le 
nom. de. Reste au petit groupe des judéens. qui 
ont- échappé à la, déportation et demeurent en 
Terre sainte (Jr 40,11; 42,15; 44,12; cf Am 5:15; 
Is 37,4; So- 2,7; Jr 6,9! 15,9). Mais les héritiers et 
les dépositaires: des espérances. messianiques sont 
les déportés (24,1-10). Ils ne sont pas appelés. 
« Reste », et. sont même opposés à lui (24,8) ; le 
langage demeure fidèle aux habitudes anciennes, 
Cependant pour évoquer l'avenir .de gloire réservé 
aux déportés, le terme se présenté tout naturelle- 
ment (23,3: 31,7). Ce Reste est désormais dissocié 
de la communauté temporelle, de. l'État de Juda. 

Un autre approfondissement est fourni par Ézs- 
chiel, Avant lui, les prophètes ne semblaient :pas 
distinguer les prochaines. épreuves et le jugement 
eschatologique qui doit réduire la nation à un 
reste de. justes. Après Ja catastrophe. de 587, 
Ézéchiel a dù constater que les survivants n'étaient 
pas meilleurs que les morts (Ez 6,88; 12,158; 14, 


: 2x8). Or, auparavant, il avait prédit que les justes 


seuls seraient épargnés. (9,438): Le jugement escha- 
tologique qu'il visait alors est. donc encore à venir 
{20,35-38; 34,17). Lui seul séparera les infidèles 
et le Reste saint (20,38: 34,20). l 


. Les. trois types de Reste. — Ainsi se di la 
distinction entre deux significations du mot.: la 
fraction qui survit à uñe calamité déterminée, ou 
Reste historique (Am 5,15; Is 374: Jr 6,9; Ez 9, 
8; etc), et la éommuünauté qui, aux derniers 
temps, bénéficiera du salut, ou, Reste eschatolo- 
gique (Mi 5,65; Sò 3,12; IS 4,4; 10,22; 28,5; Jr 
23,3; 31,7: etc). Ce dernier sel est saint. Le 
premier ne l'est pas plus que la fraction éliminée. 

. À partir de l'exil apparaît une troisième notion, 
celle. d'une.élite religieuse à l'intérieur du peuple, 
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héritière et dépositaire des promesses. On peut 
l'appeler Reste fidèle, bien qu’elle ne porte jamais 
dans l'AT le nom de Reste. Ce nom lui sera donné 
dans le NT (Rm 11,5) et dans certains écrits non 
bibliques (Document de Damas 1,4; 2,11). Il 
s'agit bien en effet de la même idée, mais elle 
passe du plan matériel au plan spirituel. Le Reste 
fidèle est la fraction religieusement vivante aux 
yeux de Dieu. 

Ce Reste fidèle apparaît sous le nom d’ « Is- 
raël serviteur de Yahweh », « Israël en qui je me 
glorifierai » (Is 49,3). Il est chargé d’une mission 
à Pégard de tout Israël (49,5). Dans cette élite 
religieuse, une figure individuelle émerge, la per- 
sonnifie et en incarne les destinées : le *Serviteur. 
C'est finalement lui, et lui seul, qui accomplit par 
sa mort rédemptrice la mission confiée à ce Reste 
(52,13—53,12). Mais à partir de lui, le mouve- 
ment inverse se produit, et non seulement tout 
Israël, mais aussi les païens s'intégreront au Reste 
réduit au seul Messie (49,6; 53,11}. 


4. Après l'exil. — La petite communauté des 
exilés retournés à Sion s'intitule le Reste (Ag Y, 
12; 2,2; Za 8,6}, et certains oracles peuvent laisser 
croire que c'est lui le Reste saint, et que les pro- 
messes eschatologiques (Os 2,235, Ez 34,265) vont 
se réaliser en sa faveur (Za 8,r1s). Mais la restau- 
ration n'est messianique que de façon inchoative 
et figurative, et le Reste historique d’après l'exil 
a encore besoin d’être purifié (Za 13,8; 14,2). 
L'idée du Reste fidèle est de plus en plus nette. 
Le “peuple de Dieu s'identifie avec les « pauvres 
de Yahweh » (Is 49,13; Ps 18,28; 149,4). Le Ps. 
73,1 identifie Israël avec ceux qui ont le cœur 
pur. En 1 M 1,525, « le peuple » qui désigne la 
masse d'Israël est opposé à « Israël » qui est le 
Reste fidèle, Les textes prophétiques d’après l'exil 
annoncent encore le Reste eschatologique (Is 65, 
8-12; Ab 17 = JL 3,5), mais en y introduisant 
maintenant les païens (Is 66,19; Za 9,7). 


NT 


Dans le NT, le mot est encore appliqué au 
« Reste fidèle », à la partie du peuple de Dieu qui 
a cru au Christ (Rm 11,5). Le thème du Reste 
fidèle, seul véritable *Israël, est sous-jacent à de 
très nombreux textes du NT (Mt 3,9-12; 22,14; 
LG 12,32; Jn 1,115, 1,47; Rm 2,28; r Co 10,18; 
Ga 6,16) ; toutefois il cesse d’avoir une existence 
autonome. Le Reste, c'est maintenant l'Église. 

La signification profonde du thème dans le 
plan de Dieu est donnée par Paul, qui, dans l’épftre 
aux Romains, développe une véritable théologie 
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du *dessein de Dieu {Rm 9—11). Grâce au Reste 
qui a cru au Christ, l’infidélité d'Israël ne ruine 
pas les *promesses, et la *fidélité de Dieu demeure 
entière (Rm 11,1-7). D'autre part, l'existence d’un 
Reste, seul dépositaire des promesses, manifeste 
Fabsolue gratuité de l’*élection des individus, 
même à l'intérieur de l'élection du peuple entier 
(9,6-18.25-29). Et l'élection d’une fraction à l'in- 
térieur du peuple élu, fraction qui finalement se 
réduit au seul Messie, est ordonnée à la *rédemp- 
tion de tous, non seulement de tout Israël (r1, 
26), mais aussi des païens (11,25). Ainsi sont con- 
ciliées les exigences apparemment opposées de ja 
“justice divine : d'une part châtiment du péché, 
d'autre part, fidélité à la *promesse, que le péché 
des hommes ne peut mettre en échec, maïs qui 
demeure toujours don gratuit. FD 


—> croissance AT 2: NT 3 — déluge — dessein de 
Dieu NT III 2 — Église IT 2 — élection AT IH 1 — 
endurcissement Y 2b — épreuve/tentation AT I 3; 
NT I — espérance AT II 2 — feu AT H 2 — héri- 
tage AT Il; NT I 1 — Israël N'T 3 — médiateur I 
2, [I 1 — Noé 2 — pénitence/conversion AT IT 1.2.55; 
NT III 1 — peuple B I 1; C IE — Résurrection AT 
II — saint AT IV 3 — salut NT I 2 a, II 1 — Servi- 
teur de Dieu II 2. 


RÉSURRECTION 


L'idée biblique de résurrection n'est en rien 
comparable à l’idée grecque d'immortalité. Sui- 
vant la conception grecque, l'âme de l’homme, 
incorruptible par nature, entre dans l'immorta- 
lité divine dès que la mort l’a délivrée des liens 
du corps. Suivant la conception biblique, la per- 
sonne humaine tout entière est vouée par sa con- 
dition présente à tomber au pouvoir de la *Mort : 
l'*âme deviendra prisonnière du shéol tandis que 
le “corps pourrira dans le tombeau ; mais ce ne 
sera là qu'un état transitoire dont l'homme re-sur- 
gira vivant par une grâce divine, comme on se 
re-lève de la terre où l’on gisait, comme on se 
ré-veille du sommeil où l'on avait glissé. Formulée 
dès FAT, l’idée est devenue le centre de la foi et 
de l'espérance chrétiennes depuis que le Christ 
est lui-même revenu à la vie, en qualité de « pre- 
mier-né d'entre les morts v. 


AT 
I. LE MAIRE DE LA VIE 


Les cultes naturistes de ancien Orient don- 
naient une place importante au mythe du dieu 
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mort et ressuscité, traduction dramatique d’une 
expérience humainé commune : ‘celle de lä résur- 
ponce printanière de la ‘vie après son engourdisse- 
ment hiverñal. Osiris en Égypte; Tammiouz en 
Mésopotamie, ‘Baal en Canaan: (devenu Adonis à 
basse époque), étaient des dieux de ce genre. Leur 
drame, advenü au “temps primordial, se répétait 
indéfiniment dans les cycles de la nature; en 
J'actualisant dans une représentation sacrée, les 
tites contribuaient, : pensait-on, à en renouveler 
l'efficacité, si importante pour des populations 
pastorales et ‘agricoles. 

Or dès le début, la révélation: de PAT rompt 
absolument avec: cette mythologie et les rituels 
qui l'accompagnent. Le *Dieu unique est aussi 
l'unique maître de la vie et dé la mort : à Il fait 
mourir et il fait vivre, il fait descendre au shéol 
e il en fait remonter » (1 S 2,6; Dt 32,39), cär il 

a *puissance sur le shéol lui-même (àm 9,2; Ps 
139,8). 
nature est-elle l'effet de sa “Parole et de: ‘son 
“Esprit {cf Gn.1,118.22.28; 8,22; Ps' 104,295). 
A plus forte raison pour ‘les hommes : c’est lui 
qui rachète leur âme de la fosse (Ps 103,4) et qui 
lèur rend la vie (PS 41,3; ‘80;19) ; ; H n’abandonne 
pas au shéol l'âme de ses amis et ne les laisse pas 
voir la corruption {Ps 16,108). 

Ces expressions $’entendent sans douté de façon 
hyperbolique pour signifier une préservation tem- 
poraire de la mort. Mais les miracles de résurrec- 
tion opérés par les prophètes Élie et Élisée {x R 
17,17-23: 2 R'4,33ss; 13,21) montrent.que Yahweh 
peut vivifier les morts eux-mêrnes, en lés rappe- 
lant du shéol où ils étaient descendus, Ces retours 
à la vie n’ont évidemment plus rien à voir avec 
la résurrection : ‘mythique des dieux morts, sauf 
cette représentation spatiale qui en fait une 
remontée de lebime infernal à lá terre des vivants. 


II. LA RÉSURRECTION DU PEUPLE DE DIEU 


Dans une première série de textés, cette image 
de résurrection est employée’ ‘pour traduire l'#es- 
pérance collective dú peuple d’ Israël, Frappé par 
les *châtiments ‘divins, celui-ci est comparable à 
un ibalade que la mort guette {cf.Is 1,58}, voire 
un cadavre dont la Mort a fait sa proie. Mais s’il 
se convertit, Yahweh rie lé ramènera-t-il pas à la 
vie ? « Venez, revenons à Yahweh !... Après deux 
jours; il nòus. fera revivre; le troisième jour, il 
nous fera surgir; et nous _vivrons “dévant Jui » 
(Os. 6,15). 

Ce n'est pas lå un ‘simple souhait des hommes, 


IIOI 


‘la-puissance du shéol : 


Aussi. là résurrection printanière de ‘la . 


` Daniel répond : 
: dorment au’ pays de la poussière sé. réveilleront ; 
_ ceux-là sont ‘pour la vie ‘éternélle; les autres, 
‘pour l'opprobre, l'horreur éternėlle `» (Dn 12,2). 
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car. des promesses prophétiques attestent expres- 
sément qu'il en sera ainsi Après l'épreuve de 
l'*exil, Dieu ressuscitera son ‘peuple comme on 
ramène à la vié des. ossements déjà secs (Ez 37, 
1-14). Il réveillera. “Jérusalem et la fera lever de 
la poussière où elle gisait comme : morte (Is 51, 
17; 60,1), Il fera revivre les morts, surgir leurs 
cadavres, .se réveiller ceux qui sont couchés dans 


‘la ‘poussière. (Is 26, 19): Résurrection : métapho- 


rique; ‘sans doute,' mais déjà vraie délivrance de 
« Où est'ta peste, ô Mort? 
Shéol, où est ta contagion ?.» (Os 13,14). Dieu 
triomphe donc de la mort 'au ‘bénéfice de son 
peuple. i 

Même la part fidèle d'Israël a pu tomber: pour 


‘un terps au pouvoir des *enfers, comme le *Ser- 


vitéur de Yahweh mort et :enseveli avec :les 
méchants (Is 53,835.12). Mais le jour viendra où, 
comme le Serviteur encore, ce *Resté juste pro- 
longera ses jours, verra la “lumière et. partagera 
les trophées de la *victoire (Is 53,108s). Première 
esquisse, encore mystérieuse, d'une promesse de. 
résurrection, grâce à laquelle les justes souffrants 
verront enfin leur Défenseur surgir et prendre leur 


cause en main (cf Jb 19,256, réinterprété Par la 
Vulgate). . 


: M: La. RESURRECTIÖN INDIVIDUELLE 


` La révélation fait un pas dé ‘plus au moment 
de là "crise mactabéenne. La persécution d'Antio- 
chus et l'expérience ‘du martyre posent alors de 


‘façon’ aiguë ] le problème de la *rétribution indivi- 
_duelle. Qu'il faille attendre lé règne de Dieu'et le 


triomphe final du péuple des Saints du Très- 
Haut, annoncés depuis longtemps par les oracles 


“prophétiques; c'est ‘une ‘certitude fondamentale 


(Dn 7,138. 27; cf 2,44): Mais: lės *saints morts pour 
lá foi, qu’en sera-t-il d'eux? L'apocalypse de 
« Un grand nombre de ceux qui 


L'image de résurrection employée par Ezéchiel et 
Is 26 est donc à entendre de façon ‘réaliste : Dieu 
ferà remonter les morts du shéol pour qu'ils par- 
ticipent' au *Royatüïmé. Cepéndant la *vie nou- 
velle où ils entreront ne sera plus semblable à la 
vie du monde présent : ce Sera une vie transfi- 
gurée (Dn 12 13). Telle’est l'espérance’ qui. soutient 


‘les *martyrs , au iilieu de leut. *épreuve : on peut 
` leur arracher la vie corporelle ; 


‘le Dieu qui crée 
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est aussi celui qui ressuscite (2 M 7,9.11.22; 14, 
46) ; pour les méchants au contraire, il n’y aura 
pas de résurrection à la vie (2 M 7,14). 

À partir de ce moment, la doctrine de la résur- 
rection devient un bien commun du judaïsme. Si 
la secte sadducéenne, par souci d'archaïsme, ne 
l'admet pas {cf Ac 23,8) et même la raille en posant 
à son sujet des questions ridicules (Mt 22,23-28 p), 
elle est professée par les pharisiens comme par la 
secte dont provient le Livre d'Hénoch (probable- 
ment l’ancien essénisme). Mais alors que certains 
l'interprètent de façon matérialiste, ce livre en 
fournit une représentation très spiritualisée 
lorsque l’*âme des défunts aura surgi des enfers 
pour revenir à la vie, elle entrera dans l'univers 
transformé que Dieu réserve pour le « monde à 
venir ». Telle est aussi la conception que retiendra 
Jésus : « A la résurrection, on sera comme les anges 
dans le ciel » (Mt 22,30 p). 


NT 
I. LE PREMIER-NÉ D'ENTRE LES MORTS 


1. Préludes. — Jésus ne croit pas seulement à la 
résurrection des justes au dernier jour. Il sait 
que le mystère de la résurrection doit être inau- 
guré par lui, à qui Dieu a donné la maîtrise de 
la *vie et de la *mort. Il manifeste cette *puis- 
sance qu'il a reçue du Père en ramenant à la vie 
plusieurs morts pour lesquels on était venu le 
supplier : la fille de Jaire (Me 5,21-42 p), le fils 
de la veuve de Naïn (Le 7,11-17}, Lazare son ami 
(Jn x1). Ces résurrections, qui rappellent les 
miracles prophétiques, sont déjà l’annonce voilée 
de la sienne, qui sera d'un tout autre ordre. 

Il y joint des prédictions claires : le Fils de 
l'Homme doit mourir et ressusciter le troisième 
jour (Me 8,31; 9,31; 10,34 p}. C'est, selon Mt, le 
x “signe de Jonas » : le Fils de l'Homme sera trois 
jours et trois nuits dans le sein de la terre (Mt 
12,40). C'est le signe du *Temple : « Détruisez ce 
temple, et je le relèverai en trois jours... », or « il 
parlait du temple de son corps » (Jn 2,r9ss; cf 
Mt 26,61 p). Cette annonce d'une résurrection 
des morts reste incompréhensible pour les Douze 
eux-mêmes (cf Me 9,10} ; à plus forte raison pour 
les ennemis de Jésus, qui en prennent prétexte 
pour faire garder son tombeau (Mt 27,63 s). 


2. L'expérience pascale. — Les Douze n'avaient 
donc pas compris que l’annonce de la Résurrec- 
tion dans les Écritures concernait en premier lieu 
Jésus lui-même {Jn 20,9); et c'est pourquoi sa 
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mort et sa sépulture les avaient désespérés (cf 
Mc 16,14; Le 24,21-24.37; Jn 20,19). Pour les 
amener à croire, il ne faut rien de moins que 
l'expérience pascale. Celle du tombeau trouvé 
vide ne suffit pas à les convaincre, car elle pour- 
rait s'expliquer par un simple enlèvement du 
cadavre (Le 24,115; Jn 20,2) : seul Jean croit 
aussitôt (Jn 20,8). 

Mais ensuite commencent les *apparitions du 
Ressuscité. La liste recueillie par Paul (1 Co 15, 
5ss) et celle des évangélistes ne coïncident pas 
parfaitement ; mais le nombre exact importe peu. 
Jésus apparaît « durant des jours nombreux » 
(Ac 13,31) ; on précise ailleurs : « durant quarante 
jours » (1,3), jusqu'à ia scène significative de 
l'“Ascension, Les récits soulignent le caractère 
concret de ces manifestations : celui qui appa- 
raît est bien Jésus de Nazareth; les Apôtres le 
voient et le touchent (Le 24,36-40; Jn 20,19-29), 
ils mangent avec lui {Lc 24,29s.415; Jn 21,9-r3; 
Ac 10,41). Il est là, non comme un fantôme, mais 
avec son propre corps (Mt 28,9; Le 24,37ss; Jn 
20,20.,27ss). Cependant ce *corps échappe aux con- 
ditions habituelles de la vie terrestre {Jn 20,10: 
cf 20,17). Jésus répète bien les gestes qu'il accom- 
plissait durant sa vie publique, et cela permet de 
le reconnaître (Le 24,308; jn 21,6.12) ; mais il est 
maintenant dans l'état de *gloire que décrivaient 
les apocalypses juives. 

Le peuple, lui, n'est pas spectateur de ces appa- 
ritions comme il l’a été de la Passion et de la mort, 
Jésus réserve ses manifestations aux *témoins qu'il 
s'est choisis (Ac 2,32; 10,41; 13,31}, le dernier 
étant Paul sur le chemin de Damas (1 Co 15,8) : 
des témoins, il fait ses *Apôtres. Il se montre à 
eux « et non pas au monde » (jJn 14,22), car le 
*monde est fermé à la foi. Même les gardes du 
sépulcre, terrorisés par la théophanie mystérieuse 
(Mt 28,4), ne voient pas le Christ lui-même. Aussi 
bien le fait de la résurrection, le moment où Jésus 
remonte de la mort, est-il impossible à décrire. 
Matthieu ne fait que l'évoquer en un langage con- 
ventionnel emprunté aux Écritures (Mt 28,25) : 
tremblement de terre, clarté aveuglante, appari- 
tion de l’'“Ange du Seigneur... On entre là dans 
un domaine transcendant dont les expressions 
issues de PAT peuvent seules donner quelque 
idée, encore que la réalité à laquelle on les applique 
soit en elle-même ineffable. 


3. L'évangile de la Résurrection dans la prédica- 
tion apostolique. — Dès le jour de la *Pentecôte, 
la Résurrection devient le centre de la *prédica- 
tion apostolique, parce qu'en elle se révèle l’objet 
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fondamental de la foi chrétienne (Ac 2,22-35). Cet 
*évangile de Pâques est avant tout le témoignage 
rendu à un fait: Jésus a.été crucifié et il est mort ; 
mais Dieu l'a ressuscité et par lui il apporte aux 
hommes le.salut. Telle est la catéchèse de Pierre 
aux Juifs (3,148) et sa; confession devant le sanhé- 
drin (4,10), l’enseignement de Philippe à Peu- 
nuque éthiopien (8,35), celui de Paul aux. juifs 
(13,33; 17,3) et aux païens (17,31) et.sa confession 
devant ses juges (23,6...). Ce. n'est pas autre chose 
que le contenu même de l'expérience pascale. . 
Un point important est toujours noté au sujet 
de cette expérience : sa: conformité aux Écritures 
(cf x, Co 15,35). D'une part, la résurrection de 
Jésus accomplit les. promesses prophétiques : pro- 
messe..de l'exaltation glorieuse du “Messie à. la 
droite de Dieu (Ac.2,34; 13,325), de la glorification 
du *Sérviteur de Yahweh. (Ac. 4,30; Ph 2,7ss), de 
l'intronisation du *Fils de l'Homme: (Ac 7,56; cf 
Mt 26,64 p). D'autre part, pour traduire ce mys- 
tère qui se situe au-delà de. l'expérience historique 
commune, les textes scripturaires fournissent un 
ensemble d'expressions qui en esquissent les divers 
aspects :. Jésus est le *Saint que Dieu arrache à 
la corruption de l'Hadès (Ac 2,25-32;, 13,3558; . Cf 
Ps 16,8-11) ; il.est le nouvel. *Adam sous les pieds 
duquel Dieu a tout mis {t Co 15,27:. He. 4,5-13; 
cf Ps 8); il.est la *pierre rejetée par les bâtisseurs 
et devenue pierre angulaire (Ac 4,11; cf Ps.1x8, 
22). Le Christ glorifié apparaît de la sorte comme 
la clef de toute l’Écriture, qui. par avance le con- 
cernait (cf .Lc'24,27.44s5). T 
4. Sens et portée de la Résurrection. =— A. mesure 
que Ia prédication apostolique opère. ainsi : des 
rapprochements entre la ‘Résurrection et les Écri- 
tures, elle élabore une interprétation théologique 
du fait.. Étant la glorification: du: Fils par le Père 
(Ac 2,2285; Rm:8,11; cf. Ja 17,1ss), la Résurrec- 
tion appose le *sceau de Dieu sur l'acte de *rédemp- 
tion inauguré par l'incarnation et accompli par la 
*croix. Jésus est constitué par elle « *Fils de Dieu 
en sa puissance » (Rm 1,4; cf Ac 13,33; He 1,5; 
5,5: PS 2,7), « *Seigneur et Christ » (Ac 2,36), 
« chef et sauveur » {Ac 5,31), « juge et Seigneur 
des vivants et des’ morts v {AC 10,42; Rm 14,9; 
2 Tm 4,1). Remonté auprès du Père (Jn. 20,17), 
il peut maintenant donner aux hommes l'*Es- 
prit promis (Jn 20,22; Ac 2,33). Par. là se révèle 
en plénitude le sens: profond de. sa vie terrestre : 
elle était la manifestation de: Dieu ici-bas, de son 
amour, de sa grâce (2 Tm 1,105. Tt 2,11; 3,4). 
Manifestation. voilée, où la *gloire n'était :per- 
ceptible quë sous des *signes (Jn 1,11) ou: durant 
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de brefs moments, comme celui de la *Transfigu- 


. ration. (Lc.9,32.35 P; cf Jn r;14), Maintenant que 


Jésus est entré définitivement dans la gloire, la 


. manifestation continue dans l'Église, par les 
. *miracles (Ac.3,16) et par:le don-de l'Esprit aux 


hommes qui croient (Ac 2,385;.10,44s)... . 

„Ainsi Jésus, « premier-né d’entre les: morts. » 
(Ac 26,23; Col 1,18; Ap:1,5), est entré le premier 
dans ce monde *nouveau, (cf Is 65,17...) qu'est 
l'univers racheté. Étant le « Seigneur de la gloire » 
(1:Co 2,8; cf Je 2,1; Ph 2,11), il est pour les hommes 


l'auteur du salut (Ac.3,6...). Fort de la puissance 


divine, il se crée un. peuple saint (1:P 2,98}. qu'il 
entraîne dans son sillage. ... `- : 


| El LA PUISSANCE.DE LA RÉSURRECTION , 


. La résurrection. de Jésus. apporte une solution 


. au problème du #*salut tel qu’il se pose à chacun 


de nous. Objet premier de notre foi, elle est aussi 
la: base de.notre espérance, dont elle détermine 
la visée. Jésus est ressuscité « comme “prémices de 
ceux qui dorment » (1. Co 15,20).; cela fonde notre 
attente de la résurrection au dernier jour. Bien 
plus, il est.en personne « la résurrection etla vie : 
qui croit en lui; fût-il mort, vivra.» (Jn 11,25) : 


-cela fonde notre.certitude de participer dès main- 


tenant au mystère de la vie nouvelle,.que le Christ 
nous rend accessible à travers des signes sacra- 


… mentels, , Pis , een 


x. La résurrection au dernier jour. — La foi juive 
- en. la résurrection . des, morts: a été -avalisée. par 


Jésus, avec ses perspectives d’intégrité retrouvée 


. et de radicale transformation. (Mt 22,30s5 p); si 
. le trait manque au tableau: du. dernier * Jour que 


brosse l'apocalypse synoptique (Mt. 24 p), c'est 


` une. chose accidentelle. Pourtant cette foi n'ac- 


quiert sa signification définitive, qu'après la résur- 


„fection personnelle de Jésus. La communauté pri- 


mitive à conscience .de rester, sur. ce point, fidèle 
àla foi juive, (Ac 23,6: 24,15; 26,658) ; mais c’est 
la résurrection de. Jésus qui. lui donne désormais 
une. base objective.: Nous réssusciterons tous, 


parce que Jésus. est ressuscité: « Celui Qui a res- 
. suscité le Christ Jésus d’entre les morts, donnéra 


aussi la vie à vos corps mortels pár son’ Esprit 
qui habite en vous ».(Rm 8,11; cf x Th 4,14; x Co 
6,14; 15,12-22; 2:Co 4,14): ne 
Dans l'évangile de Matthieu, le récit de la résur- 
rection de Jésus souligne déjà ce point de façon 


. concrète : au moment où Jésus, descendu aux 


enfers, en remonte. *vainqueur,. les ‘justes qui 
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attendaient là leur accès à la joie céleste sur- 
gissent pour lui faire un cortège: triomphal (Mt 
27,525). Il né s'agit pas d'un retour- à la vie ter- 
restre, et le récit ne parle guère que d'apparitions 
étranges. Mais c'ést une anticipation symbolique 
de ce qui se passera au dernier jour. N’ est-ce.pas 
aussi le. sens des résurréctions miraculeuses" ‘Opé- 
rées par Jésus de son vivant ? 

Saint Paul dévéloppe bien davantage le scé- 
närio dé la résurrection générale : voix de l'Ange, 
trompette pour rassembler les élus, *nuées de la 
pärousie, prôcéssion des élus... (x Th‘4,1598; -2-Th 

2,78; T Co 15,52). Ce cadre conventionnel est clas- 
sique dans les apocalypses juives ;:mais le fait 
fondamental est plus important que ses modalités. 
À l'encontre des conceptions grecques, où l’*âme 
humaine libéréé des liens du corps va seule vers 
limmortalité; l'espérance chrétienne implique une 
restauration intégrale de la personne ; elle suppose 
‘en même temps ‘une totale transformation. du 
*corps, devenu spirituel, incorruptible ét immor- 
tel (1 Co 15,35-53). Dans LB perspective, où il'se 
place,’ Paul n'aborde d'ailleurs pasle- problème 
de la résurrection des méchants; il né songe qu’à 
celle ‘des justes, participation à l'entrée en glaire 
de Jésus ‘(cf i Co 15,125). L'attente de: cette 
« rédemption du corps» (Rm 8,23) est telle que, 
pour l'exprimer,: le langage chrétien confère à la 
résurrection une sorte d'imminence perpétuelle {cf 
1 Th 4,17). Toutefois, l'impatiénce de l’*espérarice 
chrétienne {cf 2 Co 5,1-10) ne doit pas conduire 
à de vaines spéculations sur ja date du *Jour du 
Seigneur. ` 

L'Apocalypse brosse un tabeat saïsissant de la 
résurrection des morts (Ap 20,:1-15). La Mort 
et l'Hadès les restituent tous pour qu 'ils compa- 
raissent devant le: Juge, lés' mauvais‘ comme ‘les 
bons, Tandis que les mauvais sombréht dans la 
« seconde mort » “les élus entrent dans ùne vie 
nouvelle, au sein, d'un, uñivérs ‘transformé qui 
s'identifie au *paradis primitif età la *Jérusa- 
lem céleste (Ap 21—22). Comment exprimer antre- 
meñt que sous forme de symboles une réalité 
indicible que l'expérience humaine ne peut attein- 
dre? Cette fresque n’est’ pas reprise dans le 
1ve évangile. Mais elle constitue l’ärrière-plan de 
deux brèves allusions qui soulignent surtout le 
rôle dévolu au. Fils de l'Homme : c'est à son appel 
que les morts sürgiront (Jú 5,28; 6,40.44}, ‘les 
uns pour la vie éternelle, les autres pour la con- 
damyation (a 529). 


2. La vie chrétienne, séitichon anticipée. — Si 
Jean développe aussi peu le tableau de la résur- 
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dé Jean : 
de‘là mort à- lá vie.. 


‘nouveau, *né dans le Christ i 
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: tection finale, c’est qù'il le voit réalisé par antici- 


pätion ‘dès le temps présent, Lazare sortant du 
tombeau représente concrètement les fidèles arra- 


~“ chés: à là mort par la voix de- Jésus'({cf' Jn 11, 
25s). Aussi le discours sur l'œuvre-de vivification 
“du Fils de l’homme :contient-il'des affirmations 
` explicites :: 
‘‘où les morts entendront la voix du Fils de Dieu, 


:& L'#heure vient, et nous: y‘sommes, 


et tous ceux qui lauront entendue vivront f (Ja 
5:25). Cette déclaration nette recoupel’éxpérience 
chrétienne telie qüe: l'exprime la première épître 
'« Nous savons que nous sommes passés 
c» (x Ja 3:14). ‘Quiconque 
possède cétte vie-1à tie tombera jamais äu pouvoir 
de la Mort- (Jn 6,50; it,26; cf Rm 5,85): Cette 


‘certitude ne supprime certes pas l'attente de la 
‘résurrection finale : 
“maintenant une vie qui est entrée 'däns koi mou- 
`- vance du:Christ. 


mais ` elle- transfiguré dès 


: Saint Paul disait déjà la fé ds en souli- 
gnant le caractère pascal dé la vie chrétienne, 


' participation réelle -à Ia vie du Christ ressuscité, 
' ` Ensevelis avec lui lors du *baptème, nous sommes 


aussi ressuscités avec lui, parce que. nous avons 


‘cru à la force de Dieu ‘qui l’a ressuscité des morts 
: (Col 2,12; Rm 6,453). La: ‘vie *nouvelle où nous 


sommes ‘alors éntrés n'est pas autre chose que sa 


‘vie de ressuscité (Ep 2,55). En effet, il nous a 


été dit à ce moment : « 'Éveille-toi, toi qui dors! 


‘Lève-toi d'entre les morts, ‘et le Christ t'illumi- 


nera » (Ep 5,14). Cette certitude’ fondamentale 
commande toute l'existence chrétienie. Elle do- 
mine la morale qui s'impose désormais à l’'“homme 
a Ressuscités avec 
le Christ, cherchez les choses d'en haut, là où se 
trouve le Christ assis’à la droite de Diéu » (Col 


3,158). Elle est aussi la source de Son *espéränce, 


Car si le chrétien attend avec impatience la trans- 


‘ formation finale de son ċorps de misère en corps 


de gloire (Rm 8,22s; Ph 3,105.20s), c'est que déjà 
il ‘possède les arrhes de cet état futur: (Rm 8, 
23; 2 Co 5,5). Sa résurrection finale ne fera que 


' manifester en’ clair ce qu'il est déjà dans la réa- 
| lité. secrète du mystère (Col 3,4). 


`> âme ll 2.3. — apparitions du Christ — Ascension — 


JR & PG 


baptême IV 1.4 — chair O —.corps H 3 — Corps du 


-Christ I 3, IIE 3 — "espérance NT III, IV — Exode 
, NT Ill — fils de Dieu NT I 2 "foi NT H, r IV — 


gloire IV 2 — Jésus-Christ F3, II 1a —-joie NT I 


‘2 —— Jour du Seigneur NT. I- 1r; IH 2 — miracle H 


3b, IM 1 — mort AT 3; NTII 3, III:4 — nuit NT — 


.. Pâque HI — prière IV 3 — Rédemption NT 4 — rétri- 
. bution IL 4, III — sépulture 2 — signe NT I; H r — 


sommeil III — ‘Transfiguration, — vêtement Ji 34 — 
victoire NT r — vie III 3, IV. 
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RÉTRIBUTION 


L'homme fait de la rétribution une question de 
justice : toute activité mérite un salaire. Mais, 
dans le domaine religieux, il lui semble au con- 
traire que le désintéressement doit aller jusqu’à 
écarter toute pensée de récompense. Le Christ 
cependant n'a pas exigé un tel idéal illusoire, 
sans pour autant renoncer à exiger de son disciple 
une parfaite pureté d'intention. 


I. RÉTRIBUTION ET SALAIRE 


La rétribution est une donnée de base de la 
vie religieuse, mais, pour en comprendre le sens 
exact, il importe d'en décrire la genèse dans la 
conscience, Comme beaucoup d'autres, cette 
notion s'enracine dans l'expérience humaine, ici 
dans la relation entre maître et serviteur; mais 
elle la déborde infiniment, car c'est Dieu même 
qui la fonde. Elle s'exprime sans doute avec des 
mots qui désignent le « salaire », mais elle ne se 
réduit pas à ce que nous entendons aujourd’hui 
par salaire dû à un travail : celui-ci est au terme 
d’un contrat, la rétribution est le résultat d’une 
*visite de Dieu, qui sanctionne par un jugement 
l'‘œuvre de son serviteur. 

Dès l’origine l’homme est sur terre en vue de 
“travailler pour Dieu (Gn 2,15; cf Jb 14,6; Mt 20, 
1-15), et ce travail comporte un salaire (Jb 7,18). 
Dieu en effet est un maître équitable : il ne peut 
manquer de donner à chacun ce qui lui revient 
s’il a accompli la tâche confiée. D'autre part, 
l'homme n'est pas un personnage important qui 
a des moyens personnels d'existence et peut offrir 
gratuitement à Dieu une aide « désintéressée n». 
L'homme devant Dieu est le “pauvre, le men- 
diant, le *serviteur, sinon l’*esclave, qui n’a rien 
d'autre que ce que le Maître lui accorde au jour 
le jour. La rétribution apparaît donc non comme 
le but de la vie religieuse, mais comme un fruit 
normal du service de Dieu. 

C'est pourquoi, dès le début de l’histoire du salut, 
Dieu promet un salaire à Abraham (Gn 15,1) ; et 
ce « salaire en proportion du travail » réapparaît 
aux dernières lignes de la Bible (Ap 22,12). Entre 
les deux, l'Écriture répète inlassablement que 
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Dieu paye chacun suivant ses “œuvres (Pr 12, 
14; Jr 32,16, Ps 28,4; 2 Ch 15,7; Jb 34,11: Is 59, 
18; Si 51,30; Le 10,7; Jn 4,36: Rm 2,6; 2 Tm 4, 
14), paiement qui d'ailleurs revient à Dieu seul 
{Dt 32,35; Pr 20,22; cf Rm 12,17-20). Doctrine 
si importante que le propre de l’*impie est de 
nier la rétribution (Sg 2,22}, que la foi.en Dieu 
qui « paye un salaire à ceux qui le recherchent » 
est le complément indispensable de la foi cn 
l'existence de Dieu (He 11,6). 

Si l'homme qui accomplit son service peut 
compter sur son salaire, celui qui refuse la tâche 
proposée se voit privé de ce salaire, dépouillé 
finalement du droit d'exister devant Dieu. Aussi, 
être rétribué pour ses œuvres, c’est passer au *juge- 
ment de Dieu, c'est recevoir récompense ou châ- 
timent selon ce qu'on a fait : alternative qui signi- 
fie pour l'homme le choix entre la vie et la mort. 
Il reste que ce jugement de Dieu dépasse le juge- 
ment de l'homme, car Dieu seul sonde les reins 
et les cœurs, car l’homme ne pénètre pas le mys- 
tère de Dieu, *miséricorde et “colère, “fidélité, 
*justice et *amour. 


Il. LES ÉTAPES DE LA RÉVÉLATION 


Si le fait de la rétribution est une certitude 
fondamentale, sa nature demeure mystérieuse, et 
Dieu ne l’a révélée que progressivement. 


1. Solidarité et responsabilité. — Dès les origines, 
les actions des hommes semblent à la fois dépendre 
d’une *responsabilité personnelle et avoir une portée 
collective. L'existence de Fhomme est en effet 
inséparable de la famille, du clan, du peuple. 
Aussi,. pour les anciens textes, le regard et le 
jugement de Dieu tombent globalement sur 
t l’homme » (Gn 6,5ss) ; l’alliance et la fidélité de 
Yahweh concernent d’abord un “peuple. Bien que 
domine cette dimension collective, la responsa- 
bitité personnelle n’est pas inconnue ; l'existence 
même d’un droit pénal en est la preuve ; les vieilles 
pratiques des ordalies, des « jugements de Dieu » 
(cf Nb 5,11-30), P « enquête » menée par Dieu 
dans le récit du paradis (Gn 3,11ss), tout cela 
dénote une volonté de découvrir et de sanctionner 
un responsable. L'épisode d'Akân illustre bien le 
souci constant de n’éliminer ni responsabilité per- 
sonnelle ni portée collective. Il faut, avec l'aide de 
Dieu, trouver le coupable dont la défaite du peuple 
entier révélait l'existence (Jos 7,5-x2) ; le *châ- 
timent personnel qu'il subit atteint également sa 
famille et ses biens (7,24; cf Gn 3,16-19). De même, 
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la récompense du juste atteint ses proches : il 
en ‘est ainsi pour Noé (Gn 6,18; 7,1}, Lot (19,12), 
‘Obedédom:{2 S 6,12). : RS ET 
- Punition et miséricorde se répercutent à tra- 
ivers l’espace (tout. le peuple engagé par un de ses 
membres) et à travers le temps (toute'une lignée 
engagée par une deses *générations); bien qué la 
balance penche nettement en faveur de la *rnisé- 
ricorde qui, elle, dure infiniment ‘plus ‘(Ex 20,55; 
347). | nai 3 B a He 5 
À cette lumière, l'intelligence religiensé des évé- 
nements ‘semble aisée’ : -un Dieu juste mène le 
monde ; si-je:suismalheureux ou’ accablé de: difi- 
cultés, : c'est à cause de mes: fautes onde celles 
d'un être: dont je suis solidaire (cf Jn :9,2): Taver- 
sement, mon *salut'inattendu à la suite-des pires 
crimes, : peut venir. de ma solidarité avec quelque 
juste : s'il y. avait eu dix justes à Sodome; les 
habitants n'auraient ‘pas payé pout: leúr péché 
(Gn 18,16-33; cf- 19,20s8). "À ‘cette. époque; un 
pareil schéma semblait rendre compte de. toutes 
les ‘situations; il ne. pouvait: cependant’ suffire 
pour toujours. pa uan ERT 


2, L'homme responsable. de son destin. — En effet, 
sous la pression des malheurs de l'exil, le peuple 
avait tiré de ce schéma rigoureux un dicton : 
« Les-pères ont mangé des raisins verts, les fils 
en ont les dents agacées » {fr 31,29). Conséquence 
scandaleuse, qui. mettait en question la :*justice 
de Dieu. Ce proverbe ne doit plus être dit, 
proclame ` Jérémie. (Jr 31,30}; pour Ézéchiel, il 
wa plus. de: sens (Ez:18,2-3). D'accord ‘avec la 
tradition :de Dt 7,99, qui évoquait la: solidarité 
pour la récompense et le châtiment personnel pour 
le péché, Ézéchiel s'appuie. sur la doctrine dela 
*conversion pour annoncer: que les . justes .ne 
peuvent sauver qu'eux-mêmes : Noé, qui jadis a 
sauvé ses fils (Gn 7,7); ne les.sauverait plus. désor- 
mais ; le dessein -de Dieu a franchi une nouvelle 
étape {Ez 14:12-20). Puis : Ézéchiel: analyse: tous 
les. cas possibles (18) : chacun porte à chaque 
instant :sa propre. destinée; il peut: sans cesse la 
compromettre ou la rétablir. Mais Dieu, dans'ce 
drame, :n’èst pas hostile ni:même impartial : « Je 
ne prends pas plaisir. àla mort de qui que ce ‘soit. 
Convertissez-vous et vous vivrez » (Ez 18,32). 


3. Le mystère de la: justice de Dieu. Si l’homme 
est pleinement. responsable: de son destin, sa vie 
gagne en sérieux ; mais un ‘autre problème ést 
alors. soulevé, dont la: solution pleine ne ‘sera 
donnée qu'avec la révélation: sur: la vie d'outre- 
tombe. Si la rétribüution a. lieu: dès ‘ici-bas, pour- 
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quoi n'est-elle’ pas constante ?. L'affirmation tra- 
ditionnelle que le juste est toujours heureux (Ps 
37: 91; 92; 112) est contredite par l'expérience. 
De ce drame de la conscience, la Bible montre 
la présence au cœur de tous.ceux qui cherchent 
loyalement à concilier leur foi et leur expérience, 
Jérémie ma pas obtenu d'autre réponse à son 
angoisse que l'encouragement à continuer ferme- 
‘ment sa route (fr 12,1-5) ; mais Job, l'Ecclésiaste, 
les: psalmistes . ont ‘affronté le problème. et tenté 
.de le résoudre." "1 "trs ee it 
> a). Pendant: longtemps, . des sages se. crampon- 
nèrent à la solution traditionnelle en ‘essayänt de 
l'adapter : la rétribution;:si longtenips différée, se 
lanifesterà encore sur teïre, toüte concentrée 
dans l'instant dramatique de la-*mort, qui pren- 
dra une extraordinaire densité de. “béatitude ou 
de *souffrance (Ps 49,17s; Si 1,13: 7,36; .E1,18-28) : 
c'estsans doute cette hypothèse fragile que rejette 
le psalmiste : « A leur mort, point de tourment » 
(Ps: 73,4 bbi). "7 de tps ei 


‘b) L'Ecciésiaste, qui ‘a « exploré la sagesse et 


-la rétribution » (Oo 7;25) sans trouver autre chose 


‘qu'uné ‘incohérencé. démentant lés principes tra- 


*“ditionnels :(8;12ss), préconise une modestie active 


qui cherché à:tirer de la vie aû jour le jouir le meil- 
leur parti possible: (9,95), dans une *confiänce’ en 
paisiblé, ‘mais ‘se ‘refuse. à 

résoudre le problème, Pts rain, 2 
+ e). Chez ceux qui:souffrent pour leur foi et qui 
“adhèrent sans condition au: Seigneur, une lumière 
vse fait. Dieu est leur «part», leur: « lumière », 
‘leur « rocher: » au milieu:de toutes les détresses 
(Ps 16,55; 18,15; 27,18; 73,26; 142,6; Lm:3,24); 
ils n'ont pas d'autre but, ils ne-veulent pas d'autre 
. récompense -que de faire.sa volonté (Ps ‘119,57: 
Si 2,18; 51,20ss). Cela süppose un climat de *foi 
“intense, celui dans léquel vit Job: :.il'a «à *vu 
-Dieu », ét Ce ‘contact mystérieux avec sa *sainteté 
‘le laisse humble.et adorant, conscient de son péché 


‘et -ébloui:par une forme nouvelle de *connais- 


sance de Dieu (Jb 42,58). : 7 S 

d): Certains enfin pressentent quë; pour expli- 
quer la *souffräncé du juste; il faut élargir lho- 
rizon et passer du plan de la-rétribution à celui 
de la *rédemption. Tel est le sens du dernier-des 
“poèmes du *Sérviteur (Is 53,10; cf Ps 22), Mais, 


‘tout comme dans lä vision des ossements désséchés 


et ressuscités (Ez 37, 1-14), la rétribution ne semble 


- concèrner encorè que le peuple purifié par les 
‘souffrances de l'exil: SR Eat ; 


“4. La réiribution personnelle. — Dans ùne dernière 
étape, c'est la foi en la *résurrection personnėlle 
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à la fin des temps qui donne la solution au pro- 
blème posé. Selon certains textes, difficiles à inter- 
préter, Dieu en effet se doit de combler l’homme 
dans sa soif d'équité : il ne peut abandonner le 
juste, dût-il le faire sortir un moment du shéol 
pour le récompenser (fb 19,255). Dieu ne peut 
pas davantage laisser sans réponse l'appel de 
l'homme à lui être définitivement uni (cf Ps 16, 
gss} : si Dieu a « pris » avec lui Élie ou Hénoch, 
pourquoi le juste ne serait-il pas « pris » égale- 
ment près de lui (Ps 49,16; 73,24) ? 

La persécution d’Antiochus Épiphane, en sus- 
citant des martyrs, entraîne les croyants dans la 
certitude d’une récompense au-delà de la mort 
par ła résurrection (2 M 7; cf Dn 12,188). Cette 
foi en la résurrection est impliquée par le Livre 
de la Sagesse à travers la croyance en l'immor- 
talité (Sg 3,1; 4,1) : lors de la *visite de Dieu au 
dernier *jour, les justes vivront à jamais dans 
l'amitié de Dieu, et c'est là leur « salaire » (cf Sg 
2,22; 5,15), un salaire qui est aussi une *gråce 
(cf 3,9.14: 4,15), dépassant infiniment la valeur 
de l'effort humain. 


III. Le CHRIST ET LA RÉTRIBUTION 


Avec la venue du Christ, la rétribution trouve 
son plein sens et sa fin. 


1, Maintien de la vétribution individuelle. — Cer- 
tains en Israël (Mt 22,23; Ac 23,8), voire parmi 
les disciples du Christ (1 Co 15,12), doutent encore 
de la résurrection, de la *vie éternelle, du *Royaume 
sans fin qui récompensera les justes ; mais Jésus 
et ses Apôtres maintiennent fermement l'authen- 
tique tradition d'Israël {Mt 22,318; 25,31-46; 1 Co 
15,13-19; Àc 24,1458). Le Dieu de Jésus-Christ, 
en ressuscitant son Fils, montre qu'il est *juste 
(Ac 3,14ss; Col 2,128). Le croyant sait donc qu'il 
recevra un salaire pour ses *œuvres (cf Mt 16, 
27; Mc 9,41; 2 Tm 4,14; 2 Jn 8; 2 P 2,13; Ap 18,6) 
et qu’au jugement le « Roi » enverra les hommes, 
suivant ce qu'ils auront fait, à la vie ou au 
*châtiment (Mt 25,46), au *ciel ou en *enfer. 
Dès lors il s'agit de mener le combat avec ardeur 
pour atteindre le prix (1 Co 9,24-27; Ga 5,7; 
2 Tm 4,7). 


2. La véritable récompense. — S'il en est ainsi, le 
risque renaît de revenir à une conception, celie 
des *pharisiens, selon laquelle la récompense 
divine est mesurée par l'observance humaine. Mais 
le croyant est continuellement mis en garde contre 
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une telle déformation de la doctrine de ia rétri- 
bution, 

D'abord l'homme ne doit plus rechercher les 
avantages terrestres, gloire, réputation, reconnais- 
sance ou intérêt; celui qui fait le bien pour de 
tels motifs a « déjà reçu son salaire » (Mt 6,1-18; 
Le r4,12ss; cf 1 Co 9,178). Mais surtout, en met- 
tant le Christ au centre de toutes choses, ce que 
le chrétien poursuit, ce n’est pas son bonheur, 
même spirituel, même acquis par le renoncement 
et le don de soi ; le but du chrétien, c'est le Christ 
(Ph 1,21-26). Son salaire, c'est l'*héritage divin 
(Col 3,24), et celui-ci le fait d'abord cohéritier, 
frère du Christ (Rm 8,17). La couronne qu'attend 
l'Apôtre, il la recevra par le fait même de la venue 
du Christ attendu avec amour (2 Tm 4,8). Bref, 
ce qu'il veut, c'est être « avec Jésus » pour tou- 
jours (1 Th 4,17; cf Ph 1,23; Le 23,43; Ap 21,35). 
L'effort de sa vie, c'est la “fidélité à son baptême : 
identifié à la mort du Christ, il se prépare à res- 
susciter avec Lui (Rm. 6,5-8; Col 3,1-4). Le “salut 
qu'attend l'homme justifié (Rm 5,95) west. rien 
d'autre que l’*amour de Dieu manifesté dans la 
personne du Christ (Rm 8,38s). C’est ce que dit 
Jean avec d'autres mots : à la *faim et à la soif 
des hommes, à leur *désir passionné de triompher 
de la mort, Jésus répond par ce qu'il est : il est 
la source de l'*eau vive, il est le *pain, la *lumière, 
la *vie (Jn 7,379; 6,26-35: 8,12; 11,2388). 


Par la vie dans le Christ Jésus sont résolues 
toutes les antinomies que présentait la doctrine 
de la rétribution. Donnée à l’homme au bout de 
sa recherche et de ses efforts, elle est cependant 
gratuité absolue qui dépasse infiniment toute 
attente et tout mérite. Attendue avec ferveur et 
dans l'espérance, elle est déjà possédée lors de 
la “justification. Certitude paisible, elle demeure 
fondée sur le seul “témoignage de Dieu accueilli 
dans l'obscurité et l'épreuve de la *foi. Touchant 
chaque homme au plus profond de sa personna- 
lité, elle l'atteint au sein du *Corps du Christ, 
Point d'opposition entre « morale de la rétribu- 
tion » et « morale de l'amour », car l'amour même 
veut la rétribution. cW 


— aumône AT 3; NT za — béatitude AF I 2 — 
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La religion. de la Bible est fondée sur une révé. 
lation historique; ce. fait la classe à: part au 
milieu. des religions. Certaines d’entre elles .ne 
recourent aucunement à la. révélation. : le. boud- 
:dhisme a .pour point de départ l'illumination tout 
humaine d'un sage. D’autres présentent leur. con- 
tenu comme une révélation-céleste, mais en attri- 
.buent la transmission à un fondateur ‘légendaire 
ou mythique, tel. Hermès Trismégiste pour la 
gaose hermétique.. Dans la Bible, au contraire, la 
révélation est.un fait historiquement saisissable : 
ses intermédiaires sont connus, et leurs : paroles 
sont conservées, soit. directement, soit dans une 
#tradition solide. Le Coran serait dans le même 
cas. Mais, -sans parler - des. “signes qui authenti- 
fient la révélation biblique, celle-ci ne repose pas 
sur l’enseignement d'un fondateur unique ;. on la 
voit se développer durant quinze ou vingt:siècles, 
avant d'atteindre sa plénitude dans le fait du Christ, 
révélateur par: excellence. Croire, pour.un chrétien, 
c'est accueillir cette révélation. qui arrive aux 
hommes portée par l’histoire. > . 


AT 


~: Pourquoi-donc cette révélation ?: C’est que Dieu 
est infiniment au-dessus des pensées et: des mots 
de l’homme (Jb 42,3). C’est un Dieu caché (Is 45, 
15), d'autant. plus- inaccessible que le péché a 
fait perdre à l’homme sa familiarité avec lui. Son 
dessein est:un *mystère (cf Am 3,7) ; il dirige les 
pas de. l’homme. sans que celui-ci comprenne le 
chemin (Pr'20,24). Aux prises avec les énigmes 
de son existence {cf Ps 73,21), l'homme:ne peut 
trouver par lui-même. les clartés. nécessaires. Il 
lui faut se tournier vers celui. « à qui sont les choses 
cachées » {Dt 29,28), pour qu'il. lui découvre ces 
secrets impossibles à. percer (cf Dn 2,17s), pour 
qu'il lui fasse « voir sa gloire » (Ex 33,18). Or 
avant même que l'homme se soit tourné vers 
lui, Dieu prend l'initiative et lui parle le premier. 


"L Comment Dieu RÉVÈLE 
x. Techniques archaïques. — Le milieu oriental 


usait de certaines techniques. pour: chercher. à 
exercer les secrets du ciel : divination, présages, 
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songe, consultation du sort; astrologie, etc: L’'AT 
conserva longtemps quelque chose de. ces: tech- 
“niques, en les purifiant de leurs attaches poly- 
théistes:ou “magiques (Lv. 19,26; Dt 18,108; T S r5, 
23: 28,3);:mais en leur attribuant encore une cer- 
taine valeur. Condescendant à la ‘mentalité impar- 


-faite'de son peuple; Dieu confie effectivement sa 


révélation à ces canaux traditionnels. Les ‘prêtres 


. le consultent par les Urim et Tummim (Nb 27, 


21; Dt 33,81 S 14,41; 23,10ss), ét sur cette‘base 
ils rendent des oracles (Ex 18,155; 33,7-11; Jg 18, 


‘8s): Joseph possède une coupe à. deviner (Gn 44, 


2.5) et il est.expert dans l'interprétation des songes 
(Gn 40—41): Les “songes sont en effet considérés 
comme renfermant des indications du ciel (Gn 
‘20,3; :28,12-15; 31,1188; 37,510), et cela jusqu’à 
une époque assez basse (Jg 7,139; 1 S:28, G 1 R 
3,5-14) ; mais progressivement, on distingue ceux 
que Dieu ‘envoie aux prophètes authéritiques (Nb 
12,6; Dt-13,2) et ‘ceux des devins professionnels 
{Lv 19,26; Dt 18,10), contre ‘lesquels .bâtaillent 
‘les‘prophètes (Is 28,7-13; Jr 23,25-32) et les sages 
(Qo 5,2; Si 34,1-6). S MORE ARÈNES 

2. La révélation prophétique. — Ces techniques 


sont habituellement dépassées par les “prophètes. 
Chez eux, l'expérience de Ia révélation se traduit 


: de deux manières : par des visions et par l'audition 


de la *Parole divine (cf Nb 23,3s.15s). Les visions, 
par elles-mêmes, resteraient énigmatiques : même 
un prophète ne saurait *voir directement ni les 


réalités: divines ni le déroulemènt futur de lhis- 


toire: Ce ‘qu'il voit reste enveloppé:de symboles, 
tantôt puisés dans le trésor: commun: des religions 
orientales (vg x R 22,16; 18 6,188; Ez 1), et tantôt 
créés de façon originale {vg Am ?7,r-9; Jr 1,115; 


Ez 9): De toute manière, il faut la Parole dé Dieu 


pour fournir. la :clef de ces. visions symboliques 
(vg: Jr 1,r4ss Dn 7,15-18; 8,15...) : le ‘plus sou- 
vent; la Pärole arrive aux prophètes sans qu’au- 
cune vision l'accompagne, et même sans qu'ils 
puissent dire de quelle manière elle est venue 
(vg Gn r2,15; Jr'1;45). Telle est l'expérience fon- 


-dameritale qui, dans PAT, caractérise la révélation. 


“3: ‘La réflexion de sagesse. — Aa différence des 


prophètes, les sages rie présentent pas leur doc- 
trine comme le résultat d'une révélation-dirécte. 
La ‘sagesse fait appel à la réflexion humaine, à 
l'intelligence, à l’entenderment (Pr 2;1-5: 8,12.14). 
Cependant, elle est un don de Dieu (2,6), car c'est 
d'üne Sagesse transcendante que découle tout 
savoir (8,15-21.32-36; 9,1-6). Bien mieux, les 
‘donnéés sur lesquelles s'exerce cette réflexion gui- 
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dée par Dieu appartiennent de plein droit à la 
révélation divine : la #création, qui manifeste à 
sa manière le créateur (cf Ps 19,1; Si 43); lhis- 
toire, qui fait connaître ses voies (Si 44—50, 
sans compter les livres historiques) ; l’*Écriture, 
qui renferme la *Loi divine et les paroles des pro- 
phètes (Si 39,155). Une telle sagesse n'est donc 
pas chose humaine ; elle est elle-même un mode 
de révélation qui prolonge le mode prophétique ; 
car la Sagesse divine qui la guide est, comme l'Es- 
prit, une réalité transcendante, « un reflet de l'es- 
sence de Dieu » (Sg 7,15-21) ; aussi la lumière 
qu’elle apporte aux hommes est-elle celle d'une 
connaissance surnaturelle (Sg 7,255; 8,4-8). 


4. L'apocalypse. — Tout à la fin de l'AT, pro- 
phétie et sagesse se recoupent dans la Httérature 
d'apocalypse, qui est par définition une révélation 
des secrets divins. Cette révélation se rattache 
aussi bien à la Sagesse (Dn 2,23; 5,x1.14) qu'à 
l'Esprit divin (Dn 4,55.15; 5,11.14). Elle peut 
avoir pour sources des songes et des visions ; 

mais elle peut aussi partir d’une méditation des 
Écritures (Dn 9,1ss). Er tout cas, c'est la Parole 
de Dieu qui donne, par connaissance surnaturelle, 
la clef de ces songes, de ces visions, de ces textes 
sacrés. 


II. CE pure DIEU RÉVÈLE 


L'objet de la révélation divine est toujours 
d'ordre religieux. Il ne s’encombre ni du fatras 
cosmologique ni des spéculations métaphysiques 
dont sont chargés les livres sacrés de la plupart 
des religions anciennes {ainsi les Védas de l'Inde 
et les œuvres gnostiques, ou même certains apo- 
cryphes juifs). Dieu révèle ses desseins, qui tracent 
pour l’homme la voie du salut; il se révèle lui- 
même, pour que l’homme puisse le rencontrer. 


1, Dieu vévèle ses desseins 

a) Né dans une race pécheresse, l'homme ne 
sait même pas exactement ce que Dieu veut de 
lui. Dieu lui révèle donc des règles de conduite : 
sa Parole prend forme d'enseignement et de “Loi 
(Ex 20,1...), et l’homme possède ainsi « des choses 
révélées » qu'il doit mettre en pratique (Dt 29, 
28). La Loi tire tout son prix de cette origine divine, 
qui l’arrache au plan juridique pour faire d'elle 
le délice des âmes religieuses (cf Ps 119,24.97...). 
Pareillement, les institutions du peuple de Dieu 
sont objet de révélation : institutions sociales (Nb 
11,165) et politiques {1 S 9,17), aussi bien qu'ins- 
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titutions cultuelles (Ex 25,40). C'est que, tout en 
gardant un caractère provisoire, comme tout le 
statut du *peuple de Dieu dans l'AT, elles n’en 
ont pas moins une signification positive par rap- 
port à l'accomplissement du salut dans le NT : 
elles en sont les *figures prophétiques. 

b) En deuxième lieu, Dieu révèle à son peuple le 
sens des événements qu'il lui est donné de vivre. 
Ces événements constituent l'étoffe visible du 
*dessein de salut ; ils en préparent la réalisation 
finale et déjà la préfigurent. À ce double titre, ils 
ont une face secrète, que l'œil humain ne saurait 
découvrir ; mais Dieu « ne fait rien qu'il ne découvre 
son secret à ses serviteurs les prophètes » (Am 3, 
7). Historiens, prophètes, psalmistes, sages, s'ap- 
pliquent à l'envi à cette intelligence religieuse de 
Fhistoire, qui naît de la rencontre entre la Parole 
divine et les faits, voulus et dirigés par Dieu. Les 
faits accréditent la Parole et conduisent les hommes 
à la “foi, car ils ont valeur de “signes (Ex 14,305). 
La Parole éclaire les faits, qu'elle arrache à la 
banalité quotidienne et au hasard (vg Jr 27,4- 
11; Is 45,1-6) pour les faire entrer dans un plan 
arrêté. 

c) Enfin, Dieu révèle progressivement le secret 
des « derniers temps ». Sa Parole est *promesse. 
À ce titre elle vise, au-delà du présent et même 
de l'avenir proche, le terme de son dessein de 
salut. Elle révèle l'avenir du lignage de David 
{2 S 7,4-16), la gloire finale de Jérusalem et du 
temple (Is 2,1-4; 60; Ez 40-—48), le rôle inouï du 
Serviteur souffrant (ís 52,13—53,12), etc. Cet 
aspect de la révélation prophétique donne aux 
hommes une connaissance anticipée du NT, 
encore enrobée de figures pour une part, mais 
esquissant déjà les traits de l'alliance eschatolo- 
gique. 


2. Dieu se révèle aussi lui-même à travers ce qu'il 
accomplit ici-bas, Sa *création. déjà le manifeste, 
en sa sagesse et sa puissance souveraine {Jb 25, 
7-14; Pr 8,23-31; Si 42,15—43,33). Elle est comme 
tissée de signes qui permettent de le représenter 
symboliquement, voilé dans la *nuée (Ex 13,21), 
brûlant comme un “feu (Ex. 3,2; Gn 15,17}, ton- 
nant dans l’*orage (Ex 19,16}, doux comme la 
brise légère (1 R x9,12s)... Ces signes, aperçus des 
païens, étaient souvent interprétés par eux à 
contresens (Sg 13,15) ; la révélation permet main- 
tenant au peuple de Dieu de contempler par ana- 
logie le créateur à travers la grandeur et la beauté 
des créatures (Sg 13,355). 

C’est cependant par l’histoire d'Israël que *Dieu 
se révèle surtout de façon spécifique. Ses actes 
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montrent qui il est : le Dieu terrible qui juge et 
combat ; le Dieu compatissant qui console {Is 40,1) 
et qui guérit; le Dieu fort qui délivre et qui 
triomphe... Sa définition biblique (Ex 34,65) n'est 
pas la conséquence d'une spéculation philoso- 
phique; elle résulte d’une expérience vécue. Et 
cette connaissance concrète, approfondie au cours 
des siècles, commande l'attitude que les hommes 
doivent prendre en face de jui : foi et confiance, 
crainte et amour. Attitude complexe, qui rectifie 
et complète celle qu'adopterait spontanément 
l'homme religieux. Car Dieu est créateur et maître, 
roi et seigneur ; mais envers {sraël, il se montre 
également père et époux. Ainsi la *crainte reli- 
gieuse qui lui est due doit-elle se nuancer d’une 
*piété cordiale (Os 6,6) qui peut conduire à lin- 
timité mystique. 

Peut-on dire davantage, et Dieu révèle-t-il dans 
FAT le secret intime de son être ? Nous entrons 
ici dans le domaine de l’ineffable. L'AT connaît 
de mystérieuses manifestations de l'‘Ange de 
Yahweh, où le Dicu invisible prend en quelque 
sorte une forme accessible aux sens (Gn 16,7; 21, 
17; 31,11; Jg 2,1). Il connaît les visions d'Abra- 
ham, de Moïse, d'Elie, de Michée ben Vimla, 
d’Isaïe, d'Ezéchiel, de Zacharie... Cependant la 
*gloire divine s'y voile toujours sous des sym- 
boles : symboles cosmiques du feu ou de l'orage, 
symboles traduisant la royauté divine (1 R 22, 
19; Is 6,1ss), symboles inspirés de l’art babylo- 
nien {Ez 1). De toute façon, *Yahweh lui-même 
n’est jamais décrit {cf Ez 1,27s) ; sa *face n'est 
jamais vue (Ex 33,20), même par Moïse qui lui 
parle « bouche à bouche » (Ex 33,11; Nb 12,8), 
et les hommes se voilent instinctivement le visage 
pour ne pas fixer leurs yeux sur lui (Ex 3,6; 1 R 
19,95). A Moïse il accorde la révélation suprême, 
celle de son *Nom (Ex 3,14). Mais celle-ci main- 
tient intact le mystère de son être ; car sa réponse 
— « Je suis celui qui est » ou « Je suis qui je suis » — 
peut être interprétée comme une déclaration de 
*mystère : Israël ne possèdera pas le Nom de son 
Dieu de façon à avoir prise sur lui, comme les 
païens d’alentour avaient prise sur leurs dieux. 
Ainsi, Dieu demeure dans sa transcendance absolue, 
tout en accordant aux hommes une certaine ap- 
proche concrète de son mystère. S'ils ne pénètrent 
pas encore jusqu'à l'intime de son être, ils sont 
déjà éclairés par sa *Parole, par l'action de sa 
“Sagesse ; ils sont sanctifiés par son “Esprit. 
Aux « derniers temps », il fera davantage. Alors, 
« sa “gloire se révèlera, et toute chair la verra » 
{Is 40,5; 52,8 60,1). Révélation suprême, 
dont le mode n'est pas précisé par avance, 
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Seul l'événement dira comment elle doit se 
faire. 


NT 


La révélation commencée dans PAT s'achève 
dans le NT. Mais au lieu d'être transmise par de 
multiples intermédiaires, elle se concentre main- 
tenant en *Jésus-Christ, qui en est à la fois l'au- 
teur et l'objet. Il faut y distinguer trois stades. 
Au premier, elle est livrée par Jésus lui-même à 
ses Apôtres. Au second, elle est communiquée 
aux hommes par les Apôtres, puis par l'Église 
sous la direction de l'Esprit-Saint. Au troisième, 
elle trouvera sa consommation finale, lorsque la 
vision directe du mystère de Dieu relaiera chez 
les hommes la connaissance de foi. Pour carac- 
tériser ces stades successifs, le NT use d'un voca- 
bulaire varié : révéler (apokalypté), manifester 
(phaneroë), faire connaître (y#nôriz6), mettre en 
lumière (phôtiz6), expliquer (exegeomai}, montrer 
(deiknuô]-mi), ou, tout simplement, dire; et les 
Apôtres proclament (kèryssé), enseignent (didaskô), 
cette révélation qui constitue maintenant la 
*Parole, l'‘Evangile, le *mystère de foi. Tous ces 
thèmes se retrouvent dans les divers groupes 
décrits du NT. 


I. LES SYNOPTIQUES ET LES ACTES 


I. La révélation de Jésus-Christ 

a) Révélation par les faits. — Même dans FAT, 
la connaissance du dessein de Dieu demeurait 
enveloppée d'ombre; sa consommation finale, 
bien que promise, n'était évoquée qu'en “figures. 
Ce qui déchire maintenant les voiles et dissipe 
lambiguité de la promesse, c’est l'événement du 
Christ. Le destin historique de Jésus, couronné 
par sa mort et sa résurrection fait en effet con- 
naître le contenu réel de cette promesse en l'ac- 
complissant dans les faits. 

b) Révélation par les paroles. — Cependant la 
révélation par les faits demeurerait incomprise si 
Jésus n’explicitait par ses paroles le sens de ses 
actes et de sa vie. Dans les *paraboles du Royaume, 
il « clame les choses cachées depuis le commence- 
ment du monde » (Mt 13,35) ; si pour Ja foule il 
voile encore son enseignement sous des symboles, 
il livre en clair à ses disciples le “mystère de ce 
Royaume (Mc 4,11 p}, qui est le terme du dessein 
de Dieu. De même, il leur révèle le sens caché des 
Écritures, lorsqu'il leur montre que le Fils de 
l'Homme doit souffrir, être mis à mort et ressus- 
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citer le troisième jour (Mt 16,21 p). Grâce à lui 
la révélation chemine donc vers sa plénitude : 
« Rien de voilé qui ne doive être révélé ; rien de 
caché qui ne doive être connu » (Mc-4,22 p). 

c) Révélation par la personne de Jésus. — Au-delà 
des paroles de Jésus, au-delà des faits de sa. vie, 
les hommes accèdent jusqu'au centre mystérieux 
de son être ; c'est là qu’ils trouvent finalement la 
révélation divine. Non seulement Jésus contient 
en lui-même le Royaume et ie salut qu’il annonce, 
mais il est la vivante révélation de *Dieu. Étant 
le “Fils du Dieu vivant. (Mt *6,16), il est seul à 
connaître le Père et à pouvoir le révéler (Mt 1x, 
27 p). En revanche, le mystère de sa personne 
reste inaccessible à la « *chair et au sang » : impos- 
sible de le percer sans une révélation du Père 
(Mt 16,17), qui est refusée aux sages et aux habiles, 
mais accordée aux petits (Mt 11,25 p). Ces rapports 
intimes du Fils et du *Père, dont PAT n'avait 
pas connaissance, constituent le point culminant 
de la révélation apportée par Jésus. Encore est-il 
que le mystère du Fils se voile sous une humble 
apparence : celle du “Fils de l'Homme appelé à 
souffrir (Mc 8,31ss p). Même après sa résurrection, 
Jésus ne se manifestera pas au monde dans la 
plénitude de sa gloire. 


2. La révélation. communiquée 

a) La révélation dans l'Église. —.Les actes et 
les paroles de Jésus n'ont été connus directement 
que d'un. petit nombre d'hommes. Plus. petit 
encore fut le nombre de ceux qui crurent en lui 
et devinrent ses disciples. Or la révélation. qu'il 
apportait était. destinée au monde entier. C'est 
pourquoi Jésus l’a confiée à ses. Apôtres avec 
*mission de la communiquer aux autres hommes 
(cf déjà Mt 10,265) : ils iront dans le monde entier 
porter l'Évangile à toutes les “nations (Mt 28, 
195; Mc 16,15). Aussi fait-il d'eux ses *témoins, 
grâce aux, “apparitions dont ils bénéficient (Ac 
1,8), Non seulement en ce sens que, Payant. vu de 
leurs yeux et ayant entendu ses. paroles, ils pour- 
ront rapporter exactement.ce qu’il a dit et fait 
{cf Le 1,2) ; mais en.ce sens que Jésus authentifie 
leur ' témoignage. : « Qui vous écoute m'écoute » 
(Le 10,16), Le Livre des Actes montre comment, 
grâce à ces témoins, la révélation de Jésus-Christ 


a pris pied dans l’histoire du monde entier. On. y ` 


voit la Parole se diffuser, depuis Jérusalem jus- 
qu'aux. extrémités de la terre. Esquisse concrète 
annonçant l’action de l'Église, prolongement de 
celle des *Apôtres, depuis la Pentecôte jusqu'à la 
fin des temps. ’ 

. b) La révélation et l'action de l'Esprit-Saint. — 
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Les Actes montrent en outre quel rapport étroit 
il y a. entre la communication de la révélation 
dans l'Église et l’action de l’*Esprit-Saint ici-bas, 
Dès le jour de la Pentecôte, l'Esprit est donné 
et c'est ‘lui. qui assure la validité du témoignage 
apostolique (Ac 1,8; 2,1-21). Sous sa lumière; les 
Apôtres découvrent en même temps la significa- 
tion totale des Écritures et celle de l'existence de 


" Jésus, et c’est sur ce double objet que porte dès 


lors leur témoignage (cf 2,22-41): La révélation 
étant ainsi notifiée aux hommes, ceux d'entre 
eux, qui sont dociles à l'Esprit l'accueilleront avec 
foi et, par leur *baptêime, ‘ils entreront dans la 


voie du “salut (2,41.47). 


3. Vers la révélation parfaite. — La. révélation 
donnée par Jésus et communiquée par ses Apôtres 
glise reste encore imparfaite, car'les réa- 
lités divines s'y voilent sous des signes. Mais elle 
annonce la révélation totale qui adviendra au 
terme de l'histoire, Alors le: Fils de l'Homme se 
révélera dans sa gloire (Le 17,30: cf Mc 13,26p) 
et lés hommes passeront du « monde présent » 
au‘« monde à venir ». ý à 


II. LES ÉPÎTRES APOSTOLIQUES 


1. La révélation de Jésus-Christ - : 
a) Révélation du salut. — Si les allusions aux 
paroles de. Jésus sont rares dans les épitres apos- 
toliques, en revanche le fait du Christ, et notam- 
ment sa mort et sa résurrection, y occupent une 
place centrale. C’est que, dans ce fait, s'est révélé 
le *salut promis jadis à Israël. Le Christ, *Agneau 
sans tache discerné depuis la fondation du monde, 
a été manifesté aux derniers. temps à cause de 
nous (1 P x,20). Il a été manifesté une fois pour 
toutes afin d'abolir le péché par.-son sacrifice (He 
9,26). Par: cette apparition de notre Sauveur, le 


‘Christ Jésus, la *grâce de Dieu à été manifestée 


{2 Tm 1,10). En lui a été manifestée la *justice 
salvifique. de Dieu, qu'attestaient la Loi et les 
prophètes (Rm 3,21; cf 1,17). En Jui s'est révélé 
le *mystère caché aux générations d'autrefois 
(Rm.r6,26: Col 1,26; x Tm 3,16); Dieu nous l'a 
fait connaître (Ep. 1,9), éominé il l'a notifié aussi 
aux Principautés et aux Puissances (3,10). Ce 
mystère est le dernier secret du dessein de salut, 

b) Révélation du mystère de Dieu. — Au-delà 
même du mystère du salut, c'est l'être de *Dieu 
qui se révèle à nous dans le Christ. La création 
avait été. une première manifestation de ses. per- 
fections invisibles, vite- effacée dans l'esprit. des 
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hommes pécheurs (Rm x;19ss); Puis PAT. avait 
apporté une révélation, encore partielle, de. sa 
*gloire, Finalement, «. Dieu a fait resplendir: la 
connaissance de sa. gloire sur la:face du: Christ 
Jésus » (2 Co 4,6), accomplissant par-là l'oracle 
prophétique d’Is 40,5. Tel est le sens profond. du 
Christ, en ses actes et en sa personne, . 


2. La révélation communiquée. — Les Apôtres 
niont pas compris tout cela d'eux-mêmes, mais 
grâce à- une révélation intérieure qui.leur en a 
donné l'intelligence (ef Mt 16,17). Paul a reçu 
son, Évangile d’une révélation de Jésus-Christ, 
lorsqu'il plut à Dieu de révéler en lui son Fils 
{Ga :,12.16). L'Esprit qui scrute jusqu'aux pro- 
fondeurs de Dieu lui a révélé le sens de la “croix, 
qui est la vraie sagesse (1 Co 2,10). Par révélation, 
le mystère du Christ lui a été notifié, comme à tous 
les :Apôtres et prophètes, dans L'Esprit (Ep 3,355). 
Voilà pourquoi l'Évangile de l'Apôtre n'est pas 
à mesure humaine {Ga 1,11) : écho de la *Parole 
de. Dieu même, c'est « une force divine pour le 
sälut des croyants » (Rm 1,16). En notifiant le 
mystère de l'Évangile (Ep 6,19), Paul met en 
lumière aux yeux de tous la dispensation de ce 
mystère, jadis caché et maintenant révélé (3,95). 
Tel est le sens de la parole apostolique : elle com- 
munique aux hommes la révélation divine, pour 
les amener à la *foi qui leur assurera le salut. 


3. Vers la révélation parfaite: — Cependant le 
régime de la foi n'aura qu'un temps. Ii a pour 
fondement « l'apparition de l'amour de Dieu notre 
sauveur » dans la vie terrestre de Jésus (Tt 3,4). 
Il se poursuit alors que Jésus est déjà entré dans 
la gloire. Il prendra fin par « l'apparition en gloire 
de nôtre grand Dieu et sauveur, le Christ Jésus » 
(Ti 2,13; ci Le 17,30). Cette révélation finale de 
Jésus (1 P 1,7:13}, cette manifestation du Chef 
des pasteurs (x P 5,4), fait l’objet de l’*espérance 
chrétienne (2, TÈ x,7: 1 Co'ï,7; cf Tt 2,13). En effet, 
quand le Christ sera manifesté, lui, notre vie, 
nous aussi nous serons mänifestés avec lui dans 
la gloire {Col 3,4). A cette révélation eschatolo- 
gique des fils de Dieu, la création entière aspire 
avec nous (Rm 8,r9-23). Événement mystérieux, 
impossible à décrire, après lequel la vision directe 
se substituera au régime de. la foi a Co 13,12; 
2 Ço 5%) 


TIL. ÉVANGILE ET ÉPÎTRES DE Jean Ms 


Dans le vocabulaire johannique, le thème de la 
révélation est exprimé surtout par le verbe « mani- 
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fester » (phaneroë), mais l'idée afeure partout 


dans les ‚textes, 


1, La révélation de éeue Christ i 

a) La manifestation sensible de Jésus. — Au 
centre de la révélation se trouve la personne de 
* Jésus, *Fils de Dieu venu'en chair. Jean-Bap- 
tiste avait témoigné « afin qu'il fût manifesté à 
Israël » (Ju 1,31}. Effectivement, « il s’est mani- 
festé » (x Jn°3,5.8), c'est-à-dire qu’il est devenu 
objet d'expérience sensible. Ce me fut pas une 
manifestation éclatante aux yeux du : monde, 
comme celle qu'eussent désirée ses frères (Jn 7, 
4), mais une manifestation quasi secrète, pära- 
doxale, qui culmina dans l'élévation en *croix 
(Jn ï2,32), car elle visait essentiellement à ôter 
le péché et à détruire l’œuvre du Diable (1 fn 3, 


8.8). Après sa résurrection seulement, Jésus se 


manifesta en gloire; encore ne Je fit-il que pour 
ses disciples (Jn 21,1.14). 

b}.La manifestation de Dieu en Jésus-Christ, — 
La manifestation sensible de Jésus avait une portée 
transcendante : elle était la révélation suprême de 
*Dieu. Révélation par les paroles de Jésus : lui 
qui, comme Fils; a vu Dieu, il a expliqué Dieu 
aux hommes (Jn 1,18), d’abord éen termes voilés, 
puis, à la veille de son départ, en clair et sans 
figures (16,29). Révélation par les actes : ses 
*miracles étaient des *signes, par lesquels il mani- 
festait sa gloire afin qu'on crût en'lui (2,11), car 
cette *gloire était celle qu'il tenait du Père comme 


"Fils unique {1,14}. Par cette double voie, il a mani- 


festé aux hommes le *nom de Diew (17,6), c'est- 
à-dire le mystère de son être, couronnant par là 
toute la révélation de PAT (cf x,x7). L'évangé- 
liste, qui a vu, entendu, touché le Verbe de vie 
(x Ja 1,1), résume ainsi le sens de son expérience : 


-en Jésus s'est manifestée la *vie (1,2), en. Jésus 
- Pest manifesté P*amour de Dieu pour noüs (4,9). 


2. La révélation communiquée. — La révélation de 
Jésus-Christ n'a pas été reçue par tous les hommes. 
Non seulement parce qu'un petit nombre seule- 
ment l’a connu, mais surtout parce que son accueil 
exigeait une *grâce intérieure : « Nul ne vient à 
moi si le Père qui m'a envoyé ne l’attire » {Jn 
6,44). Or peu nombreux sont ceux qui « entendent 
l'enseignement du Père » (6,45) ; beaucoup fuient 
la lumière et préfèrent les ténèbres (3,1958); parce 
qu ’ls appartiennent au *monde mauvais. Jésus 
n'a donc manifesté le nom du Père qu’à ceux 
que le Père avait lui-même retirés du monde 
pour les lui donner (17,6). ' 

Mais à ceux-là, il a confié une “mission : celle 
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de *témoigner pour lui (16,27). Rôle difficile, qui 
exigera une intelligence profonde :de ce qu'a dit 


et fait Jésus. C’est pour cela qu'après son départ,’ 


il leur enverra l'Esprit-Saint, pour qu’il les guide 
vers la vérité entière (16,12ss}). Grâce au *Paraclet, 
le témoignage apostolique fera: connaître. à tous 
les hommes la révélation de Jésus-Christ, afin 
qu'ils croient et possèdent la vie : « La vie s’est 
manifestée, nous l'avons vue:et nous en rendons 
témoignage » (1 Jn 1,2} ; « nous avons vu et nous 
attestons que le Père a envoyé. son Fils, le sau- 
veur du monde » (4,14). En accueillant ce témoi- 
gnagé, tout homme pourra, comme les premiers 
témoins, « entrer en *communion avec le Père 
et son Fils, Jésus-Christ » (1,35). * 


3. Vers la révélation parfaite. — À travers le mys- 
tère. du Verbe fait chair, la gloire divine. n'est 
encore contemiplée que dans la foi L'homme 
« *demeure en Dieu », mais il n'a pas atteint le 
terme. « Dès maintenant nous sommes enfants de 
Dieu, mais ce que nous serons n’a pas été mani- 
festé. » Un jour viendra où le Christ se manifes- 
tera en gloire, lors de son avènement {cf 2,28) ; 
alors nous aussi nous serons manifestés avec lui, 
et « nous deviendrons semblables à Dieu parce 
que nous le verrons tel qu'il est » (3,2). Tel est 
l'objet de l’*espérance chrétienne. ; i 
“IV. L'APOCALYPSE 

L'Apocalypse de Jeañ est, par définition même, 
une révélation (Ap'1,r). Non plus centrée sur la 
vie terrestre de Jésus; mais orientée vers sa mani- 
festation finelé, dont l'histoire de l'Église et. du 
monde ‘entier renferme les prodromes, Prophétie 
chrétienne (1,3), elle suppose: connue la révéla- 
tion du: salut par la croix et Ia résurrection du 
Christ. C'est à cette lumière que le voyant relit 
les anciennes Ecritures prophétiques (cf 5,1; 10, 
8ss). Possédant désormais leur chiffre, il s'en sert 
pour exposer dans tout son déploiement le mys- 
tère du Christ, depuis sa naissance (12,5) et son 
immolation en croix (1,18; 5,6), jusqu'à son avè- 
nement en gloire (ro,r1-16).. L'essentiel de: son 
témoignage porte sur ce dernier objet, cette venue 
du Christ à laquelle l'Église aspire (22,17). i 

Son livře-naît ainsi à la rencontre de deux révé- 
lations divines, également sûres : celle que con- 
censent les Écritürės, et celle du. Christ qui les a 
accomplies.. Éclairant l'une par l'autre ces deux 
sources de la connaissance de foi, le voyant leur 
apporte un dernier complément. Grâce à lui, 
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l'Église peut voir clair dans son destin historique, 
où la “persécution sert paradoxalement de moyen 


-àla “victoire de Dieu sur le monde et sur Satan. 


Au cœur de leur épreuve, les chrétiens contemplent 
déjà dans la foi la Jérusalem céleste, en attendant 
qu’elle se révèle pleinement à eux (22,2..). Ainsi 
la révélation de Jésus-Christ, qui est « le. même 
hier, aujourd'hui et à. jamais » (He 13,8), illumine 
toute l'histoire du monde, du: commencement à 
la fin. .BRi & PG 


— apparitions du Christ 1 -— châtirnents 3, — con- 
naître — dessein de Dieu — Dieu — écouter r — feu — 
gloire III — image — lumière & ténèbres — montagne 
II 1 — mystère — parabole II r, III — Parole de Dieu 


-AT H 1; NT Ir — prophète AT I 2 — sagesse AT 


IL 3 ; NT II 1 — signe — songes — tradition AT I — 
Transfiguration — vérité — voir —. Yahweh, 


RÊVES —> sommeil I 2, II — songes. 
RÉVOLTE —> autorité AT TI z; NT IL 3 — obéis- 


‘sance II r, IV — péché — zèle II: 


RICHESSE 
: Sur la richesse et la pauvreté, les conceptions de 


PAT et du NT paraissent radicalement opposées. 
Ilest exact en effet qu’en révélant dans le Royaume 


-des Cieux le trésor sans prix qui vaut qu'on, lui 
„sacrifie tous ses biens (Mt 13,44), Jésus-Christ 


fait apparaître l’inconsistance de toutes les richesses 
humaines, si hautes soïent-elles (III): Mais il 
démeure dans la: ligne de FAT, pour. qui déjà 
touté richesse qui n’est point reçue commen don 


: de Dieu est vaine et dangereuse (I1), et il accom- 


plit sans les abolir. lés promesses anciennes. selon 
lesquelles Dieu enrichit ses élus (1): Si les richesses 
sont: périlleuses, et si là perfection de l'Évangile 
consiste à les sacrifier, ce n'est pas qu'elles soieñit 


«mauvaises, "c'est que. Dieu: seul est « Le Bon » 
: (Mt 19,17).et qu'il. s'est fait notre richésse. 


I. DIEU ENRICHIT SES ÉLUS 


x. La richesse est un bien. — Jusque dans tes textes 
les plus récents, AT se plaît à vanter la richesse 


‘des pieux personnages de:l'histoire d'Israël, celle 
: de Job: après son épreuve, celle: des saints rois, 
David, Josaphat, Ézéchias (2 Ch: 32,2788). Comme 


pour la Grèce homérique, la richesse semble. en 
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Israël un titre de noblesse et Dieu enrichit ceux 
qu'il aime : Abraham (Gn 13,2), Isaac (26,125), 
rer na 43) ; les tribus font. état de leur pros- 

phraïm. reçoit les bénédictions des cieux 
ns de l'abîme (sources),. des mamelles et du 
sein (49,25): Juda peut être fier :' a Ses:yeux sont 
troubles de vin, ses dents, blañches de lait » (49, 
2). Sur le terre que Yahweh promet à son peuple, 
rien ne doit manquer (Dt 8,7-10;.28,1-12). . 

C’est que la richesse la plus matérielle est déjà 
un bien ; elle assure en particulier une précieuse 
indépendance, elle préserve d'avoir à supplier 
(Pr.18,23), d'être relave de son créancier (22, 
7), elle procure des amitiés utiles (Si 13,2155). 
Son acquisition suppose normalement des qualités 
humaines méritoires:: diligence. (Pr : 10,4; 20,13), 
sagacité (24,4), réalisme {12,11}, audace (11,16), 
tempérance (ex, 17). 


2. Un bien relatif el secondaire. — La richesse peut 
être un bien, elle n’est jamais présentée comme le 
meilleur des biens; on lui préfère par exemple 
la *paix de l'âme (Pr 15,16); le bon renom (22,1), 
la santé (Si 30,14ss), la *justice (Pr 16,8). Assez 
vite, on en discerne les limites ; il y a des choses 
qui ne s’achètent pas ` l'exemption de la mort 
(Ps 49,8), l'amour (Ct 8,7}. La richesse est cause 
de *soucis inutiles : on s’épuise à nourrir des 
parasites (Qo 5,10) et à faire hériter des étrangers 
(6,2). A la richesse, 'il-faut toujours préférer la 
*sagesse, qui en est la source (I R 3,11ss; Jb 28, 
15-19; Sg. 7,8-11); © 'est elle le trésor, la perle pré- 
cieuse qui mérite tous les soins {Pr 2,4; 3,15; 8,11). 


3- Un don. de Dieu. — La ‘richesse est un signe de 
la générosité divine ; ‘elle est un des éléments de 
la plénitude de vie que Dieu ne cesse de promettre 
à ses élus. La prospérité ne consacre-t-elle pas la 
réussite. de. l'effort ?. C’est pourquoi elle paraît 
accomplissement et'gloire (Ps 37,19), . comme la 
misère, échec et honte {Jr.12,13). Avec de longs 
jours, la santé, la considération de tous, la richesse 
fait partie de la paix et du rassasiement de l'exis- 
tence. Or si Dieu prend en charge quelqu'un, c'est 
pour le rassasier ; entre ses mains l'on ne manque 
de rien (Ps 23,1; 34,10). Dans le désert il nourris- 
sait son peuple à satiété (Ex 16,8-15; Ps 78,24- 
29), combien plus sur la terre promise (Lv 26,5; 
25,19;. Dt: 11,15; Ne 9,25). Lorsqu'il reçoit chez 
lui, dans son temple, il :rassasie jusqu'à enivrer 
(Ps 23,5: .36,9) et, dans la plénitude de joie: que 
donne Ja présence de sa “face (Ps 16,11), s'il y 
a: bien autre chose que l’abondance d’un *repas 
de fête, il y a la reconnaissance d’un peuple qui 
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croit à la générosité de Dieu et en voit le signe 
dans ses dons (Dt 16,145). Le commandement de 


Y*aumône repose sur cette imitation de la géné- 


rosité. divine :.« Sois. pour les. orphelins un: père 
.…-€t tu seras comme le. Fils du Très Hant » (Si 


à 4x0; cf Jb 32,18). 


4. Dieu comble de ses. richesses. — Les richesses 
dont Dieu nous comble en son Fils sont celles « de 
la; parole et de la science.» {r Co 1,5), celles « de 
sa grâce et de sa bonté » (Ep 2,7). Elles sont d’un 
autre ordre que celles de. ce monde, dont aucune 
ne saurait apaiser notre faim. (Ju 6,35) et notre 
soif (4,14). Elles ‘viennent néanmoins de la même 
générosité divine et, si Paul invite les chrétiens à 
donner libéralement de leurs richesses matérielles, 
c'est qu'ils -ont été comblés de dons: spirituels 
(2 Co 8,7); et si, par ailleurs, il leur promet que 


: Dieu les récompensera par « toutes sortes de grâces » 
(9.8), iln’exclut pas de celles-ci les richesses maté- 


rielles. qui leur permettront. « d'avoir toujours et 
en toutes choses tout ce qu'il. faut » et « d'être 
enrichis de toutes manières » (9,8.17). 
Non sans dessein les. évangiles insistent, après 


‘la multiplication des pains, sur les corbeilles que 


remplissent. les restes. (Mt 14,20; 15,37: .16,95) : 
c'est ainsi que Dieu donne. L'idée de rassasie- 
ment-est profondément. chrétienne : qui vient au 
Christ n'aura plus ni faim (Jn 6,35) ni soif. (4, 
14). Dieu comble celui qu'il choisit et ne lui laisse 


` plus rien à regretter ni personne à envier. La 


*pauvreté évangélique évacue tout complexe d’in- 
fériorité, tont: secret ressentiment. Dans sa pau- 
vreté même, le chrétien est plus riche que le monde, 
et l’Apôtre crie qu'il possède tout, même quand 
on l'imagine dans le dénuement (2 Co 6,x0). Mal- 
heur au tiède qui s'imagine être riche, alors que 
lui manque le seul trésor (Ap 3,16ss) ; heureux le 
il est riche (2,9). 


II. ILLUSIONS ET DANGERS DE LA RICHESSE 


St Dieu enrichit ses amis, il ne s'ensuit pas que 


. tonte richesse soit le fruit de sa “bénédiction. La 


vieille sagesse populaire n’ignore point qu'il existe 
des fortunes injustes ; mais, répète-t-on, les: biens 
mal acquis ne profitent pas (Pr 21,6; '23,45; cf 
Os 12,9} et l’impie.amasse pour finalement faire 
hériter le juste (Pr 28,8). Est mal acquise, en fait, 
la richesse qui aboutit à exclure la masse des 


' hommes des biens de la terre et à réserver ceux-ci 


à quelques privilégiés : «-Malheur à ceux qui 
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ajoutent maison à maison et joignent champ à 
champ, au point de prendre toute la place, res- 
tant seuls habitants du: pays » (Îs:5,8) ; « leurs 
maisons sont pleines de rapines; de la. sorte ils 
sont devenus importants et riches, gros et gras » 
(Jr 5,275). me - 
Impies encore les riches: qui. croient pouvoir se 
passer de Dieu :‘ils:se fient.à leurs biens et s'en 
font -une ‘forteresse {Pr 10,15), oubliant Dieu, la 
seule forteresse qui vaille (Ps 52,9). Un pays 
« plein d'argent et d'or... de chevaux et de chars 
sans nombre » est vite « un pays rempli d'idoles » 
(Is 2,75). « Qui se confie en la richesse s'y abi- 
mera ». (Pr 11,28; cf Jr 9,22). Au lieu de renforcer 
l'Alliance, les dons divins : peuvent offrir locca- 
sion de la renier: : « Rassasiés, leur cœur s'enfla, 
c’est pourquoi ils m'ont oublié » (Os 13,6; cf Dt 
8,12ss), Constamment,. Israël oublie d’où lai 
viennent les biens dont ‘il est comblé (Os 2), et 
court se prostituer: avec. la parure qu'il doit à 
lamour đe son Dieu (Ez 16). Il est difficile de 
rester fdèle dans la prospérité car la graisse 
bouche le *cœur (Dt 31,20; 32,15; Jb 15,27; Ps 
73:4-9). La sagesse est, fût-on roi, de se méfier 
de l'argent et de l'or (Dt 17,17) et de répéter la 
prière où Agur résume devant Dieu son expérience : 
« Ne me donne ni pativreté ni richesse, laisse-moi 


goûter ma part de pain ; de crainte qu'étant com-. 


blé je ne me détourne et ne dise : * Qui est Yah- 
weh ? ”, ou encore qu'indigent je ne dérobe et ne 
profane le nom de mon Dieu » {Pr.30,8s). 

Le NT reprend à son compte toutes les réserves 
de l'AT à l'égard de la richesse. Les invectives de 
Jacques contre les riches repus et leur richesse 
pourrie égalent celles des prophètes les plus vio- 
lents (Jc 5,1-5). « Aux riches de ce monde » ‘on 
recommande « de ne pas juger de haut, de ne pas 
placer leur confiance en des richesses précaires, 
mais en Dieu qui nous pourvoit largement de 
tout » (1 Tm 6,17). « L'orgueil de la richesse », 
c'est le monde, et on .ne peut aimer Dieu et le 
monde (x Jun 2,155). ge La - 


va 


III. DIEU OU L'ARGENT 


1. Le retournement évangéliquè par rapport à la: 


richesse est brutal. Le « Maïheur à vous, les 
riches, car. vous avez votre consolation » (Le 6, 
24) a l'accent d’une condamnation absolue: Celle-ci 
prend tout son relief quand on met en regard des 
béatitudes et des *malédictions du Sermon sur 
la montagne les bénédictions et les malédictions 
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promises par. le Deutéronome (lors de la scène 
grandiose de Sichem), selon qu'Israël sera ou non 
fidèle à la Loi (Dt 28). La distance entre AT et 
NT est ici l'une des plus fortes qui soient. 
L'Évängile du Royaume annonce, en effet, le 
don total de Dieu, la communion parfaite, l'en- 
trée au foyer du Père, et pour tout recevoir, il 
faut tout donner. Pour acquérir la perle précieuse, 
le trésor unique, il faut tout vendre (Mt 13,459), 
car on ne peut servir deux maîtres (Mt 6,24}, et 
lArgent est un maître impitoyable : il étouffe 
chez le *cupide la Parolé de l'Évangile (Mt 13, 
22} ; il fait oublier l'essentiel, la souveraineté de 
Dieu (Le 12,15-21) ; il arrête sur le chemin de la 


perfection les cœurs les mieux disposés (Mt. 19, 


218). C’est une loi absolue et qui ne paraît souffrir 
ni exception ni atténuation : « Quiconque parmi 
voùs ne renonce pas à tous ses biens ne peut être 
mon disciple » (Le 14,33; cf 12,33). Le riche qui 
a dans ce monde « ses biens »: (Le 16,25) et « sa 
consolation » (6,24) ne peut entrer dans le Royaume; 
il serait « plus facile à un chameau de passer par 
un trou d’aiguille » (Mt 19,23s p). Seuls les pauvres 


` sont capables d’accueillir ia bonne nouvelle :(Is 


6r,r = Le 4,18; Le 1,53) et c'est.en se faisant 
pauvre pour nous quele Seigneur a pu nous enri- 
chir (2 Co 8,9) de son « insondable richesse.» (Ep 


3,8)... 


2. Donner aux pauvres. — Renoncer à la richesse, 
ce n’est pas forcément’ ne plus faire acte de pro- 
priétaire. Jusque dans l'entourage ‘de Jésus, il y 
aveu quelques personnes aisées, .et c’est. un 
riche propriétaire d’Arimathie qui reçut. dans son 
tombeau le corps du Seigneur (Mt.27,57). L'Évan- 
gile ne veut pas qu'on se débarrasse .de sa fortune 
comme d’un poids encombrant, il demande de la 
distribuer aux pauvres {Mt 19,21 p; Le 12,33; 
19,8); en se faisant des amis ‘avec le « malhon- 


‘nête argent » — car quelle fortune au monde est 


pure. de toute injustice ? —,: les riches peuvent 
espérer aussi que Dieu leur ouvrira la ‘voie diffi- 


-cile du‘salut (Le 16,9}. Le scandale n’est pas 


qu'il y ait un riche et un pauvre Lazare, c’est 
que Lazare « aurait bien.voulu se. nourrir des 
miettes qui tombaient de la table du riche » (Le 
16,21) et qu’il n'en recevait rien. Le riche est res- 
ponsable du pauvre ; celui qui sert Dieu donne 
son argent aux pauvres, celui qui sert Mammon 
le garde pour s'appuyer sur lui. 

La vraie richesse n’est finalement pas celle qu’on 
possède mais celle qu’on donne, car ce don appelle 
la générosité de Dieu, -il unit dans: l’action .de 
grâces celui qui donne et celui qui reçoit (2 Co 
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9,11) et il permet au riche lui-même d'expéri- 
menter qu’il y a « plus de bonheur à donner qu’à 
recevoir » (Ac 20,35). EB & JG 


—+ aumône — béatitude AT II 1 — bénédiction II 
x — cupidité — don NT 3 — gloire I — grâce IV — 
lait 2 — pauvres — plénitude — servir JET o — tristesse 
NT 2. 


RIRE 


. Le nom d'Isaac — « Rire » — est l'occasion 
d'une variation sur un thème qui s’y prête : quoi 
de plus complexe que le rire ? À travers Gn 17, 
17; 18,12-15: 21,6., l'Écriture joue sur deux 
aspects du rire : un rire d’*incrédulité, mais qui 
peut se transformer, devant la merveille divine, 
en rire de stupéfaction heureuse. Assurément, 
l'homme biblique sait rire : dans plus de récits 
inspirés qu'on ne pense, se cache une force comique 
vigoureuse. Mais ce rire est marqué par l'âpreté 
de la condition de l’homme d'Israël et ne se dépar- 
tit pas souvent d’une note de défi, de moquerie 
ou de triomphe. En fait, à travers les textes, on 
entend plus le rire du sot, c’est-à-dire de l'homme 
qui marche hors de la vérité, que le rire du juste. 


1. Le rire du soit. — Il y a le rire impur (Si 27,13) 
ou simplement exagéré (21,20), alors que celui du 
sage est discret. Il y a surtout le rire du moqueur, 
terme au sens bien précis, ne désignant pas n'im- 
porte quelle ironie, mais celle de l’homme rebelle 
à la correction (Ps 1,1; Pr 13,1; 15,12...), à Fen- 
seignement, à l'accueil de la “foi. Le moqueur 
est Fopposé du sage (Pr 9,12; 29,8) : il répond 
par sa raillerie à la parole de Dieu (Jr 20,75), 
ainsi par exemple à la réforme d’Ézéchias {2 Ch 
30,10), ou plus tard à l'annonce de la résurrec- 
tion des morts (Ac 17,32). Aux derniers jours 
enfin, des « railleurs pleins de railleries » (2 P 
3,3) mettront en doute les promesses. La moquerie 
est alors presque l'équivalent du refus de croire. 
Elle s'exerce aussi contre la personne du juste, 
surtout s’il souffre (Ps 22,8; 35,26; LM 3,14...) ou 
contre Israël, de la part des nations. Les moqueurs 
se font entendre au Calvaire (Mc 15,295; Le 23, 


355). 
2. Le rire du croyant. — Qohélet, qui déclare le 


rire absurde (Qo 2,2) et attend davantage des 
larmes (7,3), reconnaît pourtant qu'il y a un 
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« temps de rire » (3,4). Le rire en effet change de 
sens suivant les personnes et les temps. À son 
jour, le juste rira de l’*impie (Ps 52,8) comme Dieu 
se moque des moqueurs (Ps 2,4; Pr 3,34}. Le 
ridicule est une arme contre les faux dieux, 
maniée par Élie au Carmel {1 R 18,27} et par 
le Livre de Baruch (Ba 6). Les martyrs macca- 
béens exercent le sarcasme contre le persécuteur 
(2 M 7,39). Cependant le rire du juste peut se 
dégager de la polémique et exprimer le soulage- 
ment de l'âme comblée par Dieu (Ps 35,27; 126, 
2; Jb 8,21) ou confiante comme la femme forte 
qui « rit au lendemain » (Pr 31,25). Jésus a dit 
qu'un certain rire, celui des satisfaits du temps 
présent (Le 6,25; cf Jc 4,9), ne durerait pas, mais 
a promis à ceux qui pleurent le rire d’une *joie 
définitive (Le 6,21). Un tel rire final fera écho 
au rire parfaitement pur de la Sagesse qui depuis 
l’origine se joue (« jouer » traduit le même mot 
que rire : Pr 8,305) devant Dieu et parmi les 
hommes. PBp 


— incrédulité Q — joie. 


RITES -> autel 2 — culte — piété AT 2 — sacerdoce 
AT II 1 — temps AT I 2. 


ROBE NUPTIALE — blanc 2 — Époux/épouse NT 
3 b c — repas IV —- royaume NT I 3 — vêtement IE 4. 


ROCHER 


Paul, lorsqu'il identifie le Seigneur Jésus au 
Rocher du désert (1 Co 10,4), réunit deux thèmes 
jusque-là distincts. Dieu est le « Rocher d'Israël » 
(2 S 23,3) ; du rocher, signe de sécheresse, Dieu a 
fait jaillir l’eau qui donne la vie. 


1. Dieu, solide comme le roc. — La dureté du rocher 
fait de Iui un abri sûr comme la *montagne pour 
le fuyard. Le creux du rocher offre refuge et salut 
(Ir 48,28). Dieu est appelé le Rocher d'Israël 
parce qu'il lui assure le salut. Les titres divins qui 
vont de pair avec celui-ci soulignent ce sens : Dieu 
est citadelle, refuge, rempart, bouclier, tour forte, 
abri {2 S 22,2; Ps 18,3.32; 31,4; 61,4; 144,2) ; en 
lui il faut mettre sa “confiance, car il est le Rocher 
éternel (Is 26,4: 30,29) et unique (44,8). Abri sûr, 
le rocher est aussi fondation solide : Dieu est 
rocher par sa *fidélité (Dt 32,4; Ps 92,16). Celui 
qui a *foi en lui ne bronchera pas (Is 28,16), mais 
celui qui refuse de s'appuyer sur ce rocher s’y 
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heurtera, il se brisera contre la pierre de *scan- 
dale (Is 8,14). 

Dans le NT, c'est le Christ qui est la “pierre 
de fondement (Rm 9,33: 1 P 2,655), celui par qui 
nous pouvons tenir debout, non en vertu d'une 
assurance humaine, mais par la grâce du Dieu 
fidèle (r Co 10,128). L'homme qui “écoute sa 
parole *édifie sur le roc (Mt 7,24). *Pierre, rocher 
sur lequel est fondée l'Église, participe à cette 
stabilité (16,18). 


2, Le rocher sous la main de Dieu. — Le rocher 
sur quoi rien ne pousse est le symbole de la *sté- 
rilité. *Abraham était nn roc, car il était *seul, 
avant que Dieu l'ait béni et multiplié (Is 51,15; 
cf Mt 3,9). L'existence du peuple d'Israël, taillé 
dans ce roc, est un signe de la toute-*puissance 
de Dieu. Sous sa *main, les rochers de Palestine 
portent des moissons (Dt 32,13); davantage, au 
*désert de la sécheresse, Dieu atteste sa maîtrise 
des créatures, à nos yeux opposées, en faisant 
jaillir le liquide du sol aride : Peau jaillit du rocher 
de Meriba (Ex 17,6; Nb 20,108). 

Dans cette *œuvre de Dieu, la piété voit une 
anticipation des merveilles eschatologiques {Ps 78, 
15-20; 105,41; Is 43,20). Au temps du salut, un 
fleuve sortira du Temple et transformera la terre 
sainte en paradis (Ez 47,1-12; Za 14,8}. Ce miracle 
de grâce s'accomplit dans l'Évangile : Jésus, sur 
qui l'Esprit a reposé, ouvre aux siens la source de 
l’*eau vive en leur donnant l’*Esprit (Ja 7,37ss; 
19,34) ; il est le Rocher du peuple nouveau en 
marche vers la délivrance. Dès PAT, dit Paul, il 
était le Rocher dont le peuple tirait les vraies 


*bénédictions du désert (1 Co 10,4). MP 
-> autel 1 — Dieu AT IV — force I 1 — ombre Il 
1 — pierre — Pierre (saint) — scandale I r. 

ROI 


Dans l’ancien Orient, l'institution royale se relie 
toujours intimement à la conception mythique de 
la royauté divine, commune aux diverses civili- 
sations du temps. De ce fait, c'est une institution 
sacrée qui, à des degrés divers, appartient à la 
sphère du divin. En Égypte, le pharaon régnant 
est tenu pour une incarnation d’'Horus ; tous ses 
actes sont donc divins par nature et les fonctions 
cultuelles lui reviennent de droit. A Babylone, le 
roi est l'élu de Mardouk, délégué par lui à la 
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régence des « quatre régions », c'est-à-dire de la 
terre entière ; chef civil et militaire, il est aussi le 
Grand Prêtre de la cité. Dans les deux cas, la 
fonction royale fait de son titulaire le *média- 
teur-né entre les dieux et les hommes. Non seule- 
ment il doit assurer à ceux-ci la justice, la vic- 
toire, la paix; mais c'est par son intermédiaire 
qu'arrivent toutes les bénédictions divines, y com- 
pris la fertilité de la terre et la fécondité humaine 
et animale. Ainsi l'institution royale fait corps 
avec les mythologies et les cultes polythéistes, 
A une époque plus tardive, l'empire grec et l'em- 
pire romain en reprendront les idées fondamentales 
lorsqu'ils diviniseront leurs souverains. Tel est 
l'arrière-plan sur lequel se détache, dans toute 
son originalité, la révélation biblique. Le thème 
du *Royaume de Dieu occupe dans les deux Tes- 
taments une place capitale ; celui de la royauté 
humaine se développe à partir de l'expérience 
israélite et sert finalement à définir la royauté 
de Jésus-Christ. Mais de part et d'autre, l'idéo- 
logie subit une purification radicale qui la met en 
harmonie avec la révélation du *Dieu unique. 
Sur le second point, elle est même complètement 
transformée : d'une part, dès l’origine, la royauté 
comme institution temporelle se détache de la 
sphère du divin ; d'autre part, au terme du déve- 
loppement doctrinal, la royauté du Christ est 
d'un autre ordre que celui du monde politique, 


AT 


La royauté n'appartient pas aux institutions 
les plus fondamentales du *peuple de Dieu, con- 
fédération de tribus liées par l’*Alliance. Elle 
existait pourtant en Canaan dès l’époque des pa- 
triarches (Gn 20), et chez les petits peuples voi- 
sins dès l’époque de l'exode et des Juges (Gn 36, 
31-39; Nb 20,14; 21,21.33; 22,4 Jos 10—11; Jg 4, 
2; 8,5). Mais lorsque Israël adopte la représenta- 
tion royale pour l'appliquer à son Dieu, il n’en 
tire aucune conséquence pour ses institutions poli- 
tiques : *Yahweh règne sur Israël (cf jg 8,23; 
1 S 8,7; Ex 19,6) en vertu de l'Alliance, mais 
aucun roi humain n’incarne sa présence au milieu 
de son peuple. 


I. L'EXPÉRIENCE ROYALE 
1. Institution de la royauté. — Au temps des Juges, 
Abimélèk tente d'instaurer à Sichem une royauté 


de type cananéen (Jg 9,1-7) ; l'institution se heurte 
à une forte résistance idéologique (9,8-20) et 
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échoue lamentablement (9,22-57). C'est devant le 
péril philistin que les anciens d'Israël se prennent 
à désirer un roi « qui les juge et conduise leurs 
guerres » (x S 8,19). Institution ambiguë, qui risque 
d’assimiler Israël aux « autres nations » (8,5.20) ; 
aussi l’un des récits du fait prête-t-il à Samuel 
une attitude d’opposant (8,6; 10,1758; 12,12). De 
toute façon, Samuel consacre religieusement l'ins- 
titution nouvelle en conférant l’*onction à Saül 
(9.16s; 10,1) et en présidant à son intronisation 
(10,20-24; x1,22-15}. Mais la monarchie s'insère 
dans un cadre plus large dont le pacte d'alliance 
fixe toujours les traits fondamentaux : Saül est, 
comme les Juges, un chef charismatique que mène 
F*Esprit de Yahweh (10,6ss) et qui conduit la 
*guerre sainte (11). C’est aussi comme chef cha- 
rismatique de valeur éprouvée que David lui suc- 
cède, d’abord en Juda (2 S 2,1-4), puis en Israël 
(5,15). Cependant, avec lui, la monarchie fait un 
pas de plus : le royaume s'organise politiquement 
sur le modèle des états voisins, et surtout la pro- 
phétie de Nathan fait de la dynastie davidique 
une institution permanente du peuple de Dieu, 
dépositaire des promesses divines (7,5-16). L’es- 
pérance du peuple de Dieu s’attachera donc désor- 
mais à la royauté davidique, au moins dans le 
sud du pays (cf Nb 24,17; Gn 49,8-12) où l’insti- 
tution gardera toujours sa forme dynastique. Dans 
le nord, en revanche, les milieux religieux ten- 
dront à lui conserver une forme charismatique, et 
lou verra des prophètes susciter des vocations 
royales (1 R 11,26-40;, 2 R 9). 


2. Les fonctions royales. — En Israël, le roi n'ap- 
partient pas, comme dans les civilisations d'alen- 
tour, à la sphère du divin. Il reste soumis autant 
que les autres hommes aux exigences de l'Alliance 
et de la Loi, comme les prophètes ne manquent 
pas de le rappeler à l'occasion (cf 1 S 13,8-15; 
15,10-30; 2 S 12,1-12; 1 R 11,31-39; 21,19-24). I} 
est cependant un personnage sacré, dont il faut 
respecter l'Yonction (1 S 24,11; 26,9). À partir de 
David, sa situation par rapport à Dieu se précise : 
Dieu fait de lui son *fils adoptif (2 S 7,14; Ps 2, 
7; 89,27s), dépositaire de ses pouvoirs et virtuelle- 
ment établi à la tête de tous les rois de la terre 
(Ps 89,28; cf 2,8-12; 18,4455). S'il est fidèle, Dieu 
lui promet sa protection. Par ses *victoires sur 
l'ennemi de l'extérieur, il devra assurer la pros- 
périté de son peuple (cf Ps 20; 21) et, à l’intérieur, 
faire régner la *justice (Ps 45,4-8; 72,1-7.1255; 
Pr 16,12; 25,45: 29,4.14). Ses tâches temporelles 
rejoignent ainsi le but fondamental de l'Alliance 
et de la *Loi. En outre, comme chef du peuple 
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de Dieu, il exerce à l’occasion certaines fonctions 
cultuelles (2 $ 6,179; 1 R 8,14.62s) qui permettent 
de parler d'un *sacerdoce royal (Ps 110,4). L'idéal 
du roi fidèle {Ps 101}, juste, pacifique, couronne 
ainsi en quelque sorte tout l'idéal national : l’exer- 
cice du pouvoir royal doit faire entrer cet idéal 
dans les faits. 


3. Ambiguïté de l'expérience royale. — Les livres 
historiques et prophétiques relèvent cependant 
l'ambiguité de l'expérience royale. Dans toute Ja 
mesure où les rois répondent à l'idéal qui leur est 
assigné, les prophètes les soutiennent et les his- 
toriens ne manquent pas d'en faire l'éloge ; ainsi 
pour David (Ps 78,70; 89,20-24), Asa (1 R 15, 
11-15), Josaphat (1 R 22,43), Éréchias (2 R 18, 
3-7), Josias (2 R 23,25). Mais la gloire de Salomon 
est déjà plus équivoque (x R 11,1-13). Enfin les 
mauvais rois sont nombreux, tant en Israël (1 R 
16,255s,30-33) qu’en Juda (2 R 16,255; 21,1-9). La 
royauté israélite est en effet constamment tentée, 
surtout dans le nord, de s’aligner sur l'exemple 
des monarchies païennes d'alentour, non seule- 
ment en copiant leur despotisme {que dénonce 
1 S 8,10-18}, mais en versant dans une “idolâtrie 
que favorise ailleurs la conception mythique de la 
royauté divine, C'est pourquoi le mouvement pro- 
phétique dénonce sans cesse ses abus et montre 
dans les malheurs nationaux le châtiment mérité 
par les rois (cf Is 7,10ss; Jr 21—22; 36—38; 2 R 
23,265). Osée condamne F'institution royale elle- 
même (Os 8,4). Le Deutéronome, en tâchant de 
la réglementer, met les monarques en garde contre 
limitation des rois païens (Dt 17,14-20). 


4. Les vois païens. — A l'égard des rois païens, 
l'attitude des livres saints est nuancée. Comme 
toute *autorité terrestre, c’est de Dieu qu'ils 
tiennent leur pouvoir ; Élisée intervient même au 
nom de Dieu pour susciter à Damas la révolte 
d'Hazaël (2 R 8,7-15; cf 1 R 19,15). Ils peuvent 
avoir des “missions providentielles à l'égard du 
peuple de Dieu : à Nabuchodonosor, Dieu donne 
l'empire sur tout l'Orient, y compris Israël {Jr 
27), puis il suscite Cyrus pour abaisser Babylone 
et libérer les Juifs (Is 41,1-4; 45,1-6). Mais tous 
demeurent soumis à ses exigences, et il prononce 
ses jugements pour châtier leur *orgueil sacrilège 
{Is 14,3-21; Ez 28,1-19) et leurs “blasphèmes (Is 
37:21-29). Eux aussi devront se plier, l'heure 
venue, devant sa Royauté suprême et devant le 
pouvoir de son Oint {Ps 2; 72,955). 
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II. VERS LA ROYAUTÉ FUTURE 


1. Les promesses prophétiques. — Jugeant l'expé- 
rience royale d'un point de vue purement reli- 
gieux, plusieurs prophètes l'ont finalement estimée 
désastreuse. Osée en a annoncé la fin (Os 3,45}. 
Jérémie a lucidement envisagé l’abaissement de 
la dynastie davidique (cf Jr 21—22), à laquelle 
Isaïe montrait encore tant d’attachement. C’est 
dans la perspective des « derniers temps » que 
l'ensemble des prophètes laisse entrevoir la réa- 
lisation parfaite du dessein divin manifesté par 
l'appel de David et esquissé en “figure dans 
quelques rares réussites. Au vine siècle, Isaïe 
tourne les yeux vers le roi futur dont il salue la 
naissance (Is 9,1-6} : celui-là donnera au peuple 
de Dieu la *joie, la *victoire, la *paix et la *jus- 
tice. Ce rejeton de Jessé animé par l’*Esprit de 
Yahweh fera si bien régner la *justice (cf 32,1-5} 
que le pays redeviendra un “paradis terrestre 
{11,1-9). Michée professe la même confiance en 
sa venue {Mi 5,1-5). Jérémie, à l'heure même où 
se produit la chute de la dynastie, annonce le 
règne futur du Germe juste de David (Jr 23,58). 
Ézéchiel, tout en professant la même foi fonda- 
mentale, marque pourtant un tournant. Il wac- 
corde au nouveau David, *pasteur d'Israël, que 
le titre moins éclatant de prince (Ez 34,235, 45, 
4s); remontant plus haut que l'époque royale, 
le prophète cherche donc l'idéal d'Israël dans la 
théocratie des temps mosaïques. Axant aussi son 
espérance sur cette théocratie (cf Is 52,7), te Mes- 
sage de consolation n'en escompte pas moins l'ac- 
complissement des promesses faites à David (Is 


55,3; cf Ps 89,35-38). 


2. Dans l'attente des promesses. — L'expérience 
de la royauté prit fin en 587. Ce n'avait été, au 
total, qu’une parenthèse dans l’histoire d'Israël. 
Mais elle avait marqué profondément les esprits, 
Durant l'exil, on souffre de l’humiliation de la 
dynastie (Lm 4,20; Ps 89,39-52) et l'on prie pour 
sa restauration (Ps 80,18). La mission de Zoro- 
babel (Esd 3) fait espérer un moment que ce 
« Germe de David » rétablira la monarchie natio- 
nale (Za 3,8ss; 6,9-14) ; mais l'espoir tourne court. 
Réorganisé sous une forme théocratique, le 
judaïsme post-exilien est soumis à l'autorité de 
rois païens qui protègent libéralement son auto- 
nomie (cf Esd 7,1-26) et pour lesquels il prie 
officiellement (6,10; 1 M 7,33). À mesure que 
s'allonge la durée de l'épreuve nationale, les yeux 
se tournent davantage vers les « derniers temps » 
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annoncés par les prophètes, L'attente du *Royaume 
de Dieu constitue le point central de l'espérance 
eschatologique. Mais dans ce cadre, l'attente du 
Roi futur occupe toujours une place importante. 
Les anciens psaumes royaux lui sont rapportés 
{Ps 2; 45; 92: 110), et c’est à leur lumière qu'on 
se représente son règne. L'image d’un roi juste, 
victorieux et pacifique (Za 9,9s) se profile à t'ho- 
rizon, Quant aux rois païens, tantôt on les dépeint 
soumis à son empire et participant au culte du 
vrai Dieu {cf Is 60,16), tantôt on annonce leur 
jugement et leur condamnation (ls 24,21s) s'ils 
se sont élevés contre le Règne de Yahweh (Dn 


717-277). 


3. Au seuil du NT. — La restauration de la monar- 
chic par la dynastie asmonéenne, à l’heure où le 
courant apocalyptique se réfugie dans l'attente 
d'une intervention miraculeuse de Dieu (cf Dn 
2,445; 12,1}, n'est pas dans la ligne de l'espérance 
traditionnelle. Autant la révolte de Judas se rat- 
tache à l'idéologie des anciennes *guerres saintes 
(cf 1 M 3), autant la concentration des pouvoirs 
entre les mains de Simon (1 M 14) apparaît ensuite 
comme une innovation. En outre, la monarchie 
asmonéenne adopte rapidement des mœurs et des 
méthodes de gouvernement en honneur chez les 
rois païens. Aussi les *pharisiens rompent-ils avec 
elle, par fidélité à la lignée davidique dans 
laquelle doit naître le *Messie (cf Psaumes de 
Salomon). Parallèlement, le courant essénien s'op- 
pose à un “sacerdoce qu'il estime illégitime, et il 
attend la venue des a deux Messies d'Aaron ct 
d'Israël » (le Grand Prêtre et le roi davidique qui 
lui sera subordonné). Après les Asmonéens, le 
pouvoir passe d'ailleurs à la dynastie des Hérode, 
agissant sous contrôle romain. Mis à part les 
Sadducéens qui s'accommodent de cet état de 
chose, l'attente du roi eschatologique est ardente 
dans ie peuple juif tout entier. Mais tout en gar- 
dant son objectif religieux — le Règne final de 
Dieu —, elle revêt généralement un caractère 
politique assez accentué on attend du Roi- 
Messie qu'il libère Israël de l'oppression étrangère. 


NT 


Le message du NT a pour centre le thème, 
essentiellement religieux, du *Royaume de Dieu. 
Celui de la royauté messianique, enraciné dans 
Vexpérience d'Israël et fondé sur les promesses 
prophétiques, sert encore à définir le rôle de Jésus, 
artisan humain du Royaume. Mais pour trouver 
sa place dans la révélation complète du #salut, 
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il se dépouille totalement de ses. résonances poli- 
tiques. {i oos 


I. LA ROYAUTÉ DE JÉSUS 
DURANT SA VIE TERRESTRE 


x. Jésus est-il roi i — Durant son ministère public, 
Jésus ne cède jamais.à l'enthousiasme *messia- 
‘nique des. foules, trop mêlé d'éléments: humains 
et d'espoirs temporels; Il ne s'oppose ni à l'*au- 
.torité du tétrarque Hérode, qui pourtant soup- 
çonne en lui un concurrent (Le 13,3195; cf 9,75}, 
ni à celle de l'empereur romain, à qui le tribut 
est dû (Mc 12,13-17 p} : sa *mission est d’un autre 
orre | Il ne contredit pas l'acte de foi. messia- 
nique de Nathanaël (« Tu es le Roi d'Israël’ v, 
Jn 1,49); mais. il oriente ses regards vers la 
parousie dù *Fils de l'Homme. Lorsque, :après la 
multiplication des pains, la foule veut l’enlever 
pour le faire roi, il:se dérobe (Jn 6,15). Il se prête 
pourtant une ‘fois à une manifestation publique 
lors: de son entrée triomphale à Jérusalem : se 
montrant dans un humble appareil, conforme ‘à 
l'oracle de Zacharie (Mt 21,5; cf Za..9,9},:il se 
laisse acclamer ‘comme le Roi d'Israël (Le :19,38; 
Ju 12,13). Mais ce succès même hâtera l'heure de 
sa passion. Finalement, c'est dans une perspective 
purement eschatologique qu'il parle aux :siens ‘de 
son Royaume, au moment où la: Passion va s'On- 


vrir (Le 22,295); 


2. La passion a la royauté de Jésus- -— | L'intero- 
gatoire de Jésus durant son *procès religieux porte 
sur-sa qualité de *Messie et de *Fils de Dieu: En 
revanche, dans son procès civil devant Pilate, 
c’est sa royauté qui est en cause ; les évangélistes 
en profitent pour montrer que sa passion en.est 
la révélation : paradoxale. Interrogé. pat Pilate 
(« Es-tu le roi des Juifs ? » Me 15,2 p; Jn 18,33. 
37), Jésus ne renie pas ce titre (Jn 18,37), mais 
il précise que son «t *Royaume n'est pas de ce 
monde-ci » (Ja 18,36), de sorte qu'il ne peut con- 
currencer César (cf Le 23,2). Dans l'aveuglement 
de leur incroyance, les autorités juives en viennent 
alors à reconnaître à César un pouvoir politique 
exclusif pour mieux repousser la royauté de Jésus 
(Jn 19,r2-15). Mais celle-ci se manifeste à travers 
les gestes mêmes qui la bafouent : après la fla- 
géllation, : les- soldats le’ saluent du titre de Roi 
des Juifs (Mc 15,18 p) ; l'écriteau de là Croix 
porte : n Jésus de Nazareth, roi des Juifs » {Jn 
:9,19ss p); les assistants s'acharnent à railler 
cette royanté dérisoire (Mt 27,42 p; Le 23,37); 
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‘&e foi : 
` levium, 
“mystère de la croix resplendit » * (Hymne du temps 


‘13.17), même si ces rois sont des païens : 


CROI 


mais, reconnaissant sa véritable nature, le bon 
larron prie Jésus de « se souvenir de lui quand il 
viendra dans son royaume » {Lc 23, 42). En effet, 
Jésus connaîtra la gloire royale, mais ce sera par 

sa ‘résurrection et-sa parousie au dernier: jour. 
Venu, comme le’ prétendant de la parabole, pour 
recevoir la royauté ét renié par ses concitoyens, 
il Sera -néanmoins investi et il reviendra pour 


demañder des comptes et se *vengèr de ses *enne- 


mis (Le 19,12-15.27). A la *croix cette royauté 
éclate pour qui sait voir les choses avéc un regärd 
Vexilla Regis prodeunt, fulget crucis mys- 
« Les étendärds du Roi: s'avancent, le 


de la Passion). 


IT, LA ROYAUTÉ. DU CHRIST RESSUSCITÉ 


r. La toyauté actuelle du Seigneur. — * Jésus-Christ 


ressuscité est éntré dans son royaume. Mais il lui 


faut d'ébord faire comprendre à- ses *témoins la 
nature de ce règne méssianique, si différent de ce 
que les Juifs attendent : il n’est pas: question qu'il 
restaure la royauté au profit d'Israël (Ac r,6) ; 
son règne s'établirä par l'annonce de son *Évan- 
gile (Ac 1,8), Roi, il l’est pourtant, comme le pro- 
clame la *prédication chrétienne qui lui applique 
les Écriturés prophétiqués.: le roi de justice du 
Ps 45,7 (Hé 1,8), le roi-prêtre du Ps 110,4 (He 
71). Il l'était mystérieusement dès le début de 
sa. vie terrestre, comme les évangélistes le sou- 
lignent en racontant son enfance {Le 1,33; Mt 2, 
2). Mais sa royauté, a qui n'est pas de ce *monde-çi » 
(Jn. 18,36) et qui n'y est représentée par aucune 
monarchie bumaine à laquelle Jésus déléguerait 
ses pouvoirs, ne concurrence en aucune façon celle 
des rois’ terrestres. Les: chrétiens en deviennent 
süjets quand Dieu les « arrache à l'empire des 
ténèbres pour les transférer dans le royaume de 
son Fils, en qui ils ont la rédemption » (Col 1,53). 
Cela ne les empêche pas de se soumettre ensuite 
aux rois de ce monde et de les honorer (1 P 2, 
déposi- 
taires de l'*autorité, il suffit qu’ils ne l’opposent 
pas à l'autorité spirituelle de Jésus. Le drame est 
que parfois ils s'élèvent contre elle, réalisant la 
prophétie du Ps 2,2. Ce fut déjà le cas lors de la 
Passion (Ac 4,25ss). C’est le cas tout au long de 
l'histoire quand ces rois terrestres, forniquant avec 
*Babylone. (Ap 17,2) et la laissant régner sur eux 
(17,18), participent du même coup à la royauté 
satanique de la *Bête (17,12) | alors, enivrés de 
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eur pouvoir, ils se font les persécuteurs de l'Église 
+ de ses fils, comme Babylone elle-même qui se 
aoule du sang des *martyrs de Jésus (17,6). 


2, Le vègne du Christ à la parousie. — Dans le 
rablean symbolique des derniers temps que trace 
l'Apocalypse, la crise finale s'ouvrira donc par 
une campagne de tous ces rois contre l'*Agneau : 
ayant remis leur pouvoir à la *Bête (Ap 17,13), 
ls se rassembleront en vue du grand *Jour (16, 
14), mais l’Agneau les vaincra {cf 19,18s), « car 
il est le Roi des rois et le “Seigneur des seigneurs » 
(17,14; 19,155; cf 1,5). Sa parousie sera la mani- 
festation éclatante de son règne en même temps 
que du Règne de Dieu (11,15; 2 Tm 4,1}: suivant 
l'oracle d'Is 11,4, le Roi fils de *David anéantira 
alors l'*Antichrist par la manifestation de sa 
parousie (2 Th 2,9). Il remettra ensuite le Règne 
à son *Père, car, suivant le texte du Ps rro, il 
faut qu'il règne « jusqu’à ce que Dieu ait placé 
tous ses ennemis sous ses pieds » {1 Co 15,245). 
À l'issue de la *guerre eschatologique qu'il mènera 
comme Verbe de Dieu, il régira ses ennemis, sui- 
vant le Ps 2,9, avec un sceptre de fer (AP 19,155). 
Alors, en participation à son règne {cf r Co 15, 
24), tous les martyrs, décapités parce qu'ils ont 
refusé d'adorer la “Bête, ressusciteront pour régner 
avec lui et avec Dieu (Ap 20,455; cf 5,10). Ils par- 
ticiperont ainsi, suivant la promesse de Dn 7,22. 
27, au règne éternel du “Fils de l'Homme. N'est-ce 
pas ce que Jésus avait lui-même promis aux Douze 
à la dernière Cène : « Je dispose pour vous du 
Royaume, et vous siégerez Sur des trônes pour 
juger les douze tribus d'Israël » (Le 22,295; cf 
Ap 7,4-8.15) ? PG 
-> Ascension II o — autorité AT H r — David — 
élection AT I 3c — fils de Dieu AT Ii — gloire I, 
LEE 2 — huile 2 — Jésus-Christ IT 1 c — médiateur I 
1 — Metchisédech 2 — mère I 3 — Messie — ombre Il 
1 — onction III 2 — pasteur & troupeau O — pères 
& Père I 1, HI 4 — prière I 2 — prophète AT 13 — 
royaume — sacerdoce AT I 3, HI 2 — Seigneur AT ; 
NT 2 — vêtement I 2 — vocation I. 


ROME -> Babel/Babylone 6. 


ROUGE (mer) —> Exode AT 2; NT 1 — mer 2. 


ROUGIR —> honte. 
ROSÉE > ciel IV — eau I. 


ROUTE -> chemin. 
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« Le Royaume [ou le Règne] de Dieu est proche » : 
tel est l'objet premier de la prédication de Jean- 
Baptiste et de Jésus (Mt 3,1; 4,17). Pour savoir en 
quoi consiste cette réalité mystérieuse que Jésus 
est venu instaurer ici-bas, quelle en est la nature 
et quelles en sont les exigences, il faut s'adresser 
au NT. Néanmoins le thème provient de YAT, qui 
en avait ébauché les grandes lignes tandis qu'il 
en annonçait et en préparait la venue. 


AT 


La royauté divine est une idée commune à 
toutes les religions de l’ancien Orient. Les mytlo- 
logies l'utilisent pour conférer une valeur sacrée 
au *roi humain, lieutenant terrestre du dieu-roi. 
Mais en la reprenant, PAT lui donne un contenu 
particulier, en rapport avec son monothéisme, sa 
conception du pouvoir politique, son eschatologie. 


I. ISRAËL, ROYAUME DE DIEU 


L'idée de *Yahweh-Roi n'appärait pas dès le 
début de l'AT. Le Dieu d'Abraham, d'Isaac et de 
Jacob n’a point de traits royaux, même lorsqu'il 
vient révéler son *Nom à Moïse (Ex 3,14). 
Mais après l'installation d'Israël en Canaan, on 
recourt très vite à cette représentation symbo- 
lique pour traduire la situation respective de Yah- 
weh et de son peuple. Yahweh règne sur Israël 
(Jg 8,23; 1 S 8,7). Son “culte est un service 
qu'effectuent ici-bas ses sujets comme là-haut ses 
#anges. C'est là une idée fondamentale, qu’on 
retrouve aussi bien dans le lyrisme cultuel (Ps 
24,7-10) que chez les prophètes (fs 6,1-5), et dont 
les auteurs sacrés détaillent les divers aspects. 
Yahweh règne pour toujours (Ex 15,18), au ciel 
(Ps 11,4; 103,19), sur la terre (Ps 47,3), dans 
Punivers qu'il a créé (PS 93,15; 95,358). Il règne 
sur toutes les *nations {Jr 10,7.10). Parmi elles 
cependant, il est un *peuple qu'il à choisi pour 
domaine particulier : c'est Israël, dont il a fait 
par F*Allance « un royaume de prêtres et une 
nation consacrée » (Ex 19,6). Le règne de Yahweh 
se manifeste donc spécialement en Israël, son 
Royaume. Là le Grand Roi réside, au milieu des 
siens, à * Jérusalem (Ps 48,3; Jr 8,19) ; de là il les 
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bénit (Ps 134,3), il les guide, les protège, les 
rassemble, comme fait un *pasteur pour son trou- 
peau (Ps 80; cf Ez 34). Ainsi la doctrine de l'Al- 
liance trouve-t-elle une traduction excellente dans 
le thème de la royauté divine, auquel elle donne 
un contenu tout nouveau. Si en effet le Roï Yah- 
weh des Armées {Is 6,5) règne sur le monde, parce 
qu’il en gouverne le cours, et sur les événements, 
parce qu'il les conduit et y exerce le * Jugement, 
il veut que, dans son peuple, son Règne soit 
reconnu de façon effective par l'observation de sa 
*Loi. Cette exigence première donne au Règne 
un caractère moral, non politique, qui tranche 
sur toutes les représentations antiques de la 
royauté divine. 


II. LE ROYAUME DE DIEU 
ET LA ROYAUTÉ ISRAÉLITE 


Israël, royaume de Dieu, à pourtant une struc- 
ture politique, qui évolue avec le temps. Mais 
quand le peuple se donne un *roi, l'instauration 
de cette royauté humaine doit se subordonner à 
la royauté de Yahweh, devenir un organe de la 
théocratie fondée sur l'alliance, Ce fait explique, 
d'une part, le courant d'opposition qui se mani- 
feste contre la monarchie (x S 8,r-7.19s8) et, d'autre 
part, l'intervention des envoyés divins qui noti- 
fient le choix de Yahweh : pour Saül (10,24), 
pour David (16,12), et enfin pour la dynastie 
davidique (2 S 7,12-16). À partir de ce moment, 
le Royaume de Dieu a pour support temporel un 
royaume humain, mêlé comme tous ses voisins 
à la politique internationale. Sans doute, les rois 
israélites n'exercent-ils pas une royauté ordinaire : 
ils détiennent la royauté de Yahweh, qu'ils doivent 
servir (2 Ch 13,8; cf x Ch 28,5) et Yahweh regarde 
les descendants de David comme ses *fils (2 S 
7,14; Ps 2,7). Malgré tout, l'expérience de la 
monarchie reste ambiguë : la cause du Règne de 
Dieu ne coïncide pas avec les ambitions terrestres 
des rois, surtout s'ils méconnaissent la Loi divine. 
Aussi les prophètes rappellent-ils sans cesse la 
subordination de l'ordre politique à l'ordre reli- 
gieux ; ils reprochent aux rois leurs péchés et 
annoncent les châtiments qui s'ensuivront (déjà 
2 S 12; z4,10-17). L'histoire du royaume d'Israël 
s'écrit ainsi avec des larmes et du sang, jusqu’au 
jour où la ruine de Jérusalem vient définitivement 
clore l'expérience, au grand désarroi des juifs 
fidèles (Ps 89,39-46). Cette chute de la dynastie 
davidique a pour cause profonde la rupture des 
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rois humains avec le Roi dont ils tenaient leur 
pouvoir (cf fr ro,21). 


III. DANS L'ATTENTE DU RÈGNE FINAL DE YAHWEH 


Au moment où la royauté israélite s'écroule, 
les guides religieux de la nation regardent, par- 
delà l'époque monarchique, vers la théocratie ori- 
ginelle qu'ils veulent restaurer (cf Ex 19,6), et 
les prophètes annoncent qu'Israël, aux derniers 
temps, en retrouvera les traits. Certes, dans leurs 
promesses, ils font une place au *Roi futur, au 
*Messie fils de David. Mais le thème de la royauté 
de Yahweh revêt chez eux une importance beau- 
coup plus grande, surtout à partir de la fin de 
l'exil. Yahweh, tel un “pasteur, va s'occuper Hui- 
même de son troupeau pour le sauver, le rassem- 
bler et le ramener dans sa terre (Mi 2,13; Ez 34, 
11...) Is 40,955). La bonne nouvelle par excellence 
qui est annoncée à Jérusalem, c'est : « Ton Dieu 
règne » (Is 52,7; cf So 3,145). Et l'on entrevoit une 
extension progressive de ce règne jusqu'à la terre 
entière : de partout, des hommes viendront à 
Jérusalem pour adorer le Roi Yahweh (Za 14,9; 
Is 24,23). 

Transférant sur le plan cultuel ces promesses 
radieuses et orchestrant les thèmes de certains 
psaumes plus anciens, le lyrisme post-exilien 
chante par avance le règne eschatologique de 
Dieu : règne universel, proclamé et reconnu dans 
toutes les nations, manifesté par le *Jugement 
divin (Ps 47; 96—99; cf 145,11ss)- Finalement, à 
l'heure de la persécution d’Antiochus Épiphane, 
l'apocalypse de Daniel vient renouveler solennelle- 
ment les promesses prophétiques. Le Règne trans- 
cendant de Dieu va s’instaurer sur les ruines des 
empires humains (Dn 2,44...). Le symbole du *Fils 
d'Homme venant sur les nuées du ciel sert à l'évo- 
quer, par contraste avec -les *Bêtes qui repré- 
sentent les puissances politiques d’ici-bas (Dn 7). 
Sa venue s'accompagnera d’un *Jugement, après 
quoi la royauté sera donnée pour jamais au Fils 
d'Homme et au peuple des Saints du Très-Haut 
{7,14.27). Le règne de Yahweh prendra donc 
encore la forme concrète d'un Royaume, dont ce 
“peuple sera le dépositaire (cf Ex 19,6}; mais le 
Royaume ne sera plus de « ce monde-ci ». C’est 
à une telle promesse que le Livre de la Sagesse 
fait écho : après le Jugement, les justes « comman- 
deront aux nations et domineront les peuples, et 
le Seigneur régnera sur eux pour toujours » (Sg 3,8). 

Après des siècles de préparation, le peuple juif 
vivra désormais dans l'attente du Règne, comme 
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le montre la littérature non canonique. Souvent, 
cette attente se concrétise sous une forme poli- 
tique : on attend la restauration du royaume 
davidique par le *Messie. Mais les âmes les plus 
religieuses savent y voir une réalité essentielle- 
ment intérieure : c’est en obéissant à la Loi, ensei- 
gnent les rabbins, que « le juste prend sur lui le 
joug du Royaume des Cieux ». Telle est l'espé- 
rance, forte mais encore ambiguë, à laquelle va 
répondre l'Évangile du Royaume. 


NT 


I. L'ÉVANGILE pu ROYAUME DE DIEU 


1. Jésus donne au Royaume de Dieu la première 
place dans sa prédication. Ce qu'il annonce dans 
les bourgades de Galilée, c'est la Bonne Nouvelle 
du Royaume (Mt 4,23; 9,35). « Royaume de Dieu », 
écrit Marc; « Royaume des Cieux », écrit Mat- 
thieu en se conformant aux habitudes du langage 
rabbinique : les deux expressions sont équiva- 
lentes. Accompagnant la prédication, les *miracles 
sont les signes de la présence du Royaume et ils 
en font entrevoir la signification. Avec sa venue 
prend fin la domination de *Satan, du *péché et 
de La *mort sur les hommes : « Si c’est par l'Es- 
prit de Dieu que je chasse les *démons, le Royaume 
de Dieu est donc arrivé pour vous » (Mt 12,28). Il 
s'ensuit qu'une décision est nécessaire : il faut se 
*convertir, embrasser les exigences du Royaume 
pour devenir *disciple de Jésus. 


2. Les Apôtres, du vivant de leur Maître, reçoivent 
mission de proclamer à leur tour cet *Évangile 
du Royaume (Mt 10,7). Aussi, après la Pentecôte, 
le Royaume demeure-t-il la perspective finale de 
la prédication évangélique, même chez saint Paul 
(Ac 19,8 20,25; 28,23.31). Si les fidèles qui se 
convertissent souffrent mille tribulations, c’est 
« pour entrer dans le Royaume de Dieu » (Ac 14, 
22), car Dieu « les appelle à son Royaume et à sa 
gloire » {1 Th 2,12). Seulement, désormais, le 
*Nom de *Jésus-Christ s'ajoute au Royaume de 
Dieu pour constituer l'objet complet de l’'Évan- 
gile (Ac 8,12} : il faut croire en Jésus pour accéder 
au Royaume. 


IE. LES MYSTÈRES DU ROYAUME DE DIEU 


Le Royaume de Dieu est une réalité mysté- 
rieuse dont Jésus seul peut faire connaître la 
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nature, Encore ne la révèle-t-il qu'aux humbles 
et aux petits, non aux sages et aux habiles de ce 
monde (Mt 11,25}, à ses *disciples, non aux gens 
du dehors, pour qui tout reste énigmatique (Mc 
411 p). La pédagogie des évangiles est constituée 
en grande partie par la révélation progressive des 
*mystères du Royaume, notamment dans les *para- 
boles. Après la résurrection, cette pédagogie sera 
complétée (Ac 1,3} et l’action de l'Esprit-Saint la 
terminera {cf Jo 14,26; 16,1385). 


1. Les paradoxes du Royaume. — Le judaïsme, 
prenant au pied de ja lettre les oracles eschatolo- 
giques de PAT, se représentait la venue du 
Royaume comme éclatante et immédiate. Jésus 
l'entend d’une tout autre façon. Le Royaume 
vient quand la *Parole de Dieu est adressée aux 
hommes; telle une *semence jetée en terre, “il 
doit grandir {Mt 13,3-9.18-23 p}. Il *croîtra par 
sa propre puissance, comme la graine (Mc 4,26- 
29). Ii soulèvera le monde, comme le levain mis 
dans la pâte {Mt 13,33 p}. Son humble débnt 
contraste ainsi avec l'avenir qui lui est promis. 
Jésus en effet n’adresse la Parole qu'aux seuls 
Juifs de Palestine ; et parmi eux, c’est même seu- 
lement au « petit troupeau » des disciples que « le 
Royaume est donné » (Lc 12,32). Mais le même 
Royaume doit devenir un grand *arbre où niche- 
ront tous les oiseaux du ciel (Mt 13,318 p); H 
accueillera toutes les “nations dans son sein, car 
il n'est lié à aucune d'elles, pas même au peuple 
*juif. Existant ici-bas dans la mesure où la *Parole 
de Dieu est accueillie par les hommes {cf Mt 13, 
23), il pourrait passer pour une réalité invisible. 
De fait, sa venue ne se laisse pas observer comme 
un phénomène quelconque (Le 17,205). Et pour- 
tant, il se manifeste à l'extérieur, comme le blé 
mêlé à l'ivraie dans un champ (Mt 13,24...). Le 
« petit troupeau » auquel il est donné (Le 12,32) 
lui confère un visage terrestre, celui d'un nouvel 
“Israël, d'une “Église fondée sur “Pierre; et 
celui-ci reçoit même « les clefs du Royaume des 
Cieux » (Mt 16,18s). Il faut seulement noter que 
cette structure terrestre n’est pas celle d'un 
royaume humain : Jésus se dérobe quand on veut 
le faire *roi (Jn 6,15) et c'est en un sens tout 
particulier qu’il se laisse donner le titre de *Messie, 


2. Les phases successives du Royaume. — Que le 
Royaume soit appelé à croître, cela suppose qu'il 
doit compter avec le temps. Certes, en un sens, 
les "temps sont accomplis et le Royaume est là ; 
depuis Jean-Baptiste, l'ère du Royaume est 
ouverte (Mt 1:,12s p); c'est le temps des noces 
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(Mc 2,19 p; cf. Jn 2,1-11) et de la “moisson {Mt 
9,3788 p.; cf Ju 4,35). Mais les paraboles de “crois- 
sance. (la semence, le grain de .sénevé, le levain, 
l'ivraie et le bon grain, la pêche : cf Mt 13)-laissent 
entrevoir un délai entre cette inauguration his- 
torique du Royaume et sa réalisation. parfaite. 
Bien mieux, actuellement, « le Royaume souffre 
*violence.» {Mt xr,r2), car on veut l'empêcher de 
rayonner grâce à la prédication évangélique. Après 
la résurrection de Jésus, la dissociation de son 
entrée en gloire et de son retour comme Juge 
(AC 1,988} achèvera de révéler la nature de ce 
temps-intermédiaire : ce sera le temps.du *témoi- 
gnage (Ac 1,8; Jn-15,27), le temps de l'Église, 
Au terme de ce temps-là, le Royaume adviendra 
dans, sa plénitude (cf Le 21,31) :. la *Pâque s'y 
consommera (Le 22,14ss), ce sera le *repas escha- 
tologique {Le 22,175) où des invités venus de par- 
tout festoieront avec les patriarches (Lc 13,28s p; 
cf 14,15; Mt 22,2-10; 25,10). De ce Royaume, par- 
venu à sa consommation, les fidèles sont appelés 
à « *hériter » (Mt 25,34), après la résurrection et 
Ja transformation de leurs corps {1 Co 15,50; cf 
6,10; Ga 5,21; Ep.5,5). D'ici là, ils en appellent 
de leurs vœux la venue : í Que ton Règne arrive | » 


Mt 6,10 p). 


3- ‘L'accès des. homses, aŭ Sora: — Le Royaume 
est le don de Dieu par excellence, la valeur essen- 
tielle qu'il faut acquérir au prix de tout ce qu'on 
possède (Mt 13,4459), Mais pour la recevoir, il 
faut remplir certaines conditions. Non qu'il puisse 
jamais être considéré comme un salaire dû en 
justice : c'est librement que: Dieu. embauche les 
hommes dans sa *vigne et il donne à ses ouvriers 
ce qu'il lui plaît de donner (Mt 20;1-16)}.. Néan- 
moins, si tout est grâce, les hommes doivent 
répondre à la “grâce : les pécheurs endurcis dans 
le mal. n’hériteront pas le Royaume du Christ 
ét de Dieu » {1 Co 6,98; Ga 5,21; Ep:5,5; cf Ap 
22,148). Une âme de ‘pauvre (Mt.5,3 p) une 
attitude. d’#enfant (Mt. x8,1-4 p; 19,14), une 
recherche active. du Royaume. et de sa. *justice 
(Mt 6,33), le support des *persécutions Mt s5, 
10 p; Ac I4;22; 2.Th.1,5), le sacrifice de tout ce 
qu'on. possède (Mt 13,4485; Cf 19,23 p), une per- 
fection plus grande que. celle des *pharisiens (Mt 
5,20), en un mot l'accomplissement de la “volonté 
du Père (Mt.7,21), spécialement en matière de 
charité. „fraternelle: (Mt. 25,34) : tout : cela est 
demandé à qui veut entrer dans le Royaume et 
en hériter finalement. Car si tous y.sont appelés, 
tous ne seront pas “élus : on expulsera le convive 
qui wa pas la robe nuptiale (Mt 22,11-14).. Au 
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-Principe, une *conversion est requise (cf Mt 18, 


3), une nouvelle .*naissance, sans laquelle on ne 


peut « voir le Royaume de: Dieu » {Jn 3,388). 


L'appartenance au peuple juif n’est plus une con- 
dition nécessaire, comme dans l'AT : « Beaucoup 


viendront de l’'Orient:et de l'Occident prendre 


place à table dans le Royaume des Cieux, . tandis 
que les sujets du Royaume seront jetés dehors... 


: (Mt 8,1:s p). Perspective de *jugement, que cer- 


taines paraboles présentent sous une ‘forme con- 
crète : tri de l'ivraie et du bon grain (Mt 13,24- 
30}, tri des poissons (Mt. 13,47-50), reddition des 
comptes (Mt 20,8-15; 25,15-30) ; tout cela cons- 
titue une exigence de “vigilance (Mt 25,1-13). 


` IIT. Le RovaumME DE DIEU 
ET LA ROYAUTÉ: DE JÉSUS 


Dans le NT, les deux thèmes du Royaume de 
Dieu et de la royauté messianique se joignent de 


. la façon la plus étroite parce que le Roi-Messie 


est le *Fils dé Dieu lui-même. Cette place. de 
Jésus au centre du mystère du ‘Royaume. se 
retrouve aux trois étapes successives par les- 
quelles celui-ci doit passer : la vie terrestre de 
Jésus, le temps de l'Église et la consommation 
finale des choses.. 


.x. De son vivant, Jésus se montre très réservé 


vis-à-vis du titre de. Roi. S'il l'accepte en tant 
que titre messianique répondant aux. promesses 
prophétiques (Mt 21,1-11 p), il lui faut le dépouiller 
de ses résonances politiques {cf Le- 23,2), pour 
révéler la royauté «'qui n’est pas de ce monde-ci » 
et qui se manifeste par le témoignage rendu à la 


Vérité (Jn 18,365). En revanche, il n'hésite pas à 
-identifiér la cause du Royaume de Dieu avec la 
‘sienne propre : 


tout” quitter pour le Royaume de 
Dieu (Lc: 18,29), c'est tout quitter « pour son 
*nom » (Mt. 19,29; cf Mc ro,29}). Décrivant par 
avance la récompense eschatologique qui attend 
les ‘hommes, il identifie le « Royaume du *Fils de 
l'Homme » et le « Royaume du Père » (Mt 13, 


` 4188), et il assure à ses Apôtres qu'il dispose pour 


eux du Royaume comme le Père en a: disposé 
pour lui (Lc 22,298). 


2. Son intronisation royale n'arrive pourtant qu'à 
l'héure de sa “résurrection : c'est alors qu'il 
prend place sur le trône même de son Père (Ap 
3,21), qu'il est exalté à la droite de Dieu (Ac 2, 
30-35). Tout au long du temps de l'Église, la 
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royauté de Dieu s'exerce ainsi sur les hommes au 
moyen de la royauté du Christ, *Seigneur univer- 
sel (Ph 2,11); car le Père a constitué son Fils 
« Roi des rois et Seigneur des seigneurs » (AD 19, 
16; 17,14; Cf 1,5). 


3. Au terme des temps, le Christ vainqueur de tous 
ses ennemis « remettra la royauté à Dieu le Père » 
{1 Co 15,24). Alors cette royauté « sera pleinement 
acquise à notre Seigneur et à son Christ » (Ap 1x, 
15; 12,10), et les fidèles recevront « l'héritage dans 
le Royaume du Christ et de Dieu » (Ep 5,5). C'est 
ainsi que Dieu, maître de tout, prendra pleine- 
ment possession de son règne (Ap 19,6). Les dis- 
ciples de Jésus seront appelés à partager la gloire 


ROYAUTÉ 


de ce règne (Ap 3,21}, car dès ici-bas, Jésus a fait 
d'eux « un royaume de prêtres pour leur Dieu et 
Père » (Ap 1,6; 5,10; 1 P 2,9; cf Ex 19,6). 

RD & PG 


-+ arbre z — ciel II, V -—- croissance 3 — dessein de 
Dieu AT V; NT — Église — espérance NT I — 
Évangile — Fils de l'Homme AT II 1 — héritage 
NT H — Jésus-Christ I 1.2 — justice B II NT — 
Messie AT II 3; NT II 1 — miracle H 2 — mystère 
NT I — parabole I 2, Il 2, III — pénivence/conver- 
sion NT 1, Il — peuple À I 2; C I — repas IV — 
roi — pauvres NT I — terre NT I 2 — violence IV 1.3. 


ROYAUTÉ — roi — royaume. 


SABAOTH-> arche. d'Alliance I — astres 2 -— puis- 
sance I x, II 2 — Yahweh 3 — zèle I 2. 


SABBAT 
AT 


1. L'institution du sabbat. — Le nom du. Sabbat 
désigne un chômage effectué dans une intention 
religieuse, Sa pratique apparaît dès les couches 
les plus anciennes de la Loi (Ex 20,8; 23,12; 34, 
21). Il a probablement une origine pré-mosaïque, 
qui reste obscure, Dans la Bible, il est lié au 
rythme sacré de la *semaine, qu'il clôture par un 
jour de repos, de réjouissance et de réunion cul- 
tuelle {Os 2,13; 2 R 4,23; Is 1,13). 


2. Les motifs du sabbat. —— Le code de l'alliance 
soulignait le côté humanitaire de ce repos, qui 
permettait aux esclaves de reprendre souffle (Ex 
23,12). C'est encore le point de vue du Deutéro- 
nome (Dt 5,12...). Mais la législation sacerdotale 
lui donne un autre sens. Par son “travail, l’homme 
imite l’activité du Dieu créateur. Par le chômage 
du septième jour, il imite le *repos sacré de Dieu 
(Ex 31,13...; Gn 2,25). Dieu a ainsi donné le sab- 
bat à Israël comme un *signe, afin qu’il sache 
que Dieu sanctifie son peuple (Ez 20,12). : 


3. La pratique du sabbat. — Le repos du sabbat 
était conçu par la Loi de façon très stricte : inter- 
diction d'allumer du feu (Ex 35,3), de ramasser 
du bois (Nb 15,32...), de préparer de la nourri- 
ture (Ex 16,23...). Au témoignage des prophètes, 
son observation conditionnait la réalisation des 
promesses eschatologiques (Jr 17;19-27; Is 58,135). 
Aussi voit-on Néhémie tenir ferme à sa pratique 
intégrale (Ne 13,:5-22). Pour a sanctifier » ce 
jour (Dt 5,12), il y a « convocation sainte » (Lv 
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23,3), offrande de sacrifices (Nb 28,95), renouvelte- 
ment des pains dé proposition (Lv 24,8 1 Ch o, 
32). En dehors de Jérusalem, ces rites sont rem- 
placés par une assemblée de syñagogué, consäcrée 
à la prière commune et à la lecture commentée 
de l'Ecriture sainte, A l'époque des Maccabées, 
la fidélité au chômage du sabbat est telle que des 
Assidéens se laissent massacrer plutôt que de le 
violer en prenant les armes (1 M 2,32-38). Vers 
le temps du NT, on sait que les Esséniens lob- 
servent dans toute sa rigueur, tandis que les doc- 
teurs pharisiens élaborent à son sujet une casuis- 
tique minutieuse. 


NT 


1. Jésus n'abroge pas explicitement la loi du sab- 
bat : il fréquente ce jour-là la synagogue et en 
profite pour annoncer l'Évangile (Le 4,16...). Mais 
il s'en prend au rigorisme formaliste des docteurs 
pharisiens : « Le sabbat est fait pour l'homme, 
non l’homme pour le sabbat » (Mc 2,27}, et le 
devoir de charité prime l'observation matérielle 
du chômage (Mt 12,5; Le 13,10-16; 14,1-5). En 
outre, Jésus s’attribue un pouvoir sur le sabbat : 
le Fils de l'Homme en est maître (Mc 2,28). C'est 
là un des griefs que les docteurs relèvent contre 
lui (cf Jn 5,9...). Mais en faisant du bien le jour 
du sabbat, n'imite-t-il pas son Père qui, entré 
dans son repos au terme de la création, contiaue de 
régir le monde et de vivifier les hommes {Jn 5,17) ? 


2, Les disciples de Jésus ont tout d'abord con- 
tinué d'observer le sabbat (Mt 28,1; Mc 15,42: 
16,1; Jn 19,42). Même après l'Ascension, les réu- 
nions sabbatiques servent à annoncer l'Évangile 
en milieu juif (Ac 13,14; 16,13; 17,2; 18,4). Mais 
bientôt, c’est le premier jour de la semaine, jour 
de la résurrection de Jésus, qui devient le jour 
de culte de l'Église, en tant que *jour du Seigneur 
{Ac 20,7; Ap 1,10}. On y reporte des pratiques 
que les Juifs rattachaient volontiers au sabbat, 
comme l'aumône (r Co 16,2) et la louange divine, 
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Dans cette perspective nouvelle, l'ancien sabbat 
juif acquiert une signification *figurative, comme 
beaucoup d'autres institutions de l'AT, Par leur 
repos, les hommes y commémoraient le repos de 
Dieu au septième jour... Or ce repos. divin, .Jésus 
y est entré par sa “résurrection, et. nous avons 
reçu la promesse d’y entrer à sa suite (He 4,1-11). 
Ce sera là le vrai sabbat, où les hommes se repose- 
ront de leurs fatigues, à l'image et en participa- 
tion de Dieu qui se repose de ses œuvres (He 

10; Àp 14,13). CS & PG 


—> fêtes — Jour du Seigneur NT IH. 3 — nombres I 
1, IE 1. — repos — semaine — signe AT II 2; NT II 
1 — temps intr. 2a; AT I r — travail I x, IH. 


SACERDOCE 


« Demeurant pour l'éternité, Jésus possède un 
sacerdoce immuable » (He 7,24). C'est ainsi que 
pour définir la *médiation du Christ, épitre aux 
Hébreux la rapproche d’une. fonction qui exis- 
tait dans PAT comme dans toutes les religions 
voisines : celle des prêtres: Pour comprendre le 
sacerdoce de Jésus, il importe donc de connaître 
avec précision le sacerdoce. de l'AT, qui l’a pré- 
ps et préfiguré. . | l 


AT 


L . HISTOIRE" DE L’ INSTITUTION SACERDOTALE 


I. Chez les peuples civilisés qui entourent: Israël, 


la fonction sacerdotale est souvent assurée par le 


Toi, notamment en Mésopotamie et.en Égypte; 
celui-ci est alors assisté par un clergé hiérarchisé, 
le plus souvent héréditaire, qui constitue une 
véritable caste. Rien de tel chez les patriarches, 
IL n'existe. alors ni temple, ni prêtres spécialisés 
du Dieu d'Abraham, d'Isaac et de Jacob. Les tra- 
ditions: de la Genèse montrent les patriarches 
construisant des autels en Canaan (Gn 12,75; 13, 
18; 26,25) et offrant des sacrifices (Gn.22; 31,54; 
46,1). Ils exercent le sacerdoce familial, pratiqué 
dans la plupart des peuples antiques. Les seuls 
prêtres qui apparaissent sont des étrangers.: le 
prêtre-roi de Jérusalem, *Melchisédech. (Gn 14, 
18ss) et les prêtres du Pharaon (Gn 41,45; 47,22). 


1133 


SACERDOCE 


La tribu de Lévi n'est encore qu’une tribu pro- 
fane, sans fonctions sacrées (Gn 34,25-31; 40,588). 


2. A partir de Moïse, lévite lui-même, la spécia- 
lisation de cette tribu dans les fonctions cultuelles 
semble se faire jour. Le récit archaïque d’Ex 32, 
25-29. exprime le caractère essentiel de. son sacer- 
doce : elle est élue et consacrée par Dieu lui-même 
pour. son service, La bénédiction de Moïse, à la 
différence de celle de Jacob, lui attribue les tâches 
spécifiques des prêtres (Dt 33,8-11). IE est vrai 
que ce texte reflète une situation plus tardive. 
Les lévites sont alors les prêtres par. excellence 
{Jg 17,7-13: 18,19), attachés aux divers sanc- 
tuaires du pays, Mais à côté du sacerdoce lévitique, 
le sacerdoce familial continue de s'exercer (Jg 6, 
18-29; 13,19; 17,5; 1 S 7,1). 


3. Sous la monarchie, le. *roi exerce plusieurs 


. fonctions sacerdotales, comme les rois des peuples 


voisins : il offre des sacrifices, depuis Saül (r S 
13,9) et David (2 S 6,13.17; 24,22-25) jusqu'à 
Achaz (2 R 16,13} ; il bénit le peuple (2 S 6,18; 
1 R 8,14). Cependant il.ne reçoit le titre de 
prêtre que dans l'antique Ps 110,4, qui le compare 
à Melchisédech. En fait, malgré cette allusion au 
sacerdoce royal de Canaan, il est plutôt un patron 
du. sacerdoce qu'un membre de la caste sacrée. 
Celle-ci est maintenant devenue une institution 
organisée, notamment. dans le sanctuaire de Jéru- 
Salem qui est depuis David le centre cultuel d’Is- 
raël. Deux prêtres s'en partagent d'abord le ser- 
vice. Ébiathar, descendant d'Éli le desservant de 
'Silo, est très probablement un lévite (2 S 8,17) ; 
mais sa famille sera écartée par Salomon (r R 2, 
265). Sadoq est d’origine inconnue ;. mais ce sont 
ses descendants qui’ dirigeront le sacerdoce au 
Temple jusqu'au n° siècle. Des généalogies ulté- 
rieures le rattacheront comme Ébiathar à la des- 
cendance d'*Aaron (cf r Ch.5,27-34). Sous les 


. ordres du prêtre-chef, le sacerdoce. de Jérusalem 


compte différents subalternes. . Le personnel du 
Temple compte même avant l’exil des incirconcis 
. (Ez 44,755; cf. Jos 9.27). Dans les. autres sanc- 
tuaires, surtout en. Juda, les lévites doivent être 
assez nombreux. Il-semble que David et Salomon 
aient cherché à:les répartir dans tout le pays {cf 
Jos 21;. Jg 18,30). Mais plusieurs sanctuaires 
locaux. ont des prêtres d’ ‘origine différente { R 
12,31}. L 


; A La réfoïme de Josias en 621, en supprimant les 


sanctuaires locaux, consacre le monopole lévitique 
et la suprématie du sacerdoce de Jérusalem. Dépas- 
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sant les exigences du Deutéronome (18,65), elle 
réserve en effet l'exercice des fonctions sacerdo- 
tales aux seuls descendants de Sadoq (2 R 23,85) ; 
elle prélude ainsi à la distinction ultérieure entre 
prêtres ‘et lévites, qui sera déjà plus nette en Ez 
4410-31. 

La ruine simultanée du Temple èt de la monar- 
chié (587) met fin à la tutelle royale sur le sacer- 
doce et donne à celui-ci une autorité plus grande 
sur le peuple. Délivré des influences et des tenta- 
tions du pouvoir politique qu'exercent désormais 
des païens, le sacerdoce devient le guide religieux 
de Ta nation. La dispärition progressive du prophé- 
tisme à partir du Ve siècle accentue encore son 
autorité. Dès 573, les projets réformistes d'Ézé- 
chiel excluent le « prince » du sanctuaire (Ez 44, 
155; 46). La caste lévitique jouit désormais d’un 
monopole incontesté (la seule exception en Is 66, 
21 ne concerne que lés «derniers temps »}. Les 
recueils sacerdotaux du Pentateuque (vie-ve siècles), 
puis l'œuvre du Chrôniste (ru siècle) donnent 
finalement un tableau détaillé de la hiérarchie 
sacerdotale. 

Celle-ci est rigoureuse, Au sommet, le Grand 
Prêtre, fils de Sadoq, est le successeur d'Aaron; 
prêtre type. Il y avait toujours eu, en chaque 
sanctuaire, ùn prêtre en chef; le titre de Grand 
Prêtre apparaît au moment où: labsence de roi 
fait ressentir le ‘besoin d’un chef pour la théo- 
cratie. L'onction qu'il reçoit, depuis le ive siècle 
(lv. 8,14; cf 4,3: 16,32; Dn 9,25), rappelle celle 
qui jadis consacrait les rois. Au-dessous de-lui sont 
les prêtres, fils d'Aaron. Les lévites enfin, clergé 
inférieur, sont groupés en trois familles, aux- 
quelles s’agrègent finalement les chantres «et: les 
portiers: {1 Ch 25—26). Ces trois classes consti- 
tuent la tribu sacrée, tout ne vouée au ser- 
vice du Seigneur, 


5. Désormais la` hiérarchie rie connaîtra plus de 
variations, sauf pour la désignation du Grand 
Prêtre. En 172, le dernier Grand Prêtre descendant 
de Sadoq, Onias III, est assassiné à la suite d’in- 
trigues politiques. Ses successeurs sont désignés, 
hors de sa lignée, par les rois de Syrie, La réac- 
tion maccabéenne aboutit à l'investiture de Jona- 
than, issu d'une famille sacerdotale assez obscure. 
Son frère Simon qui lui succède {r43) est au point 
de départ de la dynastie des Asmonéens, prêtres 
et rois {134-37). Chefs politiques et militaires plus 
que religieux, ceux-ci soulèvent l'opposition des 
Pharisiens. De son côté, le clergé traditionaliste 
leur réproche leur origine non sadocité, et la 
secte sacerdotale de Qumrän se place même en 
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état de schisme. Finalement à partir du règne 
P Hérode (37), les grands prêtres sont. désignés 
par l'autorité politique, qui: les choisit parmi les 


‘grandes familles sacerdotales; celles-ci consti- 


tuent le groupe des « grands prêtres », plusieurs 


` fois nommé dans le NT. 


II. Lrs FONCTIONS SACÉRDOTALES 


Daris les religions antigues, les prêtres sont les 
ministres du culte, les gardiens des traditions 
les porte-parole ‘de la: divinité en leur 
qualité de devins: En Israël, malgré l’évolution 
sociale et le développement dogmatique qu'on 
remarque au cours des âges, le sacerdoce exerce 
toujours deux ministères fondamentaux, qui sont 
deux formes de médiation : le service du cuite et 
le service de la Parole. 


1. Le service du culte. — Le prêtre est l’homme 
du sanctuaire, Gardien de #*l’arche à l'époque 
antique (1 S 1—-4; 2 S 15,24-29), il accueille les 


` fidèles à la maison de Yahweh {1 $ 1}, il préside 
“aux liturgies lors des fêtes du peuple (Lv 23,11. 


20). Son acte essentiel est le “sacrifice. Il y appa- 
raît dans la plénitude de son rôle de médiateur : 
il présente à Dieu. l'offrande de ses fidèles: il 
transmet à ceux-ci la “bénédiction divine. Ainsi 
Moïse au sacrifice d'alliance du Sinaï (Ex 24, 


‘4-8) ; ainsi Lévi, chef de toute la lignée (Dt 33, 


10). Après lexil, les prêtres accomplissent cette 
tâche chaque jour dans le sacrifice perpétuel (Ex 
29,38-42). Une fois l'an, le Grand Prêtre appa- 
raît dans son rôle de médiateur suprême en offi- 
ciant, au. jour de l'“Expiation, pour le pardon de 
toutes les fautes de son peuple (Lv 16; Si 50,5- 
21). Accessoirement, le prêtre est aussi chargé 


- des rites de consécration et de purification : l'onc- 
~ tion royale (1 R 1,39; 2 R 11,12), la purification 


des lépreux (Lv 14). ou de la- femme en couches 
(Lv 12 2,655). ` à 


2. Le service de la *Parole. — Em- Mésopotainie 
et en‘Égypte, le prêtre exerçait la divination ; au 
nom de son dieu, il répondait aux consultations 
des fidèles, Dans l'Israël antique, le prêtre s'ac- 


‘quitte d'une ‘tâché analogue par le. maniement 


de l’éphod (1 $ 30,7), de l'Urim et du Tummim 
(1 S 14,36-42: Dt 33,8) : mais il n’est plus ques- 
tion de ces procédés après David. 

C'est qu'en Israël, la Parole de Dieu, adaptée 
aux diverses circonstances de la vie, vient à son 
peuple par une autre voie : celle des *prophètes 
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poussés par l'Esprit. Mais il existe aussi une 
forme traditionnelle de la Parole, qui a son point 
de départ dans les grands événements de l’histoire 
sainte et dans les clauses de l'#alliance sinaïtique. 
Cette tradition sacrée se cristallise, d'une part 
dans les récits qui rappellent les grands souvenirs 
du passé, d'autre part dans la “Loi qui trouve en 
eux son sens. Les prêtres sont les ministres de 
cette Parole, tel Aaron en Ex 4,14-16. Dans la 
liturgie des *fêtes, ils redisent aux fidèles les récits 
qui fondent la foi {Ex 1-—15, Fos 2—6 sont pro- 
bablement des échos de ces célébrations). Lors des 
rénovations de l'Alliance, ils proclament la Torah 
(Ex 24,7; Dt 27; Ne 8) ; ils en sont même les inter- 
prètes ordinaires, qui répondent par des instruc- 
tions pratiques aux consultations des fidèles (Dt 
33,10; Jr 18,18; Ez 44,23: Ag 2,1188) et exercent 
un rôle judiciaire (Dt 17,8-13; Ez 44,235). En pra- 
longement de ces activités, ils assurent la rédac- 
tion écrite de la Loi dans les divers codes : Deuté- 
ronome, Loi de sainteté (Lv x17—26), Torah 
d'Ézéchiel (40—48), législation sacerdotale (Ex, 
Lv, Nb), compilation finale du Pentateuque (cf 
Esd 7,14-26; Ne 8), On comprend ainsi pourquoi, 
dans les Livres saints, le prêtre apparaît comme 
l'homme de la *connaissance (Os 4,6; MI 2,65; Si 
45,17) : il est le *médiateur de la Parole de Dieu, 
sous sa forme traditionnelle d’histoire et de codes. 

Cependant aux derniers siècles du judaïsme, les 
synagogues se multiplient et le sacerdoce se con- 
centre sur ses tâches rituelles. En méme temps, 
l'on voit grandir l'autorité des scribes laïcs. Ceux-ci, 
rattachés pour la plupart à la secte pharisienne, 
seront au temps de Jésus les principaux maîtres 
en Israël. 


III. VERS LE SACERDOCE PARFAIT 


Le sacerdoce de PAT a été, dans son ensemble, 
fidèle à sa mission : par ses liturgies, son ensei- 
gnement et la rédaction des Livres saints, il a 
maintenu vivante en Israël la *tradition de Moïse 
et des prophètes, et il a assuré d’âge en âge la 
vie religieuse du peuple de Dieu. Mais il devait 
finalement être dépassé. 


1. La critique du sacerdoce. — La mission sacerdo- 
tale comportait des exigences très hautes ; or il y 
eut toujours des prêtres inférieurs à leur tâche. 
Les prophètes ont stigmatisé leurs défaillances : 
contamination du “culte de Yahweh par les 
usages cananéens dans les sanctuaires locaux d’Is- 
raël (Os 4,4-11; 5,1-7; 6,9), syncrétisme pajen à 
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Jérusalem (Jr 2,2658; 23,11; Ez 8), violations de 
la Torah (50 3,4; Jr 2,8; Ez 22,26), opposition 
aux *prophètes (Am 7,10-17; Is 28,7-13; Jr 20, 
1-6; 23,335; 26), intérêt personnel (Mi 3,11: cf 
r S 2,12-17; 2 R 12,5-g}, manque de zèle pour le 
culte du Seigneur (M1 2,1-9)... Il serait simpliste 
de ne voir en ces reproches que la polémique de 
deux castes opposées, prophètes contre prêtres. 
Jérémie et Ezéchiel sont prêtres ; les prêtres qui 
ont rédigé le Deutéronome et la Loi de sainteté 
ont manifestement cherché à réformer leur propre 
caste; aux derniers siècles du judaïsme, la com- 
munauté de Qumrân, qui s’écarte du Temple en 
s'opposant au « Prêtre impie », est une secte sacer- 
dotale. 


2. L'idéal sacerdotal. — L'intérêt majeur de ces 
critiques et de ces plans de réforme est qu'ils sont 
tous inspirés par un idéal sacerdotal. Les pro- 
phètes rappellent leurs obligations aux prêtres de 
leur temps : ils exigent d'eux le *culte pur, la 
fidélité à la Torah. Les légistes sacerdotaux défi- 
nissent la *pureté, la “sainteté des prêtres (Ez 
44,15-31; Lv 21; 10). 

On sait pourtant d'expérience que l’homme 
livré à lui-même est incapable de cette pureté, de 
cette sainteté. Aussi est-ce de Dieu même qu'on 
espère finalement la réalisation du sacerdoce par- 
fait au *jour de la restauration (Za 3) et du *Juge- 
ment (Ml 3,1-4). On attend le prêtre fidèle aux 
côtés du *Messie fils de David (Za 4; 6,125; Jr 33, 
17-22). Cette espérance des deux messies d'Aaron 
et d'Israël apparaît plusieurs fois dans les écrits 
de Qumrân et dans un apocryphe, les « Testa- 
ments des patriarches ». En ces textes, comme en 
plusieurs retouches apportées à des textes bibliques 
{Za 3,8; 6,11), le Messie sacerdotal prend le pas 
sur le Messie royal. Cette primauté du prêtre est 
en harmonie avec un aspect essentiel de la doctrine 
de l'Alliance : Israël est le « peuple-prêtre » (Ex 
19,6; Is 61,6; 2 M 2,175), le seul peuple au monde 
qui assure le culte du vrai Dieu ; dans son achè- 
vement définitif, c'est lui qui rendra au Seigneur 
le culte parfait (Ez 40-48: Is 60—62; 2,1-5). 
Comment le pourrait-il sans un sacerdoce à sa 
tête ? 

Entre Dieu et son peuple, PAT connaît d’autres 
médiations que celle du prêtre. Le *roi guide le 
peuple de Dieu dans Fhistoire comme son chef 
institutionnel, militaire, politique et religieux. Le 
“prophète est appelé personnellement à porter 
une parole de Dieu originale, adaptée à une situa- 
tion particulière, où il est responsable du salut de 
ses frères. Le prêtre a, comme le prophète, une 
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‘mission strictement religieuse ;: mais il l'éxerce 
dans le cadre des institutions ; il ést désigné par 
l’hérédité, attaché au sanctuaire ét à $es usages. 
Il porte au peuple la Parole de Dieu au nom de 
la “tradition, et non de son propre chef ; il com- 
mémore ‘les grands souvenirs de l'histoire sainte 
et ‘enseigne'la Loi de Moïse. Il porté à Dieu la 
prière du peuple dans la liturgie et il répond à 
‘cette prière par la bénédiction divine. ĮI} assure 
däns le peuple élu la continuité de la vie religieuse 
par la tradition sacrée. 


NT. : 


Les valeurs de l'AT ne prennent tout leur sens 
qu’en Jésus qui les *accomplit en les dépassant. 
Cette loi générale dé la révélation s 'applique par 
excellence au tucerdoce: 4 


j I. Jésus, LE PRÊTRE UNIQUE 


“x. Les évangiles synoptiques. — Jésus lui-même ne 
s'attribue pas une fois le titre de prêtre. On le 
comprend assez : ce titre désigne dans son milieu 
une fonction définie, réservée aux membres dé la 
tribu de Lévi: Or Jésus voit sa tâché bien diffé- 
rente de la leur, téllement plus amplé et plus 
-créatrice.- Il préfère se dire le *Fils et le *Fils de 
l'homme. Pourtant il utilise pour définir sa-mis- 
sion des termes sacerdotaux. A:sa manière. habi- 

tuelle, ce sont des expressions implicites et figurées. 

Le fait est clair surtout lorsque Jésus parle de 
sa *mort. Pour ses ennemis, celle-ci est le châti- 
ment d'un *blasphème; pour ses disciples, ‘un 
échec scandaleux. Pour lui, elle est un *secrifice 
qu'il décrit avec les figures de PAT : il la compare 
tantôt au ‘sacrifice expiatoire du *Serviteur đe 
Dieu (Mc 10,45; 14,24; cf Is 53), tantôt au sacri- 
fice d’*Alliance de Moïse au pied du Sinaï (Mc 
14,24; cf Ex 24,8) ; et le sang qu’il donne au temps 
de la Pâque évoque celui de l'agneau pascal (Mc 
14,24; cf Ex 12,7.13.22s). Cette mort qu’on lui 
inflige, il l'accepte ; il l'offre lui-même comme le 
“prêtre offre la victime; et c’est pourquoi il'en 
attend l’expiation des péchés, l'instauration de la 
nouvelle Alliance, le salut dé son peuple. Bref, il 
‘est le prêtre de son propre sacrifice, 

La seconde fonction des prêtres de l'AT était 
le service de la Torah. Or Jésus a une position 
claire par rapport à 4 *Loi de Moïse : il vient 
pour l’accomplir (Mt 5,17s). Sans être lié à sa 
lettre, qu'il dépasse (Mt 5,20-48), il met en lumière 
sa valeur profonde, enclose dans lé premier com- 
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= mandement et le second qui lui est semblable 


(Mt 22,34-40). Cet aspect de son ministère pro- 
longe celui des prêtres de PAT, mais le dépasse 
de toutes manières, car la #*Parole de Jésus est 


‘la: révélation suprême, l'Évangile du salut qui 


accomplit définitivement la Loi. 


‘2. De Paul à ‘Jean. — Paul, qui évoque si sou- 


vént'la mort de Jésus, la présente, à la suite du 


‘Maître, sous les “figures du sacrifice de l’*agneau 
pascal (1 Co 5,7). de l’abäissement du *Serviteur 
' (Ph 2,6-11), du jour de l'*Expiation (Rm 3,245). 


Cette interprétation sacrificielle réparaît encore 
dans les images de la communion au *sang du 
Christ (1 Co 10,16-22), de la *rédemption par ce 
sang (Rm 5,9; Col 1,20; Ep 1,7; 2,13). La mort 
de Jésus est, pour Paul, l'acte suprême de sa 
liberté, le sacrifice par excellence, ‘acte propre- 
ment sacerdotal, qu'il a offert lui-même: Mais 
pas plus que son Maître, et apparemment pour 
les mêmes raisons, l’Apôtre' ne donne à Jésus le 
titre de prêtre. 

-Il en va de même de tous les autres écrits du 
ils présentent la 
mort de Jésus comme le sacrifice du Serviteur 
(AC 3,13.26: 4,27.30; 8,328; 1 P 2,225s), de l'agneau 
(1 P 1,19). Ils évoquent son sang (1 P 1,2:19; 


“r Jn 1,7). Ils ne le disent pas prêtre. Les écrits 


johaänniques sont un peu moins réticents : ils 
décrivent Jésus en vêtement pontifical (Jn: 19, 


-23; AP 1,13), et le récit de la Passion, acte sacri- 


ficiel, s'ouvre par la «prière sacerdotale » (Jn 
17): comme le prêtre, Jésus « se sanctifie », c'est- 
à-dire se consacre par le sacrifice {Jn 17,19), et 
il exerce ainsi une médiation efficace à laquelle 
prétendait vainement le sacerdoce ancien. 


L'épitre aux Hébreux, seule, explicite à loisir 
le sacerdoce du Christ, Elle reprend les thèmes 
déjà rencontrés, présentant la *croix comme le 
sacrifice de l'Expiation (9,1-14; cf Rm 3,245), de 
l'Alliance (9,18-24), du Serviteur (9,28). Mais elle 
concentre son attention sur le rôle personnel du 
Christ dans l'offrande de ce sacrifice. C'est que 
Jésus, comme: jadis Aaron et mieux encore que 
lui, est appelé par Dieu pour intervenir en faveur 
des hommes et offrir des sacrifices pour. leurs 
péchés (5,1-4). Son sacerdoce était préfiguré dans 
celui de Mélchisédech (Gn #4,18ss), conformément 
à l'oracle du Ps ïro,4. Pour mettre ce point en 
lumière, l'auteur donne une interprétation subtile 
le silence de la Genèse: sur la 
généalogie du roi-prêtre lui paraît un indice de 
l'éternité du Fils de Dieu (7,3) ; la dime que lui 
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offrit Abraham marque l'infériorité du sacerdoce 
de Lévi devant celui de Jésus (7,4-10) ; le "serment 
de Dieu en Ps 110,4 proclame la perfection 
immuable du prêtre définitif (7,20-25). Jésus est 
le prêtre saint, le seul (7,268). Son sacerdoce 
met fin au sacerdoce ancien. 

Ce sacerdoce s’enracine dans son être même, 
qui le fait médiateur par excellence : à la fois 
vrai homme {2,10-18; 5,78), partageant notre pau- 
vreté jusqu'à la tentation. (2,18; 4,15), et vrai 
Fils de Dieu, supérieur aux anges (1,1-13), il est 
le prêtre. unique et. éternel.. Il-a accompli son 
sacrifice une fois pour toutes dans le temps {7 
27; 9,12.25-28;.10,10-14). Désormais il est.å jamais 
l'intercesseur (7,245), le médiateur de la nouvelle 
Alliance .(8,6-13; 10,12- 18). 


4. Aucun titre n'épuise à lui seul le mystère du 
Christ :. Fils inséparable du Père, Fils de l’homme 
rassemblant en lui toute l'humanité, Jésus est à 
la fois le Grand Prêtre de la nouvelle Alliance, le 
Messie-Roi et le Verbe de Dieu. L'AT avait dis- 
tingué les médiations du roi et du prêtre (le tem- 
porel et le spirituel), du: prêtre. et. du. prophète 
(l'institution et l'événement) : distinctions néces- 
saires, à l'intelligence des valeurs propres de. la 
révélation. Parce que sa transcéendance le situe 
au-dessus des équivoques de l’histoire, Jésus réu- 
nit en sa personne ces médiations diverses : Fils, 
il est la Parole éternelle qui achève et dépasse le 
message des:prophètes ; Fils de l'homme, il assume 
toute l'humanité, il en est le roi avec une autorité 
et. un amour inconnus jusqu'à lui; médiateur 
unique. entre. Dieu et son peuple, il est le prêtre 
pereit par qui les hommes. sont sanctifiés. 


.II, LE PEUPLE SACERDOTAL 


1. Pas plus. à son peuple qu'à lui-même, Jésus 
n’attribue explicitement le sacerdoce. Mais il n’a 
cessé d'agir en prêtre, et il semble avoir conçu le 
peuple de. la nouvelle. Alliance comme un peuple 
sacerdotal. Jésus se révèle prêtre par l ’offrande de 
son sacrifice et par le service .de la Parole. Il est 
frappant de constater ‘qu'il appelle chacun des 
siens à prendre part à ces deux fonctions de son 
sacerdoce : tout “disciple doit prendre sa *croix 
(Mt'16,24 p) et boire sa “coupe {Mt 20,22; 26,27) : 
chacun doit porter son message (Le 9,60; 10,1-16), 
lui rendre. témoignage jusqu’à en mourir (Mt 10, 
17-42). Comme Jésus fait participer tous les 
hommes à ses titres de Fils et de Roi-messie, 
Jésus. les fait prêtres ayec lui. 5 
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2..Les Apôtres prolongent cette pensée de Jésus 
en présentant la vie chrétienne comme une litur- 


gie, une participation au sacerdoce du -prêtre 


unique. . 

Paul considère la foi des fidèles comme un 
« sacrifice et une oblation » (Ph'2,17) ; les secours 
pécuniaires qu'il reçoit de l'Église de Philippes 
sont « un parfum de bonne odeur, un sacrifice 
acceptable, agréable à Dieu » (Ph 4,18). Pour lui, 


Ja vie tout entière des chrétiens est un acte sacer- 


dotal ;. il les invite à offrir. leur corps « en hostie 


vivante, sainte, agréable à Dieu: c’est là le *culte 


spirituel que vous avez à rendre » (Rm x2,1; cf 
Ph 3,3: He 9,14; 12,28). Ce culte consiste aussi 
bien dans la louange du. Seigneur. que dans. la 
bienfaisance et la mise en. commun des biens (He 
13,15). L'épître de Jacques énumère en détail les 


gestes concrets qui constituent le *culte vrai + la 


maîtrise de la langue, la visite des orphelins et 
des veuves, l’abstention des souillures du monde 
(Je 1,265). 

~ La xe piire de Pierre et l'Apocalÿpse sont expli- 
cites : elles attribuent au peuple chrétien le « sacer- 
doce royal.» d'Israël (1 P.2,5.9; Ap 1,6; 3,10: 
20,6; cf Ex 19,6). Par ce titre, les prophètes de 


YAT annonçaient qu'Israël devait: porter au milieu 


des peuples païens la parole du vrai Dieu, assurer 
son culte. Le peuple chrétien désormais :assume 
cette tâche. Il le peut grâce à Jésus qui le fait 
communier à sa dignité messianique de roi et de 
prêtre. 


IIL. LES MINISTRES DU SACERDOCE DE Jésus 


Aucun texte du NT ne donne le nom de dan 
à lun ou l’autre des responsables de l'Église 
Mais la réserve de Jésus dans l'emploi de ce titre 
est si grande que ce silence n’est guère concluant. 
Jésus fait participer son peuple à son sacerdoce ; 
dans le NT comme dans J’AT, ce sacerdoce du 
peuple de Dieu ne peut être exercé concrètement 
que par des ministres appelés de Dieu. ` 


1. On constate en fait que. Jésus a appelé les 
Douze. pour leur confier la- responsabilité de, son 
Église. Il les a préparés au service de la Parole ; 
il leur a transmis quelques-uns de ses pouvoirs 
(Mt 10,8.40; 18,18); au dernier soir, il leur a 
confié l'*Eucharistie (Le 22,19). Ce sont là des 


, participations spécifiques à son sacerdoce. 


2. Les Apôtres le comprennent. - -Ils établissent à 
leur tour đes responsables pour prolonger. leur 
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action. Quelques-uns de ceux-ci portent le titre 
d'Anciens, qui est l'origine du nom actuel des 
prêtres (presbytres : Ac 14,23; 20,17; Tt 1,5}. La 
réflexion de Paul sur l’*apostolat et les *cha- 
rismes s'oriente déjà vers le sacerdoce des “ministres 
de l'Église. Aux responsables des communautés, 
il donne des titres sacerdotaux : « intendants des 
mystères de Dieu » (1 Co 4,15), « ministres de 
l'Alliance nouvelle » (2 Co 3,6) ; il définit la *pré- 
dication apostolique comme un service liturgique 
(Rm 1,9; 15,155). Là est le point de départ des 
explications ultérieures de la tradition sur le 
sacerdoce ministériel. Celui-ci ne constitue donc 
pas une caste de privilégiés. Il ne porte atteinte 
ni au sacerdoce unique du Christ, ni au sacerdoce 
des fidèles. Mais au service de l'un et de l'autre, 
il est une des *médiations qui assurent le service 
du peuple de Dieu. AG 


— Aaron — autel 2 — culte AT I 2 — élection AT 
I 3 c — eucharistie IV 2, V 1 — expiation 2 — huile 
2 — imposition des mains NT 2 — Loi B III 1.5 — 
médiateur I ı — Melchisédech — Messie AT II 2; 
NT Ii 2 — ministère H 4 — onction III 3 — prophète 
AT I 3 — roi AT I 2 —- sacrifice — vocation I. 


SACRÉ — ansthème AT — crainte de Dieu I — pur 
AT I 1 —~ repas II — sacrifice — saint — sexualité IL x. 


SACREMENT — signe NT I 2. 
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Un survol rapide de la Bible nous renseigne sur 
l'importance et l'universalité du sacrifice. Celui-ci 
jalonne toute l'histoire : humanité primitive (Gu 
8,20), geste patriarcale (Gn 15,9..), époque mo- 
saïque (Ex 5,3), période des Juges et des Rois 
{Jg 20,26; 1 R 8,64), âge postexilique (Esd 3,r-6), 
Il rythme l'existence de l'individu et de la com- 
munauté. L'épisode mystérieux de Melchisédech 
(Gn 14,18) où la tradition discerne un repas sacri- 
ficiel, l'activité liturgique de Jéthro (Ex 18,12) 
élargissent encore l'horizon : hors du peuple élu 
{cf Jon 1,16}, le sacrifice traduit la piété per- 
sonnelle et collective. Des prophètes, dans leurs 
visions d'avenir, n'oublient pas les offrandes des 
païens (ïs 56,7; 66,20; Mal r,11}. Ainsi, lorsqu'ils 
brossent à grands traits leur fresque de l’histoire, 
les écrivains de l'AT ne conçoivent pas de vie 
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religieuse sans sacrifice. Le NT précisera cette 
intuition et la consacrera de façon originale et 
définitive. 


AT 


I. DÉVELOPPEMENT DES RITES SACRIFICIELS 


1. De la simplicité originelle. — A l'époque la 
plus lointaine que laisse entrevoir l’histoire biblique, 
le rituel se caractérise par une sobriété rudimen- 
taire, conforme aux mœurs de nomades ou de semi- 
nomades : érection d'*autels, invocation du “nom 
divin, offrande d'animaux ou de produits du sol 
(Gn 4,3; 12,78). Pas d'endroit fixe : on sacrifie 
là où Dieu se manifeste, L'autel de terre primitif, 
la tente mobile (Ex 20,24; 23,15) témoignent, à 
leur manière, du caractère occasionnel et provi- 
soire des anciens lieux de *culte. Pas de ministres 
spécialisés : le chef de famille ou de clan et, sous 
la monarchie, le roi, immolent des victimes. Mais, 
de bonne heure, des hommes choisis spécialement 
assument cet office (Dt 33,8ss; Jg 17). De même 
que sous Josias le *temple deviendra le foyer 
unique de toute activité sacrificielle, ainsi les 
prêtres se réserveront, avec ou sans le concours 
des lévites, le monopole des sacrifices. 


2. .… à la complexité des rites. — Cette complexité 
résulte des enrichissements introduits par l'his- 
toire, On constate, en effet, une évolution dans 
le sens de la multiplicité, la variété et la spécia- 
lisation des sacrifices. Des causes multiples expli- 
quent ce développement : passage de l’état nomade 
et pastoral à la vie sédentaire et agricole, influence 
cananéenne, importance croissante du *sacerdoce, 
Israël assimile des éléments empruntés à ses voi- 
sins : il filtre, rectifie, spiritualise, Malgré les abus 
de la religion populaire (Mi 6,7; Jg 11,308, r: R 
16,34), il rejette les victimes humaines {Dt x2, 
31; 18,10; 1 S 15,33 ne décrit pas un sacrifice 
mais l'exécution d’un *anathème). Israël s'enrichit 
de l'héritage cultuel des autres peuples, exerce 
ainsi sa fonction médiatrice en réorientant vers 
le vrai Dieu des pratiques déviées par les concep- 
tions païennes. Son rituel se complète et se com- 
plique. 


II. LES DIVERS ASPECTS DU SACRIFICE 


1, Des types variés que présente l'histoire... -— La 
Bible atteste, dès le début, la coexistence de types 
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variés. L'holocauste (‘ôlah), inconnu des Méso- 
potamiens, importé tardivement en Égypte, figure 
déjà dans les vieilles traditions et sous les Juges 
{Gn 8,20; Jg 6,25; 11,31; 13,19). On brülait entière- 
ment la victime f{taureau, agneau, chevreau, 
oiseau pour signifier le don total et irrévocable). 
Une autre catégorie de sacrifice, très répandue 
chez les Sémites, consistait essentiellement en un 
*repas sacré (zèbah Selamim) : le fidèle mange 
et boit « devant Yahweh » (Dt 12,18; 14,26); 
l'alliance du Sinaï est scellée par un tel sacrifice 
(Ex 24,4-8). Certes, tout banquet sacré ne sup- 
pose pas nécessairement un sacrifice; mais, en 
fait, dans FAT, ces festins de *communion l'im- 
pliquaient : une part de la victime (gros ou menu 
bétail) revenait de droit à Dieu, maître de la vie 
(sang répandu ; graisses consumées = « nourri- 
ture de Dieu », « mets de Yahweh »), tandis que 
la chair servait de nourriture aux convives. On 
pratiqua aussi, assez tôt, des rites expiatoires (1 S 
3,14; 26,19; 2 S 24,15...; Cf Os 4,8; Mi 6,7). Selon 
une formule archaïque (Gn 8,21), conservée et spi- 
ritualisée (Lv :,9; 3,r6), Dieu agréait des offrandes 
« en “parfum d'’apaisement ». 


2. … à la synthèse du Lévitique. — Le Lévitique 
expose en langage technique et de façon systé- 
matique les « *dons » offerts à Dieu (Lv 1—-7: 
22,17-30) sanglants ou non sanglants {minhab) : 
holocauste, offrandes de nourriture, sacrifices de 
communion (*eucharistique, votif, spontané), sacri- 
fice pour le péché (haffa't}, sacrifice de réparation 
{ašam). Mais les rubriques n'étouffent pas Fes- 
prit : les gestes minutieux se chargent d’un sens 
sacré. L'*action de grâces, et aussi le désir d'*expia. 
tion (Lv 1,4; cf Jb 1,5) inspirent l’holocauste, 
Derrière une terminologie parfois rébarbative, on 
découvre un sens affiné de la *sainteté de Dieu, 
l'obsession du “péché, un besoin inassouvi de 
purification. Dans ce rituel, la notion de sacri- 
fice tend à se concentrer autour de l’idée d'expia- 
tion. Le *sang y joue un grand rôle, mais son 
efficacité dérive, en définitive, de la volonté 
divine {Lv 17,11; cf Is 43,25) et suppose des sen- 
timents de *pénitence. La réparation des impu- 
retés rituelles, des fautes inconscientes, initiait 
pratiquement les fidèles à la purification du cœur, 
de même que les lois sur le *pur et l'impur orien- 
taient les âmes vers l'abstention du mal. Le repas 
des Selamim traduit et réalise dans la “joie et 
l'euphorie spirituelle la communion des commen- 
saux entre eux et avec Dieu, car tous participent 
à la même victime. 
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III. DES RITES AU SACRIFICE SPIRITUEL 


1. Les rites comme signes du « sacrifice spirituel ». — 
Le Dieu de la Bible ne tire pas profit des sacri- 
fices : on ne considère pas Yahweh comme le débi- 
teur de l'homme, mais l'homme comme le client 
de Dieu. Les rites rendent visibles des sentiments 
intérieurs : *adoration (holocauste}), souci d'inti- 
mité avec Dieu (Selamim), aveu du péché, désir 
du “pardon {rites expiatoires). Le sacrifice inter- 
vient dans les cérémonies d’*alliance avec la 
divinité (cf Gn 8,20ss), et spécialement au Sinaï 
{Ex 24,5-8) ; il consacre la vie nationale, fami- 
liale, individuelle, surtout à l'occasion des *pèle- 
rinages et des #*fêtes (1 S 1,3; 20,6, 2 R 16,15). 
Dialogues (Ex 12,26; 13,8; 24,4-8), profession de 
foi (Dt 26,5-11), “confession des péchés {r S 7, 
6; cf Lv 5,5), psaumes (cf Ps 22,23-30; 27,6; 54,8) 
explicitent parfois la portée spirituelle du geste 
matériel. D'après Gn 22, peut-être la charte des 
sacrifices du Temple, Dieu refuse les victimes 
humaines, accepte l'immolation des animaux ; mais 
il n’agrée ces dons que si l'homme les offre avec un 
cœur capable de sacrifier, dans la *foi, à l'exemple 
du patriarche *Abraham, ce qu’il a de plus cher. 


2. Primauté de la religion intérieure. — Une ten- 
tation subsistait : s'attacher au rite en négligeant 
le signe. D'où les avertissements des *prophètes. 
On se méprend parfois sur leurs intentions. Ils 
ne condamnent pas le sacrifice comme tel, mais 
ses contrefaçons et, en particulier, les pratiques 
cananéennes (Os 2,15; 4,13). Par elle-même, la 
multiplicité des rites n'honore pas Dieu. Jadis, 
cette prolifération n'existait pas (Am 5,25; Is 43, 
235; Jr 7,2288}. Sans les dispositions du cœur, le 
sacrifice se réduit à un geste vain et *hypocrite ; 
avec des sentiments pervers, il déplaît à Dieu 
(Am 4,4; Is 1,11-16). Les prophètes insistent avec 
vigueur, selon le génie de leur langue, sur le pri- 
mat de l'*âme {Am 5,24; Os 6,6; Mi 6,8). Ils n'in- 
novent pas ; ils prolongent une tradition ancienne 
(Ex 19,5; 24,7s) et constante (1 S 15,22; 1 Ch 29, 
17; Pr 15,8; 21,3.27;, Ps 40,7995; 50,16-23; 60,315; 
Si 34,18ss). Le sacrifice intérieur n'est pas un 
succédané, mais l'essentiel (Ps 51,18) ; parfois, il 
supplée au rite (Si 35,1-10; Dn 3,38ss). Ce courant 
spirituel, qui réapparaît à Qumrân, dénonçait la 
piété superficielle, intéressée ou en désaccord avec 
la vie, et mettait finalement en question les rites 
eux-mêmes. En ce sens, les prophètes anticipaient 
la révélation du NT sur l'essence du sacrifice. 
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3. Le sommet de la religion intérieure dans FAT. — 
A côté de la synthèse législative du Lévitique, la 
Bible offre une autre synthèse, vivante celle-là, 
car elle s'incarne en une personne. Le *Serviteur 
de Dieu, selon Is 53, offrira sa mort en sacrifice 
d'expiation. L'oracle prophétique marque un pro- 
grès notable sur les conceptions de Lv 16. Le bouc 
émissaire, au grand jour de l’*Expiation, empor- 
tait les péchés du peuple, mais, en dépit du rite 
de l’*imposition des mains, il ne s’identifiait pas 
à la victime du sacrifice. La doctrine de la substi- 
tution vicaire pénale n'affleurait pas dans cette 
liturgie. Par contre, le Serviteur, librement, se 
substitue aux pécheurs. Son oblation sans défaut 
profite à la « multitude » selon le dessein de Dieu. 
Ici, le maximum d'intériorité s'allie au maximum 
du don avec le maximum d'efficacité. 


NT 


Jésus reprend l'idée prophétique de la primauté 
de l’âme sur le rite (Mt 5,235; Mc 12,33). Par ce 
rappel, il prépare les esprits à comprendre le sens 
de son propre sacrifice. Entre les deux Testaments, 
il y a continuité et dépassement : la continuité se 
manifeste par l'application à la mort du Christ 
du vocabulaire sacrificiel de l'AT ; le dépassement, 
par l'originalité absolue de l'offrande de Jésus. 
En fait, ce dépassement introduit dans le monde 
une réalité essentiellement nouvelle. 


I. JÉSUS S'OFFRE EN SACRIFICE 


Jésus annonce sa Passion en utilisant, mot pour 
mot, les termes qui caractérisaient le sacrifice 
expiatoire du Serviteur de Dieu : il vient pour 
« *servir », il « donne sa vie », meurt « en ran- 
çon », au profit de la « multitude » (Mc 10,45 P; 
Le 22,37; Is 53,10ss}. En outre, le cadre pascal 
du repas d’*adieu (Mt 26,2; Jn 11,5588; 12,1... ; 
13,1) établit une relation intentionnelle, précise, 
entre la mort du Christ et le sacrifice de l'“Agneau 
pascal. Enfin, Jésus se reporte expressément à 
Ex 24,8 en s’appropriant la formule de Moïse, 
« le sang de l'Alliance » (Mc 14,24 p). La triple 
référence à l’Agneau dont le “sang délivre le peuple 
juif, aux victimes du Sinaï qui scellent l’*Alliance 
ancienne, à la mort expiatrice du Serviteur dé- 
montre clairement le caractère sacrificiel de la 
mort de Jésus : celle-ci procure aux foules la 
rémission des péchés, consacre l'Alliance défini- 
tive et la naissance d’un *peuple nouveau, assure 
la *rédemption, Ces effets soulignent l'aspect 
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fécond de l’immolation du Calvaire : ia *mort, 
source de *vie. La formule prégnante de Ju 17, 
19 résume cette doctrine : « Pour eux je me con- 
sacre moi-même, afin qu'ils soient, eux aussi, 
consacrés en vérité. » L'*Eucharistie, destinée à 
rendre présente in memoriam (cf Lv 24,7), dans 
le cadre d'un repas, l'unique oblation de la *Croix, 
rattache le rite nouveau des chrétiens aux antiques 
sacrifices de communion. Ainsi, l’offrande de Jésus, 
dans sa réalité sanglante et dans son expression 
sacramentelle, récapitule et *accomplit l'économie 
sacrificielle de l'AT : elle est, à la fois, holocauste, 
minhah, offrande expiatrice, sacrifice de *com- 
munion. La continuité des deux Testaments est 
indéniable. Mais, par son unicité, en raison de la 
dignité du *Fils de Dieu et de la perfection de 
son offrande, par son efficacité universelle, l'obla- 
tion du Christ surpasse les sacrifices variés et 
multiples de l'AT. Vocabulaire ancien, contenu 
nouveau. La réalité déborde les catégories de pensée 
qui servent à l’exprimer, 


II. L'ÉGLISE RÉFLÉCHIT 
SUR LE SACRIFICE DE JÉSUS 


1. Du sacrifice du Calvaire au repas eucharistique. — 
Les écrits apostoliques développent sous des formes 
diverses ces idées fondamentales. Jésus devient 
« notre *Pâque » (1 Co 5,7; Jn 19,36} ; P « Agneau 
immolé » (£ P x,19; Ap 5,6) inaugure dans son 
sang la nouvelle Alliance (1 Co 11,25), rachète le 
troupeau (Ac 20,28}, réalise l’*expiation des péchés 
(Rm 3,245), la *réconciliation entre Dieu et les 
hommes (2 Co 5,195s; Col 2,14). Comme dans le 
Lévitique, on insiste sur le rôle du *sang (Rm 
5,9; Col 1,20; Ep #,7: 2,13; 1 P 1,2.18s; 1 Jn 1, 
7; 5.6ss; Ap 1,5: 5,9). Mais ce sang est versé par 
un Fils sur l'initiative de son Père. Les Apôtres 
ébauchent ainsi un rapprochement entre le sacri- 
fice d'Isaac et celui de Jésus. Ce parallèle met en 
relief la perfection de l’oblation du Calvaire : le 
Christ, Fils « bien-aimé », agapètos {cf Mc 12,6; 
1,11; 9,7), se livre à la mort, et le Père, par amour 
des hommes, n'épargne pas son propre Fils (Rm 
8,32; Jn 3,16). Ainsi la “Croix révèle la nature 
intime du sacrifice « d'agréable odeur » (Ep 5,2) : 
le sacrifice est, dans sa substance spirituelle, un 
acte d’*amour, Désormais la “mort, destin de 
l'humanité pécheresse, se situe dans une perspec- 
tive absolument originale (Rm 5). 

Dans Je Temple, on prévoyait une table pour les 
pains de proposition ; il existe aussi, dans la com- 
munauté chrétienne, une « table du Seigneur ». 
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Paul compare expressément }'*eucharistie :aux 
banquets sacrés d'Israël (1 Co 10,18). Mais quelle 
différence | Les chrétiens ne participent plus seu- 
lement à des choses « *saintes » ou « très saintes», 
ils communient au corps et au sang du Christ 
{: Co.10,16), principe de vie éternelle {Jn 6,53- 

58). Cette participation signifie et produit l'union 
ie fidèles en un seul “corps (1 Co 10,17). Ainsi se 
réalise, en fait, le sacrifice idéal pressenti par Mala- 
chie (1,11), valable pour tous et pour tous les temps. 


2. Figures et réalité. -— Les allusions multiples des 
évangiles et des écrits apostoliques au vocabulaire 
rituel de l’AT découvrent le sens profond de la 
liturgie ancienne : celle-ci préparait et *préfigu- 
rait le sacrifice rédempteur, L’épître aux Hébreux 
explicite cette doctrine par la comparaison systé- 
matique des deux économies. Jésus, Grand Prêtre 
et victime, fonde, comme Moïse au Sinaï, une 
alliance entre Dieu et son peuple. Désormais cette 
alliance est parfaite et définitive (He 8,6-13; 9, 
15—10,18). De plus, le Christ, comme le Grand 
Prêtre au jour de T'Expiation, accomplit. une 
action purificatrice. Máis, cette fois, il abolit le 
péché par l’éffusion de son sang, plus efficace que 
celui des victimes du Temple. Les croyants 
obtiennent non plus seulement la « *pureté de la 


“chair », mais la « purification des consciences ». 


(o,125s). La personnalité du pontife, l'excellence 
du sanctuaire où se consomme le sacrifice — Je 
*ciel — garantissent la valeur unique, l'efficacité 
absolue et universelle de l’oblation du Christ. Ce 
sacrifice, archétype de tous les autres qui n'étaient 
que l'ombre de la réalité, n’a pas besoin d'être 
réitéré (x0,1.10). La liturgie qui, selon l’Apoca- 
lypse (Ap 5,6..), se déroule aùn ciel autour de 
l'Agneau. immolé rejoint la | représentation de 
l'épître aux Hébreux.. 


3. Du sacrifice du chef au « sacrifice spirituel » 
des membres. — Les prophètes insistaient sur les 
prolongements du geste rituel dans la vie quoti- 
dienne; bien plus, l'Ecclésiastique assimilait une 
conduite. vertueuse au sacrifice :{Si 35,155). On 
retrouve dans le NT la même application: spiri- 
tuelle à la vie chrétienne et apostolique (Rm. r2, 
1; 15,16; Ph 2,17; 4,18; He 13, 15). -Les croyants, 
stimulés par l'Esprit qui les anime, en commu- 
nion vitale avec leur Seigneur, forment « un 
*sacerdoce : saint, en vue d'offrir des sacrifices 
spirituels, agréables à Dieu |; par Jésus-Christ . » 
G'P25}). . VSR 


—> ‘Abráham I 2— Agneau. de Dieu — Alliance — ani- 
maux ‘IL 3 — - aumône AT 3 — autel — colombe 1 — 
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communion AT z — cuite — don AT 3; NT z — 
eucharistie IV.2, V — expiation — feu AT II 1 — 
martyr — mort — nourriture I — pain II 3, II — 
paix I 3 — Pâque — parfum 2 — prémices Í 2 a, II — 
Rédemption N'T” 2 — répas II — sacerdoce ` AT Ilr; 

NT I 1,2 — saint — sang AT 3b; NT r — sel 2 — 
Mia de Dieu II 2 HI — Temple NT IX 1 — 

vin I 2 


SADDUCÉENS - — Loi B NI 5 — pharisiens 1 — 
Résurrection AT II! — roi AT i 3... 


SAGESSE 


La recherche de la sagesse ést commune à toutes 


‘les cultures de l’ancien Orient. Des recueils de 


littérature sapientielle nous ont été légués par 
l'Égypte comme par la Mésopotamie, et les sept 
Sages étaient légendaires dans la Grèce antique, 
Cette sagesse a une visée pratique : il s’agit pour 
l'homme de sè conduire avec prudence et habileté 
pour réussir dans Ia ‘vie. Cela implique une cer- 
taine réflexion sur le monde ; cela conduit aussi à 
l'élaboration d'une morale, d'où la référence reli- 
gieuse n'est pas absente (notamment en Égypte). 
Dans la Grèce du vie siècle, la réflexion prendra 
un tour plus spéculatif, et la sagesse se muera 
en philosophie. A côté d'une science embryon- 
naire et'de techniques qui se développent, la 
sagésse constitue donc un élément important de 
la civilisation. C'est l'humanisme de l'antiquité. 
Dans la révélation biblique, la Parole de Dieu 
prend aussi formie de sagesse. Fait important, 
mais qu'il faut interpréter correctement. Il ne 
signifie pas que la révélation, à un certain stade 
de son développement, se transforme en huma- 
nisme. La sagesse inspirée, même lorsqu'elle 
intègre le meilleur de la sagesse humaine, est 
d'une autre nature “qu'elle. Sensible dès VAT, ce 


© fait éclàte ‘dans le NT. 


AT 


I. SAGESSE HUMAINE ET SAGESSE SELON, DIEU 


1 Implantation de la iagesie en Israël. — À part 
les exceptions de Joseph (Gn 41,395) et de Moïse 
(Ex 2,10; cf Ac 7,21), Israël n'a pris contact 
avec la sagesse de l'Orient qu "après son installa- 
tion en. Canaan, et. il faut attendre l'époque 
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royale pour le voir s'ouvrir largement à l'huma- 
nisme du temps. Salomon est ici l'intiateur : 
« La sagesse de Salomon fut plus grande que 
celle de tous les orientaux et que toute celle de 
PÉgypte » (1 R 5,9-14; cf 10,68.23s). Le mot vise 
à la fois sa culture personnelle et son art de bien 
gouverner. Or pour les hommes de foi, cette sagesse 
royale ne fait pas problème : elle est un don de 
Dieu, que Salomon a obtenu par sa prière (1 R 
3,6-14}. Appréciation optimiste, dont on retrouve 
ailleurs les échos : tandis que les scribes de la 
cour cultivent les genres sapientiaux (cf les élé- 
ments anciens de Pr 10—22 et 25—29}, les his- 
toriens sacrés font l'éloge de Joseph, l'adminis- 
trateur avisé qui tenait de Dieu sa sagesse (Gn 


41; 47). 


2. La sagesse en question. — Mais il ÿ a Sagesse et 
sagesse. La vraie vient de Dieu; c'est lui qui 
donne à l’homme « un “cœur capable de discerner 
le bien du mal » (1 R 3,9). Mais tous les hommes 
sont tentés, comme leur premier père, d'usurper 
ce privilège divin, d'acquérir par leurs propres 
forces « la *connaissance du bien et du mal » 
(Gn 3,55). Sagesse fallacieuse, vers laquelle les 
attire la ruse du Serpent (Gn 3,1). C'est celle des 
scribes qui jugent de tout suivant des vues 
humaines et « changent en mensonge la Loi de 
Yahweh » (Jr 8,8}, celle des conseillers royaux 
qui mènent une politique tout humaine (cf Is 
20,155s). Les prophètes s'élèvent contre cette 
sagesse-là : « Malheur à ceux qui sont sages à 
leurs propres yeux, avisés selon leur sens propre » 
{Is 5,21). Dieu fera que leur sagesse tourne court 
(Is 29,14). Ils seront pris au piège pour avoir 
méprisé la Parole de Yahweh (Jr 8,9). Car cette 
*Parole est la seule source de la sagesse authen- 
tique. Celle-là, les esprits égarés l’apprendront 
après le châtiment (Is 29,24). Le roi fils de David 
qui régnera « aux derniers temps » la possédera 
en plénitude, mais il la tiendra de l'*Esprit de 
Yahweh (Is 11,2). Ainsi l’enseignement prophé- 
tique repousse la tentation d'un humanisme qui 
prétendrait se suffire à lui-même : le salut de 
l'homme vient de Dieu seul. 


3. Vers la vraie sagesse. — La ruine de Jérusalem 
confirme. les menaces des prophètes : la fausse 
sagesse des conseillers royaux a donc mené le 
pays à la catastrophe! L'équivoque étant ainsi 
dissipée, la vraie sagesse va pouvoir s'épanouir 
librement en Israël. Son fondement sera la *Loi 
divine, qui fait d'Israël le seul peuple sage et 
intelligent (Dt 4,6). La *crainte de Yahweh sera 
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son principe et son couronnement (Pr 9,10; Si 1, 
14-18; 19,20). Sans jamais quitter les perspec- 
tives de cette sagesse religieuse, les scribes ins- 
pirés vont désormais y intégrer tout ce que la 
réflexion humaine peut leur offrir de bon. La 
littérature sapientielle éditée ou composée après 
l'exil est le fruit de cet effort. Guéri de ses pré- 
tentions orgueilleuses, l'humanisme s’y épanouit 
à la lumière de la “foi. 


II. ASPECTS DE LA SAGESSE 


1. Un art de bien vivre. — Le Sage de Ia Bible est 
curieux des choses de la nature {1 R 5,13). El les 
admire, et sa foi lui apprend à y voir la main 
puissante de Dieu (Jb 36,22—37,18; 38—41; Si 
42,15—43,33). Mais il se préoccupe avant tout 
de savoir comment conduire sa vie pour obtenir 
le bonheur vrai. Tout homme expert en son 
métier mérite déjà le nom de sage (Is 40,20; Jr 
9,16; 1 Ch 22,55); le sage par excellence, c'est 
l'expert en l’art de bien vivre. Il jette sur le 
monde qui l'entoure un regard lucide et sans illu- 
sion; il en connaît les tares, ce qui ne veut 
pas dire qu'il les approuve (vg Pr 13,7; Si 13, 
21ss). Psychologue, il sait ce qui se cache dans le 
cœur humain, ce qui est pour lui joie ou peine 
(vg Pr 13,12: 14,13; Qo 7,2-6). Mais il ne se 
cantonne pas dans ce rôle d'observateur. *Éduca- 
teur-né, il trace des règles pour ses “disciples : 
prudence, modération dans les désirs, travail, 
humilité, pondération, retenue, loyauté du lan- 
gage, etc. Toute la morale du Décalogue passe 
dans ses avis pratiques. Le sens social du Deuté- 
ronome et des prophètes lui inspire des monitions 
sur l'aumône (Si 7,32ss; Tb 4,7-11), le respect de 
la justice (Pr 11,1; 17,15), lamour des pauvres 
(Pr 14,31; 17,5; Si 4,1-10). Pour appuyer ses avis, 
il fait appel à l'expérience, spécialement à celle 
des *vieillards ; mais son inspiration profonde vient 
de plus haut que l'expérience. Ayant acquis la 
sagesse au prix d'un rude effort, il ne désire rien 
tant que la transmettre aux autres (Si 51,13-30}, 
et il invite ses disciples à en faire avec courage 
l'apprentissage difficile (Si 6,18-37). 


2. Réflexion sur l'existence. — Il ne faut pas 
attendre du maître de sagesse israélite une ré- 
flexion de caractère métaphysique sur l’homme, 
sa nature, ses facultés, etc. En revanche, il a un 
sens aigu de sa situation dans l'existence et il 
scrute avec attention son destin. Les *prophètes 
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s’attachaient surtout au sort du peuple de Dieu 
comme tel; les textes d'Ézéchiel sur la “responsa- 
bilité individuelle font figure d'exceptions (Ez 14, 
12-20; 18; 33,10-20). Sans cesser. d'être attentifs 
à la destinée globale du peuple de l'Alliance (Si 
44—50; 36,1-17; Sg 10—12; 15—19), les Sages 
s'intéressent surtout à la vie des individus. Ils 
sont sensibles à la grandeur de l'homme (Si 16, 
24—17,14) comme à sa misère (Si 40,1-11), à sa 
*solitude (Jb 6,11-30; 19,13-22), à son *angoisse 
devant la douleur (Jb 7; 16) et la mort (Qo 3; 
Si 41,1-4), à l'impression de néant que lui laisse 
sa vie (Jb 14,1-22; 17; Qo 1,4-8; Si 18,8-14), à 
son inquiétude devant Dieu qui lui semble incom- 
préhensible (Jb ro) ou absent (23; 30,20-23). Dans 
cette perspective, le problème de la *rétribution 
ne peut manquer d’être abordé, car les concep- 
tions traditionnelles aboutissent à des dénis de 
justice (Jb 9,22-24; 21,7-26; Qo 7,15; 8,14; 9,25). 
Mais il faudra de longs efforts pour qu’au-delà de 
la rétribution terrestre, si décevante, le problème 
se résolve dans la foi à la *résurrection {Dn 12, 
2s) et à la *vie éternelle (Sg 5,15). 


3. Sagesse et *révélation. — Accordant une aussi 
large place à l'expérience et à la réflexion humaine, 
l'enseignement des sages est évidemment d’un 
autre type que la *Parole prophétique, issue d’une 
inspiration divine dont le prophète est lui-même 
conscient. Cela n'empêche pas qu'il fasse aussi 
progresser la doctrine, en projetant sur les pro- 
bièmes la lumière des *Écritures longuement 
méditées (cf Si 39,185). Or à basse époque, pro- 
phétie et sagesse se rejoignent dans le genre apo- 
calyptique, pour révéler les secrets de lavenir. Si 
Daniel « révèle les *mystères divins » (Dn 2,28ss. 
47), ce n'est point par sagesse humaine (2,30), 
mais paèce que l'Esprit divin, qui réside en lui, 
lui donne une sagesse supérieure (5,11.14). La 
sagesse religieuse de PAT revêt ici une forme 
caractéristique, dont l’ancienne tradition israélite 
présentait déjà un exemple significatif {cf Gn 41, 
38s). Le sage y apparaît comme inspiré de Dieu à 
légal du prophète. 


IFI. LA SAGESSE DE DIEU 


1. La Sagesse personnifiée. — Tel est le culte de 
la sagesse chez les scribes d'après lexil qu'ils se 
plaisent à la personnifier pour lui donner plus de 
relief (déjà Pr 14,1). C’est une bien-aimée qu'on 
cherche avidement {Si 14,22ss), une mère protec- 
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trice (14,265) et une épouse nourricière (15,25), 
une hôtesse hospitalière qui invite à son festin 
(Pr 9,1-6), à l'encontre de Dame *Folie dont la 
maison est le vestibule de la Mort (9,13-78). 


2. La Sagesse divine. — Or cette représentation 
féminine ne doit pas être comprise comme une 
simple figure de langage. La sagesse de l'homme 
a une source divine. Dieu peut la communiquer à 
qui il veut parce qu'il est lui-même le Sage par 
excellence, Les auteurs sacrés contemplent donc 
en Dieu cette Sagesse d’où découle la leur. C’est 
une réalité divine qui existe depuis toujours et 
pour toujours (Pr 8,22-26; Si 24,9). Issue de la 
bouche du Très-Haut comme son haleine ou sa 
*Parole (Si 24,3), elle est « un souffle de la *puis- 
sance divine, une effusion de la *gloire du Tout- 
Puissant, un reflet de la *lumière éternelle, un 
miroir de l’activité de Dieu, une “image de son 
excellence » (Sg 7,255}. Elle habite dans le ciel 
(Si 24,4), partage le trône de Dieu (Sg 9,4), vit 
dans son intimité (8,3). 


3. L'activité de la Sagesse. — Cette Sagesse n'est 
pas un principe inerte. Elle est associée à tout ce 
que Dieu fait dans le monde. Présente lors de la 
création, elle s'ébattait à ses côtés (Pr 8,27-3E; cf 
3,198; Si 24,5), et elle continue de régir l'univers 
(Sg 8.1). Tout au long de l’histoire du salut, Dieu 
l’a envoyée en mission ici-bas. Elle s'est installée 
en Israël, À Jérusalem, comme un *arbre de vie 
(Si 24,7-19), se manifestant sous la forme con- 
crète de la *Loi (Si 2423-34). Depuis lors, elle 
réside familièrement chez les hommes (Pr 8,31; 
Ba 3,378). Elle est la *providence qui dirige l'his- 
toire (Sg 10,:—11,4), et c'est elle qui assure aux 
hommes le salut {9,18}. Elle joue un rôle analogue 
à celui des prophètes, adressant ses reproches aux 
insouciants dont elle annonce le *jugement (Pr 
1,20-33), invitant ceux qui sont dociles à bénéfi- 
cier de tous ses biens (Pr 8,1-21.32-36), à s'asseoir 
à sa table (Pr 9,458; Si 24,19-22}. Dieu agit par 
elle comme il agit par son *Esprit (cf Sg 9,17); 
c'est donc tout un de l'accueillir et d’être docile 
à l'Esprit. Si ces textes ne font pas encore de la 
Sagesse une personne divine au sens du NT, ils 
scrutent du moins en profondeur le mystère du 
Dieu unique et en préparent une révélation plus 
précise. 


4. Les dons de la Sagesse. — Il n'est pas étonnant 
que cette Sagesse soit pour les hommes un trésor 
supérieur à tout (Sg 7,7-14). Étant elle-même un 
don de Dieu (8,21), elle cst la distributrice de tous 
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les biens (Pr 8,21; Sg 7,11) : vie et bonheur (Pr 
-3,13-18; 8,32-36; Si 14,25-27), sécurité (Pr 3,21- 
26), grâce et gloire (4,8s), richesse et justice .(8, 
18ss), et toutes les *vertus (Sg 8,75). Comment 
l'homme ne s’efforcerait-il pas de l'avoir pour 
épouse (8,2) ? C'est elle en effet qui fait les amis 
de Dieu (7,275): L'intimité avec elle ne se dis- 
tingue pas de Fintimité avec Dieu même. Quand 
‘le NT identifiera la Sagesse avec le Christ, Fils et 
Parole de Dieu, il trouvera dans cette doctrine 
l'exacte préparation d'une révélation plénière : 
uni au Christ, l'homme participe à la Sagesse 
divine et se voit introduit dans l'intimité de Dieu. 


NT 


I. JÉSUS ET LA SAGESSE 


1. Jésus, maître de sagesse, — Jésus s’est présenté 
à ses contemporains sous des dehors complexes : 
*prophète de pénitence, mais plus que prophète 
(Mt 12,41); *messie, mais qui doit passer par la 
souffrance du “*Serviteur de Yahweh avant de 
connaître la gloire du “Fils de l'Homme (Mc 8, 
‘29s8) ; docteur, mais non à la manière des scribes 
(Mc - 1,215). Ce qui rappelle le mieux sa façon 
d'‘*enseigner, c'est celle des maîtres de sagesse de 
PAT : il reprend volontiers leurs genres (pro- 
verbes, *paraboles}, donne éomme eux des. règles 
de vie (cf Mt 5—7): Les spectateurs ne s’y trompent 
pas, qui s'étonnent de cette sagesse hors de pair, 
accréditée par des œuvres miraculeuses (Mc. 6, 
2); Luc la note même ‘dès l'enfance du. Christ 
(Lc:2,40.52). Jésus, lui, laisse entendre qu’elle 
pose un problème : la reine du Midi s'est levée 
pour. entendre la sagésse. de Salomon, or il y a 
ici plus que Salomon (Mt 12,42 p). 


2.. Jésus, Sagesse de Dieu. — Effectivement, c'est 
en son nom propre que Jésus promet aux siens 
le don de la sagesse (Lc.21,15). Méconnu par sa 
“génération incrédule, mais accueilli par les cœurs 
dociles à Dieu, il conclut mystérieusement : « La 
Sagesse a été justifiée par ses enfants » (Le 7, 
35; où « par ses. œuvres » : Mt 11,19). Son secret 
perce davantage lorsqu'il moule son langage sur 
celui que AT attribuait à la Sagesse divine : 
« Venez à moi... » (Mt rr,288s; cf Si 24,19) ; « Qui 
vient à moi n'aura plus faim, qui croit en moi 
n'aura plus soif ».(Jn 6,35: cf 4,14; 7,37: IS 55, 
ISS; Pr 9,1-6; Si 24,19-22). Ces appels dépassent 
ce qu'on- attend d'un sage parmi les autres ; ils 
font entrevoir la mystérieuse personnalité du *Fils 
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(cf Mt 11,2589 p}. La leçon a été recueillie par les 
écrits apostoliques. Si Jésus y est appelé « Sagesse 


de Dieu » (1 Co 1,24.30), ce n'est pas seulement 


parce qu'il communique la sagesse aux hommes ; 
c'est parce qu'il est lui-même la Sagesse. Aussi, 
pour parler de sa pré-existence Auprès du Père, 


- reprend-on les termes mêmes qni définissaient 


jadis la Sagesse divine :'il est le premier-né ävant 
toute créature et l'artisan de la “création {Col 1, 
1555; cf Pr 8,22-31), le resplendissement de la 
*gloire de Dieu et Feffigie de sa substance (He 
1,3; cf Sg 7,258). Le Fils est la Sagesse du: Père 


- comme il est aussi sa “Parole (Jü x,1ss). Cette 


Sagesse personnelle était jadis cachée ‘en Dieu 
quoïqu’elle gouvernât l’univers, dirigeât l’histoire, 
se: manifestât indirectement dans la Loi et dans 
l’enseignement des sages. Maintenant, elle est 
révélée en Jésus-Christ. Ainsi tous les. textes 
sapientiels de. PAT prennent en lui leur portée 


‘définitive, - : 


II. SAGESSE. DU MONDE ET SAGESSE CHRÉTIENNE 


1. La sagesse du monde condamnée. — A l'heure 
de cette révélation suprême de la Sagesse, le 
drame que les prophètes avaient déjà mis en évi- 
dence s'est renoué., Devenue folle depuis qu’elle 
avait méconnu le Dieu vivant (Rm :1,215;.x Co 


.1,21), la sagesse de ce monde a mis le comble à 


sa *folie quand-les hommes « ont crucifié le Sei- 
gneur de la gloire » (1 Co 2,8). C'est. pourquoi 
Dieu a condamné cette sagesse des sages (1,195; 
3,198), qui est « terrestre, animale, démoniaque » 
(Je 3,75) ; pour lui faire pièce, il a décidé de sauver 
le monde par la folie de la *Croix (1 Co 1,17-25). 


. Aussi lorsqu'on annonce aux hommes l’*Évangile 


du “salut, peut-on'laisser de côté tout ce qui relève 


‘de la sagesse humaine, la culture et le beau lan- 


gage (1 Co 1,17; 2,1-5) : il ne faut pas tricher avec 
la folie de'la Croix. ‘ | 


2. La vraie sagesse, — La révélation de la vraie 
sagesse se fait donc de façon paradoxale, Ce n’est 
pas aux sages et aux habiles qu’elle est accordée, 
mais aux petits (Mt 11,25); pour confondre les 
sages enorgueillis, Dieu a choisi ce qu'il y avait 
de fou dans le monde (1 Co 1,27). Il faut ainsi se 


‘rendre fou aux yeux du monde pour devenir sage 


selon Dieu (3,18). Car la sagesse chrétienne ne 
s’acquiert point par effort humain, mais par révé- 
lation du Père (Mt:11,25ss). Elle est en elle-même 
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chose divine, mystérieuse et cachée, impossible. à 
sonder par l'intelligence humaine (1 Co 2,7885; Rm 
11,33ss: Col 2,3). Manifestée par l’accomplisse- 
ment historique du salut (Ep 3,10), elle ne peut 
être communiquée que par l’‘Esprit de Dieu aux 
hommes qui lui sont dociles (x Co 2,16-16; 12,8; 
Ep 5,17). : 


ILI. ASPECTS DE LA SAGESSE CHRÉTIENNE 


1. Sagesse et révélation. — La sagesse chrétienne, 
telle qu'on vient de la décrire, présente de nettes 
affinités avec les apocalypses juives : elle n'est pas 
avant tout règle de vie, mais “révélation du *mys- 
tère de Dieu (1 Co 2,6ss), sommet de Ia *connais- 
sance religieuse que Paul demande à Dieu pour 
les fidèles (Col 1,9) et dont ceux-ci peuvent s’ins- 
truire mutuellement (3,16), « en un langage ensei- 
gné par l'Esprit » (1 Co 2,13). 


2. Sagesse et vie morale. — L'aspect moral de la 
sagesse n'est pas évacué pour autant. Dans la 
lumière de la révélation du Christ, Sagesse de 
Dieu, toutes les règles de conduite .que l'AT rat- 
tachait à la sagesse selon Dieu acquièrent au con- 
trairé la plénitude de leur sens. Non seulement 
ce qui relève des fonctions apostoliques (r Co 3, 
10; 2 P 3,15); mais aussi ce qui concerne la vie 
chrétienne de chaque jour (Ep 5,15; Col 45), où 
il faut imiter la conduite des vierges sages, non 
celle des vierges *folles {Mt 25,1-12). Les conseils 
de morale pratique qu'énonce saint Paul dans les 
finales de ses lettres relaient ici l’enseignement 
des anciens sages. Le fait est plus évident encore 
pour l'épître de Jacques, qui oppose sùr ce point 
précis la fausse sagesse et la « sagesse d'en haut » 
(Je 3,13-17). Cette dernière implique une pär- 
faite rectitude morale, Il faut s'efforcer d'y con- 
former ses actes tout en la demandant à Dieu 
comme un don (Je 1,5). . | 
Telle est la seule perspective où les acquisitions 
de l'humanisme peuvent s "intégrer à la vie et à lą 


pensée chrétienne. L'homme pécheur doit, se lais- - 


ser crucifier avec sa sagesse orgueilleuse s’il veut 
renaître dans le Christ. S'il fait cela, tout son 
éffort hümain prendra. un sens nouveau, car il 
s'effectuera sous la mouvance de l'Esprit. 

. AB & PG 


—+ connaître AT 4 — crainte de Dieu IV -— création 


AT II 3; NT 12 -- dessein de Dieu AT IV — dis- 
ciple AT 2 — éducation — enseigner AT I.4, II 1 — 
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Époux/épouse AT 3; NT 1 — femme AT 3 — Fils 
de l'Homme AT II 1 — folie — goûter 1 — image 
III — Jésus-Christ Il z d — justice 4 I AT 4 — lait 3 — 
Loi B IHI 4 — lumière & ténèbres AT I 3 — mère II 
1 — mystère AT 2b; NT II r — œuvres AT I 3; 
NT I 1 — paradis 2 c — Parole de Dieu AT I 1, IV — 
péché IV 3 d — plénitude 2 -— prédestiner 2 — pro- 


. messes I! 6 — Révélation AT 3 — simple 1.-— vérité 


AT 3 — vieillesse 2 — volonté de Dieu AT I 2b. 


SAINT 


. La liturgie acclame le Dieu trois fois Saint ; 
elle proclame le Christ, « seul Saint.» ; elle fête 
les saints. Nous parlons aussi des saints évangiles, 
de la semaine sainte; et nous sommes appelés à 
devenir des saints. La sainteté paraît donc une 
réalité complexe qui touche au mystère de Dieu, 
mais aussi au culte et à la morale ; elle englobe 
les notions de sacré et de pur, mais les dépasse. 
Elle semble réservée à Dieu, inaccessible, mais elle 
est constamment attribuée à des créatures. . 

Le mot sémitique gôd, chose sainte, sainteté, 
qui dérive d'une racine signifiant sans doute « cou- 
per, séparer », oriente vers une idée de. séparation 
du profane ; les choses ‘saintes sont celles qu’on ne 
touche pas ou qu'on n’approche que dans cer- 
taines conditions de *pureté rituelle. Étant char- 
gées. d'un dynamisme, d’un mystère et d’une 
majesté où l'on peut voir du surnaturel, elles 
provoquent un sentiment mêlé d'effroi et de fas- 
cination, qui fait prendre conscience à l'homme de 
sa petitesse devant ces manifestations du à numi- 
neux », à 

La notion biblique ‘de Sainteté est bien plus 
riche. Non contente de livrer les, réactions de 
l'homme en face du divin, et de définir la sain- 
teté par négation du profane, la Bible contient la 
révélation de .*Dieu lui-même; elle définit la 
sainteté à sa source même, en Dieu, de qui dérive 
toute sainteté. Mais, de ce fait, l'Écriture pose le 
problème de la nature de la sainteté, qui est fina- 
lement celui du mystère de. Dieu et de sa com- 
munication aux hommes. D'abord extérieure aux 
personnes, lieux et objets qu’elle rend « sacrés », 
cette sainteté dérivée ne devient réelle et intérieure 
que par le don de l'Esprit-Saint lui-même ; alors 
l*Amour qui est Dieu même (1 Jo 4,18) sera 
communiqué, en triomphant. du *péché qui arré- 
tait le rayonnement de sa sainteté, 
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AT 
I. DIEU EST SAINT, IL SE MONTRE SAINT 


La sainteté de Dieu est inaccessible à l'homme. 
Pour que celui-ci la reconnaisse, il faut que Dieu 
« se sanctife », c'est-à-dire « se montre saint », en 
manifestant sa “gloire. Création, théophanies, 
“épreuves, *châtiments et “calamités (Nb 20,1- 
13; Ez 38,21ss), mais aussi protection miracu- 
leuse et délivrances inespérées révèlent en quel 
sens Dieu est saint (Ez 28,255). 

Manifestée d’abord au cours des majestueuses 
théophanies du Sinaï (Ex 19,3-20), la sainteté de 
Yahweh apparaît comme une puissance à la fois 
effrayante et mystérieuse, prête à anéantir tout 
ce qui l'approche (1 S$ 6,198}, mais aussi capable 
de bénir ceux qui reçoivent l’arche où elle réside 
(2 S 6,7-11). Elle ne se confond donc pas avec la 
transcendance ou la *colère divine, puisqu'elle se 
manifeste aussi bien dans l’*amour et le *pardon : 
« Je ne donnerai pas cours à l’ardeur de ma 
colère... Car je suis Dieu, moi, et non pas homme : 
au milieu de toi est le Saint » (Os 11,9). 

Dans le temple, Yahweh apparaît à Isaïe comme 
un *roi à la majesté infinie, comme le *créateur 
dont la gloire remplit toute la terre, comme l'objet 
d'un culte que seuls les séraphins peuvent lui 
rendre. Ceux-ci ne sont d'ailleurs pas assez saints 
pour contempler sa *face, et l’homme ne peut la 
*voir sans mourir {Is 6,1-5; Ex 33,18-23). Et 
pourtant, ce Dieu inaccessible comble la distance 
qui le sépare des créatures : il est le « Saint d'Is- 
raël », *joie, *force, appui, *salut, “rédemption 
de ce peuple auquel il s’est uni par l'*Alliance 
{Is 10,20; 17,7; 41,14-20). 

Ainsi, loin de se réduire à la séparation ou à la 
transcendance, la sainteté divine inclut tout ce 
que Dieu possède de richesse et de vie, de puis- 
sance et de bonté. Elle est plus qu'un attribut 
divin parmi d'autres, elle caractérise Dieu même. 
Dès lors, son *Nom est saint (Ps 33,21; Am 2, 
7; Cf Ex 3,14), Yahweh jure par sa sainteté (Am 
4,2). La langue elle-même reflète cette conviction 
quand, ignorant l'adjectif « divin », elle considère 
comme synonymes les noms de Yahweh et de Saint 
(Ps 71,22; Is 5,24; Ha 3,3). 


IX. DIEU VEUT ÊTRE SANCTIFIÉ 


Jaloux de son droit exclusif au *culte et à 
l'*‘obéissance, Dieu veut être reconnu saint, être 
traité en seul vrai Dieu, et manifester ainsi par. 
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les hommes sa propre sainteté. S'il règle minu- 
tieusement les détails des sacrifices (Lv 1-—7) et 
les conditions de *pureté nécessaires au culte (Lv 
12—15), s’il exige que son saint Nom ne soit pas 
profané (Lv 22,32), c'est parce qu'une liturgie 
bien célébrée fait éclater sa gloire (Lv 9,6-23; 
x R 8,ross; cf Lv ro,iss; 1 S 2,17; 3,XISS) et met 
en relief sa majesté. Mais ce culte ne vaut que s’il 
exprime l'obéissance à la *Loi (Lv 22,315), la 
foi profonde (Dt 20,12), la louange personnelle 
(Ps 99,3-9) : c’est cela, *craindre Dieu, le sanc- 
tifier (Is 8,13). 


TII. DIEU SANCTIFIE, 
IL COMMUNIQUE SA SAINTETÉ 


1. Sainteté et consécration. —— En prescrivant les 
règles *cultuelles par lesquelles il se montre saint, 
Yahweh s'est réservé des lieux (“terre sainte, 
sanctuaires, “*temple}, des personnes (prètres, 
lévites, premiers-nés, nazirs, “*prophètes), des 
objets (offrandes, vêtements et objets de *culte), 
des *temps {*sabbats, années jubilaires) qui lui 
sont consacrés par des rites précis (offrandes, 
*sacrifices, dédicaces, *onctions, aspersions de 
sang) et, par le fait même, interdits aux usages 
profanes. Ainsi, l’*arche d'alliance ne doit même 
pas être regardée par les lévites (Nb 4,1.20) ; les 
sabbats ne doivent pas être « profanés » (Ez 20, 
12-24) ; le comportement des prêtres est soumis 
à des règles particulières, plus exigeantes que les 
lois communes {Lv 21). 

Toutes ces choses sont saintes, mais elles peuvent 
l'être à divers degrés, selon le lien qui les unit à 
Dieu. La sainteté de ces personnes et de ces objets 
consacrés n'est pas de même nature que celle de 
Dieu. En effet, à la différence de l’impureté con- 
tagieuse (Lv 11,31; 15,4-27), elle n'est pas reçue 
automatiquement par contact avec la sainteté 
divine. Elle est le résultat d'une décision libre de 
Dieu, selon sa loi, selon les rites fixés par lui. La 
distance infinie qui la sépare de la sainteté divine 
(Jb 15,15) s'exprime dans les rites : ainsi le Grand 
Prêtre ne peut pénétrer qu'une fois Fan dans le 
Saint des Saints après de minutieuses purifica- 
tions (Ly 16,1-16). Il faut donc distinguer entre 
la sainteté véritable qui est propre à Dieu et le 
caractère sacré qui arrache au profane certaines 
personnes et certains objets, les situant dans un 
état intermédiaire, qui voile et manifeste à la fois 
la sainteté de Dieu. 
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2. Le peuple saint, — Élu, mis à part entre les 
*nations, Israël devient le domaine particulier de 
Dieu, peuple de *prêtres, « peuple saint ». Par un 
amour inexplicable, Dieu vit et marche au milieu 
de son peuplé (Ex:33,12-17) ; il se manifeste à lui 
par la *nuée, l’*arche d'alliance, le *temple ou 
simplement sa *gloire qui l'accompagne. même en 
exil {Ez r,1-28} : « Au milieu de toi, je suis le 
Saint » (Os 11,9). Cette *présence active de Dieu 
confère au peuple non seulement une sainteté 
rituelle, mais une véritable dignité qui l'oblige 
à la sainteté morale, C’est pour sanctifier le peuple 
que Yahweh promulgue la *Loi {Lv 22,31ss). Israël, 
par exemple, ne saurait se laisser aller aux vices 
des peuplades cananéennes ; il doit refuser. tout 
mariage avec les filles étrangères et anéantir par 
*anathème tout ce qui pourrait le souiller (Dt 7, 
1-6). Sa force réside, non dans les armées ou une 
diplomatié habile, mais dans sa foi en Yahweh, 
le Saint d'Israël (Is 7,9). Celui-ci lui donne non 
seulement ce qui le distingue des autres peuples, 
mais tout ce qu’il possède de sécurité (Is 41,14- 
20: 54,1-5), de fierté (Is 43,3-14; 49,7), d'espérance 
invincible enfin (Is 60,9-14). i 


IV. ISRAËL DOIT SE SANCTIFIER : 


Au libre choix de Dieu qui veut sa sanctifica- 
tion, Israël doit répondre en se sanctifiant. 


1. Il doit d’abord se purifier, c'est-à-dire se laver 
de toute souillure incompatible avec la sainteté 
de Dieu, avant d'assister à des théophanies où 
de participer au culte (Ex 19,10-15). Mais c'est, 
en définitive, Dieu seul qui lui donne Ia *pureté, 
par le sang du sacrifice (Lv 17,11), ou en purifiant 
son cœur (Ps 51}. Toe Oa u) 


2. Les prophètes et le Deutéronome ont sans cesse 
répété que les sacrifices pour le péché ne suffi- 
saient pas pour plaire à Dieu, mais qu'il fallait 
la *justice, l’*obéissance et l’*amour ‘(Is 1,4-20; 
Dt 6,4-9). Ainsi le commandement ::« Soyez saints, 
car moi, Yahweh, je suis saint » (LV 19,2; 20,26) 
doit s'entendre non seulement: d'une pureté cul- 
tuellé, mais bien d'une sainteté vécue selon les 
multiples prescriptions familiales, sociales et éco- 
nomiques, ‘aussi bien que rituelles, contenues dans 
les divers codes {vg Lv 17—26). ; 


3. Enfin la sanctification des hommes est suscep- 


tible de progrès ; aussi, seuls pourront être appelés 
« saints » ceux qui auront passé par l’‘épreuve, 
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et bénéficieront du règne eschatologique (Dn: 7, 
18-22). Ce seront les sages qui auront craint Yah- 


.weh (Ps 34,10), le « petit reste » des. réchappés 
. de Sion, ceux que Dieu aura « inscrits pour sur- 


vivre » (Is 4,3). 


NT 


La communauté apostolique s'est. assimilé les 
doctrines et le: vocabulaire de l'AT. Ainsi Dieu 
est le Père Saint {Ja 17,11), le Pantocratôr trans- 
cendant et le juge eschatologique {Ap 4,8; 6,10). 
Saint est son Nom (Le 1,49), de même sa Loi 
(Rm. 7,12) et son alliance (Le 1,72). Saints aussi, 
les anges (Mc 8,38), les prophètes et les hagio- 
graphes (Le 1,70; Mc 6,20; Rm 1,2). Saint est 
son temple, ‘ainsi que la Jérusalem céleste (x Co 


.317; Ap 21,2). Puisqu'il est saint, ceux qu'il a 


#*élus doivent être saints (1 P. x1,15s = Lv 19,2), 
et la sainteté de son.*Nom. doit être manifestée 
dans l'avènement de son Règne (Mt 6,9). Cepen- 
dant. c'est la *Pentecôte, manifestation de I'Es- 
prit de Dieu, qui semble être à l'origine de la con- 
ception proprement néo-testamentaire de la sain- 
teté, T 


I. Jésus, LE SAINT 


La sainteté du Christ est intimement liée à sa 
“filiation divine et à la présence de l'Esprit de 
Dieu en lui : conçu du Saint-Esprit, il « sera saint 
et appelé Fils de Dieu » (Le 1,35; cf Mt t,18). Au 
baptême de Jean, le « Fils bien-aimé » reçoit 
l'‘onction du Saint-Esprit (Ac 10,38; Lc 3,22). Il 
chasse les esprits impurs, et ceux-ci le proclament 
« le Saint. de Dieu » ou « le‘ Fils de Dieu » (Mc1, 
24;.3,11), ces: deux expressions étant désormais 
équivalentes (Jn 6,69; cf Mt 16,16). « Rempli du 
Saint-Esprit » (Le 4,1}, le Christ se manifeste. par 


.ses . *œuvres ; miracles et enseignements veulent 


moins être des “signes de puissance à admirer que 
des signes 'de sa sainteté ; devant lui, on se sent 
pécheur comme devant Dieu (Le 5,8; cf Is 6,5). 

« Saint *Serviteur » de Dieu (Ac 4,27.30), ayant 
souffert la mort bien qu'auteur de la vie, le Christ 
est par excellence « le Saint »: (Ac 3,14s). a C’est 
pourquoi: Dieu l’a exalté » (Ph 2,9); ressuscité 
selon l'esprit de sainteté- (Rm 1,4), il n’est pas 
de ce monde (Jn 17,11). Dès lors celui qui est assis 
à la droite de Dieu {Mc 16,19) peut être appelé 


« le Saint », comme Dieu (Ap 3,7; 6,10). La sain- 


teté du Christ est donc d'un autre ordre que celle, 
toute relative, des saints personnages de VAT ; 
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elle est identique à celle de Dieu, son Pèré saint 
(Jn 17,11) : même puissance spirituelle, mêmes 
manifestations prodigieuses, même : profondeur 
mystérieuse ; elle lui fait aimer les siens jusqu’à 
leur communiquer sa gloire reçue du- Père et jus- 
qu'à se sacrifier pour eux; c'est ainsi qu'il se 
montre saint : « Je me sanctifie.. pour qu'ils soient 
sanctifiés » (Jn.17,19-24). 


IX, LE CHRIST SANGTIFIE LES CHRÉTIENS : 


A la différence des victimes et du culte de PAT, 
qui ne purifiåient les Hébreux qu’extérieurement 
(He 9,11-14; 10,10), lé “sacrifice du Christ sanc- 
tifie les croyants « en vérité » (fn 17,19), leur 
communiquant véritablement la sainteté. Les 
chrétiens participent en'effet à la vie du Christ 
ressuscité par la “foi et par le *baptême qui lèur 
donne .«-l’onction -venne du Saint » (1 Co 1,30; 
Ep 5,26; 1 Jn 2,20). Aussi sont-ils « saints dans 
le’ Christ » (1'Co i,2; Ph'1,1}, par la préséncé de 
l'Esprit-Saint en eux (1 Co 3,165; Ep 2,22); ils 
sont en effet « baptisés dans l'Esprit-Saint », 
comme Jean-Baptiste l'avait annoncé (Le 3,16 p; 
Àc 1,5; 11,16). 


ILI. L'EsPRiT-SAINT 


- L'agent principal de la sanctification du chré- 
tien est donc l'*Esprit-Saint ; il comble les: pre- 
mières communautés de “dons et de *charismes. 
Son action dans l'Église diffère cependant de celle 
de l'Esprit de Dieu dans PAT. L'ampleur:et Puni- 
versalité de son effusion signifient que les temps 
messianiques sont accomplis depuis la résurrec- 
tion du Christ (Ac z,16-38). D'autre part, sa venue 
est liée au baptême et à la foi au mystère. du 
Christ mort et ressuscité (Ac 2,38; 10,47; 19,1-7). 
Sa présence est permanente, ‘et Paul peut afir- 
mer que les rachetés sont les « “temples du Saint- 
Esprit », « les temples de Dieu » (1 Co-6,11.20; 
ci 3,165) et qu'ils ont une véritable communion 
avec lui (2 Co 13,13): Et comme « tous ceux 
qu'anime l'Esprit de Dieu sont fils de Dieu » 
(Rm 8,14-17), les chrétiens ne sont pàs seule- 
ment des. prophètes soumis à l'action temporaire 
de l'Esprit (Le 1,15; 7,28), mais des: enfants de 
Dieu ayant toujours en eux. la source de la sain- 
teté divine. : 
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IV. Les SAINTS 


- Employé absolument, le mot. «saint » était 
exceptionnel dans l'AT ; il était réservé aux élus 
-des temps eschatologiques. Dans'le.NT, il désigne 
„les: chrétiens. Attribué d’abord aux membres de 


la communauté primitive de Jérusalem et spécia- 
lement au: petit groupe de la “Pentecôte (Ac 9, 


23: x Co.x6,1; Ep 3,5}, il fut étendu aux frères 


de Judée (Ac 9,31-41}), puis à tous les fidèles (Rm 


46,2; 2 Co:x,1; 13,12). Par le Saint-Esprit, en effet, 


le chrétien participe à la sainteté divine elle-même, 


- Formant la véritable « nation sainte » et le « “sacer- 


doce royal», constituant le.« temple saint » (1 P 
2,9; Ep.2,25),. les chrétiens doivent rendre à Dieu 
lẹ *culte véritable, en s'offrant avec le Christ en 
« sacrifice saint » (Rm 12,6; 15,16: Ph 2,17). 

. Enfin la sainteté des. chrétiens, qui provient 
d’une *élection {Rm.1,7; 1 Co 1,2), exige d'eux 
là rupture avec le *péché et les mœurs païennes 
: is doivent ägir « selon la sainteté 
qui vient de Dieu et non selon une sagesse char- 
nelle » (2 Co 1,12; cf 1 Co 6,955 Ep 4130—5,1; 
Tt 3,4-7; Rm 6,19). Cette exigence de vie sainte 
est à la base de toute la tradition ascétique chré- 
tienne ; elle repose non sur l'idéal d’une loi encore 
extérieure, mais sur le fait que le chrétien « saisi 
par le Christ » doit. « communier à. ses souffrances 
et à sa mort pour parvenir à sa résurrection » 
(Ph 3,10-14). : 


V..LA CITÉ SAINTE 
Déjà acquise.en droit, la sainteté de Dieu lutte 


en fait avec le péché. Le temps n’est pas encore 
venu où « les saints jugeront le monde » (1 Co 6, 


-2s). Les saints peuvent et doivent encore se sanc- 


tifier pour être prêts à la. parousie du Seigneur 
{1 Th 3,13: Ap 22,11). Ce *jour-là, apparaîtra la 
Jérusalem nouvelle, « cité sainte » (Ap 21,2} où 
fleurira l’#arbre de vie, et d’où sera exclu tout ce 
qui est impur et profane {Ap 21—22; cf Za 14, 
20s) ; et le Seigneur Jésus sera glorifié dans ses 


„saints (2 Th 1,10; 2,14).« car Dieu est “Amour » 


{x Jn 4,8). Tel est sans doute le secret de linac- 
cessible. sainteté de Dieu. communiquée aux 
hommes. Se | .—. JaV 


— anathème AT —- autel 3 — bénédiction IL 3 


‘colère A 2; B AT II: NT IE r — culte AT ri — — 


Dieu AT III 2.5, IV — écriture III — Église VI — 
Esprit de Dieu — exemple -— gloire III — justice 
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perfection AT — prémices I 2 b — pur — sacrifice — 
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SALAIRE — grâce IV — justice — rétribution — 
royaume NT IL 3 — travail Il, HI. 


SALOMON — paix II 2 — sagesse AT I 1; NT I 
1 — Temple AT I 4. 


SALUT 


L'idée de salut (gr. s6z6 et dérivés) est exprimée 
en hébreu par tout un ensemble de racines qui se 
rapportent à la même expérience fondamentale : 
être sauvé, c'est être tiré d'un danger où l'on 
risquait de périr. Suivant la nature du péril, 
l'acte de sauver s'apparente à la protection, la 
libération, le rachat, la guérison ; et le salut, à la 
victoire, la vie, la paix... C’est à partir d'une telle 
expérience humaine, et en reprenant les termes 
mêmes qui l’exprimaient, que la révélation a 
expliqué l'un des aspects les plus essentiels de 
l'action de Dieu ici-bas : Dieu sauve les hommes, 
le Christ est notre sauveur (Le 2,11), l'Évangile 
apporte le salut à tout croyant (Rm 1,16). Il y a 
donc là un terme-clef du langage biblique ; mais 
ses résonances finales ne doivent pas faire oublier 
son lent processus d'élaboration. 


AT 


I. LE SALUT DE DIEU DANS L'HISTOIRE 
ET DANS L'ESCHATOLOGIE 


L'idée d’un Dieu qui sauve ses fidèles est com- 
mune à toutes les religions. Dans l'AT, c'est un 
thème courant et ancien, comme le prouvent les 
noms propres composés avec la racine « sauver » 
(*Josué, Isaïe, Élisée, Osée, pour ne citer que la 
racine principale yaša'). Mais l'expérience histo- 
rique du peuple de Dieu lui donne une coloration 
particulière qui explique pour une part son emploi 
dans l’eschatologie prophétique. 


1. L'expérience historique. — Lorsque Israël se 
trouve en période critique et que Dieu l'en délivre, 
soit par un concours providentiel de circonstances 
qui peut aller jusqu'au “miracle, soit en lui 
envoyant un chef humain qui le conduit à la *vic- 
toire, il expérimente le « salut de Dieu ». Le siège 
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de Jérusalem par Sennachérib en offre un exemple 
classique : le roi d'Assyrie met Yahweh au défi 
de sauver Israël (2 R 18,30-35} ; Isaïe promet le 
salut (2 R 19,34; 20,6); et effectivement Dieu 
sauve son peuple. Or les historiens sacrés relèvent 
dans le passé de multiples expériences du même 
genre. Dieu a sauvé David (c'est-à-dire : lui a 
donné la victoire) partout où il allait (2 $ 8,6.14; 
23,10.12). Par l'entremise de David, il a sauvé 
son peuple de la main de ses ennernis (2 S 3,18), 
comme il l'avait fait déjà par celle de Saül {r S 
11,13), de Samuel (1 S 7,8), de Samson {Jg 13,5), 
de Gédéon (Jg 6,14), de tous les Juges (Jg 2,16. 
18). Lors de l'exode surtout, il sauva Israël en le 
rachetant et en le “libérant (Ex 14,13: Cf Is 63, 
8s; Ps 106,8.10.21). Et, en remontant dans le passé 
plus haut que cette expérience capitale, on le 
voit sauver les fils de Jacob par l'entremise de 
Joseph (Gn 45,5), sauver la vie de Lot (Sg 10,6), 
sauver *Noé lors du *déluge (Sg 10,4; cf Ga 7, 
23)... On comprend donc qu'en tout péril pres- 
sant, Israël se tourne vers Yahweh « afin d'être 
sauvé » (Jr 4,14) et se plaigne si le salut escompté 
n'arrive pas (Jr 8,20). Il sait qu’en dehors de son 
Dieu il n’est point de sauveur {Is 43,17; cf 47, 
15; Os 13,4), et, en songeant aux saluts passés, 
il aime à l'invoquer sous ce titre (cf Is 63,8; 1 M 
4,30). Il est vrai que, dans cette histoire même, 
on voit s’esquisser en plus d’un cas une ioi pro- 
videntielle dont les conséquences se manifesteront 
dans le cadre de l’eschatologie : dans les périls 
causés par le “péché humain, seul un “Reste est 
sauvé {comme Noé, lors du déluge). Le salut ne 
se réalise pas sans qu'un *jugement divin l'ac- 
compagne et que les justes soient mis à part des 
pécheurs. 


2. Les promesses eschatologiques. — C'est à l'heure 
de la grande épreuve nationale qu'Israël regarde 
avec le plus de confiance vers le Dieu qui le sau- 
vera (cf Mi 7,7). Son titre de Sauveur devient un 
leitmotiv de- l’eschatologie prophétique (So 3,17; 
Is 33,22: 43,3: 45,15.21; 60,16; Ba 4,22), et les 
oracles relatifs aux « derniers temps » décrivent 
sous des aspects divers le salut final d’Israël. 
Yahweh, dit Jérémie, sauvera son peuple en le 
ramenant dans sa *terre (Jr 31,7) et en lui envoyant 
le *Roi-*Messie. (Jr 23,6). Yahweh, dit Ézéchiel, 
sauvera ses brebis en les ramenant dans un bon 
pâturage (Ez 34,22); il sauvera son peuple de 
toutes ses souillures par le don de son *Esprit 
(Ez 36,29). Le Message de consolation et la litté- 
rature apparentée évoquent constamment le Dieu 
qui vient sauver son peuple (Is 35,4) et, au-delà 
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d'Israël, la terre entière (Is 45,22). Le salut est 
l'acte essentiel de sa *justice victorieuse (cf Is 
63,1); c'est pour le réaliser qu’il enverra son 
*Serviteur (Is 49,6.8). Aussi le couple de mots 
« justice et salut » tend-il à devenir une désigna- 
tion technique de son œuvre eschatologique, pro- 
mise et saluée d'avance avec enthousiasme (Is 
46,13; 52,7-10; 56,1; 59,17; 61,10; 62,1). Mais plus 
encore que dans l’histoire d'Israël, l'expérience 
de ce salut sera réservée à un *Reste (Am 3,12; 
5,15: 9,8; Is 10,205; 28,5} : avant qu'il advienne, 
le jugement de Dieu s’opérera ici-bas. 

Les descriptions post-exiliennes du *Jour de 
Yahweh chanteront la “joie du salut (Is 12,7; 
25,9) accordé à tous ceux qui invoquent le *nom 
du Seigneur (JI 3,5), à tous ceux qui sont inscrits 
dans son *Livre (Dn 12,1). Enfin la Sagesse alexan- 
drine décrira le salut des justes au dernier jour 
(Sg 5,2). Au fil des textes, l'idée de salut s’est 
ainsi enrichie de toute une gamme d’harmoniques. 
Liée au *règne de Dieu, elle est synonyme de 
*paix et de bonheur {Is 52,7), de *purification 
(Ez 36,29) et de *libération (Jr 31,7). Son artisan 
humain, le *Roi eschatologique, mérite aussi le 
titre de sauveur (Za 9,9 LXX), car il sauvera les 
pauvres opprimés (Ps 72,4.13). Tous ces aspects 
de la prophétie préparent directement le NT. 


IF. LE SALUT DE DIEU 
DANS LA PRIÈRE D'ISRAËL 


Avec un tel arrière-plan d'expérience historique 
et de prophétie, la prière d'Israël donne une place 
très importante au thème du salut. 


I. Les certitudes de la foi. — Le salut est un *don 
de Dieu : c’est la certitude fondamentale, à l'appui 
de laquelle on peut invoquer l'expérience de la 
conquête (Ps 44,4.75). Inutile d'entretenir une 
*confiance présomptueuse dans les *forces hu- 
maines (Ps 33,r6-19) : le salut des justes vient de 
Yahweh (Ps 37,395); il est lui-même le salut 
(Ps 27,1; 35,3; 62,7). Cette doctrine est corro- 
borée par des expériences nombreuses. Combien 
d'hommes en péril ont été sauvés par Dieu lors- 
qu'ils crièrent vers lui (Ps 107,13.19.28; cf 22,6) ! 
Plusieurs prières d'action de grâces témoignent de 
faits de ce genre (vg Ps 118,14) : prières de gens 
sauvés du danger (Ps 18,20), de l'épreuve (Si 51, 
11), de la mort menaçante (Ps 116,6). Les livres 
tardifs se plaisent à raconter des histoires sem- 
blables : les trois enfants sauvés du feu {Dn 3, 
28 = 95}, et Daniel, de la fosse aux lions (Dn 6, 
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28); car toujours Dieu sauve qui espère en lui 
(Dn 13,60). Il l’assure à chacun de ses serviteurs 
(Ps 91,14ss) comme il l'a promis pour son peuple 
(Ps 69,36) et pour son Oint {Ps 20,7). Et les 
psaumes énumèrent tous les clients de Dieu, qu'il 
a coutume de sauver lorsqu'ils l'appellent : les 
*justes (34,16.19), les *pauvres (34,7; 109,31), les 
#*humbles (18,28: 76,10; 149,4), les petits (116,6), 
les *persécutés (55,17), les cœurs droits (7,1r}, les 
esprits abattus (34,19) et en général tous ceux 
qui ke craignent (145,19). Il y a là de quoi donner 
confiance et inciter à la prière. 


2. Les appels au Dieu sauveur. — Les suppliants 
invoquent Dieu sous le titre de Sauveur (Si 5r, 
I; « Sauveur des désespérés », Jdt 9,11) ou de 
« Dieu de salut » (Ps 51,16; 79,9). Leur prière 
tient en un mot : « Sauve, Yahweh ! » (Ps r18, 
25), « Sauve-moi, et je serai sauvé » (Jr 17,14). 
La suite évoque généralement des circonstances 
concrètes, semblables à celles où tout homme se 
trouve placé un jour ou l'autre : *épreuve et 
*angoisse (Ps 86,2), péril pressant et mortel (69, 
2.15), “persécution des ennemis (22,22; 31,12.16, 
43:1; 59,2). Et parfois Yahweh répond lui-même 
à la supplication par un oracle de salut (Ps 12, 
2.6). Au-delà des demandes individuelles, l'âme 
israélite appelle d'ailleurs de ses vœux le salut 
eschatologique promis par les prophètes (cf Ps 
14,7: 80,3s.8.20) : « Sauve-nous, Yahweh notre 
Dieu, et rassemble-nous du milieu des nations ! » 
(Ps 106,47). Là encore, il arrive que Yahweh 
réponde par un oracle (Ps 85,5.8.10). Si grande 
est l'influence du message de consolation que 
certains psaumes chantent par avance la mani- 
festation de salut qu'il annonçait (Ps 96,2; 98, 
xss), tandis que d'autres expriment l'espoir d'en 
expérimenter la joie (Ps 51,14). À travers tous ces 
textes, on voit comment l'âme d'Israël, au seuil 
du NT, est tendue vers le salut que le Christ 
est sur le point d'apporter au monde. 


NT 
I. LA RÉVÉLATION DU SALUT 


1. * Jésus-Christ, sauveur des hommes 

a) C'est d’abord par des actes significatifs quo 
Jésus se révèle comme sauveur. Íl sauve les 
*malades en les gnérissant (Mt 9,21 p; Mc 3,4 
5,23; 6,56) ; il sauve Pierre marchant sur les eaux 
et les disciples pris dans la tempête (Mt 8,25; 14, 
30). L'essentiel est de croire en‘lui : c'est leur *foi 
qui sauve les malades (Le 8,48; 17,19; 18,42), et 
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les disciples se voient reprocher d'avoir douté (Mt 
8,26; 14,31). Ces faits montrent déjà quelle est 
l'économie du salut. Cependant, il faut voir plus 
loin que le salut corporel. Jésus apporte. aux 
hommes un salut bien plus important : la péche- 
resse. est sauvée parce qu'il lui remet ses péchés 
(Le 7,485), et le salut entre dans la maison de 
Zachée pénitent (Le: 19,9). Pour être sauvé, il faut 
donc accueillir avec foi l'Évangile du Royaume 
(cf Le 8,i2). Quant à Jésus, le salut est le but de 
sa vie : il est venu ici-bas pour sauver ce ‘qui 
était perdu (Lc 9,56; 19,10), pour sauver le monde 
et non le: condamner .(Jn 3,17;.12,47). S'il parle, 
c'est pour sauver les hommes {Jn 5,34). Il est la 
*Porte : qui entre par lui sera sauvé (Jn 10,9). 

b) Ces paroles font voir que le salut des hommes 
est le problème essentiel. Le péché les met en dan- 
ger de perdition. *Satan est là, prêt à tout tenter 
pour les perdre et pour empêcher qu’ils soient 
sauvés (Lc 8,12). Ce sont des brebis perdues (Le 
15,4.7): mais. Jésus a justement été envoyé pour 
elles (Mt 15,24) :: elles ne se perdront plus si.elles 
entrent dans son troupeau (Jn 10,28; cf 6,39; 17, 
12; 18,9). Le salut qu'il offre a cependant une 
contrepartie : pour qui n'en saisit pas la chance, 
le risque de perdition est imminent et irréparable. 
Il faut faire *péniterice à temps si l'on né veut 
pas 5e perdre (Le 133:5). Il faut entrer par la 
porte étroite, si l'on veut appartenir au nombre 
des sauvés (Le 13,238). Il faut persévérer dans 
cette voie jusqu’à la fin (Mt 24,13): L'obligation 
de détachement est telle que les disciples se 
demandent : « Qui donc alors sera sauvé ? » Effec- 
tivement ce serait impossible aux hommes, il y 
faut un acte de la toute-*puissance de Dieu (Mt 
19,255 p). Finalement le salut qu'offre Jésus se 
présente sous la forme d'un ‘paradoxe : 
se sauver, se perdra ; qui accepte de se perdre, 
se sauvera pour la vie éternelle (Mt 1o, 395 Le 9, 
24;, Jn 12,25). Telle est la loi, .et Jésus s’y soumet 
lui-même : lui qui.a sauvé les autres, il ne se sauve 
pas lui-même à l'heure de Ja *croix (Mc 15,308). 
Le Père pourrait certes le sauver. de la mort (He 
5,7): mais c'est pour . cette .*heure-là qu'il est 
venu. ici-bas (Jn 12,27). Qui cherchera le salut 
dans la foi en lui, devra donc le *suivre jusque-là. 


2. L Évangile du salut 

a) Après la Résurrection et la ‘Pentecôte, le 
message de la communauté apostolique a pour 
objet le salut réalisé conformément aux Écritures, 
Par sa: ‘résurrection, :Jésüs a été établi par Dieu 
« chef.et Sauveur » {Ac 5,31; cf.13,23).:Les *mi- 
racles opérés par les Apôtres. confirment le mes- 
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sage : si-des.malades sont sauvés:par la vertu du 
*Nom de Jésus, c’est qu'il n'est aucun autre Nom 
par lequel. nous devions être sauvés (AC 4,9-12; 
cf 14,3). Aussi l’*Évangile se :définit-il comme la 


+ Parole du salut » (Ac 13,26; cf 11,14}, adressée 


d'abord aux Juifs (Ac 13,26) puis. aux autres 
nations. (Ac 13,47; 28,28). En retour, les hommes 


sont invités à croire « pour. se sauver de cette 


*génération dévoyée.» (Ac.2,40). La condition du 
salut, c'est la *foi au Seigneur Jésus {Ac 16,305; 
cf Me 16,16}, l'invocation de son Nom (Ac 2,21; 
cf Jl 3,5). Juifs. et païens. sont, à cet égard, en 
position identique. Ils ne se sauvent ‘pas eux- 
mêmes ; c'est la “grâce du Seigneur Jésus qui ies 
sauve (Ac 15,11). Les. Apôtres apportent donc 
aux hommes l'unique. « voie du salut » (Ac 16, 
17). Les convertis en ont tellement conscience 
qu'ils se regardent eux-mêmes comme le “Reste 
qui doit être sauvé (Ac 2,47). 

b) Cette importance du thème du salut dans la 
prédication primitive expliqué que les évangé- 
listes Matthieu: et Luc aient voulu souligner dès 
l'enfance de Jésus son futur rôle de Sauveur. 
Matthieu met ce rôle en rapport avec son nom, 
qui signifie « Yahweh sauve » (Mt. 1,21). Luc lui 
donne le titre de Sauveur (Le 2,11). Il fait saluer 
par Zacharie. l'aube prochaine du salut promis 
par les prophètes (x,69.71.77), et par Siméon, son 
bas dans une perspective d’univer- 


Baptiste, suivant les Écritures, prépare les’ voies 
du: Seigneur pour que « toute chair voie le Salut 
de. Dieu » (3,2-6; cf Is 40,358; 52,10).: Les souve- 


-nirs conservés dans la suite des évangiles pré- 
-sentent de-façon concrète cette manifestation du 


salut qui culminera dans: là croix et la résurrec- 
tion. pi 


` IT. THÉOLOGIE CHRÉTIENNE DU SALUT 


Bien que les écrits apostoliques recourent à un 


vocabulaire varié pour décrire l'œuvre *rédemp- 
- trice. de Jésus, on peut tenter de construire une 


synthèse de doctrine cuves autour de Vidée 
de salut. , . 


1.: Sens de la vie du Christ. — « Dieu veut le salut 
de tous les hommes » (r Tm 2,4; cf 4,10). C'est 
pourquoi il a envoyé son Fils comme Sauveur du 
*monde (1 Jn 4,14}: Lorsque: est apparu ici-bas 


x notre Dieu et Sauveur» (Ft 2,13), lui qui venait 


pour sauver les pécheurs (1 Tm 14,15), alors se 


“sont manifestés la grâce et l'amour de Dieu notre 
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Sauveur (Tt 2;11; 3,4}; Car par sa mort et sa 
résurrection, le Christ est devenu pour nous i prin- 
cipe de salut éternel » (He 5,9), sauveur dû *Corps 
qui est l'*Église (Ep 5,23). Le titre de Sauveur 
convient ainsi également au Père (1 Tm 1,1; 2, 
3; 4,10; Tt'1,3; 2,10) et à Jésus (TE 1,4: 2,13; 3, 
“6; 2-P 1,11; 2,20; 3,2.18). C'est pourquoi l'Évan- 
gile qui rapporte tous ces faits est « une. “force 
de Dieu pour le salut de tout croyant » (Rm 1, 
16). En l'annonçant, un. “*apôtre n'a pas d'autre 
but que le salut des hommes (1 Co 9,22; 10,33; 
I Tm 115), qu'il s’agisse des païens (Rm rr,11) 
ou des Juifs, dont un “Reste au moins a été sauvé 
{Rm 9,27; 11,14) en attendant que tout Israël 1s 
soit Snalement (Rm 21,26) 0o 


2. Sens de la vie: chrétienne. — Une fois l'Évangile 
proposé aux hommes par la parole apostolique, 
ceux-ci ont un choix à faire, qui déterminera leur 
sort : le salut. ou la perte (2 Th 2,10; 2 Co 2,15), 
la *vie ou la *mort. Ceux qui croient et *con- 
fessent leur foi sont sauvés (Rm 10,9s.13), leur 
“foi ‘étant d'ailleurs scellée par la réception du 
‘baptême. qui est une véritable expérience du 
salut (x P 3,21). Dieu les sauve par pure *misé- 
ticorde, sans considérer leurs œuvres (2.Tm 1,9, 
Tt 3:5), par *grâce (Ep 2,5.8), en leur donnant 
l'Esprit-Saint (2 Th 2,13; Ep 1,13; Ft 3,55). A par- 
tir de ce moment, le chrétien doit garder avec 
fidélité la *Parolé. qui peut sauver son *âme {Je 
25) ; il doit nourrir sa foi par la connaissance 
"des Écritures: {2 Tm 3;15) et Ia faire fructifier en 
bonnes “œuvres (Jc. 2,14) ; il doit travailler avec 
“crainte et tremblement à « accomplir son salut » 
(Ph 2,12). Cela suppose un exercice constant des 
vertus salutaires (r Th 5,8), grâce auxquelles il 
*croîtra en vue du salut {1 P 2,2). Aucune négli- 
gence n'est permise; le salut s'offre à chaque 
instant de la vie (He 2,3) ; « c'est maintenant le 
*Jour du salut » (2 Co 6,2). š 


3. L'attente du salut final. -— Si nous sommes ainsi 
héritiers du salut (He:1,14).et pleinement *jus- 
tifiés (Rm 5,1), nous ne sommes pourtant encore 
sauvés qu'en *espérance (Rm 8,24). Dieu nous a 
réservés pour le salut (1 Th 5,9), mais il s’agit 
d'un *héritage qui ne se révélera qu’au terme du 
“temps (r P- 1,5). L'effort de la vie chrétienne 
‘s'impose parce que chaque jour qui passe le rap- 
proche ‘de nous (Rm 13,11). Le Salut, au sens 
fort du mot, est donc à considérer dans ‘la pers- 
-pective eschatologique du * Jour du Seigneur (1 Co 
3,135; 5,5). Déjà *réconciliés à Dieu par la mort 
de son Fils et *justifiés par son *sang, nous serons 
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‘transformant notre “corps: (Ph 3,205) ;: 
-cela que notre salut est objet d'espérance (Rm 8, 
“23s5):: Alors noué serons sauvés de la *maladie, 
- dela “souffrance, de la *mort ; tous les maux dont 
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alors sauvés par lui de la *Colère (Rm 5,95$). Le 
Christ apparaîtra pour nous donner le Salut (He 


- 9,28). Aussi attendons-nous cette manifestation 


finale du Sauveur, qui'achèvera son œuvre en 
c'est en 


les psalmistes demandaient à être délivrés et dont 


. Jésus, de. son vivant, triomphait par miracle, 


seront définitivement . abolis. L’accomplissement 
d’une telle œuvre sera la *victoire par excellence 
de. Dieu et du Christ. C'est en ce sens que les 


- acclamations liturgiques de l'Apocalypse attestent : 


a Le salut est à notre Dieu et à l'Agneau » (AD 7, 
10% 12,10; 19,1). T © CL:& PG 


> béatitude — ciel IV — coupe 3.— culte NT III 
dessein de Dieu — espérance AT III — 


ment — justice O; A II NT; B 1 — libération/ 
Liberté — Loi CII! 2 — maladie/guérison AT Il 2.3; 
N'T I| — miracle IE.2 — miséricorde AT I 2 — monde 


AT II 3, Il 2 — mort AT III — nations AT III 2; 


NT — Noé — ‘œuvres AT I 1; NT I 2 — paix I 3, 
LL í — pardon II. 1.2 — Parole de Dieu NT El 1 — 
prédestiner 2.3 — prophète AT IV 2 — puissance IV — 


‘réconciliation I 3 — Rédemption — Révélation N'T II 
‘ra — Serviteur de Dieu IJI 1.2 — victoire — visite — 


volonté de Dieu. 
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Dans le judaïsme tardif et le NT, le couple de 
mots « *chair et sang » désigne l’homme dans sa 
nature périssable {Si 14,18; 17,31, Mt 16,17; Ja 
1,13), la condition que le Fils de Dieu a assumée 


‘en venant ici-bas (He 2,14). Mais én dehors de 


ce cas, la Bible ne s'occupe guère que du sang 
versé (au sens du latin cruor), toujours lié à la 


… vie pérdue ou donnée, à la différence de la pensée 


grecque qui lie le sang (au sens du latin sanguis) 
à la „génération et à l'émotivité de l'homme. 


AT. 


Comme toutes les religions anciennes, celle d'Is- 
raël reconnait aù sang. un caractère sacré, car le 
sang, c'est la *vie (Lv 19,11.14: Dt 12;23), et tout 
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ce qui touche à la vie est en rapport étroit avec 
Dieu, seul maître de la vie. De là trois consé- 
quences : l'interdiction du meurtre, l'interdit ali- 
mentaire du sang, l’usage du sang dans le culte, 


1. Interdiction du meurtre. — L'homme a été fait 
à l’image de Dieu, aussi Dieu seul a-t-il pouvoir 
sur sa vie ; si quelqu'uit verse son sang; Dieu lui 
en demanderàa:compte {Gn 9,58). Cela fonde reli- 
gieusement le’ précepte du Décalogue : « Tu ne 
tueras pas » (Ex 20,13). En cas de meurtre, le 
sang de la victime, tel celui d'*Abel, « crie *ven- 
geance » contre le, meurtrier (Gri 4,105; cf 2 S 21, 
1; Ez 24,75; 35,6). Le droit coutumier tient alors 
pour légitime Faction du « vengeur du sang » 
(Gn 9,6). Il cherche seulement à éviter la ven- 
detta illimitée (cf Gn- 4,15.23s) et à lui assigner 
des règles (Dt 19,6-13; Nb 35,9-34). Dieu lui-même 
se charge d’ailleurs de cette vengeance, en faisant 
retomber le sang innocent sur la tête de ceux qui 
le versent {Jg 9,233; 1 R 2,32). C'est pourquoi les 
fidèles persécutés font appel à lui, pour qu'il 
venge le sang de ses serviteurs (Ps 79,10; 2 M 8, 
3; cf Jb 16,18-21), et lui-même. promet qu'il le 
fera quand viendra son *Jour (Is 63,1-6). 


2. Interdit alimentaire du sang. — L'interdiction 
de manger le sang et la viande non saignée rituelle- 
ment (Dt 12,16; 15,23: cf 1 S 14,32-35) est bien 


antérieure à la révélation biblique {cf Gn 9,4). ‘ 


Quel que soit son.sens originel, elle reçoit dans 
l'AT des motivations précises : le sang, comme la 
vie, n'appartient qu'à Dieu ; c’est sa part propre 
dans les sacrifices (Lv 317); l'homme ne peut 
s'en servir que pour faire l'expiation {Lv 17,115). 
Cette interdiction du sang persistera un certain 
temps aux origines chrétiennes, pour faciliter la 
communauté de table entre juifs et patena con- 
vertis {Ac 15,20-29). 


3. Usage cultúel du sang. — Le caractère sacté du 
sang commande enfin ses divers usages cultuels, 

a) L'*alliancé entre Yahweh et son, peuple est 
scellée par un rite sanglant : le sang des victimes 
est jeté pour moitié sur l’*autel, qui représente 
Dieu, pour moitié sur le peuple. Moïse explique 
le rite : « Ceci est le sang de l'alliance que Vah- 
weh a conclue avec Vous... » (Ex 24,3-8). Par là 
est établi ùn lieù indissoluble entre Dieu et son 
peuple {cf Za 9,11; He 9,16-21). 

b) Dans les *sacrifices, le sang est aussi l'élé- 
ment essentiel. Qu'il s'agisse de l'holocauste, du 
sacrifice de communion ou des rites consécra- 
toires, les prêtres le répañdent sur l'autel et toût 
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autour (Lv 1,5-11; 9,12; etc.). Dans le rite pascai, 
le sang de l’*Agneau prend une autre valeur : on 
en met sur le linteau et les montants de la porte 
(Ex 12,7.22) pour préserver la maison. des fléaux 
destructeurs (12,13.23). 

c) Les rites de sang ont, une inportana excep- 
tionnelle dans les liturgies d'*expiation, car « c'est 
le sang qùi expie » (Lv 17,11). On le répand en 
aspersions (4,68; etc.). Au jour des Pardons sur- 
tout, le Grand Prêtre entre dans le Saint. des 
Saints avec le sang des victimes Nes pour. ses 
péchés et ceux du peuple {x16}. 

d) Enfin le sang sacrificiel a une valeur consé- 
cratoire, Dans les rites de consécration des prêtres 
(Ex 29,208; Lv 8,238.30) et de l'autel (Éz 43,20), 
il marque l'appartenance à Dieu. 


NT ` E 
Si le NT met fin aux sacrifices sanglants du 
culte juif et abroge les dispositions légales rela- 


„tives à la vengeance du sang, c'est parce qu'il 


reconnaît la signification et la valeur du « sang 
innocent .», du « précieux sang » (1 P I 19}, versé 
pour la rédemption . des hommes, ` 


1. ; Évangiles synoptiques. — Au moment d'affron- 
ter lucidement la mort, Jésus songe à la responsa- 
bilité de Jérusalem : les. prophètes de jadis ont 
été assassinés, lui-même va être livré, ses envoyés 
seront tués à leur tour. Le jugement de Dieu ne 
peut qu'être sévère contre la ville coupable .: tout 
le sang innocent répandu ici-bas depuis le sang 
d'Abel retombera sur cette génération (Mt 23,29- 
36): La. Passion s'inscrit dans cette perspective 
dramatique : Judas reconnaît qu’il a livré le sang 
innocent (27,4), Pilate s'en lave les mains tandis 
que la foule en: assume la responsabilité (27,245). 
Mais le. drame a aussi une autre face, A la der- 
nière Cène, Jésus a présenté la. coupe *eucharis- 
tique comme « le sang de l'alliance versé pour 
une multitude en rémission. des péchés.» (26,28 p). 
Son corps offert et son sang répandu font donc 
de sa mort un sacrifice doublement significatif : 
sacrifice d'*alliance, qui substitue l'alliance nou- 
velle à celle du Sinaï; sacrifice d’*expiation, sui- 


vant la prophétie du *Serviteur de. Yahweh., Le 


sang innocent injustement versé devient ainsi Je 
sang de la *rédemption. 


2. Saint Paul. _ Paul exprime volontiers le sens 
de ia *croix dn Christ en évoquant son sang 


-rédempteur. Couvert de son propre sang, Jésus 


joue désormais pour tous les hommes le rôle 
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qu'esquissait jadis le propitiatoire dans la céré- 
monie de l'*expiation (Rm 3,25) : il est le lieu 
de la présence divine et il assure le pardon des 
péchés. Car son sang a une vertu “salutaire : par 
lui nous sommes *justifiés (Rm 5,9), rachetés (Ep 
1,7}, acquis à Dieu (Ac 20,28) ; par lui se réalise 
l’*unité entre les juifs et les païens (Ep 2,13), entre 
les hommes et les puissances célestes (Col 1,20}. 
Or ce sang de la nouvelle alliance, les hommes 
peuvent y communier quand ils boivent à la 
“coupe eucharistique (r Co 10,165; 11,25-28). Alors 
s'instaure entre eux et le Seigneur une union pro- 
fonde de caractère eschatologique : la mort du 
Seigneur est rappelée et sa venue, annoncée (11,26). 


3. Épiître aux Hébreux. — L'entrée du Grand 
Prêtre dans le Saint des Saints avec le sang expia- 
toire est regardée, dans l'épître aux Hébreux, 
comme la *figure prophétique du Christ entrant 
au ciel avec son propre sang pour obtenir notre 
rédemption (He 9,1-14). Cette image se mêle à 
celle du sacrifice d'alliance offert par Moïse sur 
le Sinaï : le sang de Jésus, sang de l'alliance nou- 
velle, est offert pour remettre les *péchés des 
hommes (He 9,18-28). Par lui, Les pécheurs 
obtiennent accès auprès de Dieu (r0,r9); plus 
éloquent que celui d’Abel (12,24), il assure leur 
sanctification (10,29; 13,12) et leur entrée dans 
le troupeau du Bon Pasteur (13,20). 


4. Saini Jean. — L'Apocalypse fait écho à la 
doctrine traditionnelle quand elle parie du sang 
de l’*Agneau : ce sang nous a lavés de nos péchés 
(Ap 1,5; cf 7,14) et, nous rachetant pour Dieu, il 
a fait de nous une royauté de prêtres (5,9). Doc- 
trine d'autant plus importante qu'au moment où 
écrit le voyant, “Babylone, la cité du mal, se gorge 
du sang des *martyrs (18,24). Les martyrs ont 
vaincu Satan grâce au sang de l’Agneau (12,11), 
mais leur sang répandu n’en crie pas moins jus- 
tice. Dieu le *vengera en donnant du sang à boire 
aux hommes qui l'ont répandu (x6,3-7), en atten- 
dant que leur sang soit versé à son tour et qu'il 
devienne la parure triomphale du Verbe justicier 
(19,13; cf Is 63,3). 

Tout autre est la méditation de l’évangéliste 
Jean sur le sang de Jésus. Du côté du Christ percé 
par la lance, il a vu couler l'eau et le sang {Jn 19, 
31-37), double témoignage de lamour de Dieu, 
qui corrobore le témoignage de l'Esprit {1 fn 5, 
6ss). Or cette *eau et ce sang continuent d'exercer 
dans l'Église leur pouvoir de vivification. L'eau 
est le signe de l'Esprit, qui fait renaître et qui 
désaltère (Jn 3,5; 4,13s). Le sang est distribué 
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aux hommes dans la célébration *eucharistique : 
« Qui mange ma chair et boit mon sang a la vie 
éternelle... [il] demeure en moi et moi en lui » 
{Ja 6,53-56). CS & PG 


-> Abel — Agneau de Dieu 2 — Alliance AT I 3; 
NT I — âme I 1 — chair I 1.3 b — circoncision AT 
2 — coupe 3 — eucharistie — expiation — magie 
2ac — martyr — Pâque I 6 b — persécution — pur 
NT II 2 — Rédemption NT 1.2 — sacrifice — témoi- 
gnage NT IH 2 — vengeance 1.4 — vie II 3 — vin 
H 2b — violence. 


SANTÉ — maladie/guérison — paix I 2. 


SATAN 


Sous le nom de Satan {hb. sdfan, l'adversaire) 
ou de diable (gr. diabolos, le calomniateur), les 
deux noms étant à peu près d’égale fréquence 
dans le NT, la Bible désigne un être personnel, 
invisible par lui-même, mais dont l’action ou l'in- 
fluence se manifeste soit dans l’activité d'autres 
êtres (*démons ou esprits impurs}, soit dans la 
*tentation. Sur ce point d'ailleurs, à la différence 
du judaïsme tardif et de la plupart des littéra- 
tures de l’ancien Orient, elle fait preuve d'une 
extrême sobriété, se limitant à nous instruire de 
l'existence de ce personnage et de ses ruses, ainsi 
que des moyens de nous prémunir contre elles. 


I. L'ADVERSAIRE DU DESSEIN DE DIEU 
SUR L'HUMANITÉ 


1. LAT ne parle de Satan que très rarement et 
sous une forme qui, sauvegardant la transcendance 
du Dieu unique, évite soigneusement tout ce qui 
aurait pu incliner Israël vers un dualisme auquel 
il n'était que trop porté. Plutôt qu’un adversaire 
proprement dit, Satan apparaît comme l’un des 
*anges de la cour de Yahweh, remplissant au 
tribunai céleste une fonction analogue à celle de 
l’accusateur public, chargé de faire respecter sur 
terre la justice et les droits de Dieu. Cependant, 
sous ce prétendu service de Dieu, on discerne déjà 
dans Jb 1--3 une volonté hostile, sinon à Dieu 
même, du moins à l’homme et à sa *justice : il 
ne croit pas à l'amour désintéressé (Fb 1,9) ; sans 
être un « tentateur », il s'attend à ce que Job 
succombe ; secrètement il le désire, et l’on sent 
qu'il s'en réjouirait. Dans Za 3,1-5, l’accusateur 
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se mue en un véritable adversaire. des desseins 
d'amour de Dieu sur Israël ; pour que celui-ci 
soit sauvé, lange de Yahweh doit d'abord lui 
imposer silence au nom même de Dieu : « Que le 
Seigneur te commande ! » (Jude 9 : Vulg). 


2. Or, par ailleurs, le lecteur de la Bible sait qu’un 
être mystérieux à joué ‘un rôle capital dès les 
origines humaines. La Genèse ne parle que du 
Serpent.. Créature de Dieu.« comme toutes les 
autres » (Gn 3,1), ce Serpent est pourtant doué 
d’une science et d’une habileté qui dépassent celles 
de l’homme, Surtout, dès- son entrée en scène, il 
est présenté comme l'ennemi de la nature humaine. 
Envieux du bonheur de l’homme (cf Sg 2,24), il 
parvient à ses fins en utilisant déjà les armes qui 
seront toujours les siennes, ruse et “mensonge : 
« le plus rusé de tous les animaux des champs » 
(Gn 3,r},.« séducteur » (Gn 3,13; Rm 7,11; :Ap 12, 
9;.20,8ss), « homicide. et menteur. dès l’origine » 
(Jn 8,44). A ce Serpent, la Sagesse donne son vrai 
nom : c'est le diable (Sg 2,24). 


II. L'ADVERSAIRE DU CHRIST 


Dès ce premier épisode de son histoire, l'huma- 
nité. vaincue. entrevoit cependant qu'un jour elle 
triomphera .-de.son adversaire (Gn 3,15). La *vic- 
toire de l'homme sur Satan, tel est en effet le but 
même de la mission du Christ, venu « réduire à 
l'impuissance celui qui avait l'empire de la mort, 
le diable » {He 2,14), « détruire ses œuvres x (1 Jn 
3,8), autrement dit, substituer le règne de son Père 
à celui de Satan {1 Co 15,24-28; Col 1,135). Aussi 
les évangiles. présentent-ils sa vie publique comme 
un combat contre Satan. La lutte commence avec 
l'épisodé de la “tentation où, pour la première 
fois depuis la scène du *paradis, un *homme, 
représentant l'humanité, « fils d'Adam » (Le 3, 
38); se trouve face à face avec le diable. Elle 
s'affirme par les délivrances de possédés {cf *dé- 
mons), preuve que « le règne de Dieu est arrivé » 
(Mc 3,22ss p) et.que celui de Satan a pris fin (cf 
Lc 10,17-20), voire par les guérisons de simples 
*malades (cf Act 10,38). Elle se poursuit. aussi, 
plus. sournoise, dans l'affrontement qui oppose le 
Christ aux Juifs incrédules, ces vrais « fils du 
diable » (Jn 8,44; cf Mt 13,38), ces. « engeances de 
vipères» (Mt 3,7ss; 12,34; 23,33). Elle atteint son 
paroxysme à l'heure de la Passion. Consciemment 
Luc rattache celle-ci à la Tentation (Le 4,x3; 22, 
53), et Jean n'y souligne le rôle de Satan (Jn 13, 
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2.27; 14,30; cf Le 22,3.31) que pour en proclamer 
la défaite finale.. Satan semble mener le jeu; 
mais en réalité « il n’a.sur le Christ aucun pou- 
voir » : tout est l’œuvre de l'amour et de l’obéis- 
sance du Fils (Jn 14,30; cf *rédemption). Au 
moment précis où il se croit certain de sa victoire, 
le « Prince de ce monde » est « jeté bas » {Jn x2, 
31; cf 16,11; Ap 12,9-13): l’émpire du monde 
qu'il avait jadis osé offrir.à Jésus (Le 4,6) appar- 
tient désormais au Christ mort et glorifié (Mt 28, 
18: cf m 2 29 


III. L'ADVERSAIRE DES CHRÉTIENS 


Si la résurrection du Christ consacre la défaite 
de. Satan, le combat ne s’achèvera, selon Paul, 
qu'avec le dernier acte de « Fhistoire du salut », 
au « *Jour du Seigneur », quand « le Fils, ayant 
réduit à l'impuissance toute Principauté et toute 
Puissance et la *Mort elle-même, remettra le 
royaume à son Père, afin que Dieu soit tout en 
tous » (1 Co 15,24-28). 

Comme le Christ, le chrétien se heurtera donc 
à J’Adversaire. C’est lui qui empêche Paul d'aller 
à Thessalonique {1 Th 2,18), et « l’'écharde énfoncée 
en sa chair », obstäcle à son äpostolat, est á un 
messager de Satan » {2 Co 12,7-10), Déjà l'Évan- 
gile l'avait identifié à l'‘enneémi qui sème l'ivraie 
dans le champ du père de famille (Mt 13,39), ou 
qui arrache du cœur des hommes la semence de 
la Parole de Dieu, « de peur qu'ils ne croient et 
soient sauvés » (Mc 4,15'p}. À son tour, Pierre 
le représente comme un lion affamé qui rôde sans 
cesse autour des fidèles, cherchant qui dévorer 
{1 P 5,8). Comme au *paradis, il joue essentielle- 
ment le rôle d'un tentateur, s'efforçant d'induire 
les hommes au péché {1 Th 3,5; 1 Co 7,5) et de 
les opposer ainsi à Dieu même (Ac 5,3). Bien plus, 
derrière cette puissance personnifiée qu’il nomme 
le *Péché, Paul semble d'ordinaire supposer l'ac- 
tion de Satan, père du péché (comparer Rm 5,12 et 
Sg 2,24; Rm 7,7 et Gn 3,13). Enfin, s’il est vrai 
que l’‘Antichrist est déjà à l’œuvre ici-bas, c'est 
la puissance de Satan qui se cache derrière son 
action malfaisante (2 Th 2,7ss). 

Ainsi le chrétien — et tel est le tragique de sa 
destinée -— doit choisir entre Dieu et Satan, entre 
le Christ et Bélial (2 Co 6,14), entre le « Mauvais » 
et le « Véritable.» (1 Jn 5,18s). Au dernier jour, 
il sera à jamais avec l’un ou avec l'autre. 

Esprit redoutable par ses « ruses », ses « pièges », 


-ses « duperies:», ses « manœuvres » (2: Co 2,17; 


Ep 6,1x; x Tm 3,7; 6,9...), aimant à « se camoufler 
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en ange de lumière » {2 Co 11,14), Satan n'en 
demeure pas moins un ennemi déjà vaincu. Uni 
au Christ par la foi (Ep 6,10) et la prière {Mt 
6,13; 26,41 p) — la prière de Jésus soutenant 
d’ailléurs la sienne (Le 22,32; cf Rm 8,34: He 
7,25) —, le chrétien est certain de triompher : 
celui-là seul serg vaincu qui'aura consenti à l'être 
Je 4,7; Ep 4,27). 

Au terme de la révélation, l Apocalypse offre, 
notamment à partir du ch. 12, comme une syn- 
thèse de l’enseignement biblique sur cet Adver- 
saire contre lequel, depuis l'origine (Ap 12,9) jas- 
qu’au terme de l’histoire du salut, l'humanité 
doit combattre. Impuissant devant la *Femme et 
Celui qu'elle enfante (12,58), Satan s'est retourné 
contre « le reste de sa descendance » (12,17) ; mais 
l’apparent triomphe que lui valent les prestiges 
de l’“Antichrist (13—17)-s’achèvera par la. vic- 
toire définitive de l'*Agneau et de l'*Église, son 
épouse (18—22) : avec la *Bête et le faux pro- 
phète, avec la *Mort et l'Hadès, avec tous les 
hommes qui auront succombé à ses ruses, Satan 
sera « jeté dans l'étang de soufre embrasé », ce 
qui est la a, seconde i » *mort (àp 20,10: 145). - SL 


—> anges AT 2 — Antichrist. — astres 4 — Babel/ 
Babylone 6 — bêtes & Bête — bien & mat I 4 — blas- 
phème — calamité ı — captivité II —— colère B AT 
I2; NT IN 2 — démons — ennemi IH 2 — épreuve/ 
tentation — erreur NT -— esprit AT 4; NT r — 
femme AT 1; NT 3 — guerre AT IV ; NT — hâine 
I x — lumière & ténèbres NT II r -— maladie/guéri- 
son AT I 2; NT I r — malédiction I — mensonge 
HI — mer 2.3: — miracle II 2 b — monde NT I 2 — 
mort AT Ii 1; NTI H 3 — orgueil 5 — péché —- 
persécution I 1.48 — puissance HI 2 — signe NT 
Il 3. — veiller II 2 — victoire NT. 


SAUVEUR - — Jésus-Christ II 1 b. 2c — Josué 2—. 


salut. 
SAVEUR -+ goûter — sel 2.3. 
SAVOIR —> connaître — sagesse, 


SCANDALE 


Scandaliser signifie: faire tomber, être pour 
quelqu'un occasion de chute. Le scandale, c'est 
concrètement le piège que l’on met sur le chemin 
de son ennemi pour le faire tomber. A la vérité, 


il y a plusieurs manières de « faire tomber » quel- 


qu’un dans le domaine moral et religieux : la ten- 
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tation qu'exercent *Satan ou les hommes, l'*é- 
preuve où Dieu met son peuple ou son ‘enfant, 
sont des « scandales », “Mais toujours il s'agit de 
la foi en Dieu. 


T: Le ve SCANDALE POUR L "HOMME 


. Déjà YAT- montre que Dieu ENR être. cause 
de scandale pour Israël : « Îl:est la “pierre de 
scandale et le *rocher qui fait choir les deux mai- 
sons d'Israël... ‘beaucoup y- choiront,: tomberont 
et se briseront » (Is 8,14s). C’est que, par sa manière 
d'agir, Dieu met à l'épreuve la foi de: son peuple. 

‘De même, Jésus ‘est apparu aux hommes, tel 
un signe de contradiction. Car s'il a été envoyé 
pour le salut de tous, il est en fait occasion d’*en- 
durcissement pour beaucoup ::« Cet. enfant est 
pour la chute et le relèvement d’un grand nombre 
en’ Israël; il sera ‘un *signe en butte à la contra- 
diction » {Le 2,34). Dans sa personne et dans sa 
vie, tout fait scandale. Il est le fils du charpentier 
de Nazareth (Mt 13, 57) ; il veut sauver le monde, 
non par quelque messianisme vengeur (zx,2-5; cf 
Jn 3,17) òu politique {Jn 6,15), niais par la Pas- 
sion et la Croix (Mt 16,21); les disciples eux- 
mêmes s'y opposent comme Satan (16,229) et, 
scandalisés, abandonnent leur Maître (Jn 6,66). 
Mais Jésus Tesnaseite les rassemble (Mt 26,318}. 
2, Jean met en réliet le caractère scandaleux de 
l'Évangile : Jésus est.en tout un homme semblable 
aux autres (Jn 1,14), dont on pense savoir l’origine 
(1,46: 6,42; 7,27) èt dont on ne peut comprendre 
le dessein rédempteur par la *Croix (6,52} et par' 
F*Ascension (6,62). Les auditeurs achoppent tous 
à la révélation du triplé mystère de l'Incarnation, 
de-la Rédemption et de l’Ascension ; mais les uns 
sont relevés par Jésus, les autres se butent : leur 
péché, est sans excuse (15,225s). 


3. En se présentant aux hotnmes, Jésus les a mis 
en demeure d'opter pour ou contre lui : « Heu- 
reux celui pour qui je ne suis pas un scandale » 
(Mt 11,6 p}.. Aussi la communaulé apostolique 
a-t-elle appliqué à Jésus en personne . l'oracle 
d'Isaïe 8,14 qui parlait de Dieu. Il est « la pierre 
de scandale » et en même temps « la pierre d'angle » 
(x P 2,75; Rm 9,325; Mt 21,42). Le Christ est à la 
fois source de vie et cause de mort (cf 2 Co 2,16). 


4. Paul a dû affronter ce scandale dans le:monde 
grec comme dans le monde juif. N’en avait-il pas 
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d'ailleurs fait lui-même l'expérience avant sa con- 
version ? Il a découvert que le: Christ ou, si l’on 
préfère, la *croix, est « “folie pour ceux qui se 
perdent, mais pour ceux. qui se sauvent, : c'est la 
*puissance de Dieu » (1 Co 1,18). Car le Christ 
crucifié est « scandale pour les Juifs, et folie pour 
les païens » {1 Co 1,23). La. sagesse humaine ne 
peut comprendre que Dieu. veuille sauver le monde 
par un. Christ humilié, *souffrant, crucifié.. Seul 
l'Esprit de Dieu donne à l'homme de dépasser le 
scandale de la croix, ou plutôt d'y nee: la 
suprême “sagesse (1.Co I 25i: 2,11-16). 


5. Aussi le même scandale, la même épreuve de 
la foi se. continue-t-elle à travers toute l’histoire 
de l'Église. L'Église, est toujours dans le monde 
un signe de contradiction, et la haine, la *persé- 
cution sont pour ‘beaucoup une occasion de chute 
(Mt 13,21; 24,10), quoique Jésus les ait annoncées 
pour que ses disciples ne succombent pas {Jn 
16,1).. ‘ , 


IL. L'HOMME, SCANDALE POUR L'HOMME 


L'homme est scandale pour son frère lorsqu'il 
cherche à l'entraîner loin de.la “fidélité à Dieu. 
Qui abuse de la faiblesse de son frère, ou du pou- 
voir reçu de Dieu sur lui, pour l'éloigner de l’AI- 
liance, est coupable envers, son. frère et envers 
Dieu. Dieu a en horreur les princes qui ont détourné 
le peuple de “suivre Yahweh : Jéroboam (1 R 14, 
16; 15,30.34}, Achab ou Jézabel (1 R 21,22.25), 
et, de même, ceux qui ont voulu entraîner Israël 
sur la pente de Fhellénisation, hors de la vraie 
foi (2 M 4,7..). Par contre, ils sont. dignes de 
louange, ceux qui résistent au scandale pour gar- 
der la. fidélité à l'Alliance (Jr :35). : 

Jésus, quoique lui-même signe de contradiction, 
vient cependant, par l’accomplissement. de TAI- 
liance, mettre fin au grand scandale de la Tup- 
ture entre l'homme et Dieu. Aussi est-il impi- 
toyable pòur. les fauteurs de scandale :.« Malheur 
à quiconque scandalise un de. ces petits qui croient 
en moi.l. Il est préférable pour lni qu'on lui sus- 
pende au cou une meule, et qu'on le précipite 
dans les profondeurs de la mer ! » (Mt 18,6). Mais 
Jésus sait que ces scandales sont. inévitables : 
faux docteurs (2 P 2,1) ou séducteurs, telle l’an- 
cienne Jézabel (Ap 2,20), sont toujours à l'œuvre. 

Ce scandale peut même venir du disciple lui- 
même ; aussi, avec vigueur, Jésus requiert sans 
pitié le renoncement. à tout ce qui peut faire 
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obstacle au royaume de Dieu : « Si ton œil te scan- 
dalise, ` enlève-le et jette-le loin de toi » (Mt 5, 


298; 18,8s). : 


A la suite de Jésus qui ne voulait pas troubler 


les gens de cette terre (Mt 17,27), Paul veut qu'on 


évite de scandaliser les *consciences faibles et peu 
formées.: « Prenez garde que la liberté dont vous 
usez ne devienne une occasion de chüte pour les 
faibles ».(1 Co 8,9; Rm 14,13-15.20): La *liberté 


‘chrétienne n'est authentique que si elle est péné- 


trée de charité (Ga 5,13); la foi n'est véritable 
que si elle soutient la foi des frères (Rm 14,1-23). 


f 


—> Croix I t.2 — incrédulité ĮI — pierre 5 — rocher x — 
souffrance AT II. 


SCEAU 


I: Sens ei usage du sceau.  — Le sceau n’est pas 
seulement un bijou gravé'avec art (Si 32,5s}, c'est 
un symbole de la personne (Gn 38,18} .et de son 
*autorité (Gn 41,42; : M 6,15); aussi est-il sou- 
vent fixé à un anneau dont on ne se sépare pas 
sans motif grave (Ag 2,23; cf Jr 22,24). Le cachet 
où l’homme appose son sceau atteste qu’un objet 
lui appartient (Dt 32,34), qu’un acte émane de 
lui (1 R 21,8), que l'accès d’un de ses domaines 
est interdit (Dn 14,11). Le cachet est donc une 
signature ; il garantit la validité d'un document 
(Jr 32,10) ; parfois il lui donne un caractère secret, 
comme dans le cas d’un rouleau scellé que nil ne 
peut lire, sauf celui qui a droit de rompre le sceau 
{Is 29,11). 


2: Le sceau de Dieu 
. 4). Le sceau de Dieu est un pere poétique 
de sa maîtrise sur ses créatures et sur l’histoire : 
il peut sceller les étoiles (Jb 9,7), et c'est la nuit 
noire ; il scelle le *livre de ses .*“desseins (Ap 5, 
1—8,1); et nul n'en déchiffre le secret, sauf 
l'*Agneau qui les *accomplit. Dieu scelle les 
péchés, en ce sens qu'il y met fin, péchés indivi- 
duels (Jb 14,17).ôu collectifs (Dr 9,24) ; dans ce 
dernier cas, il scelle en même temps ia « *pro- 
phétie », c'est-à-dire qu’il y met fin en la réalisant. 
b) Le symbolisme prend une valeur nouvelle 
quand le Christ se dit marqué du sceau de Dieu; 
son Père (Jn 6,27) ; car ce sceau du Père sur le 
Fils de l'homme n'est pas simplement le pouvoir 
qu'il lui donne d’accomplir son œuvre (cf Ja 5, 
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32.36), c'est aussi la consécration qui fait de lui 
le “Fils de Dieu (Jn 10,36). A cette consécration, 
le chrétien participe quand Dieu le marque de 
son.sceau en lui donnant l'Esprit (2 Co 1,22; Ep 
1,138), don qui est exigence de fidélité à l'Esprit 
(Ep 4,30). Ce sceau est la marque -des serviteurs 
de Dieu et leur sauvegarde lors de l'épreuve escha- 
tologique (Ap 7,2-4; 9;4}. Grâce à lui, ils pourront 
rester fidèles' aux paroles divines, paroles. dont 
Paul dit qu'elles sont un sceau ; par elles, en effet, 
Dieu..atteste d'une façon irrévocable à . quelles 
conditions on parvient au salut (2 Tm: 2,19). 


CL & MFL 


— baptême IV 4 — livre IV — onction IH 6. 


SCHISME 


Une simple nuance distingue en x Co le schisme 
(déchirure) de l’*hérésie; Figurées par celles qui 
ont existé en Israël et contredit sa nature d” « as- 
semblée de Yahweh » (1 Ch 28,8), ces dissensions 


fractionnent l'Église en clans rivaux et contre- 


disent sa nature de Corps. du Christ, 


AT 


1. Le péché transforme en schismes les divisions 
naturelles. — La division (répartition) des hommes 
en. peuples, langues, habitats distincts, est un 
processus naturel (Gn 1,28; 9,1; 10) et prépara- 
toire à- l’histoire du salut (Dt 32,85), mais le 
*péché en fait la source de nombreux confits. 
C'est pourquoi les mots exprimant la division 
prennent souvent le sens péjoratif d'un déchire- 
ment de Punité (Ps 55,10; cf Gn. 49,7; Lm 4,16), 
d’une “dispersion châtiant l'orgueil humain (Gn 
IX,1-9). . TEES 

Avec *Abrahań, en la descendance de qui toutes 
les nations seront bénies (Gn 12,7; 13,15; 22,178; 
cf Ga 3,16), s'inaugurent le rassemblement des 
croyants (Ga 3,7ss) et la restauration de l’unité 
humaine. Mais que de conflits encore, avant le 
rassemblement final autour de l’Agneau {Ap 7,9) ! 


2. Le schisme menace la vié de foi: du peuple élu 
et compromet son témoignage. — L'unité du *peuple 
élu, précairé au plan sociologique (2 S 5,5; 15,6. 
I3; 19,41—20,2), était fondée sur une commu- 
nauté de foi : c’est avant ‘tout l’*Alliance avec 
Yahweh qui liait les tribus fédérées dans une 
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même loi et un même culte (Ex 24,4-8: Jos 24). 
Les “pèlerinages et ‘rassemblements. périodiques 
autour d'un sanctuaire central (Sichem, Silo... 
puis le temple de Jérusalem) entretenaient l'unité 
des ‘tribus et la maintenaient sur son plan reli- 
gieux. Au contraire, c’est péché, pour une tribu, 


‘de se soustraire à la guerre sainte (Nb 32,23; Jg 


5,23) et d'étiger un lieu de’ culte rival du sanc- 
tuaire central (Jos 22,29) ; tandis- que la cassure 
en deux royaumes distincts n'est nulle part blå- 
mée en tant qu'événement politique, mais est 
présentée comme une initiative de Dieu (x R 11,31- 
39; 12,24; 2 R 17,21) qui châtie ainsi les fautes 
de Salomon (1 R 11,33). C'est donc bien sous son 
aspect de schismé religieux que la rupture est 
condamnée : le péché de Jéroboam fut de détourner 
les Israélites-du sanctuaire central dé Jérusalem 
en érigeant des sanctuaires concurrents (12,279), 
dé faire reposer la présence divine sur un piédes- 
tal èn forme de taureau, favorisant par là des 
confusions idolâtriques (12,28.32; 14,9; 16,26; 2 R 
10,29; 17,16; Os 8,5s), et d'établir à Béthel des 
prêtres non issus de Lévi (1 R 12,31; 13,33; cf 
z Ch 13,4-12), 

Certains tèxtes exiliques, annonçant la réunifica- 
tion d'Israël et de Juda, suggèrent que le schisme 
entrave non seulement la vie de foi du peuple 
saint, mais Aussi la force de son témoignage devant 
les- nations (Is 43,1085; 44,8): Pour que celles-ci se 
rassemblent à Sion (Jr 3,17), il faut que Juda 


marche avec Israël {3,18 ; cf Is ir,ızss; Ez 37, 


115.28). L'unité du peuple saint est comme le 
reflet et l'attestation de l'unicité de son Dieu. 


NT 


« *Signe en butte à la contradiction » (Le 2, 
34), Jésus apporte la division (12,51) jusque dans 
les familles (vv. 52s), entre ceux qui sont pour lui 
èt Ceux qui sont contre lui (cf Jn 7,43; 9,16; 10, 
19). Mais il ne trouble ainsi qu'une *paix illusoire 
ou trop naturelle, car il est venu « rassembler les 
dispersés » (Jn 21,52; cf 10,16), à tuer la haine », 
détruire les barrières, établir entre les hommes la 
vraie paix en les faisant fils du même Père, 
membres du même *Corps, animés du même Esprit 
(Ep 2,14-18). Dans ce Corps, la division éventuelle 
apparaît comme une monstruosité (t Cò 12,25) : 
c'est un fruit de la « *chair » (Ga 5,20; cf xr Co 
3:38), pourvoyeuse du péché. ` Š 


1. Les schismes nés des *charismes. — C'est sur- 


tout à Corinthe que Paul rencontre le mal des 
divisions entre fidèles (r Co 1,10; rI,18s; E2,25), 
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Or, écrit-il, « le Christ est-il divisé ? » N'est-ce 
pas en son Nom seul qu'ils ont été *baptisés, lui 
seul qui les a sauvés par sa mort. (1,13}-? Les fau- 
teurs de coteries. ne sont pas. réellement des 
« sages » (2,6) ni des a spirituels » (3,1), et Paul 
condamne les dissensions que.provoque un empres- 
sement désordonné pour les charismes spectacu- 
laires ; on oublie la source divine unique des dons 
divers, et l'édification recherchée par l'Esprit qui 
les. distribue à son gré. (12,11). Certains, goinfres 
et égoïistes dans l'agape, aggravent le scandale de 
la division (11,22.27-32). Tous enfin méconnaissent 
le plus grand des dons spirituels (12,31), le seul 
indispensable (13,1ss) : l'*amour fraternel qui, en 
produisant directement l’union et l'édification (8, 
1), exclut la division. 


2. Les schismes altèrent le témoignage de l'Église. — 
Même s'ils épargnent l'unité de foi (qu'ils menacent 
pourtant chaque fois qu'ils suivent ou précèdent 
une propagande hérétique), les déchirements in- 
ternes contredisent donc la nature de l'Église et 
blessent la charité. Jean suggère dece deuxième 
effet une conséquence importante ; le témoignage 
que l'Église doit rendre au. Christ est entravé, 
puisque. c'est à l'amour mutuel des chrétiens qu'on 
reconnaîtra ceux-ci pour ses disciples (Jna 13,35). 
La tunique sans couture et non « déchirée » (19, 
23s) signifie peut-être que Jésus est le Grand 
Prêtre de son sacrifice et que son Église est indi- 
vise ; en tout cas il s’est sacrifié (17,19) pour que 
les sieñs soient un et révèlent ainsi au monde la 
communion d'amour instaurée par l’Envoyé du 
Père (17,21.23). PT 


—> charismes II í — dispersion — Église IV 3 — 
hérésie r — Israël AT 2a — unité II, XII. 


SCIENCE — connaître — conscience — Dieu NT 
II 2 — sagesse. i 


SCRIBE -> enseigner AT 1 4; NT I, II 2 — Loi C 
I — sacerdoce AT II 2 — tradition AT N; NT Ir. 


SECOURS > aumône — don —.grâce — salut. 


SECRET -> dessein de Dieu AT II; NT II — Dieu 
NT IE 3:4 — mystère — Révélation — sceau. 


SECTES —> hérésies — Jean-Baptiste — Loi B HI 
5 — pharisièns — sacerdoce AT III 1 — tradition AT 
I2 — zle m. . ; 3 
SÉCURITÉ —> foi O — paix — porte AT I. 


SÉD UIRE — Antichrist — éprenvejtentation — erreur 


—- hérésie — Satan. : 
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Dans sa liturgie, l'Église adresse toute prière à 
Dieu le Père par Jésus-Christ notre Seigneur. Le 
titre de Seigneur fut attribué à Jésus dès l’origine, 
au témoignage de Paul qui rappelle le symbole 
primitif de la foi chrétienne : « Jésus est Seigneur » 
(Rm 10,9). Ce nom exprime parfaitement le mys- 
tère du Christ, Fils dé l'homme et Fils de Dicu ; 


. PAT montre en effet que Seigneur {Adonaï. = 


Kyrios) n’est pas seulement un titre royal, mais 
un *nom divin, 


AT. 


La seigneurie de Yahweh ne'se. limite pas au 
peuple qu’il a choisi et dont il est le Roi (x S 8, 
75; 12,12) ; Yahweh est le « Seigneur des seigneurs », 
parce qu'il est le “Dieu des dieux (Dt 10,17: Ps 
136,28). Sa seigneurie n'est pas celle d'une divinité 
cananéenne, liée à la terre dont elle est le Baai 
(terme qui désigne le possesseur, et par extension 
le mari, maître et seigneur'de sa femme) ; le nom 
de Baal ne peut donc convenir au Dieu d'Israël 
{Os 2,18; s’il est employé en Is 54,5, c’est pour 
désigner ‘Dieu comme époux, non d'une terre, 
mais de son peuple). Re g si 

Seigneur universel, Dieu exerce sa domination 
en tout lieu en faveur de son peuple (Dt 10:14:18). 
Deux noms expriment son “autorité : mèlèk et 
adôn. Le premier signifie *roi {Is 6,5; Ps 95,3) : 
la royauté du Dieu d'Israël s'éterid à toute sa 
création (Ps 97,5), donc aux païens eux-mêmes 


(Ps 96,10). Le deuxième nom signifie seigneur : 


Dieu est Seigneur de toute la terre (Jos 3,11; Mi 
4:13; Ps 97,5). On invoque’ Dieu en lappélant 
« Monseigneur»; c'est là un titre royal (Adont), 
qui prend habituellement la forme Adonaï (plu- 
riel d'intensité) quand on l'adresse à Dieu ; cette 
invocation, déjà présente dans les textés anciens 
(Ga: 15,2.8), traduit la confiance que mettent les 
serviteurs de Dieu en son absolue souverainété 
(Am 7,2; Dt 0,26; Jos 7,7: Ps 1408). Le titre 
Adonaï, fréquemment employé, finit d’ailleurs par 
devenir un nom propre de *Dieu. ` 

"Lorsque, par respect, on ne prononça plus le 
nom de *Yahweh dans les lectures liturgiques, on 
le remplaça par Adonai. De là vient sans doute 
que la LXX emploie Kyrios, équivalent grec de 
Adonaï, pour traduire Yahweh. Le-titre Æyrios 
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peut donc, de ce fait, avoir deux sens : il désigne 
tantôt la seigneurie de Yahweh, tantôt le *Nom 
incommunicable de l'unique vrai Dieu. 


NT 


. Le NT transfère à “Jésus-Christ le titre Kyrios. 
Expliquer ce transfert, c'est définir la foi chré- 
tienne. l : p 


T. La foi de l'Église naissante. — A partir du terme 
qui se trouve au Ps 110,1, Jésus avait voulu faire 
entendre que, tout en étant fils de David, il Iui 
était supérieur et antérieur (Mt 22,4388; cf Le 1, 
43: 2,12). S'appuyant sur le même psaume, l'Église 
naissante proclame la seigneurie du Christ, actua- 
lisée par sa résurrection (Ac 2,3483). Dans. sa 
prière, elle garde iongtemps Finvocation primitive 
araméenne : Marana tha, « Notre Seigneur, viens ! » 
(1 Co 16,22; Ap 22,20). La lumière de Pâques, la 
réflexion sur l'Écriture, telles sont les sources de 
la première. *confession. chrétienne : « Jésus. est 
Seigneur » (Rm 10,9; 1 Co 12,3; Col 2,6). Jésus 
mérite le titre suprême de Marana et de Kyrias, 
en tant que:*Messie intronisé au ciel, inaugurant 
son *règne par le don dè l''Esprit (Ac 2,33}, et 
toujours présent à son Église dans l'assemblée 
eucharistique, en ‘attendant le *jugement (10,42). 
Or cette souveraineté du Christ, à l'avant-plan 
dans le titre Æyrios, est celle de Dieu même, si 
bien qu’on transfère au « Seigneur de tous » (10, 
36) ce qui convenait à Yahweh seul, par exemple 
invocation du *Nom (2,205), ou les gestes et for- 
mules de l’‘adoration (Ph 2,10 = Is 45,23; Jn 9, 
38: AP 15,4). vu me . 


2. Paul transmet à Corinthe le Marana tha du 
christianisme palestinien, montrant par là qu'il 
tient de ce dernier sa conception de Jésus-Sei- 
gneur, et non de l'hellénisme qui donnait ce titre 
aux dieux et à l'empereur (cf Ac 25,26}. Comme 
Pierre dans sa prédication, il s'appuie sur le 
psaume X110 {1 Co 15,25; Col 3,1; Ep 1,20) et donne 
à Kyrios une double valeur, royale et divine. 
“Roi, Jésus est Seigneur de tous les hommes :(Rm 
14,9), de tous ses ennemis, les *Puissances {Col 2, 
10:15) :ou ki *Mort (1 Co 15,245s.57; cf 1 P 3,22), 
des maîtres humains. qui représentent le seul vrai 
Maître auprès de leurs esclaves (Col 3,22-—4,1; 
Ep 6,5-9) ; Seigneur enfin de l’Église, son propre 
“Corps qu'il domine et nourrit (Col 1,18; Ep 1, 
2088: 4,15; 5,22-32). Aussi tout l'univers, cieux, 
terre, . enfers, proclame que Jésus est Seigneur 
(Ph 2,108). Ce dernier texte assure la valeur divine 
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du titre : après s'être fait ‘esclave, lui qui était 


‘« de condition divine », Jésus est exalté par Dieu 


et en réçoit « le *Nom au-dessus de tout nom », 
rayonnément de la divinité sur son humanité glo- 
rifiée qui fonde sa souveraineté universelle. 

A partir de cette double valeur, royale et divine, 
la formule de foi « Jésus est Seigneur » preñd ‘une 
nuance de protestation contre les prétentions impé- 
riales à ‘la divinité : il y à des Ayrioi parmi les 
« dieux prétendus», mais Jésus est le seul Kyrios 
absolu (1 Co 8,55), auquel les autres sont soumis. 
L'Apocalypse fait comprendre aussi que le titre 
à Seigneur’ des seigneurs », attesté depuis. très 
longtemps en Orient {vers 1100'av. J.-C:), ne con- 
vient pas à l’empereur divinisé, mais au Christ 
seul, comme au. Père- (Ap 17,14; 19,16; cf Dt 1o, 
17; ï Tm 6,16). . 

Projetant la lumière de Pâques sur les: événe- 
ments de'la vie du Christ, Luc aime à désigner 
Jésus sous son. titre de Seignéur (Le 7,13; 10,39. 
41.) Jean l'utilise moins souvent (Jn IT,2) ; 
mais ‘il rappelle comment le disciple que’ Jésus 


_ aimait a découvert le Seigneur en celui qui se 


trouvait sur le rivage (2r,7); comment surtout 
Thomas, porte-parole de toute. l'Église, a pleine- 
ment. reconnu la divinité de Jésus ressuscité dans 
sa seigneurie sur Les croyants :'« Mon Seigneur 
et mon Dieu » (20,28). EE PT 


-> adoration 11.2 — autorité NT I — corps IL — 
David 3 — Dieu — gloire -— homme I 1 d. 2b — 
Jésus (nom de) III — Jésus-Christ IL — Messie NT 
II 2 — nom AT 4; NT 3 — roi NT IL 1 — royaume 
NT II 2 — Yahweh 3. i 


SEL 


x. Sel et région désertique. — Les habitants de la 
Palestine vivaient dans le voisinage de la mer 
Morte, appelée selon de vieux textes,« mer de 
Sel » (Gn 14,3; Jos 3,16; 12;3...), qui se prolongeait 
au sud par la vallée du Sel (2 S 8,13; 2 R 14,7). 
Vrais *déserts où nul n'habite (Jr 17,6; Ps 107, 
34; Jb 39,6), ces terres salées semblent avoir été 
la victime de quelque *châtiment, dont le sel 
aurait été Yinstrument : la femme'de Lot fut 
ainsi changée en statue de sel (Gn 19,26) ; on dit 
aussi que sur la cité vaincue on sème du sel. (Jg 
9,45). La menace vise les impies (So 2,9), alors 
« rien ne pourra plus pousser en ces lieux.» (Dt 
29,22). Toutefois, un jour, l'eau triomphera : 
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tandis que marais et lagunes seront abandonnés 
au sel (Ez 47,11), du côté droit du temple jaillira 
le fleuve qui assainira la mer Salée (47,8), si bien 
que la vie surabondera même en ces lieux (47,85). 


2. Rites et purification. — Selon les anciens rites 
sacrificiels, les offrandes doivent toutes être salées 
(Lv 2,13; Ez 43,24). S'agit-il par là de donner 
saveur aux « aliments de Dieu » (Lv 21,6.8.17.22) 
ou de confirmer ce qu'indique *« le sel de l'alliance 
de Dieu » (Lv 2,13), c'est-à-dire, comme il est noté 
plus bas, une alliance durable ? Il est difficile de 
répondre. Mais, tout comme pour l'encens (Ex 30, 
35}, il semble bien que le sel a une fonction *puri- 
ficatrice, témoin Élisée assainissant une « eau 
mauvaise » (2 R 2,19-22). Peut-être aussi faut-il 
voir dans l’usage de frotter de sel le nouveau-né 
(Ez 16,4}, un geste rituel apparenté à l’exorcisme 
plutôt qu'un souci hygiénique. À cette fonction 
purificatrice peut se rattacher la parole de Jésus : 
« Tous seront salés par le feu » (Mc 9,49) : en effet 
le *feu éprouve et purifie (1 Co 3,13). 


3. Saveur et durée. — Le sel est une denrée des 
plus nécessaires à la vie de l’homme (Si 39,26) ; 
aussi « manger le sel du palais » (Esd 4,14) signi- 
fie-t-il recevoir du roi son «x salaire » (cf lat. sal). 
Le sel rend les aliments savoureux {Jb 6,6), Ayant 
la propriété de les conserver (Ba 6,27), il en vient 
à signifier la valeur durable d’un contrat : une 
« *alliance de sel » (Nb 18,19}, c'est un pacte 
perpétuel comme celui de Dieu avec David {2 Ch 
13,5). 

ELAN les paroles de Jésus qui demeurent 
obscures, celles qui concernent la métaphore du 
sel sont notoires, « Si le sel perd de sa saveur, 
avec quoi l’assaisonnera-t-on ? » (Le 14,34; Mc 9, 
so}. Selon un premier sens possible, en relation 
avec le « sel de l'alliance », cela signifierait que, 
si l'alliance vient à être rompue avec le Seigneur, 
on ne peut la renouer. Selon l'interprétation de 
Matthieu, le croyant doit être « le sel de la terre » 
(Mt 5,13}, c'est-à-dire qu'il doit conserver et rendre 
savoureux le monde des hommes dans son alliance 
avec Dieu. Sinon, il n'est plus bon à rien, et les 
disciples méritent d'être jetés dehors (Le 14,35). 
Mais « le sel demeure une bonne chose ; ayez donc 
du sel en vous-même, et vivez en paix les uns 
avec les autres » (Mc 9,50), parole dont on pourrait 
trouver un commentaire chez Paul : « Que votre 
langage soit toujours aimable, assaisonné de sel, 
pour savoir répondre à chacun comme il faut » 
(Col 4,6). XLD 


— désert O — feu NT II 2 — nourriture. 
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1. La semaine dans la vie sociale et dans la litur- 
gie.-— Le problème de l'origine de la semaine 
demeure dificile. Étroitement liée au *sabbat et 
peut-être au cycle lunaire, elle a pris de ce fait, 
dès le début, un caractère religieux spécifique qui 
la distingue nettement des périodes de sept jours 
attestées ailleurs dans le Moyen-Orient (cf Gn 8, 
10 et le poème babylonien de Gilgamesh ; Gn 29, 
27; Jg 14,12; 2 R 3,9). Probablement antérieure à 
la législation mosaïque, elle y figure en bonne 
place dès les textes les plus anciens (Ex 20,855; 
23,12; 34,21). Ainsi Dieu donne à son peuple le 
rythme de son *travail et de son *repos. 

La semaine joue un vôle important dans les 
coutumes et les pratiques religieuses de PAT. Les 
“fêtes des Azymes et des Tabernacles durent une 
semaine (Dt 16,4: Lv 238.34). La *Pentecôte, 
ou fête des Semaines, a lieu sept semaines après 
le sabbat de la Pâque (Ex 34,22; Lv 23,15). En 
outre, après l'exil, prêtres et lévites prenaient la 
semaine à tour de rôle dans le Temple pour y 
accomplir le service cultuel. A côté du calendrier 
qui était devenu officiel et fut conservé par les 
chrétiens, un calendrier sacerdotal archaïque har- 
monisait l'année solaire de 364 jours avec un cycle 
complet de 52 semaines. 

Chaque semaine d'années se terminait par une 
année sabbatique, où l'on devait libérer les esclaves 
et les créanciers, et faire chômer la terre (Ex 21, 
2, 23,1088; Dt 15,158; Lv 25,38). Au bout de sept 
semaines d'années était prévue une année jubi- 
laire, année par excellence de l’affranchissement 
(Lv 25,8...) La prophétie des soixante-dix semaines 
(Dn 9,24), qui annonce l'affranchissement final 
d'Israël, est construite sur le chiffre convention- 
nel de dix périodes jubilaires, tandis que le texte 
de Jérémie qui en constitue le point de départ 
(Jr 25,115) place le salut au terme de dix périodes 
sabbatiques. 


2. Signification théologique. — Selon la théologie 
sacerdotale, la semaine qui rythme l’activité de 
l'homme a pour prototype sacré l'activité créa- 
trice de Dieu lui-même (Gn 1,1—2,3; Ex 20,985; 
31,17). La loi hebdomadaire est ainsi considérée 
comme une institution divine de valeur univer- 
selle. 

Dans le NT, la semaine acquiert une valeur 
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religieuse nouvelle, Elle part désormais du di- 
manche, *jour du Seigneur, célébration hebdoma- 
daire de sa victoire (Ap 1,10; Ac 20,7; 1 Co 16,2). 
Le “travail que le chrétien y déploie ensuite s'opère 
ainsi sous la mouvance du Christ rédempteur qui 
domine le temps. Mais elle continue de tendre vers 
un huitième *jour qui, au-delà du cycle des 
semaines, introduira le peuple de Dieu dans le 
grand *repos divin (He 4,1-11); le repos du 
dimanche en annonce déjà la venue. CT 


—> création AT II 2 — fêtes — nombres I 1, II 1 — 
Pentecôte I 1 — sabbat — temps AT 1 r; NT H 3. 
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Devenir de la nature, histoire des générations 
humaines, geste créateur et rédempteur, tout se 
déroule selon un même cycle : semailles, *crois- 
sance, *fruits, *moisson enfin. Il y a parfaite 
correspondance entre le sens figuré et le sens 
propre du mot semer. 


I. SEMAILLES TERRESTRES 


x, L'action divine. — Au jour de la *création, 
Dieu a donné à la terre de produire une végétation 
capable de se reproduire, de « semer une semence » 
{Gn 1,118.29}; celui qui sans cesse « fournit au 
laboureur la semence... vous la fournira à vous 
aussi » (2 Co 9,10). Réglant les temps des semailles 
et de la moisson (Gn 8,22), il bénit les semailles 
du juste au centuple (Gn 26,12) ou au contraire 
déçoit l'attente des méchants (Is 5,10; Mi 6,15), 
qui ont « semé du blé » et « moissonnent des 
ronces » {Fr 12,13; cf Gn 3,18). A l'homme qui se 
convertit, Dieu « donnera la pluie pour la semence 
semée en terre » {Is 30,23), les terres pourront 
être ensemencées (Ez 36,9). La bénédiction divine 
qui se réalise dans la réussite des semailles est 
toujours, dans la Bible, liée à la fidélité du peuple 
à l'Alliance. 


2. Le rôle de l'homme. — En effet, si Dieu bénit 
les semailles, il revient à l’homme de les faire. 

a) Sa *responsabilité. — Dieu l'a chargé de 
perpétuer sur terre toute semence et de la sauver 
du déluge (Gn 7,3): il doit, en cas de famine, 
chercher cette semence (Gn 47,19), la protéger 
contre tout contact impur (Lv 11,378). « Le matin, 
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sème ton grain; le soir, ne reste pas inactif! » 
(Qo 11,6}. 

A l'homme également revient le dur labour 
qui, selon l'usage palestinien, a lieu ordinairement 
après les semailles. N'est-ce pas ainsi qu'on doit 
cultiver la Sagesse : « Tu peineras quelque temps 
à la cultiver, mais bientôt tu mangeras de ses 
produits ? » {Si 6,19). 

Prise dans un sens métaphorique, cette *res- 
ponsabilité s'étend au choix de la semence et 
du terrain. Car « on récolte ce qu'on a semé » 
(Ga 6,7). Semer des pousses étrangères (idolä- 
triques}), c’est obtenir peut-être une floraison 
rapide, mais pas de moisson {Is 17,105). À semer 
l'injustice ou l’iniquité, on peut récolter scpt fois 
plus de malheur (Pr 22,8; Jb 4,8; Si 7,3); « qui 
sème le vent récolte la tempête » (Os 8,7). Que 
lon se souvienne toujours de l'expérience : « Qui 
sème chichement moissonnera chichement : qui 
sème largement moissonnera abondamment » 
(2 Co 9,6). Au lieu de semer dans la *chair, il nous 
faut semer dans l'esprit (Ga 6,8}, — non dans 
les épines (Jr 4,3}, mais dans la paix (Jc 3,18) et 
la justice (Os x0,12; Pr 11,18). 

b) Acte d'espérance. — S'il est vrai que le labou- 
reur doit avoir sa part du produit (1 Co 9,10} et 
que l'idéal est de récolter ce qu'on a semé, le pro- 
verbe demeure souvent valable : « Autre celui qui 
sème, autre celui qui moissonne » (Jn 4,37). Le 
semeur doit donc faire confiance à la terre féconde, 
espérer en l'eau du ciel, sans compter soumettre 
ces éléments. Qu'il sème donc sans épier le vent 
(Qo 11,4), sinon il ne fera rien. La plus petite des 
semences peut devenir un grand arbre (Mc 4,315), 
le grain fécond donne jusqu'à cent pour un (Mt 
13,8 p). Agent actif dans les semailles, l’homme 
ne doit pas Ôublier qu’une fois jetée en terre, 
« la semence germe et pousse toute seule (gr. 
automatè) » (Mc 4,27). L'obligation de l'année 
sabbatique, où cessait le devoir d’ensernencer le 
sol (Lv 25,4), exigeait un acte de confiance absolue 
en Dieu qui, l’année précédente, avait donné 
récolte double. Pour apprendre à ses disciples 
l'abandon total à la “providence du Père céleste, 
Jésus leur donne en exemple les oiseaux du ciel 
qui ne sèment ni ne moissonnent (Mt 6,26 p). 

Cette confiance encourage à enfouir dans le sol 
la semence, à la laisser mourir pour qu’elle porte 
du fruit {Jn 12,24) ; si celui qui porte la semence 
«s’en va en.pleurant », il sait qu'il « chantera en 
rapportant les gerbes » (Ps 126,55). Cette image 
dépeint le service « en faveur des saints » (Ga 6, 
7-10; 2 Co 9,6-13) et le labeur apostolique (Jn 4, 
38; 1 Co 3,8; 2 Co 9,10ss). Enfin, si le grain doit 
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mourir afin de reprendre vie (1 Co. 15,36), il en 
est de même pour l’homme mortel qui doit *res- 
susciter : « On sème dé la corruption, il ressuscite 
de Fincorruption... on sème un corps psychique, 
il ressuscite un corps spirituel » (15,4285) : confié 
à la terre, le corps ressuscitera dans la gloire du 
Christ. 


II. SEMAILLES DIVINES 


Le Ciéatéu, dont le geste pourrait ‘être assi- 
milé à celui du semeur, n'est pourtant montré 
sous les traits du Semeur qu’en contexte escha- 
tologique. Sachant qué le Fils est à la fois la 
Parole de Dieu et le Germe divin, le chrétien peut 
voir en Dieu celui qui sème sa Parole dans le cœur 


des, hommes et qui sème en terre le Germe, sa 


véritable descendance. .. 


1. La semence divine. — Dieu bénit Adam en le 


rendant “fécond. Le terme « semence» (gr. sperma) 
sert à désigner la postérité, la descendance, le 
lignage, la race. Dès les origines, à la semence de 
l'homme qui se transmet dans les *générations 
est opposé le lignage qui triomphera du serpent 
{Ga 3,15). Cette victoire sera réalisée par Jésus, 
rejeton issu du croisement des deux lignées: : 
Fils de Dieu, fils d'Adam, d'Abraham et de 
David. 

D'un côté, la bénédiction est assurée à la pos- 
térité de Noé (Gn 9,9), d'Abraham (Gn 12,7), 
d'Isaac (26,4), de Jacob (32,x3) qui sera aussi 
nombreuse que la poussière de la terre (13,158), le 
sable dela. mer (22,17) ou les étoiles du ciel (15, 
5; 26,4). Elle est également assurée à la descen- 
dance royale de David {2 S 7,12; 22,51). Ceci a 
lieu en. vertu d’une alliance conclue non seulement 
avec, l'ancêtre, mais aussi avec sa « semence n., 

Or, qu'il s'agisse de la semence d'Abraham ou 
de celle dé David, l'infidélité du peuple et de ses 
rois oblige Dieu. à retirer sa bénédiction. L'arbre 
de Jessé doit être coupé, mais de sa souche ger- 
mera alors une « semence sainte » (Is 6,13). Car 
Dieu sera de nouveau le Semeur (Os.2,25; Jr 31, 
27) qui repeuplera Juda, race malfaisante {Is 1,4) 
décimée par le *châtiment. Plus précisément, cette 
semence se concentrera en un germe, qui devient 
l'un des *noms du *Messie. .« Voici un homme 
dont le nom est Germe ;: où il est, quelque chose 
germera ; il reconstruira le sanctuaire ».(Za 6, 125). 


2. La Parole de Dieu. — Selon une ligne directe- 
ment métaphorique, la semence c’est la *Parole 
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de Dieu. Déjà le Consolateur d'Israël annonçait 
l’action efficace de la Parole divine en la compa- 
rant à la pluie qui rend féconde la semence (Is 
55,105). En annonçant la parabole dü Semeur, 
Jésus relie le devoir de porter du *fruit, non pas 
à la “moisson, mais aux semailles ; il fait ainsi 
une rétrospective sur l'inauguration des derniers 
temps (cf. Os 2,25} qui a lieu au moment où il 
parle. Telle est l’histoire vécue de la rencontre 
eschatologique entre le Germe divin et le peuple 
de Dieu. S'il faut être une bonne terre, c’est parce 


‘que la semence est jetée avec la parole même de 


Jésus. Alors quelle belle réussite | Et cependant, 
à côté de là bonne semence semée par le Fils de 
l'Homme, il y a aussi l'ivraie que sème le Malin 
(Mt 13,24-30.36-43). ` 

Cette Parole est le Christ en personne, qui a 
voulu. mourir en terre afin de porter du “fruit 
(Ja 12,24.32). Et l'Église a reconnu sa propre 
histoire à travers les paraboles dé Jésus. Elle a 
fortifié sa foi en pressentant, à travers les humbles 
débuts du royaume des cieux, la gloire finale : le 
grain de sénevé devient un grand arbre (Mt 13, 
3185; cf Ez 17,23; Dn 4,7-10), suivant la promesse 
faite jadis à Abraham d'une « semence » innom- 
brable comme les étoiles du ciel. Enfin l'Église, 
« semence » de Jésus (Ap 12,17), résiste victorieu- 
sement au dragon, car le Christ demeure en elle 


(x Ja 3,9). XLD 
— croissance — fécondité — fruit — moisson II, 


IIL 2a — naissance (nouvelle) — Parole de + Dieu 
NT 12. ; 


SENTIMENTS —> cœur O — reins 2. 


SÉPARATION — anathème — ee — saint — 
schisme — solitude — unité. 


SEPT + Apôtres I2— minietère II 2 — nombres. 


SÉPULTURE - 


Dès la préhistoire, on constate le soin pris par 
les hommes les plus primitifs pour la sépulture 
des morts. Ce-soin, sous ses diverses formes, 
atteste la croyance à une certaine survie de 
Fhomme au-delà de la *mort. : 


1, En Israël, comme chez ses voisins, être privé 


de sépulture est regardé comme un malheur 
effroyable (Ps 79,3). C’est un des châtiments les 
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plus redoutables dont les prophètes menacent les 
impies {1 R r4,11ss; Jr 22,18-r9). 

Aussi l’Israélite prend-il grand soin de préparer 
sa sépulture, à l'exemple d'Abraham (Gn 23, 
récit de fondation de la tombe des patriarches). 
L'ensevelissement est le devoir par excellence des 
fils du défunt (Gn 25,8ss; 35,29; 50,125; Tb 4,35; 
6,15; 14,10ss). Il est une œuvre de piété qui 
incombe à l’armée en temps de guerre (1 R ra, 
15) et à tout Israélite fidèle (le Livre de Tobie 
insiste sur ce devoir : 1,17-20; 2,4-8; 12,125). 

Les rites du deuil sont fort complexes, et on 
les retrouve chez les peuples voisins : jeûne (1 S 
31,13; 2 S 1,12; 3,35), vêtements déchirés (Gn 37, 
34: 2 S LII; 3,31; 13,31), port d'un sac (Gn 37, 
34; 2 S 3,31; 14,2; Ez 7,18), tonsure et incisions 
(Am 8,10; Mi 1,16; Is 22,12; Jr 7,29: 16,6; 48, 
37: 49,3; cette pratique Sera interdite par Dt 
14,1 et Ly 19,27s, sans doute parce qu'elle avait 
lieu dans le culte de Baal), lamentation (2 S r, 
12,17-27; 3,338: 13,36; 1 R 13,30; Am 5,16; Jr 
22,18; 34,5). Ces divers usages ne sont pas que des 
manifestations de douleur; ils ont un aspect 
rituel dont nous ignorons la signification originelle 
(culte des morts, protection contre leurs malé- 
fices...). En Israël, où la foi yahviste exclut tout 
culte des morts, ces rites visent avant tout à pro- 
curer au défunt une condition paisible, en le 
« réunissant avec son peuple » (Gn 25,8; 35,29), 
lorsqu'il se «couche avec ses pères » (x R 2,10; 11,43). 


2. Dans les évangiles, les contemporains de Jésus 
conservent les usages de l'AT pour la sépulture 
(Me 5,38; Jn 11,38-44). 

Jésus ne blâme pas ces usages, même quand il 
déclare que l'appel à le suivre l'emporte sur le 
devoir sacré d’ensevelir son père (Mt 8,215). Il 
ressent à l'avance l’ignominie de sa mort de con- 
damné, privé des honneurs funèbres (Me 14,8). 

En fait ces honneurs lui seront rendus par 
Joseph d’Arimathie en toute hâte, par suite de 
l'approche de la fête (Mc 15,465). Mais quand 
les femmes viendront au matin de Pâques com- 
pléter par une *onction de parfums cette sépul- 
ture précipitée (Mc 16,15; chez Jn 19,395, le corps 
de Jésus a déjà reçu cette onction au soir de sa 
mort}, elles entendront l'ange leur proclamer : 
« Il est ressuscité, il n’est pas ici » L'usage tra- 
ditionnel de la sépulture chrétienne des défunts 
dans les catacombes et les cimetières {« dortoirs » : 
cf x Th 4,13) trouve sa source dans ces récits. Il 
s'inspire des honneurs rendus au corps consacré 
par l’action de l'Esprit, plus encore de l'espérance 
ouverte au jour de Pâques. AG 
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— jeûne 1 — mort AT I 3 — onction I 2, 


SÉRAPHINS — anges AT 1. 


SERMENT 


Dans la plupart des religions, l'homme recourt 
à la divinité pour garantir solennellement la valeur 
de sa *parole : qu'il s'agisse d’une promesse dont 
il veut assurer l'accomplissement, ou d’une affir- 
mation dont il prétend appuyer la *vérité. 


AT 


I. À tous les âges de l'AT, les hommes échangent 
entre eux des serments, soit pour nouer des 
alliances (Gn 21,22-32; 31,44-54), soit pour garan- 
tir l'irrévocabilité de leurs “promesses (Gn 24,2- 
4: 47,29) ou de leurs décisions (1 S 14,44; 25,22). 
Le serment assure aussi la vérité d'une affirmation 
dans les relations courantes {Jg 8,19: 1 S 20,3), 
les enquêtes juridiques (Ex 22,7.r0), les prédic- 
tions des prophètes (1 R 17,1; cf Dn 12,7). Ce 
recours à la garantie de Dieu prend souvent la 
forme d'un appel à sa sanction en cas de par- 
jure : « Ainsi me fasse Yahweh... » {surtout à 
l'époque antique : Gn, 24,37-41 : Jg 11,10 ; 1 S 14, 
24.48). 


2. On comprend qu'Israël ait souvent attribué 
des serments à Yahweh lui-même : pour conclure 
son alliance (Dt 4,31; 7,8), en garantir les pro- 
messes (Gn 22,16; 26,3), annoncer son jugement 
(Nb 14,21; Am 4,2; 6,8), marquer l'autorité de 
sa parole {Ez 20,3; 33,11). Sa formule habituelle 
est alors : « Je suis vivant ». Dieu ne peut fonder 
sa parole que sur lui-même. 


3. Malgré la valeur qu'assure au serment la pré- 
sence et l'autorité du juste Juge, il y a toujours 
des parjures. Le Décalogue les condamne {Ex 20, 
7), et les prophètes ne cesseront de les dénoncer 
{Os 4,2; Jr 5,2; 7,9; Ez 17,13-19; MI 3,5). 

Après l'exil, la Sensibilité s'éveille à un autre 
abus : la fréquence des serments qui utilisent 
Dieu au service des intérêts les plus sordides et 
multiplient les risques de parjure (Qo 5,1; Si 23, 
9-11; Qumrân). La mise en garde des Sages n'équi- 
vaut pas à un rejet du serment, mais témoigne 
d’une meilleure intelligence de sa valeur, et invite 
à le réserver pour les occasions solennelles. 
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NT 


1. La pensée de Jésus apparaît nuancée. Il ne 
recourt jamais au serment pour assurer l'autorité 
de sa doctrine ; il se-borne à introduire ses afir- 
mations plus solennelles. par sa formule. coutu- 
mière : « “Amen, je vous le déclare », Par ailleurs, 
dans le Sermon sur la montagne, il prescrit aux 
siens de s'abstenir de serments (Mt: 5,33-37) : 
l'homme ne saurait jurer par ce qui appartient à 
Dieu, puisqu'il n’en est pas maître ; et la parole 
des disciples n’a pas à chercher d’autre garantie 
que leur sincérité fraternelle. l 

Pourtant : Jésus attaque avec force la casuis- 
tique laxiste des. scribes qui proposent des expé- 
dients pour atténuer les exigences du serment 
(Mt. 23,16-22); devant le sanhédrin, il accepte de 
répondre au. Grand Prêtre qui l'adjure, c'est-à- 
dire qui lui défère le serment (Mt 26,63) : en cette 
circonstance solénnelle où il proclame sa mission 
devant l'autorité légitime, Jésus reconnaît donc 
de façon implicite la valeur du serment. 


2. Paul, qui condamne les parjures (1 Tm 1,10), 
n'utilise jamais les formules réprouvées par Jésus, 
ni celles en usage dans le judaïsme. Pourtant il 
recourt volontiers à la garantie divine dans les 
affirmations qui lui tiennent à cœur. Il prend 
Dieu à *témoin de son désintéressement (x1 Th 2, 
5.10; 2 Co 1,23), de sa sincérité (Ga 5,20), de son 
amour pour ses fidèles (2. Co 11,11; Ph r1,8;, Rm 
1,9). Il sémble que ‘chez lui le précepte de Jésus 
au sujet des serments corrige déjà les habitudes 
juives. ` fut te 


3. Les autres auteurs du NT manifestent la même 
discrétion que Jésus. L'épitre de Jacques (Jë 5, 
12) interprète à sa manière l'enseignement de 
Jésus en Mt .5,33-37 : mais l’épître aux Hébreux 
(He 6,16) reconnaît là valeur du serment. Quant 
aux serments attribués à Dieu, ils sont plusieurs 
fois rappelés dans le NT {Ac' 2,30; He 3,115$; 6, 
1388; 7,2088), surtout lorsqu'il s’agit de serments 
à portée messianique. l 

En somme, le NT transmet la pensée de Jésus 
sur la sincérité qui s'impose entre les hommes, 
sur le respect de l'honneur divin et sur la gravité 
des cas auxquels il faut réserver le serment, 


—> Alliance — amen 1 — anathème NT — mensonge — 
parole humaine r: — promesses: I — témoignage — 
vérité, g ; SL at 
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SERPENT —> animaux — Antichrist AT 1 — bêtes 
& Bête — Croix I 4 — désert AT I 3 — Marie V 2 — 
Satan I — signe NT I 2 — simple 2. 


SERVIR 


Le mot de service prend deux sens opposés 
dans la Bible, selon: qu'il désigne la soumission 
de l'homme à Dieu ou l’asservissement de l'homme 
par l’homme, c'est-à-dire l'esclavage, L'histoire du 
salut enseigne que Ia libération de l'homme dé- 
pend de sa soumission à Dieu, et que « servir 
Dieu, c’est régner » (Liturgie romaine). 


I. SERVICE ET. ESCLAVAGE 


Déjà, dans les relations humäines, le même mot 
peut désignér. deux situations concrètes profondé- 
ment différentes : celle de l’*esclave, telle qu’elle 
apparaît. dans le monde païen; où l'homme en 
servitude est mis au niveau des animaux et des 
choses, et celle du “serviteur, telle qu'elle est 
définie par la loi du peuple de Dieu : dans ce 
peuple, l'esclave: demeure un homme et il a sa 
place dans la famille, en sorte que, vrai serviteur, 
il peut y devenir l’homme de confiance et l'héri- 


-tier (Gn 24,2; 15,3). Aussi le: vocabulaire reste-t-il 
ambigu: ‘avad (hb.) et douleuein.(gr.) s'appliquent 


aux deux situations, Toutefois il est des mots qui 


. désignent des services où la dépendance a un carac- 
. tère honorifique, soit le service du roi par ses offi- 
ciers (hb. #rat}; soit les services: officiels au pre- 


mier rang desquels est le service- cultuel (gr. lei- 
tourgein). ‘ . : 


II. AT : SERVICE CULTUEL ET OBÉISSANCE 


‘Servit Dieu: est un honneur. pour le peuple avec 
lequel il a fait alliance. Mais noblesse oblige. Yah- 
weh est un Dieu jaloux qui ne peut souffrir de 
partage : (Dt. 6,15); comme le dit une- Écriture 
que. citera le Christ : «: Tu adoreras le Seigneur 
ton. Dieu et tu le serviras, lui seul » (Mt 4,10; :cf 
Dt 6,13}. Cette fidélité doit se manifester dans le 


-culte et dans la conduite. Tel est le. sens’ du pré- 


cepte où. s'accumulent les synonymes du service 
de Dieu : « Vous suivrez Yahweh, vous le-crain- 
drez, vous garderez ses commandements, vous lui 
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obéirez, vous le servirez et vous vous attacherez 
à ui » {Dt 13,5), 


1, Service cultuel. — Servir Dieu, c'est d'abord 
lui offrir des dons et des sacrifices et assurer len- 
tretien de son temple. A ce titre, les prêtres et 
les lévites sont « ceux qui servent Yahweh » (Nb 
18, 1 S 2,111.18; 3,1; Jr 33,215). Le *prêtre se 
définit, en effet, comme le gardien du sanctuaire, 
le serviteur du dieu qui l’habite, et l'interprète 
des oracles qu'il y rend (Jg:17,5s).-4 son tour, le 
fidèle qui accomplit un acte de culte « vient ser- 
vir Yahweh » (2 S 15,8). Finalement, l'expression 
désigne le *culte. habituel de Dieu et devient: à 
peu près synonyme d’*adorer (Jos 24,22). 


2. Obéissance. — Le service que Yahweh exige 
ne se limite pas au culte rituel ; il s'étend à toute 
la vie par.l’*obéissance. aux commandements. 
Voilà ce que prophètes et Deutéronome ne cessent 
de redire : « L'obéissance est préférable au meilleur 
Sacrifice » (1 S:15,22; cf: Dt 5,29ss), révélant la 
profondeur exigeante dé cette obéissance : « C'est 
l'amour Qué je veux, et. non les sacrifices » (Os 
6,6; cf Jr 7). 


III. NT : SERVIR DIEU EN SERVANT LES HOMMES 


:- Jésus emprunte les termes mêmes de la Loi et 
des Prophètes (Mt 4,10;. 9,13) ‘pour rappeler que 
le service de Dieu est exclusif de tout autre culte 
et qu'en raison de l’amôur qui inspire il doit être 


intégral. Il précise le nom du rival qui peut mettre . 


obstacle à.ce service : largent, dont le service 
rend injuste {Le 16,9} et dont l’Apôtre, écho du 
Maître, dira que lamour est un culte “idolâtrique 
(Ep 5,5). Il faut choisir : « Nul né peut servir 
deux maîtres. Vous ne pouvez servir Dieu et 
l'argent » (Mt 6,24 p). Si l’on aime l’un, on aura 
pour l’autre haine et mépris. C’est pourquoi le 
renoncement aux *richesses est nécessaire à qui 
veut. *suivre Jésus, le *Serviteur de Dieu (Mt 
19,21). : ; 


1. Le services de Jésus. — Envoyé par Dieu pour 
couronner l'œuvre des serviteurs. de PAT {Mt 21, 

3. P) le Fils bien-aimé vient servir. Dès son 
enfance, il affirme qu'il se doit aux affaires de son 
Père (Le 2,49). Le déroülement de sa vie entière 
est sous le signe d’un « il faut » qui exprime:son 
inéluctable dépendance de la *volonté du Père 
{Mt-16,21 p; Le 24,26) ; mais, derrière cette néces- 
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sité du service qui le mène à la croix, Jésus révèle 
F#amour qui, seul, lui donne sa dignité et sa valeur : 
« T1 faut que le monde sache que j'aime le Père 
et.que j'agis comme le Pere me l'a ordonné * 
{Jn 14,30). 

En servant Dieu, Jésus sauve les hommes dont 
il répare le refus de servir, et il leur révèle. com- 
ment le Père veut être servi : il veut. qu'ils se 


- dépensent au service de leurs frères comme Jésus 


l'a fait lui-même, lui, leur Seigneur et Maître : 
t Le Fils. de Fhomme n'est pas venu pour être 
sérvi, mais pour servir et‘donner sa vié.» (Mc ro, 
45 P); « Je vous ai donné l'exemple... Le servi- 
teur nest pas plus grand que le Maître x (Jn 13, 
155) ; « Je suis au milieu de vous comme celui qui 


‘sert » Le 22 27). 


2. La grandeur du service. chrétien.. — Les servi- 
teurs du Christ sont d'abord les serviteurs de la 
*Parole (Ac:6,4; Le. 1,2), ceux qui annoncent 
l'Évangile, accomplissant ainsi un service sacré 
(Rm 15,16; Col 1,23; Ph 2,22), « en toùte *humi- 
lité », et, s'il le faut, « dans lės larmes et au milieu 
des *éprenves » (Ac 20,19). Quant à ceux qui 
servent la communauté, à l’image des Sept choisis 


-par les Apôtres (Ac 6,1-4), Paul leur apprend 


à quelles conditions ce service sera digne du Sei- 
gneur (Rm 12,7.9-13). D'ailleurs, tous les chré- 
tiens sont passés, par le baptême, du service du 
péché et de la Loi, qui était un esclavage, au ser- 
vice de la justice et du Christ, qui est la liberté 


{Ja 8,31-36; Rm 6—7; cf 1 Co 7,22; Ep 6,6). Ils 
. servent Dieu.en fils et non en esclaves, (Ga 4), 


car ils le servent dans la nouveauté de l'Esprit 
(Rm 7,6). La grâce qui les a fait passer de la con- 
dition de serviteurs à celle d'*amis du Christ (Jn 


.15,15) leur donne de servir si fidèlement leur Sei- 
gneur qu'ils sont certains de communier à sa joie 


(Mt. 25,14-23; Jo 15,108}. CA & MFL 


—> adoration I 3 — ami 2 — anges — autorité NT I 
2, IE r — culte — esclave — hospitalité 2 — libéra- 
tion/liberté IX 3 c — Marie III r — ministère I — 


` obéissance — Parole de. Dieu AT AIX r; NT II 1 — 


pauvres NT II 3 — repas V.— rétribution I — 
sacerdoce — Serviteur de Dieu. . 


SERVITEUR DE DIEU 


Le nom de « Serviteur de Dieu.» est, dans la 
Bible, un titre d'honneur. Yahweh nomme « mon 
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serviteur » celui qu'il appelle à Gpllaborer, à son 
*dessein. 

Pour *accomplir célni-ci, il envoie son Fils, 
Serviteur de Dieu par excellence ; ce.titre exprime 
même l'aspect le plùs mystérieux de sa mission 
rédemptrice : par son sacrifice, en effet, le Christ 
*expie ce refus de “servir qu'est le péché et il 
unit tous les hommes dans le même service de 
Dieu. 


I. LES SERVITEURS DE DIEU 
ET LÉ PEUPLE DE L'ALLIANCE 


Le titre de Serviteur de Dieu est donné à des 
hommes dont la mission concerne toujours le 
peuple élu; souvent donné à Moïse, *médiateur 
de l'Alliance (Ex 14,31; Nb 12,7; Dt 345: 1 R 
8,56), ét à David, type du Roi messianique (2 S 
7,8: 1 R 8,245; Ps 78,70; Jr 33,26), il désigne aussi 
les patriarches : Abraham (Gn 26,24), Isaac (Gn 
24,14}, Jacob (Ex 32,13; Ez 37,25), puis Josué 
qui conduit le peuple, dans la Terre (Jos 24,29) ; 
il est appliqué aux "p re qui ont mission 
de maintenir ‘l'Alliance. (Élie : 1 R- 18,36; « mes 
serviteurs les prophètes »: Am 3,7; Jr 7,25; 2 R 
17,23), ainsi qu'aux prêtres qui célèbrent le culte 
divin, au nom du peuple-prêtre (Ps 134,1:.cf Ex 
19,55). Le choix de tous ces serviteurs est finale- 
ment destiné à rendre le peuple fidèle au service 
que Dieu attend de lui (cf Ps 105,6s8.26.45), comme 
le sont les *anges, serviteurs des volontés divines 
(Ps 103,205). | 


II. DES SERVITEURS INFIDÈLES 
AU SERVITEUR FIDÈLE 


Or, dès les premiers temps, le peuple élu est 
infidèle à sa “vocation de serviteur, indocile aux 
serviteurs de Dieu (Dt 9,24: Jr 7,25) ; aussi est-il 
chätié par l'exil au moyen d’un roi païen, Nabu- 
chodonosor, qui, à ce titre, est serviteur de. Dieu 
{Jr 27.6). Mais Dieu, qui. veut non la mort mais 
la vie du pécheur, se choisit un *reste qui. devien- 
dra. fidèle sous le règne de son serviteur, le nou- 
veau *David (Ez 34,235; 37,245). C'est à ce Reste 
que sont adressés les oracles du Livre de la.Con- 
solation (Is 40-55), 


T. Le serviteur infidèle — Le prophète qui déve- 
loppe dans ce Livre le thème d'Israël, serviteur de 
Dieu, y entrelace le thème de Sion, *épouse de 
Dieu. Cette épouse n’a été abandonnée que parce 
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que ses. fils ont été. infidèles (Is 50,1}; Israël, 
rebelle dès le sein maternel (48,8}, est, par sa 
faute, un serviteur paresseux, sourd et aveugle 
(42,188.24; 43,8:22s; .cf ‘30,9ss); loin d'oublier 
cependant ce serviteur choisi, Dieu lui pardonne 
(44,215) et va le sauver gratuitement (41,855) au 
moyen du roi païen, Cyrus, son berger, son Oint, 
son ami (44,28: 45,1; 48,14). Il semble même que 
le roi-libérateur soit le serviteur dont l'éloge est 
fait en 42,1-7 ; plus tard, relu sans tenir compte 
du contexte, ce chant a été appliqué au Serviteur 
Israël dont.la vocation, la mission et le sacrifice 
sont l'objet de trois autres chants (49,1-6; :50,4- 
9::52,13—53,12). Cette interprétation -est déjà celle 


- de la LXX et sera suivie par Matthieu (Mt 12, 


18-21). En tout cas, grâce à Cyrus, Israël, servi- 
teur infidèle et libéré, atteste parmi les *nations 
l'impuissance des idoles de Babylone, face au seul 


` Dieu ‘véritable et sauveur (Is 43.1088; 45). 


2. Le Sevviteur fidèle. — Or, de ce témoin passif, 
Dieu veut faire un serviteur fidèle qui, par son 
témoignage, apporte aux nations la “lumière du 
#*salut. La seconde moitié du Livre de la Conso- 
lation (Is 49—-55).est dominée par le visage mys- 
térieux d'un prophète que Dieu nomme son Ser- 
viteur :(49,3.6; 52,13). De même que le patriarche 
Jacob est inséparable du peuple qui porte son 
nom et en qui il continue à vivre, de même ce 


Serviteur qui a les traits, purifiés, de Jérémie 
(49,7: 50,7: 53,7; Cf Jr 1,5: 15,20; :11,19) est insé- 


parable de cet « Israël » dont il porte le nom, de 
ce Reste-«'én'qui Dieu se glorifiera » (Is 49,3}; il 
est cependant distinct de cet Israël dans la mesure 
où il a mission de le rassembler (49,55) et de l'en- 
seigner (50,4-10). Sa “patience (50,6)-et son *humi- 
lité (53,7) le rendent capable d'offrir sa vie et 


d'accomplir par sa *souffrance le dessein de Yah- 


weh {53,4s5.10) : *justifier les pécheurs de toutes 


“les nations (53,8,11s5). Par cè sacrifice Sion est 
#consolée, l'épouse “stérile est de nouveau -unie 
‘à Dieu par une Alliance éternelle et devient la 
- '*mère féconde de tous les serviteurs de Dieu (Es 


541554). 
‘Israël, au retour de l'exil, semble avoir oublié 


. les perspectives universalistes du salut dont le 


Serviteur devait être Partisan. par sa souffrance. 
À ce moment, un prophète apparaît : il annonce 
aux exilés la gloire de la nouvelle Jérusalem, 
mais il ne fait plus allusion à l'expiation du Ser- 
viteur (Is 61,1ss). Le titre de « Serviteur.» est 
alors donné par ‘Dieu à. Zorobabel (Ag 2,23), 


.«. Germe » qu’il suscite dans la lignée de David 


(Za 3,8; cf Jr 23,5). Quant aux serviteurs de Dieu, 
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la joie qu'ils attendent {ïs 65,13s.17s) sera bien 
la fin de leurs souffrances ; mais elle n'est plus 
présentée comme le fruit d'une offrande qui trans- 
forme la mort en *sacrifice et en fait jaillir Ia vie 
(cf 53,105). 


TII. LE VRAI SERVITEUR, SAUVEUR DES HOMMES 


1. Jésus fait sienne la mission du Serviteur ; 
maître doux et humble de cœur (Mt 11,29) qui 
annonce le salut aux *pauvres (cf Le 4,185), il est 
au milieu de ses disciples « comme celui qui sert » 
{Le 22,27}, lui, leur Seigneur et leur Maître (Jn 
13:12-15), et il va jusqu'au bout des exigences de 
l'amour qui inspire ce service (Jn 13,1; 15,13), en 
donnant sa vie pour la rédemption de la multi- 
tude des pécheurs (Mc 10,435s; Mt 20,265) ; c'est 
pourquoi, traité comme un scélérat (Le 22,37}, il 
meurt sur la croix (Mc 14,24; Mt 26,28), sachant 
qu'il ressuscitera, selon qu’il est écrit du Fils de 
l'homme (Me 8,31 P; 9,31 p; Le 18,3188 P; 24, 
44: cf Is 53,10ss). S'il est donc le *Messie attendu, 
le *Fils de l'homme ne vient pas pour rétablir 
un royaume temporel, mais pour entrer dans sa 
gloire et y introduire son peuple, en passant par 
la mort du Serviteur. 


2. La prédication apostolique a appliqué à *]Jésus 
le titre de Serviteur pour annoncer le mystère de 
sa mort (Ac 3,138.18; 4,27s), source de bénédic- 
tion et de lumière pour les nations (Ac 3,255; 26, 
23). “Agneau immolé injustement comme le Ser- 
viteur (Ac 8,325), Jésus a sauvé ses brebis égarées ; 
les plaies de son corps ont guéri les âmes des 
pécheurs {1 P 2,21-25). Pour Matthieu, Jésus est 
le Serviteur qui annonce la justice aux nations 
et dont le *Nom est leur espérance (Mt 12,18-21 
= Is 42,1-4). Enfin une hymne permet à Paul de 
présenter le mystère du Christ et de sa charité 
dans un raccourci puissant : elle proclame que le 
Christ est entré dans la gloire en prenant la con- 
dition de Serviteur et en mourant sur la croix 
pour obéir à Dieu son Père (Ph 2,5-x1) ; la pro- 
phétie du Serviteur annonçait donc le *sacrifice 
rédempteur du Fils de Dieu fait homme. C'est 
pourquoi le Nom du saint Serviteur de Dieu, 
Jésus, crucifié et ressuscité, est la seule source 
du +*salut (Ac 4,1058.29ss). 


3. Les serviteurs de Dieu sont désormais les ser- 


viteurs du Christ (Rm 1,1; Ga 1,10; Ph 1,1; cf 
Tt 1,1). De même que le Seigneur a pris pour 


1223 


SEXUALITÉ 


mère celle qui se disait sa servante (Le 1,38.43. 
48), de même il fait de ses serviteurs ses *amis 
(Jn 15,15) et les fiis de son Père {20,17). Ils doivent 
d’ailleurs, comme leur Maître, passer par la même 
voie de la *souffrance (15,20) ; c’est en triomphant 
de l’*épreuve que les serviteurs de Dieu entreront 
dans la gloire du *Royaume (ADP 7,3.145; 22,358). 

CA & MFL 


— Agneau de Dieu x — Alliance AT III 2; NT I — 
ami 2 — élection AT IX 2; NT I — Esprit de Dieu 
AT IN ; NT I 2 — eucharistie IV 1 — expiation — 
fierté AT 3 — Fils de l'Homme NT I 1 b — homme II 
2 — Jésus-Christ 1 3, IÍ 1 b — justice 4 I AT 2 — 
médiateur I 2 — Messie AT II 3; NTI 2, H 2— 
mission AT III 1; NT II 2— Moïse 1.3 — obéissance 
HI — prophète — Reste AT 3 — sacrifice AT III 3; 
NT I — servir IL, IH — souffrance AT III — vic- 
toire AFT 3a; NT r -— violence I 2, IH 3, IV 2. 


SEXUALITÉ 


Bien que de nombreuses notices traitent en pas- 
sant de la sexualité, il est utile de rassembler ici 
les diverses données bibliques qui s'y rapportent. 
Le mot ne se trouve pas dans la Bible, mais la 
différence des sexes est fréquemment évoquée pour 
éclairer le mystère des relations de l'homme et de 
la femme. Tout en respectant les apports spéci- 
fiques de AT et du NT, il semble préférable de 
ne pas les traiter dans leur ordre chronologique : 
nombreuses sont en effet les données de l'AT qui 
ne trouvent leur plein sens qu'avec la venue de 
Jésus-Christ. 


I. SEXUALITÉ ET CONDITION HUMAINE 


Face à l'affirmation de la Genèse : « Homme et 
femme il les créa » (Gn 1,27), Paul déclare : « Il 
wy à ni homme ni femme ; vous êtes tous un dans 
le Christ Jésus » (Ga 3,28). On discerne une ten- 
sion entre ces deux affirmations, qui ne se con- 
tredisent pourtant pas, mais s’éclairent et se con- 
ditionnent mutuellement. 


1. « Homme et femme il les créa » (Gn 1,27). — 
Dans l'AT la différence sexuelle est d’abord liée 
à la conviction que l'homme fut créé « à l’*image 
de Dieu ». Le contexte immédiat de ce passage, 
dû au rédacteur sacerdotal (P), se borne à relier 
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la différence sexuelle de l’homme et de la femme 
à la *fécondité de Dieu. qui transmet la *vie et 
domine l'univers {Gn:1,28). Le point de vue yah- 
viste (J) est plus complet. À ses yeux, ce qui fonde 
la différence sexuelle, c’est. la nécessité pour 
l’homme de vivre en société : « Il n'est pas bon 
que l'homme soit seul. IL faut que je lui fassé 


une aide qui. lui soit assortie » (Gn 2,18). A Ja 


fécondité, non oubliée par cet auteur. (3,20), se 
joint la, relation d’altérité des sexes. Ces deux 
motivations situent l'individu dans un contexte 


social. Idéalement, dans le climat paradisiaque, - 


la rencontre des êtres a lieu dans la simplicité : 

« Bien qu'ils fussent nus, Adam et Ève n'avaient 
pas: honte l’un devant l’autre » (2,15). Mais le 
péché, séparation. d'avec Dieu, introduit ici dis- 
tance et: peur. Désormais: la relation sexuelle est 
ambiguë: Elle ne cesse pas d'être fondamentale- 
ment bonne, mais elle est. tombée sous l'emprise 
de la force-de division qu'est le péché. Au lieu de 
la joie devant la différence irréductible.de l'autre, 
c'est, chez les partenaires, le *désir de la posses- 
sion égoïste (3,16). La poussée sexuelle, caracté- 
risée par l'extraversion, est perturbée par un mou- 
vement d'introversion : au lien de tourner vers 
l'autre, elle replie sur soi. 

La, bonté et la valeur de la relation sexuelle 
dans le *mariage n'ont jamais:été mises en doute 
dans la Bible. Non seulement dans le Cantique 
des cantiques: (Ct 4,1; 5,9; 6,4), mais aussi dans 
la plupart des autres livres, on voit noter, à pro- 
pos du mariage, ces deux aspects d'altérité et de 
fécondité : « Trouve donc la joie dans la femme 
de ta. jeunesse.» (Pr 5,18; cf Ez 24:15; Si 26,16ss; 
Qo 9,9}. Que recherche l'être unique formé par 
Dieu à partir de l’homme et de la femme ? « Une 
postérité donnée par Dieu » (M1 2,14ss).. Jésus, 
reprenant les termes mêmes de la Genèse, souligne 
Pindissolubilité du couple ainsi formé : « Ils ne 
sont plus deux, mais une seule chair » (Mt 19, 
455). Paul enfin, que l'on qualifie parfois à tort 
d'ascète hostile à la vie sexuelle, donne aux époux 
des orientations toujours valables pour nos con- 
temporains (1 Co 7,1-6}. Contre les illusoires désirs 
de continence manifestés par les Corinthiens, il 
rappelle la voie normale du mariage, le devoir 
des relations sexuelles : « Ne vous refusez pas 
l'un à l'autre, si ce n’est d'un commun accord 

L'symphoniquement‘], pour un temps, afin. de 
vaquer à .la.prière: puis reprenez la vie com- 
mune ».(7,5:. cf.1, Tm.4,3; 5,14). La situation 
issue đe. la création est donc maintenue et même 
valorisée. La communauté des époux atteint désor- 
mais jusqu’au domaine privilégié de la prière. 
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2. « Il n'y a ni homme ni femme, car tous vous 
ne faites qu'un dans le Christ Jésus » (Ga 3,28). 
Cette ‘affirmation ne renie rien des perspectives 
précédentes, mais la venue de Jésus a déterminé, 
dans la situation respective de l'homme et de la 
femme, une mutation qui donne à la condition 


. sexuelle sa vraie dimension. 


Jésus n’en a pas élaboré la théorie, mais il a 


‘adopté pour. son propre compte un comportement 


particulier et adressé aux hommes un appel. Jésus, 
en effet, n'a pas vécu comme les rabbis juifs qui, 
selon l'usage, devaient être mariés. La pratique 
vraisemblable du célibat chez les esséniens (Qum- 
rån) a peut-être contribué à écarter l'étonnement 
ou le scandale que pouvait causer cette situation. 
Mais chez Jésus, il ne s’agit pas d’un ascétisme 
hostile à la femme. On en:comprend la motiva- 
tion dans cette déclaration qui est une confidence 
voilée :’« Il y a des eunuques qui se sont rendus 
tels en vue du Royaume des cieux.» (Mt 19,12). 
Cette parole est une invitation à « qui peut la 
comprendre »; elle a chez Luc un parallèle aussi 
abrupt : pour être disciple de Jésus, il faut renoncer 
à sa propre femme. (Le 18,29). Un tel projet de 
vie ne se comprend. qu'en fonction d’une réalité 
nouvelle, qui se révèle avec Jésus : la venue du 


Royaume de Dieu, où l’on entre en « venant à sa 


suite ». L'accès à ce nouvel ordre de choses peut 
inviter à dépasser le commandement de la créa- 
tion, en donnant un sens à la continencó volon- 
taire. ; 


Dans le sillage de Jésus, Paul qui, peut-être, 
avait été marié, se fait l'avocat de la “virginité. 
Il y a deux motifs à ce comportement nouveau : 
le “charisme d’un appel particulier, semblable, à 
celui qu'il a entendu (1. Co 7,7) et la situation 
créée. par la fin des “temps inaugurée en Jésus. 
Le fait de se trouver dans les « derniers temps » 
entraîne en effet la distinction de deux nouvelles 
catégories de l'humanité : à l'ancienne opposition 
homme/femme vient s'ajouter l'opposition marié/ 
vierge. Ces deux types d'hommes ou de femmes 
sont nécessaires pour constituer et exprimer de 
façon complémentaire Ja plénitude du Royaume 


des cieux. Il serait donc erroné de dire, en tenant 


compte seulement des affirmations de FAT, que 
l’homme .on la femme ne peuvent trouver leur 
épanouissement que par l'union effective avec le 
partenaire sexuel. En effet, dans la communauté 
humaine totale récapitulée dans le Christ Jésus, 
il est possible de communier à un Toi tout en renon- 
çant à l'exercice charnel de la sexualité, 
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II. SEXUALITÉ, SACRÉ ET SAINTÉTÉ 


I. Les religions des peuples qui environnaient 
Israël avaient transposé la sexualité jusque dans 
le monde divin. On y voit pulluler les divinités 
pères ou mères, les dieux de l'amour qui se marient 
entre eux ou avec les humains, et les prostitués 
sacrés qui donnaient figure à la divinité. Israël a 
connu les Baals et les Astartés, les pieux enfoncés 
dans la terre pour symboliser l'union du ciel et 
de la terre ; il a même pactisé avec ces faux dieux 
dans une certaine mesure et fondu un « veau 
d'or » (Ex 32,4), symbole de la puissance virile. 
Toutefois la lutte contre ces religions étrangères 
se termina par la victoire du yahvisme, même si, 
en dépit de l'interdiction formulée en Dt 23,18, 
on signale encore l'existence de prostitués sacrés 
(1 R 14,24; 15,12; 22,47; 2 R 23,7; Os 4,4; Mi 1,7). 

Même après avoir purifié ces usages païens, 
Israël continue à maintenir un lien entre le sexuel 
et le sacré. Mais la source de cette sacralisation 
s’est déplacée. T] s'agit non plus d'imiter la sexna- 
lité divinisée, mais d'accomplir une fonction qu'a 
suscitée la Parole de Dieu, en participant à sa 
propre puissance créatrice. Ève, qui vient d’être 
mère, s’écrie : « J’ai procréé un homme de par 
Yahweh » (Gn 4,1). Une première conséquente de 
cette nouvelle forme de sacralisation apparaît dans 
l'emploi de la symbolique sexuelle (parentale ou 
conjugale) pour exprimer la relation d'Israël avec 
son Dieu. On peut y rapporter l'usage de la *cir- 
concision pour signifier l’*alliance avec Yahweh 
(Ga 17,9-14; Ly 12,3). 

Un autre aspect de cette sacralisation de la 
sexualité concerne les rites du “pur et de lim- 
pur, hérités par Israël des anciens rites orientaux. 
À la naissance d'un enfant, la femme est déclarée 
impure et ne peut venir au sanctuaire (Liv 12,6) ; 
il en va de même durant le temps de ses règles 
(15,19-30), ou pour l'homme à l'occasion d'une 
pollution nocturne (15,1-17; Dt 23,11). Les rap- 
ports sexuels eux-mêmes rendent impropre au 
culte (Lv 15,18; Ex 19,15; 1 S 21,58, 2 S II,11), 
ce qui vaut spécialement pour les prêtres (Ex 20, 
26; 28,42; Dt 23,2). Ces prescriptions dérivent 
non point d’un mépris de la sexualité, mais de la 
sacralisation de celle-ci, ou plutôt elles résultent 
de l'ambiguïté du sacré dans ce domaine et de 
l'ambiguïté de la pureté cultuelle. Enfin n'y a-t-il 
pas conflit entre un acte qui participe physiquement 
à la puissance créatrice de Dieu et un acte cultuel 
qui mime la relation avec la divinité ? 
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2. Tous ces tabous ont disparu avec la foi chré- 
tienne, Ou plutôt il s'est opéré un passage de 
l'ancienne sacralisation à une nouvelle conception 
de la *sainteté. Ainsi peuvent s'expliquer cer- 
taines affirmations de Paul : « Le mari non croyant 
se trouve sanctifié par sa femme... S'il en était 
autrement, vos enfants seraient impurs, alors qu'ils 
sont saints » (1 Co 7,14}. Cet état objectif ne vient 
plus du caractère sacré de la relation sexuelle, 
mais de l'insertion dans un peuple saint et, en 
définitive, de la présence de l'Esprit-Saint. C’est 
à ce don de l'Esprit qu'il faut rattacher les recom- 
mandations que fait Paul, sans doute à la suite 
de la catéchèse primitive, sur les exigences de 
pureté sexuelle qui caractérisent la vie chrétienne. 
« La volonté de Dieu est votre sanctification : 
c'est que vous vous absteniez d'impudicité. Que 
chacun de vous sache user du corps qui lui appar- 
tient avec sainteté et respect, sans se laisser 
emporter par la passion, comme font les païens 
qui ne connaissent pas Dieu » (1 Th 4,388). Désor- 
mais, par le don de l'Esprit, le “corps est sancti- 
fié et « n'est pas pour la fornication, mais pour 
le Seigneur » (x Co 6,13). 

Quant à la symbolique sexuelle, elle est trans- 
posée sur le Christ et l'Église. « Maris, aimez vos 
femmes comme le Christ a aimé l'Église » {Ep 5, 
25). Rappelant le commandement du Créateur : 
« L'homme... s’attachera à sa femme et les deux 
ne feront qu'une seule chair », Paul ajoute : « Ce 
mystère est de grande portée, je veux dire qu'il 
s'applique au Christ et à l'Église » (Ep 5,315). 
La même symbolique exprime la relation d'amour 
qui unit le fidèle à Dieu. C'est une Prostituée qui 
chevauche la *Bête (Ap 17}, tandis que les croyants 
authentiques suivent l’Agneau parce qu’ils sont 
« vierges » (14,4). 


III. LA PRATIQUE ET L'INTENTION 


I. La morale sexuelle fait l'objet d’une quantité 
de prescriptions dans l'AT. Cela ne dérive pas de 
quelque désir de condamner la sexualité ni d'une 
excessive attention morale à ce domaine parti- 
culier, mais de la sacralisation dont nous avons 
parlé plus haut. En outre, il y a là une réaction 
de défense contre un monde perverti qui voilait 
souvent son érotisme sous le manteau de la reli- 
gion. Enfin il ne faut pas oublier le rôle éducateur 
de la Loi qui se souciait de l'hygiène du peuple 
de Dieu. Il serait fastidieux d’énumérer exhausti- 
vement ces prescriptions. Notons je catalogue de 
Lv 20,10-21, où sont condamnés la fornication 
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{cf Dt 22,23-29), les rapports sexuels avec une 
femme pendant ses règles, l’*adultère (cf Dt 5, 
18; 22,22; avec mention de la convoitise en Ex 
20,17 et Pr 2,16; 6,25; 7,55ss; Si 9,9), l'inceste 
(cf Dt 23,1), l'homosexualité (cf Gn 28,20; 19,5), 
la bestialité (cf Ex 22,18}. Par contre la condam- 
nation de ce que nous appelons l'onanisme ne 
trouve pas de fondément dans la faute d’Onan, 
qui consista à refuser de susciter une postérité à 
son frère défunt (Gn 38,9s}). Il existe en outre des 
prescriptions spéciales pour les prêtres : ils ne 
peuvent épouser une prostituée ni une femme 
répudiée (Lv 21,7.13s). Notons enfin qu'en dehors 
des cas de prostitution sacrée, la prostitution 
n'est pas spécialement blämée (Gn 38,15-23; Jg 
16,1...), quoique la littérature de sagesse, mon- 
trant un progrès évident par rapport aux anciens 
récits, mette en garde contre les dangers qu'elle 
représente (Pr 23,27; Si 9,35; 19,2). 


2. Jésus ne dit rien des prescriptions rituelles 
précédentes. Il ne s’attarde pas à condamner la 
faute commise, par exemple celle de la femme 
prise en flagrant délit d’adultère (Jn 8,rt), ou 
quand il déclare que les prostituées, à cause de 
leur foi, entreront plus facilement que les phari- 
siens dans le Royaume des cieux (Mt 21,315; cf 
He 11,31), Toutefois il radicalise les prescriptions 
de PAT, en atteignant le péché qui est à sa racine, 
dans le désir et dans le regard (Mt 5,28; 15,19 D). 

Jésus vivait parmi les Juifs. Paul, lui, se trouve 
jeté dans le milieu dissolu du grand port de 
Corinthe. Aussi se dresse-t-il avec force contre 
toutes les formes du mal : « Ni impudiques, ni 
idolâtres, ni adultères, ni dépravés, ni gens de 
mœurs infâmes, ni voleurs, ni cupides, pas plus 
qu'ivrognes, insulteurs ou rapaces n’hériteront du 
Royaume de Dieu » (£ Co 6,9; cf Rm 1,24-27) ; 
il met sans cesse en garde contre la prostitution 
{x Co 6,13ss; 10,8: 2 Co 12,21; Col 3,5) ; réaliste, 
il interdit les relations avec les frères impudiques, 
mais non avec les impudiques de ce monde, 
« sinon il vous faudrait sortir du monde » (1 Co 
5,10). 

Pourquoi cette vigueur dans l’exhortation ? 
Pour protéger les chrétiens d'origine non juive 
contre les égarements de la chair, Paul ne dis- 
pose plus du rempart de la Loi juive avec ses 
minutieuses prescriptions. Certes, il ne craint pas 
de dire « Tout est permis » (1 Co 6,12); car il sait 
que la morale ne dépend plus de telle ou telle 
prescription écrite, toujours conditionnée par la 
culture du temps ; mais elle dépend de façon bien 
plus étroite de la relation qu'entretient” désormais 
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le *corps avec le Seigneur. Le corps est temple 
du Saint-Esprit et membre du Christ ; « et j'irais 
prendre les membres du Christ pour en faire des 
membres de prostituée ?.. Ne savez-vous pas que 
celui qui s'unit à la prostituée n’est avec elle qu'un 
seul corps ? » {1 Co 6,12-20}. « Ne vous souciez 
donc pas de la *chair pour en satisfaire toutes les 
convoitises » (Rm 13,14; cf Ga %,16-19). 

Ainsi, avec la venue de Jésus et l'enseignement 
de Paul, la sexualité est progressivement soustraite 
à la sphère du sacré. Ce mouvement peut et doit 
être poursuivi, à une condition : maintenir la 
dimension de sainteté qui transforme la corpo- 
réité de l’homme et la rend sans cesse présente 
à un monde divin qui l'investit de toutes parts. 

XLD 


—> adultère 1 — chair II — corps I — cupidité NT 
1 — désir H — Époux/épouse AT 0.1 — fécondité I — 
femme AT I; NT 2 — homme I 1 c, HI 2 — jeûne 
0.1 — mariage — œuvres AT II 2 — péché IV 3a — 
pur AT I x, IJ 2 — stérilité —— vêtement I x, II 1 — 
virginité AT 1; NT 3. 


SHADDAÏ — Dieu AT H 1 — montagne Q — nom 
AT 2. 


SHÉOL —> Ame II 2 — enfers & enfer — lumière 
& ténèbres AT H 3 — mer 2 — mort — ombre I 2 — 
Résurrection AT. 


SIÈCLE — monde NT — temps AT HI 2; NT II 
2, III x, 
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On appelle signe ce qui, par rapport naturel 
ou par convention, fait connaître la pensée ou la 
volonté d’une personne, l'existence ou la vérité 
d’une chose, La Bible connaît maintes variétés 
de signes utilisés dans les relations entre les 
hommes : signaux à l'usage des guerriers {Jos 
2,18; Jg 20,38; Is 13,2; 18,3), signal liturgique des 
trompettes (1 M 4,40), signe convenu pour dévoiler 
une identité {Tb 5,2), marque quelconque (Ez 39, 
15}, écriture caractéristique (2 Th 3,17}, indice de 
vertu (Sg 5,11.13}), etc. 

S'adaptant à notre nature, Dieu aussi, pour 
sauver les hommes, leur fait des signes (hb. ôtot, 
gr. sèmeia). On les appelle souvent prodiges sym- 
boliques (hb. môftim, gr. térata) et merveilles (hb. 
niflaôt, gr. thaumasia), car c'est d’abord par la 
transcendance de son action salvifique que Dieu 
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« signifie » sa puissance et son amour, C'est pour- 
quoi les “miracles, par leur efficacité et leur carac- 
“ère extraordinaire, tiennent, parmi les signes 
divins relatifs à l’histoire du salut (les seuls dont 
il sera question ici}, une place privilégiée. Toute- 
fois, les miracles ne sont pas les senls signes divins, 
et le grand signe sera finalement Jésus lui-même 
nous donnant la preuve suprême de l'amour du 
Pore: 


AT 


Dieu nourrit la foi de son peuple par le souvenir 
des signes passés et le don des signes présents. Il 
suscite. son espérance par l'annonce des signes 
futurs. 


I. LES SIGNES PASSÉS 


Les merveilles de la geste mosaïque (Ex 3,20; 
25,11; 34,10; Jg 6,13; Ps 77,12.15; 78,118.32; Jr 
21,2; Ne 9,17) et de l’histoire de Josué (Jos.3,5) 
jusqu'à la possession de la Terre inclusivement 
{vg Ps 78,4; 105,2.5), sont considérées dans PAT 
comme les grands signes divins. (640f : vg Ex 4,9. 
17:28,30; 10,15; Nb 14,11.22; Jos 24,17) : par les 
prodiges qui ont frappé l'Égypte (Ex 11,9) et par 
les événements qui. ont suivi (Ps 105,5), Dieu a 
non seulement convaincu les Israélites de la mis- 
sion de ses envoyés (Ex 4,1-9.29.31; 14,31), mais 
prouvé avec éclat sa puissance et son amour {Ps 
86,10; 106,7; 107,8) en libérant son peuple. 

Le Deutéronome (4,34; 6,22; 7,19...) et d'autres 
textes à sa suite (Ex 7,3; Ps 78,43; 105,27; 135, 
9; Jr 32,20s; Ne 9,r0; Est 10,3f; Ba 2,11; Sg 10, 
16) affectionnent l'expression redondante « les 
signes et les prodiges ». Leurs lecteurs ne sont 
plus les témoins. de ces faits; mais pour rester 
fidèles au Dieu de l’Alliance, ils ont à s'en sou- 
venir constamment (Ðt 4,9; 8,r4ss: Ps. 105,5) : 
les signes-événements des origines doivent demeurer 
présents dans la *méroire d'Israël, á 


TI. LES SIGNES PRÉSENTS 


I. Les souvenirs dont se nourrit la foi d'Israël 
sont entretenus par {a liturgie dans la célébration 
des fêtes, «. mémorial des merveilles » de Yahweh 
(Ps 111,4), notamment per certains rites (Ex 13, 
9.16; cf Dt 6,8; 11,18) et certains objets re 17, 
3.25; cf Jos. 46). , 
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2.. La mémoire de la foi remonte même plüs haut 
que Moïse, jusqu’à l’élection d'Abraham, et de là 
jusqu'à la création universelle, en s’attachant à 
des réalités que la tradition sacerdotale interprète 
comme des signes divins. toujours ‘actuels. : le 
*sabbat (Ex. 31,165; : Ez 20,12), l'arc-en-ciel (Gn 
9:8-17), la *circoncision (17,9-13), destinés à rap- 
peler : les premières. alliances, adamique,. noa- 
chique et abrahemique. 

Car le Dieu qui a réalisé les merveilles de l'Exode 
est le même qui a créé aussi les merveilles de l'uni- 


-vers (Ps 89,6; 136,4; Jb 37,14), Et les signes du ciel, 


c'est-à-dire les *asires, sont un constant rappel du 
Créateur aussi bien qu'un moyen de diviser le 
temps, scandé par les fêtes liturgiques qui commé- 
morent les événements de l’histoire mosaïque (Gn 
4,14; Ps 65,9: Jr 10,2; Si 42,185; cf 43,1-10). 


3. D'autre part, l’histoire sainte ne cesse pas avec 


l'entrée en Terre promise, et Yahweh continue d'y 
montrer, parfois sa puissance de salut par des 


signes miraculeux (x R 13,3.5; 2 R 19,29: 20,85; 


histoires d'Élie, d'Élisée, d’Isaïe), qu'il peut pro- 


. poser lui-même (Is 7,11) ou accorder à la prière 


de l'homme (Jg 6,17.37; 2 R 20,85; 2 Ch 32,24). 
Il est vrai.que de faux prophètes peuvent, par 
“magie, annoncer et accomplir eux aussi des 
signes réellement prodigieux, interpréter des 
*songes vrais. ou prétendus {cf Jr 23,26ss). C’est 
pourquoi : seuls seront. reconnus comme . signes 
divins les. faits produits par des hommes dont 
la prédication est conforme à la pare foi yahviste 
(Dt 13,2- -6). 


. Certaines circonstances fortuites sont, interpré- 
tées comme l'expression d’une volonté divine (1 S 
14,10; cf Gn24,12s8). Plus souvent, il arrive qu'un 
événement naturel imprévisible soit annoncé par 
un prophète comme étant l'œuvre de Dieu. On 
voit alors, dans sa réalisation, le signe que Dieu 
donne en fait la mission annoncée dans le passé 
(x S 1o,1.7). ou qu'il interviendra d'une manière 
plus décisive dans l'avenir (2,34; Jr 44,295; cf 
Jr 20,6; 28,155s) ; les témoins sont par là provo- 


-qués à la confiance (Ex 14,13; Is 7,1-9) ou à la 


conversion {2 S 12,135; Jr 36,35). La réalisation de 
ces prédictions à. court terme est en outre un des 
critères de discernement entre vrais et faux pro- 
phètes (Dt 18,22). : 


5. Les actions symboliques des prophètes, sortes de 
prédictions en acte {Is 20,3; EZ 4,3; 12,6.11; 24, 
24.27; Os 1—3), signifient l'efficacité prochaine 
de la Parole dont ces hommes sont porteurs. Les 
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enfants d'Osée (Os 1,4-8; 2,1-3.25) et d’Isaïe (Is 
8,1-4.18) sont également des signes, parce que 
leur origine et leurs noms symboliques contiennent 
une parole annontiatrice de certains événements 
conduits par Dieu, Dans le cas de la naissance 
prédite . d'Emmanuel (Dieu-avec-nous}, qui. est 
lhéritier dynastique, le signe a déjà, par. lmi- 
même, une portée salvifique (Is 7,14). 


6. On peut rapprocher de ces signes certaines 
marques extérieures de protection (Gn 4,15; Ex 12, 
13; Ez 9,4.6) qui, à l'appui de la parole de. Yah- 
weh, contribuent à proclamer et à réaliser sa 
volonté souveraine.. . 

Tous les signes présents ont- d’ailleurs pour 
rôle de révéler, d'une manière ou d'une autre, 
l'amour et la transcendance de Dieu. C'est pour- 
quoi iis sont donnés aux hommes ouverts à la 
Parole de Dieu (cf Ex 7,13; Is 7,1085) pour les 
faire vivre de` foi. | 


III. LES SIGNES FUTURS 


La cessation des signes — miracles et annonces 
prophétiques (Ps 74,9) — avait renforcé l'angoisse 
de Fabsence de Dieu provoquée par la ruine du 
Temple. Mais voici qu'une voix s'élève en exil 
pour annoncer « un signe éternel, infrangible: » 
(Is 55,13} ‘le retour prochain, dépeint comme un 
nouvel *exode, (43,16-20). Plus tard, ce retour 
ayant déçu, on nourrit l'espoir d'une intervention 
plus décisive : « Renouvelle les signes et fais d'autres 
merveilles » (Si 36,55). Certains inspirés ne la ré- 
servent d'ailleurs ‘pas à Israël : d’après Is 66,19, 
Yahweh, en déployant une action vengeresse contre 
les nations, fera un signe qui donnera le branle à 
leur conversion. Par ces annonces et ces espé- 
rances, le Reste saint est préparé à la venue du 
Sauveur. 


À l’époque du NT, les Juifs attendaient pour les 
jours du Méssie des prodiges au moins égaux à 
ceux de. l'Exodé; et liés à des rêves de victoire 
sur les païens (cf r Co 1,22). Jésus déçoit cette 
attente en son aspéct charnel. Mais il la comble 
spirituéllement, en inaugurant le vrai salut par 
ses miracles, ét en l'apportant par son a exode » 
(Le 9,31), par le grand signe (Jn 12,33) de son 
élévation en croix et en gloire. Contredit par cer- 
tains, Jésus est, par toute sa mission de Serviteur 
prenant sur lui nos maladies (Mt 8,17 = Is 53,4), 
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le Signe efficace qui apporte le relèvement à la 
multitude (Lc 2,34), l'étendard {Is 11,105 : hb. 
nés, gr. sèmeion) dressé pour le rassemblement 
des dispersés (Ja 11,52). 


I. LES SIGNES DANS LA VIE.DE JÉSUS 


1, Fidèle à la promesse divine d’un renouvelle- 
ment des antiques merveilles (Mt 11,45 = Is 35, 
5S; 26,19), Jésus multiplie les miracles qui, tout 
en accréditant sa parole, tiennent à la fois des 
signes-événements sauveurs et de la mimique pro- 
phétique (cf Mc 8,2355) : ce sont eux surtout, 
avec son autorité personnelle et toute son acti- 
vité, qui constituent « les signes des temps » (Mt 
16,3), c'est-à-dire les indices de l’arrivée de l'ère 
messianique. Mais, à l'inverse d'Israël au désert 
(Ex 17,2.7; Nb 14,22), il refuse de tenter Dieu 
en exigeant de lui des signes pour son propre 
avantage (Mt: 4,7 =` Dt 6,16), et de satisfaire 
ceux ‘qui, avides de prodiges spectaculaires, lui 
demandent un signe pour le tenter. (Mt 16,155). 
Aussi es Synoptiques, échos de sa réserve, évi- 
-tent-ils, à propos des miracles; d'employer le mot 
« signes » qu'utilisent ses adversaires (Mt.12,38 p; 
Le 23,8}. Certes, Dieu donne des signes de l'avè- 
nement du salut aux pauvres, tels Marie (Le x, 
36ss) ou les bergers (2,12). Mais il ne peut donner 
aux Juifs les. signes qu'ils attendent:: ce serait 
pervertir sa.mission. Ces aveugles devraient com- 
mencer par se rendre attentifs au « signe de Jonas » 
selon Le 11,29-32, c'est-à-dire à la prédication de 
pénitence de Jésus. Ils seraient alors capables de 
déchiffrer les « signes des temps », sansen réclamer 
d'autres à leur convenance, et préparés à recevoir 
le. témoignage du plus décisif d'entre eux, le 
a signe de Jonas.» selon. .Mt 12,40, c'est-à-dire la 
résurrection du Christ. 


2. Toute réserve concernant Fusage du mot 
sèmeion disparaît dans la narration johannique 
(sauf Jn 4,48), aussi bien que dans les Actes et 
les épîtres. Pour :/san, la vue des signes aurait 
dû conduire les contemporains de Jésus à croire 
en lui (Jn r2,37-38...) : ces signes manifestaient sa 
gloire (2,11) à des hommes éprouvés (6,6), comme 
Yahweh avait manifesté la sienne (Nb 14,22) en 
imposant au peuple l'épreuve du désert. (Dt 8,2). 


- Ils les préparaient ainsi à “voir (Jn 19,37 =. Za 


12,10) par la foi le signe du, Transpercé élevé sur 
la croix source de vie (12,33), réalisant la figure 
du serpent guérisseur dressé par Moïse sur un 


1234 


« étendard.» (Nb 21,8 : hb. nés, gr. sèmeion ; Jn 
3,14} pour le salut du. peuple de l'Exode. 

Aux chrétiens convertis par ce regard de-foi 
{cf Jn 20,29) et figurés par les Grecs qui deman- 
dèrent à voir Jésus (12,21.32s), le sang et l’eau 
s’écoulant du Transpercé {19,34} apparaissent alors 
comme les symboles de la vie de l'Esprit et de la 
réalité du sacrifice qui nous en ouvre l'accès par 
les sacrements de baptême, de pénitence, d’eu- 
charistie. Et de ces gestes sauveurs du Ressuscité, 
vrai Temple d’où jaillit l’eau vive (2,19; 7,3799; 
19,34; cf Za 14,8; Ez 47,1s), les signes antérieurs 
de Jésus (5,14; 6; 9; 13,1-10) apparaîtront eux- 
mêmes comme les figures. 


TI. LES SIGNES DU TEMPS DE L'ÉGLISE 


1. Les signes qui ouvrent les derniers temps. — 
Avec la Résurrection, dont le *baptème appli- 
quera aux. hommes. l'efficacité salvifique, . rendant 
caduc le signe de la *circoncision charnelle (Col 
2,1189), et dont le dimanche, *jour du Seigneur, 
sera le mémorial, rendant caduc le signe du *sab- 
bat (cf He 4,r-11; Col 2,16), le monde entre dans 
« les derniers jours.» (Ac 2,17). Ceux-ci com- 
mencent par l'effusion d’Esprit de la Pentecôte, 
qui achève la Pâque et ouvre le temps de la pré- 
dication apostolique. À ce propos, saint Luc 
évoque. les'« prodiges » célestes de l'apocalypse 
de Joël {Jl 3,1-5), mais en introduisant la men- 
tion parallèle des « signes » terrestres, pour appli- 
quer Je texte aux événements de la Pentecôte 
comme inaugurant « ici-bas » l'étape décisive de 
l'histoire du salut (Ac 2,19). 


2. Les signes du véritable apôtre. — La Pentecôte 
est le prélude d'une nouvelle série de-« signes et 
prodiges » (Ac 2,43; 4,30; 5,12; 6,8; 14,3; 15,12; 
He 2,4) qui, comme les miracles de Jésus (Ac 
2,22), u accréditent » les Apôtres en « confirmant 
leur parole » (Me 16,20). Ainsi Paul, « par la vertu 
des ‘signes et des prodiges, par la vertu de l'Es- 
prit de Dieu » {Rm 15,19}, voit sa parole accueillie 
comme parole de Dieu (1 Th 2,13) et peut faire 
naître dans les cœurs une foi établie sur la puis- 
‘sance divine {r Co 2,4s). 

Ces signes apostoliques sont donc bien diffé- 
rents du *charisme de la glossolalie qui, accordée 
à certains chrétiens, ressemble au langage incom- 
prébensible jadis imposé aux incrédules (1 Co 4, 
218; cf Is 28,115). 

D'autre part, les miracles ne suffiraient Į pas E 
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distinguer le véritable apôtre de ses caricatures, 
sans ces autres. victoires de l'Esprit que sont sa 
« parfaite constance » (2 Co 12,12) et son désin- 
téressement (1 Th 2,2-12;.cf 2 P.2,3.14: Tt 1,11; 
2. Tm. 3,2}, unis à l'orthodoxie. de son- message 
(cf Ga 1,8; 2 Co xx,135s; 1 Jn 4,r-6; Ac 13,6885), 
qui reste pour les fidèles le critère décisif. : 


3. Le signe de la femme vêtue de soleil. — Dans les 
persécutions déchaînées contre les fidèles et les 


‘tentatives faites par les faux messies et faux pro- 


phètes pour les égarer par des’ signes trompeurs 
(Ap 13,135; 16,14; 19,20), le meneur de jeu est 
*Satan, Pour encourager les éprouvés, l'auteur de 


 FApocalypse dessine dans le ciel de ses visions, 


au milieu des signes astraux, une figure symbo- 
lique, un « grand signe » {Ap 12,1) : une femme qui 
représente l'Église, et contre laquelle un « second 
signe » (12,3), le Dragon-Satan, s'avère finalement 
impuissant. Succédant à la Fille de Sion qui enfanta 


le Messie (12,5), * Église est, comme Israël, éprou- 


vée au désert (12,6.14; cf Ex 19,4; Dt 32,11; Is 
40,31), mais nourrie d'une manne accessible à la 
seule foi (AP 12,6.14; CÍ 2,17; Jn 6,348.47- 51) ; 
ainsi elle conduit les hommes à posséder la vraie 
vie en adorant le seul vrai Dieu (åp. 22,155). 


4. Les signes de la fin des lemps- —. Comparé à 


l'abondante littérature apocalyptique suscitée dans 
le judaïsme par sa curiosité pour la fin des temps, 
le NT se caractérise par sa sobriété, Le langage 
commun est retenu, mais subordonné aux réalités 
dernières introduites. par la mort et la résurrec- 
tion du Christ. Certes, on annonce qu'en ces. « der- 
niers jours » il y aura « des signes et des pro- 
diges mensongers » (2 Th 2,9), opérés par des 


. “magiciens et des faux prophètes qui singeront 


les vrais apôtres (Mt 24,24 p). Certes, le discours 
eschatologique, qui traite en Mt du « signe de la 


-parousie de Jésus et de la fin du monde » (24,3), 


évoque encore ces événements sous la figure des 
signes cosmiques (24,295; Le 21,25). Mais tous ces 
signes, en définitive, s'effacent devant celui du 
Fils de l’homme (Mt 24,30}, c’est-à-dire probable- 
ment devant la réalité de son triomphe. ; PT 


=> astres 2.— calamité 2.— Haine I 1 — circon- 
cision AT 1.2 — Croix I 4 — culte AT II — — femme 
NT 3 — figure — foi — maladie/guérison NT I 2, 
IL r — miracle — mystère — nom AT. i — parabole 
Li — Pentecôte IL 2 — présence de Dieu AT II — 
prophète AT II 2, IV 4 — Résurrection NT I 1 — 
Révélation AT II; NT I 3 — sabbat NT 2 — songes 
AT — Temple — voir AT JE NT 12, . 
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Précédant, interrompant ou prolongeant la 
*parole, le silence éclaire à sa manière le dia- 
logue engagé entre Dieu et l'homme. 


1. Le silence de Dieu. — « Au commencement 
la Parole était Dieu » (Jn 1,1), mais à la manière 
d’un « *mystère enveloppé de silence aux siècles 
éternels » (Rm 16,25) jusqu'à ce qu'elle se révèle 
à l’homme. Cette maturation secrète de la Parole 
s'exprime dans le temps par la *prédestination des 
*élus : avant même de leur parler, Dieu les *con- 
naît dès le sein maternel (Jr 1,5; cf Rm 8,29). Il 
y a cependant un autre silence de Dieu, qui 
semble non plus lourd d’un mystère d'amour, 
mais gros de la *colère divine. Pour inquiéter 
son peuple pécheur, Dieu ne parle plus par ses 
prophètes (Ez 3,26). Pourquoi, après avoir parié 
si souvent et avec tant de *puissance, Dieu se 
tait-il devant le triomphe de l'impiété (Ha 1,13), 
et ne répond-il plus à la “prière de Job (Jb 30, 
20) ni à celle des psalmistes (Ps 83,2; 109,1) ? 
Pour Israël qui veut *écouter son Dieu, ce silence 
est "châtiment {Is 64,11) ; il signife l'éloignement 
de son Seigneur (Ps 35,22) ; il équivaut à un arrêt 
de mort (cf Ps 28,1); il annonce le « Silence » 
du shéol, où Dieu et l'homme ne se parlent plus 
(Ps 9417: 115,127). Le dialogue cependant n’est 
pas définitivement interrompu, car le silence de 
Dieu peut être aussi un reflet dè sa *patience 
aux jours d'infidélité des hommes (Is 57,1 1). 


2. Le silence de l'homme. — « Il y a un temps pour 
se taire et un temps pour parler » (Qo 3,7). Cette 
maxime peut être entendue à divers degrés de 
profondeur. Au fil des jours, le silence peut signi- 
fier l'indécision (Gn 24,21), l'approbation (Nb 30, 
5-16), la confusion (Ne 5,8), la peur (Est 4,14); 
l'homme marque sa liberté en retenant sa *langue 
pour éviter la faute (Pr 10,19}, surtout au milieu 
de bavardages ou de jugements inconsidérés (Pr 
11,128; 17,28; cf Jn 8,6). 

Au-delà de cette sagesse qui pourrait demeurer 
purement humaine, c'est Dieu qui fonde chez 
l’homme les temps du silence et de la parole. Le 
silence devant Dieu traduit la *honte après le 
péché (Jb 40,4; 42,6: ci 6,24; Rm 3,19; Mt 22,12) 
ou la *confiance dans le salut (Lm 3,26; Ex 14, 
14) ; il signifie que, devant l'injustice des hommes, 
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le Christ, en “fidèle *Serviteur (Is 53,7), a remis 
sa cause à Dieu (Mt 26,63 p; 27,12.14 p). Mais en 
d’autres circonstances, ne point parler serait man- 
quer de *ferté et ne pas “confesser Dieu (Mt 26, 
64 p; Ac 18,9; 2 Co 4,13) : on ne peut alors se 
taire (Jr 4,19; 20,9; Is 62,6; Le 19,40). 

Enfin, quand Dieu va “visiter l'homme, la terre 
garde le silence (Ha 2,20; So 1,7; Is 41,1; Za 2, 
17; Ps 76,9: åp 8,1); et quand il est venu, un 
silence de crainte ou de respect signifie l'*adora- 
tion de l’homme (Lm 2,10; Ex 15,16; Le 9,36). 
Cet humble silence est, pour celui qui médite 
dans son cœur {Le 2,19.51), non seulement l'accès 
au repos (Ps 131,2), mais aussi l'ouverture à la 
*révélation que le Seigneur a promise aux tout- 
petits (Mt 11,25). AR 


— Agneau de Dieu r — langue x — lèvres — Parole 
de Dieu — parole humaine. 


SIMPLE 


La simplicité qui caractérise l’*enfant (hb. 
pèti; gr. nèpios; Vulg. parvulus, innocens) a des 
aspects divers : manque d'expérience et de pru- 
dence, docilité, absence de calcul, droiture du 
cœur qui entraîne la sincérité du langage et qui 
exclut la malveillance du regard et de l’action. 
Elle s'oppose ainsi ou au discernement, ou à la 
duplicité. 


1. Simplicité et sagesse. — La simplicité peut donc 
être un défaut ; si elle consiste dans une ignorance 
(Pr 14,18) qui fait agir imprudemment (Pr 22,3), 
croire le premier venu (Pr 14,15), céder aux séduc- 
tions du plaisir mauvais (Pr 7,7; 9,16; Rm 16, 
18), elle est une légèreté mortelle (Pr 1,32), indigne 
d'un chrétien (1 Co 14,20). La Sagesse en délivre 
ceux qui, à son appel (Pr 1,22; 8,5; 9,4ss), écoutent 
ses paraboles (Pr 1,4). Elle les rend sages (Ps 19, 
8), s'ils s'ouvrent à la lumière de la Parole de 
Dieu (Ps 119,130s) avec cette simplicité qui man- 
qua à Ève {2 Co 11,3) et dont manquent ceux qui 
se fient à leur propre sagesse (Mt 11,25). Cette 
humble “foi, condition du salut (Mc 10,15, 1 P 
2,2), est le premier aspect de la simplicité des 
enfants de Dieu qui n'est point infantilisme ; elle 
implique au contraire la droiture et l'intégrité 
(Ph 2,15} dont Job reste le modèle (Jb 1,8; 2,3). 


2. Simplicité et droiture. — Celui qui cherche Dieu 
doit fuir toute duplicité (Sg 1,1) : que rien ne vienne 
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partager son cœur (Ps 119,113; Je 4,8), én fausser 
l'intention (1.R 9,4; Si 1,2855), freiner une géné- 
rosité allant jusqu'à risquer sa vie (1 Ch 29,17; 
T M 2,37.60), rendre hésitante ŝa confiance {Jc T, 
8). Pas de détours dans sa conduite {Pr 10,9; 28, 
6; Si 2,12}, ni dans ses paroles (Si 5,9). ~ 
Il accueille simplement les dons de Dieu {Ac 2, 
46) et donne'sans calculer, avec un amour sincère 
(Rm 12,85; x P'1,22). C'est que son regard est 
simple ; inhäbile au mal, il ne vise que la volonté 
dé Dieu et du Christ quand il doit obéir aux 
hommes: (Col : 3,225; Ep 6,5ss). Cette intention 
unique illumine sa vie (Mt 6,22; Le 11,34) ; elle 
le rend plus prudent que le serpent ; cette pureté 
d'intention est symbolisée par la simplicité de la 
‘*colombe (Mt 10,16). CS & MFL 


“+ enfant II — hypocrite 1.3 — mensonge — pur 
NT I3. g 


SINAÏ —> Alliance AT 1 — feu AT I — Loi B I 1, 
I2 — montagne Il 1.3; III 2 — nuée 2 — Trans- 
figuration 2. 


SINCÈRE — hypocrite -— langue xı — lèvres 1 — 
mensonge — parole humaine — serment — simple 2 — 
vérité AT 2; NT 1. 


SION — Jérusalem -~ Marie I 2, III 4, V 2.— mère 
1 3 — montagne O, IX 2.3, III — patrie AT 2 — 
Serviteur de Dieu IL 1 — unité IL. | 


SOBRIÉTÉ — ivresse — veiller I 2, IH 2 — vin L 


SOCIÉTÉ Alliance AT O — autorité AT IL — 
cité — droit — Église — esclave I — femme AT r — 
frère — génération — homme I r c.2 c— justice À Į — 
bération/liberté IT 4, IHI 2.0 — mariage AT II x — 
peuple ~~ sexualité I r — travail 153 — unité I — 
vêtement I 1r. ue t 


SODOME & GOMORRHE + châtiments 1 — cité 
AT 3 — enfers. & enfer AT II —- feu AT III, 


SOIF ~> faim & soif. 


SOLEIL —> astres — lumière & ténèbres AT II 1.3; 
NT T i — semaine 1 — temps AT I r. S 
SOLIDARITÉ -> Adam — génération — homme I 


i o — pères & Père I 2, I! — responsabilité 1 — rétri- 
bution II 1.2.— souffrance NT HE r. 


SOLIDITÉ —> amen — fidélité — pierre — rocher 1 — 
vérité AT. | : 
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Créé à P *image de Dieu qui, Père, Fils et Esprit, 
est *fécondité surabondante d’*amour,. l'homme 
doit vivre en *communion avec Dieu èt avec ses 
semblables, et par là porter du “fruit. La solitude 
est donc, de soi, un mal qui vient du péché : elle 
peut cependant devenir source de communion et 
de fécondité, si elle est unie à la solitude rédemp- 
trice de Jésus-Christ. | ; 


„I. SOLITUDE DE L'HOMME 


I. « I n'est pas bon que l'homme soit seul » (Gn 2, 
z8). — Selon 'Dicu, la solitude est un mal, Elle 
livre à la merci des méchants le pauvre, l*étran- 
ger, la *veuve et l'orphelin (Is 1,17.23) ; aussi Dieu 
exige-t-il qu’on les protège particulièrement (Ex 
22,218); il tient leurs protecteurs pour ses fils et 
les chérit mieux qu'uné mère (Si 4,10) ; faute de 
soutiens humains, Dieu se fera le *vengeur de ces 
*pauvies (Pr 23,105; Ps 146,9). La solitude livre 
aussi à la *honte celle qui demeure *stérile ; en 


attendant que soit révélé le sens de la *virginité, 


Dieu invité à remédier à cette honte par la loi 
du lévirat (Dt 25,5-ï0) ; parfois même il inter- 
vient en personne pour réjouir l’esseulée {r S 2, 
5 Ps 113,9; Is 51,2). L'épreuve de la solitude est 
un appel à la *confiance absolue en Dieu {Est 
4,17. 2 [419 LXX)). 


2. Dieu veut que le pécheur. soit seul. — La solitude 
révèle aussi à l’homme son. être pécheur: elle 
devient alors un appel à la *conversion. C'est ce 
que peut enseigner l'expérience de la *maladie, 


de la *souffrance et de la *mort prématurée : 


mis à l'écart de la société des hommes (Jb ro, 
13-22), le malheureux se reconnaît en état de 
“péché. Par une autre voie, Dien révèle aussi 
qu'il livre le pécheur à la solitude. Il délaisse son 


‘épouse infidèle (Os 2,5; 3,3) ; le prophète Jérémie 
‘doit signifier par le célibat qu'Israël est stérile 


{Jr 16,2; 15,17) ;enfin l'*exil fait comprendre que 
Dieu seul peut arracher à la solitude en rendant 
fécond (Es 49,21; 54,155). 
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Il. DE LA SOLITUDE A LA COMMUNION 


1. La solitude assumée par Jésus-Christ. — Dieu 
a donné aux hommes son Fils unique {Jn 3,16) 
pour que les hommes retrouvent à travers l’Em- 
manuel {= « Dieu avec nous », Is 7,14) la com- 
munion avec Dieu. Mais pour arracher l'humanité 
à la solitude du péché, Jésus a pris sur lui cette 
solitude, et avant tout celle d'Israël pécheur. Il 
a été au *désert vaincre l’Adversaire (Mt 4,1- 
11; cf 14,23}, il a prié solitaire (Mc 1,35.45; Le 
9,18; cf 5 R 19,10). A Gethsémani enfin, il se 
heurte au “sommeil des disciples qui refusent de 
communier à sa prière (Mc 14,32-41}) et affronte 
seul l'“angoisse de la mort. Dieu même semble 
l’'abandonner (Mt 27,46). En réalité il n'est pas 
seul, et le Père est toujours avec lui (fn 8,16. 
29; 16,32) ; aussi, grain de blé tombé en terre, 
il ne demeure pas seul mais porte du fruit {Jn 12, 
24) : il « rassemble dans l'*unité les enfants de 
Dieu *dispersés » (11,52) et « attire tous les hommes 
à lui » (12,32). La communion a triomphé. 


2. Seul avec Jésus-Christ pour être avec tous. — 
Ce rassemblement du peuple messianique, Jésus 
l'a inauguré en appelant ses disciples à « être avec 
lui » (Mc 3,14). 

Venu chercher la brebis perdue, seule (Le 15, 
4). il restaure la communion rompue en enga- 
geant des dialogues « seul à seul » avec ses dis- 
ciples (Mc 4,10; 6,2), avec les pécheresses (Jn 4, 
27; 8,9). L'amour qu'il exige est unique, supérieur 
à tout autre (Le 14,26), semblable à celui que 
prescrivait Yahweh, Dieu unique (Dt 6,4 Ne 
9,5). 

Comme son Époux et Seigneur, l'Église se 
trouve seule dans un *monde auquel elle n'ap- 
partient pas (Jn 17,16) et elle doit s'enfuir au désert 
(Ap 12,6); mais désormais il n’est plus de véri- 
table solitude : le Christ, par son Esprit, n’a pas 
laissé les disciples « orphelins » (Jp 14,18), en 
attendant le jour où, ayant triomphé de la soli- 
tude qu'impose la mort des êtres chers, « nous 
serons réunis à eux... ét avec le Seigneur tou- 
jours » (x Th 4,17}. MP & XLD 


—> désert — montagne III 1 — stérilité — tristesse 
AT 2; NT 3 — veuves F. 
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Le sommeil, élément nécessaire et mystérieux 
de la vie humaine, offre un double aspect : il est 
repos qui régénère l’homme, il est plongée dans 
la nuit ténébreuse. Source de vie et figure de la 
mort, il présente de ce fait différentes significa- 
tions métaphoriques. 


I. LE REPOS DE L'HOMME 


En vertu du rythme imposé. par le Créateur à 
son existence, l’homme est soumis à l’alternance 
du *jour et de la *nuit, de la *veille et du *repos. 


1. Signe de confiance et d'abandon. — Il convient 
d'apprécier la douceur du sommeil qui repose le 
“travailleur (Qo 5,11) et de plaindre ceux que les 
*soucis des richesses, la “maladie ou la mauvaise 
conscience livrent aux insomnies (Ps 32,4; Si 31, 
15). Il faut surtout maintenir un lien entre *jus- 
tice et sommeil. Le juste en effet, qui dans ses 
veilles médite la Loi (Ps 1,2; Pr 6,22) et grave 
la sagesse en son cœur (Pr 3,24), « s'endort en 
paix dès qu’il se couche » (Ps 3,6;.4,9). Il a *con- 
fiance dans la protection divine. Car les “idoles 
fabriquées à l’image de l'homme peuvent dormir 
{1 R 18,27) ; mais Dieu, le gardien d'Israël, « ne 
dort ni ne sommeille » (Ps 121,4) : il agit sans 
cesse en faveur de ses enfants (Ps 127,2; cf Mc 
4,27). En pleine tempête, Jésus n’est pas « trou- 
blé » (Mc 4,40: cf Jn 14,27; 2 Tm 1,7); en dor- 
mant, il symbolise la parfaite confiance en Dieu 
{Mc 4,38). Dans cette ligne de pensée, à partir 
d'une image familière à l'humanité entière, la 
“mort est considérée comme l'entrée dans le repos 
du sommeil après une vie rassasiée de jours et de 
labeurs : on s'endort avec ses pères (Gn 47,30; 
2 S 7,12). Ainsi le « cimetière » évoque, selon l'éty- 
mologie grecque, le « dortoir », où reposent les 
défunts ; le chrétien qui s’est « endormi en Jésus » 
{1 Th 4,14} avec l'espérance de la *résurrection, 
va s’y coucher l'espace d'une nuit, songeant avec 
confiance au *Jour où il se lèvera, ressuscité (cf 
Dn 12,13). 


2, Le temps de la visite de Dieu. — Pour un motif 
difficile à déterminer, peut-être parce que l'homme 


1242 


SOMMEIL 


endormi n'est plus maître de lui et n'offre pas de 
résistance, le temps du sommeil est regardé comme 
propice à la venue de Dieu. Ainsi, comme pour 
mieux agir à sa guise, Dieu fait tomber un « pro- 
fond sommeil » (hb. fardémah), une sorte d'extase, 
sur Adam qui se trouve seul, pour lui « façonner » 
une femme (Gn 2,21), ou sur Abraham inquiet 
pour sceller avec lui son alliance (Gn 15,2.12) : 
alors dans les ténèbres jaillit le *feu divin (15, 
17). Dieu visite aussi ses élus par des "songes, révé- 
lant à Jacob sa présence mystérieuse (Gn 28,11- 
19), aux deux Joseph ses desseins mystérieux (Gn 
37,588.9; Mt 1,20-25; 2,:3s.19-23}. Ce mode de 
“révélation fit assimiler leurs bénéficiaires aux 
“prophètes {Nb 12,6; Dt 13,2: 1 S 28,6), et les 
apocalypses l'utilisaiént avec prédilection (Dn 2, 
4) : n'était-il pas promis comme un signe de la 
fin des temps (JL 3,1; Ac 2,17s) > Cependant il 
devait être rigoureusement critiqué (Jr 23,25-28; 
29.8) afin de ne pas être confondu avec des « rêve- 
ries de femme enceinte » (Si 34,1-8). 


II. LES TÉNÈBRES SUR L'HOMME 


La nuit, fille de Dieu, est pourtant aussi le 
temps des cauchemars, des alarmes et des puis- 
sances maléfiqués. Le sommeil peut être visité 
par les monstres noëturnes et révéler un cœur 
coupable. D . f 

Il n’accorde pas de sommeil à ses yeux, celui 
qui a de grands’ desseins dans :le.cæœur (Ps 132, 
3ss:. Pr 6,4) ; au: contraire le paresseux qui n'at- 
rive pas à sortir de son lit est voué à l’indigence 
(Pr 6,6-11; 20,13; 26,14). Plus dangereux encore, 
le sommeil qui résulte de l'*ivresse, car il amène 
à poser des actes irresponsables (Gn 9,21-24; 19, 
31-38),.— ou celui qui résulte de l'amour des 
femmes : ainsi livre-t-il la force de Samson à 
Dalila (Jg 16,13-21). - 

Le sommeil peut être plus encore que le résultat 
d'une faute, il peut signifier une disposition inté- 
rieüre coupable: Tel est le sommeil de Jonas (Jon 
1,5); quand le prophète Élie s'endort sous le 
genêt, c’est sous le coup dw découragement (1 R 
19,4-8). Le sommeil exprime alors qu'on est livré 
au péché:::on chancelle dans l'ivresse, après 
avoir vidé la “coupe de la *colère de Yahweh 
(Jr 25,16; Is 51,17). Le sommeil qui terrasse les 
disciples pendant la prière de Jésus à Gethsé- 
mani (Mc 14,34.37.40 p) signifie qu’ils ne com- 
prennent pas l’*heure imminente, et qu'ils se déso- 
lidarisent de Jésus: par là, Jésus réalise qu'il 
doit être absolument seul dans l’œuvre du salut ; 
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aussi « laïsse-t-il dormir » ceux qui veulent s'en- 
foncer dans leur péché. 


III. S'ÉVEILLER DU SOMMEIL DU PÉCHÉ 
ET DE LA MORT 


Le sommeil signifie dès. lors. l’état mortel où 
mène le péché ; en surgir sera le signe de la *con- 
version-et du retour à la vie. 


I. « Réveille-loi l. »; — « Veillez ! », dit Jésus à ses 
disciples endormis: Bien avant lui, le prophète 
constatait que, dans le peuple d'Israël, nul ne 
s'éveillait pour s'appuyer sur Dieu, car. celui-ci 
avait détourné sa *face (Is 64,6).. Mais la grâce 
divine va hâter l'heure du réveil : « Réveille-toi ! 


Debout, Jérusalem! » (Is 51,17—52,1). C'est 


l'heure de sortir de. la torpeur ; la *coupe de la 
colère a été vidée jusqu'au fond, Dieu lui-même 
arrache son peuple au vertige. Ce réveil. de la Cité 
sainte est une véritable “*résurrection : ils se 
réveillent, ceux qui gisaient dans la poussière 
(Is 26,19). Dans l'apocalypse de Daniel, cette 
image deviendra réalité : « Un grand nombre de 
ceux qui dorment dans la poussière s'éveille- 
ront... » (Du 12,2}. Le juste ne doit donc pas 
craindre de « s'endormir dans la mort » (Ps 13, 
4), car Dieu est le maître de la *Mort, et il le 
montrera en ressuscitant Jésus. ' 

Pour préparer cette résurrection, il faut cepen- 
dant d’abord le réveil du cœur par une conver- 
sion sincère. C'est ce dialogue de la conversion 
qu’on peut liré dans le Cantique des cantiques, 
dépeint à travers la métaphore du sommeil et du 
réveil. Le réveil de l’*épouse infidèle ne doit pas 
être brusqué : « Ne réveillez pas PAmour avant 
l'heure de son bon plaisir! » (Ct 2,7; 3,5; 8,4); 
or ce bon plaisir gagne peu à peu le cœur de l’épouse 


_emmenée au *désert : Dieu lui a parlé (Os 2,16; 
Ts 40,2), si bien que désormais elle peut dire : 


a Je dors, mais mon cœur veille » (Ct 5,2). Toute- 
fois l'amour n'est pas encore le plus fort : à son 
réveil, l'épouse s’emibarrasse de choses inutiles et 


laisse partir-l'Époux qui était venu (5,3.6} ; elle 


fait bien de *veiller, mais sa vigilance ne peut 
précipiter l'heure de Dieu (Es 26,9) : c’est l'Époux 
qui finalement éveillera l'épouse (Ct 8,5). La con- 
version elle-même est l’œuvre de Dieu. 


2. Éveillés de leur sommeil. — Avant de surgir du 
tombeau où il s'est couché volontairement, Jésus 
a exprimé par des signes sa maîtrise sur la mort 
et le sommeil qui en est l'image. Il a laissé les 
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disciples s'inquiéter de son sommeil durant la 
tempête (Me 4,37-4r), comme s'il voulait leur faire 
redire la prière audacieuse ‘des psalmistes’ : 
« Éveille-toi donc, Seigneur! » (Ps 44,24; 78, 
65; Is 51,9): En réalité, il se montrait ainsi capable 
de commander à la mer comme à la mort. Quand 
il éveille de leur sommeil la fille de. Jaire {Mt 9, 
24).et son ami Lazare (Jn 11,11), il préfigure sa 
propre résurrection, à laquelle le baptisé sera mys- 
térieusement uni : & Lève-toi; toi qui dors, surgis 
d’entre les morts. et le Christ t’illuminera ! » {Ep 
5,14). Le croyant n'est plus un être de la nuit, 
« il ne dort plus » {1 Th 5,6s} car il wa plus rien 
à voir avec le péché et les vices de la nuit. Il 
“veille, attendant sans dormir le retour du Maître 
(Mc 13,36) ; et:si, l'Époux tardant à venir, il s'en- 
dort comme les vierges. sages, il a du moins sa 
*lampe garnie d’“huile {Mt 25,1-13) ; la parole de 
l'épouse du Cantique prend alors un sens nou- 
veau,-car' le *Jour a déjà lui au plus profond de 
la “nuit : « Je dors, mais mon cœur veille, ». 

| s DS & XLD 


— ivresse 2 — mort AT 12 — nuit AT 3 — repos — 
songes — veiller. 


SONGES 


L'antiquité et la science moderne attachent 
grande importance aux songes. Pour des raisons 
différentes : la première y voit un moyen pour 
l’homme d’entrer en communication avec le monde 
surnaturel ; la seconde, une manifestation de sa 
personnalité profonde. Ces deux perspectives ne 
sont pas incompatibles : si Dieu agit sur. l’homme, 
c'est au plus profond de lui-même. 


AT 


Les peuples qui précèdent et entourent Israël 
voient dans le songe une *révélation divine : et 
la fréquence en est chez eux assez grande pour 
que les rois d'Égypte et de Mésopotamie aient 
à leur service des interprètes de songes (Gn 41, 
8; Jr 27,9). TT. | 
L’AT mentionne aussi en Israël des révélations 
par songes, auxquelles il'faut joindre les *paroles 
et *visions nocturnes de Dieu. Ces. révélations 
s'adressent parfois à des personnes privées (Jb 4, 
12-21; Si 34.6), voire à dés païens (Gn 40—41; 
Dn'4). Mais la plupart visent le *dessein de Dieu 
sur son peuple : elles éclairent les ‘patriarches 
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(Gn 15,12-21; 20,3-6; 28,11-22: 37:5-11; 46,2<4 : 
ainsi en va-t-il toujours dans la tradition élohiste), 
Gédéon (Jg 6,255), Samuel (1 S 3}, Natan (2 S 


. 7,4-17), Salomon {x R' 3). Après l'exil, Zacharie 


(1—6) et Daniel (2; 7) y reçoivent l'annonce du 
salut. Joël promet des songes pour le temps de 
l'effusion de l'Esprit (3,1). . :  : ; 

A Ia différence de ses voisins païens, Israël ne 
semble pas avoir eu d'interprètes officiels des 
songes. Abraham, Isaac, Jacob, Samuel, Natan, 
Salomon..., les comprennent par eux-mêmes ; et 
l'on n'en trouve d'interprètes ni au Temple, -ni 
à fa cour des rois. Mais quand Yahweh envoie 
des songes aux rois païens, ce sont des serviteurs 
du vrai Dieu qui en expliquent les mystères derneu- 
rés inaccessibles aux interprètes non juifs .(Gn 
41; Dn 2; 4). Ainsi les païens doivent-ils recon- 
naître que Yahweh seul est le maître des mys- 
tères ; il ne les révèle qu'aux siens, 

Comme la réflexion prophétique discerne de 
vrais et de faux prophètes, elle dénonce aussi 
des songes mensongers (Dt 13,2-6; Jr 23,25-32; 
Za 10,2}, sans nier pour autant l’origine divine 
des songes des ancêtres. Mais le fait que la Bible 
ne mentionne -pas de songes durant les siècles qui 


s'écoulent entre Salomon et Zacharie; tout au 
‘long de la grande époque du prophétisme, a son 
‘sens : il-suggère qu'à ce moment le songe est 


regardé éomme une forme secondaire de révéla- 
tion, destinée soit à FPindividu. (les ‘patriarches 
auparavant ont eu des songes, mais il n’y avait 
de leur temps ni peuple, ni :prophétistne) soit 
aux païens; la Parole prophétique par' contre 


- est la forme par excellence de la révélation adressée 


au peuple. ox 


NT 


Le NT ne räpporte aücun songe de Jésus : 
sans doute parce qu'il s'arrête peu sur la psycho- 
logie du Maître, mais plus encore parce qu'il voit 
en lui celui’ qui « “connaît » le Père sans inter- 
médiaire. NÉE 

Le songe n'est pourtant pas absent du NT. 
A la Pentecôte, Pierre annonce l'accomplissement 
de la prophétie.de Jl 3,1, où le songe apparaît 
comme ‘une manifestation de l'Esprit aux der- 
niers jours (Ac 2,17}. Le livre des Actes rapporte 
plusieurs visions nocturnes dé Paul (16,95: 18,9; 


‘23,11; . 27,23); Ces ‘apparitions réconfortent et 


guident l'apôtre dans: sa mission, mais ne lui 
apportent aucun méssage doctrinal. Matthieu rap- 
porte plusieurs songes anälogues à ceux de l’AT : 
soit pour des révélations à des païens (Mt 27,19), 
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soit pour guider Joseph dans l'enfance de Jésus 
(1,20; 2,13.19.22 : il s’agit trois fois d'apparitions 
de FAnge du Seigneur dans le style de l'AT). 
Ainsi le NT connaît ce mode de révélation que 
Dieu a employé aux vieux âges de VAT. Il y voit, 
comme les prophètes, une révélation destinée à 
éclairer un individu (et parfois un païen). Celle-ci 
est pour lui subordonnée à la Parole qui s'adresse 
à toute l'Église et se manifeste par excellence en 
Jésus-Christ. AG 


— apparitions du Christ 1 — mystère AT 2 à — Parole 
de Dieu AT I r — Révélation AT I 1 — signe AT 
IL 3 — sommeil I 2 — visite AT 2. 


SORCELLERIE -> magie r. 
SORTIR — Exode — porte. 
SOT — folie — rire 1. 


SOUCIS 


I. Exhoriations au souci. — Le souci, c’est d'abord 
le soin que l’on apporte à l'accomplissement d’un 
*travail ou d'une *mission. La Bible admire et 
recommande cette présence intelligente et active 
de l'homme à toutes ses tâches, Les plus humbles 
d'abord, dans le cadre de la maison par exemple 
(Pr 3x,10-31), du métier (Si 38,24-34) ou des res- 
ponsabilités publiques (50,1-4). Plus haut encore, 
la Bible place le souci des tâches spirituelles : la 
recherche de la “sagesse (Sg 6,17: Si 39,1-11) ou 
du progrès moral {r Tm 4,15; cf Tt 3,8), 
la sollicitude de lapôtre {2 Co 11,28; cf 4, 
8s), ou celle de Pierre (Le 22,32). L'exemple par 
excellence est ici Jésus lui-même, donné sans 
réserve à l’accomplissement de sa mission (Le 
12,50}. Le souci des « affaires du Seigneur » est 
d'ailleurs d'un ordre si élevé qu’il peut amener, 
sur l'appel du Christ, à renoncer aux soucis de 
ce “monde pour se soucier directement et tota- 
lement de « l'unique nécessaire » (1 Co 7,3285; 
cf Le 10,415). 


2. Les soucis et la foi. — Dans tous les domaines, 
la Bible condamne donc la négligence et la paresse. 
Mais elle sait aussi que l’homme risque de se 
laisser absorber par les soucis de ce monde au 
détriment des soucis spirituels (Le 8,14 p; 16,13 p; 
21,34 p). Jésus a dénoncé ce danger : il appelle 
ses disciples à se soucier uniquement du *Royaume 
de Dieu ; la liberté d'esprit nécessaire leur vien- 
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dra non pas de l'insouciance — les tâches de ce 
monde demeurent un devoir — mais de la *con- 
fiance en lamour paternel de Dieu et en sa *pro- 
vidence (Mt 6,25-34 p; cf 16,5-12). 

Quel que soit le domaine qu'ils concernent, les 
soucis sont d’ailleurs par eux-mêmes un appel à 
la confiance et à la *foi. Si une tâche bien accom- 
plie permet, en certains cas, de « *rire au jour à 
venir » {Pr 31,25), les soucis qu'elle entraîne sont 
plus souvent une occasion pour l’homme de prendre 
conscience de ses limites dans l'incertitude, la 
*crainte ou l'angoisse. La *souffrance ainsi engen- 
drée est le tot commun de tous les hommes (Sg 
7,4). Elle les invite à confier au Seigneur le « far- 
deau » de leurs soucis (Ps 55,23; cf 1 P 5,7), même 
s'il provient de leurs péchés (Ps 38,19; cf Le 15, 
16-20), dans une foi qui sait que « le Très-Haut 
prend souci d'eux » (Sg 5,15). Ils pourront alors 
« user de ce monde », avec tout le soin nécessaire, 
a comme s'ils n'en usaient pas véritablement » 
{1 Co 7,31). Au-delà de tous les soucis en effet, 
a la *paix de Dieu, qui surpasse toute intelligence, 
prendra sous sa garde leurs cœurs et leurs pensées 
dans le Christ Jésus » (Ph 4,65). JDu 


—+ angoisse —- confiance — crainte de Dieu II — Pro- 
vidence 1 — richesse I 2 — travail — tristesse AT 1. 


SOUFFLE -+ âme I 1, H 1 — esprit AT 2.3 —- Esprit 
de Dieu O — homme — vie II 2. 


SOUFFRANCE 


« Je me complais... dans les détresses, les 
angoisses » (2 Co 12,10), ose écrire Paul aux con- 
vertis de Corinthe. Le chrétien n'est point stoi- 
cien, pour chanter la majesté des souffrances 
humaines, mais disciple du « chef de notre foi » 
qui, « au lieu de la joie qui lui était proposée, 
endura une croix » (He 12,2). Le chrétien regarde 
toute souffrance à travers Jésus-Christ: dans les 
épreuves de Moïse, « qui estima comme une 
richesse supérieure aux trésors de l'Égypte l'op- 
probre du Christ » (He 11,26), il voit la Passion 
du Seigneur. 

Mais quelles significations prend la souffrance 
dans le Christ ? Comment la souffrance, si souvenl. 
“malédiction dans PAT, devient-elle *béatitudn 
dans le NT ? Comment Paul peut-il « surabonder 
de joie dans toutes les tribulations » (2 Co 7,4; 
cf 8,2) ? La foi serait-elle insensibilité, ou exal- 
tation maladive ? 
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AT 


I. LE SÉRIEUX DE LA SOUFFRANCE 


La Bible prend au sérieux la souffrance ; elle 
ne la minimise pas, elle y compatit profondément 
et y voit un mal qui ne devrait pas être. 


x. Les cris de la souffrance. — Deuils, défaites et 
*calamités font lever dans l'Écriture un immense 
concert de cris et de plaintes. Le gémissement y 
est si fréquent qu'il a donné naissance à un genre 
littéraire propre, celui de la lamentation. Le plus 
souvent, ces cris montent vers Dieu. Certes, le 
peuple crie auprès de Pharaon pour avoir du 
pain (Gn 41,55), et les prophètes crient contre 
les tyrans, Mais les esclaves d'Égypte crient vers 
Dieu (Ex 2,23), les fils d'Israël crient vers Yah- 
weh (14,10; Jg 3,9), et les psaumes sont pleins 
de ces cris de détresse. Cette litanie de la souf- 
france se prolonge jusqu’à la « grande clameur et 
aux larmes » du Christ devant la mort (He 5,7). 


2. Le jugement porté sur la souffrance répond à 
cette révolte de la sensibilité : la souffrance est 
un mal indu. Assurément, on la sait universelle : 
« L'homme né de la femme a la vie courte, mais 
des tourments à satiété » (Jb 14,1; cf Si 40,1-9), 
mais on ne s'y résigne pas. On maintient que 
*sagesse et santé vont de pair (Pr 3,8; 4,22; I4, 
30), que la santé est un bienfait de Dieu (Si 31, 
20) dont on le loue (Si 17,28) et pour lequel on 
le prie (Jb 5,8; 8,5ss; Ps 107,19). Plusieurs psaumes 
sont des prières de *malades demandant leur gué- 
rison (Ps 6; 38; 41; 88). La Bible n’est pas dolo- 
riste ; elle fait l'éloge du médecin (Si 38, 1-15); elle 
attend l'ère messianique comme un temps de gué- 
rison (Is 33,24) et de résurrection (26,19; 29,18; 
61,2). La guérison est une des œuvres de Vah- 
weh (19,22; 57,18) et du *Messie (53,45). Le ser- 
pent d'airain (Nb 21,6-9) ne devient-il pas une 
figure du Messie {Jn 3,54) ? Tous les malheurs 
publics et privés, sécheresse, perte des biens, 
deuils, guerres, esclavages, exil, sont sentis comme 
des maux dont on attend la délivrance aux jours 
du Messie. L'AT ne connaît pas de souffrance 
volontaire, au sens ascétique et paulinien. 


II. LE SCANDALE DE LA SOUFFRANCE 


Profondément sensible à la souffrance, la Bible 
ne peut, comme tant de religions autour d'elles, 
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recourir pour l'expliquer aux querelles entre les 
divers dieux ou aux solutions dualistes. Certes, 
la tentation était grande pour les exilés de Baby- 
lone, accablés par leurs *calamités « immenses 
comme la mer » (Lm 2,13}, de croire que Yahweh 
avait été vaincu par un plus fort; cependant les 
prophètes, pour défendre le vrai Dieu, ne songent 
pas à l’excuser, mais à maintenir que la souffrance 
ne lui échappe pas : « Je façonne la lumière et 
crée les ténèbres, je fais le bonheur et provoque 
le malheur » (Is 45,7; cf 63,3-6). La tradition 
israélite n'abandonnera jamais l'audacieux prin- 
cipe formulé par Amos : « Arrive-t-il un malheur 
dans une ville sans que Yahweh en soit l’auteur ? » 
(Am 3,6; cf Ex 8,12-28; Is 7,18). Mais cette intran- 
sigeance déclenche des réactions redoutables : « Il 
n’y a pas de Dieu | » (Ps 10,4; 14,1), conclut l'im- 
pie devant le mal du monde, ou alors un Dieu 
« incapable de connaissance » (73,11) ; et la femme 
de Job, logique : « Maudis Dieu | » (Jb 2,9). 

Sans doute envisage-t-on des explications de 
la souffrance en dehors d’une intervention directe 
de Dieu. Les blessures peuvent être produites 
par des agents naturels (Gn 34,25; Jos 5,8; 2 S 
4,4), les infirmités de la *vieillesse sont normales 
{Gn 27,1; 48,10). Il y a dans l'univers des puis- 
sances mauvaises, hostiles à l’homme, celles de 
la “malédiction et de “Satan. Le *péché amène 
le malheur (Pr 13,8; Is 3,11; Si 7,1) et l’on tend 
à rechercher une faute à l'origine de tout mal- 
heur (Gn 12,175; 42,21; Jos 7,6-13} : c'est la con- 
viction des amis de Job. A la source du malheur 
qui pèse sur le monde, il faut poser le premier 
péché (Gn 3,14-19). 

Le caprice selon lequel la *mort frappe à l'im- 
proviste les conditions les plus diverses est dou- 
loureusement ressenti (fb 21,28-33; Pr 11,4; Am 
5,19). Pire encore est le scandale de la mort du 
juste et de la longévité de limpie {Qo 7,15: Jr 
12,18). Ce monde est une véritable déroute de la 
justice (Ha 1,2-4; Ml 2,17; 3,15; Ps 37; 73). 

Il reste qu'aucun de ces agents, ni la nature, 
ni le hasard (Ex 21,53), ni la fatalité de la vie de 
l’homme (Jb 4,rss; cf 4,7), ni la fécondité funeste 
du péché, ni la malédiction (Gn 3,14; 2 S 16,5) 
ni Satan lui-même n'échappent à la puissance de 
Dieu, si bien que Dieu lui-même est fatalement 
en cause. Les prophètes ne peuvent comprendre 
le bonheur des impies et le malheur des justes (Jr 
12,1-6; Ha 1,13; 3,14-18), et les justes persécutés 
se croient forcément oubliés (Ps 13,2; 31,13; 44, 
10-18). Job engage un *procès contre Dieu et le 
somme de s'expliquer (Jb 13,22; 23,7). Un psal- 
miste engage avec violence le même procès, mais 
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cette fois en raison des injustes malheurs de la 
nation {Ps 44,10-27).: Et cependant, en dépit des 
Pires catastrophes, le pessimisme n’a jamais triom- 
phé en Israël; il est très significatif :que l’auteur 
de Job ne peut terminer son livre sur la note du 
désespoir, pas plus que le mélancolique Eccié- 
siaste, qui conseille, malgré tout, de se réjouir de 
la' vie {Qo 3,2.24; 0,7-10; 11;7-10), ni même les 
prophètes les plus sombres chez qui l'on découvre 
toujours un ressort d'espérance et de bonheur (Jr 
9,16-23). Des. pressentiments encore obscurs de 
la . *résurrection triomphale semblent traverser 
comme un appel d'air toute la Bible (Gn 22; Ps 
22; 49; 73; Is 53; Rm 4,18-21). 


IIl. LE MYSTÈRE DE LA SOUFFRANCE 


Broyés par la souffrance, mais portés par leur 
*foi, prophètes et sages entrent progressivement 
« dans le *mystère » (Ps 73,17)..Ils découvrent la 
valeur purifiante de la souffrance, semblable à 
celle du *feu qui dégage le métal de ses: scories 
(Jr 9,6; Ps 65,10); sa valeur “éducatrice semblable 
à celle d'une correction paternelle (Dt 8,5; Pr 3, 
‘118; Z.Ch 32,26.31}, et ils finissent par voir dans 
‘la promptitude du *châtiment comme un effet de 
la bienveillance divine (2 M 6,12-17; 7,31-38). 
Iis apprennent à accueillir dans la souffrance la 
*révélation d'un “dessein divin qui nous confond 
{Jb 42,1-6; cf 38,2). Avant. Job, Joseph en témoi- 
gnait devant ses frères (Gn 50,20). Pareil dessein 
‘peut expliquer la *mort prématurée du sage, pré- 
servé ainsi de pécher (Sg 4,17-20). En ce sens, 
PAT connaît déjà une *béatitude de la femme 
*stérile et de eunuque {Sg 3,138). La souffrance 
et la persécution. peuvent être texpiation du péché 
(Is 40,2). 
' : Posée par la foi dans le *dessein de Dieu, la 
souffrance devient une -*épreuve très haute, que 
Dieu réserve aux serviteurs dont il est fier, 
*Abraham-(Gn-22}), Job (1,11: 2,5), Tobie (Tb 12, 
13) pour leur apprendre ce qu'il vaut et ce qu’on 
peut souffrir pour lui. Ainsi Jérémie passe de la 
révolte à une nouvelle conversion (Jr 15,r0-19). 
~ Enfin, la souffrance a valeur d’intercession et 
de “rédemption.. Cette valeur apparaît dans la 
figure de *Moïse, dans sa prière douloureuse (Ex 
17,118; Nb 11,19) et le sacrifice qu'il offre de sa 
vie pour sauver. un peuple coupable (32,30-33). 
Toutefois Moïse et les prophètes les plus éprouvés 
par la souffrance, tel Jérémie (Jr 8,18.21; 11,19; 
15,18), ne sont que des sente du Serviteur de 
Yahweh. : ‘ 
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Le *Serviteur connaît la souffrance sous ses 
formes les plus redoutables, les plus scandaleuses. 
Elle a exercé sur lui tous ses ravages et l’a défi- 
guré, au point de ne plus même provoquer la 
compassion mais l'horreur et le mépris (Is 52,145; 
53,3); elle n’est pas chez, lui un accident, un 
moment tragique, mais son existence quotidienne 
et son signe.distinctif : « homme de douleurs » 
(53,3) ; elle semble ne pouvoir s'expliquer que par 
une faute monstrueuse et un *chêtiment. exem- 
plaire du Dieu *saint (534): Il y a faute en effet, 
et de-proportion inouïe, mais non pas chez lui : 
chez noüs, chez nous tous (53,6). Il est innocent, 
c'est le comble du *scandale. 

‘Or c'est là qu'est le *mystère, « la réussite du 
dessein de Dieu » (53,10). "Innocent, « il intercède 
pour les-pécheuts » (53,12) en offrant à Dieu non 
pas seulement la supplication du cœur, mais « sa 


- propre vie en expiation » (53,10), en se laissant 
: confondre parmi les pécheurs (53,12) pour prendre 
. Sur. lui leurs fautes. Ainsi le scandale suprême 


devient la merveille inouïe, la « révélation du 
“bras: de Yahweh » (53,1). Toute la souffrance et 
tout le péché du monde se sont concentrés sur lui 
et, parce qu'il les a portés dans l'obéissance, il 


‘obtient pour tous la *paix et la guérison (53,5). 


NT 


I. JÉSUS ET LA SOUFFRANCE DES HOMMES 


Jésus, l'Homme de douleurs, en qui s'incarne 
la mystérieuse figure du Serviteur souffrant, se 
montre sensible à toute douleur humaine ; il ne 
peut être témoin d'une souffrance sansen être 
profondément ému, d'une *miséricorde divine {Mt 
0,36; I4 I4; 15,32) ; s’il avait été ià, Lazare ne 
serait pas mort : Marthe et Marie le lui répètent 
(Ja 11,21.32) et il l'a lui-même laissé entendre 
aux Douze (11,14). Mais alors, devant une émo- 
tion si évidente — « comme. il aimait! » —, 
comment expliquer ce scandale : « Ne pouvait-il 


-pas faire que cet homme ne mourût pas ? » (11, 
36s) ? 


1. Jésus-Christ raie de la souffrance. — Les 
guérisons et les résurrections sont les signes de 
sa mission messianique (Mt 11,4; cf Le 4,x8s), les 
préludes de la *victoire définitive. Dans les *mi- 
racles accomplis par les Douze, Jésus voit la 
défaite de *Satan {Le 10,18}. II accomplit la pro- 
phétie du "Serviteur « chargé de nos “maladies » 
{Is 53,4} en les guérissant toutes (Mt 8;17). A ses 


-disciples ‘il donne Je pouvoir de guérir en son 
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*nom (Mc 16,18), et la guérison de l'infirme de la 
Belle Porte atteste à cet égard l'assurance de 
l'Église naissante (Ac.3,1-10). : À 


2. Jésus-Christ béatifie.la souj;rance. — Cependant, 
Jésus ne supprimé dans le monde ni la *Mort 
qu'il vient pourtant « réduire à. l'impuissance » 
(He 3,14), ni la souffrance. S'il refuse d'établir 
une liaison systématique entre la *maladie ou 
l'accident et le *péché (Lc 13,255; Jn 9,3), il laisse 
la *malédiction de l'Éden porter.ses *fruits. C’est 
qu’il est capable de les changer en joie ; il ne sup- 
prime pas la souffrance, il la *console (Mt 5,5) ; 
il ne supprime pas les larmes, il en. sèche seule- 
ment quelques-unes sur son passage (Le 7,13; 8, 
52); en signe de la “joie qui unira Dieu et. ses 
enfants le jour où « il essuiera les larmes de tous 
les visages » {Is 25,8; Ap 7,17: 21,4). La souf- 
france peut être une *béatitude, car elle prépare 
à accueillir le Royaume, elle permet de « révéler 
les œuvres de Dieu » (Jn 9,3), « la gloire de Dieu,» 
et.celle « du Fils de Dieu » (11,4). 


II. LES SOUFFRANCES DU FILS DE L'HOMME ` 


Jésus est « familier de la souffrance » (Is 53,3) ; 
il souffre de la foule « incrédule et pervertie » 
{Mt 17,17) comme une « engeance de. vipères- » 
(Mt 12,34; 23,33), du rejet des siens qui « ne 
Pont -pas reconnu » (Jn 1,71}. Il pleure devant 
*Jérusalem (Le 19,41; cf Mt 23,37).; il-est.« trou- 
blé » à la pensée. de sa. Passion (Jn 12,27). Sa 
souffrance devient alors une détresse mortelle, 
une « agonie » un combat dans l'angoisse et la 
peur (Mc.14,335: Le 22,44). La Passion concentre 
toute la souffrance humaine, possible, depuis la 
trahison jusqu’à l'abandon de Dieu (Mt 27,46). 
Ce sommet coïncide avec la grande offrande 
rédemptrice du Christ, le don expiatoire de sa 
vie (Mt. 20,28), pour lequel il a été envoyé dans 
le monde selon le dessein éternel du Père (Ac 3, 
18); Jésus s’y soumet avec obéissance (He 3, 
7-8), avec amour (Ja 14,31; 15,13). « Il faut », 
dei, ce petit mot, toujours associé à la souffrance, 
résume sa vie et en éclaire le mystère ; il revient 
comme un eitmotiv sur les lèvres de Jésus lorsque 
ce dernier. annonce sa Passion, sans se soucier du 
scandale de Pierre et des disciples (Le 17,25; cf 
Me 8.3183; Mt 17,225; Le 9,42-45). Mais la Passion 
rédemptrice révèle la gloire du Fils (Jn 17,1; r2, 
31s} ; elle « rassemble autour de lui dans l’*unité 
les fils de Dieu dispersés » (11,52). Celui qui, aux 


1253 


SOUFFRANCE 


jours de sa vie mortelle, a pu « venir en aide à 
ceux qui sont: éprouvés .». (He 2,18), voudra au 
“jour du jugement, quand il reviendra en gloire, 
s'identifier à tous les souffrants de la terre (Mt 
25,35-40).. : : i h 


ILI. LES SOUFFRANCES DES DISCIPLES 


- Après la victoire de Pâques, une illusion menace 
les chrétiens : plus de mort, plus de souffrance ; 
et ils risquent d'être ébranlés dans leur foi par 
les réalités tragiques de l'existence (cf 1 Th 4, 
13}: La *Résurrection n'abolit pas les enseigne- 
ments de l'Évangile, elle les confirme. Le mes- 
sage des *béatitudes, l'exigence de la *croix quo- 


tidienne (Lc 9,23) prennent toute leur urgence à 


la lumière de la destinée du Seigneur. Si sa propre 
mère n’a pas été épargnée par la douleur (Le 2, 
35), si le Maître, « pour entrer dans sa gloire » 
{Lc 24,26), a connu tribulations et *persécutions, 
les disciples doivent suivre le même *chemin (Jn 
15,20; Mt 10,24), et l'ère messianique est un temps 
de tribulations {Mt 24,8; Ac 14,22; 1 Tm 4,1). 


1. Souffrir avec le Christ: — De même que, si le 
chrétien vit, « ce n'est plus [lui] qui vit, mais le 
Christ qui vit en [lui] » (Ga 2,20), ainsi les souf- 
frances du chrétien sont « les souffrances du Christ 
en [lui] » {2 Co 1,5). Le chrétien appartient au 
Christ par son “*corps même, et la souffrance 
configure au Christ (Ph.3,10). De même que le 
Christ, « tout Fils qu’il était, apprit, de ce qu'il 
souffrit, l’obéissance » (He 5,8), ainsi nous faut-il 
« courir avec constance. l'épreuve qui nous est 
proposée, fixant nos yeux sur le, chef de notre 


foi... qui endura une croix v (He 12,18). Le Christ 


s’est fait solidaire de ceux qui souffrent, il laisse. 


aux siens la même Jloi-(1 Co 12,26; Rm 12,15; 


2 Co 1,7). . >. . : . 


2. Pour être glorifiés avec le Christ. — Si « nous 
souffrons avec lui », c'est « pour être aussi glori- 
fiés avec lui » (Rm 8,17), si « nous portons partout 
et toujours en notre coïps les souffrances de mort 
de Jésus », c'est « afin que la *vie de Jésus soit, 


. elle. aussi, manifestée dans notre corps.» (2 Co 4, 


10). « La faveur de Dieu qui nous a été. donnée 
{n'est} pas seulement de croire au Christ, mais de 


- souffrir pour lui » {Ph 1,29; cf Ac 9,16; 2 Co Ir, 


23-27} De la souffrance portée avec le Christ 
naît non seulement .« le poids éternel de *gloire 
préparé au-delà de toute mesure » (z. Co 4,17: 


-cf Ac 14,21) après la mort, mais, dès aujourd'hui, 
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la *joie (2 Co 7,4; cf 1,5-7}. Joie des Apôtres fai- 
sant à Jérusalem leur première expérience et 
découvrant « la joie d’avoir été jugés dignes de 
subir des outrages pour le Nom » {Ac 5,41); 
appel de Pierre à la joie de « participer aux souf- 
frances du Christ » pour connaître la présence de 
« l'Esprit de Dieu, l'Esprit de gloire » (r P 4, 
135) ; joie de Paul, « dans les souffrances qu'[il] 
endure », de pouvoir « compléter en [sa] chair ce 
qui manque aux épreuves du Christ pour son 
Corps, qui est l'Église » (Col 1,24). 


MLR & JG 
— bien & mal I x,4, II 3 -— calamité — châtiments — 
consolation — Croix I} z — épreuve/tentation — 
honte — maladie/guérison — malédiction I — mar- 


tyr à — mort ~~- patience I] 1 — pauvres m- persécu- 
tion — Serviteur de Dieu II 2, LIL — travail II — tris- 
tesse, 


SOUHAIT — amen o — bénédiction IL 3 — désir — 
malédiction IV. 


SOUILLURE — pur. 
SOURCE — eau — rocher 2 — vie III 2, IV 2. 


STABILITÉ —> demeurer — fidélité — montagne I 
1 — vérité, 


STÈLE —> Alliance AT I 3 — autel — pèlerinage 
AT 1 — témoignage AT I. 


STÉRILITÉ 


Le peuple de Dieu attache un double prix à la 
fécondité du sein : elle répond à l’appel lancé par 
son Créateur aux origines, et elle permet à la pos- 
térité d'Abraham de devenir innombrable selon la 
Promesse. La stérilité contrarie ce dessein de Dieu ; 
elle est un mal, contre lequel Israël Iutte sans 
répit, et dont peu à peu Dieu lui révèle le sens. 


I. LA LUTTE CONTRE LA STÉRILITÉ 


I. La stérilité est un mal, comme la *soufirance et 
la *mort ; en effet elle semble s'opposer au com- 
mandement du créateur qui veut le fécondité et 
la vie. C'est une *honte de ne pas faire survivre 
son “nom. D'où les lamentations d'Abraham : 
Qu'importe mon serviteur adopté, si je men vais 
sans enfants ? (Gn 15,25). Et Sara, sa femme, se 
sent méprisée par la servante féconde (16,45). 
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Rachel crie à son mari : « Donne-moi des enfants ! 
ou je meurs » (Gn 30,17} ; mais Jacob des ‘emporter 
contre elle : « Suis-je à la place de Dieu qui t'a 

refusé la maternité ? » (Gn 30,2}. Dieu sehl peut 
ouvrir le sein stérile (29,31: 30,22). 


2. Contre ce mal, il faut lutter. — Ce que fait 
Rachel : comme jadis sa belle-mère Sara (Gn 16, 
2) qui sans doute s’autorisait d’une coutume déri- 
vant du Code d’Hammourabi, elle donne à son 
époux une de ses servantes pour qu'elle « enfante 
sur ses genoux » (Gn 30,3-6) ; de même Léa qui, 
après avoir eu quatre enfants, cessa pour un 
temps d’être mère (30,9-13). Ainsi, par un arti- 
fice, l'homme contoume l'obstacle de la stéré- 
lité, conférant à ses fils adoptifs les mêmes droits 
qu'à ceux qui seraient issus de ses propres entrailles, 


3. Dieu vainqueur de la stérilité. — Mais ce sont de 
simples stratagèmes, légaux ou non, pour sur- 
monter l'arrêt du courant de la vie. Vaincre la 
stérilité est réservé à Dieu seul qui se montre 
fidèle à sa promesse (Ex 23,26; Dt 7,14) et, par 
là, annonce un plus grand mystère. L'écrivain 
sacré a intentionnellement souligné que les femmes 
des trois ancêtres du peuple élu sont stériles : 
Sara (Gn 11,30; 16,1), Rébecca (Gn 25,21}, Rachel 
(29,31), avant que ne leur soit accordée une pro- 
géniture {cf vg 15,2-5). La longue mise en scène 
de la naissance d'Isaac veut montrer à la fois le 
mystère de l’“élection gratuite et de la “grâce 
féconde. Comme l'interprétera Paul, l'homme doit 
s’avouer impuissant et doit confesser avec foi la 
puissance de Dieu à susciter la vie dans une terre 
déserte ; la *foi triomphe de la mort stérile et 
suscite la vie (Rm 4,18-24). Élection gratuite que 
magnifie Anne, la stérile (x S 2,r-11) : « La femme 
stérile enfante sept fois, mais la mère de nom- 
breux enfants se flétrit » (2,5: Ps x13,9). 


II. LA STÉRILITÉ ACCUEILLIE 


Dieu en effet « visite » les femmes stériles, 
montrant que les hommes ont tort de considérer 
la stérilité comme un simple “châtiment. Certes, 
elle l'est en un sens, puisque Dieu ordonne à Jéré- 
mie de garder le célibat pour signifier la stérilité 
du peuple en état de péché (Jr 16); et quand 
l'épouse délaissée sera rentrée en grâce, le pro- 
phète pourra la réconforter : « Crie de joie, stérile, 
qui n’enfantais pas... Plus nombreux sont les fils 
de la délaissée que les fils de l'épouse » (Is 54,1). 
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En confessant son péché, Jérusalem a reconnu 
que sa stérilité signifiait son divorce avec Dieu ; 
elle se préparait à une fécondité nouvelle, plus 
merveilleuse encore : elle compte désormais les 
*nations parmi ses enfants. (cf Ga 4,27). 

Ce qui trouve un sens sur le plan communau- 
taire ne peut être compris que lentement sur le 
plan individuel. La Loi, tout en prenant la défense 
de « la femme moins aimée » (Dt 21,15ss), interdi- 
sait à l'eunuque d'offrir des sacrifices (Lv 21 29), 
le réduisant au sort des bâtards (Dt. 23,388), : 
était proprement exclu du peuple (Dt 23,2). 1 
fallut le désastre de l'exil pour faire éclater cette 
estime exclusive. de la fécondité -charnelle ; au 
retour de Babylone, un. oracle entièrement nou- 
veau est, proclamé : « Que l’eunuque praille pas 
dire : Moi, je ne suis qu’un arbre sec. Car ainsi 
parie Yahweh : Aux eunuques qui... se tiennent 
fermement à mon alliance, .je donnerai une stèle 
et un nom meilleur que des fils et des filles, je 
leur. donnerai un *nom. éternel qui ne sera jamais 
supprimé ».(Is 56,3ss). Ainsi l’homme réalisait 
que la fécondité physique n'était pas nécessaire à 
sa survie, du moins dans la mémoire de Dieu. 

Chez les sages, même progiès. Ils continuent à 
faire preuve d’un bon sens religieux assez banal : 
« Mieux vaut un enfant. que mille, et mourir sans 
enfants que d’avoir des enfants impies » (Si .16, 
1-4) : mais avec la foi en la survie pleine et glo- 
rieuse, les croyants découvrent et proclament l'exis- 
tence d'une. “fécondité spirituelle authentique: 
u Heureuse la femme stérile, mais sans tache ! Sa 
fécondité paraîtra lors de la #*visite des âmes. 
Heureux l'eunuque dont la main ne. fait point de 
mal. Mieux vaut ne.pas avoir d'enfants et posséder 
la vertu, car l'immortalité s'attache à sa mémoire» 
(Sg 3,135; 4,1). Désormais le regard du croyant 
n'est plus obstinément rivé à la fécondité ter- 
restre, il est prêt à discerner un sens au *fruit 
des *œuvres que produit la vertu. et qui rend 
immortel; il fallait, pour cela, que fût accueilli 
et transformé le mal qu'est la stérilité. 


III. LA STÉRILITÉ VOLONTAIRE , 


Tandis que la file de ‘Jephté, condamnée à 
mourir sans enfants, pleure sur sa « virginité » 
(Jg 11,375), voici que Jérémie accueille la mission 
divine de demeurer célibataire (Jr 16,18) : par. là, 
il ne symbolise encore qu'un aspect négatif, la 
stérilité coupable du peuplé -(cf Le 23,29): En 
“figure cependant, FAT annonçait déjà positi- 
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, vement la *virginité féconde. Le signe que reçoit 


*Marie lors de }’Annonciation (Lc. 1,368) est pré- 
cisément la grossesse merveilleuse de sa cousine 
Élisabeth : celle qui, par sa stérilité. (x,7.25), rap- 
pelle la longue histoire des femmes stériles ren- 
dues fécondes par la *visite de Dieu, signifie pour 
Marie la maternité virginale annoncée. Alors un 
nouvel âge est inauguré en Marie, dont le fruit est 
le Fils même de Dieu, plénitude de la *fécondité, 
Dans cet âge nouveau, Jésus appelle à sa suite 
les « eunuques qui se rendent tels en vue du 
royaume des cieux » (Mt 19,12). Ce qui était subi 
comme une .*malédiction, ou tout au plus sup- 
porté comme un mal dont le bon fruit mûrirait 
au ciel, devient un “charisme aux yeux de Paul 
(1. Co 7,7): alors que la Genèse. disait : « Il n’est 
pas bon que l’homme soit seul » (Gn 2, r8), Paul 
ose, avec quelles précautions, proclamer : « Il est 
bon qùe l'homme demeure ‘ainsi » (1 Co: 7,26), 
c'est-à-dire non marié, seul, sans ‘enfants. Par- 
venue à.ce stade, la stérilité volontaire peut s'ac- 
complir en *virginité. XLD 


+. fécondité — femme NT. 1 "fruit I — Hi Honte I 
3 — lait 2 — mariage AT TE 3 — mère'I t, 1 a — 
rocher 2 — solitude I — virginité. 


Suivre Dieu, c'est marcher dans les *chemins de 
Dieu, ceux par lesquels il a conduit son peuple au 
temps de l'*exode, ceux que son Fils tracera pour 
mener tous les hommes au terme. du. nouvel et 
véritable Exode. ; 


1. La vocation d'Israël. — En sortant d'Égypte, 
le peuple répondait à. Yahweh qui l'appelait à le 
suivre (cf Os 11,1). Au désert, Israël marche der- 
rière Vahweh, qui le guide dans la colonne de 
nuée. et la colonne.de feu (Ex 13,21), qui envoie 
son Ange pour frayer un chemin à son peuple 
(Ex 23.20.23). Israël entend sans cesse cet appel 
à suivre Yahweh, comme la fiancée súit son fiancé 
(Jr 2,2), comme le troupeau suit.son *pasteur (Ps 
80,2), comme le peuple suit. son *roi (2 S 15,13; 
17,9); comme le fidèle suit son “Dieu {1.R 18,21). 

Suivre exprime en. effet attachement total. et 
soumission absolue, c’est-à-dire .*foi. et +obéis- 
sance. Aussi l’homme qui n'a jamais douté, Caleb, 
est-il récompensé pour avoir « pleinement, suivi 
Yahweh » (Dt 1,36); David, qui a observé les 
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commandements, :reste le modèle de ceux qui 
‘suivent Dieu de tout leur cœur {1 R 14,8}. Lorsque 
le roi Josias et tout-le peuple prennent l’engage- 
ment: de vivre selon l'Alliance, ils décident de 
& suivre Yahweh ». Désormais, l'idéal du fidèle 
sera toujours dé suivie « les *chemins du Sei- 
gneur » (Ps 18,22; 25,4...) 

< Suivre Yahweh ést donc exigence de *fidélité, 
Yahweh est én effet un Dieu jaloux : il interdit 
de suivre d'autres dieux, c'est-à-dire de' leur 
tendre un culte et d'imiter les pratiques de leurs 
fidèles (Dt 6,14). Or Israël prête l'oreille aux 
appels des dieux locaux ; à peiné est-il arrivé en 
Canaan, que les Baals ‘disputent son cœur. ån 
Diéu du Sinaï (Dt 4,3). Le voilà qui « boîte des 
deux jambes », jusqu'à ce que retentisse violem- 
ment la voix prophétique : : 6 Si c'est Yahweh qui 
‘est Dieu, suivez-le ; si c’est Baal, suivez-le » (r R 
18,21): A la suite d' Élie, les prophètes reprochent 
‘sans cesse à Israël de « se prostituer en se détour- 
nant de derrière Yahweh » (Os 1,2) et de « suivre 


des dieux étrangers » (Jr 7,69; 9,13; 11,10). Prê- . 


chant la conversion, ils invitent à reprendre la 
‘route suivie par Israël au temps de l'Exode (Os 
2,17), à revenir derrière. Yahweh. ; 


2. A la -suite du Christ 

a) Les premiers pas. — « Suivez-moi », dit Jésus 
à Simon et André, à Jacques et Jean, à Matthieu, 
et sa parole, pleine d’ autorité, arrache leur adhé- 
sion (Mc 1,17-20; 2,14). Devenus *disciples de 
Jésus, ils vont être initiés progressivement au 
secret de $a mission et au mystère de sa per- 
‘sonné: Suivre Jésus, en effet, cè n'est pas seule- 
ment s'attacher à un enseignement moral et spi- 
rituel, mais partager son destin. Or les disciples 
sont sans doute prêts à partager sa gloire : « Nous 
avons tout laissé pour te suivre; que nous en 
reviendra-t-il ? » (Mt 19,27} —— mais ils doivent 
apprendre qu'il leur faut auparavant partagèr ses 
épreuves, sa Passion. Jésus exige le détachement 
total: renoncement aùx richesses et à la sécurité, 
abandon des siens (Mt 8,19-22: 10,37; 19,16-22}, 
sans esprit de partage ni de retour (Lc::9,61s). 
Exigence à laquelle tous peuvent être appelés ; 
mais tous n’y répondent pas, tel le jonne: homme 
riche (Mt 19,22s5). 
:.*b} Jusqu'au sacrifice. —. Ayant ainsi renoncé 
aux biens et aux attachéments du monde, le dis- 


ciple apprend qu'il doit suivre Jésus, jusqu'à la’ 


#Croix. « Si quelqu’ un veut me suivre, qu'il se 
renonce à soi-même, prenne sa croix et me suive » 
Mt 16,24 p). En exigeant de ses disciples un tel 
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sacrifice, non seulement de leurs biens mais aussi 


. de leur personne, Jésus se révèle comme Dieu et 


achève de révéler jusqu ’où vont les exigences de 


Dieu. Mais à ces exigences, les disciples ne pour- 


ront satisfaire que lorsque Jésus, lé premier, aura 
fait le geste du “sacrifice. Voilà ce que Pierre, 
prompt en esprit à vouloir suivre "Jésus partout 

où il irait, et non moins prompt à l’abandonner 
comme les autres disciples (Mt 26,35.56), ne peut 
comprendre que « plus tard > (Jn :13,36ss), quand 


‘Jésus aura ouvert le chemin par sa mort et sa 


résurrection : Pierre alors ira là où il ne pensait 
pas (Jn 21,185). 

c) Croire et imiter. — Les ‘théologiens du NT 
ont trauspôsé la métaphore. ‘Pout Paul, suivre le 
Christ, c’est se conformer à lui dans son mystère 
de mort et'de résurrection. Cette conformité, à 
laquelle nous sommes prédestinés đe toute éter- 


nité par Dieu (Rm 8,29}, s’inaugure au baptême 


(Rm 6,3ss) et doit s'approfondir par limitation 
{x Co xx,1), la communion volontaire dans la 
souffrance, au milieu de laquelle se déploie la 
puissance de la résurrection. (2° Co 4,108; 13,4; 
Pb 3,108; cf 1.P 2,21). 

Avec Jean, suivre le Christ, c'est lui accorder 

sa *foi, une foi entière, fondée sur sa seule parole 

et non sur des signes extérieurs ga 4, 42), foi qui 
sait surmonter les hésitations de la sagesse humaine 
(Jn 6,2.66-69) ; ‘c'est suivre la lumière du monde 
en ie prenant pour guide Jn 8,12) ; c'est se ran- 
ger parmi les brebis que rassemble en un seul 
troupeau l'unique pasteur {Ja 10,1-16). 

Enfin, le croyant qui suit les *Apôtres (Ac 13, 
43) commence ainsi de suivre le Christ « partout 
où il va » (Ap 14,4; cf Jn 8,215), en attendant 
de pénétrer à sa suite « au-delà du voile, là où il 
est entré en avant-coureur » (He 6,20). Alors se 
réalisera la promesse de Jésus : « Si quelqu'un 
me sert, qu'il me suive, et où je suis, là aussi 
sera mon serviteur » (Jn 12,26). CA 


—+ amour I NT 2a — chémin — Croix II z — dis- 
ciple NT 2b — exemple — fidélité NT — foi NT I, 
IX — Jésus-Christ I 2.3 — perfection NT 3 — voca- 
tion EL. 


SUPPLIER -> genou 2 — prière II 3, V 2a c 
SURVIE — âme II 2.3 —— mort — Résurrection. 


SYMBOLE -> anges AT 2 — animaux O — Anti- 
christ AT r — figure — mystère — nombres — para- 
bole Li Révélation AT I 2, il 2 — signe. 


SYNAGOGUE -> Église 1 — Juif I. 
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TABLES DE LA LOI —> Alliance AT I 3 — arche 
d'Alliance ©, IH — livre II — Loi B — témoignage 
AT II 2. 

TABOR — montagne I 3. 


TALION -+ ennemi H 3 — pardon III — vengeance 
2.4 — violence IlI 2, IV 3. 


TÉMOIGNAGE 
AT 


I. LE TÉMOIGNAGE DES HOMMES 


Témoigner, c’est attester la réalité d’un fait, en 
donnant à son affirmation toute la solennité qu'exi- 
gent les circonstances. Un “procès, une contesta- 
tion, sont le cadre naturel du témoignage. Certains 
objets peuvent remplir cet office en vertu d’une 
convention : ainsi le caïrn de Galaad, pour le 
traité entre Jacob et Laban (Gn 31,45-52}), et les 
gages reçus par Tamar, lorsqu'elle est accusée 
d'inconduite (38,18.25). Mais c'est surtout du 
témoignage des hommes que la Bible s'occupe, 
en soulignant sa gravité. La Loi en règle l’usage : 
point de condamnation possible sans déposition 
de témoins (Nb 5,13) ; pour prévenir l’erreur ou 
la malveillance, on exige qu’il y en ait au moins 
deux (Nb 35,30; Dt 17,6; 19,15; cf Mt 18,16); 
dans les causes capitales, portant la responsa- 
bilité de la condamnation, ils doivent être les 
premiers à lexécuter (Dt 17,7; cf Ac 7,58). Or 
le *mensonge peut se glisser dans cet acte où 
l'homme engage sa “*parole : les psalmistes se 
plaignent des faux témoignages qui les accablent 
(Ps 27,12; 35,11}, et l'on connaît des procès tra- 
giques où ils ont le rôle essentiel (1 R 21,10-13; 
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Dn 13,34-41). Dès le Décalogue, le faux témoi- 
gnage est interdit sévèrement (Dt 5,20) ; le Deu- 
téronome le sanctionne suivant le principe du 
talion {Dt r9,18s): l’enseignement des sages le 
stigmatise (Pr 14,5.25; 19,5.0; 21,28; 24,28; 25,18), 
car c'est une chose que Dieu abomine (Pr 
6,19). 


IT. LE TÉMOIGNAGE DE DILU 


1. Dieu est témoin. — Au-dessus du témoignage 
des hommes, il y a celui de Dieu, que nul ne sau- 
rait contredire. Lors du mariage, il est témoin 
entre l'homme ct la femme de sa jeunesse (MI 2, 
14). De même, il est garant des engagements 
humains contractés devant lui (Gn 31,535; Jr 42, 
5). Il peut être pris à témoin dans une affirmation 
solennelle (1 S 12,5; 20,12). Il est le témoin suprême 
à qui l’on peut faire appel pour réfuter les faux 
témoignages des hommes (Jb 16,7s.19). 


2. Le témoignage de Dieu dans la Loi et par les 
prophètes. — Cependant le témoignage de Dieu 
s'entend surtout en un autre sens, étroitement 
lié à la doctrine de la *Parole. En premier lieu, 
Dieu se rend témoignage à lui-même, lorsqu'il 
révèle à Moïse le sens de son *Nom (Ex 3,14) ou 
lorsqu'il atteste qu'il est le Dieu unique (Ex 20, 
28). Témoignage fait sous *serment (Is 45,21-24), 
qui fonde le monothéisme d'Israël. Mais Dieu 
témoigne aussi des commandements que renferme 
la *Loi (2 R 17,13; Ps 19,8; 78,5.56; 119, passim). 
C’ést pour cela que les tables de la Loi sont appe- 
lées le Témoignage (Ex 25,16..; 31,18) ; placées 
dans l'*arche d'alliance, elles font d’elle l’Arche 
du Témoignage (25,22;40,3,5.218), et le Taber- 
nacle devient la Demeure du Témoignage (38, 
21; Nb 1,50-53). Il y a enfin un témoignage divin 


. dont les prophètes sont porteurs. Il s’agit là d’une 


attestation solennelle {cf Is 43,10 LXX), qui a 
pour cadre le *procès intenté par Dieu à son 
peuple infidèle (cf Ps 50,7). Témoin à qui rien 
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n'échappe, Dieu dénonce tous les péchés d’Is- 
raël (Jr 29,23) ; il se fait témoin à charge (Mi 7, 
z; åm 3,13; MI 3,5) pour obtenir la conversion 
des pécheurs. 


IIL. LES TÉMOINS DE DIEU 


Comme dans les pactes humains, les engage- 
ments d'Israël envers Dieu sont attestés par des 
objets-*signes, qui témoignent contre le peuple en 
cas d'infidélité : ainsi le livre de la Loi (Dt 3r, 
26) et le cantique de Moïse (Dt 31,:9ss). Le ciel 
et la terre même pourraient porter ce témoignage 
(Dt 4,26; 31,28). Il y a cependant une mission 
de témoin que seuls les hommes peuvent remplir. 
Encore faut-il que Dieu les y appelle. C’est le cas 
des “prophètes. C’est aussi le cas de David, que 
Dieu a établi comme témoin *fidèle (Ps 89,375; 
cf r 5 12,5), témoin pour les “nations {Ís 55,4). 
C'est le cas du peuple d'Israël tout entier : il est 
chargé ici-bas de témoigner pour Dieu devant les 
autres peuples, d'attester que lui seul est Dieu 
{Is 43,10ss; 44,8), contrairement aux idoles qui 
ne peuvent produire de témoins en leur faveur 
(43,9)- Les infidélités d'Israël à cette vocation 
de peuple-témoin ne suppriment pas la raison 
d'être de sa mise à part; il doit même trouver 
en cette vocation une source de confiance (44,8). 


NT 


I. DU TÉMOIGNAGE DES HOMMES 
AU TÉMOIGNAGE DE DIEU 


Comme l'AT, le NT condamne le faux témoi- 
gnage, dont on trouve encore des exemples dans 
les procès de Jésus (Mt 26,59-65 p) et d'Étienne 
(Ac 6,r1ss). Pour sa discipline intérieure, la com- 
munauté chrétienne reprend la règle des deux ou 
trois témoins formulée par le Deutéronome (Mt 
18,16; 2 Co 13,5; 1 Tm 5,19). Mais la notion de 
témoignage s'élargit surtout dans une direction 
moins juridique : à l’homme bon, ceux qui le 
connaissent rendent un bon témoignage. Ainsi les 
Juifs à l'égard de Jésus (Lc 4,22), de Corneille 
(Ac 10,22), d'Ananie (22,12); la communauté 
chrétienne à l'égard des premiers diacres (6,3}, de 
Timothée (16,2), de Démétrius {3 Jn 12; cf 3.6), 
de Paul lui-même {1 Th 2,10); et Paul, de son 
côté, à l'égard des églises de Corinthe (2 Co 8, 
3) et de Galatie (Ga 4,15). Ici, le témoignage 
prend nettement une valeur religieuse. Notre vie 
chrétienne ne fait pas de nous des isolés. Elle se 
déroule en présence d'une multitude de témoins, 
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qui nous encouragent à la ferveur ; non seulement 
les vivants (1 Tm 6,12), mais ceux qui nous ont 
précédés dans la foi (He 12,1ss). Dieu même est 
le premier de ces témoins : il accorde bon témoi- 
gnage aux saints de PAT (Ac 13,22; He 11,2.45. 
39) comme aux récents convertis venus du paga- 
nisme (Ac 15,8). 


Il. LE TÉMOIGNAGE DE JÉSUS 


C'est autour de Jésus que se noue maintenant 
le problème du témoignage, au sens qu’il avait 
dans la Loi et dans la prédication prophétique. 
Jésus est le Témoin fidèle par excellence (Ap r, 
5; 3,14) ; il est venu dans le monde pour rendre 
témoignage à la vérité (Jn 18,37). Il témoigne de 
ce qu'il a “vu et entendu auprès du Père (3,11. 
325) ; il témoigne contre le *monde mauvais (7, 
7), et il témoigne de ce qu'il est lui-même (8,135). 
Sa “confession devant Pilate est un témoignage 
suprême (1 Tm 6,13) qui rend manifeste le plan 
divin du salut (2,6). Or ce témoignage, repoussé 
par le *monde incrédule {Jn 3,11; 8,13), possède 
juridiquement une valeur incontestable, parce que 
d’autres témoignages l'appuient : témoignage de 
Jean-Baptiste, qui résume toute sa mission (1, 
6sS.15.19; 3,265; 5,33-36) ; témoignage des *œuvres, 
accomplies par Jésus sur l'ordre du Père (5,36; ro, 
25) ; témoignage du Père lui-même (5,315.37s; 8, 
16ss), manifesté en clair par celui des *Écritures 
(5,39; cf He 7,8.x7; Ac 10,43; 1 P 1,11}, et qui 
doit être reçu si l’on ne veut pas faire de Dieu 
un menteur (1 Jn 5,955). À tout cela s'ajoute, 
dans l'expérience chrétienne, le témoignage de 
l'eau baptismale et du *sang eucharistique, qui 
attestent dans leur langage de signes la même 
chose qu'atteste en nous l'Esprit-Saint (1 Jn 5, 
6ss). Car l'Esprit qui nous est donné rend témoi- 
gnage à Jésus (Jn 15,26) et il témoigne aussi que 
nous sommes fls de Dieu (Rm 8,16). Tel est le 
faisceau des témoignages qui corroborent celui 
de Jésus. En les accueillant, on se rend docile 
au témoignage de Jésus et l’on entre dans la vie 
de foi. 


IL. Les TÉMOINS DE JÉsus 


1. Le témoignage apostolique. — Pour parvenir 
aux hommes, le témoignage prend une forme con- 
crète : la “prédication de l'Évangile (Mt 24,14). 
C’est pour porter celle-ci au monde entier que les 
*Apôtres sont constitués témoins de Jésus (Ac 1, 
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8) : ils devront attester solennellement devant les 
hommes tous les faits survenus depuis le baptême 
de Jean jusqu’à l'ascension de Jésus, et spéciale- 
ment la “Résurrection qui a consacré sa seigneurie 
(1,22; 2,32; etc). La mission de Paul se définit 
dans les mêmes termes : sur le chemin de Damas, 
il a été constitué témoin du Christ devant tous 
les hommes (22,15; 26,16); en terre païenne, il 
atteste partout la résurrection de Jésus (r Co 
15,15), et la foi naît dans les communautés par 
l'acceptation de ce témoignage (2 Th 1,10; 1 Co 
1,6). Même identification de l'Évangile et du 
témoignage dans les écrits johanniques. Le récit 
évangélique est une attestation donnée par un 
témoin oculaire (Jn 19,35; 21,24); mais, inspiré 
par l'Esprit (Jn 16,13), le témoignage porte aussi 
sur le “mystère que les faits recèlent : le mystère 
du Verbe de vie venu dans la chair {1 Jn 1,2; 
414). Les croyants qui ont accepté ce témoignage 
apostolique possèdent désormais en eux le témoi- 
gnage même de Jésus, qui est la prophétie des 
temps nouveaux (Ap 12,17; 19,10). C’est pourquoi 
les témoins chargés de le transmettre reprennent 
les traits des “prophètes de jadis (11,3-7). 


2. Du témoignage au martyre. — Le rôle des témoins 
de Jésus est encore davantage mis en évidence 
quand ils ont à rendre témoignage devant les 
autorités et les tribunaux, suivant la perspective 
que Jésus ouvrait déjà aux Douze (Mc 13,9; Mt 
10,18; Le 21,13s). Alors l'attestation prend une 
allure solennelle, mais elle prélude souvent à la 
“souffrance. Si en effet les croyants sont *persé- 
cutés, c’est « à cause du témoignage de Jésus » 
(AP 1,9). Étienne, le premier, a scellé son témoi- 
gnage par son sang versé {Ac 22,20). Le même 
sort attend ici-bas les témoins de l'Évangile {Ap 
11,7) : combien seront égorgés « pour le témoi- 
gnage de Jésus et la Parole de Dieu » (6,9; 17, 
6}! *Babylone, la puissance ennemie acharnée 
contre la Cité céleste, se soûlera du sang de ces 
témoins, de ces martyrs (17,6). Mais elle n'aura 
la victoire qu’en apparence. En réalité, c'est eux 
qui, avec le Christ, auront vaincu le *Diable, 
a par le sang de l’Agneau et la parole de leur 
témoignage » (32,11). Le *martyre, c’est le témoi- 
gnage de la foi consacré par le témoignage du 
sang. MP & PG 


—> amen — Apôtres — apparitions du Christ 7 — 
arche d'Alliance II — autel 1 — confession O; AT 1; 
NT 1 — Esprit de Dieu AT II — exemple — Jean- 
Baptiste — livre II — martyr — mensonge I 1 — 
mission — monde NT II 2 — Paraclet 2 — persécu- 
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tion — prêcher II 2a — procès ~- schisme AT 2; 
NT 2 — serment. 


TEMPÉRANCE — ivresse — vin. 


TEMPLE 


Dans toutes les religions, le temple est le lieu 
sacré où la divinité est censée se rendre présente 
aux hommes, pour recevoir leur *culte et les faire 
participer à ses faveurs et à sa vie, Sans doute, 
sa résidence ordinaire n’appartient-elle pas à ce 
monde-ci; mais le temple s'identifie en quelque 
sorte avec elle, si bien que grâce à lui l’homme 
entre en communication avec le monde des dieux. 
Ce symbolisme fondamental se retrouve dans L'AT, 
où le temple de Jérusalem est le *signe de la *pré- 
sence de Dieu parmi les hommes. Mais il ne s’agit 
que d'un signe provisoire auquel se substituera, 
dans le NT, un signe d'une autre sorte : le Corps 
du Christ et son Église. 


AT 
1. LE TEMPLE DE JÉRUSALEM 


1. L'ancien sanctuaire d'Israël. — Les Hébreux de 
l'époque patriarcale ne connaissaient pas de temple, 
bien qu'ils eussent des lieux sacrés, où ils « invo- 
quaient le nom de Yahweh », tels Béthel {= Mai- 
son de Dieu : Gn 12,8; 28,178}, Bersabée (Gn 26, 
25), Sichem (Gn 33,18ss). Le Sinaï de l'Exode 
est encore un lieu de ce genre, consacré par une 
manifestation de Dieu (Ex 3; 19,20). Mais par la 
suite, Israël possède un sanctuaire portatif grâce 
auquel Dieu peut résider en permanence au milieu 
du peuple qu'il conduit à travers le désert. Le 
Tabernacle, dont Ex 26—27 donne une descrip- 
tion idéalisée, partiellement inspirée du futur 
Temple, est le lieu de rencontre du peuple avec 
Dieu (Nb 1,1; 7,89..). Dieu y réside entre les ché- 
rubins, au-dessus du propitiatoire qui recouvre 
l'‘arche d'alliance. Il y rend ses oracles, d'où le 
nom de « Tente du Témoignage » donné au Taber- 
nacle (Ex 38,21; cf 25,22; 26,33). Sa présence y est 
à la fois sensible et voilée : derrière la *nuée (Ex 
33,7-11; 40,36ss) se dérobe sa “gloire lumineuse 
(Nb 14,10; 16,19). Ainsi le souvenir de l'alliance 
sinaitique s’entretient-il dans un sanctuaire cen- 
tral pour l’ensemble de la confédération israélite. 
Après l'installation de celle-ci en Canaan, le sanc- 
tuaire commun des tribus se fixe successivement 


1266 


TEMPLE 


à Gilgal, à Sichem (Jos 8,30-35; 24,1-28), à Silo 
{1 S 1—4), gardant de son origine une allure 
archaïque qui le distingue nettement des lieux de 
culte cananéens, généralement marqués par des 
temples bâtis en pierre : le Dieu du Sinaï ne se 
“mêle pas à la civilisation païenne de Canaan. 


2. Le projet de David. — C'est ce sanctuaire con- 
fédéral que David installe à “Jérusalem après 
avoir libéré l’arche des mains des Philistins {2 $ 
6) ; la capitale politique qu’il vient de conquérir 
‘sera ainsi également le centre religieux du peuple 
de: Yahweh. Alors, de même qu'il a entrepris 
d'organiser sa monarchie à la façon des royaumes 
contemporains -— sans toutefois perdre de vue. le 
Caractère propre d'Israël —, il songe ‘aussi à 
moderniser le lieu de culte traditionnel : après 
s'être construit un palais, il rêve d'édifier: un 
temple à Yahweh {2 S 7,1-3). Dieu. s'y oppose : 
ce -west pas David qui bâtira à Yahweh une 
*maison {= un temple), c'est Yahweh qui lui en 
bâtira’ une ‘(= ‘une dynastie) (2 S 7,4-17). Cétte 
réaction s'explique doublement. Pour le peuple 
de l'alliance, le sanctuaire idéal demeure le taber- 
nacle du passé, qui rappelle explicitement le séjour 
au désert (2 S 7,65). En outre, le culte authen- 
. tique du Dieu unique ne s’accommode pas d'une 
copie servile des cultes païens, dont les. temples 
prétendent à une sorte de mainmise sur la divi- 
nité (ainsi lės ziggourat babyloniennes, cf Gn xx, 
1-9} et sont souillés par des pratiques idolâtriques, 
magiques ou immorales. 


3. La. réalisation de Salomon. —~ Cependant, dès 
le règne de Salomon, le projet de David se réalise 
sans qu'aucune opposition prophétique se mani- 
feste (1 R 5,15—7,51). La religion de Yahweh 
est assez forte pour s'enrichir des éléments que 
lui offre la culture cananéenne sans être infidèle 
à la tradition du Sinai. Celle-ci s'affirme d’ailleurs 
avec force dans le Temple : l'arche d'alliance en 
est le centre (8,1-9), et le sanctuaire de Jérusalein 
prolonge ainsi l'ancien lieu de culte central des 
tribus. D'ailleurs, en y manifestant sa *gloire au 
sein de la *nuée (8,10-13), Dieu signifie visible- 
ment qu'il agrée ce Temple comme la *demeure 
où il « fait habiter son *Nom:» (8,16-21r). Certes 
il n'est pas lui-même lié à ce signe sensible de sa 
présence : les cieux ne sauraient le contenir, à plus 
forte. raison une maison terrestre (8,27)! Mais 
pour permettre à son peuple de le rencontrer de 
façon sûre, il a choisi cette demeure dont il a dit : 
« Mon Nom est là » (8,29). HN 
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4. Le rôle du temple dans le peuple de. Dieu. — 


- Désormais, sans rendre encore caducs: tous les 


autres sanctuaires, le Temple de Jérusalem sera 
le centre du-culte de: Yahweh. On y vient en 
*pèlerinage de tout le pays « pour contempler la 
“face de Dieu » (Ps 42,3), et ilest pòur les fidèles 
l'objet d’un amour touchant (cf Ps 84; 122). Sans 
doute sait-on que la résidence divine est & dans 
le *ciel » (PS 2,4; 103,19; 115,3; etc.) : mais le 
temple est comme une réplique de son‘palais 
céleste (cf Ex 25,40), qu'il rend en quelqué sorte 


‘ présent ici-bas, Aussi le culte qui s’y déroule 


possède-t-il une: valeur officielle : c'est par lui que 


` rois et peuple accomplissent le service du Dieu 


national. : 


` IL. DU:“TEMPLE DE PIERRE AU TEMPLE SPIRITUEL 


1. Ambiguité du signe du temple: — A l'époque 
royale, tout en jouant ce rôle essentiel dans le 
culte d'Israël, lë signe du temple n’est cependant 


` pas dénué d'ambiguité. Pour des hommes ‘au sens 


religieux superficiel, les cérémonies qui s’y dérou- 
lent tendent à devenir des gestes vides. En outre, 


. l'attachement qu'ils ont envers lui risque de tour- 
. ner à la confiance superstitieuse. On dira : « Temple 


de Yahweh ! Temple de Yahweh ! » (Jr 7,4), comme 


.si Dieu se devait de le défendre à tout.prix, même 


si le peuple qui le fréquente ne pratique pas la 
*Loi. Ces déviations expliquent l'attitude nuancée 
des prophètes à l'égard du Temple. Certes, . c'est 
là que Yahweh se révèle à Isaïe dans sa vision 
inaugurale (Is 6), et le même prophète annonce 
que ce lieu ne saurait être détruit par. limpie 
Sennachérib (1s 37,16-20.33ss). Mais à l'envi, Isaïe, 
Jérémie, Ézéchiel, dénoncent le caractère super- 
ficiel du *culte qui s'y déroule {Is 1,11-17; Jr 6, 
20; 7,95s), voire même des pratiques idolâtriques 
qui s’y introduisent (Ez 8,7-18}. Finalement, ils 
envisagent l’abandon par Yahweh de cette de- 
meure qu'il avait choïsie;-et ils en. annoncent la 
destruction, en: punition du péché national (Mi 
3:12; Jr 7,12-15; Ez 9—10). Le caractère authen- 


tique du culte d'Israël importe en effet plus que 


le signe matériel auquel Yahweh avait pour, un 
temps lié sa présence. $ 2, 3 


2. Du premier au second temple. — Effectivement, 
le temple de Jérusalem participe aux. vicissitudes 
du destin national. Des tentatives de réforme reli- 
gieuse en font tout d'abord grandir l'importance : 
sous Ézéchias (2 R 18,4; 2 Ch 29—31), sous Josias 
surtout, qui réalise à son profit l’unité de sanc- 
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tuaire (2 R 23,4-27). Mais finalement, les menaces 
prophétiques se réalisent (25,8-17) : la gloire de 
Yahweh a abandonné sa demeure profanée (cf 
Ez: 10,4.18). Est-ce la fin du signe. du temple ? 
Non point, car les oracles eschatologiques des 
prophètes lui ont donné une place importante 
dans leurs tableaux de l'avenir. Isaïe a vu en lui 
le futur centre. religieux de l'humanité entière, 
réconciliée dans le culte. du vrai Dieu {Is 2,1-4). 
Ézéchiel a minutieusement prévu sa. reconstruc- 
tion, à l'heure de la. restauration nationale (Ez 
40—48}. Aussi le premier soin des Juifs rapatriés, 
au terme de l'exil, est-il de le rebâtir, avec l'en- 
couragement des. prophètes Aggée et Zacharie 
(Esd 3—6), et de nouveaux .oracles chantent sa 
gloire à venir (Ag 2,1-9; Is 6o, 7-11). En ce second 
temple, le culte reprend donc comme par le passé : 
le temple est le centre du judaïsme, revenu. main- 
tenant à sa structure théocratique des origines ; 
il est de nouveau le signe de la présence divine 
parmi les hommes; on s'y rend en pèlerinage, 
et le Siracide célèbre avec des accents enthou- 
siastes la splendeur de ses cérémonies {Si 50,5-21). 
Aussi quand le roi Antiochus le profane et y ins- 
talle un culte païen, les Juifs se soulèvent pour 
le défendre, et le premier but de leur. guerre 
sainte est de le purifier pour y reprendre le culte 
traditionnel (1 M 4,36-43). Encore quelques 
décades, et Hérode le Grand le reconstruira avec 
magnificence. Mais plus importante que. cette 
splendeur extérieure est la "piété sincère qui se 
donne-libre cours en ses cérémonies. l 


3- Vers le temple spirituel. — Malgré cet attache- 
ment au. temple de pierre, un nouveau. courant de 
pensée a commencé de s'affirmer depuis la fin de 
l'époque prophétique. Les menaces de Jérémie 
contre le temple (Jr 7}, puis la destruction de l’édi- 
fice et surtout l'expérience de l'exil, ont contribué 
à mettre en évidence la. nécessité d'un *culte plus 
spirituel, correspondant aux exigences de la « reli- 
gion du *cœur » prônée par le Deutéronome et 
Jérémie (Dt 6,4ss; Jr 3r,31...). En terre d'exil, 
on réalise mieux que Dieu est présent partout a 
il règne, partout où il est adoré (Ez. 11,16) : 

gloire ne s’est-elle pas manifestée à Éxéchiel e en 
Babylonie. (Ez 1)? Aussi, au terme de lexil, 
voit-on certains prophètes mettre les Juifs en 
garde contre un attachement excessif au temple 
de pierre (ís 66,15). Comme si le culte spirituel 
requis par Dieu — celui des “pauvres et des cœurs 
contrits. (66,2). — s'accommodait. mieux d'une 
*présence spirituelle de Dieu, détachée des signes 
sensibles. Yahweh réside au ciel, et de là il entend 
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les prières de ses fidèles en quelque lieu qu’elles 
soient prononcées {cf Tb 3,16). L'existence d’un 
tel: courant explique que, peu avant la venue du 
Christ, la secte essénienne puisse rompre avec le 
culte d’un temple qu’elle estime souillé par un 
sacerdoce illégitime, et se considérer. elle-même 
comme un temple spirituel où Dieu reçoit une 
adoration digne de lui. C’est l’époque où les apo- 
calypses apocryphes décrivent, dans le *ciel, ce 
temple. qui n'est pas fait de main d'homme : 
c'est là que Dieu réside ; le temple d’ici-bas n'en 
est que l’image imparfaite (cf Sg 9,8), et c’est lui 
qui au terme des temps apparaîtra ici-bas pour 
être la demeure divine dans le « “monde à venir ». 


NT 


1. JÉSUS-CHRIST, NOUVEAU TEMPLE : 


x, Jésus et le temple ancien. — Jésus, comme les 
prophètes, professe pour le temple ancien le plus 
profond respect. Yl y est présenté par Marie {Le 
2,22-39}), Il s’y. rend pour les solennités, comme à 
un lieu de rencontre avec son Père (Le 2,41-50; 
Jn 2,14; etc.). Il en. approuve les pratiques cul- 
tuelles, tout en condamnant le formalisme qui 
risque de les vicier (Mt 5,235; .12,3-7 P; 23,16-22). 
Le temple est pour lui la “maison de Dieu, une 
maison. de prière, la maison de son Père, et il 
s'indigne qu'on.en fasse un lieu de trafic: aussi, 
dans un gèste. prophétique, en chasse-t-il les mar- 
chands de *colombes pour le purifier: (Mt 2x,x2- 
17 P; Jn 2,16ss: cf'Is 56,7: Jr 7,11). Et cependant, 
il annonce la ruine du splendide édifice, dont il ne 
restera pas pierre sur pierre (Mt 23,38s; 24,2 p). 
Au cours de son procès, on lui reprochera même 
d'avoir déclaré qu'il détruirait ce sanctuaire fait 
de main d'homme, et qu’en trois jours il en rebà- 
tirait un autre non fait de main d'homme (Me 14, 


‘58 p), et le même grief est repris injurieusement 


tandis qu'il agonise sur la croix (Mt 27,398 p). 
Mais il s'agit ici d’une parole mystérieuse dont 
lavenir seul expliquera le. sens, En attendant, 


‘au moment de son dernier soupir, le déchirement 


du voile du Saint des Saints montre que l’ancien 
sanctuaire pérd son caractère sacré :.le temple 
juif a fini de remplir sa fonction de signe de la 
présence divine. : A E 


2. Le temple nouveau. — En effet, cette fonction 


est désormais remplie par un.autre signe, qui est 
le *corps même de Jésus. L'évangile de saint Jean 
place dans le contexte de’ la purification au temple 
la parole mystérieuse sur le sanctuaire détruit et 
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rebâti en trois jours (Jn 2,19). Mais il ajoute : 
« Il parlait du sanctuaire de son corps », et ses 
disciples, après sa résurrection, le comprirent (2, 
218): Voici donc le temple nouveau et définitif, 
qui n’est pas fait de main d'homme, celui où le 


Verbe de Dieu établit sa demeure parmi les. 


hommes (1,14) comme autrefois dans le taber- 
natle d'Israël. Cependant, pour que le temple de 
pierre soit déchu, il faut que Jésus lui-même 
meure et ressuscite : le Temple de son corps sera 
détruit et rebâti, c'est la volonté de son Père 
(10,175; 17,48). Après sa “résurrection, ce corps, 
signe de la présence divine ici-bas, connaîtra un 
nouvel état transfiguré qui lui permettra de se 
rendre présent à tous les lieux et tous les siècles 
dans la célébration *eucharistique. Alors, le temple 
ancien n'aura plus qu'à disparaître, et la destruc- 
tion de Jérusalem en 70 viendra signifier de façon 
décisive que son rôle est désormais terminé. 


IL. L'ÉGLISE, TEMPLE SPIRITUEL ` 


1. Les chrétiens et le temple juif. — Durant la 
période de transition qui suit la Pentecôte, -les 
Apôtres et les fidèles qui croient à la Parole con- 
tinuent de fréquenter le temple de Jérusalem (Ac 
2,46; 3,1-11; 21,26). En effet, tant que le judaïsme, 
en ses chefs et dans sa masse, n'a pas rejeté 
l'Évangile, l'ancien lieu de'culte n'a pas perdu 
tout lien avec le culte nouveau inauguré par Jésus ; 
le peuple juif, en se convertissant, pourrait jouer 
un rôle dans la conversion du monde entier. On 
observe. cependant des symptômes de rupture. 
Étienne,. dans son apologie du culte. spirituel, 
fait pressentir la déchéance du sanctuaire fait de 
main d'homme (Ac 7,485s), et ces paroles sont 
regardées comme un blasphème qui lui vaut d'être 
mis à mort. Encore quelques années, d’ailleurs, et 
la ruine de Jérüsalem précipitera le durcissement 
du judaïsme et le temple sera détruit. 


2. Le temple spirituel. — Mais avant cela, les 
chrétiens auront pris conscience qu'ils constituent 
eux-mêmes le nouveau temple, le temple spirituel, 
prolongement du corps du Christ. Tel est Pen- 
seignement explicite de Paul : l'Église est le 
temple de Dieu, édifié sur le Christ, fondement, 
“tête et *pierre angulaire (1 Co 3,10-17; 2 Co 6,16ss; 
Ep. 2,2058) ; temple insigne où Juifs et païens 
ont accès sans distinction auprès du Père en un 
même Esprit (Ep 2,14-22). . 

_ Chague: chrétien est lui-même temple de Dieu 
en tant que membre du Corps du Christ (x Co 6, 
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15; 12,27) et son'corps est le temple de l'Esprit 
Saint (1 Co 6,19; cf Rm 8,11): Les deux afirma- 
tions sont liées : puisque le corps ressuscité de 
Jésus, en qui habite corporéllement ‘la divinité 
(Col 2,9), est le temple de Dieu par excellence, 
les chrétiens membres de ce corps, sont avec lui 
le temple spirituel; dans la foi et la charité, ils 


‘doivent coopérer à son accroissement (Ep 4,1-16), 


Ainsi le Christ est la “pierre vivante, rejetée par 
les hommes mais choisie par Dieu. Les fidèles, 
pierres vivantes eux aussi, constituent avec lui 
un édifice spirituel, pour un *säcerdoce saint, en 
vue d'offrir dés *sacrifices spirituels (1 P 2,45; cf 
Rm 12,1). Voilà le temple définitif qui n’est pas 
fait de main d'homme : c'est l'Églisé, corps du 
Christ, lieu de la rencontre entre Dieu et les 
hommes, signe de la présence divine ici-bas. De 
ce temple-là, l’ancien sanctuaire ‘n’était donc 
qu'une “figure, suggestive mais imparfaite, pro- 
visoire et maintenant dépassée. ` 


TII. LE TEMPLE CÉLESTE 


1. L'épitre aux Hébreux. — Cependant, le' NT 
exploite aussi dans uñe autre direction le symbo- 
lisme de l’ancien temple. Déjà le judaïsme y 
voyait la réplique humaine de la résidence céleste 
de Dieu, de celle que les apocalypses se plaisaient 
à décrire à partir dn temple. C'est dans ce cadre 
que l'épître aux Hébreux décrit le *sacrifice du 
Christ-Prêtre, réalisé par sa mort, sa résurrection 
et son ascension. A l'issue de sa vie terrestre, il a 
pénétré dans le sanctuaire du ciel, non avec le 
sang des victimes animales comme dans le culte 
figuratif, mais avec son propre *sang (He 9,11- 
14.24). Il y est entré en avant-coureur pour nous 
donner accès auprès de Dieu (4,14; 10,198). Unis 
à ce Prêtre unique, nous pourrons donc jouir à 
notre tour de la *présence divine, dans ce’ Saint 
des Saints où Diéu demeure, et déjà nous y avons 
accès par la foi (6,195). : 


2. L’ Apocalypse de saint Jean. — Dans l'Apoca- 
lypse, l'image du temple céleste recoupe celle du 
temple terrestre qu'est l'Église. Il y a ici-bas un 
temple, où les fidèles rendent leur culte à Dieu : 
les païens en foulent les parvis extérieurs, image. 
de la “persécution qui s’achame contre l’Église 
(åp 1x,1s). Mais il y a aussi là-haut. uù temple 
où trône l’*Agnean immolé et où se’ célèbre une 
liturgie de prière et de louange (5,6-14; 7,15). Or, 
au terme des temps, cette dualité n’existera plus. 
En effet, quand la Jérusalem céleste. descendra 
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ici-bas, fiancée de l’Agneau parée pour les noces 
éternelles, il n’y aura plus besoin en eïle de temple : 
son temple, ce sera Dieu lui-même, et l'Agnean 
(21,22). Les fidèles atteindront alors Dieu. sans 
avoir besoin d'aucun signe; ou plutôt, ils. le 
*verront face à face pour participer . pleinement 
à sa. vie. . FA 


-> Alliance AT :1 3, II 1 — arche d’Alliance — autel 
2 — colombe 1 — Corps du Christ I 3, III 3 — culte — 
David 2.3 — demeurer II 1 — eau HI — édifier — 
Église H 2, V — Esprit de Dieu NT V4 — expia- 
tiori 2 — Jérusalem — louangé IH — maison -— média- 
teur II. r — nom AT 4 — nuée 2 — pèlerinage — 
pierre.4 — porte AT Il — présence de Dieu AT IMr; 
NT 1, II — prophète NT II z — sacerdoce AT I 3.4, 
OX z — sacrifice AT I x — saint NT III — tête 1.4. 


La Bible, révélation du Dieu transcendant, 
s'ouvre et se clôt sur des notations temporelles : 
« Au commencement, Dieu créa le ciel et la terre » 
(Gn 1,1), « Oui, je viens bientôt » (Ap 22,20). 
Ainsi Dieu wy est pas saisi abstraitement, dans 
son essence éternelle, comme c’est le cas chez 
Platon ou. Aristote, mais. dans ses interventions 
ici-bas, qui font de l'histoire du monde une his- 
toire sainte. C’est pour cela que la révélation 
biblique: peut répondre aux questions religieuses 
que la conscience humaine, marquée par le deve- 
nir, se pose au.sujet du temps, puisqu'elle est 
elle- même de structure hlstoriqae. ; 


INTRODUCTION 


u Aw commencement » — La. Genèse svog, 
Siir débuter, l'acte créateur de Dieu. Cet acte 
marque. un .commencement absolu, de. sorte. qu'à 
partir. de lui toute durée. appartient à l'ordre des 
choses créées, Cette façon de voir tranche du tout 
au tout avec la conception du .« commencement » 
qu'on remarque dans les paganismes voisins, Par 
exemple, dans le poème babylonien de ła, création, 
on voit le dieu Mardouk établir les cadres du temps 
cosmique et humiain : astres, constellations, cycles 
de la nature; alors commence le temps astrono- 
mique, mesurable, Mais avant cela, dans un temps 
primordial qui est le modèle de Pautre, les dieux 
avaient eu déjà nne histoire, la seule histoire 
sacrée que connaisse la pensée babylonienne et 
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qui est de l’ordre du mythe. D'un couple divin 
primitif, Apsu et Tiamat, étaient sorties des généa- 
logies successives ; une lutte avait mis les dieux 
aux prises entre eux; l'apparition du monde et 


- des hommes était le résultat final de cétte lutte, 


Ainsi les dieux. sont englobés dans une même 


genèse avec le cosmos entier, cornme s'ils n'étaient 
-eux-mêmes qu "imparfaitement soustraits à la caté- 


gorie du témps. 

Au contraire, dans Ia Genèse biblique, la trans- 
cendance de Dieu s'affirme de façon radicale : 
« Au commencement, Dieu créa... ».(Gn 1,1); 
á Au jour où Yahweh Dien fit la terre et le ciel... » 
{2,4}. Il n’y a point de temps primordial où se 
déroulerait une histoire divine, car les grandes 
images du combat cosmique où Dieu affronte les 
forces du chaos (Ps 74,135; 89,i1) n'évoquent 
pas son histoire à lui, mais celle du monde qu'il 
met en ordre. L'acte créateur marque le début 
‘absolu de notre temps à nous, qui est bon, comme 
tout le reste de la création; mais à ce temps, 
Dieu préexistait. Ce qui se déroulera dans le 
temps, c'est son “dessein à lui, ordonnant d’abord 
toute la création en vue de l’homme, puis diri- 
geant le destin de l’homme en vue d'une fin mys- 
térieuse, 


2. Temps et éternité 


a) Le temps. — Œuvre de Dico, le tirs sert 
donc de cadre à une histoire qui nous concerne. 
Cela se marque dès le récit biblique de la *créa- 
tion. Les sept jours de la Genèse ont sans doute 
une justification pédagogique : ils inculquent la 
sanctification du *sabbat. Mais ils fournissent 
aussi une vision religieuse de la durée où peu à 
peu l'univers se complète, Dieu insère progressi- 
vement ses créatures dans le temps; peu à peu 
se remplit le cadre qui accueillera finalement 
l'homme, dont l'apparition donnera un sens : à 
tout ce qui lavait précédée, On: voit par là que 
le temps n "est pas une forme vide, une pure suc- 
cession d'instants juxtaposés. Il est la mesure de 
la durée terrestre, telle qu’elle se présente concrè- 
tement : d'abord une durée cosmique, . polarisée 
par la venue de l'homme, puis une durée histo- 
rique, rythmée par des- *générations, où l'huma- 
nité cheminera vers sa fin. i 

b) L'éternité. — Dieu reste transcendant par 
rapport à cette double durée, L'homme vit dans 
le temps; Dieu, dans. l'éternité., Le mot hébreu 
‘blam; diversement. traduit (siècle, éternité, mon- 
de), ‘désigne une. durée. qui passe Ja. mesure 
humaine : Dieu vit « pour toujours », « dans des 
siècles de. siècles ». Pour faire comprendre la 
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nature de cette durée dont nous n'avons pas 
l'expérience, la Bible l'oppose au caractère tran- 
sitoire du temps cosmique (« Mille ans sont à tes 
yeux comme le jour d’hier une fois écoulé, comme 
une veille de la nuit » : Ps 90,4} et du temps 
bumain (« Mes jours sont comme l'ombre qui 
décline... mais toi Yahweh, tu trônes pour l'éter- 
nité » : Ps 102,r2s). Une méditation de ce genre 
aiguise le sens de la transcendance divine, qu'on 
voit exprimer avec netteté dans les textes tardifs. 
Alors que la Genèse regardait Dieu « au commen- 
cement », dans son acte créateur, les Proverbes 
le contemplent avant le temps, « dès l'éternité », 
lorsqu'il n'avait auprès de lui que la Sagesse (Pr 
8,22ss). Cette éternité confond Job {cf Jb 38,4), et 
le psalmiste proclame : « De l'éternité à l'éternité 
tu es Dieu » (Ps 90,2). La Bible réussit donc à con- 
cilier son idée de la transcendance de Dieu avec 
la certitude de son intervention dans l'histoire. 
Elle échappe ainsi à une double tentation : soit 
de diviniser le temps {le dieu Chronos du pan- 
théon grec), soit de Iui refuser toute signification 
en face de Dieu, comme fait l'Islam. 


AT 


Deux aspects du temps se superposent dans 
l'expérience humaine : celui que règlent les cycles 
de la nature (temps cosmique) et celui qui se 
déroule au fil des événements (temps historique). 
Dieu les gouverne également et les oriente ensemble 
vers une même fin. 


I. LE TEMPS COSMIQUE 


1. Mesures du temps. — Le Dieu créateur a éta- 
bli lui-même les rythmes auxquels obéit la nature : 
l'alternance du jour et de la nuit (Gn 1,5), le 
mouvement des *astres qui commande l'un et 
Fautre (1,14), le retour des saisons (8,22). Que 
ces cycles reviennent à intervalles réguliers, c’est 
un signe de l'ordre qu'il a mis dans sa création 
(cf Si 43). Tous les peuples ont pris ces cycles 
pour base de la mesure du temps. De ce point 
de vue, le calendrier juif n’a aucune originalité, 
si ce n'est l'usage de la “semaine avec son sab- 
bat final. Pour le reste, il est fait d'emprunts, 
et il paraît avoir beaucoup varié au cours des 
âges. Dans l'AT, il oscille entre le comput solaire 
et le comput lunaire. La division de l’année en 
douze mois correspond au cycle solaire. Mais le 
mois, par son nom et ses divisions, suit le cycle 
lunaire puisqu'il débute par la néoménie ou nou- 
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velle lune (Si 43,655). L'année ïisraélite a com- 
mencé d’abord à l'automne, en Tishri (Ex 23,16; 
34,22), puis au printemps, en Nisan (Ex 12,2). 
Quant aux années, elles furent d’abord comptées 
d’après des événements marquants : règnes (Is 
6,1), accidents naturels {Am 1,1}. C'est à une 
époque tardive qu'on en vint à l'adoption d'une 
ère : l'ère des Séleucides {1 M 1,10; 14,1; 16,14), 
puis l'ère juive, partant de la création du monde, 
à l'époque rabbinique. 


2. Sacralisation du lemps. — Le temps cosmique 
mesuré par le calendrier n’est pas une chose pure- 
ment profane. Toutes les religions antiques le 
sacralisent, Elles reconnaissent aux cycles de la 
nature une signification sacrée parce que, pen- 
sent-elles, des puissances divines les régissent et 
se manifestent à travers eux. Cette sacralisation 
mythique commande l'établissement du calendrier 
des “fêtes : celles-ci suivent le rythme des saisons 
et des mois. Une telle conception des temps sacrés 
constitua pour Israël une tentation permanente, 
que les prophètes ont dénoncée (Os 2,13). Mais en 
éliminant de son calendrier religieux toutes les 
références aux mythes polythéistes, l'AT n'a pas 
rejeté pour autant la sacralité naturelle des cycles 
cosmiques. 

Il a conservé la célébration de la nouvelle lune 
(1 5 20,5; Am 8,5; Is 1,13) et la pâque des nomades 
au printemps (Ex 12). Il a respecté les usages 
agraires du calendrier cananéen : fêtes des Azymes 
au printemps, au début de la moisson des orges 
(Ex 23,15; cf Dt 16,8); offrande des *prémices 
(Dt 26,1) et de la première gerbe (Lv 23,108) ; 
fête de la moisson, dite des Semaines ou de la 
Pentecôte (Ex 23,16; 34,22; Lv 23,16}, fête de la 
récolte à l'automne, avec ses réjouissances de fin 
de saison (Ex 23,16; Dt 16,13; Ly 23,34-43). Mais 
à ces célébrations traditionnelles, la révélation a 
peu à peu donné un contenu nouveau, qui trans- 
forme leur caractère sacré ; elle en a fait les mémo- 
riaux des grands actes de Dieu dans l'histoire. La 
*Pâque et les Azymes ont rappelé la sortie d'Égypte 
(Ex 12,17.26s) et l'entrée en Canaan {Jos 5,10ss) ; 
la *Pentecôte, l'alliance au Sinaï; la fête d'au- 
tomne, le séjour au désert {Lv 23,43). Puis des 
fêtes nouvelles sont venues commémorér d’autres 
événements de l’histoire sainte {vg la Dédicace : 
1 M 4,36-59). 

Au-delà de l'année, d’autres cycles plus longs 
prennent place : dimes triennales (Dt 14,285), 
année sabbatique et jubilaire (Lv 25). D'une fête 
à l’autre se poursuit le cycle régulier des semaines. 
Enfin la consécration religieuse du temps pénètre 
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dans le cycle journalier, où les rituels prévoient 
sacrifices, offrandes et prières à heures fixes (2 R 
16,15; Ez 46,135; Nb 28,3-8). Toute l'existence de 
Phomme est ainsi enserrée dans un réseau de 
rites qui la sanctifient. La place du calendrier 
sacré dans la vie d'Israël est si importante qu'en 
lui portant atteinte, le roi persécuteur Antiochus 
Épiphane se dressera contre Dieu lui-même (Dn 
7,25; 1 M 1,39.43.55), puisqu'à la sacralisation du 
temps sanctionnée par la révélation, il voudra 
substituer une sacralisation païenne. 


IL. LE TEMPS HISTORIQUE 


1. Cycles cosmiques et temps historique. — Le temps 
cosmique est de nature cyclique. La pensée orien- 
tale ou grecque a été tellement frappée par Pin- 
sertion de la vie humaine dans ces cycles du cos- 
mos qu'elle a fait du retour éternel des choses 
la loi fondamentale du temps. Sans aller jusqu’à 
cette conclusion d'ordre métaphysique, Qohélet 
a été vivement impressionné par le même fait : 
la vie humaine est dominée par des temps iné- 
luctables (« un temps pour enfanter et un temps 
pour mourir » : Qo 3,1-8}, par une répétition inces- 
sante des mêmes événements (« ce qui fut, cela 
sera, ce qui s’est fait se refera » : 1,9; 3,15). Ainsi 
se marquent les limites de l'effort humain, et 
même la difficulté de percevoir l’action du gouver- 
nement divin dans le perpétuel retour des choses. 
Mais ce pessimisme est l'exception, car la Bible 
est dominée par une autre conception du temps, 
qui correspond à sa représentation de l'histoire. 

L'histoire n'obéit pas à la loi de l'éternel retour. 
Elle est orientée en son fond par le *dessein de 
Dieu qui s’y déroule et s'y manifeste; elle est 
jalonnée par des événements qui ont un carac- 
tère unique et ne se répètent pas, qui se déposent 
dans les *mémoires. Ainsi enrichie peu à peu par 
son expérience de la durée, l'humanité devient 
capable de progrès. De la sorte, le temps histo- 
rique diffère qualitativement du temps cosmique, 
qu'il assume en le transfigurant à l'image de 
l'homme. Il a ses mesures particulières de gran- 
deur, qui sont en rapport avec la vie humaine. 
Primitivement, Israël avait de la durée une 
notion familiale : on comptait par “générations 
{et le mot même de {6ledôth désigne pratiquement 
l'histoire : Gn 2,4; 5,1; etc). A partir de la monar- 
chie, on compte par règnes. Plus tard viendront 
les ères. Dans ces supputations historiques se fait 
jour plus d'une fois un certain goût des chiffres. 
Cependant, faute de repères sûrs, les *nombres 
cités ne correspondent pas toujours à ce que nous 
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attendons actuellement de l'histoire. Certains sont 
approximatifs ou schématiques (les 400 ans de 
Gn 15,13}. D'autres ont une valeur symbolique 
(les 365 ans de la vie d’Hénoch : Ga 5,23). Mais 
ils n’en montrent pas moins le souci qu'ont eu 
les auteurs sacrés de montrer la révélation insérée 
dans le temps. 


2. Sacralisation du temps historique. — Dans les 
religions païennes le temps historique n’a de sacra- 
lité que dans la mesure où un événement particu- 
lier reproduit l’histoire primordiale des dieux, 
comme le font les cycles de la nature. Ti s'agit 
là d'une sacralité mythique. Sur ce point, la révé- 
lation biblique innove de façon radicale. Dieu s’y 
manifeste en effet par le moyen de l'histoire sainte ; 
les événements dont celle-ci est tissée sont ses 
actes ici-bas. C'est pourquoi le temps où ces évé- 
nements s'inscrivent a par lui-même une valeur 
sacrée : non point en ce qu'il répète le temps pri- 
mordial, où Dieu a créé le monde une fois pour 
toutes ; mais en ce qu'il apporte du neuf, au fur 
et à mesure que les étapes du dessein de Dieu se 
succèdent, chacune ayant sa signification particu- 
lière. Ce qui confère un sens à tous ces points du 
temps, ce n'est d'ailleurs pas le réseau des facteurs 
historiques qui s'y entrecroisent ; aussi bien la 
Bible est-elle peu attentive à cet aspect des choses. 
C'est exclusivement l'intention divine qui les 
oriente vers une fin mystérieuse, où le temps 
atteindra à la fois son terme et sa plénitude. 


III. LE TERME DU TEMPS 


1. Le commencement et la fin. — L'histoire sainte, 
qui englobe toute la destinée du peuple de Dieu, 
s'inscrit entre deux termes corrélatifs : un com- 
mencement et une fin. La pensée antique, quand 
elle s’est représentée la perfection humaine, l'a 
généralement placée aux origines, comme un âge 
d'or suivi d'une dégradation progressive du temps. 
Elle a parfois envisagé une reviviscence de cet âge 
d’or avec le retour de la Grande Année (1ve Églo- 
gue de Virgile}, ce qui se rapportait encore à une 
conception cyclique du temps. 

La Bible place aussi aux origines humaines une 
perfection primitive (Gn 2). Mais pour elle, la 
perte de cet état initial n’est aucunement due à 
un processus naturel d'évolution cosmique ; c'est 
le *péché de l’homme qui a causé tout le drame. 
Depuis lors, l'histoire est travaillée par deux mou- 
vements contraires. D'un côté, on y remarque un 
développement progressif du mal, une décadence 
spirituelle, qui appelle infailliblement le *juge- 
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ment de Dieu. Ainsi en fut-il dans la préhistoire, 
des origines au “déluge; jugement-type ; ainsi en 
est-il au cours des siècles, si bien que les apoca- 
lypses peuvent étendre au présent et à l'avenir 
cette interprétation catastrophique du temps (Dn 
2,7). Mais d'un autre côté, on remarque aussi 
une progression vers le bien, qui prépare infailli- 
blement le “salut des hommes. Ainsi en fut-il 
déjà dans la préhistoire, quand Dieu choisissait 
Noé pour le sauver et faire alliance avec lui. 
Ainsi en sera-t-il finalement, quand la perfection 
primitive reviendra ici-bas, au terme de l'histoire 
sainte; non certes par un simple processus de 
retour automatique aux origines, mais par un acte 
souverain de Dieu, qui accomplira tout ensemble 
le jugement du monde pécheur et le salut des 
justes. Pour arracher Israël à l'attrait du paga- 
nisme et de sa conception de la durée humaine, 
les prophètes vont insister sur ce terme du temps 
et sur les préparations morales qu'il requiert. 


2. Ce que sera la fin. — Le *Jour de Yahweh, 
première notion eschatologique clairement expri- 
mée (Am 5,18; Is 2,12), apparaît d’abord comme 
une menace constamment imminente, suspendue 
au-dessus du monde pécheur. Pourtant sa date, 
fixée dans les secrets de Dieu, reste inconnue. Les 
prophètes parlent simplement, pour la désigner, 
de la « fin des jours » (Is 2,2) ; ou bien ils opposent 
au « premier temps », le passé, un « dernier temps » 
qui fera contraste avec lui (Is 8,23}. La période 
actuelle, celle du monde pécheur, sera close par 
un *jugement définitif. Un âge nouveau commen- 
cera alors, dont les textes nous donnent des des- 
criptions enchanteresses : âge de justice et de 
bonheur, qui réintroduira ici-bas la perfection du 
*paradis (Os 2,20ss; Is 11,1-9). L'avenir sera donc 
sans commune mesure avec le temps présent ; 
néanmoins, au début, les prophètes n'établis- 
saient pas de discontinuité radicale entre les deux : 
les temps nouveaux, d'une durée indéfinie {Is 9, 
6), couronneraient l'histoire sans quitter le plan 
où elle se déroule actuellement. Après l'exil, la 
différence s'accentue progressivement entre le 
« siècle {ou le *monde) présent » et le « siècle à 
venir » : celui-ci sera inauguré par la *création 
des « nouveaux cieux » et de la « nouvelle terre » 
(Is 65,17) : autrement dit, il se situera sur un plan 
radicalement *neuf, celui des *mystères divins, 
dont la *révélation constitue l’objet propre des 
apocalypses. 


3. Quand viendra. la fin. — Les apocalypses 
regardent en effet avec passion vers ce terme 
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(Dn 9,2), ce « temps de la fin » (11,40), que l’*es- 
pérance juive attend avec impatience. Elles 
l’aperçoivent toujours dans un avenir proche, 
succédant sans transition à la brûlante actualité. 
Mais les « temps et moments » fixés par Dieu 
demeurent son secret {cf Ac 1,7}. Les spéculations 
“numériques qu'on propose à ce sujet sont de 
l'ordre du symbole, des 70 ans de Jérémie (Jr 
29,10) aux 7o semaines d'années de Daniel (Dn 
9), périodes dont la signification est corrélative 
à celle de l'année *sabbatique et de l’année jubi- 
laire {cf Is 61,2; Lv 25,10). L'annonce biblique des 
derniers temps se distingue par là totalement des 
spéculations eschatologiques auxquelles les pé- 
riodes troublées ont toujours donné lieu. Ce que 
PAT fournit, ce n’est pas une détermination mathé- 
matique de la date à laquelle naîtra Jésus-Christ, 
ou arrivera la fin du monde. C’est une vision en 
profondeur de la totalité du temps — passé, pré- 
sent et avenir — qui en décèle l'orientation secrète 
et en révèle par là le sens. L'homme n’en saurait 
tirer aucune satisfaction pour sa curiosité inquiète, 
mais seulement une conscience des exigences spi- 
rituelles que comporte le temps où il vit. 


NT 
1. JÉSUS ET LE TEMPS 


r: Jésus vit dans le temps historique. — Avec 
*Jésus est arrivée la fin vers laquelle les temps 
préparatoires étaient orientés, Cet acte ultime de 
Dieu s'insère de façon précise dans la durée his- 
torique : Jésus naît « aux jours du roi Hérode » 
(Mt 2,1); la prédication de Jean commence 
« l'an 15 du règne de Tibère César » (Lc 3,1); 
Jésus « rend son beau témoignage sous Ponce 
Pilate » (1 Tm 6,13}. Ce dernier fait étant l’évé- 
nement par excellence de l'histoire sainte, sur- 
venu « une fois pour toutes » (Rm 6,10; He 9,12), 
toutes les confessions de foi chrétiennes retiennent 
le moment où il a pris place dans le temps humain. 
Jésus a d’ailleurs accepté, durant sa vie ici-bas, 
les délais normaux qu'exige toute maturation 
humaine (Le 2,40.52). Il a donc participé pleine- 
ment à notre expérience du temps. Seulement, sa 
conscience prophétique lui fait dominer le cours 
des événements, si bien qt'il vit les yeux fixés 
sur la mort à laquelle il lui « faut » aboutir pour 
ressusciter ensuite (Mc 8,31; 9,31; 10,335 p). C'est 
là son *heure (Jn 17,1), que l'obéissance au Père 


- lui interdit d'anticiper (Jn 2,4). 


2. Le temps de Jésus, plénitude des temps. — Il 
est essentiel de comprendre la signification de ce 
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temps de Jésus. Dès le début de sa prédication, 
celui-ci-la proclame d'ailleurs clairement : « Les 
temps sont *accomplis et le Royaume de Dieu 
est proche » (Me 1,15; cf Le 4,21). Aussi, tout au 
long de son ministère, presse-t-il ensuite ses audi- 
teurs de comprendre les “signes du temps où ils 
vivent {Mt 16,1ss). Finalement, il pleurera sur 
Jérusalem qui n'a pas su reconnaître le temps où 
Dieu la *visitait (Le 19,44). Jésus couronne donc 
l'attente juive. Avec lui est arrivée « la “plénitude 
des temps » (Ga 4,4; Ep 1,10). Il a introduit dans 
l'histoire d'Israël cet élément définitif que le pré- 
dication de l'Évangile mettra en pleine lumière : 
« Maintenant, sans la Loi, s'est manifestée la 
justice de Dieu attestée par la Loi et les pro- 
phètes » (Rm 3,21). Dans le déroulement du des- 
sein de Dieu est advenu un événement en fonc- 
tion duquel tout se définit en termes d’ « avant » 
et d’ « après » : « autrefois, vous étiez sans Christ, 
étrangers aux alliances de la promesse » (Ep 2, 
12}; « à présent, il vous a réconciliés dans son 
corps de chair » (Col 1,22). Le temps de Jésus 
n'est donc pas seulement au milieu de la durée 
terrestre : conduisant le temps à son accomplisse- 
ment, il le domine tout entier. 


IT. LE TEMPS DE L'ÉGLISE 


1. Prolongation de l'eschatologie. — Dans lop- 
tique de PAT, la fin était envisagée de façon glo- 
bale : le dessein de Dieu parviendrait à son terme 
en instituant à la fois ici-bas le jugement et le 
salut. Le NT introduit une complexité à l’intérieur 
de cette fin. Avec Jésus, l'événement décisif du 
temps est advenu ; néanmoins il n'a pas encore 
porté tous ses fruits. Les derniers temps sont 
seulement inaugurés ; mais à partir de la Résur- 
rection, ils se dilatent d'une façon que les pro- 
phètes et les apocalypses n'avaient pas explici- 
tement prévue. Jésus, dans les paraboles, avait 
déjà laissé entrevoir le cheminement du “Royaume 
vers une plénitude future, ce qui supposait un 
certain laps de temps (Mt 13,30 ; Mc 4,26-29). 
Après la Résurrection, la mission qu'il donne aux 
Apôtres suppose la même prolongation de l’escha- 
tologie (Mt 28,195; Ac 1,65s). Finalement, la scène 
de l’*Ascension distingue nettement le moment où 
Jésus prend place « à la *droite de Dieu » de celui 
où il reviendra en gloire pour consommer la réa- 
lisation des *promesses prophétiques (Ac 1,11). 
Entre les deux se situera un temps intermédiaire, 
qualitativement différent soit du « temps de l’igno- 
rance » où étaient plongés les païens (Ac 17,30), 
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soit du temps de la pédagogie où vivait jusque-là 
te peuple d'Israël (Ga 3,23ss; 4,1ss). C'est le temps 
de l'Église. 


2. Signification du temps de l'Église. — Ce temps 
de l’Église est une époque privilégiée. C’est le 
temps de l'Esprit (Ja 16,5-15; Rm 8,155), le 
temps où l'Évangile est notifié à taus les hommes, 
juifs ou païens, pour que tous puissent bénéficier 
du salut. Situation vraiment paradoxale. D’une 
part, ce temps appartient à l’ordre de choses 
définitif qu’annonçaient les Écritures : pour nous 
qui y sommes entrés par le baptême, la « fin des 
temps » est arrivée (1 Co 10,11). Mais d'autre part, 
il coexiste avec le « siècle présent » (Tt 2,12), qui 
doit passer comme passera la figure de ce monde 
(£ Co 7,2985). La conversion à l'Évangile de Jésus- 
Christ représente pour tout homme un change- 
ment d’ère : c’est un passage du « monde présent » 
au « monde à venir », du temps ancien qui se pré- 
cipite vers sa ruine, au temps nouveau qui che- 
mine vers son plein épanouissement, L'importance 
du temps de l'Église vient de ce qu’il rend pos- 
sible ce passage. Il est « le temps favorable, le 
jour du salut », mis désormais à la portée de tous 
(2 Co 6,15). Il est l’ « aujourd’hui » de Dieu, durant 
lequel chaque homme est invité à la *conversion 
et où il est important de se rendre attentif à la 
voix divine (He 3,7—4,11). 

Et de même que, dans l’AT, le dessein de salut 
se déroulait suivant les volontés mystérieuses de 
Dieu, de même le temps de l'Église obéit, lui aussi, 
à un certain plan, dont quelques textes font entre- 
voir l’économie. Ii y aura d’abord un « temps des 
païens » qui comportera deux aspects : d’une part, 
« “Jérusalem [symbole de l’ancien Israël tout 
entier} sera foulée aux pieds par les païens » 
(Le 21,24}; d'autre part, ces mêmes paiens se 
convertiront progressivement à l'Évangile (Rm 
11,25). Ensuite viendra le temps d’*Israël : alors 
à son tour « tout Israël sera sauvé » (Rm 11,26), 
et la fin sera là. Tel est, dans son déploiement 
complet, le mystère du temps qui recouvre l'his- 
toire humaine entière. Jésus, qui le domine, est 
seul capable d'ouvrir le *livre aux sept sceaux 
sur lequel sont inscrites les destinées du monde 


(Ap 5}. 


3. Sacralisation du temps de V Église. — Le temps 
de l'Église est par lui-même sacré, du seul fait 
qu'il appartient au « monde futur ». On sait cepen- 
dant que, pour être effective, la sacralisation du 
temps par les hommes doit se marquer dans des 
“signes visibles : les « temps sacrés » et les *fêtes 
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religieuses, dont le retour annuel épouse- jes 
rythmes du temps cosmique, Déjà FAT avait 
cherché pour ces signes une nouvelle source de 
sacralité dans la commémoraison des grands faits 
de l’histoire sainte. Depuis la venue de Jésus ici- 
bas, ces faits eux-mêmes n'ont plus qu’une valeur 
de *figures, puisque l'événement du salut s'est 
inséré dans le temps historique.. C'est donc cet 
‘événement unique que- l'Église actualise. mainte- 
nant dans les cycles de son calendrier liturgique, 
afin. de sanctifier le temps humain, Chaque di- 
manche, *Jour du' Seigneur (Ap .r,10; Ac: 20,7; 
x Co 16,2), devient dans le cadre de la *semaine 
une célébration de la résurrection de Jésus. La 
célébration prend. un. caractère plus solennel 
quand revient annuellement la date de *Pâque, 
la fête par excellence {r Co 5,8), anniversaire de 
Ja mort et de la résurrection du Seigneur (cf 5,7). 
On trouve ainsi dans le NT les premiers linéa- 


ments des cycles liturgiques chrétiens, qui se déve- 


lopperont dans l'Église. Toute la vie humaine 
sera par là mise en rapport avec le mystère.du 
salut advenu dans l’histoire, véritable temps 
‘exemplaire. enfin: substitué ‘au « temps primor- 
dial.» des mythologies païennes. 


TII. LA CONSOMMATION DES SIÈCLES 


1. L'eschatologie chrétienne. — Le temps de l'Église 
ne se suffit pourtant pas à lui-même. Par rapport 
à l'AT, il fait déjà partie des « derniers temps », 
mais il n’en est pas moins tendu vers une pléni- 
tude à venir, orienté vers un terme qui est le 
“Jour du Seigneur. Maintenant que l'*Esprit a 
été donné aux hommes, la création entière aspire 
à la révélation finale des fils de Dieu, à la *rédemp- 
tion de leur corps {Rm 8,18-24). Alors seulement 
s'achèvera l'œuvre du Christ, qui est l’Alpha et 
l’Oméga, « Celui qui est, qui était et qui vient » 
(Ap 1,8). En ce jour-là, « siècle présent » et temps 
de l'Église prendront fin ensemble. Le premier, 
en sombrant dans une catastrophe définitive, 
lorsque le septième ange répandra sa coupe et 
qu'une voix criera : « C'en est fait » (16,17). Le 
second, en parvenant à sa totale transfiguration, 
lorsqu'apparaîtront les cieux “nouveaux et la 
nouvelle terre (21,1). Là il n’y aura plus ni soleil, 
ni lune, pour märquer le temps comme dans le 
monde ancien (21,23), puisque les hommes seront 
entrés dans l'éternité de Dieu. 


2, Quand viendra. la fin. — Jésus n’a pas fait 
connaître la date où doit arriver cette consomma- 
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tion des siècles, cette fin du monde : elle constitue 
: un secret connu du Père seul (Mc 13,32 p); et il 
n'appartient pas aux ‘hommes de connaître les 


temps et les moments qu'il a fixés de sa propre 
autorité (Ac.1,7). L'Église naissante, dans: son 
ardente espérance de la parousie du Seigneur, a 


n vécu dans l'impression constante de sa proximité : 
‘a Le temps:est court » (1 Co 7,29) ;'« le salut est 


maintenant plus proche.de nous que lorsque nous 
sommes venus à la foi, la *nuit s'avance, le *jour 


‘est proche »: (Rm 13,115). L'impression était si 


forte que, tout en employant ce langage, Paul a 
dû’ mettre les Thessaloniciens en garde contre 
tout calcul précis de la date fatidique (2 Th 2, 
ss). C’est peu à peu, sous la pression de l’expé- 
rience, que l’on a pris conscience de l'allongement 


-des « derniers temps ». Mais l’imminence du retour 


du Seigneur est restée une composante essentielle 
dans la psychologie de l'espérance : le Fils de 
l'homme vient comme un voleur de nuit (Mt 24, 


“43: 1 Th 5,2: Ap 3,3). Le temps de l'Église, qui 


se développe sous nos yeux, est lui-même mar- 


‘qué par les signes précurseurs de la fin {2 Th 2, 


3-12: Ap. 6—19). Ainsi le NT complète-t-il la 
vision prophétique de l'histoire humaine que l’AT 
avait ébauchée. MIJL & PG 


— accomplir AT 3; NT 3 — astres 1.2 — culte NT 
III — dessein de Dieu — fêtes AT I; NT H — figure 
AT II 1 — génération — heure — Jour du Seigneur — 
mémoire — monde AT I -— nouveau II — Parole de 
Dieu AT H re. 3c — plénitude 1 ~- semaine — tra- 
dition. : | 


- TENDRESSE 


Les entrailles. (rahamim), pluriel d'intensité de 
réhém, le ventre maternel, signifient la tendresse : 
celle des femmes pour le fruit de leur chair (x R 
3,26), celle de tous les humains pour leurs enfants 
ou leurs proches (Gn 43,30), celle surtout de Dieu 
lui-même pour ses créatures. 


1. La tendresse de Dieu, — Dieu est en effet “père 
(Ps 103,13) et “mère (Is 49,145; 66,13). Sa ten- 
dresse, qui transcende celle des hommes, est créa- 
trice. d'enfants faits à son image (Gn 1,26; 5,1-3) ; 
elle est gratuite (Dn 9,18), toujours en éveil (Os 
16,8; Jr 31,20; Is 63,15), immense (Is 54,7; Ba 
2,27; Si 51,3), inépuisable (Ps 77,10; Ne 9,19. 


.27.31}, neuve tous les matins (Lm 3,22s), inalté- 
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rablement fidèle (Ps. 25,6; Le 1,50), témoignée à 
tous sans exception (Si 18,12; Ps 145,9), spéciale- 
ment aux plus déshérités, aux orphelins {Os 14, 
4),-et capable de réunir les croyants fidèles même 
par-delà la mort (2 M 7,29}. 

Cet amour que rien n'arrête se. manifeste par 
toutes sortes de bienfaits (Is: 63,7},. par le don de 
la vie (Ps 119,77.156), du salut, de la délivrance 
(Dt 30,3; Za 1,16) et même par les épreuves édu- 
catives (Lm 3,32; Sg 11,9). Mais par-dessus tout 
c'est le *pardon qui révèle la tendresse infinie du 
Seigneur, sa “miséricorde. (Is 55,7; Dn 0,9). Tout 
pécheur, que ce soit le peuple entier. (Os 2,25) ou 
l'individu (Ps 51,3}, peut et doit toujours compter 
sur Cette bonté déconcertante, non certes pour 
pécher davantage (Si 5,4-7), mais pour revenir au 
Père qui.l'attend (Ps 79,8; Le.15,20). 

« Dieu éendre: et gracieux.», c’est le: premier 
titre que Yahweh revendique et que lui reconnai- 
tront, après l'Exode (34,6), le Deutéronome (4, 
31), les Psaumes (86,15; 103,8; 111,4 145,8), les 
Prophètes {J1 2,13; Jon 4,2), les livres historiques 
(2 Ch 30,9; Ne 9,17.31) et les Sages (Si 2,11; Sg 
15,1}. Sauf une seule fois où il s'applique à l’homme 
(Ps 112,4), l'adjectif « tendre » est ainsi réservé à 
Dieu (cf Ps 78,38; 116,5). Sur son Seigneur, le 
fidèle peut donc s'appuyer comme un enfant sur 
sa mère (Ps 131) et cette attitude filiale sera celle 
de Jésus, en qui et par qui se révèle pleinement 
la tendresse de Dieu. 


2. La tendresse de Dieu dans et par le Christ. — 
En Jésus est apparue-la bonté de Dièu (Le x, 
78; Tt 3,4-7) ; en lui s'est révélé le Père des com- 
passions (2 Co 1,3; Rm 12,1), qui nous a donné 
le suprême témoignage de sa tendresse par la 
résurrection de son Fils, gage de la nôtre (Ep 2, 
4-6, X.P 1,3). 

Jésus en effet non seulement bénéficie de la 
tendresse divine, mais il la fait sienne et la répand 
sur nous : pareil à Dieu devant son troupeau 
misérable (Ez 34,16), il est ému de pitié devant 
les brebis ‘affamées d’évangile (Mc 6,34) comme 
de pain (8,2) ; il frémit de compassion devant les 
plus déshérités, lépreux (Mc 1,41), aveugles (Mt 
20,34), mères ou sœurs endeuillées (Le 7:13; Jn 
11,33) ; inlassable comme celle de Dieu, la ten- 
dresse de Jésus triomphe du péché et va jus- 
qu’au pardon pour les plus malheureux de tous : 
les pécheurs (Le 23,34). > 


3. La tendresse de Dieu dans et par- de chrétien. — 


Sa tendresse, Dieu veut la faire pénétrer dans le 
cœur des hommes (Za 7,9; Ps 112,1.4; Si 28,1-7). 
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Comme ils sont incapables de se l'approprier, il 
la leur donne {Za 12,10) en cadeau de fiançailles 
(Os 2,21) dans l'Alliance nouvelle scellée . par 


Jésus. Devenue celle du Fils de Dieu fait Homme, 


la tendresse de Dieu. peut dès lors devenir celle 
des hommes renés .enfants de Dieu. en’ Jésus. 
Saint Paul n’a qu'un désir : faire siens les senti- 
ments du. Christ (Ph:1,8;: Phm 20). Aussi peut-il 
inviter les chrétiens à « revêtir les entrailles compa- 
tissantes » de Dieu et de son Fils {Col 3,12; Ep 4, 
32; cf 1. P 3,8). Les évangélistes parlent dans le 
même sens : fermer ses entrailles à ses frères, ce 
serait s'exclure. de lamour du Père (1 Ja 3,17); 


-refuser le pardon à son semblable, c’est se refuser 


à soi le pardon de Dieu (Mt 18,23-35). Tous les 
fils de Dieu doivent imiter leur Père (Le 6,36) 
en ayant comme Lui un cœur ému de compas- 
sion pour leurs proches (Le 15,20.31), c'est-à-dire 
pour tous les hommes sans exception, selon l'amour 
exemplaire, non seulement affectif mais aussi effec- 
tif, du bon Samaritain (Le 10,33). C'est. ainsi 
qu'ils. entrent dans le mouvement de la divine 
tendresse, qui leur vient du Père, par Jésus, 
grâce à l'Esprit d'amour (Ph 2,1), et qui les 
emporte vers le bonheur sans fin par-delà le péché 
et la mort, selon l'espérance exprimée par la 
Prière eucharistique du Missel. romain.: « Et 
nous, pécheurs, qui mettons notre espérance en 
ta miséricorde (en ta tendresse) ‘inepuisable.-- .». 


PEB 
=> amour — consolation — enfant T — aie — lait 1 
— mère II 1 — miséricorde — pardon — pères & 
Père Ill 3. 


"TÉNÈBRES — lumière & ténèbres. 
TENTATEUR -> Adam II 1 — Satan. 
TENTATION —+ épreuve/tentation. 


TENTE — arche d'Alliance — demeurer — fêtes — 
maison II 1 — témoignage AT II 2 -— Temple AT I r. 


TERRE 
La vie de l'homme dépend entièrement des 
richesses que recèle la terre et de la fertilité de 
son sol; elle est le cadre providentiel de sa vie : 
« Les cieux appartiennent à Yahweh, mais la terre, il 
l'a donnée aux fils d'Adam» (Ps 115,16). Cependant 


la terre n’est pas que le cadre de la vie de l'homme : 
il y a entre elle et lui un lien intime. Il-est issu 
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de cette adamah (Gn 2,7; 3,19; cf Is 64,7; Je 18, 
6} dont il tire son nom :-*Adem. Toutes les civi- 
lisations anciennes. ont perçu ce lien intime entre 
la terre ét l'homme, au point de l’exprimer sous 
l'image très réaliste de la terre-mère ‘ou ‘de la 
terre-femme ; Israël lui aussi. Dieu utilise même 
l'expérience que l'homme va faire, à l'intérieur 
de l'Alliance, de ses liens avec'la terre, :pour 
l'amener à découvrir ceux qu’à travers elle il 
veut établir avec lui. . 

“Aussi n'est-il pas étonnant. de voir la: terre et 
ses biens matériels occuper une place importante 
. dans la *révélation : elle est associée à l’homme 
:dans toute l'histoire dw salut, depuis les origines 
jusqu'à l'attente du Royaume à venir. 


AT | E 
._ À. LE MYSTÈRE DES ORIGINES 


1. La terre, tréation et propriété de Dieu, — « Au 
commencement », Dieu créa le ciel ét la terre 
{Gn 1,1). La Bible donne deux tableaux succes- 
sifs de Cette genèse, antérietire à Phomme, mais 
ordonnée à lui. D'un côté, Dieu sépare des eaux 
le continent qu'il appelle «terre », puis il le peuple 
(1,9-25) ; de l'autre côté, la terre est un désert 
vide et stérile (2,4-6) où Dieu: va planter un jar- 
din pour y placer l'homme. De toute façon, la 
teire dépend entièrement de Lui ; elle est sa chose : 
d À Lui est la terre » (Ps 24,1; 89,12; cf Lv 25,23). 
Parce qu'il est le Créateur de la térre, Dieu a sur 
elle un droit absolu : seul, il dispose de ses biens 
(Gn 2,16s), établit ses lois (Ex 23,10), la fait 
fructifier (PS 65; 104). Il. est son Seigneur (Jb 
38,4-7; Is 40,12.21-26) ; elle est son marchepied 
{Is 66,1; Ac 7,49). Comme toute la création, elle 
lui doit une louange (Ps 66,1:4:. 96; 98;4; Dn 3, 
74) qui prend forme et langage sur les lèvres de 
l’homme {Ps 104). f l 


2. La terre, domaine de l'homme. — Si Dieu a 
tiré et fait émerger l’homme de la terre en lui 
insufflant une haleine de vie, c'est pour lui con- 
fier cette terre et len rendre maître, L'homme 
doit dominer sur elle {Gn 1,28) ; elle est comme 
un jardin dont il est établi régisseur (2,8.r5; Si 
17,1-4). De là, entre eux, ce façonnage réciproque 
qui laisse tant de résonances dans l’Écriture. D'un 
côté, par son *travail, l'homme imprime sur la 
terre sa marque. Mais de l’autre la terre est une 
réalité vitale qui façonne en quelque sorte la psy- 


chologie. de l’homme. Sa pensée et son langage . 


recourent sans cesse à des images terriennes : 
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« Faites-vous des *semailles de. justice,: *mois- 
sonnez une récolte de bonté... Pourquoi avez-vous 
labouré le. mal? » (Os 10,125). Isaïe, dans sa 
parabole du ‘cultivateur (Is 28,23.:.), explique à 
partir des lois de la culture les épreuves nécessaires 
à la. *fécondité surnaturelle, tandis que le psal- 
miste compare son âme angoissée À une terre 


“assoiffée de Dieu (Ps 63,2; 143,6). 


3: La terre, maudite à cause du péché. — Si le lien 
entre l'homme et la terre est si étroit, d’où vient 
donc cette hostilité entre l'homme et la nature 
ingrate, que: toutes les: générations peuvent suc- 


: cessivement expérimenter ?: La terre n'est plus 


pour lui un #*paradis. Une mystérieuse épreuve 
est intervenue : ‘le “péché à vicié leurs rapports. 
Certes la terre reste actuellement gouvernée par 
les mêmes lois que Dieu a établies aux origines 
(Gn 8,22), et cet ordre du monde rend témoignage 
au Créateur (Rm 1,195; Ac 14,17). Mais le péché 


. a entraîné pour:la terre une véritable *malédiction 


qui lui fait. produire « ronces et épines ».(Gn 3, 


175). Elle est un lieu d'“épreuve, où. l'homme 


“souffre jusqu'à cc qu’il retourne enfin à la glèbe 


dont il a ‘été tiré (3,19; Sg 15,8). Ainsi Ia solida- 


rité de l’homme avec la terre continue de s’affir- 
mer, pour le meilleur comme pour le pire. 


II. LE PEUPLE DE DIEU ET SA TERRE 


Lié à: l’homme par ses origines, la terre va 
conserver son rôle dans la révélation biblique : à 
sa façon elle demeure au centre de l’histoire du 
salut. 


1.. L'expérience patriarcale. — Entre *Babylone, 
terre étrangère et menaçante d’où Dieu tire Abra- 
ham (Gn: 11,3i—12,1), et l'*Égypte, terre tenta- 
trice et lieu d’esclavage d’où Dieu tirera sa pos- 


` térité (Ex 13,9...}, les patriarches vont trouver en 


Canaan un lieu de séjour qui restera pour leur 
postérité la terre promise, « ruisselante de lait et 
de miel » (Ex 3,8). Cette terre, Dieu la promet 
èn effet à Abraham (Gn.12,7). A sa suite, les 


“ancêtres d'Israël la parcourent- avant. qu’elle 


devienne leur “héritage (Gn. 17,8). Ils n’y sont 
encore que des “étrangers. en séjour provisoire : 
seuls les guident les besoins des troupeaux. Mais 
plus encore que des pâturages ou des puits, ils 
trouvent en elle le lieu où se manifeste à eux le 
“Dieu vivant. Les chênes (Gn 18}, les puits (26, 
1585; cf 21,38), les *autels dressés (12,7) sont des 
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*témoins qui gardent le souvenir de ces mani- 
festations. Certains de ces lieux portent son nom : 
Béthel, « *maison de Dieu » (28,17ss), Penuel, 
«a *face de Dieu » (32,31). Avec la grotte de Mac- 
péla (23), Abraham inaugure la possession juri- 
dique d’une parcelle de cette Terre promise ; 
Isaac, Jacob, Joseph voudront y reposer, faisant 
ainsi de Canaan leur “patrie. 


2. Le don de la terre. — La *promesse de Dieu 
renouvelée (Gn 26,3; 35,12; Ex 6,4) a maintenu 
chez les Hébreux l'*espérance de la terre où ils 
se fixeront. D'Égypte, terre étrangère {cf Gn 46, 
3}, Yahweh les fait sortir ; cependant, pour entrer 
en Terre promise, il faut d’abord le dénuement, 
« la solitude éclatante du “désert » (Dt 32,10). 
Israël, le « peuple choisi parmi toutes les nations 
qui sont sur la terre » (Dt 7,6} ne doit pas avoir 
d'autre possession que Dieu. Purifié, il peut alors, 
sous la conduite de *Josué, conquérir .Canaan, 
« lieu où rien ne manque de ce que l’on peut avoir 
sur la terre » (Jg 18,10). Yahweh intervient dans 
cette conquête si bien que, paradoxalement, on 
peut dire qu'elle a été obtenue « sans fatigue » 
{Jos 24,13). C'est lui qui donne la terre à son 
peuple (Ps 135,12) ; elle est un cadeau gratuit, 
une “grâce, comme l'Alliance dont elle découle 
(Gn 17,8; 35,12; Ex 6,4.8). Et Israël de s'enthou- 
siasmer, car Dieu ne Ya pas déçu : « C’est un bon, 
un très bon pays » (Nb 54,7; Jg 18,9), contrastant 
avec l'aridité et la monotonie du désert ; c’est le 
*paradis terrestre retrouvé. Aussi, à cet « heu- 
reux pays de torrents et de sources, pays de 
froment et d'orge, de vigne, de figuiers, de gre- 
nadiers, pays d'oliviers, d’huile, de miel, pays 
où le pain n'est pas mesuré » (Dt 8,7ss), le peuple 
s'attache d'emblée. N'est-ce pas de Dieu qu'il le 
tient comme un *héritage (Dt 15,4), de ce Dieu 
qu'il veut servir seul {Jos 24,16ss) ? La terre et 
ses biens lui seront ainsi un rappel permanent 
de l'*amour et de la “fidélité de Dieu à son 
Alliance. Qui possède la terre possède Dieu ; car 
Yahweh n’est plus seulement le Dieu du désert : 
Canaan est devenu sa résidence. À mesure que 
les siècles s’écoulent, on le croit si bien lié au 
pays d'Israël que David estime impossible de 
l'adorer à l'étranger, terre d'autres dieux {1.5 
26,19) et que Naaman emporte à Damas un peu 
de terre d'Israël pour pouvoir rendre un culte à 
Yahweh (2 R 5,17). 


3. Le drame d'Israël dans sa terre 


a) La loi de la terre. — La Terre promise a été 
donnée à Israël comme son « domaine » (Dt 12, 
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1; 19,14), un domaine qui doit lui procurer le 
bonheur. Mais non sans effort de sa part : le *tra- 
vail est une loi pour qui veut recevoir les béné- 
dictions divines, et les livres saints ne sont pas 
tendres pour les paresseux qui « dorment à la 
moisson » (Pr 10,5; 12,11; 24,30-34). Fermier de 
Dieu sur un sol où il reste « *étranger et “hôte » 
(Lv 25,23; Ps 119,19), Israël a en outre à remplir 
diverses obligations. En premier lieu, il lui faut 
manifester à Dieu sa “louange, son *action de 
grâces, sa dépendance. C'est le sens des “fêtes 
agraires (Ex 12,14...) qui associent sa vie cultuelle 
aux rythmes mêmes de la nature : fêtes des 
Azymes, de la Moisson, des *Prémices (Ex 23,16), 
de la récolte. De plus, l'usage des produits du sol 
se voit soumis à des règles précises : il faut laisser 
glaner le pauvre et létranger (Dt 14,29: 24,19- 
21) ; pour ne pas épuiser le sol, il faut en aban- 
donner les produits chaque septième année (Ex 
23,11). Cette loi de la terre, à la fois religieuse et 
sociale, marque l'autorité de Dieu à qui le sol 
appartient de droit. Son observance doit diffé- 
rencier Israël des paysans païens qui l'entourent. 

b) Tentation et péché, — Or c'est là justement 
qu'Israël va se trouver aux prises avec l'épreuve 
et la tentation. A sa terre il a lié son activité et 
sa. vie : champ, maison, femme sont ses points 
d'attache (Dt 20,555). Devenu terrien et séden- 
taire, il ramènerait facilement sa façon de com- 
prendre Dieu aux dimensions de son champ et 
de sa vigne. Israël fait l'expérience de la terre- 
mère et de Ja terre-femme, au sens païen de ces 
images. En même temps qu'il apprend des Cana- 
néens Îles lois de sa vie agricole, il tend à en adopter 
les mœurs religieuses, idolâtres, matérialistes. Et 
Yahweh de devenir souvent pour lui un Baal 
(seigneur du pays) protecteur et garant de la fer- 
tilité (Jg 2,11). D'où la réaction violente d'un 
Gédéon (6,25-32), et plus tard celle des prophètes, 
fustigeant « ceux qui ajoutent maison à maison 
et joigent champ à champ » (Is 5,8) ; ils mettront 
en garde contre les dangers de la sédentarisation 
et de la propriété, où ils verront une source de 
vols (cf 1 R 21,3-19), de rapines (Mi 2,2}, d'in- 
justices, de différences de classes, d'’enrichisse- 
ment provoquant l'orgueil et l'envie (cf Jb 24, 
2-12). Comment le Dieu saint pourrait-il supporter 
ces choses ? N'est-il pas évident qu'au lieu de 
trouver dans sa terre un signe de la bonté de Dieu 
pour élever son cœur jusqu'à lui, ou une occasion 
de dialoguer avec Dieu, Israël s'y est attaché 
égoïstement, comme tous les autres membres de 
l'humanité pécheresse ? Cet appel au dialogue res- 
sort de l’image significative employée par les pro- 
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phètes, non pas de la terre-femme, mais de la 
terre-épouse (Os 2,5; Ís 45,8; 62,4; cf Ct 4,72; 5, 
1; 6,2.11),.la terre:en l'occurence, servant à dési- 
gner les hommes car si Dieu est son Époux ce 
n’est pas à cause d'elle, mais à cause d'eux {cf 
2 M.5,19). 

c} Avertissements et chétiments. — Mais. Israël 
ne comprend pas encore cela. Aussi, en face de 
cette situation, les avertissements des prophètes 
rejoignent les cris d'angoisse du Deutéronome : 
x Garde-toi d'oublier Yahweh ton Dieu ! » (Dt 6, 
22, 8,11; 11,16). En fait, le peuple qui jouit d’un 
pays merveilleux (6,105) a oublié d'où lui venait 
ce bienfait : « C'est. parce que Yahweh à aimé 
tes pères... qu'il t'a fait entrer dans ce pays » 
(4,375: 31,20). Pourquoi autrement ces chemine- 
ments ‘à travers les pays étrangers, sinon pour 
percevoir enfin que la terre est un don et. pour 
faire l'expérience de l'amour divin ? « Souviens-toi 
des marches que Yahweh t'a fait faire pendant 
quarante années dans lè désert pour t'humilier:…. 
et connaître le fond de ton cœur » (8,2): Le droit 
de Dieu sur la terre est exigeant. L'homme doit 
rester humble, fidèle, obéissant (5,32-—6,25}). S'il 
agit ainsi, il recevra en récompense les *béné- 
dictions : « Bénis seront les produits de ton sol... 
le croît de tes brebis » (28,4...), car « de ce pays 
Yahweh prend soin... ṣes yeux restent fixés sur 
lui depuis le début de l’année jusqu'à la fin » 
(11,12). *Malédiction au contraire si Israël se 
détourne (Dt 28,33: Os 4,3; Jr 4,23-28} ! On entre- 
voit même la pire des menaces, la perte de la 
terre : « Vous serez arrachés à la terre où tu vas 
entrer » (Dt 28,63). Cette menace que les pro- 
phètes précisent avec vigueur (Am 5,27; Os 11, 
5; Jr 16,18) s'accomplit: finalement comme un 
dur “châtiment divin au milieu des angoisses de 
la *guerre et de l’*exil, i 


4: Promesses d'avenir. — Cependant le châtiment, 
si radical soit-il, n'est jamais regardé par les pro- 
phètes comme absolu et définitif. Ce sèra une 
épreuve purificatrice, comme jadis celle du désert. 
Au-delà subsiste une “espérance dont l'objet revêt 
tous les traits de l'expérience passée : la terre’ y 
joue encore un rôle capital. Cette terre, ce sera 
d'abord celle d'Israël, où le *peuple nouveau sera 
réinstallé par Yahweh. Purifiée et sacralisée inté- 
gralement (Ez 47,13-—48,35: Za 14), cette « terre 
sainte » (Za 2,16; 2 M 1,7; Sg 12,3) pourra être 
appelée, comme Jérusalem sa capitale, l’*épouse 
de Yahweh (Is 62,4). Mais au-delà de la terre 
sainte, c'est la terre entière qui participera avec 
elle au salut : religieusement centrée sur *]Jéru- 
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salem (Is 2,285; 66,18-21; Ps 47,888), elle devien- 
dra la « terre de délices » (M1.2,12} d'une humanité 
nouvelle où les *nations se joindront à Israëi pour 
retrouver l'*unité primitive. Bien mieux, les ori- 
gines. offrent seules une représentation adéquate 


. de cette terre transfigurée. Les « cieux nouveaux 


et la terre nouvelle » que Dieu créera alors (Is 
65,17) donneront au séjour des hommes les traits 
du *paradis primitif, avec sa fertilité et ses con- 
ditions de vie merveilleuses (Am 9,13; Os 2,235; 
Is 11,6-9; Jr.23,3; Ez 47,18; Jl 4,18; Za 14,6-11). 

Dans cette perspective, l possession de la terre 
prend donc une signification. eschatologique. 
Celle-ci est accentuée encore par le passage du 
plan collectif au plan individuel, amorcé en Is 
57,13: 60,21, et développé par les sages : « la 


terre » désigne alors à la fois celle qui fut pro- 


mise à, Abraham et à sa descendance, et une 
autre réalité plus haute, mais encore imprécise ; 
tel est le partage de l’homme juste qui met toute 
sa foi en Dièu (Ps 25,13; 37,3...). Elevé progressi- 
vement des: préoccupations terre-à-terre à des 
aspirations spirituelles plus pures, Israël est můr 
pour recevoir le message de Jésus : « Bienheureux 
les doux, car ils recevront Ja terre en héritage v 


(Mt 5, LA 
NT. 
| I. JÉSUS ET LA TERRE 


Jésus partage la seigneurie de Dieu sur la terre 
(Col 1,158; Ep. 4,10); rien n'a été fait sans lui 
(Jo 1,3} :.« tout pouvoir lui a été donné au ciel 
et sur la terre » (Mt 28,18). Cependant, homme 
parmi les hommes, il est lié à la terre par toutes 
les fibres de son être. . 


1. C'est un message de salut universel qu’il vient 
révéler aux hommes ; mais il le fait avec le lan- 
gage d’un pays et d'une civilisation particulière. 


‘Les paysages et les coutumes de Palestine ont en 


quelque sorte façonné l'imagination de celui qui 
les a créés. Aussi dans ses *paraboles recourt-il 
souvent à des images qui les reflètent : image du 
*semeur et de la *moisson, de la *vigne et du 
figuier, de l'ivraie et du grain de sénevé, du *pas- 


eur et des brebis, de la pêche qu'on pratiquait 


sur le lac... Sans compter les enseignements qu'il 
donne à l’occasion des spectacles de la vie : 
« Voyez les oiseaux du ciel... et les lis » (Mt 6, 
2685), les épis arrachés Mit I2,1-8 i Pl le figuier 
stérile: (Mt 2I Ho). 
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2. Mais au-delà de ces images, Jésus fournit un 
enseignement sur l'attitude de l'homme face aux 
réalités terrestres. L’aspiration à posséder la terre 
devient avec lui aspiration à entrer en possession 
des biens spirituels (Mt 5,4) ; le royaume terrestre 
fait place à la réalité qu’il préfigurait, le *Royaume 
des cieux (Mt 5,3). Désormais il faut savoir aimer 
le Christ et l'Évangile plus que ses champs (Mc 
10,295) : les perspectives étroitement terrestres des 
promesses prophétiques sont donc définitivement 
dépassées. Non que les choses de cette terre où 
nous vivons soient en elles-mêmes condamnées ; 
mais elles sont remises à leur vraie place, secon- 
daire par rapport à l'attente du Royaume (Mt 
6,33). S'il en est ainsi, fout s'établit dans l'ordre 
et la volonté de Dieu est faite « sur la terre comme 
au ciel » (Mt 6,10}, De cette façon paradoxale, 
Jésus rend sa valeur sacrée à la terre des hommes, 
ouvrage des mains de Dieu, signe de sa *présence 
et de son amour. Si les hommes s’en sont servis 
et s'en serviront encore pour se détourner de 
Dieu, pour y « enfouir leur talent » (Mt 25,18), 
lui, il la reprend en charge avec amour (cf Col x, 
20) et la rend capable de porter son mystère : il 
va jusqu'à prendre du *pain, fruit de la terre 
(Ps 104,14) pour laisser ici-bas sous un signe la 
présence de son *Corps. 


3. Sur la terre, il est venu apporter le *feu (Le 
12,49). Pour le propager, c'est parmi la masse des 
terriens de Galilée et de Transjordanie qu'il a 
trouvé ses premiers disciples : ils sont « le sel de 
la terre » (Mt 5,13). Voilà donc l'Évangile forte- 
ment implanté dans un coin particulier de notre 
univers, cette même terre sainte que Dieu avait 
donnée à Israël. C'est là aussi, à *Jérusalem la 
capitale, que, pour embraser la terre entière, Jésus 
plante sa croix : alors « élevé de terre, j’atti- 
rerai tous les hommes à moi » (Jo 12,32). La 
terre sainte restera ainsi pour jamais le centre 
géographique d'où le salut est parti pour gagner 
l'humanité entière. 


II. LE PEUPLE NOUVEAU ET LA TERRE 


r. Désormais le dessein de salut universel esquissé 
aux origines est restauré. De la terre d'Israël, 
l'Évangile va s'étendre au monde entier suivant 
le plan indiqué par Jésus : « Vous serez mes 
témoins à Jérusalem, dans toute la Judée et la 
Samarie, et jusqu'aux confins de la terre » {Ac 
1,8; cf Mt 28,16ss), 
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2. Par là, Jésus opère le passage, non seulement 
de la terre d'Israël, enclose dans ses limites, à 
l'univers, mais aussi de la terre matérielle à ce 
qu'elle figurait : l'Église et le Royaume du ciel. 
Le peuple de PAT avait cru aux promesses pour 
entrer en possession de la terre de repos ; or ce 
m'était là qu'une *figure du salut à venir, C'est 
nous maintenant qui, par la foi, entrons dans la 
vraie terre de *repos (He 4,9), cette demeure 
céleste où Jésus réside depuis sa résurrection et 
dont nous avons un avant-goft dans son Église. 


3. Dans cette perspective nouvelle se révèle le 
sens qui s'attache désormais au Ytravail humain 
et à la liturgie. À la suite du Christ, le peuple 
nouveau a déjà pénétré en espérance dans la terre 
de repos qui lui était destinée. Cela entraîne une 
transformation de son activité terrestre. Il doit 
encore « dominer la terre », il risque encore de 
s’enliser dans le bonheur qu'elle lui procure (Le 
12,16-34) ; mais, les yeux fixés sur le Christ monté 
au *ciel, il doit désormais « songer aux choses 
d'en haut, non à celles de la terre » (Col 3,2) ; 
non par mépris, mais pour « en user comme n’en 
usant pas» (1 Co 7,31}. Le regard céleste du croyant 
ne nie pas, mais accomplit la terre en lui donnant 
son vrai sens. La prière liturgique donne en effet 
une voix à la terre, à tout ce qu'elle contient, à 
ce qu'elle permet de produire par le travail. Par 
là, l'homme soulève en quelque sorte la terre et 
la fait monter vers Dieu. Car le peuple nouveau 
n’a pas perdu ses racines terrestres ; tout au con- 
traire il « règne sur la terre » (Ap 5,10), et tant 
qu'il accomplit ici-bas son pèlerinage, il ne peut 
rester sourd au « gémissement » de la création 
matérielle qui attend, elle aussi, le salut (Rm 
8,22). 


III. LA TERRE DANS L'ESPÉRANCE CHRÉTIENNE 


La terre en effet est associée à l’histoire du nou- 
veau peuple, comme elle fut entraînée jadis dans 
le drame de l'humanité pécheresse. Elle-même 
« attend... la révélation des fils de Dieu... avec 
l'espérance d'être elle aussi libérée de la servi- 
tude de la corruption pour entrer dans la liberté 
de la gloire des enfants de Dieu » (Rm 8,195). 
Solidaire de l’homme depuis les origines, elle le 
reste jusqu'au terme ; elle est, comme lui, objet 
de rédemption, quoique de manière mystérieuse, 
Car la terre, dans son état actuel, « passera » 
(Mt 24,35 p), « elle sera consumée avec les œuvres 
qu'elle renferme » (2 P 3,10). Mais ce sera pour 
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être remplacée par la « terre nouvelle » (Ap 21, 
1) « que nous attendons selon la promesse de 
Dieu, et où la justice habitera » (2 P 3,13). GB 
— Adam I 1 — chair I 3 — ciel — cité -— demeurer — 
désert — éléction ATI 3 c — exil — Exode — fêtes 
AT I; NT II — héritagé — incrédulité I 2: — Jéru- 
salem AT I 2 — Josué — lait 2 — maison IHI 1 — 
monde AT O~ paradis 2 — patrie — peuple 4 II 4; 
B Il-3.4 — prémices I — repos II 1 — royaume — 
semer I. 1-— vie IIl:1 -— vigne. 


TESTAMENT -+> adieux — Alliance NT — héritage. 


‘TÊTE 


L'intérêt de cette expression vient en: grande 
partie de son emploi: christologique dans les épîtres 
pâuliniennes. Pour décrire la souveraineté de 
* Jésus-Christ, Paul n'a pas craint de jouer sur.la 
complexité de ce thème et d'utiliser les diffé- 
rentes applications de cette image. 


1. Le Christ, ifte: d'angle. — Au-delà du sens 
propre de l’hb. vo’ et du gr. kephalè qui désignent 
la tête d’un homme ou d’un animal, au-delà de 
leur emploi pour décrire des attitudes et des sen- 
timents de joie, de deuil ou de moquerie, un 
usage métaphorique. apparaît dans l'application 
de.ce mot à tout ce qui, dans-le monde inanimé, 
se présente le premier (début d'une route, d’une 
année, façade d'un édifice), le meilleur, ou le plus 
haut (cime d'un arbre, d'une montagne, sommet 
d'un monument : Gn 11,4; Za 4,7). C'est proba- 
blement dans ce dernier sens qu’il faut comprendre 
l'image du Ps 118,22 : « La pierre rejetée. des 
bâtisseurs est devenue tête d'angle ». Or cette 
image est souvent reprise par les auteurs du NT, 
qui l'appliquent au Christ : n'est-il bas la pierre 
principale qui couronne le nouveau “temple, 
assure sa cohésion et lui donne son sens (Mt 21, 
42 pi Ac 4,11; I P 2,7: Ep. 2,20) ? Cependant 
quelques auteurs préfèrent voir dans cette pierre 
d'angle le fondement sur lequel repose tout l'édifice. 


2: Le Christ, tête de l'univers. — Selon un autre 
usage métaphorique, le mot tête est appliqué 
aux hommes qui marchent en avant (cf la tête 
opposée à la queue en Dt 28,13.43s: Is 0,13) et 
surtout aux chefs: (Ex°6,14; x S 15,17; Jb 29,25; 
Dn 7,6; Ap 12,3). Ce sens se retrouve dans 1 Co 
11,3 : « La tête de tout homme c'est le Christ, 
la tête de la femme c’est l'homme et la tête du 
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Christ c'est Dieu »; et c’est bien à cette signifi- 
cation de chef que se réfèrent les allusions à la 
primauté du Christ sur tous les êtres (1 Co 11,3; 
Col 2,10; cf Ep ï,10.22). ; 


3. Le Christ, tête de l'Église. — Lorsque le Christ 
est appelé par Paul tête du Corps, c'est-à-dire de 
l'Église (Col 1,18; 2,19; Ep 1,228; 4,15), il semble 
que cette représentation, où la tête constitue d’ail- 
leurs non pas un membre parmi d’autres, mais 
un principe de. vie, de. cohésion et: de croissance 
(Col 2,19; Ep 4,158), soit .un développement de 
l’ecclésiologie paulinienne, Selon 1 Co, en effet, 


VÉglise, par le baptême et l'Eucharistie, s'unit 


au Christ de telle sorte qu’elle devient son *Corps. 


„Cependant à l’intérieur de cette uuité il existe 


une réelle différence entre le Christ déjà parvenu 
au but, exerçant son action vivifiante, et len- 
semble des chrétiens qui reçoivent tout de lui. 


C’est sans doute pour tenir compte de cette diffé- 


rence dans l'unité que Paul en est venu à voir 
dans le Christ la tête du Corps, tout comme en 
Ep 5,23 ik voit dans le Christ, l'Époux, c'est-à- 
dire la tête, de l'Église. i n: 


4. Liens entre ces représentations. — Cependant 
Paul a souvent lié ces diverses représentations du 
Christ, tête d'angle du nouveau temple, tête de 
l'univers, tête. du Corps de l’Église, Le. premier 
titre, sans doute le plus ancien ét le plus. tradi- 
tionnel (Ac.4,11; Mt 21,42 p), se trouve, spéciale- 


.ment en Ep, associé au troisième (voir le parallé- 


lisme du vocabulaire ‘entre, la description du 
temple en Ep. 2,208 et celle du Corps en Ep 4,16. 
Noter. en ce dernier verset, ainsi qu'au v. :12, 
l'emploi, du mot construction). Enfin ce n'est pas 
par hasard que le Christ apparaît dans les épîtres 
pauliniennes à la fois tête de l'Église et tête de 
l'univers, Comme nous l’avons vu, il n'y a pas 
équivalence entre ces deux représentations, et 
seule l'Église est cette partie de l'univers qui 
peut s'honorer du titre de Corps du Christ et 
d'épouse du Christ : c’est donc dans un sens pri- 


_vilégié que le Christ est sa tête. Cependant, avant 


même d'accepter de s'unir à FÉglise et de se 
laisser ainsi transformer en Corps du Christ, en 
épouse immaculée et en temple saint, l'univers, 
qu'il le veuille on non, se trouve soumis à la pri- 
mauté de Celui qui, ayant ramené toutes choses 
sous un seul chef (Ep 1,10), veut les purifier, les 
vivifier. sous. une seule tête .et assurer par Iui- 
même la cohésion de ce temple saint, PL 
— autorité — Corps du Christ III 2 — Église V 1 — 
poux/épouse NT 1 — monde II 2 — pierre 4. ` 
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THÉOPHANIE -> apparitions du Christ : — Ascen- 
sion IJ 4 — feu AT I — gloire III 2 — Jour du Sei- 
gneur AT; NF I — lumière & ténèbres AT I 2, II 
2; NT I 3 — orage — Pentecôte IL 1 — présence de 
Dieu AT H — Résurrection NT 1 2 — Révélation — 
Transfiguration — voir AT I 1. 


TOMBEAU —> Résurrection NT I 1.2 — sépulture. 
TORAH — Loi. 


TRADITION 


L'existence d’une tradition est un fait commun 
à toutes les sociétés humaines. Ce qui assure leur 
continuité spirituelle, c’est que, d'une génération 
à l’autre, des idées, des coutumes, etc., s'y trans- 
mettent de façon stable (traditio == transmission). 
Au point de vue religieux notamment, croyances, 
rites, formulaires de prière ou de chant, etc., sont 
transmis avec un soin tout particulier. Dans les 
sociétés qui entourent le monde de la Bible, ia 
tradition religieuse est d’ailleurs intégrée à tont 
l’ensemble des traditions humaines qui consti- 
tuent ła civilisation. 

Le vocabulaire moderne emploie cependant le 
mot tradition en deux sens différents. Il désigne 
par là tantôt un contenu transmis d'âge en âge 
(par exemple la tradition cultuelle de l'Egypte), 
tantôt un mode de transmission, caractérisé par 
sa très grande stabilité, et dans lequel l'écriture 
ne joue qu'un rôle secondaire, voire parfois nul 
(c'est ainsi que la civilisation sumérienne peut 
être qualifiée de traditionnelle, et plus encore les 
civilisations purement orales). Par rapport à ce 
fait général, la tradition propre à la révélation 
biblique présente à la fois des ressemblances et 
des particularités originales, 


AT 


I. TRANSMISSION D'UN DÉPÔT SALRÉ 


Sous l'ancienne Loi, il n’est pas douteux qu'il 
y à en Israël transmission d’un dépôt sacré, donc 
tradition. Conformément au statut particulier qui 
est alors celui du *peuple de Dieu, ce dépôt 
embrasse tous les aspects de la vie : les souvenirs 
d'histoire comme les croyances qui s’y enracinent, 
les formes de la prière comme la sagesse qui règle 
la vie pratique, les rites et les gestes cultuels 
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comme les coutumes et le droit. C’est la transmis- 
sion de ce dépôt qui donne à Israël sa physiono- 
mie propre et qui assure sa continuité spirituelle, 
depuis l’époque patriarcale jusqu'au seuil du NT. 

Si ce dépôt est sacré, ce n'est pas seulement 
parce qu'il est un legs des générations passées, 
comme dans toutes les traditions humaines. C’est 
avant tout parce qu'il est d'origine divine : à la 
base des croyances, il y a une *révélation donnée 
à Israël par les envoyés de Dieu; à la base du 
droit et des coutumes réglées par lui, il y a des 
prescriptions positives énoncées au nom de Dieu 
par les dépositaires de ses volontés. Ces éléments 
positifs dus à la révélation n'excluent évidemment 
pas certains éléments plus anciens, empruntés au 
milieu oriental et assumés par la révélation elle- 
même ; mais celle-ci fonde seule le caractère sacré 
de la tradition qui dépend d'elle. 

Ainsi définie dans son rapport avec la révéla- 
tion, qui en constitue l'originalité, la tradition du 
peuple de Dieu combine deux caractères complé- 
mentaires. D'une part, la stabilité : ses éléments 
fondamentaux sont fixés, en matière de croyances, 
de *droit, de *culte (monothéisme, doctrine de 
l’*alliance, coutumes venues des patriarches et 
loi mosaïque, etc.). D'autre part, le progrès : la 
révélation elle-même se développe, à mesure que 
de nouveaux envoyés divins complètent l'œuvre 
de leurs prédécesseurs en fonction des besoins 
concrets de leur temps. Ce progrès suit naturelle- 
ment la marche de l'histoire, mais il n'est pas 
soumis aux seuls hasards de l’évolution culturelle, 
comme c'est le cas dans les autres traditions reli- 
gieuses où le syncrétisme est de règle. Ici encore, 
la tradition d'Israël affirme son originalité. 


If. MODE DE TRANSMISSION 


x. Formes littéraires et milieux de vie. — Pour se 
transmettre, ce dépôt sacré prend nécessairement 
forme littéraire : récits, lois, sentences, hymnes, 
rituels, etc., sont ses moyens d'expression. Or de 
telles formes sont, elles aussi, déterminées par 
l'usage et, à ce titre, traditionnelles. Pour une 
large part, elles correspondent aux genres litté- 
raires utilisés dans les cultures des peuples voisins 
(Canaan, la Mésopotamie, l'Égypte). Cependant 
les particularités de la tradition doctrinale d'Is- 
raël s’y reflètent : la littérature biblique a sa 
manière propre de traiter certains genres communs, 
comme les *lois ou les oracles prophétiques ; elle a 
son fonds original d'expressions, de clichés, aux- 
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quels recourent plus ou moins tous les auteurs : 
elle a ses genres de prédilection, adaptés au mes- 
sage qu'elle doit transmettre. L'étude de ces 
genres est donc indispensable à l'intelligence de la. 
tradition elle-même, puisqu'elle permet de saisir 
sur le vif l’histoire de sa mise en forme, 

Elle permet aussi de voir par quels canaux la 
tradition se transmet à travers les générations. 
En effet, les formes qu'elle prend sont en rap- 
port étroit avec les milieux qui la portent et les 
fonctions qu’elle remplit dans la vie du peuple 
de Dieu : enseignement des “prêtres, gardiens de 
la Loi et du culte; prédication des *prophètes : 
“sagesse pratique des *vieillards et des scribes... 
Chaque milieu a ses traditions propres et ses 
genres préférés ; mais on remarque aussi de nom- 
breuses interférences, dues aux contacts entre les 
divers milieux et à l'unité fondamentale de la 
tradition israélite elle-même. 

Au point de départ, c'est par voie orale que les 
matériaux traditionnels sont transmis, sous des 
formes adaptées à ce mode de transmission 
récits religieux liés aux sanctuaires ou aux fêtes ; 
formulaires juridiques: rituels, hymnes, formu- 
laires de prière ; discours sacerdotaux ou praphé- 
tiques ; sentences de sagesse, etc. Finalement, dans 
le cadre de cette tradition orale, naissent des 
textes écrits qui sont en grande partie nourris 
d'elle. Ainsi, la tradition biblique se cristallise 
peu à peu dans des *Écritures sacrées qui prennent 
avec le temps une importance grandissante : com- 
posées sous l'influence de l'*Esprit-Saint, elles 
fournissent au peuple de Dieu la règle divine de 
sa foi et de sa vie. 


2. Écriture et Tradition. — Dans le judaïsme 
proche de l’ère chrétienne, le legs de la tradition 
ancienne est essentiellement conservé sous cette 
forme écrite. Cependant le “peuple de Dieu n'est 
pas un simple agrégat de croyants groupés autour 
d’un “livre : c’est une institution organisée. C'est 
pourquoi il y subsiste, parallèlement à l'Écriture, 
une tradition vivante, qui continue à sa façon 
celle des siècles passés, quoique en droit elle ne 
puisse D pe ia à la même autorité normative 
que l'Ecriture. On la trouve dans les milieux 
sacerdotaux, chez les docteurs, voire au sein des 
sectes entre lesquelles le judaïsme se partage. Elle 
fait l'objet d’une vraie technique de transmission, 
essentiellement fondée sur le contact personnel 
entre le maître et ses *disciples : le maître trans- 
met, livre {hb. masar) — et le disciple reçoit (aram. 
gabbèl} ce qu'il devra répéter (hb. sanah; aram. 
tenah) à son tour. Cette tradition au sens fort 
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du terme (hb. gabbala ; gr. paradosis) est connue 
du NT : Marc cite la « tradition des anciens » 
(Mc 7,5-13 p}, et Paul, les « traditions de mes 
“pères » (Ga 1,14). Ce legs s'ajoute aux Écritures 
pour former « les traditions que Moïse a léguées » 
(Ac 6,14), car les scribes en font remonter l’origine 
au plus lointain passé afin d'en renforcer lauto- 
rité. Sa transmission orale constitue d'ailleurs le 
berceau d’une nouvelle littérature, qui se déve- 
loppe autour de la Bible, depuis la traduction de 
la Bible en grec (Septante) et en araméen (Tar- 
gums} jusqu'aux écrits rabbiniques, en passant 
par les livres apocryphes et la production litté- 
raire des sectes (vg Qumrân}). Mais la tradition 
tardive dont ces livres témoignent n'est pas à 
confondre avec la tradition orale primitive à 
laquelle les écrits canoniques se sont alimentés. 


NT 


I. LA TRADITION AUX ORIGINES CHRÉTIENNES 


1. Jésus et la « tradition des anciens a, — Dès le 
début, Jésus marque son indépendance par rap- 
port à la tradition juive de son temps. L'essentiel 
du legs traditionnel conservé dans les Écritures 
n'est pas en cause : la Loi et les Prophètes ne 
doivent pas être abolis mais accomplis (Mt 5, 
17). Par contre, la « tradition des Anciens » ne 
jouit pas du même privilège : elle est chose tout 
humaine, qui risque même d’annuler la Loi (Mc 
7,8-13}; aussi Jésus laisse-t-il ses disciples s’en 
affranchir et en proclame-t-il même la caducité. 

Mais en même temps, il se comporte lui-même 
comme un maître qui “enseigne, non à la manière 
des scribes — en répétant une tradition reçue -—, 
mais en homme qui possède l'autorité (cf Mc x, 
22.27); et ses *disciples reçoivent mission de 
répéter ses enseignements {Mt 28,r9s). Bien 
mieux, il innove jusque dans ses actes : il pardonne 
les péchés (Mt 9,1-8), communique aux hommes 
la grâce du salut, inaugure des signes nouveaux 
qu'il ordonne de répéter après lui (1 Co 11,2385). 
Par ses paroles et par ses actes, il est ainsi à l'ori- 
gine d'une tradition nouvelle, qui se substitue à 
celle des anciens comme base d'interprétation des 
Ecritures. 


2. La tradition apostolique. — Effectivement, on 
constate dans l'Église l'existence de cette tradi- 
tion, définie dans un vocabulaire emprunté au 
judaïsme. Le fait se note surtout chez Paul, 
rompu par sa formation première aux techniques 
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de la pédagogie juive. Aux Thessaloniciens, il a 
« donné des instructions » de la part du Seigneur 
Jésus (x Th 4,2), et ils ont « reçu son enseignement » 
{1 Th 4,1). Il les adjure de « garder fermement les 
traditions (paradoseis) qu'ils ont apprises de lui, 
oralement ou par lettre » (2 Th 2,15). Il dit aux 
Philippiens : « Ce que vous avez appris, reçu, 
entendu de moi et constaté en moi, voilà ce que 
vous devez pratiquer » (Ph 4,9). Il précise aux 
Corinthiens : « Je vous ai transmis tout d’abord 
ce que j'avais moi-même reçu » {1 Co 15,3), « J'ai 
reçu du Seigneur ce qu'à mon tour je vous ai 
transmis » (11,23) ; dans le premier cas, il s'agit 
d’un sommaire doctrinal relatif à la mort et à la 
résurrection du Christ ; dans le second, d'un récit 
liturgique de la Cène. L'objet de la tradition apos- 
tolique consiste donc en actes aussi bien qu’en 
paroles. 

De tels faits laissent penser que les matériaux 
essentiels de cette tradition, dès avant Paul 
comme ensuite dans le cadré de sa prédication, 
ont été soumis à une technique de transmission 
analogue à celle de la tradition juive. Or ces maté- 
riaux constituent la substance même de la vie de 
l'Église et l'étofle de l’“Évangile, règle de la foi 
et de la conduite chrétienne. Aussi Luc peut-il 
écrire dans la préface de son ouvrage que « beau- 
coup ont entrepris de composer un récit des évé- 
nements [évangéliques], tels que les ont transmis 
ceux qui furent dès le début témoins et serviteurs 
de la Parole » (Le 1,2). Les recueils évangéliques 
ne font donc que consigner par écrit une tradition 
déjà existante. Parallèlement à eux, la vie de 
l’Église conserve les gestes et les coutumes légués 
par le Christ et mis en œuvre par les Apôtres. 


3. De la tradition à l'Écriture. — La tradition 
apostolique a ses organes de transmission. En pre- 
mier lieu, les *Apôtres, qui l'ont « reçue » du 
Christ lui-même ; Paul en est, grâce à la révéla- 
tion du chemin de Damas (Ga 1r,1.16). Ensuite, 
les maîtres que mandatent les Apôtres et à qui 
ils confient l'autorité dans les communautés chré- 
tiennes {1 Tm 1,388; 4,11; 2 Tm 4,2; Tt 1,9; 2,1; 
3,1.8). Cette tradition se coule dans des formes 
en rapport avec sa nature et avec les divers rôles 
qu'elle joue dans les communautés chrétiennes : 
des récits sur Jésus aux professions de foi {1 Co 
15,1ss), des formulaires liturgiques (1 Co 18,238$; 
Mt 28,19) aux prières communes (Mt 6,9-13) et 
aùx hymnes chrétiennes (Ph 2,6-11; Ep 5,14; 1 Tm 
3,16; Ap 7,12; etc.), des règles de vie venant de 
Jésus aux schémas d'homélies baptismales (1 P x, 
13..), et ainsi de suite. L'étude de la tradition 
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apostolique exige donc une attention constante 
aux genres littéraires attestés dans le NT. En 
effet, dans sa diversité, celui-ci en est la mise en 
forme occasionnelle, effectuée de façon définitive 
sous le *charisme de l'inspiration. Comme dans 
YAT, la tradition issue du Christ et transmise 
par les Apôtres aboutit ainsi à l'* Écriture. 


IF. CARACTÈRE DE LA TRADITION CHRÉTIENNE 


1. Source : l'autorité du Christ. — Dans l'AT, la 
tradition finalement cristallisée dans l'Écriture 
avait pour fondement l'autorité des envoyés de 
Dieu. Dans le NT, elle se distingue de la « tradi- 
tion des anciens » (Mt 15,2) et de toute « tradi- 
tion humaine » (Col 2,8) en ce qu'elle se fonde sur 
F*autorité du Christ. Il a parlé et agi (Ac 1,1), 
donnant à ses disciples une interprétation norma- 
tive des anciennes Écritures (Mt 5,20-48), les ins- 
truisant de ce qu’ils auraient à enseigner en son 
“nom (28,20), leur donnant un “exemple vivant 
de ce qu'ils auraient à faire (Jn 13,15; Ph 2,5; 
1 Co 11,1}. De même que la doctrine prêchée par 
lui n'était pas de lui, mais de Celui qui lavait 
envoyé (Jn 7,16), ainsi la tradition apostolique 
garde-t-elle toujours en elle cette empreinte du 
Christ sauveur, dont elle conserve exactement 
l'esprit, les prescriptions, les gestes. Même si, 
faute d’avoir une parole précise du Christ (cf 
1 Co 7,25), un Apôtre émet un avis personnel 
pour résoudre un problème pratique posé par la 
vie chrétienne, il le fait avec la même autorité : 
n'a-t-il pas « la pensée du Christ » (x Co 2,16) ? 
L'*Esprit du Christ ressuscité demeure en effet 
avec les siens pour leur enseigner toute chose (Jn 
14,26) et les guider dans la vérité tout entière 
(Jn 16,13). Il n'y a donc pas de différence entre 
l'autorité des Apôtres et celle de leur Maitre : 
« Qui vous écoute, m'écoute; qui vous rejette, 
me rejette, et rejette Celui qui m'a envoyé » (Lc 
10,16). 


2. Tradition apostolique et tradition de l'Église. — 
Si la tradition apostolique jouit ainsi d’une auto- 
rité unique, qui atteint du même coup les Écri- 
tures où elle s'est cristallisée, il ne faut pas pour 
autant l’opposer à la tradition de l'Église, en fai- 
sant de celle-ci une tradition tout humaine, ana- 
logue à celle du judaïsme que le Christ a abolie. 
De l'une à l’autre, il y a une réelle continuité. 
a) Continuité dans l'objet qui s'y trouve trans- 
mis. — Sans être à proprement parler créatrice, 
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la tradition de l'âge apostolique constituait encore 
un milieu où la révélation progressait,: à mesure 
que les Apôtres explicitaient le sens des paroles 
et des actes de Jésus. La tradition ecclésiastique 
est seulement conservatrice. Sa: norme est. déjà 
‘fixée dans le NT : « Garde le dépôt »:(1 Tm 6,20; 
2 Tm 1,r2.14), et ce dépôt.est la. tradition apos- 
tolique. Celle-ci ne peut plus recevoir d'éléments 
vraiment nouveaux : la *révélation est close. Son 
développement dans l’histoire de l'Église est d’un 
autre ordre ; il ne fait qu’expliciter les virtualités 
renfermées dans le dépôt apostolique, Naturelle- 
ment l'Ecriture, témoin inspiré de la tradition 
‘apostolique, joue un rôle capital dans cette con- 
servation fidèle du dépôt : elle en est la pierre 
de touche. essentielle. Cependant rien: ne nous 
assure que tons les éléments du. dépôt originel y 
aient été explicitement consignés. Bien mieux, la 
Tradition vivante: conserve seule une chose que 
l'Écriture ne suffit pas à livrer : l'intelligence 
profonde des textes inspirés, œuvre de l’*Esprit 
agissant dans l'Église. Grâce à elle,. la *Parole 
fixée dans l’Écriture demeure ainsi la Parole tou- 
jours vivante du Christ Seigneur. ; 

. b) Continuité dans les organes de transmission. — 
La tradition de l’Église ne se transmet pas.dans 
une collectivité anonyme, mais dans une société 
structurée et hiérarchique ; et celle-ci n’est pas 
une simple organisation humaine, mais le *Corps 
même du Christ gouverné par son Esprit, où les 
fonctions de gouvernement perpétuent à travers 
les siècles celles des Apôtres, en disposant de léur 
autorité.. Ici encore, les épîtres pastorales fixent 
des normes (vg.r Tm 4,685.16; 5,17ss; 6,2-14: 2 Tm 
F,13S; 2,1488; 3,14—-4,5: Tt 1,958: 2,1,7s). Elles 
montrent que lé critère de l'authentique dépôt 
apostolique conservé dans la tradition de l'Église 
n’est pas l'Écriture seule mais, conjointement, la 
garantie de ceux qui ont reçu mission de veiller 
sur lui et grâce pour remplir ce rôle : le même 
Esprit qui à inspiré les Écritures continue de les 
assister (1 Tm 4,14; 2 Tm 1,6). ; 

c) Continuité dans les formes fondamentales où 
la tradition s'est fixée littérairement. — Cette per- 
manence des formes traduit de façon sensible la 
permanence des. fonctions et des milieux de vie 
dans l'Église. Sans doute les genres évolueront-ils 
dans la littérature ecclésiastique avec les temps et 
les cultures.. Mais par-delà cette évolution, les 
œuvres les plus diverses resteront marquées pro- 
fondérnent par les formes de la tradition aposto- 
lique fixée dans le ‘NT, et certains documents 
très anciens, sans jouir d’une autorité identique 
à célle. de l'Écriture, peuvent même faire très 
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` 


` directement écho à la tradition apostolique elle- 


même (symboles et. formulaires liturgiques de 
l'âge sub-apostolique). i 
Cela dit; il est important de faire deux re- 


marques. 1) Il est essentiel à la tradition ecclé- 


siastique d'évoluer dans ses formes contingentes, 
pour conserver le dépôt apostolique en adaptant 
sa présentation aux époques et aux: mentalités 
des ‘hommes auxquels elle le transmet. —- 2) Il 
importe de ne pas attribuer à la Tradition, où 
l'Église comme telle est engagée, toutes les formes 


: contingentes qu'elle a pu'revétir et toutes les tra- 


ditions — de valeur fort diverse — qui ont pu 
naître au cours des âges suivants. Maïs te n’est 
évidemment pas au NT qu'il faut demander la 
solution directe des problèmes théologiques posés 
par cette Tradition ecclésiastique, puisque, par 
définition, elle n'émergea qu'à partir du moment 
où le Canon des livres inspirés se trouva clos. 

Š i PG 
— disciple — écriture — enseigner — Loi B JI 5; 
C I 1 — mémoire 4 — pharisiens 1 — prophète AT 
Ï 2, II 2 — Révélation -— sacerdoce. AT HI o — 


1 
vieillesse z. 


TRAHISON —> ami 1 — déception ILE — tépas I — 
tristesse NT: 2, t 


TRANSFIGURATION 


1. Situation. — Dans les évangiles, la. Transfigu- 
ration du Christ est située à un moment décisif, 
celui où Jésus, reconnu par.ses disciples comme 
*Messie, leur révèle comment va s'accomplir son 
œuvre : sa glorification sera une résurrection, ce 


‘qui implique le passage par la souffrance et la 


mort (Mt 17,1-9 p; cf 16,13-23 p). C'est ce con- 
texte qui donne à la scène sa signification dans 
la vie du Christ et sa fécondité dans la: vie du 
chrétien, Jésus y apparaît réalisant les Écritures 
{cf Le 24,44ss) et leurs oracles sur le Messie, le 
Serviteur de Dieu et le Fils de l'homme. 


2. Le mystère. — Jésus choisit pour témoins de 
l'événement ceux qui seront témoins de son ago- 
nie : Pierre (cf 2 P 1,r6ss), Jacques et Jean (Mc 
14,33 P ; cf 5,37). La scène évoque les théophanies 
dont. *Moïse et *Élie furent les témoins sur la 
*montagne de Dieu (Sinaï-Horeb, cf Ex 19,985; 
24,15-18; 1 R 19,8-18), Dieu ne manifeste pas 
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seulement sa présence en parlant du milieu de la 
*nuée et du *feu (Dt:5,2-5) ;. mais, en présence 
de Moïse et d’Élie, Jésus apparaît aux disciples, 
transfiguré par la *gloire de Dieu. 

Cette gloire suscite leur frayeur, *crainte reli- 
gieuse devant le divin (cf Le- 1,295); mais elle 
provoque aussi une réflexion suggestive de Pierre, 
qui exprime sa joie devant la glaire de celui dont 
il a confessé la messianité ; Dieu va habiter avec 
les siens, comme l'ont annoncé les prophètes des 
temps messianiques. Toutefois la gloire n'est pas 
celle du dernier *Jour ; elle ne fait pas :qu'illu- 
miner les *vêtements et la “face de Jésus, comme 
jadis elle irradiait le. visage de Moïse (Ex 34,295, 
35}. Elle est la gloire même du Christ {Lc 9,32) 
qui est le *Fils bien-aimé, comme le prociame la 
voix qui sort de la nuée. En, même temps cette 
voix ratifie la révélation que Jésus a faite à ses 
disciples et qui est l'objet de son entretien avec 
Moïse et Élie : cet « exode » dont Jérusalem va 
être le point de départ (Lc.9,31}), ce passage par 
la *mort, nécessaire à l'entrée dans la gloire {cf 
Le 24,2588) ; car la voix divine prescrit d’*écouter 
celui qui est le Fils, Élu de Dieu (Le 9,35). : 

La parole qui retentit sur le nouveau Sinaï 
révèle qu’une “Loi nouvelle va prendre la place 
de la Loi donnée jadis ; cette parole évoque trois 
oracles de PAT : l'un qui concerne le *Messie et 
sà filiation divine {Ps 2,7), l'autre qui regarde le 
*Serviteur de Dieu, son *Elu (Is 42,1), le troisième 
où est annoncé un nouveau *Moïse {Dt 18,15; cf 
Ja 1,175) : « Yahweh ton Dieu suscitera.…, un 
*prophète comme moi : c'est lui que. vous: écou- 
terez. » L'écouter, c'est en effet écouter le Verbe 
fait chair, en qui.le croyant voit la gloire de Dieu 
(cf Jn 1,14). 3 


3.. But et. fruit de l'événement. — La Transfigura- 
tion confirme la confession de Césarée (Mc 8,29) 
et consacre la révélation de Jésus, Fils de Phomme 
souffrant et glorieux, dont la mort et la résurrec- 
tion accompliront les Écritures. Elle révèle la 
personne de Jésus, Fils bien-aimé et transcendant, 
qni. possède la gloire même de Dieu. Elle mani- 
feste Jésus et sa “parole comme la Loi nouvelle, 
Elle anticipe et préfigure l'événement pascal qui, 
par la voie de la croix, introduira le Christ dans le 
plein épanouissement de sa gloire et de sa dignité 
filiale.. Cette expérience anticipée de la gloire du 
Christ est destinée. à soutenir.les disciples .dans 
leur participation au mystère de la “Croix. 
Rendus par le *baptème participants au mys- 
tère de résurrection préfiguré par la Transfgu- 
ration, les chrétiens sont appelés. dès ici-bas à 
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être transfigurés toujours davantage par l'action 
du Seigneur (2 Co 3,18), en attendant de l'être 
totalement avec leur *corps lors de la parousie 
(Ph. 3,21). Dans leur participation terrestre aux 
“souffrances du Christ, toute rencontré authen- 
tique ‘du Seigneur Jésus joue un peu le même 
rôle pour le soutien de leur *foi que la Transfign- 
ration pour le soutien de la foi des To 


— apparitions du Christ x — blanc 2 — Élie NT. 3 — 
gloire IV 3 — lumière & ténèbres NT I 3 — Moïse 
3 — montagne III 1 — nuée 4 m- vêtement H 3. 


. TRAVAIL 


Partout, dans la Bible, l'homme est au travail, 
Toutefois, parce que ce travail, de l'artisan ou du 


petit agriculteur, est assez. différent .du travail 
.intensif et organisé qu'évoquent. en nous les 


visions modernes du travail, nous sommes portés 
à croire que l'Écriture ignore le travail ou le 
connaît mal. Et, parce qu'elle ne comporte guère 
de jugements de principe sur la valeur èt la signi- 
fication du travail, nous sommes parfois tentés 
d'isoler à notre. fantaisie telle ‘formule prise au 
hasard et de l'utiliser au profit. de nos propres 


thèses. Si elle ne répond pas à toutes nos ques- 


tions, la Bible, prise en sa totalité, nous intro- 
duit dans la réalité du travail, de sa:valeur, de 
sa peine ét de sa rédemption... TE . Û 


I. VALEUR DU: TRAVAIL 


1. Le commandement du Créateur. — En dépit du 


. préjugé courant, le travail.ne vient pas du *péché ; 


avant la chute, « Yahweh Dieu prit l’homme et 
l'établit dans le jardin d’Éden pour le cultiver 
et le garder » (Gn 2,15}. Si le Décelogue prescrit 
le .*sabbat, c'est au terme de six jours de travail 
(Ex 20,8ss). La présentation. imagée de la créa- 
tion en six jours souligne que le travail de l'homme 
correspond .à la volonté divine, et. le présente 
comme un refiet de l’action: du Créateur : le récit 
nous signifie qu'en, formant l’homme.«u à son 
image » (Gn 1,26), Dieu a voulu associer, à son 
dessein et qu'après avoir. mis l'univers en place, 


. il la remis entre les mains de l'homme, avec le 


pouvoir. d'occuper la “terre et de. la soumettre 
(1,28). Tous ceux qui travaillent, même s'ils «.ne 
brillent ni par la culture ni. par le jugement », 
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tous cependant, chacun par son métier, « sou- 
tiennent la création » (Si 38,34). Aussi n'est-il 
point étonnant que. faction du Créateur. sait 
facilement décrite par des gestes d'ouvrier, façon- 
nant l’homme (Gn 2,7), fabriquant le ciel «de 
[$es] doigts » et fixant les étoiles à leur place 
(Ps 8,4) ; inversement, la grande hymne qui chante 
le Dieu créateur dépeint l’homme sortant, au 
matin, « pour son ouvrage, faire son travail jus- 
qu'au soir » (Ps 104,23; cf Si 7,15). Ce travail de 
l'homme, c’est l'épanouissement de la création de 
Dieu, c’est l’accomplissement de'sa “volonté: 


2. Valeur naturelle du fyavail, — Cette authentique 
volonté de Dieu n'est nulle part exprimée dans 
les commandements de l'alliance, ni dans ceux du 
Décalogue, ni dans ceux de l'Évangile. Ce qui 
n'est pas surprenant, mais au contraire normal : 
le travail est une loi de la condition humaine (cf 
Dt 5,13), il s'impose à tout homme, avant même 
qu'il se sache appelé au *salut de Dieu. De là 
vient que beaucoup des réactions de la Bible en 
face du travail traduiseñt simplement le juge- 
ment d'une *conscience saine et droite, et qu’ellés 
figurent dans les écrits des sages, délibérément 
attentifs à faire profiter la religion d'Israël du 
meilleur de l'expérience morale de l'humanité. 

Ainsi la Bible est-elle sévère pour l’oisiveté, au 
nom de la simple raison : le paresseux n'a rien à 
manger (Pr 13,4) et risque de mourir de faim:(21, 
25}; rien ne vaut la faim pour stimuler au travail 
(16,26), et saint Paul n'hésite pas à utiliser cet 
argument pour montrer leur aberration à ceux 
qui refusent de travailler : « Qu'ils ne mangent 
pas non plus » (2 Th 3,10), Davantage, l'oisiveté 
est une déchéance : on admire la femme foujours 
en éveil, qui « ne mange pas le pain de l'oisiveté » 
(Pr 31,27) et l’on raille le paresseux ::« Sur ses 
gonds tourne la porte, et sur son lit, le paresseux » 
(26,14). Ce n'est plus un homme, c'est « une pierre 
crottée », « une poignée d'excréments » (Si 22 ,18) 
qu'on rejette avec dégoût. 

La Bible en revanche sait apprécier le travail 
bien fait, Fhabileté et le cœur à l'ouvrage: du 
laboureur, du forgeron ou du potier (Si 38,26.28. 
30). Elle est pleine d'admiration pour les réus- 
sites de l’art : le palais de Salomon (r R 7,1-12) 
et son trône, « sans rival dans aucun royaume » 
(10,20), mais par-dessus tout le Temple de Yah- 
weh et ses merveilles (r R 6; 7,13-50). Elle est 
sans pitié pour l'aveuglement du faiseur d’#idoles, 
mais elle respecte son habileté et s'indigne que 
tant d'efforts soient dépensés en pure perte, pour 
du « néant » (fs 40,198; 41,68). 
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3. Valeur sociale du travail, -— Cette estime du 
travail. ne naît pas seulement de l'admiration 
devant lės réussites de. l’art ; elle repose sur une 
vue très ferme de la place du travail dans la vie 
sociale et les rapports économiques. Sans les labou- 
reurs et les artisans, « nulle cité ne pourrait se 
construire » -(S1.38,32). A l'origine de la naviga- 
tion, trois facteurs se combinent : « la soif du 
gain... la sagesse artisaņe... la conduite de la 
Providence » (Sg 14,25). Conception réaliste. et 
équilibrée, susceptible d'expliquer, selon la place 
respective, de ces trois éléménts; lës aberrations 
que peut connaître le travail comme aussi les 
merveilles qu’il peut réaliser, celle par exemple 
qui permet au navigateur « d’oser confier sa vie 
à un bois minuscule » et de parfaire ‘ainsi la créa- 
tion de Dieu en empêchant « les œuvres de [sa] 


‘Sagesse de demeurer stériles » (Sg 14,5). 


te LA PEINE DU TRAVAIL 


Mais parce que le travail est une. donnée fon- 
damentale de l'existence humaine, il se trouve 
immédiatement et profondément atteint par le 
*péthé : « A la sueur de ton visage tu mangeras 


-ton pain » (Gn 3,19). La *malédiction divine n'a 


pas pour objet le travail, pas plus qu'elle n'a 
pour objet l'enfantement de la femme. Comme 
l'enfantement. est la *victoire douloureuse de la 
vie sur la mort, ainsi la peine quotidienne de 
l'homme au travail marque l'exercice du pouvoir 
que Dieu lui a remis sur sa création ; le pouvoir 
subsiste, mais le sol, maudit, résiste et doit être 
dompté (3,175). Dans cette *souffrance de l'effort, 
le pire est que, mème si elle aboutit parfois à des 
réussites spectaculaires, telle celle de Salomon, la 
“mort vient qui la rend vaine : « Qu’ y a-t-il pour 
lui, de tout son labeur... ? Et les jours de peine, 
ét le souci des affaires, et les nuits d'insomnie ? 
Cela aussi est vanité » (Qo 2,225). ` 

- Douloureux, souvent stérile, le travail est encore 
dans l'humanité un des terrains où le péché déploie 
le ‘plus largement sa puissance. Arbitraire, *vio- 
lence, ‘injustice, rapacité: font constamment đu 
travail non seulement un poids accablant, mais 
un lieu de “haine et de divisions. Ouvriers frus- 
trés de leur salaire (Jr 22,53; Je 5,4}; paysans 
dépouillés par l'impôt (Am 5,11), populations sou- 
mises à la corvée par un gouvernement ennemi 
{2 S 12,31) mais aussi par leur propré souverain 
(x S 8,10-18: 1 R 5,27; 12,1-x4), *esclaves con- 
demnés au travail et aux coups (Si 33,25-29), il 
n’y a pas toujours de faute personnelle dans ce 
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tableau sinistre, c’est simplement le monde ordi- 
naire du travail dans la race d'Adam. Ce monde, 
Israël l'a connu, sous sa forme la plus inhumaine, 
en “Égypte : travail forcé, à un rythme épuisant, 
sous une surveillance impitoyable, parmi une popu- 
lation hostile, au profit d'un gouvernement ennemi, 
travail systématiquement organisé pour anéantir 
un peuple et lui ôter toute capacité de résistance 
(Ex 1,8-14; 2,11-15; 5,6-18), c’est déjà « l'univers 
concentrationnaire », le « camp de travail ». 


IIE. LA RÉDEMPTION DU TRAVAIL 


Or Yahweh a *libéré son. peuple de cet univers 
inhumain, fruit du péché. Son alliance avec Israël 
comporte une série de clauses destinées à pré- 
server le travail, sinon de tout.ce qu'il a de pénible, 
du moins dés formes monstrueuses que lui donne 
la méchanceté de l’homme. Le, *sabbat est fait 
pour introduire une: trêve dans l'accablante suc- 
cession des travaux (Ex. 20,9ss), pour. assurer, à 
l’homme et à tout ce qui travaille sur la terre un 
temps: de *repos (Ex 23,12; Dt 5,14), à l'exemple 
d'un Dieu qui s'est révélé étre un Dieu qui travaille, 
un Dieu qui se repose, -un Dieu qui libère de la 
servitude (Dt 5,15). Plusieurs articles ‘de la. Loi 
sont destinés à protéger l'*esclave ou: le salarié, 
qui doit être payé le jour même (Lv. 19,13) et ne 
doit pas être exploité (Dt 24,148). Les prophètes 
rappelleront ces exigences (Jr 22,13). 
fidèle à l'Alliance, Israël ne sera pas dispensé du 
travail, mais celui-ci sera fécond, car xw Dieu 
*bénira l'œuvre de ses mains » (Dt 14,29; 16,15; 
28,12; Ps: 228,2), Le travail produira son :*fruit 
normal : celui qui plante une vigne goûtera de 
son fruit, celui qui bâtit. une maison l’habitera 
(Am 9,14; Is 62,8s; cf Dt 28,30). . 


IV. Le CHRIST ET LE TRAVAIL 


La venue de Jésus-Christ projette sur le travail 
les paradoxes et les lumières de l'Évangile, Le tra- 
vail dans le NT est à la fois magnifié et comme 
ignoré ou traité de haut, tel un détail sans impor- 
tance. Il: est. magnifié par l'exemple de Jésus, 
ouvrier (Mc.6,3) et:fils d'ouvrier {Mt 13,55), et 
par l'exemple de Paul; qui travaille de ses mains 
(Ac 18,3) èt s’en fait gloire (Ac 20,34; £ Co 4,12). 
Cependant les évangilés observent sur le travail 
un silence étonnant ; ils ne semblent connaître le 
mot que pour désigner les *œuvres auxquelles jl 
faut.s'appliquer, et ce sont celles de Dieu (Jn 5, 
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17; 6,28), ou pour donner en exemple les oiseaux 


-du ciel « qui ne sèment nine moissonnent » (Mt 


6,26) et les lis des champs qui « ne peinent ni ne 
filent » (6,28). Ce peu d'importance d'une part, 
de l'autre, cette importance accordée au. travail, 
ne sont point des données : contradictoires, mais 


“eux. pôles g une attitude chrétienne essentielle. 


I: | Le travail périssable. —« Travaillez, non pour 
la “nourriture périssäble, mais pour la nourriture 
qui demeure en vie éternelle » (Jn_6,27). Jésus- 
Christ vient apporter le *Royaume de Dieu; il 
n'a pas d'autre mission ni ne parle d'autre chose. 
Car le Royaume passe avant tout (Mt 6,33). Le 
reste, manger, boire, se *vêtir,:. n'est. pas sans 
importance, mais qui s'en préoccupe au point de 
manquer le Royaume a tout perdu, eñt-il conquis 
l'univers (Le 9,25). Devant l'absolu qu'est la pos- 
session: de Dieu, tout le:reste s'efface. ;: dans ce 
monde, dont « ia figure passe » (r Co 3,31), seul 
comipte ce qui « attache sans partage. au Seigneur a 


(2,35). 


2. Valeur positive du travail. i— Mettre le travail 
à sa place, distincte de Dieu, ce n'est nullement le 
dévaloriser, c’est reconnaître sa valeur dans la 
*création. Or cette valeur est très haute, Non 
seulement, comme Yahweh- dans PAT, Jésus em- 
prunte titres et' comparaisons ‘au monde du tra 
pasteur, vigneron, médecin, semeur (Jn 16, 
iss; 15,1; Mc 2,17; 4,3); et cela sans l'ombre de la 
condescendance du Siracide, si typique de lin- 
tellectuel, pour le travail des mains, sa nécessité 
et ses limites (Si 38,3zs$). Non seulement Jésus 
présente l'apostolat cornme un travail, celui de 
la *moisson (Mt 9,37; Jn 4,38) ou de la pêche 
(Mt 4,19), non seulement il est attentif au 
métier de ceux qu’il choisit (Mt 4,18), mais il 
suppose, par tout son comporternent, un monde 
au travail : le laboureur à son champ (Le 9,62), la 
ménagère à son balai (15,8); et il trouve anormal de 
laisser ‘enfoui un talent sans le faire fructifier 
(Mt 25,14-30).-S'il lui arrive dé multiplier les 
pains — des pains cuits dans nos fours —, il 
tient à montrer que c’est une’ exception, et qu Pil 
laisse à l’homme: le soin de fabriquer et de cuire 
son pain. Dans le même esprit d'adhésion loyale 
à la ‘condition: humaine, Paul dira de « se tenir 
à distance ‘dé tont frère qui vit dans l'oisiveté », 
sous prétexte que la parousie est proche (2Th 3: 16). 


3. Valeur chrétienne du travail. — Nouvel ‘Adam, 


le Christ permet à l'humanité de remplir la mis- 
sion de dominer le monde (He 2,555; Ep 1,988) : 
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en sauvant l'homme, il donne au travail sa pleine 
valeur. Il rend son obligation plus pressante, en 
la fondant sur les exigences concrètes de l’*amour 
surnaturel ; en févélant la vocation des fils de Dieu, 
il montre toute la dignité de l’“homme et du tra- 
vail qui est:à son service, il établit une hiérarchie 
de valeurs permettant de juger et de se conduire 
dans le travail. En instaurant le “Royaume qui 
n'est pas de ce *monde, mais s'y trouve comme 
un ferment, il rend sa qualité spirituelle au tra- 
vailleur, donne à son travail les dimensions de la 
charité et fonde les relations engendrées par le 
travail sur le principe nouveau de la fraternité 
dans le-Christ (Phm). En vertu de sa loi d’amour 
(Ja 13,34}, il oblige à réagir contre l’égoïsme et 
à tout fairé pour diminuer la peine des hommes 
au travail, et cependant, en introduisant le chré- 
tien au-mystère de sa *mort et de ses *souffrances, 
il donne une valeur nouvelle à cette peine fatale. 


4. Le travail et l'univers nouveau. — Enfin lorsque, 
à la parousie du Seigneur, sa “gloire de ressuscité 
revétira tous ses élus, la domination de l'univers 
par l'humanité sera pleinement réalisée par lui ct 
en lui, sans entrave de. péché, de mort ou de 
souffrance, Déjà, avant même le dernier jour, le 
travail : dans la mesure. où il est accompli dans 
le Christ, a sa part dans le retour de la *création 
à Dieu. L''esclave qui porte sa condition dans le 
Christ est déjà « un affranchi du Seigneur » (x Co 
7,22) et prépare la création à « être elle aussi 
libérée, de. la servitude de la corruption pour 
entrer dans la liberté de la gloire des enfants de 
Dieu » (Rm 8,21). Y aura-t-il en outre une per- 
manence de l’œuvre réalisée ? L'Écriture. n’en- 
courage aucun messianisme temporel : « Elle passe, 
la figure de ce monde » (1 Co 7,31}. etla rupture 
entre l'état actuel et l'état futur du monde ne 
laisse pas de place pour un aménagement qui 
ferait passer de plain-pied dans le monde à venir. 
Cependant, une certaine permanence de l’œuvre 
de l'homme, sous une forme impossible à préciser, 
semble bien dans la ligne des affirmations pauli- 
niennes sur la domination et la récapitulation de 
l'univers par le Christ (Rm 8,19ss; Ep 1,10; Col 
1,16.20). Sans qu'aucun texte nous permette de 
satisfaire .une curiosité fatalement naïve et bor- 
née, L'Écriture dans son ensemble.nous invite à 
espérer que la création rachetée et libérée demeure 
toujours l'univers des enfants de Dieu. rassemblés 
dans le Christ. -P4S & JG 


— homme [I 1 b, Ill 4 — nourriture I, 1I — œuvres 


AT IL 2 — repos — tétribution —— semaine — semer I - 


24 — soucis -q — terre AT I 2, II 34; NT 3. 
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TRIBU -> Israël AT r'b — pères & Père I 2-— peuple — 
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TRIBULATION —> calamité — - épreŭvejientation "== 
persécution - — souffrance. | 


TRINITÉ —+ amour I NT 4: — baprème iv 2 = - Dieu 


“NT 1N.: 


TRISTESSE 


A l'inversė de la *joie qui est liée au *salut et 
à la *présence de-Dien, la tristesse ‘est un fruit 


‘amer du “péché qui sépare de Dieu. Les causes 


apparentes. én sont variées : une *épreuve signi- 
fiant que Dieu cache sa *face (Ps_13,2s), une 
épouse décevante par sa méchanceté (Si 25,23), un 
fils mal élevé (30,95), un ‘ami traître {37,2), sa 
propre *folie .(22,10ss) ou perversité (36,20), la 
médisance d'autrui. (Pr 25,23). La Bible ne se 


‘contente pas de rapporter la continuelle *décep- 


tion: de l'homme, voué à se « nourrir d'un pain de 
larmes. » (Ps 80,6), sans trouver de -consolateur 
(Qo 4,1) ; derrière l'immense peine des hommes, 
elle décèle le péché qui en est la vraie cause et 
montre dans le Sauveur le remède : si la tristesse 
vient du péché, la joie est 5 fruit; du salut (Ps 
51, t4). > 

AT. ; 

r. Bon sens et tristesse. — Ce -n’est pas du pre- 
mier coup que la révélation s'élève à de tels som- 
mets ; elle retient aussi la réaction terre à terre, 
de type stoïcien, qui cherche à fuir la tristesse, 
tout en sachant que seule la *crainte du Seigneur 
assure la joie de la vie (Si 1,12s). La tristesse 
déprime le cœur {Pr 12,25), abat l'esprit {15,13}, 
dessèche les os (17,42), plus encore que la maladie 
{18,14}. Dès lors, conseillent les sages : « Ne 


t'abandonne pas aux. idées noires » (Si 30,21), 
-a chasse la tristesse qui a perdu un grand nombre » 


et les *soucis qui font vieillir avant l'heure (30, 
22).: Certes, il faut « s'affliger avec lés: affligés » 
(Si 7,34: cf Pr 25,20) ; mais devant la perte d’un 
être cher, il ne faut pas se lamenter outre mesure : 
« Console-toi dès que son esprit est parti.» (Si 38, 
16-23); le *vin console de bien- des amertumes 


‘(Pr'31,65; Qò 9;7: 10,19) ; et si « toute joie a tôt 


fait de: s'achever en chagrin » (Pr 14,13), n’oublie 
pas qw « il y a un temps pour pleurer et un temps 
-pour rire » (Qo 3,4). Si: prosaïîques soient-ils, ces 
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conseils. peuvent aider & démasquer. l’artifice qui 
se glisse sournoisement dans la tristesse; ils pré- 
parent à une révélation plus hante: 


2. La hu signe du péché, — L'histoire de 
l'Alliance en effet est, sous. un certain. angle, 
*éducation. d'Israël à partir de la tristesse que 
causent les *châtiments mérités : elle signifie qu’on 
a pris Conscience d’une séparation. d’avec Dieu. 
La sanction du. péché d’idolâtrie au Sinaï, c’est 
que Yahweh « n'accompagnera pas en personne » 
le ‘peuple; les “vêtements de fête devront être 
enlevés en signe de deuil et de séparation (Ex 33, 
453). À l'entrée de la Terre-promise (Jos 7,6s.11s), 
durant la période des Juges- (Jg 2}, un même rythme 
se fait sentir : péché, éloignement de Dieu, châti- 
ment qui engendre la tristesse, Les prophètes sont 
chargés de. révéler cette, tristesse, en dénonçant 
la *paix illusoire du peuple pécheur ; ils. le font 
d'abord en se laissant plonger.eux-mêmes dans 
un-abîme de tristesse, Jérémie est un modèle, et 
ses propres cris de douleur devraient être ceux du 
peuple : devant la guerre qui vient {Jr 4,19), la 
famine (8,18), le malheur (9,r), il est la conscience 
contrite du peuple pécheur (9,18; 13,17; 14,17). I1 
vit séparé du peuple, en , témoignage contre lui 
(15,175; 16,8s). Ézéchiel aussi, mais à l'inverse, il 
ne. doit pas pleurer sur.« la. joie de ses yeux », 
sa femme, tellement endurci est le cœur de pierre 
d'Israël (Ez 2415-24). P 


3- La tristesse ‘selon Dieu. -= Les prophètes ont 
aussi pour. mission d'assurer une- vraie ‘componc- 
tion, La ‘tristesse .en effet s'exprime avec force 
cris et gestes : *jeûne, (Jg 20,26), “vêtements 
déchirés (Jb 2,12), sac et cendre (2.S.12,16; 1 R 
20,315; Lm 2,10; Jl 1,135; Ne 9,1; Dn 9,3), cris et 
lamentations {Is 22,12; :Lm 2,18s; Ez 27,3085; 
Est 4,3). Ces liturgies de. *pénitence méritent par- 
fois d'être stigmatisées parles prophètes (Os. 6, 

1-6; Jr 3,21—4,22), car s’il faut pleurer, c'est 
moins sur, les dons perdus que sur le Seigneur 
absent (Os 7,14), c'est à condition d'être fidèle à 
la Loi (M1 2,13), c'est pour exprimer une authen- 
tique contrition =: « Déchirez vos cœurs et non‘vos 
vêtements | » (Jl 2,128). Alors ces démonstrations 
sont valables (Ne 9,6-37; Esd 9,6-15; Dn 9,4-19; 
Ba 1,15—3,8; Is 63,7—64,11) ; les pleurs attirent 
la compassion de Dieu (Lm 1,2; 2,11. 18; Ps 6,75) ; 
la tristesse est un aveu du pécheur : 
recueille mes larmes dans ton outre ! x (Ps 56,9). 


4. Tristesse et espérance. — La brisure du cœur 
ne tue pas l'espérance, aù contraire : elle en 
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appelle au Sauveur qui veut non la mort, mais 
la vie du pécheur (Ez 18,23). A travers. l'exil, 
reconnu comme le châtiment exemplaire des péchés 
commis, Israël entrevit qu'un jour cesserait défi- 
nitivement la tristesse. Rachel a pleuré ses fils 
déportés ; elle ne voulait pas être consolée,. mais 
Yahweh intervient. : « Cesse: ta lamentation ! 


. Sèche.tes yeux ! » (Jr 31,15ss). I] existe un espoir 


que brandit. le prophète des lamentations, soudain 
changé en messager de.*consolation : « Ils étaient 
partis dans les ‘larmes ; dans la consolation je les 
ramène ;.je changerai leur deuil en allégresse, je 
les consolerai, je les réjouirai après leurs peines » 
{31,12s). Alors, au cœur de Sion, qui ne voulait 
plus chanter joyeusement en exil .(Ps 137), le 
Livre de la consolation versera son baume {Is 
40—-55; 35,10; 57,18; 60,20, 61,25; 65,14; 66,10. 
19). « Ceux qui sèment dans les larmes mois- 
sonnent en. chantant » (Ps 126,5; cf Ba.4,23; Tb 
13,14): Certes le. péché et. la tristesse pourront 
survenir. encore (Esd 10,1), mais .on espère qu'ils 
ne submergeront plus que la *Cité du mal (Es 24, 
7-11), tandis que sur la montagne de Dieu, « le 
Seigneur essuiera les larmes de tous les visages » 
(25,8). Tel n’est point cependant le dernier mot 
de l'AT. Cette perspective paradisiaque, que re- 
prendra l’Apocalypse (Ap 21,4), ne voile .pas-la 
réalité douloureuse du chemin de la joie sans fin : 


“il faudra’ un jour: faire une lamentation. sur. le 


K transpercé. », pour que la,soùrce intarissable de 
la joie soit” ouverte au flanc de la Cité (Za I2, 
ros), 


-NT 


t La tristesse de Jésus-Christ. Il fallait que 


-Celui qui ôtait le Péché du monde fût accablé de 


limmense tristesse des hommes, sans en être 
écrasé. toutefois. Comme les prophètes, il a été 
profondément attristé par l’*endurcissement des 
pharisiens (Mc. 3,5); il s'est lamenté sur l'incons- 
cience de Jérusalem qui méconnaissait l'heure de 


-sa *visite (Lc. 19,41). En plus de. cette tristesse 


sur le peuple élu, Jésus a pleuré sur la *mort, 
sur.Lazare, son ami mort depuis quelques. jours 
(Ja 11,35). Il ne s'agit pas simplement de l'amitié 
tout humainé que les *Juifs pensent voir là (11, 
36s), car Jésus frémit intérieurement de nouveau 
(11,38), sans doute parce qu’il aimait Lazare d'un 
amour qui vient du Père (15,9). Mais il avait déjà 
frémi une première fois et s'était. troublé (11,33. 
38) à l’occasion des sanglots qui exprimaient dans 
son horreur la réalité de la mort qu'il allait affron- 
ter au tombeau d’un Lazare déjà en. putréfaction. 
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Ce n’est pas seulement face à la mort, mais dans 
la mort même que Jésus a voulu subir « tristesse 
et angoisse », « être triste à en mourir » {Mt 26, 
37s p), d'une tristesse qui équivalait à la mort : 
sa volonté n'allait-elle pas se trouver en conflit 
avec celle du Père, creusant un fossé que seule 
une prière obstinée pourrait combler ? Mais, ayant 
ainsi ramassé dans sa supplication les clameurs 
et les larmes des hommes face à la mort, il a été 
exaucé {He 5,7} ; quand, sur la croix, il exprimera 
l'abandon de Dieu dans lequel il se sent mourir, 
ce sera à l’aide du psaume de confiance du Juste 
persécuté (Mt 27,46 p) : comme l’a interprété 
Luc, ce sera pour s’abandonner à Celui qui sem- 
blait l’abandonner (Le 23,46). La tristesse est 
alors vaincue par celui qui, sans être pécheur, s'y 
livra. 


2. Bienheureux ceux qui pleurent! {Lc 6,21). — 
Celui qui devait ainsi plonger dans l'abime de la 
tristesse pouvait par avance *béatifier, non la dou- 
leur comme telle, mais la tristesse unie à sa joie 
de rédempteur, Il importe de distinguer tristesse 
et tristesse. « La tristesse selon Dieu produit un 
repentir qu'on ne regrette pas; la tristesse du 
monde, elle, produit la mort » (2 Co 7,10). Cette 
sentence paulinienne est illustrée par des exemples 
connus. D'un côté, voici un jeune homme qui 
s’en va triste parce qu'il préfère ses *richesses à 
Jésus (Mt 19,22), annonçant de loin les riches 
que condamne Jacques en leur promettant la 
mort éternelle {Je 5,1) : voici les disciples à Geth- 
sémani, écrasés de *sommeil et de chagrin, c'est- 
à-dire mûrs pour abandonner leur Maître (Le 22, 
45); voici enfin Judas, désespéré de s'être, par 
la trahison, séparé de Jésus (Mt 27,3ss) : telle est 
la tristesse du “monde. A l'opposé, la tristesse 
selon Dieu affige les disciples à la pensée de la 
trahison qui menace Jésus (Mt 26,22), Pierre san- 
glote d’avoir renié son Seigneur (26,75), les dis- 
ciples d'Emmaüs cheminent tristement à la pensée 
de Jésus qui les a quittés (Le 24,17), Marie san- 
glote parce qu’on a enlevé son Seigneur (Jn 20, 
11ss). Ce qui distingue les deux tristesses, c’est 
l'amour de Jésus; le pécheur doit passer par la 
tristesse qui le sépare du monde pour l'attacher 
à Jésus, tandis que le converti ne veut connaître 
de tristesse que dans la séparation de Jésus. 


3. De la tristesse naît la joie. — La béatitude pro- 
mettait la #consolation à ceux qui pleurent; 
cependant Jésus avait annoncé qu’on pleurerait 
quand l'Époux serait enlevé (Mt 9,15}. C'est le 
discours après la Cène qui révèle le sens profond 
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de la tristesse. Jésus avait été la cause des pleurs 
renouvelés de Rachel sur les enfants innocents 
(Mt 2,18); il n'avait même pas craint de con- 
trister ses parents quand il lui fallait être chez 
son Père (Le 2,485). Maintenant il ne nie pas 
que son départ soit source de tristesse, sinon il 
ne serait pas celui sans qui la vie n'est que mort ; 
il sait aussi que le *monde se réjouira de sa dis- 
parition (Jn 16,20). Reprenant la comparaison 
souvent utilisée pour décrire la naissance d’un 
monde nouveau (Is 26,7, 66,7-14;, Rm 8,22}, il 
évoque la joie de la femme qui a traversé la tris- 
tesse de son heure en mettant un homme au 
monde {Jn 16,21). Ainsi « votre tristesse devien- 
dra joie v (16,20), elle a passé, ou plutôt elle est 
passée dans la joie, telles les blessures qui mar- 
quent à jamais l’Agneau céleste, comme égorgé 
(Ap 5,6) ; la tristesse désormais s’accomplit en une 
joie, que nul ne peut ravir (Jn 16,22), car elle 
vient de celui qui se tient debout par-delà les 
portes de la Mort. Elle jaillit du trouble fatal 
{14,27}, des tribulations (16,33). Les disciples de 
Jésus ne sont plus tristes parce qu'ils ne sont 
jamais dans cette *solitude d’orphelins où ils sem- 
blaient laissés (14,18), livrés au monde persécu- 
teur (16,28) : le Ressuscité leur donne sa propre 
joie (17,13: 20,20). 

Désormais, épreuves (He 12,5-11; 1 P 1,658; 2, 
19}, séparation des frères défunts (1 Th 4,13), ou 
même incrédules {Rm 9,2), plus rien ne peut atta- 
quer la joie du croyant ni le séparer de Famour de 
Dieu (Rm 8,39). Apparemment triste, en réalité 
joyeux toujours (2 Co 6,10), le disciple du Sau- 
veur tout en foulant les chemins de la tristesse 
connaît la joie céleste, celle qui remplira les élus 
avec lesquels Dieu demeurera à jamais, essuyant 
toute larme des yeux (Ap 7,17; 21,4). 

; P & XLD 


—> cendre z — consolation — déception — joie — 
soucis 2 — souffrance. 


TROMPER —> erreur NT — hypocrite — mensonge — 
Satan. 


TRÔNE — arche d'Alliance O, IHI — David — roi. 
TROUPEAU —> pasteur & troupeau. 

TROUVER -> chercher. 

TYPE — figure. 


TYR & SIDON — cité AT 2 -— pénitence/conver- 
sion NT II. 


TYRAN —> Babel/Babylone 5.6 — orgueil — puis- 
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En reconnaissant par la foi le Dieu unique, 
Père, Fils, et Saint-Esprit, l’homme s'ouvre à la 
charité qui unit le Père au Fils et que lui com- 
munique l'Esprit (Jn 15,9: 17,26; Rm 5,5}. Cette 
charité, en l'unissant au Dieu unique, fait de lui 
son témoin dans le monde et le coopérateur de 
son dessein : unir dans le Fils unique tous les 
hommes et tout l'univers (Rm 8,29; Ep 1,5.10}. 


I. LA SOURCE DE L'UNITÉ 
ET SA RUPTURE PAR LE PÉCHÉ 


L'univers, dans sa diversité merveilleuse, est 
l’œuvre du Dieu créateur dont le *dessein se révèle 
dans le commandement gwii donne à l’homme et 
à la femme : « Soyez féconds, multipliez-vous, 
emplissez la terre et dominez-la » (Gn 1,28). On 
voit comment, dans l’œuvre divine, s’allient mul- 
tiplicité et unité. Pour que la *création parvienne 
à son unité sous la domination de l'homme, 
celui-ci doit se multiplier, et, pour que l'homme 
soit *fécond, il faut que, dans l'amour, s'accom- 
plisse son unité avec la femme (Gn 2,235). Mais 
pour réaliser ce dessein, l'homme doit demeurer 
uni à Dieu, en reconnaissant sa dépendance par 
une *fidélité confiante. 

Le refus de cette fidélité est le “péché fonda- 
mental ; l'homme le commet pour s'égaler à Dieu, 
ce qui revient à nier le Dieu unique ; il rompt 
ainsi avec celui qui, tout amour {1 Jn 4,16), est 
la source de l'unité. De cette rupture découlent 
les divisions qui vont briser l'unité du “mariage 
par le divorce et la polygamie (Gn 4,19; Dt 24,1}, 
l'unité des *frères par la jalousie meurtrière (Gn 
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4,658.24), Punité de la société par une mésentente 
dont un symbole expressif est la diversité des 
“langues (11,9). 


IT. À LA RECHERCHE DE D'UNITÉ PAR L'ALLIANCE 


Pour remédier à cette rupture, Dieu choisit des 
hommes auxquels il propose son *alliance scellée 
dans Ia foi (Os 2,22} ; la “foi est en effet la condi- 
tion de l'union avec lui et de la collaboration à son 
œuvre, cette œuvre d'unité qu'il ne cesse de 
reprendre en appelant de nouveaux élus : Noé, 
Abraham (cf Is 51,2}, Moïse, David, le Serviteur. 
La *Loi qu'il donne à son peuple, te *Roi qu'il 
lui choisit dans la maison de David, le “temple 
où il habite avec lui à Jérusalem, le *Serviteur 
qu'il lui donne pour modèle de fidélité, ont pour 
but d'assurer l'unité d'Israël et de lui permettre 
ainsi d'accomplir sa mission de *peuple prêtre 
(Ex 19,6) et de peuple *témoin (Is 43,105). 

Car si Dieu fait d'Israël an peuple à part, c'est 
pour se manifester par lui aux *nations et les 
réunir dans l'unité de son “culte. Même la *dis- 
persion par laquelle il a dû châtier l'infidélité 
d'Israël sert, en fin de compte, à faire connaître 
aux païens l’unique Dieu créateur et sauveur (Is 
45). Toutefois, pour accomplir la mission du peuple 
élu, pour lui rendre son unité brisée par le schisme 
à la suite de l'infidélité de Salomon au Dieu 
unique (1 R 11,3188) et pour rassembler les nations 
avec lui dans le même culte (Is 56,6ss), il faudra 
que vienne Celui qui sera à la fois le *Serviteur 
chargé d'unifier Israël et de sauver par sa mort 
la multitude des pécheurs (Is 42,1; 49,6; 53,1088), 
le nouveau *David qui fera paître le troupeau du 
Seigneur, réuni sous sa royauté (Ez 34,235; 37,21- 
24), et le *Fils d'homme, chef du peuple des Saints, 
dont le règne éternel s'étendra à l'univers (Da 7, 
135.27}. Grâce à lui, Sion, *épouse unique de Yah- 
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weh qui l'aime d’un amour éternel, deviendra la 
*mère commune de toutes les nations (Ps 87,5; 
Is- 54,1-10; 55,3ss), dont Yahweh sera l'unique 
roi (Za 14,9). 


TII. L'ACCOMPLISSEMENT DE L'UNITÉ 
DANS L'ÉGLISE 


Cet *élu de Dieu, c'est son *Fils unique, le 
Christ Jésus {Le 9,35). Il unit ceux qui l'aiment 
et qui croient en lui, en leur donnant son Esprit 
et sa mère (Rm 5,5; Jn 19,27), et en les *nour- 
rissant d'un seul *pain, son corps sacrifié sur la 
croix (1 Co x0,16s}. Il fait ainsi de tous les peuples 
un seul “corps (Ep 2,14-18) ; il fait des croyants 
ses membres, les dotant chacun de “*charismes 
divers en vue du bien commun de son corps qui 
est l'*Église (1 Co 12,4-27; Ep 1,225), les insérant, 
pierres vivantes, dans l'unique *temple de Dieu 
(Ep 2,19-22; 1 P 2,48}. Il est unique *pasteur 
qui connaît ses brebis dans leur diversité.(Jn 10, 

3) et veut, en donnant sa vie, rassembler dans 
son troupeau les enfants de. Dieu AARRUNT a 
‘10,148; 11,515), 

Par lui, sur tous les plans, l'unité ést restaurée : 
unité intérieure de l’*homme déchiré par ses pas- 
sions (Rm 7,145; 8,2.9) ; unité du couple conju- 
gal dont l'union du Christ ét de l'Église est le 
.modèle (Ep 5,25-32) ; unité de tous les hommes 
dont l'Esprit. fait les enfants. du même *Père 
(Rm 8,1455; Ep 4,458) et qui, n'ayant qu'un “cœur 
et qu’une *âme (Ac:4,32), louent d’une seule voix 
leur Père (Rm 15,55; cf Ac 2,411). 


UNIVERSALISME 


Il faut donc promouvoir cette unité que déchi- 
rent sans doute les *schismes et les *hérésies (1. Co 
1,10; 11,18-19), mais dont le fondement est l'unique 
foi en l'unique Seigneur (Ep 4,5.13; cf Mt 16, 
16ss). Le signe de l'unique Église, confiée à l'amour 
de Pierre {Jn 21,1589}, est son unité, *fruit porté 
par ceux qui demeurent dans l'amour du.Christ 
et qui observent fidèlement son commandement 
unique : « Aimez-vous les uns les autres comme je 
vous ai aimés » (13,348); leur fidélité et leur 
fécondité sont mesurées par leur unionsau Christ, 
semblable à celle des sarments aŬ cep (15,5- 10). 
L'unité des chrétiens est nécessaire pour qu'en 
eux soit révélé au monde l'amour du Père mani- 
festé par le don de son Fils unique (3,16) et pour 
que tous les hommes deviennent un dans le Christ 
(Ep 4,13) ; alors sera ‘réalisé le suprême désir de 
Jésus : « Père, que tous soient un, comme nous 
sommes un!» (Jn 17,2188). MFL 


=> amour — aumêne NT :3 b — communion — Corps 
du Christ III — dessein de Dieu ‘NT II 2 — disper- 
sion — Église — ‘Époux/épouse — Esprit de Dieu NT 


: V 5 — frère NT 2 — hérésie — nations — pain II 
.3 — paix — pasteur & troupeau AT 2 ; NT 1 — Pente- 


côte II 2 c d — pères & Père V 2 — peuple B ÏI 1.5.6, 
HI; C I — réconciliation H 2 — repas III — - schisme, 


UNIVERS -> ‘Ascension II 2 — astres — ciel I, II — 
création — eau I — mer 1 — - monde —— nouveau III 
3 b — tête 2,4. 


UNIVERSALISME = Abrahani 1. 4 — dessein de 
Dieu — frère — louange II 3 —— mission AT II 2 — 


- nations — Pentecôte = — peuple B I 2 — prochain. 


VANITÉ —> chair I 3 b — orain NTI 3 — décep- 
tion I 1 — fierté AT 2 -— gloire Il — humilité, — 
idoles — mensonge IE : — ombre I r — orgùeil. 


VEILLER 


Veiller, au sens propre, c'est, renoncer au *som- 
meil de la nuit: on'peùt le faire pour prolonger 
son labeur (Sg 6,15) ou pour éviter d'être surpris 
par un ennemi (Ps 127,18). De là un sens méta- 
phorique : veiller, c'est être vigilant, lutter contre 
là torpeur et la négligence añn de parvenir au 
but visé (Pr 8,34). Pour le croyant, le bút est 
d’être prèt à accueillir le Seigneur, lorsque vien- 
dra son *Jour ; c’est pour cela qu'il veille ét qu'il 
est vigilant, afin de vivre dans le nuit sans, être 
de la *nuit. 


t 


I. SE TENIR PRÊT POUR LE RETOUR DU SEIGNEUR 


I. Dans les, ‘évangiles syñoptiques, Fexhortation à 
la vigilance est la principale recommandation que 
Jésus adresse à ses disciples en conclusión du dis- 
cours sur lës fins’ ‘dernières et l'avènement du Fils 
de- l'homme (MC 1 3:33-37). « Veillez donc, car 
vous ne savez quel j jour. votre Maître doit venir » 
(Mt .24, 42). Pour exprimer que son retour est 
imprévisible, Jésus utilise différentes comparaisons 
et paraboles qui sont. à l'érigine dé l'emploi du 
verbe veiller (s'abstenir de dormir). La venué du 
Fils de l'homme sera imprévue comme celle d’un 
voleur de nuit. (Mt 24,435), comme celle du maître 


qui rentre aŭ cours de la nuit sans avoir prévend 


ses serviteurs (Mc 13,358). Tout comme le père de 
famille avisé ou le bon serviteur, le chrétien ne 
doit pas se laisser gagner par le “sommeil, il doit. 
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veiller, c'est-à-dire rester sur ses gardes et se tenir 
prêt pour accueillir le Seigneur. La vigilance carac- 
térise donc l'attitude du disciple qui “espère: et 
attend le. retour ‘de Jésus ; elle consiste avant 
tont à se maintenir en état d'alerte, et dù fait 
même exige. le détichement dés plaisirs et: biens 
terrestres (Le 21,3485): Puisque l'héure de la 
parousie est imprévisible, il faut prendre ses dis- 
positions pour le cas:où elle sé ferait attendre : 
c'est. l’enseignement dé la parabole des: vierges 
(Mt 25,1-13).: < i 


2. Dans les premières Jti pauliniennes, dominées 
parla perspective eschatologique, on trouve l'écho 
dé:l’exhortation évangélique à la ‘vigilance, spé: 
cialement en 1 Th 5,1-7. « Nous ne sommes pas 
de la-nuit, ni des ténèbres ; ne dormons donc pas 
comme les autres ; veillons plutôt, soyons sobres » 
(5,55). Parce qu “il s'est converti à Dieu, le chré- 
tien est « enfant de *lumière », il doit donc se tenir 


en éveil:et résister aux ténèbres, symbole du mal, 


sinon il risque d'être surpris par.la parousie. Cette 
attitude vigilante exige la sobriété, c'est-à-dire 
le renoncement aux excès « nocturnes ».et à tout 
ce qui peut distraire de l'attente du Seigneur; elle 
réclame en même temps que l'on endosse Par- 
mure spirituelle : : « Revêtons la foi et: la charité 
pour cuirasse, et pour casque l'espérance du salut » 
(5,8). Dans une lettre postérieure, saint Paul, 
craignant que les chrétiens n’abandonnent. leur 
ferveur première, ies invite à se réveiller, à, sortir 
de teur. “sommeil et -à se préparer. pour recevoir 
le salut définitif (Rm 13,21- 14). | 


3. Dans V Apocalypse, le message que le Jage de 
la fin des temps adresse à la communauté de 
Sardes est une exhortation pressante à la vigi- 
lance (3185). Cette Église oublie. que le Christ 
doit revenir ; si elle ne se réveille pas, il la sur- 
prendra comme. un voleur. Au contraire, bien- 
heureux « celui qui veille et qui garde, ses vête- 
ments ». (16, 15), il pourra participer au cortège 
triomphal du Seigneur. d 
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II. SE TENIR EN GARDE 
CONTRE LES TENTATIONS QUOTIDIENNES 


La vigilance, qui est attente persévérante du 
retour de Jésus, doit s'exercer tout au cours de 
la vie chrétienne dans la lutte contre les tenta- 
tions quotidiennes qui anticipent le grand combat 
eschatologique. 


I. Au moment où il va réaliser la #volonté šal- 
vifique du Père; Jésus doit soutenir à. Gethsé- 
mani. un combat douloureux (agönia), qui est une 
anticipation du combat de la fin des. temps..Le 
récit synoptique montre en Jésus le modèlé de la 
vigilance au moment de-la “tentation, . modèle 


qui ressort d'autant mieux que les disciples, indo-- 


ciles à l'exhortation du :Maître, ont succombé. 
« Veillez et priez pour ne pas entrer en tentation » 
(Mt 26,41) : la recommandation dépasse le cadre 
de Gethsémani et s'adresse à tous les chrétiens. 
La dernière demande du Pater y correspond.: 
elle réclame le secours. divin, .non seulement au 
moment du combat eschatologique, mais aussi 
tout.au long du combat dé la vie chrétienne. : 


2. L'exhoïtation à la vigilance en raison des dan- 
gers de la vie présente revient plusieurs fois dans 
les épîtres apostoliques (1 Co 16,13; Col 4,2; Ep 
6,10-20) ; elle est formulée d'une manière parti- 
culièrement expressive dans un passage qui est 
lu chaque soir à Complies : « Soyez.sobres, veillez ! 
Votre adversaire ‘le diable, tel-un lion rugissant, 
est là qui rôde, cherchant qui dévorer ». (1 P'5,8). 
Ici comme en Ep 6,10ss, l'ennemi est clairement 
désigné ; ‘avec une haine implacable, *Satan et 
ses suppôts épient continuellement le disciple pour 
lui ‘faire renier le Christ. Que le chrétien soit tou- 
jours sur ses gardes, qu’il prie avec foi et évite 
par son renoncement les pièges de lAdversaire ! 
Cette vigilance est particulièrement recommandée 
aux chefs qui ont la résponsabilité de la commu- 
nauté; ils doivent défendre celle-ci contre les 
x loups redoutables » (Ac 20,28-31).. 


III. Passi LA NUIT EN PRIÈRE . 


‘En Ep 6,18 et Col 4,2, saint Paul fait vraisem- 
blabiement allusion à une pratique des commu- 
nautés primitives, celle des veillées de prière: 
« Faites en tout temps par l'Esprit des prières 
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et des supplications, Occupez-y vos veilles avec 
une persévérance infatigable » (Ep 6,18). La célé- 
bration de la vigile est une. réalisation concrète 
de la vigilance chrétienne et une imitation de ce 
qu'avait fait Jésus (Le 6,12; Mc 14,38). 


Conclusion. — Exigée par la foi au Jour du Sei- 
gneur, la vigilance caractérise donc le chrétien 
qui doit résister à l’apostasie des derniers jours 
et être prêt à accueillir le Christ qui vient. D'autre 
part, puisque les tentations de la vie présente 
anticipent la tribulation eschatologique, la vigi- 
lance chrétienne doit s'exercer au jour le jour 
dans la lutte contre le Mauvais ; elle réclame du 
disciple une prière ét une sobriété continuelles : 
« Veillez, priez et soyez sobres | ». MD 


—> anges — espérance NT II — ivresse 2 — Jour du 
Seigneur NT I1 — lampe 2 — ministère II 3 — Noé 3 — 
nuit NT 2.3 — pasteur & troupeau — Providence — 
sommeil — soucis 1 — visite NT 2, 


VENDANGE 


De.semi-nomades qu'ils étaient, les fils d'Is- 
raël devinrent dans la Terre promise des paysans, 
cultivant les céréales et la vigne. Comme la *mois- 
son, la vendange est. signe et source: de *joie ; 
mais elle peut aussi symboliser le malheur. 


1. Bénédiction divine. — La fête de la Récolte 
(Ex 23,16; 34,22) devenue fête des Tabernacies 
(Dt 16,13), « la Fête » par excellence (1 R 8,2.65) 
sans doute parce que la plus populaire, n’a aucun 
rapport avec le cuite de Bacchus, mais tire pro- 
bablement son origine. de la fête cananéenne des 
Vendanges (Jg 9,27). Reconnaissant dans la récolte 
des raisins la #*bénédiction diviné, Israël en remer- 
cie Dieu au cours de réjouissances ` populaires | 
danses (Jg 21,105), cris des ouvriers dans les 
*yignes et au pressoir (Is 16,10; Jr 48,33), joie 
que procure le *vin nouveau (Ps 4,8), et peut-être 
même “ivresse (LS 1,1458). Voilà pour les fidèles 
de l'*Alliänce ; mais pour les infidèles, “malédic- 
tion : la vigne est dévastée (os. 2,14; Is 7,23), 
plus de récolte (Dt 28,39), la vigne «languit » 
(Ís 24,7), hommes et femmes aù lieu de danser 
et de boire se lamentent. {Is 32,r0-13; Jl 1,5); 

chez l'orgueilleux Móab, plus de liesse ni de cris 
joyeux (Is 16,9; Jr 48,325). Mais, quand le peuple 
aura èxpié ses fautes, le ċriġueť ne rendra plus 


1324 


VENDANGE 


la vigne “stérile (MI 3,11), les vignobles désormais 
florissants (Jr 31,12; Ag 2,19) redonneront un vin 
de qualité supérieure (Os 14,8). Bref, la vendange 
exprime excellemment la joie de l'ère messia- 
nique (Am 9,13; Ez 28,26; Ji 2,24; Is 25,6}. 


2. Symbole du châtiment divin. — Comme la *mois- 
son, qui suppose battage et vannage, symbolise le 
*châtiment du pécheur endurci, ainsi en va-t-il 
de la vendange pour les infidèles, car elle est pré- 
cédée du dépouillement des pampres et de l'écra- 
sement des raisins au pressoir. Pour punir le 
peuple qui l’a renié, Dieu invite l'envahisseur à 
grappiller ce qui reste d'Israël (Jr 6,9) ; lui-même 
foule au pressoir la vierge, fille de Juda (Lm 1,15). 
Cueillette du raisin, tri des grappes, cuve foulée, 
ces images illustrent aussi le châtiment des nations, 
notamment celui d'Édom qui ne secourut pas Juda 
lors de la prise de Jérusalem : viendront des ven- 
dangeurs qui ne laisseront rien à grappiller (Jr 
49,9: Ab 5s); Yahweh foulera Édom au pressoir, 
et le *sang qui en giclera tachera de pourpre ses 
*vêtements (Is 63,1-6). L'image de la vendange 
symbolise donc volontiers le *jugement de Dieu. 
Ainsi, pour leur malheur, Yahweh fera boire aux 
#nations sa *coupe enivrante {fr 25,15-30); ou, 
selon l’Apocalypse, un ange, armé d’une faucille, 
vendangera les grappes et versera le tout dans 
la cuve immense de la “colère de Dieu (Ap 14, 
1785; 19,15). ADa 


— colère — fêtes AT I -— jugement AT II 2 —- mois- 
son — vigne — vin. 


VENGEANCE 


Dans le langage d'aujourd'hui, se venger c’est 
punir une offense en rendant à autrui le mal pour 
le mal.” Dans le langage biblique, la vengeance 
désigne d’abord un rétablissement de la *justice, 
une victoire sur le mal. S'il est toujours interdit 
de se venger par haine du méchant, c'est un devoir 
de venger le droit bafoué. L'exercice de ce devoir 
a toutefois évolué au cours de l’histoire : on l’a 
enlevé à l'individu pour le confier à la société, et, 
surtout, Dieu s'est révélé peu à peu comme le 
seul vengeur légitime de la justice. 


1. Le vengeur du sang. — Dans la société nomade 


que formait Israël à ses origines, les membres du 
clan devaient se protéger et se défendre mutuelle- 
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ment. En cas de meurtre, un gééf, « vengeur du 
sang » (Nb 35,21), vengeait le clan en tuant Pas- 
sassin. Au motif de solidarité s'ajouiait la con- 
viction que, tel celui d’*Abel, le *sang versé crie 
vengeance (cf Gn 4,10; Jb 16,18}, qu'il a profané 
la terre où demeure Yahweh (Nb 35,335). Ainsi 
devait être sauvegardée la justice. 

Israël, devenu peuple sédentaire, conserva cette 
coutume (cf 2 S 3,22-27). Mais sa législation (Ex 
21,12; Lv 24,17), tout en regardant encore le 
vengeur du sang comme un justicier (Nb 35,12. 
r9), se soucie de régulariser l'exercice de son 
*droit, afin qu'il soit prémuni contre les excès de 
sa *colère (Dt 19,6). Désormais, c'est seulement à 
la suite d’un homicide volontaire (Dt 24,16) que 
le meurtrier tombe sous les coups du vengeur du 
sang, et un procès doit avoir eu lieu dans la ville- 
refuge où se sera rendu lassassin (Nb 35,24.30; 
Dt 19). Peu à peu le droit à la vengeance passe 
ainsi de l'individu à la société. 


2. La vengeance personnelle. — Par la loi du talion 
(Ex 21,23ss; Lv 24,19; Dt 19,21), la législation 
israélite freine la passion humaine toujours prête 
à rendre le mal pour le mal : elle interdit la ven- 
detta illimitée des temps barbares (cf Gn 4,15. 
24). Finalement, etle adoucit même la loi du talion 
en admettant dans certains cas qu’il y ait com- 
pensation pécuniaire, principe admis par d’autres 
codes orientaux (Ex 21,185.26s). Cependant le 
talion risquait d'empêcher la conscience de s'élever 
progressivement : même codifié par la justice 
sociale, le désir de vengeance peut continuer à 
habiter le cœur de l'homme. Il fallait donc aussi 
réaliser une #*éducation de la conscience. 

a) Défense de se venger. — La Loi de sainteté 
atteint le désir de vengeance à sa racine : « Tu 
n'auras pas dans ton cœur de haine pour ton 
frère... Tu ne te vengeras pas et tu ne garderas 
pas de rancune envers les enfants de ton peuple. 
Tu aimeras ton prochain comme toi-même » (Lv 
19,17s). Certains exemples de *pardon sont célè- 
bres : celui de Joseph, interprétant la persécution 
dont il a été victime comme un dessein de Dieu 
qui sait tirer le bien du mal (Gn 45,3s.7; 50,19) ; 
celui de David qui ne se venge pas de Saül (x S 
24,45; 26,5-12), afin de ne pas porter la main sur 
l’Oint de Yahweh. Cependant le même David 
fait exercer une vengeance posthume contre Shiméï 
et contre Joab {1 R 2,6-46). De toute façon, le 
devoir de pardon reste limité aux “frères de race : 
ainsi le Livre des Juges ne critique nullement 
Samson de se venger personnellement des Philis- 
tins (Jg 15,3.7). Avec les Sapientiaux, ce devoir 


1326 


VENGEANCE 


tendra à s’universaliser et à s'approfondir : « Qui 
‘se venge éprouvera la vengeance du Seigneur... 
Ne garde. pas rancune à. ton “prochain » (Si 28, 
1.7). Le principe n'exclut ‘personne, semble-t-il, 
b) L'appel à. la vengeance divine. — Le motif 
pour lequel le: juste renoncera complètement à se 
venger, c'est sa *confiance en Dieu : « Ne dis pas : 
Je rendrai le mal ; fais confiance à Vahweh, il te 
‘délivrera » (Pr 20,22). Le juste ne se venge pas, il 
remet à Dieu le soin de venger la justice : « A moi 
la vengeance, dit le Seigneur ». (Dt 32,35}. Ainsi 
fait Jérémie persécuté, quand il « remet à Dieu 
Sa cause » (Jr 20,12) : certes, ił souhaite « voir-la 
vengeance divine » (x1,20}, mais c’est parce qu'il 
a identifié sa cause à la cause de Dieu (15,15). 
Ce n'est pas le mal qu'il désire, mais la *justice ; 
et celle-ci ne peut être rétablie que par Dieu seul. 
De même, le psalmiste qui, à son tour, souhaite, 
avec une emphase sémitique, -« laver ses pieds 
dans le sang de ses ennemis » (Ps 58,11) et profère 
contre eux de terribles imprécations (Ps 5,11; 137, 
7s), est animé d’une volonté de justice. L'illusion 
demeure possible sur l'authenticité d’un tel sen- 
timent, mais la valeur religieuse de l'attitude est 
indéniable. Elle rejoint celle de Job :.« Je sais, 
moi, que mon Défenseur (g6é/) est vivant, que 
‘Lui, le dernier, se lèvera šur la terre» et rendra 
la justice (Jb: 19,25). 


3. Le Dieu VEREEUT. => L'espérance de. Job, celle 
de Jérémie aussi, n’est pas vaine : Dieu est le 
*Juge par excellence qui sonde reins et cœurs et 
rétribue chacun selon ses “œuvres ; il est le gôg 
d'Israël (Is 41,14). Le *Jour du Seigneur peut 
être dit « Jour de vengeance » (Jr 46,10} : 
vengera alors la *Justice ; il vengera. aussi son 
honneur- et, en ce sens, on peut dire. que seul 
Dieu peut « se » venger. Justice, salut, vengeance : 
voilà ce qu'apportera le Jour du Seigneur (Is 59, 
178). Dans la mesure où Israël est fidèle à l'Al- 
liance, il peut donc en appeler de l'injustice des 
juges humains à son Gôg, au « Dieu des ven- 
&eances » pour qu'il apparaisse et juge la terre 
(Ps 94). Si ce n'est pas encore pardonner en chré- 
tien, c’est avec une humble soumission au api 
attendre le Jour de sa *visite.. i 


4. Le Christ et la vengeance. — Ce. Jour est venu 
quand Jésus a versé son *sang. : alors la suprême 
injustice des hommes a révélé la *Justice infinie 
de Dieu. Désormais le comportement du croyant 
sera bouleversé par l’*exemple du Christ qui, 
« insulté, n’a pas rendu l'insulte » (r P.2,23). Non 
seulement Jésus instaure une *Loi nouvelle qui 
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*accomplit lé principe du talion, mais il prescrit 
de ne pas résister au méchant (Mt 5,38-42). Il ne 
condamne pas la justice des tribunaux humains, 
dont Paul dira qu'elle est chargée d'exercer la 
vengeance divine (Rm 13,4) ; mais il exige de son 
disciple le pardon des offenses et l'amour des 
*ennemis. Surtout il insinue que, seul, celui qui 
est capable de supporter. l'injusticè personnelle 
épargnera à autrui l'injustice, Désormais, il ne 
suffit plus de s'en remettre à la vengeance divine, 
il faut « être vainqueur du mal. par le bien » (Rm 
12,21) : ainsi on- « met. des charbons‘ ardents sur 
la tête de son ennemi », le plaçant dans une situa- 
tion impossible. qui ‘J'engage à tourner sa “haine 
en amour. : 

Si, par le sang du Christ, toute justice a été 
accomplie, il reste cependant que le dernier Jour 
n’est pas encore arrivé, L'amour subit ici-bas des 
échecs. Après. Jésus, des chrétiens meurent, vic- 
times: d’une injuste *violence. S'ils pardonnent à 
leurs ‘bourreaux (Ac 7,60), leur sang versé n’en 
crie pas moins vers Dieu : « Jusques à quand, 
Maître. saint et vrai, :tarderas-tu à faire justice, 
à tirer vengeance de notre sang sur les habitants 
de la. terre ?.»: {Ap 6,10; cf 16,6; 19,2). Reportée 
au jugement de l'histoire, la vengeance du Dieu- 
Juge rétablira la justice dans le: Royaume éter- 
nel où il n'y aura. plus jamais de *melédiction 
(22,3). `. ADa & XLD 


—> Abel 2 — colère — ennemi II 3 — haine I 3 — 
Jour du Seigneur AT II — jugement AT I x; NT 
I z — libération/liberté II 2 — malédiction IV. — 
miséricorde AT II — pardon III — sang AT 1; NT 
4 — violence I x, III 2, IV 3 — zèle I 2. 


VENT — esprit AT 1 — Esprit de Dieu O — Pente- 
côte I 1 — présence de Dieu AT IE. 


VENUE DU SEIGNEUR —> Jour du Seigneur — 
mission NT I — nuée 3.4 — visite, à 


VERBE DE DIEU — Parole de Dieu. 


Dans le langage courant, est appelée vraie une 
pensée, une parole conforme au, réel, ou encore ja 
réalité elle-même qui se dévoile, qui est claire, 
évidente pour l'esprit (gr. a-lèthès = non caché). 
C'est la conception intellectualiste des. Grecs, qui 
est ordinairement la nôtre. La notion biblique de 
vérité est différente, car elle est fondée sur une 
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expérience religieuse, celle de la rencontre avec 
Dieu. Elle connut pourtant une évolution notable : 

alors que dans l'AT'la vérité est avant tout la 
fidélité à l'Alliance, elle deviendra dans le NT la 
plénitude < de la révélation centrée sur le Christ. 


AT 


Le vérbe hb. aman {cf l’ *Amen liturgique : 2 Co 
1,20) dont est formé 'èmèt (vérité) signifie fonda- 
mentalement : être solide, sûr, digne de confiance ; 
la vérité est donc la qualité. de ce qui est stable, 
éprouvé, ce sur quoi l'on peut s'appuyer. Une 
paix. de vérité (Jr 14,13) est une. paix solide, 
durable; un chemin.de vérité {Gn 24,48), un che- 
min qui conduit sûrement au but; « en vérité » 
signifie parfois (Is 16,5) : de façon stable, pour 
toujours. Appliqué à Dieu, ou aux hommes, le 
mot devra souvent se traduire par *fidélité, car 
c'est la fidélité de quelqu'un qui nous engage. à 
lui faire confiance. 


i. La « 'èmèt » de Dieu est liée à son. intervention 
dans l'histoire en faveur de son peuple.. Yahweh 
est le Dieu fidèle (Dt 7,9; 32,4; Ps 31,6; IS 49,7). 
L'importance de cet attribut ne s'explique bien 
que dans le contexte de l’*Alliance et des *pro- 
messes .: « Yahweh ton Dieu, est Dieu, le Dieu 
fidèle qui garde, son alliance et son amour pour 
mille générations à ceux qui l'aiment » (Dt..7,9). 
Le psaume. 89, à propos de l'alliance. davidique, 
est consacré tout entier à célébrer la fidélité de 
Dieu. Le séns de base du terme est très apparent 
dans Ps 132,11: (« Yahweh a juré à David 'émèr, 
il ne s’en départira pas.»}, où le *serment, appelé 
"mèt, est par là même qualifié d’infrangible. 
Souvent mèt. est associé à hèsèd (vg Ps 89; 
138,2) . pour indiquer l'attitude fondamentale de 
Dieu dans l’Alliance : c'est une alliance de *grâce, 
à laquelle Dieu ma jamais manqué (Ex 34,65; cf 
Gn 24,27; 2 S 2,6; 15,20). Ailleurs.. la fidélité est 
jointe aux. attributs de justice (Os 2,215; Ne 9, 
33; Za 8,8) ou de sainteté (Ps 7r,22) et prend une 
signification plus générale, sans référence à FAl- 
liance.. Dans plusieurs psaumes, la stabilité divine 
est présentée. comme une protection, un refuge 
pour le juste qui implore le secours divin : d'où 
les images du rempart, de l'armure, du bouclier 
(Ps ot), qui méttent en évidence la solidité de 
appui divin {cf Ps 40:12; 43,25; .54,7; 61,8). 

La ’êmèt caractérise encore la *Parole de Dieu 
et sa Loi, David dit à Yahweh : 
vérité » (2 S 7,28), tar les promesses divines 
assurent la perpétuité à sa maison. Les psaumes 
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célèbrent la vérité de la loi divine (Ps 19,10; rt7, 


78; 119,86.138.142.151.160); d'après le dernier 
texte cité, la vérité est ce qu'il y.a d’essentiel, 
de. fondamental dans la Parole de Dieu : elle est 
irrévocable, elle demeure à jamais. 


2. La « 'èmèt » des kommes. — Ici aussi, il s’agit 
d'une attitude fondamentale de fidélité (cf. Os. 4, 
2). « Des hommes de vérité » (Ex 18,21; Ne 7,2) 
sont des hommes de confiance, mais les deux 
textes ajoutent « craignant Dieu », ce qui rattache 
cette appréciation morale au contexte religieux du 
yahvisme. D'ordinaire, la « vérité » des hommes 
désigne directement. leur fidélité à l'Alliance et à 


-la Loi divine. Elle décrit donc l’ensemble du com- 


portement. des justes ; d'où le parallélisme avec 
perfection (Jos 24,14), cœur intègre (2 R 20,3}, 
le bien et le droit (2. Ch: 31,20}, droit et justice 
{Is 59,14: cf Ps 45,5), sainteté (Za 8,3). « Faire 
la vérité » {2 Ch 31,20; Ez 18,9) et « marcher dans 
la vérité » (1 R 2,4; 3,6; 2 R 20,3; Is 38,3), c’est 
étre un fidèle observateur de la Loi du Seigneur 
{cf Th 3,5). 

Pour les relations des hommes enire eux reparaît 
la formule « faire la bonté et la vérité » (Gn 47, 
29;. Jos 2,14) :. c'est agir avec bienveillance et 


‘loyauté, avec une bonté fidèle. La 'èmèt, c'est éga- 


lement le respect des normes du droit dans l'exer- 
cice de la #justice {Pr 29,14; Ez 18,8; Za 7,9) ou 
la parfaite sincérité dans le langage; mais ici 
encore se retrouve la nuance de base : une “langue 
sincère « demeuré à jamais.» (Pr 12,19). 


3, La ‘vérité révélée. — Dans. la tradition sapien- 
tielle et. apocalyptique, la notion de vérité prend 
un sens partiellement nouveau qui prépare le 
NT : elle désigne la. doctrine. de sagesse, la vérité 
révélée. Dans certains psaumes (25,5; 26,3;. 86, 


. Et), l'expression « marcher dans la vérité de Dieu » 


laisse entendre que cette vérité n'est.pas simple- 
ment le comportement moral, mais Ja *Loi elle- 
même que Dieu enseigne à observer. Les prêtres 
doivent transmettre « une doctrine. de vérité » 
(M1 2,6) : c’est l’*enseignement qui vient de Dieu. 
« Vérité » devient synonyme de ‘sagesse : « Acquiers 
la vérité, ne la vends pas : sagesse, discipline et 
intelligence » (Pr 23,23; cf 8,7; 22,21; Qo 12,10) ; 
« Jusqu'à la mort, lutte pour la vérité » (Si 4, 
28 LXX). 

Puisque «, vérité. » désigne le plan et le vouloir 
de Dieu, le mot est aussi rapproché de mystère 
{Tb 12,757; Sg 6,22). Lors du jugement, les justes 
« comprendront la vérité » (Sg 3,9); non qu'ils 


doivent expérimenter la fidélité de Dieu à ses 
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promesses ou voir l'être même de Dieu, mais ils 
‘comprendront son *dessein providentiel sur les 
hommes. Pour Daniel, « le Livre de la Vérité » 
{Dn 10,21) est celui où est inscrit le dessein . de 
Dieu ; la vérité de Dieu, c’est la révélation de son 
dessein (9,13), c’est encore une vision céleste ou 
l'explication de-son sens. (8,26; 10,1; 71,2), c’est 
la vraie foi, la religion d'Israël (8,12). Ms 

‘Cet. emploi. du terme se maintient dans le 
judaïsme apocalyptique et sapientiel, A:Quimrân, 
« l'intelligence de'la vérité de Dieu », c'est la con- 
haïssance des mystères (Hymnes de Qumrân : 
‘1 QH 7,265), mais celle-ci -s'obtient par:l'inter- 
prétation véritable de la Loi : « se convertir à la 
vérité » (Manuel de discipline : £ QS 6,15}, c'est 
& se convertir à la Loi de Moïse » (5,8). Doctrine 
révélée, la vérité a aussi -une portée moralė; elle 
s'oppose à l'iniquité : les « fils de la vérité » {4,5} 
sont ceux qui suivent:« les. voies de la vérité » 
(4:17). La vérité en vient ainsi à désigner à Qum- 
rån l'énsemble dés conceptions religieuses des fils 
de l'Alliance. . À 
NT | ni 
r. Héritage biblique. — Chez Paul, plus ‘qu'ail- 
leurs dans le NT, la notion de vérité (alètheia) 
offre les nuances qu'elle avait dans la Séptante. 
L'Apôtre s'en sert au sens de sincérité (2 Co 7, 
14; 11,10; Ph 1,18; r Co 5,8) ou. dans l’expres- 
‘sion « dire la vérité » (Rm 9,1; 2 Co 12,6; Ep 4, 
25; 1 Tm.2;7). Profondément biblique est la for- 
mule « la vérité de Dieu » pour désigner la *fidé- 
lité de Dieu à ses promesses (Rm 3,7, cf 3,3; 15, 
8; 2 Co 1,r8ss : les "promesses du Dieu fidèle ont 
leur « oui.» dans le Christ); de même alèfheia au 
sens dé vérité morale, de droiture : opposée à lin- 
justice (1. Co 13,6); synonyme de *justice (Ep 5, 
9; 6,14), elle caractérise le comportement que 
Paul attend de'ses chrétiens (Col 1,6; 2 Co 13,8). 
Le *jugement de Dieu, lui aussi, sera empreint 
de vérité, de justice (Rm 2,2). ` 

L'antithèse entre « la vérité de Dieu » et le 
#*mensonge des idoles (Rmi 1,25; cf 5 Th 1,9) 
s'inspire de là polémique juive contre l'idolâtrie 
païenne (Jr 10,14; 13,25; Ba G,7.47.50) : le vrai 
Dieu, c’est le Dieu vivant, sur qui où peut compter, 
celui qui exauce son peuple et qui le sauve. : 


2; La vérité de l Évangile. — Ici apparaît la notion 
de vérité chrétienne. Elle se rattache au thème 
sapientiel et apocalyptique de vérité révélée. Les 
Juifs se flattaient de posséder dans leur Loi 
l'expression même de cette vérité (Rm 2,20), d'y 
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‘trouver consignée toute la *volonté de Dieu (2, 


18). Paul remplace l'expression juive « ‘là vérité 
de la Loi» par « fa vérité de *l'Évangile » (Ga 2, 


' 5.14) ou « la parole dè vérité » (Col 1,5; Ep 1,13; 


2 Tm 2,15). Objet d'une “révélation (z Co 4,2) 
au même titre que le *mystère (Rm 16,26; Col. 1, 
26; 4,3), elle est la *Parole de Dieu “prêchée par 
l'Apôtre {2 Co 4,25). . . 

a) La ‘vérité ét la foi. —. Les hommes à qui 
s'adresse ‘ce message doivent entendre la parole 
(Ep 113; Rm 10,14), ils doivent se convertir 


‘Pour parvenir à la *connaissance de la. vérité 


(2 Tm 2,25}. L'acceptation de la vérité de l'Évan- 
gile se fait par la *foi (2. Th 2,53; Tt 1,1; cf 2 Th 
2,12; Ga 5,7; Rm 2,8), mais cette foi requiert en 
même temps l'*amour de la vérité (2 Th 2,10). 
« Parvenir à'la connaissance de la vérité » devient 
dans les textes tardifs (1 Tm 2,4; 2 Tm 3,7; cf 


. He 10,26) une expression stéréotypée pour dire : 


adhérer à l'Évangile, embrasser le christianisme, 
car les croyants sont précisément ceux qui con- 
naissent la vérité (r Tm 4,3); celle-ci n'est rie 
d'autre que la foi chrétienne (Tt 1,1}. ! 
` ob) Vérité et vie chrétienne: — D'après les épîtres 
catholiques, les croyants ont été engendrés à la 
vie nouvelle par la parole de vérité {Je 1,18; 1 P 
1,23) ; c'est par F*obéissance à la vérité au moment 
du *baptème qu'ils ont sanctifié leurs *âmes (1 P 
1,22). Il faut donc ne pas s'égarer loin de cette 
vérité une fois embraësée (Jc 5,19), s’affermir dans 
la vérité présente en vue de la parousie (2 P x, 
12) ;'il faut continuer à désirer ce *lait dé la parole, 
afiü de croître pour le *salut-{r P:2,2). C’est ainsi, 
ajoute Paul, que le chrétien *révêt l'homme *nou- 
veau'et réalise la “sainteté que demande la vérité 
(Ep 4,24): ` ‘ i 

c) La saine doctrine et l'*eyreur. — Dans les 
pastorales, la polémique contre les “hérétiques con- 
fère au thème une nuance nouvelle : la vérité, 
c'est désormais la bonne doctrine’ {r Tin 1,10; 4, 
6; 2 Tmi 4,3; Tt 1,9; 2,1) opposée aux fables {1 Tm 
1,4: 4,7: 2 Tm 4,4; Tt 1,14) des docteurs de *men- 
songe (1 Tm 4,2). Ceux-ci ont tourné le dos à la 
vérité (Tt 1,54; cf x Tm 6,5; 2 Tm 2,18; 4,4), ils 
se dressent même contre elle {2 Tm 3,8). Mais 
l'Église du Dieu vivant derneure « la colonne et 


‘le fondement de la vérité » (x Tim 3,15). 


d), Entre La vérité et le Christ existe. un lien 


étroit. L'objet du message de l’Apôtre n'est pas 


ane doctrine abstraite, c'est la personne même du 
Christ (2 Co 4,5: cf Ga 1,16; 1 Co 1,23; 2 Co 1, 


‘19; 11,4 Ep 4,20; Ph 1,15} : le Christ, « manifesté 
“dans la chàir... proclamé chez les païens, crú dans 


le monde », c'est lui, a vérité dont l'Église est la 
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gardienne, c'est lui, le *mystère de la *piété (1 Tm 
3,16). Le Christ-Vérité qu’annonce l'Évangile n'est 
donc pas un être céleste au sens gnostique, mais 
le. *Jésus de l'histoire, mort et ressuscité pour 
nous : « La vérité est en Jésus » (Ep 4,21). 


3. Saint Jean. — La théologie de Jean étant avant 
tout une théologie de *révélation, la notion de 
vérité y occupe une place considérable. On inter- 
prète fréquemment l'alètheia johannique au sens 
platonicien ou gnostique, comme si elle désignait 
l'être même de Dieu, la réalité divine qui se dévoile 
à l'homme. Mais Jean n'appelle jamais Dieu lui- 
même la vérité, ce qui serait pourtant essentiel 
d'après ces systèmes. En réalité, il ne fait que 
développer le thème apocalyptique et sapientiel de 
la vérité révélée, repris ailleurs dans le NT, mais 
en insistant davantage sur lè caractère révélé et 
la force intérieure de la vérité. 

a) La parole du Père et le Christ-Vérilé. — La 
vérité, pour Jean, ce n’est pas l'être même de 
Dieu, mais la *Parole du Père (Jn 17,17; cf 1 Jn 
1,8 : « la vérité n’est pas en vous » et 1,10 : « Sa 


parole n’est pas en vous »). La parole que le Christ 


a entendue du Père (Jn 8,26.40; cf 3,33), c’est la 
vérité qu'il vient « proclamer » (8,40.455) et à 
laquelle il vient « rendre témoignage » (18,37: cf 
5,33). La vérité, c’est donc en même temps la 
parole que le Christ lui-même nous adresse, et 
qui doit nous amener à croire en lui (8,31s.455). 
La différence entre cette révélation et celle de 
PAT est fortement soulignée : « La Loi fut donnée 
par l'intermédiaire de Moïse; la *grâce de la vérité 
nous est venue par *Jésus-Christo (1,17), car 
avec lui et en lui est apparue la “révélation totale, 
définitive. Alors que le diable est le père du men- 
songe (8,44), le Christ, lui, proclame la vérité (8 
45), il est «plein de la grâce de la vérité» (1,14). 
La grande nouveauté chrétienne, c’est que le 
Christ est lui-même la Vérité (14,6) : il l'est, non 
pas en tant qu'il est Dieu, mais parce que, Verbe 
fait chair, il porte en lui-même la plénitude de la 
révélation, en nous faisant connaître le Père (x, 
18). Jésus explique le sens de ce titre en l'insé- 
rant entre deux autres : il est « le chemin, la 
Vérité et la Vie »; il est le *Chemin qui conduit 
au Père, précisément parce que lui, l'homme Jésus, 
en tant que Vérité, nous transmet en lui-même la 
révélation du-Père (17,8.14.17) et qu’ainsi il nous 
communique la *Vie divine (1,4; 3,16; 6,40.47.63; 
17,2; I jn 5,11ss). Indirectement, ce titre révèle 
aussi la personne divine du Christ; si Jésus, seul 
parmi les hommes, peut être pour nous la Vérité, 
c'est qu'il est en même temps la Parole, « le Verbe 
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tourné vers le sein du Père » {Jn #,18), le Fils 
unique. . 

b} L'Esprit de vérité. — La révélation au monde 
une fois terminée (Jn 12,50}, Jésus annonce à 
ses disciples la venue du *Paraclet, l'Esprit de 
vérité (14,17: 15,26; 16,13). Pour Jean, la fonction 
fondamentale de l'*Esprit est de rendre *témoi- 
gnage au Christ (15,26; 1 Jn 5,6), de conduire les 
*disciples vers la vérité tout entière (16,13), de 
rappeler à leur *mémoire tout ce que le Christ 
avait dit, c'est-à-dire d’en faire saisir le vrai sens 
{14,26). Son rôle consistant à faire comprendre 
dans la foi la vérité du Christ, l'Esprit est appelé, 
ui aussi, «la Vérité» (1 Jn 5,6) : comme témoin 
du Christ; il rend la vérité présente dans l’Église; 
l'Esprit est pour elle «le docteur de la vérité » 
(Tertuliien). 4 

c) Vérité et sainteté. — Jean souligne avec force 
le rôle de la vérité dans la vie du croyant. Celui-ci 
doit tâcher d’ « être de La vérité » (Jn 18,37; 1 Jn 
3,19) : après avoir accédé une fois pour toutes à 
la *vie nouvelle par la foi (cf Jc 1,18; 1 P 1,228), 
le chrétien doit s'efforcer d'être habituellement 
sous l'influence de la vérité qui demeure en lui 
(2 Jn 4), pour devenir un homme né de l'Esprit 
(Ja 3.5.8). Seul celui qui “demeure ainsi dans la 
*Parole de Jésus parviendra à connaître vraiment 
la vérité et à être *libéré intérieurement du péché 
par cette vérité (Jn 8,31s) : car la foi purifie (Ac 
135,9), donc aussi la parole du Christ {Jn 15,3); 
elle nous fait vaincre le Mauvais (1 Jn 2,14); 
quand le croyant laisse la semence de la parole 
« demeurer » activement en lui, il devient impec- 


“cable (1 Jn 3,9), il se *sanctifie dans la vérité 


(Jn 217,17.r9). 

Ainsi Jean voit dans l'alètheia le principe inté- 
rieur de la vie morale: il donne aux anciennes 
expressions bibliques une plénitude de sens chré- 
tien : « faire la vérité », c’est accueillir et faire 
sienne la vérité de Jésus (3,21) ou se convertir à 
lui en se reconnaissant pécheur (1 Jn 1,6); « mar- 
cher dans la vérité » {2 Jn 4; 3 Jn 38), c'est marcher 
dans le précepte de l'amour (2 Jn 6), se laisser 
diriger dans son action par la vérité, par la foi. 
Aimer ses frères ten vérité » (2 Jn 1; 3 Jn 1), 
c'est les aimer par la force de Ia vérité qui demeure 
en nous {2 fn 1ss; cf 1 Jn 3,18) ; adoration « dans 
l'Esprit et dans la Vérité » (Jn 4,23s) est une 
#adoration qui jaillit de l’intérieur ; c’est un *culte 
inspiré par l'Esprit et par la vérité de Jésus, que 
l'Esprit de vérité rend active en ceux qu'il a fait 
renaître ; Jésus-Vérité devient ainsi le nouveau 
Temple, où doit se pratiquer le culte distinctif 
des temps messianiques. Puisque la vérité est la 
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révélation de l'amour de Dieu, Jeaninvite les 
chrétiens à pratiquer l'amour fraternel; ils devien- 
dront par là « coopérateurs de la vérité» (3.Jn 8), 
ils laisseront pleinement s'exprimer- dans leur vie 
la vérité duw Christ (3. Jn 3.6). 

"La vérité au sens chrétien, ce n’est donc pas le 
domaine immense. de l'être, que.nous aurions à 
conquérir par un effort de pensée, c'ést:la vérité 
de FÉvangile, la parole révélatrice du Père,. pré- 
sente en Jésus-Christ et éclairée par l'Esprit, qu'il 
nous faut accueillir dans la foi, pour: qu’elle trans- 
forme nos existences; La vérité: resplendit pour 
nous dans la personne du Christ, qui èst à la fois 
le médiateur et la plénitude de la révélation; et 
cest dans les livres saints que: nous est communi- 


quée authentiquement cette vérité de salut. . …J4P 
—> adoration II 3 — amen 2 — connaître — erreur — 
fidélité — foi — hérésie — lèvres 1 — lumière & 


ténèbres NT HI 1 — mensonge — Paraclet — Parole 
de Dieu — serment — témoignage. 


VERTUS & VICES 


- La Bible nomme : beaucoup de vertus. et de 
vices, c'est-à-dire d'habitudes dont l'acquisition 
perfectionne l’homme ‘ou le dégrade: Son. voca- 
‘bulaire est au contraire pauvre pour parler de la 
vertu ou du vice en général. En effet, à la diffé- 
rence de lhumanisme grec, elle les considère moins 
du point de vue de l’homme et de sa. perfection 
que du point de vue de Dieu et de son dessein 
sur l'homme ; Dieu veut unir les hommes avec lui 
et entre eux, et cette communion exige leur pro- 
grès moral. í ce : 


1. Nature de la veri et du wice. — L'homme par- 
fait n’est pas celui qui s'applique à devenir tel, 
c'est celui qui *cherche Dieu et qui, pour y par- 
venir, suit le “chemin que Dieu lui trace et qui 
est aussi le seul où il trouvera son épanouisse- 
ment personnel; cette attitude fondamentale est 
exprimée par. la formule: « marcher avec Dieu » 
(Gn 5,22.24; 6,9). C'est cette attitude qui fait.de 
*Noé un homme intègre, à l'opposé des méchants 
qui l'entourent et dont le cœur ne forme que de 
mauvais desseins (6,5). La vertu consiste dans 
une relation vivante avec Dieti, dans une confor- 
mité. à ses paroles, dans une *obéissance à ses 
volontés, dans une orientation profonde, et stable 
vers lui ; cette relation rend l'homme juste; cette 
“fidélité à suivre, le chemin du Seigneur:est la 
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vertu fondamentale qu’*Abraham devra apprendre 
à ses fils (18,19) et dont la pratique est la condi- 
tion de l'Alliance (Ex 19,5.8). Par'contre, le. vice 


‘fondamental, c'est de suivre: un autre dieu que le 


seul véritable (Dt 6;14;. cf 4,35), c'est d'être infi- 
dèle à l'Alliance en s'écartant du chemin de Dieu 
(Ex 32,8). nt À Re La 

Mais cette conformité à l'ordre divin, qui cons- 
titue là vertu et que la Bible appelle le plus'sou- 


-vent “justice, n'est pas obtenue par le seul accom- 


plissement des actes que Dieu prescrit; ces actes 
doivent manifester une docilité et unë fidélité qui 
viennent du *cœur:et: qui soient l'expression de 
Pamour: : Telle est la loi: fondamentale. de l'Al- 


“Hance (Dt 6,55; 10,16; 11,1; 30,20)~ C'est dans le 


cœur qu'est la racine de la vertu ou du. vice. 
C'est là que les paroles de Dieu. doivent: être 
mises, bien: plus, gravées, pour y être le principe 
de ia fidélité aimante qui est l’âme de toute vertu. 


- C'est parce que leur cœur est tout entier à ‘Dieu 


que. David est si grand malgré ses fautes. et que 


-Josaphat progresse dans. les chemins de Dieu (r R 


15,3; 2 Ch 17,6) ;'si Ézéchias fait ce quì est' bon, 


‘juste et loyal devant. Dièu, c'est qu'il cherche 


celui-ci de tout son cœur (2.Ch 31,208}. 

La sagesse des psalmistes caractérise l'homme 
vertueux en. disant: que son cœur est plein de la 
Loi de Dieu et se complaît en elle (Ps 1,2; 37, 
31), tandis que celui du pervers est vide de Dieu 
et qu’il le tient pour inexistant {14,1}. Celui que 
la Sagesse forme à toutes les vertus utiles à 
l'homme : tempérance et prudence, justice et 
force d'âme, c'est celui qui aime la justice (Sg 8, 
7, où justice est pris une fois dans son sens hébreu 
de vertu fondamentale, et l’autre fois dans son 
sens grec. de vertu particulière des relations ‘so- 
ciales}. =: ; : a a 

Enfin la justice parfaite, que prêche Jésus (Mt 
5,20) et-que décrit tout le sermon sur la mon- 
tagne, est celle d’un. cœur pur. de tout *désir 
mauvais et plein d'un amour miséricordieux étendu 
jusqu'aux ennemis {5,7s.28.44s). Ce qui. souille 
l’homme, ' ce sont les vices de son cœur. (15,18s). 


2. La source de la vertu el du vice. — Il n'est pas 


nécessaire de chercher d'autre source du vice que 
l’homme lui-même; en se séparant de Dieu par 
le péché, il est-devenu incapable: de dominer ses 
convoitises et de rester maître de lui-même: au 


lieu: de parfaire le monde, il l’a corrompu (r Jn 


2,168). Dès lors, il ne peut trouver- en lui ła force 
de résister aw poids de ses passions (Si 1,22; 18, 
30) et dé redevenir pur.. C’est la “force du Sei- 
gneur qui. sera la source de sa puissance (Dt 8, 
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17s; Ep 6,10) ; sans elle, il restera lâche et non- 
chalant {Si 2,r2s). Pour que son cœur soit pur, il 
faut que Dieu le recrée et lui infuse un esprit 
nouveau qui le rende ferme (Ps 51,125s) ; c'est ce 
don qu’annoncent les prophètes et qui se réalisera 
dans la nouvelle Alliance ; alors un cœur nouveau 
sera donné aux hommes et la Loi de Dieu y sera 
écrite ; ils recevront l’*Esprit de Dieu lui-même, 
qui les rendra fidèles (Jr 31,33; Ez 36,265). C'est 
cet. Esprit qui, en remplissant le Messie, lui don- 
nera toutes les vertus requises par sa mission 
royale : sagesse pour gouverner, force pour libérer 
des ennemis, piété pour demeurer uni à Dieu qu'il 
représente (Is 1r,2-5). 

Cet Esprit, dont le Christ révèle aux disciples 
le rôle de maître intérieur (Jn 14,26; 16,13}, leur 
donnera la sagesse et la force nécessaires pour être 
des témoins invincibles {Mt 10,20 p; Le 21,445; 
24,485; Ac 1,8). C'est lui qui libérera le croyant 
de toutes les convoitises charnelles qui rendent 
Phomme vicieux (Ga 5,19ss), en répandant dans 
son cœur la charité divine et en lui faisant porter 
le *fruit que sont toutes les vertus animées par 
cette charité (Rm 5,5; Ga 5,22) ; ainsi, cet Esprit 
affermit l’homme intérieur (Ep 3,16). 


3. Connexion des vertus el catalogues des vices. — 
La Bible ne se contente pas de tracer son chemin 
à l'homme vertueux et de menacer le vicieux du 
jugement de Dieu (Ps 1}; comme l'ont fait aussi 
les moralistes païens, elle a soin de rassembler, 
en des listes. instructives, les traits qui les carac- 
térisent l’un et l'autre. 

Les listes de vices sont présentées par les pro- 
phètes (Os 4,18; Jr 7,9}, les sages (Pr 6,16-19; Si 
25,2; 26,55), le Christ {Mc 7,218 p) et ses Apôtres 
{1 Co 6,95; Rm 1,295; Col 3,5-9; 1 Tm 1,95; 2 Tm 
31-5; 1 P 2,1; 4,3); Paul surtout a souligné que 
la cause profonde des vices est la méconnaissance 
du vrai Dieu auquel on préfère les idoles. Les 
vices ont parfois pour effet de diviser les hommes ; 
parfois aussi ils s'opposent entre eux. 

Une telle opposition n'existe pas entre les vertus 
qui au contraire se complètent et dont les listes 
montrent pourquoi le juste est unifié et principe 
d'unité. Voici par exemple le raccourci du pro- 
phète Michée : « Marcher humblement avec Dieu 
en accomplissant la justice et en aimant avec 
tendresse » (Mi 6,8). Quant à Jésus, il se carac- 
térise par P*humble “douceur (Mt 11,29) dont il 
donne l'exemple (Jn 13,15) et par l'amour qui lui 
fait donner sa vie (15,13), amour qui doit être le 
modèle de celui des disciples entre eux (13,34; 15, 
17), amour qui sera leur signe distinctif (13,35). 
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Aussi Paul, qui fait droit à l'idéal grec de la vertu 
en recommandant de faire tout ce qui mérite 
éloge (Ph 4,8), mais qui insiste souvent sur les 
« trois qui demeurent » : foi, espérance et charité 
(1 Th 1,3; Rm 5,1-5; Col 1,4s...), proclame-t-il que 
la plus grande vertu est la charité (1 Co 13,13). 
D'autres vertus, certes, sont recommandées (1 Th 
5,14-18; Rm 12,9-21; Ep 4,2; 1 Tm 4,12; 6,11; 
1 P 3,8 2 P 1,558); mais la charité est le lien 
de la perfection ; elle établit le règne de la *paix 
du Christ en qui les hommes sont un seul Corps 
(Col 3,12-15). ` MFL 


-> amour II — bien & mal I — chair II 2 — chemin 
II — chercher I — cœur — conscience — crainte de 
Dieu IV — cupidité — désir II, II -— douceur 2.3 — 
endurcissement — Esprit de Dieu NT V 3 — fidé- 
lité AT 2; NT 2 — force II — humilité — idoles II 
3 — justice — obéissance II 3, IV — orgueil — péché —- 
perfection — piété — pur AT II ; NT 1, H 3 — sagesse 
AT II 4; NT HE 2 — sexualité IM 1. 


VÊTEMENT 


Avec la nourriture et le toit, le vêtement est 
condition primordiale de l'existence humaine (Si 
29,21) : la bénédiction assure pain et vêtement 
(Dt 10,18; cf Gn 28,20), le châtiment, famine et 
nudité (Dt 28,48). Le vêtement protège contre les 
intempéries : il ne faut pas retenir en gage le man- 
teau du pauvre quand le froid de la nuit s'abat 
sur lui (Ex 22,25). A côté de ces données élémen- 
taires, le symbolisme du vêtement s'oriente dans 
une double direction. Il signifie d'une part un 
monde ordonné par le Créateur, et d'autre part 
la promesse de la gloire perdue au paradis. 


I. LE VÊTEMENT, 
REFLET DE L'ORDRE DIVIN DU MONDE 


En arrachant les choses au chaos originel, le 
Créateur a assigné à chacune d’elles sa place en 
un monde ordonné. Ainsi le vêtement apparaît 
comme un signe de la personne humaine dans son 
identité et sa distinction. 


1. Vétement et personne humaine, — À un premier 
stade, le vêtement protège le corps non seulement 
contre les intempéries, mais contre les regards qui 
pourraient réduire la personne à un objet de con- 
voitise sexuelle, la faisant retourner au chaos de 
l'indistinction d’où le Créateur l'a fait sortir. Ainsi 
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se fonde l'interdit de « soulever le voile » qui pro- 
tège le groupe parental (Gn 9,20-27), utérin (Gn 
34: 2 S 3) et conjugal (Lv 18) : la vie privée de 
chacun est protégée par le vêtement, 

Le vêtement assure également la distinction 
des *sexes et peut symboliser leurs relations. Aussi 
homme et femme doivent-ils porter des habits 
distincts (Dt 22,5). La femme se voile le visage 
pour des raisons précises, comme dans la ren- 
contre prénuptiale, sorte de rite de consécration 
à celui qui l’a choisie (Gn 24,65) ; elle répond 
au geste du fiancé qui lui communique ce qu'il 
a en « étendant sur elle le pan de son manteau » 
{Rt 3,9; cf Dt 23,1) : ainsi il ne prend pas « pos- 
session » d'elle (cf Rt 4,7; Dt 25,9; Ps 60,10), 
mais confère à l'élue la gloire de sa propre per- 
sonne. 

Le vêtement reflète la vie en société. Pour 
chaque celiule de la communauté, il est comme le 
signe d’une vie harmonieuse qui naît du travail 
en commun (tonte : z S 25,4-8; tissage : Pr 31 
10-31; Ac 18,3; confection : Ac 9,39), d'une sage, 
administration (Pr 31,30} et de l'entraide. Donner 
son manteau est un signe de fraternité; Jona- 
than conclut ainsi alliance avec David (1, S r8, 
3s), car le vêtement forme avec la personne une 
alliance unique, reconnue par ceux qui s'aiment 
{Gn 37,33), par exemple au “parfum qui en émane 
(Gn 27,15.27; Ct 4,11). Le luxe ostentatoire qui 
accuse hontenusement la disproportion des niveaux 
de vie au lieu de chercher à lui porter remède (Si 
40,4; Jc 2,2) attire les malédictions des prophètes 
et des apôtres. Revêtir autrui lorsqu'il est nu est 
un précepte vital qui s’impose en justice (Ez 18, 
7) à la communauté, sous peine de décomposition : 
c'est plus que « réchauffer ses membres » (Jb 31, 
20), c’est le faire renaître à la vie commune (Is 
58,7), refaire pour lui ce que Dieu a fait pour tous 
(Dt 1o,r8s), le sortir du chaos. Sans cette justice, 
la charité est morte (Jc 2,15). « Donne donc jus- 
qu'à ton manteau! » (Mt 5,40), dit le Christ, 
signifiant par là qu'il faut donner sa propre per- 
sonne à celui qui le demande. 


2. Vétement et fonctions humaines. — On ne porte 
pas toujours le même vêtement : il faut distin- 
guer les temps de la vie, le profane et le sacré, 
le travail et la fête. Si le travail peut exiger que 
le vêtement soit déposé (Jn 21,7), il existe, en 
revanche, toutes sortes de vêtements de fête. 
Changer de vêtement peut signifier qu'on passe 
du profane au sacré; ainsi le peuple dans l'at- 
tente de la théophanie (Ex 19,10; Gn 35,2) ou les 
prêtres à l'entrée et à la sortie du parvis intérieur 
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(Ex 28,25; Lv 16,4; Ez 44,17ss; Za 3) ; ainsi quand 
jouent les catégories du *pur et de l'impur (Ly 
13—15). Le vêtement caractérise enfin les grandes 
fonctions en Israël. Parmi les habits royaux (1 R 
22,30; Åc 12,21), on remarque une robe de pourpre 
à agrafe d'or (1 M 11,58; 14,44). Pour confirmer 
l'onction royale, le peuple étend ses vêtements 
sous les pleds du roi (2 R 9,13; Mt 21,8) : à lui 
de les couvrir de gloire (cf 2 S 1,24) | Le pro- 
phète porte une pelisse surmontant un pagne 
de peau {Za 13,4, Mt 3,4 p} semblable au man- 
teau qu'Élie jeta sur Elisée en Iui donnant la 
vocation prophétique {x R 19,19) ; par cette inves- 
titure, le charisme prophétique peut être com- 
muniqué (2 R 2,13ss}. Le Grand Prêtre reçoit 
aussi l'investiture « en revêtant les habits sacrés » 
(Lv 21,10} ; avec ces vêtements symboliques (Ex 
28—29; Lv 16; Ez 44; Si 45,7-12), un « homme 
irréprochable » peut « affronter le courroux divin, 
l'Exterminateur recule » (Sg 18,23ss; cf 1 M 3,49). 


II. VÊTEMENT ET NUDITÉ, SYMBOLES SPIRITUELS 


Le vêtement est aussi le signe de la condition 
spirituelle de l’homme. C'est ce qu’en raccourci 
montre le récit du paradis, et ce que raconte 
Fhistoire sainte. 


1. Au paradis. — Les yeux ouverts par la con- 
naissance défendue, Adam et Ève surent qu'iüs 
étaient nus (Gn 3,7) ; ils se sentaient jusque-là 
en harmonie avec le milieu divin par une sorte 
de grâce qui revêtait leur personne comme un 
vêtement. Désormais leur corps entier, et pas 
seulement leur sexe, est signé d'un manque deyant 
la Présence divine ; une ceinture végétale ne suffit 
pas à le masquer; les pécheurs se cachent au 
milieu des arbres du jardin, car c’est devant la 
majesté divine que naît leur pudeur : « J'ai eu 
peur parce que je suis nu. » Ils n’ont plus désor- 
mais le signe qui justifie l'approche familière de 
Dieu : ils ont perdu le sens de leur appartenance 
au Seigneur et demeurent surpris de leur nudité 
comme devant un miroir qui ne renvoie pas l'image 
de Dieu. 

Or Dieu n’éloigne pas les pécheurs sans les revê- 
tir lui-même de tuniques de peau (Gn 3,21). Cette 
vêture ne supprime pas le dénuement ; elle est le 
signe qu'ils demeurent appelés à la dignité qu'ils 
ont manquée. Le vêtement est désormais le signe 
d'une dualité : il affirme la dignité de l’homme 
déchu et la possibilité de revêtir une gloire perdue. 
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2. L'histoire de l'Alliance est souvent symbolisée 
à l'aide du vêtement, qui alors signifie la gloire 
perdue ou promise. Par l'Alliance, Dieu inaugure 
une communication intime de sa gloire : comme 
un pâtre, il enveloppe l'enfant trouvé dans le 
chaos du désert (Dt 32,10); comme un roi, les 
pans de son manteau remplissent le Temple (Is 
6,1); comme un époux, il étend le pan de son 
manteau sur son peuple (Ez 16,85), et le revêt 
non de peaux de bêtes, mais « de lin fin et de 
soie » comme s’il le faisait prêtre (cf Ex 28,5. 
39.42). Yahweh lui communique sa propre splen- 
deur (£z 16,135} ; mais l'épouse royale ne demeure 
pas fidèle, Prenant appui sur les coutumes des 
hauts lieux idolâtriques, Ézéchiel poursuit l’allé- 
gorie avec crudité, montrant l'épouse s’exhibant 
nue et se livrant à tous : « De ses vêtements, elle 
fait des hauts lieux aux riches couleurs » et se 
prostitue à tout passant (16,1598; cf Os 2,958). 
Alors que son vêtement aurait dû ne pas s'user, 
comme jadis dans la longue marche du désert 
(Dt 8,4), voici qu’il vieillit, tombe en loques (Is 
50,9), rongé par la teigne et les mites (51,8). 

Cependant le dessein de Dieu se réalisera, à 
contre-courant, en tirant du mal le remède. D'une 
part, Yahweh fait d'Israël une terre nue, en tour- 
nant en fureur destructrice la convoitise de ses 
amants (Ez 16,37; Jr 13,26), jusqu’à ce qu'un 
*Reste atteigne enfin dans le dénuement la grâce 
du retour. D'autre part, un #*Serviteur « sans 
beauté et sans éclat » envoyé par lui va guérir 
son peuple de ses passions, en s’humiliant jusqu'à 
la mort (Is 53,12) ; et Sion pourra se ceindre à la 
fois de ses démolisseurs et de ses rebâtisseurs 
« comme ferait une fiancée » (49,17s). Alors, Yah- 
weh, revêtu de la “justice comme cuirasse, de la 
*vengeance comme tunique et drapé dans la 
jalousie (59,17), va parer son *épouse du man- 
teau de justice (6x, 10). 


3. Le Christ, vêtu de gloire. — Pour qu'Israël 
soit ainsi paré, il faut que le Christ, véritable 
Serviteur, soit dépouillé de ses vêtements (Mt 27, 
35; Jn 19,23), livré à la parodie d’une investiture 
royale (Jn 19,2s...), devienne un « homme » indis- 
tinct, privé d'appartenance légale. Mais cet homme 
est le Fils de Dieu dont la gloire est incorrup- 
tible. Déjà, à la *Transfiguration, dans le res- 
plendissement des vêtements, sa chair s’est mon- 
trée glorieuse (Mt 17,2), et il avait été capable 
de faire reprendre ses habits au possédé de Gérasa 
(Me 5,15; cf Ac 19,16). Après la Résurrection, 
comme les Anges qui l’annoncent (Mt 28,3 p), le 
Seigneur ne garde du vêtement que l'essentiel : 
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l'éclat, signe de sa *Gloire (Ac 22,6-11; cf 10,30; 
12,7) : et cependant les yeux non encore dessillés 
de Marie de Magdala ou des pèlerins d'Emmañüs 
ne voient de prime abord qu'un jardinier ou un 
voyageur (Jn 20,15; Le 24,155) : c’est que la 
gloire ne se manifeste qu'à la foi pleine. Pour le 
croyant, le Christ fait Yardente guerre de la 
*colère, revêtu d’un manteau portant l'inscrip- 
tion : « Roi des rois et Seigneur des seigneurs » 


(Ap 19,16). 


4. Le vêtement des élus. — Déjà l'ordre de la créa- 
tion a été rendu perceptible aux yeux de la foi, 
Dans cet ordre divin, dont les *anges sont les 
témoins, dit Paul {x Co 11,10}, Adam reflète la 
gloire de Dieu à visage découvert (cf 2 Co 3,18), 
comme le Christ qui est sa tête (1 Co 11,35) ; Ève, 
créée non pas identique mais complémentaire 
d'Adam (x1,8s), doit porter le signe de sa maîtrise 
d'elle-même dans sa subordination : par le voile, 
elle refuse de livrer sa « gloire » (11,6.10.15) indis- 
tinctement à l'emprise des regards (11,5.13; cf 
1 Tm 2,9.14) ; ce voile marque la pleine posses- 
sion de soi dans la consécration, l’inverse d’une 
aliénation. Mais cette gloire ne sera manifeste 
qu’au jour de la résurrection. 

Tout homme en effet est appelé à entrer dans 
le mouvement de gloire qu'a inauguré le Christ. 
Si Dieu peut faire d'un grain nu jeté en terre un 
corps resplendissant, il peut faire du corps de 
tout homme un corps incorruptible (1 Co 15,37. 
42), et par-dessus le vêtement corruptible revêtir 
l'homme d’un vêtement incorruptible (2 Co 5, 
3ss). Désormais l'humanité sort de sa nudité, elle 
acquiert liberté, filiation, droit à l'héritage divin 
par l'acte de « revêtir le Christ » Avec ceux qui 
ont dépouillé le vieil homme et revêtu l’homme 
nouveau (Col 3,10; Ep 4,24), par la foi et le bap- 
tême (Ga 3,25ss), Dieu constitue une commu- 
nauté parfaite et « une » dans le Christ (3,28), 
animée d'un principe nouveau, l'Esprit. Les 
membres ont à lutter, mais avec des « armes de 
lumière » (Rm 13,12), et la nudité même ne pourra 
les séparer du Christ (Rm 8,35). 

Ceux qui triomphent « ont lavé leurs robes et 
les ont blanchies dans le sang de l'Agneau » (Ap 
7,14; 22,14). L'épouse désormais ne peut faillir ; 
elle se pare, au long de l'histoire, pour les noces : 
« On lui a donné de se revêtir du lin d’une blan- 
cheur éclatante » (19,7s). Quand Dieu enroulera 
cieux et terre comme un tissu ayant fait son 
temps, pour les remplacer par de nouveaux (He 
ars}, et qu'auront pris place les protagonistes 
du jugement, en vêtements *blancs pour la plu- 
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part (Ap 3,4s:-7,9-14), la Jérusalem nouvelle, parée 
comme une mariée (21,2), S’avanceræ enfin. au- 
devant de l Époux. Alors, «la cité peut se passer 
de l'éclat du soleil et de'la lune, la gloire de Dieu 
l'a illuminée et: VAgneau' lui tient lieu de flam- 
beau.» (21, 23): : ; ER 


~> blanc — ie 1, V — Transfiguration 2. 


: VEUVES 


Solitaire (Ba 4,12-16), la veuve représente un 
cas typique de malheur (Is 47,9): Son costume 
(Gn 38,14; Jdt 10,3) manifeste. un double deuil : 
à moins d'un nouveau *mariage, elle a perdu 
l'espoir. de la “fécondité:; elle est sans défense. 


I. L'assistance aux veuves. — Comme l'orphelin 
et l'étranger, elle est l’objet d'une protection spé- 
ciale de la Loi. (Ex 22,20-23; Dt 14,28-29; 24,17- 
22) et de Dieu (Dt 10,178) qui éconte sæ plainte 
{Si 35,145), se fait son défenseur et son vengeur 
{Ps 94,6-10). Malheur à ceux qui abusent de, sa 
faiblesse {Is io,2; Me 12,40 p). Jésus, comme 
Élie, rend à une veuve son fils unique (Lc 7,11- 
15; I R 17,17-24) et il confie Marié au disciple 
bien-aimé (Jn 19,265). Dans le service quotidien 
de l'Église - primitive, on se préoccupe de sub- 
venir aux besoins des veuves (Ac 6,1). Si -elles 
n'ont plus de parenté (x Tm 5,16: cf Ac 9,36-39), 
la communauté doit les prendre en charge, comme 
l'exige la vraie *piété (Jc 1; 27 ; cf Dt 26, 128 ; 
J? 31,16). 


2. Valeur reconnue ‘au veuvage, —. Déjà vers la 
fin.de J'AT on voit poindre une estime particu- 
lière pour le veuvage définitif de Judith (Jét 8, 
4-8; 16,22) et d'Anne là prophétesse (Le 2,365), 
consacré à Dieu dans la prière et la pénitence. 
En Judith éclate lé contraste entre la faiblesse 
naturelle et la *force puisée en Dieu. : 

De même Paul qui, pour éviter les dangers de 
l'inconduite, tolère le remariage (1 Co 7,9.39) et 
souhaite même celui des jeunes veuves (1°Tm 5, 
13-15), considère le veuvage comme meilleur {1 Co 
7,8) et y voit une indication providentielle qu'il 
faut renoncer au mariage (717.24). En effet, à 
l'égal de la “virginité, le veuvage est un idéal 
Spirituel qui ouvre à l'action de Dieu et libère 
pour son service (7,34). 
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3. L'institution des veuves. — Dans l'Église toutes 
les veuves doivent être irréprochable 4 Tm 5, 
7.14). Certaines, vraiment seules, dégagées de 


“toute obligation fämilialé et renonçänt à toute 


dissipation, s'adonneront' à la prière (5,55). Il 
existe aussi un engagement éfficiél au véuvage 
permanent ‘(5,12).° On y admét des veuves’ qui 


‘n’ont été mariées qu'une ‘fois et ont atteint 


soixante ans (5,9) : il est probable qu elles exércent 
des fonctions charitables, car elles doivent avoir 


“donné dans le passé des Sarantis. de dévouement 


(s;r0). 

' L'idéal proposé aux veuves à la dernière étape 
de leur vie se résume donc dans la prière, la chas- 
teté et la charité. | PS 


— fécondité I 2 — femme AT 3; NT 13 — jeûne 
1 — mariage AT H 1; NT II — solitude I r — vir- 
ginité AT 2. ..: 

VICES — véttus ee vices. 


VICTIME + Agneau de Dieu — autel — ücharistio 
IV — Rédemption NT 2 ~- sacrifice — sang AT 3. 


VICTOIRE 


Victoire suppose combat et risque de. défaite. 


C’est en effet sur une défaite que s'ouvre dans la 


Bible le drame de l'humanité, vaincue par “Satan, 
par le *péché, par la *mort. Mais dès cette défaite 
s’esquisse la promesse d’une victoire future sur le 
mal (Ga 3,15). L'histoire du #*salut est celle du 
cheminement vers la victoire définitive. 


AT . 
C'est d'abord dans son histoire temporelle que 


‘le peuple dé Dieu fait l'expérience de la victoire 


ét dé la défaite. Mais celle-ci a pour résultat de 
tourner finalement sa foi vers l'attente d'une autre 


victoire, réalisée sur un autre plan. 


1. Les victoires du peuple de Dieu. — Les Israëlites 
mesurént d’abord la *force de leur Dieu à un 
niveau très imparfait : celui de leurs succès mili- 
taires. Le triomphe de'‘Dieu sur le mal $e con- 
fond à leurs yeux avec les victoires qu'ils rem- 
portent. Lorsqu'ils sont en #*guerre, ne consti- 
tuent-ils pas « les armées de Yahweh » (Ex 12, 
41; Jg 513: 1 S 17,26) ? C’est donc lui qui com- 
bat pour eux-et assure leurs succès : sous Moïse 
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(Ex 14,14; 15,1-21; 17,8-16), sous Josué (Jos 6, 
r6; ro, 10), sous les Juges (Jg 7,15), sous les Rois 
(x S 14,6; 2 Ch 14,108; 20,15-29}. Il faut com- 
battre, mais aussi recevoir de Dieu la victoire 
comme une ‘grâce et un *don (Ps 18,32-49; 20, 
7-10; 118,10-27). À l'époque tardive des Macca- 
bées, ceux-ci n'hésiteront pas à attribuer à Dieu 
le succès de leurs armes (1 M 3,19; 2 M 10,38; 
13,15; 15,8-24). 

Dieu apparaît donc comme l’allié invincible (Jdt 
16,13; Dt 32,22-43; Is 30,27-33; Na 1,2-8; Ha 3; 
1 Ch 29,118). De même qu'aux origines il a maî- 
trisé les forces du chaos (Gn 1,2}, personnifiées 
par ses *Bêtes monstrueuses (Ps 74,13), de même 
dans l'histoire il continue de triompher sur les 
peuples païens qui incarnent ces forces et s'op- 
posent à son *dessein de salut. C'est pourquoi les 
Israélites peuvent l'emporter sur leurs ennemis ; 
expérience dont le contenu religieux est indéniable, 
mais qui demeure ambiguë : ne seront-ils pas 
tentés de penser que la victoire de Dieu coïncide 
nécessairement avec leur puissance temporelle ? 


Une expérience complémentaire va les préserver 


de cette erreur. 


2. Les défaites du peuple de Dieu. — Déjà au 
moment du succès, les prophètes rappellent aux 
Israélites que la victoire donnée par Dieu n'est 
pas nécessairement une récompense de la bonne 
conduite (Dt 9,45s). Mais les revers leur sont 
nécessaires pour qu'ils prennent vraiment cons- 
cience de leur misère morale. Les épreuves de 
l'exode (Nb 14,425: Dt 8,195), les lenteurs de la 
conquête de Canaan (Jos 7,1-12; Jg 2,10-23), les 
défaites subies par la monarchie (2 Ch 21,14; 24, 
20; 25,8-20) et surtout la catastrophe de l'exil (Jr 
15,1-9; 27,6; Ez 22) leur montrent que Dieu n’hé- 
site pas à combattre contre eux lorsqu'ils le tra- 
hissent. Ces défaites sont un “châtiment de l’*in- 
fidélité (Ps 78; 106). Loin de signifier une défaite 
de Dieu, maître des empires, elles révèlent que la 
victoire de Dieu est d'un autre ordre que celui 
du succès temporel. Elles conduisent ainsi Israël 
à comprendre et à préparer la seule vraie victoire. 


3. Vers une autre victoire. — Les oracles prophé- 
tiques annoncent en effet pour les « derniers 
temps » une victoire divine qui dépassera de toutes 
façons celles du passé, et les sages mettent en 
évidence une victoire spirituelle qui ne se remporte 
point par les armes. 

a) La victoire eschatologique. — Les prophètes 
post-exiliens aiment à représenter la crise finale 
de l’histoire comme une “guerre gigantesque où 
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Dieu affrontera ses *ennemis ligués. Et il les 
écrasera sûrement (cf Is 63,1-6), comme il écrasa 
les monstres primordiaux (Is 27,1). Cette vic- 
toire préludera à son *règne final {Za 14; cf Ez 
38—39). D'autres textes présentent celui qui sera 
l'artisan de ce triomphe définitif. Tantôt il prend 
les traits du *Messie royal (PS 2,1-9; IE0,558) ; 
tantôt il est personnifié par le “Fils d'homme 
transcendant, devait qui Dieu anéantit les *Bêtes 
(Dn 7). Plus paradoxale est la victoire du *Ser- 
viteur de Yahweh, qui triomphe par son sacri- 
fice (Is 52,1395; 53,118) et conduit à sa réalisation 
le “dessein de Dieu. Si la victoire du Fils d'homme 
dépassait le plan temporel parce qu’elle se situait 
au-delà de l’histoire, celle du Serviteur se situe 
d'emblée au plan spirituel, le seul qui finalement 
importe. 

b) La victoire des justes. — Cette victoire-là 
peut déjà être acquise par les *justes qui triomphent 
du péché. L'idée est à l'arrière-plan de tout len- 
seignement des sages. Mais elle prend corps au 
terme de l'AT, dans le livre de la Sagesse : pour 
avoir vaincu dans des combats sans tache, les 
justes ceindront dans l'éternité la couronne des 
vainqueur (Sg 4,1s): le Seigneur leur donnera 
cette récompense méritée, au moment même où 
il lancera un dernier assaut contre les méchants 
(Sg 5,15-23). Telle est aussi la victoire que le Christ 
va remporter, et tous les chrétiens après lui. 


NT 


1. Victoire du Christ. — Avec le Christ, le plan 
des luttes temporelles est définitivement dépassé. 
La lutte qu'il mène est d’un autre ordre. Dès sa 
vie publique il s'affirme le « Plus fort » qui triomphe 
du Fort (Le 11,14-22}), c'est-à-dire de “*Satan, 
prince de ce monde. À la veille de sa mort, il 
avertit les siens de ne point craindre le *monde 
mauvais qui les poursuivra de sa haine : « Ayez 
confiance ! Le monde, je l'ai vaincu » (fn 16,33). 
Cette victoire reprend les traits paradoxaux de 
celle du Serviteur de Yahweh, qu'elle réalise à la 
lettre. Mais c'est par la *Résurrection qu’elle 
s'affirme comme une réalité concrète et définitive. 
Là, le Christ a triomphé du péché et de la mort; 
il a traîné les *Puissances vaincues derrière son 
char de vainqueur (Col 2,15). Mieux que les anciens 
rois d'Israël, il a vaincu, ce Lion de Juda (Ap 5, 
5), cet *Agneau immolé (5,12), devenu maître de 
Fhistoire humaine. Et sa victoire se manifestera 
finalement avec éclat lorsqu'il l'emportera sur 
toutes les forces adverses (17,14; 19,11-21) et vaiu- 
cra à jamais la *Mort, ce dernier ennemi (1 Co 
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*15,2458). La *Croix, défaite apparente, a assuré la 
victoire du Saint sur le e péché, du do sur la 
Mort. 


2. Victoire du peuple nouveau. — ` Telle la victoire 
du Christ, telle celle du peuple nouveau qu il 
entraîne après lui. Ce n’est pas non plus une vic- 
toire temporelle ; sur ce plan elle peut comporter 
une apparente défaite, Ainsi les “martyrs, écrasés 
par la “Bête {Ap 11,7: 13,7; cf 6,2) l'ont cependant 
déjà vaincue, grâce au *sang de l'Agneau (12,108; 
-15;2). Ainsi les *Apôtres, que le Christ emmène 
“ans son triomphe (2 Co 2,14), mais que les 
‘épreuves de l'apostolat peuvent accabler. {4,7-16). 
Ainsi, enfin, tous les chrétiens. Ayant reconnu leur 
Père et-s'étant nourris de sa *Parole, ils ont vaincu 
le Mauvais (1 Jn 2,138). Nés de Dieu, ils ont vaincu 
le “monde (5,4). Leur victoire,- c’est leur *foi au 
Fils de Dieu-{5,5}, grâce à laquelle ils vainquent 
aussi les *antichrists (4,4). Cette: victoire reste à 
consolider par.un combat spirituel : au lieu d'être 
vaincus par le mal, il leur faut vaincre le mal par 
le bien (Rm x2,21). Mais ils savent que, par la 
force de l’*Esprit, ils peuvent triompher désormais 
de tous les obstacles : rien ne les séparera plus de 
amour du Christ (8,35ss). 

Partageant la victoire de leur chef, ils auront 
aussi part à sa *gloire. Le NT évoque à l’aide 
d'images diverses cette récompense des vainqueurs. 
C’est une couronne qui leur est préparée là-haut ; 
couronne de vie (Jc 1,12; Ap 2,10), de gloire (1 P 
5,4), de justice (2 Tm 4,8) ; couronne impérissable, 
à la différence de celles qu'on obtient ici-bas (1 Co 
9,25};.couronne vivante faite de ceux que. les 
Apôtres. ont amenés à la foi (Ph. 4,1; 1 Th 2,19), 
L’'Apocalypse surtout, si attentive à la situation 
des chrétiens en *guerre contre la Bête, décrit le 
sort réservé aux vainqueurs : ils seront les *fils 
de Dieu (Ap 21,7), prendront place sur le trône 
„du Christ (3,21) et régiront avec lui les *nations 
(2,26) ; ils recevront un *nom nouveau (2,17), man- 
geront de l'arbre de vie (2,7), deviendront des 
colonnes dans le *temple de leur Dieu {3,12) : 
entrés dans la.*vie éternelle, ils n'auront plus à 
craindre la seconde *mort (2,11), à la différence 
des vaincus, des lâches et des réprouvés (21;8). 
Le NT sé clôt sur cette victoire radieuse. Pour 
les vainqueurs se réalise ainsi, au-delà de toute 
espérance, la promesse originelle : l'homme, autre- 
fois vaincu par Satan, par le péché et par. la 
mort, en a triomphé, grâce au Christ Jésus. 

. PEB 


> ne de Dieu 3 — Ascension II à — bêtes & 
Bête 3 — bien & mal II- — captivité 11 — chair TI 
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2c — création AT IL 3 — démons NT — ennemi I] 
2, II 2 — force — guerre — Jour du Seigneur — libé- 
ration/liberté — monde NT IL 1 — mort NT H3 — 
paix — péché IV 2 de — procès III 3— Rédemption 
NT 3 6 — salut — visite AT r, 


- VE. 


Dieu est vivant, Dieu nous appelle à la vie 
éternelle. D'un bout à l'autre de Ja Bible, un sens 


profond de la vie sous toutes ses formés, et un 


sens très pur de Dieu, nous révèlent. dans la vie, 
que l'homme poursuit d’une espérance inlassable, 
un don sacré où Dieu fait éclater son mystère et 


‘sa it 


I. LE DIEU VIVANT . 


‘Invoquer « le Dieu vivant » (Jos 3,10; Ps 42, 


_3...), se présenter comme le « serviteur du Dieu 


vivant » (Dn 6,21, T R x8,10.15), jurer « par le 
Dieu. vivant » (Jg 8,19; 1 S x9,6...), ce n'est pas 


.Seulement proclamer que le Dieu d'Israël est un 


“Dieu puissant et agissant, c'est lui donner un 


des *noms auxquels‘ il tient le plus (Nb 14,21; 


Jr 22,24; cf Eż 5,11..), c’est évoquer son extra- 
ordinaire vitalité, son ardeur dévorante « qui ne 
se fatigue ni ne se lasse » (Is. 40,28), « le Roi éter- 
nel... à la colère insoûtenable » (Jr 10,10), celui 
« qui ‘perdure à jamais. qui sauve et délivre, 
opère signes et merveilles aux cieux et sur la 


‘terre » (Dn 6 278). Le prix que la Bible attache à 


ce nom est le signe de la valeur qu'a pour elle 


la vie. 


Il. VALEUR DE LA VIE 


1. La vie est. chose précieuse. — La vie apparatt 
aux dernières étapes de la *création, pour la cou- 
ronner. Au cinquième jour naissent « les monstres 
marins, les êtres vivants qui glissent et grouillent 
dans les eaux n (Gn 1,21} et les oiseaux. A son 
tour, la terre produit d’autres êtres vivants (1,24). 
Enfin Dieu crée, à son image, le plus parfait des 
vivants, l’‘homme. Et, pour assurer à cette vie 
“naissante la continuité et la “croissance, Dieu 
lui fait don de sa *bénédiction (1,22.28). Aussi, 
bieñ que la vie soit un temps de pénible service 
{Jb 7,1), l’homme est prêt à tout sacrifier pour la 
sauver (2,4). Le sort de l’‘âme dans les enfers 
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apparaît si lamentable que désirer la. “mort ne 
peut être que le contrecoup d'un malheur inoui 
et bouleversant. (Jb.7,15; Jon.4,3). L'idéal, c'est 
de jouir longuement de l'existence présente (cf 
Qo .10,7; 11,88), sur. « la terre des vivants » (Ps 
27,13) et de ne mourir, comme Abraham, que 
« dans une “vieillesse heureuse, âgé et rassasié de 
jours » (Gn 25,8; 35,29; Jb 42,17): Si une posté- 
rité est ardemment. désirée (cf Gn..15,1-6; 2 R 4, 
12-17), c'est que les *enfauts sont le soutien de 
leurs parents (cf Ps 127; 128) et prolongent en 
quelque sorte leur vie. Aussi aime-t-on à voir 
nombreux, sur les places publiques, les vieillards 
d'un âge avancé et les jeunes enfants (cf Za 8,45), 


2. La vie est chose fragile. — Tous les êtres vivants, 
et l’homme lui-même, ne possèdent la vie qu'à 
titre précaire, Ils sont, par nature, sujets à la 
mort, Cette. vie est en effet dépendante de la res- 
piration, c'est-à-dire d’un souffle fragile, indépen- 
dant de la volonté et qu'un: rien suffit à éteindre 
{cf *esprit). Don de Dieu (Is 42,5), ce. souffle ne 
cesse de dépendre de lui (Ps 104,28ss), « qui fait 
mourir et qui fait. vivre » (Dt 32,39}. Effective- 
ment, la vie est courte (Jb 14,1; Ps 37,36), une 
simple fumée (Sg 2,2), une *ombre (Ps 144,4), un 
rien {Ps 39,6). Elle semble même n'avoir pas cessé 
de diminuer. depuis les origines (cf Gn 47,85). 
Cent-vingt ou cent ans, et même soixante-dix ou 
quatre-vingts, sont devenus un maximum: {cf Gn 
5,3 Si 18,9; Ps 90,10). 


3- La vie est choëe sacrée. — Toute vie vient de 
Dieu, maïs le: souffle de l’homme en vient d’une 
façon toute: spéciale : pour en faire une *âme 
vivante, Dieu à insufflé‘dans ses narines un souffle 
de vie (Gn 2,7: Sg 15,11) qu'il reprend à l'instant 
de la mort (Jb 34,145; Qo. 12,7, après l'hésitation 
de 3,19ss). C'est pourquoi Dieu prend sous sa 
protection la vie de l'homme et interdit le meurtre 
(Ga 9,55; Ex 20,13), fût-ce celui de Caïn (Gn.4, 
11-15). Même la vie de l'animal a quelque chose 
de sacré; l’homme peut se nourrir de sa *chair, 
‘à condition que tout le *sang en ait été vidé car 
« la vie de la chair est dans le sang » (Lv tani) 
siège: de l'âme vivante qui respire (Gn 9,4); 

c'est par ce sang que l’homme entre en contact 
avec Dieu dans Jes “sacrifices. 


JII. LES PROMESSES DE VIE 


T. La Loi de la vie. — ‘Dieu, « qui ne ad pas 
pléisir à Ja mort de qui que ce soit » (Ez 18,32), 


of 
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n'avait pas créé l’homme pour le laisser mourir 
mais pour qu'il vive (Sg %,13s; 2,23); aussi lui 
avait-il destiné le “paradis terrestre et l’*arbre de 
la vie, dont le fruit devait le faire « vivre pour 
toujours » (Gn 3,22). Même après avoir dû inter- 
dire à l’homme pécheur, qui pensait le trouver 
par $es propres voies, l'accès de l'arbre de vie, 
Dieu ne renonce pas à assurer à l’homme la vie. 
En attendant de la lui donner par la mort de son 
Fils, il propose à son peuple « les *chemins de la 
vie.» (Pr 2,19...; Ps 16,11; Dt 30,15; Jr 21,8): 

- Ces chemins sont «les *lois et coutumes » de 
Yahweh ; « qui les accomplira y trouvera la vie.» 
(Lv 18,5; Dt 4,1; cf Ex 15,26) ; il verra « s'achever 
le nombre de ses jours »:(Ex 23,26) ; il trouvera 
« longueur de jours et de vie, lumière des yeux 
et paix.» (Ba 3,14): Car ces chémins sont ceux 
de la *justice, et « la justice conduit à la vie » 
(Pr 1r,19; cf z,195.:.), « le juste vivra par sa *fidé- 


'lité » (Ha 2,4), tandis que les impies seront rayés 


du “Livre de vie (cf Ps 69,29). Cette vie n’est 
longtemps, dans l'espérance d'Israël, qu'une vie 
sur la terre, maïs, comme sa “terre est celle dont 
Yahweh a fait don à son peuple, « la vie et les 
longs jours » que Dieu lui réserve:s’il est fidèle 
(Dt 4;40...; cf Ex 20,12) représentent un bonheur 
unique au monde, « supérieur à celui de toutes 
les nations de la terre » (Dt 28,7). i 


2, Dieu, source de vie, — Bien qu'elle soit tout 
entière vécue sur la terre, cette vie d'ailleurs ne 
se *nourrit pas. d'abord des. biens de la terre, 
mais de l'attachement à Dieu. Il est « la source 
d'eau vive » (Jr 2,13; 17,13), « la source de vie » 
(Ps 36,10; cf Pr 14,27) et « son amour vaut mieux 
que.le vie:r (Ps 63,4). Aussi. les. meilleurs en 
viennent-ils à préférer à tout autre bien le bonheur 
d'habiter toute. leur vie dans son *temple, où un 
seul jour passé devant sa “face et consacré à la 
célébrer «en vaut plus-de mille » (Ps 84,11; cf 23, 
6; 27,4). Pour les prophètes, la vie, c'est de « *cher- 
cher Yahweh » (Am 5,45; Os 6 1). 


.3.. Vie par-delà la mort. — Plus que de la vie hién: 


reuse sur.sa terre, c'est de: la. “mort -qu'Israël 
pécheur fait l'expérience, mais, du. sein même de 
la mort, il découvre que Dieu persiste à l'appeler 
à la vie. Du fond de l'exil, Ezéchiel proclame que 
Dien « ne prend pas plaisir à la mort du méchant », 
mais l'appelle à:« se convertir. et à vivre » (Ez 33, 
11); il sait qu ‘Israël est comme un peuple de 
cadavies, mais il annonce que sur ces ossements 
desséchés Dieu fera souffler son *esprit et qu'ils 
revivront (37,11-r4). Dé l'exil encore, le Second 
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Isaïe contemple le *Serviteur de Yahweh ::« Re- 
tranché de.la terre des vivants, pour le forfait 
de.son peuple.» (Is 53,8), « il offre sa vie en *sacri- 
fice d'expiation » et, par-delà sa mort, « voit une 
descendance. et prolonge ses jours.» (53,10). Il 
subsiste donc une faille dans l'association fatale 
péché/mort : on peut mourir pour ses *péchés et 
attendre encore quelque chose de la vie, on peut 
mourir pour autre chose que ses péchés et, en 
mourant, trouver la vie. : = =< =s 

Les persécutions.d'Antiochus Épiphane vinrent 
confirmer ces vues prôphétiques en montrant qu’on 
pouvait mourir pour: être *fidèle à Dieu.. Cette 
mort:acceptée pour Dieu ne pouvait séparer de 
lui, elle :ne pouvait mener qu'à la vie par la 
*résurrection :.« Dieu leur rendra Fesprit et la 
vie... Ils boivent à la vie qui ne tarit pas » (2 M 
-7,23.36).. De la poussière où ils dorment « ils 
s'éveilleront... ils resplendiront comme la: splen- 
deur du firmament », tandis.que leurs persécuteurs 
:s'enfonceront « dans l'horreur éternelle » (Dn .12, 
25). Au Livre de la Sagesse, ‘cette espérance s’élar- 
git et transforme toute la vie des justes : tandis 
que les impies, tels des mortsvivants, « à peine 
nés, cessent d'être » (Sg 5,13), les justes sont dès 
maintenant « dans la main de Dieu » (3,1) et rece- 
vront de lui « la vie éternelle. la couronne royale 
de *gloire » (5,158). 2 E 


IV. Jésus-CHrisT : JE SUIS LA VIE 


Avec la venue du Sauveur, les promesses de- 
viennent réalité. RE ' - 


1: Jésus annonce la vie: -— Pour Jésus, la vie est 
chose précieuse, « plus. que la nourriture » {Mt 6, 
25} ; « sauver une vie » l'emporte même sur le 
*sabbat (Mc 3,4 p), car « Dieu n’est pas un- Dieu 
de morts mais de vivants » (Me '12,27 p). Lui- 
même. guérit et rend la vie, comme s'il ne pou- 
vait tolérer la présence de la mort :-s'il avait été 
là, Lazare ne serait pas mort (Jn x1,15.2x). Cette 
puissance de donner la vie est le signe qu'il a 
puissance sur le péché (Mt 9,6) et qu'il apporte 
la vie qui. ne meurt pas, la « vie étérnellé » (19, 
16 p; 19,29 p). C'est la véritable vie; on peut 
même dire, sans plus, qu'elle est:a Ia vie » (7,14; 
18,8s p.….). Aussi, pour y entrer et la posséder, il 
faut prendre le *chemin resserré, sacrifier toutes 
ses *richesses, même ses propres membres ét la 
vie présente {cf Mt 16,255). - i BE 


2. En Jésus est la vie. — Verbe éternel, le Christ 
possédait la vie de toute éternité (Jn 1,4}. Incarné, 
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il est « le Verbe de vie » {1 Jn 1,1) ; il dispose de 
‘la vie en` toute propriété (Jn 5,26} et la donne èn 


surabondance {10,10) à tous ceux que son Père 


‘lui:a. donnés (17,2): Il est « le chemin, la vérité 
_et la vie » {14,6}, « la résurrection et la vie » (11, 
25), « “Lumière de la vie » (8,12), il donne une 


“eau vive qui devient en celui qui la reçoit « une 
source qui ‘jaillit en vie éternelle »:{4;14). « *Pain 


.de vie », il donne à celui qui mange sa ‘chair 


de. vivre par lui, comme lui. vit parle Père (6, 
27-58). Ce qui suppose la *foi : « Quiconque vit 
et croit en lui ne mourra pas » (11,255), sinon € il 


‘ne verra jamais la vie » (3,36) ; une foi qui reçoive 


ses paroles et: les exécute, comme lui-même obéit 
à son Père parce que « son ordre est vie éternelle » 


(2247-50). ©: si 


3. Jésus-Christ, Prince de la vie. — Ce que Jésus 
demande, il.le fait le premier; ce qu’il annonce, 
il le donne: Librement, par amour pour le Père 


.et pour les siens, comme le Bon *Pasteur pour 


ses brebis, « il donne sa vie s (= « son “âme », 
Jn roxr.1s.i7s; 1 Jn 3,16). Mais c'est a pour la 


-reprendre ».(Jn 10,178) et, l'ayant reprise, devenu 


«esprit vivifiant » (1 Co 15,45), faire don de la 
vie à tous ceux qui croient en:lui. Jésus-Christ, 
mort et ressuscité, est « le Prince de la vie » (Ac 
3:15), l'Église a pour mission « d'annoncer hardi- 
ment au peuple... cette Vie » (Ac 5,20} : telle est 
la première éxpérience chrétienne. . `. 


4. Vivre dans le Christ. — Ce passage de la mort 
à la vie se répète en celui qui croit au Christ (Jn 
5,24) et, «-*baptisé en sa mort » (Rm 6,3), « revenu 
de la mort » (6,13), « vit désormais pour Dieu 


dans lé Christ Jésus » (6,10). Ii “connaît mainte- 
nant, d’une connaissance vivante, le Père et le 


Fils qu’il a envoyé, ce qui est la vie éternelle {Jn 
17,3: cf 10,14). Sa « vie est cachée avec le Christ 
en Dieu » (Col 3,3), le Dieu vivant dont il est le 
temple (2Co 6,16). Il participe ainsi à la vie de 
Dieu à laquelle il était jadis “étranger (cf Ep 4, 


+8} et donc à sa nature (2 P 1,4). Ayant reçu 


du Christ l'*Esprit de Dieu, son propre esprit 
est vie {Rm 8,10). Il n’est plus soumis aux con- 
traintes de la *chair : il peut traverser indemne 
la: mort et vivre à:jamais {cf 8,11.38), non plus 
pour lui-même, « mais pour celui qui est mort 
et ressuscité » pour lui (2 Co 5,15) ; pour lui, « la 
vie, c'est le Christ » (Ph 1,21). 


5. La mort absorbée par la vie. — Dès cette terre, 


plus le chrétien a part à la *mort du Christ et 
porte ses *souffrances, plus il manifeste sa vie 
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jusque dans son *corps (2 Co 4,10). Il faut en effet 
que ce qui est mortel soit absorbé. par la vie (2 Co 
5,4); ce qui est corruptibie doit: revêtir limmor- 
talité, changement qui, pour. presque tous, sup- 
pose.la mort corporelle (cf 1 Co 15,35-55). Celle-ci, 
loin de marquer .un échec. de la- vie, la fixe et 
l'épanouit en: Dien, engloutissant la mort dans sa 
*victoire (15,548). - -: : ere lise 

L'Apocalypse voit déjà les âmes des martyrs 
au ciel {Ap 6,9) et Paul souhaite mourir pour « être 
avec le Christ » (Ph 1,23; cf 2 Co 5,8). La vie 
avec le Christ, attendue de la “résurrection {cf 
x Th 5,10), est donc possible aussitôt après la 
mort. On peut être alors semblable. à Dieu et le 
“voir tel qu'il est (1 Jn.3,2), *face à face (r Co 
13,22), ce qui est l'essence de la vie éternelle. 

. Cette vie n’aura cependant toute sa perfection 
que le jour où.le *corps lui-même, ressuscité. et 
glorifié, y aura part, quand se manifestera « notre 
vie, le Christ » {Col.3,4), dans la Jérusalem céleste, 
«demeure de Dieu avec les. hommes » (Ap 21,3), 
où jaillira le fleuve de vie, où croftra l'#arbre de 
vie (22,15; 22,14.19).:« De mort, alors, il n'y en 
aura plus » (21,4), elle sera « jetée dans l'étang de 
feu » (20,14). Tout.sera pleinement soumis à Dieu, 
qui « sera tout en tous » (1 Co 15,28). Ce sera un 
nouveau *paradis, où les saints #goûteront. pour 
toujours à la vie. même de Dieu, dans le Christ 
Jésus... - : AAV. & JG 


-> me I 1.2 — arbre i — baptême IV 2.4 — béati- 
tude — bénédiction — blanc o — courir 2 — créa- 
tion — croissance — désir Ï — Dieu AT HI r — don 
NT 3 — eau — Esprit de Dieu NT V 3 — fécondité — 
femme AT 1:2 — force — fruit — grâce II r, V — homme 
Ira joie AT I — lampe 2 — lumière & ténèbres 
ATII r; NT I2 — mère Iz, IL 5 — mòrt — nais- 
sance (nouvelle) — paradis — Résurrection — sagesse 
AT II 1 — salut — sang — sexualité I.y -— victoire 
NT. 1 — vieillesse 1.— violence O. , 


VIEILLESSE 
Vivre longtemps est. le désir de quiconque est 
heureux au milieu de ses biens; mais, si la vieil- 
lesse peut être riche d'expérience et de sagesse, 
elle peut aussi peser au malheureux usé. par l’âge 
et à bout de patience (Ši 41,18). Ainsi, la vieil- 
lesse change :de sens, selon qu'elle apparaît comme 


le chemin du déclin vers là mort ou comme celui 
du progrès vers le bonheur éternel. - 
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1. Longue vie et approche de la mort. — Même 
menacée par la *mort, la *vie est un don de Dieu ; 
une longue vie est donc désirable ; promise à qui 
honore ses parents {Ex 20,12), elle est une cou- 
ronne pour le juste (Pr 10,27; 16,31) qui a ainsi 
la joie de voir les enfants de ses enfants (Pr 17, 
6). Comme Abraham rassasié de jours (Gn. 25,8), 
le juste, après une vieillesse heureuse et floris- 
sante (Ps.92,15), peut mourir. en paix, conscient. 
que.sa vie a été pleine (Gn 15,15; Tb'x4,1; Si 
44,14). Mais il arrive aussi que la mort soit une 
délivrance (Si. 41,2), quand le vieillard sent sa 
vigueur décliner {Ps 71,9; Qo 12,5} et, que, pour 
lui, rien n'a plus de saveur (2 S- 19,36)... 


2; Longue-exbérience et progrès dans la sagesse. — 
A: l'âge: et à l'expérience qu'il apporte, tous les 
peuples ‘ont attaché l’*autorité; dans la Bible 
aussi, les anciens sont à la tête des communautés 
(Ex 3,16; 18,12; 2 5 5,3; Esd 6,7; Ac 11,30; 15,4). 
Bien que certains vieillards soient d’une corrup- 
tion ou d'une injustice scandaleuses (Si 25,2; Dn 


13,5), les cheveux blancs méritent le respect (Lv 


‘19,32: 1 Tm 5,18) et lès enfants doivent venir ën 
aidé à leurs parents âgés (Si 3,12). En raison dé sa 
*sagesse (Si 25,48) et comme témoin de la‘*tra- 
dition; le vieillard peut parler-avec autorité ; qu'il 
le fasse cépendant avec discrétion (Si 32,3; 42,8). 
Un danger en effet menace les anciens : sé fermer 


‘à toute nouveauté ‘au lieu de rester ouverts à la 


vérité ; cette fausse fidélité à la tradition (Mt 15, 
2-6) à conduit les Anciens du peuple à se ranger 
parmi les ennemis du Christ, qui l'insulteront sur 


` ga croix (27,1.41). Le nombre des années ne suffit 


donc pas à rendre le vieillard digne de lhon- 
neur qu'on lui rènd; bien plus, 'la sagessé peut 
être la part de la jeunesse (Ps 119,100; Sg 4,88. 


-16) et, pour entrer dans le Royaume, tous doivènt 
le ‘recevoir én-petit enfant (Mc 10,15). Que les 


chrétiens âgés suivent donc les conseils du vieux 
Paul (Phm 9) et brillent par leurs “vertus {Tt 2, 
La vieillesse est enfin le symbole.de l'éternité ; 
l'Éternel apparaît à Daniel sous l'aspect d'un 
vieillard (Dn 7,9) et, dans l’Apocalypse, les vingt- 
quatre Anciens symbolisent la cour de Dieu qui 
chante éternellement sa gloire (Ap 4,4; 5,14...) 
MFL 


+ ami r — enfant O — homme III 3 — maladie) 
guérison AT I 1 — mort — nouveau TII 3 b — sagesse 
AT Il 1.2.— Tradition AT II; NT I r — vie H r. 


VIGILANCE —> veiller. ` 
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Peu de cultures dépendent autant qué la vigne, 
à la fois du travail attentif et ingénieux de l'homme, 
et du rythme des saisons: La Palestine, terre de 
vignobles, enseigne à Israël à goûter les fruits de 
la terre, à mettre tout son cœur à une tâche pro- 
metteuse, mais aussi à tout attendre dela géné- 
rosité divine. D'autre part, la vigne, si précieuse, 
a quelque chose dé mystérieux. Elle ne vant que 
par son *fruit, Sòn bois est sans valeur (Ez 15, 
2-5} et ses sarments stériles ne sont bons que pour 
le feu (]n.15,6) ; mais son fruit réjouit « dieux et 
hommes » (Jg 9:13) ; la vigne cache donc un. mys- 
tère. pius. profond ::si elle apporte la-joie au cœur 
de l’homme (Ps 104,15}, il est une vigne dont le 
„fruit est la *joie de Dieu. ve î 


I. La vigne, joie de l'homme. — *Noé, le juste, 
plante la vigne sur-une terre que Dieu a promis 
de ne plus maudire (Gn 8,21; 9,20). Et.la présence 
de vignobles sur notre terre est le signe que la 
#*bénédiction de. Dieu n’a. pas été totalement 
détruite par le péché d'Adam (Gn 5,29). : Dieu 
promet et donne å son peuple une terre riche en 
vignes {Nb 13,235; Dt 8,8). Mais ceux qui oppri- 
ment le pauvre (Am 5,11} ou sont infidèles à Yah- 
weh (So 1,13) ne boiront pas le *vin.de leurs 
vignes (Dt 28,30.39) ; elles seront dévorées par les 
sauterelles. (J1 1,7). ou feront place aux ronces 
{Is: 7,23). . E ` : 
Gravement injuste est le roi qui prend les 
vignes de ses sujets; de cet abus prédit par 
Samuel (1 S 8,145), Achab se. rend. coupable 
(1 R 21,1-16). Mais, sous un bon roi, chacun 
vit dans la paix, sous sa vigne et.son figuier 
{G R 5,5; 1 M 14,12). Cet idéal sera réalisé aux 
temps messianiques (Mi 4,4; Za 3,10); alors la 
vigne sera féconde {Am 9,14; Za 8,12). Image de 
la *Sagesse (Si 24,17); image de }’*épouse féconde 
du juste (Ps 128,3), la vigne qui bourgeonne sym- 
bolise l'espoir des époux qui, dans le Cantique, 
chantent le mystère.de l'amour (Ċt 6,11; 7,13; 
2,13.15; Cf 1.14). ‘ 


2. Israël, vigne infidèle à Dieu. — Époux et vigne- 
ron, le Dieu d'Esraël à sa vigne, et c'est son 
*peuple, Pour Osée, Israël est.un plant fécond 
qui rend grâces de sa #fécondité à d’autres qu'à 
Dieu, ce Dien qui, par l'Alliance, est son *époux 
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‘ son fruit (12,7ss; Mt 21,41s5). 
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{Os 10,1; 3,r). Pour Isaïe, Dieu aime sa vigne ; il 


-a tout fait pour elle, mais au lien du *fruit de 


justice: qu'il attendait, ‘elle lui a donné l’aigre 


‘vendange du sang versé; il va la livrer aux 


dévastateurs" (Is :5,1-7}. Pour Jérémie, Israël ‘est 
un plant choisi, devenu dégénéré et stérile (Jr 2, 
21; 8,13), qui. sera arraché et piétiné (Jr 5,10; 
12,10). Ezéchiel enfin compare à. une vigne féconde, 
puis desséchée et brůlée, tantôt Israël infidèle à 


“son Dieu (Ez 19,10-14;-15;6ss), tantôt le roi infi- 
“dèle à une alliance jurée (17,5-19). a 


Un jour viendra où -la vigne s'épanouira sous 
la garde vigilante de Dieu (Is 27,25): Pour cela, 
uisse- 


feu | Elle lui sera désormais fidèle (Ps 80,9-17). 
Mais ce ‘n'est point Israël qui tiendra cette pro- 
messe. Reprenant la parabole d’Isaïe, Jésus résume 
ainsi l'histoire du peuple élu : Dieu n'a cessé 
d'attendre les fruits de sa vigne; mais au lieu 
d'écouter les prophètes qu'il a énvoyés, les vigne- 


ons les ont maltraités: (Mc -12,1-5). Comble 


d'amour, ‘il envoie. maintenant son’ Fils bien-aimé 
(12,6) ; en réponse, les chefs du peuple vont mettre 
le comble à leur infidélité en tuant le Fils dont 
la vigne est l'héritage. C’est pourquoi les coupables 
seront châtiés, mais la mort du ‘Fils ouvrira une 
nouvelle: étape du “dessein de Dieu : confiée à 
des vignerons fidèles, la vigne donnera finalement 

Quels seront ces vignerons ‘fidèles ? Les pro- 
testations platoniques ne valent rien : il faut un 
“travail effectif, le seul qui rende (Mt 21,28-32). 
Pour:récolter-sa “vendange, Dieu accueillera tous 
les. ouvriers : travaillant ‘depuis lé matin, ou 
embauchés à la dernière heure, ‘tous recevront la 
même récompensé, Car l'appel au travail et l'offre 
du salaire sont des dons gratuits et non des droits 


que l’homme pourrait revendiquer : tout est 
*grâce (Mt 20,1-15). 
3. La vraie vigne, gloire et joie de Dieu. — Ce 


qu'Israël n'a pu donner à Dieu, Jésus le lui donne. 
Il est la vigne qui rend le cep authentique, digne 
de son nom. Il est l’*Israël véritable. Il a été 
planté par son Père, entouré de soins et émondé 
afin de porter un fruit abondant (Jn r5;rs; Mt 
15,13). Il porte en effet son fruit en donnant sa 
vie, en versant son sang, süprème preuve d'ämour 
(Jn r5,9.13; cf 10,r0s.17) : et le “vin, fruit de la 
vigne, sera, dans le mystère eucharistique, le signe 
sacramentel de ce “sang versé pour sceller TAI 
liance nouvelle ; il sera le moyen de communier 
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à l'amour de Jésus, de *demeurer en lui (Mt 26, 
295 p; cf Jn 6,56; 15,4.95). 

Il est la vigne, et nous les sarments, comme il 
est le “Corps, et nous les membres. La vigne 
véritable, c'est lui, mais c'est aussi son *Église, 
dont les membres sont en communion avec lui. 
Sans cette *communion, nous ne pouvons rien 
faire : seul Jésus, vrai cep, peut porter un fruit 
qui glorifie le vigneron, son Père. Sans la commu- 
nion avec lui, nous sommes des sarments détachés 
du cep, privés de sève, stériles, bons pour le feu 
(Ja 15,455). A cette communion, tous les hommes 
sont appelés par l'amour du Père et du Fils ; appel 
gratuit, car c'est Jésus qui choisit ceux qui de- 
viennent ses sarments, ses *disciples ; ce n’est pas 
eux qui le choisissent (15,16). Par cette commu- 
nion, l'homme devient sarment du vrai cep. Vivi- 
fié par l'amour qui unit Jésus et son Père, il porte 
du fruit, ce qui glorifie le Père. Il communie ainsi 
à la joie du Fils qui est de glorifier son Père (15, 
8-11). Tel est le mystère de la vraie vigne : du 
Christ et de l'Église, il exprime l'union féconde 
et la joie qui demeure, parfaite et éternelle {cf 
17,23). MFL 


-> Église II 2, V 2 — fruit — vendange — vin. 
VILLE — cité 
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Avec le blé et l*huile, le vin que fournit la 
Terre sainte fait partie de la *nourriture quoti- 
dienne (Dt 8,8; 11,14; 1 Ch 12,41) ; il a ceci de 
particulier qu’il « réjouit le cœur de l'homme » 
(Ps 104,15: Jg 0,13). Il constitue donc un des 
éléments du festin messianique, mais aussi et 
d'abord du repas eucharistique où le croyant 
puise la *joie à sa source : la charité du Christ. 


I. LE VIN DANS LA VIE QUOTIDIENNE 


1. Dans la vie profane. — En attribuant à *Noé 
lPinvention de la culture de la vigne, puis en le 
montrant surpris par les effets du vin (Gn 9, 
20s), la tradition yahviste souligne à la fois le 
caractère bienfaisant et dangereux du vin. Signe 
de prospérité (Gn 49,115; Pr 3,10), le vin est un 
bien précieux qui rend la vie agréable (Si 32,6; 
49,20), à condition d'en user avec sobriété, Celle-ci 
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fait partie de l'équilibre humain que ne cessent 
de prôner les écrits de sagesse. L'axiome de Ben 
Sira : « Le vin, c’est la vie pour l’homme quand 
on en boit modérément » (Si 31,27) en est la plus 
claire illustration (cf 2 M 5,39). Dans les épîtres 
pastorales, les conseils de sobriété abondent (r Tm 
3,3.8; Tt 2,3}, mais, pris à bon escient, l'usage 
du vin y est aussi recommandé (r Tm 5,23). 
Jésus lui-même a voulu boire du vin, au risque 
d'être mal jugé (Mt 1r,19 p). L'homme qui s'écarte 
de cette sobriété est voué à toutes sortes de dan- 
gers. Les prophètes invectivent violemment les 
chefs qui aiment trop boire, car ils oublient Dieu 
et leurs vraies responsabilités vis-à-vis d’un peuple 
exploité et éntraîné au mal (Am 2,8; Os 7,5; ïs 
5,115; 28,1; 56,12}. Les sages portent davantage 
leur attention sur les conséquences personnelles 
de ces excès : le buveur est voué à la pauvreté 
(Pr 21,17), à la violence (Si 3r,30s), à la débauche 
{19,2), à l'injustice dans les paroles (Pr 23,30-35). 
Saint Paul souligne que l’*ivresse amène à la 
débauche et nuit à la vie de l'Esprit dans le chré- 
tien (Ep 5,18). 


2. Dans la vie culiuelle. — Parce qu'il vient de 
Dieu, comme tous les produits de la terre, le vin 
aura sa place dans les sacrifices. Déjà, au vieux 
sanctuaire de Silo, on apporte des offrandes de 
vin (1 S 1,24), elles permettent de répandre les 
libations prescrites lors des sacrifices (Os 9,4 Ex 
29,40; Nb 15,5.10). Le vin fait aussi partie des 
prémices qui reviennent aux prêtres (Dt 18,4; 
Nb 18,12: 2 Ch 31,5). Il aura enfin une place 
dans le sacrifice de la nouvelle Alliance qui met- 
tra fin à ce rituel. D'autre part, une intention reli- 
gieuse motive pour certains l’abstention de vin. 
Si les prêtres sont tenus de s’en priver pendant 
l'exercice de leurs fonctions, c’est que celles-ci 
requièrent la pleine maîtrise de soi, notamment 
pour enseigner et juger (Ez 44,2185; Lv 10,98). 
L'abstinence de vin peut être aussi un rappel du 
temps où, au désert, {sraël en était privé et sap 
prochait de son Dieu dans une vie austère (Dt 
29,5). Un clan voulut, longtemps après l’installa- 
tion en Canaan, garder cette fidélité au noma- 
disme qui ignore le vin : les Rékabites (Jr 35,6- 
11). Dans le même sens, un usage de caractère 
ascétique consistait à s'abstenir de tout produit 
de la vigne en signe de consécration à Dieu : 
c'est ce qu'on appelle le Naziréat (cf Am 2,12). 
Dès avant sa naissance, Samson fut ainsi consacré 
par la volonté divine (Jg 13,45) ; le cas de Samuel 
(1 S 1,11) et celui de Jean-Baptiste (Le #,15; cf 
7,33) sont analogues. Codifié dans la législation 
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sacerdotale, le Naziréat pouvait aussi être l'effet 
d'un vœu temporaire (Nb 6,2-20), qu'on trouve 
encore pratiqué dans la communauté judéo-chré- 
tienne {cf Ac 21,235). Enfin, les fidèles étaient 
souvent invités à renoncer au vin pour éviter 
tout danger de compromission avec le paganisme : 
ainsi en témoigne le judaïsme post-exilien (Dn 
1,8; cf Jdt 10,5). C'est plutôt un souci d'ascé- 
tisme qui semble motiver les privations que s’im- 
posaient certains chrétiens (x Tm 5,23); Paul 
rappelle simplement que prudence et charité doi- 
vent régler cet ascétisme (Rm 14,21; cf x Co 
10,31}. 


IE, LE SYMBOLISME DU VIN 


I. D'un point de vue profane, le vin symbolise 
tout ce que la vie peut avoir d’agréable : amitié 
{Si 9,10), l'amour humain (Ct 1,4; 4,10) et en gêné- 
ral toute la *joie que l'on prend sur terre avec son 
ambiguïté (Qo 10,19; Za 10,7; Jdt 12,13; Jb x, 
18). Aussi peut-il évoquer tantôt l*ivresse mal- 
saine des cultes *idolâtriques (Jr 51,7; Ap 18,3) 
et, tantôt le bonheur du disciple de la *Sagesse 
(Pr 9,2). 


2. D'un point de vue religieux, le symbolisme du 
vin se place en contexte eschatologique. 

a) Dans l’AT, pour annoncer les grands châti- 
ments à son peuple qui l'offense, Dieu parle de la 
privation du vin (Am 5,11; Mi 6,15; So 1,13; Dt 
28,39). Le seul vin à boire est alors celui de la 
*colère divine, la “coupe étourdissante (Is 51,17; 
cf Ap 14,8; 16,19). Par contre le bonheur promis 
par Dieu à ses fidèles est souvent exprimé sous 
la forme d'une grande abondance de vin, comme 
on le voit dans les oracles de consolation des pro- 
phètes (Am 0,14; Os 2,24; Jr 31,12; Is 25,6: Jl 
2,19; Za 9,17). 

b) Dans le NT, le « vin nouveau » est le symbole 
des temps messianiques. Jésus déclare en effet 
que la nouvelle Alliance instituée en sa personne 
est un vin nouveau qui fait craquer les vieilles 
outres (Mc 2,22 p). La même idée ressort du récit 
johannique du miracle de Cana : le vin de ia noce, 
ce bon vin attendu « jusqu'à maintenant », est le 
don de la charité du Christ, le signe de la joie 
que réalise la venue du Messie (Jn 2,10; cf 4,23; 
5,25). Le terme « vin nouveau » se retrouve enfin 
en Mt 26,29 pour évoquer le festin eschatologique 
réservé par Jésus à ses fidèles dans le Royaume 
de son Père : c’est alors l'achèvement des temps 
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messianiques. La mention du vin n'est pas de 
Fordre du pur symbole; elle est amenée par le 
récit de l'institution de l’*Eucharistie. Avant de 
boire du vin nouveau dans le Royaume du Père, 
le chrétien s'abreuvera, au long des jours, du vin 
devenu le *sang répandu de son Seigneur {cf 1 Co 
10,16). 

L'usage du vin est donc pour le chrétien non 
seulement un motif de rendre grâces (Col 3,17: 
cf 2,20ss), mais une occasion de rappeler à sa 
mémoire le sacrifice qui est la source du salut et 
de la joie éternelle (1 Co 11,255). DS 


— colère B AT Ir; NT I x, HI 2 — coupe — eucha- 
ristie — faim & soif AT r c — ivresse — joie AT I — 
Noé 1 — repas — vendange — vigne, 


VIOLATION —> adultère — Alliance AT II 1 — 
Époux/épouse AT 1 — péché III 2¢ — serment AT 
3 — violence I. 


VIOLENCE 


Dans la violence où l’on ne voit d'abord que 
destruction brutale, viol, violation, il faut aussi 
reconnaître la force vitale qui est à son origine 
et qui, pour se maintenir telle, tend à détruire 
la vie elle-même. Le terme qui la désigne dérive, 
tout comme celui de force vitale, d’une racine 
indo-européenne désignant la vie (bios-biazomai, 
vivo-vis). Et la Bible décrit sans illusion l'état 
violent dans lequel se trouve l'humanité : les 
forces vitales et les puissances de mort se tiennent 
en un équilibre provisoire, dont l’ordre apparent 
est souvent la caricature. Elle révèle aussi et sur- 
tout que, en Jésus-Christ, peut devenir réalité 
l'idéal eschatologique d'un temps où la vie s’épa- 
nouira sans violence (cf Is rr,6-9; Ap 21,4). Pour 
guider dans le sujet, deux termes évoquent d'assez 
près l’idée de violence, l'hébreu (kms) avec netteté, 
le grec (biazomai) avec une simple nuance de con- 
trainte (forcer, insister pour). 


I. DESCRIPTION 


1. L'idée de #angression d’une norme permet de 
qualifier tel acte de violent; ainsi Pont compris 
les traducteurs grecs de l'AT qui en général ont 
rendu }#s par un mot apparenté à adikia, signi- 
fiant injustice. Selon les coutumes de l'époque, 
Siméon et Lévi devaient sans doute venger leur 


1360 


VIOLENCE 


sœur Dina violentée (Gn 34,2), mais parce qu'ils 
sont allés trop loin dans leur *vengeance, les cou- 
teaux dont ils se sont servis pour châtier les oppres- 
seurs sont qualifiés par leur père d’ « instruments 
de violence » (49,5). Le peuple, les prêtres ont 
violé la Loi (Ez 22,26; So 3,4), on viole la justice 
sociale par la fraude {So 1,9}, on viole le droit 
(Ez 45,9). Ordinairement la violence est accompa- 
gnée par quelque préméditation ou par la viola- 
tion des lois du langage : pièges et embuscades 
(Ps 140,2), trou creusé devant le prochain (Ps 7, 
17), astuce (Ps 72,14}, détraction (Ps 140,12), 
fourberie (M1 2,16), mais surtout faux “*témoi- 
gnage (Ex 23,1; Dt 19,16; Ps 27,12; 35,11), dont 
s’abstient le *juste à la prière pure (Jb 16,17). 


2. La violence est encore saisie à travers son effet 
majeur, la destruction de la vie physique ou sociale ; 
en ce cas, le terme est souvent associé à un autre 
qui signifie exploitation, oppression, dévastation, 
ruine. Les prophètes se lamentent sur l'état de 
violence dans lequel est plongé le peuple (Am 3, 
roi Jr 6,7; 20,8; Is 60,18) et ils font appel à Yahweh. 
qui seul peut remédier à cet état d’injustice (Ha 
1,3). Dieu en effet a en horreur les hommes vio- 
lents (Ps 11,5; M1 2,16) : n’a-t-il pas provoqué le 
déluge parce que « la terre était remplie de vio- 
lence » (Gn 6,11.13) ? Aussi entend-on sans répit 
les cris des opprimés qui veulent être délivrés des 
hommes violents (2 S 22,3.49; Ps 18,49; 140,2.5). 
Ces victimes mettent leur espoir dans une riposte 
de même nature : « Que le mal pourchasse l'homme 
violent, en lui rendant coup sur coup ! » (Ps 140, 
12). Un idéal d'abandon parfait est toutefois pré- 
senté dans le portrait du *Serviteur de Dieu qui 
est enseveli avec les méchants, « alors qu'il n'a 
pas commis de violence ni de tromperie » (Is 53,9). 


3. Ce rapide survol des emplois de hms autorise 
quelques remarques, La violence ne s'identifie ni 
à la force, ni à la vengeance, ni à la colère, ni 
au zèle : en effet, ces expressions variées de la 
force vitale aboutissent parfois à la destruction 
de la vie; mais elles n’impliquent pas nécessaire- 
ment ce qui, aux yeux de PAT, caractérise la vio- 
lence, à savoir la transgression d'une norme, Tou- 
tefois, il faut le noter, celle-ci n’est pas déter- 
minée, comme pour l'esprit grec, par quelque 
« ordre naturel » impérissable. Elle se définit 
selon une époque donnée par la “justice, c'est-à- 
dire par le Dieu de l'Alliance qui est la fin et 
le juge de toute action. C'est en un tel contexte, 
temporel et théologique, qu'il faut apprécier la 
violence dans l'AT. 
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IT, SITUATIONS 


À l'aide des critères précédents, on peut évo- 
quer des situations dans la description desquelles 
hms fait défaut. En tuant *Abel, Caïn a commis 
un acte de violence : « La voix du sang de ton 
frère crie du sol vers moi » {Gn 4,10), dit Dieu. 
Sans mesure, Lamech « tue un homme pour une 
blessure » (4,23). Israël est opprimé (‘innak, de 
‘anak, même racine que ‘anawim, les *pauvres) 
en Égypte (Ex 1,12; Dt 26,6; cf 2 S 7,10). Con- 
damnant le viol d'une femme, acte qui détruit 
les rapports sociaux en négligeant le consentement 
du partenaire, la loi condamne une violence injus- 
tifiable {Dt 22,24.29 ; cf Gn 34,2: JB 19,24; 20,5; 
2 S 13,12.14; Lm 5,11 : en grec, fapeinoé). David 
fait tuer Urie, le mari de Bethsabée, en se servant 
avec ruse de la “guerre sainte (2 S 11,15) ; d'autre 
part, en dépit de la malédiction de Shiméi (16, 
78; 19,19-24), il ne s’est pas comporté en homme 
de sang vis-à-vis de la maison de Saül, car à deux 
reprises il a épargné Saül (1 S 24; 26) qui pour- 
tant n'avait cessé de lui tendre des embüûches 
(18,105; 19,9-17). Violence encore lorsque Achab 
s'empare de la vigne de Naboth, car celui-ci a été 
lapidé en raison du faux témoignage manigancé 
par Jézabel (1 R 21,8-16). Enfin il faudrait men- 
tionner les innombrables situations de *cupidité 
ou de “persécution, massacres et émeutes, qui font 
du récit biblique une longue histoire de la vio- 
lence des hommes jusqu’au temps de Jésus (Le 
13,2: Mc 15,7: cf Mt 2,16). 


III. YAHWEH ET LA VIOLENCE 


Le comportement de Yahweh est ambigu en 
apparence : sans doute rejette-t-il toute violation 
de la justice, mais il semble parfois tolérer, approu- 
ver, voire pratiquer des actes que nous qualifions 
de violents. Que faut-il en penser ? 


1. Indubitablement, Dieu condamne toute injus- 
tice violente. Mais il le fait progressivement, en 
tenant compte de l’époque où vit son peuple, 
Ainsi il reprend à son compte la loi du talion 
(Ex 21,24), qui représente un progrès considérable 
par rapport au temps de Lamech (Gn 4,15.24) ; 
il stigmatise les crimes qui ne doivent pas se 
commettre, tels ceux que décrit Amos selon les 
normes de son temps et qui sont autant de vio- 
lences injustifiables : déporter des populations 
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entières sans égard pour la fraternité du sang, éven- 
trer les femmes enceintes, incinérer les cadavres, 
rejeter la Loi, écraser les petits (Am 1,1—2,8). 

Yahweh a pris parti pour Israël opprimé en 
Égypte (Ex 3,9): il exige de lui un comporte- 
ment semblable à l'égard du faible : :« Tu n'op- 
primeras pas l'étranger, Vous avez appris ce 
qu'éprouve l'étranger, puisque vous avez vous- 
mêmes résidé comme tels dans le pays d'Égypte » 
(23,9): Dieu se fait donc le défenseur des victimes 
de l'injustice des hommes, et plus spécialement 
de l'orphelin, de la *yeüve; du *pauvre (Ex 21-— 
23: Dt 24,20). l 


2. D'autre part, *éduquant Israël au milieu des 
nations idolâtres jusqu'à la naissance du: Messie, 
le Dieu de l'Alliance prend au sérieux la condition 
dans laquelle vit son peuple et, au nom même de 
l'A Alliance, se présente comme un terrible Dieu 


guerrier. IL extermine les premiers-nés d'Égypte 


(Ex 12), il exige l’*anathème (Jos 7) et se met 
à la tête du combat (vg 2'S 5,24). IL approuve 
la “force ‘vengeresse, et destructrice, de ‘Samson 
(Jg 15—16) et la *zèle qui va jusqu'à tuér le trans- 
gresseur de l’Alliance (Nb 15,11). 

-Ce faisant; Dieu n'est pas violent aux yeux de 
la Bible, Car il ne transgresse pas l’Alliance dont 
iL'est l’auteur et'le garant. Mais il manifeste qu'un 
bien supérieur peut entraîner la destruction de la 
*vie terrestre ;'il signifie en outre la *guerre escha- 
tologique et l’extérmination sans pitié du mal qui 
est dans le monde. Toutefois on ne peut s'autoriser 
de cette attitude pour prendre position dans des 
situations politiques contemporaines, car ce serait 
méconnaître naïvement la conjoncture dans laquelle 
Dieu s'est révélé. 


3. L'aspect paradoxal du Somportement de Yah- 
web se reflète dans la présentation du Dieu vivant 
qui, au cours de la révélation biblique, s'épure peu 
à peu: "D'abord * Dieu se manifeste en'violant. ce 
qu'on appellé le cours normal de la création, au 
Sinaï par exemple (Ex 19). Plus tard,: Élie com- 
prend que Dieu n'agit pas à l'instar de l'orage, 
de l'ouragan où du tremblement de. teire; mais 
tel un léger murmure (1 R 19,118). Le *Messie, 
d’abord conçu à l'image du roi guerrier qui brise 
les têtes rebelles (PS 110,58; cf Jr 17,25; 22,4), 
viendra sous les traits d'un «roi humble et paci- 
fique monté sur un âne » {Za 0,9: cf Gu 49.11; 
Jg 5,10). Le *Serviteur de Dieu enfin, en qui les 
chrétiens verront une *figure-prophétique de Jésus, 
se *confe radicalement à Dieu et triomphe de la 
violence en la subissant volontairement ; il ne 
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résiste pas au méchant {Is 50,58) et ne commet 
ni tromperie ni violence (53.9). 

; IV. Jésus. ET. LA VIOLENCE 
Jésus est venu, étonnant ses contemporains et 


tous les.hommes par la complexité de son compor- 
tement; aussi, pour interpréter correctement ses 


-paroles et ses actes, faut-il ne pas choisir arbitrai- 


rement, selon des préférences toutes subjectives, 
entre les uns et les autres, mais prendre la pers- 
pective dans laquelle se place Jésus lui-même.. 


1. Le Royaume de Dieu a fait irruption avec Jésus 
et, contrairement à l'attente des Juifs, suscite la 
violence, « Depuis les jours de Jean-Baptiste jus- 
qu'à présent, le Royaume des cieux: est assailli 
avec violence (biazetai)}, ce sont des violents 


.(biastai) qui l’arrachent » (Mt 11,12). Selon lin- 


terprétation lą: plus probable (biasfaë, désigne tou- 
jours les attaquants, les ennemis}, Jésus vise. les 
adversaires qui empêchent les hommes d'entrer 


-dans le Royaume. Mais sa parole à été interprétée 


par Luc dans le sens de Le 13,24 où le disciple 
est invité à « faire effort (agonizesthe) pour entrer 
par la porte étroite ».::« La Loi et les prophètes 
vont jusqu'à Jean; depuis. lors, la Bonne Nou- 
velle du. Royaume de Dieu est annoncée èt tout 
homme lutte (biazetai) pour y entrer. n (16,16). 
Par sa venue, le Royaume de Dieu déchaîne une 
violence que l'absence. de .termes propres . rend 
difficile à caractériser, mais que Jésus ne voile pas. 


2. Face à un ordre injuste qui fait. obstacle au 
Royaume. de. Dieu dans la mesure où il ne l'ac- 
cueille pas, Jésus proteste à la suite des “prophètes 
par des actes ét des paroles que les conservateurs 
de cet ordre ainsi ‘établi. se doivent de trouver 
violents : ils les troublent, non parce qu’ils sont 


excessifs, mais parce qu'ils violent apparemment 


la Loi.: Jésus lèvė ainsi l'équivoque de la résigna- 
tion chrétienne à l'injustice et marque Les éxi- 
gences de la charité. Il chasse les vendeurs du 
Temple (Mt 21,128 p; Jn 2,13-22). Il viole les 
conventions de la religion, de la société et du lan- 
gage. Il est le maître du *sabbat (Mc 2,28). Vénu 
pour apporter non la paix trompeuse que déjà 


‘stigmatisaient'les prophètes (cf Jr 6,14), mais le 


glaive Mt'10,34; cf Le 12,51), il jette la dissension 
jusque dans l'institution la plus sacrée, la famille, 
divisant. parents et enfants, frères et sœurs, en 
raison de l'appel qu’il lance (Mt 10,35ss p). Brusque- 
ment, il s’insurge contre le devoir sacré. du res- 
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pect envers les parents : « Laisse les morts enterrer 
leurs morts » (Le 9,60 p). Il bouscule le souci nor- 
mal de l'intégrité corporelle : Arrache-toi l'œil 
ou la main, s'ils te scandalisent (Mt 5,29s p)! 
En tout cela, Fordre est violé parce qu'il est 
injuste, non en lui-même, mais par référence à 
une réalité que Jésus estime supérieure, le Royaume 
de Dieu. Quant aux maîtres de cet ordre, les voici 
appelés hypocrites, sépulcres blanchis (23,13-36). 

Aux yeux des tenants d'un ordre établi qui se 
refuse à s'ouvrir à une valeur supérieure, Jésus 
apparaît, tel jadis *Elie (1 R 19,17s), comme un 
violent trouble-fête, un révolutionnaire qui dé- 
tourne le peuple du chemin qu'ont tracé les maîtres 
de l'ordre (Le 23,2). Aux yeux de Dieu par contre, 
Jésus restaure dynamiquement les vraies valeurs 
que l'institution avait fini par étouffer. Selon le 
point de vue auquel on se place, on pourra, avec 
l'Apocalypse, dépeindre Jésus comme un violent 
(Ap 6,4-8; 8,5...) qui, en finale, apporte la paix 
(21,4). On pourra aussi retenir le portrait que 
Jésus donne de lui-même, et voir en lui le Maître 
doux et humble de cœur qui, supportant la vio- 
lence, en triomphe (1 P 2,21-24) et offre le *repos 
qui surmonte l'injustice (Mt 11,29}. Les yeux 
fixés sur cet idéal vécu, le chrétien s'efforce d’y 
ajuster sa conduite {1 P 2,18-21: 3,14; Le 5,95; 
Ap 14,12). Au plan des structures sociales, Evan- 
gile est révolution dans la mesure où celles-ci 
paralysent Ia justice et la charité, sans lesquelles 
un fils de Dieu ne peut vivre, « Cherchez le Royaume 
de Dieu et sa justice ! » (Mt 6,33). 


3. Face à la violence qui règne dans le monde, 
Jésus se montre plus radical que l'AT. La loi du 
talion requérait l'équité dans la vengeance qui 
rétablit la justice lésée; Jésus exige ie *pardon 
(t'6,12.14s; Mc 11,25), jusqu’à soixante-dix-sept 
fois (Mt 18,22}. À tous, il commande : « Aimez 
vos ennemis et priez pour ceux qui vous persé- 
cutent » (Mt 5,44; Le 6,27). A chaque disciple, il 
déclare : « Ne résiste pas au méchant » [ou au 
« mal » qui est dans le monde] (Mt 5,39). Dans 
les trois exemples qui illustrent sa prescription 
(5:39-41), Jésus ne porte pas de jugement sur 
l'acte de violence sociale (gifler, prendre la tunique, 
réquisitionner) dont la cause peut être valable, 
pas plus qu'il n'autorise à imiter l'économe infi- 
dèle (Le 16,1-8} ou le juge inique (18,1-5). Jésus 
prend ici le point de vue de l'individu lésé et 
déclare qu'il faut savoir être victime du violent, 

Jésus l’a été le premier. Il résiste à la tentation 
d'instaurer le Royaume de Dieu par des moyens 
violents : il ne veut pas transformer *magiquement 
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les pierres en pains, füt-ce pour apaiser la faim 
du monde {Mt 4.398), ni dominer les hommes 
par la *force (4,855) ; il refuse d'être un politicien 
révolutionnaire (Jn 6,15) et d'obtenir la gloire 
sans passer par le sacrifice de la “croix (Mt 16, 
228). Enfin, après avoir sué du sang au jardin 
des Oliviers, il décline le combat que ses compa- 
gnons ont engagé pour le défendre par la vio- 
lence : « Laissez ! Cela suffit ». Et il va jusqu’à 
guérir son adversaire (Lc 22,49ss; cf 22,36ss). Jésus 
n’a pas versé le sang des hommes, il a versé son 

propre sang. ; 
Pourquoi donc ne pas résister au méchant ? 
Non par quelque technique de non-violence, mais 
par esprit d'amour et de sacrifice, seul moyen 
d'obtenir la réconciliation entre le violent et sa 
victime (cf Gn 33; 45; 1 S 26). Le Royaume de 
Dieu ne s'établit pas par la brutalité, mais par la 
force divine, qui s’est montrée capable de triom- 
pher de la mort en ressuscitant Jésus. Dès lors, 
« tous ceux qui prennent l'épée périront par l'épée » 
{Mt 26,52). Aux antipodes de l'esprit de Jésus, 
celui qui veut riposter aux Samaritains inhospi- 
taliers en faisant descendre le feu du ciel (Le 9, 
54) : ce sont les *doux qui auront la *terre en 
héritage (Mt 5,4). À la différence des « chefs des 
nations qui font peser sur elles leur pouvoir et 
leur domination », le disciple de Jésus doit « se 
faire le serviteur » des autres {Mt 20,255}. Quand 
Jésus bat en retraite, comme le *Serviteur de 
Dieu, devant la méchanceté de ses ennemis {Mt 
12,15.18-21; 14,13; 16,4), il s'en remet à Dieu et 
réalise Ia béatitude des persécutés (Mt 5,r0ss), 
prophétisée dans les chants du Serviteur (Is 50, 
5: 53,9). Mais quand il pardonne à ceux’ qui le 
crucifient injustement (Le 23,34; 1 P 2,238), quand 
il demande à son disciple de tendre l'autre joue, 
Jésus dépasse l'idéal de FAT ; il ne se contente 
pas d'un abandon passif entre les mains de Dieu, 
défenseur des opprimés : il fait violence au vio- 
lent, car en cet affrontement la réconciliation est 

visée et peut être déjà obtenue sur la terre. 
XLD 


—> anathème AT — colère À 1 — cupidité AT 1 — 
guerre — haine — justice À I AT 1, NT 1 — persé- 
cution — puissance IJI o.t — sang AT 1 — zèle. ` 


VIRGINITÉ 


Dans plusieurs religions antiques, la virginité 
avait une valeur sacrale. Certaines déesses (Anat, 
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Artémis, Athéna) étaient appelées vierges, mais 
c'était pour mettre en relief leur éternelle jeunesse, 
leur florissante vitalité, leur incorruptibilité. Seule 
la ‘révélation chrétienne allait montrer dans sa 
plénitude le sens religieux de la virginité, esquissé 
dans l'AT : la fidélité dans un amour exclusif 
pour Dieu. à i . : | ; 


AT 


1.. Stérilité et virginité. — Dans la perspective du 
peuple de Dieu, orienté vers son accroissement, la 
virginité équivalait à la. *stérilité, qui était une 
humiliation, un opprobre (Gn 30,23; 1 S 1,11: Le 
1,25) : la fille de Jephté, condamnée à mourir 
sans. enfants, pleure durant deux mois sa «-virgi- 
nité » (Jg 11,37), car elle n'aura point part à la 
récompense (Ps 127,3), à la “bénédiction {Ps 128, 
3-6) qu'est le fruit des entrailles. Cependant la 
virginité avant le mariage était fort estimée {Gn 
24,16; Jg 19,24) ; on voit ainsi que le Grand. Prêtre 
(Lv 21,135) et.même le simple prêtre (Ez :44,22; 
cf Lv.21,7) ne pouvaient épouser qu'une vierge ; 
toutefois. ‚ce. n'était encore là qu'un souci. de 
“pureté rituelle dans le domaine de la “sexualité 
{cf Lv 12; 15), non une véritable estime de la vir- 
ginité comme: telle. | 

C'est dans le contexte des promesses et de l'Al- 
liance qu’il faut chercher la vraie préparation de 
la virginité chrétienne. En rendant fécondes des 
femmes stériles, Dieu veut par cette. mystérieuse 
disposition montrer que les porteurs. des *pro- 
messes n’ont pas été suscités par la voie normale 
de la “fécondité, mais par une intervention de sa 
toute-puissance. La gratuité de son “élection se 
manifeste dans cette secrète préférence accordée 
aux Stériles. . 


2.. Continence volontaire. — A côté. de ce courant 
principal, il existe des cas isolés où la continence 
est. volontaire.. Jérémie, sur l’ordre de Yahweh, 
doit renoncer au mariage (Jr 16,2), mais c'est sim- 
plement pour annoncer par un acte symbolique 
limminence du châtiment d'Israël, où femmes et 
enfants seront massacrés (16,3s5,10-13). Les Essé- 
nieis vivent dans la continence, mais ils sont 
poussés surtout, semble-t-il, par un souci de pureté 
légale. 

D'autres exemples ont une valeur plus religieuse : 
Judith, par le maintien volontaire de son veuvage 
et'sa vie pénitente (Jdt 8,4ss: 16,22), mérite d'être, 
comme jadis Débora {Jg 5,7), la mère de son peuple 
{Jdt 16,4.11.17), et par son genre de vie elle. pré- 
pare la commune estime du *veuvage et de la vir- 
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ginité dans le NT; Anne. refuse de se remarier 
pour. adhérer plus étroitement au Seigneur. (Le 
2,37) ;. Jean-Baptiste prépare la venue du Messie 
par une vie d'ascète et ose déjà s'appeler l'ami‘de 


l'époux (Jn 3,29): - 
.3.. Les *épousailles entre Dieu et son peuple: — Le 


Précurseur se montrait ainsi l'héritier d'une tra- 
dition prophétique sur les noces entre Yahweh et 
son peuplé, qui préparait. elle’ aussi’ la ‘virginité 
chrétienne. Les prophètes en effet donnent : plus 


d'une fois le nom de. vierge à un pays conquis 


{Is 23,12; 47,1; Jr.46,11}), en particulier à Israël 
(Am 5,2; Is 37,23; Jr 14,17; Lm 1,15; 2,13), ‘et 
c'est pour déplorer la perte de son intégrité terri- 
toriale ; mais c'est également. quand le peuple a 
profané l'Alliance que Jérémie l'apostrophe comme 
« la vierge Israël »-(Jr 18,13), pour lui rappeler ce 
qu'aurait dû être sa *fidélité. Aussi le même titre 


“revient-il dans le contexte de la restauration, 


quand Yahweh et:son peuple auront. à nouveau 
des relations d'amour et de fidélité (Jr -31,4.21). 
Pour Isaïe (62,5), le mariage d’un jeune homme 
et d'une vierge symbolise les noces messianiques 
entre Yahweh et Israël. Par ses: exigences exclu- 
sives, Dieu préparait ses fidèles à lui réserver tout 
leur amour, . : 


A- partir du Christ, la vierge Israël s'appelle 
l'*Église. . Les croyants -qui. veulent demeurer 
vierges participent à la virginité de l’Église. Réa- 
lité essentiellement eschatologique, la virginité ne 
prendra tout son sens que dans l'accomplissement 
dernier des noces messianiques. é 


1. L'Église vierge, épousé du Christ. — Comme dans 
FAT, le thème de la virginité rejoint paradoxale- 
ment celui des *épousailles : l’union du: Christ et 
de l'Église est une union virginale, que symbolise 
par ailleurs le “mariage: « Le Christ a aimé l'Église 
et s’est livré pour elle » {Ep 5,25). L'église. de 
Corinthe a été fiancée au Christ, Paul veut la lui 
présenter comme une vierge pure et immaculée 


. {2 Co 11,2; cf Ep 5,27) ; l'Apôtre éprouve pour elle 


la jalousie: de Dieu {2 Co 11,2).: il ne permettra 
pas que.soit porté atteinte à l'intégrité de sa foi. 


2. La virginité de Marie. — C'est au point de 
jonction des deux. Alliances, en *Marie, Fille de 
Sion, que commence à se réaliser la virginité de 
l'Église, La mère de Jésus est la seule femme du 
NT.à qui soit appliqué, presque comme un titre, 
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le nom de vierge (Le 1,27; cf Mt 1,23). Par son 
désir de garder la virginité (cf Le 1,34), elle assu- 
mait le sort des femmes demeurées sans enfants, 
mais ce qui était jadis une humiliation allait 
devenir pour elle une bénédiction {Le 1,48}. Dès 
avant l'Annonciation, Marie était portée à se réser- 
ver à Dieu ; elle avait cependant accepté l'obliga- 
tion du mariage, comme un signe mystérieux de la 
volonté divine. Mais lorsque l'ange lui révèle qu'elle 
sera mère et vierge à la fois, elle comprend tout 
à coup la raison de cette orientation profonde de 
sa vie; sa vocation virginale lui est révélée en 
même temps que l’Incarnation du Fils de Dieu, 
dont elle doit être le signe. Dans la virginité de 
celle qui devient la mère de Dieu s’accomplit 
ainsi la longue préparation de la virginité dans 
TAT, mais aussi la prière des femmes stériles 
rendues fécondes par l'intervention de Dieu. En 
Marie apparaît déjà le sens eschatologique de la 
virginité chrétienne : celle-ci manifeste l'irruption 
dans l’histoire, d'un monde nouveau. 


3- La virginité des chrétiens. — C'est Jésus, de- 
meuré vierge comme Jean-Baptiste et Marie, qui 
révéla pleinement le sens et le caractère surnaturel 
de la virginité. Celle-ci n'est pas un précepte (1 Co 
7,25), mais un appel personnel de Dieu, un *cha- 
risme (7,7). « A côté des eunuques qui sont nés 
tels du sein maternel et de ceux qui le sont deve- 
nus par l'action des hommes, il y en a aussi qui 
d'eux-mêmes se sont rendus tels en vue du 
.*Royaume des cieux » (Mt 19,12). Seul le Royaume 
des cieux justifie la virginité chrétienne; seuls 
comprennent ce langage ceux à qui c’est donné 
(19,11). j 

D'après Paul, la virginité est préférable au 
*mariage, parce qu'ele permet un dévouement 
intégral au Seigneur (x Co 7,32-35} : Fhomme marié 
est partagé ; ceux qui restent vierges n'ont pas le 
cœur divisé, ils peuvent se consacrer entièrement 
au Christ, avoir pour “souci les affaires du Seigneur 
et ne pas se laisser distraire de cette attention 
constante. 

Le mot du Christ en Mt 19,12 {« en vue du 
Royaume des cieux ») confère à la virginité sa 
vraie dimension eschatologique. Paul estime que 
l'état de virginité convient « en raison de la 
détresse présente » (1 Co 7,26) et du temps qui se 
fait court (7,29). La condition du mariage est liée 
au temps présent, mais la figure de ce monde 
passe (7,31). Ceux qui demeurent vierges sont 
détachés de ce siècle. Comme dans la parabole 
{Mt 25,1.6), ils attendent l'“Époux et le Royaume 
des cieux, Révélation constante de la virginité de 
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l'Église, leur vie est aussi un témoignage de la 
non-appartenance des chrétiens à ce monde, un 
« signe » permanent de la tension eschatologique 
de l'Église, une anticipation de l'état de *résurrec- 
tion où ceux qui auront été jugés dignes d'avoir 
part au monde futur, seront pareils aux anges, 
aux fils de Dieu (Le 20,3489 p}. 

L'état de virginité fait donc connaître excellem- 
ment le vrai visage de l'Église. Comme les vierges 
sages, les chrétiens vont À la rencontre du Christ, 
leur époux, pour prendre part avec iui au ban- 
quet des noces (Mt 25,1-13). Dans la Jérusalem 
céleste, tous les élus sont appelés vierges (Ap 14, 
4), parce qu'ils ont refusé la prostitution de 
l'idolâtrie, mais surtout parce qu’ils sont mainte- 
nant entièrement donnés au Christ : avec une 
docilité totale, « ils suivent l''Agneau partout où 
il va » (cf Jn 10,4.27). Ils appartiennent désormais 
à la cité céleste, l'épouse de lFAgneau (Ap 19,7. 
9; 21,9). IdiP 
—> Époux/épouse — fécondité ILE 2 — femme NT — 


mariage NT II — Marie II — mère II 2z — sexualité 
I 2 — stérilité — veuves 2. 


VISAGE -+> face. 


VISIONS —> charismes I — prophète AT I r -— Révé- 
lations AT 1 2 — songes — voir AT 1. 


VISITE 


L'histoire du “salut est souvent présentée dans 
la Bible comme une suite de « visites » de Yah- 
weh à son peuple ou à quelques personnages pri- 
vilégiés ; Dieu, qui a pris l'initiative de l’*Alliance 
et qui demeure secrètement présent au déroule- 
ment de son “dessein, intervient souvent d'une 
façon extraordinaire dans la vie de son peuple, 
pour le bénir on le punir, mais toujours pour le 
sauver; ce regard du maître, ces interventions 
personnelles, visibles, sont autant de signes de sa 
“présence, de son action, de la continuité de son 
dessein sauveur et de ses exigences à travers la 
fidélité et infidélité des siens. Elles préparent et 
annoncent le *Jour du Seigneur par excellence, la 
venue de Dieu lui-même en Jésus, et son retour 
dans la gloire, pour un ultime “jugement et un 
salut définitif. 


AT 


x. « Dieu vous visitera et vous fera remonter de 
ce pays dans le pays qu'il a promis par serment 
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à Abraham, Isaac et Jacob » (Gn 50,245). Le 
Dieu qui a appelé Abraham pour en faire le père 
d’une multitude et qui, dans ce but, a « visité » 
Sara en la rendant féconde (21,15), intervient 
d'une manière unique en délivrant son peuple 
d'Égypte. Ces visites du Dieu qui aime et qui 
sauve son peuple vont se renouveler tout au long 
de l'histoire d'Israël, en en formant la trame essen- 
tielle ét manifestant la *fidélité de Yahweh à ses 
“promesses, Si les [sraélites se montrent infidèles 
à l'Alliance, l'intervention du Dieu jaloux pren- 
dra la forme d'un “châtiment, mais qui derneurera 
ordonné au salut du peuple. Tous les prophètes, 
et spécialement Jérémie, reprennent et orchestrent 
ce thème des interventions de Yahweh. Si les 
“victoires sont des visites de Dieu qui bénit ses 
fidèles {So 2,7), les malheurs du peuple sont éga- 
lement des visites de Dieu qui vient corriger Îles 
Israélites et leurs chefs, et les ramener à Lui : 
« Je n'ai connu que vous de toutes les familles 
de la terre, aussi vous visiterai-je pour toutes vos 
iniquités » (Am 3,2; Os 4,9; Is 10,3; Jr 6,15: 23, 
2.34). Décrite par Ézéchiel comme l'inspection du 
*pasteur qui passe en revuc son troupeau (Ez 34), 
cette visite est toujours dictée par l'amour de 
Dieu et orientée vers le salut du peuple. Les 
*nations voisines : Moab, l'Égypte et surtout 
Babylone, qui s'opposent à l'accomplissement du 
dessein divin de salut, seront, elles aussi, « visi- 
tées » par Dieu qui les jugera et les châtiera (Jr 
46.21... 48,44; 50,18.27.31), mais qui finalement 
les sauvera (Jr 12,14-17; 16,1955). Comme la déli- 
vrance d'Égypte, le retour d'exil est l'œuvre de 
Yahweh : « C'est seulement quand seront à terme 
les soixante-dix ans accordés à Babylone que je 
vous visiterai et que j'exécuterai pour vous ma 
promesse de vous ramener ici » (Jr 29,10; cf 32, 
5: Ps 80,15; Za 10,3). 


2. Chaque Juif va alors prendre davantage cons- 
cience qu'il est l'objet d'une attention particu- 
lière, personnelle, de Dieu : « Souviens-toi de moi, 
Yahweh, par amour de ton peuple, visite-moi par 
ton salut, que je voie le bonheur de tes élus » 
(Ps 106,4). Ces visites individuelles ne se limitent 
pas au domaine cultuel : Dieu éclaire l'esprit des 
sages en examinant leur conduite (Jb 7,18; Ps 
17,3) ou en leur envoyant des *songes (Si 34,6: 
cf déjà Gn 20,3). 


3. Et surtout, à partir de lexil, le mouvement 
même de la révélation ouvre les esprits à l’an- 
nonce d'une visite définitive de Dieu qui va venir 
‘juger le peuple et les nations : ce * Jour de Yah- 
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weh, déjà annoncé par les prophètes d'avant lexil, 
sera le jour de triomphe des élus sauvés par la 
venue, la visite et le *règne de Dieu, et il s'éten- 
dra en droit à tous les peuples : « Au jour de la 
visite, les *justes resplendiront.. et le Seigneur 
régnera sur eux pour toujours » (Sg 3,7; Si 2,14). 
De cet espoir vont vivre les Juifs du 1ë siècle 
{vg Qumrân} ; la venue de Jésus et sa prédica- 
tion du royaume vont réaliser cette visite divine 
promise et attendue. 


N T 


1. « Béni soit le Seigneur, le Dieu d'Israël, de ce 
qu'il a visité et délivré son peuple » (Le 1,68). 
En Jésus, Dieu, poussé par son amour (1,78) et 
voulant réaliser ses “promesses, est venu sauver 
les siens, comblant ainsi leur attente et répondant 
à leur prière, Ce thème court à travers tout 
l'Évangile. Le Précurseur est présenté, à la lumière 
des oracles des prophètes, comme celui qui vient 
préparer les cœurs à la venue, à la manifestation 
de Dieu en Jésus. Il annonce le Jugement escha- 
tologique et proclame la venue du *Royaume. 
Jésus, lui, insistera sur le caractère d’abord sal- 
vifique de cette visite et sur son aspect universel. 
Mais si elle est offerte à toute *chair (Le 3,6; cf 
r: P 2,12), cette visite ne sera accueillie que par 
les *cœurs purs qui la reconnaïtront : « Un grand 
prophète a surgi parmi nous, et Dieu a visité son 
peuple » (Le 7,16). Tous ne le comprennent pas 
ainsi. Car malgré les *miracles, la visite de Dieu 
en Jésus n'est pas fulgurante, aveuglante : elle 
peut être refusée. 

Tel est l'aspect dramatique de la visite, que 
soulignent les évangélistes, surtout saint Jean : 
« Il est venu parmi les siens et les siens ne l'ont 
pas reçu » (Jn 1,11). Cette méconnaissance cou- 
pable transformera la grâce en menace de *chä- 
timent. Malheur à ceux qui ne savent pas recon- 
naître le « temps de la visite », malheur à Jérusa- 
łem (Le 19,435}, malheur aux villes du lac! Ce 
refus des Juifs, contraire à l'attitude des païens 
(Mt 8,10ss}, est présenté comme le couronnement 
tragique d'une longue série de rejets, de mépris 
des visites de Yahweh à travers tout VAT : le 
châtiment sera terrible pour ceux qui n'auront 
pas accueilli le fils du Roi, envoyé par son Père 
pour « percevoir les fruits » de la vigne (Mt 21, 
33-46). La ruine de Jérusalem, fin du monde juif 
et signe éclatant du *Jugement de Dieu, en sera 
le prodrome visible, visite terrible du Fils de 
l'Homme qui annonce sa dernière venue dans la 
gloire {cf Mt 25,31-46). 
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2. Avant cette ultime visite, anticipée dans la 
« joyense entrée » de Jésus aux Rameaux, l'ac- 
tion de Jésus se poursuit dans l'Église par la 
*mission des Apôtres et par l'envoi de l'Esprit- 
Saint au cœur des croyants, Le Seigneur lui-même 
intervient toujours dans la vie de l'Église : l'Apo- 
calypse le montre prêt à châtier les communautés 
d'Asie si elles ne se convertissent pas (Ap 2—3). 
Mais si nous devons aller ensemble au-devant du 
Christ « qui vient » (1 Th 4,17; cf Mt 25,6), chaque 
disciple est invité personnellement à accueillir la 
visite de Jésus : « Voici que je me tiens à la porte 
et je frappe... » (Ap 3,20}, il devra donc *veiller 
(Mt 24,4295; 25,1-13) et *prier, jusqu'au *jour, 
inconnu de tous, où Jésus « apparaîtra une seconde 
fois, à ceux qui l'attendent, pour leur donner le 
salut » (He 9,28). RD 


-> calamité 2 —- châtiments 3 — colère B AT III 3; 
NT III 2 — espérance NT II — heure 1 — Jour dù 
Seigneur — jugement — Providence — rétribution I — 
salut — sommeil I 2 — stérilité II, III — veiller I, 


VOCATION 


Les scènes de vocation sont parmi les pages les 
plus impressionnantes de la Bible, La vocation de 
Moïse au Buisson ardent (Ex 3), celle d’Isaïe au 
Temple (Is 6), le dialogue entre Yahweh et le 
jeune Jérémie (Jr 1) mettent en présence Dieu, 
dans sa majesté et son mystère, et l'homme dans 
toute sa vérité, dans sa peur et sa générosité, 
dans ses puissances de résistance et d'accueil, 
Pour que ces récits tiennent une telle place dans 
la Bible, il faut que la vocation tienne, dans la 
Révélation de Dieu et le salut de l’homme, une 
place importante. 


I. LES VOCATIONS ET LES MISSIONS DANS L'AT 


Toutes les vocations dans FAT ont pour objet 
des *missions : si Dieu appelle, c'est pour envoyer ; 
à Abraham (Gn 12,1}, à Moïse (Ex 3,10.16), à 
Amos (Am 7,15), à Isaïe (Is 6,9}, à Jérémie (Jr 
1,7), à Ézéchiel (Ez 3,1.4), il répète le même 
ordre : Va ! La vocation est l’appel que Dieu fait 
entendre à l'homme qu’il s’est choisi et qu'il des- 
tine à une œuvre particulière dans son dessein de 
salut et dans la destinée de son peuple. A l'origine 
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de la vocation, il y a donc une #*élection divine ; 
à son terme, une *volonté divine à accomplir. 
Pourtant la vocation ajoute quelque chose à 
l'élection et à la mission : un appel personnel 
adressé à la “conscience la plus profonde de l'in- 
dividu, et bouleversant son existence, non seule- 
ment dans ses conditions extérieures, mais jusqu’au 
cœur, faisant de lui un autre homme. 

Cet aspect personnel de la vocation se traduit 
dans les textes : souvent l'on entend Dieu pro- 
noncer le nom de celui qu’il appelle (Gn 15,7; 22, 
1; Ex 3,4; Jr 1,11: Am 7,8; 8,2). Parfois, pour 
mieux marquer sa prise de possession et le change- 
ment d'existence qu’elle signifie, Dieu donne à son 
élu un “nom nouveau {Gn 17,1; 32,20; cf Is 62, 
2}. Et Dieu attend à son appel une réponse, une 
adhésion consciente, de foi et d'obéissance, Par- 
fois cette adhésion est instantanée (Gn 12,4; Is 
6,8), mais souvent l’homme est pris de peur et 
tente de se dérober (Ex 4,10s8; Jr 1,6; 20,7). C'est 
que normalement la vocation met à part, et fait 
de l’appelé un étranger parmi les siens {Gn 12,1; 
Is 8,11; Jr 12,6; 15,10; I16,1-9; cf 1 R 19,4). 

Cet appel n'est pas adressé à tous ceux que 
Dieu choisit pour ses instruments : les *rois par 
exemple, bien qu'ils soient les oints du Seigneur, 
n'entendent pas un tel appel, et c'est Samuel qui 
en informe Saül (1 S 10,1) et David (16,12). Les 
prêtres non plus ne tiennent pas leur *sacerdoce 
d'un appel reçu de Dieu, mais de leur naissance. 
Aaron lui-même, bien que He 5,4 le dise « appelé 
par Dieu », n'a reçu cet appel que par l'intermé- 
diaire de Moïse (Ex 28,1) et rien n'est dit de l'ac- 
cueil intérieur qu'il lui fit. Sans que l'Épître aux 
Hébreux le dise explicitement, ce n’est pas être 
infidèle à sa pensée de voir dans le caractère 
médiat de cet appel un signe de l'infériorité, même 
chez Aaron, du *sacerdoce lévitique par rapport 
au sacerdoce de celui à qui, de fait, Dieu adressa 
directement sa parole : a Tu es mon fils... Tu es 
prêtre... selon l’ordre de Melchisédech » (He 5,55). 


II. VOCATION D'ISRAËL 
ET VOCATION DE JÉSUS-CHRIST 


Israël a-t-il reçu une vocation ? Au sens cou- 
rant du mot, c'est évident. Au sens précis de la 
Bible, bien qu'un “peuple ne puisse évidemment 
être traité comme une personne singulière et avoir 
ses réactions, Dieu cependant agit envers lui comme 
envers ceux qu'il appelle. Assurément, il lui parle 
par intermédiaires, en particulier par le médiateur 
Moïse, mais, à part cette différence imposée par 
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la nature des: choses, Israël a tous les éléments 
d'une vocation. .L'*Alliance est. d'abord un appel 
de Dieu, une.parole:adressée au cœur; la *Loi et 
les prophètes sont pleins. de cet appel : « Écoute, 
Israël » (Dt 41; 5:1; 6,4.9,1:-P8.50,7: Is r,10;.7, 
13: Jr 2,4; cf Os 2,16; 4,1}. Cette parole. engage 
le peuple dans une existence à part, dont Dieu 
se fait le garant: (Ex 19,455; Dt 7,6) et lui interdit 
de prendre appui sur un autre que Dieu {Is 7, 
4-9; cf'Jr.2;11ss). Cet. appel enfin attend une 
réponse, ‘un engagement du.cœur (Ex 19,8;.Jos 
24,24) et de toute la vie. Ce sont tous les- traits 
de. la vocation.;; 

En un sens, il est, vrai qu ‘on retrouve, ces traits 
en plénitude dans la personne de Jésus-Christ, le 
parfait *Serviteur. de Dieu, celui. qui: toujours 
“écoute la voix du Père et lui rend *obéissance. 
Néanmoins le-langage propre de.la vocation: n’est 
pratiquement pas-utilisé par le. NT à propos du 
Seigneur. Si; constamment, Jésus évoque la *mis- 
sion qu'il. a reçue du Père, nulle part il n'est dit 
que. Dieu -l'ait appelé, et cette absence est signi- 
ficative. La vocation ‘suppose un. changement 
d'existence ; l'appel de Dieu surprend. en homme 
à sa tâche habituelle, ;au milieu des. siens, et: l'en- 
gage vers un point dont Dieu-se réserve le secret, 
vers «.le.pays que. je t'indiquerai » (Gn 22,1). Or 
rien n'indique en Jésus-Christ la prise de cons- 
cience d’un appel ; son *baptême est à la fois une 
scène d’investiture royale : «. Tu es mon Fils » 
(Mc x,11} et la présentation. par Dieu du Servi- 
teur en qui. il se complaît parfaitement ; mais 
rien n'évoque ici les scènes. de vocation : d’un 
bout à l'autre des évangiles, Jésus sait d'où il 
vient et Où il va (Jn 8,14) et s'il va ọù l'on ne peut 
le suivre, si sa destinée est d'un type unique, ce 
n'est pas en vertu d'une. vocation, -mais de: son 
être même. : 


: IEL. VOCATION DES DISCIPLES 
ET VOCATION DES CHRÉTIENS , 


Si Jésus n'entend pas pour son compte l'appel 
de Dieu, il multiplie en revanche jes appels à le 
suivre; la vocation est le moyen par lequet il 
groupe autour .de lui les Douze (Mc :3,73), mais 
il fait entendre à d'autres qu'eux un appel ana- 
logue (Me 10,21; Le-9,59- -62) ; ; et toute sa prédi- 
cation a quelque chose qui comporte une voca- 
tion : un appel à le suivre dans une voie nouvelle 
dont.il possède le secret : « ‘Si quelqu'un veut venir 
après moi... » (Mt.16,24; cf Jn 7,17} Et s’il y a 
« beaucoup. d'appelés, mais peu d'élus », c’est que 
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l'invitation: au Royaume est un appel pérsonnel, 
auquel ‘certains restent sourds (Mt'22,1-14). 
L'Église naissante a tout de suite perçu la con- 
dition chrétienne ‘comme uñe: vocation. Lä pre- 
mière prédication ‘de Pierre. à ‘Jérüsalem ‘est un 
appel-à: Israël semblable à celui des prophètes et 
cherche à‘ susciter une démarché personnelle ‘: 
« Sauvez-vous de cetté *génération .Gévoyée |. » 
-(Ac-2,40). Il y‘4 pour. Paul un parallélisme réel 
entre lui, « l'*Apôtre par vocation », et les chré- 
tiens de’ Rome où dé Corinthe, ‘« les #saints par 
“vocation » (Ria 1,1,7; 1 Co 1,1s). Pour remettre 
les Corinthiens dans la vérité, il lés reporte à leur 


-appel, car c'est lui qui constitue la communauté 


de’:Corinthe:tellé qu'elle èst. : « Considérez votre 


‘appel, il n'y a pas beaucoup de sages selon la 


chair » (r Co 1,26). Pour leur donner une règle 
de conduite dans ce monde dont passe la figure, 
il les engage à rester chacun « dans la condition 


‘où la trouvé son appel ».(7,24). La vie chré- 


tienne est une vocation parce qu'elle. est une vie 
dans l'Esprit, parce que l'Esprit est un nouvel 
univers, parce qu'il « se joint à notre esprit » 
(Rm 8,16} pour nous faire entendre la *Parole du 
Père et éveille en nous la réponse filiale. 

Parce que la vocation chrétienne est née de 
l'Esprit, et parce que l'Esprit est un seul, ani- 
mant tout le Corps du Christ, il y a, au sein de 
cette unique vocation, « diversité de ‘dons... de 
*ministères... d'opérations. », mais, ‘dans “cette 
variété de *charismes, il n'y: a finalement qu'un 
seul *Corps et un seul Esprit (1 Co 12;,4-13). 
Parce que l'Église, la communauté des appelés, 
est elle-même l’Ekkièsia, « l'Appelée*; comme elle 
est l'Ekiehtè.« l'Élue »:(2 Jn T), tous ceux qui en 
elle. entendent l'appel de Dieu’ répondent tous à 
leur place à l'unique Vocation de l’Église qui 
entend la voix de l'Époux et lui répond : « Viens, 
Seigneur Jésus! » (Ap 22 on, For a JG 


-> Abraham I — Apôtres II 1 — bise I 2 — 
chercher III —— David 1 — disciple NT 2a — élec- 
tion — grâce IV — mariage NT II —- mission — 
Moïse 1 — nom AT 1; NT 4 — peuple 4 1 r — 
Pierre (saint) 1 — prédestiner ‘2 — prophète ‘AT 
1 — suivre —. volonté de Dieu O. 


VOIES DE DIEU > chemin — ioi BI 4 — volonté 
de Dieu, 


VOILE -> femme NT 3. — Moise 5 — ~ vêtement I I, 
il 4 a 4 
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Tandis que les *idoles « ont- des: yeux, et ne 
voient pas ».{(Ps 135,16), Dieu voit « tout, ce qui 
est sous le.ciel » (Jb.28,24), en particulier « les 
fils d'Adam» (Ps 33,138) dont il « sonde les reins 
et les cœurs » (7,10). Mais il demeure pour l'homme 
«un Dieu caché » (Is 45,15); « que nul n'a vu ni 
ne peut voir » (1 Tm 6,16; 5,17: I Jn 4,12). Pour- 
tant Dieu s’est choisi un peuple à à qui il s’est 
fait voir » (Nb 14,14) jusqu'à lui apparaître en 
la personne de son Fils unique (Jn 1,18; 12,45) 
avant de. l'introduire un jour au “ciel pour « voir 
sa. face » (Ap.22,4). i. T : 
US I. LE DÉSIR DE VOIR DIEU, 


Voir Dieu «les yeux dans les yeux * (fs 52,8) 
est le *désir le-plus profond de l'AT; La nostalgie 
du *paradis qui domine toute la‘Bible, c’est d’abord 
la consciencé d’avoir perdu le ‘contact immédiat 
et familier aÿec Dieu; c’est la *crainte permanente 
de sa “colère, mais c'est aussi l'*espérance ‘inlas- 
sable de rencontrer sa-#face et de la voir sourire. 
Les deux grandes expériences ‘religieuses d'Israël, 
l'expérience de’ la *Parolé de: Dieu par les pro- 
phètes et l'expérience de ‘sa “présence dans le 
culte; sont toutes deux tendues vérs cette expé- 
rience privilégiée : voir Diêu. © 0 O: 


1.: Les: théophañies prophéiiques: représentent ‘le 
sommet :de:Pexistence. ‘et de la mission des’ pro- 
phètes. *Moïsé"et *Élie ‘ont connu cette expé- 
rience sous sa forme la ‘plus haute. Encore, :à 
Moïse ‘qui: l6 ‘prie ‘: « Fais-moï voir tä *gloire » 
(Ex 33:18), Dieu; tout en exauçant sa prière, 
répond-il': « Je t'abriterai de: ma. main durant 
mon: passage, -tu:me verras de dos; mais. ma 
face, on ne: peut: la voir.» (33,225). Élie,. quand 
‘approche Yahweh, «se voile le ‘visage ».et-n’en- 
tend qu'une.voix: (1 R: 19,13; c£ Dt 4,12). Nul-ne 
peut voir Dieu, si Dieu'ne se fait -voir. Le. privi- 
„lège de Moïse a quelque chose d’unique; « il régarde 
l'image de Yahweh. s (Nb r2,8). À des niveaux 
divers; mais très inférieurs, les. prophètes, «en 
songes êt;en visions » (12,6), voient quelque chose 
qui n’est pas de ce monde (Nb 24,416; 2 Ch 18, 
18; Am 0,1; Ez 13 Di 7,1: etc:). *Abraham 
et Jacob ont connu, eux ‘aussi, des expériences 
semblables (Gn 15,*7; 17,1; 28,13), ‘et également 
Gédéon {Jg 6,11-24), Manoah et sa femme (13, 


VOIR 


2-23). Même les soixante-dix anciens d'Israël ont, 


jusqu’à un certain point, part au ‘privilège de 


Moïse et, sur la montagne; « coùtemplent le Dieu 


d'Israël » (Ex 24,10, mais la LXX traduit :'« ils 
virent le lieu où se trouvait Dieu»). ehr 


2. Le culte, aux lieux où Dieu: s'est rendu présent 


(Ex 20,24), suscite chez les meilleurs, le désir de 


voir Dieu, de .«'chercher sa face » (Ps 24,6), de 
« voir sa douceur. » .(27,4),.« sa -puissance et sa 


gloire ». (63,3), de.regarder, même de loin; vers.le 


#Temple (Jon 2,5). La vision d'Isaïe, si, proche 
des théophanies à Moïse, fait coïncider la vision 
prophétique, axée sur une *parole et une .*mis- 


„sion, et la vision. cultuelle, axée sur la “présence 


(Is 6; cf 2 Ch 18,18; Ez 10—11). »: 


IL, Vorr Et CROIRE 


Si le désir de voir Dieu n'est que rarement et 


- partiellement comblé, . c'est- que ‘Dieu est « un 


Dieu: câché »-(Is 45,15) qui se révèle à la “foi. 
Pour le “connaître, il faut “écouter sa Parole ét 


‘voir Ses *œuvres; car, dans les merveilles de sa 


‘création «-ce qu’il a d’invisible se fait voir » (Rm 
1,20). La vue des *astrés laisse pressentir sa puis- 
sance ` (Is: 46,25s); et contempler le monde {Jb 


- 48—41); c'est déjà voir Dieu; i 


" Mais le Dieu’caché se'fait voir davantage encore 
dans l’histoire. Dans les merveilles qu’il a déployées 
pour-son“peuplé (Ex 14,13; Dt 10,21; JÓS“ 24,17) 
des’ *signės comme ôn n'en vit jamais (EX 34, 
10) —,; Israël a «vu sa “gloire » (Ex 16,7). Con- 
naître Dieu, c’est donc « voir ses hauts faits » et 


‘«'comprendré qui il est »'(Ps 46,953; cf Is‘ 41,20; 


42,18; 43,10), voir ses prouesses et croire en` lui 
(Ex'1431; Ps 40,4: Jdt 14,10), car a nul autre.» 
avec lui « n’est Dieu »:(Dt 32,39). Le 
Mäis, comme les *idoles stupides, les hommes 
sont: sourds èt aveugles (Is 42,18), « ils ont des 
veux et ne voient rien ; des oreilles et n’entendent 
rien» (Jr 5,21; Ez 12,2) : les signes et les dons 
de Dieu, destinés à les éclairer, peuvent alors 
les’*endurcir dans leur aveüglemeñt. La prédica- 
tion des prophètes aboutit à « appesantir le cœur 
de ce peuple, à lui boucher les yeux, de peur 


-quë ses yeux: ne’ voient... que son cœur ne com- 
“prenne » (Is 6;10). PES SO Ra 


"NT, 


© J. DIEU VISIBLE EN JÉSUS-CHRIST ` 


1. En * Jésus-Christ, Dieu: fait voir les merveilles 
. inouïés promises par les-prophètes (ls 52,15; 64, 
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3: 66,8), les choses « jamais vues » (Mt 9,33). 
Siméon peut s'en aller en paix : « [ses] yeux ont 
vu le salut » (Lc 2,30). « Heureux les yeux qui 
voient » les gestes de Jésus : ils voient « ce que 
bien des prophètes et des justes ont souhaité 
voir et n’ont pas vu » (Mt 13,165) ; ils voient de 
près ce qu'Abraham a vu « de loin » (He 11,13} 
et dont déjà il se réjouissait, « le * Jour » de Jésus 
{Jn 8,56). Ils sont heureux à condition de ne pas 
se *scandaliser de Jésus et de voir ce qui se passe 
en réalité : « Les aveugles voient... l'Évangile est 
annoncé... » (Mt r1r,55). 


2. Voir et croire, — Déjà dans les évangiles synop- 
tiques, mais plus clairement encore chez Jean, la 
vue de ce que fait Jésus et de ce que Dieu réalise 
en lui est un appel à croire, à accéder par la “foi 
au versant invisible de l’histoire du salut. 

Les *signes opérés par Jésus devraient conduire 
à la foi (Jn 2,23; 10,41; 11,45; cf Le 17,15.19). Si 
d’autres signes ne sont pas accordés à qui les 
demande, c'est sans doute, au moins pour une 
part, parce qu'ils n’aboutiraient pas à la foi (Mt 
12,388 p; cf Mc 15,32). La foi parfaite devrait 
d’ailleurs se passer de voir des signes (Jn 4,38), 
mais la réalité est loin de cet idéal. Beaucoup en 
effet, malgré tant de signes opérés devant eux, ne 
peuvent ni croire (Jn 12,37) ni même, en quelque 
sorte, voir (Mt 13,145; Ja 12,40: cf Is 6,9s). Pour 
eux, la “lumière du monde (Jn 8,12; 9,5) devient 
ténèbres, la clairvoyance devient aveuglement : 
« Si vous étiez des aveugles, vous seriez sans 
péché ; mais vous dites : ‘ Nous voyons.’ Votre 
péché demeure » (Jn 9,398). 

Dans les récits de la Résurrection, les mêmes 
thèmes se retrouvent. La vue du tombeau vide 
(Ja 20,28), celle des “apparitions où Jésus « se 
fait voir » (6phthè : Ac 13,31; 1 Co 15,5-8; Mt 
28,7.10 p) à des “témoins choisis (Ac 10,405), 
devraient aboutir à la foi (Jn 20,29; cf Mt 28,17). 
Mais il reste possible de voir ou d'entendre ceux 
qui ont vu et de rester dans l’*incrédulité (Le 24, 
12; 27,3985; Mc 16,11-14), alors qu'ici encore la 
foi idéale aurait été de croire sans voir (Jn 20, 
29). 


3. En Jésus-Christ, Dieu est visible. — S'il existe 
une vue qui précède la foi, la foi elle-même 
débouche sur une “connaissance et une vue. Non 
seulement en effet les *cieux sont ouverts sur le 
Fils de l’homme (Jn 1,51; cf Mt 3,16) et les *mys- 
tères de Dieu révélés, la vie donnée à ceux qui 
croient en lui {Jn 3,2:.36}, mais la “gloire même 
de Dieu, celle que Moïse n'avait pu contempler 
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que de façon passagère et partielle (Ex 33,228; 
z Co 3,11), rayonne en permanence et sans voile 
de la personne du Seigneur (2 Co 3,18) : « Nous 
avons vu sa gloire, la gloire du Fils unique » (Jn 
1,14). Voir Jésus, c'est déjà voir le Verbe, « la 
Vie qui était auprès du Père et qui nous est appa- 
rue » {x Ja 1,1-3). Et, puisque « je suis dans le 
Père et que le Père est en moi, qui m'a vu, a 
vu le Père » (Jn 14,95: cf 1,18; 12,45). 


IL. Vorr DIEU TEL QU'IL EST 


Même l'Incarnation du Fils ne peut cependant 
combler notre désir de voir Dieu, car Jésus, tant 
qu'il n'est pas encore retourné à son Père (Jn 14, 
12.28), n'a pas encore révélé toute la gloire qui 
lui revient (17,1.5}. Jésus doit disparaître, rega- 
gner le monde invisible d'où il vient, le monde 
« des réalités qu’on ne voit pas » et qui sont la 
source de celles que nous voyons (He 11,18), le 
monde de Dieu. C'est pourquoi il faut qu'on ne 
le voie pins (Ja x16,10-19), que les hommes le 
*cherchent sans pouvoir le trouver (7,34; 8,21). 
Quand ses disciples l'auront « vu » une dernière 
fois lors de son *Ascension (Ac 1,95s), le temps 
commencera où ceux « qui ne l'ont pas vu » 
devront l'aimer et se réjouir « sans le voir encore, 
mais en croyant » (1 P 1,8s). 

Un jour viendra où Fon verra le Fils de l'homme 
« siéger à la droite de la Puissance » (Mt 26,64 p) 
et « venir sur les nuées du ciel » {Mt 24,30 p} 
Étienne « voit » déjà ce *jour du Seigneur comme 
une réalité actuelle (Ac 7,55s). L'Apocalypse sug- 
gère que Fon voit déjà cette venue tout au long 
de l’histoire : « Le voici qui vient, escorté des 
nuées; chacun le verra, même ceux qui l'ont 
transpercé... » (Ap 1,7: cf 19,37). Mais, en réalité, 
« nous ne voyons pas encore », sinon dans la foi, 
« que tout lui est soumis » (He 2,8). Ce n’est plus 
désormais le temps de « regarder le ciel », mais 
de témoigner qu'on le verra revenir comme il 
est disparu {Ac 1,11) et de vivre dans cette double 
attente : être toujours avec le Seigneur (1 Th 4, 
17; Ph 1,23} et « voir Dieu » (Mt 5,8), « voir sa 
face » (Ap 22,4), « le voir tel qu’il est » (r Jn 3,2), 
dans son mystère inaccessible, totalement donné 
à ses enfants. JDu & JG 


— apparitions du Christ -— face —- foi -— image — 


prédestiner 3.5 — présence de Dieu NT III — pur 
NT I 3 — Révélation — signe NT I 2. 
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VOLONTÉ DE DIEU 


Pour l'essentiel, la volonté de Dieu coïncide 
avec son *dessein. « Dieu veut que tous les hommes 
soient sauvés » (1 Tm 2,4}, écrit saint Paul, réca- 
pitulant les oracles prophétiques et le message de 
Jésus. Toutes les manifestations de la volonté 
divine au cours de l'histoire sont alors coordon- 
nées selon un plan d’ensemble dans un dessein de 
sagesse ; cependant chacune d'entre elles concerne 
un événement singulier, et c’est pour accepter la 
maîtrise de Dieu sur cet événement que l'homme 
prie : « Que ta volonté soit faite ! » Ainsi l'his- 
toire déjà écoulée révèle le dessein de Dieu qui 
avant les siècles a tout *prédestiné ; de même, 
lorsqu'il se soumet à la volonté de Dieu, l'homme 
se tourne vers l'avenir avec confiance, car il le 
sait d'avance conduit par la “providence divine. 

Cette volonté de Dieu prend une forme parti- 
culière quand elle se manifeste à l'égard de l'homme, 
car celui-ci doit s’y conformer intérieurement, l’ac- 
complir librement. Elle se présente à lui non comme 
une fatalité, mais comme un appel, un commande- 
ment, une exigence ; la *Loi regroupe l’ensemble 
des volontés divines clairement exprimées, La Loi 
pourtant a un aspect statique, car elle prend 
forme d'institution. Il faut fournir un effort pour 
retrouver derrière elle cette volonté personnelle 
qui, à chaque instant, demeure un événement, 
suscite de la part de l'homme une réponse, amorce 
un dialogue. Vue sous cet angle, la volonté de 
Dieu est très proche de sa *Parole, qui est acte 
autant qu'énoncé. La volonté de Dieu est d’abord 
un acte qui révèle son bon plaisir. Comme telle, 
elle ne s'identifie pas simplement au dessein de 
Dieu, qui la récapitule en un plan d'ensemble, ni 
à sa Loi, qui la traduit de façon pratique. 

Plutôt que de détailler ici les diverses manifes- 
tations de la volonté divine : “prédestination, 
“élection, *vocation, *libération, *promesses, *châ- 
timents, *salut, il convient de montrer comment, 
s'’accomplissant au ciel, elle doit s'accomplir aussi 
sur la terre (Mt 6,10); volonté de salut, efficace 
de soi, elle rencontre la volonté de l’homme 
qu’elle ne veut pas supplanter mais rendre par- 
faite : pour y parvenir, il faut que Dieu triomphe 
de la méchanceté de l’homme et obtienne la com- 
munion des volontés. 
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Dès les origines, la volonté du Créateur appa- 
rait aux yeux d'*Adam sous un double aspect. 
D'une part, c’est une généreuse “bénédiction 
qu’accompagnent la souveraineté sur les animaux 
et la présence d’une compagne idéale; d'autre 
part, c’est une limitation apportée à la liberté 
humaine : « Tu ne mangeras pas... » (Gn 2,17). 
Alors s'ouvre le drame : au lieu de reconnaître 
dans cette défense une *épreuve *éducatrice des- 
tinée à maintenir sa dépendance au sein d’une 
réelle liberté, Adam l'attribue à une volonté ja- 
louse de sa suprématie, et il désobéit (3,5ss}. 
Quand le dialogue reprend sur l'initiative de Dieu 
3,9), la volonté divine est devenue, pour le Ser- 
pent, *malédiction (3,14), pour l'homme et la 
femme, annonce de “châtiment qu'éclaire une 
perspective de *victoire finale (3,r5-19). Tel est 
le fond sur lequel se pose le problème de la vo~ 
lonté de Dieu dans l’AT. 


I. DIEU RÉVÈLE SA VOLONTÉ 


Désormais, la volonté de Dieu ne se manifeste 
plus à l'humanité pécheresse de façon immédiate 
et universelle, Elle est communiquée en parti- 
culier à un peuple élu, par des interventions de 
Dieu dans l'histoire et par le don de la Loi. 


1. Au cours de l'histoire. — C'est d'abord à tra- 
vers les hauts faits de Dieu qu'Israël apprend à 
*connaître la volonté miséricordieuse et aimante 
de Yahweh. Celui-ci est résolu à libérer Israël 
esclave en Égypte (Ex 3,8), l'enlevant sur des 
ailes de vautour (Ex 19,4), car il lui a plu d'en 
faire son propre peuple (1 § 12,22). Après l'épreuve 
de l'exil, il veut de même reconstruire Jérusalem 
et rebâtir le Temple, fût-ce à l'aide d'un païen 
(Is 44,28) ; Israël doit donc reconnaître que Dieu 
veut, non la mort mais la *vie (Ez 18,32), non 
le malheur mais la *paix (Jr 29,11). Une volonté 
ainsi exprimée est signe d’*amour. 

Le don de la *Loi est également signe d'amour, 
car celle-ci permet à Israël de comprendre qu'à 
chaque instant la “Parole, expression de la volonté 
de Dieu, est « tout près de toi, dans ta bouche et 
dans ton cœur, pour que tu la mettes en pratique » 
{Dt 30,14). Les psalmistes ont chanté l'expérience 
de ce contact avec la volonté divine, source de 
délices incomparables (Ps 1,2). Dans la littéra- 
ture postexilique, on montrera en Tobie celui qui 
a été béni par « la volonté de Dieu » (Tb 12,18) ; 
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et la prière monte, fervente : « Enseigne-moi à 
faire tes volontés » (Ps 143,r0). 


2. Dans la réflexion inspirée: — Afin: de mieux 
adorer cette volonté, dont ils éprouvent la trans- 
cendance, prophètes, sages et psalmistes en accen- 
tuent tour à tour tel ou tel aspect. 
a): Indépendance souveraine. d'abord. : x Dieu 
décide, qui le fera :changer ? Ce: qu’il:a projeté, 
il l'accomplit » (Jb: 23,13). La “Parole qu'il envoie 
sùr. terre « fait tout. ce qu'il veut » (Is. 55,11); 
même s'il s'agit de détruire {Is 10,23). Dieu agit 
selon sa volonté, et non d'après quelque conseiller 
humain {Is 40,13). De telles affirmations, : cons- 
tantes dans la Bible, expriment à la:fois la toute- 
“puissance de. Dieu, et sa. pleine. indépendance. 
Créateur, il a tout pouvoir au ciel et-sur terre, 
et les forces de la nature sont à ses ordres (Ps 
135,6; Jb. 37,12; Si- 43,13-17); maître de son 
‘œuvre, il dirige jusqu’au mouvement du: cœur 
de l'homme (Pr 21,r) et. donne les. ‘Toyaumes à 
qui lui plaît (Dn 4,14.22.29) ; il élève ou abaisse 
qui il veut {Tb 4,19). Face à. la souveraine indé- 
pendance d’une volonté qui parfois. lui semble 
arbitraire (Ez.18,25), l'homme pourrait être tenté 
de se révolter,. comme. Adam. L'Écriture. alors, 
reprenant: l'image. traditionnelle du: potier. qui 
dispose à. son gré de la glaise, rappelle à l'homme 
sa radicale dépendance de créature: x Qui résiste 
à la volonté de Dieu ? © homme, vraiment qui 
es-tu pour disputer avec Dieu? » (Rm. 9,19ss: 
cf Jr 18,1-6; Is 29,16; 45,9; Si 33,13: Sg 12,12). 
Humblement la créature doit *adorer la volonté 
de son Créateur partout où elle se manifeste. : 
b) Sagesse. de la volonté. divine. — L'adoration. 
du mystère ne. repose pas sur une abdication de 
l'intelligence, mais sur .une-*foi profonde en.la 
*justice de Dieu, sur une *connaissance du con- 
seil, du *dessein, de la, *sagesse, qui: président à 
l’exécution. de.sa volonté. Aucun entendement 
humain ne peut la concevoir {Sg 9,13), mais la 
Sagesse en donne l'intelligence à qui l'en prie (9,17). 
Alors on reconnaît que « le plan de Dieu, les pensées. 
de son cœur demeurent d'âge en âge » (Ps 33,11); 
à. la différence de celles des. hommes (Pr:19,21). 
€) Volonté bienveillante enfin, qu'expriment les 
termes de bienveillance, de bon plaisir, de com- 
plaisance, de faveur :gracieuse...« Vouloir.. quel- 


qu'un», en. hébreu comme en d'autres langues. 


(vg. en italien), c’est l'aimer. En ce sens-là, Diei 
«. veut » son Serviteur (Is 42,1), son peuple. (Ps 
44,4), les justes. (Ps 22,9). Et en.ses élus, il aimé; 
il veut la miséricorde, le pardon, la bonté (Os 6, 
6; Mi 6,8; Jr 9,23; Is: 58,588). SR 
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IT. AUX PRISES AVEC LE REFUS DE L'HOMHE 


Or la volonté d'amour. de. Dieu:se heurte à la 
volonté pécheresse de l’homme : l’histoire d'Adam 
est toujours actuelle. Écoutons par exemple le 
prophète Amos. Pour Israël infidèle, la volonté 
de bénédiction devient volonté de *châtiment (vg 
Am.1,3.6:..); c'est la rançon de.l’élection (3,2): 
si l’homme ne reconnaît pas encore son: Seigneur 
(4:6-11), qu'il se prépare au châtiment définitif 
(4,12) | La menace de l'*endurcissement pèse.alors 
sur lui. Mais Dieu, lùi, ne s’endurcit pas dans sa 
volonté de châtiment ; il est toujours prêt à se 
« convertir » de sa décision, à changer de volonté 
(Jr 18,1-12; Ez 18; cf Ex, 32,14; Jon. 3,98): il 
annonce qu'un. *Reste-du moins survivra . (Is. 6, 
13; 10,21). Il prend plaisir à voir «.le pécheur se 
détourner de sa conduite.et vivre » {Ez 18,23). 
~ Cette. volonté ne. serait qu’une intention: sans 
efficacité, si Dieu ne prenait lui-même en main 
la cause du pécheur.. Il va donc solliciter de l'in- 
térieur la volonté de son ‘épouse infidèle (OS 2, 
16); en lui donnant un .*cœur. nouveau, il fera 
qu'Israël marche selon ses volontés (Ez 36,265; cf 
Jr 31,33). Dans ce but, il suscite un *Serviteur, 
dont chaqué matin il éveille l'oreille (Is 50,5), 
pour le rendre capable d'#obéir à sa volonté (Ps 
40,85) ; c'est pourquoi, grâce au Serviteur, «ce 
qui plaît à Yahweh s’accomplira » (Is 53,10). Du 
reste, ce ne sera pas au prix d'une contrainte, si 
ce n'est celle de l'amour : le.Bien-aimé n'’éveille 
pas l’Épouse avant qu'elle ne le veuille (Ct 2,7; 
3,5: 8,4). Mais quand elle aura voulu se retourner 
vers son. Époux.(Os 2,17s), elle méritera d'être 
appelée par Dieu même :.« Mon plaisir en elle » 
(ls 62,4). Fu 
Dès l'aube du NT, Marie, servante du Seigneur 
comblée de grâce, accueille la volonté divine avec 
une humble. soumission (Le 1,28.38). Quant à 
Jésus, le. Juste par excellence, il vient dans. le. 
monde «pour faire, ô Dieu, ta- volonté » (He. 10, 
7.9); il est, mieux que David, « l'homme selon 
le cœur de Dieu qui accomplira toutes ses volontés » 
(Ac 13,22). Nr. 


1. LE CHRIST ET LA VOLONTÉ DE Div 
1. Jésus révèle les préférences de son: Père. — Contre 


les esprits chagrins des *pharisiens qui voudraient 
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rétrécir le cœur de Dieu, Jésus proclame l'absolue 
liberté de Dieu dans ses dons. Cette liberté d'amour 
est exprimée dans la parabole du Bon Maître de 
la vigne : « Je veux donner à ce dernier autant 
qu’à toi. Ne m'est-il pas permis de faire ce que je 
veux de ce qui est à moi ? Ou faut-il que tu sois 
envieux parce que je suis bon ? » (Mt 20,148). 
Ainsi, dans son bon plaisir, Dieu a réservé aux 
tout-petits la révélation messianique (11,25) et 
accordé au petit troupeau le don du Royaume 
{Le 14,32). Mais seuls y entreront ceux qui font 
sa volonté (Mt 7,21}, car eux seuls constituent 
sa famille (12,50). 


2. Jésus accomplit la volonté de son Père. — Dans 
le tve évangile, Jésus ne parle pas de la volonté 
de son Père (comme en Mt}, mais de la volonté 
« de celui qui m'a envoyé ». Cette volonté de Dieu 
constitue une #*mission. Jésus s’en nourrit (Jn 4, 
34) : c’est elle seule qu’il cherche (5,30) car il fait 
tout ce qui plaît à Celui qui l'a envoyé (8,29): Or 
cette volonté, c'est qu'il donne à tous ceux qui 
viennent à lui la résurrection et la vie éternelle 
(6,385). Si cette volonté se présente à lui sous la 
forme d’un « commandement » {10,18}, il y voit 
avant tout le signe que « le Père l'aime » (10,17). 
L'*obéissance du Fils est communion de volonté 
avec le Père (15,10). 

Cette adhésion parfaite de Jésus à la volonté 
divine ne supprime pas, mais rend compréhen- 
sible l'accord douloureux qui, selon les Synop- 
tiques, se manifeste au cours de la Passion. 
A Gethsémani, Jésus perçoit successivement dans 
leur apparente contradiction « ce que je veux » 
et « ce que tu veux » (Mc 14,36); mais il sur- 
monte le conflit en priant instamment son Père : 
« Que ce ne soit pas ma volonté qui se fasse, mais 
la tienne ! » (Lc 22,42). Dès lors, dans l'abandon 
apparent du Père, il continuera de se sentir 
« aimé » (Mt 27,43 — Ps 22,9). Jésus pendant sa 
vie terrestre n’a pas réussi à faire ce qu'il aurait 
voulu faire : rassembler les enfants de Jérusalem 
(23,37), mais par sa volonté de sacrifice, il a 
allumé le *feu sur la terre (Le 12,49), 


TĪ. « QUE TA VOLONTÉ SOIT FAITE ! » 


Depuis qu’en Jésus la volonté de Dieu s'est réa- 
lisée sur la terre comme au ciel, le chrétien peut 
être sûr d'être exaucé dans sa prière dominicale 
(Mt 6,10}. Il doit aussi, en authentique disciple, 
reconnaître et pratiquer cette volonté. 
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1. Discerner la volonté de Dieu. — Le discerne- 
ment et la pratique de la volonté divine se con- 
ditionnent mutuellement : il faut accomplir la 
volonté de Dieu pour apprécier la doctrine de 
Jésus {Jn 7,17), mais d'autre part, il faut recon- 
naître en Jésus et en ses commandements les 
commandements mêmes de Dieu (14,238). Cela 
tient au mystère de la rencontre des deux volontés, 
celle de l'homme pécheur et celle de Dieu : pour 


aller à Jésus, il faut être « attiré » par le Père 


(6,44), attirance qui, selon le mot grec, est à la 
fois contrainte et délectation (fondant Fexpression 
de saint Augustin : « Dieu qui m'est plus intime 
que moi-même »}. Pour discerner la volonté de 
Dieu, il ne suffit pas de connaître la lettre de la 
Loi (Rm 2,18}, il faut adhérer à une personne, et 
cela ne peut se faire que par l'Esprit-Saint que 
donne Jésus {Jn 14,26). 

Alors le jugement renouvelé permet de « dis- 
cerner quelle est la volonté de Dieu, ce qui est 
bon, ce qui lui plaît, ce qui est parfait » (Rm. 12, 
2). Ce discernement ne concerne pas seulement la 
vie quotidienne ; il débouche sur la « pleine con- 
naissance de sa volonté, sagesse et intelligence 
spirituelle » (Col 1,9) : telle est la condition d’une 
vie qui plaise au Seigneur (1,10; cf Ep 5,17). La 
prière même ne peut plus être qu'une prière « selon 
sa volonté » (1 fn 5,14), et la formule classique : 
« Si Dieu le veut » prend une tout autre résonance 
(Ac 18,21; 1 Co 4:19; Jc 4,15), car elle suppose 
une référence constante au « mystère de la volonté 
de Dieu » (Ep 1,3-14). | 


2.. Pratiquer la volonté de Dieu. —:A quoi bon 
connaître ce que le Maître veut, si on ne le met 
pas en pratique {Le 12,47; Mt 7,21; 21,31) ? Cette 
«pratique » constitue proprement la vie: chré- 
tienne (He 13,21), à l'opposé de la vie selon les 
passions humaines (1 P 4,2; Ep 6,6). Plus préci- 
sément, la volonté de Dieu à notre égard est sain- 
teté (x Th 4,3), action de grâces. (5,18), patience 
{1 P 3,17) et bonne conduite (2,15). Cette mise 
en pratique est possible, car « Dieu est R qui 
opère en nous le vouloir et le faire, au profit de 
ses bienveillants desseins » (Ph 2,13). Alors il y 
a communion des volontés, accord de la grâce et 
de la liberté. EJ & XLD 


— autorité AT J — bien & mal E 3,44 — chemin I — 
conscience 2c — dessein de Dieu — Dieu — élec- 
tion —— endurcissement I 2 a -— libération/liberté I — 
Loi — obéissance — œuvres AT II 1 — prédestiner — 


‘promesses T] 2 — vocation. 


VOYAGE — chemin = étranger II — pèlerinage: 
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se Yabweh est le nom que *Dieù s’est donné lui- 
méme: Ce ‘n'est pas la seule façon qu'il ait de se 
‘révéler : même en dehors d'Israël, l'homme peut 
atteindre le vrai Dieu, ét celui-ci sè reconnaît 
“dans ùn nom comme EF “Elyén, qui se retrouve 
-tel quel: dans les religions voisines. Mais, avec- le 
nom de:Yahweh, Dieu fait davantage : il prônonce 
le premier, à sa manière; le nom repris par són 
peuple dans là prière-et le culte, ét il en donne 
lui-même ‘la signification (Ex ‘3,13-15; 34,68). Il 
le fait dans un cadre et à un moment qui mettent 
-en lumière à la fois la profondeur mystérieuse de 
ce nom, et le *salut qu'il apporte.. Alors que les 
manifestations de El aux patriarches surviennent 
dans un pays familier, sous dés formes simples et 
proches, Yahwehise révèle à *Moïse dans le’ cadre 
Sauvage ' du désert et dans la détresse de. l'exil, 
sous la figure redoutable du “feu, Mais.il est jus- 
tement. le Dieu qui, dans le comble du malheur 
et du péché, voit:et entend la'misère de.son peuple 
(3,7), pardonne la ‘faute et la transgression, car 
il est « Dien de’ ‘tendresse et dé pitis » (34,68). 


x. Le nom et ses` “origines. = Pour la Bible elle- 
même, les origines:du nom divin supposent, au- 
delà ‘de la présentation schématique de Ex 3, un 
‘procèssus complèxe. Pour une sérié de textes, 
Yahweh menait son œuvre dès les origines de 
l'humanité et se donnait à connaître, de façon 
de plus en plus précise, dans la lignée des patri- 
arches. C'est le point de vue ‘de l'historien yah- 
viste (Gn 4,26; 9,26: 12,8...) ġie recoupe et com- 
plète l’histoire sacerdotale. (Ex 6,3), Un autre 
point de vue situe au temps de Moïse la forme 
définitive de la religion d'Israël, et la -fait coïn- 


1387 


Y 


cider avec la révélation du nom de Yahweh, Cette 
vue commande-la tradition  sacërdotale '(6;2-8)} ; 
elle repòse ‘sur le récit élohiste (3,13-r5) ét se 
trouve corifirmée à sa manière par le técit yab- 
viste (33,19). ` ; 

Il est naturel que les historiens riodernes“ aient 


‘cherché‘la préhistoire de ce nom, qüi wa pas dù 


S’imposer d'un seul coup ni sans référence À une 
expérience antérieure. De fait, la généalogie de 


Moïse donne'àse mèrs un nom théophoreé Yô- 


kèbèd, où Y4 pourrait bien être l'équivalent de Yau 


et représenter le nom divin, dssocié à la racine 
"KBD, qui évoque là *gloire: La’ Même forme Yau 


désigne à Babylone, sensiblement au temps des 
patriarches, dans des noms propres également 
théophores, le Dieu ‘invoqué par le porteur de ce 
nom. Or yau vient sans doute d'une forme prono- 
minale et signifie -le mien ». a Le- mien » est le 
nom que le fidèle donne au dieu qui lè prend en 
charge. Ce dieu, dont on veut respecter le mys- 
tère; tout en ‘affirmant fortement le lien qui Vat- 
tache à son serviteur, il est bien dans ka ligne du 
Dieu d'Abraham; ila déjà quelques-uns des traits 
caractéristiques de Yahweh. Et la continuité: est 
assez normale entre Yau et Yahu, forme abrégée 
et courante du nom divin (Jérétñie = | Yirmeyahu 

= Yahweh _bâtit). : “+ 


2. i Signification du nom. — La écèné de la révé- 
lation du *Nom à Moïse comporte aü moins une 
réinterprétation du vocable ancien; et sans doute 
une transformation matérielle. Élle établit un rap- 
port entre le nom Yahweh et la première personne 
du verbe hawah/hayah : èhyèh, « je suis » Au 
« Je suis » de Dieu, l’homme répond : « Ïl est » 
ou « Il fait être ». Il est difficile de dire si yakweh 
représente un causatif, ce qui sérait grarimatica- 
lement plus normal, ou une forme simple archaïque, 
ce qui répondrait mieux au mouvement du texte. 
Tl est sûr en tout cas que le nom divin n’est plus 
un pronom par léquel l’homme désigne son Dieu 


1388 


YAHWEH 


ni un substantif qui le situe parmi les êtres, ou 
un adjectif qui le. qualifie par un trait caracté- 
ristique. Il est perçu comme un verbe, il est l'écho 
sur les lèvres de l’homme de la *Parole par laquelle 
Dieu se définit. 

Cette Parole est à la fois un refus et un don. 


Refus de se laisser enfermer dans les catégories. 
èhyèh. a$èr èhyèh, « je suis qui je > 
éhyèh 


de l’homme : 
suis » (Ex 3,14); don de sa “présence : 
‘immak, « je suis avec toi » (3,12). Car le verbe 
hayah a un sens Mgr ru Lie bien plus que le fait 
neutre : d'exister,. il désigne un événement, une 
existence toujours présente et efficace, un adesse 
plus qu'un simple esse. ; 


. Histoire “postérieure... — Au nom de Yahweh est 
fréquemment associé Sabaoth. Le titre ne. paraît 
pas primitif, il semble remonter au sanctuaire de 
Silo {cf 1 S 1,3) et s'être attaché spécialement à 
l'‘arche (cf 1 S 4,4). Le sens.de Sabaoth. est incer- 
tain : peut-être, les armées d'Israël ; plus proba- 
blement, le monde. des *cieux et ‘des “astres. Ce 
monde était pour les anciens un monde de vivants, 
et pour les religions païennes un monde de dieux. 
Pour Israël, le Dieu unique dispose de toutes, les 
puissances de l'univers; si le sens, causatif de 
yahweh est perçu, il leur donne l'existence. Mais 
il est se ‘aussi que Sabaoth soit un titre sin- 
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gulier, de désinence analogue à celle des mots 
akkadiens en -dftu, et désigne une fonction : 
Yahweh — Le *Guerrier (?). 

Lorsque, entre l'exil et le Christ, par un respect 
plus formaliste que celui des anciens Israélites, 
mais aussi pour éviter des profanations païennes, 
les Juifs cessèrent de prononcer le nom de Yah- 
weh, ils continuèrent d'écrire les quatre consonnes 
du tétragramme sacré YHWEH, mais en intercalant 
les voyelles du nom qu’ils prononçaient au lieu 
de Yahweh, Adonaï, le *Seigneur, Ces voyelles 
a-0-a (transcrites #-0-4} ont donné la forme Yeko- 
wah, purement artificielle, d'où est venu le Jéhova 
des anciennes traductions françaises, La traduc- 
tion de la LXX, Kyrios, répond à l'usage de Ado- 
naï, À travers ces équivalents et ces traductions, 
si le nom de Yakwek a matériellement disparu, sa 
personnalité était trop réelle, trop. indépendante 
de tous les noms possibles, pour en être affectée. 
Et en * Jésus-Christ, Dieu ne se donne plus à con- 
naître à.travers un-nomi, mais à travers: Celui qui 
est. au-dessus de tout nom (Ph 2,9). J G 


-> > astres 2— création AT i- — Dieu AT dois II — 
guerre AT IL, HI — Jésus (nom de). IV.— Moïse 1 — 
nom AT — : Parole de Dieu AT II r b — pères & Père 
III 3 — piésence de Dieu AT I — puissance I, II 
2 — Révélation, AT. H 2 — Seigneur ; AT. . 


Le mot grec zè/os vient' d'une ‘racine qui signi- 
-fie : étre chaud,'entrer en ébullition ; il rend bien 
de: mot hébreu gin’ah dont la racine désigne la 
rougéur qui monte au visagé. d'un hômme ‘pas- 
sionné, : Cette : passion, ' souvent: semblable à ‘la 
“colère. (Dt 20,ig)},: fait penser à du *feu (So t, 
18; Is 26,11). Elle ‘peut provenir'de divers senti- 
ments, allant de lamour désintéressé à` l'envie 
sordide. Amours, haines, jalousies (Oo 9,6): fureur, 
trouble (Si 40,4), passion véhémente (30,24), zèle 
pour le ‘bonheur du peuple (2 S 21,2) ou pour 
l'honneur ‘de: Dieu (Nb 25,11): tous ces senti- 
ments peuvent envahir le cœur dé l'homme et 
aboutir à la colère (Pr 27,4) ou à une mort d'homme 
(Ga 4.5.8; Nb 25,7s). De soi, cette *violence n'est 
pas condamnable ; sa valeur dépend du mobile 
qui l'inspire, selon qu'il est désintéressé ou non. 
Il. existe en effet des mobiles égoïstes. Il faut 
reconnaître avec les sages que l'envie, telle « une 
carie dans les os » (Pr 14,30), ravage le cœur de 
l'homme. Elle se dresse entre frères (Gn 4,5-15; 
37,11), entre femmes (30,1), entre époux. {Pr 6, 
34; Nb 5), entré peuples (Gn 26,r4; Is 11,13), et 
même entre juste et impie (Ps 37,1; 73,3; Pr 3, 
31; 23,17) ; elle désunit la communauté chrétienne 
par des querelles (Rm 13,13), des disputes (1 Co 
3,3: 2 Co 12,20), l'amertume et la chicane (fe 3, 
14.16}, De ce tableau, il ne faudrait pas conclure, 
avec l'Ecclésiaste, que tout effort et toute passion 
de l’homme dérivent de la jalousie (Qo 4,4). Si le 
zèle bien intentionné peut cacher une réelle étroi- 
tesse d'esprit (Nb 11,29), il existe aussi une flamme 
d'amour très pure (Ct 8,6), qu'il faut surtout 
reconnaître à travers l’apparente jalousie de Dieu. 


1. LE DIEU JALOUX 


1, La jalousie du *Dieu unique. — Dans la plu- : 


pärt des mythologies, les dieux conçus par Fhomme 
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-en partagent les: nt Ils se” montrent 


jaloux ‘du bonheur ‘ des: fumains, soucieux ‘de 


“défendre leurs privilèges; les hommes cherchent 


à les apaiser en leur accordant à tous urie part 
de l'adoration qu'ils réclament. Israël lni-mêmne 


connut ce syncrétisme bonhomme (2 R 23, 4-14), 
“alors qu’il déväit- appartenir parfaitement à Yah- 


weh (Dt 18,13). 

La jalousie de Yahweh n'a rien à voir ayec ces 
mesquineries humaines. Dieu n’est pas jaloux de 
quelque «autrui » qui li serait. égal ; mais il veut 


‘de l'homme qu'il a créé à son *image une adora- 


tion exclusive ; exprimée en termes ‘anthropoor- 
phiques, cette: exigence sé traduit en ‘jalousie à 
l'égard des «autres dieux'». C'est: ainsi que les 


‘plus anciens textes justifient le premier comman- 


dement du décalogue : « Tu nė. te. prosterneras 
pas devant un autre dieu, car Dieu s'appelle le 
Jaloux, il ėst un Dieu jaloux » (Ex 20,5; 34,14; 
Dt 6,r4s). Cette intransigeance, sans analogie dans 
les religions païennes, se reflète dans les textes 
anciens et récents ; elle équivaut au « feu dévo- 
rant » (Dt 4:24); Dieu est rendu jaloux par les 
“idoles (Ps 78,58; Dt 32,16.21; 1 R 14,22), qu'on 
appelle volontiers « idoles de jalousie » (Ez 8,3. 
5; 2 R 21,7). En définitive, si Dieu est jaloux, 
c'est qu’il est *saint et ne peut tolérer qu'on porte 
atteinte à son honneur (Jos 24,195). 


2. Le zèle de Yahweh Sabaoth. — Le sentiment de 
jalousie est à l'origine des réactions divines dans 
l’histoire de l'alliance : un zèle véhément défend 
les opprimés et punit les méchants. Il est curieux 
de constater que les prophètes Osée et Jérémie, 
qui ont présenté l’*Alliance sous les traits des 
*épousailles, ne connaissent pas le mot de jalousie ; 
pour eux, c'est la *colère qui exprime l'ardeur de 
Pamour de Dieu. Dès les plus anciens textes (Ex 
20,3-6; 34,14). et jusqu'à l'exil (Dt 6,15; 29,19; Ez 
5,13: 16,38.42; 23,25), la jalousie de Dieu qualifie 
exclusivement lés relations. de Dieu et d'Israël, 
et elle apparaît comme une réaction de la sainteté 
divine offensée (Jos 24,19; Dt 4,235) au service 
de laquelle elle met tout son potentiel de violence 
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(Ez 16,38.42; 23,25). Mais en exil, l'humiliation 
d'Israël, peuple de Yahweh et porteur du Nom 
divin aux yeux des nations, entraîne l'humilia- 
tion du Nom divin lui-même (39,25; cf 36,23). Pour 
venger l'honneur de sa sainteté, la jalousie de Dieu 
se tourne alors contre les païens, artisans de cette 
profanation (35,11; 36,5-6). Du même coup, elle 
opère le salut d'Israël et travaille à la rédemption 
que Yahweh entreprend en faveur de son peuple 
au titre du gôél, du guerrier vengeur {Is 42,13: 
59,17; 26,11}. Et si Israël crie à Yahweh son impa- 
tience, en faisant appel à sa pitié et à ses entrailles 
de père, au nom de sa jalousie puissante (63,15), 
Dieu lui promet que cette jalousie déclenchera 
l'avènement des temps messianiques (9,6). Il appa- 
raît alors que la passion qui brülait au cœur du 
Dieu saint habitant au milieu de son peuple (Dt 
6,15) ne faisait que traduire l’intransigeance de 
son amour. Cette passion s'identifie maintenant 
avec la *tendresse de Dieu (Jl 2,r8; cf Za 1,145; 
8,2) et avec l'amour où Yahweh et Israël se ren- 
contrent dans une plénitude et une sécurité iné- 
branlables (Ct 8,6). 


IL. Le ZÈLE DE DIEU 


t. Les zélateurs de Yahweh. — Yahweh a diffé- 
rents moyens pour susciter en Israël un zèle à 
l'image du sien ; par exemple, il excite la jalousie 
de son peuple en donnant sa faveur aux *nations 
(Dt 32,21). Ordinairement, il communique sa 
propre ardeur à tel ou tel élu. Pinhas est ainsi 
« possédé de la même jalousie que moi », dit le 
Seigneur qui en est apaisé (Nb 25,11) ; le prophète 
*Élie, malgré une réelle illusion sur l'unicité de 
son cas, se sent brûlé par le zèle divin {1 R 19, 
14; Si 48,2) ; le psalmiste enfin peut proclamer : 
« Le zèle de ta maison me dévore » (Ps 69,10; 119, 
139). Consciemment, Mattathias le maccabéen 
prend la relève de ceux qui Font précédé sur les 
chemins du zèle de Dieu (1 M 2,54.58) : devant 
l'honneur de Dieu bafoué par les idolâtres, ses 
reins ont frémi (2,24-27). 

Dans un sursaut contre les pratiques païennes 
qui amènent à des compromissions idolâtriques 
(2 M 4,14}, les “pieux {1 M 2,42}, d'où dériveront 
les *pharisiens, se montrent « zélés pour le bien » 
(Si 51,18), le *cherchant ardemment. D'autres, 
qu'on appellera les « zélotes », estiment nécessaire 
de prôner la révolte contre l'occupant païen (Ac 
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5,35ss) et la violence contre ceux qu'ils jugent 
hérétiques, comme Paul (23,1288). 


2. Le zèle chrétien. — Les sectateurs de Jésus vont 
se trouver en butte au zèle juif, qui veut les 
exterminer (Ac 5,17; 13,45; 17,5) : la même jalousie 
authentiquement religieuse, maïs mal éclairée (Rm 
10,2}, animait Saul lorsqu'il persécutait l'Église 
de Dieu (Ph 3,6; Ga 1,14; Ac 22,3). Les chrétiens 
ne peuvent pas se laisser contaminer par ce zèle, 
mais son esprit peut survivre chez quelques 
« zélés partisans de la Loi » (Ac 21,20). 

Jésus pourtant n'avait rien d’un zélote. Il refuse 
de justifier ja révolte contre César (Mt 22,15-21) ; 
il compte certes parmi ses disciples Simon le Zélé 
(Mec 3,18), mais il condamne les réactions des 
« fils du Tonnerre » (3,17; Le 9,54), tout en accep- 
tant qu'ils se disent prêts au martyre (Mt 20,22). 
Enfin, lors de son arrestation, il refuse de résister 
les armes à la main (Mt 26,515), car il n’a rien 
d’un « brigand », c'est-à-dire d’un « chef de bande » 
(26,55). 

Si Jésus rejette tout esprit zélote, il en conserve 
la passion à l'égard du Royaume des cieux qui 
« souffre *violence » (Mt 11,12) ; celui qui veut le 
*suivre doit tout sacrifier, même sa vie (16,249). 
Les disciples voient dans l'expulsion des vendeurs 
du temple le geste du Juste que son zèle doit 
mener à la mort (Jn 2,17). 

Il y a en effet un zèle chrétien, celui que montre 
Paul à l'égard des Églises qui lui sont confiées, 
comme à l'ami de l'Époux (2 Co 15,2) : la pureté 
qu'il défend chez elles est la préservation de toute 
fausse doctrine, comme dans l'AT la jalousie s'at- 
taquait à l’idolâtrie. Son zèle à l'endroit du peuple 
juif est un écho de celui de Yahweh qui excitait 
la jalousie de son peuple en accordant sa grâce 
aux #nations (Rm 11,11.14; 10,19). 

Le zèle peut se manifester de diverses manières, 
sous la forme d’une *course au service du Christ 
(Ph 3,1285) comme à l'occasion d’une collecte 
(2 Co 9,2); il doit toujours consister dans la 
recherche des dons les meilleurs (1 Co 12,31; 14, 
1.12.39), car le salut acquis par le Christ a sus- 
cité un « peuple zélé pour le bien » (Tt 2,14; cf 
1 P 3,13). BRe & XLD 


— amour I AT 2 — colère 4 2; BII 2 — courir — 
Dieu AT II 3 — Elie AT 2 — feu AT I3, Ii 2 — 
Jésus (nom de) IV — Loi B III 5; C IE — pharisiens 
1 — violence III 2. 


ZÉLOTES —+ zèle II. 
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INDEX * 


= . DIEU, PERE ET CRÉATEUR. SON. DESSEIN. 


LÉ LE. DIEU VIVANT ` 
— Diéu — saint — vie — amour 
— nom — ~ (pères &) Père — Yahweh 


IL. LA PAROLE DE. ‘DIEU créitrice et révélatrice 


| — Parolé de Dieu — dessein “ Dieu — volonté de Dieu 
(A) DIEU CRÉE L'UNIVERS ` | - 
- 1, La création: e _ création — Puissance —- bien & mal. 


| — monie — paradis 
— ciel — anges — astres — blanc 


“2, Les créatures | PV terre — mer — eau -— feu — orage — | noktas — - rocher 2 
i j : pièrre ` | 
di . ' — arbre — animaux VE R 
3. L'homme.. ' — Adam — homme — femme — sexualité : 
Len i5 — esprit — chair —— âme — corps. 
e sa structure: f — conscience — responsabilité ;— désir — ‘faim & soif — liberté 
woo; ©. © f cœur — reins — face — lèvres — nt —: bras: & main -— 
pak a droité : i 
a ia ioi rate | : — nomite —fepas — pain — vin — coupe — lait + — huile = 


$ | — travail — repos — sommeil | 
s. son activité et ses biens , — richesse — véteinent — lampe — sceau 
5; + adieux — sépulture 


* Pas plus que le VTB,.cet Index ne brii fournir une synthèsé de théologie biblique, Il offre tem , 

à titre d'exemple pármi d'autres possibles, un fil conducteur au lecteur désireux d'étudier la Bible selon tel 
tel aspect. On aurait pu détailler davantage cet. Index ou en modifier la distribution, car une mêine notice peut 
être reprise plusieurs fois, en fonction de son contenu, tandis que; er: vue d'uné plus ‘grande concision, nous 
avons évité d'en multiplier les mentions. 

Les titres et sous-titres de chaque section permettent de saisir le point de vue qui justifie le. rapprochement 
au premier abord surprenant, de certaines notions. Les mots en italiques sont. ceux. dont la lecture est plus 
particulièrement recommandée pour une première initiation, 
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è son expression 


æ sa fécondité 


è ses relations 
i 


è sa demeure 


B) DIEU RÉVÈLE SON DESSEIN 


c) DIEU DONNE SA VIE 


INDEX 


— parole humaine — serment —- silence — rire 


— mariage — virginité — veuves 
1 —- fécondité — stérilité —— pères (& Père) — mère — génération 


— prochain —- frère — ami 
— étranger — ennemi — esclave 
— pauvres — vieillesse 


— demeurer — cité — porte — maison 


— Révélation 

— vérité — lumière & ténèbres — sagesse 

— écriture — tradition — témoignage — enseigner — écouter — 
disciple 

— parabole — songes — signe — nombres 


— don — présence de Dieu 

— grâce — élection — prédestinet — vocation — fidélité — Pro- 
vidence 

— paix — béatitude — gloire > 


B. — LE SEIGNEUR JÉSUS, SAUVEUR. 


I. SA PERSONNE 


IT. SA MISSION 


— Fils de Dieu —— Seigneur — Parole de Dieu — saint 

— Jésus-Christ — Jésus (nom de) — Messie — Serviteu de 
Dieu -— Fils de l'Homme 

— médiateur — roi — pasteur (& troupeau) — Époux (/épouse) — 
tête — sacerdoce — Agneau de Dieu -— image — chemin 


— mission — mystère — temps — heure 


A) Jésus aAccompiir l’histoire du salut 


1. Dieu avec nous 

2. Dieu éducateur 

3. Le peuple de Dieu 
4. Dieu châtie ŢȚ 


5. Dieu libère 


{ — présence de Dieu — Alliance — nouveau — figure — accom- 
ł plir — plénitude 


( — éducation — Loi — prophète — promesses — droit — cir- 
concision 


peuple — terre — patrie — héritage — Israël -— Hébreu — 
Juif — pharisiens — Reste — nations 


vité -— exil — dispersion 


— salut — Exode — libérationjliberté — Pâque - — arche d’Al- 


l 
Saa 
( 
{ — châtiments — déluge — Babel/Babylone — Égypte — capti- 
l 
t 
{ liance — désert — nuée -— ombre — nuit — manne 
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INDEX `: 


Lens { — Abel — Noé — Melchisédech ~- Abraham -— Moïse — Aaron — 
Le eus dé: Dien 4 J osué — David — „Élie — EOE — Marie 


3 


S Jésus SAUVE du mal et du has 


(= visite. — “Transfiguration — miracle — sagesse — sang — 
1. La venue du Sauveur  : Crois — sacrifice — - Résurrection — apparitions du Christ — 
| | Ascension . ; DA 


$ į — salut — justice — miséricorde — pardon — „Rédemption — 
2. L'œuvre du salut 4 expiation -—— réconciliation _—_ justification ` 


— péché. — incrédulité — hérésie — impie — schisme — blas- 

{i Eer ih - phème:— magie — adultère — orgueil -— cupidité — colère 

3. Le péché .* . {de l’homme) == vengeance -— haine — erreur — mensonge -— 
so iun = fe = hypocrite- 


— endurcissement — folie — ivresse — scandale 


— Satan — démons — idoles — bêtes & Bête — Antichrist — 
épreuve/téntation : . 


4. Le malin et le malheur 4 — violence - — calamités -— guerre — maladie — lèpre — souf- 
“frañce —soucis — angoisse — solitude — tristesse — décep- 
tion — honte — persécution — mort 


c) Jésus JuGE à la fin des temps 
L : Jour. du Seigneur, — „procès -= Jugement — rétribution — 
— colère { de Dieu j — châtiments — malédiction — gonthènie —— 


enfers & enfer 
— royaume. —-.victoire — livre — gloire 


C. — L'ESPRIT-SAINT ET LA VIE DE L'ÉGLISE. 


I. L'ESPRIT ET SES DONS 
| | he Esprit ‘de, Dieu — Paraclet — saint — charismes .. 
II. L'ÉGLISE 


: — Pentecôte — mission — L Église — Corps. du Christ — peuple — 
A) SON-MYSTÈRE . NS (Époux/) épouse — vigne — Temple. —- (pasteur &) troupeau 
. B) SON TÉMOIGNAGE a 


F “Évangile — — L Haha — semer — témoignage - — confession — 


I. Le message f exhorter — consoler 


| 2. Les messagers Hai cess ‘Apôtres. — Pierre (saint) — = Hart — autorité — ministère 
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c) SON CULTE 


D} Sa VIE: Si 


INDEX 


culte -— pur 

eucharistie — ` bénédiction — action de grâces — communion 
sacerdoce — - imposition des mains — Temple — autel — 
sacrifice 


prière — louange — adoration —— genou — amen . zi 
servir — veiller — jeûne — prémices — oûction — parfum. - — 
cendre 

mémoire — fêtes — semaine ` —"sabbat — pèlerinage 


naissance (nouvelle): — baptême — pénitence/conversion — 


croissance — œuvres — perfection — foi — espérance — 
amour’ : 
vertus &.vices — enfant. — simple — confiance — humi- 


lité — douceur — piété — tendresse — fidélité :— hospita- 
lité — aumône — force — patiénce - — zèle — fierté — - crainte 
de: Dieu — chercher — courir — suivre — exemple’. 


— fruit: — connaître — voir —: goûter — joie — unité >- 


TABLE DES NOTICES 


Les mots imprimés en italique désignent les notices proprement dites. 
Les autres indiquent les simples entrées. 


Aaron 
abandon 
abbæ 

À bel 
abîme 
abnégation 
abondance 
Abraham 
abri 
absence 
abstinence 
acclamation 
accomplir 
accueillir 
accuser 
action de grâces 
actions 
Adam 
adieux 
admiration 
Adonaï 
adoption 
adoration 
adulière 
adversaire 
affliction 
affranchir 
agape 
agapè 
Agneau de Dieu 
agonie 
agriculture 
aide 

ailes 
aliment 
allégorie 
alleluia 
alliance 
alpha & oméga 
âme 

amen 

ami 

amour 
anathème 
ancêtres 
ancien 
anciens 
anges 
angoisse 
animaux 
année 


annonce 
anthropomorphismes 
Antichrist 
apocalypse 
apostasie 
apôtres 
apparitions du Christ 
appel 

appui 

arbre 

arche d'alhiance 
arche de Noé 
argent 

armes 

armées célestes 
arrhes 
ascension 
ascèse 
assemblée 
assurance 
astres 

attente 

audace 
aumône 

autel 

autorité 
avarice 
avènement 
avenir 
aveuglement 
azymes 


Baal 

Babel [Babylone 
banquet 
baptëme 
bâtir 
béatitude 
beauté 
Béelzéboul 
Bélial 
bénédiction 
bercail 
berger 
besoin 

bêtes & Bête 
Bible 

bien & mal 
biens 


blanc 
blasphème 
bois 

boisson 
bonheur 
bonté 
bouche 

bras & main 
brebis 


cacher 
Caïn 
calamité 
calendrier 
calomnie 
Canaan 
cantique 
captivité 
Carmel 
catéchèse 
célibat 
cendre 
Cène 
César 
chair 
chant 
chaos 
charismes 
charité 
chasteté 
châtiments 
chef 
chemin 
chercher 
chérubins 
choix 
chrétien 
Christ 
ciel 
cimetière 
circoncision 
citadelle 
cité 

clef 

cœur 
colère 
collecte 
colombe 
combat 


commandements 
communauté 
communion 
comparaison 
compassion 
concupiscence 
condamnation 
confession 
confiance 
confirmer 
confusion 
connaîire 
conquête 
consacrer 
conscience 
conseil 
consoler 
constance 
contempler 
continence 
contrition 
conyersion 
convoitise 
corps 

corps du Christ 
corrections 
coupe 

courage 
courir 
couronne 
crainte de Dieu 
création 

cri 

croissance 
croix 

culie 

cupidité 


danger 
David 
debout 
décalogue 
déception 
dédicace 
défaite 
délivrance 
déluge 
demander 
demeurer 


démons 
départ 
déportation 
dépôt 
dernier 
descendance 
descendre 
désert 
désintéressement 
désir 
désobéissance 
désolation 
dessein de Dieu 
destin 
détruire - 
dette 

deuil 

devoir 

diable 

diacre 
dialogue 
diaspora 
didascale 
Dieu 
dimanche 
dîme 
discernement 
disciple 
dispersion 
dissension 
divination 
division 
divorce 
docilité 
docteur de la Loi 
doctrine 
doigt de Dieu 
don 

douceur 
douleur 
doute 

Douze 
doxologie 
dragon 

droit 

droite 
droiture 
duplicité 


eau 
écouter 
Ecriture 
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Éden 
édifier 
éducation 
égarer 
Église 
égoïsme 
gybte 
élection 
Élie 
Elohim {El) 
Emmanuel 
encens 
endurcissement 
enfani 
enfers & enfer 
engagement 
engendrer 
ennemi 
enseigner 
ensevelir 
entendre 
entrailles 
envie 
envoyer 
épiphanie 
épiscope 
époux fébpouse 
épreuve Jtentation 
errer 
erreur 
eschatologie 
esclave 
espérance 
esprit 
Esprit de Dieu 
État politiqu 
éternel 
éternité 
étoiles 
élvanger 
être 
eucharistie 
eunuque 
Évangile 
Ève 
événement 
évêque 
exaltation du Christ 
examen 
excommunier 
exemple 
exhorter 
exil 
Exode 


exorcisme 
expérience 
expiation 
extrême-onction 


fables 

face 

faiblesse 

Jaim & soif 
famille 
famine 
fatalité 
fatigue 
fécondité 
Jemme 

fermer 
fermeté 

festin 

fêtes 

feu 

fiançailles 
fidèles 

fidélité 

fierté 

figure 

filiation 

Fils de David 
Fils de Dieu 
Fils de VHomme 
fin du monde 
fléau 

foi 

folie 
fondations /fondements 
force 
formalisme 
foule 

fraction du pain 
frère 

fruit 

fuite 


Galilée 
géhenne 
généalogie 
génération 
générosité 
genou 
gentils 
germe 


gloire 

gnose 

gôël 
gourmandise 
goûter 
gouverner 
grâce 

Grand Prêtre 
grain 
grandeur 
gratuité 

grec 
guérison 
guerre 

guide 


habiter 
Hadès 
haine 
haut-lieu 
hauteur 
hébreu 
hérésie 
héritage 
heure 
hiérarchie 
histoire sainte 
holocauste 
homicide 
hommage 
komme 
honneur 
konte 
Horeb 
hosanna 
hospitalité 
huile 
humiliation 
humilité 
hypocrite 


idoles 

image 

imiter 

immolation 
immortalité 

impie 

imposition des mains 
imprécation 
impuissance 


TAOL 


Incarnation 
incrédulité 
infidélité 


initiative de. Dieu. 


injure 
innocent 
inspiration 
instruire 
insulte 
intégrité 
intelligence 
intercession 
interprétation 
inviter ` 
Isaac 

Israël 
ivresse 


Jacob 
jalousie 
Jean-Baptiste 
Jéhova 
Jérémie 
Jérusalem 
Jésus (nom de) 
Jésus-Christ 
jeûne 
jeunesse 

joie 

Joseph 

Josué 

joug 

jour 

Jour du Seigneur 
Jourdain 
jubilé 

Juda 
judaïsants 
judaïsme 
jugement 
juif 

jurer 
juridiction 
juste 

Justice 
justification 


kérygme 
Kyrios 


402 


TABLE DES. NOTICES 


. lait 


lamentation 


. lampe 


langage 


` langue 


largesse 
larmes 


. laver 
. légalisme 
: lèpre 


lettre & esprit - 


| levain 


Léviathan 
lévite 


: lèvres 
: libation 
libération [liberté 


lier /délier 


' lieu 


liturgie 

livre 

Logos 

loi 

louange 

loyauté 

lumière & iéndtres. 
lune 

lutte 


magie 

main 

maison 
maître 

mal 

maladie Jentérison 
malédiction : 
malheur 
mammon 
manger 
manifestation 
manne 
marana tha 
marcher 
mariage 
Marie 
martyr 
médiaieur 
médisance 
Melchisédech 
mémoire 
mensonge 
mépris 


MEY 


mère 
mérite 


: merveilles de Dien. 


message 
Messie 


| meurtre 


miel 
ministère 
miracle 


` miroir 


misère 


~ miséricorde 
: mission 


modération `: 
modestie 
Moïse 
moisson 
monde 
moniagne 
monter 
moqueur 
morale- 

mort 
mortification 
murmure 
mystère 
mythe 


Nabuchodonosor 


naissance (nouvelle) 


nations 
néant 
Ninive 
noces 
Noé 
nom 
nomade 
nombres 
nourriture 
nouveau 
nudité 
nuée 
nuit 

} 


obéissance 
odeur ` 
œil 
œuvres 
offense 


- offrande 


_ Oliviers (mont des) 


ombre 


: onction 
: oppression 
- oracle 


orage 
orgueil 
orphelin 
oubli : 


F oui 
| ouvrier 
: ouvrir 


Päque 
parabole 
Paraciet 
Paradis 
‘pardon. 
parénèse 
parents 
paresse 
parfum 

parole de Dieu 
parole humaine 
parousié 
parrèsia 
partage 
passage 
passion(s) 5 
Passion du Christ - 
pasteur & troupeau. 
patience à 
patriarches 

patrie 


Paul 


pauvres 

péché 
pédagogie 
peine 
pèlerinage 
pénitence Jeonuersion 
pensées : 
Pentecôte 
perdition 
pères. & Père 
perfection 


` persécution 


persévérance 
personne 


perversion 
petit 

peuple 

peur 
Pharaon 
pharisiens 
philanthropie 
pierre 

Pierre (Saint) 
piété 

pitié 

plaie 

plainte 

plan de Dieu 
planter 
plénitude 
plérème 
pleurer 

pluie 
polygamie 
porte 


possessions démoniaques 


postérité 
poussière 
pouvoir 
précher 
prédestiner 
préexistence 
prémices 
premier 
premier-né 
presbytre 
présence de Dieu 
prêt 

prêtre 
preuve 
prière 
primauté 
prison 
privation 
prix 

procès 
prochain 
proclamer 
prodige 
profane 
profession de foi 
progrès 
promesses 
prophète 
prapitiatoire 
propriété 
prosélyte 
prostitution 
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protéger 
Providence 
prudence 

psaumes. - 
puissance 
puissances célestes 
punition 


pur 


Quarante 
quête 


Rabbi 

race 

rachat 
Rahab 
rançon 
rassasier 
rassembler 
récolte 
récompense 
réconciliation 
reconnaissance 
rédemption 
refuge 

refus 
régénération 
règne 

reine 

veins 

rejeter 
religion 
remercier 
rencontrer 
renoncement 
renouveler 
repas 
repentir 
repos 
réprouver 


- responsabilité 


reste 
résurrection 
retour 
yéiribution 
réveiller 
révélation 
rêves 
révolte 
richesse 


vire 

rites 

robe nuptiale 
rocher 

rot 

Rome 

Rouge (mer) 
rougir 

rosée 

route 
royaume 
royauté 


Sabaoth 
sabbat 
sacerdoce 
sacré 
sacrement 
sacrifice 
sadducéens 
sagesse 
saint 
salaire 
Salomon 
salut 
sanctuaire 
sang 

santé 
Satan 
Sauveur 
saveur 
savoir 
scandale 
sceau 
schisme 
science 
scribe 
secours 
secret 
sectes 
sécurité 
séduire 
Seigneur 
sel 
semaine 
semer 
sentiments 
séparation 
sept 
sépulture 
séraphins 
serment 


serpent 
servir 


Serviteur de Dieu 


sexualité 
Shaddaï 
shéol 
siècle 
signe 
silence 
simple 
Sinaï 
sincère 
Sion 
sobriété 
société 


Sodome & Gomorrhe 


soif 

soleït 
solidarité 
solidité 
solitude 
sommeil 
songes 
sorcellerie 
sortir 

sot 

soucis 
souffle - 
souffrance 
souhait 
souillure 
source 
stabilité 
stèle 
stérilité 
suivre 
supplier 
survie 
symbole 
synagogue 


tables de la Loi 
Tabor 
talion 
témoignage 
tempérance 
Temple 
temps 
tendresse 
ténèbres 
tentateur 
tentation 
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Transfiguration 
travail 

tribu 
tribulation 
Trinité 

tristesse 
tromper 

trône 

troupeau 
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trouver 
type 


Tyr. & Sidon =- 
tyran 


unité 
univers 


universalisme 


vanité 
veiller 
vendange 
vengeance 


vent 


venue du Seigneur 
Verbe de Dieu 
vérité 

vertus & vices 


` vétement 
-UEUVES . 


vices 
victime 


_ victoire 


vie 

vieillesse 
vigilance .:. 
vigne 

ville 

vin 


“violation 


violence 
virginité 


visage 

visions 

visite 

vocalion 

voies de Dieu 
voile 

voir 

volonté de Dieu 
voyage 


Yahweh 


zèle 
zélotes 


